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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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AVERTISSEMENT  DES  ÉDITEURS. 


M.  Dauiîou  ,  qui  a  bien  youlu  nous  permettre  de  faire  précéder  ce  Yolnme 
de  son  excellent  article  biographique  sur  Tacite,  apprécie  en  ces  termes  la 
traduction  de  Dureau  de  la  Malle.  «  Le  mérite  de  ce  travail ,  dit-*il ,  est  assez 
attesté  par  Faccueil  qu'il  a  reçu,  par  le  succès  toujours  croissant  qu'il  ob- 
tient chaque  fois  que  la  publication  s'en  renouYclle  ;  et  quoique  ce  qui  en 
a  été  dit  à  l'article  Dureau  (Biographie  universelle,  XII ,  357-359)  semble 
nous  dispenser  de  plus  longs  détails ,  nous  rendrons  du  moins  hommage  à 
l'élégance  et  à  la  fidélité,  de  cette  traduction.  »  Il  eût  suffi  de  l'autorité  de 
M.  Daunou ,  bien  {dus  imposante  à  nos  yeux  que  le  succès  même ,  pour 
nous  décider  à  réimprimer  cette  traduction  f  ),  si  d'ailleurs  l'opmion  du  ce* 
lèbre  critique  n'était  point  partagée  par  tous  les  juges  compétents. 

Toutefois ,  il  nous  a  paru  que  cette  réimpression  ne  devait  pas  être  litté- 
rale. Plusieurs  années  se  sont  écoulées  depuis  la  publication  de  ce  travail. 
De  nouvelles  études ,  de  nouvelles  traductions  y  ont  fait  découvrir  quelques 
défectuosités  qu'il  était  nécessaire  d'en  faire  disparaître  pour  le  mettre  au 
niveau  de  la  science.  C'est  ce  qu'on  a  tâché  de  faire  ici.  Des  corrections 
nombreuses  ont  modifié,  soit  le  sens ,  soit  le  style  du  traducteur ,  dans  des 
passages  in^alement  importants. 

Tout  le  monde  reconnait  dans  Dureau  de  la  Malle  un  talent  naturel 
d'écrivain,  de  la  force,  du  coloris,  une  liberté  de  tour,  et  un  bonheur 
d'expression,  qui  font  croire  qu'on  lit  un  ouvrage  original.  Mais  peut-être 
a-t-il  trop  sacrifié  à  cette  élégande  dont  M.  Daunou  le  loue  si  Justement. 
C'était  l'une  des  superstitions  de  l'époque  où  parut  ce  travail,  que  notre 
langue  n'est  pas  assez  harmonieuse ,  et  que  l'euphonie  doit  être  l'un  des 
premiers  soins  de  l'écrivain.  Certains  traducteurs  poussèrent  cette  supers- 
tition jusqu'à  forcer  le  sens,  ou  détourner  les  mots  de  leur  acception, 
pour  éviter  soit  une  dissonance ,  soit  une  répétition.  Nous  ne  voulons  pas 
dire  que  les  répétitions,  et  surtout  les  dissonances,  ne  soient  pas  des 
défauts ,  qui ,  trop  répétés ,  accuseraient  la  négligence  et  l'inhabileté  de 

(*}  Sauf  les  MaswTi  des  Germains  et  ]a  Fie  d^Jgricola  qui  ont  été  traduitee,  les 
Mœurs  des  Germains  par  M.  Nisa^d ,  et  la  Fie  d'Jgricola  par  M.  A.  François. 
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récrivain.  Biais,  outre  qu*il  n*est  pas  impossible  dans  une  traduction 
fidèle ,  d*ètre  correct  et  euphonique ,  nous  pensons  que  s  il  fallait  choisir 
entre  la  nécessité  d'altérer  le  sens,  ou  de  violer  la  propriété  des  mots ,  et 
celle  de  choquer  Foreille  de  quelque  puriste  par  une  légère  disso- 
nance ,  il  n*7  aurait  pas  à  hésiter.  Qu'on  regarde  si  les  écrivains  du 
dix-septième  siècle ,  si  Bossuet ,  entre  autres ,  se  font  faute  de  ces  négli- 
gences ,  qui  prouvent  seulement  plus  de  souci  de  la  raison  que  de  la  pro- 
sodie ,  et  s'ils  ont  de  ces  scrupules  d'oreille  que  d'autres  font  passer  avant 
le  besoin  de  concevoir  nettement  la  pensée  et  de  l'exprimer  avec  fermeté 
et  précision. 

Dans  la  traduction  que  nous  réimprimons,  on  a  essayé,  d'une  main 
respectueuse ,  de  faire  disparaître  tout  ce  qui  a  paru  imposé  à  H.  Dureau  de 
la  Malle  par  cette  préoccupation  excessive  de  son  époque.  On  n'a  rien  né- 
gligé pour  que  Télégance  de  cet  ouvrage  ne  souffrit  pas  des  changements 
qu'on  y  a  faits ,  mais  qu'elle  y  résultât  toujours  de  la  justesse  et  de  la  pro* 
priété  des  termes ,  plutôt  que  de  leur  symétrie  extérieure  et  de  leur  combi- 
naison euphonique. 

Hàtons-nous  de  dire  que  nous  nous  somm^  aidés  d'un  travail  qui,  soit 
pour  la  profondeur  et  la  justesse  de  l'interprétation ,  soit  pour  l'exacti- 
tude savante  et  forte  de  la  traduction ,  soit  pour  l'importance  des  notes, 
dont  un  grand  nombre  ont  presque  l'étendue  de  mémoires  académiques 
et ,  ce  qui  vaut  mieux ,  ont  la  solidité  et  l'intérêt  des  meilleurs  en  ce 
genre,  soit  enfin  pour  la  correction  du  texte,  a  placé  H.  Bumouf  père 
au  premier  rang  parmi  nos  traducteurs  et  nos  philologues.  Il  s'agit  de  la 
traduction  de  Tacite ,  dont  il  nous  eût  été  si  précieux  d'enrichir  notre 
collection ,  si ,  outre  des  difficultés  de  propriété ,  le  dévetoppement  donné 
aux  notes  n'eût  dépassé  de  beaucoup  les  proportions  et  sorti  du  caractère 
élémentaire  de  cette  collection.  Mi  H.  Dnrean  de  la  Halle ,  ni  ce  que  son 
beau  travail  a  pu  gagner  à  une  révision  presque  toujours  dirigée  par  Tau* 
torité  de  M.  Bumouf,  ne  peuvent  dispenser  de  la  lecture  et  de  l'étude  de 
ses  six  volumes  quiconque  veut  oonnattre  à  fond ,  outre  l'œuvre  même 
de  Tacite,  toutes  les  questions  administratives,  législatives,  militaires, 
qui  y  sont  plutôt  indiquées  que  traitées. 

Quoi  qull  en  soit,  nous  ne  craignons  pas  d'offrir  cette  traduction, 
non  comme  un  travail  nouveau ,  mais  comme  un  travail  depuis  longtemps 
jugé  bon ,  et  rendu  meilleur  peut-être  par  une  sévère  révision.  A  cet  égard, 
nous  ne  croyons  pas  avec  M.  Bumouf,  qu'une  traduction  revue  soit  une 
traduction  gâtée.  Quelque  qualité  d'invention  et  de  création  qu'on  suppose 
à  un  traducteur,  il  n'est  pas  libre  comme  l'auteur  d'un  ouvrage  original, 
n  ne  dispose  ni  de  la  matière,  ni  du  plan,  ni  de  la  pensée,  ni  de  la  forme, 
qui  appartiennent  à  l'ouvrage  traduit.  Sa  gloire  est  de  trouver  dans  sa 
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(nropra  hiigile  les  toart  qui  répondenl  aux  tours  de  rôriginal ,  les  mots  qui 
reprodoiseiit  à  ses  mots,  les  analogies  si  nombreuses  entre  les  deui 
langVMS,  s*il  s'agit  d*une  traduction  du  latin  en  français.  Le  mérite  de  celui 
qui  revoit  une  traductton  est  de  retrouver  celles  qui  ont  échappé  à 
Tauteur,  ou  au  moins  de  s'en  approcher  de  plus  près.  Loin  donc  de  détruire 
lunité ,  il  la  rétablit.  Vaudrait-il  donc  mieux  laisser  à  un  traducteur  Tori- 
ginalité  d  une  phrase  mal  faite  ou  d*un  à  peu  près  qui  trahit  Timpuissance, 
que  de  mettre  à  la  place  une  phrase  correcte  et  l'image  même  en  français 
du  sens  ou  du  mot  latin  qu'il  n'a  pu  rendre?  Vaudrait-il  mieux  respecter 
les  contre-sens  d'un  traducteur,  que  l'original  lui-même ,  que  la  langue  de 
la  traduction,  que  le  public  qui  lit  l'ouvrage?  Malgré  Tautorité  de 
M.  Burnouf ,  qui  du  reste  a  plus  droit  que  personne  d'appliquer  à  une 
traduction  des  principes  qui  ne  peuvent  régler  que  des  ouvrages  originaux, 
nous  n'avons  pas  cru  gâter  l'œuvre  de  son  habile  devancier.  Nous  nous 
sommes  même,  en  divers  endroits,  servis  de  la  traduction  de  M.  Burnouf 
pour  combattre  sa  théorie ,  et  nous  aimons  à  lui  faire  honneur  de  Funité 
même  qui  marque  les  morceaux  où  il  pourra  reconnaître  de  ses  tours.  Plus 
souvent,  cherchant  de  notre  côté  à  corriger  M.  Dureau  de  la  Malle ,  et  nous 
étant  rencontrés  avec  M.  Burnouf,  nous  en  avons  conclu  que  des  tours 
trouvés  ainsi  en  commun  étaient  précisément  ces  analogies  nécessaires 
que  le  travail  doit  suggérer  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  expérience  des 
deux  langues. 

Une  comparaison  des  passages  primitifs  et  des  passages  revisés  ferait 
apprécier  la  nécessité  et  la  convenance  de  nos  changements.  Nous  n  avons 
pas  la  prétention  d'avoir  toujours  mis  la  main  sur  les  analc^ies  même  ; 
mais  nous  ne  craignons  pas  que  nos  substitutions  n'en  paraissent  pas 
toujours  plus  près  que  les  passages  remplacés.  Et  si  la  véritable  unité 
d'une  traduction  consiste  à  ne  choquer  le  lecteur  par  rien  d*éti*ange  ni 
d'impropre,  soit  dans  le  sens,  soit  dans  le  tour  et  dans  Texpression, 
peut-être  reconnaitra^-t-on  cette  unité  dans  la  réimpression  que  nous  offrons 
au  public. 

Nos  notes ,  réduites  au  strict  nécessaire ,  ne  sont  pour  nous ,  le  plus 
souvent,  que  des  occasions  de  renvoyer  à  celles  de  M.  Burnouf,  lesquelles 
sont  un  ouvrage  original ,  égal  en  étendue  au  texte  et  à  la  traduction. 
Soit  qu  il  s'agisse  de  discuter  la  diversité  des  interprétations  et  d'éta- 
blir un  texte ,  soit  qu'il  faille  exprimer  une  allusion  historique ,  rapprocher 
et  comparer  les  documents  relatifs  à  un  fait  important ,  apprécier  la  dif- 
férence des  témoignages  sur  le  même  fait  ;  soit  enfin  que  des  questions 
de  religion ,  d'administration  intérieure ,  civile  et  militaire ,  rendent  les 
explications  nécessaires  ou  seulement  piquent  la  curiosité,  les  notes  de 
M.  Burnouf  pourvoient  à  toutes  les  questions,  et  répondent  au  savoir  de 
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tous  les  degréfl.  C'est  un  complément  indispensable  pour  quiconque  veut 
chercher  dans  Tacite  des  notions  spéciales.  Notre  collection  ne  s*adressant 
qu*à  ceux  qui  n*y  cherchent  que  la  moralité  des  événements ,  le  génie  de 
l'historien 9  et  les  beautés  de  Fart,  nous  regrettons  moins  de  n avoir  pu 
Tenrichir  de  ce  beau  travail. 
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Tacite  (Calus  Ck>rne1ius  Tacitus),  célèbre  histo- 
rien latin,  a  véca  au  premier  siècle  de  Tère  vulgaire 
et  au  commencemeot  du  second.  Quelques-uns  des 
manuscrits  de  ses  ouvrages  lui  donnent  le  prénom 
de  Publius,  au  lieu  de  Caltts,  qui  paraît  être  le 
véritable.  Il  est  invariablement  appelé  Cornélius, 
et  néanmoins  on  ne  le  croit  point  issu  de  la  fa- 
mille patricienne  que  ce  nom  désigne  et  que  le  sien 
rendrait  encore  plus  illustre.  Parmi  les  Cornélius 
si  nombreux  dans  Tancienne  Rome,  on  démêle 
des  plébéiens  et  même  des  affranchis  :  il  est  diffi- 
cile et  peu  important  de  savoir  desquels  descendait 
celui  qui  a  immortalisé  le  nom  de  Tacite.  Proba- 
blement il  était  fils  de  Cornélius  Yerus  Tacitus , 
chevalier  romain ,  procurateur  ou  intendant  de  la 
Gaule  Belgique  et  contemporain  de  Pline  Tancien. 
On  connaît  cet  intendant  par  une  inscription  trou- 
vée à  Juliers ,  et  par  quelques  lignes  de  Pline  ',  où 
il  est  dit  qu'il  eut  un  fils  qui ,  après  avoir  grandi 
de  trois  coudées  en  trois  ans ,  périt  d'une  contrac- 
tion de  nerfs  avant  Tâge  de  puberté.  Certains  au- 
teurs ont  prétendu  que  cet  enfant  monstrueux 
était,  non  le  frère,  mais  le  fils  de  Thistorien  Ta- 
cite. Il  suffît,  pour  écarter  cette  hypothèse,  d'ob- 
server que  Pline  l'ancien  écrivait  ce  récit  avant 
l'an  79 ,  ou  même  avant  77 ,  à  une  époque  où  Ta- 
cite ne  pouvait  avoir  fait  un  long  séjour  en  Bel- 
gique ,  et  avoir  élevé  un  fils  jusqu'à  l'âge  de  plus 
de  trois  ans,  ou  même  jusqu'à  l'adolescence  *. 
En  e^t  Tacite ,  outre  qu'il  ne  portait  pas  le  nom 
de  f^érus ,  avait  à  peine  vingt-deux  ou  vingt-trois 
ans  en  77 ,  étant  né  en  54  ou  55 ,  au  commence- 
ment du  règne  de  Néron ,  cinq  ou  six  ans  au 
plus  avant  son  ami  Pline  le  jeune,  qui  était  dans 
sa  dix-huitième  année  en  79 ,  au  moment  de  l'érup- 
tion du  Vésuve  ^. 

Tacite  se  dit  Romain;  mais  c'était  un  titre  qu'on 
pouvait  prendre  sans  être  né  dans  les  murs  de 
Rome;  et  s'il  fallait  en  croûre  les  habitants  de 
Terni,  surtout  leur  historien  Angeloni,  ce  serait  à 
leur  ville  qu'appartiendrait  l'honneur  d'avoir  pro- 

«  Hl8t  Nat.  vn,  17. 

>  On  ut  Id  dans  Pline  :  Ipsi  non  pridem  vidimut,  oq  IpH 
noi  pridem  vidimus  :  Nous  avons  vu  noos-mème  (tepuis  peu , 
oo  I<Ioa8  avons  vu  U  y  a  longtemps.  Selon  oette  seconde  leçon , 
Il  s*aglraU  d'un  fait  trop  ancien  pour  qu*U  pût  jamais  être 
appliqué  à  un  fils  de  lliistorien  Tacite;  mais  en  supposant 
même  que  Pline  parle  d*une  aventure  récente,  ce  qui  va  éUre 
dit  de  la  naissance  et  du  mariage  de  Tacite  prouverait  encore 
qn*il  ne  pouvait  être  le  père  de  cet  en/ant 

*  Jgebam  duodevicesimum  annum,  dit  Pline  le  jeune, 
Ub.  VI,  ep.  20-  C*est  par  erreur  que  Juste-Upse  et  quelques 
«titres  ont  traoscrit  duo  et  vkesimum. 


duit  ce  grand  écrivain  :  ils  lui  ont,  au  quinzième  siè- 
cle, élevé  des  statues,  afin  de  soutenir  cette  tradi- 
tion ,  qui  n'est  d'ailleurs  confirmée  par  aucun  témoi- 
gnage. On  ne  sait  rien  non  plus  de  l'enfance  et  de 
l'éducation  de  Tacite.  Il  a  pu  être  disciple  de  Quin- 
tilien  :  qu'il  l'ait  été  réellement,  comme  le  disent 
des  auteurs  modernes,  c'est  ce  qui  n'est  exprimé  ni 
indiqué  nulle  part  dans  les  anciens  livres.  On  serait 
plus  fondé  à  présumer  qu'il  a,  dans  sa  jeunesse, 
suivi  an  barreau  les  plaidoiries  d'Aper  et  de  Jidius 
Secundus ,  orateurs  alors  très-renommés.  Sa  corres- 
pondance avec  Pline  le  jeune  prouve  qu'il  avait  de 
bonne  heure  cultivé  la  poésie  ;  et  le  style  de  ses 
ouvrages  en  prose  annonce  assez  avec  quel  soin  et 
quel  succès  il  s'était  livré  à  l'étude  des  grands  mo- 
dèles de  l'art  d'écrire,  particulièrement  de  Thucy- 
dide. 

Entre  les  sectes  philosophiques,  il  paraît  avoir 
préféré  la  stoïcienne  :  on  le  trouve  presque  partout 
imbu  des  maximes ,  pénétré  des  sentiments  qui  la 
caractérisent.  Ce  fiit  sous  le  règne  de  Vespasien, 
vers  l'an  73  ou  74,  qu'il  entra,  nous  ne  dirons  pas 
dans  le  monde ,  parce  que  nous  craignons  que  cette 
expression  moderne  ne  convienne  pas  assez  aux 
mœurs  antiques ,  mais  dans  la  carrière  qui  s'ouvrait 
à  l'émulation  et  aux  talents  de  la  jeunesse  romaine. 
On  a  droit  de  conjecturer  qu'il  commença  par  por- 
ter les  armes ,  non-seulement  à  cause  de  l'exacti- 
tude et  de  l'habileté  qu'on  remarque  dans  ses  écrits 
lorsqu'il  s'agit  d'usages  et  de  détails  militaires, 
mais  surtout  parce  que  ce  service  était  encore  l'ap- 
prentissage ordinaire  de  ceux  qui  se  destinaient  à 
des  fonctions  civiles.  On  sait  d'une  manière  plus 
directe  qu'il  embrassa  la  profession  d'avocat  peu 
d'années  avant  Pline  le  jeune,  qui  s'honore  d'avoir 
marché  sur  ses  traces  *. 

Depuis  Auguste,  il  fallait,  pour  devenir  ques- 
teur, avoir  été  vlgintMr:  on  nommait  ainsi  vingt 
officiers  de  police  qui  surveillaient  les  monnaies ,  les 
prisons,  l'exécution  des  jugements.  II  est  fort  vrai- 
semblable que  Tacite  a  passé  par  le  vigfntivirat 
avant  d'arriver  à  la  questure,  que  lui  conféra  l*em^ 
pereur  Vespasien ,  qui  mourut  en  79.  Il  suffisait 
alors  d'avoir  vingt-quatre  ans  accomplis  pour  être 
questeur,  ce  qui  suppose  que  Tacite  Tétait  en  78; 
mais  on  n'a,  sur  ce  point,  aucun  autre  détail.  Il  avait 
le  titre  de  chevalier,  et  la  questure  lui  ouvrait  l'en- 

<  ^tate,  dignitale,  propemodum  œquales....  Equidem  ado> . 
lesoentulusquumjam  tu  fama  gloriaque  floreres,  tesequi, 
tibi  longo,  sed  proxirous  interrallo  et  esse  et  balierl  couco* 
pisccbam.  (PUn.  Ub.  VU,  ep.  ao.) 
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trée  du  sénat.  Vers  la  méiue  époque,  et  peut-être 
dès  77,  il  épousa  la  fille  d'Agricob,  alliage»  qui 
doDoe  lieu  de  croire  qu'il  tenait  déjà  un  rang  hono- 
rable parmi  les  jeunes  Romains.  Il  a  célébré  les  ver- 
tus de  sa  belle-mère  Domitia;  et  les  biographes  M 
prêtent  Fintention  d'étendre  cet  éloge  sur  sa  pro- 
pre épouse,  qu'il  n'a  cependant  louée  nulle  part. 
En  considérant  les  circonstances  de  sa  vie»  que 
nous  venons  de  retracer,  on  ne  voit  pas  comment 
jusqu'alors  il  aurait  eu  1ç  temps  d'administrer  une 
province  belgiqne  :  ceux  qui  lui  attribuent  une 
telle  fonction  le  confondent  apparemment  avec  tK>a 
père.  U  nous  apprend  lui-même  qu'il  dut  à  Vespa- 
sien  le  commencement  de  ses  honneurs  publics, 
accrus  depuis  par  Titus,  et  encore  plus  par  Domi-* 
tien  '.  Il  n'obtint  pourtant  pas  sous  Titus  la  pré- 
ture  qu'il  avait  espérée  sous  Vespasien  même;  et  il 
ne  paratt  point  qu'avant  l'avènement  de  Domitien 
il  eût  exercé  d'autres  charges  que  celles  de  questeur, 
d'édile,  et  peut-être  de  tribun.  Mais  aux  jeux  sé- 
culaires de  88 ,  il  se  trouvait  au  nombre  des  quln- 
dédmvirs  dépositaires  des  livres  sibyllins  :  c'est 
kii  qui  nous  instruit  de  ce  détail  de  sa  propre  vie, 
et  il  ajoute  que  ce  n'est  pas  pour  s'en  vanter  qu'il 
le  rappelle*.  En  même  temps,  il  était  préteur 3; 
et  nous  manquons  de  renseignements  sur  la  ma- 
nière dont  U  s'est  acquitté  de  cette  fonction  impor- 
tante. 

11  sortit  de  Rome  avec  son  épouse  en  89  :  était-ce 
disgrâce  ou  retraite  volontaire,  ou  bien  allait-il 
remplir  quelque  fonction,  quelque  missiondans  une 
province  ?  Ceux  qui  ont  agité  ces  questions  n'ont  pu 
lés  résoudred'une  manière  précise.  Seulement  Bayle 
a  montré  que,  selon  toute  apparence ,  Tacite  n'avait 
point  été  banni  Cest  surtout  bien  mal  à  propos  que 
certains  auteurs  prolongent  pendant  dix  ans  cet  exil 
prétendu;  car  on  trouve  Tacite  rentré  dans  Rome 
avant  la  mort  de  Domitien,  qui  ne  vécut  que  huit 
ans  après  les  jeux  séculaires.  Toutefois,  en  93,  lors- 
que Agricola  périt  dans  la  capitale  de  l'empire ,  l'ab- 
sence de  son  gendre  durait  encore.  «  Quel  surcroît 
«  de  douleur,  s'écrie  Tacite,  pour  moi  et  pour  sa 
«  fille,  de  n'avoir  pu  soutenir  sa  défaillance,  jouir 
«  de  ses  embrassements  et  de  ses  derniers  regards! 
«  Nous  l'avons  perdu  quatre  ans  d'avance  par  l'effet 
«  de  notre  éloignement.  »  L'historien  n'ose  point 
afGrmerque  Domitien  aitfait  empoisonner  Agricola, 
quoique  tel  fût  le  bruit  public ,  et  que  les  proscrip- 
tions ordonnées  peu  après  par  le  farouche  empereur 
aient  rendu  ce  premier  crime  beaucoup  trop  croya- 
ble. «  Bientôt,  dit  Tacite,,  nos  mains  (sénatoriales) 
«  conduisirent  Helvidius  en  (n'ison;  la  cruelle  sé- 
«  paration  de  Mauricus  et  de  RusUcus  fut  notre 

*  Dignitatem  nostram  à  Vespasiano  inchoalam ,  a  Tito  aa- 
clam,  aDomHiaiio  longius provectam.  (Histor.  llb.  T ,  cap.  i.) 
'  Quod  neajactantia  refèro.  (A^mal.  lib.  XI,  cap.  il.) 
^  Ac  (une  prHor.  (Ibidein.) 


«  ouvrage;  et  il  fallut  nous  couvrir  du  sang  de  Sé- 
«  nédoa.  »  En  propaol  ces  paroles  à  la  lettre,  on 
a  vouhi  en  conchire  que  Tacite ,  au  sein  du  sénat , 
avait  cédé  au  torrent ,  et  s'était  prêté  au  bon  plaisir 
de  Domitien.  Mais  le  style  figuré,  pour  ne  pas  dire 
passionné,  des  derniers  chapitres  de  la  vie  d'Agri- 
cola  permet  bien ,  ce  semble  »  de  n'appliquer  les  ex- 
pressions collectives  qu'on  vient  de  lire  qu*à  l'as- 
semblée des  sénateurs,  et  de  supposer  qu'ils  n'avaient 
pas  tous,  sans  exception ,  coopéré  à  ces  iniquités 
sanguinaires.  Cest  pour  mieux  exprimer  rhorreur 
qu'il  en  ressent  que  l'historien  se  place ,  en  quelque 
sorte,  au  nombre  des  complices ,  bien  sûr  que  les 
couleurs  odieuses  dont  il  a  peint  la  tyrannie  montre- 
ront assez  qu'elle  n'a  jamais  pu  le  compter  parmi  ses 
instruments. 

On  se  délivra  de  Domitien  en  9<(,  et  dès  rannée 
suivante  Tacite  parvint  au  consulat  :  son  nom  ne 
figure  point  dans  les  fastes,  parce  qu'il  n'était  pas 
consul  ordinaire,  mais  subrogé  par  Nerva,  nouvel 
empereur,  à  Virginîus  Rufus,  qui  venait  de  mourir, 
et  dont  il  prononça  l'éloge  funèbre.  «  Ainsi ,  dît  Pline 
«  le  jeune,  la  fortune ,  toujours  fidèle  à  Virginîus, 
«  lui  gardait ,  après  sa  mort ,  le  plus  éloquent  des  pa- 
«  négyristes.  »  C'est  le  seul  acte  qu'on  connaisse  de 
ce  consulat,  qui  n'était  au  surplus  qu'un  vain  titre, 
et  qui  laissait  à  Tacite  assez  de  loisir  pour  qu'il  se  li- 
vrât à  des  travaux  littéraires.  Il  composa,  en  97,  la 
Vie  de  son  beau-père  ;  en  98 ,  le  Tableau  des  Mœurs 
des  Germains. 

Avait-il  visité  ces  peuples,  parcouru  leur  pays, 
observé  Immédiatement  leurs  habitudes?  Cela  n'est 
rapporté  ni  indiqué  nuHe  part;  mais  on  serait  fort 
tenté  de  le  croire,  à  ne  considérer  que  Texactitude 
de  cette  description ,  le  nombre  et  la  précision  des 
détails  qu'elle  renferme  :  elle  semble  trop  originale 
pour  avoir  été  rédigée  d'après  des  Mémoires  étran- 
gers; et  d'ailleurs  comme  on  ne  sait  point  où  Tacite 
a  passé  les  quatre  années  de  89  à  99,  rien  n'empê- 
che de  supposer  qu'il  ail  feit ,  durant  cette  absence, 
quelque  séjour  en  Germanie.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  conjecture,  il  n'eut  pas  phitêt  achevé  ce  livre 
qu'il  conçut  l'idée  et  se  traça  le  plan  de  ses  gramfe 
ouvrages  historiques.  11  n'avait  cependant  point  re- 
noncé att  barreau  :  nous  le  retrouvons,  en  98^ 
chargé,  avec  son  ami  Pline  le  jeune,  do  soutenir 
l'accusation  intentée  par  les  Africains  contre  le  pro^ 
consul  Marius  Priscus.  Cette  affaire  eut  de  Féclat  : 
elle  nous  est  connue  par  le  récit  qu'en  fait  Pline 
dans  une  de  ses  lettres  (Ub.  U,  ep.  11)  :  i^  L0  aéoal, 
«  dit-il ,  nous  ordonna ,  à  nH>i  et  à  Cornelitts  Tacr- 
«  tus,  de  prendre  la  cause  des  Africains  contre  la 
«  proconsul  qui,  dénoncé  par  eux,  se  letoaMbaili 
«  à  demander  des  juges  ordinaires,  sans  proposer 
»  aucune  défense,  ^'otre  premier  soin  fut  de  mon* 
«  trer  que  l'énormité  des  ctimes  dont  il  s'agissait 
«  ne  permettait  pas  de  civilisée  rafijalace,  car  Priscuf 
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•  étttt  prérenu  d'avoir  reçu  deTargent  pour  oon- 
«  damner  à  mort  des  imioeents.  »  Son  avocat, 
Frouto  Catiiis ,  voi^t  qa*on  se  restreignît  à  exami- 
ner s'il  y  avait  eu  péeulat.  Mais  le  sénat ,  en  donnant 
des  juges  chargés  de  prononcer  sur  ce  chef  d'accu* 
sa  tien ,  décida  aussi  que  ceux  à  qui  l'on  disait  que 
Priseos  avait  tendu  le  sang  de  plusieurs  victimes 
innocentes,  seraient  assignés  et  entendus.  U  ne 
comparut  qu'un  seul  de  ses  complices,  Flavius 
Martianus',  un  autre  venait  de  mourir  fort  à  pro- 
pos^ Une  assemblée  se  tint ,  présidée  par  l'empereur 
Trajan,  qui  était  alors  consul;  c'était  au  comment 
cément  de  Janvier,  époque  où  Rome  voyait  le  phis 
de  sénateurs  réunis*  Là  et  en  présence  de  l'accusé 
PrîscuB ,  sénateur  lui-même ,  et  de  Marcianus ,  du- 
quel il  avait  reçu  sept  cent  mille  sesterces  pour  flé- 
trir et  faire  étrangler  en  prison  un  chevalier  ro- 
main, Pline  parla  le  premier  durant  plus  de  cinq 
heures,  et  Ton  entendit  ensuite  Marcellin ,  défen- 
seur de  Martianus.  Le  lendemain,  Salvius  Liberalis 
plaida  pour  le  proconsul;  et  Tacite  répondit  avec 
l'énergie  et  la  gravité  majestueuse  qui  caractéri- 
saient son  ^quence  «.  Le  plaidoyer  de  Fronton 
pour  Prisctts  dura  jusqu'à  la  nuit,  et  ne  se  termina 
que  dans  une  tronième  séance ,  où  les  accusés  fu- 
rent condamnés  à  des  peines  assez  douces  pour  des 
attentats  énormes  :  mais  on  déclara  que  Pline  et 
Tacite  avaiem  rempli  dignement  leur  ministère  et 
Patiente  du  sénat. 

On  voit,  par  d'autres  lettres  de  Pline ,  que  Tacite 
composait  aussi  des  pièces  de  vers,  et  que  les  hom- 
mes les  plus  instruits  de  ce  temps  recherchaient  sa 
société.  Celui  avec  lequel  il  entretenait  le  commerce 
le  pliB intime,  était  Pline  lui-même,  qui  lui  a  écrit 
onze  Épîtres  »,  on  du  moins  dix;  car  il  en  est  une 
qui  semble  être  plutôt  une  réponse  de  Tacite.  Ces 
leUres  nous  apprennent  qu^îls  se  communiquaient 
réciproquement  leurs  ouvrages,  qu'il»  mettaient 
en  commun  tout  ce  qu'ils  avaient  de  lumières,  de 
talents  et  de  glonra  Cest  à  la  prière  de  l'historien 
que  Pline  le  jeune  fait  une  nelatlon  détaillée  de  la 
mort  de  son  oncle  et  ém  autres  cireonstances  de 
l'éruption  du  Yésuve.^ 

n  sait  que  féloquenee  ds  son  ami  peut,  mieux 
qu'aucune  autre,  immortaliser  ces  tristes  souve- 
nirs, et  il  espère  qu'elle  sera  aussi  employée  à  jeter 
quelqueéclat  sur  la  conduiteque  Pline  vient  de  tenir 
lui-même  dans  l'affeire  de  Bablus  Massa  ;  non  pour- 
tant qu'il  demande  qu'on  altère  ou  qu'on  ampliGe 
la  vérité;  il  est  persuadé  qu'un  récit  iktèle  sufût 
Aux  actions  honorables,  et  R  n'attend  de  Tacite 

»  RcspoiiiUtGDni.tâcnaseIbqaeiitSs8linè,etcraoaexIiDioin 
•raUoDl  pjDs  ioest,  ac{&v«k. 

>Iib.I,q>.del20;Ilb.IV,ep.i3;llb.  VI.eB.o,  iBetao; 
Wï.  VII,  eyi,  90  et  33;  Ub.  VIII ,  tp.  7 ;  llb.  K,  ep.  ro;  et  14. 
Mais  raTant-deruièse  de  ces  épOxes  poucfait  ôlre  <&  Tacite  à 
VUne. 
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ni  exagérations  ni  réticences  officieuses  :  Cicéron 
n'avait  pas  porté  si  loin  la  délicatesse,  en  priant 
Locceius  d'écrire  l'histoire  de  son  consulat. 

Dans  une  lettre  adressée  à  Maxime,  PKne  raconte 
un  fait  dont  II  a  été,  depuis  peu  de  jours,  informé 
par  Corneille  Tacite.  Celui-ci  assistait  aux  jeux  du 
Cirque ,  à  cdté  d'un  chevalier  romain  qui ,  à  la  suite 
d'an  entretien  savant  et  varié,  hii  demanda  sll 
était  d'Italie  ou  d'une  autre  province  :  «  Vous  me 
«  connaissez,  répondit  l'historien,  et  j'en  ai  l'obliga- 
«  tionauxbdles^ettres;  »àquoilechevalierrépKqua: 
«  Étes-vous  Tacite  ou  Pline?  «  Je  ne  puis  exprimer, 
«  ajoute  ce  dernier,  avec  quels  délices  nous  avons 
«  vu  nos  deux  noms  ainsi  rapprochés  et  confondus 
«  en  quelque  sorte  avec  celui  de  la  littérature  dle- 
«  même.  » 

L'un  des  deux  illustres  amis  mourut  vers  l'an 
103  :  il  parait  que  Tacite  lui  servécut  longtemps; 
on  suppose  qu'il  est  mort  octogénaire;  ce  qui  éten- 
drait sa  carrière  jusque  vers  l'an  134  ou  ]  85  ;  mats 
nous  n'avons,  sur  ce  point,  aucun  renseignement 
positif.  Il  n'est  rien  dit  de  ses  enfanu  ;  et  néanmoins 
on  a  lieu  de  croire  quil  laissait  une  postérité ,  puis- 
qu'au  troisième  siècle,  l'empereur  Tacite  se  glori- 
fiait de  descendre  de  ce  grand  historien,  et  qu'au 
cinquième,un  préfet  des  Gaules,  nommé  Polemîus, 
le  comptait  parmi  ses  aïeux.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prenons de  Sidoine  Apollinaire,  qui  dit  que  ce  pré- 
fet, né  au  sein  d'une  famiHe  gauloise  très-illœtre , 
était  poète ,  orateur,  philosophe  platonicien,  et  vi- 
vait sous  le  règne  de  Julius  Népos,  piédéoesseur 
immédiat  d'Augustule. 

On  ne  rapporte  aucun  fait  de  la  vie  de  Taeite  après 
la  fin  du  premier  siècle  de  l'ère  vulgaire  ;  il  a  pro- 
bablement consacré  les  années  suivantes  à  la  corn* 
position  et  à  la  révision  de  ses  ouvrages.  Nous  ne 
possédons  qu'une  partie  de  ses  écritt;  car,  sans 
parler  encore  de  la  perte  qu'on  a  leifte  de  phisieur» 
Itvresde  ses  Annales  etdeses  Histoires,  il  ne  subsiste 
rien  de  son  Panégyrique  de  Yirginius,  nidesonDIs» 
cours  contre  le  proconsul  Priscus»  ni  de  ses  autre» 
plaidoyers ,  ni  de  ses  poésies ,  ni  d'un  livre  de  facé- 
ties, dont  Fulgence  Planciadès  le  déclare  auteur. 
Au  troisième  livre  de  ses  Annales  (  chap.  34  ) ,  il  an- 
nonce qu'après  avoir  achevé  les  travaux  qu'il  a  en- 
trepris, il  écrira,  s'il  en  a  le  temps,  l'Histoire  du  règne 
d'Auguste.  Ce  livre  nous  manque  aussi ,  soit  qu'il 
n'ait  jamais  été  composé,  soit  qu'il  ait  disparu 
comme  tant  d'autres»  Au  nombre  de  ceux  qui  nous 
restent  de  cet  illustre  écrivain,  on  comprend  quel- 
quefois le  Dialogue  sur  les  Orateurs  ou  sur  les  Cau- 
ses de  la  corruption  de  l'éloquence;  excellent  opus- 
cule que  des  savants  ont  attribué ,  soit  àQuintlHen , 
soit  à  Suétone;  mais  Tacite,  outre  que  son  nom  se 
lit  sur  phisieurs  anciens  manuscrits  de  ce  litre,  se- 
rait encore  assez  désigné  par  le  caractère  des  idées 
et  même  du  style.  On  y  a*  remarqué  des  tours  et 
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des  expressions  qui  se  retrouvent  dans  ses  autres 
ouvrages.  Le  'grammairien  Pomponius  Sabinus  a 
cité ,  eomme  énoncée  par  cet  écrivain ,  une  obser- 
vation critique  sur  les  faux  ornements  des  produc- 
tions de  Mécène ,  calamistros  Mxcenatis;  et  c*est 
en  propres  termes  ce  qui  se  lit  au  vingt-sixième  cha- 
pitre du  Dialogue.  L*auteur  dit  qu'il  était  dans  sa 
première  jeunesse  lorsqu'il  entendit  cette  conver- 
sation >  ;  et  il  en  fixe  la  date  à  peu  près  à  Tan  7â  de 
notre  ère,  lorsquen  effet  Tacite  n'avait  qu'environ 
vingt  ans,  ou  moins  même,  si  l'on  adoptait  l'opinion, 
un  peu  hasardée,  de  Juste-Lipse  et  de  Dodwell , 
qui  ne  le  font  naître  qu'en  59  ou  60.  Toutes  ces  cir- 
constances suffiraient  pour  le  désigner;  mais  il  est 
particulièrement  reconnaissable  au  soin  que  prend 
l'auteur  de  ce  dialogue ,  de  rattacher  partout  à  l'his- 
toire politique  et  à  la  science  des  mœurs  sociales  la 
théorie  de  l'art  oratoire.  Cette  littérature ,  forte  et 
profonde ,  est  celle  qui  convient  à  l'historien  des  em- 
pereurs. Si  les  formes  et  les  mouvements  du  dis- 
cours n'y  sont  pas  toujours  les  mêmes  que  dans  ses 
livres  purement  historiques,  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner  :  un  écrivain  tel  que  lui  sait  prendre  plus 
d'un  ton ,  donner  à  un  entretien  d'autres  couleurs 
qu'à  un  simple  récit,  et  parler  le  langage  des  ora- 
teurs quand  il  les  met  en  scène. 

Nous  devons  dire  cependant  que  tous  les  moder- 
nes ne  s'accordent  pas  à  lui  attribuer  cette  produc- 
tion l  Beatus  Rhenanus  a  le  premier  élevé  des  doutes 
sur  ce  point  ;  Juste-Lîpse ,  Gaspar  Barth  et  Vossius 
ont  laissé  la  question  indécise ,  Henri  Estienne , 
Boxhorn,  Freinshemius,  Gr»vius,  Pichon,  etc., 
ont  pensé  qu'elle  devait  se  résoudre  en  faveur  de 
Quintilien;  Morabin,  la  Bléterie,  Tiraboschi,  ne 
veulent  pas  qu'on  la  décide  pour  Tacite  :  mais  c'est 
pour  lui  que  se  déclarent  ou  qu'inclinent  P.  Pithou, 
Cdomiez,  DodweH,  Schûrzfleisch,  Sigrais,Bro- 
tier,  Schulz,  Oberlin,  Dureau  de  la  Malle ,  M.  Bur- 
nouf  ;  et  cette  opinion  nous  parait  de  beaucoup  la 
plus  vraisemblable.  Du  reste,  le  mérite  du  Dialogue 
sur  les  Orateurs  est  généralement  reconnu  ;  et  il 
suffit  de  prendre  une  idée  sommaire  du  sujet  pour 
en  sentir  l'importance. 

Doit-on  préférer  l'éloquence  à  la  poésie  ?  les  an- 
ciens orateurs  valaient-ils  mieux  que  ceux  du  temps 
de  Vespasien?  et  si  l'éloquence  a  dégénéré,  quelles 
en  sont  les  causes  ?  Ces  questions  débattues,  la  déca- 
dence du  genre  oratoire  demeure  avérée,  et  impu- 
table à  la  mauvaise  éducation ,  à  l'impéritie  des 
maîtres,  à  la  nonchalance  de  la  jeunesse.  Chacun 
des  interlocuteurs  soutient  constamment  son  carac- 

I  Un  de  ses  iradQcteurs  noas  dit,  en  le  prenant  lui-m^me 
à  témoin,  qu'i/  était foH  jeune  lorsqu'il  composait  ce  dia- 
logue. Cela  nous  parait  inexact;  car  Tacite  ne  parle  que  du 
tenps  où  il  prétend  ravoir  entendu,  et  ii  déclare  qu'il  a 
besoin  que  sa  mémoire  lui  en  retrace  tous  les  détails.  Juvenis 
tamodum  audivi...  Mcmoria  ac  recordatione  opus  est,  ut„. 
iisdem  nunc  tmmeris,  iiêdem  ralian^us  perscquar. 


tère  :  le  poète  Matemus  y  parle  de  son  art  avec  e  n- 
thousiasme;  l'avocat  Aper  a  de  la  rudesse ,  son  élo- 
quence de  barreau  est  véhémente ,  mais  son  style  a 
souvent  de  l'élévation;  Messala  est  un  patricien  qui 
se  possède  davantage ,  il  se  contient  dans  les  bornes 
d'une  discussion  grave. 

Des  portraits  fidèles,  des  parallèles  ingénieux, 
des  contrastes  habilement  ménagés,  des  tours  variés 
et  toujours  justes ,  donnent  un  grand  intérêt  à  cet 
opuscule.  Il  est  compris  dans  la  première  édition  des 
œuvres  de  Tacite  ;  mais  il  manque  dans  un  grand 
nombre  des  suivantes.  On  l'a  joint  quelquefois  aux 
Institutions  oratoires  de  Quintilien  ;  et  il  a  été  im- 
primé à  part,  in-go,  àUpsai,  en  1706  ;  à  Goettingue, 
en  1719;  à  Leipzig,  en  1788.Fauchet,  L.  Giry, 
Maucroix,  Morabin ,  Bourdon  de Sigrais,  Dureau 
de  la  Malle,  Chénier,  M.  Dallieret  M.  Burnouf  l'ont 
traduit  en  français.  Entre  ces  versions ,  celles  de 
Dureau  de  la  Malle,  de  Chénier  et  de  M.  Burnouf 
nous  semblent  les  plus  fidèles ,  les  plus  élégantes  et, 
à  tous  égards,  les  plus  dignes  du  texte. 

Nous  avons  indiqué  déjà  un  autre  écrit  qu'on  n'a 
pas  coutume  d'insérer  dans  le  recueil  des  ouvrages 
de  Tacite ,  et  qui  se  place  dans  celui  des  Lettres  de 
Pline  :  c'est  une  très-courte  épUre,  que  la  Bléterie 
regarde ,  non  sans  quelque  fondement ,  comme  une 
réponse  à  celle  où  Pline  avait  conseillé  à  son  ami 
d'associer  Texercice  de  la  chasse  à  ses  travaux  litté- 
raires. «J'aurais  bien  envie,  répond  Tacite  (du  moins 
«  nous  le  supposons  ainsi),  de  suivre  vos  leçons; 
«  mais  les  sangliers  sont  si  rares  ici,  qu'il  n'y  a 
ft  pas  moyen  de  réunir  Minerve  et  Diane ,  que  vous 
«  me  dites  de  servir  à  la  fois.  11  faut  donc  ne  rendre 
tt  hommage  qu'à  Minerve ,  encore  avec  ménage- 
«  ment,  comme  il  convient  dans  une  campagne  et 
«  pendant  l'été.  Sur  la  route  même,  j'ai  esquissé 
«  quelques  bagatelles  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  efifa- 
«  cer  aussitôt  ;  pur  babillage,  pareil  aux  conversa- 
«  tions  que  l'on  tient  dans  une  voiture.  J'y  ai  ajouté 
«  quelque  chose  depuis  mon  arrivée,  ne  me  sentant 
«  pas  disposé  à  un  autre  travail.  Ainsi  je  laisse  en 
«  repos  les  poëmes  qui ,  selon  vous ,  ne  s'achèvent 
«  nulle  part  plus  heureusement  qu'au  milieu  des 
«  forêts.  J'airetouchéuneoudeux  petites  harangues, 
«  quoique  ce  genre  d'occupation  soit  peu  aimable , 
a  peu  attrayant ,  et  qu'il  ressemble  plus  aux  travaux 
«  qu'aux  plaisirs  de  la  vie  champêtre».  »  On  ne  con- 
teste pas  l'authenticité  des  autres  écrits  qui  sub- 
sistent sous  le  nom  de  Tacite.  Telle  est  d'abord 
la  Vie  d'Agricola,  que  Thomas  admire  comme  lechef- 
d'œuvre  et  le  modèle  des  éloges  historiques.  Ce 

<  Dans  l'édition  eizévtrienne  de  idSO,  cette  lettre  est  pré- 
cédée de  rinscripUon  :  Cornelio  Tacito  suo  C.  Plinius  S., 
tandis  qu'ailleurs  on  lit  toujours  C.  Plinius  Tacilo  suo.  Il 
est  fort  probable  que  les  plus  anciens  manuscrits  portaient  : 
Corn.  Tac.  C.  Plin.  S.  S.,  et  que  les  copistes  auraient  dû  Un  •• 
Cornélius  Tacitus  Caio  Plimo  suo,  saiutem.    "~ 
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Tine  eontieht  de  vives  peiotoreset  d'éloquents  dis- 
eours  :  îl  offre Texpression,  toujours  noble  et  vraie, 
des  sentiments  les  plus  fiers  et  des  affections  les 
plus  tendres.  L'auteur  se  montre  tour  à  tour  éner- 
gique et  pathétique ,  avec  une  convenance  parfaite. 
La  diction  est  partout  savante  ;  mais  Fart  profond 
qu'elle  recèle  dans  la  structure  des  phrases,  dans 
le  choix  et  l'arrangement  des  mots  ou  même  des 
syllabes,  ne  se  manifeste  que  par  les  grands  et 
rapides  effets  qu'il  produit.  Quel  que  soit  pourtant 
l'éclat  de  cet  ouvrage  si  justement  célèbre,  nous 
doutons  qu'il  porte,  autant  que  ceux  qui  l'ont  suivi, 
l'empreinte  du  goût  sévère  et  du  génie  pénétrant 
de  Tacite.  Ce  n'est  pas  non  plus  cdui  qui  a  fixé 
le  premier  les  regards  et  l'attention  des  hommes 
de  lettres  du  quinzième  siècle.  Il  manque  dans  les 
premières  éditions  de  cet  historien;  il  ne  paraît 
que  dans  celles  de  Milan  vers  1496 ,  et  de  Venise  en 
1497.  Depuis,  il  en  a  été  fait  plusieurs  réimpressions 
et  traductions,  même  particulières.  Pour  ne  rien 
dire  d'une  première  version  française,  publiée  à 
Parisien  16G6,in-12,  ni  de  celles  qui  embrassent, 
avec  la  Vie  d'Agricola,  d'autres  livres  de  son  gen- 
dre ,  nous  n'indiquerons  ici  que  deux  traducteurs, 
français,  Desrenaudes,en  1797,  et  M.  MoUevault,  en 
1832.  Ces  deux  versions,  imprimées  à  Paris,  in-18, 
sont  accompagnées  du  texte ,  et  l'on  a  joint  de  plus 
à  celle  de  M.  MoUevault  une  carte  dressée  par 
M.  Walckenaer,  et  représentant  l'état  de  l'Angle- 
terre au  temps  où  Agricola  la  subjuguait  et  la  gou- 
vernait. En  effet,  l'ouvrage  latin,  outre  le  mérite 
éminent  qu'il  a  conune  production  littéraire,  a  aussi 
l'avantage  d'éclairer  l'histoire  ancienne  des  Iles  Bri- 
tanniques :  mais  Tacite  a  jeté  bien  plus  de  lumière 
encore  sur  la  géographie  et  les  mœurs  primitives  de 
la  Germanie.  «  Ce  livresi  court,  sur  un  vaste  sujet, 
0  est  d'un  homme  qui  abrège  tout ,  parce  qu'il  voit 
«  tout,  »  dit  Montesquieu.  C'est  une  admirable  in- 
troduction à  l'histoire  d'Allemagne,  ou  plus  gé- 
néralement de  l'Europe  moyenne  et  occidentale. 
On  y  retrouve  les  premiers  germes  des  coutumes  et 
des  lois  de  plusieurs  siècles;  et  dans  ce  tableau  des 
habitudes  privées,  des  opinions  communes  et  du 
régime  civil,  il  y  a  des  traits  si  caractéristiques  et 
si  profonds ,  que  d'âge  en  âge,  et  de  nos  jours 
même ,  ils  demeurent  reconnaissables,  quoique  mo- 
difiée ou  affaiblis  par  le  temps. 

Quiconque  veut  rechercher  les  origines  des  ins- 
titutions modernes,  militaires,  féodales,  a  besoin 
de  recourir,  avant  tout,  à  cet  antique  exposé  des 
Mœurs  des  Germains  ;  et  s'il  nous  fallait  dire  quel 
est  le  plus  instructif  des  livres  de  Tacite,  nous  se- 
rions tentés  de  nommer  celui-là.  Il  y  règne  une 
méthode  si  lumineuse  et  si  naturelle ,  que  les  tran- 
sitions ,  quoique  bien  fréquentes ,  ne  s'y  laissent 
îamais  apercevoir.  De  tant  de  détails  rapidement 
parcourus,  aucun  u'est  inutile,  m  obscur,  ni  dé- 
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placé  :  la  précision  du  style,  toujours  élégante, 
devient  énergique  ou  pittoresque ,  toutes  les  fois 
qu'il  le  faut  L'antiquité  ne  nous  a  pas  laissé  un 
plus  parfait  modèle  de  description;  et  pour  sentir 
tout  le  prix  de  cet  opuscule ,  il  suffirait  de  le  com- 
parer aux  morceaux  du  même  genre  qui  se  rencon- 
trent dans  les  livrée  de  Diodore  de  Sicile.  On  a 
cependant  accusé  Tacite  de  n'avoir  pdnt  et  loué 
des  peuples  barbares ,  que  pour  faire  la  satire  des 
Romains  :  Voltaire  a  fort  accrédité  cette  prévention  ; 
il  a  comparé  l'historien  «  à  ces  pédagogues  qui , 
«  pour  donner  de  l'émulation  à  leurs  disciples,  pro- 
«  diguent,  en  leur  présence ,  des  louanges  à  des  en- 
«  fants  étrangers ,  quelque  grossiers  qu'ils  puissent 
«  être.  » 

Cette  relation  a,  sans  doute,  des  intentions  mo- 
rales; mais,  à  nos  yeux,  son  caractère  le  plus  sen- 
sible est  une  exactitude  scrupuleuse  :  elle  ne  res- 
semble assurément  point  à  un  panégyrique;  et  la 
satire,  s'il  y  en  a,  demeure  indirecte  et  sage.  De 
tous  les  cents  de  Tacite ,  nous  croyons  que  c'est 
celui  qui  a  été  le  plus  souvent  publié  :  il  est  joint 
aux  autres  dans  la  plupart  des  éditions ,  à  partir  de 
la  première ,  et  il  a  été  assez  fréquemment  imprimé 
sans  eux ,  soit  à  part,  soit  avec  Diodore  de  Sicile, 
soit  en  différentes  collections  relatives  aux  peuples 
germains. 

Entre  les  éditions  particulières,  nous  indiquerons 
seulement  celles  de  Nuremberg ,  vers  1473 ,  in-fol.  ; 
de  Rome ,  vers  1474,  in-4«  ;  de  Leipzig,  in-4» ,  en 
1 509  ;  de  Bâle ,  1 519 ,  même  format  ;  d' Augsbourg , 
1580,  in-S";  de  Strasbourg,  in-8'',  1594;  de  Wit- 
temberg,  in-8»,  1664;  d'Erlang,  1618,  in-4"; 
de  Francfort,  in-8<',  1725.  M.  Renouard  en  a 
donné,  en  1795,  une  édition  in-18,  qui  renferme 
de  plus  la  vie  d'Agricola.  Ces  deux  livres  ont  été 
traduits  en  anglais  par  J.  Aikin,rnn  en  1774, 
in-S**;  l'autre,  in-4<>,  en  1778.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  le  détail  des  versions  allemandes  ;  et  à 
l'égard  des  traducteurs  français ,  nous  nous  borne- 
rons en  ce  moment  à  tenir  compte  de  ceux  qui  n'ont 
travaillé  que  sur  cette  description  de  la  Germanie. 
Le  roi  d'Espagne  Philippe  V  s'était  exercé  à  la 
rendre  dans  notre  langue ,  pendant  son  éducation  à 
la  cour  de  son  aïeul  Louis  XIV.  Nous  ignorons  quel 
est  Tauteur  d'une  version  imprimée  à  Lyon ,  in-8», 
en  1706;  celle  qui  a  été  publiée  in-12,  à  Paris,  en 
1776 ,  est  de  M.  Boucher,  procureur  au  parlement. 
M.  C.  L.  F.  Panckoucke  en  a  mis  au  jour  une  nou- 
velle en  1824,  avec  une  introduction,  un  commen- 
taire et  le  texte  latin ,  grand  in-8** ,  accompagné 
d'un  atlas.  M.  Graberg  a  joint  un  lexique  à  une 
version  italienne  des  Mœurs  des  Germains  et  de  la 
Vie  d'Agricola;  Gènes,  1814,  in-8«. 

Les  deux  ouvrages  de  Tacite  qui  ont  le  plus 

d'étendue  sont  ses  Annales  et  ses  Histoires  :  on  a 

i  quelquefois  prétendu  qu'ils  ne  formaient  originai- 
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nuiMil  qu'iMi  mû  et  mette  oerpi.  AUaoei  atlrttNM 
celte  opimott  à  Quareiigas,  qui  la  foMb&t  appa- 
reBuneot  sur  «n  trate  de  BtûH  Jérôme,  où  il  est 
dit  que  ^Histoire  des  Empereurs,  depuis  TaféM- 
ment  de  Tibère  jusqu'à  la  mort  de  DomttieB^  était 
comprise  en  vingt  lifres;  mais  TertullieB ,  en  citant 
le  li?re  Y,  parle  préeisémeot  de  celui  que  nous  ap- 
pelons le  oînqul^iie  des  Histoires;  ce  qui  prouve, 
ou  qu*oa  mettait  peu  d'exactitude  dans  les  cita- 
tions, ou  que  la  distiactioa  et  la  numération  des 
livres  de  Tacite  n'était  pas  bien  connue.  Depuis 
qu'on  n'hésite  plus  à  séparer  les  de«x  ouvrages,  la 
plupart  des  savants  sont  persuadés  que  les  Histoires 
ont  été  composées  avant  les  Annales.  Vossius, 
Bayle,  Roliin,  la  Bléterie,  TIraboschi,  Bratier,  en 
jugent  ainsi  d'après  un  passage  du  livre  onzième 
des  Annales,  où  l'auteur  renvoie  à  ee  qu'il  a  raconté 
dans  l'histoire  du  règne  de  Domitien ,  Narrataê 
librU  quièus  res  imper<Uorii  DomUiani  cemposuL 
Quelques-uns  aiment  mieux  croire  que  l'historien 
a  suivi  dans  son  travail  l'ordre  des  événements; 
qu'en  conséquence ,  il  a  commencé  par  le  règne  de 
Tibère,  sujet  des  premiers  livres  des  Annales;  et 
quoique  cette  conjecture  ne  soit  pas  la  plus  vrai- 
semblable, il  a  convenu  aux  éditeurs  ^  aux  lecteurs 
des'yconformer  dans  la  publication  et  l'étude  de  tous 
ces  livres.  On  croit  que  l'historien  ne  les  a  entrepris 
qu'après  la  mort  de  Nerva,  qu'il  qualifie  Divus,  et 
sous  le  règne  de  Trajan ,  au  nom  duqoel  il  n'ajoute 
point  un  pareil  titre  :  Principatum  Divi  Nervx ,  e# 
imperium  TrajanL  Aulu-Gelle  a  écrit  \bl  chapitre 
sur  la  signification  des  mots  Histoire  et  Annales  r 
il  n'en  explique  pas  la  différence  d'une  manière  très- 
constante  et  très^préeise.  Seulement  il  semble  assez 
que  les  Annales  devaient  procéder  toujours  par  an- 
nées, et  que  l'EUstoire  n'était  point  assujettie  à  une 
chronologie  si  rigoureuse.  Mais  en  comparant  les 
deux  ouvrages  de  Tacite ,  on  voit  qu'à  cet  égard  il 
s'est  donné  à  peu  près  la  même  liberté  dans  l'un  et 
dans  l'autre,  et  qu'il  s'y  est  permis  d'achever  de 
grands  récits  en  se  portant  un  peu  au  delà  des  dates 
auxquelles  il  allait  être  obligé  de  revenir.  Chez  lui, 
la  distinction  consisterait  plutdten  ce  que  les  fsdtsse 
pressent  davantage  dans  les  Annales,  et  que  les 
narrations  prennent  plus  d'étendue  dans  les  Histoi- 
res, ainsi  qu'on  va  le  voir  par  l'exposé  de  la  matière 
et  de  l'état  de  ces  deux  grandes  compositions» 

Les  quatre  premiers  livres  des  Annales,  que  l'on 
possède  entiers;  le  cinquième,  qui  est  mutilé;  et  le 
sixième,  dont  il  ne  s'est  rien  perdu,  contiennent  le 
règne  de  Tibère,  depuis  l'an  14  jusqu'en  ar.  Les 
quatre  livres  suivants,  dans  lesquels  était  com- 
pris le  règne  de  Caligula ,  nous  manquent ,  ainsi  que 
le  commencement  du  onzième  ;  en  sorte  qu'en  ou* 
vrant  ce  qui  reste  de  celui-ci ,  on  est  transporté  à 
Tannée  47,  cinquième  de  Claude  :  la  lacune  est 
d'environ  dix  ans. 


On  n'en  remarque  plus  de  très-sensiUe  ou  de 
très-importante ,  jusqu'au  chapitre  85  du  livre  XVI. 
Mais  ce  chapitre  ne  nous  conduit  qu'à  l'an  66  ;  et  la 
perte  de  la  in  de  ce  dernier  livre  des  Annales  nous 
prtvedutaUeaudes  deux  dernières  années  de  fiéroQ. 
Les  seize  hvres  embrassaient  donc  cinquante^leux 
ans  :  dans  les  vingt  Hvres  d'Histoires,  s'ils  nous 
avaient  été  tous  conservés.  Tacite  continuerait  ses 
récits  depuis  la  mort  de  Néron ,  en  68 ,  jusqu'à  celle 
de  Domitien,  en  96,  espace  de  ringt-buit  années  seu- 
lement. U  ne  reste  que  les  quatre  premiers  livres  et 
le  commencement  du  cinquième.  Ils  correspondent 
aux  règnes  éphémères  de  Galba,  Othon,  Vitellhis,  et 
à  celui  de  Vespasien  jusqu'à  la  guerre  de  Civilis,  en 
70.  Les  livres  suivants  achevaient  l'flistotre  de 
Vespasien,  et  y  lyoutaient  celle  de  Titus  et  de  Do- 
mitien. Quant  aux  règnes  de  Nerva  et  de  Trajan, 
l'historien  semblait  les  avoir  réserrés  pour  servir 
de  matière  à  un  troisième  euvrage. 

Il  destinait  à  sa  vieillesse  ce  doux  et  consolani 
travail;  mais  on  a  Heu  de  croire  qu'il  n'a  pas  eu  le 
temps  de  s'y  livrer  :  U  n'en  est  fait  aucune  mentios 
dana  le  cours  des  siècles  qui  ont  suivi  le  sien.  Tou- 
jours venons-nous  de  voir  que  de  treote-six  livret 
historiquesqu'il  avait  composés,  il  en  subsiste  à  peine 
dix-sept.  Plus  d'une  fois  on  s'est  empressé  d'annon- 
cer la  découverte  de  quelque  partie  des  dix-neuf  au- 
tres; en  1666,  des  Napolitains  ooufurent  eu  inspi- 
rèrent cet  espoir  :  leurs  promesses  ont  été  vaines, 
comme  la  plupart  de  celles  du  même  genre,  et  nous 
devons  nous  résigner  à  regretter  toujours  ces  tré- 
sors, dévorés  par  le  tempe  ou  détruits  piff  l'igiio^ 
ranccy  à  moins  que  des  palhnpsestes  ne  nous  en 
restituent  quelques  débris*  Mais  les  livres  qui  noua 
restent  de  Tacite ,  s'ils  ne  suffisent  point  à  notre  infi- 
truction,  suffiront  du  moins  pour  perpétuer  sa 
gloire. 

lAig  Lettreade  Pline  ne  nous  laisseut  aucun  doute 
sur  la  célébrité  dont  cet  historien  a  joui  de  son  vi- 
vant. Quelques-uns  pensent  que  c'était  hii  que  Quin- 
tiiien  désignait  par  ces  paroles  du  livre  X  (ohap.  I> 
des  Institutions  oratoires  :  «  Pour  rhonneuo  denotre 
«  Age,  un  écrivain  vit  encore ,  qui  sera  nommé  un 
«  jour,  que  chacun  reconnaît  assez  aujpurd*bui  (qui 
«  oUm  naminabitur,  nunc  intelUgUur,  U  a  plus 
«  d'admirateurs  que  d'imitateurs  :  sa  liberté  lui  a 
«  nui  ;  on  a  mutilé  ses  ouvrages  ;  mais  ce  qui  en 
«  demeure  porte  l'empreinte  inefùiçable  de  son 
«  génie  et  de  la  hardiesse  généreuse  de  ses  senti- 
«  ments.  »  Il  n'est  pas  certain,  ni  même  probable , 
que  cet  éloge  doive  s'appliquer  à  Tacite;  etnou» 
devons  d'ailleurs  avouer  que  depuis  sa  mort,  cet 
historien  a  été  fort  diversement  jugé. 

D'un  coté,  Vopisque  et  Tertullien  l'accusent  de 
mensonge;  de  l'autre .  Spartien,  Orose,  Sidoine- 
Apollinaire  louent  sa  bonne  foi  aussi  bien  que  son 
talent.  L'empereur  qui ,  au  troisième  siècle,  por* 
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tait  son  nom,  ordonna  da  piaaer  aas  livres  dans 
toutes  les  bibliothèques,  et  d*ea  txfex  wi  trèt*graod 
nombre  de  copies  :  ee  deuxième  ordre  n'aura  sans 
doute  eu  qu'une  exécutioo  fort  împar&ite  dans 
rétroit  espace  d'un  règne  de  six  mois  :  autrenoent 
on  ne  ooneevrait  pas  comment  auraient  pu  dispa- 
raître tant  de  parties  de  ces  oufraget.  Quoiqu'ils 
aient  eontinué  d'être  dtés  par  quelques  écrivains, 
comme  saint  Jéri^nBe,  Sulpice-Sévère,  Cassiodore, 
Jonundès,  Flreoulphe,  Jean  de  Salisbury ,  on  peut 
dire  qu'en  général  ils  ont  été  fort  peu  étudiés  pen- 
dant le  moyen  âge.  Mais  depuis  le  renouvellement 
des  lettres,  ils  sent  deremis  l'objet  d'une  sorte  de 
controverse  qui  peu^étre  dure  encore. 

Si  Côme  de  Médicis  et  le  pape  Paul  ITI  ont  cher- 
ché dans  Tacite  les  leçons  de  la  plus  profonde  poli- 
tique; si  Bodin,  Muret,  Juste-Lipse,  ont  révéré 
en  hii  l'un  des  grands  maîtres  de  l'art  d'écrire; 
si  Montaigne  l'a  covru  d'un  fil;  et  si  enfin  la  plu- 
part des  savants  du  seizième  siècle  ont  contribué  à 
expliquer,  répandre  ou  recommander  ses  écrits,  il 
Êiut  dire  aussi  qu'Aidât  et  Ferret  critiquaient  sa 
latinité,  que  Casaubon  le  reléguait  parmi  les  au- 
teurs du  deuxième  ordre,  et  que  Budé  l'accusait 
d*imposture ,  de  perversité ,  ou ,  en  propres  termes , 
de  scélératesse.  Dans  Page  suivant,  il  a  trouvé 
encore  des  censeurs  rigides,  tels  que  du  Perron , 
Strada,  Rapin,  Saint-Évremont  ;  mais  il  recevait 
les  honmiages  de  ta  reine  Christine,  de  Balzac,  de 
Guy-Patin ,  de  la  Motbe  te  Tayer,  de  Tillemont ,  et 
de  Racine,  qui  l'appelait  le  plus  grand  peintre  de 
ratUiqtdié,  Au  dh-hnitième  siècle,  tandis  que  Roi- 
lin,  Voltaire,  Mably,  lu!  adlressent  beaucoup  de 
reproches ,  et  linguet ,  presque  autant  dinjures  qu'^à 
un  contemporain,  il  retrouve  tant  d'admirateurs 
que  nous  n'en  pouvons  nommer  qu'un  fort  petit 
nombre  :  en  Angleterre,  Gordon  et  Gibbon;  en 
France,  ta  Btéterie,Brotier,  d'Alembert,  Thomas 
et  la  fEarpe.  11  est,  aux  yeux  de  d'Alembert,  «  le  pre- 
mier ée8  historiens  ;  »  «  il  n'a  fait  que  des  che£s-d'œu- 
«  vre,  »  ajoute  la  Harpe  >  :  «  c'est  lui ,  »  selon  Tho- 
mas (Ess.  sur  les  Éloges^  chap.  35),  «  qui  est 
«  descendu  le  plus  avant  dans  les  profondeurs  de  la 
«  politique,  et  qui  a  donné  le  caractère  le  plus  impo- 
«  sant  à  rhistoire.  » 

Quels  sont  maintenant  les  défauts  sTgraves  que  lui 
imputent  ses  censeurs  modernes  ?D'abordsa  latinité 
leur  paraît  suspecte;  et  cette  critique  étrange  s'est 
reproduite,  même  depuis  qu'elle  a  été  réfutée  par 
Muret,  dont  Tautorité  est  d'ua  si  grand  poids  en 
pareBle  matière.  Il  nous  sembîe  qu'après  tout  c'est 
une  tangue  assez  riche  et  assez  pure  que  celle  qui 
exprime  les  phis  fortes  pensées  et  les  plus  vi£s  sen- 
timents, qui  colore  les  détails,  qui  peint  les  carac- 

•  Voyei  an  «xcelteDt  exposé  des  moUlii  de  ce  jagement, 
dw  te  Lj«ét  de  la  HMpa.  (l»M:t  1 ,  IK.  m.  ohiv.  i ,  «cet.  I .) 


tères,  qui  anime  les  récita,  fui  nmà  sensiMea  les 
nuances  les  phts.délîcatet.  Noua  ne  aaiurîona  noua 
plaindre  non  plus  de  la  préoiaioaet  de  larapiditédu 
style,  quand  l'expression  demeure  partout  justo  et 
cooEiplète,  nerveuse  sans  effort,  daire  par  son  éncr» 
gie  même,  et  moins  igarée  que  pittoresque.  S'il  y 
reste  quelques  traces  d'affectatîoB,  comme  le  soup- 
çonnait Montaigne,  nous  devons  avouer  gv'eyea 
ne  nous  sont  pas  sensibles. 

Tacite  craignait  à  tel  point  d'altérer  l'IiiatoBrci  en 
la  chargeant  d'ornements  étrangers,  qu'il  n'y  insé- 
rait d'autres  harangues  que  cellee  qui  avalait  été 
réellement  prononcées.  Û  ne  les  transcrivait  pat 
littéralement  :  il  élaguait  les  détails  superflus  et  sup- 
primait les  digressions  proMxea,  resserrait  et  en- 
chaînait les  idées  afin  de  leur  donner  plus  de  force 
et  de  clarté;  mais  il  en  conservait  le  fonds  et  ne 
l'inventait  pas.  C'est,  à  notre  avis,  ce  qu'on  doit  re- 
connaître en  comparant  le  discours  que  tient  l'em- 
pereur Claude  au  chap.  24  du  livre  XI  des  Annales , 
avec  le  texte  qui  se  lit  sur  deux  tables  de  Immze  re- 
trouvées à  Lyon  et  regardées  comme  antiques.  Do 
part  et  d'autre ,  Fempereur  s'élève  contre  le  préfugé 
qui  proscrit  les  innovations;  3  rappelle  les  change- 
ments politiques  qui  se  sont  opérés  successivement 
dans  l'État  romain;  il  soutient  qu'il  est  avantageux 
d'acquérir  en  Italie,  liors  de  ritalie,  des  citoyens 
Astingttés,  des  sénateurs  ilhistres;  et  il  feit  parti- 
culièrement l'éloge  des  Gaulois,  dont  la  fidélité  ne 
s'est  pas  démentie  depuis  qu'on  a  traité  avec  eux. 
La  différence  ne  consiste  qu'en  ce  que  rhlstorien  n 
retrandié  quelques  détails  locaux  et  personnels,  et 
une  disswtation  phis  inutile  sur  l'origine  du  roi 
Servius,  et  sur  tes  noms  du  mont  Cœlios.  Mais  il 
est,  dit-on,  des  fetts  bien  plus  importants  que  Ta- 
cite a  mal  connus  ou  infidèlement  retracés. 

En  effet,  les  fausses  idées  quil  donne  des  Jnffii 
et  des  chrétiens  sont,  à  notre  avis ,  sans  »euse  r 
puisqu'il  écrivait  Hiistoire,  il  devait  s'éclairer  aasen 
pour  ne  point  partager  des  préjugés  populaires  si 
odieusement  infustes.  Ifout  regrettons  aussi  qu'en 
rapportant  de  prétendus  mtrades  de  Yespasien,  if 
se  laisse  soupçonner  d'y  ajouter  foi. 

Doit-on  dire  aussi  que  son  humeur  indépendante 
et  satirique  Tentraîne  au  delà  des  bornes  de  ta  vé- 
rité, quMd  i)  s'agit  des  moeurs  et  des  actions  des 
maîtres  db  monde  ?  If  eus  ne  te  pensons  point,  n  n'est 
pas  sans  doute  impartial  entre  la  tyrannie  et  la  ir* 
berté,  entre  te  vice  et  la  vertu;  mais  Tibère,  Claude 
et  Nére»  ne  pouvaient  èbtt  calomniés  r  quelque  af^* 
firauses  que  soient  les  couleurs  dont  !l  les  peint,  ils 
ne  s'of&ent  pas  sous  des  jours  plus  favorables  d^na 
les  récits  de  Suétone,  ni  dans  les  autres  monuments 
historiques  de  ce  sièete-,  m  dans  les  traditions  per« 
pétuées  durant  les  âges  suivants;  aucune  des  flétris- 
sures qu'il  leur  hnprime  n'est  tthcée  ou  afifoiblie 
par  des  témoignages  de  quelque  valeur  ;  et  jusqu'ici 


Digitized  by 


Googl( 


^y 


VIE  DE  TACITE. 


roD  n*a  8U  opposer  aux  siens  que  de  pures  dénéga- 
tions ou  des  considérations  vagues  sur  l'invraisem- 
blance des  excès  monstrueux  qu'il  signale;  comme 
si  la  perversité  humaine,  exaltée  par  Tusage  du  pou- 
voir absolu,  enhardie  par  l'impunité,  encouragée 
par  l'adulation,  devait  reconnaître  des  limites! 

A  vrai  dire,  les  premiers  à  qui  ces  morceaux  de 
Tacite  ont  déplu  étaient  des  personnages  qui  s'y 
croyaient  dénoncés  d'avance.  Thomas  a  dit  que 
Louis  XI ,  Henri  Vlll ,  Philippe  II ,  n'auraient  ja- 
mais dû  voir  Tacite  dans  une  bibliothèque  sans  une 
espèce  d'effroi  ;  et  lorsque  cette  observation  eût  été 
confirmée,  il  y  a  vingt  ans,  par  les  aveux  d'un  usur- 
pateur et  de  ses  flatteurs,  un  poète  (  Chénier ^  s'em- 
pressa de  la  reproduire  : 

Tacite  en  traits  de  flamme  accuse  nos  Séjans; 
Et  son  nom  prononcé  fait  p&llr  les  tyrans, 

Toutefois,  sauf  les  pertes  que  nous  avons  indi- 
quées ,  ces  redoutables  livres  ont  traversé  les  âges, 
et  retrouvé,  depuis  quatre  siècles ,  plus  de  lecteurs 
que  jamais.  Il  s'en  conserve  deux  anciens  manus- 
crits à  Florence.  L'un  serait  de  Tan  395,  si  l'on  s'en 
rapportait  à  la  note  qui  le  termine;  mais  les  Béné- 
dictins (Nouveau  traité  de  diplomatique ,  III,  278- 
280)  y  ont  reconnu  une  écriture  lombarde  du 
dixième  ou  du  onzième  siècle;  et  cette  remarque 
parait  fort  juste ,  quoiqu'elle  ait  été  modifiée  par 
Ernestiet  par  quelques  autres,  qui,  en  avouant  que 
ce  n'est  qu'une  copie  faite  sur  l'exemplaire  de  395 , 
la  font  remonter  au  neuvième  siècle,  au  septième  et 
même  au  sixième.  Le  second  manuscrit  de  Florence 
vient  de  Corbie  ou  Gorwey  en  Westphalie ,  où  il  a 
été  trouvé  par  un  receveur  nommé  Archimbold. 
Léon  X  paya  cette  découverte  d'une  gratification 
de  cinq  cents  écus  ;  et  les  premiers  livres  des  An- 
nales ont  été  fournis  par  ce  manuscrit  dont  l'âge 
n'est  pas  non  plus  très-bien  déterminé.  On  en  cite 
quatre  de  la  bibliothèque  du  Vatican  :  l'un  de  la  fin 
du  quatorzième  siècle ,  les  autres ,  plus  modernes. 
Beatus  Rhenanus  en  possédait  un  qui,avait  été  con- 
servé auparavant  à  Bude ,  et  dont  il  exagérait  fort 
l'autorité. 

Ceux  de  Paris  ne  jouissent  pas  d'un  très-grand 
renom  :  l'un  pourtant ,  celui  qui  existait  à  l'Insti- 
tution de  l'Oratoire,  et  que  Dotteville  a  décrit,  se 
recommande  par  sa  beauté.  Il  est  d'ailleurs  défec- 
tueux ,  incorrect ,  et  semble  assez  peu  antérieur  aux 
éditions.  La  première  de  celles-ci  parut  à  Venise , 
chez  Vendelin  de  Spire,  vers  1469;  et  le  quinzième 
siècle  en  foumitcinq  autres,  publiées,  soit  dans  cette 
même  ville ,  soit  à  Rome  et  à  Milan.  Toutes  sont  in- 
folio, et  elles  comprennent,  sous  la  dénomination 
&' Histoire  Auguste,  plusieurs  livres ,  tant  des  His- 
toires que  des  Annales. 

Il  en  est  de  même  des  éditions  de  Venise ,  1 51 2  ;  de 
Rome  1514  :  mais  celle  de  1515  dans  cette  dernière 


ville  a  été  revue  par  Béroalde  le  jeune.  Elle  est  re- 
marquable ,  en  ce  que  les  premiers  livres  des  Annales 
récemment  découverts  y  étaient  pour  la  première 
fois  imprimés.  Les  précédentes  éditions  commen- 
çaient par  ces  mots  Nam  f^alerium,  du  onzième 
livre.  Après  1515,  on  distingue  celles  de  Rome, 
1516;de Milan,  1517;  de Bâle,  chez Froben,  1519; 
toutes  trois  in-folio  encore  :  puis  celles  des  Juntes  à 
Florence ,  en  1527 ,  in-8'*  ;  et  des  Aides ,  à  Venise ,  en 
1534,  in-4°,  avec  des  notes  de  Beatus  Rhenanus 
et  d'Alciat.  Le  travail  de  Rhenanus  se  retrouve  dans 
plusieurs  éditions  de  Bâle,  particulièrement  dans 
celle  de  1543 ,  in-fol.  Il  en  existe  ime  sous  la  même 
date,  publiée  à  Lyon,  in-8**,  chez  les  Gryphes,  avec 
les  remarques  de  Ferret. 

Les  corrections  et  les  notes  de  Juste-Lîpse  ont 
enrichi  les  éditions  d'Anvers,  1574,  in-^°;  1600, 
in-4<'.  Vers  le  même  temps,  Pichena  et  Gruter  tra- 
vaillaient aussi  sur  Tacite.  Les  résultats  de  leurs  re- 
cherches ont  été  joints  au  texte  de  cet  historien , 
en  1600,  à  Florence;  en  1607,  à  Francfort,  in-8*», 
et  à  Anvers ,  in-fol.  ;  en  1608,  à  Paris,  dans  ce  même 
format.  Les  trois  principales  éditions  elzéviriennes 
sont  celles  de  1634,  à  Leyde,  2  tomes  in-12;  de 
1640, dans  la  même  ville,  et  pareillement  en  2  vol.  ; 
de  1672-73,  à  Amsterdam,  2  vol.  in-8».  Dans  la 
première ,  on  a  suivi  celle  de  Juste-Lipse  ;  la  seconde 
a  été  revue  et  annotée  par  Grotius,  et  l'on  y  a  joint 
un  troisième  tome  imprimé  à  Amsterdam ,  en  1649 , 
et  contenant  le  commentaire  de  Henri  Savile;  dans, 
la  troisième,  Fréd.  Gronovius  a  réuni  ses  propres 
notes  à  celles  de  divers  commentateurs,  y  compris 
Bernegger,  qui  avait  publié  les  siennes,  avec  le  texte 
de  Tacite,  à  Strasbourg,  en  1638  et  1664,  in-d"". 
Le  Tacite  ad  usum  Deiphini,  donné  par  Pichon, 
à  Paris,  1682-87,  4  vol.  in-4«,  n'a  de  valeur  que 
parce  que  les  exemplaires  n'en  sont  pas  très-com- 
muns. On  estime  davantage  l'édition  de  Leyde, 
1687,  2  vol.  in-S*»,  préparée  par  Théod.  Ryckius, 
et  enrichie  de  ses  remarques.  Elle  a  été  reproduite 
à  Dublin,  en  1730,  en  3  tomes  iii-8».  Neuf  ans  au- 
paravant, Jacq.  Gronovius  avait  fait  paraître  à 
Utrecht,  en  2  volumes  in-4'' ,  un  Tacite  cum  notis 
variorum,  qui  diffère  assez  peu  de  celui  de  1672, 
et  que  les  Foulis  ont  réimprimé  à  Glasgow ,  en  4 
vol.  in-12,  en  1753.  Ërnesti  venait  die  publier,  en 
1752,  à  Leipzig,  2  vol.  in-8'',  qui  ont  reparu  en 
1772,  et  dans  lesquels  sont  comprises  les  notes 
de  Juste-Lipse,  de  J.  Fréd.  Gronovius ,  de  Nicolas 
Ueinsius,  avec  celles  d'Emesti  lui-même.  En  1760, 
Brindley  réimprimait  à  Londres,  en  4  vol.  in-18,  le 
Tacite  de  Ryckius,  en  même  temps  que  Barbou 
donnait  à  Paris ,  en  3  vol.  in-12,  une  édition  de  ce 
classique,  revue  par  Lallemand. 

Celle  de  Brotier,  en  4  tomes  in-4^,  est  de  1772  : 
elle  a  été  renouvelée  en  1776,  avec  des  additions, 
7  vol.  in-12.  Brotier  n'a  pas  seulement  commenté 
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Tacite ,  il  a  osé  remplir  les  trop  grandes  lacunes  qui 
interrompent  et  décomplètent  les  récits  de  cet  his- 
torien, et  il  a  aussi  ajouté  un  supplément  au  Dialo- 
gue des  Orateurs. 

Parmi  les  éditions  publiées  depuis  1786 /nous  in- 
diquerons celle  de  Londres,  1790,  disposée  par 
U.  Homer;  des  Deux-Ponts,  1792,  4  vol.  in-8«; 
de  Parme,  chez  Bodoni,  1795 , 8  ?oI.  in-4°,  qui  ne 
contiennent  que  les  Annales;  d'Edimbourg,  1798, 
4  vol.  in-4*'  ( c'est  une  copie  du  Tacite  de  Brotier  )  ; 
de  Leipzig,  1801 ,  2  vol.  in-8'',  édition  d'Ernesti, 
revue  et  augmentée  par  Oberlin;  de  Londres ,  chez 
Valpy ,  5  vol.  in-8'' ,  où  se  trouvent  les  notes  et  les 
dissertations  de  Brotier,  avec  des  extraits  de  plu- 
sieurs autres  commentaires  et  quelques  remarques 
de  Porson.  Enfin ,  de  1819  à  1821 ,  M.  Lemaire  a  pu- 
blié ,  à  Paris ,  pour  entrer  dans  sa  collection  des 
classiques  latins,  6  vol.  in-8<> ,  intitulés  :  Corn,  Ta- 
eitus,  qualem  omni  parte  illustratum ,  poslremo 
pubiicavit,  /.  Jac,  Oberlin,  ctù  selecta  addita- 
menta  svbjunxit  Jos.  Naudet  ;  on  y  a  reproduit  le 
texte  et  les  notes  d'Emesti,  plutôt  que  de  Broaer, 
dont  le  travail  a  essuyé,  en  1 801 ,  une  critique  amère, 
et  en  général  assez  juste,  dans  les  observations  de 
M.  Ferlet  sur  Tacite,  2  vol.  in-8**. 

I^ous  avons ,  dans  cette  liste  des  plus  importantes 
éditions  de  Thistorien  des  Césars,  nommé  ses  prin- 
cipaux commentateurs  :  il  convient  d'y  joindre 
Muret,  qui  n'a  point  été  employé  par  les  impri- 
meurs à  revoir  le  texte,  mais  qui  l'a  publiquement 
expliqué,  et  à  qui  l'on  doit  un  Commentaire  sur  les 
Annales,  de  courtes  Notes  sur  les  autres  livres, 
outre  trois  Harangues  sur  le  caractère  de  ces  chefs- 
d'œuvre. 

On  rencontre  aussi  des  observations  critiques  et 
historiques  à  la  suite  de  quelques-unes  des  traduc- 
tions qui  vont  être  indiquées.  Ayant  déjà  fait 
mention  des  versions  particulières  de  la  vie.d'Agri- 
cola,  du  Tableau  des  Moeurs  des  Germains ,  et  du 
Dialogue  sur  l'Éloquence,  nous  n'avons  à  nous  oc- 
cuper ici  que  de  celles  des  Annales,  des  Histoires 
ou  de  la  totalité  des  ouvrages  de  Tacite.  Ils  ont  été 
traduits  en  langue  polonaise,  en  1775,  8  vol.  in-8''; 
et  Baden  a  donné  une  version  danoise  des  Anna- 
les, qui  passe  pour  excellente  :  elle  a  paru  à  Copen- 
hague en  1773  et  78,in-8»,  2  vol.  Les  Flamands 
en  ont  deux  anciennes,  l'une  de  Groznewagen, 
l'autre  de  J.  Léonard  Fénacol  :  Delft ,  1616,  in-4<'; 
A  msterdam,  1 645,  in-S*"  ;  mais  ils  ne  lisent  plus  que 
celle  deP.  Corn.  Hofd,  publiée  en  1684 ,  in-fol.,  et 
réimprimée  dans  le  même  format,  avec  les  œuvres 
du  traducteur,  en  1704.  Micyllus  a  mis  au  jour  un 
Tacite  allemand,  en  1538  :  c'est  un  volume  in^fol., 
i  mprimé  h  Mayence,  et  décrit  par  Freytag  (Analect. , 
11,923,  931)  :  cette  version  et  celle  de  Grotnitz, 
Francfort,  1657,  in-8<»,  ont  été  remplacées  par 
celle  de  J.  Sam.  Muller,  Hambourg,  1705,  3  vol. 
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in-8«  ;  de  Patzke,  Magdebourg  et  Halle,  1765-77, 
6  tomes  in-8'»;  de  Ch.  Fréd.  Bahrdt,  1780  et  81 , 
in-8%  2  vol.;  et  par  de  plus  nouvelles. 

Richard  Grenewey  a  traduit  en  anglais  les  An- 
nales; et  Henri  Savile,  les  Histoires  :  on  a  réuni 
l'un  et  l'autre  travail  dans  l'édition  in-folio  de  Lon- 
dres,  1612.  La  version  de  Thomas  Gordon,  pu- 
bliée en  1728,  1731,  2  vol.  în-fol.,  a  été  souvent 
réimprimée  :  1737,  4  vol.  ln-8°;  1758, 5  vol.  în-12; 
1757,  4  vol.  în-8'»;  1770,  5  vol.  in-12  :  elle  est  ac- 
compagnée de  discours  historiques,  critiques  et 
politiques ,  qui  ont  eu  assez  de  succès ,  et  qui  ont  été 
traduits  en  français,  Amsterdam,  1742,  2  vol. 
in-12;  Paris,  1794,  3  vol.  în-8'»;  mais  enelle^nême 
elle  n'est  pas  d'un  très-grand  mérite,  non  plus  que 
celle  d'Arthur  Murphy,  dédiée  à  fiurke,  en  1793 , 4 
vol.  in-40,  et  réimprimée  en  8  tomes  in-8'',  en  1805. 
Murphy  a  joint  aussi  à  son  travail  des  réflexions 
politiques,  qui  ont  paru  suggérées  par  les  circons- 
tances où  il  écrivait,  plutôt  que  par  les  récits  de 
l'historien  latin.  Les  traducteurs  espagnols  de 
Tacite  sont  :  Alamos  de  Barientos  (Madrid,  1614  ; 
in-fol.);  Emmanuel  Sueyro  (Anvers,  1619,  in-S"); 
Léandre  de  Saint-Martin  (  Douai ,  1629 ,  in-4«).      • 

On  ne  connaît  pas  bien  l'auteur  de  la  version  ita* 
lienne,  imprimée  h  Venise,  en  1544  ;  George  Dati 
donna  la  sienne  en  1563 ,  in-40  ^  et  elle  eut  plusieurs 
éditions  jusqu'à  celle  de  Frandbrt,  en  1612.  Le 
premier  essai  de  la  traduction  célèbre  de  Davanzati 
parut  à  Florence,  in-4° ,  en  1596  :  elle  a  été  publiée 
ensuite  chez  les  Jantes ,  en  1 600 ,  in-4'*  ;  chez  Nesti , 
aussi  à  Florence,  en  1637,  in-fol.;  à  Venise,  en 
1677,  in-4<';  à  Padoue,  chez  Comino,  en  1755, 
2  tomes  in-40;  à  Paris,  chez  Quillau,  en  1760,  2 
vol.  in-12;  à  Bassano,  en  1790  et  en  1808,  8  vol. 
in-40,  y  compris  des  additions;  à  Milan,  1799,  9 
vol.  in-12  avec  le  texte;  à  Paris,  1804,  8  volumes 
in-12,  revus  par  M.  Biagoll.  Quoique  Davanzati 
lutte  de  fort  près  avec  Tacite ,  il  y  a  bien ,  de  temps 
en  temps ,  quelques  idées  qu'il  ne  parvient  pas  à  ex« 
primer;  mais  cette  traduction  n'en  est  pas  moins, 
comme  l'a  dit  Ginguené,  un  chef-d'œuvre  de  pureté 
de  style ,  de  force,  de  précision  et  d'élégance.  On  ne 
saurait  faire  le  même  éloge  de  celle  d'Adriano  Politi, 
imprimée  à  Rome,  en  1603,  in-8^;  à  Venise,  en 
1 604 ,  in-1 2 ,  et  quelques  autres  fois  jusqu'en  1644  : 
les  éditions  de  1618,  de  1620  et  de  1628,  ÛM"*, 
comprennent  une  version  des  a^orlsmes  politiques 
qu' Alamos  Barientos  avait  joints  à  son  Tacite  es- 
pagnol. 

Peut-être  n'est-il  pas  de  langue  moderne  qui  puisse 
aussi  bien  que  la  française  représenter  les  pensées 
de  l'ingénieux  et  éloquent  historien  des  premiers 
empereurs,  imiter  sa  précision,  atteindre  son  élé- 
gance, aspirer  à  son  énergie.  Cependant  Marmontel 
et  la  Harpe  l'ont  déclaré  intraduisible  dans  notre 
langue ,  ce  qui  montre  au  moins  qu'ils  n'avaient 


Digitized  by 


Googl( 


XlT 


VIE  DE  TACITE. 


pas  «M  trèt-haote  idét  ita  tMitatives  fUles  a?ant 
1790.  H  semble  en  effet  presque  inutile  de  rappeler 
les  plus  anciennes, c'ett-à-dire,  dn  seizième  et  même 
du  dix-septième  siècle.  Après  Ange  Capelle,  qui 
s'engagea  le  premier  cfaes  nous  dans  cette  carrière  > 
Étieoi»  de  la  Planche  publia  les  cinq  iUrti  ^An- 
noies  timmés  enfrançoU,  Paris,  1548,  1555  et 
1581,  in-4\ 

Le  président  Oande  Fan^et  donna  en  1583, 
In-foJ.,  une  Tcrsion  complète  qui  ne  satisfit  point 
Pasquîer,  quoiqu*^le  ytnt  d'un  personnage  cPhon* 
neitr,  et  qu'elle  ait  eu  plusieurs  éditions.  La  traduo* 
tion  mise  ao  jour  en  1619  et  1638 ,  par  Jehan  Ban* 
doin,  Tun  des  premiers  membres  de  T Académie 
française,  n'a  pas  eu  un  long  succès;  et  Ton  ne  se 
souvient  pas  davantage  de  celle  de  Raoul  Lemattre, 
imprimée  en  1636,  in-fol.;  ni  de  celle  d'Achille  de 
Harlay  de  Chanvalon,  qui  parut  dans  le  même  for^ 
mat,  en  1644.  Perrot  d'Ablancourt  en  composa  wie 
qui  fixa  l'attention  publique  durant  un  demi-siède  ; 
la  première  édition,  en  S  vol.  in-13,  fut  achevée 
en  1661,  et  suivie  d'environ  dix  autres  :  on  la  trou- 
vait belle  et  infidèle,  coaune  toutes  les  productions 
du  même  traducteur  :  aujourd'hui  l'on  n'adopterait 
gnère  que  la  seconde  partie  de  ce  jugement.  Ame- 
lot  de  la  Uoussaye  la  critiqua  vivement  dans  un 
volume  in-13.  Imprimé  en  1686,  sous  le  titre  de 
àkirak  de  TacUe  :  un  neveu  de  Perrot  prit  sa  dé- 
fense, et  défia  le  censeur  d'en  faire  une  aussi  bonne. 
Amelot  accepta  le  défi ,  et  traduisit  les  six  premiers 
livres  des  Annales,  en  y  ^joutant  des  notes  histo* 
riques  et  politiques.  Cet  ouvrage,  qui  ne  formait 
en  1600  qu'un  volume  in-4*,  en  remplit  dix  in-13 
dans  rédition  d'Amsterdam,  en  1781,  parce  qu'on 
y  a  fait  entrer  la  suite  des  Annales ,  déplorablement 
traduite  par  François  Bruys,  ou  par  on  anonyme 
que  les  lettres  initiales  G  de  G  ne  font  pas  oon* 
naître. 

Le'profiessear  Goérin  o£Qrit  au  public,  en  1743 , 
8  vol.  in-13,  dignes  au  plus  de  servir  aux  études 
de  ses  élèves  :  c'était  une  interprétation  aeolastique 
et  inanimée  des  Annales,  des  Histoires  et  de  la  Yle 
d'Agricola.  Jea»JaeqttesEousseaui^essaya,en  1754, 
sur  le  premier  livre  des  Histoires  seulement  :  il  as- 
pirait à  traduire  le  style  de  Tacite;  mais  il  avoue 
qu'un  si  rude  jouteur  l'eût  bientôt  lassé.  Peut-être 
néanmoins  a-t-il  lui-même  un  peu  trop  déprécié  ce 
travail,  et  l'en  a-t-on  beaucoup  trop  cru  sur  sa  pa- 
role. S'il  n'a  que  rarement  vaincu  les  difBcultés,  il 
les  a  toujours  senties;  et  pour  la  première  fois  Ta- 
cite aurait  pu  se  reconnaître  de  temps  en  temps 
dans  notre  langue. 

Une  fidâité  plus  constante  et  plus  sévère  distingue 
la  traduetioB  que  d'Alembert  a  donnée  de  morceaux 
choisîft  dans  les  divers  ouvrages  de  l'historien  latin  : 
eHe  est  d'un  godt  tfèe-pur  ;  et  si  les  couleurs  n'en 
paraissent  paa  assea  vives,  on  doit  convenir  au 


moins  qu'il  était  fott  difficile  de  mieux  faire.  Cest 
ce  qu'a  prouvé  la  Bléterie,  lorsque,  après  dix  ans 
de  veilles,  il  a  mis  en  lumière  sa  pénible  et  rampante 
version  des  Annales  (Paris,  1768,  3  vol.  iQ-i2). 
EHe  n'est  guère  connue  aujourd'hui  que  par  ces 
deux  Ters  de  Voltaire  : 

Des  dogmes  de  Qnesnel  on  triste  prosélyte. 
En  bourgeois  da  Martls  m  bit  parler  Tadte. 

Dotteville  a  traduit  d'abord  les  Histoires  (  1779, 
deux  tomes  in-12} ,  puis  les  six  derniers  livres  des 
Annales  (  1774 ,  3  voL  in-13 } ,  ensuite  les  six  pre- 
miers (3  vol.  in-12,  1779).  A  l'égard  de  la  Vie 
d'Agricola  et  des  Moeurs  des  Germains,   que  la 
Bléterie  avait  tolérablement  traduites  en  t755, 
Dotteville  s'est  borné  a  retoucher  ce  travail  dans 
ses  éditions  de  1793  (7  vol.  in-13),  et  de  1799  (7 
vol.  in-8«),  qui  contiennent  ainsi  tout  Tacite  en  la- 
tin et  en  français,  excepté  pourtant  le  Dialogue  des 
Orateurs;  mais  avec  de  très-bonnes  notes  et  des 
suppléments  historiques  pour  remplir  les  lacunes 
des  textes.  Cette  traduction  est  fort  estimée  :  ce* 
pendant  Dnreau  de  la  Malle  en  avait  composé  ime 
nouvelle  qui  parut  en  1790,  (8  vol.  ^-8*")  ;  et  qui  se 
reproduisit  en  1808,  im  an  après  la  mort  du  traduc* 
teur ,  corrigée  par  lui ,  et  revue  par  monsieur  son 
fils  :  cette  seconde  édition  est  en  5  volumes  in-8'*; 
elle  comprend  le  texte  latin ,  une  introduction ,  des 
remarques  historiques  et  littéraires,  im  Tableau 
chronologique  des  événements  rapportés  par  Ta- 
cite, etc.  ;  un  Tableau  généalogique  de  la  famille 
des  Césars ,  une  Table  des  matières  et  une  Carte  de 
l'empire  romain.  Une  troisième  édition ,  publiée  en 
1817,  est  augmentée  des  suppléments  de  Brotier, 
qui  portent  le  nombre  des  volumes  à  six  :  la  qua- 
trième édition  a  paru  en  1836 ,  par  les  soins  de  M. 
Noël.  Le  mérite  de  ce  travail  est  assez  attesté  par 
raccucil  qu'il  a  reçu ,  par  le  succès  toujours  crois- 
sant qu'il  obtient  chaque  fois  que  la  publication  s'en 
renouvelle;  d*unanimes  et  justes  honunages  ont  été 
rendus  à  l'élégance  et  à  la  fidélité  de  cette  traduc- 
tion. En  profitant ,  comme  il  l'avoue ,  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  d'heureux  dans  les  précédentes,  stirtout 
dans  celle  de  Dotteville,  Dureeu  de  la  Malle  en 
a  &it  une  meilleure,  et  qui,  très-précieuse  pat 
eHe-méme ,  se  recommande  encore  par  la  correction 
parfeite  du  texte  qui  l'accompagne ,  et  par  tous  les 
autres  accessoires.  La  dernière  édition  est  accom- 
pagnée des  suppléments  de  Brotier,  traduits  par 
M.  No3. 

Il  nous  reste  à  indiquer  un  essd  de  traduction 
des  Annales  par  M.  S^ac  deMeilhan,  Paris,  1789, 
in-8*  ;  tme  version  complète  de  Tacite,  par  M.  Gallon 
de  la  Bastide,  Paris,  1813  (3  vol.  in-l^Q;  les  extraits 
des  Annales,  des  Histoires  et  de  la  Vie  d'Agricola , 
traduits  par  M.  Letellier  en  1835  (3  vol.  in-8»); 
et  surtout  la  savante  traduction  de  M.  Bumouf ,  6 
vohunes  in-8%  imprimés  en  1 838-1 8Sâ. 
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Lesnolesde  la  plupart  des  traducteurs  et  des  corn- 
mentateors  de  Tacite  sont  historiques  ou  philologi- 
ques, plutôt  que  politiques  et  morales  ;  mais  d*autres 
écrivains  se  sont  spécialement  appliqués  à  recueillir 
les  leçons  que  les  livres  de  cet  historien  peuvent 
offirir  aux  princes,  aux  hommes  d'État,  aux  citoyens. 
Cest  le  sujet  de  quelques  livres  de  Scipione  Am- 
mirato,  de  Fifippo  Ganriana ,  de  Vergilio  Malvezzi , 
de  Trajano  Boccalini,  etc.  en  langue  italienne; 
de  Ch.  P.  Forstner,  de  J.  H.  Boeder,  en  latin; 
d*Amelot  de  la  Houssaye,  en  firançais;  de  Thomas 
Gordon,  en  anglais.  Nous  en  omettons  un  grand 
nombre  d'antres ,  et  nous  n'ajouterons  à  cette  liste 
que  le  nom  de  Veguelin ,  qui  a  inséré  dans  les  Mé- 
moires de  Tacadémie  de  Berlin  des  dissertations  sur 
ce  qu'il  B^}^\ditV  Art  psychologique,  VArtcaracté' 
risUgne,  moral  et  politique  de  Tacite:  c'est  l'un  des 
premiers  essais  d'une  école  qui  croit  approfondir  ce 
qu'elle  obscurcit,  et  qui  replongerait  les  principes 
et  les  détails  même  des  sciences  morales  dans  les  plus 
épaisses  ténèbres,  si  leur  lumière  pouvait  s'étein- 
dre an  cœur  de  rhomme,  et  si  les  écrivains  classi- 
ques, anciens  et  modernes.  Tacite  peut-être  plus 
qu'aucun  autre,  n'avaient  su  les  revêtir  d'un  im- 
mortel éclat.  Ernesti  et  d'autres  philologues  ont 
fort  déprécié  tout  ce  qu'on  a  publié  d'observations 
morales  sur  l'histoire  des  Césars;  de  son  cdté, 
Gordon  et  d'autres  écrivains  politiques  ont  parlé 
avec  peu  de  respect  des  commentaires  grammati- 
caux :  la  vérité  est  que  le  premier  service  à  rendre 
à  Hnstruction  classique  est  de  bien  établir  les  tex- 
tes, de  les  vérifier  et  de  les  interpréter  avec  une 


exactitude  rigoureuse  ;  que  nous  devons  à  ces  tra- 
vaux difficiles  beaucoup  de  reconnaissance  et  d'es- 
time; mais  que  pourtant  ce  ne  serait  pas  faire  un 
usage  raisonnable  des  livres  historiques  que  de  n'y 
point  étudier  la  science  des  mœurs  et  des  sociétés , 
puisqu'après  tout  ils  n'ont  d'utilité  réelle  qu'en 
perfectionnant  les  théories,  qu'en  les  rendant  sen- 
sibles, qu'en  servant  à  les  étendre,  et  au  besoin  à 
les  rectifier  par  l'expérience.  Cest  visiblement  la 
destination  que  Tacite  a  donnée  à  ses  écrits  ;  et  tous 
ceux  qui  les  ont  ou  loués  ou  censurés  sont  d'accord 
sur  ce  point. 

Nous  venons  de  recueillir  plusieurs  de  ces  juge- 
ments ;  il  en  existe  un  tel  nombre  d'autres ,  au  milieu 
des  livres  de  littérature  et  d'histoire ,  que  nous  n'en- 
treprenons point  ici  de  les  indiquer  :  l'un  des  plus 
remarquables  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  An- 
cillon.  Les  Y iesde  Tacite,  soit  abrégées,  comme  celle 
qu'a  rédigée  Juste-Lipse  ;  soit  verbeuses,  commecelle 
que  la  Blétcrie  a  mise  à  la  tête  de  ses  traductions  ; 
soit  précises  et  savantes,  comme  celle  que  Ton  doit 
à  Brotier,  sont  trop  nombreuses  pour  qu'on  nous 
en  demande  le  catalogue.  Nous  désignerons  néan- 
moins les  notes  qui  concernent  notre  historien  dans 
le  second  volume  de  l'Histoire  des  Empereurs  par 
Tillemoiit,  et  l'article  que  Bayle  lui  a  consacré. 
Mais  son  caractère ,  son  génie,  et  à  vrai  dire,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  mémorable  dans  sa  vie ,  il  faut  le 
chercher  dans  ses  ouvrages  :  c'est  là  qu'il  continue 
de  vivre  pour  les  délices  des  hommes  sages,  pour 
l'effroi  des  pervers  et  pour  l'instruction  de  la  plus 
lointaine  postérité. 
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LA  FAMILLE  DES  CÉSARS, 


D*Aprè8  BfoUer,  pour  rintclligence  des 'Annales  et  des  Histoires  de  Tacite. 


I.  Caîcs  jDLtt»  CÉSAR  y  de  l'illustre  famille  des  Jules, 
père  du  dictateur,  n  eut  pour  frère ,  Ludus  Julius  Ccesar. 
Tous  deux,  ayant  obtenu  les  honneurs  de  lapréture, 
moururent  d'une  mort  prématurée ,  Lucius  à  Rome ,  Caïus 
à  Pise,  Tan  670.  Julie,  leur  sœur  eut  pour  époux  Caïus 
Marins,  sept  fois  consul ,  aussi  fameux  par  ses  cruautés 
que  par  ses  Tictoircs.  Les  Césars  et  toute  la  famille  des  Ju- 
les prétendaient  descendre  d'Ascagne,  d'Énée  et  de  la 
déesse  Vénus.  Voyez  Suelon.,  in  Jul.  >  i  et  ti  ;  Plin. ,  vu , 
63;  Plutarch.^  in  Mario,  pag.  408. 

II.  ÂURéiJA,  sœur  de  Calus  Julius  César,  femme  de 
mœurs  honnêtes.  Plutarch.,  in  Casare,  pag.  711; 
TbciL,  deorator,\  28. 

ni.  Caîub  JOLitJS  CésAR,  dictateur  perpétuel  et  premier 
empereur,  né  le  4  des  ides  (12)  de  juillet  654,  sous  le  con- 
sulat de  Lucius  Valérius  Flaccus ,  et  le  sixième  de  Caïus 
Marius.  Vainqueur  de  Pompée  aux  champs  de  Pharsale , 
il  commanda  à  Rome ,  la  maltresse  du  monde  connu ,  Tan 
706.  Quatre  ans  après ,  il  fut  tué  par  M.  Brulus,  C.  Cassius 
et  d'autres  conjurés,  aux  jdes  de  mars  (15)  710.  Jules 
César  Ait  le  plus  grand  des  Romains  et  serait  le  plus  digue 
d'éloges,  s'il  n'arait  détruit  la  liberté  de  son  pays,  seul 
crime  qu'A  ait  commis ,  et  qu'il  expia  cruellement  Voyez 
Macrob.,  Salurnal.,  i,  12;  VeîL  Patercul.,  n,  41;  et 
P/in.,  Vu,25. 

Sur  les  médailles,  il  est  appelé  Ccesar t  imp.  cos,  aug. 
pont,  max,  dicLperp,,  c'est-à-dire ,  Cœsar,  imperator, 
consul,  augur,  pontifex  nuucimus,  dictator  perpeùuo. 
Après  sa  mort  on  le  nomma  Dimts  Jvlius. 

IV.  CosscTiA ,  première  femme  de  César,  d'une  famille 
de  cheTaliers  romains.  Elle  Ait  répudiée.  Voyez  Sueton, , 
in  Jul.  Cœs.,  i. 

V.  CoRNéLiA ,  lille  de  Cinna ,  quatre  fois  consul ,  seconde 
femme  de  César  que  les  menaces  de  Sylla  ne  purent  dé- 
terminer son  époux  à  répudier.  Elle  mourut  pendant  sa 
questure,  et  il  prononça  son  éloge  à  la  tribune  aux  haran- 
gues. Voyez  Suet ,  in  Jul.  >  ?  et  yi  ;  Plutarch. ,  in  Jul. , 
pag.  107. 

VI.  JouB,  fille  de  César  et  de  Comélia ,  mariée  d'abord 
à  Serrilios  Cépion,  répudiée,  puis  devenue  l'épouse  de 
Cd.  Pompée  le  Grand*,  en  695  ;  morte  en  700  :  sop  petit-fils , 
Octave,  prononça  son  éloge.  César,  son  père ,  institua,  en 
son  bonneuf  ,  des  chasses  et  des  combats  de  gladiateurs. 
Voyez  Suet.,  in  Jul.,  xxi  ;  in  Aug.,  vui  ;  Dion.,  xxx?in , 
pag.  63  ;  XXXIX ,  pag.  120;  xun ,  pag.  225. 

VII.  CvÈm  PoMPÉius,  dit  le  Grand,  fils  de  Pompée 
Strabon  et  de  Lucilia,  naquit  la  Teille  des  calendes  d'octo- 
bre (30  septembre)  648.  Il  fut  l'époux  de  Julie,  désignée 
dans  rarticle  précédent.  A  dix-huit  ans  il  entreprit  la  guerre 
driie.  Il  eût  été  le  plus  grand  desRomams,  si  César  n'eût 
pas  existé,  n  sut  assurer  à  sa  patrie  l'empire  des  mers.  Il 
soamit  TAfrique,  triompha  des  Arméniens,  des  Syriens, 

TAcnr. 


des  Paphlagoniens,  des  Ciliciens,  des  Cappadociens , 
des  Scythes,  des  Juifs,  des  Ibériens ,  des  Cretois.  11  eût 
été  le  meilleur  et  le  plus  fortuné  des  hommes ,  s'il  eût  su 
supporter  un  égal.  Il  fut  vaincu  et  périt  Tan  706  ,  et  César 
donna  des  larmes  à  sa  mort.  Voyez  Plin.,  vu,  26;  xxxvii, 
2 ;  Tacit.,  Ann.,  xui ,  6  ;  Velleïus  Paterc,  u,  29;  Plu- 
tarch.,  In  Pompeio,  pag.  619. 

VIII.  N.,  fils  de  Pompée  et  de  Julie,  peUt4ils  de  César, 
mort  peu  de  temps  après  lui ,  en  701 .  Voyez  Vell.  Pater  ' 
cul.,  11,47. 

IX.  N. ,  fille  de  Pompée  et  de  Julie.  Sa  mère  mourut  en 
la  mettant  au  monde  ;  eUe-méme  ne  vécut  que  peu  de  jours. 
Voyez  Plutarch.,  in  Jul.,  pag.  647  ;  Dion.,  xxxix,  pag. 

120. 

X.  PoHréiA,  fille  de  Quintus  Pompéins,  petite-fiUe  de 
Lucius  Sylla ,  troisièkne  femme  de  César,  qui  la  répudia 
comme  soupçonnée  d'adultère  avec  PubliusClodius.  Voyez 
Sueton.,  in  Jul. ,  vi;  Plutarch.,  in  Jul.,  pag.  71  f  ;  in 
Cicérone,  i)ag.  874  et  875. 

XI.  Calfurnu,  fille  de  Ludus  Calpumius  Pison,  ma- 
riée à  César  en  695.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  elle  se 
réfugia  auprès  de  Marc-Antoine ,  emportant  avec  elle  quatre 
mille  talents.  Voyez  Sueton. ^  in  Jul.,  lxxxi;  Plutarch., 
in  Jul. ,  pag.  714  ;  in  Antonio,  page  922. 

XU.  Ji\UB,  fille  de  Caius  Julius  César,  prétorien,  et 
d'Aurélie  sœur  de  César  le  dictateur  ;  et  femme  de  Marcus 
Atius  Balbus.  Voyez  Sueton. ,  in  Aug.,  nr. 

XIII.  Marcus  Anus  Balby»,  originaire  d'Aridno  mari 
de  la  précédente ,  aïeul  d'Auguste.  Voyez  Sueton.,  in  Aug., 

IV. 

XIV.  Atia  ,  fille  de  M.  Atius  Balbus  et  de  Julie ,  femme 
de  Caïus  Octavius,  mère  d'Auguste.  Voyez  Sueton.,  in 
Aug.,  IV;  Tacit.,  de  Orat.,  28. 

XV.  Caïus  Octavius  ,  mari  de  la  précédente ,  père  d'Ao- 
guste,  né  à  Vélétri ,  d'une  famille  de  chevaliers  romains , 
ancienne  et  riche.  Après  sa  préture ,  la  Macédoine  lui  échut 
en  partage.  U  vainquit  les  Thraces  dans  une  grande  ba- 
taille ,  et  mourut  subitement  en  revenant  de  la  Macédoine , 
et  avant  d'avoir  obtenu  le  consulat.  Voyez  Sueton.,  in 
Aug.,  m,  IV,  V. 

XVI.  Octavib,  fille  d'Octavius  et  d'Atia,  sœur  d'Ails» 
te.  Destinée  d'abord  à  Fanstus  Sylla,  puis  à  Ciandlof 
Marcellus,  enfin  à  Marc  Antoine.  Femme  reoommandable 
par  ses  vertus  et  son  amour  pour  les  lettres.  Elle  moorot 
en  743.  Auguste  prononça  son  éloge,  et  les  Corinthiens 
lui  dédièrent  un  temple.  Voyez  Sueton.,  in  Jul. ,  xxvii  ; 
Dion.,  uv,  pag.  546;  Pamanias,  in  Corinth.,  u,  3; 
i>/in.,  ni, 2, sect.  3. 

XVII.  CaIus  Claumus  Mabceixus,  'mari  de  la  précé^ 
dente,  fut  consul  en  704.  Quoique  parent  de  César,  U  Ait 
un  de  ses  plus  cruels  ennemis.  Voyez  Sueton.,  en  Jul.» 

I  xxvii;  Dion.,  xl,  pag.  148. 
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XVIII.  Miiicus  Marcellcs,  fils  d'Octavie  et  de  Caïus 
Claudiu»  Marceilus ,  jeuae  homrao  d'une  grande  espérance 
el  cher  à  Auguste.  Il  fut  enlevé  à  I9  fleur  de  Tàge»  eu  73 1 , 
et  immortalisé  par  Virgile.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  u,  41  ; 
m  ,  64  ;  Dion.,  un ,  pag  517  ;  Virgil.,  jEncid. ,  vi ,  883. 

XIX.  PoMPÉu,  fille  de  Sexlus  Pompéius,  mariée  à 
Marcus  Marceilus  en  715.  Voyez  Dion. ,  xlviii  ,  pag.  380. 

JuuE ,  flile  d'Auguste  el  de  Scribonie ,  autre  femme  de 
Marcus  Marceilus  en  729.  Voyez  Dion.,  un,  pag.  5î5. 

XX.  Marceu.\  «lo/or,  fille  de  Claude  Marceilus  et  d'Oc- 
lavie,  première  femme,  à  ce  que  nous  croyons ,  d'Apu- 
léius;  mariée  ensuite  à  Valérius  Mcssala.  Voyez  Sueton. , 
in  Aug„  un  ;  Dion.,  uv,  pag.  541. 

XXI.  AruLÉiDS ,  mari  de  la  précédente,  peut-ôlre  fils  de 
SexhisApuléiuSy  qui  fut  consul  en  723.  Voyez  Dion. ,  uv, 
|>ag.  543. 

XXII.  AriJLÉ4  Vai\iu\,  petite  fille  d'Octavie,  sœur 
d'Auguste,  fille  d'Apuléius  et  de  MarccUa  major;  con- 
damnée pour  adultère  en  770,  et  exilée.  Voyez  Tacit., 
Ann.,  u,âO. 

XXIII.  Marcus  Valérius  Mesgai.v  B.vrbatcs,  autie 
mari  deMarcella  niajor,  consul  en  742.  Voyez  Sueton., 
in  Aug. ,  i.xm  ;  in  Claud.,  xxvi  ;  Dion.,  uv,  pag.  541. 

XXIV.  Marcus  Valériis  Messala  Baiidatls  ,  fils  du 
précédent  et  de  Marcella  major,  i^ère  de  Messaliuc.  Voyez 
Siielon.,  in  Claud.,  xxvi. 

XXV.  DoMiTiA  LÉpmA  ,  fille  de  Lucius  Domilius 
Aliénobarbus  et  d'Antooia  minor,  femme  de  Messala  Bar- 
Imlus,  mère  de  Messalinc;  femme  impudique;  inHlime, 
cruelle,  digue  émule  d'Agrippine,  coiulamnée  à  mort  en 
807.  Voyez  Tacit.,  Ann. ,  xi,  37;  xu ,  C4;  Sueton.,  in 
Claud  ,  XXVI  ;  in  Aer. ,  vu. 

XXVI.  Valéria  Messallna  ,  fille  de  la  précédente  et  de 
Messala  Barbalus,  fomme  de  l'empereur  Claude,  célèbre 
par  seé  débauches.  VÀ\e  osa  du  vivant  de  son  mari,  q)OU- 
ser  publiquement  Silius.  Ce  crime  la  conduisit  à  la  mort 
eu  801.  Voyez  Siic/o/i.,  in  Claud,,  xxvi;  Tacit.,  Ann., 
XI,  2C. 

XXVn.  Marcfxui  minor,  fils  de  Marceilus  et  d'Octa- 
vie ,  mariée  d'abord  à  Marcus  Vipsaiûus  Agrippa ,  ensuite 
h  M.  Julius  Anlonius.  Voyez  Sueton.,  in  Aug.,  lxui; 
JHutarch.,  in  Anton.,  pag.  955. 

XX Vin.  N.  N.  Enfants  de  la  précédente  et  de  M.  Vip- 
sanius  Agrippa.  Voyez  Sueton.,  in  Aug.,  lxui. 

XXIX.  Marccs  Juuus  AntonIi»,  fils  de  Marc- Antoine 
le  tiiumvir  elde  Fulvie,  époux  de  Blai'cella  minor,  après 
«{u'Agrippa  l'eut  répudiée.  Il  fut  consul  en  744 ,  et  puni  de 
mort  pour  adultère  avec  Julie  fille  d'Auguste.  Horace  l'a 
<ujlébré.  Voyea  Tacit. ,  Ann. ,  m ,  18;  iv,  44  ;  Dion. ,  uv, 
p.  546;  LV,  p.  555;  Horat.,  Od.  2, 1.  iv. 

XXX.  Lccras  ANTONID8,  fils  de  Jules  Antoine  et  de  Blar- 
cella  minor.  Exilé  à  Marseille ,  dès  sa  tendre  jeimesse , 
|)our  le  crime  de  son  père:  mort  en  778.  Voyez  Tacit., 
Ann.,  IV,  44. 

XXXL  MaecAutoinb,  triamTir,  fils  de  Marc  Antoine 
l'orateur.  U  épousa,  en  714,  Octavie ,  sœur  d'Auguste ,  et 
la  répudia ,  en  722 ,  pour  se  livrer  à  son  amoiu-  pour  Cléo- 
pAtre,  reine  d'ÉgypIe.  U  perdit  la  bataille  d'Actiura,  en 
724;  suivi!  Cléop&tre  en  Egypte,  et  s'y  donna  la  mort. 
Voye*  Vell.  Patercul.,  u,  60,  87  ;  Dion.,  l,  pag.  420; 
Plin.,  vu ,  45  ;  Plutarch.,  in  Anton. 

Sur  tes  médaflles,  il  est  ainsi  désigné  :  M.  Anton.  M.  F. 
M.  N.  aug.  imp.  cos.  desig.  iter.  et  ter  t.  m  vir,  B.  P. 
C. ,  c'est-à-dire ,  Marcus  Antonius ,  MarciftUus ,  Marci 
nepos,  augur,  imperator,  consul  designatus  it^rum  et 
ter  Hum,  triumvir  reipublicœ  constiluendœ. 

XXXIÏ.  ANTOitiA  major,  ftHe  du  précédent  et  d'Octavie , 
scBur  d'Auguste ,  femme  de  Lucius  Domitius  Aliénobarbus , 
appelée  Minm-  par  Tacite.  Voyez  Dion. ,  xlviii  ,  pag.  390  ; 


Tacit. ,  Ann. ,  iv,  44  ;  Sueton. ,  in  Ner. ,  v  ;  Plutarch. , 
in  Anton.,  pag.  9bb. 

XXXIII.  Liaus  Doumus  A"é.'H>darbcs  ,  fils  de  Cnéus 
Domitius,  un  des  meuitriers  de  César ;.niari  d'Antonia 
major.  11  pénétra  plus  avant  qu'aucun  autre  en  Germanie, 
et  obtint  les  oniements  triomphaux.  Il  mourut  en  778. 
Voyez  Sueton. ,  in  IS'cr.,  iv;  Tacit. ,  Ann.,  iv,  44. 

XXXIV.  Cpiéus  Domitius  Auénobardus,  fils  du  précé- 
dent et  d'Antonia  major.  Il  épousa,  en  781 ,  Agrippine, 
fille  de  Germanicus,  et  fut  consul  en  785.  Voyez  Sueton. , 
in  Ner.,  v;  Tacit.,  -4nn.,iv,75;/)ion.,Lviii,pag.  633; 
Lxi ,  pag.  690. 

XXXV.  Lucius  DoMiTics  Néro  Claudics,  sixième  em- 
pereur, né  le  18  des  calendes  de  janvier  (  15  décembre) 
790,  de  Cnéus  Domilius  Aliénobarbus  et  d'Agrippine. 
Adopté  par  Claude,  il  parvint  à  l'empire  en  807,  signala 
son  règne  par  ses  crimes,  et  périt  en  821.  En  lui  fmit 
la  race  des  Césars.  Voyez  Plutarch. ,  in  Ant. ,  pag.  955  ; 
Sueton.,  in  Aer.,  vi;  Tacit.,  Ann.,  xn,  25;  Plin., 
xxn,  22,  sect.  46;  Dion.,  Lxni,  pag.  727. 

Sm-  les  médailles ,  avant  son  principat,  il  est  ainsi  dési- 
gné :  Aero.  Claud.  Cœs.  Drusus.  Geim.  princ  jxivent. 
COS.  desig.  sacer.  coop.  in.  omn.  coll.  supra  num.  ex  se., 
c'est-à-dire,  Aero  Claudius  Cœsar  Drusus  Germant' 
eus ,  pr inceps  juventutis ,  consul  designalus,  saccrdos 
coopiatus  in  omnia  coUegia  supra  numet*um  ex  sena* 
tusconsulto. 

Comme  empereur,  il  est  appelé  :  Aero  Claud.  dwt, 
Claud.  F.  Cœsar.  Aug.  Germ.  pont.  max.  imp.  tr.  p. 
p. /?.,  c'est-à-dire,  Aero  Claudius,  divi  Claudii  Jilius ^ 
Cœsar,  Augustus,  Germanicus ,  ponti/cx  maximus, 
imperator,  tribunltiapotestate,pater  patriœ. 

XXXVI.  OcTAviE,  fille  de  l'empereur  Claude  et  de  Mes- 
saline,  steur  de  Britanniciis,  née  en  795,  mariée  d'abord 
à  Lucius  Silanus,  pufs  à  Néron  en  806,  femme  de  mœurs 
irréprochables  et  digne  d'un  auti-e  siècle.  Néron  la  répudia, 
la  rappela,  puis  l'exila  dans  l'Ile  Pandatarie,  où  il  la 
fit  périr  en  815.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  xii,  3,  25;  xiv, 
60,  64  ;  Dion. ,  lxii,  pag.  706. 

Sur  les  médailles,  elle  est  appelée  Octavia  Augmla. 

XXXVIL  PoppéA  Sarina  ,  fille  de  T.  Ollius  et  de  l>op- 
péa  Sabina;  mariée  d'abord  à  Rnfius  Crispinus,  ensuite  à 
Marcus  Salvius  Othon ,  depuis  empereur,  enfin  à  Néron  en 
815.  Néron,  après  l'avoir  chérie ,  la  tua  d'un  coup  de  pied 
en  818,  puis  prononça  son  éloge.  Son  corps  ne  fut  point 
brûlé,  suivant  la  coutume  des  Romains,  mais  embaumé, 
puis  déposé  dans  le  tombeau  des  Jules.  Trois  ans  après  sa 
mort ,  Néron  lui  consacra  un  temple  sous  le  nom  de  Vénus 
Sabine.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  xiii,  45;  xvi,6;  Sueton.,  in 
Aer.,  XXXV ;  Dion.,  Lxni,  pag.  726. 

Sur  les  médailles,  elle  est  appelée  Poppœa  Augusta  el 
diva  Poppœa. 

XXXVIII.  Claudia  Aucusta,  fille  de  Poppée  etde  Néroo^ 
née  à  Antium  en  816,  reçut,  en  naissant,  le  titre  d'Au- 
giista  ;  morte  à  quatre  mois.  Voyez  Tacit. ,  Ann. ,  xv,  23  ; 
Sueton .,  in  Aer.,  xxxv. 

Sur  ses  médailles,  on  lit  :  diva  Claudia  Aer.  F.  (^Aero* 

nisfilia-) 

XXXIX.  Statiua  Messauna,  bis-arrière-petite-fille  de 
T.  Statilius  Taurus,  troisième  femme  de  Néron,  qui,  pour 
l'épouser,  fit  périr,  en  818,  le  consul  Atticus  Vestintis,  son 
époux.  Voyez  Suct.,  in  Aer., xxxv;  Tacit.,  Ann.,  xv,  68. 

XL.  DoMiTiA ,  fille  d'Antonia  major,  et  de  L.  Domilius 
Aliénobarbus,  tante  de  Néron,  f^mme  de  Passiénus  Cris* 
pus,  et  que  Néron  fit  empoisomior  en  812.  Voyez  Quin- 
ctilian.,  in  Instit.  orat.,  vi,i;  Tacit.,  Ann.,  xni,  19^ 
21  ;  Dion.,  lxi,  pag.  697. 

XLT.  Caïus  Appius  Junius  Silanos  ,  préfet  des  Espagnes  ;, 
marié  par  Claude  à  Domilia  Lépida  ;  mis  à  mort ,  par  or- 
dre de  ce  prince,  en  795.  Voyez  Dion.,  lx,  pag.  074. 
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XI  n.  AifTOznA  miner,  fille  de  Harc  Antoine  le  triiini- 
tir,  et  d'Octa?ie,  soeur  d*Aag08te;  remme  de  Néron  Dru* 
sus»  mère  de  Germanictts;  flemiDe  d'un  rare  mérite.  Voyez 
Plin,,  Tn,  19;  Suet, ,  in  Caio,  t ;  Taeit.,  Ann,,m,  3; 
xj  y  3;  PlMtarch.,  in  AnL,  peg.  955;  VaUr,  Max. ,  it, 
3,n«.  3. 

Dite,  sur  les  médaiOes,  AnUmia  Augtuta. 

XLin.  CaIcs  Octattos  CâSAE  Auguste,  fils  d'Atia  et 
de  Caios  OctaTius,  né  le  9  des  calendes  d'octobre  (23  sep- 
tembre) 691.  U  fut  le  fondateur  de  l'empire  romain.  11  en- 
treprit la  guerre  èivile  à  dix-neuf  ans,  et  la  conduisit  de 
telle  sorte  que,  trois  ans  après,  fl  n'existait  plus  un  seul 
des  meurtriers  de  César,  son  père  adoptif.  Il  triompha  de 
Pompée ,  de  Lépide,  de  Marc  Antoine,  et  parvint  à  la  su- 
prême puissance.  Ami  de  la  paix,  protecteur  des  lettres  ,11 
goorerna  Rome  pendant  cinquante-six  ans,  et  obtint  le  titre 
de  Père  de  la  pairie,  n  mourat  le  1 4  des  calendes  de  sep- 
tembre (19  aoM)  707«  Agé  de  soixanle^dce  ans.  Voyez  Sue- 
ton,,  in  Aug,,  t;  Did/.»  Ann„ipXm,tiIîorus,  ir,  il; 
Aurti,  net.,  de  CcuarUnu, cap.  i ;  Plin.,  tu,  45; Senee., 
ConsoL  ad  Pol^à.,  xixir. 

Sur  les  médailles,  avant  son  princ^t,  il  est  ainsi  dési- 
gné :  C.  Cœsar,  ditH  F.  imp.  m  vir*  RPC.  cet  Ubertaiis 
p.  R.  vindex.,  e'est-è-dire,  Coft»  Castor,  divifilitu,  im- 
perater,  trkmvir  reipublieœ  amsHiHendœ,  consul, 
Ubertatis  populi  romani  vindex. 

Cooune  empereur  :  Cœ$ar.  Aug.  Aiuçusius.  divi  F. 
imp.  eot.pont.  iroop.  tr.  poi.  pater  patries.  {Cœsar  Att. 
gnstus,  Auçustus,  divijilius,  imperator,  consul* 
pontiféx  maximus,  trilmnitia  potestate,  pater  pa» 
triœ.) 

Après  sa  morly  dimu  Augustus. 

XLIV.  Cloma,  fiUe  de  Publius  Clodioe  et  de  Fulvie, 
belle-fiBe  du  triumvir  Blarc  Antoine,  qu'Auguste  épousa 
pour  cimenter  la  paix ,  quoique  à  pekie  nnMIe,  et  qu'il 
renvoya  encore  vierge  à  ses  parents.  Voyez  Sueton. ,  in 
Aug.,Lui. 

XLV.  ScEiBONiA,  sœur  de  Laciue  Seribomu»  Libon» 
autre  femme  d'Auguste,  mariée  précédemment  à  deux 
consuls.  Auguste  la  lépudiaen  715.  Voyez  Sueton.,  in 
Aug.,  van;  lxix:  Dion.,  ilvbi,  pages 366,  377;  Pro- 
pert. ,  Eleg. ,  n ,  lib.  iv. 

XLVI.  JuuE,  fille  d'Auguste  et  de  Scribonia,  née  en 
715;  mariée  à  Biareellos,  puis  à  Agrippa ,  ensuite  à  Ti- 
bère. Femme  célèbre  par  ses  débauclies,  qu'Auguste 
exila  dans  Itle  Pandatarie,  en  733.  £lle  pârlt  de  misère 
en  767.  Voyez  PHn.,  vu,  45;2)4oit.,  lv,  pag.  555;  Tacit., 
Ann.,t,b3;  VdL Paiere.,n, iOO. 

Ser  les  médailles ,  eHe  est  appelée /ti/le  4pAfO(iite. 

XLVn.  Maecos  ViMAiin»  Acbvpa',  d'une  naissance 
obscore,  mais  compagnon  dea  victoires  d'Auguste ,  qui  le 
fit  consul,  Tassoda  à  la  puissance  fribunitieime,  et  le  prit 
pour  gendre  après  la  mort  de  MarceUas»  en  733.  Il  mou- 
rut en  742,  âgé  de  cinquante  et  un  ans.  Voyez  Tacit., 
Ann.,  1,3;  Plin.,  ni„2;vu ,  8;xxxv,  4,  sect  9  ;  Dion., 
uv,  pag.  515, 541  ;  VelU  Pater.,  w ,  96. 

Sur  les  médailles^ il  est  abisi  dési^ié  :  M.  Agrippa.  L. 
F.  COS.  des.  ces,  ter.pre^.  orœ.  marit.  et  class. ,  c'es^à- 
dire,  Martus  Agrippa,  LueiiJiHus,  consul  désigna-- 
tus,  consulterHunhpra^tusorœmaritimœetelassis. 

XLVm.  CAios  CÉSAB,  fils  d'Agrippa  et  de  Julie,  né  en 
734  :  adopté  par  Auguste,  prince  de  la  Jeunesse  et  consul, 
meurt,  jeune ,  en  Lycie,  le  9  dea  calendes  de  mars  (31 
février)  757.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  i,  3;  Dion.,  uv,  pag. 
526;  Nonscenot<;^iapisana,dissert.nt  17,  pag.  347. 

Sur  ses  médailles,  on  lit  :  C.  Cassar.  Augusti.  F.  au* 
gwr.  pont,  ces.  des.  cas. 

XUX.  Lucios  C<SAR ,  fils  d'Agrippa  et  de  Julie ,  frère 
du  précédent,  né  en  737;  prince  de  la  jeunesse,  consul; 
adopté,  par  Auguste,  dans  la  fiunUle  des  Césars.  Il  mou- 


rut à  Marseille,  au  mois  d'août  755.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  i, 
3;  Noris  cenotaphiapisana,  dissert.,  ii,  15,  pag.  îes! 

Sur  les  médailles,  il  est  ainsi  désigné  :  L.  Aug.  F.  princ. 
Juvent.  ;  et  les  deux  frères  réunis  C.  et  L,  Cœsares,  Aug 
F.  COS.  d.  princ.  Juvent. 

L.  Marccs  Agrippa  Césin  Postumos,  fils  posthume 
d'Agrippa  et  de  Julie,  frère  des  deux  précédents,  né  en 
743.  Auguste  l'adopta  le  5  des  calendes  de  juillet  (27  juin) 
757,  puis  le  relégua ,  dans  111e  de  Plaaasie ,  pour  ses  roœura 
grossières.  Tibère  le  fit  tuer  en  767.  Voyez  Dion,  uv,  pag. 
542;  VelLPaterc.,  n,  104  ;  Taeit.,  Ann.,  i,  3, 6;  PHn., 
vn ,  45. 

LI.  AcRippmE,  fille  de  Julie  et  d'Agrippa,  femme  de 
Germanicos  ;  femme  recommandable  par  la  pureté  de  ses 
mœurs,  mais  d'an  orgueil  inflexible.  Elle  périt  misérable- 
ment, dans  l'Ile  de  Pandatarie,  le  15  des  calendes  de  no- 
vembre (18  octobre)  786.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  iv,  13  ;  vr, 
25;xrv,  63. 

Sur  ses  médailles,  elle  est  appelée  :  Agrippina,  Marcl 
filia,  mater  Caii  Cœsaris  Augusti  Germanici. 

LU.  JuuB,  fille  de  JuBe  et  d'Agrippa,  temme  de  Lo- 
cius  Émilius  Paulus,  exilée,  pour  adultère,  dans  l'He  de 
Trimète,  en  761  ;  morte  en  781.  Vovez  Tacit,,  Ann., 
IV,  71. 

LUI.  Lvcnm  Émuos  Pauu»  ,  mari  de  la  précédente, 
fils  de  Paul  Emile  Lépide ,  censeur,  et  de  Comélie ,  né  en 
733.  Voyez  Sueton.,  in  Aug.,  lxiv;  Dion.,  uv,  pag.  521. 

LIV.  Marccs  Émuus  Lépidos,  fils  du  précédent  et  de 
Julie ,  mari  de  DrosiUa,  corrupteur  de  ses  sœurs ,  et  com- 
pagnon des  débauchez  de  Cabgula;  condamné  poot  crime 
de  lèse-miô6Sté  en  792.  Voyez  Dion. ,  ux ,  pag.  648 ,  657  ; 
Sueton.,  in  Caio ,  xxiv,  xxxvi;  Tacit.,  Ann.,  xnr,  3. 

LV.  ÉiuuA  LépmA,  fille  de  Lucine  Émilius  et  de  Ju- 
lie, arrière-petite-fiUe  d'Auguste ,  mariée  à  Claude  dans  sa 
jeunesse,  puis  à  Juniua  Silaaoa.  Voyez  Sueton.,  in 
Claud.,  XXVI ;  PHn.,  vu,  13. 

LVI.  Jcuos  Sn.ANi!a ,  mari  de  la  précédente.  Voyez  To- 
cit.,  Ann:,  11,59. 

LVU.  Maro»  JuuoaSiLAinis,  fils  du  précédent  et  d'É- 
mitia  Lépida,  homme  simple,  que  Caligula  nommait  pe- 
eus  aurea.  Il  fut  proconsul  en  Asie ,  et  empoisonné,  par 
ordre  de  Néron ,  en  807.  Voyez  Tacit.,  Ann. ,  xin,  i. 

LVllL  N. ,  sa  femme,  mère  de  Lucius  Silanus  Torqua- 
tus.  Son  nom  est  inconnu. 

UX.  Locius  SiLAHUS  ToR^UATi»,  fils  du  précèdent ,  a^ 
rièrei^^fils  d'Auguste  ;  mis  k  mort ,  par  ordre  de  Néron, 
en  juin  818.  Voyez  roel^,  Ann.,  xvi,  7,  8,  9. 

LX.  Lccios  Jouus  SiLANDS,  fils  de  Julius  SUanue  (LVI) 
et  d'Émilia  Lépida ,  arrièrefetU-fils  d'Auguste,  destiné  à 
Octavie ,  fille  de  Claude ,  puis  mis  à  mort,  par  ordre  de  ce 
prince, en  802.  Voyez  Dion.,  lx,  pag.  668  ;  Taeit.,  Ann., 
XII,  3,8. 

LXI.  Jdtous  SiLAms  Tor^h^atus,  fils  de  Junins  SHanua 
et  d'Émilia  Lépida,  arrière-petit-fils  d'Auguste,  mis  à 
mort,  par  ordre  de  Néron,  en  juin  817.  Voyez  Tacit., 
Ann. ,  XV,  35;  xvi,  8  et  i2;Dion.,  lxii ,  pag.  714. 

LXU.  JumACAiviNA,fiUe de Junius Silanus  et  d'Émi- 
lia Lépida,  arrière-pelite-fllle  d'Auguste.  Exilée  par  Néron 
en  812,  elle  vécut  jusqu'au  temps  de  VespasieR*  Voyez 
Tacit.,  Ann., xa,  4,8;  xiv,  12^ Sueton.,  in  Vetpas., 
xxin. 

LXUI.  ViTEUJus,  ils  du  censeur  LuciuaVHeHius  et  de 
Sextilie;  mari  de  Junia  Calviaa,  consul  en  801.  Voyez 
Tacit.,  Ann.,  xn,  4;  Sueton.,  in  Yitellio,  m  et  xvin. 

LXIV.  LÉpmA ,  fille  de  Junius  Silanus  et  d'Émilia  Lé- 
pida, femme  de  Caius  Caasius,  préfet  de  Syrie,  exilé  en . 
818.  Voyez  Tacit. ,  Ann. ,  xvi ,  8  et9. 

LXV.  Caïos  CAsaros,  préfet  de  Syrie,  mari  de  la  précé. 
dente,  célèbre  jurisconsulte,  exilé  en  Sardaigoe  en  818. 
Voyez  Tacit.,  Ann. ,  xii ,  2 ;  xvi ,  8, 9. 
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I<XVI.  LiTiE,  dite  aussi  L1Y14  Drusilla,  et,  après  la 
mort  d*Augu8te ,  nommée  Juua  Augcsta  ,  fille  de  Lifius 
Drusus  Claiidianus  ;  mariée  d*abord  à  Tibère  Claude  Né- 
ron, ensuite  à  Auguste  en  716;  morte  en  782,  âgée,  de 
quatre- vingt-sijc  ans.  Voyez  Vell,  Paterc,  11, 75; Suc/., 
in  Tiber.,  m  et  ir;  Dion. ,  XLrm,  p.  628;  Tacit,  Ann, , 
v»i. 

Sur  les  médailles,  on  lui  donne  les  litres  de  genitrix 
orbis ,  mater  patriœ ,  diva  Julia. 

LXVII.  Tibère  Clwdc  Néron,  mari  de  Livie,  père  de 
/empereur  Tibère ,  préteur  et  pontife ,  mort  en  719.  Voyez 
Vell.  Paterc. ,  n,  75 ;  Sueton. ,  in  Tib. ,  iv,  vi  ;  Dion., 
s^LVui ,  p.  366. 

.  LXVllI.  Tibère  Néron,  troisième  empereur,  fils  de  Tî* 
bère  Claude  Néron  et  de  Livie,  né  le  16  des  calendes  de 
décembre  (16  novembre)  712  ;  adopté  par  Auguste  en  757  ; 
empereur  en  767  ;  mort  le  1 7  des  calendes  d'avril  (  1 6  mars) 
700.  Le  portrait  qu'a  tracé  de  lui  Tacite  ne  laisse  rien  à 
désirer.  Voyez  Vell.  Paterc,  n,75;  Tacit.,  Ann.,  1, 
3  ;  Ti ,  51  ;  Plin. ,  xxtiii  ,  2  ;  Suidas. 

Sur  ses  médailles ,  on  lit  :  Tiberius  Cœsar  Attgusius , 
divi  Augusti  fUius ,  imperator,  consul,  attçur, ponti- 
fex  iMudmus ,  iribunitia  potestate. 

LXIX.  ViPSANiA  AcRippiNA ,  fille  de  Marcus  Vipsanius 
Agiippa  et  de  Pomponia ,  petite-fille  de  Cécilius  Atticus, 
auquel  Cicéron  a  adressé  des  lettres,  première  femme  de 
Tibère,  répudiée  en  742;  mariée  ensuite  avec  Asinius 
Gallus;  nnorte  en  779.  Voyez  Tacit.,  Xim.»  m ,  19. 

LXX.  Drusos  César  ,  fils  de  Tibère  et  d'Agrippine,  né 
en  739 ,  trois  fois  consul.  11  périt, par  les  intrigues  de  Séjan, 
en  776.  Voyez  Dion.,  li?,  p.  543;  Tacit.,  Ann.,  t,  65;  m, 
56;iv,3,8;P/ln.,xiT,  22. 

LXXI.  LnriE,  dite  aussi  Litilla,  fille  de  Néron  Claude 
Brusus  et  d'Antonia  minor,  sœur  de  Germanicus  et  de 
Claude,  mariée  d'abord  à Caîus  César,  puisa  Drusus  César. 
Voyez.  Siieton. ,  in  Claud.,  i  ;  in  Tiber.,  lxii  5  Tacit , 
Ann.,  IV,  3, 40;  VI,  2;  iWon.,  lviii,  p.  628. 

LXXII.  Tibère,  fils  de  Drusus  César  et  de  Livie  y  petit- 
fils  de  l'empereur  Tibère ,  né,  avec  un  frère  jumeau ,  en 
772.  Caligula  le  fit  périr  en  790.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  11, 
84  ;  Dion. ,  Lix ,  p.  640,645. 

LXXII I.  N.,  frèi-e  jumeau  du  précédent,  mort  à  quatre 
ans ,  en  776.  Voyez  Tacit. ,  Ann. ,  11 ,  84 ;  iv,  15. 

LXXIV.  JuuE,  fille  de  Drusus  César  et  de  Livie;  mariée 
d'abord  à  Néron  César,  puis  à  Rubellius  Blandus ,  périt  par 
les  intrigues  de  Messaline,  en  796.  Voyez  Tacit.,  Ann., 
iii,29;vi,27;xiv,  19et  22;  Diow.,  lx,  pag.  677. 

LXXV.  RvBELLii:s  Blandus,  fils  d'un  cbevalier romain , 
mari  de  Julie  en  786.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  vi ,  27  ;  Dion., 
LViii ,  pag.  634 

LXX VI.  RcBELLius  Plautus,  fils  du  précédent  et  de  Ju- 
lie, arrière-petit-fils  de  Tibère,  mis  à  mort  par  ordre  de 
Néron  en  815.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  xni ,  19  ;  xiv,  22, 58. 

LXXVII.  Antisti A  PoLLVTiA ,  fillc  dc  Lucius  AnlisUus 
Vêtus ,  petite-fille  de  Sextia,  femme  de  Rubellius  Plautus , 
périt  en  818.  Voyez  Tacit. ,  Ann.,  xiv,  58  ;  xvi,  10, 1 1. 

LXXVIiï.  N.,  fils  de  Tibère  et  de  Julie,  né  à  Aquilée, 
mort,  enfant,  vers  748.  Voyez  Sueton.,  in  Tiber.,  vu; 
Dion.,  LV,p.  554. 

LXXIX.  NÉRON  Claudius  Drusus  ,  fils  de  Tibère  Claude 
Néron  et  de  Livie ,  frère  de  l'empereur  Tibère ,  né  en  7 1 6 , 
suriK>mmé  Gei^manicus,  pour  ses  victoires  en  Germanie; 
mort  en  745.  Voyez  Sueton. ,  in  Claud.  ,1;  in  Tib. ,  iv  ; 
Dion.,  Lv,  p.  548;  Valer. Maxim.,  iv,  3. 

LXXX.  N.  N.,  deux  fils  de  Néron  Claude  Drusus  et 
d'Antonia  minor,  morts  avant  745.  Voyez  Sueton.,  in 
Claud.,  1. 

LXXXl.  Geriivnicus  César,  fils  de  Néron  C.  Drusus  et 
d'Antonia  minor,  adm^dcs  Romainset  le  meilleur  des  fils. 
Tibère  Tailopta,  par  ordre  d'Auguste,  en  757. 11  périt,  par 


les  intrigues  de  Plandnc,  en  772.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  t, 
3 ;  Il ,  72 ,  73  ;  Dion. ,  lv,  p.  657. 

Sur  les  médaUles  de  Blitylèiie,  il  est  qualifié  de  divus 
Germanicus. 

LXXXU.  NÉRON  César  ,  fils  de  Germanicus  et  d'Agrip- 
pine,  périt  en  784.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  rv,59,  60;  v, 
3,  A;Su9ton.,  in  Tib. ,  liv;  Dion.,  lviii,  p.  626. 

LXXXIII.  Drusus  César  ,  fils  de  Germanicus  et  d'Agrip- 
pine,  frère  du  précédent ,  et  Tun  des  auteurs  de  sa  mort , 
périt  de  fiiim  en  786.  Voyez  Tacit.,  Ann.,  iv,  60  ;  vi ,  23 , 
24  ;  Dion.  >  Lvni ,  p.  «23. 

Sur  les  médailles,  les  deux  fi-ères  ont  le  titre  de  duun' 
virs. 

LXXXTV.  ÉMiuA  Lépiua  ,  fille  de  Marcus  Lépidus  et 
femme  de  Drusus  César,  se  tue  en  789.  Voyez  Tacit, 
Ann.,  IV,  20;  vi,27, 40. 

LXXXV.  Caîus  César  ,  fils  de  Germanicus  et  d'Agrip- 
pine,  mort  jeune.  Voyez  Sueton.,  in  Caio,  vn  et  viu. 

LXXXVI.Caïùs  César,  surnommé  Cauoula,  quatrième 
empereur,  fils  de  Germanicus  et  d'Agrippine,  et  frère  du 
précédent ,  né  à  Antium ,  la  veiUe  des  calendes  de  septom* 
bre  (31  août  )  765,  sous  le  consulat  de  Germanicus  et  de 
Capiton  ;  tué  le  9  des  calendes  de  février  (24  janvier  )  794. 
Voyez  Senec.,  Consol.  ad  Helviam,  ix  ;  Sueton.,  in  Caio, 
VIII,  xxxvn,  LVIII  ;  Plin.,  vil  etxxxvu;  Tadt.,  Ann.,  vf , 
20. 

LXXXVn.  Claudu,  nommée  par  Suétone,  Jmnx 
CLAuniLLA ,  fille  de  Marcus  Silanus ,  femme  de  Caligula  en 
786  ;  noorte  en  couches.  Voyez  Tacit.,  Ann ,  vi,  20;  Sue» 
ton.,  in  Caio,  xii. 

LXXXVm.  LiviA  Orestilla,  appelée  par  Dion  Cor* 
nélia  Orestina  ,  autre  femme  de  Caligula ,  qui  l'enleva  à 
Caîus  Calpumius  Pison ,  et  la  répudia  peu  de  jours  après. 
Voyez  Sueton.,  in  Caio,  xxv;  Dion.,  ux,  pag»  646. 

LXXXIX.  Lolua  Paulin  a,  petite-fille  de  Marcus  LoUhift, 
troisième  femme  de  Caligula,  qui  l'enleva  à  Calus  Memmina 
Régulus,  et  la  répudia.  Voyez  Plin.,  ix,  25  ;  Sueton.,  in 
Caio ,  xxv;  Dion.,  ux,  pag.  648. 

XC.  Mnx>NiA  CÉsoNiA,  fille  de  VestOie,  quatrième  femme 
de  Caligula,  qui  l'épousa  dans  son  huitième  mois  de  gros- 
sesse. Elle  périt,  avec  lui,  en  794.  Voyez  Sueton.,  in 
Caio,  xxv  et  ux;  Dion.,  Lixpag.  658,  663;  P(in.,  vu , 
5. 

XCI.  Juua  Drusilla  ,  fille  de  Caligula  et  de  Milonie , 
périt  avec  ses  parents.  Voyez  Sueton.,  in  Caio,  xxv  et 
ux;  Dion.,  ux,p.  663. 

XCII.  N.  N.  Deux  fils  de  Germanicus  et  d'Agrippine  » 
morts  en  bas  âge.  Voyez  Sueton.,  in  Caio,  vn  et  vui. 

XCIII.  AcRiPPiNE ,  fille  de  Germanicus  et  d'Agrippine , 
née  en  769;  mariée  d'abord  à  Cnéus  Domitius  en  781  , 
puis  à  Passiénus  Crispus,  enfin  à  Claude  en  801.  Elle  fut 
la  mère  de  l'odieux  Néron ,  qui  la  fit  périr  en  812.  Voyez 
Tacit.,  Ann.,  11 ,  54  ;  iv,  53  ;  v,  75  ;  xn ,  74  ;  xiv,  8  ;  Sue^ 
ton.,  in  Caio,  vu  ;  Dion. ,  lx  ,  pag.  686. 

XCtV.  Passiénus  Crispus,  orateur,  deux  fois  consul,  mari 
de  Domitia,  puis  d'Agrippine.  Voyez  Plin.,  xvi,  44  ;  Ta-, 
cit.,  Ann.,  vi ,  20;  Senec.,  Qiuest.  nat.,  iv. 

XCV.  Drusilla  ,  fille  de  Germanicus  et  d^grippine , 
née  en  770  ;  mariée  d'abord  à  Lucius  Cassius  Longinus , 
ensuite  à  Marc  Lépide  ;  morte  en  791.  Caligula ,  son  frère 
et  son  corrupteur,  la  mit  au  rang  des  déesses ,  et  l'appela 
Panthéc.Yoy&r.  Tacit.,  Ann.,Yi,  iS;  Sueton.,  in  Caio, 
vu  et  XXIV  ;  Dion. ,  ux ,  pag.  648 ,  657. 

XCVI.  Lucius  CASsms  Longinus,  mari  de  la  précédente , 
consul  en  783.  Voyez  Sueton.,  in  Caio,  xxiv;  Tacii., 
Ann.,  VI,  15;  Dion.,  Lvm. 

XCVn.  Julie  ,  nommée  LrvaiA  par  Suétone ,  fille  de 
Germanicus  et  d'Agrippine,  née  en  771  ;  exilée ,  pour  ses 
débauches ,  dans  les  tics  du  Pont,  en  692 ,  par  Caîus;  mise 
à  mort,  par  ordi-c  de  Messaline,  en  790.  Voyez  Tacit. 
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Ann.,  Il ,  54  ;  Stteton.,  in  Caio,  viii  el  xxiv  ;  in  Claud . 
XXIX  ;  Dion. ,  lix  ,  pag.  657  ;  lx  ,  670 ,  677. 

XGYllI.  QDiKcnuDB  Varus,  fils  de  Claudia  Pulchra, 
mari  de  Julie  ;  coodanmé  à  mort  en  788.  Voyez  Senec,, 
Controv.,  i,  3;  Tacit.,  Ann.,  iv,  52, 66. 

XCIX.  Margus  ViNicius,  autre  mari  de  Julie  en  786, 
deux  fois  consul,  empoisonné  par  ordre  d*Âgrippine ,  en 
799.  Ce  fut  à  lui  que  Velléius  Paterculus  dédia  son  histoire. 
Voyez  Tacii.,  Ann.,  ti  ,  15;  Dion. ,  lx  ,  page  683. 

C.  Tibère  Claude  Drusus  Germanicus  ,  cinquième  em- 
pereur, fils  de  Néron  Claude  Drusus  et  d'Antonia  minor, 
frère  de  Germanicus,  né  à  Lyon,  aux  calendes  d*août 
(  1^  saoùi  )  744 ,  parvint  à  Tempire  en  794  ;  mort  empoi- 
sonné par  Âgrippine ,  le  3  des  ides  d'octobre  (  13  octobre  ) 
807.  Voyez  Sue(on.,  in  Claud.,  ii,x,  xu,xlii;  Tacit., 
Ann.,  xn;  69,  Senec.,  ApocolocynL;  Plin.,  xxxvi ,  15. 

CI.PLAOTuURGULAmLLAyfiUed'AulusPlautiuselfemme 
de  Claude ,  puis  répudiée.  Voyez  Sueton.,  in  Claud., 
axYi  ;  Dion.  »  lx  ,  page  685. 

Cil.  Drusus,  fils  de  Claude  et  de  Plautia  Urgulanilla, 
mort  jeune  à  Pompéia.  Voyez  Sueton.,  in  Claud.,  xxvn; 
Tacit.,  Ann.,  m,  29. 

CfU.  Claudia,  fille  d*UrgulaniUa  et  d"m  aflranchi. 
Voyez  Sueton.,  in  Claud..  xxvii. 


Cl V.  ÉLiA  PÉTiNA ,  fille  de  QuIncUus  Élibus  Tubéro , 
consul  en  742  ;  femme  de  Claude  et  bientôt  répudiée. 
Voyez Sttcton.,  in  Claud.,  xxYi;Tacit.,  A nn., xn, l  et  2. 

CV.  A]m)NiA,  fille  de  Claude  et  d'Élia  Pétina ,  roariéo 
d*abord  à  Cnéus  Pompéius,  puisa  Cornélius  Sylla.  Mérou 
la  fit  périr,  \oyez  Sueton.,  in  Claud.,  xxyu;  inNer., 
XXXV  ;  Ta4iit.,  Ann.,  m ,  68. 

CVI.  Cnéus  Pompéius  Magmus  ,  mari  de  la  précédente  en 
794  ;  mis  à  mort  par  ordre  de  Ciaudb.  Voyez  Dion. ,  lx  , 
page  668  ;  Sueton.,  in  Claud.,  xxvu  et  xxix  ;  Zonaras , 
pag.  563. 

CVII.  Faustus  Cornélius  Sylla,  autre  mari  d'Antonie , 
tué  à  Marseille ,  par  ordre  de  Néron ,  en  815.  Voyez  Suc» 
ton.,  in  Claud.,  xxvii;  Tacit,,  ilnn.,  xui,'23;xiy,  57. 

CVm.  Britannicus,  fils  de  Claude  et  de  Mewalii^ ,  né 
la  veille  des  ides  de  lévrier  (  12  février  )  794  ,  empoisonné, 
par  ordre  de  Néron ,  en  808 ,  à  quatorze  ans.  Voyez  Sue- 
ton.,  in  Claud.,  xxvn  ;  Tacit.,  Ann.,  xn,  25;  xin,  15  et 
16. 

Des  cent  buit  individus  composant  la  famille  des  Cé- 
sars ,  trente-neuf,  c'est-à-dire  plus  du  tiers ,  périrent  d'une 
mort  violente.  Ce  trait  suffit  pour  caractériser  les  temps 
liorribles  dont  Tacite  a  décrit  Thistoire  d'une  manière  el 
énergique. 
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SOMMAIRES  DES  ANNALES. 


LIVRE  PREMIER. 

l.  Tableau  de  Rome  >  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la 
imrt  d'Auguste.  —V.  Tibère  prend  les  rênes  du  gouver- 
nement, mais  avec  des  délais  qui  dissimulent  ses  désirs. 
Roue  se  précipite  vers  la  bcrvilude.  —  XVI.  Révolte  des 
trois légious  de  Pannonie.  Drusus,  fils  de  Tibère,  Ta- 
paisc  avec  peine.  —  XXXI.  Mêmes  nnouvements  dans 
Tarroée  de  Germanie  ;  ils  ne  sont  calmés  que  par  le  massa- 
cre di  coupables.  —  L.  Germanicus  marche  contre  Ten- 
nemi ,  ^avage  le  territoire  des  Marses,  des  Tubantes ,  des 
Bructèn»  et  des  Usipètes,  ou  taille  en  pièces  leurs  armées. 

—  LIIL  Julie,  fille  d'Auguste,  finit  ses  jours  à  Rhéges. 

—  Ll  V.  Établissement  de  collèges  et  de  jeux  en  Thonncur 
d* Auguste.  —  LY.  Germanicus  passe  une  seconde  fois  le 
Hhio  :  il  marche  contre  les  Cattes,  et  porte  le  fer  et  le  feu 
sur  kur  territoire.  11  délivre  Ségeste  assiégé  par  Arminius. 
Son  irmée  victorieuse  le  proclame  Jmpei'ator.  -r-  LIX. 
Expélition  contre  les  Chérusques.  On  recueille  les  restes 
de  Varuset  de  ses  soldats;  on  leur  rend  les  derniers  devoirs. 
— iXlU.  Dangers  que  courent  les  Romains  A  leur  rbtour, 
80«s  la  conduite  de  Cécina.  Une  sortie  heureuse  repousse  les 
enœmis  et  les  met  en  fuite.  —  LXXII.  Loi  de  lèse-majesté 
rcnise  en  vigueur  et  rigoureusement  exécutée.  —  LXXYf . 
Eétnrdement  du  Tibre.  —  LXXVIH.  Licence  théâtrale 
port^  à  l'excès ,  et  décrets  du  sénat  pour  la  réprimer. 

—  LXXIX.  On  propose  de  détourner  les  eaux  qui  se  jet- 
tent dans  le  Tibre.  Plaintes  et  députations  des  cités  d'Italie 
à  ce  sujet. 
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Sextus  Pompéius. 
Sexius  Appuléius. 

Drusus,  César. 

C.  Morbanus  Flaccus. 


LIVRE  IL 

I.  Mouvements  en  Orient.  —  IH.  Yonone,  roi  des  Par- 
tîtes, détrôné  par  Artabane ,  se  réfugie  en  Arménie,  où  il 
est  élevé  sur  le  trône,  d'où  les  menaces  d'Artabane  le  font 
bientôt  descendre.  —Y.Tibère,  sous  prétexte  d'apaiser 
les  troubles  de  l'Orient ,  éloigne  Germanicus  des  l^ons 
de  Gennanle.  Le  prince  obéit ,  mais  lentement  11  entre  en 
Germanie  et  remporte  une  victoire  signalée  sur  les  Ché- 
rusques et  sur  Arminius.  Après  une  navigation  périlleuse, 
il  répare  cet  échec  par  le  succès  de  son  expédition  contre 
les  Marses.  —  XXYI.  Libon  Drusus  est  accusé  de  complots 
contre  l'État  Requête  de  M.  Hortalus  durement  rejetée. 
—  XXXIX.  Troubles  qu'excite  Clémens  sous  le  nom  de 
Postume  Agrippa.  Le  fourbe  est  arrêté  par  l'adresse  de 
Sallustins  Crispus,  et  conduit  à  Rome.  --  XLI.  Germani- 
cus triomphe  des  Cattes,  des  Chérusques  et  des  autres  na- 
tions jusqu'à  l'Elbe.  —  XLIl.  Archélaûs,  roi  de  Cappa- 
doce ,  est  atUré  à  Rome  par  des  lettres  perfides.  Mauvais 
tnileaients  qu'il  y  reçoit,  suivis  de  sa  mort.  Son  royaume 
est  réduit  en  province  romaine.  -^  XLIll.  L'Orient  est  mis 
sous  les  ordres  de  Germanicus,  et  la  Syrie,  sous  ceux  de 
PisoD,  mais,  à  ce  qu'on  croit,  avec  des  instructions  se- 
crètes contre  ce  prince.  •— XUY.  Envoi  de  Drusus  contre 
les  GennalBSy  dont  les  dissensions  permettent  aux  Ro- 


mains de  respû^.  —  XLY.  Les  Chérusques ,  conunandés 
par  Arminius,  gagnent  une  bataille  sanglante  contre  Ma- 
roboduus,  monarque  dont  la  puissance  paraissait  affermie 
par  un  long  règne.  —  XLVII.  Un  tremblement  de  terre  ren- 
verse douze  villes  d'Asie  ;  munificence  de  Tibère.— L.  La  loi 
concernant  le  crime  de  lèse-majesté  prend  vigueur  de  jour, 
en  jour.  —  LU.  Tacfarinas  lève  en  Afrique  lélendard  de  la 
révolte;  mais  il  est  aussitôt  réprimé  par  A.  Furiiis  Camil- 
lus.  —  LUI.  Germanicus,  consul  |M>ur  la  seconik'  fois, 
arrive  en  Arménie ,  détrône  Yonon ,  et  donne  Zenon  pour 
roi  aux  Arméniens  qui  le  désirent ,  ensuite  il  part  pour 
l'Egypte.  —  LXU.  Drusus  sème  la  division  parmi  les  Ge^ 
mains.  Marobod uns,  chassé  de  son  royaume  par  Catualda, 
se  réfugie  en  Italie,  et  passe  à  Ravenne  les  dix-huit  der- 
nières années  de  sa  vie.  Catualda  éprouve  bientôt  le  même 
sor| ,  et  il  est  envoyé  à  Fréjus.  —  LXl  Y.  Rhescnporis ,  roi 
de  Thrace,  est  fait  prisonnier  par  Pomponius  Flaecus,  et 
conduit  À  Rome.  —  LXYIII.  Meurtre  de  Yonon.  —  LXIX. 
A  son  retour  d'Egypte ,  Germanicus  trouve  que  Pison  a 
annulé  tout  ce  qu'il  a  ordonné ,  ou  a  donné  des  ordres  con- 
traires; principe  de  leur  ntésintelligence.  Peu  de  temps 
après  U  tombe  malade  et  meurt  à  Antioche  ;  sa  mort  cause 
un  deuil  universel.  —  LXXIY.  Pison ,  soupçonné  de  l'a- 
vohr  empoisonné,  est  repoussé  lorsqu'il  veut  repremlre  le 
gouvernement  de  la  Syrie.  —  LXXXIll.  Honneurs  décer- 
nés à  Germanicus  après  sa  mort.  —  LXXXY.  Lois  contre 
l'incontinence  des  femmes.  —  LXXXVI.  Choix  d'une  Yes- 
tale.  —  LXXXYII.  Arminius  est  tué  en  traliison  par  lea 
Germains. 

EsjHice  de  quatre  annccs. 
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m  t'nnii    1  T.  Stnllllus  Sisenna  Taurus. 
iscons.   J   L.  Scribonius  UboD. 

DCCLXX. 

(   C.  Ci^clllus  Rufuâ. 
17  cons.   {  L.   Pomponius  Flaccus  Gréd- 
(      nus. 

DCCLXXI. 

Tibèfft  César,  Auguste  pour  la 
18  cons.          T  fols. 

Germanicus ,  César  pour  la  3*  f. 

DCCLXXII. 

■n  A^«    1  M.  Julius  Silanus. 
■»  cons.   j  L.  Korbanus  Flaccus. 

LIVRE  IlL 

1.  Agrippine ,  portant  les  cendres  de  Germanicut ,  arrivé 
à  Brindes,  puis  à  Rome.  Ces  restes  sont  déposés  dans  la 
tombeau  d'Auguste.  Célébration  de  ses  AméraiUes.  —  Y1I. 
Drusus  part  de  nouveau  pour  l'illyrie.  —  Yill.  A  son  re- 
tour à  Rome ,  Cu.  Pison  est  accusé  d'empoisonnement  et 
de  crime  de  lèse-majesté.  Après  avoir  plaidé  sa  cause,  voyant 
que  tout  se  déclare  contre  lui ,  il  se  donne  hi  mort  —  XX* 
Tacfarinas  reconmience  la  guerre  en  Afrique  ;  mais  ce  sou- 
lèvement est  réprimé  par  le  proconsul  L.  Aprenlut.  — 
XXn.  Lépida  Émilia  est  accusée  d'adultère  et  d'empoison* 
nement,  et  condamnée.  —  XXY.  La  loi  Papia-Poppéa  ^ 
exécutéejusque-là  avec  la  dernière  rigueur,  reçoit  de  Tibère 
quelques  adoucissements,  et  ses  cliatnes  sont  rdftdiées. 
Commencements  et  révolutions  des  lois.  —  XXX.  Mort  de 
L.  Yolusiuset  de  Sallustius  Crispus,  personnages  d'une 
haute  considération.  —  XXXI.  Retraite  de  Tibère  m  Cam» 
pauie.  —  XXXII.  Troisième  invasion  de  TacMoas  es 
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Afrique,  dont  la  défense  est  confiée  à  Junius  Blésns.  — 
XXX VU.  Condamnation  de  quelques  ebeTaliers  romains 
l»réTenu8  d«  crime  de  lèse-majesté.  —  XXXVIII.  Dis- 
«ensions  des  Tliraces.  —  XL.  Révolte  des  cités  des  Gaules 
■ous  la  conduite  de  Julius  SacroTir  et  de  Julius  Florns. 
8on  peu  de  socoès.  Battues  par  les  légions  de  Germanie , 
elles  retombent  sous  le  joug.  —  XLIX.  C.  Lutorius,  che- 
valier romain,  condamné  comme  coupable  de  lèse-majesté, 
est  exécuté  en  prison.  ^  LII.  Répression  du  luxe  com- 
mencée et  abandonnée.  —  LVL  Drusus  reçoit  la  puissance 
tribunitienne.  —  LVIII.  Tirage  au  sort  des  provinces  in- 
terdit an  prêtre  de  Jupiter.  —  LX.  Lustration  des  asiles 
des  Grecs.  —  LXYI.  C.  Silanus  condamné  comme  con- 
cttsskMmaire  et  coupable  de  lèse-mijesté.  —  LXXni.  Ju- 
Mius  Biésus  met  en  fbite  Tacforinas  et  fait  son  frère  pri- 
sonnier. —  LXXVI.  Mort  et  funérailles  de  Junia ,  dame  du 
premier  rang. 

Espace  de  trois  ans. 
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M.  Valérius  Messala. 

C.  Aurélios  Ootta. 

Tibère,  Auguste  pour  la  4*  fois. 
Drusus,  Câar  pour  la  2*  fois. 

D.  Ualérius  Agrippa. 
C.  Sulpidns  Galba. 


LIVRE  IV, 

1.  Origine  et  mamrs  d'Élius  Séjan.  —  n.  H  au 

pouvoir  suprême  en  cherchant  à  gagner  les  soldats  et  le 
sénat.— III.  Situation  des  Armées  et  de  l'État  k  cette  épo- 
qae.  —  VÏlL  H  s'achemine  à  son  but  en  empoisonnant 
Dmsosy  de  concert  avec  Livie,  épouse  de  ce  prince.  Ckm»- 
tematlon  du  sénat;  Tibère  relève  son  courage,  et  lui  re- 
oemmande  les  enAuits  de  Germanicus,  comme  héritiers  de 
Tempire.  —  XII.  Endurci  par  ce  premier  crime,  Séjan  se 
dispose  à  les  perdre  aveé  Agrippine  leur  mère.  —  xm. 
Députations  et  doléances  de  quelques  provinces.  Les  his- 
trions sont  chassés  dltalie.  —  XV.  Temple  décerné  par 
les  cités  d'Asie  à  Tibère ,  à  Livie  et  au  sénat  —  XVL  Loi 
nottvelle  au  SD^et  du  prêtre  de  Jupiter.  —  XYII.  Tibère 
trouve  mauvais  que  les  pontifies  aient  recommandé  aux 
dieux  les  enfonts  de  Germanicus.  —  XVUI.  Artifices  de 
Séjan  pour  perdre  les  amis  les  plus  dévoués  de  Germanicus. 
Autres  condamnations.— XXIII.  Dolabella  termine  la  guerre 
d'Afrique  par  la  mort  de  Tac&rinas.  —  XXVII.  Guerre 
d'esclaves  en  Italie  étouffée  dès  sa  naissance.  —  XXV1I1. 
Vibius  Séréons  est  accusé  par  son  fils.  Condamnation  de 
P.  Suilius  et  d'autres  accusés. — XXXVI.  Cyzique  perd  sa 
liberté. — XXXVII.  Temple  décerné  par  l'Espagne  à  Tibère 
qui  dédaigne  cet  honneur.  —  XXXIX.  Séjan ,  aveuglé  par 
l'excès  de  sa  fortune,  demande  la  main  de  Livie.  —  XLI. 
Déchu  de  celte  espérance,  U  engage  Tibère  à  vivre  loin  de 
Rome.  XLIIL  Dotations  des  Grecs  an  sujet  du  droit  d'a- 
sile. — XLTV.  Mort  de  Cn.  Lentulus  et  de  L.  Domitius.  — 
XLV.  L.  Pison  est  tué  en  Espagne.  —  XLVI.  Poppéus  Sa- 
binus,  Tainqueur  des  Thraces,  reçoit  les  ornements  du 
triomphe. — UT.  Claudia  Pukhra  est  accusée  et  condam- 
née pour  cause  d'adultère —LUI.  Agrippine  demande  on 
mari ,  sans  pouvoir  l'obtenir.  -—  LV.  Onze  villes  d'Asie  se 
disputent  l'honneur  d'élever  un  temple  1i  Tibère.  Smyme 
nbUenl  la  préBkence.  —  LVU.  Retraite  de  Tibère  en  Cam- 
panie.  Sur  le  point  d'être  écrasé  par  la  chute  d'une  voûte , 
h  est  sauvé  et  ce  danger  par  S^an  qui  le  couvre  de  son 
corps;  trait  de  dévouement  qui  augmente  son  crédit  et  son 
aodMse  contre  la  famQle  de  Germanicus.  —  LX.  Néron  est 
le  premier  bot  de  ses  effors.  —  LXn.  A  Fidène,  la  chute 
d'un  amphilhéêtre  écrtise  ou  meurtrit  cinquante  mille  liom- 
mes.— LXIV.IncendieduNontCélius  iiRoroe.  — LXVU. 


Tibère  s'enferme  dans  l'Ile  de  tarées.  Séjan  tend  ouver  • 
tement  des  pièges  à  Mérou  et  à  sa  mère  Agrippine.  —  LXVIII. 
Titius  Sabinus,  dont  tout  le  crime  est  d'avoir  été  l'ami  de 
Germanicus ,  périt  aux  calendes  de  janvier.  —  LXXl.  Mort 
de  Julie,  peUtc-fille  d'Auguste.  —  LXXU.  Soulèvement 
des  Frisons;  on  a  peine  à  le  réprimer.  Agrippine,  fille  de 
Germanicus,  épouse  Domitius. 
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C  Ashiîlus  Polllon. 
C.  AntisUus  Vêtus. 

Serglus  Cornélius  Céthégus. 
L.  Yisellios  Vdrron. 

M.  Asiolos  Agrippa. 
Cossus  Coméuus  Lentulut. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Gêlu- 

licus. 
C  Cairisius  Sabinus. 

M.  Lfcinlus  Crassus. 
L.  Calpurnlus  Pison. 

App.  Juoius  Silanus. 
P.  Silius  Nervo. 


LIVRE  V. 

I.  Mort  de  Livie.  II.  Elle  augmente  la  tyrannie  de  Ti!>ère; 

elle  enhardit  l'ambition  de  Séjan.  Calomnies  dingées 

contre  Agrippine  et  Néron 

VI,  Le  fils  et  l'oncle  partagent  sont  sort.  A  la  vue  de 
son  fils  jeté  aux  gémonies ,  Apicata  révèle  le  complot  deSé- 
jan  et  de  Livie.  -*  Vl|.  Livie  est  condamnée  à  mourirde 
fohn. — VIJI.  Le  sénat  poursuit  tous  les  partisans  de  S^an. 

—  IX.  Apparition  d'un  faux  Drusus  dans  les  Cyclales. 

—  X.  Mésintelligence  des  consuls. 


Espace  de  trois  ans. 
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L.  RnbelHus  Géminos 
C  Fuflus  Géminus. 

M.  Vlnlcius. 

L.  Cassios  Longinus. 

Tibère,  Auguste  pour  la  8*  Ibis. 
L.  ËUus  S^ao. 


LIVRE  VL 

I^  Débauches  secrètes  et  bontenses  de  Tibère.  —  II. 
Accusations  multipliées.  —  VIII.  Défense  libre  et  coura- 
geuse de  M.  Térentius.  —  X.  Mort  et  funérailles  de'  L. 
Pison ,  préfet  de  la  ville.  —  XI.  Origine  et  progrès  de  cette 
magistrature. —XII.  Délibération  sur  l'admission  d'un  livre 
sibyllin.  —  XIII.  Sédition  causée  à  Rome  par  la  cherté  des 
vivres.  —  XIV.  Plusieurs  chevaliers  romains  sont  condam- 
nés comme  conspirateurs.  —  XV.  Les  deux  fiUes  de  Ger- 
manicus sont  données  en  mariage  à  L.  Cassius,  et  à  M. 
Vinicius.  —  XVI.  Usuriers  mis  en  cause  :  répression  de 
l'usure  :  la  libéralité  de  César  rétablit  le  crédit  de  plusieurs 
citoyens. — XVIII,  Nouvelles  accusations  de  crime  de  lèse- 
mfgesté.  —  XIX.  Un  seul  ordre  du  prince  fait  mettre  à 
mort  tous  ceux  qui  étaient  prévenus  de  complicité  avec  Se* 
jan.  —  XX.  G.  César  épouse  Claudia.  Ses  mœurs.  Tibère , 
instruit  par  Thrasyllus  dans  la  science  des  Chaldéens , 
annonce  l'empire  à  Galba.  —XXIII.  Fin  tragique  de  Dru- 
sus,  fils  de  Germanicus.  Mort  déplorable  d' Agrippine.  — 
XXVI.  Le  jtirisconsulte  Nerva  se  fait  mourir  de  faim.  Mort 
de  quelques  autres  Romains  illustres.  XXVIIL  Apparition 
du  phénix  en  Egypte.  —  XXIX.  Mort  de  différents  accu- 
sés. —XXXI.  Ambassade  des  Parthe8,q>ii  viennent  de« 
mander  un  roi.  Tibère  leur  en  envoie  un,  puis  un  autre. 
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DES  ANNALES. 


B.  Vitdliiis  nommé  gooTerneur  de  l'Orient  —  XXXUI. 
CktmlMte  entra  les  Annénietts  et  les  Partbeft.  Artaban ,  dé- 
trôné, se  réfugie  en  Scythie.  Tiridate  est  mis  k  sa  place , 
•idédetarroesdeyitellius.  —  XXXVIII.  Noaveaa  déciiat- 
aemeot  des  délateurs,  dont  plusieurs  Romains  sont  victi- 
mes. Le  titre  de  roi  ne  met  pas  Tigrane  k  l'abri  du  même 
sort  Bfort  Tolontaire  d'Émilia  Lépida.  —XLI.  Révolte  des 
dites  contre  leur  roi  réprimée.  Tiridate,  roi  des  Parthes, 
est  chassé  par  une  suite  des  querelles  des  grands,  etArta- 
t>an  est  rappelé.  —  XLV.  Terrible  incendie  de  Rome.  — 
XLVI.  InccôUtude  de  Tibère  sur  le  choix  de  son  succes- 
seur. —  L.  Sa  maladie,  sa  mort,  son  caractère. 
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Cn.  Domittos  Abénobarbus. 
M.  Furios  Camille  Scriboolen. 

Sers.  Sulpicias  Galba. 
L.  CorDélios  Sulla. 

PauIIos  Fabios  Persicus. 
L.  Vltellius. 

C.  Gestlus  Gallos. 
M-  ServiUui  Monlanus. 

Sex.  Papiolus  AUéolus. 
Q.  Plauuos. 

Cn.  Acerrooius  Procolus. 
C.  Pooctius  Nigrlnus. 


CONTINUATION  DU  LIVRE  XI. 

I.  YALénn»  Asiaticus  et  Poppée  périssent  par  les 
artifices ,  Fun  de  Yitellius ,  l'autre  de  MessaUne.  —  IV.  Un 
songe  canse  la  mort  de  quelques  chevaliers  romains. —  V. 
On  demande  que  la  loi  Cinda  qui  réprimait  les  prévarica- 
tions des  avocats  soit  remise  en  vigueur.  Taie  mise  k  leurs 
honoraires.  —  VUI.  Dissensions  des  Parthes  :  meurtre  de 
Bardane:  Gotarzès  monte  sur  le  trône.  —  XI.  Jeuxsécu- 
laùes.  —  XII.  Amours  scandaleuses  de  Messallne  et  de 
SOanns.—  XIIL  Claude  ignorant  les  désordres  de  son 
épouse,  se  livre  aux  fonctions  de  la  censure  :  il  ijoute  trois 
lettres  à  Falphahet.  —  XV.  Sénatus-consulte  relatif  à  Fart 
des  aruspioes.  •—  XVI.  Les  Chérusqoes  viennent  à  Rome 
demander  un  roi.  — XVIII.  Corbulon  réprime  les  mouve- 
ments des  Chauqoes.  La  mort  de  Gannascus  lui  inspire  de 
plus  9^uiids  desseins;  mais  Claude ,  alarmé  de  ses  talents 
militaires,  lui  défend  de  continuer  la  guerre  contre  les 
Germains. — XXI.  Obscure  naissance  et  élévation  de  Cur- 
tius  Rufus.  —  XXII.  Cn.  Novios  est  surpris  armé  d'un 
poignard  destiné  k  frapper  Claude.  Origine  et  vicissitudes 
de  la  questure.  —  XXHI.  On  propose  de  compléter  le  sé- 
nat Les  Gaulois ,  admis  depub  longtemps  au  nombre  des 
citoyens  romains,  obtiennent,  grftce  au  prince ,  qui  plaide 
Ini-méme  leur  cause,  le  droit  de  parvenir  aux  honneurs 
dansia  capitale. —XXV.  Clôture  dulustre.— XXVI.  Mes- 
sallne époosepubliquement  Silius.  Alarmes  de  Claude.  Ce- 
pendant ,  à  instigation  de  ses  affrancliis ,  il  punit  sa  femme 
«t  les  ministres  de  ses  débauches.  —  XXXVIU.  Les  insi- 
gnes de  la  questure  sont  décernés  à  Narcisse. 

Espace  d*environ  deux  ans. 
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Tib.  Claudius ,  César  pour  la  4" 
fois. 
L.  Vitellios,  pour  la  3*  fois. 

Aulus  Vitellius. 

L.  Vipsanius  PobUooIa. 


LIVRE  XII. 


I.  Claude  délibère  sur  le  choix  d'une  épouse,  et  balance 
entré  LoUia  Paulhia,  Julie  Agrippine,  et  Élia  Pétina. 


XXV 

—  ni.  Agrippme  l'emporte  sur  ses  rivales,  grâce  au  zèle 
de  Palias  et  aux  séductions  de  cette  femme.  Un  décret  du 
sénat  légitime  l'union  des  ondes  paternels  et  de  lenrs  niè- 
ces. —  VIII.  Mort  Yolontaire  de  Silanus  :  Calvina,  sa 
sœnr,  est  bannie  de  l'Italie.  Rappel  de  Sénèqne.  —  IX. 
Octavie,  fille  de  Claude,  est  fiancée  à  Néron.  —  X.  Les 
Parthes  demandent  que  Rome  leur  envoie  Méherdate  pour 
roi.  Ce  prince  livre  balaUle  à  Gotarse  qui  est  vainqqeur. 
Mort  de  Gotarze;  Vononès  lui  succède,  et  bientôt  après 
Vologèse.  —  XV.  Mithridate  tente  de  recouvrer  le  royaume 
du  Pont;  il  est  vaincu  et  conduit  à  Rome.  —  XXII.  Le 
ressentiment  d'Agrippine  vient  à  bout  de  perdre  Lollia  et 
Calpumia.  —  XXHI.  L'augure  du  Salut  est  remis  en  vi- 
gueur.  L'enceinte  de  Rome  est  agrandie  :  anciennes  li- 
mites de  cette  ville.— XXV.  Adc^lion  de  Néron.— XX  VU. 
Colonie  conduite  dans  la  ville  des  Ubiens,  pour  honorer 
le  nom  d'Agrippine.  Brigandages  des  Cattes;  leur  défaite. 

—  XXIX.  Vannius,  roi  desSuèves,  est  détrôné.— XXXI 
Exploite  de  P.  Ostorlus  en  Bretagne.  Victoire  qu'a  rem- 
porte sur  Caractacus.  Mort  d'Ostorius  auquel  succède 
A.  Didius.  —  XLI.  Néron  prend  la  robe  virile  avant  lâge. 
Il  supplante  Britannicus  par  les  artifices  d'Agrippine 

—  XLIfl.  Prodiges  à  Rome,  et  cherté  de  vivres.  —  XLIV 
Guerre  entre  les  Arméniens  et  les  Ibériens ,  qui  met  aux 
prises  les  Romains  et  les  Parthes.  —  LU.  ExU  de  Furius 
Scribonianus.  Expulsion  des  astrologues  hors  de  l'Italie 

—  LUI.  Peme  portée  par  un  sénatus-consulte  contfe  les 
fenmies  qui  épouseraient  des  esclaves.  Récompenses  dé- 
cernées à  Palias  que  Claude  avait  déclaré  auteur  de  ce 
projet  de  loi.  —  LIV.  Troubles  de  la  Judée  apaisés  par  la 
condamnation  de  Cumauus.  —  LV.  Antiochus  calme  les 
mouvemente  des  Clites.  —  LVI.  Ckuide,  après  avoir  donné 
sur  le  lac  Fucin  le  spectacle  d'un  combat  naval,  en  fiiit 
écouler  les  eaux.  —  LVUI.  Néron  plaide  la  cause  des  lia- 
bitants  d'Uium  et  de  Bologne.  Secours  donnés  à  la  colonie 
de  Bologne,  désolée  par  un  incendie.  Indépendance  rendue 
aux  Rhodiens.  Tribut  remis  aux  habitants  d'Apamée  pour 
duq  ans.  —LUC.  Agrippine  perd  Statilius  Taurus.  —  LX. 
Autorité  des  intendants  du  fisc  afTerinie  dans  les  provinces. 

—  LXI.  Immunité  accordée  aux  habitante  de  Tlle  de  Cos. 

—  LXU.  Exemption  d'impôts  accordée  aux  ByzantUis 
pour  cinq  ans.  —  LXIV.  Prodiges  multipliés.  Lépida,  for- 
cée  de  se  donner  la  mort  —  LXVI.  Claude  tombe  malade. 
Agrippine  brusque  l'occasion  et  l'empoisonne  dans  des 
champignons. —LXIX.  Pendant  qu'Agripptoe  amuse  Bri- 
lannicus  par  de  feintes  caresses ,  Néron  est  proclamé  empe- 
reur. Honneurs  divins  décernés  à  Claude. 

Espace  de  six  ans. 
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62  cons. 


63  oons. 
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C.  Pompéius  Longinus  Gallus. 
Q.  Véranius. 

CAntisUos  Vêtus. 
M.  Suilhu  Nervilianus. 

Tib.  Claudius,  César  pour  la  5*  r. 
Ser.  Cornélius  Orphhus. 

P.  Cornélius  Sylla  Faostus. 
L.  Salvius  Othon  Titlanus. 
Décimns  Jullus  SUanus. 
Quintos  Hatérius  Antoninus. 
M.  Asinius  Marcellns. 
Manlus  Adlius  Aviola. 


LIVRE  XIII. 


I.  Mort  de  Silanus,  empoisonné  par  Agrippine.  Narcisse 
est  forcé  à  se  donner  la  mort  —  II.  Éloge  de  Sénèque. 
Funérailles  de  censeur  décernées  à  Claude.  Néron  prononce 
son  éloge  funèbre.  —  IV.  Heureux  commencements  do 
Néron.  Réglemente  laissés  à  l'autorité  du  sénat.  —  VI. 
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SOMMAIRES 


Irru{)tioD  des  Parihes  dû  Arménie.  Oorbulon  est  chargé  de 
les  repousser. —  XU.  Amour  de  Néron  pour  raflrancliie 
Acié;  fureur  d'Agrippine ,  dont  la  puissance  commence  k 
décrottre.  -^  XIV.  Pallas  est  éloigné  du  ministère.  —XV. 
Bientôt  après  un  poison  violent  liàte  la  fin  de  Brilannicus. 
Précif^tion  et  mesquinerie  de  ses  funérailles ,  dont  les 
apprêts  étaient  fiuts  d'afance.  —  XVIIL  Agrippine,  exas- 
pérée contre  Néron ,  est  soupçonnée  de  méditer  une  révo- 
lution; accusée  k  ce  titre  y  elle  obtient  la  punition  de  ses 
dénonciateurs^  et  des  récompenses  pour  ses  amis. — XXII. 
Exû  de  Silana.  Pétus  dénonce  Pallas  et  Burrus  :  Texil 
est  infligé  k  l'accusateur.  •—  XXTV.  Lustration  de  Rome. 

—  XXV.  Luxe  et  courses  nocturnes  de  Néron.  Les  his- 
trions sont  chassés  d'Italie.  —  XXVI.  Perfidie  des  affran- 
chis ;  on  propose  dans  le  sénat  de  permettre  à  leurs  patrons 
de  révoquer  rafOranchissement  de  ceux  qui  en  abuseraient. 
On  ne  d^oge  pourtant  point  aux  droits  de  cette  classe. 

—  XXVm.  Restriction  mise  au  pouvoir  des  tribuns  et  des 
édiles.  Variations  dans  l'admUiistration  du  trésor  public 
—XXX.  Condamnation  de  Vipsanius  Lénas.  Mort  de  L. 
Volusius.  —  XXXI.  Ordonnance  qui  défend  aux  magis- 
trats, commandants  dans  les  provinces»  de  donner  des 
jeux  publics.  —  XXXII.  Sénatus-consulte  qui  pourvoit  à 
la  sûreté  des  maîtres.  Pompooia  Grœchia  est  soumise  au 
jugement  de  son  mari,  qui  l'absout  après  avoir  reconnu  son 
innocence.  —  XXXIIL  P.  Celer,  Cossutianus  Capito, 
Éprius  Marcellus,  sont  poursuivis  comme  concussionnai- 
res. —  XXXIV.  Libéralité  de  Néron.  La  guerre ,  pour  la 
possession  de  l'Arménie,  reculée  jusque-là,  éclate  de  nou- 
veau. Corbulon  commence  à  rétablir  la  discipline  militaire 
par  sa  sévérité ,  rend  la  vigueur  à  son  armée ,  entre  en  Ar- 
ménie, prend  et  brûle  la  ville  d'Artaxate.  —  XLII.  Con- 
damnation de  P.  Suilins  k  Rome.  —  XLFV.  Octavius  Sa- 
gitta ,  éperdu  d'amour  pour  Pontia ,  lui  plonge  un  poignard 
ilans  le  sein.  Dévouement  d'un  aflranchi.  —  XLV.  Amours 
de  Néron  et  de  Salnna  Poppée.  —  XLVII.  Cornélius  Sulla 
est  relégué  àMarseille.  —  XL VIII.  Sédition  k  Pouzzoles. 

—  XLIX.  Pétus  Thraséa  s'oppose  k  un  sénatus-consulte 
sur  un  objet  de  peu  d'importance ,  uniquement  pour  mé- 
nager l'honneur  du  sénat.  —  L.  Vexations  des  traitants. 
Droits  d'entrée  maintenus  contre  le  zèle  Irréfléchi  de  Né- 
ron. Les  tarifs  de  chaque  impdt,  tenus  secrets  jusque-là, 
sont  rendus  publics  par  des  affiches.  —  LIII.  Mouvements 
des  Frisons  en  Germanie  ;  ils  s'établissent  sur  les  bords  du 
Rtihi.  On  les  somme  de  les  évacuer;  ceux  qui  résistent 
sont  pris  on  tués.  Les  Ansibariens  s'emparent  du  même 
territoire  et  éprouvent  le  même  sort.  —  LVU.  Guerre  en- 
tre les  Hermondures  et  les  Cattes,  funeste  aux  derniers. 
~  LVin.  Le  figuier  ruminai  reverdit. 


Espace  de  quatre  ans, 

A.  DE  R.     DE  J.  C. 
DCCCVin.      M  oons. 


Néron  Claudins,  César. 
L.Aoli8UasVétui. 


DCCaX.         66  oons. 
DCGCX.  57  cons. 

PCCCXl.         68  cons. 

LIVRE  XIV 


I  Q.  Volusius  Salurolnus. 

I  P.  Cornélius  ScipioD. 

I  NéronClandius.Césarp.  Ia2*r. 

)  L.  Caipumius  Pison. 

(  Néron Claodius,  César  p.  las* f. 

f  Valérios  Messala. 


I.  Néron,  de  jour  en  jour  plus  ^nris  de  Poppée ,  tue  sa 
mère  Agrippine.  —  XI.  Il  écrit  au  sénat  pour  pallier  son 
crime.  —  xn.  Des  prières  publiques  sont  décernées. 
Thraséa ,  las  de  tant  de  bassesse ,  quitte  le  sénat.  —  xm. 
Néron  s'abandonne  à  tous  les  excès.  —  XVII.  Massacre 
horrible  entre  les  hîdiîtants  de  Nucérie  et  ceux  de  Pom- 
péia.  —  XVIII.  ASfmes  de  Cyrène.  Morts  de  personnages 


illnslres.  —  XX.  Jeux  quinquennaux  institués  à  Ronie« 

—  XXIL  Rubellius  Plautus  est  obligé  de  quitter  Rome, 

—  XXIII.  Exploits  de  Corbulon  en  Arménie;  il  prend  Ti- 
granocerte,  et  met  Tigrane  sur  le  trône.  —  XXVII.  Lao- 
dicée,  renversée  par  un  tremblement  de  terre,  se  t^tablit 
par  ses  propres  moyens.  Formation  vicieuse  des  colonies, 
cause  de  leur  dépeuplement  — XXVUI.  Néron  met  ordre 
aux  brigues  pour  l'élection  des  préteurs.  —  XXIX.  Revers 
éprouvés  en  Bretagne  par  suite  de  l'attaque  que  lait  Sué- 
tonius  PauUlnus  contre  Ttle  de  Mona.  On  est  sur  le  point  da 
perdre  toute  la  prevmce.  La  fermeté  de  Suétonius  et  une 
seule  victoû^  la  rendent  aux  RonuUns.  —  XL.  Crimes  peu 
communs  :  le  préfet  de  Rome  est  assassiné  par  son  pro< 
pre  esclave,  dont  tous  le  compagnons  d'esclavage  sont  li- 
vrés au  supplice.  —  XL VI.  Condamnation  de  Tarquitius 
Priscus.  Nouveau  cadastre  des  Gaules. —XLVII.  Mort  de 
Memmius  Régulus.  Dédicace  d'un  gymnase.  —  XLVIII. 
Loi  de  lèse-majesté  remise  en  vigueur.  —  LI.  Le  joug  de 
la  tyrannie  s'appesantit;  fin  de  Burrus.  —  LU.  Sa  mort 
porte  coup  au  crédit  de  Sénèque,  qui ,  pour  prévenir  les 
imputations  de  ses  envieux ,  demande  à  Néron  sa  retraite. 
Réponse  artificieuse  du  prince.  —  LVU.  Ascendant  que 
prend  TigelUnus.  —  LVIII.  Il  fait  mettre  à  mort  Plautus  et 
Sylla.  —  LX.  Néron  cliasse  Octavie;  il  épouse  Poppée. 
Sédition  du  peuple ,  à  cette  occasion  ;  celte  émeute  hâte  la 
mort  d'Octavie;  cette  princesse  est  tuée  dans  Tl  le  de  l^an- 
dataire. 

Espace  d*envlron  quatre  ans. 

A.  DE  R.     DE  J.  C. 
DCOCXII. 


50  eons. 


DCOCXUL      eo  eons. 


DGCCXIV. 
DCCCXV. 


61 


63  oons. 


C  Vipstanus  Apronlanus. 
L.  Foutéius  Capiton. 

NéroD ,  César  pour  la  4"  fols. 
Cossus  Cornéims  Lentulus. 

Césonlus  Pi^tus. 
Pétronius  Turplllanus. 

P.  Marius  Ceisns. 
L.  Asinius  Galltts. 


LIVRE  XV. 

I.  Vologèse,  roi  des  Partîtes,  envahit  l'Arménie  ;  Corbuloo 
repousse  l'Invasion  avec  autant  de  |>rudence  que  de  cou* 
rage.  —  VI.  Césennius  Pétus,  diargé  plus  spécialement 
de  la  défense  de  l'Arménie.  Son  impéritle  et  sa  témérité 
compromettent  le  salut  de  l'armée.  Secours  tardif  que  hii 
donne  Corbulon.  —  XVUI.  Trophées  décernés  par  le  sénat 
avant  que  la  guerre  des  Parthes  soit  terminée.  —  XIX.  S^ 
natusHxmsulte  contre  les  adoptions  fictives.  —  XXIU.  Nai» 
sauce  d'une  fille  de  Néron  et  de  Poppée  ;  elle  cause  une  Joia 
vive,  mais  de  peu  de  durée  ;  i'enbnt  meurt  au  bout  dequatiw 
mois;  on  lui  décerne  les  lionneurs  divh».  —  XXIV.  Aro^- 
bassade  des  Parthes  qui  annonce  leur  prétention  de  garder 
l'Arménie.  On  les  congédie  avec  un  refus,  et  la  condsitt 
de  la  guerre  est  confiée  à  Corbuk».  Ce  général  envaliit  de 
nouveau  l'Arménie,  et  la  terreur  qu'il  inspire  aux  Parthes 
les  force  de  demander  une  entrevue.  Ils  consentent  à  me^ 
tre  bas  les  armes,  et  Tiridate,  à  déposer  son  diadème  au 
pied  de  la  statue  de  Néron,  pour  ne  le  reprendre  que  sous 
son  bon  plaisir.  —  XXXII.  Nations  des  Alpes  maritimes 
admises  aux  privilèges  du  Latium.  XXXIU.  A  Nai)les,  Né- 
ron chante  en  public;  à  Rome,  son  kixe  et  ses  dissolu- 
tions portent  partout  la  corruption.  —  XXXV.  Torquatus 
Silanus  est  forcé  de  se  donner  hi  mort.  XXX  VUL  Inoeodi* 
de  Rome,  eflet  du  liasard  ou  l'ouvrage  de  Néron.  U  s'éta- 
blit sur  les  ruines  de  sa  patrie  et  se  bfttit  un  palais  que 
son  luxe  fait  nommer  Xepalcns  d*or, — XLFV.  Les  chrétiens 
sont  livrés  aux  plus  cruelles  tortures ,  supposés  auteurs  de 
l'incendie;  à  leurs  supplices  so  joint  la  dàisîon.  —  XLVIL 
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rrodiges.  —  XLVIIL  CoDjuralioo  contre  Néron,  à  la  tète 
de  laquelle  est  Pison.  Décou?erte  du  complot.  Mort  de 
plusieurs  personnages  illustres,  du  nombre  desquels  sont 
Sénèque  et  Lucain.  —  LXXIV.  OOrandes  et  actions  de 
grâces  décernées  aux  dieux.  Le  mois  d'avril  reçoit  le  sur- 
nom de  Néron. 

Espace  d*un  peu  plus  de  trois  ans. 

A.  DE  R.  DB  J.  C. 


XXI^IJ 


DCGCXVI.  63  cous. 
DGCCXVII.  di  cons. 
DCCCXYIII.    65  cons. 


i  c.  Memmius  Résulus. 

f  L.  Yerglnius  Rurus. 

j  C.  Lécanlus  Bassus. 

f  M.  LiciDios  Crassus. 

i  A.  Licinlos  Nerva  Silianos. 

f  M.  Yestinus  Atticus. 


LIVRE  XVI. 

I.  Néron  est  le  jouet  de  la  fortune  et  des  illusions  de  Ce- 
sdlius  Bassus,  qui  prétend  avoir  trouvé  des  trésors  en 
Aûique.  —  IlL  Profusions  multipliées  sur  ce  frivole  espoir. 


—  IV.  Combat  du  chant  aux  fêtes  quinquennales,  fatiguant 
pour  les  auditeurs;  dangers  qu*y  court  Vcspasien.  —  VI. 
Mort  de  Poppée.  Son  corps  est  embaumé;  on  lui  feit  des 
AméraiUes  publiques. — Vn.  Exil  de  Cassios  et  de  Silanus. 
Il  est  réservé  au  prince  de  statuer  sm  le  sort  de  Lépida.  — 
X.  Mort  de  L.  Vétos,  de  Sextia  et  de  PoUutia.  —  XU. 
Changement  des  noms  des  mois.  —  XIII.  Tempêtes  et 
épidémies.  —  XIV.  Antéins  et  Ostorius  forcés  de  se  don- 
ner  la  mort.  —  XVII.  Annéus  Mêlas,  Cérialis  Anidos, 
Rufius  Crispinus,  C.  Pétronius  périssent  coup  sur  coup. 

—  XX.  Exil  de  Silia.  —  XXI.  Néron,  acharné  contre  la 
vertu  elle  même,  provoque  de  violentes  dénonciations  contre 
Thraséas  et  Soranns.  Servilie,  fille  de  Soranus,  y  est  im- 
pliquée. Leur  constance  intrépide  :  ils  ont  le  choix  de  leur 
mort.  Récompenses  prodiguées  à  leurs  accusateurs  Éprius, 
Cossutianus  et  Sabinus. 


Espace  de  temps. 


A.  OB  R. 
DCCCXIX. 


DE  J.  c. 

68  cons. 


c.  Suélonius  PanllUius. 
G.  Ludus  Télésinus. 


SOMMAIRES  DES  HISTOIRES. 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Préfaceet  sommaire  des  Histoûres.—IV.Étatde  Rome; 
dispositions  des  armées.  —  VI.  Défauts  de  Galba  et  vices 
de  sa  cour.  —  VIIL  Tableau  de  l'Espagne,  de  la  Gaule, 
des  deux  Gennanies ,  de  TOrient ,  de  TÉgypte  et  des  autres 
provinces.  -^  XII.  Révolte  des  l^ons  de  la  Germanie  su- 
périeure. Galba  songe  à  se  donner  un  collègue.  ~  xm. 
Dissenthnent  de  T.  Vinius  et  de  Corn.  Lacon  à  ce  sujet; 
espérances  d'Othon.  —  XIV.  Adoption  de  Pison.  —  XV. 
Discours  de  Galba. —XVn.  Modération  de  PIson.  ~  XVIII. 
Rignenr  intempestive  de  Galba.  —  XIX.  Envoi  de  députés 
aux  révoltés.  —  XX.  Prodigalités  de  Néron  ôtées  à  ceux 
qui  les  ayaîent  reopes.  —  XXI.  Olhon  médite  une  révolu- 
tion; son  habDeté  à  oorrompre  le  soldat.  —  XXIV.  Non- 
chalanoe  de  Laoon,  préfet  des  gardes  prétoriennes.  —  XXV. 
Deux  simples  soldats,  Proculns  et  Véturins,  entrepren« 
nent  de  faire  passer  l'empire  d'une  tête  à  one  autre ,  et  y 
réossisseot.  —  XXVII.  Othon,  proclamé  empereur,  est 
porté  dans  le  camp.  —  XXIX.  Galba ,  occupé  de  sacrifices, 
ûiligae  les  dieux  d'un  empire  qui  ne  lui  appartient  plus. 
PiflOB  exhorte  à  rester  fidèle  la  cohorteqoi  montait  la  garde 
devmit  le  palais.  —  XXXI.  Elle  prend  ses  drapeaux  :  dé- 
iéetioii  des  antres  troupes.  —  XXXIL  Adulatkm  et  inoons- 
tanoft  du  peuple.  Hésitation  de  Galba,  incertain  s'il  doit 
attendre  le  pÀil  on  l'affronter.  —  XXXIY.  Faux  bruit  de 
la  mort  d'Othon  qu'on  dit  tué  dans  le  camp.  —  XXXV. 
DénKNistiitions  outrées  de  zèle  de  la  part  du  peuple,  des 
cberaUefs  et  do  sénat  à  eette  ocoasion.  —  XXXVI.  Othon, 
DUdtre  du  camp,  échauffe  par  un  discours  l'ardeur  des 
soklat8.—XXXVUM]lemrdistribuedesannes.— XXXIX. 
PisoD,  ^KMivanté  des  clameurs  séditieuses,  sort  avec  Galba 
et  le  soit  jusqu'au  Forum.  Agitation  du  peuple,  dont  le 
zèle  se  refroidit.  Fuite  de  ceux  qui  l'accompagnent. — XL. 
Les  soldats  d'Othon  dispersent  le  peuple,  foulent  aux  pieds 
le  sénat  et  se  précipitent  dans  le  Forum.  —  XLI.  Galba  est 
tué  près  du  lac  de  Curlius.  —  XLU.  Meurtre  de  Vinius. 
—  XLQi.  Bd  exemple  de  fidélité  de  Sempronias  Densas. 


Pison  est  massacré.  —  XLV.  On  voit  tout  à  coup  un  autre 
sénat ,  un  autre  peuple.  Tous  courent  se  prosterner  devant 
Othon.  —  XLVI.  Le  caprice  des  soldats  dispose  de  tout. 
Différents  meurtres.  —  XLVII.  On  permet  de  rendre  les 
devoirr  à  Pison ,  k  Vinius  et  à  Galba.  Leur  caractère.—  L, 
Vices  d'Othon  et  dç  Vitellius  qui  les  rendent  odieux.  Ré- 
putation équivoque  de  Vespasien.  •— U.  Piîndpes  et  cause 
de  la  révolte  de  VitelUns.  Les  armées  de  Germanie  le  pro» 
clament  empereur.  H  marche  vers  ntalie,  et  ne  signale 
sa  route  que  par  les  excès  du  luxe  et  de  la  mdiesse  et  par 
des  festins  ruineux.  Ses  deux  prhidpaQX  lieutenants  sont 
Aliénus  Cécma  et  Fabius  Valens.  —  LXm.  Les  Gaulois» 
soit  par  crainte ,  soit  par  zèle ,  prêtent  serment  à  Vitdlius. 
—  LXVn.  Massacre  des  Hehrétiens.  —  LXXI.  Actes  d'O- 
thon ,  quelquefois  conformes,  le  plus  souvent  contraires  à 
la  dignité  d'un  empereur.  —  DiXn.  Mort  de  TIgdlin.  — 
LXXm.  Crispinilla,  intendante  des  plaisirs  de  Néron» 
échappe  au  péril.  —  LXXIV.  Correspondance  d'Othon  et 
de  Vitellius  pour  amener  un  accord;  mais  le  partage  des 
armées  et  des  provinces  entre  ces  deux  rivaux  rend  la 
guerre  inévitable.  —  LXXVn.  Othon  emploie  les  largesses 
et  les  voluptés  pour  s'attacher  les  esprits.  —  LXXIX.  An 
milieu  des  troubles  de  la  guerre  civile,  les  Rhoxolans» 
nation  sarmate,  envahissent  k  Méde  :  d'abord  vainqueurs, 
ils  sont  vahicus  ensuite. — LXXX.  Sédition  à  Rome;  Othon 
l'apaise,  mais  avec  pdne.  —  LXXXOI.  Son  diseoors  h 
cette  occadon.  —  LXXXVI.  Prodiges  qui  annoncent  les 
désastres  prochains.  —  LXXXVn.  Plans  de  campagne; 
généraux  d'Othon.  —  LXXXVin.  Corn.  DoUbella  écarté 
et  confiné  dans  la  colonie  d'Aqntoo.  —  LXXXIX.  Othon 
quitte  Rome,  après  avoir  confié  à  Salvios  Titianns,  son 
frère,  le  gouvernement  de  la  ville  et  les  soins  de  radminis^ 
tratk». 

Espace  de  peu  de  mais. 


A.  DE  R.    Dc  J,  c. 

Dcccxxn. 


Ser.  Salpidus  Galba,  Aug.  p.  la 
69  cons.   {      3*  fois. 

T.  Vinius  Rufloos. 
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SOMMAIRES 


UVRE  IL 


I.  Titus,  enroyé  Yen  Galba ^  apprend  en  route  la  nou- 
Telle  de  sa  mort,  et  retourne  sur  ses  pas.  —  II.  11  va  visi- 
ter le  temple  de  Vénus ,  à  Paphos.  —  lY.  L'avenir  lui  est 
dévoilé,  et  il  rejoint ,  avec  les  plus  hautes  espérances ,  son 
père ,  qui  venait  de  terminer  la  guerre  contre  les  juifs.  — V. 
Caractère  et  mœurs  de  Yespasien  et  de  Mucien  son  rival. 
Ils  se  réconcilient  et  se  concertent.  De  là  de  nouveaux 
principes  de  guerres  civiles  qu'allaient  amener  la  force  et 
l'orgueil  des  légions  d'Orient.  —  VIII.  Alarme  causée  par 
un  ÙMJL  Néron,  et  dissipée  par  Asprénas.  —  X.  A  Rome , 
les  moindres  i^aires  se  décident  par  des  secousses  violen- 
tes. Vibius  Crispus  accuse  le  délateur  Annius  Faustus  des 
crimes  dont  il  était  lui-même  coupable.  —  XL  La  guerre 
a  pour  Othon  d'heureux  commencements.  —  XII.  Indisci- 
pline de  ses  soldats.  Intemelium,  ville  des  Alpes,  devient 
la  victime  de  leurs  fureurs.  Dé?ouement  sublime  d'une 
ui^e.  — -XIY.  La  flotte  d'Othon  menace  la  Gaule  narbon- 
naise.  Combats  où  les  soldats  de  Vitellius  sont  battus.  — 
XVI.  Pacarius ,  en  voulant  entraîner  la  Corse  dans  le  parti 
de  Vitellius,  est  tué  par  ces  insulaires.  —  XVII.  Entrée  de 
l'armée  de  Vitellius  en  Italie.  —  XVIIL  Fougue  téméraire 
des  soldats  d'Othon.  —  XIX.  Spurina  fortifie  Plaisance. 
Cécina  vient  l'y  assiéger,  mais  sans  succès;  il  lève  le  siège 
et  marche  sur  Crémone.  —  XXill.  Avantage  remporté  près 
de  cette  ville  par  l'armée  d'Othon.  —  XXIV.  Embuscade 
de  Cécina  que  Suétonius  PauUinus  tourne  contre  lui-même. 
Le  roi  l^piphane  est  blessé  en  combattant  pour  Othon.  — 
XXVI.  Le  peu  d'activité  de  Suétonius  empêche  la  défaite 
entière  de  Cécina.  —  XXVII.  Arrivée  de  Valens  en  Italie. 
Révolte  des  Bataves  qui  font  partie  de  son  armée,  apaisée 
par  la  prudence  d'Alphénus  Varus.  Jonction  de  Valens  et 
de  Cécina;  ils  travaillent  de  concert  pour  la  cause  de  Vi- 
tellius, et  prodiguent  les  heures  à  Othon.  —  XXXI.  Paral- 
lèle de  Vitàlius  et  d'Othon.  Othon  tient  conseil  sur  le  plan 
de  campagne  à  suivre.  Les  uns  sont  d'avis  de  gagner  du 
temps,  les  autres,  de  tout  brusquer,^ et  ce  dernier  avis 
l'emporte  sur  celui  des  meilleures  tètes.  —  XXXIII.  Othon 
prend  un  parti  encore  plus  funeste ,  celui  de  se  retirer  à 
iirixelles  avec  un  fbrt  détachement.  —  XXXIV.  Les  Vi- 
telliens  feigyient  de  vouloir  passer  le  Pô.  —  XXXV.  Légère 
ivncontre  désavantageuse  pour  les  soldats  d'Othon.  — 
XXXVII.  Projets  de  paix  agitésentre  les  deux  armées ,  soit 
cramte  de  la  guerre,  soit  dégoût  des  deux  princes,  mais 
qui  ne  sont  que  de  vains  bruits.  —  XXXIX.  Titianus  et 
Proculus  viennent  prendre  une  position  désavantageuse  à 
quatre  miUes  de  Bédriac ,  et  délibèrent  sur  la  bataille.  — 
XL.  Othon ,  impatient  de  tout  délai  qui  retarde  ses  espé- 
rances ,  ordonne  de  tenter  le  sort  des  armes.  —  XLI.  Ba- 
taille de  Bédriac.  —  XU V.  Déroute  des  soldato  d'Othon , 
et  leur  fureur  contre  leurs  chefs.  —  XLV.  Les  Vitelliens 
entrent  dans  le  camp  ennemi  :  vainqueurs  et  vaincus ,  fon- 
dant en  larmes ,  détestent  les  guerres  civiles.  —  XL VI.  A 
la  nouvelle  de  cette  défaite ,  Othon  a  pris  sa  résolution  ;  sa 
réponse  aux  consolations  de  ses  soldats  et  de  ses  amis.  Il  ré- 
prime une  sédition ,  ensuite  se  donne  la  mort.  Des  soldats  se 
tuent  auprès  de  son  bûcher.  —  L.  Age  d'Othon,  son  origine, 
sa  réputation.  —  Ll.  Le  deuil  et  la  douleur  des  soldats  re- 
nouvellent la  sédition. — LU.  Danger  que  court  une  grande 
partie  du  sénat  qui  avait  suivi  Othon.  —  LV.  Rome  reste 
ealme  au  milieu  de  cette  grande  révolution.  Les  jeux  sont 
célébrés  :  à  la  nouvelle  de  la  mort  d'Othon,  tous  les  applau- 
dissements sont  pour  Vitellius.  —  LVL  L'armée  victorieuse 
pèse  sur  l'Italie.  —  LVII.  Vitellius  apprend  avec  sa  victoire 
que  les  deux  Bfauritanies  l'ont  reconnu.  —  LX.  Il  fait  |)é- 
rir  les  plus  braves  centurions  du  parti  d'Othon ,  et  pardonne 
aux  généraux.  LXI.  Supplice  de  Maricus  qui  ose  se  pré- 
senter à  la  fortune.  LXU.  Intempérance  et  lois  de  Vitel- 
lius. —  LXUI.  Meurtre  de  Dolabella.  Férocité  de  Triaria  : 


modération  de  Galéria  et  de  Sextia.  —  LXV.  Absolution 
de  Cluvius.  —  LXVI.  Ton  menaçant  des  légions  vaincues  : 
querelles  de  la  quatorzième  et  des  Bataves.— LXVII.  Congé 
honorable  donné  aux  prétoriens.  Les  légions  sont  dispersées. 

—  LXVni.  Tumulte  k  Tidnum  apaisé  par  un  autre  tumul- 
te ;  danger  de  Verginius.  —  LXIX.  Renvoi  des  cohortes  ba- 
taves en  Germanie;  réforme  des  légionnaires  et  des  auxi- 
liaires; luxe  et  corruption  du  reste  de  l'armée.  —  LXX. 
Arrivée  de  Vitellius  à  Crémone  ;  il  parcourt  d'un  œil  avide 
le  champ  de  bataille  de  Bédriac,  et  voit  sans  horreur  tant 
de  milliers  de  citoyens  sans  sépulture.  —  LXXI.  Il  prend 
Néron  pour  modèle  dans  son  luxe  indécent.  —  LXXU.  Un 
faux  Scribonianus  paye  son  imposture  du  supplice  des  es- 
claves. —  LXXIII.  Insolence  et  dissolutions  de  Vitellius, 
à  la  nouvelle  que  l'Orient  lui  a  prêté  serment.  —  LXXIV. 
Vespasien ,  de  son  cêté,  se  prépare  à  prendre  les  armes. 

—  LXXVI.  Mucien  fixe  ses  irrésolutions  et  ranime  son 
courage.  —  LXXVII.  Les  réponses  des  devins  ajoutent  à 
sa  confiance.  Autel  du  Mont  Carmel  qu'on  y  révère  conuue 
un  dieu.  —  LXXIX.  Vespasien  est  proclamé  empereur  en 
Egypte  et  bientôt  en  Syrie.  -^  LXXXL  Les  rois  Sohême, 
Antiochus ,  Agrippa  et  la  reine  Bérénice  se  déclarent  en  sa 
faveur.  —  LXXXU.  Mesures  prises  pour  entrer  en  campa- 
gne. Vespasien  occupe  TÉgypte  ;  Titus  est  chargé  de  ré- 
duire la  Judée;  Mucianus  prend  les  devants  et  ramasse  de 
grandes  sommes  d'argent,  qu'il  appelle  le  nerf  de  la  guerre 
civile.  —  LXXXV.  L'adhésion  des  légions  de  Mésie  et  do 
Pannonie  entraîne  celle  des  troupes  de  Dalmatie.  Antonius 
Primus  et  Cornélius  Fuscus  attisent  le  feu  de  la  guerre. 

—  LXX XVII.  Vitellius ,  de  jour  en  jour  plus  apathique  et 
plus  corrompu ,  approche  de  Rome  avec  une  armée  em- 
barrassée de  butin  et  perdue  de  licence. — LXXXVIU.  Après 
des  massacres  de  soldats  et  d'habitants ,  il  entre  dans  la 
capitale  comme  dans  une  ville  prise  d'assaut.  —  XC.  Il  se 
donne  à  loi-même  les  plus  magnifiques  éloges.  ~  XCI.  Sa 
profonde  ignorance  des  moindres  usages  civils  et  religieux  ; 
quelques  actes  de  popularité.  — .  XCIl.  Cécina  et  Valens 
se  partagent  les  soins  du  gouvernement.  —  XCIIT.  Oisiveté 
des  soldats  à  Rome ,  leurs  débauches ,  leurs  maladies  ;  mor- 
talité parmi  eux.  On  forme  seize  cohortes  prétoriennes  et 
quatre  urbaines.  —  XCIV.  Insolence  de  la  soldatesque;  ré- 
duction du  nombre  des  soldats.  Dénûment  et  prodigalité 
de  Vitellius.  Opulence  de  l'affranchi  Asiaticus.  Etat  déplo- 
rable de  Rome.  —  XCV.  Magnificence  avec  laquelle  on  cé- 
lèbre le  jour  de  naissance  de  Vitellius ,  qui  solennise  les 
obsèques  de  Néron.  —  XCVI.  Vains  efforts  qu'il  fait  pour 
étouffer  les  bruits  de  la  défection  de  Vespasien.  —  XCVII. 
II  fait  venir  des  renforts  et  dissimule  le  besoin  de  ses  af- 
faires. —  XCIX.  A  la  nouvelle  de  l'invasion  de  l'ennemi , 
Cécina  a  ordi-e  de  prendre  les  devants.— C.  Ce  général  con- 
certe sa  trahison  avec  Luciliiis  Bassus,  commandant  des 
deux  flottes  de  Ravenne  et  de  Misène. 

Espace  de  peu  de  mois ,  depuis  le  meurtre  de  Galba 
Auguste,  consul  pour  la  deuxième  fois,  et  de  T.  Vi- 
nius  son  collègue. 

A.  ns  R.    DE  J.  C. 
DCCCXXII.  6900D,.  .ubr.  j  f  I^ViîïffliAK- 

ivïna  imhr  j  Céllus  Sablnofl. 
cons.  BUbr.  |  ^  pj^^^^^^g  Sablnua. 

r/ina  «nhi.  I  T.  Arrlus  AotonUius. 
cons.  subr.j  p.  Marias  CeUus. 

LIVRE  III. 

I.  Délibération  des  chefs  du  parti  de  Vespasien;  Anto- 
nius Primus,  le  plus  ardent  promoteur  de  celte  guerre ^ 
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se  déclare  pour  4a  oélérilé.  —  IV.  Après  lui,  le  procura- 
leur  Cornélius  Fuscus  a  le  plus  d'autorité.  —  V.  Sidon  et 
Italicus,  rois  suèves,  sont  attirés  dans  le  même  parti.  — 
VI.  Dans  celte  invasion  de  l'Italie ,  Antonius  est  accom- 
pagné d'Arrius  Varus.  Ils  s'emparent  de  plusieurs  Tilles  et 
choisissent  Vérone  pour  le  théâtre  de  la  guerre.  Opposi- 
tion vaine  ou  tardive  de  Vespasien  et  de  Mucien.  —  IX. 
Manifestes  des  Vitelliens  et  des  Flaviens.  —  X.  Séditions 
dans  le  camp  des  Flaviens  apaisées  par  Antonius.  —  Xii- 
Trahison  de  Cécina  et  de  Lucilius  Bassus  ;  ils  sont  cliar- 
gés  de  fers  par  leurs  propres  soldats.  —  XIV.  Arrivée 
d'Antonius  à  Bédriac.  H  profite  de  la  discorde  des  Vitelliens 
pour  les  attaquer.  Combat  douteux  d'abord ,  mais  que  Tlia- 
bileté  d'Antonius  fait  tourner  à  Tavantage  de  son  parti.  — 
XIX.  Ses  soldats  veulent  marcher  sur  Crémone.  —  XX. 
Antonius  contient  leur  ardeur  inconsidérée.  —  XXI.  Les 
Vitelliens  se  rassemblent  à  Crémone,  dans  l'intention  de 
livrer  bataille.  De  leur  côté,  les  Flaviens  se  disposent  à 
combattre..—  XXII.  Combat  acharné.  La  bravoure  et  Tba- 
bileté  d'Antonius  décident  la  victoire.  Un  fils  tue  son  père. 
—  XXVI.  Siège  et  prise  de  Crémone,  qui  est  livrée  aux 
flammes.  Cécina,  délivré  de  ses  fers,  est  envoyé  à  Vespa- 
sien. — XXXV .  Dispersion  des  légions  vaincues . — XXX  VI . 
Pendant  ce  temps,  Vitellius  s'engourdit  dans  le  sein  de  la 
mollesse. — XXXVU.  Cependant  il  convoque  le  sénat.  Pros- 
cription de  Cécina.  Rosius  Régulus  abdique  le  consulat  le 
jour  même  où  il  en  a  pris  possession.  —  XXXVIII.  Mort 
de  Jnnius  Blésus,  préparée  par  les  artifices  de  L.  Vitellins. 
Éloge  de  Blésus.  —  XL.  Valens ,  par  ses  débauches  et  ses 
délais,  ruine  le  parti  de  ViteUius.  Il  tente,  sans  succès, 
de  fah^  une  descente  dans  les  Gaules.  •— XLII.  Les  Flaviens 
occupent  ritaKe.  Valens,  jeté  par  la  tempête  sur  les  lies 
Stéchades, près  de  Marseille,  est  fait  prisonnier.  —  XLIV. 
L'Espagne,  la  Gaule,  la  Bretagne,  tout  suit  la  fortune  du 
vainqueur.  —  XLV.  Cependant  Vénusius  excite  des  trou- 
bles en  Bretagne,  où  l'on  combat  avec  divers  succès.  — 
XLVI.  Troubles  en  Germanie;  mouvements  des  Daces. 
Mucien  arrive  à  propos  et  rétablit  la  tranquillité.  —  XL  VU. 
Révolte  de  l'affranchi  Anicet  dans  le  royaume  du  Pont; 
elle  est  promptement  réprimée.  —  XLVm.  Vespasien  mar- 
che sur  Alexandrie ,  pour  réduira  Rome  par  la  famine.  — 
XLIX.  Antonius,  enorgueilli  par  la  victoh^  de  Crémone, 
laisse  une  partie  de  ses  troupes  à  Vérone,  et  fait  marcher 
l'autre  contre  les  Vitelliens.  —  LI.  Un  soldat  a  l'insolence 
de  demander  une  récompense  pour  le  meurtre  de  son 
frère.  —  LU.  Mucien  cherche  à  rendre  odieuse  à  Vespasien 
la  précipitation  des  victoires  d'Antonius.  —  LUI.  Celui-ci 
s'en  plaint  dans  une  lettre  hautaine  à  Vespasien.  Do  là  des 
liaines  violentes  entre  Antonius  et  Mucien.  —  LIV.  Sotte 
dissimulation  de  ViteUius,  qui  s'efforce  de  cacher  le  coup 
porté  à  ses  affoires  par  la  défaite  de  Crémone.  Héroïsme 
d'un  centurion.  —  LV.  ViteUius,  réveillé  comme  d'un 
profond  sommeil,  tsM  occuper  l'Apennin,  distribue  des 
honneurs ,  et  se  rend  enfin  lui-même  au  camp.  —  LVI. 
Prodiges  ;  Vitellius  est  le  plus  sinistre  de  tous.  Sans  con- 
naissance de  la  guerre ,  sans  prévoyance ,  il  retourne  à 
Rome.  —  LVn.  Zèle  de  Pouzzole  pour  Vespasien.  Capoue 
reste  fidèle  à  VîtelHus.  Claudius  Julianus  trahit  ViteUius 
et  s'empare  de  Terracine.  —  LVIII.  L.  Vitellins  est  chargé 
de  défendre  la  Campanie  contre  Fhivasion  qui  la  menace. 
On  forme  dans  Rome  une  armée  du  petit  peuple  et  des 
esclaves.  Mais  insensiblement  les  sénateurs  et  les  cheva- 
liers s'éloignent  de  ViteUius.  —  LIX.  Les  Flaviens  pas- 
sent l'Apennin.  Ils  y  rencontrent  PétiUus  Cérialis,  qui  s'é- 
tait échappé  à  travers  les  postes  avancés  de  VitelUus,  et 
le  prennent  pour  un  de  leurs  chefs.  —  LX.  Ils  brûlent 
de  combattre;  mais  les  représentations  d'Antonius  contien- 
nent leur  ardeur.  ~  LXI.  Les  Vitelliens  ne  combattent 
plus  que  de  perfidie.  L.  Prisais  et  Alphénns  quittent 
le  camp.  —  LXIi.  La  mort  de  Valens  achève  d'ôter  toute 


pudeur  à  la  traliison ,  et  les  soldats  de  ViteUius  passent  du 
côté  de  Vespasien.  —  LXIII.  On'propose  à  ViteUius  d'ab- 
diquer l'empire  :  il  n'en  parait  pas  éloigné. — XLIV.  FhivIus 
Sabinus ,  frère  de  Vespasien ,  est  invité  h  prendre  les  ar- 
mes. AflaibU  par  la  vieillesse,  U  traite  avec  ViteUius.  — 
LXVI.  On  engage  ViteUius  à  prendre  un  parti  courageux. 

—  LXVII.  Trop  lâche  pour  reprendre  cœur,  il  convoque 
une  assemblée  où  il  abdique.  Mais ,  sur  les  réclamations 
de  tous  les  assistants ,  U  est  forcé  de  retourner  au  palais. 

—  LXIX.  Sabinus  prend  les  rênes  du  gouvernement;  les 
premiers  du  sénat,  la  plupart  des  chevaUers,  les  cohortes 
de  la  ville  et  celles  du  guet ,  se  portent  en  foule  auprès  de 
lui  :  ce  qui  est  vu  de  mauvais  œil  par  les  troupes  de  Ger- 
manie. Léger  combat  avantageux  aux  VitelUens  ;  cependant 
Sabinus  se  jette  dans  le  Capitole.  —  LXXI.  Siège  et  incen- 
die du  Capitole.  —  LXXli.  Indignation  de  l'auteur  contre 
cet  attentat.  Révolutions  du  Capitole  jusqu'à  VitelUus.  — 
LXXIU.  Sabinus  et  le  consul  At tiens  sont  laits  prisonniers. 

—  LXXIV.  Domitien  est  caché  par  l'adresse  d'un  esclave. 
Sabinus,  conduit  à  VitelUus,  est  massacré  malgré  l'Em- 
pereur, et  son  corps  traîné  aux  gémonies.  —  LXXV.  Son 
éloge.  Atticus  avoue  avoir  mis  le  feu  au  Capitole,  et  cet 
aveu ,  ou  ce  mensonge ,  lui  sauve  la  vie.  —  LXXVI.  Siège 
et  prise  de  Terracine.  JuUanus  est  égorgé.  —  LXXVIII.  Les 
Flaviens ,  dont  les  lenteurs  étaient  la  faute  d'Antonius  ou 
de  Mucien  ,  réveillés  par  le  bruit  du  siège  du  Capitole, 
précipitent  leur  marche  sur  Rome.  —  LXXiX.  Combat 
de  cavalerie  près  de  la  vUle,  où  Us  ont  du  désavantage. 

—  LXXX.  Députés  et  vestales  envoyés  sans  succès  par 
VitelUus  pour  traiter  de  la  paix  ou  d'une  trêve.  ^LXXXI. 
Les  Flaviens,  divisés  en  trois  corps,  s'approdient  de 
Rome.  Combats  multipliés  devant  la  yUle,  le  plus  sou- 
Tent  avantageux  aux  Flaviens.  Les  Vitelliens  se  ralUent 
dans  Rome.  —  LXXXIII.  Les  combats  recommencent  avec 
une  nouvelle  fureur.  Tableau  hideux  de  Rome  plongée 
dans  la  débauche.  Le  peuple  applaudit  aux  combattants 
comme  à  un  spectacle.  —  LXXXIV.  Attaque  du  camp 
des  prétoriens.  —  LXXXV.  Rome  prise,  VitelUus  est  ar- 
raché d'un  ignoble  réduit,  percé  de  coups,  et  poussé  vers 
les  gémonies.  —  LXXXVI.  Vie  et  mœurs  de  Vitellius. 
Domitien  est  proclamé  César. 

Espace  de  peu  de  mois, 

A.  DE  R.     DE  J.  C. 
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LIVRE  IV. 

I.  Crnaulés  qucles  vainqueurs  exercent  à  Rome.  —  II. 
L.  ViteUius  se  rend ,  et  n'en  est  pas  moins  mis  à  mort  — 
III.  Padficatiou  de  la  Campanie.  Le  sénat  prodigue  les 
titres  d'honneur  à  Vespasien.  —  IV.  Honneurs  décernés 
à  Mucien ,  à  Antonius  et  aux  autres  généraux.  Proposition 
de  rétabUr  le  Capitole.  Helvidius  Priscus  parle  en  ami  de 
la  liberté.  —  V.  Vie  et  caractère  de  ce  sénateur.  —  VI. 
Violent  débat  entre  lui  et  Éprius  Marcellns.  —IX.  Diver- 
ses opinions  au  sujet  des  dépenses  publiques.  —  X.  In- 
vective deMusonius  RuAis  contre  P.  Celer.  —  XI.  Muden 
arrive  à  Rome  ;  U  attire  tout  à  lui.  Meurtre  de  Caipumiua 
Galérianos.  L'affranchi  Asiaticus  subit  le  supplice  des  es- 
claves. —  XII.  Conmiencementsde  la  guerre  de  Germanie, 
excitée  par  Claudius  CivUis.  •—  XIV.  Les  Bataves  et  les 
CanninéKites  sont  les  premiers  à  courir  aux  armes.  —  XV. 
De  concert  avec  les  Frisons ,  Us  s'emparent  des  quartiers 
d'hiver  de  deux  cohortes.  —  XVI.  Ruse  à  laquelle  CiviKs 
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doit  la  victoire  sur  les  Romains.  •—  XTII.  La  répatation 
qu'elle  donne  à  ses  armes  engage  la  Germanie  à  lui  ofTrir 
des  secours.  Il  cherche  k  faire  entrer  les  Gaules  dans  son 
parti.  —  XYllI.  Nonchalance  d'Hordéonius  Flaccus.  Les 
Romains  vaincus  se  réfugient  dans  le  camp  nommé  Vé- 
ténu  —  XIX.  Des  cohortes  de  Bataves  et  de  Cannméfates 
en  marche  vers  Rome,  gagnées  par  Civilis,  se  joignent  à 
lui ,  et  s'ouvrent  un  passage  à  Bonn  à  travers  l'armée  ro- 
maine. —  XXI.  CiviliSy  pour  voiler  ses  projets  hostiles, 
fait  cependant  reconnaître  Yespasien  par  ses  troupes.  — 
XXII.  Il  assiège  le  camp  nommé  Vétéra.  —  XXIV.  Hor- 
déonius  Flaccus  est  forcé,  par  la  révolte  de  ses  soldats , 
à  remettre  le  commandement  entre  les  mains  de  Vocula. 
Les  renforts  de  la  Gaule  arrivent  de  tous  côtés.  —  XXVI. 
Hérennius  Gallus ,  associé  dans  le  commandement  à  Vo- 
cula ,  après  un  échec ,  est  accablé  de  coups  par  ses  soldats. 
Nouvelle  sédition.  —  XXVm.  Les  Germains  mettent  les 
Gaules  au  pillage.  —  XXIX.  Divers  combats  entre  les  Ger- 
mains et  les  Romains.  —  XXXI.  Les  auxiliaires  de  la 
Gaule',  à  la  nouvelle  du  combat  de  Crémone,  quittent  le 
parti  de  Vitellius.  Hordéonius  Flaccus  leur  fait  prêter  ser- 
ment à  Yespasien.  —  XXXII.  Montanus  est  ^voyé  à  Civi- 
lis  pour  l'engager  à  mettre  bas  les  arntes;  mais,  d'un  ca- 
ractère entreprenant ,  se  laisse  gagner  par  lui.  —  XXXIII. 
Civilis  envoie  une  partie  de  ses  troupes  contre  Vocula. 
Combats  avantageux,  d'abord  aux  Germains,  puis  aux 
Romains. — XXXV.  Vocula  ne  profite  point  de  sa  victoire. 

—  XXXVI.  Civilis  prend  Gelduba.  Emeute  des  Romains. 
Hordéonius  Flaccus  est  tué.  Vocula  est  sur  le  point  d'é- 
prouver le  même  sort.  ~  XXXVII.  Siège  de  Mayence. 
Fidélité,  puis  défection  des  Trévûx>is.  —  XXXVHI.  Alar- 
mes à  Rome  causées  par  le  prétendu  soulèvement  de  l'A- 
frique. —  XXXIX.  Domitien  et  investi  de  la  préture.  Mu- 
den  mine  insensiblement  la  puissance  d'Antonlus.  —  XL. 
Galba  est  rétabli  dans  tous  ses  honneurs.  Condamnation 
de  P.  Celer  et  d'antres  délateurs.  —  XLII.  Aquilius  Régu- 
lus  est  défendu  par  son  frère  Messala;  mais  l'éloquence 
de  Curtius  Montanus  l'emporte.  —  XLIII.  A  cet  exemple , 
Helvidius  attaque  Éprius  Marcellus,  —  XLIV.  Pour  pré- 
venir les  suites  de  cette  enquête,  on  propose  d'eflacer  le 
souvenir  des  temps  antérieurs.  On  ne  sévit  que  contre  un 
petit  nombre  des  moins  puissants.  —  XLV.  Punition  des 
Siennois  pour  avoir  frappé  un  sénateur.  Antonius  Flamma 
est  condanmé  comme  concussionnaire.  —  XLVI.  Sédition 
des  prétoriens  apaisée  par  Muden.  —  XLVn.  Abrogation 
des  consulats  donnés  par  Vitellius.  Funérailles  de  censeur 
faites  k  Flavius  Sabinus.  —  XLVm.  Meurtre  de  L.  Pison , 
proconsul  d'Afrique.  —  L.  DiffiSrends  d'Œa  et  de  Leptis 
Défaite  des  Garamantes.  — -LL  Secours  offerts  par  les  Par- 
thes  ;  Vespasien  les  reftise. — LII.  Mécontentement  de  Yes- 
pasien contre  Domitien.  Titus  adoucit  son  père.  —  LUI. 
L.  Vestinus  est  chargé  de  la  reconstruction  du  Capitole. 

—  LIV.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Vitellius,  arrivée  en 
Germanie,  produit  deux  guerres  pour  une.  Civilis  ne  dis- 
sinuile  plus  ses  Intentions  hostile  Ceux  de  Trêves  et  de 
Laagres ,  k  l'instigation  de  Classicus,  de  Tntor  et  de  Ju- 
lins  Sabinus,  se  révoltent  contre  les  Romains.  Le  reste 
des  Gaules  est  ébranlé.  La  fidélité  des  légions  elle-même 
devient  douteuse.  —  LIX.  Meurtre  de  Vocula.  Serment 
prêté  à  l'empire  des  Gaules.  —  LX.  Les  légions  renfermées 
dans  le  camp  de  Vocula  prêtent  le  même  serment.  —  LXl. 
Civilis ,  vainqueur,  fait  couper  sa  chevelure  qu'il  avait  fait 
voeu  de  laisser  cn^tre.  Le  succès  accroît  le  crédit  de  Vé- 
léda. — LXU.  Marche  morne  et  silencieuse  des  légions-pri- 
sonnières. Courage  d'un  escadron  des  Picentins.  —  LXIU. 
Cologne,  odieuse  aux  peuplades  Transrbénanes,  court 
le  plus  grand  danger.  —  LXVL  Résistance  de  càaudius 
Labéon;  il  est  vaincu  par  Civilis  :  les  Béthasiens  et  les 
Tungres  passent  dans  son  parti.  —  LXVII.  Cependant  les 
Langrots  sont  battus  par  les  Séquanais.  Julius  Sabinus 


v«iBn  Ait  réduit  à  s*  cacher.  —  LXVm.  MadeD ,  Inquiet 
de  tous  ces  mouveiaeBts,  se  prépare  à  la  guerre  avec  Do- 
mitien. Quatre  légions  sont  envoyées  en  avant  :  d'autres 
sont  appelées  de  différents  côtés.  —  LXIX.  Les  Gaulois 
délibèrent,  et  la  plupart,  intimidés  par  les  jalousies  des  pro- 
vinces, restent  fidèles  aux  Romains. — LXX.  Imprévoyance 
et  mésintelligence  de  Civilis,  de  Classicus  et  des  autres 
chefs.— LXXI.  Pétilius  Cérialis  arrive  à  Mayence.  Il  rem- 
porte une  victoire  signalée  sur  Valentinus,  un  des  généraux 
ennemis.  —  LXXII.  Les  légions  vaincues  rentrent  dans  le 
camp.  —  LXXUI.  Cérialis  liarangoe  ceux  de  Trêves  et  de 
Langres ,  et  rétablit  le  calme.  —  LXXV.  Combat  acharné , 
où  les  Germains,  d'abord  vainqueurs,  sont  vaincus  par 
l'intrépidité  de  Cérialis.  —  LXXIX.  Cologne  quitte  le  parti 
des  Germains.  —  LXXX.  Mucien  fait  mettre  à  mort  le  fils 
de  Vitellius.  Antonius  Primus  se  rend  auprès  de  Vespasien, 
et  ne  reçoitpas  de  lui  raccueil  dont  il  se  flattait.  —  LXXXI. 
Cures  miraculeuses  opérées  dans  Alexandrie  par  Vespa- 
sien. —  LXXXII.  il  va  visiter  le  temple  de  Sérapis.  — 
LXXXin.  Origine  de  ce  dieu.  —  LXXXV.  Valentinus, 
vaincu,  mais  dont  la  fierté  ne  se  dément  pas,  est  mis  à 
mort  —  LXXX VI.  Domitien  (ait  sonder  Cérialis,  pour  sa- 
voir s'il  lui  remettrait  l'armée  et  le  commandement.  Trompé 
dans  son  attente,  il  fehit  de  n'aimer  que  le  loisir  et  les  let- 
tres. 

Ces  événements  se  passent  en  partie  durant  la  guerre 
civile  entre  Vitellius  et  Vespasien,  en  partie, 

A.  DE  R.     DE  J.  C. 
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Flavius  Vespasien ,  Aug.  p.  la  sf 

fois. 
Titus  Vespasien,  César. 

LIVRE  V. 

I.  Titus  est  diargé  par  son  père  de  soumettre  la  Judée. 
État  de  ses  forces.  11  campe  à  peu  de  dislance  de  Jérusa- 
lem. —  II.  Conmiencemenis  de  la  nation  juive.  —  111. 
Son  culte  et  ses  institutions.  —  VI.  Description  de  la  con- 
trée ;  limites  de  son  territoire.  Baume ,  Liban ,  Jourdain , 
lac  bitumineux,  champs  brûlés,  finits  qui  se  dissipent 
en  cendres,  fleuve  Bélus.  —  vni.  Jérusalem,  capitale 
du  pays.  Immenses  richesses  de  son  temple.  Fortune  des 
JuUs  sous  les  Assyriens,  les  Mèdes ,  les  Persans,  les  Ma- 
cédoniens, et  sous  le  gouvernement  des  chefs  de  la  même 
nation.  —  IX.  Leurs  difTérentes  situations  sous  les  t^ 
mams.  —  X.  Commencements  de  la  guerre  des  Juifs  soos 
le  procurateur  GessiusFIoms.  Débites  successives  de  Ces- 
tius  Gallus,  gouverneur  de  Syrie.  Victoires  de  Vespasien. 
Il  soumet  tout  le  pays,  k  l'exception  de  Jérusalem.  —  XL 
Titus  repousse  dans  leur  ville  les  Juife,  rangés  en  bataille 
au  pied  de  leurs  remparts,  n  coomience  le  siège.  Fortifi- 
cations de  Jérusalem.  —  xn.  Chefe  des  Juifs.  —  XJU 
Prodiges  qui  précèdent  le  siège.  —  XIV.  Civilis  lève  une 
nouvelle  armée  en  Germanie  et  recommence  la  .guerre. 

—  XV.  Divers  combats  avantageux ,  d'abord  à  Civiks,  puis 
à  Cérialis.  —  XIX.  Civilis  se  cantonne  dans  file  des  Bap 
taves.  —  XX.  Il  attaque  les  quatre  divisions  romaines. 

—  XXI.  Cérialis  vient  à  leurs  secours,  et  fait  changer  le 
sort  du  combat.  —  XXJI.  Mais  son  imprudence  est  sur 
le  point  de  le  perdre.  —  XXIU.  Civilis  fait  montre 
d'une  armée  navale;  Cérialis  vient  à  sa  rencontre.  Nou- 
veau danger  que  lui  fait  courir  le  débordement  du  Rhin. 

—  XXIV.  Situation  critique  des  légions.  Dispositions  pa- 
cifiques de  Cérialis  et  de  Civilis.  —  XXVI.  SoumissioB 
des  Bataves;  pacification  de  la  Germanie. 
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SOMMAIRE  DES  MOEURS  DES  GERMAINS. 


I.  Sîtnalion  géographique  de  la  Germanie.  —  H.  Peu- 
ples qui  IMiabitent.  Origine  de  leur  nom.  —  III.  ChanU 
guerriers,  cris  de  guerre  et  autres  antiquités.  —  IV.  Con- 
formation et  tempéraments  des  Germains.  —  Y.  Nature 
du  soi.  —  VI.  Armes  offensives.  —  Vil.  Rois,  généraux 
et  prêtres.  Yill.  Intrépidité  des  femmes;  respect  qu'on 
leur  porte.  —  IX.  Dieux  des  Germains,  Mercure,  Hercule,. 
^lars,  Isis.  Ils  ne  leur  élèrent  point  de  statues. —  X.  Aus- 
pices, divinations ,  présages  tirés  des  chevaux  et  des  cap- 
tifs. —  XI.  Délibérations  et  assemblées  publiques.  — 

XII.  Peines  en  usage  ;  manière  de  rendre  la  justice.  — 

XIII.  BoucJier  et  framée  donnés  aux  jeunes  guerriers. 
O)mpagnons  des  chefs;  leur  émulation ,  leur  renommée. 
—  XIV.  Humeur  guerrière  des  Germains.  —  XV.  Pen- 
dant la  paix ,  ils  n*aimenl  que  la  chasse  et  Tinaction.  Pré- 
sents faits  aux  chefs.  —  XVI.  Forme  de  leurs  bourgades 
et  de  leurs  liabitations.  Souterrains  où  ils  se  retirait  Tiii- 
Ter  et  où  sont  déposés  leurs  grains.  —  XVII.  Habillements 
des  deux  sexes.  —  XVIH.  Sainteté  des  mariages.  Dot 
donnée  par  le  mari.  —  XIX.  Punition  de  l'adultère  laissée 
au  choix  du  mari.  —  XX.  Éducation  des  enfants.  Lois 
des  suecessioDS  —  XXI.  Haines  et  amitiés  héréditaires 
dans  les  familles.  Rachat  des  homicides.  Hospitalité.  -^ 
XXU.  Manière  de  ylvre;  ivresse,  querelles  qui  en  sont 
Feffet.  Délibératioas  au  milieu  des  festins.  —  XXill. 
BreuTages,  aliments.  —  XXIY.  Amusements  de  la  jeu- 
nesse; fureur  pour  les  jeux  de  hasarda  •—  XXV.  Esclaves, 
aiYranchis.  —  XXVI.  Culture  et  partage  des  terres  ;  nombre 
des  saisons.  —  XXVII.  Funérailles.  Les  renseignements 
donnés  jusqu'ici  sont  communs  à  toute  la  Germanie.  — 
XXVIIL  Institutions  particulières  à  chaque  peuplade.  An- 
cienne puissance  des  Gaulois  et  leur  passage  en  Germanie. 
Heivétiens,  Boiens,  Gaulois  d'origine.  Celle  des  AYaris- 


ques,  des  Osies  est  incertame.  Trévires,  Nerriens,  ori- 
ginaires de  Germanie,  amsi  que  les  Vangions,  les  Tri- 
boques,  les  Némètes  et  les  Ubieos.  —  XXIX.  BaUves, 
descendants  des  Cattes.  Mattiaqnes.  Contrée  Décumate. 

—  XXX.  Discipline  militaire  des  Cattes,  supérieure  à  ceUe 
des  autres  Germains.  —  XXXH.  Usipiens,  Tenctères, 
excellents  cavaliers.  —  XXXIII.  Établissements  des 
Bructères  occupés  par  les  Cliamaves  et  les  Angrivariens. 

—  XXXIV.  Dulgibiens,  Chasuares,  Frisons  grands  et 
petits.  —  XXXV.  Humeur  pacifique  des  Chauques.  — 

XXXVI.  Chémsques  et  Fosiens,  battus  par  les  Cattes.  — 

XXXVII.  Cimbres,  nation  peu  nombreuse,  mais  couverte 
de  gloire.  —  XXXVIH.  Mœurs  des  Suèves.  —  XXXIX. 
Religion  des  Semnonais.  —  XL.  Lombards,  Reudignes, 
Avions,  Angles,  Varins,  Eudoses,  Suardones  et  Nuithones. 
Hertha,  ou  la  Terre,  divinité  commune  de  toutes  ces 
peuplades.  —  XLI.  Hermundures.  —  XLIl.  Narisques, 
Marcomans,  Quades.  ~  XLUL  Marsignes,  Golhins,  Oses, 
Bnriens,  Lygiens,  nom  conunun  à  plusieurs  peuples, 
Ariens,  Ilelvecona,  Manimes,  Élysiens,  Naharvales. 
Dieux  nommés  Alcis ,  Gothons.  —  XLIV.  Suiones^  dinsés 
en  plusieurs  bourbes.  —  XLV.  Mer  Dormante.  Estions; 
recueillent  le  succiu.  Sitons  ;  ont  une  femme  pour  maître. 

—  XLVI.  Peucins,  Venèdes,  Finnois;  leur  état  sauvage 
et  leur  misère.  Conformation  noonstrueuse  des  Hellusiens 
et  des  Oxions« 

On  place  la  composition  de  cet  ouvrage  de  Tacite  : 
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SOMMAIRE  DE  LA  VIE  D'AGRICOLA. 


Usage  d'écrire  la  vie  des  hommes  illustres.  II.  Dan- 
gers que  courent  les  auteurs  de  ces  oarrages.  —  UI.  Le 
bonheur  de  Rome,  sous  le  règne  de  Nerva,  encourage 
Tacite.  —  TV.  Naissance  de  Cn.  Julius  Agricola;  son 
enfance,  son  éducatioB.  —  V.  Ses  premières  armes  en 
Bretagne.  —  VI.  Son  mariage ,  sa  questure ,  son  tribunat» 
sa  prétnre,  son  édilité  et  ses  soins  pour  la  restauration 
des  temples.  —  VII.  Dans  la  guerre  d'Othon,  il  perd 
sa  mère  et  une  partie  de  son  patrimoine.  Ayant  embrassé 
la  cause  de  Vespasien,  il  commande  en  Bretagne  la  ving- 
tième légion.  —  Vllf .  Son  attention  à  soigner  la  réputa- 
tion d'autrui  augmente  la  sienne.  —  IX.  Il  est  mis  au 
nombre  des  patriciens;  on  lui  confie  le  gouvernement  de 
l'Aquitaine.  Devenu  consul ,  il  donne  sa  fille  à  Tacite.  Il 
est  nommé  commandant  en  Bretagne  et  admis  dans  le 
collège  des  pontifes.  —  X.  Description  de  la  Bretagne.  — 
XI.  Origine,  conformation,  culte,  langage,  mœurs  des 
habitants.  —  XII.  Manière  de  faire  la  guerre;  gouverne- 
ment, assemblées,  métaux,  perles  de  TOcéan.  —  XIH. 
Caractère  de  cette  nation  depuis  la  conquête.  Expéditions 


des  Césars  en  Bretagne.—  XIV.  Aulus  Phuitius,  Ostorius 
Scapula,  Didius  Gallus,  Véranius,  Suétonius  Paullinus, 
commandants  consulaires.  —  XV.  Révolte  de  la  Bretagne» 
^  XVI.  Boadioée,  femme  du  sang  royal,  se  Htet  à  la  tète 
des  Bretons.  Ce  mourement  est  apaisé  par  PauUinus, 
qui  a  pour  successeurs  Trébellius  Maximus  et  Vectius 
Bolanus,  tous  deux  peu  guerriers.  -—  XVH.  D'habiles 
généraux,  Pétilius  Cérialis  et  JuUus  Frontinus,  rétablis- 
sent les  affaires.  —  XVIII.  Agricola  est  chargé  du  com- 
mandement en  Bretagne.  Vainqueur  des  Ordoviques,  il 
soumet  rUe  de  Mone.  —  XJX.  Ses  talents  et  sa  politique, 
dans  le  gouvernement  de  cette  provmce,  écartent  les 
causes  de  la  guerre.  —  XX.  Sa  démence,  autant  que  la 
terreur  de  ses  armes,  assurent  la  paix.  —  XXI.  Les 
beaux  arts  et  les  plaisirs  amollissent  insensiblement  le 
courage  des  Bretons.  —  XXU.  Nouvelles  peuplades  dé- 
couvertes, dévastation  de  leurs  pays.  — XXIII.  Forts 
élevés  pour  assurer  les  conquêtes.  —  XXIV.  Projet  de 
s'emparer  de  Tf  ïibemie.  —  XXV.  Reconnaissance  des  pla- 
ces situées  au  delà  du  golfe  de  Bo<lolric.  Mouvements 
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SOMMAIRE  DU  DIALOGUE,  etc. 


(les  Calédoniens.  —  XXVI.  Ils  attaquent  la  neuTième 
légion  et  sont  repousses  arec  perte.  -—  XXVII.  Ils  repren- 
nent courage;  Ûgue  générale  des  cantons.  —  XXVIiï. 
Aventure  d'une  cohorte  d'Usipiens  qui,  avec  trois  galères, 
font  le  tour  de  File.  —  XXIX.  Dispositions  hostiles  de 
Galgacus;  il  s'empare  du  mont  Grampius.  —  XXX.  Sa 
harangue  véhémente  à  son  armée  —  XXXIII.  Agricola, 
de  son  côté,  harangue  les  Romains.  —  XXXY.  Bataille 
opiniâtre  et  sanglante.  —  XXXVin.  La  victoire  se  dé- 
clare pour  les  Romains.  Agricola  ordonne  à  la  flotte  de 
faire  le  tour  de  la  Bretagne.  —  XXXIX.  Domitien  reçoit  la 
nouvelle  de  la  victoire,  la  joie  sur  le  front,  l'Inquiétude 
dans  le  cœur.  —  XL.  Cependant  il  fait  décerner  au 
vainqueur  une  statue  et  les  ornements  du  triomphe.  II 
dissimule  sa  haine  jusqu'à  ce  qu'AgricoIa  quitte  son  gou- 
vernement Conduite inodeste  de  ce  grand  homme,  à  son 
retour  de  la  Bretagne.  —  XLl.  Dangers  qu'il  court  par 


la  haine  du  prince  et  par  les  trames  des  courtisans. 

—  XLII.  11  s'excuse  de  th«r  au  sort  le  proconsnUt  de 
l'Asie.  —  XLni.  11  meurt;  le  bruit  court  que  Domitieo 
l'a  fait  empoisonner.  —  XLIY.  Son  âge,  son  extérieur, 
ses  dignités,  sa  fortune.  —  XLV.  Bonheur  de  sa  mort 
prématurée;  elle  le  dérobe  au  spectade  des  atrocités 
de  Domitien.  Piété  fihale  de  Tacite  à  Tégard  d'Agricola. 

—  XLYl.  Consohitions  et  leçons  puisées  dans  l'exemple 
de  ses  vertus. 

Tacite  a  écrit  la  vie  d^Âgricola  : 

l'An  ne  R.    ne  J.  C. 
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SOMMAIRE 

DU  DIALOGUE  SUR  LES  ORATEURS. 


T.  Préface,  et  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  composition  de  ce 
Dialogue.—  II.  Interlocuteurs,  Curialius  Maternus,  M. 
Aper,  Julius  Secundus.  —  III.  Secundus  veut  détourner 
Maternus  de  ses  travaux  poétiques.  — lY.  Défense  de  Ma- 
ternus. — Y.  Aper  insiste  et  soutient  que  pour  l'utilité ,  te 
plaisir,  la  considération,  la  renommée,  l'éloquence  Tem- 
porte  sur  la  poésie.  —  YIII.  Il  le  prouve  pai-les  exemples 
et  la  fortune  de  Marcellus  Éprius  et  de  Crispus  Yibius. 
—  IX.  Au  contrant ,  la  gloire  de  la  poésie  est  aussi  vame 
qu'infructueuse.  —  X.  Il  exhorte  donc  Maternus  à  quitter 
les  lectures  publiques  et  l'art  dramatique  pour  le  barreau 
et  les  plaidoyers.  —  XI.  Maternus  défend  les  poètes.  —  XII. 
Pureté ,  huiocence  de  leurs  travaux ,  leurs  inspirations  di- 
vines. Éclat  de  leur  renommée.  —  XIII.  Bonheur  de  leur 
vie  modérée  et  recueillie  ;  douceur  d'habiter  avec  soi-même. 
Vie  inquiète  et  agitée  des  orateurs.  —  XI Y.  Arrivée  de 
Vipstanius  Messala  au  milieu  de  ces  débats.  Celui-ci ,  ad- 
mirateur des  anciens ,  contempteur  des  modernes ,  s'efforce 
de  ramener  Aper  de  la  méthode  des  nouveaux  rhéteurs  à 
la  manière  des  orateurs  de  l'antiquité.  —  XY.  Dissertation 
sur  les  anciens  et  les  modernes.  — XYI.  Messala,  Secun- 
dus et  Maternus  se  liguent  pour  ]&  gloire  des  anciens.  Aper 
les  censure  et  défend  la  cause  de  ses  contemporains.  — 
XYn.  Selon  lui ,  on  ne  sait  pomt  ce  qu'on  doit  entendre 
par  le  nom  d'anciens.  —  XYIII.  Différents  genres  d'élo- 
quence ;  c'est  le  défaut  de  la  malignité  humaine  de  louer  ce 
qui  est  ancien  et  de  dédaigner  ce  qui  est  moderne.  —  XIX. 
C^est  par  choix  et  par  système,  et  non  par  ignorance  de  l'art, 
que  Cassius  Sévérus,  auquel  se  termine  la  ligne  de  démar- 
cation de  l'antiquité,  a  suivi  une  route  nouvelle.  —  XX. 
Défauts  nombreux  de  l'ancienne  éloquence.  Formes  riantes, 
éclat  de  la  nouvelle.  —  XXI.  Cal?us,  Célius ,  Jules  César, 
Brutus ,  leurs  vers  et  ceux  de  Cicéron ,  Asinius  et  Corvinus , 
appréciés. — XXH.  Beautés  et  défauts  de  Cicéron. — XXIII. 
te  grand  art  ae  l'éloquence  consiste  a  emprunter  aux  an- 
ciens ce  quMls  ont  d'estimable  et  à  y  mêler  les  heureux 
perfectionnements  des  modernes.  —  XXIY.  Maternus  en- 


gage Messala ,  non  pas  a  louer  les  anciens ,  que  défend  assec 
1  leur  renommée ,  mais  à  découvrir  pourquoi  on  s'est  si  fort 
I  écarté  du  genre  de  leur  éloquence.  —  XXY.  Messala  rc* 
i  vient  sur  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  d'anrJeos  et 
I  mir  la  manière  déjuger  Calvus,  Asinius,  César,  Célius» 
1  Brutus  et. Cicéron.  •—  XXYI.  Éloge  de  C.  Gracchus  et  de 
t  li.  Crassus.  Censure  de  Mécène ,  de  Gallion  et  de  Cassius 
Sévérus.  —  XXYIl.  Maternus  interrompt  la  divagation  de 
Messala,  et  le  rappelle  à  son  sujet.  —  XXYIII.  En  consé- 
quence ,  Messala  assigne  pour  causes  de  la  décadence  de 
l'éloquence  et  des  autres  arts ,  hi  paresse  des  jeunes  gens , 
la  négligence  des  parents,  l'ignorance  des  maîtres,  l'oubli 
des  mœurs  antiques.  —  XXXIII.  Messala  s'arrête  après 
être  entré  dans  ces  détails  Maternus  l'engage  à  continuer 
et  à  montrer  comment  les  anciens  nourrissaient  et  déve- 
loppaient les  talents.  —  XXXIY.  Tableau  de  l'éducatloo 

ancienne.  Vices  de  l'éducation  moderne 

XXXYI.  Lorsque  la  république  florissait ,  l'éloquence  a 
emprunté  de  nouvelles  forces  des  troubles  et  de  la  licence 
même.  —  XXXVII.  Alors  personne  ne  s'est  élevé  à  un 
grand  pouvoir  sans  le  secours  de  l'éloquence. — XXXYIU. 
Pompée  lui  a  porté  un  coup  mortel ,  lorsqu'il  lui  a  imposé 
des  restrictions  et  l'a  tenue,  pour  ainsi  dire,  en  laisse. 
—XXXIX.  Les  manteaux  eux-mêmes  qui  surchargent  les 
orateurs ,  lui  ont  6té  son  nerf  et  sa  noble  assurance ,  tandis 
qu'elle  a  besom  de  pompe  et  d'applaudissements —  XL. 
Les  vertus  et  la  modération  elles-mêmes  l'ont  fait  tomber 
dans  la  langueur,  parce  qu'elle  est  naturellement  indépen- 
dante, téméraire,  hautaine.  —  XU.  Les  révolutions  de 
l'éloquence  ont  donc  suivi  celles  des  temps  ;  chaque  époque 
a  son  mérite  .et  ses  avantages.  —  XLII.  Coudusion  do 
Dialogue. 

Époque  de  ce  Dialogue  : 

A.  DE  R.     DE  J.  C. 

Flavius  Yespaslen,  Aug.  pour  la 
DCCCXXXI.       78oon8.  |      e^foU. 

Titus  Yespaslen,  César  p.  la  4*  ff. 
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ANNALES. 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Rome  fut  d'abord  gouvernée  pardesrois.  Bru- 
tus  y  établit  la  liberté  et  le  consulat.  Les  tribuns 
militaires  ne  gardèrent  pas  longtemps  l'autorité  : 
Rome  n'eut  ses  dictateurs  qu'au  besoin ,  ses  dé- 
eemvirs  que  pour  deux  ans.  La  domination  de 
Cinna,  la  tyrannie  de  Sylla  furent  courtes.  Le 
pouvoir  passa  bientôt  de  Crassus  et  de  Pompée 
à  César,  de  Lépide  et  d'Antoine  à  Auguste,  qui , 
profitant  de  la  lassitude  des  discordes  civiles ,  se 
fit  accepter  pour  maître,  sous  je  nom  de  Prince. 
Les  revers  et  les  succès  de  l'ancien  peuple  romain 
ont  été  transmis  à  la  mémoire  par  de  grands  écri- 
yains  :  le  siècle  d'Auguste  n'a  pas  manqué  non 
plus  d'historiens  célèbres,  jusqu'à  l'époque  où 
la  nécessité  de  flatter  les  dégoûta  d'écrire.  Mais, 
pour  les  règnes  de  Tibère,  de  Gains,  de  Claude 
et  de  Néron ,  la  crainte  pendant  leur  vie,  après 
leur  mort  des  haines  récentes  ont  altéré  les  faits. 
C'est  pourquoi  Je  me  propose  de  tracer  rapide- 
ment les  derniers  moments  d'Auguste  :  ensuite 
J'écrirai  l'histoire  de  ïibère  et  des  trois  autres, 
sand  animosité  comme  sans  flatterie  ;  les  motilii 
en  sont  loin  de  moi. 

II.  LorsqueladéfoitedeCassiilsetdeRrutuseut 
anéanti  le  parti  delà  république,  que  Sextuseut 
saooombé  en  Sicile ,  que  l'abaissement  de  Lépide, 
qpae  la  mort  d'Antoine  n'eurent  plus  laissé ,  même 


au  parti  de  César,  d'autre  chef  qu'Auguste,  ce- 
lui-ci, renonçant  au  titre  de  triumvir,  parut  se 
contenter  de  la  dignité  de  consul,  en  y  Joignant 
pourtant  celle  de  tribun,  pour  le  maintien  des 
droits  du  peuple.  Rientôt  après,  ayant  gagné  les 
soldats  par  ses  largesses,  le  peuplepar  desdistribu- 
tions de  blé ,  tous  les  ordres  de  l'État  par  les  dou- 
ceurs de  la  paix ,  on  le  vit  s'enhardir,  et  attirer 
insensiblement  à  lui  seul  tous  les  pouvoirs ,  ceux 
du  sénat,  des  magistrats,  des  lois;  rien  ne  lui 
résista.  Les  plus  fiers  républicains  avaient  péri 
dans  les  combats  ou  par  la  proscription;  le  reste 
des  nobles ,  voyant  les  richesses  et  les  honneurs 
payer  leur  empressement  pour  la  servitude ,  et 
trouvant  leurs  avantages  dans  la  révolution, 
préféraient  leur  sûreté  à  des  périls,  ce  qu'ils 
voyaient  établi  à  ce  qui  était  oubliée  Ces  change- 
ments même  ne  déplaisaient  point  aux  provinces, 
le  gouvernement  du  sénat  et  du  peuple  faisant 
toujours  craindre  les  divisions  des  grands  et  la 
cupidité  des  magistrats ,  qui  n'était  contenue  que 
par  des  lois  fidbles,  impuissantes  contre  la  vio- 
lence, la  brigue  et  l'argent. 

m.  Cependant  Auguste,  pour  affermir  sa  do- 
mination, donna  à  son  neveu  Marcellus ,  malgré  sa 
grande  Jeunesse,  un  sacerdoce  et  l'édilité  curule  ; 
et  malgré  l^obscure  naissance  d' Agrippa,  il  honora 
ce  brave  guerrier,  compagnon  de  sa  victoire ,  de 
deux  consulats  suecessife  :  après  la  mort  de  Mar- 


LIBER  PRIMUS. 

I.  Urbem  Romam  a  principio  reges  haboere.  Libertatem 
et  eonsalatom  L.  Brutus  instituit.  Dictatane  ad  tempos 
MUiiebaiitur  :  neqœ  deceuiTiralis  potestas  ultra  bienniuni , 
aeqne  tribanomm  militom  oonsulare  jos  dia  valait.  Non 
CinDae  p  noo  SuU»  looga  dominalio  :  et  Pompeii  Crasaique 
potentU  cîto  in  Ctesarem  ;  Lepidi  atqœ  Antonii  arma  in 
Augostam  eesserSy  qai  cmictay  discordits  cîTililms  fessa , 
nomiiie  Princlpis ,  snb  imperium  aooepit.  Sed  veteris  popoll 
romani  pnwpera  vdadversa  Claris  scriptoribus  memorata 
sonC  ;  temporibasqne  Aagnsti  dicendis  non  defoere  décora 
ingénia  »  donec  gliscente  adnlatîone  deterrerentur.  Tiberii , 
Caiiqae  »  et  Clandii ,  ac  Neronis  res ,  florenlibas  ipsis  »  ob 
metiun  Iklsœ;  postqaam  occiderant,  recenlibus  odiis  com- 
positae  sont.  IiÈide  consiliom  mihi  panca  de  Augusto,  et 
exCrema  iradere;  mox  Tiberii  principatum ,  et  cetera ,  sine 
ira  et  stodio ,  quorum  causas  procul  habeo. 

II.  poelquam ,  Bruto  et  Cassio  csesis ,  nulla  jam  publica 

TAcrri. 


arma;  Pomj^us  apud  Siciliam  oppressas;  exutoque  Le- 
pido,  interfecto  Antonio,  ne  Juiiaids  quidm  partibus  nisi 
Csesar,  dux  reliquus,  posito  triumviri  nomine,  consulem 
se  ferens,  et,  ad  tuendam  plebem,  tribunitio  jure  oonten- 
tnm  ;  ubi  militem  donî»,  popnlum  annona ,  cunctos  dulce- 
dineotii  jieliexit,  insurgere  paullatim,  munia  senatus, 
magistratuum,  legum  in  se  traliere,  nullo  adrersante; 
cum  ferocissimi  per  ades  aut  proscripiione  cecidissent; 
ceteri  nobilium ,  quanto  quis  servitio  prompUor,  opilMis  et 
honoribus  extollerentur;  ac,  novis  ex  rébus  aucti,  tuta 
et  praesentia ,  quam  vetera  et  periculosa  maUent  Neque 
proTinciœ  iUum  renim  statumabnuebani,  suspectosenatus 
popuUqoe  imperio,  ob  certamina  potentium  et  aTaritiam 
magistratuum;  invalide  legum  auxilio,  quœ  vi,  ambitu, 
postremo  pecunia  turbabantur. 

m.  Ceterum  Augustus  sut>sidia  dominationi  Claudium 
Marcellum,  serons  filium,  admodum  adolescentem ,  pon- 
tificatu  et  curuli  aedilltate  ;  M.  Agripparo ,  ignobilem  loco , 
bonum  militia,  et  victorise  socium ,  geminatis  consulalibus 
extnlit;  mox>  defuncto  Marcello,  genemm  sumpsit  :  Ti- 
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cellus  y  il  le  choisit  pour  gendre.  Il  décora  du  titre 
àHmperator  ses  beaux-fils  Tibère  et  Drusus , 
quoiqu'il  eût  encore  alors  tous  les  appuis  de  sa 
famille;  car  il  avait  adopté  les  deux  premiers fHs 
d'Agrippa,  CaïusetLucius,  et  ces  nouveaux  Cé- 
sars, encore  enfants,  avaient  été  nommés  prin- 
ces de  la  jeunesse,  et  désignés  consuls,  distinc- 
tions que,  malgré  ses  reftis  apparents,  il  avait 
ardemment  désirées  pour  eux.  Lorsqu'il  eut  perdu 
Agrippa,  que  Lucius,  en  se  rendant  à  Tarmée 
d'Espagne,  Caïus,  en  revenant  de  l'Arménie, 
malade  d'une  blessure ,  lui  eurent  été  enlevés  à  la 
fleur  de  l'âge ,  soit  naturellement ,  soit  par  le  crime 
de  leur  marâtre  Li vie ,  et  qu'enfin  la  mort  de  Dru- 
sus  ne  lui  eut  plus  laissé  de  beau-fils  que  Tibère  ; 
tout  reflua  vers  ce  dernier.  Il  est  nommé  fils  d'Au- 
guste, associé  à  l'empire  et  à  la  puissance  tribu- 
nitienne,  présenté  en  pompe  à  toutes  les  armées  : 
sa  mère  ne  se  bornait  plus,  comme  autrefois, 
à  d'obscures  intrigues;  ses  sollicitations  étaient 
publiques.  Elle  avait  tellement  captivé  la  vieil- 
lesse d'Auguste ,  qu'elle  lui  fit  reléguer  ignomi- 
nieusement dans  rtle  de  Planasie  Postumus,  le 
dernier  des  enfants  d' Agrippa ,  Jeune  homme,  il 
est  vrai,  d'une  ignorance  grossière,  et  stupide- 
ment enorgueilli  de  sa  force  prodigieuse,  à  qui 
toutefois  on  n'avait  point  de  crimes  à  reprocher. 
Mais  elle  échoua  contre  Germanicus,  fils  de  Dru- 
sus  ,  qu'Auguste  mit  à  la  tète  de  huit  légions  sur 
le  Rhin;  et ,  quoique  Tibère  eût  un  fils  déjà  sorti 
de  l'adolescence,  Auguste  lui  ordonna  d'adopter 
Germanicus ,  voulant  multiplier  les  soutiens  de  sa 
puissance.  Onn'avaitplusdeguerre  alors,  excepté 
contre  les  Germains,  pour  venger  notreopprobre  et 
la  perte  de  l'armée  de  Yarus,  plutôt  que  par  envie 
de  s'agrandir,  ou  pour  l'importance  de  la  con- 


quête. Au  dedans ,  tout  était  tranquille  :  les  ma- 
gistratures conservaient  les  mêmes  noms;  la  jeu- 
nesse romaine  était  née  depuis  la  bataille  d'Ac- 
tium,  la  plupart  des  vieillards  au  milieu  des  guer- 
res civiles  :  combien  peu  en  restait-il  qui  eussent 
vu  la  république? 

iy.*Aussi,  depuis  le  bouleversement  de  la  cons- 
titution ,  il  n'existait  plus  de  traces  des  anciennes 
mœurs,  des  anciennes  vertus  :  renonçant  à  l'éga- 
lité, tous  attendaient  les  ordres  du  prince,  tranquil- 
les pour  le  moment,  tant  que  la  vigueur  et  la  santé 
d'Auguste  surent  maintenir  son  autorité,  sa  fa- 
mille et  la  paix.  Mais,  sur  le  déclin  de  sa  vie  lors- 
que les  infirmités  aggravèrent  le  poids  de  sa  vieil- 
lesse, et  que  sa  fin  prochaine  allait  changer  tous 
les  intérêts,  on  vit  se  réveiller,  dans  quelques- 
uns  ,  des  regfets  infiructueux  sur  la  perte  de  la  li- 
berté ;  dans  d'autres,  le  désir  ;  dans  un  plus  grand 
nombre,  la  crainte  de  la  guerre;  dans  presque 
tous,  des  inquiétudes  sur  les  maîtres  dont  ils 
étaient  menacés.  D'un  côté,  l'on  craignait  dans 
Agrippa  sa  férocité  naturelle ,  irritée  par  l'igno- 
minie, sa  jeunesse,  son  inexpérience,  inhabile  à 
porter  le  fardeau  d'un  si  vaste  empire;  d'un  au- 
tre ,  on  observait  dans  Tibère,  avec  la  maturité 
des  années  et  l'expérience  des  armes,  Forgueil 
héréditaire ,  invétéré  des  Claudes ,  et  plusieurs 
indices  d'une  cruauté  qui  perçait  à  travers  le  voile 
dont  il  l'enveloppait.  On  l'avait  vu ,  dès  sa  pre- 
mière enfance ,  élevé  dans  une  famille  insatiable 
de  domination  :  jeune,  on  avait  entassé  sur  sa 
tête  les  consulats  et  les  triomphes  :  tout  le  temps 
même  de  sa  retraite  de  Rhodes ,  quoiqu'elle  cou- 
vrit un  véritable  exil ,  avait  été  marqué  par  de  la 
colère,  par  de  la  dissimulation,  par  des  débau- 
ches secrètes.  Ne  faudrait-il  pas  encore  essuyer, 


berium  Neronem  et  Claadiam  Drusam,  privignos»  impe- 
ratoriis  nominibas  auxit,  intégra  etiam  tum  domo  sua. 
Nam  geniios  Agrippa ,  Caiiiro  ac  Luciuin ,  in  lamiliam  Cae- 
sarum  induxerat;  necdum  posita  pnerili  prstexta, 
prindpesjufentuUsappellariy  destinari  consales»  specie 
recosanlisy  flagranlissime  cupiverat.  Ut  Agrippa  Tita 
roncesslty  L.  Cœsarem  euntem  ad  hiftpaniensesexercituSy 
Cainm  remeantem  Armenia,  et  vulnere  iDYalidom,  mors 
foto  propera,  Tel  noTercae  Liviœ  dolas  abstulit;  Drusoque 
pridem  exstincto,  Nero  solus  e  privignis  erat  :  flluc  cimcta 
vergcre  :  fîKus,  collega  imperii,  consors  tribunitiœ  pote- 
sUtis  adsamitar,  omnesqae  per  eiercitus  ostentator  :  non 
obscaris ,  ut  antea ,  matris  artibus ,  sed  palam  hortatu.  Nam 
senem  Augustum  devinxerat  adee»  nti  nepotem  unicum» 
Agrippam  Postumum,  in  insulam  Planasiam  projiceret, 
rudem  sane  bonarum  artium,  et  robore  corporis  stolide 
ferocem,  nullins  tamen  flagitii  compertum.  At,  hercule, 
Gennanicum  Druso  ortum ,  octo  apud  Rhenum  legionibus 
imposuity  adscirique  per  adoptionem  a  Tiberio  jussit ,  quam- 
quam  esset  in  domo  Tiberiifillus  juvenis;  sed  quo  pluribus 
rounimentis  insisteret.  Bellum  ea  tempestate  nuUum,  nisi 
adTersus  Germanos ,  supererat;  abolendse  magb  infuni» 
ob  amtssum  cura  Quinctilio  Yaro  exerdtum,  quam  cupi* 


dine  proferendi  imperii,  aut  dignam  ob  proenûiun.  Dont 
res  tranquilkc  :  eadem  magistratuum  Tocabula.  Juniores 
posi  Actiacam  victoriam ,  etiam  senes  plerique  Jnter  t>ell« 
cifium  naU;  quotusquisque  reliquus  qui  rempublicam  vi- 
disset? 

TV.  Igitur»  verso  civitatis  statu»  nilill  usquam  prisd  et 
integri  moris  :  onmes,  ftxuta  equalitate,  juasa  principls 
adspectare;  nulla  inprxaena  fonnidine,  dum  Augnstus, 
aîtate  validus»  seque,  et  domum,  et  paoem  sostentaTtl. 
Postquam  provecta  jam  senectiis»  aegro  et  eorpore  Mgn- 
batur,  adeiâtque  finis»  et  spes  nov»  :  paod  boiia  libertatis 
incas«um  disserere  ;  plures  beUum  pavesoere;  alii  eupere  ; 
pars  multo  maxima  imminentes  dominos  variis  rumorâMis 
dilferebant  :  «  Trucem  Agrippam ,  et  ignominia  accensom  y 
non  tetato,  neque  rerum  experientia  tant»  moK  paréos; 
Tiberium  Neronem  malurum  annis»  spectalum  beUo»  sed 
vetere  atque  insita  Clandias  familise  superlua;  muUaqae  in- 
dicia  sœvitiœ,  quanquam  premantnr,  eranspere.  Hme  et 
prima  ab  infanUa  eductum  in  domo  regnatrice  :  congeatoa 
juveni  consulams»  triumphos  :  ne  lis  qnidem  amis ,  quSHis 
Rhodi  specie  secessus  exsafepi  egeril,  aUquid  quam  ima , 
et  simulationem  et  sécrétas  UbidiAesmeditatum.  Aocadere 
matrem  muliebri  impolaitia  :  serrieiMlum  fMDÎB»,  d«- 
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dans  la  mère ,  rhomeor  impérieuse  de  son  sexe; 
se  voir  asservi  à  une  femme,  puis  à  deux  Jeunes 
gens  qui  opprimeraient  l'État,  en  attendant  qu'ils 
le  démembrassent  un  jour? 

V.  Tandis  qu'on  se  livrait  à  ces  réflexions ,  la 
maladie  d'Augustes'aggrava,  etquelques-unsl'at- 
tribuaient  à  un  crime  de  sa  femme.  Le  bruit 
avaitcouru,  depuis  quelques  mois,  qu'Auguste, 
ayant  mis  dans  sa  confidence  quelques  amis ,  s'é- 
tait rendu,  avec  Fabius  seulement  à  Planasie, 
pour  y  voir  son  petit-flls ,  et  qu'il  y  avait  m ,  de 
part  et  d'autres,  beaucoup  de  larmes  et  des 
marques  de  tendresse  qui  faisaient  croire  [que  le 
Jeune  Agrippa  reverrait  le  palais  de  son  aïeul. 
On  ajouta  que  Fabius  instruisit  de  ce  fait  sa  femme 
Marcie ,  qui  le  répéta  à  Livie  ;  que  Tibère  en  fut 
informé  ;  et  que ,  peu  de  temps  après,  aux  funé- 
railles de  Fabius,  dont  la  mort  fût  soupçonnée 
n'être  point  naturelle,  on  entendit  Marcie  qui  s'ac- 
eusait,  en  pleurant,  d'avoir  été  la  cause  de  la 
perte  de  son  époux.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Tibère 
entrait  à  peine  dans  Tlllyrie,  lorsque  des  lettres 
pressantes  de  sa  mère  le  rappelèrent  à  Noie.  On 
ne  sait  s'il  y  trouva  Auguste  encore  en  vie,  ou 
déjà  mort;  car  Livie  avait  distribué  autour  du 
palais  des  gardes  qui  en  fermaient  avec  soin  tou- 
tes les  avenues.  De  temps  en  temps  on  rassurait 
le  peuple  sur  le  santé  de  son  prince;  et  lors- 
qo'enfln  on  eut  pris  toutes  les  mesures  que  les 
circcmstances  exigeaient,  le  même  instant  apporta 
la  nouvelle  qu'Auguste  était  mort ,  et  que  Tibère 
succédait  à  son  pouvoir. 

YL  Le  premier  acte  du  nouveau  j^nuctpa^  fut 
le  meurtre  de  Postumus.  Quoique  surpris,  sans 
armes,  et  attaqué  par  un  centurion  intrépide, 
Postumus  diq^ta  longtemps  sa  vie*  Tibère  ne 


parla  nullement  de  cette  mort  au  sénat.  Il  fei- 
gnait qu'elle  était  le  résultat  des  ordres  de  son 
père,  et  qu'il  était  enjoint  au  tribun  préposé  à  lii 
garde  du  jeune  bomme ,  de  lui  donner  la  mort , 
sans  balancer,  aussitôt  que  l'empereur  aurait 
rendu  le  dernier  soupir.  Il  est  vrai  qu'Auguste 
éclata  souvent  en  reproches  violents  contre  Pos- 
tumus ,  dont  même  il  fit  confirmer  l'exil  par  un 
sénatusK^nsulte  ;  mais  ce  prince  respecta  tou- 
jours le  sang  de  ses  proches  ;  et  il  n'est  point  à 
croire  que ,  pour  la  sûreté  du  fils  de  sa  femme ,  il 
eût  ordonné  la  mort  de  son  petit-fils.  Il  est  plus 
probable  que  Tibère  et  Livie ,  l'un  par  crainte , 
l'autre  par  haine  de  marâtre,  précipitèrent  la 
mort  d'un  rival  odieux  et  suspect.  Lorsque  le 
centurion  vint,  suivant  les  formes  militaires, 
annoncer  à  l'empereur  qu'on  avait  exécuté  ses 
ordres ,  celui-ci  se  défendit  d'en  avoir  donné,  et 
déclara  qu'il  faudrait  rendre  compte  au  sénat  de 
cet  événement.  A  cette  nouvelle,  Salluste,  qui 
était  du  complot,  car  lui-même  avait  écrit  le  bil- 
let au  tribun ,  craignant  d'être  impliqué  dans  une 
affaire  où  il  serait  également  dangereux  pour  lui 
de  dissimuler  ou  d'avouer  la  vérité ,  courut  chez 
Livie,  et  lui  fit  sentir  l'importance  de  ne  point 
divulguer  les  mystères  du  palais,  les  délibérations 
intimes,  les  exécutions  militaires  ;  qu'en  évoquant 
tout  au  sénat ,  Tibère  énerverait  la  puissance  im- 
périale; que  c'était  le  privilège  du  commande- 
mentqu'on  ne  rendît  compte  qu'à  un  seul. 

Vn.  Cependant ,  à  Rome ,  consuls ,  sénateurs , 
chevaliers ,  se  précipitent  dans  la  servitude  :  plus 
ils  étaient  d'un  rang  illustre ,  plus  ils  montraient 
d'empressement  et  de  fausseté  :  se  composant  le 
visage  pour  ne  laisser  voir  ni  trop  de  contente- 
ment à  la  mort  d'un  prince ,  ni  trop  de  tristesse  à 


busqce  insvper  aéoIèscentiJNiB,  qui  rempoblieam  intérim 
preroaiity  qaandoque  distrahant  » 

T.  Uâcc  atqoe  talia  agitantibos,  gravescere  valetado 
A^^ustl  ;  et  quidam  acelns  nxoris  saspectabant  Quippe 
mmor  inoesserat,  paucesantemenseSy  Augastum,  electis 
conseils ,  et  eomlte  imo  Fabio  Maximo ,  Planasiam  Tectom , 
ûd  Tisendum  Agrippam  :  moltas  illic  utrimque  lacrymas, 
«C  signa  caritatis  ;  spemque  ex  eo  fore  ut  jovenis  penatibus 
«Ti  redderetnr.  Quod  Maximum  uxori  Mardse  aperuisse» 
iliani  Livte  ;  gnaram  id  Cœsari  :  neque  multo  po6t,  exstincto 
Maxime  (dubiam  an  quœsita  morte)»  auditoe  in  funere 
€jos  Marcite  gemitus,  semet  incusantis  quod  causa  exitii 
martto  ftilsset  Utcunque  se  ea  rea  habuit,  tixdum  ingres- 
woB  IMyricwn  Tlberius,  properis  matria  literis  aocitar. 
Meqiie  satis  compertum  est,  spirantem  adlioc  Augastum 
apôd  iirbem  Holam,  an  exanioiem  repererit.  Acribua  nam- 
q«e  cnstodiia  domum  ot  viaa  sepaerat  LiTia  :  Isetique  In- 
I  Bimcii  volgabantur ;  doneo,  proviais  qu»  tempua 
1  exeesaisae  Aoguatum  et  rerum  potiri  Ne- 
i  eadem  tuHt. 

Yt.  Prinamn  llMsinas  Bovi  principatua  fait  Poatami 
Agi^ppaa  cœdes  :  qoem,  ignarum  inermemquey  quamris 
I  animo,  centurio  aegre  cooftcit.  Nihil  de  ea  re  Ti- 


berius  apnd  senatum  disseruit.  Patris  jossa  aimulabat, 
quibus  prœscripaisset  tribnno  castodi»  apposito,  ne  cun- 
ctaretur  Agrippam  morte  afficere,  quandoque  ipse  supre- 
mum  diem  explevisset.  Multa  sine  dnbio  ssevaque  Aa« 
guatns ,  de  moribus  adolescentis  qnestas ,  ut  exsilium  ejus 
senatusGOosolto  sanciretor,  perfecerat  :  ceterum  in  nullins 
unquam  snorum  necem  duravit;  neque  mortem  nepoti, 
pro  securitate  privigni,  illatam,  crédible  erat.  Propius 
vero,  Tiberium  ac  LiTîam  >  illum  metn ,  nanc  novercalflma 
odiiSy  suspect!  et  iavisi  juTenis  csedem  festinavisse.  Nun- 
cianti  centnrioni,  ut  mos  milltiœ,  &ctum  esse  quod  im* 
perasaety  neque  imperasse  sese,  et  rationem  focti  redden- 
dam  apud  senatum,  respondit.  Quod  postquam  Sallustius 
Crlspua,  particeps  secretorum  (is  ad  tribunum  miserat  co- 
dScidos),  comperit;  metnens  ne  reus  snbderetur,  juxta 
periculoso  ficta  seu  vers  promeret,  monuit  Liviam  «  ne 
arcana  domus,  ne  consilia  amicorum ,  ministeria  miUtum 
vulgarentur  :  neve  Tiberius  vim  principatua  reaolreret» 
euncta  ad  senatum  vocando.  Eam  conditionem  esse  Impe- 
randi ,  ut  non  aliter  ratio  constet ,  quam  si  uni  reddator.  » 
MI.  Al  RomsB  ruere  in  servitium  consules,  patres, 
équités  :  quanto  quia  illustrior,  tanto  magis  faisi  ac  festi- 
nantea;  Tuftuque  c-omposito,  ne  Irti  excessu  prfaicipls, 
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l'avènement  d*an  règne,  ils  mêlaient  ensemble  i 
les  larmes ,  la  joie ,  les  regrets ,  Tadulation.  Les 
consuls  Sextus  Pompéius  et  Sextus  Apuléius 
prononcèrent  les  premiers  le  serment  d'obéis- 
sance absolue  à  Tibère.  Strabon,  préfet  du  pré- 
toire, et  Turranius,  préfet  de  l'annone  le  ré- 
pétèrent après  eux  ;  puis  le  sénat ,  les  soldats  et 
le  peuple.  Ce  furent  les  consuls  qui  commencè- 
rent y  car  Tibère  mettait  les  consuls  en  tête  de  tous 
les  actes,  comme  dans  Tancienne  république ,  et 
comme  s'il  eût  encore  douté  d'être  empereur. 
Dans  redit  même  par  lequel  il  convoquait  le  sé- 
nat ,  il  ne  s'autorisait  que  de  la  puissance  tribuni- 
tienne ,  qu'il  tenait  d'Auguste.  L'édit  était  court , 
et  singulièrement  réservé.  Il  y  demandait  conseil 
sur  les  honneurs  dus  à  Auguste  ;  il  ne  se  sépare- 
rait point  du  corps  de  son  père  :  c'était,  des 
fonctions  publiques  la  seule  qu'il  s'attribuât. 
Mais,  aussitôt  après  la  nK)rt  d'Auguste,  il  avait 
donné  l'ordre ,  comme  empereur ,  aux  cohortes 
prétoriennes  ;  il  avait  pris  des  gardes,  et  tout  l'ap- 
pareil de  la  dignité  Impériale;  les  soldats  l'ac- 
compagnaiait  au  forum,  l'accompagnaient  au 
sénat  ;  il  avait  écrit  aux  armées  comme  étant  déjà 
souverain  ;  il  n'hésitait  que  dans  ses  discours  au 
sénat.  Son  principal  motif  fût  la  crainte  que  Ger- 
manicus,  qui  avait  dans  sa  main  tant  de  légions, 
qui  conmiandait  une  armée  immense  d'auxiliai- 
res, qui  était  adoré  du  peuple,  n'aimât  mieux 
garder  le  pouvoir  que  l'attendre.  D'ailleurs ,  il 
voulait  donner  à  la  réputation  ;  paraître  avoir  été 
élevé,  à  l'empire  par  les  suffrages  de  la  républi- 
que ,  plutôt  que  s'y  être  glissé  par  les  intrigues 
d'une  femme  et  l'adoption  d'un  vieillard.  La  suite 
fit  voir  qu'il  s'était  encore  ménagé  cette  irrésolu- 
tion pour  démêler  les  dis')ositions  des  grands  ; 


épiant  les  discours ,  les  visages ,  il  marquait  au 
fond  de  son  cœur  ses  ennemis. 

YIIL  Tibère  exigea  que  la  première  assemblée 
du  sénat  fût  entièrement  consacrée  aux  derniers 
devoirs  envers  son  père.  Son  testament  fût  apporté 
par  les  vestales.  Auguste  y  nommait  Tibère  et  Li- 
vie  ses  héritiers;  après  eux ,  ses  petits-fils  et  ar- 
rière^petit8-fils,et,  à  leur  défaut,  les  grands  de 
Rome,  la  pluf^  hais  de  lui,  mais,  par  vaine 
gloire,  et  pour  se  ûiire  un  mérite  auprès  de  la 
post^(^té.  Le  testament  assignait  de  plus  à  Livie 
l'adoption  dans  la  maison  des  Jules,  et  le  titre 
d'Augusta.  Les  legsn'excédaientpointceux  qu'au- 
raient pu  faire  de  simples  citoyens,  si  l'on  excepte 
quarante  millions  de  sesterces  qu'il  laissait  à  la 
nation,  trois  millions  cinq  cent  mille  au  peuple, 
mille  à  chaque  prétorien,  et  trois  cents  à  chaque 
légionnaire.  Ensuite  on  délibéra  sur  les  honneurs 
funèbres,  dont  voici  les  plus  remarquables  :  Asi- 
nius  Gallus  proposa  de  faire  passer  le  convoi  par 
la  porte  Triomphale;  Lucius  Arruntius,  de  por- 
ter devant  le  corps  d'Auguste  les  titres  des  lois 
qu'il  avait  promulguées,  les  noms  des  nations 
qu'il  avait  vaincues;  à  quoi  Yalérius ajouta  de  re- 
nouveler tous  les  ans,  à  l'empereur,  le  serment 
d'obéissance  absolue  ;  et,  comme  Tibère  lui  de- 
manda s'il  l'avait  chargé  d'ouvrir  cet  avis,  Va- 
lérius  répondit  que  non;  mais  que,  dans  tout  ce 
qui  concernerait  le  bien  de  l'Etat ,  il  ne  pren- 
drait conseil  que  de  lui  seul ,  au  risque  même 
de  déplaire.  C'était  la  seule  tournure  de  flatterie 
qui  fût  encore  neuve.  Les  sénateurs  s'écrièrent 
tous  d'une  voix  qu'ils  porteraient  le  corps  au 
bûcher  sur  leurs  épaules.  Tibère  y  souscrivit 
avec  une  docilité  insultante  ;  et ,  dans  un  édit,  il 
recommanda  au  peuple  de  ne  point  troubler  par 


neu  trisliores  primordio,  lacrymas,  gandiom,  questas, 
adulatJODem  miscebant.  Sex.  Pompéius  et  Sex.  Apiileiiis, 
consoles  y  primi  in  verba  Tiberii  Cœsaris  jaravere  :  apad- 
que  eos  Seios  Sb-abo,  et  C.  Turranius,  Ule  prœtorianiin 
cohortinai  prœfectus,  hicanuonae  :  mox  senatus,  milesqoe 
et  populos.  Nam  Tibeiius  cuncta  per  coosules  iocipiebat, 
lanquam  vetere  repoblica,  et  ambiguos  imperandi.  Ne 
edictum  qoideniy  qoo  patres  in  curiam  vocabat,  nisi  tribu- 
nitiœ  potestatis  praescriptione  posuit,  sub  Augusto  acceptas. 
Yerba  edicti  fuere  paoca,  et  sensu  permodesto  :  n  De 
honoribos  parentis  consûltorum;  neque  abscedere  a  cor- 
pore,  idque  unum  ex  publias  muneribus  osurpare  ». 
Sed,  defuncto  Aogusto,  signuin  prœtoriis  cohortibus,  ut 
imperator,  dederat;  excubiae,  arma,  cetera  aulae;  miles  in 
fiMtîim ,  miles  in  curiam  comitabatur  :  literas  ad  exerdtus, 
tanquam  adepto  principatu,  misit;  nnsquam  cunctabon- 
dus,  nisi  com  in  senatu  loqueretur.  Causa  prœcipoa  ex 
formidine,  ne  Germanicos,  inciiyus  manu  tôt  legiones,  im- 
mensa  sodoromaoxilia,  minisapud  popolom  favor,  habere 
imperiom  quamexspectare  mallet.  Dabat  et  famaî,  ut  vo- 
catos  electosque  potios  a  republica  videretur,  quam  per 
uxœium  antbitum  et  senili  adoptione  irrepsisse.  Postea 
cognitum  est  ad  introspiciendas  etiam  procerom  Toluntates 


indoctam  dubitationem  ;  nam  verba,  vultus,  in  crimes 
detorqoens  recondebat. 

Vm.  Nibil  primo  senatos  die  agi  passos,  nisi  de  sapre- 
mis  Aogusti,  cujus  testamentom,  illatnm  per  vir^œt 
Vestae,  Tii>erium  et  Liviam  beredes  habuit.  Livia  in  fami- 
liam  Jttliam,  nomenque  Auguste  assumebatur  ;^in  spem 
secundam,  nepotes  pronepotesque;  tertio  gradu  primores 
civitatis  scripserat,  plerosque  invisos  sibi,  sed  jactantia 
gloriaque  ad  posteros.  Legata  non  nllra  dyilem  modum , 
nisi  quod  populo  et  plebi  quadringenties  tricies  qninquies , 
prsetoriarum  cohorUnm  militibos  singola  nnmmum  miUia, 
legionariis  aut  cohorlibos  dTiom  Romanonim  trecenos 
nummos  viritim  dédit.  Tom  consoltatnm  de  honoribos ,  ex 
quis  maxime  insignes  visi  :  ot  porta  Triomphaii  doceretur 
funus,  Gallus  Asinius;  ut  legum  latarom  tituii»  Tictarum 
ab  eo  gentium  vocabula  anteferrentur,  L.  Arrontios  cen- 
suere.  Addebat  Messalla  Valerius  renoyandnm  per  annos 
sacramentum  in  nomen  Tiberii  ;  interrogatusque  a  Tiberio, 
nuro ,  se  mandante ,  eam  sententiam  prompsisset?  spcmte 
dixisse,  respondit;  neque  in  lis  qoac  ad  rempublicam  per* 
tinercnt  consilio  nisi  suo  usurum ,  vel  com  periculo  of- 
Tcnsionis.  £a  sola  species  adnlandi  supererat.  Gonclamanl 
I  patres  corpus  ad  roguro  horaeris  senatonwi  ferendynu 
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un  excès  de  zèle,  les  funérailles  d'Auguste,  comme 
autrefois  celles  de  César,  et  de  ne  point  exiger 
que  le  corps  fût  brûlé  au  Forum  plutôt  qu'au 
t^hamp  de  Mars,  lieu  fixé  pour  sa  sépulture.  Le 
jour  des  obsèques,  les  soldats  parurent  en  batail- 
le, comme  pour  soutenir  le  convoi.  Aussi,  tout 
ceux  qui  avaient  entendu  rappeler  à  leurs  pères 
ce  Jour  où,  d'une  servitude  encore  toute  récente, 
on  avait  passé  brusquement  à  une  liberté  si  mal- 
heureusement recouvrée;  où  les  uns  regardaient 
le  meurtre  de  César  comme  une  action  héroïque, 
les  autres  comme  un  forfait  exécrable;  et  qui, 
alors,  comparaient  à  ce  meurtre  du  dictateur  la 
mort  paisible  d'un  vieux  prince ,  après  une  lon- 
gue puissance ,  après  avoir  assuré,  contre  la  ré- 
publique, la  fortune  de  ses  héritiers,  rirent  beau- 
'coup  de  cet  appareil  menaçant ,  cru  si  nécessaire 
pour  la  tranquillité  de  sa  s^ulture. 

IX.  Ces  réflexions  en  amènent  d'autres  sur 
Auguste  même  ;  la  multitude  remarqua  beaucoup 
de  circonstances  frivoles  :  sa  mort  à  pareil  jour 
de  son  élévation  à  l'empire ,  dans  la  môme  cham- 
bre que  son  père  Octave.  On  vantait  le  nombre 
de  ses  consulats,  égal  à  ceux  de  Cor  vus  et  de 
Marins  réunis;  sa  puissance  tribunitienne  pro- 
rogée trente-sept  ans  ;  le  titre  dHimperator  obtenu 
vingt  et  une  fois ,  et  les  autres  honneurs  créés , 
ou  multipliés  pour  lui.  Mais,  dans  l'esprit  des 
hommes  sensés ,  sa  vie  trouvait  des  panégyristes 
et  des  censeurs.  Les  uns  disaient  que  la  piété 
filiale  et  le  malheur  d'un  État  où  les  lois  étaient 
alors  sans  pouvoir,  l'avaient  seuls  entraîné  dans 
des  guerres  civiles,  qu'on  ne  peut  entreprendre, 
ni  soutenir  par  des  vois  légitimes.  Ils  rejetaient , 
sur  le  désir  de  punir  les  meurtriers^de  son  père , 


ses  complaisances  pour  Lépide  et  pour  Antoine  ;  et 
ses  entreprises  contre  eux  sur  le  mépris  qu'exci- 
tèrent l'imbécillité  de  l'un,  les  débauches  de  l'au- 
tre, et  sur  la  nécessité  d'un  seul  maître  pour 
la  paix  de  tous.  D'ailleurs,  ils  le  louaient  d'avoir 
préféré,  au  titre  de  roi  et  de  dictateur,  celui  de 
prince;  d'avoir  donné  pour  barrières  à  l'empire 
l'Océan  ou  des  fleuves  éloignés  ;  réuni  vers  un 
même  but ,  contenu  dans  le  devoir  les  flottes ,  les 
légions,  les  provinces.  Ils  vantaient  sa  justice 
pour  les  citoyens ,  sa  douceur  pour  les  alliés ,  sa 
magnificence  même  dans  les  embellissements  de 
la  capitale;  ils  pardonnaient  quelques  actes  de 
violence  qui  avaient  assuré  le  repos  général. 

X.  D'un  autre  côté,  l'on  soutenait  que  sa  ten- 
dresse pour  son  père  et  les  désordres  de  la  répu- 
blique n'étaient  que  le  prétexte  dont  il  avait 
coloré  son  ambition.  Du  reste,  on  l'avait  vu, 
jeune  et  sans  emploi,  lever  une  armée ,  séduire 
les  vétérans  par  des  largesses,  corrompre  les  lé- 
gions du  consul ,  et  enfin  surprendre ,  par  un  zèle 
simulé  pour  le  parti  de  Pompée,  un  décret  du 
sénat,  les  faisceaux  et  la  dignité  de  préteur.  De- 
puis ,  à  la  mort  des  consuls  Hirtius  et  Pansa 
(soit  qu'ils  eussent  péri  tous  deux  par  le  fer  de 
l'ennemi ,  ou  celui-ci  par  le  poison  versé  sur  sa 
plaie ,  et  l'autre  de  la  main  de  ses  propres  soldats 
excités  par  Octave),  il  s'était  emparé  de  leur  ar- 
mée, il  avait  extorqué  le  consulat  en  dépit  du  sé- 
nat, et  tourné,  contre  la  république,  les  armes 
qu'elle  lui  avait  remises  pour  combattre  Antohie  ; 
la  proscription ,  le  partage  des  terres,  étaient  con- 
damnés même  par  les  brigands  qu'ils  enrichirent. 
On  convenait  qu'il  devait  peut-être  à  la  mémoire 
de  son  père  la  mort  de  Gassius  et  des  Brutus, 


Reûiisit  Caesar  arrogantl  moderatioDe ,  populomqae  edicto 
moBttit,  ne,  ot  qoondam  nimiis  stadiis  funus  divi  Julii 
tiiii>a88ent»  ita  Augustam  in  foro  potius  quam  in  campo 
Martis ,  sede  destinata ,  cremari  vellent  Die  funeris ,  mili- 
les  velut  praesidio  stetere;  mulUim  irridentibus  qui  ipsi 
yiderant ,  qniqae  a  pareniibus  acceperant  diem  illum  crudi 
adbac  serviUi,  et  libertatis  improspere  r^Utœ,  qnum  oc- 
cisos  dictator  Cœaar,  aliispessimum,  aliis  palcherrimom 
foeinos  vidaretur.  Nunc  senem  prindpem,  longa  potenUa> 
proTisia  etiam  beredom  in  rempablicam  oiâboSy  aaïUio 
sdlicet  militari  tnenduiD,  ut  sepultura  ejus  qui^  foret 

IX.  Moltns  hinc  ipso  de  Aagosto  sermo,  plerisqne  vana 
nûrantibos  :  «  qaod  idem  dies  accepti  qnondam  imperii 
princepa  et  vit»  aopremus;  quod  Noise  in  domo  et  cubi- 
calo,  fai  qno  pater  ^08  Octavius,  vitam  finivisset  »  Nuroeraa 
etiain  oonBolataum  cetebn^tar,  «  quo  Yalerium  Corvam 
et  C.  Marium  aimai  œqoavaat,  contkmala  per  septem  et 
trigiata  annoa  tribonitia  poteatas,  nomen  imperatoria  se- 
mel  atqœ  Ticiea  partam,  aliaque  honoram  malUplicata, 
aut  nova.  ^  Al,  apnd  prudentes,  vita  ejus  varie  extoUeba- 
tur,  arguebatnrve.  Hi ,  «  pietate  erga  parentem ,  et  necesai- 
tifline  reipobUcœ,  in  qua  nollas  tune  legibua  locus,  ad 
arma  dvilia  actum ,  quœ  neqoe  parari  possent ,.  neque  ha- 
Wri  per  bonas  artes  :  multa  Antonio,  dam.  jnterfectores 


patris  ulcisceretur,  multa  Lepido  conceaaisse;  postquara 
hic  Bocordia  senueril,  ille  per  libidines  peasum  datua  ait, 
non  aliud-  diacordantis  patri»  reinedium  fuiaae  quam  ut 
ab  uno  regeretur.  Non  regno  lamen,  neqoe  dictatura,  aed 
principia  nomine  constitutam  rempubiicam  :  mari  oceano , 
aut  .amuibua  longinquis  septum  imperium  :  legionea ,  pro- 
vinciaa,  classes,  cuncta  inler  se  connexa  :  jus  apud 
cives,  modeatiam  apud  socios  :  urbem  ipaam  magnûico 
omata  :  pauca  admodum  vi  tractata,  quo  ceteria  quiea 
eaaet.  » 

X.  Dioebatur  contra  :  «  pietatem  erga  parentem ,  et  tem- 
pora  reipubUcœ,  obtentoi  sumpta;  ceterum,  cupidine 
dominandi,  condtoa  per  largiliones  veteranos,  paratum 
ab  adolescente  iMirato  exercitum,  corruptas  conaulia  le- 
gionea, aimolatam  Pompdanarom  gratiam  partium  :  mox 
ubi,  decreto  patrum,  foscea  et  jua  prœtoria-  infaaerit, 
cœsia  Hirtio  et  Pansa  ( sive  hoatia  illoa,  aeu  Pansam  ve^ 
nenum  vulneri  aflusum,  sui  milites  HiniuDsetmacliina- 
tor  doli  Cœaar  abstulerant  ),  ntrinaquocopiaa  occupaTiase  ; 
extortom  iuvito  senato  oonsulatum,  armaque,  quœ  in 
Antonîum  acc^ierit,  contra  lempublicam  veraa  :  pro- 
acriptionem  dvium ,  diviaionea  agrorom ,  ne  ipsis  quidem 
qui  fecere  laudatas.  Sane  Caaau  et  Bratorom  exitua  pa- 
ténia  inimicitils.  datoa  (quanquam  fas  ait  prifata^  odia 
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quoiqu'il  eût  bien  pu ,  sans  crime ,  sacrifier  à  i*ia- 
térôt  public  ses  ressentiments  partimiliers.  Mais, 
comment  le  Justifier  d'avoir  abusé  Sextus  par  des 
apparences  de  paix ,  Lépide  sous  le  voile  de  l'a- 
mitié, et ,  depuis,  Antoine,  qu'il  éblouit  par  les 
traités  de  Brinde  de  Tarente ,  par  l'hymen  d'Oc- 
tavie  et  auquel  il  fit  payer  de  sa  vie  une  alliance 
insidieuse?  La  paix,  sans  doute,  vint  ensuite; 
mais  quelle  paix  1  Au  dehors ,  les  défaites  de  Lol- 
liuset  de  Yarus;  au  dedans,  le  meurtre  desYar- 
rons,  des  Egnaces,  des  Jules.  On  ne  l'épargnait 
pas  même  dans  sa  vie  privée.  Il  avait  enlevé  à 
Néron  sa  femme ,  et  s'était  Joué  des  pontifes,  en 
les  consultant  sur  la  légitimité  de  son  mariage 
avec  une  femme  enceinte  d'un  autre.  On  lui  im- 
putait le  faste  de  Tédlus  et  de  Pollion,  les  dépor- 
teroents  de  Livie,  mère  fatale  à  la  république, 
marâtre  plus  fatale  aux  Césars  :  U  n'avait  laissé 
aux  dieux  aucune  prérogative,  exigeant,  comme 
eux,  des  temples  et  des  statues,  des  flamines, 
des  prêtres  et  un  culte.  Enfin,  Tibère  même,  on 
prétendait  qu'il  ne  Tavait  choisi  pour  succes- 
seur, ni  par  tendresse  pour  lui,  ni  par  intérêt 
pour  l'État ,  mais  par  la  connaissance  secrète  qu'il 
avait  de  son  arrogance,  de  sa  oruauté ,  et  dans  la 
vue  de  rehausser  sa  gloire  par  le  plus  effrayant 
contraste.  En  effet,  Auguste,  quelques  années 
auparavant ,  demandant  une  seconde  fois  au  sénat 
la  puissance  tribunitienne  pour  Tibère,  avait 
dans  un  discours  destiné  à  le  louer,  jeté  sur  son 
extérieur,  sur  sa  figure  et  sur  ses  mœurs ,  quel- 
ques traits  qui ,  sous  un  air  d'apologie ,  cachaient 
une  satire. 

XI.  Les  solennités  de  la  sépulture  achevées,  on 
décerne  à  Auguste  un  temple  et  les  honneurs 
divins.  Ensuite  on  supplie  Tibère  de  le  rempla- 


cer. Mais  lui  se  répandait  en  discours  vagues, 
sur  la  grandeur  de  l'empire ,  sur  son  incapacité. 
«  Le  génie  d'Auguste ,  disait-il ,  pouvait  seul  em- 
«  brasser  cette  inunensité  de  détails;  appelé  par 
«  lui  à  partager  les  soins  du  gouvernement ,  il  sa- 
x  vait,  par  expérience,  combien  la  charge  en- 
«  tière  avait  de  poids  et  de  danger  ;  dans  une  ville 
«quiavait  pour  soutiens  tantd'hommes  distingués, 
«  il  ne  fallait  pas  abandonner  tout  à  un  seul  ;  en 
«  répartissant  les  travaux  sur  plusieurs  têtes ,  ki 
«  république  serait  mieux  servie  ».  11  y  avait, 
dans  ce  discours ,  plus  d'ostentation  que  de  bonne 
foi.  D'ailleurs  Tibère,  qui,  lors  même  qu'il  nedis- 
simulait  pas,  laissait  toi^ours  dans  sa  phrase, 
soit  par  caractère,  soit  par  habitude.  Je  ne«ais 
quoi  d'obscur  et  d'hicertain,  maintenant  qu'il 
redoublait  d'efforts  pour  cacher  profondément  ses 
pensées,  enveloppait  encore  plus  son  discours 
de  nuages  et  d'ambigiatés.  Ausri  les  sénateurs, 
qui  n'avaient  d'autre  crainte  que  de  paraître  le 
pénétrer,  s'épuisaient  en  vœux ,  en  lamentations , 
en  larmes,  embrassaient  les  statues  des  dieux , 
l'image  d'Auguste,  les  genoux  même  de  Tibère 
Alors  il  fit  apporter  un  registre ,  dont  il  ordonna 
la  lecture  :  c'était  un  état  des  richesses  de  l'em- 
pire, des  citoyens  et  des  alliés  sous  les  armes , 
des  flottes,  des  provinces,  des  royaumes,  des 
tributs  et  autres  parties  du  revenu  public ,  des 
dépenses  nécessaires  et  des  gratifications.  Au* 
guste  avait  écrit  tout  de  sa  propre  main;  il  y 
avait  ajouté  le  conseil  de  ne  plus  étendre  les  bor- 
nes de  l'empire  :  on  ignore  si  c'était  prudence 
ou  jalousie. 

XII.  Cependant ,  le  sénat  s'abaissant  aux  plus 
viles  supplications,  il  échappe  à  Tibère  de  dire 
qu'il  ne  pouvait  suffire  seul  à^toute  la  républi- 


publicis  ntilitatibos  remittere);  sed  Pompeium  imagine 
ptcis»  sed  Lepidum  specie  anûciti»  dec^tos;  po8l,  âdU>- 
nmokf  tarentino  brundisinoque  foedere,  %i  nuptiis  soroiis 
illectum,  sabdoUe  affinitatis  pcenaa  morte  exaolvisse. 
Paoem  sine  dubio  posthœc»  verum  cruentam;  LoUianas 
Varianasqiie  dades;  inlerfectos  Rom»  Yarrones»  Egna- 
tioa,«  lulos.NecdomeaUcitabstinebalur.  »  AbductaNeroni 
uxor;  et  oonsulti  per  ludibriam  ponlifices  an,  coDcepto, 
necdum  edito  parta ,  rite  nuberet  :  qui  Tedii  et  Vedii  Pol- 
lionis  luxus  :  postremo  Livia,  gravia  in  rempublicam  ma- 
ter, grayîor  domui  Caesarum  noverca.  Nibil  deorum 
lionoribos  lelictam ,  qoum  se ,  templis  et  effigie  nmninum, 
per  flamines  et  saoerdotes,  coli  veliet.  Ne  Tiberium  qoidem 
cantate  ant  reipoUicaD  cura  suoeessoren  adsdtum  :  sed, 
quoniam  arrogantiam  sœriliamque  cjus  introspexerit, 
comparatioDedeterrima  8U)i  gloriam  quanivisse.  »  Etenim 
AugusCus  f  pauds  ante  annis,  qunm  Tibeiio  tribunitiam 
potestatem  a  patribus  rursum  postuIareC,  quaoquam  ho» 
liera  orakione,  qoœdam  de  habita  vultnque  et  inslitutis 
c^  jeoerat,  qoœ  velut  excnsando  exprobraret. 

XI.  Getenmiy  sepultura  more  perfécta,  templom  et 
e^Blestes  feligiones  deœmunlnr.  Versae  inde  ad  Tiberium 
preoes  :  et  Hle  varie  disserebal  de  magoiludiae  imperii, 


sua  modestla.  «  Solam  âM  Augosti  mentem  tant»  moHa 
«  capaœm  :  se,  in  partem  curarom  ab  iUo  vocatom,  ex- 
«  periendo  dididsse  quam  ardunm,  quam  sobjectmn  for* 
«  tun»  regendi  cuncta  onus  :  proinde,  in  drilate  tôt  iUu 
«  stribus  Tins  subnixa,  non  ad  unom  omnia  delerrent; 
«  plures  fadlios  muniajre^^NibUGSB,  sodatis  laboribos,  exse- 
«  cuturos.  »  Plus  in  ôratione  tali  dignitatis  quam  fidei 
erai  :  Tiberioque,  etiam  in  rebns qoas  non occoleret,  se» 
nature,  sive  assnetudtaie,  suqieosa  semper  et  obêconi 
yerba;  tune  vero,  nitenti  ut  sensns  suos  penitus  abderet» 
in  inoertum  et  ambigunm  magis  implicabantur.  At  patres , 
quibus  anus  metus  si  iateUigere  viderentur,  in  qoestos, 
lacrymas,  vota  effnndi;  ad  deos,  ad  effigiem  Augustî» 
ad  genoa  ipsios  manos  kendere,  quam  profeni  libellam 
redtariqoe  jussit.  Opes  public»  cootinebantor;  qaantam 
dTiom  sodoromque  in  armis;  qoot  dasses,  régna,  pro- 
Tinci»;  tributa,  eut  vecUgiUla,  et  nécessitâtes  ac  lai^ 
gitiones  :  quœ  cuncta  sua  manu  perscripserat  Angustus  i 
addideratque  consiliam  coeroendi  intra  terminos  imperii, 
inoertum  meta,  an  per  invidiam. 

XII.  Inter  qu«,  senaUi  ad  infimes  obtestationes  pro- 
cumbente,  dixit  forte  Tiborius  «  se,  ut  non  loti  reipafaîic» 
partm ,  ita ,  qu«cumqiie  pars  sibi  mandaretar,  <j«s  tatelam 
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que  ;  qne,  cq^dant,  8i  Ton  en  détachait  quel- 
que portion  y  il  consentirait  à  s'en  charger.  «  Dis- 
«  nous  donc ,  César ,  lui  demande  aussitôt  Asinus 
«  Gallus ,  quelle  partie  tu  veux  qu'on  te  confie  ?  » 
Surpris  parcette  interrogation  imprévue,  Tibère 
reste  un  moment  interdit;  puis,  se  remettant, 
il  répond  que  la  bienséance  ne  lui  permettait  nul- 
lement de  choisir  ou  de  rejeter  en  partie ,  lorsque, 
principalement ,  il  aimerait  mieux  qu'on  le  dis- 
pensât de  tout  Gallus,  qui  lit  sur  le  visage  du 
prince  son  mécontentement,  réplique  que,  s'il 
vient  de  hasarder  cette  question ,  ce  n'est  point 
pour  qu'on  sépare  ce  qui  ne  peut  l'être,  mais  pour 
le  convaincre,  par  son  propre  aveu ,  que  l'Etat, 
né  formant  qu'un  corps ,  doit  être  gouverné  par 
une  seule  tète.  U  s'étend  ensuite  sur  l'éloge  d'Au- 
guste; il  rappelle  aussi  à  Tibère  ses  victoires ,  et 
les  détails  glorieux  de  sa  longue  administration. 
Mais  il  ne  peut  adoucir  le  ressentiment  de  ce 
prince,  qui  le  haïssait  depuis  longtemps,  parce 
qu'enépousant^ipsanie,  fille  de  Marcus  Agrippa, 
et  d'abord  femme  de  Tibère,  Gallus  avait  an- 
noncé des  projets  au-dessus  d'un  simple  citoyen, 
et  que,  de  plus,  il  conservait  l'âpreté  de  Pollion 
son  père. 

XIII.  Lucius  Arruntius  parla  ensuite,  à  peu 
près  dans  le  même  sens  que  Gallus;  il  déplut  éga- 
lement. Ce  n'est  pas  que  Tibère  eût  contre  lui  d'an- 
ciens ressentiments;  mais  Arruntius  était  riche, 
actif,  joignait  à  de  grands  talents  une  grande  ré- 
putation ,  et  tout  cela  le  rendait  suspect.  En  effet, 
Auguste ,  dans  ses  derniers  entretiens ,  recher- 
chant ceux  des  Romains  qui  auraient  à  la  fois  le 
talent  et  le  désir  de  régner,  et  ceux  qui  auraient 
l'uD  sans  l'autre ,  dit  qu'il  voyait  dans  Lépide  de 


la  capacité  sans  ambition ,  dans  Gallus  de  l'ambi- 
tion sans  capacité  ;  mais  qu'Arruntius  n'était  pas 
indigne  du  trône,  et  qu'il  oserait  y  aspirer,  si 
l'occasion  se  présentait.  On  s'accorde  sur  les  deux 
premiers  :  d'autres  nomment  Cneus  Pison  au  lieu 
d'Arruntius ;  et ,  à  l'exception  de  Lépide,  tous , 
par  la  suite ,  furent  enveloppés  dans  différentes 
accusations  que  suscita  Tibère.  Quintus  Hatérius 
et  Mamercus  Scaurus  blessèrent  encore  cet  e^rit 
ombrageux  ;  le  premier,  pour  avoir  dit  :  «  Jus- 
ques  à  quand ,  César,  laisseras-tu  la  république 
sans  chef?»  et  l'autre,  qu'on  devait  espérer  que 
les  prières  du  sénat  ne  seraient  pas  inutiles  auprès 
de  celui  qui  n'avait  point  usé  des  droits  de  la 
puissance  tribunitienne  pour  s'opposer  à  la  déli- 
bération des  consuls.  Tibère  éclata  sur-le-champ 
contre  Hatérius ,  mais ,  quant  à  Scaurus,  ccmmie 
il  lui  gardait  une  haine  plus  implacable,  il  se 
renferma  dans  le  silence.  Enfin ,  las  des  instances 
de  chacun,  des  clameurs  de  tous ,  il  céda  peu  à 
peu ,  cessant  de  refuser  et  de  se  faire  prier,  sans 
avouer  encore  qu'il  acceptait.  11  est  constant 
qu'Hatérius ,  entrant  au  palais  pour  solliciter  sa 
grâce,  et  se  Jetant  aux  genoux  de  Tibère  qu'il 
trouva  debout  ^  pensa  être  massacré  par  les  sol- 
dats, parce  que  le  prince  fit  une  chute  due  au 
hasard  ou  au  mouvement  brusque  d'Hatérius. 
Encore  le  péril  qu'avait  couru  un  homme  si  dis- 
tingué ne  désarma  point  Tibère  :  il  fallut,  pour 
sauver  Hatérius,  les  prières  les  plus  pressantes 
d'Augusta. 

XIV.  Les  sénateurs  n'épargnèrent  pas  non  plus 
l'adulation  à  Dvie.  Les  uns  voulaient  qu'on  la 
désignât  par  le  nom  de  mère  de  César,  d'autres , 
par  celui  de  mère  de  la  patrie;  la  plupart,  qu'on 


sascepturum.  »  Tmn  Asinins  Gallus,  «  Interrogo ,  inquit, 
Csesar,  quam  partem  reipublicœ  mandari  tibi  Tells?  » 
Percalsos  improvisa  interrogatione ,  paolom  reticait  :  dein , 
coUecto  animo,  respondit  :  «  Neqoaqaam  décorum  padori 
600  légère  aliquld,  aut  eTîtare  ex  eo  coi  in  imiversiim 
excnsari  malleL  >  Rarsum  Gallus  (etenim  yultuoffensioDem 
ooEJectava^t)  :  «  Non  iddrcô  Interrogatum,  ait,  ut  divl- 
deret  qnae  sqiMirari  nequirent;  sed  ut,  sua  confessione, 
argueretur  unum  esse  reipublicœ  corpus,  atque  unius 
animo  legendum.  »  Addidit  laudem  de  Augusto,  Tibe- 
riumque  ipsum  Tktoriarum  suarum,  quœque  in  toga  per 
lot  annoe  egregie  fecisset,  admonuit  Nec  ideo  iram  ejus 
leniyit,  pridem  inyisus,  tanqnam,  ducta  in  matrimonium 
Yipsania,  H.  Agrippse  iilia,  quœ  quondam  Tiberii  uxor 
nierai ,  (dus  quam  dyUia  agitaret ,  PolUonlsqoe  Asinli  pa- 
Iris  ferodam  retioeret. 

Xin.  Post  quœ  L.  Arruntius,  hand  multum  discrepans 
a  Galli  oratione ,  peiinde  ofTendit ,  quanquam  Tiberio  nuUa 
Têtus  in  Ammtium  ira  :  sed  dlTîtem,  promptum,  artibus 
egregiis,  et  pari  fiuna  publioe,  suspeclabat.  Quippe  Augu- 
atus,  snpremis  sermonibusquum  tractaret,  quinam  adipisci 
prindpem  locum  snffecturi  abnuerent,  aut  impares  vél- 
Iraly  Tel iidtmpossent  cuperentque; »  M.  Lepidum  dixerat 


capacem  sed  aspemantem;  Gallum  Aslnium  avidum  et 
niijM>rem  :  L.  Ammtium  non  indignum ,  et,  si  casus  dare- 
tur,  ausurum.  »  De  prioribus  consentitur;  pro  Amintio  qui- 
dam Cn.  Pisonem  tradidere  :  omoesque,  prœter  Lepidum, 
Tariis  mox  criminibus,  struente  Tii>erio,  circumvenU 
sunt  Etiam  Q.  Hatérius  et  Mamercus  Scaurus  suspicacem 
animum  perstrinxere  :  Halerius,  quum  dixisset,  «  Quous- 
que  patleris,  Csesar,  non  adesse  caput  reipublicae?  »  Scau- 
rus, quia  dixerat,  «  spem  esse  ex  eo  non  irritas  foresenatus 
preces ,  quod  relationi  consulum  jure  tribunitiœ  potestatis 
nonintercessisset.  »  InHaterium  statim  invectus  est;  Scau- 
rum,  cui  implacabilius  irascel)atur,  silenUo  tramisit  :  fes- 
susque  damore  omnium,  expostulatione  singulorum ,  flexit 
paullatim ,  non  ut  Citeretur  suscipi  a  se  imperium ,  sed  ut 
negare  et  rogari  desineret.  Constat  Haterlum ,  quum  depre* 
candi  causa  palatium  introisset,  ambulantisque  Titierii 
genua  advolveretur,  prope  a  militibus  interfectum ,  quia 
Tiberius,casu,  an  manibus  eJus  impeditus,  prodderat  : 
neque  tamen  periculo  talis  Tlri  mitigatus  est,  donec  Ha- 
térius Aogustam  oraret,  ejusque  curatissimb  predbus 
proteg^etur. 

XIV.  Multa  patrum  et  in  AugusUm  adolatio.  Ali?  Parwi- 
tem ,  alii  Matrera  palriœ  appellandam  ;  plerique,  ut  Bomliil 
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i^utét  au  Dom  de  Tibère  celui  deftls  de  Julie, 
Mais  lui,  répétant  qu'on  ne  devait  point  prodiguer 
au  sexe  des  honneurs  sur  lesquels  il  se  montrerait 
lui-même  très-réservé,  ne  cédant,  au  fond  qu'à 
Tinquiète  jalousie,  qui  lui  montrait  son  abais- 
sement dans  rélévation  d'une  femme,  s'opposa 
à  l'érection  d'un  autel  de  Vadoption  et  à  d'autres 
distinctions  pareilles,  il  ne  souffrit  pas  même 
qu'on  donnât  un  licteur  à  sa  mère.  Cependant  il 
demanda  le  proconsulat  pour  Germanicus;  une 
députation  Ait  nommée  pour  lui  porter  le  décret, 
et  pour  le  complimenter  .en  même  temps  sur  la 
mort  d'Auguste.  Drusus  étant  présent ,  et  dési- 
gné consul ,  Tibère  ne  fit  pas  pour  lui  les  mêmes 
demandes.  Ce  prince  nomma  douze  candidats 
pour  la  préture  (c'était  le  nombre  fixé  par  Au- 
guste) ;  et,  loin  de  se  rendre  au  vœu  du  sénat, 
qui  le  pressait  d'^outer  à  ce  nombre,  il  s'imposa, 
sous  la  foi  du  serment ,  l'obligation  de  ne  Jamais 
Texcéder 

XV .  Alors ,  pour  la  première  fois ,  les  comices 
passèrent  du  Champ  de  Mars  au  sénat;  car ,  Jus- 
qu'à ce  Jour ,  quoique  le  prince  décidât  des  élec- 
tions importantes,  il  y  en  avait  d'autres  néan- 
moins où  l'on  consultait  le  vœu  des  tribus.  Le 
peuple,  dépouillé  de  son  droit,  ne  marqua  son 
mécontentement  que  par  de  vains  murmures;  et 
le  sénat ,  dispensé  d'acheter  ou  de  mendier  basse- 
ment les  voix ,  se  réjouit  de  cette  innovation ,  Ti- 
bère se  bornant  d*ailleurs  à  ne  Jamais  recomman- 
der que  quatre  candidats ,  qui  devaient  être  élus 
sans  opposition ,  sans  avoir  besoin  de  sollicita- 
tions. Dans  le  même  temps,  les  tribuns  du  peuple 
demandèrent  à  faire  eux-mêmes  la  dépense  des 
Jeux  qu'on  venait  d'eyouter  aux  fastes,  et  qui, 
du  nom  d'Auguste,  prirent  celui  à*Augus(a' 
les.  Mais  on  assigna ,  pour  cet  objet,  un  fonds 

Caesaris  adscriberetur  Julia  filins ,  censebant  JUe ,  »  mode* 
randos  reminamin  honores ,  dictitans,  eademque  se  tempe- 
ranUa  usainin  un  iis  quae  sibi  tribaerentur  :  >»  ceterum,  au- 
xius  Invidia,  et  moUebre  fiisUglam  in  deminuUonem  sui  ac- 
dpienSy  ne  Uctorem  quidem  ei  decerni  oassus  est  ;  aramque 
adopUonis,  et  aUa  hiiijasceinodi  prohibait.  At  Germanico 
Caesari  proconaulare  imperinm  peUvlt,  missique  legati 
qui  déferrent,  aimai  nKBsUtiam  ejoa  ob  excessum  Aogasti 
solarentor.  Qoomlnos  idem  pro  Druso  postularetur,  ea 
eaosa  quod  deaignatus  conaol  Draaas,  praeseosqœ  erat. 
Candidates  praeior»  doodedm  nomhiayit,  namenim  ab 
Augusto  traditum  :  et,  hortante  senatu  ut  angeret,  jare- 
Junndq  obatrinxit  se  non  exoesaumm. 

XV.  Two  primam  e  campo  comitia  ad  patres  translata 
sunt  Nam ,  ad  eam  diem ,  etai  potissima  arbitrio  principia , 
quœdam  tamen  aludiis  tribuam  fidbant  :  neque  popuius 
ademplum  jusquestuaeat,  nisiinanimmore  :et8enatu8y 
largitionibos  ac  precilm9  aordidia  exaolutaa ,  libena  tenait, 
modérante  Tiberio,  ne  plurea  quam  .quatuor  candidatos 
commeadaret,  aine  repalaa  etambitu  designandoa.  Inter 
quae,  tribuni  plebei  pèli?ere  ut  proprio  sumptu  ederent 
ludoe,  qui,  de  nominc  AugusU,  ikstis  additi,  Augustales 
vocarentur  :  aed  décréta  peaunia  ex  aerario,  utqne  per 


sur  le  trésor ,  afin  qu'ils  pussent  paraître  dans  le 
cirque  avec  la  robe  des  triomphateurs  ;  on  leur 
défendit  néanmoins  de  s'y  faire  porter  sur  un 
char.  Bientôt  après,  la  célébration  de  ces  Jeux  an- 
nuels fut  attribuée  au  préteur  chargé  du  Jugement 
des  contestations  entre  les  citoyens  et  les  étran- 


XYI.  Tel  était  àRome  l'état  des  choses,  lorsque 
les  légions  de  Pannonie  se  portèrent  à  la  révolte, 
sans  autre  motif  que  la&cilité  d'exciter  des  trou- 
bles sous  un  nouveau  prince,  et  l'espoir  de  s'enri- 
chir dans  une  guerre  civile.  Trois  légions  étaient 
réunies  dans  le  même  camp.  Leur  comman- 
dant,  Junius  Blœsus,  ayant  appris  la  mort  d'Au- 
guste et  l'avènement  de  Tibère ,  avait,  à  cause  ou 
du  deuil  ou  des  réjouissances,  interrompu  les  exer- 
cices ordinaires.  Ce  fût  là  la  source  du  mal.  Le 
désœuvrement  produisit  la  licence  et  la  discorde. 
Le  soldat  prête  l'oreille  aux  discours  des  séditieux , 
soupire  après  la  mollesse  et  le  repos ,  se  dégoûts 
de  la  discipline  et  du  travail.  Il  y  avait  dans  le 
camp  un  certain  Percennius ,  autrefois  directeur 
des  spectacles,  depuis  simple  soldat ,  discoureir 
efûronté,  que  toutes*  ses  rivalités  d'histrions 
avaient  formé  à  la  faction  et  à  l'intrigue.  Gelii- 
cl ,  remarquant  dans  ces  hommes  simples  de  Tin- 
quiétnde  sur  le  sort  des  soldats  après  la  mort 
d'Auguste ,  les  anime  insensiblement  dans  des 
conférences  secrètes;  il  choisissait  la  nuit  ou  le 
soir,  et,  lorsque  les  plus  sages  s'étaient  retirés, 
il  attroupait  tous  les  pervers.  Enfin  sûr  de  leur 
audace ,  et  d'avoir  en  eux  de  nouveaux  artisans 
de  sédition ,  il  prend  le  ton  d'un  général  qui  ha- 
rangue; il  demandait  publiquement  : 

XVIL  «  Pourquoi  souffraient-ils  qu'un  petit 
«(  nombre^de  centurions,  moins  encore  de  tribuns, 
«  les  menassent  comme  des  esclaves  ?  Quand  ose- 

circum  triumpliali  veste  uterentur  :  carru  velii  haud  per- 
mlssum.  Mox  celebralio  annuum  ad  prsetorem  translata , 
cui  iuter  cives  et  peregrinos  jurisdictio  venlsset 

XVI.  Hic  rerum  urbanarum  statua  erat,  quum  Pannoni- 
caslegionesseditioiDcesait;nulils  novis  caosis,  m'si  quod 
mutatus  princeps  licentiam  turbarum,  et,  ex  civili  bello, 
spem  prœmiorum  ostendebat.  Castris  sestivia  très  aimul 
legionesbabel>antar,  présidente  JunloBlano  :  qui,  fine 
Augustl  et  initiis  Tiberii  auditb,  ob  justltium  aut  gau- 
dium,  intermlserat  solita  mania.  Eo  prindpio  laacîTîre  ini- 
lea,  discordare,  pessimi  cujusque  sermonibus  praabere 
aures;  deniqae  loxum  et  oUum  cupere,  disdplinam  et  la- 
borem  aspernari.  Erat  in  castris  Percennius  quidam ,  dox 
olim  Iheatralhmi  operarum ,  dem  gregarius  miles,  procax 
lingua  »  et  misoere  cœtus  histrionali  studio  doctus.  Is ,  in»- 
peritos  animoa ,  et  qnœnam  post  Augustum  militi»  con* 
ditio  ambigientea ,  impellere  pauUatim  noctumis  colloquiia, 
aut,  flexo  in  vesperam  die,  et  dilapsls  melioribus,  deter> 
rimum  quemque  congregare.  Postremo,  prompUs  jam  ei 
aliis  seditionis  ministris,  vdut  oondonabundos  interroga- 
bat: 

Xvn.  «  Curpauciscenturionibus,paocîoribustribiiiilB, 
«  in  nxKlum  serTomm  obedireot;  ^uando  ausuros  ei^po» 


Digitized  by 


Googl( 


ANNALES,  UV.  I. 


«  raient-ils  demander  du  soulagement,  s* ils  ne  ' 

•  pressaient  par  leurs  prières  ou  par  leurs  armes 
«  un  prince  nouveau,  chancelant  encore  sur  son 
«  trône?  C'était  déjà  une  assez  grande  lâcheté 
«  d'avoir  souffert  si  longtemps  qu'on  exigeât ,  de 
«  vieillards ,  mutilés  presque  tous  par  des  blés- 
«  sures ,  trente  ou  quarante  ans  de  service.  Leur 
«  congé  même  n'était  pas  un  terme  à  leur  misère  : 
«  enchaînés  à  l'étendard ,  ils  enduraient ,  sous  un 

•  autre  nom,  les  mômes  travaux  ;  encore ,  s'il 
«  leur  arrivait  de  survivre  à  tant  de  périls,  on  les 
«  traînait  dans  des  régions  éloignées,  où  on  leur 
«  assignait ,  pour  terres ,  des  marais  impratica- 
«  blés  ou  des  roches  incultes.  Le  service ,  par  lui- 
«  même  était  dur,  infiructueux  :  on  évaluait  dix  as 
«  par  Jour,  l'âme  et  le  corps  d'un  citoyen;  sur 
<  quoi,  il  fallait  payer  ses  habits^  ses  armes,  ses 
«  tentes ,  la  pitié  des  centurions ,  et  les  exemptions 
«  de  service  ;  mais  rien,  certes,  ne  les  exemptait 
«  des  châtiments  et  des  blessures,  des  rigueurs  de 
«  l'hiver,  des  fatigues  de  l'été.  Ils  avaient ,  pour 
«  attente  étemelle ,  une  guerre  sanglante,  ou  une 
«  paix  infiructueuse.  L'unique  remède  était  de 
«  fixer  eux-mêmes  les  conditions  :  un  denier  par 
«Jour;  après  seize  ans  la  retraite;  plus  d'éten- 
«  dard  pour  les  vétérans;  et,  dans  le  camp  même, 
«  leur  récompense  payée  en  argent.  Les  cohortes 
«  prétoriennes ,  qui  recevaient  chaque  Jour  deux 
«  deniers,  qui,  après  seize  ans,  revoyaient  leur  pé- 
«  nates ,  couraient-elles  plus  de  hasards  ?  Il  n'avait 
«  garde  de  leur  envier  leur  service  efféminé;  mais 
<«  lui,  cependant,  campé  au  milieu  des  nations 
«  barbares ,  voyait  de  sa  tente  l'ennemi.  » 

XYIU.  Ce  discours  excite  les  applaudissements 
de  la  multitude  ;  chacun  raconte  ses  griefs,  l'on 


montre  les  marques  des  coups  de  verge,  l'autre 
ses  cheveux  blancs,  ceux-^d  leurs  vêtements 
en  lambeaux  et  leurs  corps  à  moitié  nus.*£nfln , 
dans  l'excès  de  leur  emportement,  ils  agitent  de 
réunir  les  trois  légions  en  une  seule.  Dégoûtés 
de  ce  projet  par  l'impossibilité  de  concilier  tous 
lés  soldats ,  qui  réclamaient  cet  honneur  chacun 
pour  sa  légion,  ils  prennent  un  autre  parti  :  ils 
placent  daSos  le  même  lieu  les  trois  aigles  et  les 
enseignes  des  cohortes  ;  ils  entassent  des  gazons; 
ils  forment  une  éminenoe ,  pour  y  placer  un  tri- 
bunal qui  puisse  s'apercevoir  de  plus  loin.  Tan- 
dis qu'ils  se  hâtent,  Blssus  arrive;  il  les  répri- 
mande, et,  saisissant  les  travailleurs,  il  leur  crie  ; 
«  Versez  plutôt  mon  sang  ;  ce  sera  un  moindre 
«  crime  de  tuer  votre  lieutenant  que  de  trahir  vo- 
«  tre  empereur.  Ou  ma  vie  conservera  la  fidélité 
«  de  mes  légions,  ou  ma  mort  accélérera  leurre- 
«  pentir.  » 

XIX.  Cependant  l'ouvrage  n'en  avançait  pas 
moins,  déjàmêmeon  l'avait  élevé  Jusqu'à  la  hau- 
teur de  la  poitrine  :  toutefois  ils  l'abandonnent , 
vaincus  enfin  par  l'opiniâtreté  de  leur  lieutenant 
Alors  Blœsus,avec  de  l'insinuation  et  de  l'a- 
dresse ,  leur  représente  que  ce  n'était  point  par  la 
révolte  que  des  soldats  devaient  expliquer  leurs 
désirs  à  leur  César;  que  leurs  ancêtres ,  sous  les 
anciens  généraux,  ni  eux-mêmes,  sous  Auguste, 
n'avaient  Jamais  formé  de  pareilles  deman- 
des ,  et  qu'il  était  peu  convenable  de  surcharger 
de  nouveaux  sohis  les  embarras  d'un  nouveau 
règne.  Cependant,  s'ils  persistaient  à  exiger  en 
pleine  paix  ce  que,  au  milieu  même  des  guerres 
.  civiles ,  les  vahiqueurs  n'avaient  pas  demandé , 
I  pourquoi ,  au  mépris  de  la  subordination  et  de  la 


«  scere  remédia,  nisi  noTam  et  natantem  adhac  principem 
«  precibus,  Tel  armis  adireot.  Satis  per  lot  aimos  igDaYia 
«  peccalum ,  quod  tricena  aut  quadn^ena  stipendia  aenes , 
«  et  pleriqae  trancato  ex  vulneribas  corpore,  toUerent  : 
«  ne  dimiâsis  qoidem  ûoem  esse  militûe ,  sed ,  apud  vexil- 
«  kim  retentos,  alio  voGabolo,  eosdem  labores  perferre  : 
«  ac,  si  quis  tôt  casas  vita  superaverit ,  trahi  adhuc  direr- 
«  sas  in  terras,  iibi,per  nomen  agrorum,  nligines  palu- 
«  dmn  Tel  incalta  montiam  acdpiant  EniniTero  inilitiam 

•  ipsam  graTein ,  infructoosam  ;  dénis  in  diem  assibus  ani* 
«  mam  et  corpas  œstimari;  hinc  Testem,  arma,  tentoria; 
«  bine  stBTiUam  centurionom,  et  Tacationes  manemm  re- 
«  dimLAt,  hercule!  Terbera,  et Tulnera,diiramhiemem, 
«  exerdtas  «states ,  bellom  atrox,  aat  sterilem  pacem, 
«  sempilema  :  née  aUnd  leTamentom  quam  si  certis  sub 
«  legibus  militia  iniretur;  ut  singnlos  denaiios  mererent; 

•  sextasdedmns  stipendil  annns  finem  afferret;  ne  nltra 
«  sub  TexQlis  tenerentur,  sed  iisdem  In  castris  prœmiam 
«  pecimla  solTeretur.  An  praetorias  cobortes,  quœ  binos 
«  denarios  aodperent ,  qnœ  post  sexdedm  annos  penatibas 
«  sols  reddantnr,  pins  pericnlonim  suscipere?  Non  obtre- 
«  ctari  a  se  tirbtnas  excabias  :  sibi  tamen,  apud  horridas 

•  geates,  e  oontnbeniis  bostcm  adspid.  » 

XVIII.  Adstrepdwt  mlgns  difersis  indtamenUs  :  hi 


Terberum  notas  ,^1111  canitiem,  plurimi  detrita  tegmina  et 
nudum  oorpns  exprobrantes.  Postremo  eo  furoris  Tenere, 
at  très  legiones  misoere  in  miam  agitaTerint  :  depnisi  œmu* 
latione,  qaia  soœ  quisque  legioni  eum  honorem  qnaerebant, 
alio  Tertunt,  alque  ana  très  aqullas  et  signa  cohortiam  lo- 
cant  :  simol  congenint  cespites,  exstraont  tribunal,  quo 
magis  conspicua  sedes  foret.  Properantibus  Bkesus  adTe- 
nit,  increpabatqne,  ac  retinebat  singulos,  clamitans  :  «  Mea 
«  potius  caîde  imbuile  manus  :  leviore  flagilio  legatum  in- 
«  terficietis ,  quam  ab  imperatore  desciscitls.  Aut  Incolumis 
«  fidem  legionem  retinebo  :  aut  jngulatus  poenitentiam  ac* 
«  eelerabo.  » 

XIX.  Aggerebator  nihilominns  cespes,  jamque  pectori 
usqueaccreTerat,  quam  tandem  penricada  Ticti  incœptum 
omisere.  Bkesas,  multa  dicendi  arte,  «  non  per  seditionem 
et  turbas  desideria  militum  ad  Cssarem  ferenda,  ait  : 
neque  Teteres  ab  imperatoribus  prlscis,  neque  ipsos  a 
diTo  Anguslo  tam  noTa  petiTisse  :  et  parum,  In  tempore, 
incipientes  prindpis  curas  onerari.  Si  tamen  tenderent  in 
pace  tentare  quœ  ne  dTHium  quidem  beUorum  Tictores 
expostulaTerint;  car,  contra  morem  obsequii,  contra  Ois 
disdplin» ,  Tim  meditarentui'?  décernèrent  legatos ,  seque 
coram  mandata  darent.  «  AcclamaTere  «  ut  filius  Blaesi,  tri- 
b*mu8,  legatione  ea  ftmgeretur,  peteretque  miliUbut  mis- 
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diBclptine,  employer  la  violeDce?Ils  n'avaient 
qu'à  choisir  des  dépotés,  et,  en  sa  présence, 
expUcpler  leurs  intentions.  Aussitôt  ils  nomment, 
par  acclamation ,  le  fils  de  Biaesus,  d^à  tribun, 
et  le  chargent  de  demander,  pour  les  soldats,  le 
congé  au  bout  de  seize  ans,  remettant  à  s'expli- 
quer sur  le  reste  lorsqu'ils  auraient  <^tenu  ce  pre- 
mier point  Le  départ  du  député  rétablit  la  paix 
pour  un  moment ,  mais  il  accrut  l'insolence  du 
soldat,  qui,  voyant  le  fils  de  son  lieutenant  de- 
venu l'orateur  de  la  cause  publique,  sentit  que  les 
menaces  avaient arradié  ceqne  lasoumisslon  n'eût 
Jamais  obtenu. 

XX.  Avant  l'émeute,  onavait  envoyé  quelques 
compagnies  à  Nauport  pour  réparer  des  chemins, 
des  ponts  et  d'antres  ouvrages  semblables.  Elles 
n'eurent  pas  plutôt  appris  les  troubles  qui  S'étaient 
élevés, qu'elles  décampèrent  précipitamment.  Les 
bourgs  voisins,  Nauport  môme,  qui  était  une 
sorte  de  ville  municipale ,  furent  pillés.  Les  cen- 
turions veulent  les  retenir;  ils  les  accablent  de 
huées  et  d'outrages  ;  ils  en  viennent  Juk[u'à  les 
charger  de  coups.  Ce  fût  surtout  contre  le  préfet 
Rufôs  Aufidiénus  qu'éclata  leur  ressentiment.  Ils 
l'arradient  de  son  chariot,  le  chargent  de  leurs 
bagages,  et  le  font  marcher  à  pied  à  la  tête  de 
la  troupe,  lui  demandant,  avec  une  ironie  amère, 
s'il  supportait  avec  plaisir  des  charges  si  pesantes 
et  de  si  longues  mardies.  Ce  Rufùs,  longtemps 
simple  soldat,  puis  centurion,  enfbi  préfet  de 
camp  voulait  ramener  le  service  à  son  ancienne 
austérité.  Il  avait  vieilli  dans  la  peine  ei  le  tra- 
vail, et  l'exigeait  avec  plus  de  rigueur,  l'ayant 
enduré  lui-même. 

XXI.  L'arrivée  de  ces  mutins  rallume  la  sédi- 
tion :  ils  se  répandent  dans  les  campagnes  envi- 
ronnantes, qu'ils  dévastent  Blœsus,  pour  intimi- 


der les  autres ,  Ml  arrêter  quelques-uns  de  ceux 
qu'il  voit  le  plus  chargés  de  butin,  et  ordonne 
de  les  battre  de  verges  et  de  les  mener  en  prison. 
Jusqu'alors ,  les  centurions  et  tous  les  bons  soldats 
obéissaient  encore  au  lieutenant.  Ils  saisissent  les 
coupables  et  les  entraînent  Geux-drésistent ,  s'at- 
tachent aux  genoux  de  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
trent, appellent  chaque  soldat  par  son  nom, 
invoquent  leur  centurie ,  leur  cohorte ,  leur  lé- 
gion, crient  à  chacun  qu'il  est  menacé  du  même 
sort,  accumulent  les  imprécations  contre  le  lieu- 
tenant ,  attestent  le  ciel  et  les  dieux ,  n'omettent 
rien  pour  cxdter  la  crainte,  la  pitié ,  la  colère, 
l'indignation.  On  accourt  de  tous  côtés,  on  en- 
fonce la  prison,  on  délivre  tous  les  déserteurs,  tous 
les  malfaiteurs  condamnés  à  mort,  qui  aussitôt  se 
Joignent  aux  autres. 

XXII.  Alors  le  désordre  augmente  ;  la  sédition 
gagne  de  nouveaux  chefii.  Un  d'eux ,  nommé 
Yibulénus,  simple  légionnahre,  se  fait  élever  sur 
les  épaules  de  quelques  soldats  devant  le  tribunal 
de  Blœsus,  et«  ea  présence  de  cette  multitude 
ameutée ,  qui  observait  avec  attention  ce  mouve- 
ment :  «  Soldats ,  s'écrla-t-il ,  vous  avez  rendu  la 
lumière  et  la  vie  à  ces  innocentes  victimes;  mais 
«  qui  rendra  le  Jour  à  mon  frère?  qui  rendra  mon 
«  frère  à  ma  tendresse?  L'infortuné ,  député  vers 
«  vous  par  les  légions  de  Germanie,  pour  nos 
«  intérêts  communs,  fut  assassiné ,  la  nuit  der- 
«  nière,  par  les  gladiateurs  que  Blœsus  tient  ar- 
«  mes  près  de  lui  pour  la  destruction  des  soldilts. 
«  Réponds,  Blœsus,  où  as-tu  Jeté  le  corps  démon 
«  frère?  L'ennemi  même  n'envie  point  la  sépulture 
«  aux  morts.  Laisse-moi  exhaler  ma  douleur  par 
«  mes  baisers,  par  mes  larmes  ;  puis,  égorge4noi, 
«  J'y  consens  ;  pourvu  que  ces  braves  amis ,  tou- 
«  chés  du  sort  de  deux  malheureux,  dont  tout 


skmem  ab  sexdecim  anniB  :  cetera  inaiidatiiros,  abi  prima 
liroyenisseiit.  »  Profecto  juvene,  modicom  otium  :  sed  su- 
perbire  miles»  quod  filios  legatl»  orator public»  caiu», 
satis  ostcDderet ,  necesaitale  expressa,  quœ  per  modesUam 
non  obtinuissent 

XX.  Interea  manipuli ,  ante  cœptam  seditionem  Nanpor- 
tmn  misai,  ob  itinera  et  pontes,  et  alios  usas,  postquam 
torbatam  in  castris  accepere,  vexilla  convelluni  :  direp- 
tisqae  proximis  vids,  ipsoque  Nanporto,  quod  municipii 
instar  erat,  retinentes  centuriones  irrisu  et  contumeliis, 
postremo  Terberibus  insectantur  :  prœcipua  in  Aufidienum 
Rufum ,  praefectum  castrorum ,  ira  ;  quem  dereptlim  vehi- 
culo,  sardnis  gravant,  aguntque  primo  in  agmine,  per 
ludibrium  rogitantes  an  tam  immensa  onera ,  tam  longa  iti- 
nera libenter  férret?  Quippe  Ru/ns, din manipularis,  dein 
centurio,  mox  castris  prœfectus,  antiquam  doramque  mili- 
Uam  revocabat,  vêtus  operîs  ac  laboris,  et  eo  inimitior, 
quia  tolerayerat. 

XXI.  Homm  adventu  redintegrator  seditio,  et  va^  dr- 
cmi^jecta  populaBantur.  Btesus  paucos,  maxime  praeda 
ooustos ,  ad  terrorem  ceterorum ,  Mc^  Terberibus ,  ciaudi 


carcere  jubet;  nam  etiam  tam  legato  a  centorionibas  et 
optimo  quoque  manipularlum  paretiatar.  lUi ,  eboiti  tn* 
bentibus ,  prensare  drcumstantiem  genoa ,  dere  modo  no- 
mina  singulorum ,  modo  centuriam  quisqœ  cajus  manipo* 
laris  erat ,  oobortem ,  leglonem ,  eadem  omnibus  imminere 
damitantes  :  simul  probra  in  legatum  cumulant,  cœlum  ac 
deos  obtestantur ,  niliil  reliqui  fiidunt  quominus  invidiam , 
misericordiam,  metum,  étiras  permoverentAocorriturab 
uniYerftis;  et,  carcere  e£fracto,  solvunt  vincolai  deserto- 
resque  ac  renim  capitalium  damnatos  sibi  jam  misoent. 
XXII.  Flagrantior  inde  vis;  piures  seditloni  duces  :  et 
Vibulenus  quidam,  gregarius  milea,  ante  tribunal  Blœsi 
adlevatus  droumstantium  bumeris ,  apud  turbatos,  et  quid 
pararet intentes  :  «  Vos  quidem,  inquit,  bis  innocentibua 
«  et  miserrimis  lucem  et  spirltum  reddidistis  :  sed  quis 
«  fratri  meovitam,  quis fraîrem-mibireddit?  quem, mls- 
«samadT06agermamooexerdUi,de  coamMUkatws  com- 
«  modis,  nocte  proxima  jugulavit  per  gtodialores  suos^ 
«  quos  in exitium  militum  habet  at^  armât  Responde, 
«  Bkese,  ubi  cadaver  abjeceris?  ne  hostes  quidem  se* 
«  pultBf am  inTideot.  Quum  osculis ,  quom  lacryml.s  dolo- 
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r  le  crime  est  d*avoir  cherché  le  hien  des  légions, 
«  ne  refusent  point  à  notre  cendre  les  derniers 
«  honneurs.  » 

XXin.  Ce  discours  véhémmit,  VU>a]énus  l'a- 
nimait encore  par  ses  larmes,  se  firappant  le  visage 
et  la  poitrine;  puis,  écartantceux  qui  le  portaient, 
il  se  précipite,  il  se  roule  aux  pieds  de  chaque 
soldat;  il  excite  des  qiouvements  si  Tiolents  de 
crainte  pour  eux-mêmes,  d'indignation  contre 
Blœsus,  qu'ils  partent  tous  ea  fureur  :  les  uns 
vont  endbiner  les  gladiateurs  et  les  esclaves  du 
lieutenant;  les  autres  se  répandent  en  foule  pour 
chercher  le  corps;  et,  si  Ton  n'eût  su  prompte- 
ment  que  le  corps  ne  se  trouvait  pas ,  que  les  es- 
claves appliqués  à  la  question  niaient  l'assassinat, 
et  que  Yibulénus  n'avait  Jamais  eu  de  firère ,  c'en 
était  fait  peut-être  du  lieutenant.  Cependant  ils 
chassent  les  tribuns  et  le  préfet  de  camp  ;  ils  pil- 
lent-leurs  bagages;  ils  massacrent  le  centurion 
Lucillius,  qu'ils  nonmiaient,  par  dérision,  le 
centurion  une  autre,  parce  que,  toutes  les  fois 
qu'il  rompait  une  verge  de  sarment  sur  le  dos  d'un 
soldat,  il  en  demandait  une  autre  à  haute  voix, 
et  encore  une  autre.  Le  reste  des  centurions  fut 
réduit  à  se  cacher.  Ils  ne  retinrent  que  Julius 
démens ,  qui ,  par  la  vivacité  de  son  esprit ,  leur 
parut  propre  à  porter  la  parole  pour  eux.  Enfin 
la  dissension  éclate  entre  les  légions  elles-mêmes, 
la  huitième  demandant,  la  quinzième  refusant 
la  mort  d'un  centurion  nommé  Sirpicus;  et  le 
sang  allait  couler,  si  la  neuvième  n'eût  interposé 
ses  prières,  et,  en  cas  de  refus,  ses  menaces. 

XXIY .  A  ces  nouvelles ,  Tibère ,  quoique  impé- 
nétrable, et  accoutumé  à  couvrir  du  plus  profond 


It 

secret  les  plus  fâcheux  événem^ts ,  se  détermina 
à  faire  partir  son  fils  Drusu3,  avec  les  princi- 
paux sénateurs  et  deux  cohortes  pr^riennes. 
Les  instructions  n'avaient  rien  de  précis  :  les 
circonstances  devaient  régler  leur  conduite.  Les 
cohortes  furent  renforcées  de  sumumérairei 
choisis.  On  y  lyouta  une  grande  partie  de  la  ca- 
valerie prétori^me,  et  l'élite  des  Germains, 
qui,  alors,  composaient  la  garde  de  l'empereiir. 
Séjan,  préfet  du  prétoire,  accompagnait  Drusus. 
U  avait  été  nommé  collègue  de  son  père  Strabon 
et  Jouissait  déjà  d'un  grand  crédit  auprès  de  Ti- 
bère, qui,  dans  ce  moment,  lui  confia  son  fils,  et 
ses  pouvoirs  pour  récompenser  ou  pour  punir.  A 
l'approche  de  Drusus  du  camp,  les  soldats,  par 
un  reste  d'égards,  allèrent  à  sa  renccmtre;  mais 
sans  faire  éclater  des  transports,  suivant  l'usage; 
sans  étaler  leurs  décorations  ;  avec  un  extérieur 
négligé,  hideux,  et  d'im  air  qui,  mi  affectant 
la  tristesse ,  approchait  de  la  révolte. 

XXY.  Sitôt  qu'il  tût  entré  dans  les  retranche- 
maits ,  ils  s'assurent  des  portes  et  placent  des 
détachements  dans  différents  quartiers  du  camp , 
le  reste  en  foule  se  range  autour  du  tribunal* 
Drusus  était  debout,  faisant  signe  de  la  main 
qu'on  l'écoutât.  Toutes  les  fois  qu'ils  considé- 
raient leur  nombre ,  ils  éclataient  en  menaces 
effrayantes  :  puis ,  quand  ils  reportaient  les  yeux 
sur  César,  ils  s'intimidaient  ;  tour  à  tour  se  succé- 
daient un  murmure  sourd,  des  cris  horribles ,  un 
calme  soudain;  et,  suivant  les  divers  mouve- 
ments de  leurs  âmes ,  ils  tremblaient  ou  faisaient 
trembler.  Enfin,  dans  un  intervalle  de  tranquillité, 
Drusus  lit  la  lettre  de  son  père.  Tibère  marquait 


«  rem  meum  ImpleTemy  me  <iiioqiie  tnicidari  jnbe  ;  dam 
«  îBlerfeciM  niUiim  ob  soehu,  sed  quia  utiUtati  legionom 
m  ooDsalebamagy  liisepeliaDt.  » 

XXni.  Incendebat  hœc  fleta ,  et  pectas  atqae  os  mani- 
bas  verberans  :  mox ,  diijectis  quorum  per  hnmeros  sasti* 
nebatsTy  praBoeps,  et  singulonim  pedibus  advoliitus,  tan- 
tum  eonslernatlonia  mTîdiœqae  oondvit ,  Dt  para  miUtom , 
gla^alores  qui  e  serritio  Uassi  erant,  pare  ceteram  ^us- 
dem  ftmiliam  vlneireiit,  alii  ad  qvaereDdam  corpus  efÂm- 
deraitor.  Ac  m  propere,  neqoe  corpus  ullum  reperiri ,  et 
terfos»  adbibitis  cradatlbas,  abmiere  caedem,  neque  ilU 
fuisse  unquam  fratrem,  pernotuisset,  haud  multum  ab 
exitio  lei^ti  abemt  Tribuaos  tamen  ae  pnefectum  ca* 
stroram  extnuere.  Sardm  fagientlum  dirq^lae,  et  centu- 
rio  Lodlltas inlerfldtar,  oui ,  mllitarttms  fisMsetiis,  vocabu- 
lom  eedo  miteram  iadiderant;  qnia>  fracta  vite  in  tergo 
miMtia,  alteram  dara  voce,  ac  runus  aliam  poecebat  : 
CBlerot  iatdlN»  tasBra»  uno  ratento  Olemeate  Jutto,  qui 
perfemdls  nnlitnm  mandatis  habebatar  idonads,  ob 
pronqitam  ingcniom.  QoiB  ipaœ  ftster  se  legiones  octant 
el  qdBCadecima  fcnrofli  paialMuit,  dom  ceuturionem  oo- 
gDoôaeBtoSirpioiifll^iUanioili  depoadt,  quintadeeumaDi 
toentor;  ni  miles  nouamn praces,  el  adversom  aspemaii- 
tcs  y  minaa  inteijedaaet 

^XIY.  fisc  audHa,  qucaquam  abstrusum^  ettristis* 


sima  quœque  maiime  occultaotem ,  Tiberium  perpulere  ni 
Drusum  filium,  cum  primorlbus  civitatis,  duabusque 
praetoriis  oohorlibus  mitteret ,  DuUis  satis  certis  mandatis  : 
ex  re  oonsuUnninL  Et  cohortes  delecto  milite  supra  soli< 
tum  firmatse.  Additur  magna  pare  prsetorianî  equitis ,  et 
robora  Germanorum,  qui  tum  custodes  imperatori  adorant  : 
simnl  prœtorii  prsfectus ,  iElius  Sqanus ,  coUega  Strabonl 
patri  soo  dalus ,  magna  apud  Tiberium  auCloritate ,  reefor 
juveni,  et  ceteris  periculorum  prœmiorumque  ostentator. 
Druso  propinquanti ,  quasi  per  offidum  obviée  fuere  legicK 
Bes,  non  lœtœ»  ut  assolet,  neque  Insignlbus  Ailgentes; 
sed  illuTie  deforml ,  et  vultu ,  quanqnam  mœstitiam  imita* 
rentur,  contumadœ  propiores. 

XXV.  Postquam  vaUum  introfîl,  portas  statSottIbns  tir* 
mant,  globos  armatoi-um  certis  castrorum  lods  opperiri 
jubent  :  ceteri  tribunal  ingenU  agmine  circumTeniunt. 
Stabat  DnisuSy  silentium  manu  poscens.  HU,  quotieai 
oculos  ad  mulUtudinem  retulerant,  vocibus  truculentisi 
strepere  :  rursum ,  viso  Cesare ,  trepidare  :  murmur  incer* 
tum;  atrox  damor,  et  repente  qufes  :  diversis  animoruni 
motibus,  parebant,  terrebantque.  Tandem,  interruptot 
tumultu ,  IReras  patris  redtal,  in  quis  perscriptum  erat  « 
«  prœcipuam  ipsi  forlissimaram  legtonum  curam ,  quibus- 
cum  plurima  bella  toleravisset  :  ubi  primum  a  luctu  requi- 
esset  animus,  acturom  apud  patres  de  nostulatis  eorum  \ 
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^nx  soldats  qu*ii  n*avait  rien  de  plus  cher  que 
ses  braves  légions  qui  l'avaient  si  bien  servi  dans 
ses  guerres  ;  que ,  dans  les  premiers  moments  de 
repos  que  lui  laisserait  sa  douleur,  il  commu- 
niquerait au  sénat* leurs  demandes;  qu'en  atten- 
dant ,  il  envoyait  son  fils ,  dont  ils  obtiendraient 
sur-le-champ  ce  qui  pouvait  s'accorder  sans  délai  ; 
qu'il  foUait  réserver  le  reste  à  la  décision  du  sénat, 
sans  la  participation  duquel  il  ne  convenait  point 
de  décerner  des  peines  ou  des  grâces. 

XXVI.  Les  soldats  répondirent  qu'ils  avaient 
chargé  le  centurion  Clémens  d'expliquer  leurs 
intentions.  Celui-ci  prend  la  parole  :  il  demande 
le  congé  au  bout  de  seize  ans,  des  récompenses  à 
la  fin  du  service ,  un  denier  de  paye  par  Jour,  et 
la  promesse  de  ne  plus  retenir  les  vétérans  sous  le 
drapeau.  Sur  cela ,  Drusus  les  renvoyant  à  la 
décision  du  sénat  et  de  son  père ,  on  l'interrompt 
par  un  cri  :  «  Pourquoi  venir,  s'U  n'augmente 
point  leur  solde,  s'il  ne  soulage  point  leurs  maux, 
«  enfin  s'il  n'a  aucun  pouvoir  pour  faire  du  bien  ? 
«  Mais,  certes ,  ils  ont  tous  le  pouvoir  de  les  battre 
«  et  de  les  égorger.  Jadis  Tibère  se  oouvraittoujonrs 
«  du  nom  d'Auguste  pour  éluder  le  vœu  des  légions  : 
«  mahitenant  Drusus  renouvelle  les  mêmes  artifi- 
«  ces.  Ne  leur  enverra-t-on  jamais  que  des  enfants 
«  entutelle?G'estunecho8eétrangequele»4ntéréts 
«  des  troupes  soient  le  seul  objet  que  l'empereur 
«  réfère  à  l'autorité  du  sénat.  Qu'on  le  consulte 
«  donc  ce  même  sénat ,  toutes  les  fois  qu'on  les 
«  mène aucombatouausupplice. Reconnaissait-on 
«  une  autorité  supérieure  pour  les  récompenser, 
«  et  point  pour  les  peines?  » 

XXYII.  Enfin  ils  quittent  le  tribunal ,  mena- 
çant du  geste  tous  les  prétoriens ,  et  tous  les  amis 
de  Drusus  qu'ils  rencontrent  ;  ne  cherchant  qu'un 
prétexte pourcommencerlaquerelie  et  le  combat. 


Ils  en  voulaient  surtout  à  Lentulus.  Ils  se  persua- 
daient que  ce  sénateur,  le  plus  respectable  par 
son  âge  et  par  sa  réputation  militaire,  inspirait 
à  Drusus  la  fermeté,  et  que  ces  attentats  d'une 
soldatesque  effrénée  lui  déplaisaient  plusqu'àtout 
autre.  Aussi ,  peu  de  temps  après ,  comme  il  pre- 
nait congé  de  César,  et  qu'averti  du  péril ,  Il 
cherchait  à  regagner  le  «amp  d'hiver,  ils  l'en- 
tourent, ils  Ijoi  demandent  où  il  va;  si  c'est  à 
l'empereur,  si  c'est  au  sénat ,  pour  y  cpml)attre 
encore  les  demandes  des  légions.  En  m8ne  temps 
ils  fondent  sur  lui  à  coups  de  pierres  ;  d^à  son 
sang  coulait,  et  sa  perte  était  infaillible,  lors- 
que la  troupe  qui  accompagnait  Drusus  accourut 
pour  le  dégager. 

XXYUI.  La  nuit  menaçait  des  plus  grands 
crimes ,  lorsque  le  hasard  calma  les  eq^rits.  Au 
milieu  d'un  ciel  serein,  on  vit  tout  à  coup  la 
lune  pâlir.  Le  soldat.  Ignorant  la  cause  de]  ce 
phénomène ,  y  cherche  un  rapport  avec  sa  situa- 
tion présente,  croit  voir  dans  l'éclipsé  de  cet 
astre  un  emblème  de  ses  malheurs,  et  se  flatte  du 
succès  de  son  entre{Nrise,  si  la  déesse  recouvre  sa 
lumière  et  son  éclat.  Dans  cette  idée,  ils  font  reten- 
tir l'air  du  bruit  de  l'airain ,  du  son  des  clairons  et 
des  trompettes;  suivant  qu'elle  est  plus  brillante 
ou  plus  obscure,  on  les  voit  s'affliger  ou  se  réjouir; 
enfin,  quand  les  nuages  qui  s'amassèrent  l'eurent 
dérobée  à  leur  vue,  et  qu'ils  la  crurent  ensevelie 
dans  les  ténèbres,  comme  l'esprit  une  fois  frappé 
mène  naturellement  à  la  superstition ,  ils  se  per- 
suadent que  le  ciel  leur  annonce  d'étemelles  in- 
fortunes ,  et  son  indignation  contre  leurs  forfaits  : 
ils  déplorent  leur  révolte.  Drusus,  voyant  com- 
bien le  hasard  pouvait  servir  la  politique,  réso- 
lut de  profiter  de  ees  dispositions;  U  envoie  des 
émissaires  dans  les  tentes;  U  mande  le  centuri(m 


misisse  intérim  filiam ,  at  sine  ctinctatione  concederet  qa» 
statim  tribut  pottsent  :  cetera  senatai  servanda,  quem 
neqiie  gratiae  neqae  seTeritatis  expertem  baberi  par  esset  » 

XXVI.  Responsum  est  a  ooncioney  mandata  Clementi 
centnrioni  qtue  perferret  Is  orditar  «  de  missione  a  sexde- 
cim  annis;  de  praemiis  finit»  militi»;  at  denarios  diuraom 
atipendium  foret;  ne  Teterani  sub  vexQlo  baberentor.  »  Ad 
ea Drusus,  quum  arbitrium  senatus  et  patris  obteaderet, 
damore  turbatur  :  «  Cur  yenisset,  neque  augendis  raili- 
«  tom  sUpendiis,  neqne  allevandis  laboribos,  deoique 
«noUa  benefaciendi  licentia?  at,  hercule!  verbera  et 
«  necem  cunctis  permitti.  Tiberium  olim  nomine  AugnstI 
«  desideria  legionum  firustrari  soUtom  ;  easdem  artesDm- 
«  sum  retulisse  :  nonquamne  ad  se  nbl  filios  làmiliarum 
«  venturos?  NoTum  id  plane  qnod  imperator  sola  militis 
«  commoda  ad  senatum  rejiciat  :  eomdem  ergo  senatum 
<t  consulendom ,  quoUes  supplicia  aut  praelia  indicantur. 
«  An  praemia  sub  dominis,  pœnas  sine  arbitro  esse?  » 

XXVII.  Postremo  ëeserunt  tribunal,  ut  quis  praetoria- 
norum  milltum  amicorumve  Cœsaris  occurreret,  manus 
intentantes,  cansam  discordiae  et  initium  armorum  :  ma- 
xime infensi  Ca.  Lentulo,  quod  is,  ante  alios  œtate  et  gloria 


belli,  firmare  Drusum  credebatur,  et  illa  miUlias  flagitia 
primus  aîlspemari.  Nec  roulto  post,  digredientem  cqm 
CsBsare,  ac  proyisu  periculi  hil)ema  castra  repetentem, 
circnmsistunt,  rogitantes  «  quo  pergeret  ?  ad  Imperalorem , 
an  ad  patres?  ut  illic  quoque  oommodis  legionnm  adver- 
saretur.»  Simul  ingraunt ,  saxa  Jaciunt  :  jamque  lapidis  ictii 
cruentus ,  et  exitii  certus,  accorsu  multitadiDiB  qu»  cuiii 
Dniso  advenerat  protectus  est 

XXVin.  Noctem  minacem,  et  in  soetus  erupturaii» 
fors  lentrit  :  namlunadaro  repente  oœlo  visalangaesoere. 
Id  miles',  rationis  Ignarus,  omen  pmsentium  accepit,  ac, 
suis  iaboribos  defectionem  sideris  asslmilans ,  prospereqno 
œssora  quœ  pergerent,  si  fulgor  et  daritndo  dee  redd^ 
retur.  Igitur,  œris  sono,  tnbarum  cormiamqae  oonoeaUi 
strepere,  pront  splendidlor  obscorionre,  laetari,  ént  moe- 
rere  :  et,  poslquam  ortœ  nubes  offecere  vImû,  creditum- 
que  oonditam  tenebris  ;  ut  suni  mobiles  ad  superstifeiooem 
perculsœ  semel  mentes ,  sibi  œternum  laborem  portendi» 
sua  ÛMânora  aversari  deos ,  lamentantur.  Utendnm  indina- 
tione  ea  Caesar,  et  quae  casus  obtulerat  in  sapienttam  ver- 
tenda  ratus,  circumiri  tentoria  jubet.  Aocitur  centurie 
Glemens,  et  si  alii  bonis  artibus  grati  In  vulgua  :  il  ylgi- 
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Clémens,  et;  tous  ceux  qui ,  par  des  moyens  hon- 
nêtes, s'étaient  rendus  agréables  à  la  multitude. 
Ceux-ci  se  mêlent  parmi  les  sentinelles,  dans  le 
corps  de  garde,  au  milieu  des  détachements, 
présentent  des  espérances,  inspirent  de  la  crainte  : 
«  Jusqu'à  quand  assiégeronsdious  le  flls  de  notre 
«  empereur?  Quel  est  le  but  de  nos  combats? 
«  Prêterons-nous  serment  à  Percennius  et  à  Y ibu- 
«  lénus?  Vibulénus  et  Percennius  donneront-ils 
«  la  paye  aux  soldats ,  des  terres  aux  vétérans? 
«  Enfin ,  au  lieu  des  Néronsetdes  Drusus ,  règne- 
«  ront-ils  sur  le  peuple  romain?  Pourquoi  ne  pas 
«  être  plutôt  les  premiers  repentants ,  ayant  été 
«  les  derniers  coupables?  On  obtient  toujours  tard 
«  ce  qu'on  demande  en  commun  :  méritez  sans 
«  délai  des  grâces  particulières,  et,  sans  délai, 
«  TOUS  les  obtiendrez.  »  Ces  discours  ébranlent 
les  écrits,  y  Jettent  de  la  défiance;  les  jeunes 
soldats  se  détachent  des  vieux ,  une  légion  d'une 
autre.  Peu  à  peu  la  surbordination  renaît  :  ils 
abandonnent  les  postes;  les  enseignes,  qui  au 
commencement  de  la  sédition,  avaient  été  réu- 
nies dans  le  même  lieu ,  sont  reportées  à  leur 
place. 

XXIX.  Drusus ,  au  point  du  Jour,  ayant  con- 
voqué les  soldats,  avec  une  dignité  naturelle  qui 
supplée  en  lui  à  l'éloquence,  se  plaint  du  passé, 
se  loue  du  présent  ;  leur  déclare  qae  les  menaces 
et  la  terreur  ne  peuvent  le  fléchir  ;  mais  que,  les 
voyant  respectueux  et  suppliants,  il  écrirait  à 
son  père  d'oublier  leurs  fautes  et  de  condescendre 
à  leurs  vœux.  Sur  leur  prière ,  on  députa  une  se- 
conde fois  vers  l'empereur  le  fils  de  Blœsus ,  avec 
Apronias ,  chevalier  romain  de  la  suite  de  Drusus 
et  Catonius,  centurion  d'une  première  compa- 
gnie. Les  avis  étaient  partagés  :  les  uns  voulaient 
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qu'on  attendit  les  députés ,  et  que,  dans  l'Inter- 
valle, on  achevât  de  ramener  le  soldat  par  la 
douceur;  d'autres  opinaient  pour  des  remèdes 
plus  violents,  disant  «  que  la  multitude  est  tou« 
«  Jours  extrême;  qu'elle  menace  si  elle  ne  trem- 
«  ble;  qu'une  fois  intimidée,  on  la  brave  impuné- 
«  ment  ;  qu'aux  terreurs  religieuses  il  fallait  ajou- 
«  ter  la  crainte  de  ^autorité,  et  se  défaire  des  chefs 
«  de  la  révolte.  »  Les  partis  rigoureux  flattaient  le 
penchant  de  Drusus.  Il  mande  Percennias  et  Vi- 
bulénus, et  les  fait  tuer.  Plusieurs  rapportent 
qu'on  les  enterra  secrètement  dans  la  tente  du 
général  ;  d'autres ,  que  leurs  corps  ftirent  exposés 
hors  des  retranchements,  à  la  vue  des  soldats. 

XXX.  On  rechercha  ensuite  les  principaux  ar- 
tisans des  troubles.  Une  partie  errait  hors  du 
camp  ;  elle  fut  massacrée  par  les  centurions  ou 
par  les  prétoriens.  Les  soldats  eux-mêmes,  pour 
preuve  de  leur  fidélité,  en  livrèrent  quelques-uns. 
Cette  année,  l'hiver  fut  prématuré;  des  pluies 
continuelles,  impétueuses,  empêchaient  les  sol- 
dats de  sortir  de  leurs  tentes ,  de  se  rassembler; 
à  peine  pouvaient-ils  défendre  leurs  enseignes 
contre  la  violence  des  ouragans  et  des  torrents  : 
tout  cela  redoublait  leurs  alarmes.  Encore  frap- 
pésde  lacraintedu  courroux  céleste ,  ils  se  disaient 
que,  nécessairement,  des  impies  faisaient  pâlir 
les  astres,  attiraient  sur  eux  les  tempêtes  ;  que 
Tunique  remède  à  leurs  maux  était  d'abandonner 
un  camp  sinistre ,  'souillé  par  tant  de  forfaits ,  et , 
après  les  avoir  expiés,  de  regagner  chacun  leurs 
quartiers  d'hiver.  La  huitième  légion  partit  d'a- 
bord, puis  la  quinzième.  La  neuvième  insistait 
pour  qu'on  attendit  la  réponse  de  Tibère  ;  mais, 
privée  d'appui  par  le  départ  des  autres,  elle  sui- 
vit de  bonne  grâce  l'impulsion  générale,  et Dni- 


IHs,  stafionibos»  custodiis  portaram  se  losenmt;  spem 
offemnty  metum  intendunt.  «  Qnousqae  filium  imperato- 
«I  ris  obsidebimos?  qois  ccrtaminiim  finis?  Percennione  et 
«  TUNileno  sacramentnm  dictari  snmus?  Percennius  et 
«  Tibttlenns  stipendia  militibus ,  agros  emeritis  largientor  ? 
«  deniqoe,  pro  Neronibos  et  Driisis»  imperium  popuU 
«  romani  capessentPqoinpotius,  at  noTissimiinculpaoïy 
«  ila  priml  ad  penitantiam  snmns  ?  Tarda  sunt  quœ  in 
«  eommiine  expostnlantur  :  pri?atam  gratiam  statim  me- 
«  reare,  stallm  redpias.  »  Coromotis  per  hœc  mentibus, 
et  ioter  se  snspecUs  :  Uronem  a  velerano»  kgionem  a 
legkne  dissociant  Tom  redire  paullatim  amor  obsequii  : 
eaUttimt  portas;  signa ,  unom  in  locom principio  sediUonis 
eon^egata,  suas  in  sedes  referunt. 

XXIX.  DrusoSy  orto  die,  et  vocata  concione,  quam- 
quam  rodls  dicendi,  nobilitate  ingenita,  incasat  priora, 
probat  praesentia  :  negat  «  se  terrore  et  minis  vinci  :  flexos 
ad  modestiam  si  videat,  si  supplices  audiat,  scripturum 
patriy  Qt  plaçai  legioniim  preces  exciperet;  »  orantibas, 
mrsam  idem  Bkesus  et  L.  Apronias,  eqaes  romanas,  e 
cohorte  Dmsi,  Justusque  Catonius,  primi  ordinis  centu- 
rio,  ad  Tiberium  mittuntnr.  Certatum  inde  seutentiis, 
quam  alii  «  opperiendos  legatos,  atque  intérim  coroitate  per- 


mulcendum  mililem  »  cen8erent;alii  «  fortioribasremediis 
agendum  :  nihil  in  vulgo  modicam  :  terrere,  ni  paveant  : 
ubi  pertimuerint,  impane  oontenmi  :  dum  superslitio 
orgeat,  a^jiciendos  ex  duce  metas,  sablatis  sediUonis 
auctoribus.  »  Promptum  ad^asperiora  ingeniamDmsoerat  : 
vocatos  Yibulenum  et  Percennium  interfici  jubet.  Tradunt 
plerique  Intra  tabemacolam  ducts  obrntos,  alii  corpora 
extra  vallom  abjecta  ostentol. 

XXX.  Tum,  nt  quisque  prœcipaus  turbator,  conqul* 
siti  :  et  pars  extra  castra  palantes  a  centarionibas,  aut 
prstoriaram  eohortiam  militibus  csesl  :  quosdam  ipsi 
manipuli,  documentum  fidei,  tradidere.  Auxerat  militum 
caras  prsematara  biems ,  imbribus  continuis,  adeoqoe  s»- 
▼is,  ut  non  egredi  tentons,  congregari  inter  se,  vix  tutari 
signa  possent,  quœ  turbine  atque  unda  raptabanlur.  Du- 
rabat  et  formido  ccelestis  irœ,  «  nec  frustra  adversus  impios 
hebescere  sidéra,  ruere  tenopestates  :  non  aliud  malorum 
levamentum ,  quam  si  linquerent  castra  infausta  temerala- 
que,  et^Iutipiaculo  suis  quisque  hibemis  redderentur  ;  » 
primum  octava,  dein  quintadedma  legio  rediere.  No- 
nanus  opperiendas  Tiberii  epistoias  clamitaTerat  :  mox, 
desolatus  allonim  discessione,  imminentem  necessitatem 
sponte  prseyenit  :  et  Dnisus ,  non  exspectato  legalorum  ra» 


Digitized  by 


Googl( 


14 


TACITE. 


sus ,  sans  attendre  le  retour  des  députés ,  voyant 
la  tranquillité  rétablie,  reprit  le  chemin  de  Rome. 
XXXI.  Presque  au  même  temps ,  et  pour  les 
mêmes  causes,  se  soulevaient  les  légions  de  Ger- 
manie ,  avec  une  violence  proportionnée  à  leur 
nombre.  Elles  se  flattaient  que  Germanicus, 
trop  fier  pour  souffrir  un  mattre ,  se  donnerait 
aux  légions ,  dont  la  force  entraînerait  tout  l'em- 
pire. Il  y  avait  deux  armées ,  celle  du  haut  et 
celle  du  bas  Bhin  :  Silius  commandait  la  pre- 
mière, Cscina  la  seconde;  tous  deux  subor- 
donnés à  Germanicus ,  qu'occupait  alors  la  ré- 
partition du  tribut  des  Gaules.  L'armée  de  Silius, 
encore  irrésolue ,  attendait  l'événement  ;  mais , 
dans  l'autre,  le  soldat  poussa  l'emportement  Jus- 
qu'à la  rage.  La  vingt  et  unième  et  la  cinquième 
légions  éclatèrent  d  abord,  et  entraînèrent  la  pre- 
mière et  la  vingtième.  Toutes  quatre  étaient  cam- 
pées sur  les  frontières  des  Ubiens  désœuvrées  ou 
trop  faiblement  occupé^.  Sit6t  qu'on  eut  appris 
la  mort  d'Auguste,  cette  foule  d'affranchis  dont 
on  avait  formé  les  dernières  recrues,  et  qui,  ac- 
coutumée à  la  licence  d'une  grande  ville,  ne  pou- 
vait supporter  le  travail ,  se  mit  à  remplir  de 
vaines  prétentions  l'esprit  grossier  et  crédule  du 
soldat.  «  Le  temps  était  venu ,  pour  les  vétérans , 
«  de  hâter  leur  congé  ;  pour  les  Jeunes  militaires, 
«  d'augmenter  leur  solde;  pour  tous,  d'obtenir 
«  un  terme  à  leur  misère  et  de  punir  la  cruauté 
«  des  centurions.  »  Ce  n'était  pas  un  seul  homme 
qui ,  conmiePercennius  dans  les  légions  de  Pan- 
nonie,  remuait  sourdement  quelques  soldats  ti- 
mides ,  dans  une  armée  faible ,  en  en  redoutant 
de  plus  fortes  :  ici ,  la  sédition  avait  mille  bou- 
ches, mille  voix,  qui  répétaient  que  les  légions 
germaniques  faisaient  seules  le  destin  de  l'empire;  | 


leurs  victoires,  son  agrandissement;  leur  nom 
celui  de  leur  chef. 

XXXII.  Et  le  lieutenant  ne  s'opposait  à  rien , 
car  leur  nombre  et  leur  rage  lui  étaient  sa  fermeté. 
Tout  à  coup  ces  furieux  se  Jettent ,  l'épée  à  la 
main ,  sur  les  centurions,  de  tout  temps  l'objet 
de  la  hahie  du  soldat  et  ses  premières  victimes  : 
Ils  les  renversent,  se  réunissent  soixante  soldats 
contre  chaque  centurion^  parce  qu'il  y  avait 
soixante  centurions  dans  chaque  légion;  ite  les 
meurtrissent  de  coups ,  les  mettent  en  pièces,  et 
les  Jettent ,  morts  en  partie ,  devant  les  retranche- 
ments ou  dans  le  Rhin.  Septimius  s'était  réfugié 
dans  le  tribunal ,  et  s'y  roulait  aux  pieds  de  Cm- 
cina  :  les  soldats  l'y  poursuivirent  avec  tant  d'a- 
charnement, que  le  lieutenant  fût  obligé  de  le 
livrer  à  leur  rage.  Gassius  Chéréa,  si  célâ)re 
depuis  dans  la  postérité  par  le  meurtre  de  Gains , 
mais  Jeune  alors,  se  fit  Jour  avec  le  fer  au  milieu 
des  glaives  de  ces  forcenés.  Dès  ce  moment,  ils 
ne  reconnaissent  plus  ni  tribun,  ni  préfet  de 
camp;  ils  assignent  eux-mêmes  tous  les  postes , 
placent  les  sentinelles,  et  se  partagent  tous  les 
soins  que  leur  sûreté  demande.  Il  y  avait  surtout, 
pour  quiconque  connaît  l'esprit  du  soldat ,  un  in« 
dice  que  l'orage  serait  violent  et  durable  ;  c'est 
qu'on  n'entendait  point  des  cris  séparés ,  quelques 
voix  prédominantes:  tous  éclataient,  tous  se 
taisaient  à  la  fois,  avec  un  accord  si  parfait ,  si 
constant  qu'on  l'eût  cru  commandé. 

XXXIII.  Cependant  Germanicus,  occupé, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  recueillir  le  tribut  des 
Gaules,  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  d'Auguste. 
Il  avait  épousé  la  petite-fille  de  ce  prince,  Agrip> 
pine,  dont  il  avait  plusieurs  enfimts.  Il  était  fib 
de  Drusus«  neveu  de  Tibère  et  petit-fils  d^Ao* 


greaui^  qnta  praesentia  salis  consederant,  in  orbem  redtit. 
XXXI.  lisdem  ferme  diebus,  ilsdem  cansls,  germaDicœ 
legioaes  turtMtae,  quanto  plures,  tanto  violentius  :  et 
magDa  spe  fore  ut  Gertnamcus  Caesar  imperiuin  alterius 
pati  nequirel,  daretque  se  legionibiiSy  vi  sua  concta  tra- 
cturis.  Doo  apad  ripam  Rbeni  exercitus  eranl  :  cui  Domen 
superiori,  sub  C.  Silio  legato;  inferiorem  A.  Caedna  eu- 
rabat  Regimen  somouB  rei  pênes  Germanicom ,  ageodo 
Galliarum  censui  tnm  intentum.  Sed,  quibus  Silius  mode- 
rabatur,  meule  ambigua  forlunaro  seditionis  alienae  spe- 
eulabaatur;  inferioris  exercitus  miles  in  rablem  prolapsus 
est,  orto  ab  una  etricesimanis  quintanisque  Initio.'et  tractis 
prima  quoque  ac  vicesima  legionlbus  :  nam,  iisdem  œsti- 
vis ,  in  finibus  Ubiomm  habebantur,  per  otinm,  aut  le  via 
munla.  Igitnr,  audito  iue  Augusti ,  vemacula  multitudo , 
ouper  acto  in  urbe  delectu ,  lasciTiœ  suela,  laborum  into- 
lerèns»  implereceterorum  rudes  animes.  «  Yenisselempus 
quo  veterani  maturam  missionem ,  juvenes  largiora  stipen- 
dia, cnncti  modun  miseriarum  exposcerent,  sœvitiamque 
cenlorioonm  ukisoarentur.  »  Non  unus  hoc,  ut  pannonicas 
inter  legiones,  Peroenmus,  nec  apud  trépidas  mflitum 
aures  aUos  valldiores  exercitus  respicientium;  sed  multa 
sediticmis  ora  vocesque  :  «  sua  in  manu  sitam  rem  roma- 


nam,  suis  victorils  angeri  rempubHcam,  la  soum  cogno- 
mentum  adsdsci  imperatores.  » 

XXXII.  Nec  legatus  obviam  ibat,  quippe  plurfum  ve- 
oordia  constantiam  exemerat  Repente  Ijrmphati,  districtit 
gladiis,  in  centuriones  invadunt;  ea  yetustissima  militari- 
bus  odiis  materies,  et  sœ?iendi  prindpium  :  prostratos 
verberibus  mulctant,  sexageal  singulôs,  ut  nnmenmi 
centurionum  adsquarent.  Tum  couTulsot  laniatosqne,  et 
partim  exanimos»  ante  valhim,  aut  In  anmem  Rhenmn 

Srojiciunt  Septimius,  quum  perftigisset  ad  trttmnal,  pe- 
ibusque  Cœdn»  adfolVeretur,  eo  usque  flagf talus  est, 
donèc  ad  exitium  dederelnr.  Cassius  Ch««a,  mox  cttde 
C.  Cœsaris  memoriam  apud  posleros  adeptns,  tum  adole- 
scens  et  animi  ferox,  inter  obstantes  et  annatos  ferro 
viam  patefedt  Non  tribunus  ultra ,  non  castromm  prsefe* 
dus  jus  (^tinuit  :  vigilias,  stationes ,  et  si  qua  afia  prsesena 
usus  indixerat,  ipsi  pailiebantnr.  Id  militares  anittoa 
altios  coi^jectantibus  praedpuum  Indicium  magni  atque 
implacabiiis  motus,  quod  neqne  disjecti,  aee  pauceram 
instindu ,  sed  pariter  ardescerent,  pariler  sflerent  ;  tauta 
sequ^lilate  et  constantia,  ut  régi  crederes. 

XXXin.  InCerea  Germanioo  per  Galttas,  ut  diximos, 
census  accipienti,  cxcessisse  Augustnm  affertur.  NepCem 
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gDsta-;  mais  les  titres  d'onde  et  d'aïenle  ne  ie 
rassuraient  pas  contre  leur  haine  secrète,  d'au- 
tant plus  ardente  qu'elle  était  injuste.  Les  Ro- 
mains adoraient  la  mémoire  de  Drusus ,  persua- 
dés qu'il  eût  rétabli  la  liberté,  s'il  fût  parvenu  à 
l'empire;  et  de  là  leur  amour  pour  le  fils,  qui 
donnait  les  mtoes  e^[»érances.  £n effet,  Germa- 
nicus  avait  Tesprit  populaire»  une  touchante 
affobilité  aux  gens  obscurs,  aux  suppliants,  bi^ 
différente  de  l'accueil  et  des  discours  de  Tibère. 
A  ces  griefese  Joignaient  encore  quelques  ressen- 
timents de  femmes,  de  la  marâtre  Livie  contre 
Agrippine;  celle-ci  elle-même  n'était  point 
exempte  d'emportements  :  mais  sa  sagesse  et  son 
mnour  pour  son  mari  donnaient  à  son  caractère 
indomptable  une  heureuse  direction. 

XXXrV.  Cependant ,  plus  Germanicus  pouvait 
prétendre  au  rang  suprême ,  plus  il  s'efforçait 
d'y  affermir  Tibère.  Il  lui  fait  d'abord  prêter  ser- 
ment par  les  Séquanes  et  les  Belges.  Puis ,  appre- 
nant le  révolte  des  légions ,  il  part  en  diligence. 
Il  rencontre,  à  quelque  distance  du  camp,  les 
soldats ,  dont  les  regards  baissés  contre  terre  sem- 
blaient annoncer  le  repentir.  Dès  qu'il  est  entré 
dans  l'enceinte,  différents  murmures  commen- 
cent à  8*élever  ;  quelques-uns  lui  pressent  la  main 
comme  pour  la  baiser,  et ,  mettant  ses  doigts  dans 
leur  bouche ,  lui  font  toucher  leurs  gencives  dé* 
pouillées  de  leurs  dents;  d'autres  lui  montrât 
leurs  corps  courbés  par  la  vieillesse.  Il  arrive  à 
son  tribunal.  Là,  voyant  les  soldats  pêle-mêle,  il 
leur  ordonne  de  se  former  par  compagnies,  qu'ils 
entendront  mieux  sa  réponse  ;  de  prendre  les  dra- 
peaux, qu'au  moins  il  distinguera  les  cohortes. 
On  obéit,  non  sans  peine.  Alors,  commençant 

ejns  Agrippioam  in  matrimonio,  plnresqne  ex  ea  libéras 
liabebat.  Ipee  Dniso,  fratre  Tiberii,  genitas;  Augnst» 
nepos  :  aed  anxius  oocultis  in  m  patrui  aviseque  odiis» 
quorum  cautao  acriores  quia  iniqii».  Qulppe  Drasi  ma- 
gna apod  populum  romanum  memorla;  credebatnrqaei 
si  rerum  potiUis  foret»  Ubertatem  redditurns  :  onde  in 
Germanicom  fovor»  et  apes  eadem.  Nam  Javeni  dTila 
i^enium»  mira  comitas,  et  di?er8a  a  Tibôii  sermone, 
imita,  arrogantibas  et  obscuris.  Accedebaot  muliebres 
offensiones,  noyercalibas  Liviœ  in  Agrippinam  atirnuUs  : 
atqoe  ipsa  Agrippîna  paoUo  commodor,  nisi  qood  casti- 
tate ,  et  mariti  amore,  quamvis  indomitam  animam  in  bo- 
nomTertebat 

XXXIT.  SedGermanScaSyqoantosnmmsespdpropiory 
tanlo  impensius  pro  Tlberio  niti.  Seqoanos  proiimos,  et 
Belgarom  ciritates  in  verba  ejus  adigiL  Dehinc,  audito 
legionom  tumultu,  raptim  profectua,  obvias  extra  castra 
ludMilt»  dejectis  in  terram  oculis,  vdut  poenitentia.  Post- 
qnam  vallum  iniit,  dissoni  qoestus  audiri  cœpere  :  et 
quidam,  prensa  manu  ^ns  p^  spedem  oscnlandi,  inse- 
roermit  d^tos,  ut  vacoa  dentibas  ora  oontingeret  :  alU 
currata  senio  membra  ostendebant  Assistentem  oondo- 
nem,  quia  permixta  viddlNitury  «  discedore  in  manlpuloa 
jnbet,  sic  meUus  audituros  responsum  :  vexilla  prseferri, 
ut  Id  saltem  dlscemeret  cohortes;  »  tarde  obCempertTere. 
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par  un  éloge  d'Auguste,  il  passe  aux  vlctobres  et 
aux  triomphes  de  Tibère;  il  exalte  surtout  les 
belles  campagnes  de  son  oncle  dans  cette  même 
Germanie ,  avec  ces  mêmes  légions  ;  il  leur  peùit 
l'Italie  empressée,  les  Gaules  fidèles ,  partout  la 
concorde  ou  la  soumission. 

XXXV.  Ces  paroles  sont  entendues  en  silence, 
ou ,  tout  au  plus ,  avec  un  faible  murmure.  Mais 
lorsque ,  venant  à  la  sédition ,  il  leur  demande  ce 
que  sont  devenus  l'obéissance  militaire,  l'hon- 
neur de  l'ancienne  discipline ,  ce  qu'ils  ont  ûiit 
de  leurs  tribuns,  de  leurs  centurions;  alors.ils 
se  dépouillent  tous  ;  ils  lui  montrent  les  cicatrices 
de  leurs  blessures  et  de  leurs  châtiments  :  puis, 
avec  des  clameurs  confuses,  ils  se  plaignent  de 
la  modicité  de  la  solde ,  de  la  cherté  des  exemp- 
tions, de  la  dureté  des  travaux,  les  spécifiant 
tous  par  leur  nom  :  fossés,  retranchementi ,  four- 
rage, amas  de  bois,  transports  de  matériaux  ;  enfin 
tous  les  travaux  qu'on  ordonne  pour  la  sûreté  ou 
contre  l'oinveté  des  camps.  Les  vétérans  surtout^ 
ceux  qui  comptaient  trente  ans  de  service  ou  au 
delà ,  criaient ,  avec  le  plus  d'emport^nent,  qu'on 
soulageât  leurs  maux  ;  que  la  mort  ne  fût  pohit 
le  terme  de  travaux  aussi  pénibles  ;  ils  deman- 
daient, du  moins  pour  leurs  derniers  Jours,  le 
repos  et  la  subsistance.  Plusieurs  encore  récla- 
mèrent les  sommes  léguées  par  Auguste  ;  d'autres, 
redoublant  les  acclamations  pour  Germanicus, 
lui  promirent  leur  zèle,  s'il  voulait  l'empire.  A 
ce  mot ,  comme  s'il  se  fAt  cru  souillé  d'un  crime , 
Germanicus  s'élance  de  son  tribunal.  Les  soldats 
l'arrêtent,  lui  présentât  leurs  armes,  le  mena** 
cent  s'il  n'y  remonte;  mais  lui,  criant  qu'il 
mourra  plutêt  que  de  trahbrsa  foi,  tire  son  épée^ 

Tune,  a  veoeratione  Augusti  orsus,  flexit  ad  victorias 
triumphosque  Tiberii,  prsdpuis  laudibus  eelebrans  qu0 
^nd  Gennaniasy  illis  cum  legionibus,  pnlcheniroa  feeis- 
sct  Italise  inde  consensum,  Galliarum  fidem  extollit;  nfl 
nsquam  tnrbidom  auidisoors. 

XXXV.  Silentio  baec,  vel  murmure  modico  audita  smit  : 
Dt  seditionem  attigit,  ubi  modestia  mOitaris?  obi  Teterit 
discipUn»  decus?  quonam  tribunos?  quo  centoriones 
exegissent?  rogitans;  nudant  univerd  corpora,  deatriees 
ex  volneribns,  verberum  notas  exprobrant;  mox,  indisere- 
tis  vodbus,  pretia  vacationum,  angnstias  stipendil,  durf> 
tiam  operum,  ac  propriis  noininibus  Incnsant;  vallum , 
Ibssas,  pabun,  materiœ,  lignorum  aggestut,  et  si  qna 
alia  ex  necessltate,  ant  adversus  otium  castromm  qos»- 
runtur.  Atrocissimns  veteranorum  clamor  oriebatnr,  qui 
tricena  aut  supra  stipendia  nomerantes,  «  mederetur  fes> 
sis,  nea  mortem  in  iisdem  laboribus,  sed  finem  tam 
exerdtae  militlœ,  neque  Inopem  requiem ,  »  orabant  Fuere 
etiam  qui  legatam  a  divo  Aogusto  pecuniam  reposcerenl, 
faustis  in  Germanicum  ominibus ;  et,  ri  vdlet  Imperium , 
promptes  ostentavere.  Tum  vero,  quasi  soelere  contamf- 
naretur,  pneceps  tribunall  desiluit  :  oppoeuenmt  abeonti 
arma,  minitantes  ni  regrederetnr.  At  me,  moritufum 
potitts  quam  fidem  exueret  clamitans,  ferrum  a  latere  de- 
ripuit ,  elatumque  deferdntSn  pectos,  ni  proximi  prensam 
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et  te  Tallalt  enfoncer  dans  la  poitrine,  si  ceux 
qui  rentouraient  n'eussent  saisi  sa  main  avec 
force.  Mais,  à  l'autre  bout  du  camp,  un  groupe 
de  séditieux  lui  crie  :  Frappe.  Quelques-uns 
même,  ce  qu'on  croirait  à  peine,  s'approchent 
de  lui  pour  le  lui  répéter;  et  un  soldat,  nommé 
Calusidius,  lui  présente  son  épée,  ajoutant  qu'elle 
était  mieux  affilée.  Cette  atrocité  les  révolta, 
tout  furieux  qu'ils  étaient  ;  il  se  fit  un  mouvement 
dont  les  amis  de  Germanicus  profitèrent  pour 
l'entraîner  dans  sa  tente. 
te,  XXXVI.  Là  on  tint  conseil  ;  le  mal  était  pres- 
sant Les  séditieux  préparaient  une  députation 
pour  attirer  dans  leur  parti  l'armée  du  haut 
Bhin  :  ils  projetaient  de  saccager  la  ville  des 
Ubiens;  de  là,  ces  flots  de  brigands  devaient  se 
déborder  dans  les  Gaules.  Pour  surcroît  d'alar- 
mes ,  l'ennemi ,  instruit  de  nos  discordes ,  mena- 
çait d'une  invasion,  si  l'on  abandonnait  la  rive. 
D'un  autre  côté ,  en  armant  les  auxiliaires  et  les 
alliés  contre  les  légions  rebelles,  on  allumait  la 
guerre  civile.  La  rigueur  était  dangereuse,  la  con- 
descendance honteuse  :  qu'on  accordât ,  ou  qu'on 
refiisàt  tout,  l'empire  était  compromis.  Enfin, 
après  avoir  balancé  toutes  les  raisons ,  on  prit  le 
parti  de  supposer  une  lettre  de  Tibère,  laquelle 
accordait  aux  soldats  le  congé  absolu  après  vingt 
ans,  la  vétérance  après  seize,  en  restant  sous  le 
drapeau,  exempts  de  tout  autre  service  que  de 
repousser  l'ennemi  ;  on  acquittait,  en  le  doublant, 
le  legs  d'Auguste  qu'ils  avaient  réclamé. 

XXXVII.  Le  soldat  s'aperçut  de  l'artifice,  et 
demanda  à  être  satisfait  sur-le-champ.  Les  tri- 
buns se  hâtèrent  d'expédier  les  congés.  Pour  les 
gratifications,  on  les  remettait  ad  quartier  d'hi- 


ver. Mais  la  vingt  et  unième  et  la  cinquième 
légions  voulurent  être  payées  sur  l'heure,  et  il 
fallut  que  Germanicus  épuisât  la  bourse  de  ses 
amis  et  la  sienne  pour  les  solder.  Cœcina  ramena 
dans  la  ville  des  Ubiens  la  vingtième  et  la  pre- 
mière légions,  troupe  infâme,  qui  portait,  au 
milieu  des  enseignes  et  des  aigles  romaines,  le 
butin  qu'elle  venait  d'arracher  à  son  général. 
Germanicus  se  rendit  à  l'armée  du  haut  Rhin , 
pour  recevoir  son  serment.  La  seconde,  la  trei- 
zi^ne  et  la  seizième  légions  le  prêtèrent  sans  ba- 
lancer. La  quatorzième  hésita  quelque  temps.  On 
leur  accorda ,  sans  qu'ils  le  demandassent ,  et  la 
gratification  et  des  congés. 

XXXVIII.  Il  y  eut  un  commencement  de  sé- 
dition chez  les  Chauques,  où  les  vexillaires  des 
légions  rebelles  étaient  en  garnison.  Le  préfet 
de  camp,  Mennius,  la  réprima,  pour  le  moment, 
par  le  supplice  de  deux  soldats.  La  nécessité  d'un 
exemple ,  plus  que  le  pouvoir  de  sa  place ,  l'y 
autorisait.  L'orage  ensuite  grossissant,  il  s^enfuit 
et  se  cacha;  mais,  se  voyant  découvert,  il  cher- 
che son  salut  dans  l'audace.  «  Ce  n'était  pas  lui 
qu'ils  attaquaient,  c'était  Germanicus  leur  gé- 
«  néral,  c'était  Tibère  leur  empereur.  Intimidant 
ceux  qui  lui  résistent,  il  saisit  l'étendard,  il  tourne 
yers  le  fleuve,  et,  menaçant  de  traiter  comme 
déserteur  quiconque  abandonnerait  ia  troupe ,  il 
les  ramène  à  leurs  quartiers  d'hiver,  ia  révolte 
dans  le  cœur,  mais  n'ayant  rien  osé  entreprendre. 

XXXIX»  Cependant  les  députés  du  sénat  trou- 
vèrent Germanicus  déjà  revenu  à  l'autel  des 
Ubiens.  Deux  légions,  la  première  et  la  ving- 
tième, y  étaient  en  quartiers  d'hiver,  avec  les 
soldats  à^qui  on  yenait^d'accorder  la  yétérance. 


dextnm  vi  tUiniiitsent  :  extrema  et  oonglobata  inter  se 
pare  ooncioiiis,  ac,  tix  credibile  dicta ,  quidam  singuli 
propios  inoedentes»  ^ériret  hortabantur;  et  miles»  Domine 
€aliiaidi08»  strictom  obiulit  gladiom ,  addito,  acatiorem 
ease.  Sœvmn  id,  maliqne  moris  etiam  fùrentibua  Tiaom; 
ac  spatiom  fuit  quo  Cœsar  ab  amicis  in  tabernacolam 
raperetur. 

XXXVI.  CoDSuUatam  ibi  de  remédie  ;  etenim  nundaba- 
tnr  «  paraii  legatoe  qui  superiorem  exercitum  ad  causam 
eamdem  traherent  :  deatinatum  excidio  Ubiorum  oppidum 
imbutasque  praeda  manua,  in  direptionem  GaUiarum  era- 
ptuna.  »  Augebat  metum  gnaraa  romanœ  seditionis,  et, 
si  omitteretur  ripa,  invasuma  hoatis  :  ac  si  auxilia  et  ao- 
di  advereum  abacedentea  legionea  annarentur ,  cirile  bel- 
Inm  auadpi  :  pericukfia  severitaa ,  flagitiosa  largitio  ;  aeu 
nibU  mîliti,  sen  omnia  concederentur,  in  ancipiti  respu- 
blica.  Igitur,  volutatis  inter  se  rationibus,  placitom  ut 
eplstolœnondneprincipi&scriberenlar  :  «  missionem  dan  Yi- 
cena  stipendia  meritis,  exauctorari  qui  senadena  fecissent, 
ac  retineri  sub  vexillo,  ceteronim  immunes,  nisi  propulsandi 
bostis;  legata  quœ  petiyerant  exsohi,  duplicarique.  » 

XXXYIL  Sensit  miJea  in  tempus  conficta,  statimque 
flagitavit  :  missio  per  tribunos  maturatur;  largitio  diffère- 
batiur  in  hiberna  cujusque.  Non  abscessere  quinUni  unaet- 


vicesimaniquedonec,  iisdem  in  ttstivia,  contracta  ex  via- 
tico  amiooram  ipaiuaque  Cœaaria  pecunia  peraolveretur. 
Primam  ac  vioesimam  legionea  Cœdna  legatua  in  civitatem 
Ubiorum  rednxit,  turpi  agmine,  quum  fisd  de  imperatore 
rapti  inter  aigna  interque  aquilas  yeberentur.  Germanicus  » 
superiorem  ad  exercitum  profectoa,  secundam  et  tertiam- 
decimam  et  sextamdecimam  legiones,  nihil  cunctataa, 
sacramento  adigit  Quartadecunumi  pauBum  dubitaverant  : 
pecunia  et  missio»  quamVis  nonflagitantibas,  oblataeat. 

XXXYin.  At  in  CJiausts  coeptavere  seditionem  praesi- 
dium agitantes  vexillarii  discordinm  legionum,  et  prae- 
aenti  duorum  miiilum  supplicio  paulium  repressi  sunt.  Jua- 
serat  id  Mennius ,  castrorum  praefectus ,  bono  magis  exem- 
ple, quam  concesso  jure  :  deinde,  intumescente  molu, 
profogus  repertusque,  postquam  intulœ  lalebrae,  praesi- 
dium ab  audacia  mutuatur  :  «  Non  praerectum  ab  iis,  sed 
Germanicum  ducem,  sed  Tiberium  imperatorem,  tîo- 
lari  :  »  simol  exterritis  qui  obstiterant  raplum  vexillom 
ad ripam  vertit, ^t,  si  quis  agmine  decessisset pro  deser- 
tore  fore  damilans,  reduxit  in  hiberna  turbidos,  et  nihil 
ausos. 

XXXIX.  Inlerea,  legati  ab  senatu  regressum  jam  apud 
arara  Ubiorum  Germanicum  adeunt  Duae  ibi  legiones, 
prima  atque  vicesima,  veteranique  nuper  misai,  sub 
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ANNALES,  LIV.  I. 

L'inquiétode  naturelle  à  la  mauvaise  conscience 
leur  persuade  que  le  sénat  n'envoie  ces  députés 
que  pour  révoquer  les  grâces  qu'ils  avaient  extor- 
quées par  la  sédition  ;  et,  comme  c'est  la  coutume 
du  peuple  de  fixer  sur  quelqu'un  ses  soupçons , 
même  mal  fondés,  ils  accusent  Munatius  Plan- 
eur, homme  consulaire ,  chef  de  la  députation , 
d'être  l'auteur  du  sénatus-consulte.  Vers  le  milieu 
de  la  nuit,  ils  demandent  à  grands  cris  le  dra- 
peau qu'on  gardait  dans  la  maison  de  Ger- 
manicus;  ils  s'attroupent  à  sa  porte ,  l'enfoncent, 
arrachent  Germanicus  de  son  lit,  et  le  forcent, 
sous  peine  de  la  vie,  de  leur  livrer  ce  dra- 
peau. Ils  se  répandent  ensuite  dans  les  rues  ;  Ils 
rencontrent  les  députés  qui ,  au  premier  bruit  du 
tumulte^  étaient  accourus  vers  Germanicus;  ils 
les  insultent;  ils  veulent  les  massacrer.  Plancus 
surtout ,  à  qui  sa  dignité  n'avait  pas  permis  de 
fuir,  court  le  plus  grand  danger  ;  il  n'a  de  refuge 
que  le  camp  de  la  première  légion.  Il  s'y  jette  sur 
l'aigle  et  sur  les  enseignes ,  qu'il  tient  embras- 
sées; cherchimt  un  vain  appui  dans  la  religion; 
et  sans  l'aquilifère  Calpumius,  qui  empêcha  les 
dernières  violences,  on  eût  vu ,  ce  qui  est  rare 
même  entre  ennemis,  dans  un  camp  romain ,  un 
ambassadeur  du  peuple  romain  souiller  de  son 
sang  les  autels  des  dieux.  Lorsque  enfin  le  jour 
eut  mis  le  général  et  le  soldat  sous  les  yeux  l'un 
de  l'autre ,  et  toutes  les  actions  en  vue ,  Germa- 
nicus entre  dans  le  camp;  il  se  fait  amener  Plan- 
cus, et  le  reçoit  à  son  tribunal.  Là,  déplorant  le 
retour  de  cette  rage  fatale,  dont  il  accuse  la 
colère  des  dieux  bien  plus  que  les  soldats,  il  leur 
apprend  l'objet  de  la  députation;  il  retrace, 
avec  une  éloquence  touchante,  les  privilèges  des 
ambassadeurs,  l'injustice  et  l'Indignité  du  trai- 
tement que  vient  d'essuyer  Plancus,  l'opprobre 
dont  la  légion  s'est  couverte;  et,  profitant,  du 


17 
calme  ou  plutôt  de  la  stupeur  générale,  il  ren- 
voie les  députés  avec  une  escorte  de  cavalerie 
auxiliaire. 

XL.  Pendant  cette  rumeur,  tout  le  monde 
blâmait  Germanicus  de  he  point  se  retirer  à 
l'armée  du  haut  Rhin,  où  il  trouverait  de  To- 
béissance  et  du  secours  contre  les  rebelles.  Les 
largesses,  les  congés,  sa  molle  condescendance, 
n'avaient  que  trop  enhardi  leur  audace.  Que,  s'il 
méprisait  le  soin  de  sa  vie,  pourquoi  laisser  sa 
femme  enceinte,  son  fils  en  bas  âge,  à  la  merci 
d'une  troupe  de  furieux,  qui  violaient  tous  les  droits 
les  plus  saints?  Qu'il  les  rendit  du  moins  à  son 
aïeul ,  à  l'État.  Germanicus  balança  longtemps. 
Agrippine  résistait,  protestant  qu'aucun  péril 
n'étaitcapabled'étonnerunepetite*tilIcd' Auguste. 
Enfin ,  après  bien  des  larmes ,  après  mille  embras- 
sements  donnés  à  sa  femme  et  à  son  fils,  Ger- 
manicus la  décide  à  partir.  Quel  spectacle  digne 
de  pitié  de  voir  l'épouse  d'un  général  se  sauver 
du  camp  de  son  époux,  emportant  son  enfant 
dans  ses  bras;  autour  d'elle  une  troupe  de  fem- 
mes désolées,  fuyant,  comme  elle,  leurs  maris, 
et  ceux  qui  restaient  non  moins  affligés  que  les 
autres! 

XLI.  Cette  fuite ,  non  du  camp  de  César,  mais 
comme  d'une  ville  vaincue;  ces  gémissements, 
ces  lamentations ,  frappent  les  oreilles  et  les  re- 
gards des  soldats.  Ils  sortent  de  leurs  tentes,  de- 
mandent ce  que  signifient  ces  cris  ;  s'il  est  ar- 
rivé quelque  malheur.  Ils  avancent.  Ils  voient 
une  troupe  de  femmes  distinguées;  pas  un  cen- 
turion ,  pas  un  soldat  pour  les  défendre  ;  la  femme 
de  leur  général  sans  suite ,  sans  l'appareil  de  son 
rang.  Ils  questionnent.  On  leur  dit  qu'elle  se  ré- 
fugie à  Trêves,  chez  des  étrangers.  Dans  ce  mo- 
ment ,  la  honte ,  la  pitié ,  le  souvenir  de  son  père 
Agrippa ,  de  son  aïeul  Auguste ,  de  son  beau-père 


▼exillo  hjemabant  Payidos  et  conscientia  vecordes  intrat 
metos,  Teoisse  patrum  jnssn ,  qai  irrita  facer^t  quœ  per 
seditioiiem  eipresserant  :  utque  moa  vulgo  qoamvis  foJsis 
reum  aobdere,  MiAiatiiiiD  Planenm,  oooâulata  futactum, 
prindpem  legatioois,  auctorem  senatas  consaHi  incosant. 
Et  nocle  concabia  vexiUom  in  domo  Gennanici  sitam 
flagitare  ocdpiont,  concursaqne  ad  janaain  ftcto,  molian- 
tmr  fores;  eitractnm  cabili  Carâarem ,  tradere  vexillnm  , 
faita&to  mortis  meto ,  saUgimt  :  mox  vagi  per  vias ,  ob^ios 
babuere  legatoa,  andlla  coDstematieiie»  ad  Germaniciun 
tendentes.  Ingenint  cootamelias»  cœdem  parant,  Planoo 
maxime»  qaem  dignitas  fuga  impedtferat;  neque  aliud 
peridltanti  sabddiam  quam  castra  primœ  tegionis.  lliic, 
aigna  et  aqaiiam  amplexus,  religione  sese  tutabator  :  ac, 
niaqniliiér  GalpomiusTim  extremam  arcoiaset,  ranun, 
etiam  inter  hostea,  tegatns  popott  romani»  romanis  in 
castris ,  sanguine  soo  altaria  deum  commaculavisaet.  Luce 
demom,  postquam  dax»  et  miles,  et  fiicta  noscebantur, 
ingressns  castra  Germanicus ,  perdad  ad  se  Pkmcam  im- 
p<^rat,  redpîtqae  in  trilNinal.  Tum,  fotalem  increpans  ra- 
fiiem ,  neqne  militom  sed  denm  ira  resurgere,  ear  yeneriiit 


legati  aperit  :  jus  legationis,  atqtie  ipsius  Planci  gra^em 
et  inmieritum  casum ,  simul  quantam  dedecoris  adMrit  le- 
gio,  facunde  miseratar  :  attonifaque  magis  quam  quleta. 
concione ,  legatos  prsesidio  auxiliariaro  eqaitnm  dimittft. 

XL.  Eo  in  meta,  anguere  Gennanicom  omnes,  «  qood 
non  ad  superiorem  exercitum  pergeret,  ubi  obsequia,  et 
contra  rebelles  auxiliom.  Satis  soperqoe,  missione  et  pe- 
cunia,  et  moUibus  consultis  p^ccatum  :  vel,  si  viiis  ipsf 
salua,  cor  filium  parvulum,  cur  gra? idam  conjugem,  inter 
furentes  et  omnis  bumani  joris  violatores,  haberel?  iUos 
saltem  avo  et  reipablicœ  redderet.  »  Dia  cunclatns,  adsper- 
nantem  uxorem,  quom  se  divo  Augusto  ortam,  neqne  dé- 
générera ad  pericnla  testaretnr,  poslremo,  utemm  cjus  et 
communem  filinm  multo  cum  fletu  complexes,  nt  abiret 
perpulit.  Incedebat  muliebre  et  miserabile  agmen ,  proftiga 
doeis  uxor  parvulum  sinu  filinm  gerens;  lamentantes  drcum 
amicoram  oo^joges,  qu»  sfmul  trahebantor;  nec  minus 
tristes  qui  manebant. 

XLI.  Non  florentis  Cœsaris,  neqne  suis  in  castris,  sed 
velut  in urbe  Ticta  faciès,  gemitusqne,  ac  planctos,  etiam 
militum  aures  oraque  adrertcre.  Progrediuntnr  contubcr« 
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Dinisuâ ,  ses  qualités  personnelles ,  sa  pudeur,  son 
heureuse  fécondité,  tout  les  émeut;  jusqu'à  cet 
enfant ,  né  dans  leur  camp,  nourri  dans  leurs 
tentes,  qu'eux-mêmes  avaient  nommé  Galigula, 
parce  qu'on  lui  faisait  porter  souvent,  par  esprit 
de  popularité,  lecaligue,  qui  est  la  chaussure  du 
soldat.  Mais  rien  ne  les  rappelle  plus  puissam- 
ment que  la  Jalousie  qu'ils  conçoivent  contre  les 
Trévires.  Ils  courent  après  Agrippine;  ils  l'ar- 
rêtent; ils  la  supplient  de  revenir,  de  rester 
parmi  eux.  Une  partie  demeure  auprès  d'elle;  les 
autres  retournent  auprès  de  Germanicus,  l'en- 
tourent :  mais  lui,  plein  encore  de  sa  douleur  et 
de  sa  colère  : 

XLII.  «  Oui,  dit-il,  je  dérobe  à  votre  foreur 
«  ma  femme  et  mon  fils.  Ce  n'est  pas  qu'ils  me 
«  soient  plus  chers  que  larépublique  et  mon  père  : 
n  mais  mon  père  aura  pour  se  défendre  sa  ma* 
«Jesté;  l'empire  romain,  d'autres  légions.  Sans 
«  doute,  j'immolerais  pour  votre  gloire  et  ma 
n  femme  et  mon  fils  ;  mais  Je  les  soustrais  à  votre 
«  fureur,  afinque  mon  sang  seul  expie  tous  lescri- 
<!  mes  dont  le  ciel  nous  menace ,  afin  que  vous 
«n'iyoutiez  pas  à  vos  forfaits  le  meurtre  de 
u  rarrlère-petit-flls  d'Auguste ,  et  l'assassinat 
«  de  la  bru  de  Tibère.  En  effet,  que  n'avez- 
«  vous  point  osé  dans  ces  derniers  jours?  Que 
«  n'avez-vous  point  violé?  Quel  nom  donner  à 
«  cette  foule  qui  m'entoure?  Vous  appellerai-je 
«  des  soldats,  vous  qui  assiégez  dans  sa  tente 
«  le  fils  de  votre  empereur?  Des  citoyens,  vous 
«  qui  vous  Jouez  de  l'autorité  du  sénat?  Des  en- 
n  nemis  même  respecteraient  les  privilèges  des 
«  ambassadeurs,  les  droits  des  nations;  et  vous, 
«  vous  les  avez  violés.  Jules-César,  d'un  seul  mot, 
«  apaisa  la  sédition  de  son  armée,  en  appelant 


«  Quirites  les  rebelles  qui  lui  refusaient  lescrment. 

«  Auguste ,  d'un  seul  de  ses  regards ,  intimida  les 
vainqueurs  d'Actium.  Et  moi ,  le  descendant 
sinon  l'égal  de  ces  demi-dieux ,  me  verrait-on 
sans  étonnement,  sans  indignation ,  exposé  aux 
mépris  du  soldat  d'Espagne  et  de  Syrie  ;  et  vous , 
première  légion,  qui  devez  vos  enseignes  à  Ti- 
bère, et  vous,  vingtième  légion,  qui  l'avez  suivi 
dans  tant  de  combats,  qu'il  a  enrichie  par  tant 
de  victoires,  est-ce  là  l'insigne  reconnaissance 
dont  vous  payez  votre  général ,  Tandis  que  les 
autres  provinces  ne  donnent  à  mon  père  que*des 
sujets  de  Joie,  Je  vais  donc  lui  apj^rendre  qu'ici 
seulement  ses  soldats,  nouveaux,  vétérans ,  mé- 
connaissent tous  son  empire  ;  que  ni  les  congés  ^ 
ni  les  gratifications,  n'assouvissent  leur  cupi- 
dité; qu'on  jae  sait  ici  que  tuer  les  centurions, 
chaûer  les  tribuns,  assiéger  les  ambassadeurs; 
que  les  camps,  que  les  fleuves  regorgent  de 
sang,  et  que  moi,  son  fils,  Je  traine  une  vie 
précaire  au  milieu  de  ses  soldats,  devenus  mes 
ennemis! 

XLIII.  «  Ah!  trop  aveugles  amis!  pourquoi 
donc,  le  premier  Jour  de  nos  malheurs,  m'ar- 
rachiez-vousce  fer  que  Je  voulais  enfoncer  dans 
mon  sein?  Il  me  servait,  il  m'aimait  bien  plus 
que  vous  celui  qui  m'offrait  son  épée.  J'aurais 
péri,  sans  avoir  été  le  témoin  de  l'opprobreet  des 
crimes  de  mon  armée.  Vous  eussiez  nommé  un 
nouveau  chef  qui,  laissant,  je  le  veux  bien,  ma 
mortimpunie,eûtvengédumoinscelle  deVarus 
et  de  ses  légions.  Car  les  .dieux  ne  permettront 
pas,  sans  doute,  que  les  Belges,  malgré  leurs 
offres,  acquièrent  l'honneuréclatant  d'avoir  re- 
levé la  gloire  du  nom  romain ,  d'avoir  dompté 
les  peuples  de  Germanie.  Esprit  du-grand  Au- 


niis  :  «  Quia  ille  flebilis  sodqs?  quod  tam  triste?  feminas  il- 
lustres,  non  centurionem  ad  tutelam,  non  militem;  nihil 
iroperatoriœ  uxoris,  aut  comitatus  soliU;  perger«  ad  Tre- 
Teroa ,  ei  externae  fidei.  »  Pudor  inde  et  miseratio  ;  et  patrit 
Agrippœ»  Aaguali  a?i  memoria  ;  socer  Drasus  ;  ipsa,  mstgni 
feconditate,  pnedara  podieitia;  Jam  infiuis  in  caatris  ge- 
nitns ,  in  oonkubeniio  legionum  ednctos ,  qaem  militari  vo- 
cabulo  Caligulam  appellabant»  quia  piemmqae,  ad  concl- 
lianda  vnlgl  itodia,  eotegmine  pedum  indoebatur.  Sed 
Miliil  saque  flexit  quam  in^idia  in  Treveroa.  Orant,  obsia- 
lunt,  rediret,  muieret;  para  Agrippinse'occuraantea,  plurimi 
ad  Germanicum  regreasi.  laque,  ut  erat  reoena  dolore  et 
ira»  apud  circumfuaoa  ita  oœpit  : 

XLU.  «  Non  mihi  uxor  aut  flllua  pâtre  et  repubBca  ca- 
•«  riurea  aunt  :  aed  illum  quidem  sua  m^jeataa,  imperîum 
««  romanum  oeteri  eiercitua  défendent  Coigugeni»  et 
«  ttberoa  meoe,  quos,  pro  gloria Teatra,  tibena,  ad  eiitium 
«  oOSBrreni,  nunc  procûl  a  fbrcatibua  aummoTeo»  ut  quid- 
«  quid  iatuc  aceleria  imminet  meotantum  aanguine  pietur; 
«  neve  occiaua  Auguati  pronepos,  interfecta  Tiberii  nurua, 
«  nocentiorea  voa  faciat.  Quid  oiim  per  hoa  diea  inanaum, 
H  intemeratumTe  Yobia?  Quod  noroen  huic  cœtui  dabor? 
•  militeane  appellein?  qui  filiom  iroperatoris  Tcatri  vallo 


«(  et  armia  circumaedislia.  An  cirea?  quibua  tam  projecta 
«  senatua  auctoritaa.  HosUum  quoque  jna,  et  aacra  lega- 
n  tionia,  ei  &a  gentium  rupiatia.  Di?U8  Juliua  aeditioneoi 
«  exercitua  verbo  uno  compeacuit,  Quiritea  vocando  qui 
«  aacramentum  cjua  deu^tabant  Divua  AuguaUia  tuIUi 
«  et  adapectu  Actiacaa  legionea  extemiit  :  nos,  utnoiidum 
A  eoadem,  ita  ex  illla  orloa,  ai  Hiapani»  Sy  ri»Te  milea  ada- 
«  pemaretur,  tamen  mimm  et  indignum  erat  :  primane  el 
«  Ticeaima  legionea,  illa  aignia  a  Tiberio  acceptia,  tu  toi 
<c  pr8eliorumaocia,totpnemiiaauota,egregiamdudTeatr» 
«  gratlam  refertia?  Huno  ego  nuncium  patri,  keta  oninift 
«  aliis  e  provmciia  audienU,  feram?  ipaina  tironea,  ipaius 
«  veteranoa,  non  roiaaione,  non  pecunia  aatiatoa  :  hic  tan- 
«  tuminterfidcenturionea,cjicitribuBoa,iiMaudilegatoa: 
«  infecta  aanguine  caatra,  flumina»  meque  pcecariam  ani- 
«  mam  inter  infenaoa  trahere? 

XLUL  «  Cur  enim,  primo  ooncionia  die,  ferrum  illnd^ 
«  quod  pectori  meo  inâgere  parabom,  detraxiatia,  o  im- 
«  proridi  amici?  meliua  et  amantiua  ille  qui  gladium  oAe- 
«  rebat  :  ceddiaaem  certe,  nondum  tôt  flagitiorum  eiercitui 
«  meo  conadua  :  legiaaetia  ducem  »  qui  meam  quidem  mop- 
«  tem  impunitam  aineret,  Vari  tamen  et  triuro  legionum 
«  ulciaeeretur.  Neque  enim  dii  ainant  ul  Belgarum ,  quan- 
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«  gnste,  qui  m^écmitez  da  séjour  des  immortels; 
•  ombre  de  mon  père  Dmsus ,  ombre  toujours 
«  présente  ànos  yeux ,  venez  avec  ces  soldats  qui 
«  furent  les  vôtres,  sur  qui  l'honneur  et  la  vertu 
«  reprennent  leurs  premiers  droits;  venez  effacer 
«  la  hontedes Romains,  et  tourner contrerennemi 
«  les  fureurs  qui  les  armaient  contre  eux-mêmes. 
«  Et  vous ,  dont  les  visages  m'annoncent  le  cfaran- 
«  gement  de  vos  coeurs,  si  vous  voulez  rendre 
«  an  sénat  ses  députés,  à  votre  empereur  ses  sol- 
«  dats,  à  moi  ma  femme  et  mon  ûls,  fuyez  la 
«  contagion,  séparez-vous  des  séditieux  :  ce  sera 
«  le  garant  de  votre  repentir,  ce  sera  le  gage  de 
«  votre  fidélité.  » 

XLTV.  Ce  tliscours  les  fait  tomber  à  ses  pieds  ; 
ils  conviennent  de  la  vérité  de  ses  reproches  ;  ils 
le  conjarent  de  punir  les  coupables ,  de  pardonner 
aux  fdbles ,  de  les  mener  à  Tennemi ,  de  rappeler 
sa  fénmie  et  le  nourrisson  des  légions ,  de  ne  point 
livrer  aux  Gaulois  des  otages  si  précieux.  Germa- 
nicus  allégua ,  contre  le  retour  d'Agrippine ,  l'Iii- 
ver  et  sa  grossesse.trop  avancée ,  promit  son  fils , 
remettant  le  reste  entre  leurs  mains.  La  révolu- 
tion fut  entière.  Ils  courent  arrêter  les  plus  sédi- 
tieux ,  et  les  conduisent  liés  devant  Gétronius , 
lieutenant  de  la  première  légion,  qui  les  fit  juger 
et  punir  de  cette  manière.  Les  légions,  i*épée 
nue ,  entouraient  le  tribunal  ;  chaque  prisonnier 
y  montait  successivement  ;  un  tribun  le  montrait 
aux  soldats  ;  s'ils  le  déclaraient  coupable ,  on  le 
précipitait  en  bas,  où  il  était  massacré.  Les  légion- 
naires répandaient  ce  sang  avec  joie ,  croyant  y 
laver  leur  crime,  et  Germanicus  ne  s'y  opposait 
point,  satisfait  qu'on  ne  pût  lui  imputer  une  ri- 
gueur dont  tout  l'odieux  retombait  sur  le  soldat 
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lui-même.  Les  vétérans  suivirent  Texemple.  Peu 
de  temps  après ,  on  les  fit  partir  pour  la  Rhélie 
sous  prétexte  de  défendre  la  province  menacée 
par  les  Suèves;  mais,  dans  le  fond ,  pour  les  ar- 
racher à  des  lieux  horribles,  et  par  l'atrocité  du 
crime  et  par  celle  du  supplice.  On  fit  ensuite 
Pexamen  des  centurions.  Chacun  d'eux ,  cité  par 
le  p;énéral,  déclarait  son  nom,  sa  compagnie, 
son  pays ,  ses  années  de  service ,  les  belles  actions 
qu'il  avait  faites,  les  prix  militaires  qu'il  avait 
reçus.  Si  les  tribuns  et  la  légion  attestaient  sou 
mérite  et  sa  probité,  on  lui  conservait  sa  compa- 
gnie; on  le  cassait ,  si  le  cri  public  l'accusait  d'a- 
varice ou  de  cruauté. 

XLV.  L'ordre  ainsi  rétabli  dans  cette  partie , 
il  restait  à  dompter  la  cinquième  et  la  vingt  et 
unième  légions ,  en  quartier  d'hiver  à  soixante 
milles  de  là,  dans  un  lieu  nommé  Vetera,  Ce  n'é- 
tait pas  le  moinsdifflclle.  Par  elles  avait  commencé 
la  révolte;  par  elles  s'étaient  commis  les  plus 
grands  excès  :  et,  dans  ce  moment  même,  loin 
d'être  intimidées  par  le  supplice,  ou  touchées  par 
le  repentir  des  autres  légions ,  elles  persistaient 
dans  leurs  fureurs.  Germanicus  équippe  une  flotte 
sur  le  Rhin ,  et  y  fait  embarquer  des  troupes  et 
des  munitions  de  guerre,  résolu,  s'ils  mécon- 
naissaient l'autorité,  d'employer  la  force. 

XLVL  Cependant  Rome ,  qui  ignorait  encore 
l'i&sue  des  troubles  de  l'Illyrie ,  apprenant  le  sou- 
lèvement des  légions  de  Germanie ,  s*abandon^ 
nait  aux  alarmes,  murmurait  de  ce  que  Tibère, 
avec  ses  fausses  irrésolutions,  ne  s'occupait  qu'à 
jouer  un  sénat  et  un  peuple  sans  force  et  sans  ar- 
mes; tandis  qu'il  laissait  éclater  les  dissensions 
des  soldats,  que  ne  pouvait  réprimer  l'autorité 


«  quam  offérentium,  decus  istad  et  claritudo  sit,  snbre» 
«  Bisse  romano  nomini ,  oompressisse  Germanise  populos  I 
«  Tua»  dive  Aagaste,  caào  recepta  mens,  tua,  pater  Druse, 
«  imago,  tui  memoria,  iisdem  isUs  cum  mililibus»  quos 
«  jani  podor  et  gloria  intrat  »  duant  hanc  maculam,  irasque 
«  civiles  in  exitiom  hostibus  vertantl  Vos  quoque,  quorum 
«  alla  nono  ora,  alla  pectora  contueor,  si  legatos  senatui, 
«  obaeqoiom  imperatori,  si  mihi  conjugem  et  fUium  reddilis, 
«  disœdite  a  contacta ,  ac  diridite  turbidos  :  id  stabile  ad 
«  pœnitentiam  »  id  fidei  vincuium  erit  >» 

XLlV.  Supi^ioes  ad  hase,  et  vera  exprobrari  fatentes, 
orabant  «  poniret  noxios,  ignosceret  lapsis,  et  duceret  in 
hoslem;  reTocaretur  coi\jux,  rediret  legionum  alumnus, 
neveobses  GalUs  traderetur.  »  Reditum  Agrippime  excusa- 
vit  ob  imminentem  partum ,  et  hlemem  :  vcnturum  filium  : 
cetera  ipsi  exsequerentur.  Discurrunt  mutati ,  et  sedilio- 
slssinmni  quemque  viactos  trabunt  ad  legatum  legiouis 
prioMBy  G.  Cetronium,  qui  judicium  et  pcenas  de  singulis 
in  hune  modum  exercuit.  Stabant  pro  ooiiCione  legiones, 
destrictis  gladiia  :  reus  in  suggestu  per  tribunum  ostende- 
batur  :  si  nocentem  acclaroaTerant,  prseceps  datus  truci* 
dabatnr  :  et  gandebat  ca;dibus  miles,  tanquam  semel  ab- 
'solTeret  :  nec  Cofsar  arcebat,  quando,  nuilo  ipsius  jussu , 
pênes  eosdem  sseifitia  facli  et  invidia  erat.  Seculi  exem- 


plum  Teterani.  Haud  mullo  post  in  Rluntiaro  mittuntur, 
spede  defendendœ  provinciae  ob  imminentes  SueTos;  cetc- 
mm  ut  aTellerenturcaslrls,  trucibus  adhuc,  non  minus 
asperitate  remedii ,  quam  scelerismemoria.  Centurionatum 
inde  egit  :  citatus  ab  impcratore,  nomen,  ordinem,  pa- 
triam,  numemm  stipendiorum ,  quœ  strenue  in  prseliis  fe- 
cisset,  et  cui  erant  dona  militaria,  edebal.  Si  tribun! ,  si 
leglo,  industriam  innocentiamque  approbaverant,  retinebat 
ordinem;  ubi  araritiam,  aut  crudelitatem  conseasu  objc- 
ctaTissent,  solvebatur  mlHtia. 

XLV.  Sic  compositis  praesenlibus,  hand  minor  moles 
supererat,  ob  ferociam  quintae  et  unactvicesimse  legionum» 
sexagesimum  apud  lapidem  (loco  Vetera  nomen  est)  bi- 
bemanttnm  :  nam  primi  seditionem  cœptaverant,  atrocis- 
simum  quodque  facinus  liorum  manibns  patratum;  nec 
pœna  commilitonum  exterriU,  nec  pœnitentia  oonversl, 
iras  retinebant.  Jgitur  Cœsar  arma,  classem ,  socios  démit- 
tere  Rheno  parât,  s^imperium  detrectclur,  bello  certatiirus. 

XLVI.  At  Roma;  nondum  cognito  qui  fuisset  exitus  in 
Illjrico,  et  legionum  germanicarum  motu  audito,  trépida 
civitas  incusare  Tiberium  "  quod ,  dura  patres  et  plebem , 
invalida  et  inermia,  cunctalione  ficta  ludificetur,  dissideat 
intérim  miles,  neque  duorum  adolescentium  nondum  adalta 
auctoritate  comprimi  qneat  :  ire  ipsnm ,  et  opponere  ma- 
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-naissante  de  deux  Jeunes  gens.  Que  n'allaiMl  lui- 
même  opposer  la  majesté  impériale  à  des  rebel- 
les ,  qui  ne  soutiendraient  pas  l'ascendant  de  sa 
longue  expérience,  et  les  regards  de  l'arbitre  su- 
prême des  cbâtiments  et  des  grâces  ?  Quelle  bonté 
qu'Auguste,  affaibli  par  les  années,  eût  fait  tant 
de  voyages  en  Germanie;  et  que  Tibère,  dans  la 
vigueur  de  l'âge,  se  tînt  renfermé  au  sénat,  pour 
y  censurer  quelques  expressions  de  quelques  sé- 
nateurs I  On  avait  assez  pourvu  à  l'esclavage  de 
Borne  :  il  fallait  remédier  à  Findocilité  du  soldat, 
et  lui  apprendre  à  supporter  la  paix. 

XLVII.  Tibère,  malgré  ces  rumeurs,  persista 
dans  la  ferme  résolution  de  ne  point  s'éloigner 
du  centre  des  affaires ,  et  de  ne  point  mettre  au 
hasard  l'État  et  lui.  £n  effet,  mille  considérations 
diverses  le  tenaient  en  suspens.  L'armée  de  Ger- 
manie était  plus  forte ,  celle  de  l'Illyrie  plus  pro-» 
che  :  l'une  entraînait  les  Gaules ,  l'autre  menaçait 
ritalie  :  laquelle  préférer?  et  coomient  leur  or- 
gueil supporterait-il  l'affront  d'une  préférence? 
Par  ses  enfants ,  au  contraire ,  il  les  dirigeait  tou* 
tes  à  la  fois,  sans  compromettre  la  majesté  suprême, 
pour  qui  Téloignement  augmente  le  respect.  D'ail- 
leurs, on  pardonnerait  à  l'âge  de  Germanicus  et  de 
Drusus  de  n'oser  tout  décider  sans  leur  père.  Que, 
si  on  leur  résistait,  lui-même  pourrait  encore  apai- 
ser les  rebelles  ou  les  réduire  :  mais  quelle  res- 
source resterait-il ,  s'ils  avaient  méprisé  leur  em- 
pereur? Cependant  on  travailla  à  ses  équipages, 
comme  s'il  eût  dû  partir  incessamment;  il  fit  armer 
des  vaisseaux ,  nomma  les  personnes  qui  devaient 
l'acoompagner  ;  puis,  prétextant  la  saison ,  les  af- 
faires, il  trompa  d'abord  Jusqu'aux  politiques, 
ensuite  la  multitude,  et  très-longtemps  les  pro- 
vinces. 


XLVifl.  Germanicus  avait  déjà  rassemblé  son 
armée  :  tout  était  prêt  pour  le  châtiment  des 
rebelles.  Toutefois,  préférant  qu'ils  s'en  chargent 
eux-mêmes,  à  l'exemple  des  autres  légions^  il 
veut  différer  encore.  Il  écrit  à  Cécina  qu'il  arrive 
avec  des  forces  imposantes;  que  s'ils  ne  pré- 
viennent sa  Justice  par  le  supplice  des  coupables, 
il  n'épargnera  personne.  Cécina  rassemble  secrè- 
tement les  aquilifères,  les  porte-enseignes,  tous 
ceux  qui  formaient  la  portion  la  plus  saine  des  lé- 
gions ;  il  leur  lit  la  lettre,  et  les  exhorte  ù  pré  venir  le 
déshonneur  du  corps ,  et  leur  propre  perte.  «  Dans 
«  la  paix,  dit-il ,  on  peut  discuter  les  faits,  peser 
«  les  services;  la  guerre,  une  fois  commencée, 
«  l'innocent  et  le  coupable  périront  également.  » 
Ceux-ci,  ayant  sondé  prudemment  les  esprits, 
et  voyant  la  plus  grande  partie  des  légions  ran- 
gée à  son  devoir,  fixent  un  Jour,  avec  le  com- 
mandant, pour  fondre ,  l'épée  à  la  main ,  sur  les 
pervers,  toujours  prêts  à  souffler  la  sédition.  Le 
Jour  arrivé ,  au  signal  convenu ,  ils  se  Jettent  dans 
les  tentes,  surprennent  leurs  victimes,  les  égor- 
gent sans  peine;  tous,  excepté  ceux  qui  étaient 
dans  le  secret,  ignorent  l'objet  du  massacre,  et 
quel  en  sera  le  terme. 

XLIX.  De  toutes  les  guerres  civiles,  aucune 
n'offrit  un  spectacle  pareil.  Ce  n'était  point  ici 
une  bataille  entre  deux  armées  opposées.  Dans 
les  mêmes  tentes,  des  amis  qui,  la  veille,  qui, 
la  nuit  môme,  s'étaient  vus  réunis  à  la  même 
table  et  dans  le  même  lit ,  se  séparent  pour  s'égor- 
ger. Les  traits  volent  ;  on  entend  les  cris  ;  on  voit 
le  sang  et  les  blessures.  La  cause ,  on  l'ignore  ;  le 
hasard  conduit  le  reste  ;  et  il  y  eut  des  innocents 
qui  périrent,  parce  qu'à  la  fin  les  coupables,  com- 
prenant que  c'était  eux  qu'on  voulait  punir,  pri- 


jestatem  imperatoriam  debuisse  cessuris,  ubi  principcm 
longa  experientla,  eamdemque  severitatis  et  munificenUa: 
summum,  vidisaeat.  An  Augustum,  fessa  aetate,  toties  in 
Germanias  commeare  potuisse;  Tiberium,  vigenteman- 
DIS  y  sedere  in  senatUy  verba  patrum  caTîHantem?  Salis 
prospectum  urbanae  serrituti  ;  militaribus  animis  adhibenda 
fomenta  y  ut  ferre  pacem  velint.  » 

XLVII.  Inunotnm  adversus  eos  sermones  fixumque  Ti- 
berio  (tait  non  omiltere  capot  renim,  neque  se,  remque 
publlcam  in  casum  dare.  Multa  quippe  et  diversa  ange- 
bant  :  «  ^alidior  per  Germaniam  exercitus;  propior  apud 
Pannoniam  :  Ole  Gallianim  opibus  snbnixus ,  bic  Itàliœ 
imminens.  Quos  Igitur  anteferret?  ac  ne  postpositi  contu- 
melia  incenderentur.  At  per  fUios  pariter  adiri ,  majestate 
salva,  cui  major  e  longinquo  reverentia;  simul  adolescen 
tibus  excusatum  qnsedam  ad  patrem  rejicere  :  resislentes- 
que  Germanico,  aut  Druso,  posse  a  se  mitigari  Tel  infringi  ; 
quod  aliud  subsidiom ,  si  imperatorcm  sprevisscnt  ?  »  Cete- 
ram,  ut  jam  jamque  iturus,  legit  comités,  conqnisivit 
impedimenta,  adomavit  naves,  mox  hiemem  aut  negotia 
varie  causatus ,  primo  prudentes ,  dein  vulgum ,  diutissime 
proTlncias  fefellit. 


XL VIII.  At  Germanicus,  quanquam  contracto  exercitu, 
et  parata  in  defectores  ultione ,  dandum  adhuc  spalium 
ratus,  si ,  recenti  exemplo,  sibi  ipsi  consulerent,  prœmittil 
literas  ad  Caecinam,  yenire  se  valida  manu,  ac,  ni  suppli- 
cium  In  malos  praesumant,  usurum  promiscoa  caede.  Eas 
Caîcina  aquillferis  signiferisque,  et  quod  maxime  Castro- 
rum  sincerum  erat,  occulte  récitât;  utque  cunctos  infa- 
miae,  seipsos  morti  exlmant  bortatur  :  «  nam,  in  pace, 
causas  et  mérita  spectari;  ubi  bellnm  ingruat,  innocen* 
«  tes  ac  noxios  juxta  cadere.  »  IIU ,  tentatis  quos  idoneos 
rebantur,  postquam  majorem  legionnm  partem  In  oflicio 
Tident,  de  sententia  legati  statuunt  tempus,  que  fosdissi- 
mum  quemqoe  et  sédition!  promptum  ferro  inyadant. 
Tune,  signe  inter  se  dato,  irrumpunt  contubemia,  truci- 
dant ignaros;  nulle,  nisi  conseils.  Descente  quod  cœdis 
initium,  quis  finis. 

XLIX.  Di?ersa,  omnium  quas  unquam  acddere,  civilium 
armorum  faciès  :  non  prselio,  non  adversis  e  castris,  sed 
iisdem  e  cubilibus ,  quos  simul  Tescentes  dies ,  simul  quie- 
tos  nox  babuerat ,  discedunt  in  partes  :  ingerunt  teia  ;  cla- 
mer, Tulnera,  sanguis  palam  r  causa  in  0C4Uilto;  cetera 
fors  régit;  et  quidam  bonoruui  ca^si,  postquam,  iutellecto 
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rent  les  armes.  Ni  le  lieutenant,  ni  les  tribuns, 
n*interposèrent  leur  autorité.  On  permit,  sans 
restriction ,  à  la  multitude  de  se  venger  et  de  ne 
s'arrêter  qu*assouvie  de  vengeances.  Germanicus 
arriva  peu  de  temps  après.  En  revoyant  son  camp, 
ses  yeux  se  remplissent  de  larmes;  il  s'écrie  :  Que 
ce  n'est  point  un  remède  au  mal ,  mais  un  véri- 
table massacre;  et  ordonne  de  brûler  les  morts. 
La  férocité  des  soldats  change  alors  d'objet;  ils 
veulent  tous  marcher  à  l'ennemi  pour  expier  leur 
fureur,  pour  apaiser  les  mânes  de  leurs  cama- 
rades en  couvrant  leur  sein  sacrilège  de  blessures 
honorables.  Germanicus  profite  de  cette  ardeur; 
il  jette  un  pont  sur  le  Rhin,  et  passe  le  fleuve 
avec  douze  mille  légionnaires ,  vingt-six  cohor- 
tes alliées^  et  huit  divisions  de  cavalerie  :  ce 
demiercorps,  dans  cette  sédition,  s'était  conservé 
irréprochable. 

L.  Non  loin  de  nous,  les  (xermalns  avaient  passé 
dans  les  réjouissances  tout  le  temps  que  le  deuil 
d'Auguste ,  et ,  depuis ,  nos  discordes ,  nous  re- 
tinrent dans  l'inaction.  Mais  Germanicus ,  accé- 
lérant sa  marche ,  fait  ouvrir  la  forât  Cœsia  et 
le  rempart  commencé  par  Tibère;  il  campe  sur 
le  rempart  même ,  ayant  le  front  et  les  derrières 
de  son  armée  défendus  par  un  retranchement, 
et  ses  flancs  par  des  arbres  qu'on  venait  d'abat- 
tre. De  là,  il  s'avance  à  travere  des  bois  épais, 
et  il  délibère  si,  de  deux  routes,  il  prendra  la 
plus  courte  et  la  plus  fréquentée,  ou  l'autre ,  plus 
difficile,  non  frayée,  que,  par  ce  motif,  l'ennemi 
négligeait.  On  clM)isit  le  chemin  le  plus  long.  Mais 
on  redoubla  de  célérité;  car  les  espions  avaient 
rapporté  que  la  nuit  suivante  était  pour  les  Ger- 
mains une  nuit  de  fête ,  qu'ils  célébraient  par  des 
festins  solennels.  Gécina  prend  les  devants  avec 


ît 

les  troupes  légères,  pour  aplanir  tous  les  obstacles 
dans  la  forêt  :  les  légions  suivent  à  peu  de  dis- 
tance. La  clarté  des  astres,  pendant  la  nuit ,  fa- 
vorisa la  marche.  On  arriva  aux  bourgades  des 
Marses;  on  s'empara  de  tous  les  postes.  Les  bar- 
bares étaient  encore  étendus  dans  leurs  lits  ou 
autour  des  tables  ;  nulles  précautions,  nulles  gar- 
des avancées  ;  une  sécurité  profonde,  un  abandon 
général ,  point  de  soldats ,  pas  même  des  hom- 
mes ,  l'ivresse  énervant  et  affaissant  tout  leur 
courage. 

LI.  Les  légions  ne  respiraient  que  vengeance. 
Germanicus,  pour  ravager  un  plus  grand  terrain , 
les  partage  en  quatre  corps.  Elles  mirent  à  feu  et 
à  sang  un  espace  de  cinquante  milles.  On  n'épar- 
gna ni  le  sexe,  ni  l'âge ,  ni  le  sacré ,  ni  le  profane. 
Un  temple  fameux  dans  ces  contrées ,  le  temple 
de  Tanfana ,  fut  détruit.  Les  Romains  n'eurent 
pas  un  blessé;  ils  n'avaient  eu  qu'à  égorger  des 
hommesàmoitiéendormis,  sansarmes,  ou  disper- 
sés. Cet  échec  réveilla  les  Rructères,  les  Tubantes , 
les  Usipètes;  ils  occupèrent  les  bols  par  où  l'ar- 
mée devait  repasser.  Germanicus,  instruit  de  leurs 
desseins ,  dispose  tout  pour  la  marche  et  pour  la 
combat  Une  partie  de  la  cavalerie  et  les  cohortes 
auxiliaires  formaient  Tavant-garde;  ensuite  ve- 
nait la  première  légion.  Il  mit  les  bagages  au  cen- 
tre ,  à  l'aile  gauche  la  vingt  et  unième  légion,  la 
cinquième  à  la  droite;  la  vingtième, avec  le  reste 
des  alliés ,  protégeait  l'arrière-garde.  Les  enne- 
mis restèrent  immobiles  jusqu'à  ce  que  l'armée 
fût  engagée  dans  le  bois;  ils  se  contentèrent  de 
harceler  légèrement  la  tête  et  les  ailes ,  et  ils  tom- 
bèrent avec  toutes  leurs  forces  sur  l'arrière-garde, 
où  leurs  bataillons  serrés  mirent  en  désordre  nos 
troupes  légères.  Mais  Germanicus,  accourant  vers 


in  quos  sœTiretor,  pessimi  quoque  arma  rapuerant  :  neque 
legatus  aat  tribunus  moderator  adfuit;  permlssa  Tulgo  li- 
centia,  atque  nlUp  et  satietas.  Mox  ingressas  castra  Ger- 
matiicas,  noii  medicinam  Ulud,  plurimis  cam  lacrymiSy 
sed  cladem  appellans,  cremari  corpora  Jubet.  Traces  etiam 
tum  apimos  cupido  inrolat  eundi  in  liostem,  piaculum  fu- 
roris  ;  nec  aliter  posse  placari  commilitonum  mânes  quam 
si  pecioribus  impiis  honesta  vulnera  accepissent  Sequitur 
ardorem  militum  Cœsar,  junctoque  ponte,  ttamittit  duo- 
decim  miUia  e  legionibus,  sex  et  TiginU  sodas  coliortes, 
octo  cquitum  alas  quarum  ea  sedltlone  intemeratamodestia 
fuit. 

L.  Lseti,  neque  procal,  Germani  agitabant,  dum,  justitio 
ob  amissum  Augastum,  post  discordiis,  attinemor.  At 
Poroanus ,  agmine  propero,  silvam  Cœsiam ,  limitemque  a 
Tiberio  cceptum  scindit;  castra  in  limite  locat;  frontem  ac 
tcrgum  vallo,  latera  concsedibus  munit.  Inde  saltus  obs- 
cures penneat,  consultalque,  ex  duobus  itineribus,  brève 
et  soUtûm  sequatur;  an  impeditius  et  intentatum,  eoque 
hosUbus  iocautum.  Délecta  longiore  Tia ,  cetera  acceleran- 
tnr  :  eleDÛn  attulerant  exploratores  féstam  eam  Germanis 
noclem,  ac  solemnibus  epulis  ludicram.  Csecina  cum  expe- 
diUs  colioriibus  prseirej  et  obstantia  silvanim  amoUri  ju- 


betur  :  legiones  nK>dico  intervallo  sequuntur.  JuTit  nox 
sideribtts  iUustris  ;  ventumque  ad  vicos  Marsorum ,  et  cir^ 
cumdatœ  stationes ,  stralis  etiam;tum  per  cubilia,  propter- 
que  mensas,nullo  metu,  non  antepositis  Tigiliis,  adeo 
cuncta  incuria  disjecta  erant,  neque  belU  timor  ;  ac  ne  pax 
quidem,  nisi  languida  et  soluta,  inter  temulentos. 

LI.  Caesar  avidas  legiones,  quo  latior  populatio  foret, 
quatuor  in  cuneos  dispertit.  Quinquaginta  mUHum  spaUum 
ferro  flammisque  pervastat  :  non  sexus,  non  œtas  misera- 
tionem  attulit;  profana  simùl^et  sacra,  et  oeleberrimum 
iUis  gentibus  templuro  quod  Tanfanœ  vocabant,  solo 
œquantur  ;  sine  vulnere  milites,  qui  semisomnos ,  inermos 
aut  palantes  cedderant.  ExdTit  ea  cœdcs  Brucleros,  Tu- 
bantes, Usipètes;  saltusqne  per  quos  exercitui  regressus, 
insedere  :  quod  gnarum  duci  ;  incessitque  itineri  et  prselio. 
Pars  equitum  et  auxiliariœ  coborles  duoebant;  mox  prima 
legio;  et,  mediis  impedimentls,  sinistrnm  latus unaet?ice- 
siuiani ,  dexlram  quintani  clausere  :  vicesima  legio  tei^a 
firmaYÎt,  post  oeteri  soclorum.  Sed  bostes,  donec  agmen 
per  saltus  porrigeretnr,  immoti;  dein  latera  et  firontero 
modice  assultantes,  tota  vi  novissimos  incurrere  :  turba- 
banturque  densis  Germanorum  catervis  le?es  cohortes, 
quum  Caetar,  adveclus  ad  Yicesimanos,  voce  magna,  «  hoc 
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la  vingtième  légion,  lui  crie  de  se  hâter;  que  c'é- 
tait le  moment  d'expier  la  sédition,  de  racheter 
ses  fautes  par  la  gloire.  Ce  discours  enflamme 
leur  courage  ;  ils  fondent  sur  les  Germains,  ils  les 
enfoncent  du  premier  choc ,  et  les  poussent  vers 
la  plaine,  où  ils  en  font  un  grand  carnage.  Pen- 
dant ce  temps,  la  tête  de  l'armée,  déjà  sortie  du 
bois,  commençait  à  se  retrancher.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  la  marche  fut  tranquille  ;  et  le  soldat,  ras- 
suré par  ce  qu'il  était ,  oubliant  ce  qu'il  avait  été, 
reprend  ses  quartiers  d'hiver. 

LU.  Ces  nouvelles  donnèrent  à  Tibère  de  la 
joie  et  de  l'inquiétude.  Il  voyait  avec  plaisir  la 
sédition  apaisée,  mais,  avec  peine,  les  gratiUca- 
t  ions  et  l'avancement  des  congés ,  qui  donnaient  à 
(iermanicus  la  faveur  des  soldats.  La  gloire 
i)iilitaire  de  son  neveu  le  troublait  aussi.  Cepen- 
dant il  rendit  compte  au  sénat  des  services  du 
Jeune  César,  et  il  ût  de  sa  vertu  beaucoup  d'élo- 
ges ,  mais  en  termes  trop  magnifiques  pour  qu'ils 
parussent  l'expression  d'un  sentiment  vrai.  Il  loua 
Drusus ,  le  pacificateur  de  l'Illyrie ,  en  moins  do 
mots ,  mais  mieux,  d'une  manière  plus  firanche, 
et  il  étendit  aux  légions  de  Pannonie  les  conces- 
sions de  Germanicus. 

LIIL  Cette  même  année  mourut  Julie,  fille 
d'Auguste.  Son  père  l'avait  enfermée  jadis  pour 
SCS  débauches,  d'abord  dans  l'Ile  Pandataire  et 
ensuite  à  Rhéges,  sur  les  bords  du  détroit  de 
Sicile.  Dans  le  temps  que  Lucius  et  Calus  étalent 
les  seuls  Césars ,  on  lui  fit  épouser  Tibère ,  qu'elle 
méprisait  coomie  un  subalterne ,  et  ce  fut  même 
h  vraie  raison  qui  le  décida ,  pour  lors ,  à  se  reti- 
rer à  Rhodes.  Depuis ,  Tibère  parvint  à  l'empire , 
et  Julie  fut  bannie ,  déshonorée  ;  la  mort  de  son 
fils  Postumus  Agrippa  lui  enlevait  ses  dernières 


espérances;  enfin  Tibère  la  fit  [>érir  lentement  de 
misèi*e  et  de  faim ,  se  flattant  qu'à  la  suite  d'un 
si  long  exil ,  sa  mort  ne  serait  point  remarquée. 
Les  mêmes  moti&  armèrent  sa  cruauté  contre 
Sempronius  Gracchus.  Ce  Romain,  d'un  grand 
nom,  d'un  esprit  délié,  ne  faisant  de  son  éloquence 
qu'un  usage  pervers,  avait  souillé  le  premier 
mariage  de  cette  même  Julie  avec  Marcus  Agrip- 
pa. Depuis,  leur  adultère  opiniâtre  déshcmora 
encore  le  lit  de  Tibère.  L'amant  ne  cessait  d'en- 
flammer, contre  l'époux ,  l'orgueil  et  la  haine  de 
Julie;  il  passa  même  pour  l'auteur  des  lettres 
emportées  qu'elle  écrivit  à  Auguste  contre  Ti- 
bère ;  ce  qui  fit  reléguer  Sempronius  dans  l'Ile  de 
Cercine  sur  les  c6tes  d'Afrique.  Là,  depuis  qua- 
torze ans,  il  souffrait  les  rigueurs  de  l'exil.  Il  vit , 
d'une  pohite  de  l'Ile ,  arriver  les  soldats  qu'on 
envoyait  pour  le  tuer  ;  il  pressentit  son  malheur, 
demanda  un  moment  pour  écrire  ses  dernières 
volontés  à  sa  femme  Alliaria ,  puis  il  offrit  sa  tête 
aux  meurtriers ,  assez  digne,  par  la  fermeté  de 
sa  mort,  du  nom  de  Sempronius,  qu'avait  dé- 
'menti  toute  sa  vie.  Quelques-uns  rapportent  que 
les  soldats  ne  vinrent  point  de  Rome  ;  que  ce  ftit 
Asprénas,  proconsul  d'Afrique,  qui  les  envoya 
par  l'ordre  de  Tibère,  lequel  s'était  flatté  en  vaiu 
de  détourner  les  soupçons  sur  le  proconsul. 

LIV.  Cette  même  année  il  se  forma  un  nouvel 
établissement  religieux,  le  collège  des  prêtres 
d'Auguste.  On  le  créa  pareil  à  celui  des  prêtres 
tatiens ,  institués  par  Tatius  pour  conserver  les 
mystères  des  Sabins.  On  tira  au  sort,  parmi  les 
grands  de  Rome,  vingt  et  un  pontifes;  on  leur 
adjoignit  Tibère ,  Drusus ,  Claude  et  Germanicus. 
Les  Augustales,  et  c'est  la  première  époque  des 
actions  du  cirque,  furent  troublées  par  les  riva- 


illud  tempus  obliterandîB  scdlttonis  »  clamitabat  :  «  perge- 
lenl,  propcrarent  culpam  in  decus  verlere.  »  Exarsere  ani- 
iniSy  trnoque  iinpetu  perruptum  hostein  redigant  in  aperta, 
cœduntque  :  simul  primi  agminis  copiai  evasere  silTas , 
castraque  oommunivere.  Quielum  inde  iter  ;  fidensque  re- 
oentibuSy  ac  prîoram  oblitus  miles,  in  hibeniis  locatur. 

Ln.  Nimciata  ea  Tiberium  laeiilla  curaque  aflecere  : 
gauddiat  oppressam  seditionem;  sed  quod  largiendis  pe- 
euniis»  et,  missîone  festinata»  favorem  militum  quaesîTls- 
6et,  bellica  qnoque  Germa^^d  gloria  angebatur.  Retulit 
tamen  ad  senatum  de  rebas  gestîs ,  mullaque  de  virtute 
ejus  memoraTit,  magis  in  speciem  verbis  adoraata  quani 
ut  penitas  sentire  crederetur.  Paucioribus  Drusum  et  fi- 
aem  Illyrici  motus  laudavit;  sed  intentior,  et  fida  oratio- 
ne  :  cunctaque  quae  Germanicus  indulserat  servavit  eliam 
apud  Pannonicos  exercitus. 

LUI.  Eodem  anno  Julia  supremum  diem  obiit,  ob  im- 
pudicitiam  olim  a  pâtre  Auguste  Pandateria  iiisula,  mox 
oppido  Rheginorum ,  qui  Siculum  fretum  accolunt ,  dausa. 
i^uerat  in  malrimonie  Tiberii,  florenlibus  Caio  et  Ludo 
Çœsaribus,  spreveratque  ut  impaiem;  nec  alia  lam  intima 
Tiberie  causa  cur  Rhodum  abscederet.  Imperium  ade- 
pluSjCxlon^m,  infamcmet,  post  interfectum  Postumum 


Agrippam,  omnis  spd  egenam ,  inopia  ac  tabe  longa  pere- 
mit,  obscuram  fore  necem  longinquitate  exsilli  ratus.  Par 
causa  sœ^iti»  in  Sempronium  Gracchum,  qui,  Amilia 
nobiii,  solers  ingénie,  et  prave  facundas,  eamdem  Juliam 
in  matrimonio  M.  Agrippœ  temeraverat  :  nec  is  libidini 
finis;  tradltam  Tiberio  pervicax  adulter  contnmacia  et 
odiis  in  maritum  accendebat  ;  literasque  qnas  Julia  patri 
Augustocum  insectatione  Tiberii  scrfpsit,  a  Graccho  com- 
posite credebantur.  Igitur,  amotus.Cercinam,  AIrid  marig 
insulam ,  qnatuordecim  annis  exsilium  toIeraTit.  Tune  mi- 
lites, ad  cêdem  missi,  invenere  in  prominenti  Uttoris  nlbil 
lœtum  opperienlem  :  quorum  ad?entu  brève  tempus  petivit 
ut  snprema  mandata  uxori  Alliariœ  per  limeras  daret;  œr- 
vicemque  percussoribus  obtulit,  oonstanUa  mortis  haud 
indignus  Sempronio  nomine,  vita  degenerarerat.  Quidam, 
non  Roma  eos  milites ,  sed  ab  L.  Asprenato  proconsule 
Africs  misses  tradidere,  auctore  Tiberio,  qui  &mam  csedls 
posse  in  Asprenatem  verU  frustra  spera?erat. 

LIV.  Idem  annusnovas  caerimonias  accepit,  addito  so- 
dalium  Augustalium  sacerdotio,  ut  quondam  T.  Tatius. 
retinendis  Sabinorum  sacris,  sodaies  Tatios  instituerai. 
Sorte  ducti  e  primoribus  civitatis  uuus  et  viginti.  Tibe- 
rius  Dri^usque,  et  Claudius ,  et  Germanicus  a4iicii(ntur. 
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lités  desliistrions.  Auguste  avait  permis  ce  genre 
de  spectacle,  par  complaisance  pour  Mécène^ 
épris  d'un  amour  ardent  pour  Bathylle.  D'ailleurs 
il  ne  haïssait  pas  lui-même  ces  sortes  d'amuse- 
ments, et  sa  politique  populaire  les  mêlait  sou- 
vent aux  plaisirs  des  citoyens.  Ce  n'était  point 
celle  de  Tibère  ;  mais  il  n'osait  pas  encore  effarou- 
cher par  des  rigueurs  un  peuple  accoutumé  long- 
temps à  plus  de  condescendance. 

LY.  Sous  le  consulat  de  Drusus  César  et  de 
Caîus  Norbanus  on  décerna  le  triomphe  à  Ger- 
manicus,  quoique  la  guerre  ne  fût  pas  terminée. 
Ce  dernier,  non  content  des  préparatiâ  formida- 
bles qu'il  faisait  pour  l'été,  voulut  occuper  le 
printemps*,  et ,  dès  les  premiers  Joursde  cette  sai-^ 
son ,  il  fit  une  incursion  subite  chez  les  Cattes  : 
il  fondait  de  grandes  espérances  sur  les  querelles 
de  Ségeste  et  d' Arminius ,  qui  partageaient  la 
Germanie.  Ces  deux  hommes  avaient  signalé, 
l'un  sa  fidélité  pour  nous,  l'autre  sa  perfidie. 
Arminius  avait  soulevé  les  Germains.  Ségeste, 
au  contraire,  nous  avertit  souvent  de  la  révolte 
qu'on  tramait,  et  notamment  au  dernier  festin 
qui  précéda  les  hostilités.  Il  conseilla  même  à 
Varus  de  le  faire  arrêter,  lui,  Arminius  et  les 
principaux  nobles.  La  nation  n'eût  rien  entre- 
pris, ayant  perdu  ses  chefs  ;  et  Varus  eût  ensuite 
à  loisir  discerné  les  amis  et  les  traîtres;  mais  sa  des- 
tinée et  l'ascendant  d'Arminius  poussèrent  Varus 
à  sa  perte.  Ségeste ,  entraîné  à  la  guerre  par  l'im- 
piilsion  générale ,  n'm  resta  pas  moins  l'ennemi 
d'Arminius.  Des  haines  personnelles  l'aigrissaient 
encore  contre  cet  homme,  qui  lui  avait  enlevésa 
fille,  promise  à  un  autre.  Gendre  et  beau-père, 
ils  ne  s*en  détestaient  que  plus;  et ,  ce  qui  resserre 
l'union  quand  on  s'aime,  dans  leur  inimitié,  en- 
flammait leurs  ressentiments. 

Ludos  Augustales  tanc  primum  cœpta  turbaTil  discordia , 
ex  certamine  histrionum.  Indulaerat  ei  lodicro  Augustiu, 
dum  Maeceaati  obtempérât,  etSaao  in  amorem  BathyUi  ; 
neqae  Ipse  abbomibat  talibus  sUidiis»  et  civile  rebatur 
iniaceri  voloplatibug  Yiilgi.  Alia  Tiberio  monim  via;  sed 
popolum,  per  tôt  aiuioe  molUter  habitnmy  nouduin  ande* 
bat  ad  diirioFa  vertere. 

LY.  Dnuo  Caeaare,  G.  Norbano  oonaoUbiM»  deoernitor 
Germaiiico  triompbaa  »  maoente  beDo  :  quod  quanquam 
io  fleatatem  suniina  oge  parabat»  initio  varia,  et  repentino 
io  Cattoa  excuraa  pnDcepit;  nam  ^les  incesserat  dissidere 
hoatem  in  Arminiani  ac  Segestem»  inagnem  utromcpe 
perfidia  in  nos,  eut  fide.  Arminiaa  tnrbator  Germaniœ; 
Segestea  parari  rebeUioneoi»  uope  alias  »  et  aupreino  con- 
vivio  poatquod  in  anBailum^  aperuit  :  suasitqae  Yaro  «ni 
se  f  et  Anninium ,  et  ceteroa  procerea  Tinciret  ;  nibil  ansn- 
ram  plebem  principibua  amoUs;  atque  ipsi  tempos  fore 
quo  crimina  et  Innouoa  diaeerneret.  »  Sed  Yania  fiito  et  vi 
Arminii  cecidit.  Segealea ,  qoamqaam  consensu  gentis  in 
bellom  tractua,  dâcora  manebat,  aoclia  priTatim  odiis, 
quod  Arminias  ûliam  cjua,  alii  pactam ,  rapuerat;  gêner 
ioTians,  inimicl  soceri;  quaetqne  apud  concordes  vincola 
carilatia,  indtamentairartun  apudinfensos  erant. 
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LVL  Cependant  Germanlcus  donne  à  Cécina 
quatre  légions,  cinq  mille  auxiliaires,  et  les  mi- 
lices germaines  qu'on  avait  levées  à  la  hâte  en 
deçà  du  Rhin.  Il  prend  pour  lui  le  même  nombre 
de  légions ,  et  le  double  d'alliés.  Il  relève  un  an- 
cien fort  que  son  père  avait  bâti  sur  le  mont  Tau- 
nus  ,  et ,  avec  ses  troupes  les  plus  lestes,  il  fond 
sur  les  Cattes.  Il  avait  laissé  Apronius  pour  tra- 
vailler aux  digues  et  aux  chemhis.  Le  prhitemps 
étant  sec,  et  les  rivières  basses^  ce  qui  est  rare 
en  ce  climat ,  rien  n'avait  arrêté  sa  marche  ;  mais 
il  craignait,  au  retour,  les  pluies  et  les  déborde- 
ments. Les  Cattes  no  s'attendaient  nullement  à 
cette  irruption.Tous  ceux  que  leur  sexe  ou  leur 
âge  laissait  sans  défense  furent  pris  aussitôt ,  ou 
massacrés.  Les  Jeunes  guerriers  avaient  passé  l'É- 
der ,  à  la  nage  ;  et  d'abord  ils  voulurent  empê- 
cher^les  Romains  d'y  Jeter  un  pont  Repoussés  par 
nos  machhies  et  par  nos  flèches,  ils  entament 
sans  fruit  une  n^ooiation  ;  quelques-uns  se  ren- 
dent à  Germanlcus;  le  reste,  abandonnant  les 
bourgades,  se  disperse  dans  les  bois.  Germanlcus, 
après  avobr  brûlé  Mattium ,  capitale  de  ce  canton, 
et  ravagé  lej^at  pays,  tourna  vers  le  Rhin  :  l'en- 
nemihitimidé  n'osa  point  inquiéter  notre  retraite  ; 
ce  qu'il  foisait  toutes  les  fois  que  sa  fuite  était  un 
artifice,  et  non  pas,  comme  alors,  l'effet  de  la 
peur.  Les  Chérusques  avaient  voulu  secourir  les 
Cattes  ;  mais  Cécina ,  en  menaçant  plusieurs  lieux 
À  la  fois ,  les  alarma  pour  eux-mêmes.  Les  Mar- 
ses  osèrent  l'attaquer  :  une  victoire  les  contint. 

LVII.  Peu  de  Jours  après  il  arriva  des  députés 
envoyés  par  Ségeste ,  pour  implorer  notre  secours 
contre  la  violence  de  ses  propres  concitoyens, 
qui  le  tenaient  assiégé.  Arminius  avait  pris  l'as- 
cendant, parce  qu'il  conseillait  la  guerre;  car^ 
chez  les  barbares,  plus  on  a  d'audace  et  de  réso* 

LYL  Igitar  Germanicus  quatuor  legiones ,  quinque  au* 
xiliarium  millia»  et  tumultuariaa  caterraa  GermancNrum  » 
cia  Rhenum  oolentium  »  Cttcinœ  tradit  :  totidem  legionea , 
duplicem  aociorum  numerum  Ipse  dudt  :  poaitoque  ca- 
atello  super  yestigia  patemi  prœddii ,  la  monte  Taiino ,  ex* 
pedilum  exerdtum  in  Cattos  rapit;  L.  Apronio  ad  muni- 
tiones  Tiarom  et  fluminum  rdicto  :  nam  (rarum  Uii  cmlo) 
aicdtate  et  amnibus  modids  InoOénsum  iter  properaverat; 
imbresque  et  fluminum  auctua  regredienti  metuebantur. 
Sed  Cattis  adeo  impro^isus  advenit  ut  quod  imbeciUuni 
œtate  ac  sexu,  statim  captum  aut  tnicidatum  sit.  Juyen- 
tus  flumen  Adranam  nando  tramiserat,  Romanosque  pon- 
tem  oœptantes  arcebant  :  dein»  tormentis  sagittiaque 
pulsi,  tentatis  frustra  condltionibus  pacte  »  quum'quidam  ad 
Germanicum  perfugisaent ,  reUqni ,  omissis  pagis  vicisque, 
in  ailYas  dispâipmtur.  Gsesac»  inoenso  Mattio  (id  gentis 
caput) ,  aperta  populatus,  vertit  ad  Riienum  :  non  auso 
hoste  terga  abeuntinm  laoesseie» quod  iUi  moris,  quotles 
astu  magis  quam  per  formidinem  cessit.  Fuerat  animua 
Cheruscis  juvare  Cattoa,  sed  extemilt  Gaedna  hue  iUuc 
ferons  arma  :  et  Marsos  coogredi  auaos  proapero  pneli* 
cohibuit 

l*Vll.  Neque  muKo  posl  legati  a  Segc «le  vnwrunl ,  an* 
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lation ,  plos  on  ootient  de  confiance  ;  et  ceux  qui 
bouleversent  tout  sont  préférés.  Ségeste  avait 
adjoint  aux  députés  Ségimond,  un  de  ses  fils. 
Ce  Jeune  homme  ne  venait  qu'en  tremblant  ;  car , 
nommé  pontife  de  l'autel  des  Ubiens,  il  avait,  au 
moment  de  la  révolte  des  Germains ,  rompu  ses 
bandelettes  sacrées ,  pour  aller  se  Joindre  aux  re- 
belles. Toutefois,  enhardi  par  Tespoir  de  la  clé- 
mence des  Romains ,  il  ne  refusa  point  le  message 
de  son  père.  On  Taccueillit  favorablement,  et  on 
renvoya,  avec  une  escorte,  de  l'autre  côté  du 
RWn.  Germanicus  sentit  l'importance  de  revenir 
sur  ses  pas.  On  combattit  les  assiégeants ,  on  dé- 
livra Ségeste ,  avec  une  troupe  nombreuse  de  ses 
parents  et  de  ses  vassaux.  Il  s'y  trouvait  des  fem- 
mes de  la  plus  haute  naissance ,  entre  autres , 
l'épouse  d'Arminius.  Quoique  fille  de  Ségeste, 
elle  avait  l'esprit  de  son  époux  bien  plus  que  ce- 
lui de  son  père;  elle  marchait  sans  verser  une 
larme,  sans  se  permettre  une  prière,  les  mains 
jointes  et  les  yeux  fixés  sur  le  sein  où  elle  portait 
un  (ils  d'Arminius.  Presque  tous  ceux  qui  se  li- 
vraient maintenant  à  nous,  avaient  eu  en  partage 
quelques  dépouilles  de  l'armée  de  Varus.  Au  mi- 
lieu d'eux  on  distinguait  Ségeste  à  sa  taille  gi- 
gantesque ,  à  l'air  d'assurance  que  lui  donnait  le 
souvenir  de  sa  généreuse  amitié.  Il  parla  en  ces 
termes: 

LVin.  «  Ce  n*est  point  d'aujourd'hui  que  J'ai 
n  manifesté  mon  attachement  et  ma  fidélité  pour 
«  votre  nation.  Depuis  qu'Auguste  m'eut  fait  ci- 
«  toyen  romain^  Je  n'ai  connu  d'amis  et  d'enne- 
«  misqueceuxdcRome.  Ëtcen'estpoint  par  haine 
«  contre  ma  patrie,  car  les  traîtres  sont  odieux 
n  ^  ceux  même  qulls  servent;  mais  les  intérêts 


«  de  Rome  et  ceux  de  la  Germanie  m'ont  paru 
«  inséparables ,  et  la  paix  préférable  à  la  guerre. 
«  Aussi  le  ravisseur  de  ma  fille ,  l'inf^cteur  de 
<t  vos  traités,  Arminius,  fut-il  dénoncé  par  moi- 
te même  à  ce  Varus  qui  commandait  alors  votre 
«  armée.  Rebuté  des  lenteurs  de  votre  chef,  et 
«  n'espérant  rien  de  la  faiblesse  des  lois,  Je  le 
«  pressai  de  nous  enchaîner  tous ,  Arminius,  ses 
«  complices  et  moi-même.  J'en  atteste  cette  nuit 
«  fatale;  et  plût  aux  dieux  qu'elle  eût  été  la  der- 
«  nière  de  ma  vie  I  Ce  qui  s'est  passé  depuis ,  Je 
«  le  déplore  plus  que  Je  ne  le  Justifie.  Toutefois , 
R  j'ai  donné  des  fers  à  Arminius,  et  sa  faction  m'en 
<t  a  donné  à  son  tour;  et,  dès  le  moment  où  vous 
«  m'en  ofErez  les  moyens ,  Je  préfère  l'ancien  état 
«  de  choses  au  nouveau,  la  tranquillité  au  trou- 
«ble;  non  dans  la  vue  d'aucune  récompense, 
«  mais  afin  de  me  laver  du  soupçon  de  perfidie , 
«  et  eu  même  temps  pour  ménager  une  média- 
«  tion  aux  Germains ,  s'ils  veulent  prévenir  leur 
«  perte  par  le  repentir.  Je  demande  grâce  pour  la 
«Jeunesse  et  l'erreur  de  mon  fils.  J'avoue  que  la 
«  nécessité  seule  amène  ici  ma  fille  :  c'est  à  vous 
«  de  Juger  si  vous  devez  voir  en  elle  la  femme 
«  d'Arminius  plutôt  que  la  fille  de  Ségeste.  »  Ger- 
manicus, avec  bonté ,  promit  toute  sûreté  à  ses 
enfants,  à  ses  proches,  et,  à  lui-même,  un 
établissement  dans  une  de  nos  anciennes  pro- 
vinces. Il  ramena  son  armée ,  et ,  par  l'ordre  de 
Tibère ,  reçut  le  titre  ûHmperator.  La  femme 
d'Arminius  mit  au  monde  un  fils ,  qui  fut  élevé 
à  Ra venue.  Je  dirai ,  dans  son  temps  ,  comment 
la  fortune  se  Joua  de  la  destinée  de  cet  enfant. 

LIX.  RientAt  la  nouvelle  de  la  soumission  de 
Ségeste  et  de  l'accueil  fait  à  ce  chef  se  répand  chez 


xtliam  orant^  adversus  vim  popalarium ,  a  qnis  drcum- 
siedebatur';  validiore  apud  eoa  Arminio ,  quando  beUom 
wiadebat.  Nam  barbaris»  quanto  quis  audacia  promptus, 
tanto  magls  fidas,  rebasque  motis,  potlor  hal)etiir.  Addi- 
derat  Segestes  legaUs  fitium,nomine  Segimundura  :8ed 
juvenift  cooscientia  cunctabatar,  quippe ,  anno  qno  Germa- 
niae  desdverey  aacerdos  apad  Aram  Ubiorum  creatas^  m- 
pérat  vittas,  profugus  ad  rebeUes.  Adductus  tamen  in 
spem  demenûae  romanœ,  pertatil  patris  mandata;  be- 
nigneqne  exceptas,  cum  prœsidio  GaUicam  in  ripam 
missus  est.  Gennanico  pretiam  ftiit  convertere  agmen  : 
pugnatamque  in  obsidentes,  et  ereptas  Segestes  magna 
cum  propinqnorum  et  clientiam  manu.  Inerant  feminae 
nobiles ,  inter  quas  uxor  Arminii ,  eademque  filia  Segestis , 
mariti ,  tnagis  quam  parentis  animo ,  neque  Tîcta  in  iacry- 
mas ,  neque  voce  supplex ,  compressis  Intra  slnum  mani- 
bus»  gra?idam  uterom  intuens,  Ferebantur  et  spolia  Va- 
rianaa  cladis»  plerisque  eornm  qui  tum  in  deditionem 
veniebant ,  prsedœ  data.  Simul  Segestes  ipse ,  ingens  visu , 
et  memoriabonœsocietaUs  impa?idas.  Verbaejus  in  hune 
modum  fuere  : 

LYIII.  A  Non  hio  milil  primus  eiiga  popalum  romanum 
«  fidei  et  oonstanti»  dies  :  ex  quo  a  divo  Augusto  civitate 
«  donatus  sum,  amicos  inimicosqoe  ex  vestris  ntililatibus 
«  delegi,  neque  odjo  patriœ  (qaippe  proditoreSi  ctiam  iis 


«  qaos  antepounnty  in?isi  sont),  veram  quia  Romanis 
«  Gennanisque  idem  conducere ,  et  pacem  quam  bellwn 
«  probabam.  Ergoraptorem  ftliaemeœ,  violatorem  ibcderis 
«  Yestri ,  Arminium ,  apud  Varum  »  qui  tum  exercitui  prie- 
«  sidebat,  reum  feci  :  dilates  segnitia  ducis,  quia  parum 
«  prœsidii  in  legibas  erat,  ut  me»  et  Arminium,  et  con- 
«  sdos  vinciret ,  flagitavi  :  testis  illa  nox ,  mibi  utinam  po- 
«  tius  noTissima!  Qoas  secuta  sont  defleri  magis  quam 
n  defendi  possunt.  Ceterum ,  et  ipjeei  catenas  Arminio ,  et 
«  a  factione  ejus  injectas  perpessas  som.  Atqoe,  ubi  pri* 
«  mum  tui  copia ,  vetera  novis,  et  quieta  turbidis  anteha- 
«  beo  :  neque  ob  pneminm ,  sed  ut  me  perfidia  exsohram  ; 
«  simul  genti  Germanorum  idoneus  condliator,  si  pœniten- 
«  tiam  quam  pemidem  maluerit.  Pro  juventa  eterrore  fiUi 
«  y^aiam  precor  :  filiam  neoessitate  bue  adductam  fateor; 
«  tuum  erit  consoltare  utram  prsevaleat  quod  ex  Arminio 
«  concepit,  an  qnod  ex  me  genita  est.  »  Gaesar,  clément! 
responso ,  liberis  propinquisque  ejus  inoolumitatem*,  ipsi 
sedem  vetere  in  provincia  poUicetar.  Exerdtum  reduxit» 
nomenque  Imperatoris,  anctore  Tiberio,  acoepit.  Armintt 
uxor  Tirilis  sexusstirpem  edidit:edacatu8  Ravennae  paer, 
quo  mox  ludibrio  oonflictatus  sit  in  tempore  memorabo. 

LIX.  Fama  dediti  benigneque  excepti  Segestis  vulgata , 
ut  quibusque  beUum  inyitis  ant  eopientibus  erat,  spe  vel 
dolorc  accipitor.  Arminium,  super  insitam  violentiam  rapta 
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kf  barbares.  Suivant  qu'ils  étaient  prévenus 
pour  ou  contre  la  guerre,  elle  excite  l'espoir 
ou  l'indignation.  Arminius  surtout,  naturelle- 
ment violent,  furieux  de  renlèvement  de  sa 
femme  et  de  l'esclavage  anticipé  de  son  fils,  se 
livre  aux  plus  terribles  emportements.  Il  vole 
chez  les  Ghérusques;  il  demande  de  tous  c6tés 
des  secours  contre  Ségeste ,  des  secours  contre 
Germanicus,  et  n'épargne  pas  les  invectives. 
Le  bon  père  I  dit-il ,  le  grand  général  !  la  pub- 
sante  armée!  dont  les  exploits  se  bornent  à  Ten- 
lèvement  d'une  femme!  Pour  moi,  J'ai  fait 
mordre  la  poussière  à  trois  légions ,  à  trois  gé- 
néraux. Mes  armes  n'étaient  point  la  trahison, 
mes  ennemis  des  femmes  enceintes  :  Je  ne  fai- 
sais la  guerre  qu'à  des  guerriers ,  et  ouverte- 
ment. On  voit  encore  dans  nos  forêts  les  ensei- 
gnes romaines  que  J'ai  vouées  aux  dieux  de  la 
patrie.  Que  Ségeste  se  contente  d'habiter  une 
terre  esclave ,  de  rendre  à  son  fils  un  vil  sacer- 
doce! Jamais  les  enfants  de  la  guerre  ne  par- 
donneront à  ce  lâche  d'avoir  fait  voir ,  entre 
l'Elbe  et  le  Rhin ,  les  verges,  les  haches  et  la 
togo.  D'antres  nations  ne  doivent  qu'au  bonheur 
^'ètre  inconnues  aux  Romains  l'exemption  des 
supplices,  celle  des  tributs  :  les  Germains  doi- 
vent à  leur  courage  de  s'en  être  affranchis;  et, 
puisqu'ils  ont  su  résister  à  cet  Auguste,  devenu 
dieu,  à  ce  Tibère,  élu  maître  du  monde,  que 
peuvent-ils  craindre  d'un  enfant  inexpérimenté, 
conduisant  une  armée  de  séditieux?  Si  une 
patrie,  si  une  famille,  sii'antique  indépendance 
valent  mieux  que  des  maîtres ,  et  de  colonies  in- 
connues à  leurs  pères ,  peuvent-ils  ne  pas  sui- 
vre Arminius ,  qui  les  mène  à  la  gloire  et  à  la 
liberté,  plutAt  que  Ségeste,  qui  leur  ouvre  la 
route  de  l'cj^^bre  et  de  l'esclavage.  » 
LX.  Il  souleva  par  ses  discours ,  non-seulement 

«xor,  salijectas  serriUo  tnoris  utérus  Tecordem  agebant  : 
folitabatque  per  Gheruscos,  anna  in  Segestem,  anna  in 
Csesarem  poscens,  ueque  probris  temperabat  :  «  Egregiam 
«  patrem!  magnum  imperatoreml  fortem  exerdtnm  I  quo- 
«  rum  tôt  manus  unam  raulierculam  arexerintl  Sibi  très 
«  legionea ,  totidem  legatos  pcocubuisse.  Non  enim  se  pro- 
«  diUone,  neque  advenus  feminas  grayidas,  sed  palam, 
«  adTersus  armâtes  belluro  tractare.  Cemi  adhuc  Germa- 
*.  norum  in  Incis  signa  romana  qoœ  diis  patriis  suspen- 
«  derit  Ck>leret  Segestes  victam  ripam  ;  redderet  fiUo 
«  saoerdotiom  :  homines  germanoe  nunquam  salis  excu- 
«  saturos,  quod,  inter  Albim  et  Rhenum,  virgas,  et  se- 
«  cures  et  togam  ^iderint.  Aliis  gentibus ,  ignorantia  imperii 
«  romani,  inexperta  esse  supplias,  nescia  tribuia  :  quœ 
«  qnando  exuerint ,  irritusque  discesserit  ille  inter  numina 

•  dicakus  Auguslus,  ille  delectus  Tiberius,  ne  impcritum 
«  adolescentulum,  ne  seditiosum  exercitum  paTescerent. 
«  SI  patriam ,  parentes ,  antiqua  mallent  quam  dominos  et 

•  cokmlas  noTas ,  Arminium  potius  gloriœ  ac  libertatis , 

•  quam  SegestemflogitiosaB  8er?ilutis  ducem  sequcrentiir.  » 
LX.  Concitt  perbax;  non  modo  Cherusci,  sed  conter- 


as 

les  Ghérusques ,  mais  toutes  les  nations  volshies, 
et  il  entraîna  dans  la  ligue  son  oncle  Inguiomer, 
général  depuis  longtemps  en  grande  réputation 
chez  les  Romains  :  ce  qui  redoubla  les  craintes 
de  Germanicus.  Gelui-cl^  pour  empêcher  du  moins 
que  tout  le  poids  de  la  guerre  tombât  d'un  seul 
côté ,  et  afin  de  diviser  l'ennemi ,  détache  Gécina 
avec  quarante  cohortes  d'infanterie  romaine, 
et  l'envoie,  par  le  pays  des  Bructères,  du  côté 
de  r£ms.  Pédon,  préfet  du  camp,  conduisit  la 
cavalerie  par  les  frontières  de  la  Frise  :  pour  lui, 
il  s'embarque  avec  quatre  légions  sur  les  lacs. 
L'infanterie ,  la  cavalerie ,  la  flotte  ,  tout  se  réunit 
sur  les  bords  de  l'Ems,  lieu  désigné  pour  le  rendez- 
vous  général.  Les  Ghauques  offrirent  des  troupes 
qui  furent  acceptées.  Les  Bructères  dévastaient 
leur  propre  territoire  ;  Germanicus  fit  marcher 
contre  eux  Stertinius,  qui  les  mit  en  fuite  avec  des 
troupes  légères.  Parmi  les  dépouilles,  on  re- 
trouva l'aigle  de  la  dix-neuvième  légion  qu'on 
avait  perdlie  avec  Varus.  On  pénétra  jusqu'aux 
extrémités  de  leur  pays,  et  tout  l'espace  entre 
l'Ems  et  la  Lippe  fût  ravagé.  Non  loin  de  là  se 
trouvaient  les  bois  de  Teutberg  où  l'on  disait  que 
Varus  et  ses  légions  étaient  restés  sans  sépulture. 
LXL  Germanicus  se  sentit  pressé  du  désir  de 
rendre  les  derniers  devoirs  au  chef  et  aux  soldats. 
La  même  compassion  gagne  toute  son  armée ,  qui 
s'attendrit  sur  ses  amis,  ses  proches ,  sur  les  ha- 
sards de  la  guerre  et  le  sort  de  l'humanité.  Gécina 
fût  envoyé  devant ,  pour  sonder  les  profondeurs 
de  la  forêt,  pour  établir  des  ponts  et  des  chaus- 
sées sur  les  terrains  marécageux  et  mouvants; 
puis  l'on  s'enfonça  dans  ces  bois  sinistres,  qui 
offraient  un  coup  d'œil  et  des  souvenirs  affreux. 
Le  premier  camp  de  Varus,  à  sa  vaste  enceinte, 
aux  dimensions  de  la  place  d'armes ,  annonçait  le 
travail  des  trois  légions.  On  comprenait,  à  ses 

minœ  gentes;  (ractusque  in  partes  InguiomemSy  Arminil 
patrutts,  veteri  apud  Romanos  auctoritate  :  unde  n^jor 
Cœsari  metus.  Et  »  ne  bellum  mole  una  ingrueret ,  Cœdnam 
cum  quadraginta  cohortibus  Romanis ,  distrabendo  bosU , 
per  Bructeros  ad  flimien  Amisiam  mittit.  Ëqultera  Pedo, 
pnefectus  finibus  Frisiorum  dncit  :  ipse  impositas  naTîbus 
quatuor  legiones  per  lacus  vexit  ;  simulque  pedes ,  eqoes , 
dassis ,  apud  prœdictum  amnem  congénère.  Chaud,  quum 
auxilia  pollicerentur,  in  oommUitium  adsciU  sunt.  Bructe- 
ros ,  sua  nientes ,  expedita  cum  manu  L.  Stertinius ,  missu 
Germanid ,  fudit  Interque  caedem  et  prasdam  reperit  un- 
devicesimae  legionis  aquÙam ,  cum  Yaro  amissam.  Ductum 
indeagmenadultimosBructerorum  :  quantumque  Amisiam 
et  Luppiam  amnes  inter,  vastatum  :  haud  procul  Teulo- 
burgiensi  salUi,  in  que  reliquiœ  Yari  legionumque  iose- 
poltœ  dicebantur. 

LXI.  Igitur  cupido  Cœsarem  invadit  soWendi  suprema 
militibus ,  dncique;  permolo  ad  miserationem  omni,  qui 
aderat ,  exercitu ,  ob  propinqnos ,  amioos ,  denique  ob  ca- 
sus  bcllorum,  et  sortem  hominum.  Prœmisso  C»cina  ut 
occulU  saltuum  scrutaretur,  pontesque  et  aggcres  bumido 
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foibles  retnmehements,  à  son  rempart  délabré, 
que  le  second  avait  été  le  théâtre  de  la  défaite.  Au 
miliea  du  champ  de  bataille  étaient  des  osse* 
ments  blanchis ,  épars  ou  entassés ,  suivant  qu*on 
avait  ou  fui  ou  combattu  ;  des  monceaux  d^armes 
brisées,  des  membresde  chevaux,  des  tétesd'hom- 
mes  attachées  aux  troncs  des  arbres.  Dans  les  lK)is 
voisins ,  on  voyait  les  autels  barbares  sur  lesquels 
ou  avait  égorgé  les  tribuns  et  les  centurions  des 
premières'compagnies.  Quelques  témoins  de  cette 
fatide  Journée ,  échappés  du  carnage  ou  des  fers, 
montraient  les  lieux  où  périrent  les  lieutenants  ; 
ceux  où  Ton  prit  les  aigles  ;  celui  où  Yarus  reçut 
sa  première  blessure  ;  celui  où  ce  chef  infortuné 
s'acheva  de  ses  propres  mains;  le  tribunal  d*où 
Armmius  harangua;  ce  qu'il  y  eut  de  gibets;  ce 
qu'il  y  eut  de  fosses  pour  les  prisonniers  ;  tous  les 
outrages  dont  son  orgueil  accabla  les  enseignes  et 
les  aigles  romaines. 

LXII.  Ainsi  donc,  six  ans  après  le  massacre  de 
trois  légions ,  une  autre  armée  romaine  venait 
donner  la  sépulture  à  leurs  ossements  délaissés.  In- 
certain s'il  confiait  à  la  terre  la  dépouille  d'un 
étranger  ou  d'un  proche,  chacun  s'intéressait  à 
ces  tristes  restes,  comme  à  ceux  d'un  parent  ou 
d'un  frère,  et,  sentant  redoubler  sa  rage  contre 
Fennemi,  les  ensevelissait  avec  une  douleur  mêlée 
d'indignation.  Germanicus  posa  le  premier  gazon 
du  tombeau ,  honorant  les  morts  par  ce  devoir 
pieux,  et  s'associant  à  l'affliction  des  vivants.  Tout 
cela  fut  blâmé  par  Tibère,  soit  qu'il  ne  pût  rien 
approuver  dans  Germanicus ,  soit  que  le  spectacle 
de  tant  de  milliers  d'hommes  massacrés  et  sans 
sépulture  lui  parût  propre  à  refroidir  l'ardeur  du 
soldat  pour  la  guerre  et  à  lui  inspirer  la  crainte 


de  l'ennemi,  soit  qu'il  crût  la  dignité  de  général, 
la  sainteté  de  l'augurât  et  des  antiques  ministères 
de  la  religion  incompatibles  avec  les  fonctions 
funéraires. 

LXIII.  Cependant  Germanicus  poursuivait  Ar- 
minius,  qui  s'enfonçait  dans  des  lieux  imprati- 
cables. Dès  qu'il  put  le  Joindre,  il  fit  marcher  In 
cavalerie  pour  le  chasser  d'une  plaine  qu'il  occu- 
pait. Arminius  avait  averti  les  siens  de  se  replier 
et  de  se  rapprocher  de  la  for^  Là,  il  les  fait 
tourner  brusquement,  et  donne  le  signal  de  l'at- 
taque à  ceux  qu'il  avait  cachés  dans  les  bois. 
La  vue  d'une  nouvelle  armée  trouble  la  cavalerie, 
qui  se  renverse  sur  les  cohortes  envoyées  pour  la 
soutenir,  et  les  entraine  dans  sa  fuite.  Le  désor- 
dre devenait  général;  ils  allaient  être  poussés 
dans  un  marais  connu  des  vainqueurs,  dangereux 
pour  des  étrangers,  lorsque  Germanicus  ût  avan- 
cer les  légions  en  ordre  de  bataille.  Ce  mouvement 
intimide  l'ennemi ,  rassure  nos  troupes ,  et  l'on  se 
sépare  avec  un  avantage  égal.  Germanicus  ramena 
bientôt  ses  légions  vers  l'Ems ,  et  les  y  rembarqua 
sur  les  vaisseaux  qui  les  avaient  apportées.  Une 
partie  de  la  cavalerie  eut  ordre  de  gagner  le  Rhin, 
en  côtoyant  l'Océan.  Cécina  conduisit  son  corps 
séparément;  et,  quoique  la  route  qu'il  prit  lui 
fût  connue,  on  lui  recommanda  de  faire  la  plus 
grande  diligence  pour  repasser  les  Ponts^Lengs. 
On  nommait  ainsi  une  chaussée  étroite  entre  de 
vastes  marais,  anciennement  construite  par  Do- 
mitius.  Des  deux  côtés  était  une  fange  épaisse, 
visqueuse,  ou  mouvante  par  les  sources  qui  l'en- 
trecoupaient :  tout  autour  s'élevaient  des  bois 
en  pente  douce.  Arminius ,  avec  des  troupes  plus 


paludum  et  OiUacttNit  campto  imponêret,  ioeedont  nm- 
6t06  locosy  viftuque  le  memoria  déformes.  Priait  Vari  ca* 
stra,  lato  ambitu ,  et  dlmensis  principiis  »  trium  legionttm 
maous  osteotabant  :  dein,  Bemiralo  yallo,  humili  fosaa, 
ucds»  Jam  reliqui»  consedisae  intelligebantur.  Medio 
campi  attienliaoesa,  ut  Aigerant,  ot  resUterant,  disjecta, 
Tel  agfeerata  :  adjacehaDt  fragmina  tekNum,  equorumque 
artus,  ftimal  trunds  arbomm  antefixaora.  Lucis  propinquis, 
barbarie  ar»  apud  quas  tribunos,  ac  prlmomm  ordinum 
oenturioiiea  mactaTerant.  Et  cladia  ejut  soperstltes,  pu- 
cnain  aut  Tincola  elapti,  referebant  «  bic  cecidifise  legatos  ; 
illic  raptas  aquilat;  primom  ubi  Tulnus  Varo  adactum  ; 
ubi,  infelid  dextra,  et  $no  icta,  niorteni  infeiierit;  quo 
tribunali  oondonatus  Àrminiiis;  quot  patibala  captivis; 
qaae  scrobes;  atque  signia  et  aquilit  per  superbiam  flla- 
eerit  » 

LXn.  Igitar  romannt,  qiri  aderat,  exercitos,  sextum 
po6t  cladis  aonam ,  Uiom  legioiiuni  oasa  »  duUo  noscente , 
aliénas  relîqaias  an  aiioruin,  hamo  te^eret;  omnea,  ul 
coDjonctos ,  ut  consanguineos ,  aucta  in  hostem  ira ,  hhesU 
simul  et  infenti  oondebant.  Primum  exstruendo  tumulo 
respitem  Cœsar  poeoit,  gratissimo  munere  in  defunctos, 
et  praesentibus  doloris  sodus.  Quod  Tiberio  haud  proba- 
tiun,  seu  cuncta  Gennanici  in  deteriua  tralienti,  sive 


exefdtam  imagiiiecaBaoniin  insepultommqoe  lardatun  ad 
pnelia,  et  fiMmidoloalorein  boatium  credebat  :  neque 
împeratorem ,  augurata  et  Tetuatiasimia  cœrimoniis  pnedi- 
tum,  atlrectare  feralia  debuisse. 

LXni.  Sed  GermanScoa,  cedentem  in  avia  Arminiimi 
aecutos,  ubi  primum  copia  ftiit,  eyebi  equitea ,  campum- 
que  qoem  boctia  iaaederat  eripi  Jubet.  Arminius  ooUigi 
suosy  et  propinqoare  sflvia  moniloa,  vertit  repente;  mox 
aignum  prorumpendi  dédit  ils  quos  per  saltoa  oceultave- 
rati  ToDC,  no?a  ade  turbatoa  eques,  missasque  sobakUa- 
ri»  oobortesy  et  fugienlium  agmioe  impulsas,  auxerant 
coostem^kmem;  trudebanturque  in  pidudem,  gnaram 
vinoentiboa,  iniquam  nesdis,  ni  Caeaar  prodnetaalegionea 
instnudaset  :  inde  bostibus  terror,  fidoda  miUti  ;  et  mani- 
bua  aequia  absceaaum.  Mox ,  reducto  ad  Amiaiam  exerdtu , 
legionea  elaaae,  ut  ad?exerat,  reportât  :  para  equitum  lit- 
tore  Ooeani  petere  Rbenum  juasa  :  Caedoa,  qui  auun 
militem  duoebat»  monitus,  quanquam  notia  ilmeribua 
regrederetur»  Pontes  Longos  quam  maturrime  auperare. 
AJ^stus  is  trames,  vastas  inter  palndes,  et  quendam 
a  L.  Domitio  aggeratus  :  cetera  limosa,  tenada  gravi 
cœno,  aut  ri?i8  incerta  erant  :  circum  silvae  pauUatim  ac- 
clives;  quas  tum  Arminius  implevit ,  oompendiis  viarum , 
et  dto  agmioe,  onustum  sarciois armisque  militem  quum 
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lestes,  avait,  par  des  chemins  plos  coiurts,  pré- 
venu nos  soldats  cliargés  d'armes  et  de  bagage, 
et  s'était  posté  dans  ces  bois.  Géeina,  doutant  de 
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blessés  avec  les  gros  bagages,  li  (ait  un  choix  des 
légions  ;  il  plaoe  la  cinquième  à  la  droite,  la  dix- 
neuvième  à  la  gauche  ;  il  réserve  la  première  pour 
pouvoir  rétablir  les  ponts  que  le  temps  ava!from>,  conduire  la  marche,  la  vingtième  pour  protéger 
pus  et  repousser  en  même  temps  Tenneoii,  jugea  "la  retraite. 

convenable  de  camper  dans  cet  endro^:  il  disposa        LXY.  La  nuit ,  de  part  et  d'autre ,  fut  sans  re- 
nne partie  de  ses  troupes  pour  l'ouvrage ,  et  i'au-    pos  ;  mais  quelle  différence  dans  les  deux  camps  I 

chez  les  barbares,  des  festins,  des  chants  d'allé- 
gresse, ou  des  cris  menaçants,  que  l'écho  des  bois 
renvoyait  au  fond  des  vallées;  chez  les  Romains, 
quelquesfeux  languissants,  des  mots  entrecoupés, 
un  accablement  général  dans  les  soldats,  étendus 
le  long  des  palissades,  errants  le  long  des  tentes , 
veillant  plutôtpar  insomnie  que  volontairement. 
Leur  chef  fut  tourmenté  par  un  songe  affreux  : 
il  crut  voir  et  étendre  Quintilius  Yarus  tout 
souillé  desang,  qui  se  levait  du  fond  de  ces  marais , 
qui  l'appelait,  qui  étendait  ses  mains  pour  l'en- 
traîner :  il  est  vrai  qu'il  refusa  de  le  suivre ,  et 
le  repoussa.  Au  point  du  Jour,  les  légions  qu'on 
avait  envoyées  sur  les  ailes,  soit  firayeur,  soit  mu- 
tinerie ,  quittèrent  leur  place ,  et  se  postèrent  à  la 
hâtedansunchampau  delà  du  marais.  Cependant, 
libre  de  fondre  sur  nous,  Arminiusne  voulutpoint 
encore  attaquer;  mais,  dès  qu'il  vit  nos  bagages 
embarrassés  dans  la  vase  et  dans  les  fossés,  tout 
autour  les  soldats  en  désordre,  les  rangs  mal  gar- 
dés ;  alors,  profitant  de  la  confusion  inséparable  de 
ces  moments  où  chacun,  ne  songeant  qu'à  soi, 
n'écoute  plus  le  commandement,  il  fait  sonner  la 
charge,  en  craint  :  «  Voilà  un  second  Varus; 
«  la  même  destinée  nous  livre  ces  légions;  »  en 
même  temps,  suivi  de  ses  braves,  il  enfonce  nos 
bataillons  :  il  s'attachait  surtout  à  blesser  les  che- 
vaux. Le  sang  échappé  de  leurs  plaies,  bumec- 
tant  cette  fange  déjà  glissante,  les  fait  chanceler; 
ils  renversent  leurs  cavaliers,  écrasent  ceux  qui 
sont  tombés ,  dispersent  ceux  qui  les  entourent, 

qiuaitiiBM|iie  gravioris  agnunis,  anteireak  :  nam  medio 
montiain  et  paludam  porrigebatur  planitiet»  quœ  tenuem 
aciem  patœtur.  Deliguiitur  legiones ,  quiBla  dextro  lateii, 
anaetvicesima  in  tevam,  prioâaiii  daceadiim  ad  agmen, 
Ticeaimanas  adveraum  aecuturos. 

LXV.  Noi  par  direraa  Inqalea  :  qvum  barbari^'feaUa 
^[mlk,  l»to  cantUy  aut  tnid  sonore,  subjacta  vallium  ao 
resttltaDtea  aaltua  oomplerent  ;  apud  Romanoa,  InTafidi 
ignesi  interrapttB  yoces,  aiqae  ipsi  paasim  a^jacereni 
vallo,  oberrareat  tentoriis,  insomoes  magia  quais  perrVi 
giles.  Docemque  temiit  dira  quiea  :  nam  QoinctilimB 
Varam ,  aanguine  oblilum ,  et  palndibaa  emArsuin ,  œmei^ 
et  audire  visas  est,  velak  yocantem  ;  non  tamen  obsecntas, 
et  manum  intendientis  repolisse.  Cœpta  luoe,  missœ  la 
latera  Icônes ,  metu  an  contumacia,  locam  deseraere; 
capto  propere  campo,  humeotia  altra.  Neque  tamea  Arn 
minias,  quanqoam  libero  incorsu,  statim  prorupit  ; 
sed ,  ut  bsesere  oœno  fossisque  impedimenta ,  tiirbati  cir« 
cam  milites,  incertas  signomm  ordo»  utque,  tali  ia 
(empore,  sibi  qoisque  properus,  et  lentœ  adversom  îm- 
peria  aures,  irriimpero  Germanos  jubet,  damilana,  «  Ka 


tre  pour  le  combat 

LXIV.  Les  barbares  s'efforcent  dé  rompre  les 
eorps  avancés,  afin  de  pereerjâma/aux  travail- 
leurs; ils  nous  harcellent,  nous  inquiètent  sur 
les  flancs,  nous  attaquent  de  front.  Le  cri  des  tra- 
vailleurs se  mêle  au  cri  des  combattants.  Tous  les 
désavantages  étaient  pour  les  Romains ,  embar- 
rassés dans  cette  fange  profonde,  où  l'onenfbnçait 
en  s'arrètant,  où  l'on  glissait  en  marchant  ;  leurs 
lourdes  cuirasses  les  gênaient;  ils  ne  pouvaient 
ajuster  leurs  traits  au  milieu  de  l'eau  ;  tandis  que 
tout  favorisait  les  Chérusques,  et  rhabitude  de 
combattre  dans  les  marais,  et  leur  haute  stature, 
et  leurs  longues  lances  qui  atteignaient  de  loin. 
Nos  légions  commençaient  à  plier.  Enfin  la  nuit 
les  dégagea  d'un  combat  inégal.  Les  Germains, 
délassés  par  le  succès,  loin  de  prendre  du  r^pos, 
travaillèrent  à  détourner  toutes  les  eaux  qui  ar- 
rosaient cette  chaîne  de  montagnes,  les  versè^ 
rent  dans  le  vallon  qui  en  fût  submergé,  et, 
noyant  tous  les  travaux  du  Jour,  les  doublèrent 
pour  le  lendemain.  C'était  la  quarantième  campa- 
gne que  faisait  Céclna,  soit  comme  chef,  soit 
comme  subalterne.  Il  connaissait  les  succès  et  les 
disgrâces  de  la  guerre;  aussi  rien  ne  l'étonnait. 
Bans  ce  moment,  combinant  sa  position,  il  ne 
trouva  d'autre  expédient  que  d'occuper  une  pe- 
tite plaine ,  qui  s'étendait  entre  les  montagnes  et 
les  marais,  et  où  l'on  pouvait  ranger  quelques 
troupes  en  bataille  ;  de  là  il  ccmtiendrait  l'ennemi 
dans  les  bois  ^  Jusqq'à  ce  qu'U  eût  fait  passer  les 

antefealsset  Céda»  dobitanti  qnoaam  modo  mptos  ve^ 
tustate  poates  reponeret,  simalqae  propuJsaret  hostem, 
castra  metari  in  looo  plaoïiit;  ul  opns,  et  alii  praeliam 
iodperant 

LXIV.  Barbari  perfringere  stationes,  seque  inferre 
DHmiCoribns  niai,  lacessunt ,  drcomgrediontar,  occarsant  : 
miscetor  operantium  beUantiomque  damor  :  et  euncta 
pariter  Romanis  adfersa;  looos  uligine  proAmda,  idem 
ad  gradam  instabilis,  procedentibus  lubrious;  eorpora 
graTia  lorieto;  neqne  librare  pila  inter  undas  poterant 
Ckmtra  ChercKsds  sneta  apud  paludes  prslia;  proœra 
membra;  hastœ  ingénies  ad  volnera  (îMsienda,  qiiam?is 
procal  :  nox  demom  indinantea  tom  legiones  adyersœ  pu- 
gnœ  exemit.  Germani,  ob  prospéra  iodefessi,  ne  tom 
qnldem  snmpta  quiète ,  quantum  aqnamm  eircomsorgen- 
libas  jogis  oritur  Tertere  in  subjecta  :  m^saque  humo, 
et  obmto  quod  effectom  operis,  duplicatas  militi  labor. 
Quadragesimom  id  stipendium  Ceecina,  paoendi  aut  im- 
peritandi,  habebat  :  secandaram  ambigaaramqae  remm 
scicns,  eoque  interritus.  Igitur,  futora  volfens,  non  aliud 
lepcrit  qnain  ut  hoslem  silTîs  ooerceret,  donec  saucii, 
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Le  plus  grand  désordre  était  autour  des  aigles, 
qu'on  ne  pouvait^  ni  port<»r  à  travers  une  grêle 
de  traits,  ni  assujettir  dans  une  terre  limoneuse. 
Cécina,  s*efforçant  de  soutenir  le  choc,  eut  son 
cheval  tué  sous  lui.  Il  tomba,  et  allait  être  enve- 
loppé, sans  les  efforts  de  sa  première  légion.  L'avi- 
dité de8ennemis,plusoccupésdubutinquedu  car- 
nage nous  sauva;  et,  sur  le  soir,  les  légions  par- 
vinrent à  gagner  un  terrain  découvert  et  solide. 
Mais  leurs  maux  n'étaient  point  à  leur  terme.  Il 
fallut  construire  un  rempart ,  creuser  un  retran- 
chement. On  avait  perdu  la  plupart  des  outils  né- 
cessaires pour  jeter  la  terre ,  ou  pour  couper  le 
gazon.  On  n'avait  pointde  tentes  pour  les  soldats , 
de  secours  pour  les  blessés.  £n  se  partageant  quel- 
ques vivres  souillés  de  boue  et  de  sang,  ils  se  la- 
mentaient sur  cette  nuit  sinistre,  et  sur  ce  que  tant 
de  milliers  d'hommes  n'avaient  plus  qu'un  jour  à 
vivre. 

LXVI.  Dans  ce  moment,  un  cheval  échappé, 
effrayé  par  leurs  cris,  renversa  quelques  hommes 
sur  son  passage.  On  crut  que  les  Germains  avaient 
pénétré  dans  le  camp  :  à  l'instant  ce  fut  une  cons- 
ternation générale.  Tous  les  soldats  se  précipitent 
vers  les  portes  ;  la  plupart  courent  à  la  décumane 
qui ,  étant  la  plus  éloignée  de  Fennemi ,  paraissait 
la  plus  sûre.  Cécina,  instruit  que  c'était  une  fausse 
alarme,  ne  pouvait  retenir  les  soldats,  ni  par  auto- 
rité, ni  par  prières,  ni  par  force.  Enfin,  il  se  jette 
tout  étendu  sur  le  seuil  de  la  porte,  fermant  le  pas- 
sage avec  son  corps.  Émus  de  pitié ,  les  soldats 
eurent  honte  défouler  aux  pieds  leur  général  :  en 
même  temps  1^  tribuns  et  les  centurions  leur  ap- 
prirent ce  qui  causait  leur  frayeur. 


LXVII.  Alors  Cécinarassembleles  soldats  dans 
la  place  d'armes  ;  et,  leur  ayant  recommandé  le 
silence,  il  leur  représente  la  situation  de  l'armée  ; 
qu'ils  n'ont  de  ressource  que  dans  leur  courage , 
mais  qu'il  fiaut  le  tempérer  par  la  prudence  ;  qu'il 
faut  rester  dans  les  retranchementsjusqu'à  ce  que 
l'ennemi  s'avance  dans  l'espérance  de  les  forcer  ; 
qu'alors  ils  sortiront  brusquement  de  tous  côtés; 
que  cette  sortie  les  mène  au  Rhin  ;  qu'ils  trouve- 
ront ,  s'ils  fuient,  plus  de  forêts,  des  marais  plus 
profonds,  des  ennemis  cruels;  que,  vainqueurs, 
l'honneur  et  les  distinctions  les  attendent.  Il  leur 
rappelle  ce  qu'ils  ont  do  cher  dans  leurs  foyers,  de 
glorieux  dans  le  camp  ;  il  se  tait  sur  les  revers.  Il 
fait  amener  les  chevaux  des  tribuns  et  des  centu- 
rions ,  en  commençant  par  les  siens,  et,  sans  Hen 
consulter  que  le  mérite ,  il  les  donne  aux  plus 
braves.  Ceux-ci  devaient  charger  d'abord,  en- 
suite l'infanterie. 

LXVIII.  L'espérance ,  l'avidité  du  pillage  et 
la  diversité  des  opinions  de  leurs  chefs  ne  tenaient 
pas  les  Germains  moins  éveillés.  Arminius  con- 
seillait de  laisser  décamper  les  Romains,  pour  les 
envelQpper  de  nouveau  lorsqu'ils  seraient  engagés 
dans  des  lieux  humides  et  difiQciles.  Inguiomer 
voulait,  au  contraire,  qu'on  attaquât  les  retran- 
chements; il  promettait  un  prompt  succès,  plus 
de  prisonniers,  un  meilleur  butin.  Cet  avis ,  plus 
hardi ,  plut  aux  barbares.  Dès  le  matin^  {Is  abat- 
tent les  fossés,  ils  jettent  des  claies ,  ils  cherchent 
à  saisir  le  haut  des  palissades.  Nos  soldats  se  mon- 
trent sur  le  rempart,  clairnsemés,  et  comme  transis 
de  frayeur.  Dès  que  Cécina  voit  les  Germains  em- 
barrassés dans  les  retranchements,  il  donne  le  si- 


Yanis,  et  eodem  iteram  foto  victae  legiones!  »  Simal 
hsec,  et  ciun  delectis  scindit  agmen,  equisque  maxime 
vulncra  ingerit  :  illi,  sanguine  suo  et  lubrico  paludum 
lapsantes,  excusais  rectoribus»  disjicere  obTios,  prote- 
rere  jacentes  :  phirimus  circa  aquilas  lal)or»  qiue  neque 
adversum  ferri  ingruentia  tela,  neque  figi  linH>sa  bumo 
poterant.  Cœdna ,  dnm  sustentât  aciem ,  sufTosso  equo 
delapsus,  ctrcumyeniebatur,  ni  prima  legio  sese  opposuis- 
set  :  juTit  hosttum  aviditas ,  omissa  caede ,  pnedam  se- 
ctantium  ;  enisaeque  legiones/vesperascente  die ,  in  aperta 
et  solida.  Neque  is  miseriarum  finis  :  stniendum  yallum, 
petendus  agger,  amissa  magna  ex  parte  per  quœ  egeritur 
humus,  aut  exciditur  cespes  :  non  tenloria  manipuUs, 
non  fomenta  sauciis  :  infectos  coeno  aut  cruore  cibos  di- 
videntes,  funestas  ienebras,  et  tôt  hominum  millibus  unum 
jam  reliquum  diem  Iamentai>antur. 

LXVI.  Forte  equus,  abruptis  Tinculis ,  vagus ,  et  da- 
more  territus ,  quosdam  occurrentium  obturbavit  Tanta 
iflde  constemaUo  irropisse  Germanos  credentium^  ut 
Guncti  ruèrent  ad  portas,  quarum  decumana  maxime 
petebatur,  aversa  hosU,  et  fugientibus  tutior.  Caccina, 
oomperto  vanam  esse  formidinem,  cum  tamen  neque 
aucloritate ,  neque  precibus ,  ne  manu  quidem  ol>siâtere 
aut  retinere  militem  quiret,  piojectus  in  limine  port», 
miseratione  demum,  quia  per  corpus  legali  eundum 


eraty  dausit  viam  :  slmul  tribani  et  centuriones  falsom 
pavorem  docuerunt. 

LXVU.  Tune,  contractos  in  principia,  jussosque 
dicta  cum  silentio  acdpere ,  temporis  ac  necessilatis  mo- 
net  :  «  Unam  in  armis  salutem,  sed  ea  consilio  temperanda  ; 
manendumque  intra  vallum,  donec  expugnandi  liostes 
spe  propius  succédèrent  :  mox  undique  erumpendum  ; 
illa  eruptione  ad  Rbenum  perveniri  :  quod ,  si  fugerenl, 
plures  silvas,  profundas  magis  paludes,  sœvitiam  ho< 
slium  superesse;  at  victoribus  decus,  gloriam  :  »  qoae 
domi  cara,  quœ  in  castris  honesta,  memorat  :  reticuil 
de  ad?ersis.  Equos  debinc,  orsus  a  suis,  legatorum  tri- 
bunorumque ,  nuUa  ambitione ,  fortissimo  cuique  bdlatori 
tradit,  ut  hi,  mox  pedes,  in  hostem  invaderent 

LXVIII.  Haud  minus  inquies  Germanus,  spe,  cupidine, 
et  dÎTersis  ducum  sententiis  agebat  :  Arminio  «  sinercnt 
egredi ,  egressosque  rursum  per  humida  et  impedita  cir- 
cumvenirent,  »  suadente  :  atrociora  Inguiomero,  et  laeta 
barlNuis,  ut  vallum  armis  ambirent  :  «  promptam  expugna- 
tionem,  plures  captives,  incorruptam  praedam  fore.  »  Igitur, 
orta  die,  proruunt  fossas,  iojidunt  crates,  summa  Talli 
prensant,  ri^  super  milite  et  quasi  ob  metuni  defixo. 
Postquam  b^esere  munimentis,  datur  coliortibus  signum, 
comuaque  ac  tubae  ooncinuere  :  exin,  damore  et  impetu , 
tergis  Germanorum  circumfunduntur,  cxprobrantcs  «  non 
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gnal  à  ses  troupes;  tous  les  clairons,  toutes  les 
trompettes  sonnent  à  la  fois  ;  les  Romains  sortent 
brusquement,  enveloppent  les  barbares  de  leurs 
cris  et  de  leurs  armes  ;  ils  leur  reprochent  leur 
lâcheté  :  «  ils  n'avalent  plus  ici  leurs  bois  et  leurs 
«  marais;  sur  un  terrain  égal  les  dieux  seraient 
«  neutres.  »  L'ennemi  comptait  sur  une  destruc- 
tion facile  ;  il  nous  croyait  en  petit  nombre  et  iml 
armés.  Le  bruit  des  trompettes  et  Téclat  des  armes 
venant  à  le  saisir  tout  à  coup,  la  surprise  igoute 
à  l'effroi  de  son  imagination  :  il  ^  laisse  tuer, 
aussi  déconcerté  dans  le  malheur  qu'auparavant 
présomptueux  dans  le  succès.  Arminius  et  In- 
guiomer  quittent* le  combat,  Tun  sain  et  sauf, 
l'autre  grièvement  blessé.  La  multitude  est  mas- 
sacrée, tant  que  le  jour  favorise  la  colère  du  sol- 
dat. La  nuit  enfin  ramena  les  légions ,  avec  plus 
de  blessures  et  la  même  disette  de  vivres,  mais 
nos  soldats  trouvèrent  tout^  force,  santé ,  abon- 
dance, dans  la  victoire. 

LXIX.  Cependant,  le  bruit  s'était  répandu 
que  les  Germains  avaient  enveloppé  l'armée,  et 
que  leurs  troupes  victorieuses  menaçaient  les 
Gaules.  Dans  la  frayeur  que  causait  cette  nou- 
velle, quelques-uns  même  voulaient  rompre  le 
pont  qu'on  avait  construit  sur  le  Rhin.  Agrippine 
8*opposa  à  cette  lâcheté.  Cette  femme  magna- 
nime fit  alors  les  fonctions  de  général,  et  elle 
distribua  des  habits ,  des  secours  et  des  médica- 
ments à  tous  les  soldats  pauvres  ou  blessés.  L'his- 
torien des  guerres  de  Germanie,  Pline ,  rapporte 
qu'elle  se  tint  à  la  tète  du  pont,  complimentant 
à  leur  passage  et  remerciant  les  légions.  Cette 
action  s'imprima  profondément  dans  l'âme  de 
Tibère.  De  tels  soins,  selon  lui,  cachaient  des 
vues  secrètes,  et  ce  n'était  pas  contre  l'étranger 
qu'on  cherchait  à  prévenir  le  soldat  II  ne  res- 
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tait  plus  rien  à  faire  aux  empereurs  dès  qu'une 
femme  passait  en  revue  les  centuries ,  se  mêlait 
au  milieu  des  enseignes ,  essayait  les  largesses  ; 
comme  si  c'était  montrer  peu  d'ambition  que  de 
promener  partout,  en  habit  de  soldat ,  le  fils  d'un 
général,  de  donner  à  un  César  le  nom  de  Caligula. 
Agrippine,  déjà,  l'emportait,  à  l'armée,  sur  les 
lieutenants,  sur  les  généraux.  Une  femme  avait 
étouffé  une  sédition  qui  avait  résisté  au  nom  du 
prince.  Séjan  ne  manqua  pas  d'exciter  et  d'aggra- 
ver ces  soupçons.  Connaissant  le  cœur  de  Tibère , 
il  y  jetait  de  bonne  heure  des  haines  qui  s'y  ren- 
fermaient longtemps ,  et  en  ressortaient  plus  ter- 
ribles. 

LXX.  Cependant  Germanicus,  pour  alléger  ses 
vaisseaux,  sans  cesse  menacés  d'échouer  au  reflux, 
sur  une  mer  remplie  de  bas-fonds ,  détache  deux 
de  ses  légions,  la  seconde  et  la  quatorzième,  et 
charge  Vitellius  de  les  conduire  par  terre.  La 
marche,  d*abord,  fut  heureuse;  on  trouva  un  ter- 
rain sec  ou  que  le  flux  mouillait  faiblement. 
Bientôt  un  vent  de  nord ,  se  joignant  aux  grandes 
marées  de  Téquinoxé ,  refoula  les  vagues  sur  nos 
bataillons  :  les  eaux  couvraient  la  terre .  Déjà  l'on 
ne  distinguait  plus  la  mer,  le  rivage ,  les  campa- 
gnes ,  les  fonds  solides  ou  mouvants,  les  gués  ou 
les  précipices.  Culbutés  par  les  flots,  submergés 
dans  les  abîmes,  les  Romains  étaient  encore  em- 
barrassés par  le  heurtement  continuel  des  che- 
vaux ,  des  bagages,  des  corps  morts  flottants  de 
tous  côtés.  Les  compagnies  se  confondent  ;  les  sol- 
dats sont  dans  l'eau ,  tantôt  jusqu'à  la  poitrine , 
tantôt  jusqu'au  visage;  quelquefois  la  terre  leur 
manque ,  ils  disparaissent.  Ni  la  voix  du  chef,  ni 
leurs  exhortations  mutuelles  ne  pouvaient  rien 
contre  l'impétuosité  des  vagues  ;  le  brave  n'avait 
nul  avantage  sur  le  lâche,  le  prudent  sur  le  témé- 


hic  silTaSy  necpahideSySedaBqiiisloGis  aeqnoe  deos.  »  Hosti, 
fiidle  exddiam  et  panoos  ac  Mmermos  oogitanti,  sobus 
luhaniiD»  ftalgor  armomm,  quaato  iDopiiuiy  tanto  mijora 
oflàDdanlar;  cadebantque,  nt  rébus  seaindis  avidi,  ila 
advenis  incaoti.  Anninias  integer,  InguioiiieruB  post  grave 
volniis»  pugnam  deaemere;  vaigas  tmcidatam est,  donec 
ira  et  dies  perroaosit  Ifocte  demmn  revers»  l^nes, 
quanvis  phrâ  vulnemm,  eadem  eiborom  egestas  fatiga* 
reC ,  fUa,  samtotcm,  copias,  cuneta  in  Victoria  habuere. 

LXDL  Pervaserat  intérim  drcomventi  exerdtus  fama, 
et»  infesto  Germanonun  agniine,GaUia8  peti;  ac,  ni  Agrip- 
pina  impoeitam  Rbeno  pontem  solvi  probibuisset ,  erant 
qvi  id  flagiUam  fbrmidioe  aaderent  :  sed  femina,  ingeos 
anîmi,  mania  docis  per  eos  dies  indoit  ;  militibusqae,  ut 
quis  inops,  aut  saudus,  vestem  et  fomenta  dilargita  est. 
TraditC.  Plinius,  Germanicorum  beUorum  scriptor,  stetisse 
apud  prindpium  ponUs,  laudes  et  grates  reversis  legioni- 
bus  babentem.  Id  Tiberii  animum  altius  penetravit  :  «  Non 
cnim  simplices  eas  curas,  nec  adversus  externes  militem 
fuffiri  :  niliil  relictum  imperatoribus,  ubi  femina  manipu- 
los  intcrvisat,  signa  adeat,  largKionem  tentet,  tanauam 


parum  ambitiose  filium  ducis  gregali  babitu  circomferat, 
Cœsaremque  Caligulam  appeUari  velit.  Potiorem  jam  apud 
exerdtus  Agrippinam  quam  legatos,  quam  duces  :  corn- 
pressam  a  muliere  seditionem  cul  nomen  principis  chsi- 
stère  non  quiverit.  »  Aecendebat  baec  onerabatque  Sejanus, 
peritia  morum  Tiberii  odia  in  longum  jadens,  qus  recon* 
deret,  auctaque  promeret. 

LXX.  At  Germanicus  legionum ,  quas  navibus  vexerat, 
secondam  et  quartamdecimam  iUnere  terrestri  P.  Yitel- 
lio  dncendas  tradit,  quo  levior  classis  vadoso  mari  inna- 
ret,  vd  redproco  sideret  Vitdlius  primum  iter  sicca 
humo ,  aut  modice  allabente  œstu ,  quietum  babuit  :  mox, 
impulsu  aquilonis,  simul  sidère  œquinoctii,  quo  maxime 
tumescit  Oceanus,  rapi  agique  agmen,  et  opplebantur 
terr»  :  eadem  freto  littori ,  campis  faciès;  neque  discerui 
polerant  incerta  ab  solidls,  brevia  a  profuudis  :  stemun- 
tur  flucUbus,  hauriuntur  gurgilibus,  jumenta,  sarcinœ, 
corpora  exanima  interduunt,  occursant  :  permiscentur 
inter  se  manipuli ,  modo  pectore ,  modo  ore  tenus  exstau- 
tes,  aliquando,  subtracto  solo,  disjecti  aut  obruti.  Non 
vox  et  mutui  liortatus  jovabant,  adversaote  uuda;  nilûl 
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raîre;  la  réflexion  ne  servait  pas  mieux  qwe  le 
hasard  :  tous  étaient  également  emportés  par  la 
violence  du  débordement.  Enfin  Vltellius  par- 
vient à  gagner  une  hauteur  :  il  y  retbre  son  armée. 
Ils  passèrent  la  nuit  sans  feu  j  sans  provisions,  la 
plupart  nus  ou  meurtris  de  coups  j  non  moins  à 
plaindre  que  ceux  que  l'ennemi  tient  assiégés  de 
toutes  parts;  un  trépas  honorable  s'offre  à  ceux« 
ci ,  eux  n'attendaient  qu'une  mort  sans  gloire.  Heu- 
reusement la  terre  reparut  avec  le  jour.  Ils  gagnè- 
rent les  bords  de  l'Hunsiny  où  Germanicus  les  re- 
prit sur  sa  flotte.  Le  bruit  courut  qu'ils  avaient 
péri  y  et  l'on  ne  fut  détrompé  sur  leur  sort  qu'en 
les  revoyant  avec  Germanicus. 

LXXI.  Déjà  Stertinius,  détaché  pour  recevoir 
h  discrétion  Ségimer,  frère  de  Ségeste,  l'avait 
amené;  lui  et  son  fils,  dans  la  cité  desUbiens.  On 
pardonna  facilement  au  père,  plus  difficilement 
au  fils ,  qu'on  disait  avoir  insulté  le  cadavre  de 
Varus.  Les  Gaules,  les  Espagnes,  l'Italie,  s'em- 
pressèrent à  réparer  les  pertes  de  l'armée  ;  chacun 
offrit  ce  qu'il  avait,  des  chevaux,  des  armes, 
ou  «de  l'or.  Germanicus  loua  leur  zèle ,  et  n'ac- 
cepta que  des  armes  et  des  chevaux  pour  la 
guerre  :  il  secourut  les  soldats  de  sa  bourse;  et, 
par  des  soins  plus  touchants  encore,  cherchant 
à  leur  faire  oublier  leurs  disgrâces,  il  visitait  les 
blessés,  vantait  leurs  actions,  examinait  leurs 
plaies.  Enfin ,  encourageant  les  uns  par  l'espé- 
rance ,  les  autres  par  la  gloire ,  parlant ,  s'intéres- 
sant  à  tous ,  il  .les  attachait  à  la  guerre  et  à  sa 
personne. 

LXXII.  On  décerna,  cette  année,  les  orne- 
ments du  triomphe  à  Gécina,  à  Siiius,  à  Apro* 


nius,  pour  la  part  qu*ils  avaient  eue  aux  suc- 
cès de  Germanicus.  Tibère  refusa  le  titre  de  pèra 
de  la  patrie,  malgré  les  instances  réitérées  du 
peuple;  et  quoique  le  sénat  l'eût  décrété,  il  ne 
voulut  point  souffrir  qu'on  Jurât  sur  ses  actes, 
répétant  sans  cesse  que  rien  n'était  stable  ici-bas, 
et  qu'avec  plus  de  pouvoir  il  serait  moins  affermi. 
Toutefois  on  était  loin  de  lui  croire  l'esprit  répu- 
blicain ;  car  il  venait  de  renouveler  la  loi  sur  les 
crimes  de  lèse-m2\]esté.  Anciennement  il  existait 
bien  une  loi  de  ce  nom;  mais  elle  embrassait  des 
objets  tout  différents  :  les  trahisons  à  l'armée , 
les  séditions  dans  Rome ,  enfin  les  grandes  mal- 
versations qui  attaquaient  la  ms^esté  du  peuple 
romain.  Elle  punissait  les  actions.  Jamais  les  pa- 
roles. Auguste,  outré  de  la  licence  de  Cassius 
Sévérus  qui ,  dans  des  écrits  insolents ,  avait  dif- 
famé ce  que  Rome  renfermait  de  plus  grand  dans 
les  deux  sexes ,  appliqua  le  premier  cette  loi  au 
libelle.  Depuis,  Tibère,  consulté  par  le  préteur 
Pompeius  Macer ,  si  l'on  recevrait  les  accusations 
de  lèse-majesté,  répondit  que  les  lois  étaient  fai- 
tes pour  être  observées.  Ce  qui  l'aigrit  aussi ,  ce 
furent  des  vers  anonymes  qui  coururent  alors* sur 
sa  cruauté ,  son  orgueil ,  et  ses  querelles  avec 
sa  mère. 

LXXin.  Il  ne  sera  point  inutile  de  rapporter 
comment  on  essaya ,  d'abord ,  ces  sortes  d'accu- 
sations sur  deux  minces  chevaliers  romains ,  Ru- 
brius  et  Falanius.  On  connaîtra ,  par  là,  la  mar- 
che de  Tibère  ;  avec  quel  art  il  introduisit  les 
premiers  germes  de  ce  mal  exécrable ,  qui ,  arrêté 
un  moment,  s'est  ranimé,  depuis,  avec  plus  de 
fureur ,  pour  tout  dévorer.  L'accusateur  repro- 


strennus  ab  ignavo»  sapiens  ab  impradeati,  oonsilia  a  casa 
difTerre  ;  cuncta  pari  violentia  involrebantur.  Tandem  Yi- 
tellius,  in  editiora  enisus,  eodem  agmen  subduxit.  Per- 
noctavere  sine  atensilibns ,  sine  igné ,  magna  pare  nodo  aat 
maleato  eerpore  ;  haoémimis  miaerabUeBquamqiioahostis 
drcamsidet,  qaippe  UUs  ellam  bonestœ  mortis  oftos;  hls 
ingloriom  exitiinn.  Lm  reddidU  terram ,  penetratnmqne 
ad  aronem  Unsingin  ,  quo  Cœsar  elasse  cootenderat  :  im- 
positœ  deinde  legiones ,  vaguite  fiima  submereas,  nec  ftdes 
Halntis  anteqnam  Caesarem  exerdtmnqoe  redncem  Ti« 
dere. 

LXXI.  Jam  Stertinius,  ad  acd|>iendam  in  deditionem 
Segimeram»  fratrem  SegesUs,  prœmissas,  ipsom  et 
fiUom  f^s  In  cirilatem  Ubiorum  perdtnerat  :  data  «tri- 
que venia;  Tadle  Seghnero,  canctantios  fiUo,  quia  Quin- 
ctilii  Vari  oorpns  Uhisisse  dicebatnr.  Cetenim,  ad  snp» 
plenda  exercltns  damna  œrtavere  GalKœ,  Hispani», 
Italla;  qood cuiqne  promptnm ,  arma,  equos ,  aarum ,  of- 
ferentes.  Quomm  laudato  studio  Gerroanicas,  armis  modo 
et  equis  ad  bellom  samptis,  propria  pecunia  milltem  juTit , 
utqoe  cladis  memoriam  etiam  oomitate  i^ret,  circumire 
saucios,  tictA  slngidorom  extollere  :  Tulnera  intuens  ;  aliam 
spe,  aKum  gloria,  cenctos  alloquio  et  cura,  aibique  et 
praelio  finnabat. 

LXXir.  DecrctaeoannotriumphaliainsigniaA.Occinsp, 


L.  Apronio,  C.  SiHo,  ob  res  eom  Germanico  gestas.  Ifo- 
men  patris  patriœ  Tiberios»  a  populo  saepius  ingestum , 
repudiavit  :  neque  in  acta  sua  jurari ,  quanquam  oenaente 
senata,  permisit  :  «  cuncta  mortaliomincerta,quantoquè 
plos  adeptos  foret ,  tank)  M  magis  in  hibrico  »  dictltans.  Mb* 
taroen  ideo  fodebat  idem  dvilie  anini;  nam  legem  m»- 
jeatatis  reduxerat  ;  oui  nomen  apud  veterea  idem  i  aed  aia 
in  judiclum  veniebanC  :  ai  qnig  prodiUone  exercitam,  «ni 
pld)em  sei^ionâNis  «  denique,  raale  gesta  fepoblica ,  uw- 
jestatem  popuH  romani  mfmiisset  i  focta  afgnebantor, 
dicta  Impone  erant.  Primus  Auguatns  cognftionem  àè  Uh 
mosis  libellis ,  specie  legia  ejus ,  tractcttt  y  tomtot&bai  Ce»- 
sK  Sereri  libidlne ,  quaviroa  feminaaque  flhntres  proead* 
bus  scriptis  diffamayerat.  Mox  Tiberius,  oonsuttanCe 
Pompek)  Macro,  praKtore,  an  jndiela  majestalls  redderen* 
tur,  exercendas  leges  esse  respondit.  Hune  qnoque  asp»- 
rafere  carmina,  incertis  anctoribus  vulgata,  in  êaetffiam 
8Uperi)iamque  ejas,  et  discordera  cnm  matre  ttiimvm. 

LXXIII.  Haud  pigebit  referre,  in  Fahmio,  et.Robrio, 
modicis  equittbus  Romanis ,  praetentafa  crimina  ;  nt ,  qni- 
bus  initiis»  quanta  Tiberii  arte,  gravissimum  exitiuttt  ir* 
repserit,  dein  repressnm  sit,  postremo  arserit,  cuncta- 
que  corripuerity  noscatur.  Falanlo  objidebat  accusator 
quod,  inter  cullores  AugnstI  qui  per  omnes  domos  in  mo- 
dum  collcgiorum  habebantur,  Cassium  qucrodam,  roimum 
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chait  h  FftUnliu  d*aYoir  admis  un  pantomime, 
de  mœurs  infâmes ,  nofmmé  Casslas ,  dans  une  de 
ees  confréries  qui ,  alors ,  étaient  établies  dans 
toutes  les  maisons  en  l'honneur  d'Auguste  ;  et , 
ensuite,  d'avoir  vendu,  avec  ses  jardins,  une 
statue  d'Auguste.  Pour  Rubrius ,  on  lui  faisait  un 
crime  d'avoir  profané  le  nom  d'Auguste  par  un 
firux  serment.  Dès  que  Tibère  fàt  instruit  de  ces 
accusations,  il  écrivit  aux  consuls  qu'on  n'avait 
point  placé  son  père  au  rang  des  dieux  pour  que 
cet  honneur  causât  la  perte  des  citoyens;  que 
l'histrion  Gassius ,  et  d'autres  de  sa  profeûion , 
avaient  assisté  souvent  aux  Jeux  que  Livie  célé- 
brait en  mémoire  d'Auguste;  que  la  statue  de  cet 
empereur,  ainsi  que  celles  des  autres  dieux, 
pouvait,  sans  que  la  religion  fût  blessée,  être 
comprise  dans  la  vente  d'une  maison  ou  d'un 
jardta;  qu'à  l'égard  du  parjure,  il  était  aussi 
criminel  que  si  l'on  eût  trompé  Jupiter;  mais 
que  c'était  aux  dieux  à  venger  leurs  injures. 

LXXiy.  Fen  de  tempsaprès,  GraniusMarcellus, 
gouverneur  de  Bithynie,  fut  recherché  pour  ce 
même  crime  de  lèse-majesté,  par  son  questeur, 
Crispinus  Gépio ,  qui  eut  Hispon  pour  adjoint  Ce 
Crispinus  créa  une  profession  que,  depuis,  le 
malheur  des  temps  et  l'impudence  de  ce  siècle 
n'ont  rendue  que  trop  commune.  Né  pauvre, 
obscur,  ennemi  du  repos,  il  s'éleva  à  force  d'in- 
trigues et  de  souplesse ,  servant  la  cruauté  du 
prince ,  d'abord  par  des  mémoires  secrets,  bien- 
tôt par  des  délations  publiques,  inquiétant  les 
plus  illustres  citoyens,  bravant  l'exécration  de 
tous  pour  gagner  la  faveur  d'un  seul;  il  laissa 
après  lui  une  foule  d'imitateurs,  qui ,  d'indigents, 
devenus  riches;  de  méprisés,  redoutables,  et 
longtemps  bourreaux ,  unirent  par  être  victimes» 
Crispinus  accusait  Marcellus  d'avoir  tenu,  sur 

corpore  iofiuneniy  adsdyisset;  quodqae»  veodiUs  bortis, 
statuam  Angustl  simal  mancipasset  :  Rubrio  crimini  da- 
bator  Tiolatom  peijurio  nomea  Angusti.  Qo»  oiri  Tiberio 
notoere,  seripsit  oonsalibus  :  «  Non  idea  decretum  patii 
800  ocdam  at  in  peraicitin  civiiini  to  bonor  verteretor  : 
CâMlon  hiatrloiieiii  soHtam,  iater  altos  cjosdem  arUs» 
intéressa  tadis  quos  mater  sua  in  memorlam  AogosU  sa- 
crasset  :  nec  contra  religioBes  fteri  quod  effigies  ^w,  ot 
alla  nuinliMiiii  simolaera,  venditkiiiibas  bortorum  et  do* 
mmim  acoedant  :  Josjuraiidani  perinda  œstimandam  quam 
si  Jovem  fefeUiaset  :  daonm  injurias  diis  cor».  » 

LXXIY .  Née  mvlto  poet ,  Greniiiiii  Ifarcelhim  prseto' 
rem  Bf thyain ,  qattstor  Ipsiiis  Csepio  Orispim»  majestatis 
postfllavit,  sabscribenU  Romaao  Hiapooe  :  qui  formam 
Tit»  Iniit  qmmiy  postas,  eelebrem  mlserice  ten^raram  el 
aodadiD  homioom  feeerunt  :  nam  egens ,  ignotus ,  inquies, 
dam  occottis  lUieUis  s»viti»  priadpis  a^bepit,  mox  cla- 
risftimo  coiqae  pericolam  fiMsrâsit,  potenkiam  apud  vMnOf 
odi«m  apud  omnes  adoptas  »  dodit  exemphmi  qàod  secQti, 
ex  paoperibasdiTites,  ex  oonlemptismetoeiidi,  peniidem 
aiiis  ae  postremum  sibi  invenere.  Sed  MarceUom  insima* 
labat  sioistros  de  Tiberio  sennooes  habuisse;  inevitabilo 
erimeiiy  qaam  ax  rooribus  priocipis  lœdissiaia  qoœqoe  de- 


SI 

Tibère ,  des  prqws  Injurieux  :  accusation  vague, 
impossible  à  combattre.  Comme  c'étaient  effec- 
tivement les  traits  les  plus  infâmes  de  la  vie  de 
Tibèreque  l'accusateur  recueillait  pour  les  mettre 
dans  la  bouche  de  l'accusé,  la  vérité  des  laits 
rendait  les  discours  vraisemblables.  lUspon  ajou- 
tait que  Marcellus  avait  une  statue  plus  élevée 
que  celle  des  Césars,  et  qu'à  une  autre  il  avait 
été  la  tête  d'Auguste,  pour  y  substituer  celle  do 
Tibère.  Alors,  Tibère  rompt  le  silence;  il  éclate 
et  s'écrie  que,  dans  cette  affaire,  il  opinera  aussi 
lui-même  à  haute  voix,  et  avec  la  formule  du 
serment ,  afm  que  les  autres  suivit  contraints  d'en 
Ikire  autant  La  liberté  mourante  Jetait  encore 
quelques  lueurs.  «  Tu  opineras  donc,  C^ar,  lui 
«  dit  Pison ,  et  à  quel  rang?  Si  c'est  avant  nous, 
«  tu  nous  dictes  nos  opinions;  si  c'est  après.  Je 
«  crains  que  mon  avis  ne  diffère  du  tien.  >  Con- 
fondu par  ce  raisonnement,  Tibère  se  punit  de 
ses  emportements  indiscrets  par  la  clémence,  et 
souffre  que  l'accusé  soit  absous  du  crimede  lèse- 
majesté.  Quant  à  celui  de  concussiMi,  il  est  ren- 
voyé aux  Juges  compétents. 

LXXV.  Non  content  d'épier  les  Jugements  du 
sénat,  Tibère  assistait  à  ceux  du  préteur;  mais 
dans  un  coin  de  son  tribunal ,  pour  ne  iKiint  le 
déplacer  de  sa  chaire  curule.  La  présence  du 
prince  arrêta  souvent  la  brigue  et  les  soUicilations 
des  grands;  mais,  en  soutenant  la  Justice ,  il  dé- 
truisait .la  liberté.  Un  sénateur,  Plus  Aurélius, 
s'était  plaint  que  la  constructioa  d'un  grand 
chemfai  et  celle  d'un  aqueduc  avaient  fait  écrou- 
ler sa  maison  ;  il  demandait  au  sénat  une  indem-^ 
nité  que  les  préteurs  de  l'épargne  lui  refusaient. 
Tibère  vint  à  son  secours ,  et  lui  fit  payer  le  prfac 
de  sa  maison.  Il  aimait  les  libéralités  qui  avaient 
un  motif  honorable;  vertu  qu'il  conserva  long- 

ligeret  accasator»  objedaretqne  reo  :  uam,  quia  vera  eraot, 
eliam  dicta  creddNmf  or.  Addidit  Hispo,  «  statoam  MaroeUi 
altius  qoam  CsBsanim  sitam  :  el,  alla  in  statoa»  amputato 
capite  Angasti,  effiglem  Tiberii  inditam.  «  Ad  qood  exarsit 
adeo  ut ,  ropCa  lacHumitate,  proclamaret  «  se  quoque  in  ea 
causa  latvrum  seatentiam ,  palam  et  juratum  y  «  quD  ceteris 
eadem  nécessitas  fieret  Manebaat  eliam  l«m  vesllgia  mo- 
rientls  Ubertatis.  Igilor  Gn.  Piso,  «  Qoo,  inqulty  loco 
n  censebis,  Csesar?  si  primus,  babebo  qood  seqoar;  si 
«  poet  omDeSy  vereor  ae  imprudens  dissenliam.  *  Pemw* 
lus  bis  y  quaotoque  incaolios  effiMimerat  pœnilenlia  pth 
tieos,  tuUl  absolvi  reum  criorimlMs  nuôeslatis  :  de  poe» 
Diis  repetuDdis  ad  reciperatores  itum  est 

LXXV.  Nec  pairum  ooguitlonibas  saliatus,  Jodidls  as« 
sidebat  In  cornu  tribuMlis,  ne  pnetorem  cuniU  depalleret  ;, 
multaque ,  eo  coram ,  adfersos  ambitura  et  potentiom  pra« 
cescoDstIluta;  sed,  dum  veritati  consolitur,  libertas  cor> 
mmpelNiluf.  Inter  qo»,  Pius  Aurellus  senalor,  questas^ 
mole  polilicsD  Tiœ,dttctoq«e  aquarum  labefidas  œdes  suas, 
auxOium  patram  invocabal.  Resislenlibus  «rarii  pr«tori- 
bas ,  subveoit  Gsesar,  pretii^nqae  «dium  Aurelio  Iribuil  » 
ero0uidae  par  honesla  pecuni»  cupiens;  qoam  yirlalem 
dia  relinuit ,  quuro  cèleras  oxuerel.  Proportio  Cderi ,  |ir»- 
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tempe,  après  s'être  dépouillé  des  autres.  Proper-* 
Uus  Geler,  ancien  préteur,  demandait  à  se  retirer 
du  sénat  à  cause  de  sa  pauvreté  ;  Tibère ,  instruit 
qu'il  était  né  sans  fortune,  lui  donna  un  million  de 
sesterces.  D'autres  sollicitèrent  1» même  grâce; 
11  les  somma  de  motiver  leur  pauvreté  an  sénat , 
,par  uneaffectationdesévéritéqui  rendait  fâcheuse 
même  sa  bienfaisance.  Aussi ,  la  plupart  préférè- 
rent l'indigence  et  le  secret  au  bienfait  et  à  un 
aveu. 

LXXVI.  Cette  même  année  le  Tibre ,  grossi 
par  des  pluies  continuelles ,  inonda  les  quartiers 
les  plus  bas  de  Rome  :  quand  les  eaux  furent  reti- 
rées, ily  eut  de  grandes  pertes  en  hommes  et  en 
édifices.  A  cette  occasion ,  Gallus  proposa  de  con- 
sulter les  livres  sibyllins.  Tibère  ne  le  permit 
point,  également  mystérieux  sur  la  religion  et 
sur  le  gouvernement  ;  mais  U  chargea  Capiton  et 
Arruntius  de  chercher  un  remède  contre  les  dé- 
bordements du  fleuve.  L'Achaïe  et  la  Macédoine 
se  plaignant  d'être  opprimées ,  on  prit  le  parti , 
pour  les  soulager,  de  les  rendre ,  pour  le  mo- 
ment, provinces  impériales,  de  prooonsulaires 
qu'elles  étaient.  Drusus  donna,  au  nom  de  Germa- 
nicus  et  au  sien ,  des  combats  de  gladiateurs  aux- 
quels il  présida.  Sa  joie,  à  la  vue  du  sang ,  fût 
remarquée,  et,  quoique  ce  fût  un  sang  vil,  le 
peuple  s'en  alarma  :  on  dit  même  que  son  père  lui 
en  fit  des  reproches.  Tibère  n'assista  point  à  ces 
îjeux  ;  quelques-uns  l'attribuèrent  à  son  dégoût 
iPour  les  assemblées  nombreuses;  d'autres  à  la 
tristesse  de  son  humeur  et  à  la  crainte  du  paral- 
lèle ,  parce  qu'Auguste  montrait ,  dans  ces  fêtes , 
beaucoup  d'aménité.  Je  ne  saurais  croire  qu'il  eût 
voulu  fournir  à  Drusus  cette  occasion  de  marquer 
sa  cruauté,  et  d'indisposer  le  peuple;  cependant 
cela  fut  dit  aussi. 


LXXVII.  Les  troubles  du  théâtre ,  qui  avaient 
commencé  dès  l'année  précédente,  éclatèrent 
alors  d'une  manière  plus  grave.  Outre  des  hom- 
mes du  peuple ,  un  centurion ,  plusieurs  soldats 
furent  tués,  et  un  tribun  prétorien  blessé,  en 
voulant  réprimer  les  dissensions  de  la  multitude  et 
les  invectives  contre  les  magistrats.  Cette  sédition 
mérita  l'attention  du  sénat ,  qui  opinait  de  don- 
ner aux  préteurs  le  droit  de  faire  battre  de  verges 
les  histrions.  Hatérius  Agrippa,  tribun  du  peuple, 
s'y  opposa  ;  Gallus  combattit  vivement  Hatérius,  et 
Tibère  gardait  le  silence ,  laissant  au  sénat  ce  fan- 
tôme de  liberté.  Cependant  l'opposition  prévalut, 
parce  qu'une  ancienne  décision  d'Auguste  met- 
tait les  histrions  à  l'abri  des  verges ,  et  que  les 
paroles  d'Auguste  étaient ,  pour  Tibère ,  des  lois 
qu'il  ne  pouvait  enfreindre.  On  fit  néanmoins  plu- 
sieurs règlements  pour  borner  les  appointements 
des  pantomimes,  et  pour  prévenir  la  licence  de 
leurs  partisans  ;  entre  autres ,  on  défendit  aux  sé- 
nateurs d'entrer  dans  la  maison  des  histrions ,  aux 
chevaliers  romains  de  les  entourer  quand  ib  pa- 
raîtraient dans  les  rues ,  aux  histrions  eux-mèmet 
de  jouer  ailleurs  qu'au  théâtre ,  et  l'on  autorisa  le 
préteur  à  punir,  par  Texil,  la  turbulence  des 
spectateurs. 

LXXVI II.  Les  Espagnols  obtinrent  la  permis- 
sion d'élever  un  temple  à  Auguste  dans  la  colonie 
de  Tarracone  ;  bientôt  cet  exemple  fut  suivi  par 
toutes  les  provinces.  Le  peuple  demandait  la  sup- 
pression du  centième  qu'on  levait,  de^mis  les 
guerres  civiles,  sur  toutes  les  ventes.  Tibère  dé- 
clara ,  par  un  édit ,  que  la  caisse  militaire  n'avait 
pas  d'autre  fonds  que  cet  impôt ,  lequel  même  se- 
rait insufOsant,  si  l'on  donnait  la  vétérance  avant 
vingt  ans  de  service.  Ainsi  les  règlements  incon- 
sidérés qu'on  avait  arrachés  dans  la  dernière  sé- 


lorio,  Teniam  ordinis  6b  p&aperUtem  petenti ,  decies  se- 
sterUiim  largitas  est,  saUs  comperto  pateroas  ei  augustfas 
esse  :  tentantes  eadem  alios,  probare  cansani  senatui  jus- 
ùi,  capidine  se?erilatis»  in  liis  etiam  que  rite  laoeret, 
aoerbos  :  unde  ceteri  sOentinm  et  paopertatem  ceofessioni 
et  benefick)  proposoere.  , 

LXXVI.  Eodem  anno»  oontinuls  imbribns  aoctns  Tibe- 
ris  plana  urbls  stagnaverat  :  relabentem  secuta  est  aedifi- 
donun  et  bominnm  strass.  Igitor  oenanit  Asinins  GaUas 
nt  lOiri  sibyllini  adirentnr  :  rennit  Tiberios,  perinde  di* 
ivina  hnmanaqoe  obtegens.  Sed  remedimn  cocrcendi  flv- 
minis  Ateio  CapiUml ,  et  L.  Airuntio  mandatum.  Acbaiam 
•c  Bfaoedooiam,  ooera  deprecantes,  levari  in  prœsens 
proconsalari  imperio,  tradique  Gœsari  plaçait.  Edendis  gla- 
dialoribas,  qoos  Crennanici  fratris  acsao  nomineobtulerat, 
Drusus  prœsedlt,  qaanquam  vili  sanguine  nimis  gaadens  : 
qnod  in  vulgas  formidolosmny  et  pater  argnisse  dicebatar. 
Cor  abstinoerit  spectacolo  ipae,  varie  trabebant  :  alii  t«dio 
cotas,  quidam  tristitia  ingenii,  et  metu  comparationis , 
quia  Aagustus  oomiter  interfaisset.  Non  crediderim  ad 
oaContandam  sœfitiain,  motendasque  populi  offensiones, 
coQoessani  filio  materiem  :  quanquam  id  quoqae  dictom  est. 


LXXVn.  At  tbeatri  licenUa,  proximo  priore 
ccBpta,  gravius  tum  emplt,  ocdsis  non  modo  e  plèbe, 
sed  mUilibus  et  centurione,  vulnerato  tribano  prsetoriae 
oohorUs,  dum  probra  in  magistratos  et  dissensionem 
Tulgi  prohibent  Actum  de  ea  seditione  apud  patres,  di- 
œbanturqae  sententiœ  ut  pr»toribus  jus  Tirgaruro  ia 
histriones  esset.  Intercessit  Hatérius  Agrippa,  tribunus 
plebei,  increpitusque  est  Asinii  Galli  oratione,  sileote  Ti- 
berio ,  qui  ea  simniacra  libertaUs  senatui  prffbebat  ValoiC 
tamen  interoeasio,  quia  dirus  Aagustus  immunes  verberam 
histriones  quondam  responderat,  neque  las  Tiberio  Inhîn- 
gere  dicta  ejus.  De  modo  lucaris,  et  adverses  laadyiam 
fkulorum  multa  deoemuntur;  ex  quis  maxime  insignia  : 
Ne  domos  pantomimomm  senator  introiret  ;  ne  ^redientes 
in  publicum,  équités  romani  cingerent;  aut  alibi  quam  in 
theatro  spectanentur  :  et  spectantium  immodestiam  exâ- 
lio  mullandi  potestas  praetoribas  fieret. 

LXXVUI.  Temphun  ut  in  cokmia  Tarraoonensi  stroeretur 
Augu8to,petentibus  Hispanis  permissum;  datumqoe  in 
omnes  provinciasexemplum.  Centesimamrerum  venalium, 
post  bella  civilia  institutam,  deprecante  populo,  edlxit 
Tiberius  militare  œrarium  eo  subsidio  niti ,  simul  impa* 
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AMioû ,  et  qui  fixaient  à  seize  ans  le  congé ,  furent 
abolis  pour  l*avenir. 

LXXIX.  Le  sénat  examina  ensuite ,  sur  le  rap- 
port d'Arruntius  et  d'Atéius,  si,  pour  diminuer 
les  inondations  du  Tibre,  on  détournerait  les  lacs 
et  les  rivières  qui  le  grossissent.  On  entendit  les 
députés  des  municipes  et  des  colonies.  Les 
Florentins  demandaient  qu'on  ne  détournât  pas 
le  cours  du  Glaiu  pour  le  rejeter  dans  l'Arno ,  ce 
qui  ruinerait  leur  pays  ;  les  Interamnates  objec- 
taient également  que  le  projet  de  couper  le  Nar 
en  petits  ruisseaux  changerait  en  marais  stagnants 
les  plus  fertiles  plaines  de  rifalie  ;  les  Réatins  ne 
représentaient  pas  avec  moins  de  force  le  danger 
d*^r  an  lac  Vélin  sa  communication  avec  le 
Nar  ;  qu'on  submergerait  les  terres  voisines  ;  que 
la  nature ,  en  fixant  aux  fleuves  leurs  lits,  l'ori- 
gine et  le  terme  de  leurs  cours ,  avait  ménagé  sa- 
gement les  intérêts  des  mortels;  qu'il  fallait  aussi 
respecter  la  religion  des  alliés,  qui  avaient  con- 
sacré des  fôtes,  des  bois  et  des  autels  aux  fleuves 
de  leurs  pays;  qu'enfin  le  Tibre  lui-même  ne 
voulait  point  se  priver  du  tribut  des  rivières  voi- 
sines, et  coulor  avec  moins  de  gloire.  Soit  égard 
pour  les  représentations  des  villes,  soit  difficulté 
de  l'entreprise,  soit  superstition ,  on  suivit  l'avis 
de  Pison,  qui  avait  conseillé  de  ne  rien  changer. 

LXXX.  Tlb^e  continua  Poppéus  Sabinus  dans 
son  gouvernement  de  Mésie,  auquel  il  ajouta 
l'Achaîe  et  la  Macédoine.  Il  entrait  dans  la  po- 
litique de  ce  prince  de  laisser  jusqu'à  la  mort, 
dans^lenrs  emplois,  la  plupart  des  généraux  et 
des  gouverneurs.  On  varie  sur  ses  motiâ.  Les  uns 
prisent  qu^il  perpétua  ses  premiers  choix  par 

rem  oneii  rempnblioam,  nisi  vioesimo  militiae  anno  vete- 
nini  dimUteradUir.  lu  proximœ  sedittonis  maie  consulta , 
quîbus  sexdedm  stipendiorum  finem  expresserant,  abolita 
iti  postemm: 

LXXIX.  Actam  ddnde  in  senata ,  ab  Armntio  et  Ateio , 
an  9  ob  moderandas  Tiberis  exundaUones,  verterentur 
ffoinina  etlacos  per  qoos  augescit.  Auditaeque  municâpiorom 
et  colonianun  k^ones  :  orantibus  Florentinis  «  ne  Glanis, 
aolilo  alTeo  demotos,  in  amnem  Arnum  transferretur, 
Sdqoe  ipsia  pemieiem  afTerret.  »  Gongruentia  big  Interamna. 
tes  dlsâmiere;  pessomitoros  «  fecondiseimos  Itali»  cam- 
pos,  d  amnis  Nar  (  Id  ennn  parabator  )  in  riTos  diductas , 
soperstagnavisaet.  »  Nec  Reatini  silebant,  Velinum  lacom , 
qua  in  Narem  eflbnditar,  obstroi  reGoaantes,  «  qoippe  in 
a4iacentia  eniptunim;  optime  rébus  mortalium  consu- 
laisse  naturam,  qaae  sua  ora  fluminibus,  suos  cursus, 
utque  originem  ita  fines  dederit;  spectandas  etiam  religio- 
nes  Bodorom  qui  sacra,  et  lucos  et  aras  patriis  amnibns 
dicaverint  :  quin  ipsum  Tlberim  nolle,  prorsus  accoUsflu- 
▼tis  orbatnm,  minore  gloria  fluere.  »  Seu  preces  colonia- 
mm ,  seo  difficullas  operum,  sive  superstitio,  valuit  ut  in 
sententiam  Pisonis  concederetor,  qui  nil  mutandom  cen- 
suerat. 

L^X.  Prorogator  Poppœo  Sabino  provinda  Moesia , 
additis  Achaia  et  Blacedonia.  Id  quoque  roorum  Tiberii 
Aiit  continuare  imperia,  ac  plerosque  ad  finem  Titae  in 
TAcm. 
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paresse,  pour  s'en  épargner  de  nouveaux  ;  d'au- 
tres ,  par  envie ,  pour  ne  point  multiplier  les 
heureux  ;  plusieurs  l'attribuent  à  la  finesse  de  son 
esprit,  qui  causait  les  perplexités  de  son  juge- 
ment ;  car  il  ne  recherchait  point  les  vertus  écla- 
tantes ,  et  il  haïssait  le  vice  ;  il  redoutait  les  bons 
pour  sa  tranquillité,  et  les  méchants  pour  la  gloire 
de  l'État.  Ces  irrésolutions  de  son  esprit  allèrent 
enfin  si  loin,  qu'il  nomma  quelquefois  des  gou- 
verneurs de  provinces  auxquels  il  ne  permettait 
pas  de  sortir  de  Rome. 

LXXXI.  Il  tint  alors ,  pour  la  première  fois , 
les  comices  consulaires.  Je  n'oserais  rien  affir- 
mer sur  la  forme  qu'on  y  observa ,  et  dans  ce 
moment,  et  dans  la  suite  de  son  principat,  tant 
je  trouve  de  variations  dans  les  historiens- et  jus- 
que dans  les  harangues  qui  nous  sont  restées  de 
Tibère.  Tantôt,  sans  proférer  le  nom  des  can- 
didats, il  les  désignait  par  leur  naissance,  par 
des  traits  de  leur  vie ,  par  le  nombre  de  leurs  cam- 
pagnes, de  façon  à  les  faire  reconnaître;  quel- 
quefois, supprimant  toute  indication,  il  exhor- 
tait les  candidats  à  ne  point  troubler  l'élection 
par  des  brigues ,  et  leur  promettait  de  solliciter 
pour  eux  ;  le  plus  souvent  il  déclara  qu'il  ne  s'é- 
tait présenté  à  lui  de  candidats  que  ceux  dont 
il  avait  remis  les  noms  aux  consuls;  mais  que  d'au- 
tres pouvaient  se  présenter  encore ,  s'ils  comp- 
taient sur  leur  crédit  ou  sur  leurs  services  : 
spécieuses  paroles  qui  restaient  sans  effet,  ou  qui 
couvraient  un  piège;  car,  plus  les  Romains  se 
laissaient  séduire  par  cette  ombre  de  liberté,  plus 
il  leur  réservait  de  haine  et  d'esclavage. 


iisdcm  exerdtibus  aut  jurisdiclioiiibus  habere.  Causae  Ta- 
ri» traduntur  :  alii,  tœdio  novœ  curœ,  semel  placita  pro 
œtemis  serravisse;  quidam  inridia,  ne  plures  fruerentur; 
sunt  qui  existiment ,  ut  callidum  ejus  ingenium ,  ita  anxium 
judicium.  Neque  enim  eminentes  virtutes  sectabatur,  et 
rursum  ?itia  oderat  :  ex  optimis  pericnlnm  sibl ,  a  pessi- 
mis  dedecus  publicnm  metuebat  :  qua  hœsitatione  po- 
stremo  eo  provectns  est  ut  mandaTerit  quibusdam  provin- 
ciaSy  quos  egredi  Urbe  non  erat  passurus. 

LXXXI.  De  comitiis  consularibus,  quae  tum  primum 
illo  prindpe,ac  deinceps  fuere,  Tix  quidquam  firmare 
ausim,  adeo  di versa,  non  modo  apud  anctores,  sed  in  ip- 
sius  orationibus  reperiontur.  Modo,  subtractis  candida- 
tomm  nominibus  y  originem  ciigusque,  et  Titam,  et  sti- 
pendia descripsit,  ut  qui  forent  inteliigeretur  :  aliquando, 
ea  quoque  significatione  subtracta,  candidatos  hortatus  ne 
ambitu  coraifia  turbarent,  suam  ad  id  curam  polHcilus 
est  :  plerumque  eos  tantum  apnd  se  professos  disseruit 
quorum  nomina  cx)nsnlibus  edidisset;  posse  et  alios  pro- 
fileri,  si  gratiœ  aut  meritis  confiderent  :  spedosa  vcrbis, 
re  inania,  aut  subdola  :  quantoqoe  majore  libertatis  ima- 
gine tegebantor,  tanto  eruptura  ad  infensius  scrvitium. 
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UVRE  SECOND. 


I.  Sous  le  consulat  de  Statilius  et  de  Libon, 
les  royaumes  de  FOrient  et  nos  provinces  d'Asie 
Airent  en  fermentation  :  le  premier  mouvement 
vint  des  Parthes  qui,  Qprès  avoir  demandé 
à  Rome  un  roi ,  et  l'avoir  reconnu ,  le  méprisèrent 
comme  étranger,  quoique  du  sang  des  Arsacides. 
Ce  roi  était  Vonon,  donné  en  otage  à  Auguste 
par  Phraate  ;  car  Phraate,  bien  qu'il  eût  mis  en 
fuite  nos  soldats  et  nos  généraux,  avait  prodigué 
à  Auguste  tous  les  égards  qui  semblent  un  aveu 
de  l'infériorité  ;  et ,  pour  resserrer  leur  union ,  lui 
avait  envoyé  une  partie  de  ses  «ifiants;  moins, 
il  est  vi*ai,  par  crainte  de  nos  armes,  que  par 
défiance  de  ses  sujets. 

II.  Après  la  mort  de  Phraate  et  des  rois  ses 
successeurs ,  les  grands  du  royaume ,  pour  mettre 
fin  aux  massacres  qui  dévastaient  leur  pays ,  fi- 
rent redemander,  par  des  ambassadeurs,  Yonon, 
l'atné  des  enfants  de  Phraate.  Cette  démarche 
flatta  l'orgueil  d'Auguste,  et  il  renvoya  Yonon 
comblé  de  présents.  Les  barbares  l'accueillirent 
avec  transports,  comme  ils  font  presque  toujours 
un  nouveau  maître  ;  mais  bientôt ,  se  croyant  dé- 
gradés ,  ils  rougissent  d'avoir  été  prendre,  dans 
un  autre  monde,  un  roi  infecté  des  mœurs  de  leurs 
ennemis.  «  Rome,  disaient-ils,  disposait  déjà  du 
«  trône  des  Arsacides  comme  d'une  de  ses  provin- 
«  ces.  Où  serait  la  gloire  d'avoir  immolé  Crassos, 
«  d'avoir  fait  fuir  Antoine,  vieilli  dans  les  fers; 
«  un  esclave  de  César  commandait  aux  Parthes  I  » 
Yonon,  de  son  côté,  contribuait  à  enflammer 
leur  indignation  par  l'éloignement  qu'il  marquait 
pour  les  usages  de  son  pays,  chassant  peu ,  n'ai- 


mant point  les  chevaux,  ne  se  promenant  dam 
les  villes  qu'en  litière,  et  dédaignant  les  repas 
publics.  Son  cortège  de  Grecs,  et  le  soin  avec  le- 
quel il  apposait  son  cachet  sur  les  choses  les  pku 
viles,  excitaient  encore  leur  risée.  Sou  abord 
&cile,  son  affabilité  prévenante,  vertes  inconaues 
aux  Parthes ,  leur  semblaient  des  vices  nouveaux  ; 
et  le  bien  comme  le  nud,  étranger  à  leurs  moeurs, 
excitait  leur  haine. 

III.  Ils  mettent  donc  à  leur  tète  ArtalMm, 
prince  Arsacide,  élevé  chez  les  Dahas.  Celui-ci, 
battu  d'abord,  revient  avec  de  nouvelles  forces,  et 
détrône  Yonon ,  qui  se  sauve  en  Arménie.  Ce  pays 
était  alors  sans  inaitre,  toi^jours  flottant  entre  les 
Parthes  et  les  Romains,  depuis  le  erime  d'An- 
toine qui,  après  avoir  attiré  près  de  lui,  par  des 
offres  d'amitié,  Artavasde ,  roi  d'Arménie ,  l'avait 
chargé  de  fers,  et  enfin  mis  à  mort.  La  fin  tragi- 
que du  père  nous  fit  un  ennemi  irréooneiUable 
de  son  fils  Artaxias,  qui ,  secouru  par  les  Arsaci- 
des, sut  défendre  et  sa  personne  et  ses  États  ;  mais 
ce  prince  ayant  péri  par  la  trahison  de  ses  pro- 
ches, Auguste  donna  l'Arménie  à  Tigrane,  que 
Tibère  mit  en  possesion  du  trône.  Tigrane  ne 
jouit  pas  longtemps  de  sa  puissance ,  non  plus 
que  ses  enûints ,  quoique  le  frère  et  la  sœur  eussent 
réuni  leurs  États  par  un  de  ces  mariages  si  com- 
muns chez  les  Barbares.  Enfin  Auguste  leur 
substitua  un  aXitre  Artavasde,  dépossédé  bientôt, 
non  sans  perte  pour  les  Romiains. 

lY.  Alors  Caîus,  choisi  pour  pacifier  T Armé- 
nie, lui  donna  pour  souverain  Ariobarsane,  que 
son  courage  et  sa  beauté  firent  agréer ,  quoique 
Mède  d'origine.  Ce  prince  ayant  péri  par  un  ac- 
cident inopiné,  les  Arméniens  rejetèrent  ses 
enfjEmts  :  ils  essayèrent  du  gouvernement  d'une 


LIBER  SECUNDUS. 

I .  Siscnna  SUtilio  Tauro ,  L.  Libooe  ooss.,  mota  Orien- 
tis  régna,  provindttque  romane,  iniUo  apod  ParUioi  orto, 
<iui  pelitum  Roma  acceplumque  regom,  qoamvis  genlis 
Arsacidamm ,  ut  extemam  aspernabantiir.  Is  Tuit  Vonones, 
ubses  Augtisto  datas  a  Phraate.  Nam  Phraates,  quan- 
qiiam  depulisset  exerdtaa  ducesque  romaoos,  cancta 
venerantium  officia  ad  Angastam  verterat ,  partemqiie  pro- 
lis  firmandœ  amicitiœ  miserat  ;  baud  periade  nostri  meta , 
quam  fidei  popalarium  diffisus. 

II.  Post  finem  Phraatis  et  aeqaentiom  regom,  ob  inter- 
nas ciedes,  venere  in  Urbem  legati  a  primoribas  Parthis, 
qui  Yononem,  vetustissimam  liberorum  ejos,  accirent. 
Magnificum  id  sibi  credidit  Caesar»  aaxitque  opibus.  Et 
accepere  barbari  lœtantes  »  ut  ferme  ad  nova  imperia.  Mox 
subit  pudor,  degeneravisse  Partbos»  petitam  alio  ex  orbe 
regem,  hostium  artibus  infectum.  n  Jam  inter  provincias 
H  Rooianas  solium  Arsacidamm  baberi ,  darique.  Ubi  illam 
m  gloriamtrucidantlamCrassmn,extarbantinmAntODiumy 
<t  ti  mancipium  Cœsaris ,  tôt  per  annos  senrituteni  perpes« 
-  Auro,  Parthis  imperitet?  y*  Accendebat  dedignaïUes  et 
ipse,  di versus  a  m^jorum  iostitutis,  raro  Tenatu.  tegni 


f  equorum  cura;  quoties  per  orbes  inccderet,  lectlc»  gesto- 
mine;  fostoque  erga  patrias  epalas.  Irridebantur  et  grsd 
comités ,  ac  Yilisaima  utensilium  annulo  clansa  :  sed  prompU 
aditus  »  obTia  oomitas ,  ignots  Parthis  virtotes,  noTS  Tîtia  ; 
et  f  qoia  ipsorum  moribas  aUena,  perinde  odiom  priTisel 
bonestis. 

III.  Igitor  Artabanas»  Arsacidanim  e  sanguine»  apnd 
Dahas  aduitos,  excitor»  primoquecongressu  fosus  ref»arat 
▼ires,  reguoque  poUtur.  Vîcto  Vononi  perfogium  Armeaia 
fuit,  vacua  tune,  interque  Partborum  et  romanes  oçeM 
infida,  ob  scelus  Antonii  qui  ArtaTasden ,  regem  Arménie- 
mm,  specio  amiciti»  illectam,  dein  catenis  oneratom, 
postreroo  interfeoerat  Ejus  filius  Artaxias ,  memoria  patris 
nobis  infensus ,  Arsacidamm  Ti  seque  regnum  tatatus  est  : 
oociso  Artaxia  per  dolum  propinquoram,  datas  a  Cœsare 
Armeniis  Tigranes,  deductusque  in  regnum  a  Tiberio  Ne- 
rone.  Mec  Tigrani  diutumom  imperium  ftiit,  neque  libcria 
ejus,  quanquam  socialis  more  externe  in  matrimouium 
regnomque.  Dein,  jussa  Augusti,  impositus  Artavasdes  » 
et  non  sine  dade  nostra  dejectus. 

IV.  Tom  C.  Cœsar  componeodie  Armenise  deligitur.  Ts 
Ariobananem ,  origine  Medum ,  ob  insignem  corporis  for- 
mam,  et  prœdanun  animum,  volentilius  Aimeniis  prse- 
fecit.  Ariobarzane  inorte  fortuita  absumpto,  stirpem  ejas 
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femme,  nommée  Érato ,  qui  fût  bientôt  chasiée; 
Dinrée  ensuite  à  leurs  irrésolutions ,  et  à  une  in- 
dépendance qui  était  plutôt  de  l'anarchie  que 
de  la  liberté ,  ils  prirent  enfin  pour  roi  le  fugitif 
Yonon.  Hais,  comme  Artaban  ne  cessait  de  me- 
nacer l'Arménie,  incapable  ^de  résister  par  elle- 
même  ,  et  que  les  Romains  ne  pouvaient  la  défen- 
dre sans  renonvelor  la  guerre  avec  les  Partbes , 
Gréticus  Silanus ,  gouverneur  de  Syrie ,  attira 
Yonon  dans  sa  province,  et  le  retint  prisonnier, 
en  îui  conservant  d'ailleurs  les  honneurs  et  le  titre 
de  roi.  Je  dirai  par  la  suite  comment  Yonon , 
ennuyé  de  ce  traitement  dérisoire ,  essaya  de  s'en 
délivrer. 

Y.  Tibèro  apprit  sans  peine  les  troubles  de 
rOrloat,  qui  lui  fournissaient  un  prétexte  pour 
séparer  Oermanicus  des  légions  accoutuméesàson 
commandement,  et  le  livrer,  dans  de  nouvelles 
provtaces,  aux  doubles  attaques  de  la  perfidie 
et  du  sort  Cependant,  plus  le  Jeune  César  sen- 
tait crottre  pour  lui  l'affection  des  soldats  et 
l'inimitié  de  son  oncle,  plus  il  s'efforçait  d'ac- 
célérer sa  victoire.  En  méditant  sur  le  plan  de 
la  guerre  fàture,  et  sur  les  événements  heureux 
ou  malheureux  qui  avaient  signalé  ses  trois 
campagnes ,  il  vit  que  les  Germains,  inférieurs 
en  plaine  et  en  bataille  rangée ,  étaient  protégés 
par  leurs  bois,  leurs  marais,  un  été  court,  des 
hivers  prématiûrés  ;  que  ses  soldats  ne  soufihdent 
pas  tantdn  fer  de  l'ennemi  que  de  la  longueur 
des  mardies  eC  de  la  perte  de  leurs  armes;  que 
les  Gaules  se  lassaient  de  fournir  des  chevaux  ; 
que  cette  longue  file  de  bagages,  difficile  à  cou- 
vrir, prêtait  aux  embuscades ,  au  lieu  que,  par 
met ,  il  trouverait  une  route  facile  pour  les  siens, 


inconnue  à  Tennemi  ;  i\  ouvrirait  la  campagne 
plus  tôt;  il  embarquerait  ses  convois  avec  ses  lé- 
gions ;  et ,  en  remontant  par  les  fleuves ,  sa  cava- 
lerie arriverait  toute  firaiche  au  cœur  de  la  Ger- 
manie. 

YI.  Il  prend  donc  ce  parti.  Tandis  que  Publius 
Yltellius  et  Caîus  Antius  vont  recevoir  le  tribut 
des  Gaules,  Cécina,  Silius  et  Antéius  veillent  à 
la  construction  de  la  flotte.  Mille  vaisseaux  pa- 
rurent suffisants;  on  les  construit  en  diligence, 
les  uns  courts,  étroits  de  poupe  et  de  proue ,  et 
larges  de  ventre ,  pour  mieux  résister  aux  vagues^ 
les  autres,  plats  de  carène,  pour  qu'ils  pussent . 
échouer  sans  risque;  la  plupart  à  double  gouver- 
nail, pour  faciliter  en  changeant  la  manœuvre,  la 
descente  desdeux  côtés;  un  grand  nombre  couverts 
et  pontés,  pour  le  transport  des  machines,  des 
munitions  et  des  clievaux,  également  vîtes  à  la 
voile  et  à  la  rame,  offraient  par  l'allégresse  du 
soldat  un  spectacle  à  la  fols  8uperi)e  et  terrible.  On 
assigna ,  pour  rendez-vous ,  l'Ile  des  Bataves ,  qui 
<^rait  des  facilités  pour  l'abord  des  vaisseaux, 
pour  l'embarquement  des  troupes,  et  pour  trans- 
porter la  guerre  où  l'on  voudrait.  Car  le  Rhin , 
jusque-làretenu  dans  un  seul  canal,  àpeine  entre- 
coupé de  quelques  lies,  semble,  à  l'entrée  du  pays 
des  Bataves,  se  partager  en  deux  fleuves.  Celui 
qui  l)orde  la  Germanie  conserve  et  le  nom  et  l'im- 
pétuosité du  Rhin,  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  dans 
l'Océan.  Plus  large  et  plus  tranquille,  l'autre, 
qui  arrose  les  frontières  des  Gaules,  a  reçu  des 
habitants  le  nom  de  Yahal;  il  le  change  bientôt 
pour  celui  de  Meuse,  sous  lequel  il  se  décharge 
dans  ce  même  Océan  par  une  vaste  embouchure. 

YII.  Germanicus,  en  attendant  sa  flotte,  en- 


haad  toleravere;  tentatoqne  feroiti^e  imperio,  ciii  bomen 
Erato ,  eaqae  t^revi  polsa,  incerti,  solutique,  et  magis  sine 
ikmûDOf  quam  in  libertate ,  proftigam  VoDonem  in  regnom 
accipionl.  Sed ,  ubi  minitari  Artabanos ,  et  parum  sul>sidi! 
in  ArmeniiSy  Tel^  si  nostra  vi  defenderetur,  belium  adversus 
PartlM»  somendum  erat;  rector  Syriœ  Creticus  Silanus 
excitum  caslodia  drcumdat,  manente  luxu  et  regio  no- 
mine.  Qaod  ludibriam  ut  effugere  agita?erit  Vonones,  in 
loco  reddemus. 

.  V.  Ceteram  Tiberio  hand  ingratum  accidit  turban  res 
Orientisy  ot»  ea  apecie,  Germanicom.  suetis  legionibus 
abstraberety  novisque  provinciis  impositum  dolo  simul  et 
caflibua  objectaret  At  iJle ,  quanto  acriora  in  eum  studia 
militum,  et  aversa  patrui  voluntas ,  celerandae  victorise  in- 
lentiOTy  tractare  praàiorum  vias,  et  quœ  sibi  tertium  jam 
annom  belllgeranti  aasva  vel  prospéra  evenissent  :  «  Fundi 
Germanos  acie  et  justis  locls  Juvari  sitris ,  paludibus,  brevi 
aestate ,  et  prsKmatnra  bieroe  ;  suum  militem ,  baud  perinde 
Tnberibus  quam  spatils  itinerum ,  damno  armorum ,  afiici  ; 
fessas  GaUias  ministrandis  equis  ;  longom  impedimentorum 
agmen,  opportunum  ad  insidias ,  defensantibus  iniquum  : 
al,  si  mare  intrelur,  promptam^ipsis  possessionem,  et 
bostibus  ignotam  ;  simul  beUum  maturius  indpi ,  legiones- 
que  et  commeatns  pariter  velii  ;  iotegrum  equitero ,  equos- 


que,  pérora  et  alveos  fliimmum ,  média  in  Germaniafore.  » 
VI.  Igitur  hue  intendit  :  migsis  ad  oensus  Gallianim  P. 
Vitellio  et  C.  Antio,  Sillus,  et  Antelus,  et  Caoeina  fabri- 
candœ  dassi  praeponuntur.  Mille  naves  sulTicere  visae, 
properatœque  :  aliœ  brèves ,  angusta  puppi  proraque ,  et 
lato  ntero',  quo  fadllus  fluctus  tolerarent  :  qusedam  plan» 
earinis,  ut  sine  noxa  sidèrent  :  plures  apposills  utrinqiie 
gubemacuUs,  converso  ut  repente  remigio,  bine  vel  illinc 
appelleront  :  multœ  pontibus  stratœ,  super  quas  tormenta 
veherentur,  simul  aptœ  ierendis  equis  aut  commeatui, 
velis  habiles ,  citae  remis ,  augebantur  alacritate  militum 
in  spedem  ac  terrorem.  Insula  Batavorum,  ki  quam  oon- 
Tenirentyprsedicta  ob  faciles  appulsus,  acdpiendisque  co- 
ptis,  et  transmittendnm  ad  belium  opportuna.  Nam  Rbenus, 
uno  alTeo  continuus ,  aut  modicas  insulas  circumyeniens , 
apud  prindpium  agri  batavi  vdut  in  duos  amnes  dividitur  ; 
servalque  nomen  et  violentiam  cursus,  qua  Germaniam 
praoTebitur,  donec]Oceano  misceatur  :  ad  gallicam  ripam 
latior  et  pladdior  affluens ,  verso  cognomento  Vahalem  ac- 
cobe  dicunt  :  mox  id  quoque  vocabulum  mutât  Mosa  flu- 
minei  ejusque  immenso  ore  eumdem  in  Oceanum  efliindl- 
tur. 

vn.  Sed  Cassar,  dum  adigontur  naves ,  Silium  legatum , 
cum  expedila  manu ,  irruptionem  in  Cattos  facere  jubet  : 
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voya  Silius  avec  un  camp  volant  ravager  les  pays 
des  Cattes.  IiUi-même ,  sur  la  nouvelle  que  les  en- 
nemis assiégeaient  un  fort  construit  sur  la  Lippe, 
y  mena  six  légions.  Les  pluies  qui  survinrent  em- 
pêchèrent Silius  de  rien  entreprendre;  il  enleva 
seulement  quelque  butin,  avec  la  femme  et  la 
fille  d'Arpus,  chef  des  Cattes.  Les  assiégeants  ^  de 
leur  côté,  ne  fournirent  pas  à  Germanicus  Toc- 
casion  de  combattre  :  ils  s'étaient  dispersés  au  pre- 
mier bruit  de  son  approche ,  après  avoir  cepen- 
dant détruit  le  tombeau  récemment  élevé  aux  lé- 
sions de  Yarus,  et  un  ancien  autel  consacré  à 
Drusus.  L'autel  fut  relevé;  Germanicus,  à  la  tête 
des  légions,  déûla  alentour  en  Thonneur  de  son 
père  :  pour  le  tombeau,  il  ne  crut  point  devoir 
le  reconstruire;  il  fortifia  tout  le  pays  entre  le 
fort  AlisoQ  et  le  Rhin,  par  de  nouvelles  chaus- 
sées et  par  de  nouveaux  remparts. 

VIIL  La  flotte  arrivée ,  Germanicus  fait  pren- 
dre les  devants  aux  bâtiments  de  transport  :  en- 
suite, ayant  distribué  les  légions  et  les  alliés  sur 
les  vaisseaux,  il  entre  dans  le  canal  qui  porte  le 
nom  de  Drusus,  après  avoir  imploré  la  protec- 
tion de  son  père  pour  un  fils  qui  osait  tenter  la 
même  entreprise,  en  s'appuyant  sur  son  exem- 
ple, en  s'aidant  de  ses  plans  et  de  ses  travaux. 
Du  canal  il  gagne  TOcéan  par  les  lacs,  et  arrive 
heureusement  à  Tembouchure  de  TËms.  On  laissa 
la  flotte  à  Ems ,  sur  la  gauche  du  fleuve ,  et  Ton 
fit  une  faute  de  n'avoir  pas  remonté  plus  haut; 
on  eût  pu  alors  débarquer  sur  la  rive  droite  Tar- 
in ée  qui  devait  marcher  de  ce  càHé ,  au  lieu  qu'on 
perdit  plusieurs  jours  à  construhre  des  ponts.  La 
cavalerie  et  les  légions  passèrent  sans  obstacle  les 
premiers  bras  de  la  rivière ,  avant  que  la  marée 
montât.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'arrière-garde 
où  étalent'les  auxiliaires,  et  entre  autres  les. Bâ- 


ta ves.  Ceux-ci  se  piquant  de  braver  les  flots  et  de 
montrer  leur  habileté  à  nager ,  le  désordre  se  mit 
dans  leurs  rangs  :  quelques-uns  même  périrent. 
Comme  Germanicus  traçait  son  camp ,  on  vint  lui 
apprendre  que  les  Angri  variens,  en  armes  derrière 
lui,  le  trahissaient.  Il  y  envoya  sur-le-champ 
Stertinius  avec  de  la  cavalerie  et  des  troupes  lé- 
gères ,  et  bientôt  le  fer  et  la  flamme  nous  vengè- 
rent de  cette  perfidie. 

IX.  Le  Yéser  coulait  entre  les  Romains  et  les 
Chérusques.  Arminius  se  présenta  sur  les  bords 
du  fleuve  avec  les  principaux  chefs,  et  s'informa 
si  Germanicus  était  dans  l'armée.  Sur  la  réponse 
affirmative ,  il  demanda  qu'on  lui  permit  de  con- 
férer avec  son  firère.  Ce  frère,  surnommé  Flavius, 
servait  dans  nos  troupes ,  et  s'y  distinguait  par 
sa  fidélité  :  il  avait  perdu  un  œil  quelques  années 
auparavant,  sous  le  commandement  de  Tibère , 
à  la  suite  d'une  blessure.  L'entrevue  accordée, 
Flavius  s'avance.  Arminius  le  salue  ;  et,  ren- 
voyant sa  suite,  il  prie  qu'on  fasse  retirer  aussi  les 
archers  qui  bordaient  la  rive  de  notre  côté.  Sitôt 
qu'on  les  eut  éloignés,  Arminius  demande  à  son 
frère  d'où  lui  vient  la  cicatrice  qui  le  défigurait. 
Flavius  cite  le  lieu  et  le  combat.  —  Et  quelle  en 
a  été  la  récompense?  —  Une  augmentation  de 
paye,  un  collier,  une  couronne,  et  autres  dons 
militaires.  Arminius  se  met  à  rire  de  ce  vil  sa- 
laire de  l'esclavage. 

X.  Après  ce  début ,  ils  entrent  en  matière  : 
Flavius  l'entretient  de  la  grandeur  romaine ,  des 
forces  de  César ,  des  pehies  terribles  réservées 
aux  vaincus,  delaclémencequiattendait  Arminlas 
lui-même ,  s'il  daignait  se  soumettre,  du  traite- 
ment généreux  qu'avaient  reçu  sa  femme  et  son 
fils.  Arminius  lui  parle  des  droits  de  la  patrie,  de 
la  liberté  de  leurs  aïeux,  des  dieux  de  la  Ger- 


ipse,  andito  castellam  Luppiœ  flamini  appositum  obsideH , 
sex  legiones  eo  doxit.  Neque  Silio ,  ob  sabilos  imbres ,  aliad 
actum  qaam  nt  modicam  pnodam,  et  Arpi  principis  Cat- 
torumcoi^ugemfiliamqae  raperet;  neque  Cœsari  copiam 
pagnœ  obsessores  fecere,  ad  famam  adventus  ejos  dilapsi. 
Tumulmn  taoïen  naper  Variania  legionibas  stnictum,  et 
veterem  aram  Dniso  sitam  disjecerant.  Restituit  aram, 
honorique  patris  princeps  ipse  cum  legiooibus  decucurrit  ; 
tamulum  iterare  haud  yisum  :  et  cuncta,  inter  castellum 
Alisonem  ac  Rhenam ,  novis  limittbuSy  aggeribosqae  per- 
rounita. 

VIII.  Jamque  classis  advenerat,  quum ,  pnemisso  com- 
ineatu ,  et  distributis  in  Icônes  ac  socios  navibus ,  fossam , 
oui  DnisianaB  nomen ,  ingressus ,  precatusque  Dnisum  pa- 
trem  «  ut  se ,  eadem  ausum ,  libens  placatusque  exemplo  ac 
inemoria  consilionim  atque  operumJuTaret,  »  lacus  Inde 
et  Oceanum,  usque  ad  Aroisiain  flumen,  secunda  naviga- 
tjone  penrehitur.  Classis  Amisiae  relicta ,  laevo  amne ,  erra- 
tumque  in  eo  quod  non  subvexit  :  transposuit  miUtem , 
dextras  in  terras  iturum.  Ita  plures  dies  efliciendis  pontibus 
absumpti.  Et  eques  quidcm  ac  legiones  prima  anstuaria, 
nondum  accrescenteunda,  intrepidi  transfère  :  postremum 


aoxilionim  agmen ,  Batariqne  in  parte  ea ,  dmn  insultant 
aquis,  arteroque  nandi  ostentant,  turbati,  et  quidam  hausti 
sunt.  Metanfi  castra  Cœsari  AngrîTariomm  defectio  a  tergn 
nunciatnr;  missus  illico  Stertinius,  cum  équité  et  arma- 
tura  leTÎ ,  igné  et  caedibus  perfidiam  ultus  est. 

IX.  Flumen  Yisurgis  Romanos  Cheniscosque  interfloe- 
bat.  Ejus  in  ripa,  cum  ceteris  primoribus,  Arminius  ad- 
slilit  ;  quaesitoque  an  Caesar  venisset,  postquam  adease  res- 
ponsum  est,  ut liceret  cum  fratre  coUoqui  oravit.  Erat  is 
in  exercitu ,  cognotuento  Flavius ,  insignis  fide ,  et  amisso 
per  Tulnus  oculo  paucis  ante  annis,  duce  Tiberio.  Tum 
permissum,  progressusque  salntalur  ab  Arminio,  qui» 
amotis  stipatoribus,  ut  sagittarii  nostra  pro  ripa  disposili 
al>scederent,  postulat  ;  et ,  postquam  digressi ,  unde  ea  de* 
formitas  oris  interrogat  fratrem.  lUo,  locum,  et  prœlium 
referente,  quodnam  prseminm  recepisset  exquirit;  Fia- 
tIus  aucta  stipendia,  torquem,  et  coronam,  aliaque  mili- 
taria  dona  memorat,  irridente  Arminio  vilia  servilii  pretia. 

X.  Exin  diversi  ordinnlur  :  hic ,  n  magniludinem  roma- 
nam ,  opes  Cassaris,  ettictis  graves  pœnas;  in  doditionem 
vcnienti  paratam  clementiam  ;  neque  conjugem  et  filiuni 
ejus  hostilitcr  haberi.  »  Ille,  «  fas  i>atriae,  libertatem  avitam. 
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manie,  de  leur  mère,  qui  s'unissait  à  lui  pour 
le  conjurer  de  ne  point  trahir  ses  proches ,  ses  al- 
ités 9  sa  nation ,  de  ne  point  préférer  le  renom  d'un 
déserteur  et  d'un  traître,  à  l'honneur  de  la  com- 
mander. Insensiblement  ils  en  Tinrent  aux  inju- 
res,  et  la  rivière  qui  les  séparait  ne  les  eût  point 
empêchés  de  se  combattre.  Flavius ,  transporté  de 
colère ,  demandait  son  cheval  et  ses  armes  ;  il  fal- 
lut que  Stcrtinius  accourût  pour  le  retenir.  Ar- 
minius,  sur  l'autre  bord ,  ne  paraissait  pas  moins 
f^eux ,  et  on  l'entendit  nous  défier  au  combat; 
car  il  entremêlait  son  langage  de  beaucoup  de 
mots  latins  qu'il  avait  appris  lorsqu'il  comman- 
dait dans  notre  armée  les  troupes  de  sa  nation.  - 
XL  Le  lendemain ,  les  Germains  parurent  en 
bataille  au  delà  du  Yéser.  Germanicus  ne  crut 
point  de  la  prudence  d'un  général  d'exposer  ses 
légions  sans  avoir  des  ponts  et  des  postes  établis 
sur  le  fleuve  ;  il  fit  aussi  chercher  des  gués  pour 
la  cavalerie.  Stcrtinius,  et  Émilius,  un  des  pri- 
mipilaires  qui  la  commandaient,  passèrent  à 
quelque  distance  l'un  de  l'autre ,  afin  de  diviser 
les  forces  de  l'ennemi.  Ce  fut  à  l'endroit  le  plus 
rapide  que  Cariovalde  franchit  la  rivière  à  la  tête 
de  ses  Bataves.  Les  Ghérusques,  par  une  fuite 
simulée,  l'attirèrent  dans  une  petite  plaine  entou- 
rée de  bois.  Là,  se  levant  de  tous  côtés,  ils  l'en- 
veloppent, ils  renversent  tout  ce  qui  résiste ,  ils 
poursuivent  tout  ce  qui  recule.  En  vain  les  Ba- 
taves se  resserrent  en  pelotons;  une  partie  des 
ennemis ,  les  joignant  de  près ,  d'autres ,  les  at- 
taquant de  loin ,  les  mettent  en  désordre.  Cario- 
valde soutint  longtemps  la  violence  du  choc; 
enfin ,  excitant  les  siens  à  ouvrir ,  avec  leur  co- 
lonne, les  bataillons  ennemis,  il  s'élance  lui-même 
au  fort  de  la  mêlée,  y  perd  son  cheval ,  meurt 
percé  de  coups ,  et  autour  de  lui  une  grande  par- 
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tle  de  sa  noblesse;  les  autres  durent  l^r  salut, 
ou  à  leur  courage,  ou  aux  troupes  de  Steilinius 
et  d'Emilius,  qui  accoururent  les  dégager. 

XII.  Germanicus,  ayant  passé  le  Yéser,  apprit 
par  un  transfuge,  qu'Arminius  avait  choisi  un 
champ  de  bataille ,  que  d'autres  peuples  encore 
l'étaient  venus  joindre  dans  une  forêt  consacrée  à 
Hercule,  et  qu'on  tenterait  la  nuit  d'attaquer  sou 
camp.  Les  feux  qu'on  apercevait  confirmaient  le 
témoignage  du  transfuge,  et  nos  coureurs,  qui 
s'avancèrent  plus  près  de  l'ennemi,  rapportèrent 
qu'on  entendait  un  grand  bruit  de  chevaux  et  les 
cris  confus  d'une  multitude  immense.  Se  voyant 
donc  à  la  veille  d'une  affaire  décisive,  et  résolu 
d'éprouver  les  dispositions  des  soldats ,  Germa- 
nicus songeait  aux  moyens  de  rendre  l'épreuve 
sûre.  Il  se  défiait  des  nouvelles ,  plus  flatteuses 
qu'exactes,  débitées  par  les  tribuns  et  les  centu- 
rions ,  de  l'esprit  servile  des  affranchis,  de  l'adu- 
lation de  ses  amis,  même  des  assemblées  généra- 
les de  l'armée,  où  le  petit  nombre  dicte  à  la 
multitude  ce  qu'elle  répète.  Enfin ,  pour  bien  con- 
naître l'esprit  desessoldats,  U  voulut  les  voir  libres, 
sans  surveillants,  lorsque,  dans  leurs  repas  mili- 
taires ,  ils  expriment  librement  leurs  craintes  et 
leurs  espérances. 

XIII.  La  nuit  venue,  il  s'échappe  de  l'augurai. 
Prenant  des  routes  détournées ,  inconnues  des  sen- 
tinelles, enveloppé  de  la  dépouille  d'un  animal 
sauvage,  suivi  d'un  seul  homme,  il  traverselesrues 
du  camp;  il  s'arrête  à  chaque  tente;  il  jouit  du 
plaisir  d'entendre  sa  renommée.  L'un  exaltait  sa 
haute  naissance,  l'autre  les  grâces  de  sa  personne, 
la  plupart  sa  patience,  son  amabilité,  son  humeur 
toujours  égale  dans  les  affaires  comme  dans 
les  plaisirs.  Tous  se  promettaient  de  lui  témoi- 


penetrales  Germanlae  deos ,  matrem ,  precum  sociam ,  ne 
propinquorum ,  et  affiniom ,  deniqae  genUs  suae  desertor 
et  proditor,  qoamimperator  esse  mallet.  »  Paullatimindey 
ad  jurgia  piblapsi,  quominus  pognam  conserereot,  ne  fla- 
mme quidem  interjecto  cohibebantur,  ni  Stertinius  accur- 
renSy  plennm  irae,  annaqoe  et  equum  poscentem  Flavium 
attihuisset.  Ceroebatur  contra  minit!Ô)andus  Arminius, 
praeljumque  dednncians  :  nam  pleraqae  lalino  sermone 
interjacid)aty  ut  qui,  romanis  in  caslris  ductor  popola- 
rium,  meniisset. 

XL  Postero  die,  Germanorum  acies  trans  Visurgim 
sietit.  Caesar,  nisi  pontibus  praesidiisque  impositis,  dare 
in  discrimen  kgionea  baud  imperatorium  ratus,  equitem 
vado  traniittit.'Pr2efuere  Stertinius,  et  e  numéro  primipi- 
larium  i£miliu8,  distantibus  locis  invecti ,  ut  hpstem  di- 
ducerent.  Qua  cderrimus  amnis,  Cariovalda  dux  Balavo- 
nun  erupit  :  eum  Cherusci,  fugam  simulantes,  in  planitiem 
saltibus  circamjectam  traxere;  dein  coorti,  et.  undique 
effusi ,,  tmdunt  adversos ,  instant  cedentibns ,  ooUectosque 
in  orbein^  pars  congressi,  quidam  eminus  proturbant. 
Cariovalda,  diu  sustentata  hostium  sœi^ilia,  bortatus  suos 
ut  iogmenles  cater?as  globo  frangèrent,  atqiie  ipse  in 


densissimos  imunpens ,  congestls  teUs  et  sufTosso  equo, 
labitur,  ac  multi  nobilium  circa  :  celeros  vis  sua,  aut 
équités  cum  Statinio  iEmOioque  subvenientes ,  pericolo 
exemere. 

XII.  GsBsar,  transgressus  Visurgim,  indido  perfugn 
cogooscit  delectum  ab  Arminlo  locum  pugnœ  :  convenisso 
et  alias  naUones  in  silvam  Herculi  sacram,  ausurosque 
noctumam  castrorum  oppngnationem.  Habita  indid  Mes, 
et  ceroebantur  ignés  ;  suggressique  propins  speculatores 
audiri  fremitum  equorum,  immensique  et  inconditi  agmi« 
nis  murmur  attulere.  Igitur,  propinquo  summae  rei  discri- 
mine ,  explorandos  militum  animos  ratus ,  quonam  id  modo 
incorruptum  foret  secum  agitabat  :  «  tribunos  et  centurio- 
nes  laetassepiusquam  comperta  nunciare  ;  libertorum  serri- 
lia  ingénia; amicis  inesse  adulationem  :  si  concio Tocetor, 
iUic  quoque,  quœ  pauci  incipiant,  reliquos  adstrepere  : 
penitus  noscendas  mentes  qunm ,  secreti  et  incustoditi ,  in* 
ter  militares  cibos,  spem  aut  metum  proferrent.  » 

XIII.  Nocte  cœpta,  egressus  augurali,  per  occulta  et 
vigilibus  ignara,  comité  uno,  contectus  humeros  ferina 
pelle ,  adit  castrorum  vias,  assisUt  tabemaculis ,  Anitur* 
que  ûinia  sui  :  quiun  hicnobtlitatem  ducis,  decorem  alias^^ 
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gner  leur  reconoaissaniesur  le  champ  de  bataille, 
en  immolant  les  parjures  et  les  infracteurs  de  la 
paix  à  sa  vengeance  et  à  sa  gloire.  Dans  ce  mo- 
ment, un  des  ennemis  j  qui  savait  notre  langue , 
pousse  son  cheval  jusqu'aux  retranchements ,  et 
promet,  à  haute  voix ,  au  nom  d'Armlnius,  pour 
quiconque  déserterait,  une  femme,  des  terres, 
et  cent  sesterces  par  jour  pendant  toute  la  guerre. 
Cette  insulte  enflamme  le  soldat  de  colère  :  Que 
•V  le  jour  vienne ,  qu'on  donne  la  bataille ,  et  ils 
«  prendront  les  terres  des  Germains,  et  ils  em- 
«  mèneront  leurs  femmes.  Ils  acceptent  l'augure  : 
"  oui,  les  femmes  et  l'argent  de  l'ennemi  leur  sont 
«  destinés.  »  Environ  à  la  troisième  veille,  les  bar- 
bares vinrent  pour  insulter  le  camp  ;  mais,  trou- 
vant les  palissades  bordées  de  soldats  et  tous  les 
postes  bien  gardés,  ils  se  retirèrent  sans  avoir 
lancé  un  seul  trait. 

XIV.  Cette  nuit,  Gerraanicus  eut  un  songe  qui 
le  transporta  de  joie.  Il  se  figura  qu'il  sacrifiait, 
et  que,  le  sang  des  victimes  ayant  rejailli  sur  sa 
robe ,  il  en  avait  reçu  une  plus  belle  des  mains  de 
son  aïeule  Âugusta.  Encouragé  par  ce  présage, 
avec  lequel  s'accordaient  les  auspices ,  il  convo- 
que les  soldats;  il  leur  représente  tout  ce  que  sa 
prudence  leur  a  ménagé  pour  le  succès  de  la  ba- 
taille :  «  Les  plaines  n'étaient  pas  le  seul  terrain 
«  convenable  au  soldat  romain;  les  bois  leur  of- 
«  firaient  autant  d'avantages,  s'ils  voulaient  s'en 
«servir  :  les  barbares,  avec  leurs  énormes 
«  boucliers  et  leurs  longues  lances,  ne  pouvaient, 
«  au  milieu  des  troncs  d'arbret  et  des  rejetons  qui 
«  couvraient  la  terre,  agir  aussi  librement  que 
«  les  Romains  avec  leur  pilum,  leur  épée,  et 
«  des  armures  serrées  contre  leur  corps.  Ils  n'a- 
«  valent  qu'à  multiplier  leurs  coups  en  pointant 


plurimi  paUentiam,  coinitatem;  per  séria,  per  Jocos  eam- 
dem  animani ,  laudibus  ferrent;  reddeDdamqoe  gratiam  in 
acie  faterenlur  ;  simul  porfidos  et  ruptorea  pacis  altiooi  et 
glori»  mactandos.  Inter  quœ,  unus  bosUum,  latinœ  lin- 
guœ  sciena,  acto  ad  TaUura  eqao,  voce  magna,  ooi^uges, 
et  agroa ,  at  ttipendii  in  diea,  donec  beUareUir,  aestertioa 
centenoa,  si  quia  tranafugisaet,  Arminii  nomine  pollicetur. 
Incendit  ea  contumelia  legionaro  iras  :  «  Veniret  dies, 
«  daretur  pugna;  sumpturum  mililem  Gennanomm  agros, 
«  tractarum  oonjuges  :  aocipere  omen,  et  matrimonia  ac 
«  pecnniaa  hoslium  prœdœ  destinare.  »  Tertia  ferme  vigilia, 
assuHatum  est  castris,  sine  coi\iectu  teli,  postquam  cre* 
bras  pro  munimentis  coliortes,  et  nihil  remissum  sensere. 
XIV.  Mox  eadem  lastam  Germanico  qaietem  tulit,  vi- 
ditque  se  operatura,  et,  sanguine  sacro  respersa  praetexta, 
pukliriorem  aliam  manibus  aviie  Augasta)  accepisse.  Au- 
ctus  omine ,  addicentibus  auspidis ,  vocat  concionem ,  et 
quœ  sapienlia  pracvisa  aptaque  imminenti  pugnas  disserit. 
«  Non  campos  modo  militi  roraano  ad  prœlium  bonos,  sed, 
«  si  ratio  adsit,  silvas  et  saltus.  Nec  enim  immensa  bar- 
•  baronim  scuta,  énormes  hastas,  inter  truncos  arborum, 
«  et  enata  humo  virgulta,  perinde  baberi  quam  pila,  et 
«  gladios,  et  iivreiiUa  corpori  tegmina.  Densarent  ictus, 


K  au  visage.  Les  Germains  n'avaient  ni  casque  ni 
«  cuirasse;  leurs  boucliers  même  n'étaient  ni 
«  revêtus  de  cuir,  ni  garnis  de  fer;  ce  n'était 
«  qu'un  tissu  d'osier,  de  minces  planches  dégui- 
«  sées  par  quelques  couleurs  :  la  première  ligne  y 
«  au  plus,  avait  une  sorte  de  lances ,  et  le  reste, 
«  de  petits  dards,  ou  des  pieux  durcis  au  feu. 
«  Tous  ces  corps ,  effrayants  à  la  vue ,  n'avaient 
a  qu'une  vigueur  momentanée,  qui  s'évanouissait 
«  à  la  première  blessure  :  alors,  sans  crainte  du 
m  déshonneur ,  sans  égard  pour  leurs  chefs,  on 
«  les  voyait  plier,  fuir,  aussi  timides  dans  la  dis- 
«  grâce,  qu'étrangers,  dans  le  succès,  au  droit 
«  divin,  au  droit  humain.  Si  l'ennui  de  la  mer  et 
«  des  longues  marches  faisait  désirer  aux  Romains 
«  la  fin  de  leurs  travaux,  ils  la  trouveraient  dans 
a  ce  combat  L'Elbe  était  déjà  plus  près  que  le 
«  Rhin ,  et ,  au  delà,  plus  de  guerre,  si  toutefois , 
«  lorsqu'il  marchait  dans  ces  mêmes  régions,  sur 
«  les  tracesdeson père  et  deson  oncle,  ib  voulaient 
«  l'y  rendre  vainqueur  comme  eux.  »  Le  soldat 
répondit  au  discours  de  son  général  par  la  plus 
vive  allégresse  y  et  l'on  donna  le  signal  du  com- 
bat. 

XV.  De  leur  c6té ,  Arminius  et  les  autres  chefs 
des  barbares  n'omettaient  rien  pour  animer  cha- 
cun sa  troupe  :  n  Cette  armée  romaine  n'était  que 
les  fuyards  de  celle  de  Yarus,  qui,  pour  s'é- 
pargner une  guerre,  avaient  recouru  à  la  sé- 
dition ;qui  ,  oouvertsen  partiede  blessures  hon- 
teuses, en  partie  brisés  par  les  flots  et  par  les 
tempêtes,  venaient  de  nouveau ,  sans  le  moin- 
dre espoir  de  succès,  se  livrera  un  ennemi  im- 
placable, à  des  dieux  irrités.  Ils  avaient  pris 
une  flotte  et  la  route  détournée  de  l'Océan ,  pour 
éviter,  à  leur  arrivée,  la  rencontre,  et,  à  leur 

oramocroQibas  qaaerereiit  :  non  loricamGermano,  non 

galeam;  ne  scuta  quidem  ferro,  nerrore  lirmata;  sed 

Yiminom  textus,  sed  tenues  fticatas  colore  tabulas.  Pri- 

mam  utoumque  aciem  hastatam;  ceteris,  praeusta  aut 

brevia  tela.  Jam  corpus,  ut  visu  tonrum,  ^  ad  brevein 

impetum  yalidum,  sic  nulla  vulnerum  patientia  :  sine 

pudore  flagitii ,  sine  cura  ducum ,  abire ,  fiigere  ;  pavidos 

adyersis,  inter  secunda,  non  divin! ,  non  hurnan!  juris 

memores.  Si,  taodio  viarum  ac  maris,  finem  cuplant, 

bac  acie  parari  :  propiorem  jam  Albim  quam  Rhenum; 

neqne  bellum  ultra ,  modo  se,  patris  patniique  vestigia 

«  prementem  iisdem  in  terris,  victorem  sisterent.  »  Ora* 

tionem  dnds  secutos  mifitum  ardor  :  signnmque  pogn« 

datum. 

XV.  Nec  Arminius,  aut  ceteri  Gertnanomm  prooeres 
omittebant  suos  qulsquetestari  :  «  Hosase  Romanos  Va- 
«  riani  exerdtus  fugadssimos ,  qui ,  ne  beUnrn  tolerarent , 
<c  sedilionem  induerint  :  quorum  pars  onusta  tnlneribos 
«  tergnm,  pars  fluctibus  et  proceUis  fractosartns,  infensis 
«  rursum  hostibuS,  adrenis  dHs,  objidant,  nulla  boni 
t  spe.  Ctassem  quippe  et  avia  Oceani  qosedta,  ne  quis 
«  venientibus  occurreret ,  ne  pulsos  premeret  :  sed ,  ubi 
«  miscuerint  manus,  inane  vlctis  ventorura  remormnrs 
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m  retour,  la  pouriroita  des  GerihaiiDS;  mais ,  urne 
«  fols  sur  le  champ  de  bataille,  des  voiles  et  des 
«  rames8eraieDtpoiirdesTaineusiiiiM>le8eoour8. 
<  Le8Gennaiii8aiiiaient-ilso!ibliérorgueil,raYa- 
«  rice,  la  cruauté  romaines?  Que  leur  restait-il 
«  donc,  sinon  de  maintenir  leur  liberté,  ou  de 
«  prévenir  l'esdavage  par  la  mort?» 

XVI.  Ainsi  enflammés ,  brûlant  de  combattre, 
ils  descendent  dans  la  plaine  dldistavise.  Cette 
plaine  s*étend  entre  le  Yéser  et  des  collines ,  dans 
une  largeur  Inégale,  suivant  qu'elle  est  plus  ou 
moins  resserrée  par  les  sinuosités  de  la  rivière,  et 
par  les  saillies  des  mcmtagnes.  Derrière  eux  s'é- 
levaient de  hautes  Ititaies,  dont  les  arbres  portant 
leurs  branches  vers  la  cime,  laissaient  le  sol  en^ 
tièrement  libre  entre  leurs  troncs.  La  ligne  de 
bataille  des  barbares  occupait  la  plaine  et  l'entrée 
de  la  forêt  :  les  Ghérusques  se  postèrent  séparé- 
ment sur  les  hauteurs ,  dans  le  dessein  de  tomber 
sur  les  Romains  au  fort  du  combat  Notre  armée 
mardia  dans  cet  ordre  :  les  auxiliaires  Gaulois 
et  Germains  à  la  tète ,  suivis  des  archers  à  pied; 
puis  quatre  légi(ms;  ensuite  Germanicus,  avec 
deux  cohortes  prétoriennes  et  l'élite  de  la  cava- 
lerie; après  lui  quatre  autres  légions;  enfin  les 
troupes  légères,  avec  les  archers  à  cheval  et  le 
reste  des  cohortes  alliées.  Le  soldat  était  disposé 
de  manière  qu'au  premier  signal  son  ordre  de 
marche  devint  son  ordre  de  bataille. 

XYU.  Germanicus,  ayant  aperçu  l'infanterie 
des  CSiénisques  qui,  par  excès  d'intrépidité ,  s'é- 
tait Jetée  en  avant,  donne  ordre àsa  meilleure  ca- 
valerie de  les  prendre  en  flanc,  et  à  Stertinius  de 
les  tourner,  d'attaquer  les  derrières  avec  le  reste 
des  escadrons  :  ilpromet  de  les  seconder  à  propos. 
Cependant  un  magnifique  augure,  huit  aigles, 
qu'on  vit  prendre  leur  vol  et  entrer  dans  la  forêt , 
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firbppèretit  les  regards  du  générai.  Il  crie  à  ses 
soldats  de  mardier,  de  suivre  ces  ciseaux  de 
Rome,  ces  dieux  tutéiaires  des  légions;  aussitôt 
l'infanterie  se  porte  en  avant,  tandis  que  la  ca- 
valerie arrive  sur  les  flancs  et  sur  le  dos  des  enne- 
mis; ceux-ci  sont  mis  en  déroute,  et,  par  un 
hasard  surprenant,  leurs  deux  ailes  se  croisent 
dans  leur  fuite,  celle  qui  occupait  le  bois  courant 
vers  la  plaine ,  et  celle  de  la  plaine  se  précipitant 
vers  le  bois.  Les  Chérusques ,  postés  entre  ces 
deux  corps  sur  des  hauteurs ,  en  furent  chassés. 
Au  milieu  d'eux  on  distinguait  Arminius,  qui,  de 
la  voix,  de  son  épée,  de  son  sang  cherchait  à 
soutenir  la  bataille.  Il  s'était  J^é  sur  nos  archers, 
et  les  aurait  rompus ,  s'ils  n'eussent  été  soutenus 
par  les  Rhètes,  les  Yindéiiciens  et  les  Gaulds. 
Malgré  sa  défaite ,  il  se  fit  Jour  encore  avec  son 
cheval  et  son  épée,  s'étant  couvert  le  visage  de 
son  sang,  pour  n'être  point  reconnu.  On  prétend 
qu'il  le  fiit  cependant  par  les  Chauques,  auxiliai- 
res dans  notre  armée,  qui  le  laissèrent  passer.  Une 
valeur  ou  une  ruse  pareille  sauva  Inguiomer.  On 
fit  du  reste  un  massacre  horrible,  surtout  au 
passage  de  Véser,  où  les  traits  que  nous  lancions, 
la  violence  du  courant,  la  précipitation  des 
Itiyards  et  l'éboulement  du  rivage  en  firent  périr 
un  grand  nombre.  Quelques-uns,  par  une  fuite 
honteuse ,  avaient  grimpé  au  haut  des  arbres ,  où 
ils  cherdbiaient  à  se  cacher  derrière  les  branches. 
Nos  archers  se  firent  un  amusement  de  les  y  per- 
cer à  coups  de  flèches  :  d'autres  furent  écrasés 
par  les  arbres  mêmes  qu'on  abattit  Cette  victoire 
îni  complète,  sans  être  sanglante  pour  nous. 

XVIII.  Le  carnage  dura  depuis  la  cinquième 
heure  du  Jour  Jusqu'à  la  nuit  Un  e^^ace  de  dix 
millesfiitjoncbéd'armesetdecadavres.  On  trouva 
parmi  des  dépouilles  les  chaînes  qu'ils  avaient 


1  Mibsidiom.  Memlnlsseot  modo  ayaritiad,  cmdelitatis, 
«  soperbiœ  :  allud  sibi  reliquuni  quani  tenere  libertateiUi 
«  ant  mon  ante  senritiam?  » 

XVI.  Sic  accensos,  et  praeliuin  poscentes»  in  campam, 
eui  Idistauiso  nomeD ,  deducunt.  Is,  médius  ioter  Visur- 
gim  et  colles,  ot  ripœ  iluminis  cédant,  aut  prominentia 
montiamreBfistimt,  inœqualiter  sinuatar.  Pone  teigum  in- 
surgebat  silTa»  editis  in  altum  ramis,  et  pura  huiào  inter 
aitorum  truncos.  Campum  et  prima  silvanmi  barbara 
acies  tebait;  soU  Cberusci  juga  insedere,  ut  praeliantibas 
Bomanis  desuper  incuirerent.  Noster  exercitus  sic  inces- 
sit  :  anxiliares  Galli ,  Gennanique  in  fronte  ;  post  quos  pe- 
dites  sagiUarii;  dein  quatuor  legiones,  et,  cum  duabus 
pnetoriis  cobortibus,  ac  delécto  équité  »  César  ;  exin  toti- 
dem  aliae  kgiones,  et  leVis  armatura  cum  équité  sagitta- 
rio,  ceterseque  sodonim  cohortes.  Intentus  paratusque 
miles,  ut  ordp  agminis  in  adem  adsisteret. 

XVQ.  Visis  Cheruscoram  oatervis  quse  per  ferociam 
pronaperanty  Talidissimos  equitum  incurrere  latus,  SIer- 
tioinm  cum  ceteris  tnnnîs  drcumgredi ,  tergaque  invadere 
jobet,  ipse  in  tempore  adfutorus.  Interea,  pulcberrimam 
augurium,  octoaquike,  petere  sUras  et  inlrare  visœ,  im- 


peratorem  advertere.  Exclamât  «  irent,  sequerentur  ro- 
manas  aves,  propria  legionom  numina.  »  Simul  pedestris 
ades  infertur,  et  praemissus  eques  postremos  ac  latera 
impulity  mirumque  dictu,  duo  hostium  agmina,  dirersa 
fuga,  qui  silTam  tenuerant,  in  aperla,  qui  campls  adsti- 
terant,  in  siWamruebant.  Medil  inter  hos  Cberusci  collibus 
detrudebanlur;  inter  quos  insignis  Arminius,  manu,  voce, 
Tulnere  sustentabat  pugnam  :  incubueratque  sagiltarlis , 
illarupturus,  ni  Rhœtoruro  Yendelicorumque  et  Gallicae 
cohortes  signa  objecissent.  Nisu  tamen  corporis,  et  im- 
petu  equi  penrasit,  oblitus  faciem  suo  cruore,  ne  no- 
sceretnr.  Quidam  agnitum  a  Chaucis,  inter  auxilia  ro- 
mana  agentibus,  emissumque  tradiderunt.  Yirtus  seu  fraus 
eadem  Inguiomero  effugium  dédit  :  ceteri  passim  truddati, 
et  plerosque,  tranare  Visurgim  conantes,  injecta  lela, 
aut  vis  flnminis,  postremo  moles  ruentium,  et  iudden- 
tes  ripse,  operuere  :  quidam,  turpi  fuga  in  summa  arboruni 
nisi,  ramisque  se  occultantes,  admotis  sagittariis  per 
ludibrium  figebantur;  alios  prorutae  arbores  afTIixere. 
Magna  ea  Victoria ,  neque  cnienta  nobis  fuit. 

XVIII.  Quinta  ab  horadiei  ad  noctem  cssisi ,  Iiostesdecem 
mîQia  passunm^  cadaveribus  atque  armis  opplevere;  rc- 
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apportées  pour  nous ,  tant  Us  se.croyaienl  sArs  de 
vaincre.  L'année  proclama  Tibère  imperator 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  on  éleva  un  monu- 
ment avec  un  trophée  d'armes ,  où  Ton  grava  le 
nom  des  nations  vaincues. 

XIX.  La  vue  de  ce  monument  les  outra  de 
douleur  et  de  rage,  plus  que  n'avaient  fait  leurs 
blessures ,  le  massacre  de  leurs  proches  ^  la  ruine 
de  leur  pays.  Eux  qui ,  peu  d'instants  auparavant 
pensaient  à  quitter  leur  patrie ,  à  se  retirer  au 
delà  de  l'Elbe,  ne  parlent  maintenant  que  de 
combats  :  ils  courent  aux  armes;  jeunes,  vieux, 
chefis,  peuple,  tous  s'ébranlent;  ils  inquiètent  la 
marche  des  Romains  par  mille  incursions  subi- 
tes; enfin  ils  choisissent  un  champ  de  bataille 
fermé  par  le  fleuve  et  par  des  bois.  Au  milieu 
s'étendait  une  plaine  étroite  et  marécageuse;  un 
marais  profond  entourait  encore  la  forôt  de  tous 
côtés,  hors  un  seul  où  les  Angrivariens  avaient 
élevé  une  large  chaussée ,  pour  se  faire  une  bar- 
rière contre  les  Chérusques.  C'est  là  que  se  plaça 
l'infanterie;  la  cavalerie  se  cacha  dans  les  bois 
voisins,' pour  fondre  sur  les  derrières  de  notre 
armée,  sitôt  qu'elle  serait  entrée  dans  la  forêt. 

XX.  Aucune  de  ces  dispositions  ne  fut  ignorée 
de  Germanicus  :  leurs  desseins,  leurs  positions, 
leurs  résolutions  publiques  ou  secrètes ,  il  savait 
tout  et  tournait  leurs  ruses  contre  eux-mômes.  Il 
laisse  à  son  lieutenant  Tubéron  la  cavalerie  et  la 
plaine;  pour  l'infanterie,  il  la  range  en  bataille, 
de  manière  qu'une  partie, puisse  entrer  de  plain 
pied  dans  la  forêt ,  et  l'autre  assaillir  le  retran- 
chement. Germanicus  se  réserve  cette  attaque, 
qui  était  difficile  :  il  abandonne  les  autres  à  ses 
lieutenants.  Ceux  qui  combattaient  sur  le  terrain 
plat  pénétrèrent  fàt^ilement;  mais,  à  la  chaussée, 


nos  soldats  étaient,  comme  au  {rfed  d'an  mur,  en 
butte  à  tous  les  traite,  qui,  d'en  haut,  tombant 
avec  plus  de  force,  les  accablaient.  Germanicus 
sentit  que,  de  près,  l'affaire  n'était  point  égale; 
il  fit  retirer  un  peu  ses  légiims,  et  avancer  les 
frondeurs  avec  les  machines,  pour  écarter  l'en- 
nemi à  coups  de  traite  :  les  machines  firent 
pleuvoir  des  Javelines  énormes  :  et,  plus  leur 
position  mettait  les  barbares  en  vue,  plus  ils  fo- 
rent criblés  de  blessures.  Le  rempart  forcé,  Ger- 
manicus se  Jette  le  premier  dans  la  forêt,  à  la 
tête  des  cohortes  prétoriennes.  Là,  on  se  battit 
corps  à  corps.  Les  barbares  avaient  le  marais,  les 
Romains  le  fleuve  ou  les  montagnes  qui  les  en- 
fermaient par  derrière;  les  deux  armées,  com- 
mandées par  le  terrain,  n'avaient  de  ressource 
que  la  valeur,  d'espérance  que  la  victoire. 

XXL  Les  Germains  ne  nous  le  cédaient  point 
en  bravoure;  mais  la  nature  du  combat  et  des 
armes  leur  donnait  du  désavantage.  Le  lieu  était 
trop  resserré  pour  cette  immense  multitude  :  ils 
ne  pouvaient  ni  allonger  librement  leurs  grandes 
lances,  et  les  ramener  à  eux,  ni  s'élancer  par 
bonds,  et  déployer  l'agilité  de  leurs  membres* 
ils  étaient  réduite  à  combattre  de  pied  ferme; 
tandis  que  le  soldat  romain,  avec  son  bouclier 
serré  contre  sa  poitrine,  et  son  épée  dont  la  main 
embrassait  la  garde,  perçait  sans  peine  leurs  corps 
gigantesques,  leurs  visages  découverte,  et  se  Reli- 
sait Jour  par  le  mas^cre  des  ennemis.  Enfin  la 
continuité  du  péril  rebuta  Arminius,  qu'affaiblis- 
sait aussi  peut-être  sa  dernière  blessure,  biguio- 
mer,  plus  opiniâtre ,  volait  dans  tous  les  rangs , 
et  la  fortune  lui  manqua  plutôt  que  la  valeur. 
Germanicus  avait  ôté  son  casque,  pour  être 
mieux  reconnu;  il  criait  de  s'acharner  au  carnage. 


pertis,  inter  spolia  eomm»  catenis  quas  in  Romanos,  ut 
uondiibioeTeatUy  poitaverant  Miles,  in  locopraelii^Ti- 
l>eriani  imperatorem  salutavit,  struxitque  aggerem,  et, 
in  modam  tropœonim ,  arma ,  subscriptis  victarura  gentium 
Bominibas,  imposuit. 

XIX.  Haud  perinde  Germanos  Tnlnera,  luctus,  excidia , 
quam  ea  spedes  dolore  et  ira  aflecit  :  qui  modo  abire 
sedibus,  trans  Albim  concedere  parabant,  pugnam  to- 
lunt,  arma  rapiunt  :  plèbes,  primores,  juventus,  senes, 
agmen  romanum  repente  incursant,  turbant  :  postremo 
deligunt  locum  flumine  et  silvis  clausum ,  aria  intus  pla- 
lûlie  et  bumida  :  silyas  quoque  profunda  palus  ambibat, 
iiisi  quodlatus  unum  Angrivarii  lato  aggere  extulerant, 
quo  a  Cheruscis  dirimerentur  :  hic  pedes  adstitit  :  equl- 
tcm  propinquis  lucis  texere,  ut  ingressis  sQvam  legionibns 
a  tergo  foret. 

XX.  Niliil  ex  iis  Csesari  incognitum  :  consilia,  locos, 
pronipta,  occulta  noverat ,  aslusque  hostium  in  pemiciem 
ipsis  vertebat.  Seio  Tuberoni  legato  tradit  equitem ,  cam- 
pumque  ;  pedilnm  aciem  ita  inslruxit,  ut  pars  œqiio  in  sil- 
vam  adilu  inccdcrct,  pars  objectum  aggerem  eniteretur  : 
quod  arduura  sibi ,  cetera  legatis  patnisit.  Quibus  plana 
eveneranti  facile  irrupere;  quis  impugnandus  agger,  ut 


si  monim  succédèrent,  gravibas  soperne  ictibas  oonflicte* 
bantur.  Sensit  dux  imparem  oominus  pugnam ,  remotisqoe 
pauUum  legionibus,  fnnditores  libratoresqne  excuteretela 
et  proturbare  hostem  jubet;  missae  etormentis  hast», 
quantoque  conspicui  magis  propugnatores,  tanto  pluiibus 
vulneribus  dejectl.  Primus  Cœsar  cum  praetoriis  cohorti* 
bus,  capto  vallo,  dédit  impetum  in  silvas  :  coUato  iUic 
gradu  certatum  :  hostem  a  tergo  palus,  Romanos  flumen 
ant  montes  claudel>ant  :  utrisque  nécessitas  in  looo,  spes 
in  Tîrlute,  salus  ex  Victoria. 

XXI.  Nec  minor  Gennanis  animas;  sed  génère  pugnas 
et  armorum  superabantur;  quum  ingens  multitudo,  arfis 
locis,  prœlongas  hastas  non  protenderet,  non  coUigeret, 
neque  assultibus  et  velocitale  corporum  uteretur,  ooacta 
stabile  ad  prœlhmi  :  contra  miles,  coi  sentum  pectori 
appressum,  et  insidens  capulo  manus,  latos  barbarorum 
artus ,  nuda  ora  foderet ,  viamque  strage  hostium  aperi- 
ret;  imprompto  jam  Arminio,  ob  continua  pericula,  aire 
illum  recens  acceptum  tulnus  tardaverat.  Qufai  et  Id> 
guiomerum,  tota  volitantem  acie,  fortuna  magis  qnam 
virtus  deserebat;  et  Germanicus,  quo  magis  agnoscere- 
tur,  detraxerat  tegimen  capiti ,  orabatqne  «  insistèrent  cae- 
dibus,  nU  opus  c^tivis,  solam  intemedoDem  gentis  fi- 
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de  ne  point  faire  de  prisonniers^  qu'on  n'aurait 
la  paix  que  par  la  destruction  entière  de  la  na- 
ton.  Le  soir  il  retira  dn  combat  une  légion  pour 
travailler  au  camp  :  toutes  les  autres  se  baignè- 
rent jusqu'à  la  nuit  dans  le  sang  des  ennemis.  La 
cavalerie  combattit  sans  avantage  marqué. 

XXIL  Germanicus ,  dans  une  assemblée  géné- 
rale de  l'armée,  célébra  la  bravoure  de  ses  sol- 
dats ;  puis  il  fit  dresser  un  trophée  avec  cette 
Inscription  magnifique  :  «  L'armée  'de  Tibère 
«  César,  victorieuse  des  nations  entre  l'Elbe  et 
«  le  'Rhin ,  a  consacré  ce  monument  à  Mars ,  à 
«  Jupiter  et  à  Augaste.  »  De  lui ,  il  n'ajouta  rien , 
soit  crainte  de  l'envie ,  soit  persuasion  que  c'é- 
tait assez  de  la  conscience  d'avoir  bien  fait.  Il 
chargea  Stertinius  de  la  guerre  contre  les  Angri- 
variens  ;  mais  ceux-ci  se  hâtèrent  de  se  soumettre  ; 
et ,  par  leurs  supplications ,  en  se  résignant  à 
tout ,  Ils  se  firent  tout  pardonner. 
-  XXIIL  Cependant,  l'été  s'avançant,  Germa- 
nicus renvoya  une  partie  des  légions  par  terre 
dans  leurs  quartiers  d'hiver  :  le  plus  grand  nombre 
s'embarqua  avec  lui  sur  la  flotte ,  et  regagna  par 
FEms  rOcéan.  D'abord  la  mer  fiit  tranquille  :  on 
n'y  entendait  que  le  bruit  des  rames,  on  n'y 
voyait  que  l'agitation  des  voiles  qui  faisaient  mou- 
voir ces  mille  vaisseaux.  Tout  à  coup  d'épais  nua- 
ges, s'amoncelant,  se  fondent  en  grêle;  puis  les 
vents ,  soufflant  à  la  fols  de  tous  les  cdtés,  tour- 
mentent les  flots  en  tout  sens  :  on  ne  voit  plus 
autour  de  soi,  on  ne  peut  gouverner.  Le  soldat 
effrayé,  sans  expérience  de  la  mer ,  troublant  les 
matelots,  ou  les  aidant  à  contre-temps,  empê- 
chait la  manœuvre.  Bientôt  le  vent  du  midi  do- 
mina seul  sur  tout  le  ciel  et  sur  toute  la  mer.  Ce 
vent ,  à  qui  un  amas  de  nuages  immenses,  l'élé- 
vation des  terres  de  la  Germanie,  la  profondeur 
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de  ses  rivières ,  la  rigueur  et  le  voisinage  du  nord, 
donnaient  encore  plus  de  violence,  emporta  et 
dispersa  les  vaisseaux  en  pleine  mer,  ou  les  poussa 
sur  des  îles  environnées  de  rochers  escarpés,  ou 
de  bas-fonds  dangereux.  On  les  avait  un  peu  évi- 
tées, quoiqueavec peine,  àl'aide  de  la  marée;  mais 
lorsqu'elle  eut  changé,  et  que  sa  direction  fut 
celle  du  vent,  il  n'y  eut  plus  d'ancres  capables 
de  retenir  les  vaisseaux,  plus  de  bras  suffisants 
pour  épuiser  l'eau  qui  entrait  de  toutes  parts. 
On  jette  à  lamerleschevaux,  les  bêtes  de  sonmie, 
les  bagages,  les  armes  même,  pour  soulager 
les  bâtiments  qui  s'entr'ouvraient  par  les  côtés, 
et  s'affaissaient  sous  le  poids  des  vagues. 

XXIV.  Autant  l'Océan  l'emporte  en  violence 
sur  une  autre  mer,  le  climat  de  la  Germanie  en 
rigueur  sur  un  autre  climat ,  autant  cette  tempête 
l'emporta  sur  les  autres ,  par  tout  ce  qu'elle  eut 
d'extraordinaire  et  d'horrible.  On  n'avait  autour 
de  soi  que  des  rivages  ennemis,  ou  une  mer  si 
vaste  et  si  profonde ,  qu'on  ne  supposait  point  de 
terres  au  delà.  Une  partie  des  vaisseaux  fut  en- 
gloutie ;  plusieurs  furent  jetés  sur  des  lies  éloi- 
gnées. Là,  sur  des  bords  inhabités,  nos  soldats 
périrent  par  la  faim ,  excepté  ceux  qui  vécurent 
de  la  chair  des  chevaux  que  la  tempête  avait  pous- 
sés sur  le  rivage.  La  seule  trirème  de  Germanicus 
aborda  chez  les  Chauques.  On  le  vit,  pendant  tout 
ce  temps ,  errer  le  jour  et  la  nuit  sur  les  rochers 
et  sur  les  promontoires,  s'accusant  d'être  la  cause 
d'un  si  grand  désastre.  A  peine  ses  amis  purent-ils 
l'empêcher  de  se  précipiter  dans  la  mer.  Enfin,  au 
retour  de  la  marée ,  le  vent  favorisa  nos  vais- 
seaux :  ils  revinrent  délabrés  les  uns  presque  sans 
rames ,  d'autres  avec  des  vêtements  pour  voiles , 
quelques-^uns  tratnés  par  d'autres  moins  endom- 
magés. On  les  répare  promptement  pour  aller  vi- 


nem  bello  fore.  »  Jaroque  sero  diei  sabdmit  ex  acie  legio- 
nem  fadendis  castris;  cetene  ad  noctero  cniore  hostiam  sa- 
liatœ  sunt;  équités  ambiguë  certavere. 

XXII.  Laudatis  pro  condone  victoribus,  Cœsar  conge- 
riem  armorum  struxlt,  superbo  cum  titulo  :  «  DebeIJatis 
«  inter  RbeDum  Albimque  natioiiibus,  exerdtum  Tiberii 
«  CœsarU  ea  monumeuta  Marti  et  Jovi  et  Augusto  sacra- 
«  Tisse.  »  De  se  nibil  addldlt,  metu  inTidiœ ,  an  ratus  con- 
sdeDtiam  focti  satis  esse.  Mox  bdlum  in  Angrivarios 
Stertholo  mandat,  ni  deditioneni  properavisseut  :  atque 
iUi  supplices,  nihil  abnuendo,  veniam  omnium  accepere. 

XXIII.  Sed,  sestate  jam  adulta,  legionum  aliaeitinere 
terrestri  In  hibemacnla  remissœ  ;  plures  Cœsar,  dassi  im- 
podtasy  per  flumen  Amisiam  Ooeano  invexit.  Ac  primo  pla- 
ddum  œquor  mUle  naTÎum  remis  strepere ,  aut  Telis  impel- 
li;  mox  ,  atro  nubium  globo,  elHisa  grando,  siroul  variis 
iBodique  procellis  incerti  fluctus  prospectum  adlmere, 
regimen  Impedire  :  milesque  pavidus ,  et  casuum  maris 
ignanis,  dum  turbat  nautas,  vd  intempesUve  jnvat,  of- 
ficia pradentium  comimpebat.  Omne  deliinc  ccdum  et 
mare  omne  in  austnim  cesail;  qui,  tumidis  Germanie 
terris,  profundis  amnibus,  immenso  nubium  tractu  vali- 


das ,  et  rigore  vicini  septentrionis  borridior,  rapuH  di^e- 
dtque  naves  in  aperta  Oceani ,  aut  insulas  saxis  abmptis , 
Tel  per  occulta  vada  inrestas.  Quibus  paullum  œgreqoe 
vHatis,  postquam  mutabat  aestus,  eodemque  quo  venlus 
ferebat,  non  adhœrere  anchoris,  non  exhaurire  Irram- 
pentes  undas  poterant:  equi,  jumenta,  sardnœ,  etiam 
arma  praecipttantur,  quo  levarentur  al?d,  manantes  per 
latera ,  et  fluctu  superurgente. 

XXrv.  Quanto  violenUor  cetero  mari  Oceanus,  et  tm- 
culentia cœli  pn»8tat  Gei mania,  tantum  illa  dades  novi- 
tate  et  magnitudine  excessit,  hostiKbus  drcum  littoribas, 
aut  ita  vasto  et  proAmdo  ut  credatur  novissimum ,  ac  sine 
terris  mare.  Pars  navium  baustœ  sont;  plores  apud  insulas 
longius  sitas  ejeeUe  :  milesque,  nulloillicbominum  cultu, 
famé  absumptus ,  nisi  qnos  corpora  equorum  eodem  ellsa 
toleraverant.  Sola  Germanie!  triremis  Chaucorum  terram 
appulit ,  quem ,  per  omnes  illos  dies  noctesque ,  apud  soo- 
pulos  et  prominentes  oras,  quum  se  tanti  exitii  reum  da- 
mîtaret,  v\x  cobibuere  amid  quominus  eodem  mari  oppe- 
teret.  Tandem,  relabente  apstu,  et  secundante  veoto, 
claudœ  naves.raro  remigio ,  aut  intentis  vestibus,  et  quae* 
dam  a  Validioribus  tractœ  «  reverlere  :  quas  raptim  refectaa 
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«iter  toutes  les  lies.  Par  ce  moyen ,  on  recueillit 
un  grand  nombre  de  soldats.  Les  Angrivariens, 
nouvellement  soumis,  en  rachetèrent,  de  Tinté* 
rieur  du  pays,  plusieurs  qu*ils  nous  rendirent. 
Quelques-uns  furent  emportés  jusqu'en  Bretagne, 
d*où  les  petits  souverains  du  pays  nous  les  ren- 
voyèrent. A  son  retour  de  ces  pays  lointains, 
chacun  faisait  des  récits  merveilleux  de  tourbil- 
lons violents,  d*oiseaux  inconnus,  de  monstres 
marins  de  formes  bizarres,  moitié  homme,  moi- 
tié animai,  qu'il  avait  vus,  ou  que,  dans  sa 
frayeur,  il  avait  cru  voir. 

XXY.  Ce  désastre,  en  réveillant  Tespérance 
des  Germains,  ne  fit  que  ranimer  les  efforts  de 
Germanicus.  Il  envoie  Silius  contre  les  Gattes 
avec  trente  mille  hommes  de  pied,  trois  mille 
chevaux ,  et  marche  lui-même  avec  de  plus  grandes 
Cdrces  contre  les  Marses.  Leur  chef  Malovende 
venait  de  se  soumettre.  Il  nous  apprit  que  Taigle 
d'une  des  légions  de  Yarus,  enfouie  dans  un  bois 
voisin ,  n'était  gardée  que  par  un  faible  détache- 
ment. On  ût  partir  aussitôt  un  corps  de  troupes. 
Une  partie  devait  attirer  l'ennemi  en  avant,  tandis 
que  l'autre  irait  par  derrière  enlever  l'aigle  :  tout 
réussit.  Animé  par  ce  succès,  Germanicus  pénètre 
dans  l'intérieur  du  pays,  qu'il  dévaste  et  qu'il 
ruine.  L'ennemi  n'osait  plus  en  venir  aux  mains  : 
tout  ce  qui  résistait  était  dispersé  sur-le-champ. 
Jami^,  suivant  le  rapport  de  leurs  prisonniers, 
il  n'y  avait  eu  parmi  eux  une  telle  consternation. 
Ils  disaient  hautanent  que  les  Romains  étaient 
in vindbles  et  supâieurs  aux  coups  de  la  fortune, 
puisque,  après  la  perte  de  leur  flotte  et  de  leurs  ar< 
mes,  lorsque  tous  les  rivages  de  la  Germanie 
étaient  jonchés  de  leurs  hommes  et  de  leurs  che- 
vaux ,  leur  courage  était  toujours  le  même,  leurs 


attaques  tout  aussi  vives ,  et  leur  nombre  en  quel- 
que sorte  multiplié. 

XXYI.  Après  cette  expédition ,  Germanicus 
mit  ses  troupes  en  quartier  d'hiver  :  la  joie  de  ce 
succès  leur  avait  fait  oublier  les  malheurs  de  leur 
navigation.  U  y  mit  le  comble  par  ses  libéralités, 
et  il  tint  compte  à  chacun  de  tout  ce  qu'ils  décla- 
rèrent avoir  perdu.  D^à  le  découragement  des 
ennemis  était  s^isible;  ils  songeaient  même  à 
demander  la  paix ,  et  Ton  ne  doutait  point  qu'une 
autre  campagne  ne  terminât  la  guerre.  Mais  Ti- 
bère écrivait  lettres  sur  lettres  à  Germanicus 
pour  le  faire  revenir,  alléguant  le  triomphe  qui 
l'attendait,  l'incertitude  du  sort  après  de  grands 
et  glorieux  combats,  lui  citant  les  malheurs  de 
sa  navigation,  qui,  sans  nuire  à  la  gloire  du 
chef,  n'en  étaient  pas  mohas  cruels  pour  son  ar- 
mée. Il  ijoutait  que  lui-même ,  envoyé  neuf  fois 
en  Germanie  par  Auguste ,  avflit  plus  terminé  de 
choses  par  la  politique  que  par  la  force  ;  que  c'é- 
tait ainsi  qu'il  avait  soumis  les  Sicambres  H 
réduit  les  Suèves  et  le  roi  Marobodùus  à  deman- 
dar  la  paix;  que,  maintadant  que  la  vengeance 
des  Romains  était  satisfaite ,  on  pouvait  abandon- 
ner à  leurs  dissensions  les  Chérusques  et  les  autres 
nations  rebelles.  Germanicus  demandait  un  an 
pour  consommer  son  entreprise.  Tibère ,  toujours 
plus  pressant,  attaque  sa  vanité  par  l'offre  d'un 
sec(md  consulat,  dont  les  fonctions  exigeraient  sa 
présence.  Il  insinuait  en  même  temps  que,  si 
la  guerre  devait  être  continuée,  il  fallait  laisser 
à  son  frère  Drusus  des  travaux  et  l'unique  occa- 
sion d'acquérir  des  lauriers  et  le  titre  d'imperaior^ 
puisqu'on  n'avait  alors  d'ennemis  que  les  Ger* 
mains.  Germanicus  n'insista  plus ,  quoiqu'il  corn* 
prit  toute  la  fausseté  de  ces  prétextes,  et  la  ma* 


nisH  nt  scrotaroitar  insnlas;  coUecti  ea  cnrt  plerique. 
Multos  Angmraiii,  nuper  in  fideoi  aocepU,  redeaoptos  ab 
ioterioribus  reddidere;  quidam  in  Britanniam  rapU,  et 
remisai  a  regolis.  Ut  qois  ex  loDgûiqoo  revenerat ,  mira- 
cilla  narrabant,  vim  torbinum,  et  inauditas  volucres, 
moBatramariSyambiguasbominumet  beUuaram formas, 
visa ,  sive  ex  meta  crédita. 

XXV.  Sed  foma  classis  amissas,  at  Germanos  ad  spem 
bdH»  Ita  Cttsarem  ad  coercendum  erexU.  G.  Silio,  com 
trlginta  peditnm  »  tribus  equitum  miiUbas,  ire  in  Caltos 
imperat  :  ipse  suijoribus  eopiis  Marsos  irrompit  :  quorum 
dux  MaloTendus,  super  in  deditionem  acceptus,  propinquo 
kieo  deftMisam  yarianae  legionis  aquUam  modico  pnesidio 
serrari  indicat  Missa  extemplo  manus  quœ  bostem  a 
(ronte  elicerei;  alii  qui,  terga  drcunigressi,  recluderent 
liumum  :  et  utrisque  adfuit  forlana.  £o  promptior  Cœsar 
peiigil  introrsus ,  populatur,  exsdodit  noo  ausum  congredi 
bostem;  aat,  sieubi  resUlerat,  stattm  pulsum;  nec  un- 
qnam  magis,  nt  ex  captivis  oognitnmest»  pavenlem.  Quippe 
9  inviotoset  millis  casibus  superabiles  RomaDoe»  prœdka- 
baot»  «  qui,  perditadasseï  amissis  armis,  post  ooDstrota 


equonun  vironimque  corporibus  Uttora,  eaden  virtate, 
pari  ferocia,  et  velutiaucU  numéro  irrupissent  » 

XXVI.  Reductus  inde  in  bil)ema  mÛes,  laetus  animi, 
quod  adversa  maris  expeditione  prospéra  pensavisset  :  ad- 
didlt  munificentiam  Gaesar,  quantum  quis  damni  professus 
eraty  exsolyendo.  Nec  dubium  babebaUir  labare  bostes» 
petendœque  pacis  consilia  sumere,  et,  si  proxima  estas 
adjiceretur,  posée  beilum  patrari.  Sed  crebris  epistoUa 
Tii>erias  monebat,  «  rediret  ad  decretum  triamphum  ;  salis 
jam  cTentuum,  satis  casuom;  prospéra  illi  et  m9gna  praelia  ; 
eorum  quoque  meminisset  qnsB  venti  et  Quctus ,  nuUa  da-t 
cis  culpa,  graTîa  tamen  et  saeva  damna  intulissent  Se»  bo- 
Yies  a  divo  Augusto  in  Germaniam  missum,  pliB«  coaai* 
lio  quam  tI  perfecisse;  sic  Sugambros  in  deditionem 
acceptos;  sic  Suevos,  regemque  Maroboduum  paoe  ob- 
strictum  :  posse  et  Cberuscos,  oeterasque  rebellium  gentes^ 
quando  roman»  ultiooi  oonsultum  essei,  intemis  disoordiis 
relinquL  »  Precante  Geraianico  annum  efficiendls  cceptis, 
acrius  modestiam  ejus  aggreditur,  altemm  consulatuBi 
ofièrendo  ciûus  munia  praeseosobiret  :  simui  annectebat» 
«  si  foret  adhuc  bellandum ,  reUnqueret  materiem  Dru&i 
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lignite  de  l'envie  qui  voulait  lui  ravir  une  gloire 
acquise  déjà  par  ses  succès. 

XXV IL  Environ  dans  le  même  temps,  Libon 
Drusus,  de  la  maison  des  Scril)onius,  jFut  accusé 
d'une  conspiration  contre  l'empereur.  Je  vais 
nq>porter  plus  en  détail  l'origine,  la  suite  et  le 
dénomment  de  cette  affaire,  parce  qu'elle  fut  la 
première  époque  de  ces  manœuvres  sourdes  qui, 
depuis ,  ont  miné  l'État  si  longtemps.  Le  sénateur 
Firmius ,  intime  ami  de  Libon ,  avait  abusé  de  la 
faiblesse  de  ce  Jeune  bomme  inconsidéré ,  facile  à 
embrasser  des  cbimères  ;  il  lui  avait  inspiré  de  la 
confiance  pour  les  promesses  des  astrologues, 
les  cérémonies  des  magiciens,  et  même  pour  les 
interprètes  de  songes  :  il  lui  parlait  sans  cesse  de 
son  bisaïeul  Pompée ,  de  sa  tante  Scribonie ,  qui 
avait  été  la  femme  d'Auguste ,  des  Césars  dont  il 
était  le  parent,  enfin  de  toutes  les  grandeurs  de 
sa  maison.  Partageant  et  ses  plaisirs  et  ses  liai- 
sons, il  le  poussait  aux  plus  fortes  dépenses,  à 
s'endetter  même,  afin  de  l'envelopper  dans  les 
dépositions  d'un  plus  grand  nombre  de  témoins. 

XXVni.  Dès  qu'il  en  eut  un  nombre  suffisant, 
ainsi  que  des  esclaves  pour  déposer  sur  les  mêmes 
faits,  il  sollicita  une  entrevue  avec  Tibère  :  il 
l'avait  instruit  déjà  de  l'accusation  et  du  nom  de 
l'accusé,  par  le  moyen  de  Flaccus  Yescularius, 
cbevalier  romain,  qui  avait  un  accès  plus  libre 
auprès  du  prince.  Tibère,  quoique  éloigcé  de  re* 
Jeter  la  délation,  refbse l'entrevue ,  inutile ,  selon 
lui  9  puisqu'on  pouvait  communiquer  par  l'en- 
tremise de  ce  même  Flaccus.  Et  cependant  il 
élève  Libon  à  la  préture ,  il  Tadmet  dans  sa  fami- 
liarité. Il  avait  tellement  concentré  sa  colère, 
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qu'on  n'apercevait ,  ni  dans  ses  discours ,  ni  sur 
son  visage,  la  moindre  altération.  Il  eûtpuarr^er 
les  propos  et  les  actions  du  jeune  homme;  il  pré> 
ferait  les  épier.  Enfin  un  certain  Junius,  sollicité 
d'évoquer  les  ombres  par  des  enchantements, 
porta  sa  déposition  chez  Fulcinius Trio,  accusa* 
teur  célèbre  de  ce  temps ,  et  avide  de  cette  infâme 
célébrité.  Celui-ci  s'empare  aussitôt  de  l'affaire, 
va  trouver  les  consuls ,  demande  au  sénat  une  ins- 
truction. On  convoque  les  pères ,  en  leur  annon* 
çant  qu'ils  aunmt  à  délibérer  sur  une  affaire 
alarmante  et  grave. 

XXIX.  Cependant  Libon ,  ayant  pris  des  habits 
de  deuil ,  se  transporte  de  maison  en  maison  avec 
les  premières  femmes  de  Rome;  il  sollicite  ses 
proches,  il  les  supplie  de  le  défendre  dans  son 
malheur  :  tous  refusent  par  le  même  motif,  la 
crainte,  qu'ils  déguisent  sous  différents  pré- 
textes. Le  jour  de  l'assemblée,  soit  que  l'inquié- 
tude et  le  chagrin  l'eussent  rendu  malade,  soit 
qu'il  feignît  de  l'être,  comme  on  Ta  dit  aussi, 
Libon  se  fait  conduire  en  litière  jusqu'à  la  porte 
du  sénat  :  il  se  traîne  dans  la  salle ,  appuyé  sur  sou 
frère;  il  tend  des  mains  suppliantes  à  Tibère,  il 
implore  sa  pitié.  Tibère  l'écoute  d'un  air  calme, 
puis  il  lit  les  charges  et  les  dépositions ,  d'un  ton 
mesuré ,  qui  n'adoucissait ,  qui  n'aggravait  riçn. 

XXX.  A  Fulcinius  et  Firmius  s'étaient  joints 
deux  autres  accusateurs,  Fontéius  Agrippa  et 
Vibius;  et  tous  quatre  se  disputaient  à  qui  porte- 
rait la  parole  contre  l'accusé.  C(Mnme  aucun  d'eux 
ne  voulait  le  céder  aux  autres ,  Vibius ,  observant 
d'ailleurs  que  Libon  n'avait  point  d'avocat ,  dé« 
Clara  qu'il  se  bornerait  à  exposer  succinctement 


fratrifl  gloHSy  qui  nullo  tam  alio  hoste  non  nisi  apud  6e^ 
maDias,  asseqai  nomen  imperatoriam,  et  deportare  lau- 
ream  poaaet  »  Haod  cunctatus  est  ultra  GennanicaSy  qaan- 
quam  fingi  ea,  seque  per  invidiam  parto  Jam  deeori 
al)iUrahi  inteUlgéret 

XXVn.  Sob  idem  ten^s,  e  fiunilia  Scriboniorum  Libo 
Drasos  defertor  nx>liri  rea  novaa.  £jo8  negotil  initium,  or- 
dinem,  Unaù,  coraUos  diaaeram  ;  quia  tom  primom  reperta 
awiC  qnœ  per  tôt  aonos  rempnbHcam  exedere.  Finnius 
Catus,  8eiiator,ex  intiiua  Lll>oai8  amicitia,  juveDem  im« 
proTidam  et  ftcilemiaanlbas»  ad  Chaldœorum  promiasa, 
magomm  sacra,  soiimionim  etiam  interprètes  Impnlit  :  dum 
proaTum  Pompeiom ,  amitam  Scrilwmaiii ,  quae  quondam 
AognsU  co^iiix  toenXf  oonsobrinos  Cœsares,  plenam 
Itauigtnibiis  domom  osteatat;  hortatarqae  ad  luxum  et  œs 
afiennm,  aodua  lihidbam  et  necessilalum,  qao  ploritHis 
indSdlsiDIgaret 

XXVIII.  Ut  satls  ttttfom,  et  qui  servi  eadem  noscerent 
reperit,  aditnm  ad  prindpem  postulat,  demoastrato  cri- 
miiie  et  reo  per  Flaocam  Yescularium,  eqoitem  ronianum, 
ciii  propior  corn  Tiberio  usas  erat.  Cœsar,  Indicium  haud 
àd^ematos,  oongressos  abnoit  ;  «  posse  enim,  eodem  Flacco 
ititeranncid,  sermones  corameare.  »  Atque  intérim  Libonem 
oraat  praetara,  oonvîc^ibas  adhibet,  non  vulta  alienatos, 
non  TcrbiB  ooomioUor  (adeo  iraœ  condiderat)  cunctaqiie 


c^  dicta  foclaqne,  qaun  prohibereposset,  sdre  malebat  : 
donec  Junius  quidam,  tentatos  ut  infemas  umbras  car- 
minibus  èliceret,  ad  Puldnium  Trionem  indidum  detulit. 
Céébre  inter  accusatores  Trionis  ingenium  erat,  avidum- 
que  fimiœ  Bialtt.  Statim  oorriptt  ream,  adit  consules,  se- 
natns  cognitionem  posdt  :  et  vocantur  patres,  addito  con- 
sultandum  super  re  magna  et  atrod. 

XXIX.  Libo  intérim,  veste  mutata,  oom  prinnoribo» 
feminis  drcumire  domos,  orare  affines,  vocem  adversum 
pericula  poscere  ;  abnuenlibus  cunctis ,  quum  diversa  prœ* 
tenderent,  eadem  formidine.  Die  senatus,  metu  et  aegri- 
tudine  fessus ,  sive ,  ut  tradidere  quidam ,  simulato  nxvbo , 
lectica  delatus  ad  fores  curiœ,  innisusque  fratri ,  et  manua 
ac  supplices  voces  ad  Tiberium  tei^tens,  immoto  ^jua 
vultu  excipitur  :  mox  libdlos  et  auctoret  redtat  Caesar^ 
ita  moderans,  ne  lenire  neve  asperare  crimina  videretur. 

XXX.  Accesserant,  prœter  Trionem  et  Catum  accusa^ 
tores,  Foatdus  Agrippa,  et  C.  Vibius,  cortabanUpie  cui 
jus  perorandi  in  reum  daretur  :  donec  Vibius,  quia  «ee 
ipsi  inter  se  concédèrent,  et  Libo  Sine  patrono  introisseti 
singillaUro  se  crimina  objecturum  proiessus ,  prolulit  11- 
beilos ,  vecordes  adeo  ut  oonsultaverit  Libo  «  an  habituma 
foret  opes  quis  viam  Appiam,  Brundisium  usque,  paovai^ 
operiret.  »  Ineraat  et  alia  ht^jnscemodl,  sloUda ,  vana  ;  ai 
mollios  acciperes,  miseranda.  Uni  tamen  libeUo»  hmmi 
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les  différents  ehefii  d'accusation.  Il  en  produisit 
de  tellement  insensés ,  que  Libon  avait ,  disait-il, 
demandé  s'il  aurait  un  jour  assez  d'argent  pour 
en  couvrir  la  voie  Applenne,  depuis  Rome  jus^ 
qu'à  Brindes.  Il  y  en  avait  encore  d'autres  de  cette 
puérilité ,  de  cette  extravagance  qui ,  à  vrai  dire , 
n'étaient  dignes  que  de  pitié.  On  citait  pourtant 
des  tablettes  sur  lesquelles  on  avait  écrit  les  noms 
de  César  et  des  sénateurs ,  avec  des  notes ,  les  unes 
sanglantes,  les  autres  mystérieuses,  toutes  de  la 
main  de  Libon ,  à  ce  que  prétendait  l'accusateur. 
L'accusé  le  niant,  on  proposa  d'appliquer  à  la 
question  ses  esclaves,  qui  connaissaient  son  écri- 
ture. Mais  comme  un  ancien  sénatusKîonsulte 
défendait  cette  sorte  de  procédure,  Tibère,  fécond 
en  ressources,  et  habile  à  inventer  des  formes 
nouvelles,  fit  vendre  les  esclaves  à  un  homme 
du  fisc ,  afin  qu'on  pût  les  entendre  contre  Dbon, 
sans  qu'en  effet  la  loi  fût  violée.  L'accusé  demanda 
un  jour  de  plus  pour  se  défendre.  De  retour  chez 
lui,  il  chargea Quirinius,  son  parent,  d'adresser 
au  prince  ses  dernières  supplications.  Le  prince 
lui  fit  répondre  de  supplier  le  sénat. 

XXXI.  Cependant  la  maison  de  Libon  était 
investie  de  soldats;  ils  faisaient  môme  un  grand 
bruit  dans»  le  vestibule ,  afin  qu'on  pût  les  enten- 
dre ,  afin  qu'on  pût  les  voir.  Libon ,  qui  souffrait 
cruellement  des  excès  d'un  grand  repas  par  lequel 
il  avait  voulu  s'étourdir  à  ses  derniers  moments, 
appelle  ses  esclaves  pour  le  percer  ;  il  leur  présente 
son  épée;  il  veut  la  remettre  en  leurs  mains. 
Ceux-ci,  troublés,  renversent,  en  se  débattant, 
la  lumière  posée  sur  la  table.  Libon  prend  cette 
obscurité  pour  le  signal  de  sa  mort:  il  se  porte 
deux  coups  dans  les  entrailles.  Aux  gémissements 
qu'il  pousse  en  tombant,  ses  affranchis  accourent, 
et  les  soldats,  l'ayant  vu  expirer,  se  retirent.  On 
n'en  poursuivit  pas  moins  l'accusation  dans  le 
sénat ,  et  Tibère  jura  que ,  tout  coupable  qu'était 


Libon,  il  aurait  demandé  sa  grâce,  s'il  ne  se  fût 
donné  la  mort  si  précipitamment. 

XXXII.  Ses  biens  furent  partagés  entre  ses  ae- 
cusateurs^  et  l'on  n'attendit  pas  les  comices  pour 
récompenser,  par  la  préture ,  ceux  d'entre  eux 
qui  étaient  sénateurs.  Cotta  et  Lentulus  opinèrent, 
l'un  pour  que  l'image  de  Libon  ne  parût  jamais 
aux  ftméraiiles  de  ses  descendants;  l'autre,  pour 
qu'aucun  Scribonius  ne  prit  le  surnom  de  Drusos. 
On  ordonna  plusieurs  jours  de  prières ,  d'après  la 
proposition  de  Pomponius,  àquolPublius,  Muti- 
lus,  Apronius  et  Gallus  ajoutèrent  celle  de  présen- 
ter une  offrande  à  Jupiter,  à  Mars,  à  la  Concorde, 
et  de  fêter  à  l'avenir  les  ides  de  septembre,  jour 
auquel  Libon  s'était  tué.  J'ai  rapporté  les  avis  de 
tous  ces  sénateurs,  afin  qu'on  sache  que  la  flatterie 
est  un  mal  ancien  parmi  nous.  On  rendit  aussi  un 
sénatus-consulte  pour  chasser  d'Italie  les  astrolo- 
gues et  les  magiciens.  Un  d'entre  eux  ^  L,  Pitua- 
nius,  fut  précipité  de  la  roche  Tarpéienne;  un 
autre ,  P.  Marcius ,  fut  mené ,  par  ordre  des  con- 
suls, à  son  de  trompe,  en  dehors  de  la  porte 
Esquiline,  où  l'on  renouvela,  pour  lui,  un  anciea 
supplice  des  premiers  temps  de  la  république. 

XXXIII.Dans  l'assemblée  suivante,  Hatérius, 
consulaire,  et  Fronton,  ex-préteur,  s*élevèrent 
fortement  contre  le  luxe  de  la  capitale.  On  défen- 
dit ,  par  un  décret ,  de  servir  sur  les  tables  des  va- 
ses d'or ,  et  aux  hommes,  de  dégrader  leur  sexe 
en  portant  de  la  soie.  Fronton  alla  plus  loin; il  de- 
manda un  règlement  pour  l'argenterie,  le&  ameu"* 
blementset  les  esclaves;  car  il  était  encore  très- 
ordinaire  aux  sénateurs  de  s'écarter  de  l'objet 
précis  de  la  délibération,  et  de  proposer  ce  qu'ils 
croyaient  utile  au  bien  public.  Gallus  combattit 
Fronton  ;  il  représenta  «  que  l'accroissement  de 
«  l'empire  avait  amené  celui  des  richesses  parti- 
«  culières  ;  que  cette  progression  était  naturelle; 
«  qu'on  l'avait  vue  dans  les  temps  les  plus  reculés; 


Libonis,  nominibns  Caesanim  aat  Benatornm  additas  atro- 
ces Tcl  occultas  notas,  accasator  arguebat.  Negante  reo, 
agnoscentes  serros  per  tormenta  intcrrogari  placuit.  Et, 
qoia,  vetere  senatusoonsulto,  qaœstio  in  capat  dominl 
prohibebatur,  callidus  et  novi  juris  repertor  Tlberiùs 
roandpari  singalos  actori  pablico  jubet;  scilicet  ut  in  Li- 
bonero  ex  servis,  salro  senatusconsiilto,  quœrerctur.  Ob 
quœ  posterum  diem  reus  pctivit  :  domumque  digressus, 
extremas  preces  P.  Qoirino  propinquo  suo  ad  principem 
mandavit  :  responsum  est  ût  senatom  rogaret. 

XXXt.  Cingebatur  intérim  milite  domus,  strepebant 
etiam  in  vestibnlo,  ut  audiri,  ut  adspici  possent  :  quum  Li- 
bo ,  ipsis  quas  in  novissimam  voluptatem  adbibuerat  epuiis 
excruciatus,  vocare  percussorem,  prensare  servorum 
dextras,  inserere  gladium  :  atque  illis,  dum  trépidant,  dum 
refuginnt ,  evertentibns  appositnm  mensa  lumen ,  ferallbus 
|am  siU  tenebris,  dnos  ictus  in  viscera  direxit.  Ad  gemi- 
him  ooUabentis  accurrere  liberti,  et,  casde  -visa,  miles 
abstitit.  AccusaUo  tamen  apud  patres  asseyerationc  eadem 


peracta;  juravitque  Tiberius  petiturum  se  vitam  quamnt 
nocenti,  nisi  voluntariam  mortem  properavisset. 

XXXII.  Bona  inter  accusatores  diTiduntur,  et  praettur», 
extra  ordinem ,  datae  his  qui  senatorii  ordinis  erant  Tune 
Cotta  Messallinus,  ne  imago  Libonis  exsequias  posteronim 
oomitaretur, censuit ;  Cn.  Lentulus, ne  quis  Scribonius  co- 
gnomentum  Drusi  assumeret  :  supplicationum  dies  Pom- 
ponii  Flacci  sententia  constituti  :  ut  dona  Jotî^  Marti» 
Concordiae,  utque  iduum  septembrium  dies,  quo  se  Libo 
interfecerat,  dies  festus  baberetur,  L.  Publius,  et  Gallus 
Asinius ,  et  Papius  Mutilus ,  et  L.  Apronius  decrevere  : 
quorum  auctoritates  adulationesque  retuli,  ut  sdretur 
Têtus  id  in  republica  malum.  Facta  et  de  mathematicis 
magisque  Italia  pellendis  senatusconsulta;  quorum  e  nu- 
méro L.  Piluanius  saxo  dejectns  est  :  in  P.  Marcium, 
consules,  extra  portam  Exquilinam  quum  dassicum  canere 
jussissent ,  more  prisco  advertere. 

XXXOI.  Proximo  senatns  die,  multa  in  luxum  civitatis 
dicta  a  Q.  Haterio  consolari,  Octavio  Frontone  prstura 
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«  que  la  fortune  des  Sciplons  n'avait  point  été 
«  aussi  bornée  que  celle  des  Fabricius;  que  tout 
«  étaitenrapportaTeel*État,qui,pauvre,avaitdes 
«  citoyens  pauvres ,  et  dont  enfin  la  magnificence 
«  influait  sur  ses  membrer;  qu'en  fait  de  luxe, 
«  rienn'était  absolu;  que  la  fortune  du  proprié- 
R  taure  décidait  seule  de  l'excès  ou  de  la  modicité 
«  des  dépenses  ;  que  la  loi  consacrait  des  distînc- 
«  tions  dans  le  patrimoine  des  chevaliers  et  des 
«  sénateurs ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  d'une  autre 
«  nature  que  les  autres  hommes ,  afin  de  leur  pro- 
«  curer,  avec  les  prééminences  du  lieu ,  du  rang, 
«  des  honneurs,  ce  qui  peut  contribuer  au  délas- 
«  sèment  de  l'esprit  et  à  la  santé  du  corps  ;  qu'il 
«  y  aurait  peu  de  Justice  à  refuser  à  ceux  que 
«  l'éclat  de  leur  nom  exposait  à  plus  de  périls  et 
«  d'inquiétudes,  l'unique  adoucissement  de  ces 
«  inquiétudes  et  de  ces  périls.  »  Son  adresse  à  dé- 
guiser nos  vices  sous  des  noms  honnêtes,  et  sa 
•conformité  avec  ceux  qui  l'écoutaient,  eurent 
bientôt fodt  prévaloir  l'avisde  Gallus.  Tibère  avait 
fyonté  que  ce  n'était  pas  le  moment  d'exercer  une 
pareille  censure,  et  que,  s'il  apercevait  du  relâ- 
chement dans  les  mœurs ,  il  serait  le  premier  à 
proposer  une  réforme. 

XXXIV.  Pison  saisit  ce  moment  pour  se  plain- 
dre des  brigues  du  forum,  de  la  corruption  des 
juges ,  de  la  cruauté  des  orateurs ,  toujours  armés 
d'une  accusation  :  il  déclara  qu'il  allait  quitter 
Rome ,  et  ensevelir  le  reste  de  sa  vie  dans  quel- 
que terre  lointaine ,  ignorée.  Tout  en  disant  ces 
mots ,  il  sortait  du  sénat.  Cette  résolution  toucha 
vivement  Tibère.  Non  content  de  cherdier  à  l'a- 
doucir.par  des  paroles  consolantes,  il  invoqua  les 

fiiDcto  :  decrebunqae  ne  vasa  aaro  solida  ministrandis  ci- 
bis  ficrent ,  ne  vestis  serica  yiros  foDdareL  Excessit  Fronto , 
ac  postulaTÎt  modam  argcnto,  snpellectUi,  familiae  :  erat 
qoîppe  adbttc  fireqoena  senatoribas,  si  quid  e  republica 
credenuit,  loco  sententîœ  promere.  Contra  Gallus  Asinias 
disserait  :  «  Àactu  imperii  adolevisse  etiam  privatas  opes  ; 
n  idqne  non  noviim,  sed  e  vetusUssiaiis  moribus  :  aliam 
«  apud  Fabricios,  aliam  apud  Scipiones  peconiam;  et 
«  euncta  ad  rempubUcam  referri  :  qoa  tenui,  angastas  ci- 
«  vium  domos;  posiquam  eo  magnificentiœ  venerit,  gli- 
«  seere  singnlos  :  neqne  in  familia  et  argento,  quœqae  ad 
«  osum  perentor»  ninûum  aliquid ,  aut  modicom ,  nisi  ex 
«  fortuna  possidentis  :  distinctes  senatas  et  equitum  oen- 
«  sus,  non  qoia  diversi  natora,  sed  at  locis,  ordinibus, 
«  dignationibas  antistent,  et  aiiis  qoae  ad  requieçi  animi 
«  aut  salubritatem  corporum  parentur:  nisi  forte  clarissimo 
«  caiqoe  plures  curas,  majora  pericula  sobeunda,  delini- 
«  mentis  coraram  et  pericolorum  carendum  esse.  »  Faci- 
lem  assensom  Gallo,  sub  nominibus  honestis  confessio 
vitiorum,  et  similitudo  audientium  dédit.  Adjecerat  et  Ti- 
berius  «  non  id  tempus  censurée;  nec,  si  quid  in  moribus 
labaret,  defuturum  corrigendi  auctorem.  » 

XXXrv.  Inter  quse  L.  Piso  ambitum  fori ,  corropta  ju- 
dida,  sKTitiam,  oralorum  accusationes  minitanlium,  in- 
r^repans,  abire  se  et  cedere  urbe,  yicturum  in  aliquo  ab- 
dito  et  longinquorure  testabatur  :  sinral  curiam  rdinqnebat. 


4:* 

prières  et  l'autorité  de  ses  parents  pour  qu'ils  em- 
pêchassent son  départ.  Ce  même  Pison  montra 
bientôt  une  indignation  non  moins  courageuse , 
lorsqu'il  cita  en  justice  Urgulanie,  que  l'amitié 
d'Augusta  avait  mise  au-dessus  des  lois.  Urgula- 
nie ,  au  lieu  d'obéir,  se  rendit  au  palais  impérial, 
sans  égards  pour  Pison ,  qui ,  de  son  côté ,  ne  l'en 
poursuivait  pas  moins,  quoique  Augusta  se  plai- 
gnît qu'on  l'outrageât  dans  sa  favorite.  Tibère, 
convaincu  que  les  lois  ne  lui  permettaient  pas  de 
faire  plus  en  faveur  de  sa  mère ,  lui  promit  seu- 
lement de  se  rendre  au  tribunal  du  préteur, 
et  de  plaider  pour  Urgulanie.  Il  sortit  à  pied 
de  son  palais.  Ses  soldats  avaient  ordre  de  ne 
le  suivre  que  de  loin.  U  s'avançait ,  avee  un  vi- 
sage composé,  attirant  sur  lui  les  regards  du 
peuple  aceéuru  sur  son  passage,  et  cherchant, 
par  dij^érents  entretiens,  à  allonger  le  temps  et 
le  chemin  :  enfin,  il  apprit  que  Pison,  malgré 
les  représentations  de  ses  proches,  n'ayant  pas 
voulu  se  dé^ster,  Augusta  avait  fait  apporter 
l'argent  qu'on  demandait.  Ainsi  se  termina  cette 
affaire,  d'où  Pison  ne  sortit  point  sans  gloire,  et 
qui  rehaussa  Tibère  dans  l'opinion  publique. 
Au  reste,  le  pouvoir  d'Urgqlanie  était  si  criant, 
qu'elle  dédaigna  de  venir  au  sénat  témoigner 
dans  une  affaire  qu'on  y  avait  portée  :  il  fallut 
qu'on  envoyât  un  préteur  l'interroger  chez  elle, 
bien  que  les  vestales  même,  appelées  en  té- 
moignage, eussent  été,  de  tout  temps,  obligées 
de  se  rendre  au  forum. 

XXXV.  Il  y  eut  cette  année,  à  cause  de  l'ab- 
sence du  prince ,  un  délai  dans  les  af&ires.  Je 
n'en  parlerais  pas,  s'il  n'était  à  propos  de  faire 

Ck>mmotns  est  Tiberius,  et,  quanquam  mitibus  verfois 
Pisonem  pennulsisset,  propinquos  quoque  ejus  impulit,  ut 
abeuntem  auctoritate  vel  precibus  tenerent.  Haud  minus 
liber!  doloris  documenUim  idem  Piso  mox  dédit,  vocata 
in  jus  Urgulania,  quam  supra  leges  amicitfa  Augustse  e\- 
tulerat  :  Nec  aut  Urgulania  obtemperaTit,  in  domum 
Cœsaris ,  spreto  Pisone,  vecta  ;  aut  iUe  abstitit ,  quanquam 
Augusta  se  Yiolari  et  imminui  quereretur.  Tib^us,  ha- 
Ctenus  indulgere  matri  civile  ratus,  ut  se  iturum  ad  prss- 
toris  tribunal,  adfntunim  Urgulaniae  diceret,  processif 
palatio,  procnl  sequi  jussis  militibus  :  spectabatur,  occur- 
sante  populo ,  compositus  ore,  et  sermonibus  yariis  tem- 
pus atque  iter  ducens;  donec,  propinquis  Pisonem  frustra 
coerceotibus,  deferri  Augusta  pecuidam  quœ  petebatur 
juberet  Isque  finis  rel,  ex  qua  neque  Piso  in^rius,  et 
Caesar  majore  fama  fuit  Ceterum  Urgulaniœ  potentia  adeo 
nimia  civitati  erat,  ut,  testis  in  causa  quadam  quae  apud 
senatum  tractabatur,  renlre  dedignaretnr  :  missns  est 
pnetor  qui  domi  interrogaret ,  quum  virgmes  vestales  in 
ibro  et  judicio  audiri,quoties  testimonium  dioerent,  vê- 
tus mos  fuerit 

XXXV.  Res  eo  anno  prolatas  haud  referrem ,  ni  pretium 
foret  Cn.  Pisonis  et  Asinii  GaUi  super  eo  negotio  diversas 
sententias  noscere.  Piso,  «  quanquam  abfuturum  se  dixerat 
Caesar,  ob  id  magis  agendum  censebat,  et,  absente  pi  in* 
cipe,  senatum  et  équités  posse  sua  munia  sostinere,  de- 
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connattre  à  ee  si^el  les  différants  avis  de  Cnéos 
Pison  et  d'Asinius  Galliis.  Pison  soutenait  que , 
Tibère  leur  ayant  annoncé  son  départ,  c'était 
une  raison  de  plus  de  rester  en  activité  ;  qu*il  se- 
rait honorable  pour  la  constitution  que  le  sénat 
et  les  chevaliers  pussent  remplir  leurs  fonctions 
en  l'absence  du  prince.  Gallus,  à  qui  Pison  avait 
enlevé  la  réputation  de  franchise ,  prétendait ,  au 
contraire ,  qu'il  fallait  les  regards  du  prince  pour 
donner  aux  actes  du  sénat  tout  l'éclat  qu'exigeait 
la  dignité  du  peuple  romain,  et  que  des  affaires 
qui  rassemblaient  dans  Rome  l'Italie  et  les  pro* 
vinees ,  méritaient  la  présence  de  l'empereur,  ha 
deux  avis  forent  débattus  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Tibère  écoutait  et  ne  disait  rien.  Cependant 
les  affaires  furent  remises. 

XXXVI.  Il  y  eut  aussi  quelques  dâMrts  entre 
ce  même  Gallus  et  Tibère.  Gallus  proposa  qu'on 
élût  les  magistrats  cinq  ans  d'avance  ;  que  tous 
les  lieutenants  de  légions  qui  n'auraient  point  en- 
core obtenu  la  préture  y  fussent  désignés  de 
droit,  et  que  l'empereur  nommât  douze  candi- 
dats pour  chacun  des  cinq  ans.  n  était  visible 
que  ce  plan  cachait  des  voes  profondes,  et  qu'il 
ébranlait  un  des  ressorts  du  pouvoir  impé- 
rial. Tibère  fit  semblant  de  n'y  voir  qu'un  accrois- 
semait  de  sa  puissance:  il  dit  :  «  que  tant  de  no- 
«  minations ,  que  de  si  longs  délais  répugnaient 
«  à  la  modération  de  wm  caractère;  qu'à  peine, 
«  dans  les  élections  annuelles ,  on  évitait  de  faire 
«  des  mécontents,  quoiqu'uneespéranoe prochaine 
*t  pût  alors  consoler  d'un  reftis  :  quels  seraient  les 
«  murmures  si  l'on  était  rejeté  à  un  avenir  si  re- 
•  culé?  Et  d'ailleurs,  comment  prévoir  de  si  loin 
«  les  révolutions  qui  surviendraient  dans  les  ca- 
«ractères,  dans  les  familles,  dans  les  for- 
«  tunes?  On  connaissait  la  vanité  des  magistrats 
«  désignés  un  an  d'avance;  que  serait-ce  si  leur 

comm  reipulific»  fore.  «  Gâlltis,  qda  speciem  Ubertatis  PiM 
pneœperat»  «  nilifl  tatis  illaetre,  aut  ex  dignitate  popuB 
romani  nlsi  ooram  et  sub  ocolis  Cssaria  :  eoque  ooDTea- 
tum  ItaKœ,  et  affloentee  proTindas,  praesentiœ  ejas  ser^ 
Tanda  »  dicebat  Audiente  hœc  TQ>erio ,  ac  silente,  magnis 
ulrinque  contentionibas  acta;  sed  res  dilattt. 

XXXYI.  Et  certamen  Gallo  adversus  Cœsarem  exortom 
est  :  nam  eensuit  «  in  qainqaenniam  magfstratoam  comi- 
tia  habenda  :  atqae  legionum  legati ,  qui,  ante  prœtaram, 
ea  militla  fongebantnr,  jara  tum  praetores  destinarentnr  : 
princeps  duodecim  candidates  in  annos  singulos  nomina- 
ret.  »  Hand  dnbium  erat  eam  sententiam  aitius  penetrare,  et 
arcana  imperii  tentari.  Tiberins  tamen,  quasi  angeretor 
potestasejus,  disseniit  :  «  Grave  moderationi  saae  toteli* 
«  gère,  tôt  dMTerre  :  Yix  per  singulos  annos  offensiones 
«  yitari,  quam?is  repulsam  propinqua  spes  soletur  :  quan- 
«  tum  odii  fore  ab  bis  qui  ultra  quinquennium  projician- 
«  turi  unde  prospid  posse  qoœ  calque,  tam  longo  tern- 
it poris  spatio ,  mens ,  domus ,  fortuna  ?  superbire  homines 
«  etiam  annna  desîgnatione  :  quid  si  honorem  per  quin- 
«  quennium  agitent?  qaInqnipKcari  prorsus  magistratas. 


«  orgueil  avait  cinq  ans  pour  s'exalter?  Enfin,  c'é- 
«  tait  en  quintupler  le  nombre,  c'était  renverser 
«  les  lois  y  qui  avaient  fixé ,  pour  les  candidats,  le 
«  temps  des  épreuves  et  l'âge  pour  solliciter  o« 
«  pour  posséder  les  honneurs.  » 

XXXYII.  Par  ce  discours,  désintéressé  en  appa- 
rence, Tibère  sut  retenir  le  pouvoir  dans  set 
mains.  Il  augmenta  le  revenu  de  quelques  séna- 
teurs :  on  en  fut  plus  étonné  qu'il  eût  accueilli  avee 
tantdedureté  les  prièresd'Hortalus,jeune  homme 
d'une  grande  naissance,  dont  l'indigence  était 
bien  avérée.  Hortalus  était  petit-fils  de  l'orateur 
Hortensius  :  Auguste  lui  avait  donné  un  millioii 
de  sesterces  pour  l'engager  à  se  marier,  et  à  p«^ 
pétuer  un  nom  illustre  qui  allait  s'éteindre.  Ses 
quatreenfeuits  se  tenaient  dd)out  à  la  porte  d'une 
salle  du  palab  où  le  sénat  était  alors  assemblé» 
Quand  le  tour  d'Hortalus  fàt  venu ,  au  Heu  d'o- 
piner, on  le  vit  porter  ses  regard,  tantôt  sur  la 
statue  d'Hortensius,  placée  parmi  celles  des  ora- 
teurs, tantôt  sur  celle  d'Auguste;  puis  il  parla 
ahKSi  :  «  Pères  conscrits,  ces  enihnts,  dont  vous 
voyez  le  nombre  et  l'âge  tendre.  Je  n'avais  point 
désiré  les  avoir,  mais  J'y  fus  engagé  par  Au- 
guste. Mes  ancêtres  avaient  aussi  mérité  d'a- 
voir des  descendants.  Quant  à  moi  qui ,  né 
sans  fortune,  n'avais  pu,  par  le  malheur  des 
droonstanees ,  acquérir  ni  la  faveur  du  peuple, 
ni  l'éloquence,  ce  patrimoine  héréditaire  dans 
ma  famille,  il  me  suffisait  que  ma  pauvreté  ne 
fût  ni  une  honte  pour  moi ,  ni  une  charge  pour 
mes  amis.  Les  ordres  de  l'empereur  décidèrent 
mon  mariage  :  en  voici  le  fhiit.  Voici  les  reje- 
tons de  tant  de  consuls ,  de  tant  de  dictateurs. 
Et  croyez  que  ce  n'est  point  l'orgueil,  mais  le 
besoin  de  yotre  pitié,  qui  me  dicte  ces  paroles. 
César ,  J'ignore  les  honneurs  que  mes  fils  obtien- 
dront un  jour  de  tes  bontés  :  en  att^idant,  dé- 

subrerti  leges,  qm  sua  spaAia  exereend»  eandidatomm 

indusCrise,  quaeraMlisqoe  aot  potfamdis  honoribos,  ata- 

tuerint» 

XXXVn.  FaTorabiU  in  speciem  oratioiie  Tim  imperii 
teauit  Censusqoe  qoonimdam  senatonim  juTit  :  qno  ma* 
gis  mimm  fuit  quod preees  M .  Hortali,  nobOis  joreiiis,  in 
paupertate  manifiwta,  soperbios  aeeqiisset  Nepoe  erat 
oratoris  Hortensii ,  illectus  a  diro  Ài^nsto  lfteraKtalede> 
des  sestertii  ducere  uxorem,  soscipere  libères,  ne  daris- 
sima  Tamilia  exstingueretur.  Igitnr,  quatuor  fifiis  anie  tf- 
men  curi»  adstantibns,  loco  sententiae,  qnum  in  palatlo 
senatus  baberetnr,  modo  Hortensii  inter  oratores  sitam 
imagioem,  modo  Augusti  intuens,  ad  bunc  modura  cœpit  : 
«  Patres  conscrfpti,  tH>s,  quorum  numerum  et  pneritiam 
«  yidetis ,  non  sponte  sustuU ,  sed  quia  princeps  mouebat  : 
«  stmul  majores  mei  meruerant  ut  posteros  haberent  : 
«  nam  ego ,  qui  non  pecuniam,  non  studia  populi,  neque 
c  eloquentîam,  gentûe  doraus  nostne  bonmn,  yarietata 
«  temporum  acdpere  vel  pararepotdssem,  satis  babebam 
•  si  tenues  res meas  nec  mihi  pudori,  nec  cniquam  oocri 
«  forent.  Jussus  ab  imperatore  axorem  dnxi.  En  stirps  et 
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«  fends  de  la  misère  les  arrière-petits-ûls  d*Hor- 
<«  tensius  et  les  nourrissons  d'Auguste.  » 

XXXY IIL  La  bonne  volonté  du  sénat  Ait,  pour 
Tibère ,  une  raison  puissante  de  eombattre  la  de- 
mande d'Hortalus  avec  plus  de  chaleur.  Voici  à 
peu  près  les  termes  dont  il  se  servit  :  «  Si  le  sénat 
«  devenait  le  rendez-vous  de  tous  les  citoyens 
«  pauvres  qui  viendraient  y  demander  des  grâces 
«  pour  leurs  enfants ,  l'État  s'^uiserait  avant  que 
«  d'assouvir  la  cupidité  des  solliciteurs.  Certes, 
«  si  nos  ancêtres  ont  permis  de  s'écarter  quelque* 
«  ibis  de  l'objet  de  la  délibération ,  et,  au  lieu 
«  d'opiner,  de  proposer  des  vues  utiles  au  bien 
«  public,  ce  n'a  point  été  pour  qu'on  discutât  les 
«  intérêts  particuliers  de  sa  famille  et  de  sa  for- 
«  tune.  Ces  prières  importunes  et  imprévues  ne 
«  tendent  qu'à  rendre  odieux  le  sénat  et  le  prince, 
^  soit  qu'ils  accordent,  soit  qu'ils  reftisent.  Que 
«  dis-Je,  des  prières?  c'est  une  exaction ,  que  de 
«  vouloir  ainsi  contraindre  la  commisération, 
«  du  sénat ,  d'exercer  pareille  violence  sur  moi, 
«  de  nous  distraire  des  afitàires  qui  nous  rassem- 
n  blent ,  pour  venir  nous  entretenir  de  Tâge  et 
«  du  nombre  de  ses  enfants;  c'est  enfoncer,  pour 
«  ainsi  dire,  les  portes  de  l'épargne.  Sénateurs, 
«  si  nos  prof  usions  dissipent  les  revenus  publics, 
«  il  y  faudra  suppléer  par  des  crimes.  Auguste  t'a 
«  fait  des  dons,  Hortalus,  mais  de  son  propre 
«  mouvement,  mais  sans  nous  obliger  à  t'en  faire 
«  toujours.  Ce  serait  éteindre  l'industrie,  encou- 
«  rager  la  paresse ,  si  l'on  ne  laissait  plus  rien  à 
«  espérer  ou  à  craindre  de  soi-même  :  tous  at- 
«  tendraient  les  secours  d'autrui  dans  une  lâche 
«  sécurité ,  inutiles  à  eux-mêmes ,  onéreux  à  l'É- 
«  tat.  »  Ce  discours,  approuvé  par  cette  sorte 


41 

d'hommes  habitués  à  tout  approuver  dans  les 
princes ,  fut  reçu  généralement  avec  froideur  et 
un  secret  murmure.  Tibère  s'en  aperçut;  aussi, 
après  un  moment  de  silence ,  il  dit  qu'il  avait  ré- 
pondu à  Hortalus ,  mais  que ,  si  le  sénat  l'agréait , 
il  donnerait  deux  cent  mille  sesterces  à  chacun  des 
enfants  mâles  de  ce  citoyen.  Le  sénat  le  remercia  : 
Hortalus  ne  dit  rien ,  soit  qu'il  fut  intimidé ,  soit 
qu'au  sein  de  la  misère ,  il  conservât  encore  la  no- 
ble fierté  de  ses  ancêtres.  Depuis,  cette  famille 
d'Hortensius  tomba  dans  une  pauvreté  déplorable 
et  Tibère  ne  ût  rien  pour  elle. 

XXXIX.  Cette  même  année  l'audace  d'un  seul 
homme,  si  Ton  ne  l'avait  réprimée  de  bonne 
heure,  eût  rq>longé  la  république  dans  les  discor- 
des civiles.  Un  esclave  de  Postumus  Agrippa, 
nommé  Clémens,  apprenant  la  mort  d'Auguste, 
imaghia  de  se  rendre  dans  l'Ile  de  Planasie,  d'y 
enlever  Agrippa  de  forée  ou  de  ruse ,  et  de  le  con- 
duire aux  armées  de  Germanie.  Ce  projet  n^était 
point  d'un  esdave.  Il  échoua  par  la  lenteur  du 
vaisseau  qui  portait  Clémens,  et,  dans  l'intervalle, 
on  se  défit  d' Agrippa.  Clémens ,  loin  de  se  rebu- 
ter ,  forme  un  nouveau  dessein  plus  grand  et  plut 
hardi.  Il  enlève  les  cendres  de  son  maître ,  aborde 
à  Cosa,  promontoire  d'Étrurie,  s'y  cadbe  dans  des 
lieux  déserts ,  laisse  croître  sa  liarbe  et  ses  che- 
veux :  il  avait  l'âge  et  à  peu  près  la  figure  d'A- 
grippa.  Il  s'associe  quelques  complices  capables 
de  le  seconder  :  ceux-ci  répètent  qu'Agrippa  est 
vivant  D'abord  c'est  un  secret,  comme  tout  oe 
qui  est  défendu  ;  bientêt  c'est  un  bruit  qui  s'ac- 
crédite chez  les  esprits  crédules  et  grossiers,  ga- 
gne chez  les  hommes  turbulents ,  que  flatte  l'idée 
d'une  révolution.  Enfin  il  va  lui-même  dans  les 


«  progenîes  tôt  consnluoi,  tôt  dietatomm!  N6ead  invidiam 
«  bita ,  sed  ooncillandae  misericordiae  refera  :  adsequeotiir, 
w  florente  te,  Caesar,  quos  dederU  booores  :  intérim»  Q. 
m  ilorleosii  pronepotes»  divi  Augosti  alumoûs^  ab  inopia 
«  défende.  >» 

XXX VIIL  iDoUoatîo  senatos  incitameotam  Tiberio  fuit 
quo  promptiuft  adverearetur,  bis  ferme  verbift  usua  :  «  Si, 
«  quantum  pauperum  est,  venire  bue,  et  libeiis  suis  pe- 
1  tere  pecunlas  oœperint,  slnguli  nunquam  exsatîabuntuf^ 
«  respubliea  deficiet  :  née  sane  ideo  a  mejoribus  eoncessum 
«  est  egredi  ahquando  relationem,  et  quod  in  commune 
M  conducat  loco  sententiœ  proferre ,  ut  priTata  negotia,  res 
«  famillares  nostras  bic  augeamus ,  cum  invidia  senatus  et 
«  principum ,  sive  indulserint  largitionem,  sive  abnuerint  : 
«  non  enim  prêtes  sunt  istuc,  sed  eflOagitatio  intempestiva 
«  qnidemet  impravisa,  quum  aliis  de  rébus  oonvenerint  pa- 
ît très,  consurgere,  et  numéro  atque  œtate  liberum  sno- 
n  rum  urgere  modestiam  senatus ,  eamdem  vim  in  me 
m  transmittere,  ac  Teint  perfringereœrarium.  Quod  si  am- 
M  bitioneexbauserifflus,  per  sœlera  supplendnm  erit  De- 
«dit  tiU,  Hortale,  diTus  Augustus  pecuniam,  sed  non 
«  compeUatus,  nec  ea lege  ut  semper  darelur;  languesœt 
•  attoqui  industria,  intendetur  socordia,  si  nnUus  ex  sA 
«  roetus  sut  spes;  et  securi  omnes  aliéna  subsidia  exspe- 
«  clabunt,  sibi  i^ia?  i  »  nobis  graves.  »  Usée  atque  taUa, 


quanquam  cum  assensu  audlta  ab  hia  qoibos  omnia  prin- 
cipum bonesta  atque  inbouesla  laudaro  mos  est,  pluret 
per  silentium  aut  occultum  murmur  exoepere  :  sensitqne 
Tiberius  ;  et,  quum  paullum  reticttlseet,  «  Hortalo  se  respoiu 
disse,  ait  ;  oeterum,  si  patribasvideretnr»  datnrms  liberis 
cjus  ducena  sestertia  singulis  qui  sexus  virilis  essent  » 
Egere  alii  grates,  siluit  Hortalus,  pavore,  an  avit»  DobiU« 
tatis,  etiam  inter  angustias  fortunas,  retinens.  Neqne  mi-^ 
seratos  est  postliae  Tiberiua,  qoamyis  domos  Uorteosii 
pudendam  ad  inopiam  delaberetor. 

XXXIX.  Eodem  anno,  maneipii  unius  audada,  ni  raa< 
ture  subrentum  foret,  discordiis  armisque  ciYiifl>us  rem> 
publicam  perculisset.  Postumi  Agripp»  servus,  nomine 
Clémens,  oomperto  fine  Angusti,  pergere  in  insulam  Pla* 
nasiam,  et  Aaude  aut  Yi  raptum  Agrippam  ferre  ad 
exercitus  germanicos,  non  servUi  animo  concepit.  Ausa 
ejus  impedivit  tarditas  onerariœ  navis;  atque,  intérim 
patrata  cœde,  ad  mijora  et  magis  precipitia  conversus, 
furaiur  cineres,  vectusque  Ckisam,  Etrurise  promontorium» 
ignotis  lods  sese  abdit,donec  crinem  barbamquc  pnMnit- 
teret  :  nam  «tate  et  forma  baud  dissimili  in  dominum 
erat.  Tum,  per  idoneos  et  secreti  ejus  sodos,  crefarescii 
vivere  Agrippam ,  occultis  primum  sermonibus,  ut  vetita 
soient,  mox  vago  rumoreapud  iraperitissimi  ciiyusque 
promptas  aures ,  aut  rursum  apud  turbidos ,  eo^  nova  eu- 
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vUles  y  n*y  paraissant  que  le  soir,  jamais  en  pu- 
blic, Jamais  longtemps  aux  mêmes  lieux ,  préve- 
nant toujours  ou  fuyant  le  bruit  de  son  arrivée , 
sûr  que,  si  le  temps  et  l'examen  font  prévaloir 
le  vrai ,  le  faux  s'accrédite  par  Tincertitude  et  la 
précipitation. 

XL.  Cependant  on  publiait  dans  l'Italie  que 
les  dieux  avaient  sauvé  Agrippa.  La  capitale  le 
croyait.  Une  multitude  immense  parlait  d'un 
débarquement  à  Ostie ,  et  déjà  même ,  à  Rome , 
on  l'annonçait  tout  bas  dans  les  cercles.  L'inquié- 
tude gagna  Tibère.  Incertain  s'il  enverrait  des 
troupes  contre  son  esclave,  ou  s'il  laisserait  ce 
vain  fontôme  se  dissiper  de  lui-même ,  sachant 
qu'il  ne  faut  rien  mépriser  ni  tout  craindre ,  com- 
battu par  la  honte  et  par  la  peur ,  enfin  il  s'en  re- 
met a  Salluste.  Celui-ci  choisit  deux  de  ses  clients, 
d'autres  disent  dés  soldats;  il  les  charge  d'aller 
trouver  l'imposteur  comme  s'étant  dévoués  à  lui, 
de  lui  offrir  leur  bourse,  leur  fidélité,  leur  cou- 
rage. Ib  suivent  l'instruetio».  Une  nuit  que  le 
fourbe  n'était  point  sur  ses  gardes,  ayant  demandé 
main  forte,  ils  le  lièrent  et  le  traînèrent  au  palais, 
un  bâillon  dans  la  bouche.  Tibère  lui  demanda 
comment  il  était  devenu  Agrippa?  On  prétend 
qu'il  lui  répondit  :  comme  toi  César.  On  ne  put  le 
conti-aindre  à  déclarer  ses  complices.  Tibère,  n'o- 
sant point  hasarder  en  public  le  supplice  de  cet 
homme,  le  ût  mourir  dans  l'intérieur  du  palais. 
On  emporta  le  corps  secrètement;  et,  quoiqu'il 
se  débitât  que  plusieurs  personnes  de  la  maison 
du  prince ,  que  des  chevaliers  et  des  sénateurs 
avaient  aidé  l'imposteur  de  leur  argent  ou  de 
leurs  conseils,  on  ne  fit  aucune  recherche. 

XLI.  Sur  la  un  de  Tannée  on  éleva  un  arc  de 


triomphe  près  du  temple  de  Saturne ,  en  mémoii^ 
de  ce  que  Germanicus,  sous  les  auspices  de  Ti- 
bère, avait  recouvré  les  aigles  perdues  sous  Ya- 
rus.  On  dédia,  près  du  Tibre,  dans  les  jardins  que 
le  dictateur  César  avait  légués  au  peuple ,  un 
temple  à  la  déesse  Fors  Fortuna,  et,  dans  la 
cité  de  Bovllle^  une  chapelle  pour  les  Jules ,  avec 
une  statue  pour  Auguste.  Sous  le  Consulat  de 
Calus  Céclllus  et  de  Luclus  Pomponlus,  le  sept 
des  calendesde  juin,  Germanicus  César  triompha 
des  Chérusques ,  des  Cattes,  des  Angrivariens  e1 
des  autres  nations  qui  habitent  entre  le  Rhin  et 
l'Elbe.  La  guerre  était  regardée  comme  terminée, 
parce  qu'on  l'avait  empêché  de  la  finir.  Les  dé- 
pouilles ,  les  captlfe ,  les  représentations  des  fleu- 
ves, des  montagnes^  des  combats,  ornèrent  la 
pompe.  Mais  ce  qui,  surtout,  fixait  les  regards 
du  spectateur ,  c'était  la  personne  môme  de  Ger- 
manicus, sa  beauté  majestueuse,  et  son  char^ 
couvert  de  ses  cinq  enfants.  Toutefois  on  ne  pou- 
vait se  défendre  d'un  secret  sentiment  de  crainte, 
en  songeant  que  la  faveur  du  peuple  avait  été  fa- 
tale à  son  père  Drusus ,  que  son  oncle  Marcellus 
s'était  vu  enlever  dans  la  fieur  de  sa  jeunesse  aux 
adorations  de  l'empire ,  qu'une  influence  sinistre 
semblaltattachée  aux  affections  du  peupleromain. 
XLII.  Tibère,  au  nom  de  Germanicus ,  fit  dis- 
tribuer au  peuple  trois  cents  sesterces  par  tête ,  et 
désigna  ce  héros  pour  son  collègue  au  consulat 
On  n'en  fut  pas  plus  persuadé  de  la  sincérité  de  sa 
tendresse  ;  et  bientôt ,  en  effet ,  sous  des  prétextes 
honorables,  qui  se  présentèrent  ou  qu'il  fit  naître, 
H  résolut  de  Técarter,  Archélaiîs ,  depuis  cin- 
quante ans ,  régnait  sur  la  Cappadoce.  Il  était 
ha!  de  Tibère ,  à  qui ,  tout  le  temps  que  ce  prince 


pientes.  Atque  Ipse  adiré  manlcipia  obseoro  dlei,  neque 
propalam  adspici,  neque  dlatiiu  lisdem  locis;  sed,  quia 
Veritas  visu  et  inora,  falsa  festinatione  et  incertis  vale- 
scant,  rèlinquebat  famam,  aat  pneveoiebat. 

XL.  Vulgabatur  intérim  per  Ifaliam  serratum  munere 
deum  Agrippam  :  credebator  Romœ;  jamque  Ostiam 
Invectam  muHitudo Ingens,  jam  in  arbe  daudestini  cœtus 
odebrabant  :  qmim  Tiberimn  anceps  cura  distrahere,  Tine 
militum  serrum  suum  coerceret,  an  inanem  creduUtatem 
tempore  ipso  vanescere  sineret;  modo  nlhU  spemendum, 
modo  non  omnia  roetoenda,  an^iguus  pudoris  ac  metus , 
repiftabat.  PosU^mo  dat  negotium  Sallustio  Crispo  :  flle 
e  clientibus  duos  (quidam  milites  fuisse  tradunt)  deligit, 
atque  hortatur  simulata  oonsdentia  adeant,  oflerant  pe- 
cuniam,  fidem ,  atque  pericula  polliceantur.  Exsequuntur 
Qt  jnssnm  erat  :  diem  »  speculati  noctem  incustoditam ,  ac- 
cepta Idonea  manu,  vinctum,  clauso  ore,  in  palatium 
traxere.  PercunctanU  Tiberio  «  quomodo  Agrippa  factus 
esset,  »  respondlssefertur,  «  quomodô  tu  Cœsar.  »  Utederet 
tûcioe,  subigi  non  potuit  :  nec  Tiberius  pœnam  ejus  pa- 
lam  ausus,  In  sécréta  palatii  parte  inteHici  jussit,  corpus- 
que  clam  auferri  :  et,  quanquam  multi  e  domo  principis, 
equltesque  ac  senatores ,  sustentasse  opibus ,  juvisse  con- 
tiliis  dicerentor,  haud  qunîsitum. 

XLI.  Fjne  anni  arcus ,  propter  œdem  Saturni ,  ob  reoepta 


signa  cum  Varo  aroissa,  ductn  Germanlci,  auspiciis  Ti- 
berij  ;  et  «des  Fortis  Fortonœ  Tiberim  juxta ,  In  hortis  qoos 
Csesar  dictator  populo  romano  legaverat,  sacrarium  genti 
Joli»,  effigiesque  divo  Augusto  apud  fiovillas dicantur.  C. 
Cœcilio,  L.  Pomponio  Coss.,  Germanicus  Caesar,  ante  diem 
septimum  kalendas  junias ,  triumphavit  de  Cheruscis  Cat- 
tisque  et  Angrivariis ,  quaïque  aliae  nationes  usque  ad  Albim 
oolunt  :  Tecta  spolia,  capti?!,  simulacra  montinm,  flumi- 
num,  prseliorum  :  bellumque,  quia  conficere  prohibltus  erat, 
proconfecto  accipiebatur.  Augebat  intuentium  visus  eximia 
Ipsius  spedes,  ciirrusque  quinque  liberis  onustus  :  sed 
suberat  occulta  formido  reputanlibus  haud  prospemm  la 
Druso  pâtre  ejus  favorem  Tulgi  :  avuncnlum  ejusdem 
Marcellum  flagrantibus  plebis  studiis  intra  juventam  ère- 
ptum  :  brèves  et  infaustos  populi  romani  amores. 

XLIL  Ceterum  Tiberius,  nomine  Germanid,  trecenot 
plebi  sestertios  Tiritim  dédit,  seque  ooUegara  consnlatcd 
ejus  destinavit.  Nec  ideo  sincerse  caritatls  fidem  assecutus  » 
amoliri  juyenem  specie  honoris  statuit ,  stnixltque  causas , 
aut  forte  oblatas  arripuit.  Rex  Archdaus  quinquagesîmum 
annum  Cappadoda  potiebatur,  inyisus  Tiberio  quod  eum  » 
Rhodi  agentem ,  nuUo  officio  coluisset.  Nec  id  Archeiaos 
per  superbiam  omiserat,  sed  ab  intimis  AugusU  monltos; 
quia ,  ilorente  C  Cœsare ,  missoque  ad  res  Orientis,  intota 
Tiberii  amicitia  credebatur.  Ut,  versa  Cscsarum  sobole^ 
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s^ourna  à  Rhodes ,  il  n'avait  rendu  aucuns  de- 
voirs ;  oe  n'était  point  par  orgueil ,  ce  tat  par  le 
conseil  des  amis  d'Auguste;  car,  dans  le  temps 
que  Gains  était  tout-puissant ,  et  qu'il  fat  chargé 
des  affoires  de  l'Orient,  il  y  avait  quelque  péril 
à  marquer  de  l'attachement  pour  Tihère.  Lorsque 
l'extinction  de  la  race  des  Césars  eut  porté  celui- 
ci  à  l'empire,  il  fit  écrire ,  par  sa  mère,  une  let- 
tre dans  laquelle,  sans  dissimuler  les  ressenti- 
ments de  son  fils,  elle  assurait  de  sa  clémence 
Archélaûs,  s'il  venait  la  solliciter  en  personne. 
Ce  monarque ,  ne  soupçonnant  point  le  piège , 
ou  craignant  quelque  violence  s'il  montrait  des 
soupçons,  s'empressa  de  se  rendre  à  Rome.  Il 
fut  reçu  avec  dureté  par  le  prince ,  et  bientôt  ac- 
cusé dans  le  sénat  Cette  accusation  chimérique 
était  peu  redoutable;  mais  le  chagrin,  l'épuise- 
raentde  la  vieillesse,  et  l'ennui  d'un  état  subal- 
terne, insupportable  aux  rois ,  que  l'égalité  seule 
révolte ,  eurent  bientôt  terminé  sa  vie ,  que  peut- 
être  il  abrégea  lui-même.  Son  royaume  fût  réduit 
en  province  romaine;  Tibère  déclara  qu'avec  ce 
nouveau  revenu  Ton  pouvait  diminuer  l'impôt 
du  centième;  et  il  le  réduisit  à  la  moitié.  Dans 
le  même  temps ,  la  Commagène  et  la  Cilicie ,  sans 
rois  depuis  la  mort  d*Antiochus  et  celle  de  Phi- 
lopator,  étaient  pleines  de  troubles;  les  uns  de- 
mandaient les  Romains  pour  maîtres ,  les  autres 
préféraient  des  rois  ;  d'un  autre  côté,  la  Syrie  et 
la  Judée,  accablées  sous  le  poids  des  subsides, 
sollicitaient  un  soulagement 

XLUI.  Toutes  ces  affaires  donc,  et  celles  de 
l'Arménie  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  furent  ex- 
posées au  sénat  par  Tibère  :  il  ajouta  qu'il  n'y 
avait  que  Germanicus  qui  pût,  par  sa  sagesse, 
calmer  les  mouvements  de  TOrient;  que,  pour 
lui ,  il  était  sur  le  déclin  de  son  âge ,  et  que  Dru- 
sus  n'avait  pas  encore  assez  de  maturité.  Alors , 

imperioin  adeptas  est,  didt  Archeteom  matris  lileris, 
qusB,  QOD  diflÀnolatis  filii  offensionibus,  clementiam  of- 
ferelMly  si  ad  precandam  Teniret.  lUe,  ignarus  doli,  vel , 
ta  ialelBgeM  crederetar»  Tnn  metoena,  in  Urbem  properat  : 
exeeptaaqne  immiti  a  principe,  et  mox  accnsatns  in  sé- 
nats ,  non  ob  crimina  qn»  fingebantnr,  sed  angore ,  simui 
fessas  senio ,  et  quia  regIbus  œqna ,  nedam  infima,  inso- 
ttta  sant,  finem  vitae,  sponte  an  fato,  impleTît.  Regnum 
in  provindam  Fedactom  est ,  fractlbnsqae  ^ns  leyan  posse 
eenteabn»  vei^igd  professns  Csesar,  dncentesimam  in 
posternm  statoit.  Per  idem  tempns  Antioclio  Commageno- 
rum,  Pliilopatore  CSUcom  regibos  defonctis,  turbabantur 
nationes,  plerisque  Romanam,  aliis  regiam  imperinm  eu- 
pientftas;  et  proTÎnd»  Syria  atqne  Judœa,  fessœ  oneri- 
bas,  demmutionein  triboti  orabant. 

XLni.  IgitorbaeCyetdeAnneniaqiMesopramenioraTi, 
apod  paires  disseruit  :  «  Nec  posse  nx>tuin  Orientem  niai 
Germanici  sapéentk  eomponi  ;  nam  snam  setatem  veigere, 
Drasi  Doodam  satis  adolevisse.  »  Tonc,  decr^  patrum , 
pemisie  Germanioo  pnff'màm  qnsB  mari  dividuntur,  ma- 
jusqoe  imperioB  quoqao  adisset  quam  bis  qui  aorte  aut 


un  décret  du  sénat  déféra  à  Germanicus  le  gou- 
vernement de  toutes  les  provinces  au  delà  de  ia 
mer ,  avec  une  autorité  supérieure  à  celle  de  tous 
les  autres  chefis ,  soit  de  la  nomination  du  prince , 
soit  de  celle  du  sénat.  Mais  Tibère  avait  pris  soin 
de  retirer  de  la  Syrie  Créticus  Silanus ,  dont  la 
fille  devait  épouser  Néron ,  l'atné  des  enfants  de 
Germanicus,  alliance  qui  avait  uni  les  deux  pères 
étroitement  :  il  avait  mis  à  sa  place  Cnéus  PIson , 
homme  d'un  caractère  violent,  incapable  d'é- 
gards ,  ayant  hérité  de  la  fierté  de  son  père  Pison , 
lequel ,  dans  la  guerre  civile,  servit  avec  la  plus 
grande  animosité  contre  César,  lorsque  le  parti  de 
Pompée  se  releva  en  Afrique;  s'attacha  depuis  à 
Brutus  et  à  Cassius  ;  et  enfin ,  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  revenir  à  Rome ,  s'al)stint  de  deman- 
der des  honneurs,  Jusqu'au  moment  où  Auguste 
le  sollicita  d'accepter  le  consulat  qu'il  lui  offrait. 
Cet  orgueil ,  que  Pison  tenait  de  son  père ,  se  forti- 
fiait encore  par  la  naissance  et  les  richesses  de  sa 
femme  Plancine.  A  peine  il  le  cédait  au  prince 
même ,  dont  il  regardait  les  enfants  comme  fort 
au-dessous  de  lui  ;  et  il  ne  doutait  pas  qu'on  ne 
l'eût  envoyé  en  Syrie  exprès  pour  traverser  les  es- 
pérances de  Germanicus.  Quelques-uns  même  ont 
cru  que  Tibère  lui  avait  donné  des  ordres  secrets. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'Augusta  recom- 
manda expressémentà  Plancine  dé  fatiguer  Agrip- 
pbde  de  mortifications  et  de  rivalités  :  car  la  cour 
était  divisée  en  deux  partis ,  suivant  leur  incli- 
nation secrète,  soit  pour  Germanicus,  soit  pour 
Drusus.  Tibère  soutenait  Drusus,  comme  son 
propre  sang;  et  Germanicus,  ha!  de  son  oncle, 
en  était  plus  cher  aux  Romains ,  éblouis  d'aillears 
par  l'éclat  de  sa  race  maternelle ,  qui  lui  donnait 
pour  aïeul  Marc- Antoine ,  et  Auguste  pour  oncle  ; 
tandis  que ,  dans  la  même  ligne ,  Drusus  trouvait 
pour  bisaïeul  un  simple  chevalier  romain,  Pom- 

mlssa  priflcipis  obtinerent.  Sed  Tilieriiis  demoverat  Syria 
Creticum  Silanuro ,  per  affinitatem  connexum  Germanico , 
quia  Sîlani  Alla  Neroni ,  yetustissimo  liberorum  ejas,  pada 
erat  :  pnefeceratque  Cn.  Pisoncm ,  ingenio  Tiolentum  et 
obseqoii  Ignarum ,  insita  ferocia  a  pâtre  Pisone,  qui ,  d?Ui 
belio,  résurgentes  in  Africa  partes  acerrimo  ministerio 
adrersos  Gaesarem  jorit;  mox  Rrulum  et  Cassium  secutus , 
ooncesso  reditu ,  pditione  hononun  abstinuit ,  donec  ultro 
ambiretnr  delatum  ab  Augusto  oonsulatum  accipere.  Sed , 
prseter  patemos  spiritas,  nxoris  quoque  Plancinae  nobili> 
tate  et  opibus  accendebatur  :  vix  Tiberio  conccdere  ;  libe- 
ros  ejas  ut  multom  infina  despectare  :  nec  dubium  habebat 
se  delectum ,  qui  Syriœ  imponeretur,  ad  spes  Germanici 
coercendas.  Credidere  quidam  data  et  a  Tiberio  occdlla 
mandata;  et  Plandnam  haud  dnbie  Augusta  monuit  mu- 
liebri  œmulatione  Agrippinam  insectandi.  Divisa  naroqne 
et  disoorsaula  erat,  tacitis  in  Drusuro  aut  Germanicum 
studiis.  Tiberius  ut  proprinm  et  sui  sanguinis  Drosuni 
fbvebat  :  Germanico  allenatio  patrui  amorem  apud  ceteros 
auxerat;  et  quia  daritudine  matemi  generis  antdbat, 
avum  M.  Antonium ,  avunculum  Augustum  ferens  :  conira 
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ponius  Àitieut,  doBt  Timage  semblait  déparer 
celles  des  Claudes.  D'ailleurs  Agrippine ,  femme 
de  Germanicus ,  par  sa  fécondité  et  par  sa  réputa- 
tion ,  éclipsait  Livie,  femme  de  Drusus.  Mais  les 
deux  firères ,  toujours  unis  au  milieu  des  délits  de 
leurs  proches,  conservaient  une  concorde  inal- 
térable. 

XLIV.  Peu  de  temps  après,  on  envoya  Drusus 
dans  rillyrie ,  afin  qu'il  apprit  l'art  de  la  guerre , 
et  qu'il  pût  se  concilier  l'affection  des  soldats. 
D'ailleurs  Tibère  redoutait  pour  un  jeune  homme 
les  plaisirs  de  la  ville ,  et  pensait  qu'il  serait  mieux 
dans  les  camps;  lui-même,  il  se  croyait  plus  en 
sûreté ,  ses  deux  fils  étant  à  la  tête  des  légions. 
On  prétexta  de  secourir  les  Suèves  contre  les  Ché- 
rusques  :  car ,  depuis  la  retraite  des  Romains  y  les 
barbares,  libres  de  craintes  étrangères,  avaient, 
suivant  l'usage  de  ces  peuples ,  et  par  une  émula- 
tion de  gloire ,  tourné  leurs  armes  contre  eux- 
mêmes.  Les  forces  des  deux  nations,  la  valeur 
des  deux  che&  étaient  égales  ;  mais  le  nom  de  roi 
rendait  Maroboduus  odieux  à  son  peuple  ;  tandis 
qu'Arminius,  combattant  pour  la  liberté,  avait 
la  faveur  publique. 

XLY.  Aussi ,  non-seulement  les  Qiérusques  et 
leurs  alliés,  tous  vieux  soldats  d'Arminius,  en- 
trèrent dans  sa  querelle ,  mais ,  jusque  dans  les 
États  de  Maroboduus ,  les  Semnones  et  les  Lom- 
bards ,  nations  suèves,  se  déclarèrent  pour  lui  ; 
et  ce  renfort  lui  eût  assuré  la  supériorité,  si  le 
vieux  Inguiomer ,  honteux  de  servir  sous  les  or- 
dres d'un  jeune  homme ,  son  neveu ,  n'eût  passé 
avec  ses  vassaux  du  c^  de' Maroboduus.  Les 
deux  armées  s'avancèrent  en  bataille  avec  une 
égale  confiance.  Ce  n'était  plus ,  comme  autre- 
fois, des  incursions  irrégniières,  des  bandes  mar- 


chant sans  ordre  et  désunies.  Dans  leur  Wigne 
guerre  avec  les  Romains,  ils  avaient  appris  à  ne 
point  quitter  leurs  drapeaux,  à  se  ménager  des 
corps  de  réserve,  à  écouter  la  voix  de  leurs  diefr. 
Arminius  parcourait  à  cheval  tous  les  rangs.  A 
mesure  qu'il  passait  auprès  de  ses  soldats ,  il  par- 
lait à  chacun  de  la  liberté  qu'ils  avaient  recon- 
quise, des  légions  qu'ils  avalent  massacrées;  il 
leur  faisait  remarquer  les  dépouilles ,  les  armes 
enlevées  aux  Romains,  dcmt  plusieurs  d'entre 
eux  étaient  encore  couverts  :  au  contraire ,  il  par- 
lait de  Maroboduus  comme  d'un  lâche  qui  n'a- 
vait su  que  fuir ,  qui  n'avait  point  osé  combattre, 
qui  s'était  tenu  caché  dans  sa  forêt  Hercynienne, 
et  qui  avait  mendié  la  paix  par  des  députi^ons 
et  des  présents.  Il  le  peignait  comme  un  traître  à 
la  patrie ,  comme  un  satellite  de  César ,  qui  méri- 
tait toute  leur  haine ,  et  dont  il  fallait  se  délivrer, 
comme  ils  avaient  fait  de  Yarus.  Ils  n'avaient 
seulement  qu'à  se  rappeler  tous  ces  eombats , 
dont  le  succès ,  couronné  en  dernier  lien  par  l'ex- 
pulsion des  Romains ,  montrait  assez  à  qui  était 
resté  l'honneur  de  la  guerre. 

XL VI.  De  son  côté,  Maroboduus  ne  s'épargnait 
pas  plus  les  éloges,  ni  les  injures  à  son  ennemL 
Tenant  Inguiomer  par  la  main,  il  le  montrait 
comme  celui  en  qui  seul  résidait  toute  la  gloire 
des  Ghérusques:  il  attribuait  tous  leurs  succès  à 
ses  seuls  conseils;  Arminius  n'était  qu'un  insensé, 
sans  expérience ,  qui  usurpait  une  gloire  étrangè- 
re, parce  qu'il  avait  surpris  trois  légions  incom- 
plètes et  un  général  imprudent,  par  une  trahi- 
son qui  avait  attiré  sur  la  Germanie  de  sanglants 
désastres,  et  sur  lui-même  une  ignominie  toujours 
subsistante  par  l'esclavage  de  sa  fenmie  et  de  son 
fils.  Pour  lui,  ayant  en  tête  douze  légions  et  un 


Drasa  proavus  eques  romanus,  Poroponius  Atticus,  de- 
decere  Ciaudionim  imagiDes  yidebatur  :  et  conjux  Ger- 
nanici  Agrippina  fecunditate  ac  lama  LiTiam  oxorem 
Dnisi  pncceilebat  :  sed  fratres  egregie  concordes ,  et  pro- 
limorum  certaminibus  inooncussi. 

XLIV.  Nec  multo  post  Drusus  in  lUyricum  inissus  est, 
«t  aueaceret  uilitiae,  sludiaque  exercitus  pararet;  simul 
javenem ,  urbano  luxu  ]asci>  ientem ,  melius  in  castris  lia- 
beri  Tiberius,  seque  tutiorem  rebatar,  utroque  filio  legio- 
•et  obUnente.  Sed  Suevi  praetendebantur,  anxilium  ad* 
vertos  Cberuscoft  orantes.  Nam,  discessa  Romanorum, 
ac  yacui  extemo  meta ,  gentis  assuetudlne ,  et  tum  aema- 
atioae  gloriœ ,  arma  in  se  verteraut.  Vis  nationum ,  virtus 
doeum  in  «equo  :  sed  Maroboduum  régis  nomen  invisum 
apad  popolares,  Arminium  pro  libertate  bellantem  fliTor 


XLY.  Igitur,  non  modo  Cherasci80ciiqaeeoram,yetu8 
Arminii  miles»  sumpsere  bellom ,  sed,  e  regno  etiani  Ma- 
robodai,  Suev»  gentes ,  Semnones  acLangobardi  defeoere 
•deara  :  quibus  additis  pnepoUebat,  ni  Inguiomems, 
eam  roana  clieotiam,  ad  Marobodoum  perfogisset;  non 
aRan  ob  caasam  qoam  quia  Aratris  filio,  jnreni,  patruui 
seoML  parère  dedignabatar.  Dirigontur  aciet  pari  utrioqac 


spe,  nec,  ut  olim  apnd  Germanos,  vagis  incnrsibos,  anl 
disjectas  per  caterras  :  quippe,  looga  adrersum  nos  mili- 
tia,  insneverant  aeqoi  signa,  sobsidiis  finnari,  dicta  im- 
peratorum  accipere.  At  tune  Arminius,  eqoo  coUustrans 
cuncta,  ut  quosque  adTCCtus  erat,  «  reciperatam  IfllMda- 
tem ,  trucidatas  legîones ,  spolia  adhuc  et  tela  Bomania  de- 
repta  in  manibos  multoram  »  oatentabat  :  oontrt,  «  (bfMeoi 
Maroboduum  n  appellans,  «  pneliorumexpertem,  Hcrcyni» 
latebris  defensum ,  ac  mox  per  dona  et  legationes  petiriase 
fcedus;  proditorem  patriae,  satellitem  Cœaaris,  hand  mi- 
nus infeosis  animis  extnrbandum  quam  Varan  Quincti- 
linm  interfecerint.  Meminissent  modo  tôt  preUornm ,  quo- 
rum eventu,  et  ad  postremum  cjeoUs  Romanto,  tatia 
probatum  pênes  utros  somma  beili  làerit  » 

XLVl.  Neque  Maroboduos  jaetantia  sui ,  aut  probrii  ia 
hostem  abstinebat  :  sed,  InguknMnun  tenena,  «  Illo  ia 
corpore  decus  omne  Cherosconim,  ilUna  coDsUiia  geita  qu» 
prospère  cedderint  >  testabatur  :  «  veeordem  Arminium, 
et  reram  nescium  alienam  gloriaro  in  ae  trabere,  qoooiam 
très  yacuas  legiones  et  ducem  fraudia  ignanim  perfidia 
deceperit ,  magna  corn  dade  Germaaia ,  et  ignominii  sua , 
quom  copiai ,  quam  filiita  ij«a  aervitiam  adhoc  tdaraDt 
At  sa,  duodacim  legioBiUis  pttitwn    dMea  TQMri»,  iUi- 
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géoéral  eemme  Tibère ,  il  avait  su  conserver  in- 
tacte la  gloire  des  Germains  ;  il  avait  traité  en- 
suite d'égal  à  égal  ;  et  il  ne  pouvait  se  repentir  de 
ce  qu'ils  étaient  encore  maîtres ,  ou  de  commen- 
cer ,  avec  toutes  leurs  forces ,  la  guerre  contre  les 
Romains ,  ou  de  conserver  une  paix  qui  ne  leur 
avait  point  coûté  de  sang.  Outre  la  voix  de  leurs 
ehefii,  des  motift  particuliers  aiguillonnaient  en- 
core les  deux  armées  :  les  Ghérusques  voulaient 
maintenir  une  ancienne  gloire,  les  Lombards 
une  liberté  récente,  et  les  autres  agrandir  leur 
domination.  Jamais  de  plus  grandes  forces  ne  se 
heurtèrent,  et  jamais  bataille  ne  fut  plus  indécise, 
les  deux  ailes  droites  ayant  été  battues.  On  s'at- 
tendait à  un  nouveau  combat;  mais  Maroboduus 
se  replia  sur  les  hauteurs  ;  ce  qui  était  un  aveu 
tacite  de  sa  déâdte.  Insensiblement  les  désertions 
affolblirent  son  armée  ;  il  finit  par  se  retirer  chez 
les  Mareomans,  d'où  il  envoya  des  députés  à 
Tibère  pour  demander  du  secours.  On  lui  répon- 
dityqu'il  n'avait  point  droit  d'invoquer  contre  les 
Oiérusques  les  armes  romaines,  qu'il  n'avait 
point  aidées  contre  ces  mêmes  ennemis.  Cepen- 
dant on  envoya  Drusus ,  comme  nous  l'avons  dit, 
pour  rétablir  la  paix. 

XLVn.  Cette  même  année ,  douze  villes  consi- 
dérables de  FAsie  furent  détruites^  au  milieu  de 
la  nuit,  par  un  tremblement  de  terre ,  fléau  d'au- 
tant plus  terrible  qu'il  était  plus  imprévu  ;  on 
n'eut  pas  la  ressource  ordinaire  en  pareil  cas.de  se 
réftigier  dans  la  campagne ,  où  les  terres ,  s'en- 
tr'ouvrantde  toutes  parts,  n'offraient  que  des 
abtmes.  On  rapporte  que  de  hautes  montagnes 
s'affidssèrent,  quil  s'en  éleva  d'autres  dans  des 
plaines,  et  que  des  flammes  sortirent  du  milieu 
des  mines.  Sardes,  la  plus  maltraitée  de  ces  villes, 

bfttam  Gerfnanoraingloriun  servtvisse  ;  mox  oonditionibas 
asqols  discessom  ;  neqae  pœnitere  quod  ipsonim  in  maon 
sit  Int^gnim  «dversus  RomaDOs  beUam ,  an  pacem  iDcruen- 
tam  mallnt.  »  His  vocibus  insUnctos  axercitus  propri»<iuo- 
que  causae  stimiilabant  ;  quum  aChcruscis  Laogobardisqae 
pro^anliqao  décore  aot  recenti  libertate,  et  contra,  au- 
g^nd»  doininatiooi  certaretur.  Mon  alias  majore  mole  cou- 
cursam,  neque  ambigoo  magifli,  eventu,  fusis  utrinque 
dextiîft  comibus.  SperabaUirque  rursom  pugoa,  ni  Maro- 
bodoos  casira  in  colles  subduxisaet.  td  signum  percuisi 
fait;  ett  transfugiis  paullatim  nudaUis,  in  Marcomanos 
oonoessii»  misitque  ktgatos  ad  Tiberiom  oraturoe  aiailia. 
Responsum  est  «  non  jure  eum  adversos  Cbeniscos  arma 
roman»  invocare^  qui  pognanles  in  eumdem  hostem  Ro- 
mands nulla  ope  javisset  n  Missvs  tamen  Dmsos ,  ut  reto- 
limiis^  pacis  finnator. 

XtYU.  ISodem  anno,  doodedm  célèbres  AsiaB  urbes 
coQapsae  Doctomo  moto  terrae,  quo  improvisior  gravior- 
que  pestis  AiU;  neque  soUUua  in  tali  casu  eCTugium  sub- 
veaiefaat  In  aperta  piorumpendi»  qoia  diducUs  terris  baa- 
ridiiantur.  Sedisae  immeasos  montes,  visa  in  aidoo  qo» 
^ana  foerint,  effolsisae  inter  niinam  igpes  memorant. 
Aspecrima  ia  Sardianos  lues  pliurimuro  in  eosdem  miseri- 
éordin  traxit  :  nam  centies  sestertium  poUicitas  Cacsar, 


SI 

reçut  aussi  le  plus  de  soulagement.  Tibère  lui 
promit  dix  millions  de  sesterces,  et  Texerapta 
pour  cinq  ans  de  tous  les  tributs  qu'elle  payait , 
soit  au  trésor  du  peuple,  soit  à  celui  du  prince. 
Après  Sardes,  Magnésie  de  Sipyle  éprouva  le  plus 
de  dommage  et  de  pitié.  Temnos,  Philadelphie, 
Eges,  Apollonide,  Mostène,  Hyrcanie  la  Macé- 
donienne , Hiérocésarée,  Tmole,  Myrine, Cymé^ 
furent  aussi  déchargées  de  tout  impôt  pour  le 
même  temps ,  et  l'on  décida  d'envoyer  un  séna- 
teur sur  les  lieux  pour  voir  le  mal  et  le  réparer.  On 
choisit  un  ancien  préteur,  Marcus  Alétus ,  plutôt 
qu'un  proconsul,  de  peur  que,  l'Asie  étant  gouver- 
née par  un  consulaire,  Tégalité  du  rang  n'excitât 
des  rivalités  nuisibles  à  la  province. 

XLVIIL  L'éclat  de  ces  lil)éralités  publiques  fut 
rehaussé  par  des  largesses  particulières,  Émilia 
Musa,  morte  sans  testament ,  laissait  de  grands 
biens  que  le  fisc  réclamait.  Tibère  les  fit  adjuger 
à  Émilius  Lépidus ,  auquel  il  paraissait  que  cette 
affranchie  avait  appartenu.  Patuleïus,  riche  che- 
valier romain ,  avait  légué  au  prince  une  partie 
de  sa  succession.  Le  prince  l'abandonna  tout  en- 
tière à  Servilius,  qu'il  savait  nommé  seul  héritier 
dans  un  testament  antérieur  et  non  suspect.  Il 
dit>  en  gratifiant  ces  deux  sénateurs,  que  leur 
naissance  avait  besoin  de  fortune.  En  général ,  il 
n'accepta  de  legs  que  ceux  de  l'amitié.  Tous  ceux 
que  lui  offraient  des  inconnus ,  dans  la  vue  de 
firustrer  leurs  proches,  il  les  rejetait.  Mais,  en 
soulageant  la  pauvreté  honnête  et  vertueuse,  il 
était  sans  pitié  pour  celle  qui  venait  de  la  débau- 
che et  de  la  prodigalité ,  comme  l'éprouvèrent 
Varron ,  Marins,  Appien,  Sylla,  Vitellius ,  qu'il 
fit  sortir  du  sénat,  ou  laissa  se  retirer  volontai- 
rement. 

et  quantum  œrario  aut  fisco  pendebant,  in  quinquenniuni 
remisit.  Magnetes  a  Sipylo  proximi  damno  ac  remédie 
habiti.  Temnios»  Philadelphâios,  fgeatas,  ApoHonidei»- 
ses,  quique Mosleni  aut  MaoedoBes  Hyrcani  vocantur,  ii 
Hierocœsaream ,  Myrinam ,  Cymen ,  Tmolum  levari  iUe<M 
in  tempus  tribotis,  mittiqoe  ex  seoato  plaçait  qui  praeseii- 
tia  spectaret,  relbveretque.  Delectus  est  M.  Aletus  e  prw- 
toriis,  ne,  consulari  obtinente  Asiam,  œmulatio  inter  pa- 
res et  ex  eo  impedimeotum  oriretur. 

XLVIII.  Hagniûeam  in  piibiicom  largitionemauxit  C»- 
sar  haud  minus  grata  liberalitate ,  quod  bona  iEmiliœ  Musœ , 
locMpletis  intestatas ,  petita  in  fiscum,  iEroilio  Lepido,  cm- 
jos  e'domo  Tidebatur;  et  Patnlei,  divitis  equilis  rooiani, 
liereditalem  (quanquam  ipee  berea  in  parte  legeretur)  tra- 
didit  M.  Servilio,  quem  prioribos  neqne  suapectis  tabulis 
scriptum  compererat  ;  nobilîlatem  ntriosqQe  peeonia  javaB- 
dam  praefoUis.  Neque  bereditatem  eujosqMin  adilt,  nisi 
com  «nicitia  meniissct  :  ignotot  et  aliis  infensos,  eoque 
principem  B«ne«pantes ,  procttl  arcebat  Cetenim,  ut  booe- 
stam  ùMMCMlMioi  paoperlalem  le^avit,  ita  prodigos  et  ob 
Oagitia  e^entAS,  Vibidium  Varronem,  Marium  Nepotcro, 
AppilNs  Appiamun ,  CemeHun  SiiUam ,  Q.  Vifeeilinm  nN^vi  t 
senatu ,  aut  sponle  cedere  passos  e.M. 

XLIX.  lisdem  teniporibus  deum  œdas ,  vetustate  aut  igni 
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XLIX.  Dans  le  même  temps  il  fit  la  dédicace 
de  plusieurs  temples ,  que  les  ans  ou  le  feu  avaient 
détruits,  et  qu'Auguste  avait  commencé  à  rebâtir  : 
celui  de  Bacchus ,  Gérés  et  Proserpine,  près  du 
grand  Cirque»  consacré  à  ces  trois  divinités  par 
le  dictateur  Postumius;  celui  de  Flore,  élevé 
dans  le  même  lieu  par  les  édiles  Lucius  et  Marcus 
Publicius,  et  celui  de  Janus,  construit  dans  le 
roaréhé  aux  herbes  par  Duillius,  le  premier  des 
Romains  qui  eut  des  succès  sur  mer,  et  qui,  par 
sa  victoire  sur  les  Carthaginois,  mérita  les  hon- 
neurs d'un  triomphe  naval.  Germanicus  consacra 
un  temple  à  TEspérance  :  AtiliusRégulus  l'avait 
voué  dans  la  même  guerre. 

L.  Cependant  on  donnait ,  chaque  jour,  plus 
d'extension  au  crime  de  lèse-majesté.  Une  petite- 
nièce  d'Auguste ,  Varilie ,  fut  impliquée  dans  une 
accusation  de  ce  genre,  parce  qu'elle  s'était  per- 
mis des  plaisanteries  injurieuses  sur  Auguste ,  sur 
Tibère ,  sur  Livie ,  et  parce  qu'étant  liée  à  un 
César  par  le  sang ,  elle  s'était  rendue  coupable 
d'adultère.  Quant  à  ce  crime,  on  jugea  qu'il 
avait  été  suffisamment  prévu  par  la  loi  Julia  : 
pour  celui  de  lèse-msjesté,  Tibère  demanda  qu'on 
distinguât  les  discours  irréligieux  qui  attaquaient 
Auguste,  et  ceux  qui  ne  blessaient  que  lui;  il 
voulut  qu'en  punissant  les  premiers,  on  oubliât 
les  autres.  Le  consul  l'interrogeant  sur  ceux  qui 
offensaient  sa  mère:  il  ne  répondit  rien;  mais, 
dans  l'assemblée  suivante,  il  recommanda  aussi, 
de  la  part  de  Livie,  qu'on  n'inquiétât  personne 
pour  des  discours  tenus  contre  elle,  quels  qu'ils 
fussent.  Il  déchargea  Varilie  du  crime  de  lèse- 
migesté,  et  sollicita  l'adoucissement  de  la  peine 
d'adultère ,  persuadant  aux  parents  de  la  coupa- 
ble de  la  reléguer,  suivant  l'usage  des  premiers 
temps,  à  deux  cents  milles  de  Bome.  Pour  Man- 


lius,  son  complice,  on  lui  interdit  toute  l'Italie 
et  toute  l'Afrique. 

LI.  La  nomination  d'un  préteur,  à  la  place  de 
Vipsanius,  qui  venait  de  mourir,  excita  quelques 
contestations.  Germanicus  et  Drusus  (car  Us 
étaient  encore  à  Bome)  soutenaient  Hatérius 
Agrippa ,  parent  de  Germanicus^  contre  un  parti 
plus  nonoibreux  et  une  loi  expresse  qui  ordonnait 
de  préférer,  parmi  les  candidats,  ceux  qui  au- 
raient le  plus  d'enfants.  Tibère  voyait  avec  joie 
le  sénat  partagé  entre  ses  fils  et  la  loi.  La  loi  suc- 
comba, commode  raison,  mais  non  suNe-champ, 
ni  à  une  feible  ms^jorlté  :  sort  ordinaire  des  lois , 
dans  le  temps  même  de  leur  règne. 

LII.  Cette  même  année  la  guerre  commença 
en  Afrique.  Les  ennemis  avaient  pour  chef  un 
Numide,  nonmié  Tacfarinas,  qui  avait  servi 
autrefois  comme  auxiliaire  dans  les  troupes  romai- 
nes ,  et  avait  ensuite  déserté.  Cet  aventurier  ras- 
semble d'abord  quelques  troupes  de  brigands  et 
de  vagabonds,  qu'il  mène  au  pillage;  il  par- 
vient ensuite  à  les  ranger  sous  le  drapeau^  par 
compagnies,  à  en  faire  des  soldats;  enfin,  de 
chef  de  bandits,  il  devient  général  des  Musulans. 
C'était  un  peuple  nombreux ,  errant  dans  le  pays 
encore  dénué  de  villes  qui  borde  les  déserts  de 
l'Afrique.  Les  Musulans  prirent  les  armes,  et  en- 
tratnèrent  à  la  guerre  la  portion  des  Maures  qui 
touche  à  leur  pays;  ceux-ci  avaient  pour  chef 
Mazippa.  Lesdeux  généraux  separtagentl'armée: 
Tacfarinas  garde  l'élite  des  soldats,  tous  ceux 
qui  étaient  armés  à  la  romaine ,  et  les  retient  dans 
le  camp  pour  les  accoutumer  à  la  discipline  et  au 
conunandement.  Mazippa.  avec  les  troupes  légè- 
res, porte  dans  les  environs  le  fer,  la  flanmie  et 
l'effiroi.  Déjà  lesQnithiens,  nation  assez  considéra- 
ble, étaient  venus  grossir  leurs  forces,  lorsqu'enûn 


abolitas ,  cceptasque  ab  Augosto ,  dedicavit  ;  Libero  Liber»- 
que  et  Cereri,  juxta  CIrcuin  maxinram,  quas  A.  Posto- 
inius  didator  To?erat;  eodemque  in  looo  œdem  Florae ,  ab 
Lupio  et  Marco  Publiais  sedilibus  oonstitutani  ;  et  Jano 
templum  quod  apnd  foruin  olitorium  C.  Duitlias  stmxerat, 
qui  primus  rem  romanam  prospère  mari  gessH,  triom- 
phumque  navalem  de  Poenis  meruit.  Spei  aedes  a  Gaina- 
nico  sacratur  ;  banc  AtOius  Toverat  eodem  bello. 

L.  Adolesoebat  interea  lex  mijestatis;  et  Apuleiam  Va- 
riliam ,  sororis  Aogusti  neptem,  quia  probrosis  sermonibus 
divum  Augustum ,  ac  Tiberium ,  et  matrem  ejus  illuaisset , 
Cassarique  comiexa  adulterio  teneretur,  miyestatis  delâtor 
arcessebat.  De  adulterio  satis  caveri  lege  JuÛa  visnm  :  ma- 
jestatis  crimen  dfstingui  Cspsar  postulavit;  damnarique  si 
qua  de  Augusto  irreliglose  dixisset,  iu  se  jacta  nolle  ad 
cognitionem  vocari.  Interrogatas  a  console  quid  de  bis  cen- 
seret  quœ  de  matre  ejus  locuta  secus  argueretur,  reticuit  : 
dein ,  proximo  senatns  die,  illius  quoque  nomine  oravit  ne 
tui  verba  in  earo  quoquo  modo  babila  crimini  forent  libe- 
ravitque  Apuleiam  lege  majestatis;  adultcrii  graviorero 
pccuam  deorecatiis^  ut ,  exemplo  majonim ,  propmqnis  suis 


ultra  dncentesimom  lapidem  remoyeretur,  snasit.  Adolteit) 
Manlio  Italia  atque  Africa  interdictum  est. 

LI.  Deprœtore,inlocnmVip6anil6aUi,qaemmorsah*- 
tulerat,  subrogando  certamen  incessit  Germanîais  atqoe 
Drusus  (nam  etiam  tum  Romse  erant) ,  Haterium  Agrippam 
propinquum  Germanici  foyebant  :  contra  pleriqoe  niteban- 
tur  ut  numerus  liberorum  in  candidatis  prœpoUeiiet,  quod 
lex  jubd)at.  Lsetabatur Tiberius  quum  inter  filios  ejus  et  le- 
ges  senatus  dlsceptaret  :  victa  est  sine  dubio  lex  ;  sed  nequê 
statim,  et  paucis  sufTragiis  :  quo  modo,  etiam  quum  vâle- 
rent,  leges  Tinœbantor. 

LIL  Eodem  anno  cceptum  in  Africa  bellom,  duce  ho- 
stium  Tadhrinate.  Is,  nationeNumida,  in  castris  romanis 
auxiliaria  stipendia  méritas,  mox  desertor,  vagos  primum 
et  latrociniis  suetosadpraedametraptnscongregare;  dein , 
moro  militisR,  per  Texilla  et  turmas  oompooere  ;  postreroo , 
non  inconditœ  turbœ ,  sed  Musulanomm  dux  baberi.  Valida 
ea  gens,  et  solitodinibos  Atrkm  propinqoa,  nullo  etiam 
tum  orbhmi  cultu,  eepitaima,  Manrosqoe accolas  in  bel- 
lum  traxit  Dux  et  bis  Mazippa  :  dirisosque  exerdtos;  ot 
Tacfarinas  lectos  ^iros,  et  romanum  in  modom  annatcs 
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Camille,  proo<N)sal  d*Afirique,  rassemble  sa  lé- 
gion et  ce  qu'il  avait  d'aoxiliaires  sons  le  drapeau, 
eu  Cftit  un  seul  corps  et  marche  à  l'ennemi.  C'était 
une  poignée  de  monde ,  en  comparaison  de  cette 
multitude  de  Maures  et  de  Numides.  Mais  ce  qu'il 
ai^r^endait  le  plus,  était  que  la  crainte  ne  leur 
fit  éluder  le  combat.  U  fallait ,  pour  les  vaincre, 
leur  donner  l'espérance  de  la  victoire.  Camille 
place  sa  légion  au  centre;  les  troupes  légères  et 
deux  divisions  de  cavalerie  forment  les  ailes. 
Tacferlnas  ne  refusa  point  le  combat,  et  les  Nu- 
mides furent  battus.  Ainsi ,  après  nombre  d'an- 
nées, la  gloire  des  armes  rentra  dans  la  maison 
des  CamiUes;  car,  depuis  le  flsuneux  restaurateur 
de  Rome ,  et  depuis  son  fils ,  cette  famille  n'avait 
plus  donné  de  généraux  ;  encore  celui  dont  nous 
parlons  ne  passait-il  pointpourhabileguerrier.Par 
là  même Tibèrel'exalta plus  volontiers  danslesé- 
nat  :  ou  lui  décerna  les  ornements  du  triomphe , 
honneur  qui  fût  sans  danger  pour  lui ,  par  le  peu 
d'éclat  de  sa  vie. 

LIU.  L'annéesuivanteeut  pour  consuls  Tibère 
et  Germanicus  :  Tibère  l'était  pour  la  troisième 
fois,  Gennanicus  pour  la  seconde.  Mais  quand 
celui-ci  prit  possession  de  sa  dignité,  il  se  trou- 
vait à  Nioopolis,  ville  de  TAchaîe,  où  il  s'était 
rendu  par  la  côte  d'Illyrie,  après  avoir  vu  son 
firère  Drosus,  alors  en  Dalmatie.  Des  tempêtes 
violentes  qu'il  essuya  dans  le  golfe  Adriatique, 
et  ensuite  sur  la  mer  Ionienne,  le  forcèrent  de 
rester  qudques  Jours  à  Nicopolis ,  pour  y  réparer 
sa  flotte.  Il  profita  de  ce  temps  pour  visiter  le  golfe 
que  la  victoire  d'Actium  a  rendu  si  célèbre ,  les 
trophées  consacrés  par  Auguste  et  le  camp  d'An- 
toine. Ces  lieux ,  où  il  retrouvait  partout  les  traces 
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de  ses  pères  (car  il  était,  comme  je  Tai  dit ,  petit- 
fils  d'Antoine  et  arrière-neveu  d'^Auguste),  lui 
offraient  un  grand  spectacle  d'infortune  et  de 
prospérité.  De  là  il  se  rendit  à  Athènes,  et,  par 
égard  pour  une  ville  ancienne  et  alliée ,  il  ne  parut 
qn'avecun  seul  licteur.  Les  Grecs  le  reçurent  avec 
les  plus  grands  honneurs,  mêlant  à  cesdistinc-» 
tions  les  récits  de  leur  propre  gloire ,  afin  de  don- 
ner à  leur  flatterie  plus  de  dignité. 

LIV.  Gagnant  ensuite  l'Ëubée,  il  passe  par 
Lesbos,  où  Agrlppine  accouche  de  Julie ,  le  der 
nier  de  ses  enfants.  Il  longe  ensuite  les  extrémités 
de  la  cête  d'Asie ,  visite  dans  1q  Thrace  Périnthe 
et  Byzance,  et  pénètre  par  la  Propontide  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Ëuxin ,  curieux  de  connaître 
des  lieux  que  l'antiquité  des  temps  et  la  re- 
nonmiée  ont  rendus  célèbres.  En  même  temps  il 
remédiait  aux  maux  des  provinces,  apaisait  leurs 
dissensions,  réprimait  l'injustice  des  magistrats. 
A  son  retour,  il  voulait  voir  les  mystères  des  Sa- 
mothraces,  mais  les  vents  de  nord  l'écartèrent  de 
cette  route.  Après  avoir  considéré  Ilion ,  et  ces 
ruines  si  vénérables  par  l'idée  qu'elles  rappellent 
des  vicissitudes  du  sort  et  de  l'orighie  de  Home , 
il  côtoie  de  nouveau  l'Asie  et  va  débarquer  à  Co- 
lophon^  pour  y  consulter  l'oracle  d'Apollon  de 
Claros.  Ce  n'est  point  une  femme  qui  y  préside , 
comme  à  Delphes;  c'est  un  prêtre  qu'on  prend 
dans  certaines  familles,  et  presque  toujours  à  Mi- 
let.  Il  ne  fait  que  demander  le  nombre  et  le  nom 
des  personnes,  se  retire  dans  une  caverne,  y  boit 
de  l'eau  d'une  fontaine  mystérieuse,  et  ensuite , 
quoiqu'ilnesoit  communément  ni  lettré, ni  poète, 
il  donne  ses  réponses  en  vers  sur  ce  que  chacun  a 
désiré  intérieurement  de  savoir.  On  prétendait 


castris  attioeret ,  difldplina  et  imperiis  suescerel  ;  Mazippa , 
levi  com  copia,  incendia,  et  cœdes ,  et  terrorem  circanifer- 
rel.  Compoleraotque  Cinltliios,  liaad  spernandam  natio- 
uem ,  iD  ^em  ;  quum  Fanas  Camlllus ,  procoDSul  Africœ, 
teglooem ,  et  qood  sab  signis  soclorum ,  in  anooi  conductos 
ad  hoatem  duxit  :  inodicam  noanum ,  û  moltitodinem  Nu- 
midarum  alqae  Maoronim  spectares  ;  sed  nihQ  aeque  cave- 
btttor  qaam  ne  bellum  meta  éludèrent  :  spe  victorije  inducti 
aimt  Ht  viucerentur.  Igitor  Icgio  medio,  levés  cohortes 
doseqoe  abe  in  comibus  locantur*;  Mec  Tadkrinas  pngnam 
deIrectaTit  :  lusi  Nomidae,  nioltosque  post  annos  Fario 
ttomini  paitam  décos  militiœ.  Nam ,  post  iUum  redperato- 
rem  Urbia,  filiumqoe  ejns  Camillom,  pênes  alias  familias 
Imperatoria  Uns  fuerat  :  atqae  hic,  quem  memoramus, 
beUonmi  expers  habebatur.  Eo  pronior  Tiberius  res  gcs- 
tas  apad  aenatam  celebravit,  et  decrevere  patres  triam* 
phalia  inaignia;  qood  Camillo  ob  modestiam  vitœ  impane 

un.  Seqaens  annus Tiberiam tertio,  Germanicum  ite- 
mm  coosnlea  habuit.  Sed  eum  honorein  Germanicus  iniit 
apod  nrbem  Achaiae  Nicopolim ,  quo  venerat  per  illyricam 
Qom,  Tiso  fratré  Druso  in  Dalmatia  agente,  hadrialici, 
ac  mox  lonii  maris  adversam  narigationem  perpessus. 
Igilor  paiico5  dies  insumpsit  reficiendaô  classi  ;  simul  sinus 


Actiaca  Victoria  inclytos,  et  sacratas  ab  Augusto  manubias, 
castraque  Antonii ,  cum  recordaUone  majorum  suorum , 
adiiL  Namqne  ei,  ut  memoravi,  avunculus  Augustus, 
avus  Antonius  erant ,  magnaque  ilHc  imago  tristium  laeto* 
rumque.  Hinc  ventum  Atlienas,  fcederique  sociœ  et  ve- 
tustae  urbis  datum  ut  uno  lictore  uteretur.  Excepere  Gneci 
quaesitissimis  honoribus,  vetcra  suorum  facta  dictaque 
praeferentes,  quo  plus  dignationis  adulatio  baberet. 

LIV.  Petita  inde  EuixEa,  tramisit  Lesbum,  ubi  Agrip- 
pina  noTissimo  partu  Juham  edidit  Tum  extrema  Asi» , 
Perinthamque  ac  Byzantium,  Thradas  urbes,  mox  Pro- 
pontidls  angustias ,  et  os  Ponticum  intrat ,  cupidine  veteres 
locos,  et  fama  celebratos  uoscendi.  Pariterque  provincias 
internis  certaminibus  aut  magistratuum  injuriis  fessas 
refovebat  :  atque  illum,  in  regressu  sacra  Samolhracum  ri- 
sere  nilentem,  obvii  aquilones  depulere.  fgllur  adito  llio, 
quseque  ibi  varietate  fortunœ  et  nostri  origine  veneranda , 
relegit  Asiam ,  appellitqae  Ck>Iophona ,  ut  Clarii  ApoUinis 
oraculo  uteretur.  I^fon  femina  illic,  ut  apud  Delphos  ;  sed , 
certis  e  fiimiliis,  et  ferme  Mileto,  accitus  sacerdos  nume- 
rum  modo  consultantium  et  nomina  audit  :  tuni ,  in  spc- 
cum  degressus,  hausta  fontis  arcani  aqua,  ignarus  pic* 
romque  literarum  et  carminum»  edil  responsa  vcraih»« 
compositls,  super  rébus  quas  qui*  mente  concepit  :  «t  l\». 
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qu'en  termes  obscurs,  sui  vaut  l'usage  des  orades, 
celui-ci  avait  annoncé  à  Germanicus  une  fin  pré- 
maturée. 

LV .  Cependant  Pison  commence ,  dans  la  ville 
d'Athènes,  à  exécuter  son  projet  d'insulter  Ger- 
manicus. L'air  menaçant  dont  il  fit  son  entrée 
avait  consterné  les  Atliéniens;  il  les  réprimande 
encore  dans  un  discours  plein  de  violence,  où  il 
reprodiait  indirectement  a  Germanicus  d'avoir 
avili  le  nom  romain,  en  traitant  avec  des  ménage- 
ments excessifs  ce  vil  ramas  de  toutes  les  nations, 
qu'il  fallait  se  garder  de  confondre  avec  l'ancien 
peuple  athénien,  détruit  depuis  longtemps  par 
des  désastres  multipliés.  Il  faisaitun  crime  àceux- 
ci  de  s'être  alliés  avec  Mithridate  contre  Sylia, 
avec  Antoine  contre  Auguste  ;  il  allait  recher- 
cher, dans  des  temps  reculés,  les  revers  qu'ils 
avaient  éprouvés  contre  la  Macédoine,  les  injus- 
tices qu'ils  avalât  commises  envers  leurs  conci- 
toyens, animé  aussi  par  des  ressentiments  particu- 
liers  contre  la  ville  qui  lui  avait  refusé  la  grâce 
d'un  certain  Théophile,  condamné  pour  un  faux 
par  l'aréopage.  D'Athènes,  coupant  au  travers 
des  Cyclades  par  les  chemins  les  plus  courts,  Pi- 
son  accélère  sa  navigation ,  et  atteint  Germanicus 
à  Rhodes.  Celui-ci  n'ignorait  pas  à  quelles  per- 
sécutions il  allait  être  en  butte.  Cependant,  telle 
était  sa  générosité  que,  voyant  une  tempête  qui 
emportait  Pison  contre  des  rochers ,  il  envoya  ses 
meilleurs  vaisseaux  pour  sauver  un  ennemi  dont 
la  mort  aurait  pu  n'être  imputée  qu'au  hasard. 
Ce  procédé  n'adoucit  point  Pison.  A  peine  s'ar- 
rôte-t-il  un  jour,  il  quitte  et-devance  Germanicus, 
vt  n'est  pas  plutôt  aiTivé  en  Syrie,  qu'il  s'appli- 
que à  gagner  Tarmée.  largesses,  condescendan- 


ces ,  il  emploie  tout;  caressant  tes  moindMs  sol^ 
dats ,  licenciant  les  vieux  centurions,  les  triboog 
sévères,  leur  substituant  ses  créatun»  ou  les  hom- 
mes les  plus  pervors,  favorisant  la  paressa  dans 
le  camp,  la  licence  dans  les  villes ,  les  courses  et 
le  brigandage  dans  les  campagnes ,  poussant  enfin 
la  corruption  si  loin,  que  la  multitude  ne  le 
nonmie  plus  que  le  père  des  légions.  De  son  côté , 
Plancine  bravait  les  bienséances  de  wm  sexe. 
Elle  assistait  aux  exercices  de  la  cavalerie,  aux 
évolutions  des  cohortes;  elle  hivectivait  contre 
Agrippine,  contre  Germanicus;  et  comme  il  se 
glissait  un  bruit  sourd  que  cette  conduite  était 
autorisée  par  l'empereur,  des  soldats  même  hon- 
nêtes, mettaient,  dans  leur  insul>ordination,  de 
l'obéissance  et  du  zèle. 

LYI.  Germanicus  était  histruit  de  tout  ;  mais 
l'Arménie  lui  parut  demander  ses  premiers  soins. 
Ce  pays,  d'un  côté,  borde  une  grande  étendue 
de  nos  provinces,  et,  de  l'autre,  s'enfonce  el 
se  prolonge  jusqu'à  la  Médie.  Placé  entre  de 
grands  États,  sa  situation  équivoque  a  de  tout 
temps  hiflué  sur  le  caractère  de  ses  haletants, 
presque  toujours  agités  par  leur  haine  contre  les 
Romains,  et  par  leur  jalousie  contre  les  Farthes. 
Depuis  la  destitution  de  Vonon,  ils  n'avalent  pohit 
de  roi  ;  mais  le  vœu  public  désignait  le  fils  de  Po« 
lémon,  roi  de  Pont,  Zenon,  qui,  dès  son  en&nce, 
ayant  adopté  les  usages,  la  parure  des  Arméniens, 
leurs  chasses,  leurs  festins  et  tous  les  goûts  des 
barbares,  s'était  également  concilié  les  grands 
et  le  peuple.  Germanicus  satisfit  leur  désir;  il 
couronna  lui-même ,  de  sa  main ,  le  fils  de  Polé^ 
mon ,  dans  la  ville  d'Artaxate ,  aux  acclamations 
des  grands  et  d'un  peuple  immense,  qui,  «n  se 


rebatur  Germanioo,  per  aml>age8 ,  ot  mos  oracuiit ,  nutu- 
rum  exitiom  cecinisse. 

LV.  At  Cn.  Piso,  qao  properantius  destinata  inciperet, 
ciTitatem  ÂtheDiensium ,  tartûdo  inoessa  exterritam,  ora- 
tione  sœva  increpat,  oblique  Germanicum  perstringens 
'i  quody  contra  decus  romani  Dominis,  non  Athenienses,  loi 
cladibas  exstinctos ,  sed  ooUuviera  illam  nationum  oomi- 
tate  nimia  coluisset  :  hos  enim  esse  Bfitliridatis  adversus 
Snllatn  »  Antoniiadversusdivum  Augastom  sodos.  »  Etiam 
vetera  objectabat  qaae  in  Macedones  improspere ,  violenter 
in  saos  fecissent;  offensus  urbi  propria  quoque  ira,  quia 
Theophilum  quemdam ,  Areo  judicio  falsi  damnatum ,  pre- 
cibas  suis  non  concédèrent.  Ëxin,  navigatione  céleri»  per 
Cydadas,  et  compendia  maris,  assequitur  Germanicum 
apad  insulam  Rhodum,  haud  nescium  quibus  iusectatio- 
nibus  petitus  foret  :  sed  tanta  mansucludine  agebat  ut, 
quum  orta  tempestas  raperet  in  abrapta ,  possetque  inte- 
rilus  inimici  ad  casum  referri ,  misent  trirèmes  quarum 
subsidio  discrimini  cximeretur.  Neque  tamen  mitigatus 
Piso,  et,  vix  diei  moram  perpessus,  linquit  Germanicum , 
praeyenitque  :  et,  postquam  Syriam  ac  legiones  attigit, 
largitione,  ambitu,  infimos  manipulariam  juvando,  quum 
\otere8  oenturiones,  se^eros  tribunos  demoTeret,  locaque 
eorum  clientibus  suis,  ve)  deterrimo  culque  attribueref , 
dcsidiam  in  c«istris«  licentiam  in  urbibus,  vagum  ac  lasci- 


vientem  per  agros  militem  sineret,  eo  osqoe  oormpCiofiis 
provectus  est  ut,  sermone  yulgi ,  parens  legionum  habere- 
tur.  Nec  PlandDa  se  intra  décora  feminis  tenebat;  aed 
exercitio  equitum,  decursibus  cohortinm  intéresse  :  in 
Agrippinam,  in  Germanicom  contumelias  jacere  :  qui- 
busdam  etiam  bonorum  militum  ad  mala  obsequia  prom- 
ptis,  qnod  haud  inyito  imperatore  ea  fieri  oocuhus  ramor 
incedebat. 

LVI.  Nota  hœc  Germanico;  sed  prsTerti  ad  Armenios 
instanUor  cura  fuit.  Ambigua  gens  ea  antiquitns ,  hominam 
ingeniis,  et  situ  terrarum,  quo,  nostris  prorindis  lata 
prœtenta,  penitus  ad  Medos  porrigitur;  maximisqne  im- 
periis  interjecti,  et  saepius  discordes  sunt,  adrersus  Ro- 
manos  odio ,  et  in  Partbum  in?idia.  Regem  illa  tempestate 
non  habebant,  amoto  YoDone  ;  sed  fayor  nationis  indfnabat 
in  Zenonem ,  Polemonis  régis  Pontid  fiUum ,  quod  is ,  prima 
ab  infantia,  instituta  etcultum  Armeniorum  «mulatus, 
venatu,  epulis,  et  quœ  alla  barl>ari  célébrant  proceres 
plebemque  juxta  deyinxerat.  Igitur  Germanicus,  in  uibe 
Artaxata ,  approbantibus  Dol)ilibus,  circumAisa  multitndi- 
ne ,  insigne  regium  caplti  ejus  imposuit  :  ceteri ,  vénérantes 
regem,  Aitaxiam  consalutayere,  quod  iUi  Tocabuhim  tn- 
diderant  ex  nomine  urUs.  At  Cappadooes,  in  Ibrmam 
provinci»  redacti,  Q.  Veranium  legatum  accepere;  et 
quapdamex  regiis  tributis  deminuta,  quo  mitius  romanum 
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prosternant  devant  son  nouveau  roi,  le  nomma 
Artaxiaa,  du  nom  de  la  ville.  La  Gappadoce  était 
devenue  province  romaine  :  on  lui  donna  pour 
commandant  Yéranius ,  et  l'on  diminua  quelque 
dioae  des  tributs  qu'elle  payait  àses  rois,  afin  de 
la  prévenir  en  faveur  de  ses  nouveaux  maîtres. 
La  Gommagène  reçut  aussi  la  même  forme  :  Ser- 
YSBus  taX  son  premier  préteur. 

LYIL  liais  la  satisfaction  de  ces  heureuses  né- 
gociations était  bien  troublée  par  les  chagrins  que 
dimnait  à  Germanicus  l'orgueil  de  Pison,  qui, 
ayant  reçu  l'ordre  de  mener  iui-méme,  ou  de 
fidre  conduire  par  son  fils  une  partie  des  légions 
dans  l'Arménie,  n'avait  voulu  faire  ni  l'un  ni 
l'autre.  Les  deux  généraux  se  rencontrèrent  pour- 
tant à  Gyrre  au  camp  de  la  dixième  légion  :  tous 
deux  composant  leur  visage,  Pison  affectait  de 
ne  point  craindre,  Germanicus  de  ne  point  me- 
nacer. Gelui-ci,  comme  je  l*ai  dit,  était  bon; 
mais  ses  amis ,  aigrissant  avec  adresse  ses  ressen  - 
timenti,  exagéraient  lès  torts  réels,  en  suppo- 
saient d'imaginaires,  inculpaient ,  de  mille  ma- 
nières différentes,  Pison,  Plancineetleursenfants. 
Enfin,  il  y  eut  une  explication  en  présence  de 
quelques  amis.  Germanicus  commença  :  Pison  ré- 
pondit On  vit  dans  l'un  tout  l'effort  de  la  colère 
qui  dissimule ,  et  dans  l'autre ,  de  l'arrogance  qui 
s'excuse  :  ils  se  quittèrent  avec  une  haine  con- 
centrée. Dq^uis,  Pison  parut  rarement  au  tribu- 
nal de  Germanicus,  et  quand  il  y  siégea,  ce  fut 
avec  humeur  et  un  air  d'improbation  qui  parais- 
sait vi^lement  II  laissa  même  une  fois  éclater 
son  dépit  ;  c'était  à  un  festin  donné  par  le  roi  des 
Nabathéens.  On  avait  servi  àtousles  convives  des 
couronnes  d'or  ;  celles  de  Germanicus  et  d' Agrip- 
pine  éîaksat  d'un  grand  poids;  celle  de  Pison  et 
des  autres  assez  légères.  Pison  dit  que  ce  repas 
était  offert  au  fils  du  prince  des  Romains  et  non 
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du  roidesParthes,  en  même  temps  il  jeta  sa  cou- 
ronne et  fit  une  sortie  contre  Tindécence  de  ce 
luxe.  Ges  outrages  tout  cruels  qu'ils  étaient,  Ger- 
manicus les  dévorait  eai  silence. 

LVIIL  Dans  rintèrvalle ,  il  arriva  des  ambas- 
sadeurs d'Artaban,  roi  des  Parthes.  Ce  monarque 
les  avait  chargés  de  rappeler  ralliance  et  l'amitié 
qui  unissaient  les  deux  empires ,  et  de  déclarer 
qu'il  désirait  renouveler  le  traité  en  personne; 
que ,  par  égard  pour  Germanicus ,  il  s'avancerait 
jusqu'à  la  rive  de  l'Ëuphrate;  qu'en  attendant , 
il  demandait  qu'on  ne  laissât  plus  en  Syrie  Yo- 
non,  qui  abusait  de  la  proximité  pour  exciter  à 
la  révolte  les  grands  du  royaume.  Germanicus 
répondit  avec  dignité  sur  l'alliance  des  Romains 
et  des  Parthes ,  avec  grâce  et  modestie  sur  la  vi- 
site du  roi  et  sur  Thonneur  qu'il  faisait  à  sa  per- 
sonne. Il  relégua  Yonon  à  Pompéiopolis,  ville 
maritime  de  la  Gilicie.  Satisfaisant  ainsi  Artaban, 
il  mortifiait  Pison ,  à  qui  Yonon  s'était  rendu 
agréable  par  les  soins  et  les  présents  qall  prodi- 
guait à  Plancine. 

LIX.  Sous  le  consulat  de  Marcus  Silanus  et  de 
Lucius  Norbanus,  Germanicus  fit  un  voyage  en 
Egypte  pour  en  connaître  les  antiquités,  mais  en 
prétextant  les  besoins  de  la  province.  Il  fit  bais- 
ser le  prix  des  grains  en  ouvrant  les  greniers  pu- 
blics, et  se  rendit  cher  à  la  multitude ,  marchant 
sans  gardes,  avec  la  chaussure  et  l'habit  grecs, 
à  l'exemple  de  Scipion  l'Africain ,  qui ,  au  milieu 
même  des  hostilités  de  la  guerre  punique,  avait 
montré  en  Sicile  la  même  popularité.  Tibère  se 
borna  à  de  légères  critiques  sur  la  parure  et  sur 
rhabillement  de  Germanicus  ;  mais  il  lui  repro- 
cha très-durement  d'être  entré  sans  son  ordre  à 
Alexandrie ,  au  mépris  du  règlement  d'Auguste  ; 
car  ce  fut  un  des  secrets  de  la  politique  de  ce 
prhiee  de  séquestrer  l'Egypte.  11  défendit  aux 


imperiam  speraretor.  Comnwigeiïi»  Q.  Sen'ams  pneponjtar, 
xauk  priouiiD  «d  Jus  pneloris  triDslaUs. 

LVIL  CuBcUque  sodalia  prospère  Gomposita  Don  ideo 
foUiiD  Germuiicain  habebaot,  ob  superbiam  Pisonis  qui, 
jMaus  pvtem  legioDom  ipse  tat  per  fiilura  in  ArmeDiam 
dooere^  nlnimque  neglexerat.  Cyrri  demuin,  apud  hiberna 
tleeaflue  legionis,  convenere,  finnalo  vullu,  Pi8o  advenus 
metiiniy  Germanicas  ne  minari  crederetur.  Et  erat,  ut 
retoli,  demeoUor;  sed  amid,  accendendia  ofTensioDibua 
callidiy  intendere  vera,  aggerere  ialsa,  ipsumque  et  Plan- 
ctnasn  et  filioa  variis  modis  criminari.  PostreoM,  panels 
laminarionD  adidbitiSy  aenno  oœptua  a  Cœsare,  qualem 
ira  el  diasiiinilatio  gignit  reaponsum  a  Piaone  precibug 
conlumadiMis;  diaœasenintqae  operUs  odiis.  Postque  ra- 
ni8  in  tribunali  Cœaaiia  Piso;  et,  siqnando  aasideret, 
atroi,  ac  dissentire  manifestas.  Vox  quoque  ejus  audita 
est  in  MBvivio,  quam ,  apod  regem  Nabatseoruin ,  coronae 
aureii  magno  pondère  Csesari  et  Agnppinae ,  levés  Pisoni 
etcelem  ollieiTentur  :  «  principis  romani,  non  Parthi  régis 
iilio  m»  epulas  dari  :  »  abjedtqoe  simul  coronam ,  et  multa 


in  iuxum  addidit,  quae  Getinanico,  quanquam  acerba, 
toleral>antur  lanien. 

LVni.  Inter  quœ  ab  rege  Parthorum  Artabano  legati 
▼enere.  Miserat  amicitiam  ac  fœdus  memoraturos,  et  »  eu* 
père  renovari  dextras;  datummque  bonori  Gennanid  ut 
ripam  Enphratis  accederet  :  petere  intérim  ne  Yonones  in 
Syria  haberetur,  neu  proceres  gentium  propinquis  nuntiis 
ad  discordias  traheret.  »  Ad  ea  Germanicus ,  de  sodetate 
Romanorum  ParUionimque  magnifîce ,  de  adrentu  régis 
et  cultu  sui  cum  décore  ac  modestia  respondit.  Yonones 
Pompeiopoiim ,  Cilicise  maritimam  urbero ,  amotus  est  :  da* 
tum  id  non  modo  prccibus  Artabani ,  sed  contumeli»  Pi- 
sonis, coi  gratissimus  erat,  ob  plurima  officia  et  dona, 
quibus  Plancinam  devinxerat. 

LIX.  M.  Silano,  L.  Norbano  coss.,  Germam'cns  A^y 
ptum  proficiscitur ,  cognoscendas  antiquitatis;  sed  cura 
pravincifie  prsetendebatur.  Levavilque,  apertis  horrds, 
pretia  frugum  :  multaque  in  vulgus  grata  usurparit;  sine 
milite  incedere,  pedibus  intectis,  et  pari  cum  Gr«ds 
amictu ,  P.  Sctpionis  aemulatione ,  qtiom  cad^^m  faditavissi 
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sénateurs  ou  aux  chevaliers  de  marque  d'y  mettre 
le  pied  isans  une  permission ,  dans  la  crainte  qu*on 
n*affamét  lltalle,  en  s'emparant  de  cette  pro- 
vince ,  au  moyen  de  qudqpies  places  qui  sont  la 
clef  de  la  terre  et  de  la  mer^  et  que  peu  de  trou- 
pes défendraient  contre  de  grandes  armées. 

LX.  Cependant  Germanicus,  qui  ne  savait 
point  encore  qu'on  lui  faisait  un  crime  de  ce 
voyage,  s'était  embarqué  sur  le  Nil  à  Ganope. 
Cette  ville  fut  bâtie  par  les  Spartiates,  dans 
le  lieu  de  la  sépulture  d'un  de  leurs  pilotes, 
nommé  Canopus ,  au  temps  où  Ménélas ,  voulant 
regagner  la  Grèce  ^  fut  jeté  dans  une  autre  mer 
sur  la  côte  de  Libye.  Près  du  canal  de  Canope 
est  une  embouchure  du  fleuve ,  consacrée  à  l'Her- 
cule que  les  Égyptiens  prétendent  né  dans  leur 
pays ,  antérieur  à  tous  les  autres ,  et  dont  le  nom , 
disent-ils,  fut  donné,  depuis,  à  tous  ceux  qui 
l'égalèrent  en  valeur.  Germanicus  visita  ces  lieux 
et  ensuite  les  magnifiques  ruines  de  l'ancienne 
Thèbes.  On  voyait,  sur  des  monuments  encore 
subsistants ,  des  caractères  égyptiens  qui  attes- 
taient sa  première  opulence.  Il  pria  un  des  plus 
anciens  prêtres  de  les  lui  expliquer.  Les  inscrip- 
tions portaient  que  cette  ville  avait  autrefois  con- 
tenu sept  cent  mille  habitants  en  âge  de  porter 
les  armes;  qu'avec  cette  armée ,  le  roi  Rhamsès 
avait  conquis  la  Libye,  l'Ethiopie,  la  Médie,  la 
Pow,  la  Bactriane,  la  Scythie,  et  que  tout  le 
pays  habité  par  les  Syriens ,  les  Arméniens,  et  les 
Cappadoeiens ,  depuis  la  mer  de  Bithynie  Jusqu'à 
celle  de  Lycle,  avait  appartenu  à  son  empire. 
On  lisait  aussi  dans  ces  inscriptions  le  détail  des 
tributs  imposés  à  ces  nations,  des  sommes  à'or 


et  d'argent,  des  présents  pour  les  teBl|^es  en 
ivoire  et  en  parfums ,  de  la  quantité  d'armes,  de 
chevaux ,  de  froment  et  autres  denrées  que  dia- 
que  peuple  payait  ;  ce  qui  formait  un  revenu  dod 
mohis  considérable  que  l'est  ai^jounThui  eeiul 
des  Parthes  ou  de  l'empire  romain. 

LXI.  Germanicus  oonttoua  d'observer  le!s  an- 
tres merveilleSy  entre  autres  la  statue  de  pierre 
deMemnon  qui ,  lorsqu'elle  est  frappée  des  rayons 
du  soleil,  rend  le  son  d'une  voix  hunudne;  ce» 
pyramides ,  semblables  à  des  montagnes  élevées 
au  milieu  de  sables  mouvants  et  presque  inaeees- 
sibles ,  monuments  du  foste  et  de  l'émulatioD  des 
rois  égyptiens;  ces  lacs  creusés  pour  recevoir  les 
d^MNrdements  du  Nil;  et,  plus  loin,  ce  détroit 
où  le  fleuve  resserré  creuse  un  abtme  dont  nul 
homme  n'a  pu  sonder  la  profondeur.  De  là  il  se 
rendit  à  Él^hantine  et  à  Syène,  alors  barrières 
de  l'empire  romain, qui  s'étend  maintenant  Ji»- 
qu'à  la  mer  Rouge. 

LXIL  Pendant  que  Germanicus  employait  l'été 
à  visiter  plusieurs  provinces,  Drusus  ne  se  fit 
pas  peu  d'honneur  par  son  habileté  à  semer  la 
division  parmi  les  Germains ,  et  à  profiter  de 
l'affoiblissement  de  Maroboduus  pour  leur  ûdre 
consommer  sa  ruine.  Il  y  avait  parmi  les  Go- 
thons  un  Jeune  honune  d'une  haute  naissance, 
nommé  Catualde,  Jadis  obligé  de  friir  par  l'ascen- 
dant de  Maroboduus,  maintenant,  enhardi  par 
ses  malheurs ,  cherchant  à  se  venger.  Il  entre, 
avec  un  corps  de  troupes  considérable,  sur  les 
terres  des  Marcomans  ;  et,  soutenu  des  pHncfpaux 
che£i  qu'il  avait  gagnés,  il  force  la  ville  royale 
et  le  château  qui  la  défendait  Cette  place  était 


apud  Stciliam ,  quanavls  flagrante  adhuc  Pœnonim  bello , 
acoepimus.  Tiberius,  caltu  habiluque  ejua  lenibus  verbis 
perstricto ,  acerrime  iocrepuit  qiiod ,  contra  instituta  Au- 
gu8(i ,  non  sponte  principis ,  Aiexandriam  introisset  :  nam 
Auguslus,  inter  alia  dominationis  arcana,  yetilis,  niai 
permissu ,  ingrcdi  senatoribus ,  aut  equitibus  romanis  11- 
lustribus ,  seposuit  >£gyptum  :  ne  famé  urgeret  Italiam 
quisquis  eam  proTinciamy  claustraque  terrse  ac  maris, 
quamvis  levi  praîsidio  adversum  ingénies  eiercitas,  inse- 


LX.  Sed  Germanicus,  nondum  comperto  profectionem 
eam  incusari,  Nilo  subyehebatur,  orsus  oppido  a  Canopo. 
Condidere  id  Spartani  ob  sepultum  iiiic  rectorem  navis 
Canopum,  qua  tempestate  Menelaus,  Gneciam  repetens, 
diversum  ad  mare  terramque  Libyam  dejectus.  Inde  proxi- 
mum  amnis  os  dicatum  Herculi,  quem  indigenae  ortum  apud 
se  et  antiquissimum  perhibent,  eosque  qui  postea  pari 
virtute  fucriut  in  cognomentum  ejus  adscilos.  Mox  visit 
veterum  Tbebarum  magna  vestigia  :  et  manebant  structis 
roolibtts  Utens  ftgyptiffi,  priorçm  opulentlam  complexée  : 
jussosque  e  senioribus  sacerdotum  patrium  sermonem  in- 
terpretari,  referebat  «  habitasse  quondam  sepUngenta  millia 
«etate  militari  :  atque  eo  cum  exerdtu  regem  Rhamsem 
ybya,  iEthiopia,  Medisqueet  Persis,  et  Bactriano,  ac 
Scytha  potitum;  quasque  terras  Syri  Armeniiqne  et  oonti- 
gui  Cappadoces  colûnt,  inde  fiitbyuum,  hinc  iyclum  ad 


mare,  imperio  tenuisse.  m  Legebantar  et  indicta  gentlbns  tri- 
buta ,  pondus  argent!  et  auri  ^numerus  armoram  eqaonin- 
que,  et  dona  temptis,  ebur  atque  odores,  quasque  copias 
frumenti  et  omnium  utensilium  qusque  natio  penderet; 
haud  minus  magnifica  quam  nunc  vi  Parthorum,  aut  po- 
tentia  romana  jubentur. 

LXI.  Cetemm  Germanicus  ab'is  qnoque  miracnlis  intoH 
dit  animum ,  quorum  prœcipua  fuere  Memnoois  flixeaeAî- 
gies,  ubi  radlis  solis  icta  est,  vocalem  sonom  reddens  : 
disjectasque  inter  et  vix  pervias  areoas  instar  DMjntium 
eductte  pyramides ,  certambe  et  opibus  regum  :  iacuaque, 
e/Tossa  humo,  supeHIuentis  NiK  reoeptacula  :  atque  idiU 
angusti» ,  et  profunda  altitudo ,  nuUis  inquirentinm  ^atiis 
penetrabilis.  Exin  ventum  Elephanlinem  ac  SyoMD,  clau- 
stra olim  romani  imperii,  quod  nunc  Rubrnm  ad  mare 
patescit 

LXn.  Dum  ea  «estas  Germanico  plures  per  provjncias 
transigitur,  haud  levé  decus  Drusus  quflesivit,  iiUciens 
Germanos  ad  discordias;  utqoe,  fracto  jam  Maâx>boduo, 
usque  in  exitium  insisteretur.  Erat  inter  Gothonee  nobilis 
juvenis  nomine  Catualda,  profùgus  olim  vi  Marobodni ,  et 
tune,  dubiis  rébus  ejus ,  ulUonem  ausus.  Is,  valida  manu , 
fines  Maroomanomm  ingreditur,  comiptis<pie  primoritNis 
ad  societatem ,  irrumpit  regiam,  eastellumque  juxia  ailiiin. 
Yeteres  illic  Suevorum  praédae,  et  nostris  e  proviiiciis  lixae 
ac  négotiatores  re|)erti;  quos  jus  commercti,  dein  copido 
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depuis  looglampt  le  d^At  da  iratin  des  Sué- 
ves-On  y  trouva  des  vivandiers  et  des  marchands 
de  nos  provinces,  qu'attira  le  oonuneree,  que  re> 
tint  l'espoir  du  gain,  et  qu'enfin  l'oubli  de  la 
patrie  avait  fixés,  loin  de  leurs  foyers,  dans  ces 
terres  ennemies. 

LXUI.  Maroboduus,  abandonné  de  toutes 
parti,  n'eut  de  ressource  que  dans  la  pitié  de 
Tibère.  Ayant  passé  le  Danube»  à  l'endnHt  où  ce 
fleuve  borde  la  Nori<pie,  il  écrivit  à  ce  prince , 
non  comme  un  fugitif  ou  un  suj^liant,  mais 
comme  un  roi  célèbre  qui  se  souvenait  de  sa 
première  fortune,  qui  était  appelé  par  une  foule 
de  naticMis,  et  qui  leur  préférait  l'amitié  des  Ro- 
mains. Tibère  répondit  que,  tant,  qu'il  voudrait 
demeurer  dans  l'Italie,  il  y  trouverait  une  re- 
traite honorable  et  sûre,  avec  la  liberté  d'en  sor- 
tir lorsque  ses  affaires  le  demanderaient  Cepen- 
dant il  dit  dans  le  sénat  que  Philippe  n'avait  point 
été  aussi  redoutable  pour  Athènes,  ni  Pyrrhus 
ou  Antiochus  pour  Home,  que  l'eût  été  Maro- 
boduus. Sa  harangue  existe,  dans  laquelle,  après 
avoir  exalté  la  puissance  de  ce  monarque  et  la 
valeur  des  nations  qui  lui  étaient  soumises,  il  fait 
voir  combien  eût  été  dangereux  un  pareil  voishi, 
et  combien  étaient  sages  les  mesures  qui  avaient 
préparé  sa  chute.  On  tint  Maroboduus  à  Ravenne 
sous  les  regards  des  Suèves,  afin  que  la  vue  de 
ce  roi,  tout  prêt  à  rentrer  dans  ses  États ,  servit 
à  contenir  leur  insolence.  Mais  il  ne  quitta  point 
l'Italie  pendant  les  dix-huit  années  qu'il  vécut 
encore,  et  il  perdit,  dans  sa  vieillesse,  beaucoup 
de  sa  réputation,  par  trop  d'attachement  pour 
la  vie.  Gatualde  eut  le  même  sort,  et  comme  lui, 
eut  recours  à  Tebère.Une  armée  d'Hermundures, 
commandée  par  Vibius,  n'ayant  pas  tardé  à  le 
diasser  à  son  tour,  il  fot  accueilli  et  envoyé  à 

iragendl  pecaniam ,  poetremam obllyio  patriœ,  suis  quem- 
qne  ab  sèdibos  hostilem  in  agrum  transtulit. 

LXni.  MarobodooimdiqiiedesertoDonaliudsabsidiiim 
qaain  miserlcordia  Cœsaris  fuit.  Transgressas  Danubinm 
qua  Horlcam  proYinciam  prœfluit,  scripsit  Tiberio,  non  at 
profVigas  aut  supplex,  sêd  ex  memoria  prions  fortunsD  : 
«  nam,  multis  nationibos  darissimaoi  quondam  regem  ad  se 
▼ocantibas ,  romanam  amldtiam  prsetulisse.  »  Responstun 
a  Cssare  «  totam  el  honoratamque  sedem  in  Italia  fore ,  si 
maneret;  sin  rébus  ejus  aliud  conduceret,  abiturum  fide 
qna  Tenfsaet.  «  Cetemm  apud  senatum  disseniit  «  non  Pbillp- 
pam  Âttieniensibus»  non  I>yrrbum  aut  Antiochum  populo 
romano  perinde  metuendos  fuisse.  »  Exslat  oratio  qua  ma- 
foitndinem  Tlri,  fioientiam  subjectamm  d  gentium,  et 
qoaoi  propinquus  Italiœ  hostis,  soaqae  in  destruendo  eo 
eonsiUa  extuUL  Et  Maroboduus  quidem  Ravenn»  habitas , 
si  qoando  insolesoerent  Suevi ,  quasi  redituros  in  regnum 
ottentabatur  :  sod  non  excessit  Italia  per  duoderiginti  an- 
nos  :  oousenuitque ,  multum  imminuta  claritale  ob  nimiam 
Tireodl  cupidinem.  Idem  Catualdœ  casas ,  neque  aliud 
perfugium  :  poisus  baud  multo  post  Herroundurorom  opî- 
Ini8«  eC  VibiUio  duce,  receplusque,  Forum  Julium,  riarbu- 
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Fr^us,  colonie  de  la  Gaule  Narbonnâise.  Mais, 
comme  les  barbares  qui  accompagnaient  cesdeux 
rois,  auraient  pu,  par  leur  mélange,  mettre  en 
fermentation  des  provinces  paisibles, on  les  éta- 
blit au  delà  du  Danube,  entre  le  Mare  et  la  Guse , 
et  on  leur  donna  pour  roi  Vannius,  de  la  nation 
desQuades. 

LXIY.  La  nouvelle  du  couronnement  d'Ar- 
taxias  étant  venue  dans  le  même  moment,  le  sénat 
décerna  l'ovation  à  Germanicus  et  à  Drusus.  On 
érigea ,  sur  les  ailes  du  temple  de  Mars  vengeur , 
des  arcs  de  triomphe,  où  l'on  plaça  leurs  sta- 
tues. Tibère  s'applaudissait  d'avoir  assuré  la  paix 
par  sa  politique,  plus  que  s'il  eût  terminé'  la 
gi^rre  par  des  victoires.  Aussi  n'employa-Ml  pas 
d'autresarmescontreBhescuporis,  roideThrace. 
Rhémétalces  avait  possédé  seul  tout  ce  royaume  : 
après  sa  mort,  Auguste  le  partagea  entre  Bhes- 
cuporls  et  Ck>tys,  l'un  frère,  l'autre  fils  de  Rhé- 
métalces. Gotys  eut  les  plahies,  les  villes  et  ce 
qui  touche  la  Grèce  ;  tout  ce  qui  est  incuite ,  sau- 
vage et  voisin  des  barbares,  échut  à  Rhescuporis. 
Les  deux  princes  étaient  comme  leurs  États  :  Go- 
tys avait  de  la  douceur  et  de  l'aménité  dans 
l'esprit;  l'autre  était  féroce,  plein  d'avidité,  ne 
pouvant  souffrir  de  partage.  Ils  vécurent  néan- 
moins, d'abord,  avec  les  apparences  de  la  con- 
corde; mais  Rhescuporis  ne  tarda  point  à  franchir 
ses  limites,  à  usurper  les  possessions  de  son  ne- 
veu ,  employant  la  force  contre  la  résfstance. 
Tant  que  vécut  Auguste ,  qui  avait  fait  le  partage 
entre  ces  deux  rois,  et  dont  il  craignait  la  ven- 
geance s'il  détruisait  son  ouvrage,  il  gardait  du 
moins  encore  quelques  ménagements.  Mais,  à  la 
mort  de  ce  prince,  il  ne  se  contraignit  plus;  il 
envoya  des  troupes  de  brigands  saccager  des  for- 
teresses et  provoquer  la  guerre. 

nensis  Galliœ  ooloniam,  mittltor.  Barbari  ulrumque  comi- 
taU,  ne  quietas  provindas  immixU  torbarent,  Danabium 
ultra,  inter  flumina  Marnm  et  Cusum  locantar,  dato  rege 
Vannio,  gentls  Quadoram. 

LXrV.  SimulnundatoregemArtaxIamArmeniisaGer- 
manico  datom,  decrevere  patres  ut  Germanicus  atquc 
Drnsus  oyantes  urbem  Introirent.  StrucU  et  arcus  circum 
latera  templi  Blartis  Ultoris,  cum  effigie  Caesarum  :  Ittiiore 
Tiberio  quia  paoem  sapientia  firmaveral,  quam  si  bellam 
per  acîes  confedsset.  Igilur  Rbescuporin  qnoquey  Thracise 
regem,  asta  aggreditor.  Omnem  eam  nationem  Rbcemetalcea 
tenuerat  :  quo  defbncio,  Auguttus  partem  Tlu-acom  Rbe- 
scuporidl  ftàtri  cjus,  partem  filio  Cotyi  permisit.  In  ea  dî- 
TiskMie  anra  et  urbes,  et  yidna  Grœcis  Cotyi  ;  qood  incul- 
tum,  ferox ,  adnexom  hostibas, Rbeacaporidi  cessit :  ipso- 
rumque  regum  ingénia,  OU  mite  etamceaum,  haie  atrux, 
avidom,etsocietatis  impatiens  erat.  Sed  primo  subdolaoon* 
cordia  egere  :  moi  Rbescaporis  egredi  fines,  vertere  in  89 
Cotyi  data,  etresistenU  rim  iàtxn  GoDctanter«ab  Aagasto, 
quem ,  auclorem  atriusque  regni ,  si  qieraeretnr,  Tindiecin 
roetuebat  :  enimvero,  audita  mutatione  principis,  iminit* 
tere  latronum  globos,  exscindece  castcUa,  causas  beUo. 


Digitized  by 


Googl( 


53 


TACm. 


LXV.  U  «boM  À  kuiudto  Tibèro  apportait  le 
plus  de  sorveUlanoe,  c'était  à  maintenir  la  tran* 
quiilité.  11  charge  un  centurion  d'aller  aignifler 
aux  deux  rois  de  ne  point  décider  leur  querelle 
par  les  armes,  et  sur-le^îhamp  Gotys  licencie  ses 
troupes.  Bhescuporis,  feignant  aussi  de  la  sou- 
mission ,  demande  une  entrevue  avec  son  neveu; 
une  seule  conférence  pouvait,  disait^il,  lever  tou- 
tes les  difficultés.  On  n'eut  pas  de  peine  à  con- 
venir du  lieu,  du  temps,  et  ensuite  des  condi- 
tions, les  deux  rois  accordant  tout,  l'un  par 
facilité,  l'autre  par  artiQce.  Rhescuporis,  pour 
donner  au  traité,  comme  il  le  disait,  plus  de  so- 
lennité, prépare  unfestin.  La  déiiauchefut  prolon- 
gée bien  avant  dans  la  nuit.  Gotys,  aveuglémoit 
livré  aux  plaisirs  de  la  table,  vit  le  plége  trop 
tard.  En  vain  il  réclama  les  privilèges  du  trône, 
ceux  de  Tbospitalité,  les  dieux  de  leur  ftoniile  ; 
il  Alt  chargé  de  fers.  Rhescuporis,  maître  de 
toute  la  Thrace,  écrivit  à  Tibère  qu'il  n'avait 
foit  que  prévenir  les  embûches  qu'on  lui  tendait. 
Esï  même  temps,  sous  prétexte  d'une  guerre  con- 
tre les  Bastames  et  les  Scythes,  il  se  renforça  de 
nouvelles  troupes  d'inûuAterie  et  de  cavalerie. 

LXVI.  On  lui  répondit  a?ecmâuigement  que, 
s'il  n'avait  point  de  torts,  il  pouvait  se  fier  sur 
soBlnnocence;  qu'au  surplus,  ni  le  prince,  ni  le 
sénat  ne  prononceraientqu'après  unmûr  examen; 
qu'il  n'avait  qu'à  livrer  Gotys,  et  venir  rejeter  sur 
son  neveu  le  poids  de  l'accusation.  Latinius,  pro- 
préteur  de  Mésie ,  fit  partir  cette  lettre  pour  la 
Thraceaveclessoldats chargés  d'emmener  Gotys. 
Rhescuporis,  combattu  par  la  colère  et  par  la 
crainte,  trouva  moins  de  risques  à  consommer  son 
crime,  qu'à  le  laisser  imparfiat  U  fit  tuer  Gotys, 

LXV.  Rihil  «que  Tiberiuin  anxiam  babebat  quam  ne 
composita  turbarentnr.  Deligit  centarionem  qui  Duntiaret 
tegibas  ne  armis  disceptarent;  statimqtie  a  Cotye  dimissa 
soDt ,  qtue  paravent ,  anxilia.  Rhescuporis ,  ficta  modesUa , 
poatdat  a  etundem  in  locum  coirctur  ;  poase  de  controrer- 
liis  eoDoqoSo  transigL  »  Née  dlu  dnbitatuni  de  tempore» 
loco,  dein  conditionibus;  quum  aher  faciKlate,  alter 
(hiode  »  eoneta  inter  se  concédèrent ,  aodperentque.  Rhes- 
cuporis saneiendo ,  vt  dictitabat ,  foederi  ooniiTimn  a()jicit  ; 
tradaqoe  in  nraKam  noctem  Istitia  per  epulas  ac  vinolen- 
liam ,  incantum  Cotyn,  et,  postqnam  doium  intellexerat, 
sacra  regni,  ejusdem  fàmin»  deos,  et  hospftales  oiensas 
obtestanlem,  catenis  onerat.  Thradaque  omni  potitus, 
seriMit  ad  Tiberiam  stmctas  sibi  insidias,  prae?entnm 
insidiatoreni  :  simol,  beflum  adrersus  Bastamas  Scythas- 
que  prtttendensy  novis  peditnm  et  equitum  copiis  sese 
■iinaliat. 

LXVI.  MoIRter  rescriptnm,  «  si  fraos  abesset,  posse 
eom  Innocentlae  fidere  :  ceterumneque  se,  neque  seoatom , 
■isi  cognita  causa,  jus  et  injuriam  discretaros  :  proinde 
tradito  Cotye  veniret,  transferretqae  invidiam  crimlnis.  » 
Eas  flteras  Latfaiins  Pandus,  propraetor  Mœsiae,  eum 
n.ilitibttB  qnis  CoCys  traderetur,  in  Thradam  misit.  Rhes- 
cuporis failer  metum  et  iram  cunclatas,  malnit  patrati 
qnam  iuci^  fednoris  reus  esse  :  occidî  Côtyn  jubet, 


et  publia  ensuite  que  c'était  hil-méme  qui  t'était 
donné  la  mort  Ge  nouveau  ferftdt  ne  Ait  pohit 
capable  de  Mre  aimndonner  à  Tibère  son  plan  de 
dis8lmulation.LatiBtus,que  Rhescuporis  regardait 
comme  son  plus  cruel  ennemi,  voiait  de  mourir. 
Gésar  mit  à  sa  place  Pomponius,  homme  éprouvé 
par  de  kmgs  services ,  et  que  ses  liaisons,  étroites 
avec  le  roi  rendaient  plus  propre  à  le  tromper. 
Gette  raison  surtout  influa  sur  le  dioix  de  Tibère. 

LXYII.  Le  nouveau  préteur,  ayant  passédant 
la  Thrace,  eut  à  combattre ,  dans  Rhescuporis,  la 
défianceque  ses  crimes  lui  inspiraient  Gq^dant, 
à  force  de  promesses,  il  ledétermine  à  venir  dans 
les  présides  romains.  Là,  sous  prétexte  de  hii 
faire  honneur,  on  lui  donne  une  forte  garde. 
Les  tribuns,  les  centurions  lui  conseillent,  hri 
persuadent  d'aller  plus  loin.  A  mesure  qu'il  s'é- 
loigne, on  lui  dissimule  motos  sa  captivité;  en- 
fin, cédant  à  la  nécessité,  il  se  laisse  traîner  à 
Rome.  Là,  il  tut  accusé  dans  le  sénat  par  la 
veuve  de  Gotys,  et  condamné  à  vivre  lohi  deses 
États.  La  Thrace  fut  partagée  entre  Rhémétal- 
ces ,  fils  de  Rhescuporis,  qu'on  savait  avoir  com- 
battu les  projets  de  son  père,  et  les  enftmts  de 
Gotys.  Mais,  ceux-ci  étant  trop  Jeunes ,  Trëiel^ 
liénus,  ancien  préteur,  eut  la  régence  de  leàrs 
États,  comme  autref<^  Lépide  avait  eu  celle  de 
VÈgypte  pendant  la  minorité  des  enDuits  de  Pto- 
lémée.  Rhescuporis  fàt  conduit  à  Alexandrie. 
Il  y  forma,  ou  on  lui  supposa  le  prqjet  de  s'en* 
Mr,  et  l'on  s'en  défit 

LXVIIL  Dans  le  même  iNnps,  Vooon,  qu'on 
avait  confiné  en  Gilide,  comme  Je  l'ai  dit,  ayant 
gagné  ses  gardes,  entreprit  de  se  sauver  par 
l'Arménie  dans  le  pays  des  Albaniois  et  des 


morteroqne  sponte  sumptam  ementitur.  fiée  tasMn  Chasar 
placîtas  semel  artes  mutarit;  sed,  deftincto  Pando ,  quem 
sibi  iofensum  Rhescuporis  arguebat,  Pomponium  Fisc- 
cum,  yeterero  stipendiis,  et  arta  cum  rege  amidtia» 
eoque  acoommodaliorem  ad  faHendum,  ob  id  maxime 
Mœsise  praefecit. 

LXYII.  Flaccos,  in  Thradam  transgressus,  per  ingen- 
tia  promissa,  qoamyis  ambigu um  et  sceiera  sua  reputan- 
tem,  perpulit  ut  prspsidia  romana  intraret  Circumdata 
bine  régi,  specie  honoris,  valida  manus;  tribunique  et 
centnrioneSy  monendo,  suadendo,  et,  quanio  longios 
abscedebatnr,  apertiore  custodia ,  postremo  gnarnm  ne* 
cessitatis  in  urbem  traxere.  Accusatus  in  senatu  ab  nxore 
Cotyls,  damnatur  ut  procul  regno  teneretur.  Tlu-acia  in 
Rboemetalcem  fiUum ,  quem  patemis  consiliis  adversatum 
constabat,  inque  libéras  Cotyis  dividitur  :  iisque,  nondom 
adultis,  Tret)el]ienu8  Rufus,  prtetura  (tanctus,  datur,  qoi 
regQum  intérim  tractaret,  exemplo  qno  m^res  Marcum 
Lepidum,Pto1emaei  liberis  tutorem,  iuiE^ptum  mise- 
rant  Rhescuporis,  Alexandriam  devectus,  atqne  illicfii- 
gam  tenlans,  an  ficto  crimine,  interfidtur 

LXVIII.  Per  idem  tempus  Yonones,  quem  amotum  in 
Cilldam  memoraTi ,  oorruptis  custodibus,  efTugere  ad  Ar- 
menios ,  inde  in  All>ano8  Heniochosqne ,  et  consanguineum 
sibi  regcm  Scytharum  ronatus  est.  Specie  venandi,  omis- 
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HénioqiMBydtdelà  €bm  le  roi  desSeytliea,  8^ 
pAreot.  n  prétexta  une  partie  de  chasse  )  et,  s'é- 
loignant  du  rivage  de  la  mer^il  s'enfonça  dans  dce 
bois,  d'où  il  gagna  les  bords  du  Pyrame  à  toute 
bride.  Les  habitants, avertis  de  sa fÉite, avaient 
rompu  tous  les  pcmts,  et  le  fleuve  n'était  point 
gttéable.  Vonon  fût  anrôté  sur  la  rive  par  Yibius, 
préfet  de  cavalerie ,  qui  le  mit  aux  fers.  Aussitôt 
Bemmius ,  un  évocat,  préposé  ci-devant  à  la 
garde  du  lôi,  lui  passa  son  épée  au  travers  du 
corps,  comme  dans  un  mouvement  de  colère.  On 
n'en  fut  que  mieux  persuadé  qu'il  avait  fevorisé 
l'évasion ,  et  que  c'était  pour  n'être  point  décelé 
qu'il  avait  donné  la  mort  à  Vonon. 

LXIX.  Cependant  Germanicus,  à  son  retour 
d'É^pte,  trouva  tous  les  règlements  qu'il  avait 
faits  pour  les  villes  et  les  légions  abolis  ou  entière- 
ment changés.  Pour  lors  il  éclata  vivement  contre 
Pison ,  qui  s'en  vengea  par  des  mortiflcations  non 
moins  cruelles.  Enfin  Pison  résolut  de  quitter  la 
Syrie.  Retenu  à  Antioche  par  la  maladie  de  Ger- 
Bianious,  lorsqu'il  vit  celui<i  rétabli,  et  qu'on  ac* 
^littait  les  vœux  pour  sa  convalescence,  il  fit 
interrompre  l'appareil  des  sacrifices,  enlever  les 
victimes  du  pied  des  autels,  et  repousser  par  ses 
licteurs  la  p(^ulace,  qui  était  en  habits  de  féie. 
Puisil  se  retira  à  Séleucie,  attendant  l'effet  d'une 
crise  où  Germanicus  venait  de  retomber.  L'idée 
que  Pl9on  l'avait  empoisonné  redoublait  la  vio- 
lence du  mal.  En  effet  on  avait  trouvé  sur  la 
terre,  autourdes  murs  du  palais,  des  lambeaux 
de  cadavres  humains  arrachés  des  sépulcres,  des 
eradres  sanglantes  et  à  demi  brûlées,  le  nom  de 
Germanicus  gravé  sur  des  tablettes  de  plomb, 
des  talismans,  des  caractères  manques  et  au- 
tres enchantements,  par  lesquels  on  croit  que  les 

siftiiiaritimis  lods,  avia  saltuum  petiit;  mox,  pernidtate 
eqni,  sd  msum  Pyramum  oontendit,  ci^os  poales  acoolie 
ntperant,  aodlU  régis  ftaga  ;  nequA  vado  penetrari  poCerat. 
Igiter  in  ripa  taninls,  a  Vibio  Frontone,  prsefecto  equi- 
tmn,  viacitiir  :  mox  Kemmias,  evocatni,  priori  custodiœ 
ragb  appoakM ,  quasi  per  iram  gladio  eum  tranaigit  :  tmde 
nujor  «des  »  ooMdoitia  aealeris ,  et  metuiiidlcU ,  mortem 
Vonooi  Utatam. 

LXIX.  At  Gennaniei»,  iEgypto  remeana,  ameU  quœ 
apud  legkmea  aot  arbea  jusseral,  aboUta,  vel  in  oontrarium 
Yena  co^osdt.  Btoe  graves  in  Pisoiiem  ooDtonaeli» ,  nec 
anmis  aoerba  qen  ab  Olo  io  Cassarem  teatabantar.  Dein 
Pjso  abife  Syria  atatoit;  raox ,  adveraa  Germaiaei  valeta- 
dine  detoitttB,  id>i  recreatnm  aocepit,  Totaqoe  pro  inoo- 
loinita^  aolvabantor,  admotaa  hoetias ,  sacHAcalem  appa- 
ffatun,  ftalam  AntlochieiisiiBn  piebesQ,  per  lictorea  pro* 
tarbaL.Tun  Seleociam  digreditiir,  opperiëni  «gritudiiieHi 
qam  rvrsoiii  Gennaoloo  acdderat.  SiBTam  Tim  moûn  aot 
gebat  persoaaio  yeaeDi  a  Piaone  aoœpti  ;  iBt  reperiebaotnr 
aolo  ac  parietibos  emtn  bamanoraiD  oorporam  reliquiœ , 
caritaiiia,  et  devolioiiea,  et  nonen  Germanid  plombeia 
tabofia  inaciilptuiii,  aemiosti  cinerea  ao  tabo  oUiti,  aliaqne 
lualeMa^qidaffeditoraBiiiiasmMdiybuaiiirerniasacrari  : 


âmes  sont  dévouées  aux  divinités  inferMdes.  Eût 
fin  on  voyait  sans  cesse  des  émissahres  de  Pison^ 
qu'on  accusait  de  venir  épier  les  progrès  du  maK 

LXX.  Tout  cela  ne  donnait  pas  moins  de  co* 
1ère  que  d'alarmes  à  Germanicus  :  «  Si  l'on  en 
venait  à  assiéger  m  porte;  s'il  lui  fiiliait  se  voir 
expirer  sous  les  yeux  de  ses  ennemis,  que  de^* 
viendrait  sa  malheureuse  fnnme?  que  deviens» 
draient  ses  enfents  au  berceau?  On  trouvait  le 
poison  trop  lent;  on  voulait  hAter  sa  mort;  on 
était  impatient  de  jouir  seul  de  la  province  et 
des  légions.  Mais  Germanicus  n'était  point  en* 
core  assez  abandonné  pour  que  le  fruit  de  leur 
crime  restât  à  ses  assassins.  »  D  écrit  à  Pison  pour 
rompre,  sans  retour,  avec  lui.  On  croit  gêné? 
ralement  que  la  lettre  contenait  aussi  Tordre  de 
sortir  de  la  province.  Pison  ne  balança  plus^  il 
mit  k  la  voile ,  ralentissant  toutefc^  sa  navigar 
tion,  pour  être  plus  à  portée  de  la  Syrie ,  en  cas 
que  la  mort  de  Germanicus  lui  en  ouvrit  l'en- 
trée. 

LXXL  Germanicus  eut  encore  un  rayon  d'es* 
pérance;  bientôt  un  affaissement  total  l'avertit  de 
sa  fin  prochaine;  U  rassemble  ses  amis,  et  leur 
adresse  ce  discours:  «Si  ma  mort  était  naturelle, 
«  j'aurais  à  me  plaindre  même  des  dieux ,  dont 
«  la  rigueur  m'enlèverait  si  jeune  à  mes  parants^ 
«  à  mes  enfents,  à  ma  patrie.  Biais,  vous  le  sa^ 
<  vez,  c'est  le  crime  de  Plancine  et  de  Pison  qui 
«tranche  mesjours;reoevezdone,  et  gardez  an 
«  fend  de  vos  cœurs  mesdemières prières.  Eaoon* 
«  tez  à  mon  père  et  à  mon  firère  toutes  les  amer- 
«  tûmes  qui  ont  empoisonné  mes  jours,  tous  les 
«  pièges  qui  ont  enviimmé  mes  pas,  toutes  les 
«  horreurs  de  la  mort  qui  terminent  les  malheurs 
«  de  ma  vie.  Mi  ceux  que  mes  espérances,  ni 

aimul  misai  a  Piaone  incnsabantnr»  at  valetudinia  adferaa 
limantes. 

LXX.  Ea  Gennaolco  band  miuia  ira  qsam  parnatOD» 
accepta  :«  Si  lûnen  obaideratnr,  ai  eAmdeBdoa  atiiffitiia  aib 
oeulia  imonoomm  foret,  qnid  deinde  miserrimsi  OMvagI» 
qoid  inikntibiis  liberiaeventunim  f  Lesta  videri  veoeficia  > 
festinare  et  orgere,  ot  provindam,  ut  legioiiaa  aotaa- 
babeaL  Sed  non  osque  eo  defeetum  GenDankam,  iiaqa» 
pnomia  œdia  apnd  interfectorem  manaura.  »  Componii 
epistolaa  qnia  amidtiam  ei  rennneialMit  :  addoot  pMqH» 
jusamn  profinda  décédera.  Nac  Piao  moratnaullray  oaTsa 
sohrit;  moderabaturque  eursoi,  quo  proploa  regredere- 
tor»  ai  mora  Gennaaki  Syriam  apeniiaaet 

LXXL  César,  paoliaper  ad  spem  erectoa,  dein  lèaao^ 
corpore,  abi  finis  aderat,  assistentea  amiooa  in  banc  mo*. 
dam  alloqnitnr  :  «  Si  fsto  coocaderam,  jaatoa  mibi  dolor 
«  etiamadveraosdeos  esset,  quod  me  parentibua,  llbens» 
«  patri»,  intra  jurentam,  pnematuro  exita  raperant  : 
«  noncy  scelere  Piaosia  et  PiamdMi  intereeptnay  nlrtii 
«  preoea  peetoriboa  ? ealria  retinqno.  Eelèratia  patri  ao 
«  fratri  qîdbua  aoerbitatibaa  dilaoaratoa,  qaibea  inaidiia 
«  dreonureotBay  méaerrimam  vitam  pessima  morte  finie- 
,  ai  qooa  propinquiia  i 
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cem  qve  les  \km  do  sang  intéressent  à  mon 
sort ,  ni  ceux  même  que  l*envie  eût  armés  eon- 
tre  Germanicos  viTant,  ne  pourront  refuser 
deslarmesàla  niortd'unhommequi,aprèsavoir 
acquis  quelque  gloire,  après  avoir  survécu  à 
Unt  de  batailles,  expire  victime  de  la  perfidie 
d'une  femme.  Vous  aurez  occasion  de  réclamer 
la  Justice  du  sénat ,  d'invoquer  les  lois.  Ce  ne 
sont  point  des  larmes  stériles  sur  des  cendres 
inanimées ,  c'est  le  souvenir,  c'est  Texécution 
de  leurs  volontés  que  les  morts  attendent  de 
la  fidélité  de  leurs  amis.  Ceux  même  à  qui  Ger- 
manicus  était  Inconnu  le  pleureront  :  vous  le 
vengerez,  vous,  si  vous  Faimez  plus  que  sa  fo^ 
tune.  Montrez  au  peuple  romain  la  petite-fille 
d'Auguste;  montrez-lui  la  veuve,  ftdtes-lui 
compter  les  six  orptielins  deGermanicus.  La  pi- 
tié, cette  fois,  parlera  pour  les  accusateurs; 
et  si  la  calomnie  suppose  des  ordres  criminels, 
croyez  que  les  Romains  seront  ou  incrédules, 
ou  implacables.  *  Ses  amis  lui  jurèrent,  en  ser- 
rant sa  main  mourante,  qu'ils  perdraient  la  vie 
avant  que  d'oublier  le  soin  de  le  venger. 

LXXII.  Alors  il  se  tourne  vers  sa  femme. 
II  la  conjure,  au  nom  de  leurs  enfiuits,  par  le 
souvenir  de  son  époux ,  d'avoir  moins  de  fierté , 
d'abaisser  son  orgueil  sous  les  rigueurs  de  la  for- 
tune, et  de  se  défendre ,  à  son  retour  à  Rome , 
de  cette  afTectation  de  pouvoir  qui  blesse  les  plus 
puissants.  Voilà  ce  qu'il  dit  tout  haut.  Il  eut  en- 
suite un  entretien  secret ,  où  l'on  croit  qu'il  lui 
fit  entrevoir  ses  soupçons  sur  Til)ère.  11  expira 
peu  de  temps  après.  Sa  mort  répandit  dans  la 
province  et  chez  les  peuples  voisins  un  deuil  uni- 
versel. Les  nations  étrangères,  les  rois  l)arbares 
pleurèrent  ce  grand  homme,  si  affoble  pour  les 


alliés,  si  doux  pour  les  ennemis,  dont  la  flgureet 
les  discours  imprimaient  une  égale  vénération , 
et  qui ,  bannissant  de  la  grandeur  suprême  l'ar* 
rogance  qui  la  fiiit  haïr,  n'en  avait  coneervé 
que  la  dignité  qui  la  rend  imposante. 

LXXIIL  Nulle  image  de  ses  aïeux  n'orna  ses  ta- 
nérallles.  Sa  gloire  et  le  souvenir  de  ses  vertat 
en  firent  toute  la  pompe.  Plusieurs,  fira{^  de 
quelques  rapports  entre  la  figure,  l'âge  des  deux 
héros,  le  genre  et  le  théâtre  de^ur  mort,  com- 
paraient ses  destinées  à  celles  du  grand  Alexan- 
dre. On  remarquait  qu'avec  les  avantages  do 
la  beauté,  d'une  naissance  illustre,  tous  deux 
avaient,  vers  leur  trentième  année,  succombé 
sous  des  embûches  domestiques,  panni  des  na- 
tions étrangères;  mais  le  Romain  avait  été  doux 
envers  ses  amis,  modéré  dans  les  plaisirs,  asservi 
aux  lois  d'un  seul  et  chaste  hymen ,  et  non  moins 
intrépide  quoique  sans  témérité,  quoique  mille 
obstacles  l'eussent  empêché  de  subjuguer  la  Ger- 
manie accablée  par  tant  de  défiiites.  Que  si ,  avec 
le  titre  et  les  droits  d'un  souverain ,  il  eût  été  le 
seul  arbitre  de  ses  destinées ,  il  eût  égalé  bien- 
têt  dans  la  gloire  des  armes  le  macédonien ,  qu'il 
surpassait  par  sa  modération ,  sa  clémence  et  ses 
autres  vertus.  Avant  de  brûler  son  corps ,  on 
l'exposa  nu  dans  le  forum  d'Antioche,  lieu  des- 
t\né  à  sa  sépulture.  On  ne  sait  pohit  positivement 
s'il  parut  quelque  trace  de  poison  ;  car  la  pitié 
pour  Germanicus  et  les  préventions  pour  ou  con- 
tre Pison  donnèrent  lieu  à  des  interprétations 
différentes. 

LXXIV.  Les  lieutenants  et  ce  qui  se  trouvait 
de  sénateurs  en  Syrie  s'assemblèrent  pour  la  no- 
mination d'un  commandant.  Les  autres  concur- 
rents se  retirèrent  après  de  légères  tentatives; 


m  eUam  quos  invidia  ergs  vifenlem ,  moyebat  iUacryma- 
m  bout,  quoodam  floreotom»  et  tôt  Iwllorum  soperstitein 
«  Inolieliri  fiwide  ceddiue.  Erit  Tobis  lociit  querêodi  apad 
«  MBatum,  iiiTocandi  leges/Non  hoc  pmcipauin  taiiconim 
m  wnama»  ett  proêeqni  detaDetum  ignivo  questu»  sed  quas 
«  Toinerit  roeminisge,  qam  maadaferit  exsequi.  Flebant 
«  Germaaiciim eUam igàoU  :  Tindicabitis ?06,  si  me  poUns 
«  qoani  fortunam  meani  fovebatii.  Osteodite  populo  ro- 
«  BMno  divi  Aogosti  Deptom,  eamdeiiMiae  conjogera  meam  ; 
«  munerate  lex  lil>ero6.  Miaerioordia  cmn  aocastnlilMii 
«  erit;  fingentiiMuque  soeletta  mandata,  ant  noo  credeat 
«  hominet  y  aut  non  ignoaowt.  »  Joravere  amld ,  dextram 
morientis  contingentes,  spiritom  aol 


LXXn.  Ton, ad  «ixoran  versos,  « per  memoriam  soi , 
Uberoa  ofm?it,  exueret  fierodaro,  sevienti 
sabmitleret  animam;  neo,  régressa  in  arbem, 
I polenti»  validioies  Irritaret.  n  Hne  palam, et 
alla  settelo,  per  qnœ  ostendere  credelMtor  metum  ex  Ti- 
berio.  Neque  multo  poet  exstingaitar,  ingenti  loctn  pro- 
vincis  et  dreanvacentiom  popoloram.  Indohiere  exter<B 
naliQMi  regesqne;  tanta  illi  comitas  in  sodos,  mansoe- 
tudo  in  hostes;  visuque  et  auditu  juiU  venerabilis ,  quum 


magnitndinem  et  graviutem  wamm  fortona  retineret, 
invidiam  et  arrogantiam  effugerat 

LXXUl.  Fanas,  sine  imaginibas  et  pompa,  per  laudes, 
ac  memoriam  ?irtutum  cjus  célèbre  fuit  Et  erant  qui  for- 
mam,  œtatem,  genus  mortis,  ob  propinquitatem  eliam 
looorum  in  quibus  inleriit ,  Magni  Alexandri  fat|s  adœqua- 
rent  «  Mam  oUiimque  oorpore  deooro ,  génère  insigni ,  haud 
maltum  triginta  annes  egressam ,  suomm  insidiis ,  extemas 
inler  gentes  ooddisse  :  sed  hune  niUem  erga  amicos,  nio- 
dicum  Tohiptatnm,  uno  matrimonio,  certis  liberis  egisse  : 
neque  minus  pradialorem,  etiamsi  lemeritas  abfuerit, 
prœpeditusqoe  sit  perculsas  tôt  victoriis  Germanias  ser- 
▼itio  premere.  Qood  si  soins  ari>iter  rerum,  si  jure  et  no- 
miue  regio  Aiisset,  tanto  promptius  assecuturum  gloriam 
militiae,  quantum  dementîa,  teniperantia,  eeteris  bonis 
artllMis  pnestitisset  •  Corpus,  anteqoam  eremaretur,  nu- 
datum  in  fiuo  Antiocbensium,  qui  locus  sepuituna  desti- 
nabatur,  prstuleritne  venefidi  signa,  parara  constiUt; 
nam ,  ut  quis  misericordia  in  Germanicum,  et  prnsumpta 
suspidone,  aut  lavore  in  Piaooem  pranior,  diversi  inter- 
preUbantur. 

LXXIV.  Consullatum  inde  inter  légales,  quique  alil  se- 
natorum  aderant,  quisnam  Syriœ  prarficeretur;  et,  eeteris 
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mais  Vibius  et  Sentios  balancèrent  longtemps 
les  suffrages;  enfin  Tandenneté  de  Sentius  et 
Tardeur  de  ses  sollicitations  remportèrent  Son 
premier  soin  fut  de  faire  arrêter  une  femme, 
nommée  Martine ,  décriée  dans  la  province  par 
ses  empoisonnements ,  et  fort  aimée  de  Plancine. 
Elle  fut  envoyée  à  Rome,  À  la  réquisition  de  Yi- 
tellius,  de  Yéranius  et  des  autres  accusateurs,  qui 
préparaient  déjà  leurs  moyens,  comme  si  leur  ac- 
cusation eût  été  admise. 

LXXY.  Agrippine,  accablée  de  douleur  et  de 
inaladie ,  mais  ne  pouvant  supporter  l'idée  de  re- 
tarder d'un  instant  sa  vengeance,  s'embarque 
avec  les  cendres  de  Germanicus  et  avec  ses  en- 
fants :  spectacle  bien  digne  de  pitié  que  celui 
d'une  femme  de  cette  naissance ,  qui ,  naguères 
dans  l'union  la  plus  fortunée ,  environnée  de  res- 
pects et  d'adorations,  se  voyait  réduite  à  ces 
lugubres  restes  qu'elle  portait  dans  son  sein, 
incertaine  de  sa  vengeance ,  alarmée  pour  elle- 
mème,enbutteà  lafortunedlans  chacun  des  fruits 
de  sa  malheureuse  fécondité.  Pison  reçut  dans 
rUe  de  Gos  la  nouvelle  de  la  mort  de  Germani- 
cus. U  laisse  éclater  ses  tran^^rts,  immole  des 
victimes ,  visite  les  temples ,  il  ne  peut  contenir 
sa  Joie  ;  et  Phmcine ,  plus  indécente  encore ,  quit- 
te ce  jour-là  même  le  deuil  d'une  sœur  qu'elle 
venait  de  perdre ,  et  prend  des  habits  de  fête. 

LXXYI.  Les  centurions ,  qui  arrivaient  en  fou- 
le ,  assuraient  Pison  du  zèle  ardent  des  léglcMis, 
et  le  pressaient  de  reprendre  un  gouvernement 
qu'on  n'avait  pas  eu  le  droit  de  lui  êter ,  et  qui 
était  vacant  U  mit  en  délibération  ce  qu'il  devait 
faire.  Son  fils,  Marcus  Pison,  opinait  pour  son 
prompt  retour  à  Rome.  Ses  torts.  Jusqu'ici, 
n'étaient  point  irréparables;  des  soupçons  chi- 
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mériques ,  de  vains  bruits  ne  devaient  point  Ta- 
larmer.  Ses  démêlés  avec  Germanicus ,  ûiits  pour 
lui  susciter  peut-être  des  ennemis,  n'étaient 
point  un  délit  punissable;  et,  en  perdant  son 
gouvernement,  il  avait  satisfidt  à  l'envie.  Que 
s'il  retournait  en  Syrie,  malgré  l'opposition  de 
Sentius,  il  allumait  une  guerre  civile;  et  il  ne 
devait  pas  se  flatter  longtemps  de  l'affection  des 
centurions  et  des  soldats ,  sur  qui  prévaudraient 
la  mémoire  récente  de  leur  général ,  et  ce  vieux 
respect  pour  les  Césars ,  profondément  enraciné 
dans  leurs  cœurs. 

LXXYII.  Domitius  Celer ,  un  des  intimes  amis 
de  Pison,  soutint,  au  contraire,  qu'il  fiillait  profi- 
ter de  l'événement  ;  que  Pison ,  et  non  Sentius , 
avait  été  préposé  au  gouvernement  de  la  Syrie  ; 
que  c'était  à  hii  qu'on  avait  donné  les  faisceaux 
et  l'autorité  de  préteur  ;  à  lui  qu'on  avait  confié 
les  légions.  Si  l'ennemi  venaitattaquer  laprovfaice, 
qui  donc  la'défendrait  mieux  que  celui  qui  avait 
reçu  tout  le  pouvoir  d'un  commandant  et  toutes 
les  instructions  pour  cette  défense?  D'ailleurs  il 
fallait  donner  aux  rumeurs  le  temps  dese  dissiper  : 
souvent  l'innocence  avait  succoml>é  sous  des  hai- 
nes récentes;  au  lieu  que,  si  Pison  gardait  l'ar- 
mée, s'il  augmentait  ses  forces,  le  liasard  seul 
amènerait  des  circonstances  heureuses,  mais  im- 
possibles à  prévoir.  «  Nous  hâterons-nous  doue 
d'arriver  avec  les  cendres  de  Germanicus ,  afin 
que,  sans  qu'on  daigne  écouter  tes  défenses, 
une  multitude  imbécile ,  sur  la  foi  des  lamenta- 
tions d' Agrippine,  f immole  à  son  premier  res- 
sentiment? Livie  fapprouve,  Tibère  te  dsivo- 
rise,  mais  en  secret;  et  nuls  ne  mettront  plus 
d'affectation  à  pleurer  Germanicus,  que  ceux 
qui  se  réjouissent  le  plus  de  sa  mort  » 


modHee  niiiSy  ioter  Viblum  Maraum  el  On.  Saitiani  diu 
qiumtiiin  :  ddn  Minus  seniori  et  acrios  tandentl  Sentie 
coneessit  Isqoe  infamem  veiiefieUs  ea  in  prorinda ,  et 
PtoneiBB  percaram,  Bomiiie  Martinam ,  in  nitan  mirit, 
poatalantibaii  Yileflio  ac  Veranio»  oeteriaqœ  qui  crimina 
et  aocQsatloneniy  tanqnam  adTersot  reoeptoe  jam  reos, 
faaatniebaat 

LXXY.  AI  Agrippina,  «tnanqnam defessa  locta,  et  wt- 
pore  m^Of  omainm  tamen  qntB  nttlooem  morarentor  in- 
loleraBS,  adsoeodH  daesem  emn  eineribna  Germanid  et 
mwrfe;  mlaerantilMis  conetis,  «  qood  fl9inlna,  noMKtate 
pciMeps ,  pulcherHino  modo  raatrimooio  inter  vénérantes 
«ralaaleeqâe  adipM  soUta,  tone  ferales  reliquias  sina  ferret, 
ineerta  nllioniSy  anxia  soi,  et  inllBilci  feennditate  fortame 
Miis  obooxia.  «  Pisonem  Intérim  apod  Coom  insulam 
noBcliis  assecpiitar  eicessisse  Gennanicom.  Qoo  intempe- 
raoter  aeeepto ,  caedit  yietimas ,  adit  templa  :  neque  ipse 
gandiom  moderans,  et  magis  insolescente  Plancina,  qiue 
loetom  ÊoàÈêm  sororîs  tom  primnm  heto  calta  motavlt. 

liXXTL  Ailueliantoentariones,  monebantqne  «  prompfa 
iUi  tegioirom  stadia;  repeteret  profindam  non  jure  abla- 
tam,  et  tacoam.  »  Igitur  qoid  agendam  oonsaitanti»  M. 
PHi,  tHIos,  properaiidfmi  in  mtem  censebat  :  «  Niliil 


adhac  InexpiabOe  admissnm,  neqne  suspieiones  imbedl- 
]M,  aat  inanin fcmgpertimescenda  :  difoordiam  erga  Ger- 
manicmn  odio  Ibrtasse  d^nam,  non  poma;  et,  adem- 
ptione  proTindae,  satisftctum  inimids.  Quod  si  regredere- 
tur,  oiwistente  Sentio ,  dvile  bellam  indpi  ;  nec  dmvtoros 
in  partibus  oenturiones  militesque,  apud  qoos  reœns  im- 
peratoris  soimemoria ,  et  penitus  infixusin  Csesares  âmor 
pneraleret.  > 

LXXYIt  Contra  Domitios  Celer,  ex  intima  cjos  amid* 
tia,  dissemit  :  «  Utcndnm  oTenta.  Pisonem ,  non  Seatinm , 
Syri»  pnepoaitnm;  huic  fiuces  et  jus  pnécoris,  hoic  le- 
giones  datas  :  si  quid  hostile  ingruat,  quem  Justius  arma 
oppositmimi  qui  legati  aoctoritatem ,  et  propria  mandata 
aoceperit?  ReUnquendom  etlam  rumoribas  tempos  quo 
senescant  :  pleroroqoe  innocentes  recenti  infidlse  impares. 
Aty  si  teneat  exerdtam,  augeat  Tires,  multa,  qoœ  pro- 
Tideri  non  possint,  fortoito  in  roeUos  casura.  An  festlna- 
mns  com  Germanid  dneribas  appeUeie,  ut  te,  Inaudi- 
tum  et  indefensum,  planctus  Agrippin» ,  ac  volgos  impe- 
ritom  primo  ramore  rapiant  ?  Est  tibi  Augostae  ooosdentia , 
est  Cssaris  fiiTor,  sed  in  occolto  :  et  periisse  Ger* 
manicumnnllijactantius  roœjrent,quam  qui  maxime Istan 
tur.  » 
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LXXVIII.  Pim  9  porté  de  toi-aiéme  mx  par- 
tto  violents^  le  Utee  entniDer  fans  peine  à  cet 
aTlB.  Il  écrit  à  Tibère  povr  ee  plaindre  do  fàst» 
et  de  rarrogaote  deGermaniew,  et  pour  le  pré- 
venir q«e,  n'ayant  été  cfaaasé  que  parée  qn*!!  était 
nnobataele  à  des  desseins  ambitieux ,  il  avait  re- 
pris le  eommandement  de  l'armée,  par  le  même 
eeprit  de  fidélité  qui  l'avait  porté  à  v<Miloir  8*y 
maintenir.  En  même  temps  il  fait  partir  Domi- 
tins  sur  une  trirème  pour  la  Syrie,  avec  l'ordre 
d'éviter  les  côtes ,  de  s'élever  en  pleine  mer  et  de 
couper  au  travers  des  lies.  Il  forme  en  compagnie 
les  déserteurs  qui  se  présentent  en  foule ,  arme 
les  vivttidiers,  et,  à  son  arrivée  sur  le  continent, 
intercepte  un  corps  de  nouvelles  recrues  qui  se 
rendaient  en  Syrie.  Il  écrit  aux  petits  souverains 
de  la  Gilicie  de  lui  envoyer  leurs  auxiliaires.  Le 
Jeune  Pison  ne  laissait  pas  de  s'employer  aux 
pi'éparaUfs de  cette  guerre,  quoiqu'il  n'eût  point 
été  d'avis  de  l'entreprendre. 

LXXIX.  A  la  hauteur  des  côtes  de  Lyde  et  de 
Pamphy  lie,  les  vaisseaux  de  Pison  rencontrèrent 
ceux  qui  ramenaient  Agrij^ine.  Les  deux  partis, 
n'écoutant  d'abord  que  leur  animosité,  se  pré- 
parèrent au  combat;  puis ,  se  craignant  l'un  l'an- 
tre, ils  se  bornèrent  aux  injures.  Yibius  signifia 
à  Pison  de  se  trouver  à  Rome  pour  l'instruction 
de  son  procès.  Pison  répondit  d'un  ton  moqurar 
qu'il  s'y  présenterait,  dèsque  le  magistrat,  chargé 
dfinfermer  contre  les  sortilèges,  aurait  i^umé 
l'accusateur  et  l'accusé.  Cep^dant  Domltius 
avait  débarqué  à  Laodicée ,  ville  de  Syrie  ;  il  vou- 
lait ae  rendre  m  quartier  d'hiver  de  la  sixième 
U^^  dent  il  croyait  les  esprits  plus  disposés  à 
un  esnlèvement;  mais  il  M.  prévenu  par  le  lieu- 
•enant  Pacuvius.  C'est  ce  que  Pison  apprit  de 


Sentius ,  qui ,  dans  une  lettre ,  lui  conseillait  de 
ne  plus  chercher  à  troubler  le  camp  par  ses  émis- 
saires ,  ni  la  province  par  ses  armes.  Ce  dernier 
rassembla  tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  la  me- 
mbre de  Germanicus,  ou  ennemis  de  Pison, 
leur  représentant  que  c'était  à  la  majesté  du 
prince ,  à  la  république  même  que  l'on  s'atta- 
quait ;  il  se  vit  bientôt  à  la  tète  d'un  parti  nom* 
breux ,  déterminé  à  combattre. 

LXXX.  Pison ,  trompé  dans  ses  espérances ,  ne 
négligea  aucune  de  ses  ressources.  H  s'empare 
d'un  château  très-fort  de  la  Gilicie,  nommé  Gé- 
lendéris.  Il  avait  mêlé  les  déserteurs ,  les  recrues 
qu'il  venait  d'intercepter,  ses  esclaves  et  ceux  de 
Plancine  parmi  les  auxiliaires  que  les  petitssouve- 
rains  de  la  Gilicie  lui  avaient  envoyés,  et  il  en 
avait  forméune  légion,  du  moins  pour  le  nombre. 
Il  leur  représentait  qu'il  était  le  lieutenant  de 
César,  qu'il  tenait  du  prince  son  gouvernement, 
que  lui  disputaient,  non  les  légions,  puisqu'elles- 
mêmes  l'avaient  redemandé,  mais  Sentius,  qui 
cherchait  à  masquer  ses  haines  personnelles  sous 
des  accusations  calomnieuses.  Ils  n'avaient  seu- 
lement qu'à  se  montrer  en  bataille,  et  II  n'y 
aurait  pas  de  combat  :  les  légions  mettraient  bas 
les  armes  en  voyant  eetui  qu'elles  avaient  autre- 
fois nommé  leur  père,  dont  les  droits  étaient 
incontestables  et  les  forces  imposantes.  Il  range 
alors  sa  troupe  sur  le  sommet  d'une  colline  escar- 
pée ,  qui  bordait  les  fortifications  du  château  ;  car 
le  reste  était  baigné  par  la  mer.  De  leur  côté ,  les 
vétéranss'avancentsurplusieurslignes,  soutenues 
par  des  corps  de  réserve.  Ici ,  àt  braves  soldats; 
là,  un  poste  excellent,  mais  nul  courage,  nulle 
confiance ,  pas  même  d'armes  que  des  intruments 
rustiques  saisis  àla  hâte.  Aussi  l'af&ire  ne  Ait  in- 


LXXVm.  liand  magna  mole  Piso»  promptus  ferocibus , 
in  fenU^n*"»m  trshilor  :  mlssisque  ad  Tiberium  epistolis, 
ÎQCQBat  Germanicum  luzus  et  superbiœ;  «  seque  »  pulsum 
ot  lecos  rebo8  novis  palefieret,  conun  exercitus,  eadem 
fide  quatouierit,  repetivisfle.  *»  Simul  Domitium,  impositum 
triKoii»  vitare  littorum  oram»  pneterque  insulaa,  lato 
mari»  pergere  in  Syriam  jubet  Ck>iicuiTen(ea  deserlores 
per  manipuloa  oompooit,  armât  lixas,  tnûecUsqoe  in  con- 
tinentem  naviboa,  veiiUsm  Uronum  in  Syriam  euntium 
intercipit  Resulia  Cilicum  ut  se  auxiUi»  jayarent  scribit; 
haud  igpaTo  ad  minialeria  belU  juvene  Piaone,  quanquam 
^iffdpiftn^HT»  belliun  abnaisset 

IiXXIX.  Igitor^oramLyciœacPamphyliaiprœlegentes, 
obTiia  naTilNia  qnœ  Agrippioam  yebebant,  utrinqiie  infenai, 
arma  primo expediere;  dein,  mntua  formidine»  non  oltra 
jui^giom  proceasom  est  :  Marsusqoe  Vibius  naociayit  Pi- 
son! Romam  ad  dicentlam  causam  venlret.  Ille,  eludens, 
respoâdil  «  adfaturum)  nbi  praetor,  qui  de  veneficils  quaî- 
reret  »  reoatqoe  accusatoribus  diem  praedixisset.  »  Intérim 
DamiUo8>LaodiGeamy  arbemSyriae^qipulsus»  quum  hiber- 
na aextœ  ki^nis  petereC ,  qood  eam  maxime  noTÎs  oonsiliia 
idooeam  rebator,  a  PacuTîo  legato  praevenitur.  Id  Sentius 
Msotti  per  literas  aperit,  monaCque  ne  castra  corroptori- 


bus,  ne  prorinciam  ballo  tentet  :  qnoeqoe  Germanld  mt- 
mores ,  aut  inimicis  cyus  ad? ersos  cogaorent ,  eonArihit, 
magnitudinem  imperatoris,  idantidem  in^erens,  et  nmf 
publlcain  armis  peu  :  dttciUiae  validam  maaom ,  et  pmlia 
paratam. 

LXXX.  Nec  Pîso,  quanquam  ottpta  seeat  eadebaat, 
omisit  tatissima  e  pnesentibus,  sed  casteHum  Glliei» 
munitum  admodum,  oui  aomaQ  Celenderîa»  occupât  Kam, 
admixtis  desertorilMia,  et  tironenuper  ialereeplo,  seiaqiM 
et  Plancinœ  ser?itii8 ,  auxiiia  Cittnm  qo»  regnH  miasraal  > 
in  numerum  k^ams  oomposuerat.  n  CMariiqM  ae  Isga- 
tura  »  testabatur;  «  proTÎRcia^quam  isdedûael,  voaHyiioa 
a  legionibus  (earam  quippe  accita  veaiie),  aed  a  Son* 
tio,  privalom  odium  Calais  crimiaibua  tegenle*  Conriila- 
rent  in  ade,  non  pugnaturis  mililibua,  nbi  Pisoaem»  sb 
ipsis  parentem  quondam  appellatuai»  ai  juie  ageMAur, 
potiorem,  si  aimis,  non  ioTalidum»  ▼idisaeot.  >  Tarn  pro 
muoimentis  easteUi  manipuloa  expUcat,  ooHe  avdae  «t 
derupto:  nam  cetera  mari dnguatur.  Contra  veleranloréir 
i^bus  ac  subsidiis instmcti  :  biac  mUitofli,  iade ktoaroan 
asperitu;  sed  non  animas,  non  spes»  at  tela  quidem* 
niai  agrestia,  ad  subitum  osum  properata.  Ul  yaoere  ia 
maous,  non ukra dubitatum quipa êim  roman»  oihorlei 
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éMm  que  le  temps  qu'il  MM  mx  Romains  pour 
gravir  la  hauteur.  Les  Giliciens  premient  la  faite 
et  s'radEèrment  dans  le  château. 

LXXXL  Fison  tenta  vainement  de  surprendre 
la  flotte,  qui  était  moniilée  à  pen  de  distance. 
Rentré  dans  la  place,  ilmontasurlerempfifft;et 
de  là,  tantôt  par  les  démonstrations  de  la  doa- 
leor  la  pins  violente ,  tantôt  en  appelant  chaqne 
soldat  par  son  nom ,  en  les  invitant  par  des  ré- 
e<wipenses,  il  cherchait  à  exciter  une  sédition.  D 
avait  d^à  tellement  ému  les  esprits,  qne  le  porte- 
enseigne  de  la  sixième  légion  passa  avec  son  dra- 
peau dans  la  place.  Mais  Sentius  donne  ordre  que 
tous  les  clairmis ,  que  toutes  les  trompettes  son- 
nent 9  qu'on  marche  au  rempart,  que  les  échelles 
soient  dressées,  que  les  plus  braves  y  montent, 
que  les  autres,  avec  les  machines,  lancent  des 
traits ,  des  pierres  et  des  torches.  Ënûn  l'orgueil 
de  Pison  est  contraint  de  fléchir.  11  se  soumet  à 
rendre  les  armes ,  demandant,  pour  toute  grâce, 
à  rester  dans  le  fort  jusqu'à  ce  que  l'empereur  ait 
décidé  à  qui  serait  confié  le  gouvernement  de  la 
Syrie.  La  condition  est  rejetée  :  on  ne  lui  accorde 
que  des  vaisseaux  et  un  sauf-conduit  pour  son 
retour  en  Italie. 

LXXXU.  Cependant,  lorsquelamaladiedeGer- 
manicus  fût  connue  à  Rome ,  et  avec  les  exagéra- 
tions sinistres  qu'apporte  la  renommée  aux  événe- 
ments lointains,  il  s'éleva  un  cri  de  douleur  et 
d'indignation  :  «  Le  voilà  donc  le  but  de  cet  exil 
«  aux  extrémités  de  la  terre ,  de  cet  indigne  choix 
«  de  Pison  au  gouvernement  de  la  Syrie ,  de  ces 
«  conférences  secrètes  de  Plancine  et  d'Augusta.  » 
On  se  rappelait  les  sages  réflexions  des  vieillards 
sur  Brusus ,  sur  l'antipathie  des  souverains  pour 
des  fils  plus  populaires  qu'eux ,  et  l'on  ne  doutait 
pas  que  Germanicus  n'eût  été ,  comme  son  père , 


victime  de  ses  projets  pour  le  rétablissement  de 
la  liberté  du  peuple  romain.  Au  milieu  de  ces 
murmures  on  ap]^nd  sa  mort;  la  lcrmentati(»i 
redouble.  Aussitôt ,  sans  attendre  niédit  des  ma- 
gistrats, ni  sénatus-consulte ,  on  abandonne  les 
tribunaux ,  on  ferme  les  maisons;  partout  règne 
le  sil^Mse,  partout  on  répand  des  pleurs  ;  et  rien 
n'est  là  pour  l'ostentatton  :  quoique  leur  douleur 
ne  négligeât  point  les  signes  extérieurs  qui  l'an* 
noncent ,  elle  était  surtout  au  fbnd  des  cœurs.  Par 
hasard  quelques  marchands ,  partis  de  Syrie  dans 
le  temps  où  Germanicus  vivait  encore ,  annoncè- 
rent sa  convalescence.  La  nouvelle  est  aussitôt 
crue ,  aussitôt  divulguée  ;  on  n'a  fait  que  l'enten* 
dre ,  on  la  porte  aux  premiers  qu'on  rencontre, 
ceux-ci  à  d'autœs;  la  Joie  l'exagère  de  bouche  en 
bouche,  on  court  par  toute  la  ville,  on  enflmoe 
les  portes  des  temples;  la  nuit  ftivorise  la  crédu- 
lité ,  qui  affirme  plus  hardiment  dans  les  tài^res. 
Tibère  ne  combat  point  l'erreur,  certain  que  le 
temps  la  dissiperait  de  hd-méme  ;  le  peuple  cons- 
terné crut  perdre  une  seconde  fois  Germanieus, 
et  ie  pl«ira  plus  amèrement  «ikcore. 

LXXXIIL  Caiaeun,  suivant  son  amour  pour 
ce  grand  homme,  ou  suivant  la  fécondité  de  son 
imagination ,  inventa  des  honneurs.  On  arrêta  que 
son  nom  serait  dimitédans  leshynmes  desSaKens  ; 
qu'il  y  aurait  toi^jours  aux  spectacles  sa  chaire 
oumle,  à  la  place  réservée  pour  ks  prêtres  d'Au- 
guste ,  et  qu'au-dessus  de  cette  chaire  on  placerait 
des  couronnes  dediène;  qu'à  l'ouverture  des  Jeux 
du  cirque,  on  promènerait  sa  statue  en  ivoire; 
que  les  ibimines  et  les  augures  qui  lui  succéde- 
raient ne  seraient  Jamais  pris  que  ûbsm  la  maison 
des  Jules.  On  lui  érigea  un  tribimal  à  Épidaphne 
où  il  avait  flnisesjoufs;  un  tombeau  à  Antiodie, 
où  son  corps  avait  été  brûlé  ;  et  de  nouveaux  arcs 


in  fleqirani  enitereator  :  Tertnnt  terga  Cilices,  seque  ca- 
steUo  claadant. 

LXXXL  iBteHm  PIso  elassem,  haud  procul  <^perien- 
leniy  appagoare  frustra  tentavit  ;  regressusque,  et  pro 
maris  y  modo  semet  afOictando,  modo  singulos  nomine 
deiis,  prsemHs  vocans,  sedilionem  cœptabat;  adeoque 
oommoTerat,  nt  signifer  legionis  sextœ  signum  ad  eum 
transtiderit.  Tmn  Sentius  occanere  cornua  tubasqoe ,  et 
peti  aggerem ,  erigi  scalas  jnssit  ;  ac  promptissimum  qucm- 
que  siiooedcre,  alios  tormentis  baslas  »  saxa  et  faces  inge- 
reie.  Tasdem,  victa  pertinacia,  Piso  oravit  uti,  traditis 
armis,  maneret  in  castello»  dum  Csesar,  cui  Syriam  per- 
mitterel-,  eonsalitur.  Non  receptœ  conditiones  :  nec  aliud 
qoam  naves,  et  tatomin  orbem  iter  concessum  esL 

tXXXII.  AI  Romte ,  postqoam  Germanici  taletado  per- 
crebait,  eanetaqne,  ut  ex  kmgfnqoo,  aacta  in  deterius 
afliR«butiir,  doiar,  ira.  Et  emmpebant  qaestns  :  «  Ideo 
ia  exlrenas  terras relegitom;  ideo  Plsoni  per- 
proi^Éieiam;  tioe  egisse  secretos  Aogastœ  cum 
nmMMS.  >»  Vera  prorsos  de  Dniso  seniores 
lacolos;  ^Btplicere  rçgnantibas  dvilia  fliioram  ingénia  : 
9^  aHad  interaeptos  qnam  quia  popnlam  ronianum 


aequo  jure  complecti,  reddtia  Ubertate,  agltaverint.  Hos 
Tuigl  sermones  audita  mors  adeo  incendit  Ht ,  aate  eéietum 
magislratoum  »  aate  senatusoonsulton  »  saroploJnsUlk), 
desererentnr  fora»  dauderentor  domns;  passlm  sileatia 
et  gemitos;  nihil oompositnra ùk  ostantatloiiero,  et,  qnan- 
qnam  neque  insignlbos  logentinm  abstlnercat ,  altins  ani- 
mis  mœretMmt  Forte  negotiatores,  vivente  aâhve  Germa- 
nico,  Syria  egresai,  Itptiova  de  valetodiDe  e|as  attnlere  : 
statim  Giedita,  statim  vnlgata  sant  :  nt  qaisqne  obtins, 
quam?is  leviter  audita,  in  alios,  atqnn  iUi  In  pinres,  es^ 
mulata  gaudio,  transferuat.  Corsant  per  urbem,  moUnn- 
tur  tempiorum  fores.  Juvit  credulitatem  nox ,  et  promplier 
inter  tenebras  alfirmaiio.  Nec  ohitilit  falsis  Tiberlai,  do- 
nec  tempore  acspatio  vanesœreat.  Et  popolos,  quasi  rar- 
sum  ereptom ,  acrios  dotait. 

LXXXm.  Honores,  ut  quis  amoie  ia  Gemmlown  aul 
ingenîo  valldua ,  repertt ,  decretique  :  ut  noBMD  cjos  saliari 
carminé  caneretar;  sedes  cumles  saeerdotumAagustallam 
locis,  superqiie  eas  querceœ  coronae  statuetcntnr  :  Ladoa 
drcenses  eboma  efl^ies  praeiret  :  neve  qvs  Oamea  aut 
augur,  in  locum  Germanici,  nisi  gantis  Jutin,  creareCur. 
Arcus  additi  Rom» ,  et  apod  ripam  Rbeni ,  et  ia  monteSyrim 
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de  triomphe  à  Rome ,  sur  les  bords  du  Bhin  et 
sar  le  mont  Amanus  en  Syrie,  avec  une  inscription 
portant ,  outre  le  détail  de  ses  exploits ,  ^'11  était 
mort  pour  la  république.  Il  serait  difficile  de 
compter  toutes  les  statues  qu'on  lui  érigea,  tous 
les  lieux  où  on  leur  rendit  un  culte.  On  voulait 
encore,  en  plaçant  le  portrait  de  Germanicus 
parmi  ceux  des  orateurs  célèbres,  le  distin- 
guer  par  la  grandeur  et  par  la  richesse.  Tibère 
insista  pour  qu'il  fût  en  tout  semblable  aux  au- 
tres ;  il  dit  que  Féloquence  ne  se  réglait  pas  sur  le 
rang,  et  qu'il  suffisait  à  la  gloire  de  Germanicus 
d'avoir  une  place  parmi  les  grands  écrivains. 
L'ordre  des  chevaliers  appela  du  nom  de  Germa- 
nicus un  escadron  qui  se  nommait  Junien  »  et  Ton 
voulut  que  sa  statue  fût  portée  à  la  tête  de  la  ca- 
valcade solennelle  qui  se  fait  aux  ides  de  Juillet. 
La  plupart  de  ces  distinctions  subsistent  encore. 
Quelques-unes  furent  n^ligécs  presque  aussitôt , 
ou  abolies  avec  le  temps. 

LXXXIV.  On  pleurait  ^core  Germanicus, 
lorsque  sa  sœur  Livie,  mariée  à  Drusus,  accou- 
cha de  deux  fils  Jumeaux.  Cette  fécondité  peu 
commune ,  et  qui  est  un  siyet  de  satisfaction  dans 
tes  familles  mêmes  ordinaires ,  donna  au  prince 
une  telle  Joie  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  se  glori- 
fier dans  lesénatd'unepréférenoequeles  dieuxn'a- 
vaient  encore,  selon  lui,  accordée  à  aucun  Ro- 
main de  son  rang.  Car  Tibère  tournait  tout  à  sa 
gloire,  les  choses  même  les  plus  fbrtuites.  Mais , 
dans  ce  moment,  ce  fût  un  chagrin  de  plus  pour 
le  peuple ,  qui  vit ,  dans  l'accroissement  de  cette 
fiimille ,  un  nouveau  si^et  d'oppres^on  pour  celle 
de  Germanicus. 

LXXXV.  Le  sénat  fit  cette  année  des  règle- 
menti  sévères  pour  réprimer  les  dissolutions  des 

Amanoy  cum  inscripUone  reram  gesUram ,  se  mortem  ob 
ranpobllcam  obiiMe;  sepatelmiin  AnUodûa!!,  ubi  crematus; 
tribwMl  EpidaphiMB  »  quo  In  looo  vitim  ftnieral.  SUtuarmn, 
looonmiTe  in  qnls  colerenliir,  haad  fiM^le  qute  namenini 
inierit  Qaam  œnaeretiir  clypeos,  inro  et  nûignitudine  in- 
signit,  intor  lucUmt  ^oqneDtiœ;  asseveraTit  Tiberius 
«  tolituni  paremqne  céleris  dicataram  :  neqne  eniin  eloqom- 
tian  ibrtiuadiieerni,  et  sati<  lUosIre  al  veteres  inter  scri- 
plorea  haberetor.  »  Equesler  ordo  caneom  Germanid  ap- 
pellavit  qui  JnnioniBi  dicebator;  iaatitaitqiie  uti  turm» 
idUwa  julûa  imaginem  ^aa  aeqaerenUir  :  pleraqoe  maneot , 
quaedam  atatim  onoiasa  aont  »  aot  vetoataa  obliteravit 

LXXXIY.  Oeteram ,  reoenti  adhuc  moestlUa,  soror  Ger« 
maaici  Liria,  nnpta  Dniio  daoa  virilia  aexas  aimai  enixa 
est  :  qood,  rarain  letumqoe  etiam  modleis  penatibas, 
taato  gandio  priiidpeiii  aflTedt  ut  non  temperaverit  quin 
Jadaret  apod  patres  «  nulM  ante  Remanonun ,  ^nsdem  fa- 
stigli  vifo,  geminain  stirpem  editam.  •  !fam cancta,  etiam 
Ibrtiiita,  ad  gloriam  vertebat  Sed  popolo,  taU  in  tem- 
père, Id  qooqne  dolorem  tnllt;  taaqaam  auctos  liberls 
Dniana  doînnm  Germanid  magis  nrgeret 

LXXXV.  Ifiodem  anno .  gravibus  senatus  decretis  libido 
feminamm  ceorcMa,  caotnmqoe  ne  qnaeslom  corpore  fa- 
ceretcuiavus,  eut  pater,  aul  maritus  cqnes  romanus 


fenmies.  On  Interdit  le  métier  de  eomrtisHie  à 
celles  qui  auraient  un  aïeul,  un  père,  ou  un  man 
chevalier  romain  ;  car  Y istUia ,  d'une  £unUle  pré- 
torienne ,  pour  avoir  toute  licence ,  avait  été  cbex 
les  édiles  se  faire  bascrire  sur  le  r61e  des  prosti- 
tuées, d*après  un  ancien  usage  de  nos  pères,  qui 
p«:isaient  qu'une  femme  serait  assez  j^inie  par  la 
seule  déclaration  de  son  bnpodicité.  On  voulut 
aussi  rechercher  Labéon,  mari  de  Ylstilia,  svea 
qu'il  n'avait  point  sollicité  les  rigueurs  de  la  loi 
contre  une  fenune  si  manifestement  coupable. 
Comme  il  allégua  que  les  soixante  Jours  de  délai 
n'étaient  point  encore  expirés ,  on  se  contenta  de 
punir  la  femme  :  elle  fut  confinée  sur  le  rocher 
de  Sériphe  pour  y  être  cachée  à  tous  les  yeux.  On 
s'occupa  aussi  de  purgçr  l'Italie  des  superstitions 
égyptiennes  et  Judaïques.  Quatre  mille  hommes 
de  race  d'affranchis,  imbus  de  ces  pratiques  étran- 
gères et  en  âge  de  servir,  furent  envoyés ,  par  un 
décret  du  sénat,  en  Sardaigne ,  pour  y  étrt  em- 
ployés contre  les  brigands  de  l'Ile ,  et ,  si  l'insa- 
lubrité de  lair  venait  à  les  faire  périr,  on  était 
consolé  d'avance.  On  fixa  aux  autres  un  terme 
pour  quitter  l'Italie  ou  leurs  rites  profanes. 

LXXXVI.  Tibère  proposa  ensuite  de  rempla- 
cer Occie,  qui  avait  présidé  pendant  cinquante- 
sqpt  ans  les  vestales  avec  ube  pureté  irré- 
prochable; et  il  remercia  Fontéius  et  Polllon  du 
zèle  qu'ils  marquaient  pour  l'État  en  offrant  à 
l'envi  leurs  filles.  On  préféra  celle  de  Pollion, 
uniquement  parce  qu'il  avait  persévéré  dans  son 
premier  mariage,  au  lieu  que  le  divorce  de  Fon- 
téius parut  une  tache  pour  sa  famille.  Mais  le 
prince  le  consola  par  une  dot  d'un  million  de 
westerces  pour  sa  fille. 

LXXXYII.  Le  peuple  se  plaignit  de  la  dierté 

fuisset.  Nom  VistiUa,  pneloiia  fomilia  geniU,  Hcentiaa 
stupri  apud  scdiles  TulgaTeral;  more  inter  Teteres  re- 
cepto,  qui  satis  pœnarum  adversum  impndicas  in  Ipaa 
professione  flagiUi  creUebant.  Exactum  et  a  TiUdio  La- 
beone,  Vistiliae  marito,  cur  in  uxore  dellcU  manifosta 
ulUonem  legis  omisisset  ;  atque  ilk»  pnetendente  sexaginta 
dies,  ad  consultandum  dalos,  necdum  praeleriisse,  satis 
f  isam  de  VistiUa  statuere  :  eaqiie  in  insolam  Seripbon 
abdita  est.  Actum  et  de  sacris  aigyptiis  judaidsqne  pel- 
lendis  :  fkctumque  patnim  cdnsultum  ut  quatuor  milUa 
libertin!  generis,  ea  superstitione  infecta ,  quis  idooea 
aîtas,  in  insulam  Sardiniaro  veberentur  coerâendis  illic 
latrociniis;  et,  si  ob  graTitatem  ccrii  inlerissent ,  rile  dam- 
num  :  ceteri  cédèrent  Italia,  nisl  oertam  ante  diem  profil- 
nos  ritus  exuissent 

LXXXVI.  Post  quae  retulit  Caesar  capiendam  virgînem 
in  locum  Ood»,  quie,  septem  et  quhiqûaginta  perannos, 
gamma  sanctîmonia,  vestalibos  sacris  pnesederat;  cgit- 
que  grates  Fonteio  Agrippe  et  Domitio  PoOioni  «  qnod, 
ofTerendofdias,  de  officio  in  rempublkam  certarest.  »  Pm- 
hta  est  Pollionis  Alla,  non  ob  alind  quam  quod  maler 
cjus  bi  eodem  ooojugjo  manebat;  nam  Agrippa  diaeidia 
domum  hnminoerat.  Et  Caesar,  qoamvîs  postbabélam» 
decies  sestertii  dote  solatos  est. 
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des  grains.  Tibère  en  fit  baisser  le  prix  poiir 
Tacheteur,  et  tint  compte  au  marchand  de  deux 
sesterces  de  plus  par  boisseau,  La  reconnaissance 
de  la  nation  lui  déféra  de  nouveau  le  titre  de 
père  de  la  patrie  :  il  le  refusa,  et  fit  de  sévères 
réprimandes  à  ceux  qui ,  en  parlant  de  ses  oc- 
cupations, les  avaient  appelées  divines,  et  qui 
lui  avaient  donné  le  titre  de  seigneur  et  maître; 
tant  on  était  à  la  gène  et  toujours  près  d'un  écueil 
avec  un  prince  qui  craignait  la  liberté,  qui 
haïssait  l'adulation. 

LXXXVÏIL  Je  trouve,  dans  les  mémoires  de 
quelques  sénateurs  et  historiens  de  ce  temps, 
qu'on  lut  dans  le  sénat  des  lettres  d'Adgandes- 
trius,  chef  des  Gattes,  qui  promettait  la  mort 
d'Arminius  si  l'on  voulait  lui  fournir  du  poison. 
Tibère  lui  fit  répondre  que  ce  n*était  point  dans 
l'ombre  du  mystère  et  par  la  perfidie  que  les 
Komains  se  vengeaient  de  leurs  ennemis,  mais 
publiquement  et  par  les  armes  :  réponse  digne  de 
ces  anciens  Romains  qui  refusèrent  et  décelèrent 
l'empoisonnement  de  Pyrrhus.  Au  reste,  Armi- 
nius,  après  la  retraite  des  Romains  et  l'expulsion 
de  Maroboduus,  ambitionna  de  régner.  Ses  con- 
citoyens, jaloux  de  leur  liberté,  prirent  les  armes. 
n  les  combattit  avec  des  succès  divers,  et  périt 
enfin  par  la  trahison  de  ses  proches.  Il  avait  été, 
sans  contredit,  le  libérateur  de  la  Germanie,  et 
avec  d'autant  plus  de  gloire  qu'il  ne  trouva  point, 
comme  d'autres  rois  et  d'autres  généraux,  le 
peuple  romain  dans  les  commencements,  mais 
dans  tout  Téclat  de  sa  puissance.  Rattu  quelque- 
fois, il  ne  fut  point  vaincu.  Il  vécut  trente-sept 
ans,  et  garda  douze  ans  la  suprême  puissance; 
il  est  encore  chanté  par  les  barbares ,  inconnu 
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aux  Grecs,  qui  n'admirent  que  leur  histoire,  et 
peu  célèbre  chez  les  Romains,  qui  ne  vantent 
que  ce  qui  est  ancien  et  négligent  ce  qui  est 
moderne. 

LIVRE  TROISIÈME. 
I.  L'hiver  n'interrompit  pas  un  instant  la  na- 
vigation d'Agrippine  :  elle  arrive  à(]orfou,  lie 
située  vis-à-vis  les  côtes  de  la  Calabre;  elle  y 
passe  quelques  jours  pour  calmer  ses  esprits  em- 
portés par  la  douleur,  impatients  de  souffrir.  Ce- 
pendant, au  premier  bruit  de  son  arrivée ,  tous 
ses  amis,  tous  ceux  qui  avaient  servi  sous  son 
époux ,  jusqu'à  des  indi^érents  même ,  habitants 
des  villes  voisines,  les  uns,  croyant  flatter  le 
prince,  d'autres, entraînés jiar  l'exemple, étaient 
accourus  à  Rrindes,  le  premier  port  et  le  plus  sûr 
où  elle  pût  aborder.  Du  plus  loin  qu'on  aperçoit 
la  flotte  en  pleine  mer,  on  se  porte  en  foule,  non- 
seulement  sur  le  port  et  sur  le  rivage ,  mais  jus- 
que sur  les  murs  et  sur  les  toits ,  partout  enfin 
d'où  la  vue  pouvait  le  plus  s'étendre.  Cette  mul- 
titude désolée  se  demandait,  les  uns  aux  autres, 
comment  ils  recevraient  Agrippine  à  son  débar- 
quement, si  leur  affection  se  manifesterait  par 
le  silence  ou  par  quelque  acclamation.  Pendant 
que  durait  cette  incertitude,  la  flotte  entra  insen- 
siblement dans  le  port ,  avec  un  appareil  triste 
et  lugubre,  bien  différent  de  l'allégresse  ordi- 
naire aux  navigateurs  qui  arrivent.  A  peine  eut- 
on  vu  sortir  du  vaisseau  Agrippine  avec  ses  deux 
enfants,  l'urne  sépulcrale  dans  les  mains,  les 
regards  fixés  contre  terre,  ce  ne  fût  qu'un  seul 
et  même  cri  de  douleur  ;  et  vous  n'eussiez  distin- 
gué nihonunes,  ni  femmes,  ni  étrangers,  ni 


'  LXXXVIL  SsBYiliam  annoDso  incasante  plel)e,  statuit 
trumento  pretium  quod  emptor  penderet,  binosque  niun- 
mos  se  additonun  DegoUatorilms  in  singalos  modios.  Ne- 
que  tamen,  ob  ea,  Parentis  patriae,  delatum  et  antea, 
TocaimJom  assumpsit;  acerbeque  increpuit  eos  qui  divi- 
nas  occopationes,  ipsamque  dominum  dlxerant  :  onde 
aognsla  et  labrica  oratio  sob  principe  qui  libertatem  nie- 
tuebat,  adulationem  oderat. 

LXXXVm.  Reperio,apod  scriptores  senatoresque  eo- 
rumdem  teroponmiy  Adgandestrïi  principis  Cattonim 
lectas  in  senatu  literas,  qoibus  mortem  Arminli  promilte- 
bat,  si  patrandœ  ned  venenum  mitteretur  :  responsumque 
esse  «  non  fraude,  neque  occultis,  sed  palam  et  armatiun 
populum  romanom  hosCes  soos  nidsci  :  »  qaa  gloria  œqaa- 
bal  seTiberius  prisas  imperatoribus,  qui  Tenenum  in 
Pyrrhom  regem  Tetœrant  prodiderantque.  Cetenim  Ar- 
minias,  abscedentibus  Romanis,  et  pulso  Maroboduo, 
regmim  affeclans,  libertatem  popularium  adversara  ha- 
boit  ;  petitusque  armis ,  quom  varia  fortuna  certaret ,  dolo 
propinquomm  ceddit  :  liberator  haud  dubie  Germaniae, 
et  qui,  non  primordia  populi  romani,  sicut  a]ii  reges  du* 
cesqpe,  sed  florentissimum  imperium  lacessierit;  pneliis 
ambiguos,  beUo  non  Tictus  ;  septem  et  tringinta  annos 
vitaî,  doodecim  polentiœ  explevit  :  caniturque  adhuc 
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barbaras  apod  gentes  ;  Grseconim  annalibus  ignotus,  qoi 
sua  tantum  miranlur;  Romanis  haud  perinde  celebris, 
dnm  vetera  extoUimus,  recentium  incuriosi. 


LIBER  TERTIUS. 

I.  Nihil  hitermissa  navlgatione  lUbemi  maris ,  Agrippina 
Corcyram  insulam  adrehitor,  littora  Calabriœ  contra  si. 
tam.  lllic  paucosdies  oomponendo  animo  insumit ,  violenta 
luctu ,  et  nescia  toierandi.  Intérim ,  adventu  ejos  aadito , 
intimus  quisque  amicorum,  et  pleriquemilitares,  ut  quique 
subGermanico  stipendia  fecerant,  mullique  etiam  ignoti 
vidnis  e  munidpiis,  pars  officium  in  prindpem  rata,  plures 
illos  secuti,  ruere  ad  oppidum  Brundisium,  quod  navi- 
ganti  celerrimum  fidissimumque  appulsu  erat.  Atque, ubi 
primum  ex  alto  visadassis,  compleotur  non  modo  portus 
et  proxima  maris ,  sed  moenia  ac  tecla,  quaque  longissime 
prospeclari  poterat,  moerentium  turba  et  rogitantium  in- 
ter  se,  silentione  an  voce  aliqua  egredlenlem  exciperent. 
Neque  satisoonstabat  quid  pro  tempore  foret,  quumdasds 
paulatim  successit,  nec  alacri,  ut  assolet,  remigio,  sed 
cunctis  ad  tristitiam  compositis.  Postquam  duobus  cum 
liberis,  feralem  umam  tenens,  egressa  navi,  defixit  ocu- 
los,  idem  omnium  gemitus;  neque  discemeres  proximos» 
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parents.  Seulement  le  cortège  d' Agrippine,  épuisé 
par  une  longue  affliction,  montrait  une  désola- 
tion moins  \ive  que  les  autres ,  dont  la  douleur 
était  récente. 

II.  Tibère  avait  envoyé  deux  cohortes  préto- 
riennes, vec  Tordre  aux  magistrats  de  la  Fouille, 
de  la  Calabre  et  de  laCampanie,  de  rendi^  à 
la  mémoire  de  son  ûls  les  derniers  devoirs.  Les 
tribuns  et  les  centurions  portaient  les  cendres 
sur  leurs  épaules  ;  en  avant ,  marchaient  les  en- 
seignes nues,  les  faisceaux  renverses.  Dans  tou- 
tes les  villes  où  Ton  passait,  le  peuple  en  deuil, 
les  chevaliers  en  trabées  bi'ûlaient  solennellement, 
selon  la  richesse  du  lieu,  des  étoffes,  des  par- 
fums et  d'autres  offrandes  funéraires.  Les  habi- 
tants même  des  villeséloignéesde  la  route  venaient 
au-devant  du  convoi ,  sacrifiaient  des  victimes, 
élevaient  des  autels  aux  dieux  mânes,  expri- 
maient leur  désolation  par  des  cris  et  des  larmes 
unanimes.  Drusus  s'avança  jusqu'à  Terraclne  avec 
Claude,  frère  de  Germanicus,  et  ceux  des  en- 
fants de  ce  dernier  qui  étaient  restés  à  Rome. 
Les  nouveaux  consuls  de  cette  année,  Valérius 
et  Aurélius ,  les  sénateurs ,  une  grande  partie  du 
peuple,  occupaient  les  chemins  par  troupes 
éparses,  et  pleuraient  chacun  séparément  :  l'adu- 
lation n'y  avait  aucune  part;  car  tous  étaient 
convaincus  que  Tibère  dissimulait  mal  la  joie 
que  lui  causait  la  mort  de  Germanicus. 

m.  Tibère  et  Livie  s'abstinrent  de  paraître 
en  public,  soit  qu'ils  crussent  avilir  leur  ma- 
jesté en  donnant  leurs  larmes  en  spectacle ,  soit 
qu'ils  craignissent  que  tant  de  regards  attachés 
sur  leur  visage  n'en  démêlassent  la  fausseté. 
Pour  Antonle,  mère  de  Germanicus,  je  ne  trouve, 
ni  dans  les  histoires ,  ni  dans  les  journaux  de  ce 

alicnos,  virorum,  feminaramTe  planctus;  nisi  qaod  co- 
iniutum  Agrippin»)  longo  mœrore  fessum,  obvii  et  récen- 
tes in  dolore  anteibânt. 

II.  Miserai  doas  praetorias  cohortes  Csesar,  addilo  nt 
magistratus  Calabriœ,  Apulique,  et  Campani,  suprema 
erga  memoriam  filii  sni  munera  fangerentur.  Igitur  tribu- 
norum  centuriominuioe  hamcris  cineres  portabanlur  : 
pnecedebant  inoompta  signa ,  versi  fasoes  :  atqne ,  obi  co- 
ionias  transgrederentnr,  atrata  plèbes,  trabeati  équités, 
pro  opibns  lod ,  vestem ,  odores ,  aliaque  Aineruin  solenmia 
cremabaut  :  etiam  quonim  diversa  oppida,  tamen  obTîi, 
et  Tictimas  atqne  aras  dits  manibus  statoentcs ,  lacrymis  et 
condamatioDibus  dolorem  testabantur.  Dnisus  Tarraci- 
nam  progressas  est,  cum  Claudio,  flralre,  liberisque  Ger- 
manid  qui  in  urbe  fuerant  Consules  M.  Yalerius  et  C.  Au- 
rélius (  jam  enim  magistratum  oocceperant),  et  senatus,  ac 
magna  pars  populi  viam  complevere ,  disjecti ,  et,  ut  cui- 
que  libitum ,  fientes  :  aberat  quippeadulatio,  gnaris  omni- 
bus lactara  Tiberio  Germanici  mortem  maie  dissimulari. 

lU .  Tiberlus  atque  Augusta  publico abstinuere  ;  inferius 
ms^estate  sua  ratî  si  palam  lamentarentur,  an  ne ,  omnium 
oculis  vultiim  eorum  scnilantibus,  falsi  intelligerentur. 
Matrem  Ahtonitfii,  non  apud  auctores  rerum ,  non  diuma 
actonim  scriptura,  reperio  ulfo  insigni  officio  functam; 


temps ,  qu'elle  ait  paru  dans  aucune  cérérooole  pu- 
blique ,  quoique ,  ind^[«ndaiiunent  d' Agrippioe , 
de  Drusus  et  de  Claude,  tous  les  autres  parents 
soient  expressément  nommés.  Il  est  possible 
qu'elle  fût  malade,  ou  qu'accablée  de  sa  dou- 
leur, elle  n'eût  pas  eu  la  force  de  contempler  le 
spectacle  de  sa  misère.  Cependant  je  croirais 
plutôt  que  Tibère  et  Livie ,  s'étant  renfermés 
dans  leur  palais,  l'y  retinrent  aussi,  afin  que 
leur  douleur  parût  la  même,  et  que  l'exemple 
de  la  mère  justifiât  l'oncle  et  l'aïeule. 

lY.  Le  jour  où  Ion  porta  dans  le  tombeau 
d'Auguste  les  restes  de  Germanicus  fut  marqué , 
tantôt  par  un  morne  silence ,  tantût  par  un  bruit 
tumultueux  de  gémissements.  Les  citoyens  rem- 
plissaient les  rues  ;  le  Champ  de  Mars  étincelait 
de  flambeaux;  les  soldats  sous  les  armes,  les 
magistratssans  leurs  insignes,  le  peuple  assemblé 
par  tribus,  tous  s'écriaient  que  la  république 
était  perdue ,  qu'il  ne  restait  plus  d'e^érance. 
Ils  le  disaient  publiquement,  avecemportement, 
paraissant  oublier  quels  étaient  leurs  maîtres. 
Mais  rien  n'ulcéra  plus  Tibère  que  l'enthousiasme 
qu'ils  firent  éclater  pour  Agrippine  :  Us  l'appe* 
laient  l'honneur  de  la  patrie ,  le  vrai  sang  d' Au- 
guste, l'unique  modèle  des  vertus  antiques;  et 
tous  ensemble,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel  et 
les  dieux,  les  suppliaient  de  conserver  sa  £di- 
mille  et  de  la  fiaire  survivre  à  ses  ennemis. 

V.  Pour  des  funérailles  publique,  quelques- 
uns  eussent  désiré  plus  de  pompe  :  <m  ne  man* 
qua  pas  de  rappeler  tout  ce  qu'Auguste  avait 
déployé  de  magnificence  et  d'honneurs  fùnè* 
bres  pour  celles  de  Drusus ,  père  de  Germanicus. 
Il  s'était  avancé,  au  cœur  de  l'hiver,  jusqu'à 
Ticinum,  d'où  il  n'avait  cessé  d'accompagner  le 

quum,  super  Agrippinam,  et  Drusum,  et  CUudinm,  ceteri 
quoque  consanguinei  nominatim  perscripti  sint  :  seu  vale* 
tudlne  praepediebatur,  seu  rictus  luctu  animus  magiiiia* 
dinem  mali  perferre  visu  non  toleravit.  Facilius  credidetim 
Tiberio  et  Augusta ,  qui  domo  noo  excedd>ant ,  cohiUlamy 
ut  par  mœror,  et ,  matris  exempk» ,  avia  qooqoe  et  patntos 
attineri  viderentur. 

lY.  Dies,  quo  reliquiœ  tumulo  Aogosti  inferebantur» 
modo  per  sUenUum  vastos,  modo  ploratibus  inquies  : 
plena  uiMs  itinera  »  eoUueentes  per  campum  Martis  âces  : 
ilUc  miles  cum  armis»  sine  iosigmbus  magistratus,  popuiui 
per  tribus,  «  ooncidisse  rempublicam,  nibil  spei  r^quum  » 
clamitabant  ;  prompttus  apertiusquequam  ut  memimsseim- 
peritantiumcrederes.  Niliil  tamen  Tiberiummagis  pesetra- 
Tit  quam  stndia  bominumacceosa  in  Agrippinam,  quum  t  dé- 
çus patriœ ,  solum  Augustl  sanguinem ,  unicum  antiquitatis 
spécimen  »  appellarent ,  versique  ad  cœlnm  ac  deos ,  «  inte- 
gram  iJli  sobolem ,  ac  superstitem  iuiquorum  »  precarentui . 

V.  Fuere  qui  publici  funeris  poropam  requirerent ,  oooi- 
pararentque  quœ  in  Drusum ,  patrem  Germanici ,  honora  et 
magnifica  Augustus  fecisset.  «  Ipsum  quippe ,  asperrimo 
liiemiSy  Ticinum  usque  progressum ,  neque  abscedentem 
a  corpore,  simul  urbem  intravisse  :  circumfusas  lecto 
Claudiorum  Juliorumque  imagines;  defletum  in  (bro ,  lau- 
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c<Nrp6  jusqu'au  milieu  de  Rome;  on  avait  rangé 
autour  du  lit  funéraire  les  images  des  Ciaudes 
et  des  Jules  ;  on  avait  pleuré  sur  son  bûcher  dans 
le  forum  >  prononcé  son  éloge  dans  la  tribune  : 
tous  les  honneurs  inventés  par  nos  pères  et  par 
leurs  descendants  avaient  été  prodigués.  Germa- 
nicus ,  au  contraire  >  n'avait  pas  même  Joui  des 
distinctions  ordinaires  accordées  aux  moindres 
maisons  nobles  de  Rome.  Il  est  vrai  que  Téloi- 
gnement  des  lieux  avait  contraint  de  brûler 
Eon  corps  sans  pompe  dans  une  terre  étrangère; 
mais ,  plus  le  sort  avait  d'abord  ref\isé  d'hon- 
neurs à  sa  cendre ,  plus  11  eût  été  juste  de  l'en 
dédommager  :  son  firère  n'avait  pas  été  la  cher- 
cher à  plus  d'une  journée ,  son  oncle  pas  même 
ai^  portes  de  Rome.  Pourquoi  supprimer  ce  qui 
avait  été  établi  de  tout  temps,  l'image  du  mort 
au-devant  du  lit  funéraire,  les  vers  consacrés  à 
la  mémoire  de  ses  vertus,  les  éloges  funèbres , 
les  larmes ,  enfin  tout  ce  qui  prouve  ou  repré- 
sente la  douleur? 

VI.  Ces  murmures  parvinrent  à  Tibère.  Pour 
les  apaiser,  il  représenta  au  peuple ,  dans  un  édit, 
que  beaucoup  d'autres  grands  hommes  étaient 
morts  pour  l'État  sans  que  leur  perte  eût  causé 
des  regrets  aussi  vi&;  qu'au  reste  cette  douleur 
honorait  les  Romains,  et  lui-même,  pourvu 
qu'elle  eût  des  bornes;  que  ces  faiblesses,  par- 
donnables à  de  petits  états  et  dans  les  conditions 
médiocres,  ne  convenaient  point  aux  chefti  d'un 
grand  empire  et  à  un  peuple-roi  ;  que  leur  dou- 
leur récente  avait  autorisé  ce  deuil  et  ces  conso- 
lations qu'on  cherche  dans  l'affliction  même; 
mais  qu'ils  devaient  [maintenant  rappeler  leur 
fermeté,  à  l'exemple  de  Jules  et  d'Auguste ,  qui, 
après  avoir  perdu ,  l'un  sa  fille  unique ,  et  l'au- 
tre ses  petits-fils,  avaient  dévoré  leur  chagrin; 


qu'il  n*était  pas  besoin  d'exemples  plus  anciens , 
que  le  peuple  romain  avait  toujours  supporté 
avec  courage  la  perte  de  ses  généraux ,  de  ses 
armées ,  l'extinction  totale  de  ses  premières  mai- 
sons; que  les  chefe  de  l'empire  mouraient,  que 
l'empire  était  immortel  ;  qu'ils  n'avaient  donc 
qu'à  retourner  à  leurs  travaux  ,  et  même  aux 
plaisirs  qu'allaient  ramener  les  jeux  de  la  grande 


VII.  Alors  les  tribunaux  se  rouvrirent ,  cha- 
cun reprit  ses  fonctions ,  et  Drusus  repartit  pour 
l'armée  d'Illyrie ,  laissant  tous  les  esprits  atten- 
tif à  la  vengeance  qu'on  tirerait  de  Pison.  Déjà 
on  murmurait  beaucoup  de  voir  un  accusé  par- 
courir en  liberté  tous  les  beaux  lieux  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie;  on  trouvait  de  l'insolence  et  de 
l'artifice  dans  tous  ces  retardements ,  qui  ten- 
daient à  anéantir  les  preuves  du  crime.  Car  il 
s'était  débité  que  Martine ,  celte  empoisonneuse 
célèbre,  envoyée,  comme  je  l'ai  dit,  parSen- 
tius ,  était  morte  subitement  à  Brindes ,  et  qu'on 
avait  trouvé  du  poison  caché  dans  un  nœud  de 
ses  cheveux,  sans  qu'il  parût  sur  son  corps  le 
moindre  indice  qu'elle  eût  avalé  de  ce  poison. 

VIII.. Cependant  Pison,  après  avoir  d'abord 
envoyé  son  fils  à  Rome,  avec  des  instructions 
pour  apaiser  le  prince ,  se  rend  auprès  de  Dru- 
sus  ,  qu'il  supposait  moins  intraitable  sur  une 
mort  qui ,  en  lui  ôtant  un  firère ,  le  délivrait  d'un 
concurrent.  Tibère,  affectant  de  regarder  l'affaire 
comme  indécise,  accueillit  avec  bonté  le  fils 
de  Pison ,  et  lui  accorda  les  gratifications  d'usage 
pour  les  jeunes  patriciens.  Drusus  répondit  au 
père  qu'il  serait  son  plus  mortel  ennemi ,  si  les 
imputations  étaient  fondées  ;  mais  qu'il  souhaitait 
qu'on  l'eût  calomnié,  et  que  la  mort  de  Germa- 
nicus  ne  devhit  funeste  à  personne.  Il  lui  tint  ce 


datom  pro  rostris  :  cuncta  a  nu^oribus  reperta»  aut  quœ 
poster!  Inveneriiity  comulata.  At  Germanioo  ne  solitos 
(pidem,  et  coicunqne  nobili  debitos  honores  conligisse. 
Sané  corpus  y  ob  longinqnitatem  itinerum,  exlemis  terris 
qooqno  modo  crematam,  sed,  tantoplura  décora  moi  tribui 
par  fuisse  y  quanio  priina  fors  negavisset.  Non  fralrem, 
nisi  tmioft  dki  via,  non  patmum  saltem  |x)rta  tenus  ob- 
viom.  Ubi  iUa  veteram  institnta  ?  praepositam  toro  elGgiem, 
meditata  ad  memoriam  virlatis  carmina ,  et  landationes 
et  lacrymas ,  vel  doloris  imitamenta?  » 

VI.  Gnanim  id  Tiberio  fuit;  ntque  premeret  vulgi  ser- 
moDes»  monoit  edicto  :  «  Multos  iUustrium  Roroanorum 
ob  rempubUcam  obiisse ,  nemnnem  tam  flagranU  desiderto 
eeld>ratum  ;  idqoe  et  sibi  et  cuncUs  egregium,  si  modus 
a4iieeretQr  :  non  enim  eadem  décora  principibus  viris  et 
inqperatori  populo ,  quœ  modids  domibus ,  aut  civitatibus  : 
coovenisse  recenti  dolori  luctum,  et  ex  mœrore  solatia; 
Md  lefiBrendom  jam  animum  ad  firmitudinem,  ut  quondam 
divas  Julius ,  amissa  unica  filia ,  ut  difus  Augustus ,  ère- 
plis  nepotibiiSy  abstmserint  tristitiam.  NO  opus  vetuslio- 
rflNis  eiempUs,  quoties  popuhis  romanns  dades  exer- 
dtanns,  iotàitom  ducum,  Amdltusamissasnobiles  ftunUias 


constanter  tulerit.  Principes  mortales ,  rempnblicaro  aetcr- 
nam  esse  :  proin  répétèrent  solemnia;  et ,  w  quia  ludorum 
Megalesium  spoctacuium  suberat»  «  etiam  voinptates  résu- 
mèrent » 

VII.  Tum  exuto  Justitio,  reditum  ad  munia,  et  Drutug 
illyricos  ad  exercîtus  profectus  eAi,  erectis  omnium  ani- 
mis  petendae  e  Pisone  uHionis,  et  crebro  queslu ,  «  quo<) , 
vagus  intérim  per  amœna  Asiœ  atque  Acliaiaî,  arroganli 
et  subdola  mora  scelerum  probationes  subverteret.  »  Nam 
Tulgatum  erat  missam ,  ut  dixi ,  a  Cn.  Sentio  famosam  ve- 
neficits  Martinam  subita  morte  Brandisii  exstinctam ,  vc- 
nenumque  nodo  crinium  ejus  occultatum ,  nec  ulla  in  cor- 
pore  signa  sumpti  exitii  reperta. 

Vm.  At  Piso,  prsemisso  in  urbem  Glio,  datisque  man- 
datis  per  quœ  piincipem  moUiret,  ad  Dnisum  pergit  : 
quem  liaud  fVatrisinteri  tu  trucem ,  quam ,  remoto  semulo , 
«equlorem  sibi  sperabat.  Tiberius,quo  iiitegcum  judicium 
ostentaret,  exceptum  comiter  juvenem,  sueta  erga  fUios 
fiuniliarum  nobiles  lii)eralitate  auget.  Drusus  Pisoni ,  «  si 
vera  forent  qu»  jacerenlur,  pra^lpuum  in  dolore  suum  lo- 
cum  »  respondit  ;  «  sed  malle  falsa  et  inania ,  ntc  cuiquam 
mortem  Germanici  exitiosam  esse.  »  H?pc  palam ,  et  Tifaio 
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discours  publiquement ,  évitant  de  le  voir  en  se- 
cret ;  et  l*on  ne  douta  point  que  Tibère  n'eût  dicté 
les  réponses  de  son  fils,  qui,  ayant  d'ailleurs 
rindiscrétion  et  la  légèreté  de  la  jeunesse,  mon- 
tra dans  cette  occasion  toute  la  circonspection 
d'un  vieillard. 

IX.  Plson ,  ayant  traversé  la  mer  Dalmatique 
et  laissé  ses  vaisseaux  à  Ancône,  gagne  ensuite, 
par  le  Picentin  la  voie  Flaminienne,  où  il  Joint 
une  légion  qui,  de  la  Pannonie,  se  rendait  à 
Borne  pour  passer  en  Afrique.  On  parla  beaucoup 
dans  la  ville  de  ce  que ,  sur  la  route ,  et  dans  la 
marche,  il  s'était  montré  souvent  aux  soldats 
avec  affectation.  Pour  échapper  aux  soupçons, 
ou  par  rincertitudenaturelleàla  peur,  il  quitta  la 
route  à  Nami ,  descendit  le  Nar  puis  le  Tibre; 
mais  il  aigrit  encore  les  esprits  en  débarquant  au- 
près du  tombeau  des  Césars,  accompagné  d'une 
troupe  nombreuse  de  clients,  Plancine,  entou- 
rée d'un  grand  cortège  de  femmes,  traversant, 
en  plein  jour,  la  foule  qui  bordait  la  rive,  et 
marchant  fièrement  avec  un  air  de  triomphe. 
Tout  enfin  servit  d'aliment  à  la  haine ,  jusqu'à 
leur  maison ,  dominant  le  forum,  parée  comme 
pourun  jour  deféte,où  ils  donnèrent  un  grand  re- 
pas, que  la  publicité  du  lieu  rendit  plus  brillant 
encore. 

X.  Dès  le  lendemain,  Fulcinius  Trio  se  porta 
devant  les  consuls  pour  accusateur  de  Plson; 
mais  Vitellius,  Véranius,  et  les  autres  amis  de 
Germanicus,  réclamèrent  cet  honneur,  non  pas 
comme  accusateurs  simplement,  mais  comme 
témoins  des  fedts  qu'ils  allaient  indiquer,  comme 
exécuteurs  des  volontés  de  Germanicus,  titres 
étrangers  à  Trio.  Celui-ci  s'étant  désisté  quant  au 
délit  actuel,  obtint  seulement  la  recherche  des 

omni  secreto  ;  neque  dubitabantur  praescripta  ei  a  Tiberio, 
qanin,  incallidus  alioqul  et  làcUis  javenta,  senilibas  turo 
artibus  uterelur. 

IX.  Piso,  dalauitico  mari  tramisso,  relictisque  apad 
ADCooam  navibus ,  per  Picenum ,  ac  mox  Flaminiam  yiam , 
assequitur  legionem,  qnœ,  e  Pannoiiia  in  urbem,  dein 
prœJdio  Afric»  diicebatur  :  eaqae  rea  agitata  mmoribiia 
Ht,  in  agmine  alque  itinere,  crebro  se  militibas  oatentavis- 
set.  Ab  Narnia ,  yitandœ  suspicionis,  an  quia  paTidis  ooo- 
sflia  in  incerto  sunt,  Nare,  ac  mox  Tiberi  devectas,  aaiit 
▼nlgi  iras,  quia  navem  tomulo  Csesanun  appuierai,  die- 
que  et  ripa  frequenti ,  magno  clientlum  agmine  ipse,  femi- 
narom  oomitatu  Plancina, etvultu  alacres  incessere. Fuit, 
inter  irritamenta  inyidiae,  domus  foro  imminens ,  fesla  or- 
nain,  conviYiumque»  et  epulœ,  tt,  oelebritate  lod,  nihil 
occultum. 

X.  Postera  die ,  Fnldnins  Trio  Pisonem  apud  consoles 
postulavit  ;  contra ,  Vitellius ,  ac  Yeranius ,  ceterique  Ger- 
manicuro  comitati,  tendébant  «  nullas  esse  partes  Trioni , 
neque  se  accusatores,  sed  rerum  indices  et  testes,  man- 
data Germanici  perlaturos.  »  nie, dimissa  ejus  causse  déla- 
tione,  ut  priorem  Titam  accuttaret  obtinuit,  petitumqne 
est  a  principe  oognitionem  exdperet.  Quod  ne  reos  quidem 
abouebat ,  stndia  popoll  et  patrom  metoens;  contra ,  n  Ti- 


DaitB  antérieurs;  et  tous  demandèrent  pour  juge, 
Tibère.  Pison  ne  le  récusait  pas  non  plus,  redou- 
tant l'animosité  du  praple  et  du  sénat,  et  lesj[>ré- 
ventions  de  la  haine,  plus  puissantes  sur  la  mul- 
titude ,  tandis  qu'un  seul  honune  distingue  mieux 
la  vérité  de  la  calomnie.  11  connaissait  d'ailleurs 
le  caractère  du  prince,  aguerri  contre  les  ru- 
meurs populaires,  et  ne  doutait  pas  qu'on  fils  ne 
fût  engagé  dans  les  secrets  de  sa  mère.  De  son 
o6té,  Til>ère  sentait  combien  cette  instruction 
était  délicate,  et  n'ignorait  pas  les  soupçons  qui 
l'impliquaient  lui-même.  Il  se  omtenta  doue 
d'écouter,  en  présence  de  quelques  amis,  les 
charges  des  accusateurs  et  les  défenses  de  l'ac- 
cusé, puis  il  renvoya  l'affoire  en  son  entier  de- 
vant le  sénat. 

XI.  Dans  cet  intervalle,  Drusus  était  revenu 
de  l'iriyrie.  Le  sénat  lui  avait  décerné  l'ovation 
pour  ses  exploits  de  l'année  précédente  et  ses  né- 
gociations au  sqj et  de  Maroboduus  ;  mais  il  remit 
à  un  autre  temps  de  recevoir  cet  honneur,  et 
rentra  dans  Rome  sans  éclat.  Cependant  Pison 
cherche  des  défenseurs.  Arruntius,  Yinicius,  Gal- 
lus,  Marcellus,  Pompée,  le  refusèrent  sous  dif- 
férents prétextes.  Enfin  L^ide,  Livinéios  Régu- 
lus  et  Lucius  Piso,  se  chargèrrat  de  sa  ctuse. 
Alors  redoubla  l'attention  des  Romains,  curieux 
de  voir  Jusqu'où  irait  la  fidélité  des  amis  de  Ge^ 
manicus,  la  confiance  de  l'accusé,  la  dis^mula- 
tion  ou  l'indiscret  ressentiment  de  Tibère.  Jamais 
le  peuple  ne  se  permit,  sur  son  prince,  plus  de 
murmures  secrets,  ou  un  silence  plus  soupçon- 
neux. 

XII.  Tibère  ouvrit  l'assemblée  du  sénat  par 
un  discours  plein  de  ménagements  ^diés.  Il 
représenta  que  Pison  avait  été  le  lieutenant  et 

berium  spemendîs  rumoribus  validum»  et  consdentis 
matris  innexum  esse  :  Teraque»  aut  in  détenus  crédita, 
jadioe  ab  uno  fecilins  discemi  ;  odium  et  invidiam  apud 
roaltos  valere.  »  Haud  foUebat  Tiberinm  moles  cognltionis, 
qoaque  ipse  fiuna  distraberetur.  Igitur,  pands  limiiliarioin 
adbibitiSy  minas  aocnsantlum ,  et  bine  preces  audit,  inie- 
gramqne  caosam  ad  sfnalnm  remittit. 

XI.  Atque  intérim  Drusus,  rediens  lllyrioo,  qnanqoam 
patres  censnissent,  ob  receptum  Maroboduum,  et  res 
priore  œstate gnstas,  ut  OTans  inirel,  prolato  honore,  ur* 
bera  intravit.  Post  qnœ  reo  T.  Arrantium,  T.  Vinidum, 
Asinium  GaUum,  iEseminum  Marcellum,  Sextum  Pom- 
peium  patronos  petenti ,  iisque  di?ersa  excusantibus,  M. 
Lepidus ,  et  L.  Piso ,  et  Livjneius  Regulus  adibere ,  arrecta 
onmi  ciritate  quanta  fides  amicis  Germanid,  quœ  fidnda 
reo  ;  satin'  cobiberet  ac  premeret  sensus  suos  Tiberius,  an 
promeret  :  iis  baud  alias  intentior  populus,  plus  sibi  ia 
prindpem  occultae  Tocis,  aut  suspicacissUentii  permisit 

Xlf.  Die  senatus,  Cœsar  orationem  habuit  meditato 
temperamento  :  «  I>atris  sui  legatum  atque  amicum  Piso- 
«  nero  fuisse,  a4Jutoremqae  Germanico  datum  a  se,au- 
«  ctore  senatu,  rébus  apud  Orientem  administrandis  :  illic 
a  contumadaetcertaminibn8a8pera8setjnvenem,exituqiie 
n  ejns  betatus  esset,  an  seelere  exstinxisset;  integris  au- 
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Tami  de  son  père;  gue  lui-même  l'avait  choisi , 
de  l'aveu  du  sénat,  pour  aider  Germanicus  dans 
l'administration  de  l'Orient  Là,  disait-on,  il 
avait  idgri  le  Jeune  César  par  des  rivalités  et  des 
hauteurs;  il  s'était  réjoui  de  sa  mort,  ou  même 
Il  l'avait  hâtée  par  le  crime.  «  Sénateurs ,  ajouta- 
«  t-il ,  il  importe  de  bien  distinguer  ces  imputa- 
«  tions.  Si  Pison  a  firanchi  les  bornes  de  l'obéis- 
«  sance  et  du  respect  qu'un  lieutenant  doit  à  son 
«  général ,  s'il  a  triomphé  de  la  mort  de  mon  fils 
«  et  de  mon  affliction,  je  le  haïrai,  je  lui  défendrai 
«  ma  présence  ;  mais  les  ressentiments  de  Tibère 
«  seront  étrangers  au  prince.  Que  s'il  s'est  permis 
«  contre  mon  fils  un  attentat  dont  les  lois  venge- 
nt raient  le  dernier  des  hommes,  c'est  à  vous  à 
«  consoler,  par  une  juste  sévérité,  les  enfants  et 
«  le  père  de  Crermanicus.  Examinez,  en  même 
«  temps ,  s'il  est  vrai  que  Pison  ait  semé  le  trouble 
«  et  la  division  dans  l'armée;  brigué,  par  des 
«  voies  illicites,  la  faveur  des  soldats;  employé 
«  la  force  pour  rentrer  en  Syrie;  ou  si  ces  bruits 
«  sont  faux  et  grossis  par  ses  accusateurs,  dont 
«  le  zèle  excessif  mérite  aussi  de  justes  reproches. 
«  En  efiTet,  pourquoi  dépouiller  le  corps  de  Ger- 
«  manicus?  Pourquoi  le  livrer  nu  aux  regards  du 
«  peuple,  et  répandre  chez  l'étranger  même  le 
«  bruit  d'un  empoisonnement  encore  douteux ,  et 
m  dont  on  cherche  ici  la  preuve?  Je  pleure,  il  est 
«  vrai,  mon  fils,  et  le  pleurerai  toujours;  mais, 
«  s'il  a  eu  des  torts,  je  n'empêche  point  que  Pi- 
«  son  les  publie;  je  ne  puis  blâmer  un  accusé  de 
«  produire  tous  ses  moyens  de  justification ,  et  je 
«  vous  demande  que  votre  condescendance  pour 
«  ma  douleur  ne  vous  fasse  point  prendre  des  allé- 
«  gâtions  pour  des  preuves.  Si  le  sang,  si  l'amitié 
«  donnent  à  Pison  des  défenseurs,  que  ses  dan- 
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«  gers  excitent  leur  zèle  et  leur  éloquence.  Je 
«  recommande  à  ses  accusateurs  les  mêmes  efforts 
«  et  le  même  courage.  Le  seul  privilège  que  je 
«  réclame  pour  Germanicus,  c'est  d'être  jugé 
«  dans  le  sénat  plutôt  qu'au  forum,  par  vous, 
«  pères  conscrits ,  plutôt  que  par  les  juges  ordi- 
«  naires.  Du  reste,  ne  le  distinguez  point  des 
«  autres  citoyens.  Ne  voyez  point  les  larmes  de 
«  Drusus;  n'écoutez  point  mon  affliction,  et  sur- 
«  tout  oubliez  les  bruits  injurieux  que  répand  sur 
«  nous  la  calomnie.  » 

XIU.  Le  sénat  accorda  deux  jours  pour  expo- 
ser les  ehefe  d'accusation,  six  jours  d'intervalle 
pour  préparer  les  défenses,  et  trois  autres  pour 
les  entendre.  Fulcinius  parla  le  premier  :  il  rap- 
pela d'anciens  griefs ,  les  concussions ,  les  brigues 
de  Pison  dans  l'Espagne;  imputations  frivoles, 
qui,  prouvées  ou  détruites,  ne  pouvaient  ni  perdre 
l'accusé  s'il  triomphait  des  autres,  ni  le  sauver 
s'il  y  succombait.  Après  lui,  parlèrent  Servœus, 
Véranius  et  Vitellius,  tous  trois  avec  le  même 
zèle;  Vitellius  seul  avec  une  grande  éloquence. 
Ils  reprochèrent  à  Pison  d'avoir,  en  haine  de  Ger- 
manicus ,  et  par  un  esprit  de  révolte ,  soutenu  les 
violences  des  troupes  contre  les  alliés;  d'avoir 
acheté  le  nom  de  père  des  légions  par  ses  lâches 
complaisances  pour  des  pervers,  tandis  qu*il  sé- 
vissait contre  les  bons ,  surtout  contre  les  compa- 
gnons de  Germanicus;  ils  signalèrent  ensuite  les 
enchantements  et  le  poison  employés  contre  ses 
jours,  les  sacrifices,  les  réjouissances  barbares 
de  Plancine  et  de  Pison ,  et  les  hostilités  du  cou- 
pable contre  la  république,  réduite  à  le  vaincre 
pour  le  juger. 

XIV.  Pison  se  défendit  mal  sur  le  reste;  car 
il  ne  pouvait  nier  ni  ses  cabales  à  Tarmée,  ni  les 


I  mis  dyadicandam.  Nam ,  si  legatus  offidi  terminos ,  ob- 
(  sequium  en$a  imperatorem  exuit,  ejusdemqae  morle  et 
I  lucta  meo  lœlatus  est,  odero,  seponamqae  a  domo  mea, 
(  et  prifatas  inimicitias ,  non  principià  uldscar.  Sin  faci- 
I  nus,  in  cojusounque  mortalium  nece  vindicandam>  de* 
i  legitur,  Yos  vero,  et  liberos  Germanici,  et  nos  parentes 
(  jastis  solatiis  afficlte.  Simulque  illad  repntate  turbide 
i  et  seditiose  tractaverit  exerdtos  Piso,  qusesita  sint  per 
i  ambitionefn  studia  militom,  armis  repetita  proTîncia; 
(  an  ialsa  hœc  in  nujus  vulgayerint  accusatores,  quorum 
i  ego  nimiis  sludiis  jure  succenseo.  Nam  quo  pertinuit 
(  nudare  corpus»  et  contrectandnm  vnlgi  oculis  permitlere, 
I  differriqne  eliam  per  exlemos  lanquam  veneno  inter- 
i  ceptns  essety  si  incerta  adhuc  ista  et  scnitanda  snnt? 
i  DeiOeo  equidem  filium  menm,  semperque  deflebo;  sed 
i  neque  reum  prohibeo  quominus  cuncta  proférât  quibus 
i  Innocentia  ejus  snblevari»  aut,  si  qua  fuit  iniquitas 
I  Germanie! ,  coargui  possit  :  vosque  oro  ne,  quia  dolori 
I  meo  causa  conneza  est,  objecta  crindna  pro  approbatis 
1  acdpiatis.  Si  quos  propinquus  sanguis,  aut  fides  sua 
(  patronos  dédit,  quantum  quisqne  eloqnentia  et  cura  va- 

>  lel,  juvate  pericUtantem  :  ad  eumdem  laborem,  eamdem 

>  Gonstantiam  accusaCores  hortor.  Id  solom  Germanico 


«  super  leges  prœstiterimus  quod,  incuria  potius  quam 
a  in  foro,  apud  senatnm  quam  apud  judices,  de  morte 
«  ejus  anquiritur  :  cetera  piftri  modestia  tractentur  :  nemo 
«  Drusi  lacrymas,  nemo  mcestitlam  meam  spectet,  nec 
(i  si  qua  in  nos  adTersa  finguntur.  » 

xm.  Exin  biduum  criminibus  objiciendis  statuitur,  ut- 
que,  sex  dierum  spatio  interjecto,  reus  per  triduum  de- 
fenderetur.  Tum  Fulcinius  vetera  et  inania  orditur;  ambi* 
tiose  ayareque  babitam  Hispaniam  :  quod  neque  conyictum 
noxœ  reo,  si  recentia  purgaret,  neque  defaisum  absolu- 
tion! eraty  s!  teneretur  majoribus  flagitiis.  Post  quera  Ser- 
vaeus,  et  Veranius,  et  Vitellius,  consimili  studio,  sed 
multa  doquentia  Vitellius ,  objecere  :  «  odio  Germanid ,  et 
mumnoTarum  studio,  Pîsonem  vulgus  militum,  per  H- 
centiam  et  sodomm  injurias,  eo  nsque  corrupisse  ut  parens 
legionnm  a  deterrimis  appellaretur  :  contra,  in  optimum 
quemque,  maxime  in  comités  et  amicos  Germanid,  sœ- 
visse  :  postremo  ipsum  devotionibus  et  veneno  peremisse; 
sacra  bine  et  immolationes  nelàndas  ipsius  atque  Plan- 
dnœ  :  petitam  armis  rempubticam,  utque  reus  agi  posset, 
acie  Tictum.  « 

Xrv.  Defénsio  in  ceteris  trepidavit;  nam  neque  arobi- 
tionem  roilitarem,  neque  proTinciam  pessimo  culque  o\h 
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dévastations  de  la  province  par  les  brigands  qu*il 
autorisait,  ni  même  ses  emportements  contre  son 
général.  L'accusation  d'empoisonnement  Ait  la 
seule  dont  A  parut  s'être  lavé,  d'autant  plus  que 
les  allégations  même  étaient  faibles.  On  supposait 
qu'à  un  festin  chez  Germanicus,  Pison,  placé 
au-dessus  de  lui ,  avait  de  sa  propre  main  empoi- 
sonné les  mets.  Or,  il  paraissait  absurde  que  Pi- 
son,  entouré  de  serviteurs  qui  n'étaient  point  à 
à  lui ,  à  la  vue  de  tant  de  spectateurs,  sous  les 
yeux  mêmes  de  Germanicus,  eût  hasardé  ce 
coup.  D'ailleurs  il  consentait ,  il  demandait  même 
qu'on  appliquât  à  la  question  et  ses  esclaves  et 
ceux  de  Germanicus.  Cependant  les  Juges  n'en 
étaient  pas  moins  implacables  :  Tibère,  à  cause 
de  la  guerre  portée  en  Syrie;  le  sénat,  toujours 
préoccupé  de  l'idée  que  la  mort  de  Germanicus 
n'était  point  naturelle.  On  murmurait  même  tout 
bas  de  ce  que  Tibère  ne  s'obstinait  pas  moins 
que  Pison  à  nier  l'empoisonnement.  Cependant 
on  entendait  le  peuple  crier,  aux  portes  du  sénat , 
qu'il  saurait  bien  faire  justice  de  Pison  si  les 
juges  l'épargnaient.  Déjà  ils  avaient  traîné  aux 
Gémonies  ses  statues;  ils  les  eussent  mises  en 
pièces,  si  le  prince  n'eût  donné  des  ordres  pour 
les  faire  garder  et  remettre  à  leur  place.  Quand 
Pison  remonta  en  litière,  un  tribun  prétorien  fut 
chargé  de  le  l'econduire  :  les  uns  disaient  que 
c'était  pour  le  mettre  hors  d'insulte;  d'autres, 
pour  présider  à  sa  mort. 

XV.  Planciùe,  également  odieuse,  avait  plus 
de  crédit  :  aussi  l'on  ne  pouvait  calculer  tout  ce 
que  le  prince  se  permettrait  pour  elle.  Tant  que 
Pison  eut  de  l'espoir,  elle  parut  décidée  à  par- 
tager son  sort,  quel  qu'il  fût,  même  à  mourir 
avec  lui.  Lorsque,  par  les  sollicitations  secrètes 


d'Augusta,  elle  eut  obtenu  sa  propre  grâce,  elle 
se  détacha  insensiblement  de  son  époux  ;  ses  dé- 
fenses ftu^nt  séparées  :  Pison  comprit  tout  ce  que 
cet  éloignement  avait  de  sinl^lre.  Il  balançait  à 
fidre  une  nouvelle  tontative;  cependant,  encou- 
ragé par  ses  enfants,  il  s'arma  de  constance,  et 
osa  reparaître  dans  le  sénat.  On  y  Fcprit  l'accu- 
sation; il  essuya  les  invectives  des  sénateurs, 
tous  déchaînés  contre  lui;  mais  ce  qui  l'effraya 
le  plus  ce  fût  devoir  Tibère  tranquille,  sans  pitié, 
sans  colère,  endurcissant  obstiném^t  son  cœur 
contre  les  moindres  affections  qui  pouvaient  le 
trahir.  De  retour  dans  sa  maison,  sous  prétexte 
de  travailler  à  ses  défenses  pour  le  lendemain ,  il 
écrit  quelques  lignes,  qu'il  remet  cachetées  à  un 
affranchi;  il  se  baigne,  soupe  comme  À  Tordi- 
naire,  veille  fort  tard.  Sa  femme  s'étant  retirée 
de  son  appartement,  il  en  flt  fermer  la  poHe.  Le 
matin,  on  le  trouva  égorgé,  son  épée  par  tene 
à  cêté  de  lui. 

XVI.  Je  me  souviens  d'avoir  entendu  dire  à 
des  vieillards  qu'on  avait  souvent  vu,  dans  les 
mains  de  Pison,  des  papiers  qu'il  ne  publia  pointj 
mais  qui,  au  dire  de  ses  amis,  c(mt^aïent~'les 
lettres  de  Tibère,  et  set  instructions  contre  Ger- 
manicus ;  que  le  dessein  de  Pison  était  de  les  mon- 
trer au  sénat  et  d'biculper  le  prince,  si  Sé{an 
ne  l'eût  point  amusé  par  de  vaines  promesses; 
que  Pison  ne  mourut  pas  de  sa  main,  qu'on  le 
lit  assassiner.  Je  ne  garantirai  ni  l'un  ni  l'autre; 
mais  Je  n'ai  pas  dû  cacher  un  fait  rapporté  par 
des  contemporabis  qui  vivaient  encore  dans  ma 
jeunesse.  Tibère,  s'étant  composé  un  extérieur 
de  tristesse,  se  plaignit  au  sénat  d'une  mort  qui 
tendait  à  rendre  le  prince  odieux  ;  puis  il  ques- 
tionna soigneusement  l'affranchi  sur  ce  que  Pi- 


noxiam,  dc  contumellas  quidem  adversum  imperatorem 
ÎDiiciari  poterat  :  soliim  veneni  crimea  visas  est  diluisse, 
quod  ne  aci:usatore8  quidçm  satis  linnabaot ,  «  in  ooavivio 
GermanicI,  quum  super  eum  Piso  discumberety  iafectos 
manibus  ejus  cibos  »  arguentes  ;  quippe  absurdum  videba* 
tur,  ioter  aliéna  servitia,  etiot  adstanlium  visu,  ipso  Ge^ 
manico  coram ,  id  ausum  :  offerel)atque  familiam  reus,  et 
ininistros  in  tonnenta  flagitabat.  Sed  judices,  per  diversa, 
implacabiles  erant  ;  Cœsar,  ob  beUum  provinciœ  iliatam  ; 
senatus ,  nunquam  satis  credito  sine  fraude  Germanicum 
interiisse  :  [scripsissent  expostulantes  quod  haud  minus  Ti- 
berius  quam  Piso  abuuere.]  Simul  populi  ante  curiam  to- 
oes  audiebantur,  «  non  températuros  manibus,  si  patmm 
sententias  evasisset.  »  Efiigiesque  Plsonis  traxerant  in  Ge- 
raonias,  acdiveliebant,  nijussu  principis  protectas  repo- 
sitacque  forent.  Igitur  inditus  lecticîB,  et  a  tribuno  prseto- 
rm  cohortis  deductus  est;  vario  raroore,  custos  sâlutis, 
an'  morlis  exactor  sequeretur. 

XV.  Eadem  Plancinae  invidia,  major  gratia  :  eoque  am> 
biguum  habebatur  quantum  Caesari  in  eam  liceret  :  atque 
Ipsa,  donec  roediae  Pisoni  spes,  «  sociam  se  ctûascu^que 
fortunae,  et,  si ita ferret,  comitem  exitii  »  promittebat.  Ut, 
seoretis  Auguste  precibus,  veniam  obtinuit,  pauUtttim  se- 


gregari  a  marito,  dividere  defeoskNiem  oœpit  :  quod  ress 
postqoam  sibi  exitiabile  intelUgK,  an  adbnc  experàetiir 
dubitans,  hortantibos  fiUis,  dorât  rneotem,  senatiiiiiqM 
rursum  ingreditur  :  redintegratamque  aocosatloiiem,  infen- 
sas  patmm  yoces,  adversa  et  ssva  cuocta  peipessos, 
nuJlo  magis  exterritus  est  quam  quod  Tiberlom,  aine  mi- 
seratione,  sine  ira,  obstinatom  dansumque  vidît  ne  quo 
afiectu  perrumperetur.  ReUtus  domum ,  tanquam  defensio- 
nem  in  postemm  meditaretur,  paoca  cooscribit,  (^M^nat- 
que,  et  liberto  tradit.  Tom  solita  curando  corpori  exse- 
quitur  :  dein,  moltam  post  noctem,  egressa  cubiciilo 
uxore,  operirt  fores  justit  ;  et,  cœpta  luce,  perfosso  jngalOy 
Jaoenle  humi  gladio,  repertns  est. 

XYI.  Audire  me  memini  ex  senioribas  visom  aœpins 
bdter  manus  Pisonis  libeUum,  quem  ipsenon  vulgaTerit; 
sed  amicos  cjos  dlctitavisse  «  litteras  HberM  et  mandata 
in  Germanicum  continere;  ac  destinatum  promere  apod 
patres,  principemque  arguere,  ni  elusus  a  Sejano,  per 
vana  promissa  foret  :  nec  iUom  sponte  exstinctam,  Tenmi 
unmisso  percussore.  »  Quorum  neutram  asseveraTerîm; 
neqoe  taroen  oocnlere  deboi  narratum  ab  ils  qui  nostram  ad 
juvenlam  duraverunt  Cœsar,  flexo  in  mœstltiam  ore, 
suam  invidiam  tali  morte  qmesitam  apod  senatnm,  aoeer- 
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ton  avait  fait  la  veille  et  la  nuit  de  sa  mort.  Mais 
comme,  dans  ses  réponses,  cet  homme  laissait 
échapper  quelque  indiscrétion ,  Tibère  se  hâta  de 
lire  la  lettre  même  de  Pison,  conçue  à  peu  près 
en  ces  termes  :  «  Je  meurs  victime  de  la  conspi- 
«  ration  de  mes  ennemis ,  des  fausses  accusations 
«•  dirigées  contre  moi.  N'espérant  plus  que  Tin- 
«  nocence  et  la  vérité  triomphent  de  la  calomnie , 
«  J'atteste ,  6  César  I  les  dieux  immortels ,  que  j'ai 
«  toujours  conservé  ma  fidélité  pour  toi,  mon 
«  attachement  pour  ta  mère.  Je  vous  recommande 
«  à  tous  deux  mes  enfants,  Gnéus  .qui,  n'ayant 
«  point  quitté  Rome  pendant  mon  gouvernement, 
«  n'a  pu  partager  mes  torts,  quels  qu'ils  soient, 
m  et  Marcus,  qui  m'avait  dissuadé  de  rentfer 
«  en  Syrie.  Ebl  plût  aux  dieux  que  j'eusse  cédé 
«  aux  conseils  d'un  jeune  homme  et  d'un  fils, 
«  phitôt  que  lui  à  l'autorité  d'un  père  et  d'un 
m  vieillard  I  Je  t'en  conjure  plus  instamment  de 
«  ne  pas  le  punir  de  mes  fautes.  Si  quarante-cinq 
«  ans  de  respects,  si  l'estime  de  ton  père  Auguste 
«  sont  des  droits  pour  un  ancien  collègue,  ton 
«  ami,  ne  refuse  point  cette  grâce  que  demande 
«  un  infortuné  :  ce  sera  la  dernière.  »  Il  ne  dit  rien 
de  Plandne. 

XYU.  Tibère  ensuite  justifia  le  jeune  Pison  sur 
la  guerre  civile,  alléguant  la  nécessité  pour  un 
fils  d'obéir  à  son  père,  la  grandeur  de  leur  mai- 
son, les  malheurs  du  père  même,  qui,  plus  ou 
moinS' coupable,  méritait  la  pitié.  Il  parla  pour 
Plandne  avec  un  air  de  confusion  et  d'avilisse- 
ment, rappelant  les  prières  de  sa  mère.  Aussi 
c'était  surtout  contre  celle-ci  que  l'indignation 
des  honnêtes  gens  s'exhalait  en  secret  :  <«  L'aïeule 
«  de  Germanieus  se  permettre  de  voir  la  meur- 
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«  trière  de  son  petit-fils,  de  lui  parler,  de  l'arra- 
^  cher  au  sénat!  Ce  que  la  loi  accorde  à  tous  les 
«citoyens,  refusé  au  seul  Germanieus!  Vitellius 
«  et  Yéranius,  vengeurs  d'un  César!  L'empereur 
«  et  sa  mère,  défenseurs  de  Plancinel  Elle  n'a- 
«  valt  donc  qu'à  tourner  aussi  contre  Agrippine 
R  et  contre  ses  enfants  cet  art  exécrable  dont  elle 
«  avait  fait  un  si  heureux  essai ,  et  assouvir  leur 
«  oncle  et  leur  digne  aieule  du  sang  de  cette  mal- 
«  heureuse  femille.  «  On  employa ,  pour  la  forme , 
deux  jours  à  une  sorte  d'instruction.  Tibère  pres- 
sait les  enfants  de  Pison  de  défendre  leur  mère. 
Les  accusateurs  et  les  témoins  pérorèrent  à  l'envi , 
sans  qu'il  se  présentât  personne  pour  leur  répon- 
dre :  ce  qui  inspira  plus  de  compassion  que  d'a- 
nimosité.  Enfin  on  recueillit  les  avis,  et  d'abord 
celui  du  consul  Aurélius;  car,  lorsque  c'était 
l'empereur  qui  proposait  la  délibération^  les  con- 
suls avaient  aussi  le  droit  de  donner  leurs  voix. 
Aurélius  opina  qu'il  fallait  rayer  des  fastes  le 
nomdePison^  confisquer  une  partie  de  ses  biens, 
en  donner  une  autre  à  son  fils  Cnéus  en  l'obligeant 
de  changer  ce  prénom,  laisser  à  Marcus  dix 
millions  de  sesterces ,  le  dépouiller  de  sa  dignité 
et  Texiler  pour  dix  ans.  Il  accordait  la  grâce  de 
Planclne  aux  prières  d'Augusta. 

XVIII.  Tibère  adoucit  en  plusieurs  points  la 
sentence  du  consul.  Il  ne  voulut  point  qu'on 
rayât  des  fastes  le  nom  de  Pison ,  puisqu'on  y 
conservait  ceux  de  Marc  et  de  Jules-Antoine , 
dont  l'un  avait  fait  la  guerre  à  sa  patrie ,  et 
l'autre  avait  souillé  la  famille  d'Auguste.  Il  laissa 
au  jeune  Marcus,  avec  sa  dignité,  les  biens  de 
son  'père.  La  cupidité,  comme  je  l'ai  remarque 
souvent ,  n'était  pas  le  défaut  de  ce  prince ,  et  la 


sit  libertnm,  crelirtBqQe  iuterrogaUoiibas  exqoirit  qualem 
Piso  diem  supremom»  noctentque  exegisset.  Atque  illo 
pleraque  sapienter,  qiUBdam  iacoDsallius  respoodente, 
récitât  codiciUos  a  PiBone  in  hune  ferme  modum  compo* 
sitOB  :  «  Conspiratione  inimicorum,  et  invidia  faUi  crimi- 
«  Dis  oppressas  y  quatenus  veritati  et  innocentiœ  meae 
«  casqoam  locns  est ,  deos  iromortales  lestor  Tixisse  me , 
«  Cœsar,  cura  fide  adfersum  te,  neque  alla  in  matrem 
m  tuam  pietate  :  vosque  oro  liberi»  meis  consulatis;  ex 
«  quibns  Cn.  Piso  qualiconque  fortunae  meœ  non  e6t  ad* 
«  juBCtus,  «pium  onme  hoc  tempos  in  urbe  ^erit  :  M.  Plso 
«  repelere  Sy  riam  dehortatus  est.  Atqne  utinam  ego  potius 
«  filio  jareni  quam  Ole  patri  seni  cessissett  Eo  impensias 
«  precor  ne  me»  pravitatis  peenas  innoxios  luat  Per  quin- 
«  que  et  quadragmta  annomm  obsequium ,  per  coUegium 
«  cocAilaUis,  quondam  divo  Augosto  parenti  tiio  probatos, 
m  et  libi  amicus»  nec  quidqaam  post  bœc  rogaturus,  salu- 
«  tem  Infelids  fiUi  rogo.  »  De  Plandna  nilûl  addidlt. 

XYII.  Post  qn»  Tiberius  adolesceotem  crimine^cîTiUs 
l)eIU  porgavit  :  «  patris  qoippe  jussa,  nec  poluisse  filium 
«  detrectare;  »  simui  «  nobilStatem  domus,  eGam  ipsius, 
«  qaoqna  mudo  menti,  gravem  casum  »  miseratos.  Pro 
Plancloa  cum  pudore  et  flagitio  disseniit,  matris  preces 
obieudcns  ;  in  quam  optimi  cujusque  secrcU  qiiestus  magls 


ardescebant  :  «  id  ergo  fas  avis  interfectricem  nepotis  ad- 
K  8picere,aUoqui,  eripere  senatui?  Quod  pro  omnibus  ci- 
«  yibas  leges  obtineant,  mû  Germanico  non  oontigîsse! 
n  ViteHii  et  Veraniii  voce  defletum  Ctesarero  ;  ab  imperatore 
«  et  Augasta  defensam  Plancinam  I  Proinde  yenena  et  arte>i 
<t  tam  féliciter  expertas  verteret  in  Agiippinam,  in  liberos 
«(  ejoSy  egregiamque  aviam  ac  patruum  sanguine  miserri- 
«  mae  domus  exsatiaret.  »  Biduum  super  haec  imagine  co* 
gnitJonis  absumptum;  urgente  Tiberio  liberos  Pisonis, 
matrem  uU  toerentur.  Et ,  quum  aocusatores  ac  testes  cer- 
tatim  perorarent,  respondente  nulle,  miseraUo,  quam  in- 
yidia,  augebatur.  Primus  sententiam  rogatos  Aurellus  Cotta. 
consul  (nam,  relerente  Cassare,  magistratus eo  etiam  mu- 
nerefungdiantar),  «  nomen  Pisonis  radendum  fasUs  » 
censuit;  «  partem  bonorum  publicandam  :  pars  ut  Cn. 
PiBoui  fiUoooncederetur,  isque  prœnomen  mutarei  :  M.  Piso 
exnta  dignitate,  et  accepto  qnin<piagies  seslertio,  deccm 
annos  râegaretur;  concessa  Plancioae  tncdumitate ,  ob 
preces  Augustœ.  » 

XVnL  Molta  ex  ea  sententia  mitigata  sunt  a  principe  : 
«  nenomenPisonisfostiseximeretur,  quando  M.  Aotonii, 
qui  bellum  patrise  fedsset  luli  Anlonii ,  qui  doroum  Au 
gasti  violasset,  maoerent.  »  Et  M.  -Pisonem  ignominiae 
c^emit,  concessitque  ei  |>atpma  bona;  salis  flrmus,  ui 
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honte  d'avoir  épargné  Planciue  le  radoucissait 
dans  ce  moment.  Valéilus  proposait  d'élever  une 
statue  d'or  dans  le  temple  de  Mars  vengeur,  et 
Céclna  un  autel  à  la  Vengeance  :  Tilière  s'y  op- 
posa, disant  qu'il  fallait  des  monuments  pour 
les  victoires  étrangères,  et,  pour  les  maux  do- 
mestiques, la  douleur  et  le  silence.  Le  même 
Valérius  avait  ajouté  que  Til)ère,  Augusta,  Anto- 
nie ,  Agrlppine  et  Drusus ,  recevraient  les  remer- 
ciments  de  la  nation  pour  avoir  vengé  Germa- 
nicus.  Il  n'avait  point  fait  mention  de  Claude  : 
Lucius  Asprénas  demanda  à  Valérius,  en  plein 
sénat ,  si  l'omission  était  volontaire  :  alors ,  le 
nom  de  Claude  fut  inscrit.  Pour  moi ,  plus  je 
rappelle  dans  ma  mémoire  les  événements  an- 
ciens et  modernes ,  et  plus  il  me  semble  voir, 
dans  toutes  les  affaires,  je  ne  sais  quel  pouvoir 
qui  se  joue  des  choses  humaines.  En  effet ,  il  n'é- 
tait personne  que  la  renommée,  les  vœux,  les 
respects  publics  ne  portassent  à  l'empire  plutôt 
que  celui  qui  devait  y  parvenir  un  jour,  et  qu'a- 
lors la  fortune  tenait  dans  l'obscurité. 

XIX.  Quelques  jours  après ,  Tibère  proposa 
au  sénat  de  nommer  pontifes  Vitellius,  Véranius 
et  Servœus.  En  promettant  à  Fulcinius  son  suf- 
frage pour  relever  aux  hcmneurs,  il  l'avertit  de 
modérer  cette  éloquence  violente  qui  le  perdrait. 
Ainsi  se  terminèrent  les  poursuites  de  la  mort  de 
Germanicus,  dont  la  cause  a,  dans  son  siècle ,  et 
même  dans  les  suivants,  fait  naître  tant  d'opi- 
nions différentes  :  tant  les  faits  les  plus  impor- 
tants sont  encore  incertains  1  D'un  côté  ,  la 
crédulité  des  contemporains  adopte  les  bruits  les 
plus  vagues;  de  l'autre,  leur  défiance  rejette  les 
faits  les  mieux  prouvés;  et  les  nuages  s'épais- 


sissent encore  pour  la  postérité.  Drusus,  étan! 
sorti  de  Rome  pour  reprendre  les  auspices, 
rentra  aussitôt  avec  les  honneurs  de  l'ovation. 
Au  bout  de  quelques  Jours  il  perdit  sa  mère 
Vipsanie,  le  seul  des  enfants  d'Agrippa  dont 
la  mort  n'ait  pas  été  violente;  car,  pour  1^ 
autres,  l'un  périt  certainement  par  le  fer,  le 
reste,  à  ce  que  l'on  a  cru,  par  la  faim  ou  par  le 
poison. 

XX.  Tacftirinas,  battu  précédenucent  par  Ca- 
mille, comme  Je  l'ai  dit ,  recommença  cette  année 
la  guerre  en  Afrique.  D^abord  c'étaient  de  sim- 
ples excursions,  dont  la  promptitude  assurait  le 
succès;  il  saccagea  ensuite  des  boargades,  em- 
mena de  gros  butins;  enfin  il  assiégea,  près  du 
fleuve  Pagis,  une  cohorte  romaine.  Décrlus  com- 
mandait dans  le  fort ,  guerrier  pldn  de  bravoure 
et  d'expérience,  qui  regardait  ci  siège  comme 
un  affront.  Il  exhorte  sa  troupe  k  présenter  le 
combat  en  rase  campagne ,  et  la  range  en  bataille 
devant  le  camp.  Au  premier  cho6  la  cohorte  plia. 
Décrius,  furieux,  se  jette  au  milieu  des  traits  et 
des  fuyards;  il  arrête  les  porte-enseignes  :  <  des 
«  soldats  romains,  leur  dit-il ,  tourner  le  dos  à  des 
«  déserteurs  et  à  des  brigand?  indisciplinés  I  »  Eo 
même  temps ,  criblé  de  coups,  avec  un  œil  crevé , 
il  revient  à  l'ennemi ,  et  continue  de  se  battre 
jusqu*à  ce  que,  abandonné  des  siens,  il  tombe 
mort. 

XXI.  Lorsque  Apronius  apprit  cet  échec  (  c'é- 
tait lui  qui  avait  remplacé  Camille) ,  il  fut  bien 
moins  alarmé  des  succès  de  l'ennemi,  que  hon- 
teux de  l'opprobre  d«s  siens.  Il  renouvelle  un 
ancien  acte  de  rigueur,  alors  presque  oublié  :  il 
fait  décimer  l'infâme  cohorte.  Tous  ceux  sur  qui 


sœpe  roemoravi ,  adversum  pecuniam,  et  tum  pudore  ab- 
«oluto  Planciiue  placabilior.  Atqae  idem ,  qaam  Valérius 
Messallinas  signum  aureum  in  œde  Martis  Ulloris ,  Caecina 
Severasarain  Ultiooi  statiiendam  ceasuissent,  prohibirit, 
M  ob  exlernas  ea  victorias  sacrari  »  dictitaos;  «  domestica 
mata  tristitia  operienda.  »  Addiderat  Messallinas,  «  Ti- 
berio  et  Augustœ  et  Antoniœ  et  Agrippinae  Drusoque ,  ob 
vindictam  Germanici,  grates  agendas,  »  omiseratque 
Claudii  roentionem  :  et  Messallinum  quidcm  L.  Asprénas , 
senatu  coram ,  percancUtus  est ,  an  prudens  prœterisset  ; 
ac  tum  demum  nomen  Claudii  adscriptum  est.  Mihi,  quanto 
plura  recenUum  seu  vetenim  reTolvo,  tanto  magis  ludi- 
bria  rerum  mortalium  cunctis  in  negotiis  obversantur. 
Quippe  fama,  spe,  veneratioDe  potins  omnes  destinaban- 
tur  imperio ,  quam  quem  futunim  principem  fortima  in  oc- 
culto  tenebat. 

XIX.  Paucis  post  diebus  Cœsar  auctor  senatui  fuit,  Vi- 
tellio  atque  Veranio  et  Servseo  sacerdotia  trihuendi.  Fui- 
cinio  suâragium  ad  honores  poIUcitus ,  monuit ,  «  ne  fa- 
cundiam  violenUa  pnecipitaret.  »  Is  finis  fuit  uldscenda 
Gcrmanici  morte ,  non  modo  apud  iUos  homines  qui  (om 
agebant,  etiam  secutis  temporibus,  vario  rumore  jactata  : 
adeo  maxjma  qaaeque  ambigna  snnt,  dum  alii  quoqno  modo 
audita  pro  compertis  habent,  alii  Tera  in  contrarium  ver- 


tunt;  et  gliscit  utramque  posteritate.  At  Drasus,  urbe 
egressus  repetendis  aispidis ,  mox  oTans  introtit  :  pauoos- 
que  post  dies  Vipsania  mater  ^us  exœssit,  ona  omnimn 
Agrippas  Ijberonim  miU  obitu  ;  nam  oeteros  manifestam 
ferro,  vel  creditum  est  Teneno  aut  famé  exstinctos. 

XX.  Eodem  anno  Tacfarinas ,  quem  priore  aestate  pul* 
sum  a  Camillo  memoravi ,  bellum  in  Africa  renoTat ,  vagis 
primum  populationibus,  et  ob  pemidtatem  inultis  :  dein 
vicos  exscindere;  trahere  graves  praedas;  postremo  liaod 
procul  Pagida  flumine  cohortem  romanam  drcumsedit 
Praeerat  castello  Decrius ,  impiger  manu ,  exercitus  militia, 
et  iilam  obsidlonem  flagitii  ratus.  Is  cohortatus  milites  ot 
oopiam  pognae  in  aperto  facerent,  aciem  pro  castris  in- 
struit; primoque  impetu  puisa  cohorte,  promptus  in\A' 
lela  occursat  Âigientibus,  Increpat  stgniferos,  «  quod  in- 
conditis  aut  desertoribus  miles  romanus  terga  daret  :  ^ 
simul  excepta  vulnera,  et,  quanqoam  transfossooculo, 
adversum  os  in  hostem  intendit;  neque  praelium  omisit, 
donec  desertus  suis  caderet. 

XXI.  Qoae  postquam  L.  Apronio  (nam  Camillo  succès- 
serat)  comperta,  magis  dedecore  suorum  quam  gloria  ho" 
stis  anxius,  raro  ea  teropestate  et  evetere  memoria  fkcinore, 
decumum  quemque  ignominiosx  cohortis,  sorte  doctes, 
fusli  necat.  Tantumque  s^Teritale  profectum ,  ut  vexilloro 
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le  sort  tombe  expirent  sous  les  verges.  Cette  se* 
vérité  produisit  un'  si  bon  effet,  que  cinq  cents 
vétérans,  seulement,  défirent  ces  mêmes  troupes 
deTacfarinas,  devant  le  fort  de  Thala  qu'elles 
avaient  attaqué.  Bans  ce  combat,  Rufus  ;Hei- 
vius ,  simple  soldat ,  mérita  les  distinctions  accor- 
dées à  ceux  qui  ont  sauvé  un  citoyen.  Apronius 
lui  donna  la  pique  et  le  collier;  Tibère  y  ajouta 
la  couronne  civique,  que  le  proconsul,  quoi- 
qu*il  en  eût  le  droit,  n'avait  pas  voulu  donner 
lui-même;  omission  dont  le  prince  se  plaignit 
plus  qu'il  ne  s'en  offensa.  Cependant  Tacfarinas, 
voyant  ses  Numides  découragés  et  rebutés  des 
sièges,  disperse  son  armée  par  pelotons;  ils  se 
retiraient  quand  ils  étaient  pressés,  puis  reve- 
naient sur  leurs  pas.  Tant  qu'il  suivit  ce  plan , 
il  se  Joua  des  Romains,  qui  se  consumaient  en 
de  vaines  poursuites.  Mais,  lorsqu'il  se  fut  ap- 
proché des  bords  de  la  mer,  l'embarras  d'un  gros 
butin  l'assiyettit  à  des  campements  fixes.  Alors 
le  jeune  Apronius,  détaché  par  son  père,  avec 
de  la  cavalerie  et  des  cohortes  auxiliaires,  aux- 
quelles on  avait  joint  les  légionnaires  les  plus 
agiles,  attaqua  avec  succès  les  Numides,  et  les 
repoussa  au  fond  de  leurs  déserts. 

XXII.  Cependant  Lépida,  qui  joignait  à  l'il- 
lustration des  Émiles  l'honneur  d'avoir  Sylla  et 
Pompée  pour  bisaïeuls,  est  citée  en  justiceà  Rome 
par  Publius  Quirinus,  citoyen  riche  et  sans  en- 
fants, qui  l'accusait  d*avoir  supposé  un  fruit  de 
leur  hymen;  il  y  joignait  les  crimes  d'adultère, 
d'empoisonnement,  et  celui  d'avoir  consulté  les 
astrologues  sur  la  destinée  des  Césars.  Son  fîrère, 
Manius  Lépidus ,  prit  sa  défense.  Quoique  dé- 
criée et  coupable ,  cet  acharnement  de  son  époux , 
après  un  long  divorce,  lui  avait  rendu  la  pitié 
publique.  Il  ne  fût  pas  facile ,  dans  le  cours  de 
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cette  afbire ,  de  démêler  les  sentiments  du  prince  ; 
tant  il  prit  de  formes  différentes,  et  entremêla 
les  apparences  du  ressentiment  et  de  la  clémence  I 
B'abord  il  pria  le  sénat  de  n'avoir  point  égard  au 
crime  del^-m^esté;  puis  il  engagea  sous  main 
un  consulaire,  Marcus  Servilius,  et  d'autres  té- 
moins, à  réveiller  ce  qu'il  avait  paru  vouloir  as- 
soupir. D'un  autre  cêté,  il  transféra  les  esclaves 
de  Lépida  de  la  garde  des  soldats  à  celle  des 
consuls ,  et  ne  voulut  point  permettre  la  question 
pour  ce  qui  Intéressait  la  famille  impériale.  Il 
exigea  aussi  que  Drusus ,  quoique  désigné  consul , 
n'opinât  point  le  premier  ;  ce  qui  parut  à  plusieurs 
un  trait  de  popularité,  comme  s'il  eût  craint  que 
l'opinion  de  son  fils  ne  fit  la  loi  aux  autres  :  quel- 
ques-uns y  voyaient  une  intention  de  rigueur, 
prétendant  que  Drusus  n'eût  point  cédé  son  f  ang, 
à  moins  que  ce  n'eût  été  pour  absoudre. 

XXIII.  Lépida,  profitant  des  jeux  qui  inter- 
rompirent l'instruction  du  procès,  se  rendit  au 
théâtre  de  Pompée,  avec  un  cortège  de  femmes 
distinguées.  Là,  évoquant  avec  des  cris  lamenta- 
bles les  mânes  de  ses  ancêtres  et  ceux  du  grand 
Pompée,  dont  ce  monument  même  était  l'ouvrage, 
dont  les  statues  frappaient  les  yeux  de  toutes 
parts ,  elle  excita  un  tel  attendrissement  que  tous 
les  Romains,  fondant  en  larmes ,  se  répandirent 
en  imprécations  contre  Quirinus ,  outrés  qu'une 
femme,  destinée  jadis  À  être  l'épouse  d'un  César 
et  la  bru  d'Auguste,  fût  ainsi  sacrifiée  à  un 
homme  obscur,  vieux  et  sans  enfants.  Cependant 
les  dépositions  des  esclaves  mis  à  la  question  tl'* 
laissèrent  aucun  doute  sur  les  dérèglements  de 
Lépida  :  on  adopta  l'avis  de  Rubellius  Blandus, 
qui  lui  interdisait  l'eau  et  le  feu.  Cet  avis  fût 
suivi  par  Drusus,  quoique  d'autres  en  eussent 
ouvert  de  plus  doux.  Par  égard  pour  Scaurus , 


veteranonim ,  non  ampliiis  qiiingenti  noinero ,  easdein  Tac- 
fjuinatis  copias ,  praesidium ,  coi  Thala  nomen ,  aggressas  » 
fuderiot.  Quo  prœlio  Rufus  Helvins,  gregarius  mUcs»  ser- 
vati  civis  decus  retuJi  t  ;  donatusque  est  ab  Apronio  torquU>u8 
et  hosta  :  Caesar  addidit  civicam  corooam,  quod  non  eam 
quoque  Apronius,  jure  proconsulis»  tribuisset,  questus 
magis  quam  offeosus.  Sed  Tacfarinas,  perculsis  Nomidis 
et  obsidia  adspernantibus ,  spargit  beUum,  ubi  instaretur 
cedens ,  ac  rursum  In  terga  remeans.  £t ,  dum  ea  ratio  bar- 
baro  fuit,  irritum  fessumque  Romanum  impune  ludifica- 
batur  :  postquam  deflexit  ad  maritimos  locos,  iHigatos 
praeda,  slativis  castris  adbœrebat.  Missu  patris  Apronius 
Cœsianus,  cum  équité  et  cohortibus  auxiliariis,  quls  vélo- 
cissioK>s  legionnm  addiderat,  prosperam  adTersnm  Nuoii- 
das  pugnam  facit,  pellitque  in  déserta. 

XXII.  At  Romae  Lépida,  coi ,  super  iËmUiomm  decus, 
L.  SuHa  ac  Cn.  Pompeius  proavi  erant,  defertur  simula- 
Tisse  partura  ex  P.  Quirino,  divite  atque  orbo.  A^jiciebau- 
tnr  adulteria ,  venena ,  quœsHumque  per  Chaldaeos  in  do- 
mum  Caesaris;  defendente  ream  Manio  Lepido,  fratre. 
Quirinus,  post  dictum  repudiuro  adbuc  infensiù ,  quam- 
vis  infami  ac  noeenti,  miserationem  addiderat.  Haud 


facOe  quis  dispeierit  Ula  in  cognitione  mentem  principis  ; 
adeo  Tertit  ac  miscoit  irœ  et  clementiœ  signa  :  deprecatus 
primo  senatom ,  ne  m^jestatis  crimina  tractarentur  ;  mox 
M.  Senrilium,  e  consularibus,  aliosque  testes  iUeiit  ad 
proferenda  quae  velut  reticere  Toluerat  Idemque  serros 
L^idœ,  quum  militari  custodia  haberentur,  transtnlit  ïd 
consnies;  neque  per  tormenta  interrogari  passns  est  de 
bis  quœ  ad  domum  suam  pertinerent.  Exemit  etiam  Dm- 
sum,  consulem  designatnm,  dicendas  primo  loco  senten- 
tlœ  :  quod  alii  civile  rebantur,  «  ne  ceteris  assentiendi 
nécessitas  fieret;  »  quidam  ad  saeTitiam  trahebant  :  «  ne« 
que  enim  cessurum,  nisi  damnandi  officio.  » 

XXIU.  Lépida ,  ludorum  diebns ,  qui  cognitionem  inter 
▼encrant,  Ibeatrum  cum  Claris  feminis  ingressa,  lamenta- 
tioue  flebili  majores  suos  ciens,  ipsumque  Pompeium, 
dûus  ea  monumenta  et  adstantes  imagûies  Tis^Mntnr, 
tantom  misericordiao  permoTit,  nt,  eflâsi  in  laerymas , 
saBva  et  detestanda  Quirino  claînitarent ,  «  cujus  senectsB 
atque  orbitaU ,  et  obscurissîmas  domol ,  destinata  quon- 
dam  uxor  L.  Caesari,  ac  diTo  Augiisto  nuros,  dedere- 
tur.  »  Dein  tormenUs  servorum  patefacta  sunt  flagitia, 
itumque  in  scntentiam  Rubellil  Blandi,  a  quo  aqua  atque 
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qui  a¥i^  une  flite  de  Lépida ,  la  ooniltcatkm 
n'eot  pM  liea.  Après  le  Jngemeiit ,  Tibère  déclara 
i^flii  savoir,  par  les  esdaTes  même  de  Qairi- 
a«a,  les  tentatives  de  Lépida  pour  empoisomier 
hmr  maître. 

XXIV.  An  miUea  des  disgrâces  de  deux  fe- 
milles  illustres  (car,  presque  en  oiéme  temps, 
les  Gaipomius  avaient  perdu  Pison,  et  les  Emi- 
lei,  Lépida),  on  vit  avec  plaisir  Décimas  Sila- 
nns  rendu  à  la  maison  des  Junius.  Je  vais  re- 
prendre en  peu  de  mots  son  histoire.  La  fortune, 
qui  avait  servi  puissamment  Auguste  contre  la 
république,  sembla  l'abandonner  dans  sa  famille, 
où  les  déré^ements  de  sa  fille  et  de  sa  petite- 
fille  empoisonnèrent  sa  vieillesse.  Il  les  chassa 
de  Rome,  et  punit  leurs  amants  par  la  mort  ou 
par  l'exil,  inexorable  pour  un  genre  de  fài« 
blesse  si  commun  entre  les  deux  sexes,  le  qua- 
Uflaiit  d'attentat  énorme  contre  la  religion ,  con- 
tre la  mi^esté,  et  en  cela  plus  rigoureux  que  nos 
ancêtres,  et  que  ses  propres  lois.  Mais  Je  détail- 
lerai un  Jour  ces  faits  avec  les  autres  événmnoits 
de  ee  siècle,  si,  cet  ouvrage  achevé,  ma  vie 
suffit  À  d'autres  travaux.  Pour  Silanus,  quoique 
ses  intrigues  avec  la  petite-fille  d'Auguste  ne 
lui  eussent  attiré  d'autre  châtiment  que  la  perte 
de  l'amitié  de  César,  il  comprit  qu'on  désirait 
son  exil,  et  ee  ne  fut  que  sous  Tib^  qu'il  osa 
solliciter  le  prince  et  le  sénat  pour  son  rappeL 
U  l'obtint  par  le  crédit  de  Marcus  Silanus,  à  qui 
un  nom  illustre  et  sa  rare  éloqurace  donnaient 
un  grand  éclat  Biais  comme  Marcus  remerciait 
Tibère,  celui-ci  répondit,  en  présence  de  tous 
les  sénateurs,  qu'il  partageait  la  Joie  que  lui 
donnait  le  retour  d'un  frère  après  ime  longue 
fbsenee  ;  que  Déclmus  levait  été  lihre  de  revenir, 


puisque  ni  le  sénat,  ni  les  lois  ne  ravalent 
banni;  que  cependant  les  ressentiments  de  son 
père  subsistaient  toujours  pour  hii;  qae  le  retour 
de  Décimas  ne  changerait  rien  aux  intentions 
qu'Auguste  avait  manifestées.  Décimns  resta 
donc  à  Rome,  mais  sans  parvenir  aux  hon- 
neurs. 

XXY .  On  parla  ensuite  d'adoodr  la  loi  Pa^- 
Poppœa,  supplément  à  la  loi  Julia,  qii* Auguste 
avait  imaginé  dans  sa  vieillesse ,  pour  augmenter 
les  peines  contre  le  célibat  et  les  revenus  du  fisc 
Cette  loi  ne  fit  pas  contracter  plus  de  mariages 
ni  élever  phis  d'enfants  :  on  gagnait  trop  à  n'en 
pas  avoir.  Du  reste,  elle  servit  à  grossir  le  nombre 
des  victimes,  dans  un  temps  où  les  délateurs, 
par  leurs  interprétations  arbitraires,  boulever- 
saient toutes  les  fortunes,  et  où  l'on  souCfrait 
aatantde  la  loi  qu'autrefois  du  crime.  Ceci  m^oi- 
gage  à  rechercher  l'origine  de  notre  jorlq^- 
dence,  et  les  causes  qui  ont  amené  cette  multitude 
infinie  de  lob  différentes. 

XXYI.  Les  premiers  hommes,  exempts  de 
passions  honteuses,  ne  connaissant  ni  le  vice 
ni  le  crime,  n'étaient  contenus  ni  par  les  châti- 
ments, ni  par  l'autorité;  ils  n'avaient  pas  besoin 
de  l'aiguillon  des  récompenses,  puisqu'ils  redier- 
chaient  la  vertu  d'eux-mêmes;  ni  du  frein  de 
la  crainte,  puisque  leurs  désirs  étaient  toujours 
légitimes.  Mais,  lorsque  l'esprit  d'égalité  vint  à 
se  perdre,  qu'au  lieu  de  la  modération  et  de 
l'honneur,  l'ambition  et  la  force  prévalurent,  le 
pouvoir  arl^traire  s'établit,  et  il  s'est  maintenu 
constamment  chez  beaucoup  de  nations.  Quel- 
ques-unes ,  dès  les  commencements ,  ou  après  s'ê- 
tre dégoûtées  des  monarques,  préférèrent  les 
lois.  Des  hommes  grossiers  n'en  eurent  d'abord 


igni  arcebatur.  Hofc  Dnisns  assenait,  quanquam  alii  ini- 
tias ceosaissent.  Mox  Scauro ,  qui  filiam  ex  ea  genuerat , 
datam  ne  bona  iMibliearenUir.  Tum  denram  aperait  Tlbe- 
rioa,  eompertom  8il>i  eliam  ex  P.  Quirini  Benris»  veneno 
«mu  a  Lépida  petitum. 

XXrv.  Uliiatriain  dosMiiun  adversa  (etenim  haud  mul- 
toni  distanti  tempore  Calpumii  Pisonem ,  iCmilii  Lepidam 
amiserant)  aolatio  affecit  D.  Silanus  »  Junin  familii»  red- 
ditus  :  casdm  ejns  pancis  repetam.  Ut  valida  divo  Augusto 
in  rempubUcam  fbrtuna ,  ita  domi  improepera  fuit ,  ob  im* 
pudidtiani  fiU»  ac  neptis ,  qvas  urbe  depulit ,  adulterosque 
eaniBi  morte  aut  fuga  puniTit.  Nam  eulpam,  inler  viros 
ac  feminas  vulgatam,  gravi  nonine  lœsarura  religtonum 
ae  violatœ  majestatis  appeUando,  dementiam  majorum 
suasque  ipse  leges  egredlebatur.  Sed  alionim  exitus ,  si- 
mul  cetera  iUius  setatis  menM>ralx>,  si,  effocUs  in  quœ  te- 
tendi,  plures  ad  euvas  vitam  produxero.  D.  Silanus,  in 
nepti  Augusti  adulter,  quanquam  non  ultra  for^  sœvitum 
quaaa  ut  amidtia  Caesaris  probiberetur,  exsilium  siM  de- 
monstrari  inteilexit  ;  nec,  nisî  Tiberio  imperitante,  depreca- 
rlaenàtum  acprincipem  ausua  est,  M.  Silani  fratris  potentia, 
qui  per  inaignem  nîôbiUtatem  et  eloquentiam  praeoeUebat. 
Sed  Tiberius  grales  agent!  Silano,  patribus  coram,  respon- 
dit,  «  M  qttoque  kctarl  quod  («ater  ejus  e  peregrinatioiie 


a  longinqua  revertisset;  idque  jure  lidtum,  quia  non  se- 
«  natusconsulto,  non  lege  pulsus  foret  :  sibi  tamen  ad* 
«  versus  eum  intégras  parentis  soi  offensiones  ;  neqw 
«  reditu  Silani  dissoluta  quœ  Augustus  voluisset.  »  Fait 
poslhac  in  urbe,  neque  honores  adeptus  est. 

XXV.  Relatum  delnde  de  moderanda  Papia  Poppaea, 
quam  senior  Augustus,  post  Julias  rogaliones,  incitandis 
cadibum  poenis  et  augendo  srario ,  sanxerat  :  nec  ideo 
co^jugia  et  educationes  liberum  lrequentaî>antur,  prseva- 
lida  ori>itate.  Ceterum  multitude  periditantium  ^iscebat, 
quum  omnis  domus  delatorum  interpretationibus  subver- 
teretur;  utque  antdiac  flagitiis,  ita  tune  legibus  laboca- 
balur.  £a  res  admooet  ut  de  prindpiis  Jurto,  et  quibas 
modis  ad  banc  multitudinem  infinitam  ac  yarietatem  le- 
gum  perventnm  ait,  altius  disseram. 

XXVI.  YetusUssimi  mortalium,  nulla  adboc  mala  libi- 
dine,  sine  probro,  scdere ,  eoque  sine  pcena  aut  coerci* 
tionibus,  agebant.  Neque  pramiils  opus  erat,  quooi  bo- 
nesta  suopte  ingénie  peterentur;  et,  ubi  nikil  contra 
morem  cuperent ,  nibU  per  metum  vetabantur.  At,  post- 
quam  exui  œqualitas,  et,  pro  modestia  ac  pudorc,  ambitio 
etvisinoedei)at,  provenere  doroinationes  mullosque  apud 
populos  œtemum  mansere.  Quidam  statim ,  aut  postquam 
regum  perta^um,  legcs  malucruut.  lia:  primo,  nidibus 
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^pie  de  simples,  parmi  lesquelles  l'histoire  a  eé* 
lébré  surtout  celles  de  Mines  en  Crète,  de  Ly^ 
cnrgue  à  Sparte  ;  celles  qu'Athènes  reçut  de  Solon 
étaient  déjà  plus  compliquées,  et  en  plus  grand 
nombre.  Parmi  nous,  Romulus  n'eut  de  lois  que 
sa  volonté;  Numa  n'institua  que  des  cérémonies 
et  des  devoirs  religieux  pour  contenir  le  peuple; 
Ancus  et  Tullus  firent  quelques  règlements; 
mais  c'est  à  Servius ,  surtout ,  que  nous  devons 
la  plupart  de  nos  lois,  auxquelles  il  assujétit  les 
rois  eux-mêmes. 

XXVII.   Après  l'expulsion  de  Tarquin,  le 
peuple  créa,  contre  la  faction  des  nobles,  plu- 
sieurs lois  pour  assurer  sa  liberté  et  resserrer 
les  liens  de  la  concorde.  Les  décemvirs,  ayant 
été  recueillir  de  toutes  parts  les  meilleures  ins- 
titutions, composèrent  la  loi  des  Douze  Tables, 
dernier  contrat  fondé  sur  la  Justice.  Depuis,  si 
l'on  excepte  quelques  lois  contre  des  coupables 
à  l'occasion  d'un  délit,  la  plupart  ont  dû  leur 
origine  à  la  violence,  aux  dissensions  des  diffé- 
rents ordres,  au  désir  d'usurper  des  honneurs 
illicites,  de  chasser  des  hommes  illustres,  ou  à 
d'autres  motifs  également  criminels.  De  là  tous 
les  troubles  que  les  Gracques  et  Satuminus  exci- 
tèrrat  dans  le  peuple;  de  là  les  largesses  non 
moins  ambitieuses  que  fit  Drusus  au  nom  du  sé- 
nat; de  là  ces  mouvements  de  nos  alliés,  cor- 
rompus par  des  promesses,  insultés  par  des  refus. 
La  guerre  d'Italie,  et  la  guerre  civile  qui  lui 
succéda,  n'en  virent  pas  moins  éclore  une  foule 
de  lois  nouvelles  qui  se  combattaient,  jusqu'à  ce 
que  Sytla,  dictateur,  les  abolissant  ou  les  chan- 
geant, et  en  £\joutant  beaucoup  d'autres,  rétablit 
pour  un  moment  le  calme ,  que  troublèrent  aus- 
sitAt  les  lois  séditieuses  de  Lépide,  et,  peu  de 
temps  après,  le  pouvoir  qu'on  rendit  aux  tribuns 

bounnam  «nimis,  simpUces  eraot;  maximeque  &ina 
celebrafit  Cretensiuiiiy  quas  Minos»  Spartanorum ,  qoas 
Lycurgus;  ae  mox  AUienienftibos  qtiœ8itk>re8  jam  et  plures 
SoloD  prescripsil.  Nobis  Romulus  ut  libitum  imperitave- 
rat;  deia  Numa  reUgionibus  et  divino  jure  populum  d^ 
finxit;  repertaque  quâedam  a  Tullo  et  Anco  :  sed  praeci- 
poQS  Senrf u8  ToUiua  saoctor  legum  fuit ,  quis  etiam  reges 
obtemperareut. 

XXVII.  Pulso  Tarquinio,  adveraum  patnim  fectiones 
multa  populus  paravit  tueodœ  libertatis  et  firmandœ  con- 
oordiœ;  creatique  decemviri,  et,  acdtis  quae  usquam 
egregia,  oompositœ  Duodecim  Tabulai,  finis  squi  juris  : 
nam  aecutae  leges ,  etsi  aliquando  in  maieficos  ex  delicto , 
sippius  tamen  dissensiooe  ordinum,  et  apiscendi  iliicitoa 
houoresy  aut  pellendi  claros  viroe,  aliaque  ob  prava,  per 
VJID  latœ  sunt  Hinc  Gracchi  et  Saturnin! ,  turbatorea  ple- 
bis;  Dec  minor  largitor  nûmine  aenatus  Drusus  ;  comipli 
spe»  aut  illttsi  per  intercessionem  socii.  Ac  ne  bello  quidem 
iUiico,  mox  dvili,  omîssom  quin  multa  et  diversa  sdsce* 
renlur;  dooec  L.  Siulia  dictalor,  aboUtis  Tel  conversis 
prioriboSy  quorn  pUira  addidisset,  otium  ejus  rei  haud  fai 
kwgum  paravit  ;  statim  tnrbidis  Lepidi  rogationibus ,  ne- 
que  mvlto  pot!  trilraoU  reddila  Ucentia,  qooquo  vellent^ 


d'agiter  le  peuple  au  gré  de  leur  amMtion.  Dès 
lors  on  ne  fit  pas  seulement  des  lois  pour  tous,  on 
en  fit  souvent  contre  un  seul  ;  et  plus  la  républi- 
que était  cornmipue,  plus  les  lois  se  multipliaient. 
XXVIU.  Pompée,  revêtu  d'un  troisième  con- 
sulat, fût  chargé  de  la  réformation  des  mœurs  ; 
plus  dangereux  par  ses  remèdes  méme^  que  n'é- 
taient les  maux,  le  premier  infiracteur  de  ses 
propres  lois ,  et  à  qui  les  armes  arrachèrent  un 
pouvoir  fondé  sur  les  armes.  Ensuite,  vingt  ans 
entiers  de  discordes,  le  méiHris  des  lois  et  des  usa- 
ges ,  l'impunité  assurée  aux  plus  grands  crimes , 
et  le  plus  souvent  la  mort  à  la  vertu.  Enfin ,  pen- 
dant son  sixième  c(msulat.  César- Auguste,  af- 
fermi dans  son  pouvoir,  abolit  les  actes  du  trium- 
virat ,  et  fit  des  lois  pour  établir  la  paix  sous  un 
prince.  D^uis  ce  moment  elles  furent  plus  ac- 
tives; on  les  entoura  de  gardiens  surveillants. 
La  loi  Papia-Poppœa  qui  substituait  le  peu- 
ple romain ,  comme  père  commun ,  à  tous  les 
legs  qu'on  faisait  aux  citoyens  qui  n'avaient  point 
le  privilège  des  pères',  intéressait,  par  des  récom- 
penses, les  délateurs,  à  l'exécution  de  la  loi  ;  mais 
ils  allèrent  plus  loin  qu'elle  :  ils  enveloppaient, 
dans  leurs  recherches ,  Rome,  l'Italie ,  tout  l'em- 
pire. Déjà  ils  avaient  renversé  une  foule  de  fortu- 
nes et  les  alarmaient  toutes,  lorsque  Tibère ,  pour 
remédier  au  désordre,  fit  nommer  par  le  sort 
quinze  sénateurs  ^  dont  cinq  ex-préteurs  et  cinq 
consulaires.  Ceux-ci,  ayant  éclaire!  plusieurs  dif- 
ficultés de  la  loi,  importèrent  un  soulagement 
momentané. 

XXIX.  Bans  le  même  temps,  Tibère  recom- 
manda aux  sénateurs  Néron ,  l'alné  des  enfants 
de  Germanicus,  déjà  sorti  de  l'adolescence.  11 
demanda  pour  ce  Jeune  homme  la  dispense  du 
vlgintivirat  et  la  permission  de  solliciter  la  ques- 

populum  agitaadL  Jamqoe  non  modo  iu  commune ,  sed  in 
sii^;ulos  bomines  latft  quœstfiones;  et  oorrupUssima  repu- 
blioi  plurim»  leges. 

XXVIII.  Tum  Gn.  Pompeins,  tertinm  consul,  corrigen- 
dis  moribus  delectus ,  et  gravior  remediis  quam  delicta 
eranty  suarumque  legum  auctor  idem  ac  subversor,  quœ 
armis  tuebatur  armis  amisit.  Exin  continua  per  vl^U 
annos  discordia  :  non  mos,  non  jus;  deterrima  quœque 
impune,  ac  multa  bonesta  exitio  fuere.  Sexto  demum  con- 
sulatu  Caesar  Augustus ,  potentise  securus,  quœ  triumvi- 
ratu  jusserat  abolevit,  dedltque  jura  quis  pace  et  principe 
Qterenrar.  Acriora  ex  eo  vincla,  inditl  custodes,  et  1^ 
Papia  Poppaea  praemiis  inducti ,  ut ,  si  a  privilegiis  paren- 
tum  cessaretur,  Telut  parens  omnium  populus  vacantia 
teneret.  Sed  altius  penetrabant,  nrbemque  et  Italiam,  et 
quod  usquam  dvium ,  corripuerant  :  multorumque  excisi 
status,  et  terror  omnibus  intentabatur;  ni  Tiberius  sta- 
tiiendo  remedio ,  quinque  consularium,  quinque  e  praeto- 
riis,  toUdem  e  cetero  senatU,  sorte  duxisset,  apud  quoa 
exsolati  pleriqae  legis  nexus  roodicum  in  praeaens  leva» 
mentum  fuere. 

XXIX.  Per  idem  tempos  Neronem,  e  liberis  Germanici, 
jam  ingressum  Juf^tam,  commenda?it  patribus;  utque 
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tore  cinq  ans  avant  l'âge  prescrit  par  les  lois.  Le 
sérieux  de  cette  demande  ne  laissa  pas  d'exciter 
en  secret  quelques  plaisanteries.  Il  alléguait  que 
la  même  grâce  avait  été  accordée  à  son  frère  et 
à  lui,  sur  la  demande  d'Auguste;  nuds  Je  ne 
doute  point  que ,  dès  Jors ,  on  n'eût  senti  Taffec- 
tation  de  pareilles  prières  ;  et  cependant  la  gran- 
deur des  Césars  était  encore  au  berceau.  On  avait 
moins  perdu  de  vue  les  usages  anciens  ;  et  des 
beaux-fils  ne  formaient  pas  avec  un  beau-père  des 
liaisons  aussi  étroites  qu'un  petit-fils  avec  son 
aïeul.  A  la  questure  on  Joignit  le  pontificat,  et, 
le  Jour  que  Néron  fit  sa  première  entrée  au  fo- 
rum, on  distribua  le  congiarium  au  peuple. 
Joyeux  de  voir  déjà  à  cet  âge  un  fils  de  Germani- 
cus.  La  satisfaction  s'accrut  encore  par  le  ma- 
riage de  Néron  avec  Julie ,  ûlle  de  Brusus  ;  mais , 
si  cette  alliance  obtint  l'approbation  générale,  on 
vit  avec  le  plus  grand  mécontentement  Séjan  des- 
tiné pour  beau-père  au  fils  de  Claude.  On  trouva 
que  Tibère  avait  souillé  la  noblesse  de  sa  maison, 
et  beaucoup  trop  élevé  un  favori  dont  l'ambition 
n'était  déjà  que  trop  suspecte. 

XXX.  Sur  la  fin  de  l'année  moururent  deux 
personnages  distingués^  Volusius  et  Salluste.  La 
famille  de  Volusius,  quoique  ancienne,  ne  s'était 
élevée  qu'à  la  préture.  U  y  porta  le  consulat;  il 
exerça  même  les  fonctions  de  censeur  pour  l'élec- 
tion des  chevaliers,  et,  le  premier,  il  amassa  ces 
grands  biens  qui  donnèrent  à  sa  maison  un  crédit 
immense.  Pour  Salluste,  il  sortait  d'une  feunille 
équestre.  Ce  fut  le  fameux  historien ,  son  grand 
4>ncle ,  qui  en  l'adoptant,  lui  donna  son  nom.  Il 
eût  pu  facilement  parvenir  aux  honneurs;  mais 
il  les  dédaigna  comme  Mécène;  et,  comme  lui, 
sans  être  sénateur,  il  surpassait  en  pouvoir  beau- 

muDere  capessendi  vigintiviratus  solTeretnr,  et ,  qainquen- 
nlo  matiiriiis  quam  per  leges,  qussturam  peteret,  non 
sine  irriflu  audienlium  poslulavit.  Practendebat  sibi  atqoe 
fVatri  décréta  cadem ,  petente  Âugasto.  Sed  neque  tum 
fuUsa  dabitaverim,  qui  ejusmodi  preces  occuiti  iUuderent  : 
ac  tamen  initia  fastigti  Cacsaribus  eraûl;  magisque  in  ocalis 
vetua  mos ,  et  prÎTignis  cum  vitrico  levior  necessitudo 
quam  avo  adversum  nepotem.  Âddiliir  pontificatus,  et 
quo  primum  die  forum  ingressus  est ,  congiarium  plebi , 
admodum  laît'e  quod  Germanici  stii^ero  jam  pubercm  ad* 
j^>idcbat  Auctum  deliinc  gaudium  nuptiis  Ncronls  et  Juliœ» 
Dru»  fîliae.  Utque  lise  secundo  rumore,  ita  advenus  aai- 
mis  acceptum ,  quod  filio  Claudlisocer  Sejanns  destinarO' 
tur.  PoUuisse  nobilitatem  famillae  \idebatur,  suspeclum- 
que  jam  nimiœspei  Sejanuro  ultra  extulisse. 

XXX.  Fine  anni  ooncessere  vita  insignes  viri  L.  Volusius 
et  SallusUus  Crispus.  Yolusio  vêtus  lamilia,  neque  tamen 
praeturam  egressa  :  ipse  consulatum  inlulit ,  censoria  etiam 
pottfstate  legendis  equitum  decuriis  funclus,  opnroque, 
quis  domus  illa  immensuro  \iguit ,  pnmus  accumulator. 
Crispum,  eqnestri  ortum  loco  C.  Salhistius ,  rerum  roma- 
nanim  florentissirous  auctor,  sororis  nepotem  in  nomen 
adscîTit  Atque  iile,  quanqnam  prompto  ad  capessendos 
honores  aditu ,  Msecenatem  semulatus ,  sine  dignitate  sena* 


coup  ae  consulaires  et  de  triomphateurs.  Il  avait 
un  soin  de  sa  parure  bien  opposé  à  l'esprit  de  nos 
pères,  et  des  recherches  de  luxe  et  de  voluptés 
qui  lui  donnaient  un  air  efféminé  :  sous  cet  air 
toutefois  il  cachait  une  vigueur  d'écrit  capable 
des  plus  grandes  affaires ,  et  d'autant  plus  d'acti- 
vité qu'il  affectait  plus  d'indolence  et  de  mollesse. 
Aussi ,  le  second  de  Mécène ,  il  fut ,  après  lui ,  le 
principal  confident  des  secrets  du  palais.  Ce  fut 
lui  qui  méiiagea  l'assassinat  de  Postumus  Agrip- 
pa; maiS)  dans  sa  vieillesse,  il  conserva  plutôt 
l'apparence  que  la  réalité  du  crédit;  ce  qui  était 
arrivé  aussi  à  Mécène,  soit  par  cette  fatalité 
attachée  au  pouvoir ,  qui  rarement  dure  toujours  ; 
soit  par  Je  ne  sais  quel  dégoût  qui  vient  saisir  ou 
les  princes  qui  ont  tout  donné,  ou  les  favoris  qui 
ont  tout  obtenu. 

XXXL  Le  consulat  suivant,  qui  était  le  qua- 
trième de  Tibère  et  le  second  de  Drusus,  fut  re- 
marquable par  l'association  du  père  et  du  ûls. 
Deux  ans  auparavant ,  Germanicus  avait  eu  aussi 
pour  collègue  Tibère ,  mais  qui  n'était  son  père, 
ni  par  la  nature ,  ni  par  le  cœur.  Dès  le  com- 
mencement de  l'année,  le  prince ,  sous  prétexte 
de  rétablir  sa  santé ,  se  retira  dans  la  Campa* 
nie,  voulant  amener  insensiblement  sa  longue  et 
continuelle  absence ,  ou  peut-être  laisser  à  son 
fils  l'honneur  de  gérer  seul  le  consulat.  En  effet, 
une  affiEdre  qui ,  peu  importante ,  produisit  de 
grandes  contestations ,  fournit  à  Drusus  Tocca- 
sion  d'acquérir  la  faveur  publique.  Un  Jeune 
patricien,  du  nom  de  Sylla,  dans  un  spectacle 
de  gladiateurs,  avait  refusé  de  céder  sa  place  à 
Corbulon,  ancien  préteur;  celui-ci  s'en  plaignit 
au  sénat  II  avait  pour  lui  son  âge,  les  usages 
antiques ,  les  vœux  des  vieillards.  De  leur  côté, 

toria,mul  tos  trinmphalium  oonsniariumque  potentla  anteul, 
dlYersus  a  yeterum  insUtuto  per  cultum  et  munditlas  copia, 
que  et  aflluentia  luxupropior  :  suberat  tamen  ligor  aninû 
ingentibus  negotiis  par,  eo  acrior  quo  somnum  et  inertiam 
magis  ostentabat.  Igitur,  incolumi  Maecenate ,  proximos-, 
mox  prscipuus  cui  sécréta  imperatorum  innitcrentur,  et 
interficiendi  Postumi  Agrippae  consdns,  aetate  provecU, 
speciem  magis  in  amicitia  prindpis  quam  rim  tenuit  Id* 
que  et  Maecenati  acciderat  :  fiito  potentiae  raro  sempitemae  ; 
an  satias  capit  aut  illos ,  quum  omnia  tribuerunt ,  aut  bDs  » 
quum  jam  uihil  reliquum  est  quod  copiant. 

XXXJ.  Sequitur  Tiberli  quartus,  Drusi  secnndus  consa- 
latus,  patris  atque  fiiii  coHegio  insignis.  Nam,  lûenDio 
ante,  Germanici  cum  Tiberio  idem  honor,  neque  patmo 
lœtus ,  neque  nalura  tam  connexus  fiierat.  Ejus  anni  prin- 
dpio  Tiberius,  quasi  firmand»  yaletndini,  In  Campaniam 
concessit,  longam  et  continuam  absenUam  paullatim  noe- 
ditans,  siye  ut,  amoto  patre,  Drusus  muni!  consulatus 
solus  implereL  Ac  forte  parra  res,  magnum  ad  certamen 
progressa,  pnebuit  juveni  materiem  apiscendi  &Torîs. 
Domitius  Gorbulo,  praetura  fùnctns,  de  L.  Sulla,  nobOi 
juTene ,  questus  est  apud  senatum ,  quod  aibl  inter  specta- 
cula  gladiatorum  loco  non  decessisset  Pro  Corbuloue 
actas»  patrius  mos,  studia seniorum  erant  :  ooolra  Mamer- 
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Soaonis ,  Amintias ,  et  les  antres  parents  de  Sylla 
le  défendaient  avec  chaleur.  De  part  et  d'autre 
les  contestations  fiirent  vives  :  on  citait  d'anciens 
décrets  qui  avaient  rigoureusement  puni  dans 
les  jeunes  gens  ce  manque  de  respect.  Enfin  Dru- 
sus  parla  à  son  tour;  il  concilia  les  esprits  avec 
adresse ,  et  Gorbulon  se  contenta  d'une  satisfac- 
tion que  lui  fit  Scaunis,  l'orateur  le  plus  fécond 
de  ce  siècle,  qui  était  à  la  fois  l'oncle  et  le  beau- 
père  de  Sylla.  Ce  même  Gorbulon  s'était  plaint 
de  la  dégradation  de  la  plupart  des  chemins  de 
l'Italie^  restés  imparfaits  ou  devenus  impratica- 
bles par  l'infidélité  des  entrepreneurs ,  par  la 
négligence  des  magistrats;  il  s'ofùit  lui-même 
pour  surveiller  cette  administration ,  ce  qui  fut 
encore  moins  utile  au  public ,  que  funeste  à  beau- 
coupde particuliers ,  qu'il  dépouilla  de  leurs  biens 
et  de  leur  honneur  par  des  flétrissures  et  des  con- 
fiscations. 

XXXII.  Peu  de  temps  après,  on  reçut  des 
lettres  de  Tibère;  le  prince,  en  apprenant  aux 
sénateurs  une  nouvelle  incursion  de  Tacfarinas 
en  Afrique,  leur  faisait  sentir  la  nécessité  de 
choisir,  pour  proconsul,  un  homme  qui  eût  la 
connaissance  de  la  guerre,  et  la  force  d'eu  suppor- 
ter les  fotigues.  Pompée,  saisissant  cette  occasion 
d'exercer  sa  haine  contre  Lépide,  le  peignit 
comme  un  lâche ,  qui  déshonorait  ses  ancêtres 
par  sa  pauvreté,  et  que,  pour  cette  raison,  il 
fallait  même  exclure  du  gouvernement  de  l'Asie. 
Ces  inculpations  déplurent  au  sénat;  on  trouvait 
Lépide  plus  doux  que  feible,  et  beaucoup  plus 
honoré  que  flétri  par  une  pauvreté  qu'il  tenait  de 
ses  pères ,  et  qu'il  avait  soutenue  sans  bassesse. 
On  l'envoya  donc  en  Asie;  et,  quant  à  l'Afrique, 
on  décida  que  le  prince  y  pourvoirait  lui-même. 

eus  Scaanis  et  L.  Ammlias  aliique  SuU»  propinqui  ni- 
tebantiir.  Certabantque  orationibusy  et  memorabantur 
exempla  majonim,  qui  javentutis  irreverentiam  gravibiis 
decretis  notavissent  :  donec  Dnisus  apta  temperandis  ani- 
mis  disserait;  et  satisfoctum  Corbuloni  per  Mamercum, 
qui  patraus  simul  ac  Titricus  Sullœ ,  etoratorum  ea  œtate 
uberrimuserat.  Idem  Ck>rbalo  »  phiiima  per  Italiam  itinera , 
fraude  mancipam  et  incaria  magistrataum,  interrapta  et 
tmperyia  clamitàndo»  exsecutionem  ejus  negotli  libens 
soscepit  :  qaod  haud  perinde  publiée  usui  liabitum ,  quam 
exitiosum  multis ,  quorum  in  pecuniam  atque  famam  dam- 
nationibuft  et  hasta  sœviebat. 

XXXII.  Neque  multo  post,  misais  ad  senatam  lileris, 
Tiberius  motam  rursum  Africam  incursu  Tacfarinatis  do- 
cuit ,  «  judlcloque  patrum  deligendum  pro  consule,  gna- 
«  mm  militiae ,  corpore  validum ,  et  belk>  sufTecturum  ». 
Quod  initiam  Sex.  Pompeius  agitandi  adrersus  M.  Lepi- 
dum  odii  nactus»  «  ut  socordem,  inopem ,  et  majoribus 
«  suis  dedeoorum ,  eoque  etiam  Asiae  sorte  depellendum  » , 
incusavit;  ad?er80  senatu,  qui  Lepidum  milem  magis 
quam  îgnavum ,  paternas  ei  angustias ,  et  nobilitatem  sine 
probro  actam ,  lionori  quam  ignominie  habendam  ducebat. 
Igilur  missus  in  Asiam.  Et  de  Africa  decretum ,  ut  Csesar 
legcret  oui  mandanda  foret. 
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XXXIIL  Ce  fut  à  ce  sujet  queSévérus  Cécina 
proposa  de  défendre  à  tous  les  magistrats  de  me- 
ner leurs  femmes  dans  leurs  gouvernements  ;  il 
avait  commencé  par  rappeler  qu'il  s'était  prescrit 
lui-même  ce  qu'il  imposait  aux  autres  ;  <t  Qu'ayant 
«  une  épouse  chérie ,  mère  de  six  enfants,  il  l'a- 
«  vait  toujours  retenue  dans  l'Italie ,  quoiqu'il 
«  eût  servi  quarante  ans  entiers  dans  différentes 
(c  provinces  ;  que  ce  n'était  point  sans  raison  que 
«  leurs  ancêtres  s'étaient  abstenus  de  traîner  leurs 
«  femmes  chez  les  alliés  et  au  milieu  des  nations 
«étrangères;  que  les  femmes,  avec  tout  leur 
«  cortège ,  embarrassaient  dans  la  paix  par  leur 
«  luxe ,  dans  la  guerre  par  leurs  frayeurs ,  et 
«  semblaient  transformer  les  légions  romaines  en 
«  une  horde  de  barbares.  Non-seulement  ce  sexe 
«  était  faible,  inhabile  aux  travaux ,  il  devenait 
«encore,  dans  l'occasion,  cruel,  ambitieux, 
«avide  du  pouvoir;  on  les  voyait  marcher  au 
«  milieu  des  soldats,  disposer  des  centurions. 
«Une  femme  dernièrement  avait  commandé 
«  l'exercice  des  légions  et  les  évolutions  des  co- 
«  horteSv N'avaient-ils  pas  vu  eux-mêmes^  dans 
«  toutes  les  accusations  de  péculat ,  les  plus  fortes 
«  charges  tomber  sur  les  femmes  ?  Autour  des 
«  femmes  se  rassemblaient  aussitôt  tous  les  per- 
«  vers  d'une  province  ;  elles  évoquaient ,  déd- 
«  daient  les  affaires  ;  elles  avaient ,  comme  leur 
«  mari,  une  cour,  un  tribunal  d'où  seulement  éma- 
«  naient  des  ordres  plus  absolus  et  plus  tyranni- 
«  ques  ;  enchaînées  Jadis  par  la  loi  Oppia  et  par 
«  les  autres  lois  romaines,  ellesse  vengeaientd'unô 
«  longue  contrainte  en  régissant  les  familles,  les 
«  tribunaux ,  et  maintenant  même  les  armées.  » 

XXXIV.  Ce  discours  eut  peu  d'approbateurs , 
et  même  excita  des  murmures.  On  le  jugeait 

XXXin.  Inter  quœ  Se?eru8  Caecina  oensuit,  ne  quem 
magistratum ,  oui  provincia  obvenisset ,  uxor  comitaretur  : 
multum  ante  repetito ,  «  Conoordem  sibi  conjugem  et  sex 
«  partus  enixam  ;  seque,  quœ  in  publicum  statueret,  domi 
«  servaYisse ,  cohibita  intra  Italiam ,  quanquam  ipse  plures 
«  per  provincias  quadraginta  stipendia  explevisset.  Haud 
«  enim  frustra  placitum  olim  ne  feminae  in  sodos  aut  gen- 
«  tes  extemas  traherentur  :  inesse  mulierum  comitatui 
«  quœ  pacem  luxa,  bellum  formidine  morentur,  et  roma- 
«  num  agmen  ad  similitudinem  barbari  incessus  oonTer- 
«  tant.  Non  imbeciUum  tantum  et  imparem  laboribus  se- 
«  xum ,  sed ,  si  licentia  adsit,  sœvum ,  ambitiosmn ,  pote- 
«  statisavidum ,  incedere  inter  milites ,  habere  ad  manum 
«  centuriones  :  praesedisse  nuper  feminam  exerciUo  cohor- 
«  tium,  decursu  legionnm.  Cogitarent  ipAi,  quoties  repe- 
«  tundamm  aliqui  arguerentur»  plura  uxoribus  objectari  : 
«  bis  statim  adhairescere  deterrimum  quemque  provincia- 
«  liam  ;  ab  bis  negotia  susdpi,  transigl,  dnorum  egressus 
«  ooUy  duo  esse  pnetoria,  pîervicacibus  magis  et  impotcn- 
«  tibus  mulierum  jussis;  quae  Oppiis  quondam  ah'Isque  le- 
«  gibus  constrictœ ,  nunc ,  vindis  exsolutis  »  domos ,  fora , 
«  jam  et  exercitus  regerent.  » 

XXXIV.  Paucorumhœcassensuauditajpluresoblurba- 
bant ,  «  neque  relatum  de  negotio ,  nequë  C»cinam  dignum 
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étranger  à  la  délibératkm ,  et  Toratear  lui-même 
indigne  de  proposer  une  réibnne  de  eette  impor* 
tance.  Yalérius  MestaUnua,  en  qui  l'on  retrou- 
yalt  quoique  ombre  de  i'éloqoenoe  dt  «m  père 
Messala,  répondit  :  «  Qu'on  avait  apporté  bean- . 
«  coup  de  sages  adoodssements  à  la  mdesse  des 
m  anciennesm€eair8;qn'enefiret,onneToyaitpla8, 
n  commeautrefoiSylagnerreaax  portes  de  Rome, 
«  et  les  provinces  ennemies  de  la  capitale.  Que 
«  les  dépenses  particniières  des  femmes ,  peu  sen- 
n  sibies  dans  leurs  maiscms,  pouvaient  encore 
«  moins  gêner  les  alliés ,  et  que  toutes  les  antres, 
«  se  confondant  avec  celles  des  maris,  n'aug- 
«  mentaient  point  les  charges  de  la  paix;  que  la 
«  guerre,  sans  doute,  devait  occuper  les  hommes 
«  tout  entiers;  mais  au  retour  de  leurs  travaux , 
«  pourquoi  leur  envier  la  plus  bcmnéte  des  con- 
«  éclations?  Que  si  l'ambition  et  l'avarice  avaient 
«  séduit  quelques  femmes ,  la  plupart  des  hom- 
«  mes  n'étaient  point  exempts  de  passions ,  et  que 
«  les  provinces  n'en  recevaiwt  pas  moins  des 
«  magistrats;  que  si  la  corruption  des  femmes 
«  amenait  quelquefois  celle  des  maris,  tous  les 
^  célibataires  n'étai^t  point  irréprochables;  que 
«  lasévéritédesloisOppiennesconv^Mdtàuneré- 
«  publique  naissante;  mais  que  des  temps  plus 
«  heureux  souffraient  des  lois  plus  douces  ;  qu'en 
«  vain  on  déguisait  sous  d'autres  noms  la  lâcheté 
«  des  époux,  toi^urs  coupables  des  excès  de 
«  leurs  femmes;  mais  que  y  pour  un  ou  deux  maris 
«  pusillanimes,  il  serait  injuste  d'enlever  aux 
«  autres  cette  communauté  si  douce  de  peines  et 
«  de  plafeirs;  que  d'ailleurs  l'éloignement  de  ses 
«  gardiens  livrerait  ce  sexe  naturellement  faible , 
«  et  à  ses  passions,  et  à  celles  d'autrui;  qu'à 


•  peine  la  présence  de  l'époux  maintenait  la  pn- 
«  reté  des  mariages  :  que  serait-ce  ri  une  absence, 
«  si  un  divorce  de  plusieurs  années  en  relâchait 
«  les  nœuds?  Qu'en  songeant  aux  abus  des  pro- 
«  vinces,  il  ne  ftJlalt  pas  oublier  les  déréglemeois 
«  de  la  capitale.  *  Drusus  lyouta  quelques  mots 
sur  son  mariage ,  sur  la  nécessité  pour  les  princes 
de  se  transporter  souvent  aux  extrémités  de  rem- 
pire.  Combien  de  fois  Auguste  n'avait-il  pasmeDé 
Livie  dans  ses  voyages  en  Orient  et  en  Ocddent? 
Pour  lui ,  il  avait  été  dans  l'illyrie ,  et ,  au  besoin , 
il  irait  dans  d'autres  contrées  ;  mais  non  sans 
murmurer  quelquefois,  si  l'on  voulait  l'arracher 
à  une  épouse  que  tant  de  firuits  de  leur  hymen 
rendaient  si  chère  à  sa  tendresse.  Ainsi  le  projet 
de  Céchia  fût  rejeté. 

XXXV.  Dans  la  séanoesuivante,  on  hit  la  réponse 
de  Tibère,  qui ,  après  de  légères  plaintes  mr  ce 
que  le  sénat  rejetait  tous  les  soins  du  gouverne- 
ment sur  le  prince,  nommait  Lépide  et  Blésos 
pour  qu'entre  eux  on  choisit  le  proconsul  d'AM- 
que.  Les  deux  concurrents  parlèrent  dans  cette 
occasion;  Lépide  s'excusa  plus  fortement;  il  al- 
léguait une  santé  faible,  des  enûmts  en  bas  Age, 
une  fille  à  marier  ;  11  laissait  entendre  ausri ,  sans 
le  dire,  que  Blésus,  étant  l'oncle  de  S^fan,  ne 
manquerait  pas  d'être  préféré.  La  réponse  de 
Blésus  fût  aussi  une  sorte  de  refus,  mais  lâea 
moins  positif,  et  les  flatteurs  s'accordèrent  à  ne 
pas  le  prendre  au  mot 

XXXYl.  On  s'éleva  ensuite  contre  un  abus 
qui  régnait  alors ,  et  dont  les  citoyens  gémissaient 
en  silence.  Les  plus  vils  scélérats,  armés  d'une 
image  de  l'empereur,  pouvaient  outrager  impu- 
nément et  compromettre  les  gens  de  bien.  Les 


tanitt  nk  eensorem  ».  Mox  Valerius  Messailiniu»  cui 
paréos  HèssaUa  »  iDerstqiie  imago  palemae  (kcundlsB  »  re- 
apondit ,  «  Mulla  dariti»  vetemm  meliua  et  teliua  mutata  : 
«  neque  enim»  at  oUm,  obslderi  urbem  heUi»,  aut  pro- 
«  findaa  hostiles  esse  ;  at  paoca  feminarani  neoessitatibus 
«  ooDcedi ,  qoœ  ne  oocjugom  quidem  pénates ,  adeo  socios 
«  non  onerent;  cetera  promiscua  cum  marito,  nec  ullum 
«  in  eo  pads  impedimentum.  Bella  plane  accinctis  obeunr 
«  da;  sed  reTertentQms  post  laborem  quod  tiooestins 
«  qnani  oxoriiun  leramentuni  ?  At  quasdam  in  aoibitionem 
•I  aut  avaritiam  prolapsas.  Qiiid?ipsorura  magistraUiam 
«  nonne  plerosque  variis  lilHdinibus  obnoxios  ?  non  taoïen 
«  ideo  neminem  in  provindam  mitti.  Ck>m]ptos  sœpe  pra- 
«  Titatibas  uxorum  maritos  :  num  ergo  onuies  caelibes  in- 
«  tegros  ?  Placolsse  quondam  Oppias  leges  »  sic  temporilHis 
«  rdpuitlica  postulantibus  :  reroissom  aliquid  postea  et 
«  mitigatnni)  qnia  eipedierit  Frastra  nostram  ignaviam 
«  alla  ad  vocabola  transferri  ;  nani  Tiri  in  eo  culpam  »  si 
«  femina  modnm  excédât.  IH>rro,  ob  uniiis  aut  alterios 
«  inil)6cil]nm  animum  ^  maie  eripi  maritis  consortia  remm 
«  flecnndamm  adversammqoe.  Simul  sexum  natora  inira- 
«  Udum  deseri ,  et  exponi  suo  Inxu  cupidinibus  alienis. 
«  Vix  pnesenti  custodia  manere  illœsa  conjugia;  quid 
«  fore,  si  per  plures  annos  in  modum  discidii  obliteren- 


«  tur?  Sic  obTiam  irenl  iis  qn»  alibi  peccarentur,  nt  fla> 
«  gitiorum  urbis  meminissent.  »  Addidit  pauea  Dmsas  da 
matrimonio  soo  :  «  Nam  principibiis  adennda  seepius  km- 
«  ginqua  imperii.  Qooties  divom  Angustom  in  Ocddentem 
«  atque  Orientem  meavissey  comité  LÎTia?  Se  quoqne  in 
«  niyricum  profectum ,  et»  d  ita  conducat  »  alias  ad  gentea 
«  itomm ,  haod  semper  œqao  animo ,  si  ab  mxore  carissi- 
«  ma  et  tôt  conunmuum  liberoram  parente  diveUeretur.  » 
Sic  Caednœ  sententia  dosa. 

XXXV.  Et  proximi  senatas  die,  Tlberius,  per  Uleras 
castigatis  oblique  patribus,  quod  cuncta  curanim  ad  prin- 
cipem  rejicerent,  M.  Lepidum  et  Jonium  Blœsum  nomi- 
navit,  ex  quis  proconsul  Afric»  iegeretur.  Tom  audits 
amborum  verlMi,  intentius  excusante  se  Lepido,  quum 
valetadinem  corporis,  œtatem  liberum,  nubilera  liliam 
obtenderet;  intelligereturque  etiaro,  quod  sUebat,  avun- 
culum  esse  S^ani  Blaesom,  atque  eo  prœyalidum.  Re- 
spondit  Blaesus  specie  recosantis,  sed  neque  eadem  asseye- 
ratione  ;  et  consensu  adulantium  baud  jutus  est. 

XXXVI.  Exin  promptum  quod  multomm  intimis  questi- 
bus  tegel)atur.  Incedebat  enim  deterrimo  cuique  licentia 
impune  probra  et  invidiam  in  bonos  exdiandi,  arrepta 
imagine  Cssaris;  libertique  etiam  ac  servi,  patrono  vd 
domino  quum  voces  ouum  manus  intentarent,  ultro  me- 
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affranehis  et  les  eselaves  même,  qui  élevaient  la 
voix  ou  la  main  contre  leur  maître  ou  leurjMitron, 
flûsaient,  avec  cette  égide,  respecter  leur  inso- 
lence. Un  sénateur,  nommé  Ca!us  Gestius,  parla 
le  premier:  il  dit  «  que  lesprincessansdoute  étaient 
«  Timage  des  dieux;  mais  que  les  dieux  mêmes 
«  n'écoutaient  que  les  supplications  justes;  que 
«  les  coupables,  qui  se  réfugiaient  au  Capitole  et 
«  dans  les  autres  temples  de  Rome,  ne  faisaient 
«  point  de  leur  asile  le  théâtre  de  leurs  crimes; 
«  queles  lois étalentrenversées,anéanties,  puisque 
«  Annia  Ruiilla,  faussaire  infâme,  qu'il  avait 
«  poxuvuivie  en  justice,  venait,  au  milieu  du 
«  forum  et  aux  portes  du  sénat,  l'accabler  d'ou- 
«  trages  et  de  menaces,  sans  qu'il  osât  la  faire 
«  punir,  à  cause  d'une  image  du  prince  qu'on  lui 
«  opposait.  *  On  raconta  mille  faits  pareils,  et  de 
plus  révoltants  encore;  et  tous  conjurèrent  Dur- 
sus  de  dcmner  l'exemple  de  la  sévérité.  Enfin 
RufiUa  comparut,  fut  convaincue,  et  traînée  en 
prison. 

XXXVU.  Il  yeutaussi  deux  chevaliers  romains, 
Considius  iEquus  et  Gélius  Gursor,  qui,  ayant 
forgé  une  accusation  de  lèse-nujesté  pour  perdre 
le  préteur  Magius  Gédlianus,  furent  punis  par 
un  décret  du  sénat  qu'autorisa  le  prince.  On  fit 
honneur  à  Drusus  de  ces  deux  actes  de  justice. 
Les  Romains ,  qui  le  voyaient  se  mêler  à  leurs 
assemblées  et  à  leurs  entretiens,  lui  savaient  gré 
d'adoucir  la  politique  sombre  de  son  père,  et  ils 
pardonnaientquelquesdissipationsàsonâge.  On 
préférait  le  voir  passer  avec  ardeur  les  jours  et  les 
nuits  dans  les  spectacles  et  dans  les  festins ,  que 
dans  la  solitude  austère  et  triste  qui  nourrissait 
les  chagrins  vigilants  et  les  ferouches  inquiétudes 
de  Tibère. 
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XXXVnL  Eneffet,niTibère,nilesaccusateuni 
ne  se  lassaient  Ancharius  avait  mis  en  justice 
Gésius  Gordus,  proconsul  de  Grète,  pour  crime 
de  concussion,  et  il  y  avait  joint  raccusation  de 
lèse-m^esfcé,  qui  alors  était  le  complément  de 
toutes  les  autres.  De  son  cêté,  Tibère,  après 
avoir  réprimandé  les  juges  qui  venaient  d'ab- 
soudre Antistius  Yétus,  un  des  premiers  de  la 
Macédoine,  accusé  d'adultère,  le  ramena  devant 
de  nouveaux  juges  comme  criminel  de  lèse-ma- 
jesté, comme  un  rebelle  complice  des  projets 
de  Rhescuporis,  lorsque  ce  barbare,  après  le 
meurtre  de  son  neveu  Gotys,  avait  tramé  contre 
nous  un  projet  de  guerre.  On  interdit  l'eau  et  le 
feu  à  Antistius,  et  l'on  décida  de  le  confiner 
dans  une  tle  qui  ne  serait  à  portée  ni  de  la  Ma- 
cédoine, ni  de  la  Thrace;  car  la  Thrace  était 
r^nplie  de  troubles,  depuis  qu'on  avait  partagé 
le  royaume  entre  Rhémétalcès  et  les  enfants  de 
Gotys,  lesquels ,  à  cause  de  leur  bas  âge,  avaient 
pour  tuteur  Trébelliénus.  Les  barbares  ne  pou- 
vaient s'accoutumer  à  voir  des  Romains  parmi  eux, 
et  ils  ne  s'en  praiaient  pas  moins  à  Rhémétalcès 
qu'à  Trébelliénus  des  outrages  qu'ils  essuyaient 
et  qui  restaient  impunis.  Les  Gélètes,  les  Odru- 
ses  et  d'autres  nations  puissantes,  prirait  les 
armes  sous  différ^ts  chefb,  tout  aussi  obscurs 
les  uns  que  les  autres;  ce  qui  empêcha  une  réu- 
nion qui  eût  produit  une  guerre  sanglante.  Les 
uns  travaillent  à  soulever  leur  propre  canton; 
d'autres  vont,  au  delà  du  mont  Hémus,  exciter 
à  la  révolte  les  nations  éloignées  ;  le  plus  ^rand 
nombre ,  et  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  discipliné, 
vient  assiéger  le  roi  dans  Philippopolis,  ville  bâtie 
par  le  Macédonien  Philippe. 

XXXIX.  Lorsque  Publius  Velléius,  comman- 


todMDtur.  Igitur  C.  Gestius»  senator,  disseruit,  a  Prindpes 
«  quidem  instar  deorum  esse;  sed  neqoe  a  diis  nisi  Justas 
m  suppUcom  preces  audiri,  neque  qaemquam  in  CÎq>ito- 
«  lium  allare  nrlns  templa  perfugere»  ut  eo  subsidio  ad 
«  flagitia  ulatnr.  Abolltas  leges  et  funditus  versas,  ubi  in 
«  foro,  in  limine  cûriœ,  ab  Ânnia  Rufilla,  quam  fraudis 
m  snb  judice  damnavisset,  probra  sibi  et  minœ  intendan- 
m  tur,  neque  ipse  audeat  jus  experiri,  ob  effigiem  imperato- 
«  ris  of^ositam.  »  Haud  dissimiiia  alU,  et  quidam  atrociora 
circumstrepebant;  precabanturque  Drusum,  daret  ullionis 
exemplum  :  donec  acdtam  conyictamque  attineri  publica 
cttstodiajuBsit. 

XXXVU.  Et  CkMisidius  iEquus  et  Codius  Gursor,  équités 
romani  y  quod  fictis  mijestatis  criminibus  Magium  Gseci- 
Uanum,  praetorem,  petivissent,  auctore  principe  ac  de- 
creto  senatos  puniti.  Utrumque  in  laudem  I>rnsi  trabe- 
batur  :  «  Ab  eo,  in  urbe,  inter  cœtus  et  sennones  bominum 
obversante,  sécréta  patris  mltigari.  »  Neque  luxus  in 
jovene  adeo  ^plicebat;  «  Hue  potius  intenderet,  diem 
editionibas,  uoctem  conviviis  traheret,  quam,  solus  et 
nnilid  Toluptatibus  ayocatus,  moestam  vigilanUam  et 
nialas  curas  exerceret.  » 

XXXVIII.  Non  cnim  Tiberias,  non  accusatores  fotisce- 


bant.  Et  Ancbarius  Priscus  Gœsium  Gordum,  proconsnlem 
Cret»,  postulayerat  repetundis;  addito  majestatis  crimine, 
quod  tum  omnium  accusationum  complementum  erat. 
Csesar  Antistiuin  Veterem,  e  prinH>rîbus  Macedoniœ,  ab- 
solutum  adulterii,  increpilis  judicibus,  ad  dicendam  ma- 
jestatis causam  retraxit,  ut  turbidum,  et  Rbescuporidis 
consiliis  permixtum ,  qua  tempestate,  Gotye  ihitre  inter- 
fecto,  beUum  ad?ersus  im>s  Tolverat.  Igitur  aqua  et  i^ai 
interdictum  reo,  appositumque  ut  teneretur  insula  neque 
Macedoniœ  neque  Tbraoifie  opportuna.  Nam  Thrada,  di- 
▼iso  imperio  in  Rbœmetalcen  et  liberos  Gotyis,  qnis  ob 
infantiam  tutor  erat  Trébelliénus  Rufus,  insolenlia  nostri 
discors  agebat,  neque  minus  Rbœmetalcen  quam  Trebel- 
lienum  incusans  popularîum  injurias  inultas  sinere.  Gœlete 
Odrusœque  et  alii ,  yalidae  natlones,  arma  c^ere,  ducibus 
diversis  et  paribus  inter  se  per  ignobilltatem  :  quae  causa 
fuit,  ne  in  bellum  atrox  coalescerent  Pars  turbant  prœsen- 
tia;  alii  montem  Hœmum  transgrediuntur,  ut  remotos 
popidos  concirent;  plurimi  ac  maxime  compositi  regem  ur- 
bemque  Philippopolim,  a  Macedone  Pfailippo  sitam  cir- 
cumsidunt 

XXXIX.  Quœ  ubi  cognîta  P.  Velleio  (is  proximum  excr- 
citum  prsesidebat)»  alarios  cquUes  ac  lerra  coliortium  mitlH 
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dant  de  l'armée  la  plus  voisine,  fut  informé  de 
ces  mouvements,  il  détacha  la  cavalerie  des  al- 
liés ,  avec  des  troupes  légères,  contre  les  pelotons 
épars  qui  couraient  la  campagne  pour  piller,  on 
pour  rassembler  quelque  renfort.  Puis  il  marcha 
en  personne  au  secours  de  la  place,  avec  l'élite 
de  Tinfanterie  légionnaire.  Tout  réussit  à  la  fois. 
Les  coureurs  furent  taillés  en  pièces;  et  les  as- 
siégeants, désunis  entre  eux,  troublés  par  une 
sortie  que  le  roi  At  à  propos,  furent  écrasés  par 
la  légion.  Il  serait  même  peu  convenable  de  donner 
le  nom  de  combat  à  ce  massacre  de  vagabonds  mal 
armés,  qui  ne  coûta  pas  un  homme  aux  Romains. 
XL.  Cette  même  année,  le  poids  de  leurs  dettes 
jeta  les  Gaulois  dans  un  commencement  de  ré- 
Tolte.  Les  plus  ardents  instigateurs  furent  Sa- 
crovir  chez  les  Eduens,  Florus  au  pays  de  Trê- 
ves, tous  deux  distingués  par  leur  naissance  et 
par  les  belles  actions  de  leurs  ancêtres ,  à  qui  elles 
avaient  valu  le  titre  de  citoyen  romain,  dans  le 
temps  que  cette  récompense  se  donnait  rare- 
ment, et  toujours  à  la  vertu.  Ces  deux  hommes, 
après  de  secrètes  conférences,  après  s'être  asso- 
cié les  plus  entreprenants,  tous  ceux  à  qui  la 
misère  ou  la  crainte  des  supplices  ne  laissaient 
de  ressources  que  le  crime,  conviennent  entre 
eux  de  faire  soulever,  Florus  les  Belges,  Sacrovir 
les  Gaulois  de  son  voisinage.  Se  mêlant  donc 
dans  toutes  les  assemblées  générales  et  particu- 
lières, ils  se  ré{fandaient  en  discours  séditieux 
sur  la  prolongation  des  impôts,  sur  Ténormité 
des  usures,  sur  l'orgueil  et  la  cruauté  des  com- 
mandants. «  Le  soldat  romain ,  disaient-ils,  était 
en  proie  aux  dissensions  depuis  qu'il  avait  ap- 
pris la  mort  de  Germanicus;  jamais  l'occasion 
ne  fût  plus  favorable  pour  recouvrer  leur  liberté; 
ne  voyaient-ils  pas  eux-mêmes  combien  les  Gaules 
étaient  florissantes,  l'Italie  dénuée  de  ressources, 


le  peuple  de  Rome  efféminé,  et  que  les  étrangers 
fBdsaient  seuls  la  force  de  ses  armées?  > 

XLI.  n  n'y  eut  presque  pas  de  canton  oà  ils 
n'eussent  porté  les  semences  de  cette  révolte  :  les 
Andécaves  et  les  Turonlens  éclatèrent  les  pre- 
miers. Le  lieutenant  Acilius,  avec  la  cohorte  qui 
était  en  garnison  à  Lyon,  fit  rentrer  les  Andé- 
caves dans  le  devoir.  Ce  même  Acilius  défit  ausi 
les  Turonlens  avec  un  corps  de  légionnaires 
que  Varron ,  lieutenant  de  l'armée  du  bas  Rhin , 
lui  avait  envoyé,  et  avec  les  secours  fournis  par 
les  chefe  même  de  la  Gaule,  qui,  en  attendant 
une  occasion  plus  favorable,  voulurent  masquer 
leur  défection.  Il  n'y  eut  pas  Jusqu'à  Sacrovir 
qui  ne  signalât  son  zèle.  On  le  vit  combattre 
pour  nous  la  tête  découverte;  ce  qu'il  faisait, 
disait-il,  par  ostentation  de  bravoure;  mais  les 
prisonniers  lui  reprochaient  de  ne  s'être  ^Biit  ainsi 
reconnaître  des  siens  que  pour  n'être  point  en 
iHitte  à  leurs  traits.  Sur  ce  sujet  on  consulta  Ti- 
bère, qui  négligea  Tavis,  ^,  par  son  irrésoludmi, 
fomenta  la  guerre. 

XLU.  Pendant  ce  temps,  Florus  poursuivait 
ses  projets.  On  avait  levé  à  Trêves  un  corps  de 
cavalerie,  qu'on  disciplinait  suivant  la  méthode 
romaine.  Il  mit  en  œuvre  la  séduction,  pour 
l'engager  à  massacrer  les  négociants  romains  et 
à  commencer  la  guerre.  Quelques-uns  se  laissè- 
rent corrompre;  la  plupart  restèrent  fidèles.  Il 
n'en  fut  pas  ainsi  de  ses  vassaux  et  d'une  foule 
de  malheureux  perdus  de  dettes,  qui  prirent 
les  armes.  Florus  se  disposait  à  gagner  avec  eux 
la  forêt  des  Ardennes;  mais  les  légions  des  deux 
armées  de  Varron  et  de  Silius,  arrivant  par  des 
chemins  opposés,  lui  fermèrent  le  passage.  On 
avait  aussi  envoyé  en  avant,  avec  un  corps  d'é- 
lite, Julius  Indus,  concitoyen  de  Florus,  son 
ennemi  personnel,  et,  par  là  même,  plus  ardent  à 


in  eos  qui  prsDdabundi ,  aut  assuineiidis  auxiliis,  vaga- 
bantur  :  ipse  robur  peditum  ad  exsolfendum  obsidinm 
dncit.  Simalqne  concta  prospère  acta  ;  cseais  popnlatoribiis, 
et  dissensione  orta  apod  obsidentes ,  regisqiie  opportuna 
eraptione,  et  adventu  legionis.  Neqae  aciem  aut  prœlinm 
did  decnerit,  in  quo  semermes  ac  palantes  tnicidati  sunt, 
sine  nostro  sanguine. 

XL.  Eodem  anno  Galliarum  civitales»  ob  magnitndinein 
œris  alieniy  rebeUionem  eo^tavere  :  cqjns  exsUmuIalor 
accrrimas,  inter  Trereros  Julius  Floms,  apud  iEduos 
Julius  Sacrovir.  Nobilitas  ambobus,  et  imâorum  bona 
facta ,  eoque  romana  dvitas  olim  data ,  quum  id  rarum  nec 
nisi  virtoU  pretlum  esset  li  secretis  ooUoquiis,  ferocissimo 
qooqne  assompto,  aot  quibus,  ob  egestatem  ae  roetnm 
ex  flagitiis,  maxima  peccandi  necessiiudo,  componunt, 
Florus  Belgas,  Sacrovir|  propiores  Gallos  condre.  Igitur 
per  conciliabula  et  cœtus  seditiosa  disserebant,  de  conti- 
noatione  tributorum,  gravitate  fomoris,  saevitia  ac  superbia 
presidentiuni;  et  «  discordare  militem  audito  Gerroanid 
exitio  :  egreginm  resumendse  libertati  tempus,  si,  ipsi 
florenteSy  quam  inops  Italia,  quam  inibellis  urbana  plè- 


bes, niliil  validum  in  exercitibos,  nisI  quod  exlemiun, 
cogilarent.  » 

XLI.  Haud  ferme  alla  dvitas  intacta  seminibus  cjos 
motus  fuit  :  sed  erupere  primi  Andecavi  ac  Toronii.  Quo- 
rum Andecavos  Adiius  Aviola,  legatus,  exdta  coliorte 
qnœ  Lugduni  praesidium  agitabat,  coercuit  :  Turonii  le- 
gionario  milite,  quem  Viselllus  Varro,  inférions  Gennaniœ 
legatus,  miserai,  oppressi ,  eodem  Avioladuce,  et  qui- 
biisdam  Galliarum  primoribus;  qui  tulere  auxilium,  quo 
dissimularent  defectionem  magisque  in  tempore  eflerrent. 
Spectatus  et  Sacrovir,  intecto  capite,  pugnam  pro  Romanis 
ciens,  ostentandœ,  ut  ferebat,  virtutis;  sed  captivi,  ne 
incesseretur  telis,  agnoscendum  se  pr^buisse  argnebant. 
Consultus  super  eo  Tiberins  adspernatus  est  indidum, 
aluitque  dubitatione  belium. 

XLU.  Intérim  Florus  insistere  destinatis,  peUîcere  alam 
equitum,  quœ,  conscripta  Treveris,  militia  disdpUnaqne 
nostra  habet)ator,  ut,  csesis  negotiatoribus  romanis,  beUum 
indperet  :  paucique  equitum  corrupli  ;  plures  in  offido 
mansere.  Atiud  vnigus  obœratomm  aut  dientium  arma  ce- 
pit;  petebantque  saltus  quibus  nomcn  Arduenna,  quum 
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nous  servir.  Celui  «ci  eut  bientôt  dissipé  cette 
multitude,  qui  n'était  encore  qu'un  attroupe- 
ment Florus,  en  se  tenant  caché,  trompa  quel- 
que temps  les  recherches  du  vainqueur.  Enfin , 
voyant  toutes  les  issues  occupées  par  les  soldats, 
il  se  tua  de  sa  propre  main.  Ainsi  finit  la  révolte 
de  Trêves. 

XUII.  Celle  des  Éduens  fut  plus  sérieuse,  et 
par  la  puissance  de  ce  peuple,  et  par  Téloigne- 
ment  de  nos  forces.  Sacrovir,  avec  les  auxiliaires 
de  sa  nation,  s'était  emparé  d'Autun.  Cette  ca- 
pitale des  Gaules,  en  le  rendant  maître  de  toute 
la  jeune  noblesse  qu'y  rassemble  la  réputation 
de  ses  écoles,  lui  répondait  des  familles.  On  avait 
fabriqué  des  armes  secrètement  :  il  les  fit  distri- 
buer aux  habitants.  On  rassembla  quarante  mille 
hommes^  dont  le  cinquième  était  armé  comme 
nos  légionnaires;  le  reste  avait  des  épieux,  des 
couteaux  et  d'autres  instruments  de  chasseur. 
Il  y  joignit  les  cruppellaires.  C'est  ainsi  qu'on 
nomme  des  esclaves  destinés  au  métier  de  gla- 
diateur, qu'on  revêt,  suivant  l'usage  du  pays, 
d'une  armure  complète  de  fer,  qui  les  rend  im- 
pcnétrablesaux  coups,  maisincapablesd'en  porter 
eux-mêmes.  Ces  forces  s'augmentaient  par  l'ar- 
deur d'une  foule  de  Gaulois  des  villes  voisines, 
qui,  sans  être  autorisés  publiquement  par  leur 
cité,  venaient  séparément  oftrir  leurs  services, 
et  par  la  mésintelligence  de  nos  généraux,  qui 
se  disputaient  le  commandement.  Enfin  Yarron, 
Infirme  et  vieux ,  le  céda  à  Silius,  qui  était  dans 
la  vigueur  de  l'âge. 

XLIY.  Cependant,  à  Rome,  ce  n'était  pas 
seulement,  disait-on,  Trêves  et  Autun  qui  se 
révoltaient,  c'étaient  les  soixante-quatre  cités  de 
la  Gaule;  elles  se  liguaient  avec  les  Germains; 
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elles  allaient  entraîner  les  Espagnes;  on  enché^- 
rissait  encore  sur  les  exagérations  ordinaires 
de  la  renommée.  Les  I)ons  citoyens  gémissaient 
par  intérêt  pour  la  patrie  ;  mais  une  foule  de  mé- 
contents, dans  l'espoir  d'un  changement,  se 
réjouissaient  de  leurs  dangers  même,  et  tous  s'in- 
dignaient qu'au  milieu  de  ces  grands  mouve- 
ments, de  viles  délations  occupassent  tous  les 
soins  de  Tibère.  Irait-il  aussi  dénoncer  Sacrovir 
au  sénat  pour  crime  de  lèse-majesté?  Il  s'était 
enfin  trouvé  des  hommes  de  cœur  qui  opposaient 
leurs  armes  à  ces  lettres  sanguinaires;  la  guerre 
même  valait  mieux  qu'une  paix  si  malheureuse. 
Tibère,  bravant  ces  rumeurs,  affecta  encore  plus 
de  sécurité;  il  ne  changea  ni  de  lieu  ni  de  visage; 
il  continua  ses  fonctions  ordinaires ,  soit  fermeté 
d'âme,  soit  qu'il  sût  le  péril  moindre  qu'on  l'a- 
vait publié. 

XLV.  Silius,  ayant  fait  prendre  les  devants  à 
un  corps  d'auxiliaires,  marche  avec  deux  lé- 
gions et  dévaste  le  territoire  des  Séquanes,  les 
plus  proches  voisins,  les  alliés  des  Éduens,  et  qui 
avaient  aussi  pris  les  armes.  De  là  il  gagne  Au- 
tun à  grandes  journées;  les  porte-enseignes,  les 
moindres  soldats  signalaient  k  l'envi  leur  impa- 
tience; ils  s'indignaient  des  retardements  de  la 
nuit ,  des  haltes  accoutumées  ;  ils  demandaient  la 
présence  de  l'ennemi ,  ne  voulant,  pour  vaincre , 
que  voir  et  être  vus.  A  douze  milles  d'Autmi,  on 
découvrit  dans  une  plaine  l'armée  de  Sacrovir. 
Il  avait  placé  les  cohortes  sur  les  ailes,  au  front 
ses  honunes  couverts  de  fer,  et  le  reste  derrière. 
Lui-même,  sur  un  cheval  superbe,  entouré  des 
principaux  chefs,  parcourait  tous  les  rangs;  il 
rappelait  à  chacun  les  anciens  exploits  des  Gau- 
lois, et  tout  le  mal  qu'ils  avaient  fait  auxBomains; 


legloûes  ubroque  ab  exerdtu,  quas  ViselUus  et  C  Silias 
aârarsls  itineribos  objeoerant,  arcuemot.  Pnemissusque 
cum  délecta  manu  Julios  Indus,  e  civitate  eadem ,  discors 
Floro»  et  ob  id  navandoe  opene  avidior,  inconditam  malti- 
tadineni  adbuc  disjecit  Fk>nis,  inoertis  latebris  Tictores 
frusuatusy  postremoy  visis  miliUbus  qui  effugia  insederanty 
sua  manu  ceddit  Isque  Treverid  tumultus  finis. 

XLIU.  Apod  i£dno6  nuûor  moles  exorta,  quanto  dritas 
opolentior,  et  oomprimendi  procul  praesidium.  Augusto- 
tlunum,  caput  gentis,  armatis  cohortibus  Sacrovir  occu- 
paverat,  et  nobilissimam  GaUiarum  sobolem  »  liberalibus 
ntudiîs  ibi  operatam,  ut  eo  piguore  parentes  propinquosque 
eorum  a^jungeret;  simul  arma  occulte  fabrieata  juventuti 
fUspertit.  Quadraginta  mîUia  ftaere»  quinta  sui  parte  le- 
gkmarils  armis;  ceteri  corn  renabulis  et  cnltris,  qnœque 
aHa  veûantibus  tela  sunt.  Addnntur  e  senritiis  ^diaturse 
destinati,quibii8,moregentioo,eontinuum  ferri  tegimen 
(croppeUarios  vocant) ,  inferendis  ictttHis  inhabiles ,  acd- 
piendis  io^ieDetrabfles.  Augebantur  bœ  copiœ  vidnarum 
«ivitatum,  ut  nondum  aperta  oonsensione,  ita  viritim 
promptifl  studiis,  etcertamine  ducum  romanorum,  quos 
iDter  ambigebatur»  utroque  bellum  sibi  posceote.  Mox 
Varro,  invalidus  senecta,  vigenli  Silio  concessit. 

XLIV.  At  HcuMt  non  Treveros  modo  et  iEduos,  sed 
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quatuor  et  sexaginta  GaUiarum  cintates  desdvisse ,  as- 
sumptos  in  societalem  Germanos,  dubias  Hispanias, 
cuncta  (ut  mos  tamae)  in  mijus  crédita.  Optimus  quisque 
reipublicse  cura  mœrebat  :  muiti ,  odio  prsesenUum  et  cu- 
pidine  mutationls,  suis  quoque  periculis  lœtabantur  ;  lucr^ 
pabantque  Tiberiuro,  «  quod,  in  tanto  rerum  motu,  libeUis 
accusatorum  insumeret  operam.  An  Julium  SacroYimm 
miÛ^^tis  crimine  reura  in  senatu  fore?  Exstitisse  tan- 
dem yiros  qui  cruentas  epistolas  armis  cohiberent  :  mi- 
seram  pacem  Tel  bello  beue  mutari.  »  Tanto  impensius 
in  securitatem  compositus ,  neque  loco  neque  vuûu  mu- 
tato,  sed  ut  solitum  per  illos  dies  egit  :  alUtudine  animi; 
an  compererat  modica  esse  et  vulgaUs  leviora. 

XLV.  Intérim  Silius,  cum  legionibus  duabus  incedens, 
praemissa  auxiJiari  manu ,  Tastat  ^uanorum  pagot,  qui , 
finium  exlremi,  et  iEduis  contermini  sociique,  in  armis 
erant  Mox  Augustodimum  p^it  propero  agmine,  certan- 
tibusioter  se  signtferis,  fremente  eUam  gregario  milite, 
«  ne  suetam  requiem,  ne  spatia  noctinm  opperiretur;  vi* 
derent  modo  ad  versos  et  adspioerentur  :  id  satis  ad  ri- 
ctoriam  ».  Duodecimum  apud  lapidem,  Sacrovir  copiai 
que  patentibus  locis  apparuere.  In  ihmte  statuerat  A^rra- 
tos,  in  comibus  coliortes,  a  tergo  semermos.  Ipse  inter 
primores  eoiio  insigni  adiré,  mtmorare  vetercs  Gallorum 
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eombifD  ta  liberté  ferait  glorieuse  après  la  vic- 
toire, et  la  servitude  plus  accablante  après  une 
nouvelle  défaite. 

XLYI.  Son  discours  ne  Ait  ni  long,  ni  d*un 
grand  effet;  car  les  légions  s'avançaient  en  ba- 
taille, et  ce  ramas  d'habitants  sans  discipline, 
sans  la  moindre  connaissance  de  la  guerre,  déjà 
ne  voyait  plus,  n'entendait  plus  rien.  De  son  côté, 
Silius,  quoique  des  espérances  si  bien  fondées 
rendissent  toute  exhortation  superflue ,  ne  cessait 
de  crier  qu'il  serait  honteux  pour  les  vainqueurs 
de  la  Germanie  de  regarder  des  Gaulois  comme 
un  ennemi;  qu'une  cohorte  avait  suffi  contre  les 
Turoniens  rebelles,  tme  seule  division  de  cava- 
lerie contre  les  Trévires,  quelques  hommes  de 
cette  même  armée  contre  les  Séquanes;  que  les 
riches  et  voluptueux  Éduen^  étaient  encore 
moins  redoutables.  «  Romains,  vous  avez  vaincn 
«  dit-il  ;  songez  à  poursuivre.  ^  Un  grand  cr!  s'é- 
lève à  ce  discours.  La  cavalerie  enveloppe  les 
flancs,  l'infanterie  attaque  le  front  de  l'ennemi. 
Les  ailes  ne  firent  aucune  résistance  ;  on  fût  un 
peu  arrêté  par  les  cruppellaires,  dont  l'armure 
résistait  au  Javelot  et  à  l'épée  ;  mais  les  soldats, 
saisissant  des  cognées  et  des  haches ,  enfoncent 
ces  murailles  de  fer,  fendent  le  corps  avec  l'ar- 
mure ;  d'autres ,  avec  des  leviers  et  des  fourches , 
culbutent  ces  masses  lourdes  et  immobiles ,  qui , 
une  fois  renversées,  restaient  comme  mortes, 
sans  pouvoir  faire  le  moindre  effort  pour  se  relever. 
Sacrovir,  avec  ses  plus  fidèles  amis,  se  sauva 
d'abord  à  Autun ,  et  de  là ,  craignant  d'être  livré , 
dans  une  maison  de  campagne  voishie.  Il  s'y  poi- 
gnarda lui-même;  les  autres  s'entre-tuèrent  :  le 


feu,  qu'ils  avaient  mis  aux  bâtiments,  servit  a 
tous  de  bûcher. 

XLVn.  Pour  lors,  enfin,  Tibère  fit  part  au 
sénat  de  ces  événements,  annonçant  la  révott« 
avec  la  soumission  ;  n'ajoutant,  n'étant  rien  à  la 
vérité,  rendant  justice  h  la  bravoure ,  A  la  fidélité 
de  ses  lieutenants,  comme  aussi  à  la  sagesse  de 
ses  propres  mesures.  En  même  temps,  il  ex- 
pliqua pourquoi  ni  lui  ni  Drusus  n'étaient  point 
partis;  il  allégua  la  dignité  de  l'empire,  qui  ne 
permettait  point  à  ses  cheft  de  quitter,  pour  quel- 
ques troubles  dans  une  ou  deux  villes ,  la  cafritale 
d'où  l'on  surveillait  tout  l'État.  Il  ajouta  que, 
maintenant  qu'on  ne  pouvait  plus  attriboer  son 
départ  à  la  crainte,  il  irait  voir  le  désordre  et  le 
réparer.  Les  sénateurs  décernèrent  desYoeux  pour 
son  retour,  des  prières  et  autres  honnears.  DoU- 
bella,  voulant  seul  rendiérlr  sur  les  autres,  fit  la 
proposition  absurde  que  Tibère  rentrât  de  la  Cam- 
panie  dans  Rome  avec  l'ovation.  Mais  celui-ci  écri- 
vit qu'ayant  subjugué  dans  sa  Jeunesse  tant  de 
nations  belliqueuses,  obtenu  ou  m^riaé  tant  de 
triomphes ,  il  croyait  n'être  pohit  asseï  dénué  de 
gloire  pour  ambitionner,  à  son  âge ,  cette  vaine 
récompense  d'un  voyage  aux  portes  de  Borne. 

XLYIII.  A  peu  près  dans  le  même  temps,  Il 
demanda  au  sénat,  pour  Sulpidus  Quirinus,  qui 
venait  de  mourir,  des  ftmérailles  publiques.  Qui- 
rinus n'appartenait  nullement  à  Tanciemie  famille 
patricienne  des  Sulpidus  ;  il  était  originaire  de  la 
ville  municipale  de  Lanuvium.  Des  talents  mili- 
taires, quelques  commissions  où  fl  montra  da 
sèle,  lui  valur^At  le  consulat  sous  Auguste.  De- 
puis, ayantemportélesfbrteressesdesHomonadea 


glorias,  qua^que  Romanis  adTersa  intulissent;  quam  dé- 
cora victoribus  libertas;  qutnto  iatolerantior  servitus  iie* 
rum  Tictis. 

XLVI.  Non  diu  httc,  nec  «pad  ïkUm  :  etenim  propin- 
quabat  legionnm  acies;  inooiiditiqae  ac  miliUœ  nescii  op- 
pidani  neqae  ocuUs  neque  aoiibus  satis  oompetebaDt. 
Contra  SUins,  etâi  pnniinipta  spes  bortandi  caasas  exe- 
merat,  clamitabat  lamen»  «  Pudeudum  ipsis»  qood  Ger- 
inanianim  Tictores  adveream  Gallos»  tanquam  in  bo* 
stem,  ducerentar.  Una  nnper  oobors  r^llem  Toroniam, 
ana  ala  Trevemm»  paucn  hCûos  ipsius  exerciUis  tornue 
profligavere  Sequanos  :  quanto  peconia  dites  et  vohi- 
ptatibtts  opolenlos,  tanto  magis  imbeUes.  iEduos  evin* 
cite  et  fugientibus  consulite.  »  logens  ad  ea  damor  :  et 
cireumfodit  eqoeê,  frontemque  pedites  invasere;  nec 
cnnctatooi  apisd  latera.  PanUorn  mone  attokre  fimtii 
resCantibas  laminis  advenam  pflâ  et  gladlos  :  sed  mUes, 
oorreptis  seenribus et  dolabris»  ut  si  omnim  perromperet , 
ossdere  tegmina  ti  corpon  :  quidam  trudibus  ant  fords 
loertem  moleoi  prosleraere;  jacentesqae,  nollo  ad  resar*- 
gendurn  niso,  quasi  tianimes  linqoebiatar.  Sacrovir 
prioio  Angostodunufli,  dein,  nieln  deditkNds,  in  vfflani 
proptoqnaai  cnm  fidissUnis  pérglt.  IHic  tua  nami ,  rdUk)iii 


mntois  ictibas  ocddere  :  iDcensa  super  villa  onmes  crawii 
vit 

XLVn.  TamdenanTiberiasertanpitritanqeetai' 
lum  senatui  scripsit  :  neque  dempsit  aot  addidit  vwo; 
sed  «  fide  ac  virtule  Icflpitot,  se  coDsttiis  soperfUMS  ». 
Simal  caasas,  cur  non  ipse»  non  Dmsns  proléetl  ad  id 
beUnm  foreot,  adjoniit,  magaitadiatai  iWÊfftrik  aztol- 
lens;  neqne  deoomm  prindpibos ,  si  una  atterava  dvitas 
turbet,  ooilssa  orbe,  oade  in  omnia  regimea  :  Mao» 
quia  Doa  meta  dacatar,  itorom  nt  prwacatia  spedaret 
compoœretque.  »  Decrevera  patras  vola  pro  rodûa  c|at, 
sappUcattoneeqae  et  aUa  deoora.  ados  Doiabella  ConaMas, 
dam  anteira  ceteros  parât,  absurdam  in  adolaHoaem  pr^ 
gresflvs,  oensait  ut  ovans  •  Campaaia  orbem  ftdralreL 
Igfitar  sectttse  CsBêaris  lilaraB,  qaibos  «  se  nos  tam  ^ 
tforia  »  praedicabat»  »  nt»  pest  JModssimis  | 
mitaSf  lot  reeeptos  in  Javanta  ant  spreloa  i 
jam  seDier  f  ii  ii§[  intrtftnlt 


XLVm.  Sub  idem  tempos,  ut  mon  SolpieB  Qolrini 
pabBds  èxseqoiis  freqneatareUir,  petlvit  a  senatn.  NihB 
ad  veterem  et  patridam  Solpidorom  f aariHàm  Qoliteas 
pertianit,  ortos  apodmonidpiam  Lanufiom  :  «  ' 
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€n  Cilicie,  il  obtint  les  honneurs  du  triomphe. 
Lorsque  Galus  alla  gouverner  TArménie ,  Quiri- 
DUS  fût  son  conseil,  et  n'en  cultiva  pas  moins 
Tibère ,  alors  confiné  à  Rhodes.  Le  prince  apprit 
au  sénat  ces  particularités ,  louant  les  bons  offices 
du  défunt,  et  l'opposant  à  Marcus  Lollius,  qu'il 
accusait  des  injustices  et  de  Tinimitié  de  Gaîus. 
Mais  le  public  était  loin  de  regretter  autant  Qui- 
rinus,  tant  à  cause  de  son  acharnement  contre 
Lépida,  dont  j'ai  parlé,  que  du  pouvoir  révol- 
tant que  lui  donnait  son  avare  vieillesse. 

XLUL  Sur  la  fin  de  l'année ,  Lutorius  Priscus , 
chevalier  romain,  se  vit  la  proie  d'un  délateur. 
Il  avait  composé,  sur  la  mort  de  Germanicus,  un 
poème  qui  eut  de  la  célébrité,  et  lui  valut  une 
gratification  du  prince.  Drusus  étant  tombé  ma- 
lade ,  Lutorius  fit  de  nouveaux  vers ,  dans  l'espoir 
que,  si  Drusus  mourait,  ite  seraient  encore  mieux 
récompensés.  La  vanité  les  lui  avait  fait  lire  dans 
tomaison  de  Pétrone,  devant  Yitellie,  belle-mère 
de  ce  Bomain ,  et  d'autres  femmes  de  distinction. 
Voilà  de  quoi  on  lui  fit  un  crime.  Les  autres  té- 
moins ,  effirayés  de  la  délation,  avouèrent  tout  ; 
Titellie,  seule,  protesta  n'avoir  rien  entendu.  Mais 
les  témoins  à  cliarge  l'emportèrent,  et  Hatérius 
Agrippa,  consul  désigné,  opina  pour  le  dernier 
copplioe. 

L.  Lépide  ouvrit  un  avis  contraire;  il  parla 
ainsi  :  «  Pères  conscrits,  si,  n'envisageant  que 
«  la  conduite  de  Lutorius,  vous  réfléchissez  de 
«  quelles  paroles ,  de  quelles  idées  répréhensibles 
«  il  a  souillé  son  imagination  et  les  oreilles  des 
«  Romains,  sans  doute  vous  regarderez  la  prison, 
«  le  gibet ,  les  tortures  même  des  esclaves^  comme 
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«  un  supplice  insuffisant.  Mais  les  châtiments  ont 
«  des  bornes,  quand  les  forfaits  n*en  ont  point, 
-i  et  la  modération  du  prince ,  celle  de  vos  aïeux 
«  et  la  vôtre  vous  prescrivent  d'adoucir  les  peines. 
«  Au  fond ,  il  y  a  loin  de  Tindiscrétion  au  crime , 
«  des  paroles  aux  actions.  Il  est  des  tempéra- 
«  ments  qui ,  sans  laisser  impunie  la  faute  de  Lu- 
«  torius ,  peuvent  ne  vous  faire  repentir  ni  de 
«  votre  sévérité,  ni  de  votre  indulgence.  J'ai  en-* 
-«  tendu  souvent  l'empereur  gémir  sur  ceux  qui , 
«  par  une  mort  volontaire,  prévenaient  sa  clé- 
«  menée.  Laissons  cet  espoir  à  Lutorius,  dont  la 
«  vie  ne  peut  être  un  danger ,  ni  la  mort  une  le- 
«  çon  pour  l'État.  Son  ambition ,  aussi  puérile 
«  qu'insensée,  ne  sera  pohit  contagieuse.  Eh  I  que 
«  craindre  d'un  homme  qui ,  recherchant  l'admi- 
«  ration,  non  de  ses  semblables,  mais  de  femme- 
«  lettes ,  a  été  lui-même  son  premier  dénoncia- 
••  teur  ?  Mon  avis  est  toutefois  qu'on  l'éloigné  de 
«  Rome ,  que  l'on  confisque  ses  biens  ^  qu'on  lui 
«  interdise  le  feu  et  l'eau ,  comme  s'il  était  réelle- 
«  ment  criminel  de  lèse-majesté.  » 

LI.  Rubellius ,  consulaire ,  fût  seul  de  l'avis  de 
Lépide.  Les  autres  suivirent  celui  d'Hatérius;  en 
conséquence  ou  conduisit  Lutorius  en  prison ,  où 
il  fût  mis  à  mort  sur-le-champ.  Tibère  s'en  plai- 
gnit au  sénat,  dans  les  termes  ambigus  qui  lui 
étaient  familiers,  exaltant  l'attachement  des  séna- 
teurs ,  leur  zèle  à  venger  le  prince  des  plus  légè- 
res offenses,  et  déplorant  la  précipitation  d'un 
supplice  infligé  pour  des  paroles  ;  louant  Lépide , 
et  ne  blâmant  point  Hatérius.  C'est  pourquoi  l'on 
fit  un  règlement  portant  que  les  décrets  du  sénat 
ne  seraient,  à  l'avenir,  enregistrés  qu'après  dix 


mlliUae ,  et  acribos  ministeriis ,  consulatam  sub  divo  Augu 
8to ,  mox ,  expognaUs  per  Ciliciam  lIomoDadeDsium  castd- 
lis ,  insignja  tritunphi  adeptus  ;  datosque  rector  C.  Caîsari 
Arroenjam  obtlnenti,  Tiberium  quoque,  Rbodi  agentem 
cohierat.  Quod  tanc  patefectt  in  senatu ,  laudatis  in  se  ofS 
dis  y  et  incutato  M.  LolUo»  quem  auctorem  C.  Cœsari  pra 
▼itatis  et  discordiaram  argaebat  Sed  céleris  baad  lœta 
memoria  Qnirini  erat,  ob  intenta»  ut  memoravi,  Lepidse 
pericnla,  sordidamque  et  pnepotentem  sonectam. 

XLIX.  Fineanni»C.  LiiloritMiPrl8cani,eqiiiteiaronia- 
Duin,  peat  célèbre  cannen  qno  Gennaaici  suprema  defle- 
waty  peeonia  dooatum  a  Caaare,  conipuit  delator,  obje- 
clMM  «gro  Dniao  oompoaoitae,  <niod,  si  exttioctas  foret, 
■Myare  pnonio  vulgareCv.  là  C.  LnCortua  in  domo  P.  Pe- 
trooiiy  fiocni  ejus  Vilellia  ooram  moltiaque  illattrtbus  fe- 
■iaii»per  vanÉloquentiam  legeratUIddalor  exatitit»  oeteris 
ad  dieendom  teetiinoniiimextemtis,  loia  VitelHa,  nihH  se 
andÉnsie^aaseveravit  Sed  argnentibas  ad  penàdem  plos 
fidd  Arit  ;  ioUMitiaqiie  Batflrii  Agrippii ,  consnUs  derignati, 
iDdictaB  reo  oMInnm  wppBoiuBi. 

L.  Cootra  M.  Lepidns  In  hune  modum  exorsos  est  : 
«  8i ,  patres  conMripU ,  irann  Id  spectamns ,  qiiam  neferia 


«  Toce  C.  Lutorius  Priscus  menlem  suam  etaures  bominum 
n  polluerit,  neque  carcer,  neque  laqueus,  ne  servîtes  qui- 
«  dem  cruciatus  in  eum  sufTecerint.  Sin  flagiUa  et  iacinora 
«  sioe  modo  sunt ,  suppliciis  ac  remediis  principis  modéra  • 
m.  tio  majorumque  et  vestra  exempla  tempérant.  Et  vana  a 
«  scelestiSy  dicta  a  maleticiis  differunt;  est  locus  senten- 
«  Uœ  per  quam  neque  buic  ddictum  impune  sit»  et  nos 
«  dementiae  simul  ac  severitatis  non  pœniteat.  Sœpe  audîTi 
«  principem  nostrum  conquerentem,  si  quis,  sumpta  morte, 
«  misericordiam  ejus  prseTenisset  Vita  Lutorii  in  integro 
«  est;  qui  neque  servatus  in  periculum  reipublicie,  neque 
«  interfectus  in  exemplum  ibit.  Studia  ilii,  ut  plena  yeoor- 
«  dise,  ita  inania  et  flnxa  snnt;  nec  quidquam  grave  ac 
«  serium  ex  eo  metuas,  qui  suorum  ipse  iUgitiorum  pro- 
«  ditor,  non  virorum  animis,  sed  muliercularum  adrepit. 
a  Oedat  tamen  urbe ,  et,  bonis  amissis ,  aqua  et  Igni  arcea- 
«  tar.  Quod  perinde  censeo  ac  si  loge  majestatis  tenere* 
«  tnr.  » 

LI.  Sohis  Lepido  Rubellius  Blandus  e  consularibus  as- 
•ensit  :  oeteri  sententiam  Agrippœ  aecnti;  duetoaque  in 
carcerem  Priscns,  ac8talimexanimaliit.Id  TiberiuasoUtis 
sibi  ambagibus  apnd  senatmi  inentafit,  quum  extoUerel 
DieUten  quanvla  modicas  principis  iniarias  acriter  ulds- 
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jours,  et  qu'on  différerait  jusqu'à  ce  temps  le 
supplice  des  accusés.  Mais  ui  Tibère  ne  laissait 
au  sénat  la  liberté  du  repentir,  ni  le  temps  n'a- 
doucissait les  rigueurs  du  prince. 

LU.  Vint  ensuite  le  consulat  de  Caîus  Sulpi- 
cius  et  de  Décimus  Hatérius.  Rome,  tranquille 
au  dehors,  eut  à  redouter  au  dedans  la  sévérité 
du  prince  contre  les  débordements  du  luxe, 
'  énormes  en  tout  genre.  Pour  les  autres  objets  de 
dépense,  quoique  plus  ruineux,  on  les  cachait 
en  déguisant  une  partie  du  prix.  Mais,  pour  cel- 
les de  la  table,  les  conversations  .journalières  les 
dénonçaient  au  prince ,  et  Ton  tremblait  que  son 
austère  économie  ne  voulût  ramener  durement 
les  Romains  à  leur  antique  frugalité.  Tous  les  édi- 
les, Bibulus  à  leur  tête,  avaient  représenté  dans 
le  sénat  qu'on  méprisait  la  loisomptualre,  qu'on 
excédait  de  jour  en  jour  les  sommes  fixées  pour 
les  repas,  que  le  mal  demandait  un  remède  vio- 
lent; et  le  sénat  avait  renvoyé  la  décision  au 
prince.  Tibère  examina  longtemps  en  lui-même 
s'il  était  possible  de  réprimer  des  excès  aussi  ré- 
pandus ,  si  la  réforme  n'en  serait  pas  plus  nuisible 
a  l'État,  combien  il  serait  honteux  d'entreprendre 
sans  réussir,  ou  de  ne  réussir  qu'en  flétrissant  les 
premiers  hommes  de  la  république  ;  enfin  il  écrivit 
au  sénat  une  lettre  à  peu  près  conçue  en  ces  ter- 
mes: 

LUI.  «  Toute  autre  délibération,  pères  cons- 
^crits,  demanderait  peut-être  ma  présence  et 
«  mes  avis  ;  mais,  dans  celle-ci ,  où  vos  regards, 
«  où  la  confusion  et  la  frayeur  des  coupables  me 
«  révéleraient  à  moi-même  la  honte  de  leur  luxe. 


i  où  le  juge  serait  le  témoin ,  mon  éloign^Mot 
est  un  bien.  Que  si  les  courageux  édiles  m'a- 
vaient auparavant  consulté ,  Je  ne  sais  si  je  ne 
'  leur  eusse  pas  plutôt  conseillé  de  fermer  1^ 
'  yeux  sur  des  vices  si  puissants  et  si  accrédités, 
que  de  s'exposer ,  par  leur  poursuite ,  à  mani- 
fester l'impuissance  des  lois  contre  ces  dérègle- 
ments. Au  reste ,  ces  dignes  magistrats  <Mit  rem  * 
pli  leur  devoir  avec  un  zèle  que  je  voudrais 
trouver  dans  tous  les  autres;  mais  leur  devoir 
t  n'est  pas  le  mien.  Le  prince  n'est  ni  un  édile , 
:  ni  un  préteur,  ni  un  consul  :  élevé  plus  haut, 
on  exige  plus  de  lui;  et,  tandis  que  chacun 
s'attribue  la  gloire  des  succès,  il  répond  seul 
:  des  foutes  de  tous.  Aussi ,  ne  pouvant  me  taire 
t  avec  honneur ,  j'avoue  qu'il  m'est  difficile  de 
i  répondre.  En  effet,  que  défendre?  que  rélbr- 
:  mer?  Seraient-ce  ces  inunenses  maisons  des 
t  champs  et  ce  peuple  d'esclaves?  Ces  masses 
t  d'or  et  d'argent,  ces  merveilles  de  la  peinture 
t  et  de  l'airain?  Ces  vêtements  efféminés  qui 
I  confondent  les  deux  sexes,  ou  ces  dépenses  par- 
I  ticulières  des  fenmies,  qui ,  pour  des  pierreries, 
[  transportent  chez  l'étranger ,  chez  rennemi 
I  même ,  les  trésors  de  l'empire? 

<t  LIV.  Je  n'ignore  point  que ,  dans  les  cercles 
'  et  dans  les  festins,  mille  voix  s'élèvent  contre 
i  ces  abus,  et  en  demandent  la  réformation. 
i  Mais ,  si  l'on  fait  une  loi ,  si  l'on  établit  des  pei- 
I  nés,  ces  mêmes  voix  crieront  qu'on  bouleverse 
(  l'État,  qu'on  prépare  la  ruine  des  grands,  que 
r  tous  les  citoyens  sont  menacés.  Cependant,  si 
^  les  maladies  mêmes  du  corps ,  quand  elles  sont 


eentioiiiy  deprecaretar  tam  prsedpites  verborum  pœnas» 
laudaret  Lepidum,  neqne  Agrippam  argueret.  Igitur  factum 
senatus  coD8ultam ,  ne  décréta  patrum  anle  diem  decimum 
ad  œrarium  deferreutuTy  idque  vitœ  8patium  damnatis  pro- 
rogaretur.  Sed  non  scnatui  libertas  ad  poBnitcndum  erat ,  ne- 
.  que  Til>erius  inteijecln  temporis  mitigabatar. 

LU.  C.  SulpiciuSy  D.  Hatérius  consules  sequuntur  : 
inturbidos  externis  rebua  annus  ;  domi  suspecta  seycritate 
adversuro  Inxum,  qui  iromensum  proruperat  ad  cuncta 
quift  pecunia  prodigitur.  Sed  alia  sumptuum,  quamyis  gra- 
viora,  dissimulatis  pleramque  pretiis  occultabantur;  ven- 
tris  et  ganeffî  paratus,  assiduis  sermonibus  vulgati,  fecerant 
curam  ne  princeps  antiquae  parcimoniœ  durius  adverteret 
Nam ,  incipiente  C.  Bibûlo ,  ceteri  quoque  aedilcs  dissenie- 
rant,  sperni  sumptnariam  legem,  vetitaque  utensilium 
pretia  augeri  in  dies  ;  nec  mediocribus  reroediis  sisti  posse. 
Kt  consulU  patres  ÎDlegrum  id  negotium  ad  principem  dis- 
tulerant  Sed  Tiberius,  saepe  apud  se  pensitato,  an  coer- 
reri  tam  profusœ  cupidines  possent,  nom  coerdUo  plus 
damni  in  rempablicam  ferret,  quam  indecorum  attrectare 
quod  non  obtineret,  vel  retentum  ignominiam  et  infamiam 
virorum  illustrium  posceret,  postremo  literas  ad  senatom 
composuity  quarum  sententia  in  hune  modum  fuit  : 

Liil.  R  Ceteris  forsitan  in  rébus  »  patres  conscripti ,  ma- 
«  gis  expédiât  me  coram  interrogari ,  et  dicere  quid  e  re- 
«  publica  ccnseam  :  in  bac  relatione ,  subtrahi  oculos  meos 
n  rnelius  fuir,  ne,  denotantibus  vobis  ora  ac  melnm  singu- 


I  lorum  qui  pudendi  luxas  argacrentur,  ipse  etiam  vide- 
(  rem  eos  ac  velut  deprenderem.  Quod  si  mecum  ante  viri 
t  strenui,  œdiles,  consillum  habuissent,  nescio  an  soasa- 
c  rus  fuerim  omittere  potjus  praevalida  et  adulta  vitia  quam 
i  hoc  assequi,  ut  palam  fieret  guibus  flagitiis  impares  esse- 
(  mus.  Sed  illi  quidem  oflicio  funcU  sunt,  ut  ceteros  quo- 
(  que  magistratus  sua  munia  implere  veUm  ;  mihl  autem 
(  neque  honestnm  silere,  neque  proloqui  expeditum ,  quia 
c  non  œdilis,  aut  praetoiis,  aut  consiûis  partes  sostlneo  : 
(  msjus  aliquld  et  excelsius  a  principe  postulalur;  et,  quam 
(  recte  factorum  sibi  quisque  gratiam  trahant,  nnius  inTÎdia 
t  ab  omnibus  peccator.  Quid  enim  primum  probîbere  et 
i  priscam  ad  morem  recidere  aggrediar?  viUaniome  iofi- 
i  nita  spatia,  fiumllarom  numerum  et  nationes?  argenti 
I  et  auri  pondus  ?  aeris  tabulanunque  miracola  ?  promiseois 
I  Tiris  et  feminis  vestes ,  atque  illa  feminarum  propria, 
X  quis ,  lapidum  causa,  pecnniœ  nostrae  ad  extonas  aut  bo- 
t  sUIes  gentes  transferuntur? 

LIV.  (C  Nec  ignoro  in  conviviis  et  ciroulis  incusari  ista 
R  et  modum  posci;  sed,  si  quis  legem  sanciat,  poenas  ii- 
t  dicat,  iidem  illi  clvitatem  verti,  splendidissimo  coiqne 
K  exitium  parari,  neminem  criminis  expertem,  clamila- 
t  bunt.  Atqui  ne  corporis  quidem  morbos  veteres  et  dio 
R  auctos,  nisi  per  dura  et  aspera,  coerceas  :  comiptus  si- 
R  mul  et  corruptor,  œger  et  flagrans  animus,  naud  leviori- 
R  busremediis  restinguendus est,  quam  libidinibus ardescît. 
K  Tôt  a  majoribus  reperta;  Irges, tôt  quas  divus  Augastns 
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>  opiniâtres  et  invétérées,  exigent  un  traitement 
■  sévère  et  rigoureux,  croit-on  que ,  dans  celles 
»  du  cœur ,  à  la  fois  corrompu  et  corrupteur ,  dé- 
K  bile  et  ardent ,  on  puisse  dompter  le  mal  sans 
K  des  remèdes  aussi  violents  que  ces  accès  ?  Qu'ont 
K  produit  tant  de  lois  établies  par  nos  ancêtres, 
R  tant  de  lois  portées  sous  Auguste?  Les  unes, 

*  abolies  par  le  temps,  les  autres ,  ce  qui  est  plus 
<  honteux,  décréditées  par  le  mépris,  n*ont  fait 
t  qu'enhardir  le  luxe.  Car,  si  Ton  se  livre  à  des 

>  excès  non  encore  défendus^  on  peut  craindre  la 
K  défense;  mais  si,  après  la  défense,  on  la  trans- 

>  gresse  impunément ,  il  n'y  a  plus  ni  cramte ,  ni 
K  honte.  D'où  vient  donc  que  Téconomie  régnait 

>  autrefois  parmi  nous?  C'est  que  chacun  bornait 
«  ses  désirs;  c'est  que  nous  étions  l;itoyens  d'une 
R  seule  cité;  l'Italie  même,  quand  nous  l'eûmes 
R  conquise,  n'offrait  pas  à  nos  passions  les  mômes 

>  aliments.  Depuis ,  nos  victoires  extérieures  nous 
I  ont  appris  à  dévorer  le  bien  des  étrangers,  et 

*  nos  guerres  civiles,  à  consumer  le  nôtre.  Qu'est- 
R  ce  que  l'abus  dont  vous  avertissent  les  édiles  au- 
i  près  des  vices  énormes  qui  affligent  l'Etat?  On 
»  se  plaint  des  profusions  de  la  table ,  mais  on  ne 
>i  vous  dit  point  que,  sans  l'étranger,  l'Italie  ne 
«  subsisterait  point  ;  que ,  tous  les  jours ,  la  vie  du 

•  peuple  romain  est  à  la  merci  des  flots  et  des  tem- 
(  pètes.  Si  l'abondance  des  provinces  cessait  de 
(  subvenir  à  l'insuâisance  de  nos  champs,  aux 

•  besoins  de  leurs  maîtres ,  de  leurs  esclaves,  se- 
I  raient-ce  nos  maisons  et  nos  bois  qui  nous  fe- 
(  raient  vivre?  Ce  sont  là,  pères  conscrits,  les 
(  soins  qui  méritent  d'occuper  le  prince  :  de  leur 
I  omission  dépend  la  ruine  de  l'empire.  Pour  le 
'  reste ,  il  en  faut  laisser  le  remède  à  nous*mêmes. 
i  Que  la  pudeur  agisse  sur  nous,  la  nécessité  sur 
I  les  pauvres,  la  satiété  sur  les  riches;  ou,  si 
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«  quelques-uns  des  magistrats  nous  proMettent 
«  assez  de  vigilance  et  de  sévérité  pour  prévenir 
«  le  désordre,  je  les  loue,  et  je  confessi^  qu'ils 
«  me  déchargent  d'une  partie  de  mes  travaux  ; 
«  mais,  s'ils  se  bornent  à  dénoncer  les  vices,  et 
«  qu'ensuite,  contents  de  cette  gloire,  ils  melais- 
«  sent  le  poids  des  inimitiés  que  suscitera  leur 
«zèle,  je  vous  déclare,  pères  conscrits,  que 
«  je  ne  suis  pas  plus  qu'eux  jaloux  de  la  haine. 
«  J'ai  bravé,  pour  le  bien  de  l'État,  des  ressenti- 
«  ments  profonds,  et  le  plus  souvent  injustes; 
«  mais ,  quand  ils  ne  sont  point  nécessaires ,  quand 
«  ils  ne  sont  utiles ,  ni  à  moi ,  ni  à  vous,  il  est 
«  trop  juste  qu'on  me  les  épargne.  » 

LV.  Le  sénat,  d'après  cette  lettre  de  Tibère, 
dispensa  les  édiles  de  pareils  soins.  Le  luxe  de 
la  table  se  soutint  avec  fureur  pendant  cent  ans , 
depuis  là  bataille  d'Actium  jusqu'à  ia  guerre 
qui  mit  Galba  en  possession  de  l'empire;  depuis , 
il  tomba  peu  à  peu.  Je  veux  rechercher  les  cau- 
ses de  ce  changement.  Autrefois  les  familles  pa- 
triciennes ou  illustrées,  qui  étaient  riches,  dis- 
putaient de  magnificence  ;  car  il  était  alors  permis 
d'avoir  pour  protégés  ou  pour  protecteurs  des 
plébéiens,  des  alliés,  des  rois,  et  chacun,  pour 
illustrer  son  nom,  s'entourait  de  clients ,  suivant 
ses  richesses,  son  rang  et  la  splendeur  de  sa 
maison.  Depuis  qu'on  eut  versé  tant  de  sang^  et 
qu'une  grande  réputation  fut  un  crime ,  on  devint 
plus  réservé.  D'ailleui*s,  tous  ces  hommes  nou- 
veaux ,  qui,  des  villes  municipales,  des  colonies 
et  même  des  provinces,  passèrent  souvent  dans 
le  sénat,  y  portèrent  l'économie  de  leur  vie  pri- 
vée; et,  quoique  la  plupart  d'entre  eux,  ou  heu- 
reux, ou  habiles,  ne  parvinssent  point  à  lu 
vieillesse  sans  opulence,  ils  conservèrent  leur 
premier  esprit.  Mais  le  principal  auteur  de  la  ré- 


I  tuUt ,  iUm obUvSoae,  h»  (quod flagitiosiiis est)  oontempta 
I  aboutie,  securiorem  laxum  fecere.  Nain,  si  ?elis  qnod 
c  noDdum  YeUtuni  est,  Umeas  ne  vetere;  ai,  si  proliibita 
(  impune  transcenderis ,  neque  metus  ultra  neque  pudor 
I  est  Cur  ergo  olim  parcimonia  pollebat?  quia  sibi  qoisque 
I  moderabator;  quia  unius  urbis  cives  oamos  :  ne  Irrita- 
■  meata  qnidem  eadem  intra  Itallam  domioantibus.  Exter- 
I  nis  victoriis  aliéna,  dvilibus  etiam  nostra  oonsumere 
I  didicimus.  Qoantulum  istad  est,  de  quo  œdiles  admo- 
I  Dent!  quam,  si  cetera  respicias,  in  levi  babendum!  At 
I  hercule  nemo  refert  quod  ICalia  extenuR  opis  indlget, 
t  qood  Tîta  popuU  romani  per  incerta  niaris  et  tempestatom 
I  quotidie  volvitur,  ac,  nisi  proTincianim  copiœ  et  domi- 
I  nia  et  servitijs  et  agris  sabTeneriot,  nostra  nos  scilicet 
I  neroora  nostrseque  vlllie  tuebuntur!  Hanc,  patres  oon- 
I  scripli,  curam  susUnet  princeps  :  bœc  omissa  funditus 

>  rempubllcam  trahet.  ReÙqais  intra  animum  niedendum 
I  est  :  nos  pudor,  pauperes  nécessitas,  divites  satias  in 

>  nielius  mutet.  Aut,  si  quis  ex  magistratibus  tantam  in- 

>  dustriam  ac  severttatcm  poUicetor,  ut  ire  obviam  queat  ; 
I  liunc  et  laudo ,  et  exonerari  labomm  meoram  parteni 
i  faioor.  Sin  accusare  viUa  Yolunt,  tlcin,  n"um  gloriam 


«  ejus  rei  adepti  sunt,  simullates  faciunt,  ac  mihi  relin- 
a  quunt;  crédite,  patres  conscriptl,  me  quoque  non  esse 
«  offensionum  aviduro  :  quas  quum  graves,  et  plerumque 
«  iniqoas,  pro  republica  suscipiam,  inanes  et  irritas,  ne- 
«  que  mihi  aut  vobis  usui  fuluras,  jure  deprecor.  » 

LV.  Auditis  Cœsaris  literis ,  remissa  œdilibus  talls  cura  ; 
luxusqae  mensœ,  a  fine  Actiaci  belll  ad  ea  arma  quIs  Ser. 
GaU)a reram  adephis  est,  per  annos  centum  profusis  suui- 
ptibus  exerdti,  pauHatim  exoleyere.  Causas  ejus  mutalio- 
nis  quœrere  libet.  Dites  olim  familiae  nobilium,  autclaritu- 
dine  insignes,  studio  magnificentiae  prolabebantur.  Nain 
etiam  tum  plebem,  socios,  régna  colère,  et  coli  licitum  : 
ut  quisque  opibus,  domo,  paratu  speciosus,  per  nomen 
et  cUentelas  iUustrior  habebatur.  Postquam  caedibus  sa;Yi- 
tum,  et  magnitudo  famœ  exitio  erat ,  ceteri  ad  siipienfiora 
convertere.  Simul  novi  homines  e  muuicipiis  et  colon  lis , 
atque  etiam  provinciis,  in  senalum  crebro  assuinpti,  do- 
mesticam  pardmoniam  intulcrunt;  et,  quanquani  foituna 
vel  indusiria  plerique  pecuniosam  ad  senectam  pei  veni- 
rent,  mansit  tamen  prior  animus.  Sed  pra^cipuus  adstricU 
morts  audor  Vespasianus  fuit,  antiquo  ipse  cnllit  vlctii- 
que.  Ob^îoquiiim  inde  in  principem.  et  «pmulandi  iimor. 
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forme  M  Vesj^ien ,  qui,  à  sa  table  et  danaies 
vétenoents,  rappelait  la  sioipUcité  antique.  I^ 
désir  de  {daire  et  de  ressembler  aa  prince  At 
plus  que  les  lois,  les  châtiments  et  la  crainte. 
Peut-être  aussi  que  toutes  les  choses  l\umaines 
sont  assiiyetties  à^des  révolutions  périodiques, et 
que  les  mœurs  changent  coomie  les  temps.  Tout 
n'a  pas  été  mieux  autrefois,  et  notre  siècle  a 
produit  aussi  des  vertus  et  des  talents  dignes  que 
la  postérité  les  imite. 

LVI.  Tibère,  s'étant  fait  une  réputation  de 
bonté ,  pour  avoir  arrêté  cette  irruption  prochaine 
des  délateurs,  écrivit  au  sénat  une  lettre,  par 
laquelle  il  demandait  pour  Drusus  la  puissance 
tribunitienne.  C'est  le  nom  qu'Auguste  imagina 
pour  la  suprême  domination ,  pour  éviter  de  pren- 
dre celui  de  roi  ou  de  dictateur,  et  se  réserver 
toutefois  un  titre  supérieur  aux  autres  dignités. 
Il  avait  ensuite  associé  à  ce  pouvoir  Marcus 
Agrippa  ;  et,  ce  dernier  étant  mort,  il  y  éleva 
Tibère,  pour  ne  point  laisser  d'incertitude  sur 
son  successeur.  Il  se  flattait,  par  là,  de  contenir 
l'ambition  des  prétendants.  D'ailleurs  il  se  fiait 
sur  la  soumission  de  son  collègue  et  sur  sa  propre 
grandeur.  Maintenant,  à  l'exemple  d'Auguste, 
Tibère  associait  Drusus  au  rang  suprême ,  ayant, 
pendant  la  vie  de  Germanicus,  laissé  son  choix 
indécis  entre  les  deux  frères.  Sa  lettre  commen- 
çait par  des  supplications  aux  dieux  pour  que  ses 
desseins  tournassent  à  la  prospérité  de  la  répu- 
blique. Ensuite  il  entrait  dans  quelques  détails 
sur  son  fils;  il  rappelait,  sans  exagération,  que 
Drusus  avait  une  femme,  trois  enfants,  et  l'âge 
où  lui-même  fut  appelé  à  cet  honneur  par  Au- 
guste; qu'on  ne  pouvait  accuser  ce  choix  de 
précipitation;  qu'éprouvé  pendant  huit  ans,  dé- 


core d'an  triomphe  et  de  deux  conBolals,  ayint 
réprimé  des  séditions,  teniifakédeigQerreBjIInms 
avait  l'expérience  du  travail  qu'il  allait  partager. 
LVIL  Les  sénateurs,  qui  s'étaient  attend»  a 
la  demande  du  prince ,  avalent  eu  le  temps  d'étu- 
dier leurs  flatteries.  Toutefois  ils  n'imaginèreiit 
rien  que  des  statues  pour  les  princes,  des  antds 
pour  les  dieux,  des  temples,  des  arcs  de  triomphe, 
et  autres  honneun  usés.  Seulement  Marcos  Sila- 
nus  voulut  dégrader  le  consulat  pour  hoDorer  les 
princes.  11  proposa  que  l'époque  de  la  c<»8tniction 
des  monuments  publics  ou  particallers  fttt,  à 
l'avenir,  indiquée,  non  par  la  désignatk»  des 
consuls,  mais  par  celle  des  possesseurs  de  la  puis- 
sance tribunitienne.  Hatérius  aussi  voulot  que  ks 
décrets  de  ce  Jour  fassent  gravés  en  lettres  d'or 
dans  l'intérieur  du  sénat  ;  flatterie  non  moins  ri- 
dicule que  vile,  dans  un  vieillard  qol  n'avait  à 
en  recueillir  que  de  l'inftunie. 

LVIII.  Cependant  on  avait  continué  Blés» 
dans  le  gouvernement  de  l'Afrique ,  et  il  ne  restait 
à  donner  que  celui  de  l'Asie.  Servias  Malu- 
ginensis,  prêtre  de  Jupiter,  y  prétendit  C'était 
àtort,  répétait-il  sans  cesse,  que  l'on  soutenait 
que  les  prêtres  de  Jupiter  ne  pouvaient  sortir  de 
l'Italie;  leurs  droits  n'étaient  pas  différents  de 
ceux  des  prêtres  de  Mars  et  de  Qnirinus;  ces 
derniers  pouvant  posséder  des  gouvernements, 
pourquoi  les  autres  en  seraient-ils  exclus  ?  Aucun 
plébiscite,  aucun  ritud  n'ordonnaient  cette  ex- 
clusion. Souvent  les  pontifes  avaient  remplaeé  les 
prêtres  de  Jupiter,  lorsque  des  maladies  ou  des 
fbnctions  publiques  enlevaient  ceux-ci  à  leurs 
autels.  Après  le  meurtre  de  Cornélius  Ménila ,  sa 
place  était  restée  vacante  pendant  soixante-douze 
ans,  sans  que  la  religion  en  eût  soufCort  Si  une 


Yalidior  quam  pœoa  ex  legibas  et  metus.  Ntsi  forte  rébus 
euoetis  inest  quidam  vdut  orbis ,  ut,  quemadmodun]  tem- 
porum  Ticesi  ita  morum  vertantur  :  nec  omnia  apud  prio- 
res  meliora,  sed  nostra  quoque  œtas  multa  laudis  et  artium, 
imitanda  posteris ,  tulit.  Verum  hœc  nobis  nugores  certa- 
mina  ex  honesto  maneant. 

LVI.  TiberinSy  fama  moderationis  parta,  quod  ingruen- 
tes  accusatores  represserat,  niiltit  literas  ad  senatum, 
qui8  poiestatem  tribunitiam  Druso  petebat.  Id  aummi  ia- 
Btigii  Tocabulum  Augustus  reperit,  ne  régis  aut  dictatoria 
nomen  aasameret ,  ac  tamen  appellatioue  aliqua  cetera  im- 
peria  prœmineret.  M.  deinde  Agrippam  socium  ejus  pote- 
statiSy  quo  defuncto,  Tiberium  Merouem  delegit,  ne  suc- 
oesaor  in  incerto  fOret  Sic  cohii>eri  pravas  aliorum  spes 
rebatur  :  aimul  modestiœ  Neronis  et  suœ  magnitudini  fide- 
bat.  Quo  tune  exemple,  Tiberius  Dnisum  summae  rei 
admovet  ;  quum ,  incolumi  Germanico,  integnuu  inter  duos 
judicium  tenuifiset.  Sed  prindpio  literarum  vcneratus  deos, 
ut  consilia  sua  reipublicae  prosperarent,  modica  de  mori- 
i)U8  adolescenlis,  neque  in  falsum  aucta  retulit  :  «  esse 
iUi  co^jngem  et  très  liberosy  eamque  œtatem  qua  ipâe 
quoadam  a  di¥0  Augustoad  capessendum  lioc  UMuius  vo- 
cAtus  sit.  Neque  nunc  propere,  sed  per  octo  annoe  capto 


expérimente,  compressis  seditionibus ,  compositis  bd- 
lisytrinmphalem  etbiscontalemyOotikborispartic^MD 


LYU.  Praeceperuit  animis  orati<Miem  patres;  qso  qoe- 
stUor  adulatio  fbit.  Nec  tamen  repertom  nisi  ut  eflBgies 
principum,  arai  deum,  templa  et  arcus,  iliaque aofita 
cessèrent  :  nisi  quod  M.  Silanus  ex  contamelia  oeosutatot 
bonorem  prindpibut  pelivit;  dixitque  pro  sentesliatiit 
publicis  prifatisve  noDumentis,  ad  memoriam  teinpo- 
rum,  non  cousulum  nomina  prœscriberentnr,  setteorum 
qui  tribunitiam  potestatem  gérèrent.  At  Q.  Halerios, 
quum  ejus  diei  senatusconsulta  aureis  literis  figenda  ifl 
curia  censuisset ,  deridiculo  fuit  senex ,  fcedissinue  adula- 
tionis  tantum  infamia  usurus. 

LVIII.  Inter  quœ,  proTîncia  Africa  Junio  f&MS8o  pro* 
rogata,  Servius  Malugineniûs ,  flamen  Dialis,  ut  Asiain 
sorte  haberet  postulavit,  «  Frustra  vulgatum  m  dictitaiiSf 
«c  non  Ucore  Dialibus  egredi  Italia;  neque  aHiid  jus  sneiD, 
«  quam  Martialium  Quirinaiiumque  flamâram  :  porro,  si 
a  biduxissentprovindas,  cur  Dialibus  id  veUtumPao)^ 
«c  de  eo  populi  scita,  non  in  libris  caerimoniarum  reptfin- 
«  Saepe  pontifices  I>ialia  sacra  iscisse ,  si  flamen  Taletodinc 
«  aut  munere  puUico  impediretur  :  ^lobus  et  septnagiDl^ 
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auflii  longoe  suppression  n'avait  point  nui  anx 
sacrifices,  l'absence  d'une  année  de  proconsulat 
serait  encore  moins  nuisible.  C'étaient  les  ressen- 
timents particulios  des  souverains  pontifes  qui , 
Jadis,  leur  avaient  interdit  les  gouvernements; 
maintaiant ,  grâce  anx  dieux ,  leur  chef  était 
celui  de  l'État  ;  et  sa  place  relevait  au-dessus  des 
rivalités ,  des  haines,  et  de  toutes  les  affections 
des  hommes  privés. 

LIX.  L'augure  Lentulus  et  d'autres  s'opposè- 
rent aux  prétentions  de  Servius  ;  les  avis  se  par- 
tageant, on  résolut  d'attendre  la  décision  du 
grand  pontife  lui-même.  Tibère,  différant  cet 
examen ,  modéra  les  honneurs  qu'on  avait  décei^ 
nés  à  Drusus,  en  lui  conférant  la  puissance  tri- 
bunitienne  ;  il  blâma  nommément  l'innovation  de 
Silanus,  et  les  lettres  d'or  qui  choquaient  les 
usages  anciens.  Drusus  écrivit  aussi;  sa  lettre , 
quoique  modeste  en  apparence ,  parut  le  comble 
de  l'orgueil.  Voilà  donc,  disait-on,  l'avilissement 
où  l'on  était  tombé!  Un  jeune  homme ,  après 
avoir  reçu  un  tel  honneur,  ne  daignait  pas 
même  venir  remercier  les  dieux  de  Rome ,  en- 
trer dans  le  sèdat ,  donner  du  moins  à  son  pays 
les  prémices  de  sa  nouvelle  dignité  !  Était-ce  la 
guerre  ou  des  voyages  lointains  qui  le  retenaient, 
lui ,  qui  choisissait  ce  moment  pour  parcourir  les 
lacs  et  les  rivages  de  la  Gampanie  ?  C'était  donc 
ainsi  qu'on  élevait  le  souverain  du  monde!  Le 
mépris  des  hommes  était  la  première  leçon  que 
loi  donnait  son  père  !  On  pardonnait  encore  à  un 
vieil  emper^ir  de  ftiir  l'aq^  des  citoyens ,  d*al- 
léguer  les  ffttigues  de  l'âge,  ses  travaux  passés; 
mais  Drusus  !  qui  l'arrêtait ,  que  son  arrogance  ? 

«  umlt  post  ComdiiMemUe  cffdem,  neminemsuffectam, 
«  neqaetane&OMsavisde  reiigioDfis.  Qood  si  per  totaimos 
«  posait  non  creari,  niiUo  sacronim  danuio ,  qaanto  fiici- 
«  lins  abfataram  ad  anias  amii  proconsolare  imperinm  I 
«  Privatis  olim  siDialtotibos  effectnm  ot  a  pontfficibus 
m  BMfcyimift  ire  ia  provindas  pn^iibereotur;  nuac»  deam 
«  aMUMmySQBMiHUBpoiitiicBmetiamsmiimiunh^^ 
«  eiie,  noD  nmilatloiii ,  noa  ùHù  ant  privatis  affectioni- 
m  bus  obDQuaiii.  « 

LIX.  AdveraasqaœqiMuiiaagiirLeiitalutalUqiie  varie 
étêaermaàf  eo  decursom  est  nt  pontiâds  maxinii  senten- 
liMi  opperiffentnr.  Xil>eriii8,  dilata  noCioiie  de  jure  flami- 
Bis» décrétas  obtribunitlamDrasi  potoatatem  caenmooias 
leapeiavitfi  aominatiin  argneas  iasoleotiain  seateotiae» 
aiif«asqne  liteias  oontra  patriom  morem.  Redtatœ  et  Drasi 
epislflte»  iinmunurr  ad  modestiam flexae»  pro  superbissi- 
mia  af>^ifiim^t^K  :  «  Hac  deddôae  cmicta,  ut  ne  juvenls 
«  quidemytaalahûHNreaeceptOyadirelQiiiisdeoByiBsre- 
«  deictur  senatuoi,  aospida  oaHea  g^atile  apud  selum 
m  inc^ieratlfielkimadtiÔBtjatttdiveraaterrarumdittinefi, 
M  iittora  et  laças  Caoïpaate  quiMi  maiime  pera^antem. 
<«  Sic  imlNii  recterem  saBoris  buoiaBi;  id  prinium  e  pater- 
«  oJacoarillis  disoere.  Saue  graTaretar  adspectum  tMam 
I  s^eiimpecator^fiesaamqaectateoietaoloslabaieaprtt- 
:  Dniaa qood,  aW  ex  arragaatia,  impediineR- 


LX.  Cependant  Tibère,  continuant  d'affermir 
les  ressorts  de  son  autorité,  laissait  au  sénat  une 
ombre  de  son  ancien  pouvoir,  en  lui  renvoyant 
les  requêtes  des  provinces.  De  Jour  en  jour  la  li- 
cence et  l'impunité  des  asiles  se  multipliaient 
dans  les  villes  de  la  Grèce.  Les  temples  se  rem- 
plissaient d'esclaves  pervers;  les  débiteurs  s'y 
dérobaient  à  leurs  créanciers  ;  les  grands  coupa- 
bles à  la  justice  ;  et  nulle  autorité  ne  pouvait  ar- 
rêter les  mouvements  du  peuple ,  qui  croyait  dé- 
fendre ses  dieux  en  protégeant  des  scélérats.  Les 
villes  eurent  ordre  d'envoyer  leurs  titres  d'asile 
et  des  députés.  Quelques^mes  renoncèrent  d'el- 
les-mêmes à  des  usurpations  manifestes  ;  mais  plu- 
sieurs se  fondaient  sur  des  traditions  anciennes, 
ou  sur  des  services  rendus  au  peuple  romain. 
Ce  fut  un  jour  bien  glorieux  que  celui  où  les  bien- 
faits de  nos  a!eux,  les  traités  des  alliés,  les  décrets 
des  rois  qui  avaient  précédé  la  puissance  romaine, 
et  jusqu'au  culte  rendu  aux  dieux ,  furent  soumis 
à  l'examen  du  sénat ,  libre ,  comme  autrefois ,  de 
confirmer  ou  d'abolir. 

LXI.  Les  Éphésiens  parurent  les  premiers.  Ils 
représentèrent  que  Diane  et  Apollon  n'étaient 
point  nés  à  Délos,  comme  on  le  croyait  commu- 
nément; que  c'était  chez  eux,  sur  les  bords  du 
Cenchrius,  dans  le  bois  d'Ortygie,  que  Latone 
avait  mis  au  monde  ces  deux  divinités;  qu'on 
voyait  encore  l'olivier  contre  lequel  la  déesse  s'é- 
tait appuyée  dans  son  travail ,  et  que  le  bois  avait 
été  consacré  par  Tordre  des  dieux;  qu'Apollon 
lui-même,  après  le  meurtre  des  Cyclopes,  y 
avait  trouvé  un  asile  contre  la  colère  de  Jupiter; 
que,  depuis,  Bacchus,  vainqueur  des  Amazones, 

LX.  Sed  Xiberius  yim  priacipatus  sibi  firroansy  imagi- 
nem  antiquitatis  senatui  prsebebat ,  postulata  provinciarum 
ad  disquisitionem  patrum  mitteado.  Crebreseebat  enio) 
graecas  per  urbes  Ucentia  atque  impunitas  asyla  statuendi  : 
complebantur  templa  pessimis  serritlorum;  eodem  subsi- 
dio  obaerati  adversum  creditores,  siispectiqae  capitalium 
criminum  receptabantur.  Nec  uUom  salis  valldum  impe- 
rium  erat  coercendis  seditionibus  populi,  flagilia  bomiaum, 
nt  caerimonias  deum,  prot^entis.  Igitur  placituoi  ut  mit- 
terent  civitates  jura  atque  legatos.  Et  qusêdam  quod  ialso 
usurpaYerant  sponte  omisere  :  multœ  vetustis  superstitio- 
nibus  aut  mentis  in  populum  romanum  fidebant.  Magua- 
qne  ejus  diei  species  fUit,  quo  senatus  majorum  bénéficia , 
sociorum  pacta,  regum  eliam  qui  ante  vim  romanam  va- 
luerant  décréta,  ipsorumque  numinum  reiigiones  introspe- 
lit,  libero,  ut  quondam,  quid  firmaret  mutaretra. 

LXI.  Primi  omnium  Ephesii  adiere,  memorantes,  «  Non, 
«  ut  Tulgus  crederet,  Dianam  atque  Apoilinem  Delo  gem- 
«  toe  :  esse  apud  se  Cencbrium  amnem ,  lucum  Ortygiam , 
«  nbi  Latonam ,  partu  gravidam ,  et  oieœ  quse  tum  etiam 
«  maneat  adoisam ,  edidisse  ea  nuinina  ;  deonimque  ino- 
«  nHu  sacratum  nemus.  Atque  ipsum  iilic Apollioem,  poKt 
«  iateitetos  Cyclopas,  Jovis  iram  vitavisse.  Mox  Libenim 
«  patrem,  l>ello  victorem,  supplicitms  Aoiazonuii  qua 
<•  aram  insederant  ignoTisse.  Auctam  hioc,  concesaa  Ht;» 
»  rutis,  quum  Lydia  poliretur,  cairimoniam  1  vmpio  :  naqua 
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avait  épargné  toutes  celles  qui  s'étaient  réfugiées 
au  pied  de  l'autel;  qu'Hercule,  maître  de  la 
Lydie,  avait  donné  au  temple  de  nouveaux  pri- 
vilèges, respectés  par  les  Perses,  maintenus  par 
les  Macédoniens  et  par  nous. 

LXU.  Les  Magnésiens  vinrent  après.  Ils  s'ap- 
puyaient sur  des  constitutions  de  Scipion  et  de 
Sylla,  qui,  vainqueurs,  l'un  d'Antiochus,  l'au- 
tre de  Mithridate,  pour  honorer  le  courage  et  la 
fidélité  des  Magnésiens,  avaient  déclaré  leur 
temple  de  Diane  Leucophryenne,  un  asile  invio- 
lable. Aphrodisée  et  Stratonice  rapportèrent  un 
ancien  décret  du  dictateur  César,  qui  attestait  les 
services  rendus  à  son  parti  ;  et  un  plus  récent 
d'Auguste,  où  l'on  exaltait  leur  attachement  iné- 
branlable pour  le  peuple  romain ,  dans  une  irrup- 
tion des  Parthes.  Aphrodisée  soutenait  les  droits 
de  Vénus;  Stratonice,  ceux  de  Jupiter  et  d'Hé- 
cate. Hiérocésarée  remontait  plus  haut.  Elle 
exposa  que  son  temple  de  Diane  Persique  avait 
été  fondé  par  Cyrus;  elle  cita  Perpenna,  Isau- 
ricus,  et  plusieurs  autres  généraux,  qui,  non 
contents  de  reconnaître  la  sainteté  de  son  asile , 
l'avaient  étendu  à  deux  raille  pas.  Chypre  défen- 
dait trois  de  ses  temples,  ceux  de  Vénus  à  Pa- 
phos  et  à  Amathonte ,  et  celui  de  Jupiter  à  Sala- 
mine.  Le  premier,  qui  était  le  plus  ancien ,  avait 
été  fondé  par  Aêrias,  le  second  par  sou  fils 
Amathus  «  et  le  troisième  par  Teucer,  dans  le 
temps  qu'il  fuyait  la  colère  de  son  père  Télamon. 
LXIU.  On  entendit  aussi  les  députés  de  plu- 
sieurs autres  villes.  Enfin  les  pères,  fatigués  de 
tant  de  discussions  et  des  vifs  débats  qu'elles  occa- 
sionnaient, chargèrent  les  consuls  d'examiner 
les  titres,  de  démêler  toutes  les  fraudes,  et  de 
renvoyer  de  nouveau  l'affaire  au  sénat  sans  la 


juger.  Les  consuls  rapportèrent  que,  outre  ta 
asiles  dont  je  viens  de  parler,  celui  d'Esculape  à 
Pergame  ne  pouvait  se  contester;  mais  que  d'au- 
tres ne  s'appuyaient  que  sur  de  vieilles  et  obscu- 
res traditions;  qu'en  effet,  les  Smyméens  et  les 
Téniens  n'alléguaient  qu'un  oracle  d'Apollon, 
qui  avait  autorisé  les  uns  à  bâtir  un  temple  à  Venu? 
Stratonicide,  et  les  autres  à  consacrer  une  statve 
et  une  chapelle  à  Neptune.  Sardes  et  Milet ,  qui 
toutes  deux  adoraient  Diane  et  Apollon ,  produi- 
saient des  titres  plus  récents;  les  premiers,  une 
donation  d'Alexandre,  après  sa  victoire;  et  les 
autres,  des  concessions  du  roi  Darius;  qu'enfin 
les  Cretois  demandaient  le  droit  d'asile  pour  une 
statue  d'Auguste.  On  rendit  plusieurs  sénatus- 
consultes  qui,  en  honorant  ces  pieux  établisse- 
ments ,  ne  laissèrent  pas  de  les  restreindre ,  et  l'on 
ordonna  qu'on  suspendrait,  dans  les  temples 
mêmes,  les  tables  d'airain  de  ces  nouveaux  rè- 
glements ,  pour  en  consacrer  la  mémoire ,  et  pré- 
venir les  usurpations  dont  la  religion  fournissait 
le  prétexte. 

LXJV.  Vers  ce  temps-là,  Livie  étant  tombée 
dangereusement  malade ,  Tibère  ne  put  se  dis- 
penser de  hâter  son  retour  à  Rome  ;  l'union  sub- 
sistait encore  entre  la  mère  et  le  fils ,  ou  du  moins 
leur  haine  n'avait  point  éclaté.  Car,  peu  aupara- 
vant, Livie,  faisant  la  dédicace  d'une  statue 
d'Auguste,  près  du  théâtre  de  Marcellus,  avait 
fait  inscrire  son  nom  avant  celui  du  prince;  ce 
que  Tibère  avait  regardé  conune  une  insulte  à 
la  majesté  impériale,  et  ce  qui  laissa,  suivant 
l'opinion  conmiune,  au  fond  de  son  cœur,  un  vif 
ressentiment  qu'il  dissimulait.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  sénat  décerna  dans  le  même  temps  des  prières 
solennelles ,  et  de  grands  jeux  où  devaient  prési- 


«f  Persarum  ditione  deminutum  jus.  Post  Macedonas,  deln 
«  DOS  servavisse.  » 

LXII.  Proxrmo  Magnetes  L.  Scipionis  et  L.  Sullœ  con- 
stilutis  nitebantur  :  quoram  ille  Antiocbo ,  hic  Mithridate 
puleis,  fidem  atquc  virtutem  MaKoetum  decoravere»  uti 
Diaiise  Leucoplirynae  perfugiiun  inviolabile  foret  Apbro- 
disienses  posthac  et  StratODÎcenses  dictatoris  Cœsaris,  ob 
vetusta  in  partes  mérita ,  et  recens  divi  Augusti  decretum 
attulere  :  laudati  quod  ParUiorum  irruptionem ,  nihll  mu- 
tata  in  populum  romanum  constantia,  pertulissent.  Sed 
Aphrodisiensium  civitas  Veneris»  Stratonicensium  Jovis 
et  Trbf'vB  religionem  tuebantur.  Allius  Uierocssarieoses 
expojsuere ,  Persicam  apud  se  Dianam ,  delubrum  rege  Cyro 
dicatum.  Et  memorabantur  Perpennae,  Isaurici,  multaque 
alla  imperatorum  nomina,  qui  non  modo  templo,  sed 
diobus  millibus passuum eamdem sanctitatem  tribuerant. 
Ëxiii  Cyprii  tribus  delubris,  quorum  TetustissimumPaphia) 
Veneri  auctor  Aerias ,  post  fiUus  ejus  Amathus  Veneri  Ama- 
thusiœ,  et  Jovi  >Salaminio  Teucer,  Telamonis  patris  ira 
proTugus,  posuissent, 

LXIII.  Auditœ  aliarum  quoque  civitatum  legaiiones. 
Quorum  copia  fessi  patres,  et  quia  studiis  certabatur, 
consulihu»  pormisere,  ut,  perspecto  jure^  et  si  qua  iuiqui- 


tas  JDTolveretar»  rem  inCegram  mrsam  ad  senatum  relèr- 
rent.  Consules ,  saper  eas  civitates  quas  memoraTi ,  «  apud 
Pergamum  iEsculapU  compertom  asylum  retulenint  :  ce- 
ierosobscurisob  Tetustateminitiisniti.  NamSmynueosonh 
culum  ApoUinis,  ciyos  iroperio  Stratooiddi  Veoeri  tenu- 
plum  dicayerint,  T^iios  ejusdem  carmen  reforre,  quo 
sacrare  Neptoni  efligiem  aedemque  jussi  sint.  Propiora 
Sardianos  :  Alexandri  Tictoris  id  donam;  neqoe  miniis 
Milesios  Dario  rege  niti  :  sed  cuitus  numiDam  utrisqne, 
Dianam  aut  Apollmem  yenerandi.  Petere  et  Creteos^ 
simulacre  divi  Augusti.  »  Factaque  senatosconsolta ,  quis, 
multo  cum  honore,  modus  tamen  praeecribd>atnr  ;  jussique 
ipsis  in  templisfigere  aéra,  sacrandam ad  memoriam,  neu 
specie  religionis  in  ambitionem  delaberentor. 

LXIV.  Sub  idem  tempos,  Juliss  Augnstae  valetodo  atrox 
necessitudioem  principi  fedt  lestinati  in  urbem  reditus; 
sinoera  adhuc  inter  Diatrem  filiaoujoe  concordla ,  slye  oc- 
cultîB  odiis.  NeqoQ  enirn  multo  ante ,  qoum ,  haud  procul 
tbeatro  BlarceUi ,  effigiero  diyo  Augusio  Julia  dicaret ,  Ti- 
beiii  nomen  suo  postscripserat;  idqoe  ille  eredebatvr,  ut 
inferios  majestate  principis ,  grayl  et  dissimalata  offensiooe 
abdidisse.  Sed  tum  supphcia  diis ,  ludique  magui  ab  lenatu 
decemuntur,  quos  ponti6cei  et  augures  et  quindocmnyiri» 


Digitized  by 


Googl( 


ANNALES,  UV.  III. 


der  les  pontifes  y  tes  augures  y  les  qulndéeemvlrs , 
les  septemvirs  et  les  prêtres  d'Auguste.  Apronius 
avait  proposé  que  les  féeiaux  présidassent  aussi 
à  ces  Jeux.  Le  prince  fut  d'un  avis  contraire;  il 
distingua  les  droits  des  différents  sacerdoces  et 
prouva,  par  de  nombreux  exemples,  que  Jamais 
les  féeiaux  n'avaient  Joui  d'un  pareil  honneur, 
auquel  on  admettait  les  prêtres  d'Auguste,  parce 
qu'ils  étaient  les  ministres  spécialement  dévoués 
au  culte  de  sa  famille,  pour  laquelle  s'acquit- 
taient les  vœux. 

LXY.  Mon  dessein  n*est  pas  de  rapporter  tous 
les  avis  des  sénateurs;  je  me  borne  à  ceux  qui 
offrent  un  caractère  remarquable  d'honneur  ou 
d'opprobre,  persuadé  que  le  principal  objet  de 
l'histoire  esl  de  préserver  les  vertus  de  l'oubli, 
et  de  contenir,  par  la  crainte  de  l'infamie  et  de 
la  postérité,  les  discours  et  les  actions  vicieuses. 
Au  reste,  ce  siècle  fût  tellement  infecté  d'une 
basse  adulation,  que,  non -seulement  les  pre- 
miers de  Rome,  qui  avaient  besoin  de  ménage- 
ment pour  se  faire  pardonner  leur  célébrité ,  mais 
encore  tous  les  consulaires,  la  plupart  des  an- 
ciens préteurs,  et  même  beaucoup  de  simples 
sénateurs,  se  levaient  à  l'envi  pour  émettre  de 
lâches  et  honteuses  opinions.  On  rapporte  que 
Tibère ,  toutes  les  fois  qu'il  sortait  du  sénat ,  s'é- 
eriait  en  grec  :  Combien  ces  hommes-là  sont  faits 
pour  la  servitude  1  Tant  leur  abjecte  et  servile 
prostitution  inspirait  de  mépris  à  l'ennemi  même 
de  la  liberté  publique. 

LXVI.  Insensiblement  ils  passai^t  de  la  bas- 
sesse à  la  cruauté.  Gains  Silanus^  proconsul  d'A- 
sie ,  était  poursuivi  par  sa  province  pour  des  con- 
eoKions.  Scaurus,  consulaire,  Othon,  préteur. 
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Brutidius,  édile^  se  disputent  cette  victime,  et 
tous  trois  ils  l'accusent  d'avoir  manqué  de  res- 
pect à  la  divinité  d'Auguste  et  à  la  majesté  de 
Tibère.  Scaurus  s'autorisait  des  anciens  exemples 
de  Scipion  l'Africain,  de  Gaton  le  censeur,  d'un 
Mamercus  Seaurus,  qui  avaient  accusé,  l'un 
Gotta,  l'autre  Galba,  celui-ci  Rutilius,  comme 
si  c'étaient  là  les  crimes  que  poursuivissent  les 
Scipions,  les  Gâtons,  et  ce  fameux  Scaurus  que 
son  arrière-petit-fils,  l'opprobre  de  ses  aïeux, 
déshonorait  par  ses  infâmes  manœuvres.  Othon 
avait  été  d'abord  maître  d'école.  Devenu  sénateur 
par  le  crédit  de  Séjan ,  il  cherchait ,  à  force  d'im- 
pudence et  d'audace,  à  sortir  de  l'obscurité.  Bru- 
tidius, homme  plein  de  mérite,  et  certain,  en 
suivant  la  droite  route,  d'arriver  au  faîte  des 
honneurs,  avait  une  impatience  qui  l'aiguillon- 
nait sans  cesse;  il  voulait  surpasser  ses  égaux , 
ses  supérieurs.  Jusqu'à  ses  propres  espérances; 
et  c'est  ce  qui  souvent  a  perdu  des  hommes,  même 
vertueux ,  qui,  dédaignant  un  avancement  sûr  et 
tardif,  le  hâtent  et  le  précipitent,  au  risque  de  se 
précipiter  eux-mêmes. 

LXYII.  Gellius  Publicola  et  Marcus  Paconius 
augmentèrent  le  nombre  des  accusateurs;  l'un 
était  questeur  de  Silanus,  l'autre  son  lieutenant. 
Il  ne  paraissait  pas  douteux  que  Silanus  n'eût  à 
se  reprocher  des  concussions  et  de  la  dureté  ;  mais 
il  y  avait  une  accumulation  de  circonstances,  qui 
eût  mis  en  danger  l'innocence  même.  Indépen- 
damment de  tant  de  sénateurs  qui  le  poursui- 
vaient, les  hommes  les  plus  éloquents  de  toute 
l'Asie  avaient  été  choisis  pour  l'accuser;  il  était 
seul  à  leur  répondre,  n'ayant  aucun  talent  ora- 
toire, et,  d'ailleurs,  frappé  lui-même  de  cette 


septemTiriB  drool  et  sodalibus  Augostallbas ,  edereot 
Censaerat  L.  Apronius  ut  fecialcs  quoque  ils  ludis  praeside- 
rent.  CoDlradixit  Csesar,  distincto  sacerdotlum  jure,  et 
repetitls  exemplis  :  «  neque  enim  imqiiam  fecialibos  boc 
miûestatis  fuisse  :  ideo  Augustales  a^jectos,  quia  pro 
prium  cjos  domos  sacerdoUum  esset ,  pro  qua  Tota  persol- 
fereatur.  » 

LXY.  Exsequi  sententias  haud  institui,  nisi  Insignes 
per  honestum  aut  notabili  dedecore  :  quod  prœdpuum 
munus  annalium  reor,  ne  virtutes  sileantur,  utque  pravis 
dictis  fiictisqne  ex  posteritate  et  infomia  metus  sit.  Cete- 
mm  tempora  illa  adeo  infecta  et  adulatione  sordida  fuere , 
ot  non  inodo  primores  civitatis,  quibus  claritudo  sua  ol>- 
seqoiis  protegenda  erat,  sed  omnes  consulares,  magna 
pars  eoram  qui  praetura  functi ,  multique  etiam  pedarii 
eenatores ,  certatim  exsurgerent  fœdaque  et  nlmia  ccnse- 
rent  Mémorise  proditur  Tiber  iom ,  quoties  curia  egredere- 
tur,  grtBcis  verbis  in  hune  modum  eloqui  solitum  :  «  O 
«  homines  ad  servitutem  paratos!  >  Scilicet,  eliam  illum 
qui  libertatem  publicam  noUet  tam  projectœ  senrienUum 
patieotiae  taedebat. 

LXVI.  PaoUatim  deliinc  ab  indeooris  ad  infesta  trans- 
grediebantiir.  C.  Silanum,  proconsulem  Asiœ ,  repetun- 
damm  a  sociis  postulatum,  Blamercos  Scaurus  e  consu- 
laribusy  Jnnius  Otbopraetor,  Brutidius  Niger  œdilis,  simul 


corripiunt,  objectantque  vlolatum  AugusU  nnraen,  sprelani 
Tiberii  mjijestatem.  Mamercus  antiqaa  exempte  jaciens, 
L.  Cottam  a  Scipione  Africano,  Ser.  Galbam  a  Catone 
censoriOy  P.  RuÛlium  a  M.  Scauro  aocosatos.  Yidelioet 
Sdpio  et  Cato  talia  ulcisoebantur,  aut  iUe  Scaurus  quem , 
proa?um  suum,  opprobrium  nujoram  Mamercus  infemi 
opéra  dehonestabat.  Jânio  Otboni  Uterariuro  ludom  exer- 
cere  Têtus  ars  fuit  :  mox  Segaai  potentte  senator,  obscure 
Initia  impudentibus  aosis  propellebat.  Bratidiumi  artibus 
bonestis  copiosum ,  et  »  si  rectum  iter  pergeret ,  ad  claris- 
sima  qnœque  iturum,  fesUnatio  exstimalabat,  dum  aequa- 
les,  dein  superiores,  postremo' suasmet  ipse  spes  anteire 
parât  :  quod  muHos,  etiam  bonos,  pessum  dédit,  qui , 
spretis  quse  tarda  cum  securitate,  pnemature  Tel  eum 
exitio  properant. 

LXVII.  Auxere  numerum  aocosatorum  Gellius  Publi- 
cola, et  M.  Paconius  :  Ule  quœstor  Silani,  hic  legatus. 
Nec  dubium  babebatnr  sœritiao  captarumque  peconianim 
teneri  reum  :  .sed  multa  aggerebantor  etiam  insontibus 
periculosa,  quum,  super  tôt  senatores  adTersos,  fecun- 
dissimis  toUus  Asiae ,  eoqne  ad  accusandum  delectis  re- 
sponderet  solus  et  orandi  nesdus,  propiio  in  metu,  qui 
exercitam  quoque  eloquentiam  débilitât;  non  tempérante 
Til)erio  quin  premeret  Tooe,  tuUu,  co  quod  ipse  creberrime 
interro^ibat  :  neque  refeUere  aut  eludere  dabatur  ;  ac  saepe 
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craiBle  qui  trouMcrsit  Tdoqnenoe  la  ptos  exer- 
cée, libéra  ne  ceetait  encore  de  fintlmlder  par 
son  air,  par  le  ton  de  sa  voix,  par  une  fonle  d'in- 
terrogations pressantes ,  qu'on  ne  pouvait  ni  éln- 
der,  ni  comlMittre;  souvent  même  il  était  contraint 
d'avouer,  de  peur  que  le  prinee  n'eût  interrogé 
en  vain.  En  outre,  un  agent  du  fisc  avait  acheté 
les  esdaves  de  Silanus,  afin  de  pouvdr  les  ap- 
pliquer à  la  question;  et,  pour  qu'aucun  de  ses 
amis  ne  pût  venir  à  son  secours,  on  ajoutait 
raecusatkm  de  lèse-mijesté,  qui  glaçait  tous  les 
cœurs  et  fermait  toutes  les  bouches.  Aussi ,  après 
avoir  dennudé  un  délai  de  quelques  jours ,  Sila- 
nus  renonça  à  se  défendre.  U  risqua  seulement 
une  lettre  pour  le  prince,  où  il  entremêlait  les 
plahites  et  les  prières. 

LXVUI.  Tibère,  croyant,  à  riqH[»ui  d'un  exem- 
ple, Cure  excuser  le  traitement  qu'il  préparait  à 
Silanus,  fit  lire  un  mémoire  d'Auguste  et  un  an- 
cien déoret  du  sénat  contre  Yolésus  Messala ,  qui 
avait  été  aussi  proconsul  d'Asie.  U  demanda  en- 
suite l'avis  de  Lucius  Pison.  Celui-ci,  après  un 
long  préambule  sur  la  clémence  du  prince,  con- 
clut À  ce  que  l'on  interdit  l'eau  et  le  feu  à  Sila- 
nus ,  et  qu'il  fût  relégué  dans  Tile  de  Gyare.  Ce 
fût  l'avis  des  autres.  Seulement  Lentulus  pro- 
posa, par  respect  pour  la  mère  de  Silanus,  dt 
soustraire  à  la  confiscation  ses  biens  matériels, 
et  de  les  conserver  à  scm  fils.  Tibère  y  consentit. 
Dolabella,  poussant  plus  Ic^n  la  flatterie,  après 
s'être  élevé  contre  les  dérèglements  de  Silanus, 
i(jouta  qu'il  faudrait  exclure  des  gouvernements 
quiconque  aurait  des  moeurs  et  une  réputation  in- 
fâmes, et  en  laisser  le  jugement  au  prince;  que, 
si  les  lois  punissaient  les  délits,  combien  ne  se* 
rait-il  pas  plus  heureux  pour  les  alliés,  et  plus 
doux  pour  eux-mêmes,  qu'on  leur  êtât  les  moyens 
d'sa  conunettre? 

Mim  eonfitend—  erat,  m  (histra  qiue^itset.  Servos 
qneqiM  SHaai,  uC  lormentis  ioterrosaraitnr ,  actor  publi- 
€«6  mmeipio  accepeiat;  et,  ne  qnia  neoMsarioram  Javaret 
perinmaateoi,  ButewtHii  criniiMi  mbdebantar,  vinclum 
dDOoessitas  filcodl.  Igitor,  petito  paocoram  dierum  inter- 
jecta»  deieoskiiieBi  soi  deseniity  ausis  ad  Cjesarcm  codi- 
dttitv  quibus  êatMiam  et  preces  misouerat. 

LXVIU.  Tiberioi,  qu»  in  Sitamim  parabat  »  quo  excu- 
sauna  anb  exemple  aocâpeltator,  ItbeUos  dfri  Augusti  de 
Yoleao  Meesalla,  cjasdem  Asm  proconsoley  foctamque  in 
ean  •eaattiflconaultqm  recitari  jtibet.  Tmn  L.  Pisonem 
sententiam  rof^t.  Ule ,  multam  de  dementia  principis  pne- 
Mm,  aqva  atqM  igiiî  Silano  interdioendam  censuit,  ip- 
mmqfiè  te  insulam  Gyaram  rtlegaBdnm.  Eadem  eeteri , 
mi  qaed  Cn,  UaMm  separanda  Silani  materna  bona, 
qnippe  aléa  parante  «eaiti,  reddendaqne  fiiio  dixH,  an- 
mieiilB  Tibeiia.  AtCornelioa  DolabeUa,  dum  adalationem 
longiiit  eeqnitmv  incrapitifl  C.  SUani  moribus,  addîdit, 
«  ae  qnîs  vita  probrosos  et  opertas  iolamia  provindam 
H  eoiiirate,  idfue  priBcepa  djjndioaret.  Nara  a  légats  de- 
•  Kola pnniri; quanio  fore  mHMS  in  tpeoe,  rnéUms  In  eo- 
«  cios ,  prefideri  ne  peceardnrf  « 


LXK.  Tibère  répondit  qu'il  n'avait  point 
ignoré  ce  que  l'on  publiait  de  Silanus ,  mais  que 
des  bruits  ne  devaient  pobit  fonder  on  jugement  ; 
que  beaucoup  de  gouvoneurs  avaient  démenti 
l'espérance  ou  la  crainte  qu'on  en  avait  conçue; 
que  les  grandes  places  donnaient  aux  uns  du 
ressort,  Tétaient  aux  autres;  qu'il  n'était  ni  pos< 
sible  que  le  prince  embrassât  tout  par  ses  pro- 
pres connaissances,  ni  convenable  qu'il  se  lais- 
sât entraîner  par  Tlmpulsion  d*autrui;  que  les 
lois  ne  devaient  punir  que  le  passé ,  l'avenir  étant 
dans  rincertitude;  qu'ainsi  les  premiers  Romains 
avaient  ordonné  que  les  peines  ne  vinssent  qu'à 
la  suite  des  délits;  qu'il  follait  se  garder  de  ren- 
verser des  institutions  sages  et  universellement 
approuvées;  que  les  princes  avaient  assez  de 
charge  et  même  de  puissance;  que  la  Justice  se 
décrédite  quand  le  pouvoir  s'y  mêle,  et  qu'il  ne 
faut  point  user  de  l'autorité,  quand  on  peut  em- 
ployer les  lois.  Plus  cette  popularité  était  rare 
dans  Tibère,  plus  elle  excita  de  satisftction.  Ce 
prince,  qui  savait  se  modérer  quand  il  n'était 
point  animé  par  des  ressentiments  personnels, 
ajouta  que  l'tle  de  Gyare  était  un  séjour  affreux 
et  inhabité;  qu'on  devait  à  la  maison  de  Junius, 
à  un  homme  de  leur  ordre,  de  l'envoyer  plutôt 
à  Cythère;  que  la  sorar  de  Silanus,  Torquata, 
vestale  digne  des  premiers  temps,  demandait 
cette  grâce.  On  s'en  tint  à  ce  dernier  avis. 

LXX.  On  donna  ensuite  audience  aux  Cyré- 
néens;  Césius  Gordus,  accusé  de  concussions 
par  Andiiarius  Priscus,  ftit  condamné.  Un  che- 
valier romain ,  Lucius  Ennius,  avait  été  dénoncé 
comme  criminel  de  lèse-mi^{esté ,  pour  avoir  con- 
verti à  différents  usages  une  statue  d'argent  de 
Tibère.  Celui-ci  défendit  d'admettre  l'accusation  ; 
sur  quoi  Capiton  se  récria  hautement,  comme 
avec  un  air  de  liberté,  qu'on  ne  devait  point  oi- 

VXnL  Adrersam  qnœ  disseruit  Cacsar  :  «  Non  quidem 
«  sibi  iffQara  qa»  de  Silano  yulgabantnr,  sed  non  tx  nt 
m  more  stataendam  :  maltos  in  provindb ,  oontra  qaam 
«  spes  aut  metos  de  illis  ftierit,  egisse  :  exdtari  qooâdam 
«  ad  roeliora  magnitudine  rerum ,  hebescere  aHos  :  neque 
A  posse  prindpem  sua  scientia  cancta  complecti  ;  neque 
«  expedire  ut  ambitione  aliéna  trahatar.  Ideo  legea  In  foêta 
n  conslitui ,  quia  futura  in  incsrto  sint  Sic  a  majoribus  in- 
«  stitutum,  nt»  si  anteissent  delicta,  pomœ  seqnerentnr  : 
a  ne  yertercnt  sapienter  reperta  et  semper  pladta;  satto 
«  onerum  principibus,  satis  etiam  potentie.  Bfinui  Jora, 
«  quoties  gliscat  potestas;  nec  utendum  imperio,  ubi  le- 
«  ^U8  agi  possit  »  Quanto  rarior  apnd  Tiberium  popoia- 
ritas»  tanto  lœtioribus  animis  accepta.  Atque  llle,  pnidens 
moderandiy  si  propiia  ira  non  impelleretar,  addkHt,  «  in* 
«  tulam  Gyanim  innnitem  et  sine  cnlin  hominnm  esse  : 
«  darent  Juniœ  Anùliae,  et  viro  quondam  ordinis  cjasdem, 
«  ut  Cytberam  potius  concederet;  id  aororem  qooqne  Si- 
«  lanl  Torqaatam,  priscœ  sanctimoniœ  yirginem,  expe- 
«  tere.  «  In  hanc  senleHtiam  facta  discessio. 

LXX.  Post  anditi  Cyrcnenses,  et,  accusante  Anchario 
Prisco^  Cœsius  Cordtis  repetundanim  daronatnr.  L.  En- 
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lever  au  sénat  le  droit  de  juger,  ni  laisser  un 
tel  crime  impuni  ;  qu'indifférent,  s'il  le  voulait , 
pour  ses  propres  injures,  le  prince  ne  devait  point 
sacrifier  ainsi  les  ressentiments  de  l'État.  Tibère, 
interprétant  le  sens  plutôt  que  la  lettre  de  ces 
reproches,  persista  dans  son  opposition;  mais  la 
voix  publique  n'en  signala  que  mieux  la  bas- 
sesse de  Capiton,  qui,  par  une  action  hiHiteuse, 
avait  déshonoré  ses  vertus  domestiques,  ses  ta- 
lents d'homme  d'État  et  ses  connaissances  pro- 
fondes dans  droit  le  civil  et  religieux. 

LXXI.  On  eut  quelques  scrupules  sur  le  tem- 
ple où  l'on  placerait  l'offrande  que  les  chevaliers 
romains  avaient  vouée  à  la  Fortune  Équestre 
pour  la  santé  de  Livie;  car,  encore  qu'il  y  eût  à 
Rome  plusieurs  temples  de  la  Fortune,  aucun 
n'était  sous  ce  notai.  Gomme  on  trouva  que  celui 
d' Antium  avait  cette  dénomhiatioa;,  et  qu'en  tout 
ce  qui  concernait  le  culte,  les  temples  et  les  sta- 
tues des  dieux,  toutes  les  villes  d'Italie  étaient 
dans  le  ressort  de  Rome  et  soumises  à  sa  Juri- 
diction, on  porta  le  d<m  à  Antium.  Ces  discus- 
sions religieuses  ûr&xX  reprendre  l'affoire  de  Ser- 
vins,  Mtalaginensis  dont  Tibère  avait  différé  l'exa^ 
men.  Il  rapporta  un  décret  des  pontifes  qui  dé^ 
fendait  aux  flamines  de  Jupiter  de  s'absenter  de 
Rome,  pour  cause  de  maladie,  plus  de  deux  Jours 
de  suite,  et  plus  de  deux  fois  chaque  année,  eA 
Jamais  les  Jours  du  sacrifice  public,  ni  sans  la 
permission  du  grand  pontife.  Ce  règlem^t,  pu- 
blié sous  Auguste,  montrait  assez  que  l'adminis- 
tration des  provinces,  qui  exigeait  un  an  d'ab- 
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se&ce,  était  interdite  aux  prêtres  de  lupICer,  et 
de  plus,  on  cita  l'exemple  du  grand  prêtre  Métel- 
lus,  qui  avait  retenu  à  Rome  le  flamlne  Postn- 
mitts»  Ainsi  l'Asie  fàt  donnée  au  consulaire  le  plus 
ancien  après  Servins. 

LXXU.  Dans  cette  même  session,  Lépide  de-  > 
manda  au  sénat  la  permission  de  réparer  et  d'em- 
bellir  à  ses  firais  la  basilique  de  Paul-Émile , 
monument  de  sa  maison.  Ces  libéralités  publi- 
ques étalent  encore  en  usage;  et  Auguste  n'avait 
point  empêché  Tanrus,  Philippe  et  Balbus  de 
consacrer  les  dépouilles  de  l'ennemi ,  ou  le  su- 
perflu d'une  immense  ridiesse ,  à  la  décoration 
de  Rome  et  à  l'illustration  de  leur  postérité.  Lé- 
pide, à  leur  exemple,  quoique  n'ayant  qu'une 
fortune  médiocre,  voulut  maintenir  la  gloire  de 
sa  femiille.  Mais ,  le  théâtre  de  Pompée  ayant  été 
consumé  par  un  incendie,  -comme  personne  de 
cette  maison  n'aurait  pu  soutenir  les  dépenses  de 
la  reconstruction ,  Tibère  promit  de  s'en  charger, 
en  laissant  toutefois  à  cet  édifice  le  nom  de  Pom- 
pée, n  i\|outa  que ,  si  les  ravages  du  feu  s'étaient 
bornés  à  ce  seul  monument,  on  le  devait  aux 
soins  et  à  la  vigilance  de  Séjan ,  qu'il  combla  d'é- 
loges. Le  sénat  décerna  à  Séjan  une  statue ,  pour 
être  placée  dans  le  théâtre  de  Pompée.  Quelque 
temps  après,  Tibère,  accordant  les  ornements 
du  triomphe  à  Blésus,  proconsul  d'Afirique,  dé- 
clara que  c'était  en  considération  de  Séjan,  dont 
Blésus  était  l'oncle. 

LXXIIL  Cependant  les  exploits  de  Blésus  mé- 
ritaient cet  honneur.  Tacfarinas ,  quoique  souvent 


BiM^eqaitemroniaiMiiB,  mijestatis  po^talatnm ,  «  quod 
effiglen  principis  promlflGniiBi  ad  asam  arfenti  verUs- 
set,  »  recipi  Cœsar  ioter  reo6  vetiiii;  palutt  adspemaate 
Alek>  CapitoDey  quasi  per  libertatem.  «  Non  enim  debere 
eripl  patrilHis  lim  statoendl,  neqae  tantam  maleficium 
impime  habendam.  Sane  lentag  In  sno  dolore  esset  ;  i^- 
paMic»  i^orias  ne  largiretur.  »  IntelleiLit  hœc  TiberinSt 
at  erant  magis  quam  ut  dlcebantur,  pa*8tilitque  lDtero6« 
deie.  Capito  insignitior  infiunia  (bit,  quod  »  hnmani  divi- 
nique  joris  aciens ,  egregium  puUicnm  et  bonas  donii  artes 
dÀMiestaTisset 

LXXI.  Incessit  dein  leligio,  qoonam  in  templo  locandum 
foret  donum  quod  pro  valetudine  AugustâB  équités  romani 
foverant  Equestri  Fortunée.  Nam,  etsi  delubra  ^us  de» 
mutta  in  urbe,  nullum  tamen  tali  cognomento  erat.  Reper- 
tom  est  ledem  esse  apud  Antium  quse  sic  nuncuparetur, 
cunctasque  caerimonias  italids  in  oppidis ,  templaque  et 
numinnm  elD^es,  jnris  atque  imperii  romani  esse  :  ita  do- 
num apud  Antium  statuitnr.  Et ,  quando  de  religionibus 
tracCabatur,  dîlatum  nuper  responsum  adversus  Serriiun 
Maluginensem,  flaminem  Dialem,  prompsit  Cœsar;  recita- 
▼ilque  decretum  pontificum  :  «  quoties  vaietudo  adversa 
flaminem  Dialem  incessisset,  ut,  pontifids  maximi  ar^ 
bitrio,  plus  quam  binoctium  abesset;  dum  ne  diebus 
put^d  sacrifieH ,  neu  sœpius  quam  bis  eumdem  in  an- 
Bum.  »  Qu»,  principe  Angusto  constitata,  »atis  oslen- 
debanty  annuam  àbsentiam  et  proTindarum  administra- 
tioneroDialibusnonooocedi:  memorabatorque  L.  lieteUi, 


pontifids  maximi,  ezemplum,  qui  Aulum  Postmnium 
flaminem  attinuisset.  Ita  sors  Asise  in  eum  qui  consula- 
rium  Mahiginensi  proximus  erat  collata. 

LXXn.  Ilsdem  diebus  Lepidus  ab  senatu  pe^Tit  nt 
basilicam  Pauli,  iEmilia  monimenla ,  propria  pecunia  fir- 
maret  omaretque.  Erat  etiam  tnm  in  more  publica  muni- 
ficentia  :  nec  Augustus  arcnerat  Taurum,  PhiUppum, 
Balbum,  hostiles  ezuvias  aut  exundantes  opes ,  omatum 
ad  urbis  et  posterum  gjoriam  conferre.  Qoo  tum  exemplo 
^Lepidus,  quanquam  pecuniœ  modicns,  a^itum  decus  re* 
oûluit.  At  Pompeii  theairum,  igné  fortuite  liaustum,  Caesar 
exstnicturum  poUicitus  est,  «  eo  quod  nemo  e  familia 
restaurando  sufficeret;  manente  tamen  nomine  Pompeii.  » 
Simul  laudibus  Sejanum  extuiit,  «  tanquam  labore  vigi- 
lantiaque  ejus  tanta  vis  unum  Intra  damnun)  stetisset  >» 
Et  censuere  patres  effigiem  Sejano,  quao  apud  theatrum 
Pompeii  iocaretur  :  neque  multo  post  Caesar,  quum  Ju- 
nium  Blœsum,  proconsulem  Africse,  triumphi  insignibus 
atloUeret,  dare  id  se  dixit  honori  Sejani,  cujus  ille  avun- 
culuserat 

LXXUI.  Ac  tamen  res  Blœsi  dlgnœ  décore  tall  fuere. 
Nam  Tac&rinas,  quanquam  saepius  depulsus,  reparatis 
per  intima  AlHo»  auxiliis,  hue  arroganti»  venerat  ut  le- 
gatos  ad  Tiberium  mitteret,  sedemque  ultro  sibi  atque 
exerdtui  snopostularet,  aut  beUum  inexplicabile  minita- 
retur.  Non  alias  magis  sua  populiqne  romani  coptomelia 
indduisse  Caesarem  ferunt ,  qnam  quod  deserlor  et  praedo 
hostinm  more  ageret.  «  Ne  Spartaoo  quidem,  post  tôt  con- 
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battu  y  avait  trouvé  tovyaurs  au  fond  de  l'Afrique 
des  ressources  pour  se  rdever.  li  euitait  venu  à 
un  tel  excès  d'insolence,  qu'il  osa  députer  vers 
Til>ère,  et  lui  faire  signifier  qu'il  eût  à  lui  céder  de 
bonne  grâce  un  établissement  pour  lui  et  pour  son 
armée  ;  sans  quoi ,  il  le  désolerait  par  une  guerre 
interminable.  Jamais  outrage ,  dit-on  y  ne  fut  plus 
sensible  à  ce  prince.  Il  rougit,  pour  lui-même  et 
pour  le  peuple  romain,  qu'un  déserteur,  qu'un 
brigand  osât  traiter  sur  le  pied  d'une  puissance. 
Spartacus  lui-môme,  vainqueur  de  tant  d^armées 
consulaires ,  saccageant  impunément  l'Italie,  n'a- 
vait pu  obtenir  de  composition ,  quoique  la  répu- 
blique fftt  alors  pressée  à  la  fois  et  par  Sertorius 
et  par  Mithridate;  et  maintenant  le  peuple  ro- 
main ,  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire ,  se  dépouille- 
rait de  ses  possessions  pour  acheter  la  paix  du 
brigand  Tacfarinas?  Tibère  donna  ordre  à  Blé- 
sus  d'offrir  leur  grâce  à  tous  les  rebelles  qui  met- 
traient bas  les  armes,  et  de  s'emparer  du  chef, 
à  quelque  prix  que  ce  fût. 

LXXIV.  L'amnistie  lui  enleva  un  grand  nom- 
bre de  soldats  ;  et,  pour  déjouer  ses  artifices,  on 
le  combattit  suivant  sa  propre  méthode.  Ses  trou- 
pes, incapables  de  résister  à  notre  armée,  mais 
excellentes  pour  piller,  avaient  été  dispersées  en 
différents  pelotons  qui  voltigeaient,  évitaient  le 
combat  et  se  mettaient  en  embuscade;  de  même 
Blésus  forma  trois  corps,  qui  prirent  trois  routes 
différentes.  D'un  c6té,  Scipion,  un  des  lieute- 
nants, défendait  la  frontière  des  Leptins,  et 
coupait  la  retraite  chez  les  Garamantes  ;  d'un  au- 
tre, le  Ûb  de  Blésus  protégeait  le  pays  de  Girta; 
le  général  était  au  milieu  avec  un  corps  d'é- 
lite. Il  avait  disposé  dans  tous  les  lieux  avanta- 
geux des  forts  qui  tenaient  l'ennemi  en  échec  et  le 
resserraient  de  si  pi'èsque,de  quelque  côté  qu'il  se 


tournât.  Il  trouvait  toujours  quelque  détachement 
de  Romains  en  face,  sur  ses  flancs,  souvent  mémo 
sur  ses  derrières.  Par  ce  moyen,  on  lui  tua  ou 
prit  beaucoup  de  monde.  Alors  Blésus  partage  de 
nouveau  chaque  corps  en  plusieurs  bandes  ;  U  met 
à  leur  tête  des  centurions  d'une  valeur  éprouvée  ; 
et,  la  campagne  finie,  il  n'eut  garde,  comme  on 
l'avait  flut  jusqu'alors ,  de  retirer  ses  troupes ,  et 
de  les  faire  hiverner  dans  des  quartiers  éloignés  ; 
au  contraire,  il  les  tint,  pour  ainsi  dire,  aux 
portes  de  l'ennemi ,  dans  des  forts  qu'il  fit  cons- 
truire, et ,  avec  des  détachements  de  troupes  les- 
tes, qui  connaissaient  parfaitement  le  désert,  il 
chassa  Tacfarinas  de  poste  en  poste.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  fait  son  frère  prisonnier  qu'il  s'en 
revint,  trop  têt  encore  pour  le  bien  de  la  province, 
où  il  laissa  le  germe  d'une  nouvelle  guerre.  Mais 
Tibère ,  la  regardant  comme  terminée ,  accorda  à 
Blésus  l'honneur  d'être  proclamé  imperator  par 
les  légions;  titre  que  les  soldats ,  au  milieu  des 
transports  et  des  acclamations  de  la  victoire, 
donnaientanciennemcntaux  généraux  quiavaient 
bien  mérité  de  la  patrie.  Plusieurs  s'en  trouvaient 
revêtus  à  la  fois,  et  ce  titre  n'emportait  aucune 
prééminence.  Auguste  l'avait  accordé  à  quelques- 
uns;  Blésus  le  reçut  alors,  et  fût  le  dernier. 

LXXV.  La  mort  enleva  cette  année  deux  per- 
sonnages considérables,  Asinius  Saloninus,  et  ce 
Capiton  dont  j'ai  parlé.  Asinius  tirait  un  grand 
éclat  d'Agrippa  et  dePollion  dont  il  était  le  petit- 
fils,  de  Drusus  qu'il  avait  pour  frère,  et  de  Tibère, 
dont  il  devait  épouser  la  petite-fille.  Capiton  par- 
vint au  premier  rang  dans  Rome  par  ses  vastes 
connaissances  en  législation;  du  reste,  ilavaitpour 
aïeul  un  centurion  de  Sylla,  et  pour  père  un  pré- 
teur. Auguste  l'avait  élevé  rapidement  au  consu- 
lat ,  afin  que ,  par  l'éclat  de  cette  dignité ,  il  éclip^ 


sularium  exercitaum  clades  Inultam  Italiam  nrenti, 
qaanqaam  Sertorii  atque  Mithridatis  ingentibus  beUis  la- 
baret  respublica,  datum  ut  pacto  in  fidem  acciperetar  : 
Dedum,  puldterrimo  populi  romam  fastigio,  latro  Tac- 
foriuas  pace  et  concessione  agrorum  redimeielur  ».  Dat 
negotiam  Blœso ,  ceteroa  quidem  ad  apem  prollceret  arma 
sine  noxa  ponendi;  ipsins  autem  duels  qooquo  modo  poti- 
relur. 

LXXIY.  Et  recepU  ea  ▼enia  plerique  :  moi  adversum 
artes  Tacrarinatis  tiaud  dissimili  modo  belligeratum.  Nam , 
quia  ille  robore  exercitus  impar»  ftirandi  melior,  plures 
per  globos  incursaret  eluderetque,  et  insidias  simul  teu* 
taret»  très  incessus ,  totidem  aguiina  parantur.  Ex  quis 
Cornélius  Scipio  legatus  prœluit,  qua  praedatio  in  Lepti- 
nos  f  et  suffîigia  Garamantum  ;  aiio  latere,  ne  Cirtenslum 
pagi  impune  traberentur,  propriam  manum  Blasus  filius 
duxit;  medio,  cum  delectis,  castella  et  munitlones  idoneis 
locis  imponens,  dux  ipse  arta  et  infensa  bostibus  cuncta 
feoerat;  quia,  quoquo  inclinarent,  pars  aliqua  militis  ro- 
mani in  ore  y  in  latere,  et  saepe  a  tergo  erat  :  muiUque  eo 
modo  coesi  aut  circumventi.  Tune  tripartitum  exerritum 
plures  in  manus  dispcrgit ,  pnepouitque  centuriones  vir- 


tutis  expertœ.  Nec,  ut  mos  fùerat,  acta  œstate  retrabit 
copias ,  aut  in  hibmaculis  veteris  proyinciae  oomponit  : 
sed,  ut  in  HminebelU  dispositis  castellîs,  per  expeditos  et 
solitudinum  gnaros ,  mutantem  mapalia  Tacfarinatem  pro- 
turbat  ;  donec ,  fratre  ejus  capto ,  regressus  est ,  properaa- 
tins  tamen  quam  ex  utilitate  sociomm,  relictis  per  quos 
resurgeret  bellum.  Sed  Tiberius,  pro  confecto  interpre- 
tatus,  id  quoque Blœso  tribuit,  ut  imperator  a  legionibus 
salutaretur;  prisco  erga duces  honore ,  qui,  bene  gestarc- 
publica,  gaudio  et  impetu  Tictoris  exercitus  oonclama- 
bantur  :  erantque  plures  simul  imperatores,  nec  super  ce- 
terorum  sequalitatem.  Goncessit  quibusdam  et  Augustus 
id  ▼ocabulum;  ac  tune  Tiberius  Blfeso  postremum. 

LXXV.  Obiere  eo  anno  Tin  illustres,  Asinius  Salomnus, 
M.  Agrippa  et  Poilione  Asinio  avis ,  fralre  Druso  insignis, 
Cœsarique  progener  destinatus,  et  Capito  Ateius,  de  quo 
memoraTiy  principem  in  ciritate  locum  studiis  ciTilibus 
assecutus;  sed  ayo  centurione  Sullano,  pâtre  praetorio. 
Ckmsulatum  ei  accelerayerat  Augustus,  ut  Labeonem  An- 
tistium,  iisdemartibus  praeoeUentem,  dignalione  f jus  ma- 
gistratus  antdret.  Namque  illa  xtas  duo  pacis  décora  si- 
mul tulit  :  sed  Labeo  incorrupta  iibertalc  ;  i-i  ub  iU  Tauia 
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sât  Labéon,  son  rival  de  gloire;  car  le  même 
siècle  vit  fleurir  ces  deux  ornements  de  la  paix. 
Labéon,  républicain  incorruptible,  a  laissé  plus 
de  réputation;  Capiton,  plus  courtisan,  obtint 
plus  de  faveur.  L'un ,  borné  à  la  préture,  tira  de 
l'injustice  un  nouveau  lustre;  le  consulat  valut  à 
l'autre  la  haine  et  l'envie. 

LXXYL  Ce  fut  aussi  dans  ce  temps ,  soixante- 
quatre  ans  après  la  batailledePhilippes, que  mou- 
rut Junie,  nièce  de  Caton ,  soeur  de  Brutus,  veuve 
deCassius.  Son  testament  fit  beaucoup  de  bruit, 
parce  qu'étant  fojrt  riche ,  et  qu'ayant  distingué 
presque  tous  les  grands  par  des  legs,  elle  oublia 
Tibère.  Le  prince  n'en  parut  pas  blessé.  Il  laissa 
prononcer  dans  la  tribune  l'éloge  de  Junie,  et  ne 
contesta  point  à  ses  funérailles  toutes  les  autres 
distinctions  usitées.  On  y  porta  les  images  de  vingt 
familles  illustres ,  des  Manlius ,  des  Quinctius ,  et 
autresRomainsaussidistingués.  BrutusetCassius 
les  effaçaient  tous  en  éclat,  par  cela  même  qu'on 
n'y  vit  point  leurs  effigies. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

I.  Jusqu'au  consulat  de  Caîus  Asinius  et  de 
Calus  Antistius  l'administration  de  Tibère  avait 
été  marquée  par  neuf  années  de  tranquillité  pour 
la  république,  de  bonheur  pour  sa  famille;  car 
11  comptait  au  nombre  de  ses  prospérités  la  mort 
de  Germanicus.  Tout  à  coup  ce  bonheur  se 
troubla  :  il  commit  ou  autorisa  des  cruautés.  Ce 
changement  fut  l'ouvrage  de  Séjan,  préfet  du 
prétoire.  J'ai  dit  quelque  chose  de  son  crédit  ; 
maintenant  je  vais  parler  de  son  origine ,  de  son 
caractère,  et  des  crimes  par  lesquels  il  voulut  se 

ccIebralior;CapitoQisol>seqoiom  dominantibus  magls  pro- 
babatur.  lUi»  quod  pneturain  intra  stetit,  commendatio 
ex  injuria;  haie,  quod  oonsulataro  adeptus  est,  odium  ex 
invidia  oriebatar. 

LXXVI.  Et  Janla,  sexagesimo  qaarto  post  Pbilippeosem 
aciemanno,  supremum  diem  expleTit,  Catone  ayunculo 
genita,C.  Cassiiuxor,  M.  BruU  soror.  Testamentum  ejus 
multo  apud  Talgum  minore  fuit  ;  qaia ,  in  magnis  opibus , 
cfunni  ferme  cnnctos  proceres  cum  lionore  nominavisset, 
Civsarem  omisit.  Qaod  ciTîliter  acceptum  ;  neque  prohi- 
bait qaominas  laudatione  pro  rostris  celerisque  solerani- 
bas  funua  cohonestaretur.  Viginli  clarissimarum  familia- 
mm  imagines  antelatœ  sant,  Manlii,  Quinclii,  aliaque 
ejiisdem  nobilitatis  nomina;  sed  pnefulgebant  Cassius  at- 
qœ  Bratas ,  eo  ipso  quod  effigies  eoram  non  Tisebantur. 

LIBER  QUARTUS. 

I.  C.  Asinio,  C.  Antistio  consulibos,  nonos  Tiberio  an- 
nus  erat  compositae  reipublicae ,  florentis  dorons  (nam  Ger 
manid  mortem  inter  prospéra  ducebat),  quam  repente 
torbire  fortonacœpit  :  saevire  ipse,  aat  saevientibus  vires 
praebere.  Initiam  et  causa  pênes  iElium  Sejanam,  cobor- 
Ubns  prœtoriis  pnefectum,  cujus  de  potentia  sapra  me- 
moraTi  :  nunc  originem ,  nH>res ,  et  quo  facinore  domina- 
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firayer  le  chemin  au  pouvoir  suprême.  S^an  na- 
quit à  Vulsinies,  de  Strabon ,  chevalier  romain. 
Dans  sa  jeunesse  il  s'attacha  à  Caîus  César,  petit- 
fils  d'Auguste ,  et  on  le  soupçonna  de  s'être  pros- 
titué pour  de  l'argent  au  riche  et  prodigue  Api- 
cius.  Depuis  il  sut,  par  différents  artifices,  cap- 
tiver Tibère,  au  point  de  rendre  indiscret  et 
imprévoyant,  pour  lui  seul,  ce  prince  qui  fut 
impénétrable  à  tous  les  autres.  Au  reste ,  ce  fut 
moins  l'effet  de  l'habileté  de  Séjau,  puisqu'il 
succomba  lui-même  sous  des  ruses  semblables, 
que  du  courroux  des  dieux  contre  les  Romains , 
à  qui  l'élévation  et  la  chute  de  ce  favori  furent 
également  funestes.  Il  avait  un  corps  infatigable , 
un  esprit  audacieux,  habile  à  se  voiler  et  à  ca- 
lomnier les  autres,  flatteur  et  insolent  à  la  fois, 
cachant,  sons  les  dehors  d'une  modération  étu- 
diée, la  plus  forte  passion  de  dominer,  et ,  pour 
la  satisfaire,  employant  quelquefois  les  prodi- 
galités et  le  luxe,  plus  souvent  l'industrie  et  la 
vigilance,  non  moins  nuisibles  quand  elles  ser- 
vent de  masque  à  l'ambition. 

U.  Avant  lui,  la  préfecture  ne  donnait  qu'un 
pouvoir  médiocre  ;  il  retendit  en  réunissant  dans 
un  seul  camp  les  cohortes  auparavant  di^rsées. 
par  la  vUle.  Son  intention  était  qu'elles  pussent 
recevoir  ses  ordres  à  la  fois ,  et  que  la  vue  habi- 
tuelle de  leur  force  et  de  leur  nombre,  en  leur 
inspirant  à  elles-mêmes  plus  de  confiance;  impri- 
mât aux  autres  plus  de  terreur  ;  du  reste,  il  pré- 
textait les  désordres  qu'entraînait  leur  dispersion, 
les  secours  plus  efficaces  qu'on  tirerait  de  leur 
réunion  dans  les  besoins  pressants ,  et  le  maintien 
plus  facile  de  la  discipline  dans  des  retranche- 
ments isolés ,  loin  des  plaisirs  de  la  ville.  Sitôt  que 

tionem  raptnm  ierit,  expediam.  Genitos  Volsiniis ,  pâtre 
SejoStrabone,  équité  romano, et  prima  javenta  C.  Csesa- 
rem  divi  Augnsti  nepotem  sectatus ,  non  sine  mmore  Api- 
cio  diviti  et  prodige  stuprum  veno dédisse,  mox  Tiberium 
variis  artibus  devinxit  adeo,  utobscarom  adversum  alios 
sibi  uni  incautum  intectumque  efficeret  :  non  tam  soUertia 
(qaippe  iisdem  artibus  victus  est)  quam  deum  ira  in  rem  ro- 
manam,  ciyas  pari  exitio  viguit  ceciditque.  Corpus  illi  labo- 
rum  toleransy  animus  andax  :  suiobtegens,  in  alios  cri- 
minator;  juxta  adulatio  etsuperbia;  palam  compositus 
pador,  intus  samma  apiscendi  libido,  ejusque  causa  modo 
largitio  et  luxus,  sœpius  industria  ac  vigilantia,  haud  mi- 
nus noxiaequoties  parando  regno  finguntnr. 

n.  Vim  praefecturœmodicam  antea  intendit,  dispersas 
per  urbem  cobortes  nna  in  castra  conducendo;  ut  simul 
imperia  acdperent,  nuroeroque  et  robore  et  visu  inter  se 
fiducia  ipsis,  in  ceteros  metus,  crederetnr.  Praetendebat 
lascivire  militem  dldaetam  ;  si  qoid  subitum  ingmat ,  ma 
jore  auxilio  pariler  sabreDlri  ;  et  sererius  acturos ,  si  val* 
lum  statuatnr  procni  arbto  illeeebris.  Ut  perfecla  sunt  ca- 
stra, irrepere  pauUatim  miUtaree  animos,  adeundo, 
appellando;  aimul  ceotnriooes  ac  tribunos  ipse  deligere  : 
neque  senatorio  ambito  abstlnebat,  clientes  soos  bono- 
ribus  aut  proTindis  omandi,  (ÈtAW  Tiberio  atque  ita  prono, 
ut  socium  labofum  non  modo  in  aermonibos,  sed  apod 


Digitized  by 


Googl( 


94 


TACITE. 


le  eamp  Ait  adieré,  il  s'insinua  peu  à  peu  dans 
resprtt  des  soldats;  il  les  visitait,  les  appelait  par 
leurs  noms,  cfaoisiBsait  lui-même  les  centurions 
et  les  tribuns,  n'oubliant  pas  non  plus  de  s'atta- 
cher les  sénateurs,  donnant  les  dignités,  lespro- 
Yinces  à  ses  clients.  Tibère  ne  lui  refusait  rien, 
tellement  emporté  par  son  penchant,  que  non- 
seulement  dans  sa  conversation ,  mais  encore  au 
sénat,  devant  le  peuple,  il  l'appelait  hautement 
le  compagnon  de  ses  travaux;  il  souffhiit  que  les 
images  de  son  favori  fussent  révérées  au  théâtre , 
au  forum ,  et  à  la  tête  des  légions. 

III.  Cependant  tous  ces  Césars  qui  remplis- 
saient la  maison  impériale,  un  fils  jeune,  des 
petits-flls  adolescents,  retardaient  l'exécution  des 
projets  de  Séjan  ;  car  il  eût  été  dangereux  de 
finpper  tant  de  tètes  à  la  fois,  et  la  politique 
demandait  un  intervalle  dans  les  crimes.  Il 
préféra  donc  les  voies  lentes,  qui  étaient  plus 
secrètes,  et  résolut  de  commencer  par  Drusus, 
contre  qui  l'animait  un  outrage  tout  récent. 
Drusus ,  naturellement  emporté ,  et  ne  pouvant 
souffHr  de  rival ,  avait ,  dans  une  querelle  sur- 
venue par  hasard,  levé  la  main  sur  S^Jan,  qui, 
en  voulant  se  défendre,  reçut  un  soufflet.  Celui- 
ci,  dierchant  tous  les  moyau  de  se  venger,  et 
surtout  les  plus  prompts ,  jeta  les  yeux  sur  Llvie , 
ftemme  de  Drusus.  Elle  était  sœur  de  Oermani- 
cus.  D'une  figure  peu  agréable  dans  le  premier 
âge,  elle  était  devenue  la  plus  belle  personne  de 
son  siècle.  Séjan ,  par  les  apparences  d'une  pas- 
sion violente,  l'entraîna  dans  l'adultère,  et, 
l'ayant  une  fois  engagée  dans  ce  premier  crime, 
certain  que  le  sacrifice  de  l'honneur  rend  une 
fenune  moins  difficile  sur  les  autres,  il  l'amena 
à  vouloir  l'épouser,  usurper  l'empire  et  assassiner 
son  mari.  Ainsi  la  nièce  d'Auguste,  la  belle-fille 


fle  Tibère,  ayant  des  enfents  de  Drusus ,  n'eut 
point  honte  de  dégrader  ses  ancêtres,  ses  des- 
cendants et  elle-même ,  en  se  prostituant  à  un 
Étrurien ,  en  sacrifiant  des  avantages  présents  et 
légitimes  pour  des  espérances  coupables  et  ineer- 
taines.  Séjan  mit  du  complot  Eudémus,  ami  et 
médechi  de  Livie ,  lequel ,  sous  prétexte  de  son 
art,  la  voyait  souvent  en  secret  H  avait,  de  sa 
femme  Apicata,  trois  enfants  :  il  la  répudia, 
pour  6ter  tout  ombrage  à  sa  maîtresse.  Toute- 
fois, la  grandeur  du  crime  les  efArayait;  on  dif- 
féra, quelquefois  même  on  abandonna  le  projet. 

IV.  Ce  fût  au  commencement  de  cette  année 
que  Drusus,  un  des  enflants  de  Oermanicus,  prit 
la  robe  virile.  Tous  les  décrets  du  sénat  pour  son 
firère  Néron  furent  alors  renouvdés.  Tibère  y 
ijouta  un  discours  où  il  louait  beaucoup  son  flb 
de  la  bienveillance  patemdie  qu'il  montrait  à 
ceux  de  son  firère.  En  effet,  Dmsos,  quoique 
la  rivalité  du  pouvoir  s'allie  difficUemeat  avee 
la  concorde,  paraissait  rendre  justice  à  ses  Jea- 
nés  neveux,  ou  du  mdns  n'avohr  p<^t  pour 
eux  d'éloignement  Tibère  reprtt  ensuite,  atee 
aussi  peu  de  sincérité  que  de  coutume ,  son  anden 
projet  de  visiter  les  provinces.  Il  prétextait  la 
multitude  des  vétérans,  qui  l'obligeait  de  recru- 
ter les  armées,  dans  un  moment  où  l'on  ne 
trouvait  presque  plus  d'enrôlements  volontaires 
que  parmi  des  indigents  et  des  vagaibonds,  qui 
n'avaient  ni  la  même  valeur,  ni  la  même  retenue. 
A  ce  sujet  il  donna  le  recensement  saccinct  des 
légions  et  des  provinces  qui  leur  étaient  assignées. 
Je  vais  suivre  son  exemple,  et  foire  connaître  ce 
que  Rome  avait  alors  de  forces  militaires,  de 
rois  alliés,  et  combien  l'empire  s'est  accru  de- 
puis. 

V.  D'abord  l'Italie  avait  sur  les  deux  mers. 


patres  et  popalum ,  cdelmtret ,  colique  per  tlieatrs  et  fora 
effigies  cjus»  interqae  prindpia  legionom ,  aineret. 

m.  Cetemin  plena  Cœsarum  domas»  jaTenis  filius, 
nepotes  adultî ,  moram  cupitis  afTerebant  :  et,  quia  vi  tôt 
simul  corripere  intutum  »  dolus  intervalla  ftceienim  posce- 
batp  piacuit  tamea  occultior  ▼ia,  et  a  Dniso  incipere,  in 
quem  recentiira  ferobatur.  Nam  Drusus  impatiens  aemuli 
et  aoimo  oommotlor»  orto  forte  jurgio  »  intenderat  Sejano 
manus ,  et  contra  tendeatis  os  yerberayerat.  Igitur  cuncta 
lentanU  promptissimum  visum  ad  uxorem  cjus  Liviani 
eonvertere;  que  aoror  Germanie! ,  formœ  initio  œtatis  in- 
décor»,  mox  pulciuriludine  pnèceilebat.  Hanc,  ut  amore 
iMaMtts,adullerio  peUexit;  et,  postquam  priml  flagitii 
potltus  eslt  (neqoe  fienioa  amissa  pudicitia  dia  ahnuerit) 
adeo^jugiispem,  consortium  regnl,  et  neoem  mariUim- 
pnlit  Atque  iUa  c«i  aTunculus  Angustus,  socer  Tiberius, 
ei  DrasoUberi, saque aclnajores et posterosmunicipali 
adaltaro  itedabat;  ut»  pro  bonestis  et  preseotibas,  flagi- 
tioaa  et  inceiia  exspeclaret  Sumitur  in  conscieotiim  Eu- 
denea,  «micas  ac  medicas  LiYiœ,  spede  artis  frequens 
aeeietis.  PeUit  domo  Scjaittis  uxorem  ApicaUm ,  ex  qiia 
très  liberos  genuerat,  ne  peUici  suspectaretnr.  Sed  magni- 


tude fiidnoris  metum,  prolationes,  dirersa  interdum  coe- 
sîlia  aflerebat 

IV.  Intérim  anni  principio  Drusus ,  ex  Gennanid  libe- 
riSy  togam  tirilem  sumpsit;  quaK]ue  fratri  cjus  Neroni 
decreverat  senatus,  repetita.  Addidlt  oratiooem  Ccsar 
muila  cum  laude  filii  sui ,  quod  patria  bencTolentia  in  lira- 
tris  liberos  foret.  Nam  Drusus  (quanquam  arduum  sit  eo- 
dem  iocipotentiam  et  concordiam  esse)  œquus  adolescen- 
tibus  y  aut  certe  non  adversus»  habebatur.  Exin  vêtus  et 
saepe  simulatum  profidscendi  in  provincias  consiliiun  re- 
fertur  :  multitudinem  veteranorumprsetexebatimperalor, 
et  delectibus  supplendos  exerdtus;  nam  Toluntariummili- 
tem  déesse;  ac,  si  suppeditet,  non  eadem  Tirtute  ac  mo- 
destie agere,  quia  pleranque  inopes  ac  Tagi  sponte  miU- 
tiam  sumant  :  percensultque  cursim  numerum  l^lonaoi» 
et  quas  pro?indas  tntarentur.  Quod  mibi  quoque  exsequeo* 
dum  reor,  qu«  tum  romana  copia  in  armis ,  qui  sodi  rÔB^» 
quanto  sitangustius  imperitatum. 

y.  Italiam  utroque  mari  duae  classes,  Ifiseoum  apod  et 
RaTcnnam,  proxirouroque  Galliœ  Uttas  rostratae  naves 
praesidebantp  quas  Actiaca  Victoria  captas  Augustus  in  op- 
pidum ForojuUense  miserat ,  Talido  cum  rémige.  Sed  pns- 
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deux  flottes,  Tuiie  àMisène)  Tautre  àRayenne; 
sans  compter  les  galères  prises  par  Auguste  à  la 
bataille  d'Actium,  qu'ji  avait  "envoyées,  bien 
équipées  de  rameurs,  à  Fréjus,  pour  protéger 
la  côte  des  Gaules  la  plus  voisine  de  l'Italie, 
liais  sa  principale  force  était  huit  légions  sur  le 
Rhin,  destinées  à  contenir  également  les  Ger- 
mains et  les  Gaulois.  Les  Espagnes,  réoemment 
soumises,  étaient  gardées  par  trois  légions^  la 
Mauritanie  par  le  roi  Juba,  qui  l'avait  reçue  en 
don  du  peuple  romain.  Dans  le  reste  de  l'Afri- 
que il  y  avait  deux  légions,  autant  en  Egypte, 
et  quatre  sralement  dans  ce  vaste  pays  qui  s'étend 
d^is  la  Syrie  Jusqu'à  TEuphrate,  et  qui  com- 
prend l'Albanie,  ril)érie,  et  d'autres  royaumes 
que  la  grandeur  romaine  protège  contre  les  em- 
pires voisins.  Rhémétalcès  et  les  enfants  de  Cotys 
étaient  chargés  de  la  Thrace.  Deux  légions ,  dans 
la  Pannonle,  deux  dans  la  Mésie,  défendaient 
la  rive  du  Danube;  deux  autres,  placées  dans  la 
Dahnatie,  étaient,  par  la  position  de  cette  pro- 
vince, à  portée  de  secourir  les  premières,  et  de 
protéger  même  l'Italie ,  dans  une  attaque  impré- 
vue; quoique  RcHue  eût  ses  troupes  particulières, 
les  trois  cohortes  de  la  ville  et  les  neuf  cohortes 
àa  prétoire,  toutes  levées  presque  entièrement 
dans  fÉtrurie,  l'Ombrie,  le  vieux  Lattom,  et  dans 
les  plus  anciennes  colonies  romaines.  On  avait  en 
outre  distribué  convenablement ,  dans  les  provin- 
ces ,  les  flottes ,  la  cavalerie  et  l'iniSanterie  auxiliai- 
res, qui  composaient  des  forces  presque  égales; 
mail  on  ne  peut  rien  dire  de  certain,  ni  sur  leur 
desthiation  qui  variait  sans  cesse,  ni  sur  leur 
nombre  tantôt  plus  ou  moins  grand. 

YI.  Il  convient  aussi  d'examiner  quel  était 
rétatdesautresparties  du  gouvernement,  lorsque. 


95 

cette  année,  Tibère  flt  de  si  funestes  diange- 
ments  dans  son  administration.  D'abord  les  af- 
feirespubliquesetlesplnsimportantesdespartion- 
liers  se  traitaient  dans  lesénat;  les  premiers  séna- 
teurs motivaient  librement  leur  avis,  et  quand 
l'adulation  s'y  mêlait,  il  la  réprimait  lui-même. 
Dans  la  distribution  des  honneurs,  il  ocmsultait 
la  naissance,  les  services  militaires,  les  talents 
civils;  et  en  général  il  eût  été  difficile  de  faire  do 
meilleurs  choix.  Le  consulat,  la  préture  conser- 
vaient leur  éclat  extérieur,  et  les  moindres  ma- 
gistrats l'exercice  de  leurs  fonctions.  Quant  aux 
lois,  si  l'on  en  excepte  celle  de  lèse-majesté,  on 
en  faisait  bon  usage.  Les  approvisionnements  des 
grains,  la  perception  des  impôts  et  des  autres 
revenus  publics  étaient  confiés  à  des  compagnies 
de  chevaliers  romains.  Pour  ses  affaires  particu- 
lières, il  choisissait  les  hommes  les  plus  consi- 
dérés, quelques-uns  sans  les  connaître,  d'après 
la  renommée;  et  son  opiniâtreté  dans  ses  choix 
était  telle,  que,  presque  toujours,  il  laissait 
vieillir  le  même  homme  dans  les  mêmes  emplois. 
Le  peuple,  à  la  vérité,  souffrait  de  la  cherté 
des  grains;  mais  ce  ne  ftit  point  la  faute  du 
prince ,  qui  n'épargna  ni  soins  ni  dépenses  pour 
remédier,  autant  qu'il  le  put,  aux  contrariétés 
des  saisons  et  de  la  mer.  Il  ne  permettait  pas  que 
les  provinces  Missent  chargées  de  nouveaux  sub- 
sides, ni  que  les  anciens  fussent  aggravés  par 
l'avarice  et  la  cruauté  des  magistrats;  les  puni- 
tions corporelles,  les  confiscations  n'avaient  pofait 
lieu. 

Vn.  Les  domaines  du  prince  en  Italie  étaient 
peu  étendus,  ses  affranchis  peu  nombreux,  ses 
esclaves  sans  insolence,  et  s'il  lui  survenait  des 
discussions  avec  des  particuliers,  les  tribunaux 


dpaom  robur  Rheoum  jnxta,  commone  in  Germanos 
6allot(|iie  soMdiini,  octo  legloiiM  eramt  Hitpaii^ 
peidomit»,  tiibot  hatiebantor.  Manros  Juba  rex  acoeperat, 
donam  popall  romani.  Cetera  AfHc»  par  duas  legioœs; 
parique  mimero  iEgyptns  :  dehinc,  initio  ab  Syria  uaqoe 
ad  flaiMn  Eaphraten,  qoahtnm  ingeoti  tenamm  sina 
«iiMtiir,qaatuor  legiooibos  ooerdU  :  aooolis  Ibero  Alba- 
noqua  et  aliia  regiboa,  qni  magnitndioe  noslra  proteguntur 
adversom  exteroa  imperia.  Et  Thradam  Rbœmetilces  ae 
Uberi  Cotyia,  ripamqae Damibtt  legionuni  du»  in  Panno- 
nia»diite  in  MCBBla  atUnebant  :  totideni  apud  Dabnatiam 
locatia»  «fm^  poeitategionis,  a  tergo  iOia,  ac,  ai  repenti- 
nom  anxlliom  Italia  poacerat,  haad  procol  aodrentor  : 
qnaaqnam  inaiderM  iifbem  propriot  miles  »  Ires  urbanœ  » 
nofem  prvtori»  oobortes»  Etraria  ferme  Umbriaque  de- 
leet»,antvetereLalio  el cokmilaanUqiiitiia  romanis.  At 
a|Nid  idoaea  provinciamm  aodee  trirèmes  aittque  et  au- 
illiaeoborUam  :  neqiie  multo  aeeaa  in  ils  viriam;  aed 
perseqni ineertam  fàerit,  qnom,  ex  nm  temporis,  bne 
«ae mearant, ^iacereat  aomeio»  et  aliqnaado nainaeran- 
tar. 

VI.  Congniens  crediderim  reeeaaere  oeleraa  qooqoe 
rcipoMtem partes,  qniboa  médis  ad  cam  diem  habit» alnt; 


qiiando  Tiberio  mutad  in  deterioa  prindpatoa  initiam  illa 
annns  attnUt.  Jam  prlmam  pabUca  uegotia,  et pnvatomm 
maxima,  apod  patres  tractabantiir  :  dabatorqoe  primoribns 
diaaerere;  et  in  adniatlonem  lapsos  oohibebat  ipae  :  man- 
dabatque  honorea,  nobiiltatem  majomm,  daritadinm 
niiliUtt,  iUoatrea  domiartea  apectando;  vt  aatia  oonataret 
non  alioa  potiorea  fuisse.  Sua  conaalibas,  aoa prtttoriboa 
apedea  :  minomm  qnoqne  magtotratuum  exerdia  polestaé; 
legesqoe ,  ai  majeatatia  qaœallo  eximeretur,  boao  in  nsn. 
At  fhimenla,  et  pecunIfiD  Te<aigales,  œtera  pabliaorum 
fhidaam,  aodetatibus  equitum  romanorum  agitabantur. 
Res  snaa  Cœaar  spectatiMimo  cuique ,  quibiiadam  ignotls 
ex  fema  mandabat;  aemelqae  aasiûttptl  tenebaatnr,  pror- 
sos  aine  modo,  qunm  pieriqoe  iiadem  negotila  inaeneaee- 
rent  Plebea  acri  quidem  annona  fetigabatur;  aedmillaitt 
eo  colpaex  prindpe  :  quin  infiMaaditati  terrarmn  ant  as 
peria  maria  obviam  iit,  quantum  impendio  dffigentiaqaa 
poterat  Et  ne  provindœ  novis  oneribuê  turbarentur,  utqoe 
vêlera  aine  avaritia  aut  crudeIRatê  magiatratuum  tolera- 
raat,  providebal  :  oorporam  verbera,  ademptioiies  booo- 
fimaberant. 

▼n.  RaripcrltaliamOtesariaagri^modeata  aervilto. 
intra  paucoa  Hberto«  domu«  ac,  ai  quando  corn  prfnM 
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et  les  lois  décidaient.  H  est  vrai  que  ses  formes 
n'étaiidit  point  aimables;  il  était  farouche ,  et,  le 
plus  souvent,  il  iniq[»irait  de  la  crainte;  mais 
enfin  il  sut  se  contenir  Jusqu'à  la  mort  de  Dru- 
sus,  où  tout  diangea  de  face.  Jusque-là  le  bien 
se  faisait  encore,  car  Séjan,  dont  le  pouvoir  ne 
fidsait  que  de  naître,  avait  voulu  d'abord  s'ac- 
créditer par  une  administration  sage  ;  il  craignait 
dans  Drusus  un  vengeur;  déjà  môme  celui-ci  ne 
dissimulait  point  sa  haine;  il  se  plaignait  que, 
«^  du  vivant  d'un  ûls,  un  autre  fût  appelé  publi- 
quement le  ooopérateur,  et  presque  le  collègue 
du  souverain.  11  n'y  avait  que  les  premiers  de- 
grés de  pénibles  pour  l'ambition;  une  fois  fran- 
chis, elle  trouvait  du  zèle  et  des  serviteurs  pour 
la  seconder.  N'avait-on  pas  pris  soin  de  con- 
struire un  camp  au  favori,  de  réunir  sous  sa 
main  les  soldats?  On  voyait  sa  statue  parmi  les 
monuments  du  grand  Pompée;  les  petits-fils  de 
Drusus  ne  feraient  qu'  une  même  famille  avec 
les  petits-ûls  de  Séjan;  après  cela,  il  faudrait 
supplier  sa  modestie  de  se  borner.  »  Et  ce  ne 
fut  ni  une  fois^  ni  devant  un  petit  nombre  de 
.  témoins  que  ces  discours  éclatèrent  ;  d'ailleurs  ses 
secrets  même  étaient  révélés  par  sa  femme, 
qui  le  trahissait 

y  111.  Séjan,  voyant  donc  qu'il  n'y  avait  plus 
à  différer,  choisit  un  poison  dont  l'action  lente 
et  insensible  imitât  les  progrès  d'une  maladie 
naturelle.  Ce  poison  fut  donné  à  Drusus  par 
l'eunuque  Lygdus,  conune  on  le  découvrit  huit 
ans  après.  Tibère,  pendant  toute  la  maladie  de 
son  ûls,  et  même  dans  l'intervalle  de  sa  mort  à 
sa  sépulture,  soit  sécurité,  soit  affectation  de 
courage,  continua  d'aller  au  sénat.  Les  consuls, 
pour  marquer  leur  affliction,  étaient  descendus 
sur  des  sièges  inférieurs;  Tibère  les  fit  souvenir 


de  leurs  prérogatives  et  de  leurs  places  ;  et  tan- 
dis que  les  sénateurs  fondaient  en  larmes ,  il 
étouf^  ses  gémissements  .et  les  consola  par  un 
discours  non  interrompu.  Il  convint  que ,  dans  ces 
premiers  moments  de  douleur  qui  rendent  à  la 
plupart  des  affligés  la  vue  de  leurs  proches ,  et 
même  la  lumière  insupportable,  on  pouvait  lui 
reprocher  d*avoir  recherché  les  regards  du  sénat  ; 
mais  que ,  sans  accuser  ceux-là  de  faiblesse ,  il 
avait  cherché,  parmi  les  soutiens  de  la  républi- 
que, des  consolations  plus  courageuses.  Puis, 
ayant  déploré  sa  mère  au  bord  de  la  tombe,  ses 
petits-fils  encore  au  berceau,  et  lui-même  sur  le 
déclin  de  l'âge,  il  demanda  qu'on  fit  venir  les  en^ 
fants  de  Germanicus ,  unique  adoucissement  de 
ses  pertes.  Les  consuls,  étant  sortis,  rassurent  par 
leurs  discours  ces  enfants,  et  les  amènent  devant 
le  prince.  Tibère,  les  prenant  par  la  main  :  «  Sé- 
«  nateurs,  dit-il,  voilà  des  orphelins  qu'après  la 
«  mort  de  leur  père  je  confiai  à  leur  oncle,  en  le 
«  conjurant,  quoiqu'il  eût  des  enfants  lui-même, 
«  de  chérir,  d'élever  ceux-ci  comme  les  siens,  et 
«  de  les  former  pour  lui  et  pour  la  postérité.  Dru- 
«  sus  mort,  c'est  à  vous  que  j'adresse  mes  prié- 
«  res;  c'est  vous,  qu'en  présence  des  dieux  et  de 
«  la  patrie,  j'implore  pour  ces  rejetons  d'une  tige 
«  illustre,  pour  ces  arrière-petit-fils  d'Auguste. 
«  Sénateurs,  soyez  leur  soutien,  leur  guide,  rem- 
«  plissez  ma  place  auprès  d'eux.  Et  vous,  Néron, 
«  Drusus,  regardez-les  comme  vos  pères,  et  n'ou- 
«  blie^  jamais  combien ,  par  votre  naissance,  vos 
«  vertus  ou  vos  vices  importent  à  la  république.  » 
IX.  Ce  dicours  fit  couler  beaucoup  de  larmes, 
et  fut  suivi  d'acclamations  et  de  vœux  pour  sa 
prospérité.  S'il  en  fût  resté  là,  Tibère  laissait  tous 
les  cœurs  remplis  d'attendrissement  et  de  respect. 
Il  en  revint  encore  à  ses  vaines  et  ridicules  pro- 


disooptaret,  foram  et  jus.  Qnae  concta,  non  quidem  comi 
via,  sed  borridus  ac  plerumque  formidatus,  retinebat  ta- 
roen,  donec  morte  Drusi  verterentur  :  nam,  dum  super- 
tiiit,  mansere»  qnia  Sejanos,  inclpienle  adhacpoteDtia» 
bonis  conailiis  notescere  volebat;  et  oltor  metoebatur, 
non  occoiioa  odii  et  crebro  qoerens ,  «  incolumi  filio,  ad- 
jotorem  imperii  alium  vocari  :  et  quantom  superesse  ut 
collega  dicatur?  Primas  dominandi  spes  in  ardoo;  ubi 
sis  ingressus,  adesse  studla  etministros  :  exstructa  jam, 
spoDte  praefectiy  castra;  datos  in  manum milites;  cemi 
efRgiem  ejus  in  moonmentis  Cn.  Pompeii;  conmiunes 
iHi  cnm  fiuniUa  Dmsomm  fore  nepotes  :  precandam  post 
baec  modestiam,  ut  contentas  esset.  »  Neque  raro ,  ne- 
que  apod  paucos  talia  jaciebat  :  et  sécréta  quoque  ejus , 
corrupta  uxore,  prodebantur. 

VIII.  Igitor  S^anos»  roaturandum  ratus ,  deligit  vene- 
num,  quo  paallaàm  irrepente,  fortuitos  morbus  assimu- 
laretur  :  id  Dmso  datum  per  Lygdnm  spadonem ,  ut  octo 
post  annos  cognitum  est  Cetemm  Tiberius  per  omnes 
▼aletudinis  ejus  dies,  noUo  metn,  an  ut  firmitudinem 
animi  ostentaret,  etiam  deAincto  necdum  sepulto,  curiam 
InsreMus  est;con8iilesqiie,  scde  vulgari  per  speclero  mce- 


stitiae  sedentes,  honoris  locique  admonnit  ;  et  effusum  in 
lacrymas  seoatum ,  yicto  gemitu ,  simul  oratione  continua 
erexit.  «  Non  quidem  sibi  ignarum,  posse  ergui  quod  tam 
recentt  dolore  subieritoculos  senatusivix  propinquonim 
alloquia  tolerari,  vix  diemadspicia  plerisque  lugentium: 
neque  illos  imbecillitatls  damnandos;  se  tamen  fortiora 
solatia  e  complexu  reipublicae  petivisse.  »  Miseratosque 
Augustae  extremam  senectam ,  rudem  adbuc  nepotum ,  et 
Tergentem  œtalem  soam ,  ut  Germanici  liberi ,  unica  pr»- 
sentiummalorum  levamenta,  inducerentur,  petîTit.  JEgressi 
consules  firmatos  alloqnio  adolescentulos  deduetosque  ante 
Cœsarem  statuunt.  Quibos  apprehensis  :  «  Patres  conscri- 
«  pti,  bosy  inquit,  orbatos  parente  tradidi  patruo  ipsorum , 
«  precatusque  sum,  quanquam  esset  ilU  propria  soboleSf 
«  ne  secus  quam  suum  sanguinem  foveret  ac  toUeret,  si- 
«  bique  et  posteris  conformaret  :  erepto  Dmso,  preces  ad 
«  vos  con?erto ,  diisque  et  patria  coram  obtestor,  Augosti 
«  pronepotesy  clarissimis  majoribus  genitos  suscipite,  re- 
«  gîte  :  vestram  meamque  vicem  explete.  Hi  Tobis ,  Nero 
«  et  Druse, parentum loco  :  ita  nati  estis, ut bona  malaque 
n  vestra  ad  rempublicara  pertineant.  » 
IX.  Magno  ea  fletu,  et  mox  precationibus  faustis,  au- 
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positions ,  si  souvent  rebattues ,  de  remettre  l'em* 
pire,  d*en  charger  les  consuls  ou  tout  autre,  et 
il  déccédita  ce  qu*il  y  avait  de  louable  et  de  sin- 
cère dans  ses  sentiments.  On  décerna  à  la  mé- 
moire de  Drusus  les  mêmes  honneurs  qu'à  celle 
de  Germanicus,  et  beaucoup  d'autres  encore, 
suivant  l*usage  de  la  flatterie,  qui  se  platt  à  ren- 
chérir sur  elle-même.  La  pompe  des  images  dis- 
tingua surtout  ces  funérailles,  où  les  portraits 
d'Enée,  tige  des  Jules,  ceux  des  rois  d'Albe,  de 
Romulus ,  fondateur  de  Rome ,  puis  ceux  des  no- 
bles Sabins ,  d'Attus  Clausus ,  et  des  autres  Glan- 
des, parurent  dans  un  imposant  appareil. 

X.  Dans  le  récit  de  la  mort  de  Drusus ,  je  me 
^Is  borné  aux  faits  rapportés  par  les  écrivains  les 
plus  nombreux  et  les  plus  dignes  de  foi.  Cepen- 
dant je  ne  puis  taire  un  bruit  tellement  répandu , 
alors,  que  l'impression  en  subsiste  encore.  On  di- 
sait que  Séjan,  qui,  par  la  prostitution,  s'était 
assuré  de  Livie  pour  l'empoisonnement,  avait 
employé  le  même  moyen  pour  captiver  l'eunuque 
Lygdus,  chéri  de  son  maître  pour  sa  jeunesse  et 
sa  beauté,  et  l'un  de  ses  esclaves  de  confiance.  On 
disait  encore  que,  le  jour  et  le  lieu  de  l'empoi- 
sonnement étant  convenus  entre  les  complices, 
S^an  eut  l'audace  de  détourner  les  soupçons  en 
accusant  Drusus  d'avoir  voulu  lui-même  empoi- 
sonner son  père;  qu'il  avait  fait  avertir  secrète- 
ment le  prince  de  se  défier  du  premier  breuvage 
quW  lui  présenterait  à  un  souper  chez  son  fils; 
que,  d'après  ce  faux  avis,  Tibère,  au  commen- 
cement du  repas,  ayant  reçu  la  coupe,  l'avait  fait 
passer  à  Drusus  qui,  ne  se  doutant  de  rien^  l'avala 
d^un  seul  trait,  et  que  cela  même  fortifia  les  soup- 
çoûs  ;  comme  si  lahonte  et  la  crainte  l'eussent  forcé 
à  se  donner  la  mort  qu'il  préparait  à  son  père. 

dîta;  ac,  si  modom  orationi  posoisset,  misericordia  sui 
gloriaqve  animos  audientium  impleyerat  :  ad  vana  et  toties 
inisa  rerolatus,  de  reddeada  r^ublica,  utqœ  consules» 
seu  qiiis  alios,  regimeD  suadperent,  Tero  qooque  et  Iio- 
nesto  fidem  dempsit.  Memori»  Drasi  eadem  qiiœ  in  Ge^ 
mamcuin  decernuatur,  plerisque  additis,  ut  ferme  amat 
posterior  aduiatio.  Funas  imagiaum  pompa  maxime  fllnstre 
taii,  quum  origo  Juliœ  gentis  iEneaa,  omoesqae  Albano- 
mm  reges ,  et  conditor  urbis  Romulus ,  post  sabioa  nobili- 
tas,  Attus  Clausus  ceterœque  Claudiorum  effigies»  longo 
ordine  spectarentur* 

X.  In  tradenda  morte  Dmsi ,  qnœ  plorimis  maxlmeque 
lidis  aoctorihas  memorata  sunt ,  retuli  :  sed  non  omiserim 
eoramdem  tempomm  mmorem,  Talidum  adeo,  ut  non- 
dam  exolescat  :  oomipta  ad  scdus  Livia,  Scjanum  Lygdi 
qooque  spadonis  animum  stupro  yinxisse  :  quod  is  Lygdos 
aetale  atqoe  forma  cams  domino,  interque  primores  mini- 
stres erat  :  deinde,  inter  oonsdos  ubi  locus  venefidl  tem- 
pnsqoe  composita  sint,  eo  audadœ  prorectom,  ut  rerteret , 
et,  oGcolto  indicio  Drasam  veneni  in  patrem  argœns, 
iBOoeret  Tiberium  vitandam  potionem  qoœ  prima  ei  apod 
filiom  qyolanti  ofTerretur  :  ea  fraude  tum  senem ,  postqoam 
eonvirinm  inierat,  eiceptum  poculum  Druso  tradidisse^ 
atqoe  y  illo  ignaro  et  juveniiiter  hauriente,  anctam  suspi- 
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XL  Voilà  ce  qu'on  a  publié  généralémeht  ; 
mais  ce  fait,  outre  qu'il  n'est  apptiyé  sur  aucun 
témoignage  certain,  se  réflite  de  lui-même.  En 
effet,  conçoit-on  qu'un  homme  d'un  sens  médio- 
cre, et  encore  moins  Tibère,  qui  avait  une  si 
grande  expérience^  eût  présenté  la  mort  à  son 
fils  sans  retendre ,  et  de  sa  propre  main ,  et  sans 
se  ménager  la  ressource  du  repentir?  N'eûMl  pas 
plutôt  appliqaé  à  la  question  l'esdave  qui  pré- 
sentait le  poison ,  remonté  à  la  source  du  crime , 
enfin  employé,  poulr  un  fils  Unique,  et  jusqu'a- 
lors exempt  de  pareilles  imputations,  les  précau- 
tions et  les  lenteurs  qui  lui  étaient  si  naturelles, 
et  dont  il  usait  même  pour  des  étrangers?  Mais , 
comme  on  croyait  SéJan  capable  des  plus  grands 
forfaits,  et  que  l'excessive  faiblesse  du  prince 
pour  le  favori  excitait  contre  l'un  et  l'autre  la 
haine  publique,  on  adoptait  les  fables  les  plus 
monstrueuses,  la  renommée  supposant  toujours 
des  atrocités  à  la  mort  des  souverains.  D'ailleurs 
les  dépositions  d'Apicata ,  feomie  de  Séjan^  celles 
d'Eudémus  et  de  Lygdus  pendant  les  tortures, 
ont  dévoilé  la  marche  du  crime;  et,  parmi  les 
écrivains  les  plus  acharnés  contre  Tibère,  aucun 
ne  lui  a  imputé  ce  trait ,  quoiqu'ils  aient  recueilli 
soigneusement  et  exagéré  tous  les  autres.  Pour 
moi,  j'ai  voulu  rapporter  ce  conte  populaire  et 
le  réfuter,  afin  de  confondre,  par  un  exemple 
frappant ,  ces  calomnies  historiques ,  et  d'engager 
tous  ceux  qui  liront  mon  ouvrage,  à  ne  point 
préférer  d'absurdes  traditions,  reçues  avidement 
par  la  multitude,  à  des  faits  vrais,  et  qu'on  n'a 
point  dénaturés  pour  les  rendre  merveilleux. 

XIL  Au  reste,  l'air  et  l'accent  de  tristesse  du 
peuple  et  du  sénat  pendant  que  Tibère  pronon- 
çait l'éloge  de  son  fus  à  la  tribune ,  n'étaient  que 

donem ,  tanquam  metu  et  pudore  sibimet  irrogaiet  mortem 
qoam  patri  struxerat. 

XL  Hœc  Tulgo  jactata,  super  id  quod  nullo  auotore  eerto 
firmantur,  prompte  refiitayeris.  Quis  enim  mediocri  pni- 
dentia,  nedum  Tiberius,  tantis  rébus  exerdtos,  Inaodilo 
filio  exitium  offerrot,  idqoe  soa  manu,  et  nullo  ad  poBoi- 
tendum  regressu?  Quin  potius  ministrnm  veneni  excru* 
eiaret,  aoctorem  exquireret,  insila  denique  etiam  in  ex- 
traneos  conctatione  et  mora,  adversum  onicum  et  nulUos 
anie  flagitii  compertom,  nteretur?  Sed,  quia  Scjanos  fad 
nomm  omniom  repertor  habebator,  ex  nimia  caiitate  in 
eom  Cœsarîs,  et  celerorum  in  utromqoe  odio,  quamris 
fiibulosa  et  immania  credebantur,  atrociore  semper  fama 
erga  dominantium  exitos.  Ordo  alioqoi  sceleris  per  Apica* 
tam  Sejani  proditus,  tormentis  Eodemi  ac  Lygdi  patefiletns 
est  :  neqoe  qoisquam  scriptor  tam  infensos  exstitit,  ul 
Tiberio  objectaret,  quum  omnia  alla  conqoirerent  inten- 
derentque.  Mihi  tradendi  argoendique  rumoris  causa  fiiit , 
ut ,  daro  snb  exemplo ,  fiilsas  auditiones  depellerem ,  pete- 
remque  ab  ils  quorum  in  manus  cura nostra  venerit,  ne 
dîTolgata  atque  incredibilia ,  avide  accepta,  veris  iieque 
in  miraculum  corruptis,  antehabeant. 

Xn.  Ceterum,  laodante  filiom  pro  rostris  Tiberio ,  sena- 
tus  popuhisqne  liabitum  ac  voces  dolentom,  siroulatkMie 
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sur  les  visages,  et  les  ooran  se  réjouissaient  de 
l*élévatioD  des  enfants  de  Gennanicos.  Ce  com- 
mencement de  favear,  et  Tindiscrétion  d*Agrip- 
pine,  qoi  snt  mal  cacher  ses  espérances,  accélé» 
rèrent  lear  perte.  Séjan,  qui  vit  que  la  mort  de 
Dnisus,  loin  d*étre  vengée,  n'excitait  pas  même 
les  regrets  publics ,  plein  d'audace  pour  le  crime , 
et  encouragé  par  un  premier  succès,  roula  dans 
son  esprit  les  moyens  de  perdre  les  enfants  de 
Germanlcus,  que  regardait  indubitablement  la 
succession  à  l'empire.  Le  poison  ne  pouvait  réus- 
sir contre  trois;  la  fidélité  de  leurs  gardiens,  la 
vertu  de  leur  mère  étaient  incorruptibles.  Il  se  mit 
donc  à  décrier  sans  cesse  le  caractère  inflexible 
d'Agrippine,  et  à  presser  Augusta  par  ses  vieil- 
les inimitiés,  et  livie  par  Tascendant  de  leur 
nouveau  crime,  afin  que  toutes  deux  accusassent 
devant  Tibère  Tambition  de  cette  femme,  qui, 
fière  de  sa  fécondité  et  des  sucrages  de  la  mul- 
titude, n'aspiraitqu'à  l'empire.  Des  fourbesadroits 
secondaient  ses  intrigues;  il  avait,  entre  autres, 
choisi  Postumus,  amant  de  Mutilie,  devenu, 
parcette  liaison,  confident  d'Augusta,  et  très- 
propre  aux  desseins  de  S^an  ;  parce  que  Mutilie , 
toute-puissante  sur  l'esprit  de  l'aieule,  alarmant 
la  vieille  impératrice,  naturellement  jalouse  du 
pouvoir,  la  rendait  irréconciliable  ennemie  de  sa 
bru.  En  même  temps,  ceux  qui  approchaient 
Agripplne,  gagnés  par  Séjan,  exaspéraient,  par 
des  suggesti(ms  perfides,  son  âme  altière. 

Xni.  Cependant  Tibère ,  se  livrant  sans  inter- 
ruptionaux  soinsdu  gouvernement ,  et  regardant 
les  affaires  comme  des  consolations,  examinait 
les  causes  des  citoyens,  les  prières  des  alliés. 
Un  tremblement  de  terre  avait  ruiné  les  villes 
de  Cibyre  en  Asie,  d'Égium  en  Achale;  sur  sa 


demande,  le  sénat  les  déchargea  de  tout  tribut 
pendant  trois  ans.  Viblus  Sérénus,  proconsul 
de  l'Espagne  ultérieure,  condanné ,  en  vertu  de 
la  loi  sur  la  Yiolenoe  publique,  pour  Texeessive 
dureté  de  son  gouvernement,  fut  rdégué  dans 
nie  d'Amorgos.  On  renvoya  absous  Garsidios 
Sacerdos  et  Calus  Gracchus,  accusés  tous  deux 
d'avoir  fourni  des  blés  à  Tacflftrinas.  Graochos, 
étant  encore  au  berceau,  avait  suivi  son  père 
Sempronius  en  exil  dans  111e  de  Cercine.  Là, 
élevé  parmi  des  bannis  grossiers  et  sans  éduca- 
tion, il  subsistait  à  peine  dun  vil  négoce  qu'il 
faisait  en  Afrique  et  en  Sicile  ;  il  ne  put  cependant 
échapper  aux  dangers  des  grandes  fortunes,  et 
si  Lamia  et  Apronius,  qui  avaient  gouverné  l'A- 
frique, ne  l'eussent  protégé,  rinfiuenoe  de  son 
père  et  de  son  nom  Feût  perdu,  malgré  son  in- 
nocence. 

XIV.  Cette  année  on  reçut  encore  des  députa* 
tiODS  de  la  Grèce  :  Samos  réclamait  pour  le  tem- 
ple de  Junon,  et  Cos,  pour  celui  d'Esculape, 
la  confirmation  d'un  ancien  droit  d'asile.  Samos 
se  fondait  sur  un  décret  des  amphictyons ,  qui 
formaient  le  conseil  suprême  des  Grecs  dans  le 
temps  que  ce  peuple  couvrait  de  ses  colonies  les 
cêtes  de  l'Asie.  Cos  avait  un  titre  aussi  anden, 
et ,  de  plus,  le  mérite  d'un  bienfoit  Son  temple 
d'Esculape  avait  serVi  de  reftige  aux  citoyens  ro- 
mains ,  lorsqu'on  les  égorgait  par  l'ordre  de  Ifl- 
thridate ,  dans  tout  le  continent  et  sur  to<ites  les 
lies  de  l'Asie.  D'un  autre  cAté ,  les  préteurs  renou- 
velaient inutilement  leurs  plaintes  contre  la  licence 
des  histrions.  Enfin ,  Tibère  les  dénonça  au  sé- 
nat. Il  représenta  que  leurs  séditions  en  public, 
leurs  débauches  en  particulier,  que  surtout  la  li- 
cence et  l'obscénité  de  ces  farces ,  imaginées  au- 


magis  quam  libens,  iodaebaly  dommnque  Germanid 
reriretcere  oociilU  MaiMuitur.  Qnod  princlpinin  fevoris, 
et  mater  Asrippioa  spem  maie  tegen8,  perniciem  accele- 
rwere.  Nam  Scjanas,  ubi  yidet  mortem  Dnisi ,  inoltam 
ioterfMtoribus ,  sine  niœrore  pobUoo  esse ,  fiBfox  scderom  » 
et ,  quia  prima  proveneraiit,  vohitareaecomqooDam  modo 
Germanid  IttMTos  perverteret,  quorum  non  dabia  socoeBsio  : 
ueque  spargi  venenum  in  très  poterat,  egregia  cnstodum 
M*»  et  pudicitia  AgrippiiUB  impenetrabili.  Igitur  eontu- 
roadam  ejus  inaectari,  vêtus  August»  odinm,  recentem 
Liri»  oonsdentiam  exagitare,  ut  superbam  IJecunditate, 
subnixam  popularilMis  studila»  inhiare  dominatioiii  apud 
Cflesarem  arguèrent  Adque  haec  calUdia  crimînatoribua 
lioter  quos  delegerat  Julium  Postumum ,  per  adùlterium 
Mntiliœ  Prise»  ioter  intimos  arifle,  et  oonsilUs  suis  peri- 
doneom ,  quia  PHsca  in  animo  Augustœ  valida)  anum, 
auapte  nature  poteutiœ  anxiam ,  insociabilem  nurui  efRde- 
bat.  Agrippinœ  quoque  proximi  iHidebantur,  praris  ser- 
monibos  tumidos  spiritus  perstimulare. 

XIO.  At  Tiberios,  nlbil  iutermissa  reram  cura ,  negotia 
pro  sdatiis  accipiens ,  Jus  dvium ,  preces  sociorum  tracta- 
bat.  Factaque,  aoctore  eo,  senatusconsnlla ,  ut  dritati 
Oibyreticae  apud  Asiam ,  iègiensi  apud  Achaiam ,  motn 


terne  label^etia,  subveniretur  remissione  Iributi  in  triea- 
nium.  Et  Vibîus  Serenus,  proconsul  ullerioris  Hispani», 
de  vi  pnldiea  damnatus  ob  atrodtatem  morum ,  in  insulam 
Amorgnm  deportatur.  Carsidius  Sacerdos,  reus  t*nqni^fft 
frumento  hostera  Taofarinatem  juvisset,  absolvitor  ;  cjos- 
demque  eriminis  0.  Gracchus.  Hune  oomHem  exsilii  ad- 
modum  infantem  pater  Sempronius  in  insulam  Cerdnam 
tulerat.  lUic  adultus  inter  extorres  et  liberalium  artitun 
nescios,  raox  per  AfHcam  ac  SidUara  mutando  sordidas 
merces  sustentalMtur  :  nec  tamen  efingit  magnae  fortana 
pericula.  Ae  ni  iElius  Lamia  et  L.  Apronius,  qui  AfHcam 
obtlnoerant,  insontem  protexissent,  daritudine  inftnsti 
generis  et  patemis  adTersis  foret  abstractus. 

XIV.  Is  qaoque  annus  legationes  Grœcaron  dritatnm 
babuit ,  Samiis  Junonis ,  Gois  iEsculapii  dehibro ,  retustum 
asyli  jus  ut  firmaretur  petentibus.  Sanii  decreto  Amphl- 
ctyonum  nitebantur,  quis  pnecipuum  Aiit  rerum  ooiniara 
judidum,  qua  tempestate  Graed,  conditis  per  Aiûam  ur- 
bibus,  ora  maris  potiebantur.  neque  dispar  apud  Coos 
antiquilas,  et  accedebat  meritum  ex  ,Ioco.  Nam  dTes  ro* 
manostemplo  .fsculapii  induxerant,  quum,  jossu  régis 
Mithridatis,  apud  cunctas  Asiae  insulas  et  urbes  tmdda- 
rentur.  Variis  dehinc  et  svpius  irritis  prsetdrum  questibus. 
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trefiris  par  les  Oflcpies  ,  et  qui  ne  dommient  au 
peuple  qu*uii  très-iiié^Uocre  anusemoit,  méri- 
taient l'animadversion  des  pères,  he$  histrions 
fiirent  diassés  dltalie« 

XV.  Cette  mteoe  année  Ait  pour  Jibère  l'épo- 
que d'un  autre  deuil.  Il  perdit  l'un  des  Jumeaux 
de  Drusus,  et,  ce  qui  ne  l'affligea  pas  moins, 
son  amiXucilius ,  le  seul  des  sénateurs  qui  l'eût 
accompagné  dans  sa  retraite  de  Bhodes,  et  qui, 
en  tout  temps,  partagea  sa  bonne  et  sa  mauvaise 
fortune.  Aussi ,  quoique  homme  nouveau ,  le  sé- 
nat lui  déeema  sur  les  fonds  publics  dès  funérail- 
les, comme  aux  censeurs,  et  une  statue  dans  le 
forum  d'Auguste  ;  car  c'était  encore  le  sénat  qui 
traitait  toutes  les  affaires.  Tibère  alla  jusqu'à 
soumettre  au  jugement  de  ce  corps  le  procès 
d'un  de  ses  intendants ,  Capiton ,  procurateur  de 
l'Asie,  accusé  par  la  province.  U  déclara  haute- 
ment qu'il  n'avait  d<mné  à  Capiton  de  pouvoir  que 
sur  ses  biens  et  sur  ses  esclaves ,  et  que ,  s'il  avait 
usurpé  l'autorité  de  préteur,  et  disposé  des  sol* 
dats ,  c'était  au  mépris  de  ses  ordres  ;  qu'ainsi  on 
eût  à  rendre  justice  aux  alliés.  En  conséquence, 
ra£faireinstruite,raccuséfùtooDdamné.Cechâti- 
ment.  Joint  à  celui  de  Silanus  l'année  précédente, 
excita  la  reconnaissance  des  villes  de  l'Asie; 
elles  décernèrent  un  temple  pour  Tibère ,  pour  sa 
mère  et  pour  le  sénat.  On  leur  permit  de  le  bâ- 
tir, et  Néron,  au  nom  de  la  province ,  remercia 
le  sénat  et  son  aleuL  Son  discours  produisit  de 
tendresémotions.  Les  Eomains ,  tout  remplis  de 
la  mémoire  de  Germanieus,  croyident  le  voir, 
croyaient  l'entendre  dans  son  fils,  et  lui-même 
charmait  par  sa  Jeunesse,  sa  modestie,  par  la 
noblesse  imposante  de  sa  figure ,  qualités  que  ses 


périls  et  les  haines  trop  connuesde  Séjan  rendaient 
plus  intéressantes. 

XVI.  A  peu  près  dans  ce  temps,  la  nécessité 
d*élire  un  flamine  de  Jupiter  à  la  place  de  Malugi* 
i^nsis,  qui  était  mort,  ^gagea  Tibère  à  proposer 
une  loi  nouvelle.  De  tout  temps  où  ne  pouvait 
choisir  un  flamine  que  parmi  trois  patriciens,  nés 
de  pères  mariés  par  eonfarréation;  or  on  avait 
alors  peine  à  trouver  ce  nombre ,  parce  que  l'usage 
de  ces  sortes  d'unions  s'était  perdu  dans  presque 
toutes  les  familles*  Tibère  en  allégua  plusieurs 
raiscms ,  dont  la  plus  forte'était  le  reûDidissement 
des  deux  sexes  pour  la  religion ,  puis  les  difficul- 
tés même  de  la  cérémonie  que  l'on  cherchait  à 
éviter,  et  l'inconvénient  de  voir  échapper  à  l'au- 
torité paternelle  les  enfants  qui  devenaient  flami- 
nes,  et  les  filles  qui  épousaient  un  de  ces  pontifes. 
Tibère  fut  d'avis  qu'on  y  remédiât  par  un  décret 
du  sénat,  ou  par  une  loi,  à  l'exemple  d'Auguste , 
qui,  sur  quelques  points,  avait  adouci  l'aUstérité 
trop  rigide  des  vieux  temps.  On  examina  les  rites 
religieux.  Enfin  on  résolut  de  ne  rien  changer 
aux  règlements  des  prêtres  mêmes;  mais,  pour 
les  prêtresses,  on  porta  une  loi,  par  laquelle, 
asservies  à  leurs  maris  uniquement  dans  ce  qui 
concernait  le  culte,  elles  rentraient,  pour  tcmt 
le  reste,  dans  le  droit  commun  des  femmes. 
Le  fils  de  Maluginensis  fut  substitué  à  son 
père.  En  même  temps,  afin  d'augmenter  la  di- 
gnité du  sacerdoce  et  d'exciter  l'émulation  pour 
le  service  des  autels,  on  décerna  deux  millions  de 
sesterces  à  Comélie,  qui  allait  occuper  le  rang  de 
Scantia,  et  l'on  régl^  que,  désormais,  la  place 
d'Augusta  an  théâtre  serait  sur  le  banc  des  ves- 
tales. 


ppstremo  Cœsar  de  immodesUa  histrionum  retolil  :  multa 
oi)  ils  in  publicom  sedlUoee,  foeda  per  doinog  tentari; 
Oscum  quondam  ludicnun,  kTigsimae  apud  ▼ulgum  oble- 
ctatlonis»  eo  Ûagitiomm  et  virium  venisse ,  ut  auctoriUU 
patnim  coercendum  sit.  Pulsi  lum  liislriones  Italia. 

XV.  Idem  aimua  alio  qooque  luctu  Cœsarem  afficit, 
alterum  ex  geminîs  Dnisi  liberis  exsUnguendo  ;  neque  mi- 
ims  morte  amict.  Is  fuit  liUcUiua  Lougus,  omnium  111) 
tristinm  lœtorumque  sodua ,  unusque  e  UDatoribua  Rhodii 
teceflsna  cornes.  Ita»  quauquam  dovo  homini,  ceuaorium 
iunus,  effîgiem  apud  forum  Augustin  publica  peeunia» 
patres  decrevere  ;  apud  quos  etiam  tum  cuncta  tractaban- 
tof  :  adeo  ut  procurator  Âsiœ)  Lncilius  Capito,  accusante 
proTlicla,  cauaam  dixerit,  magna  cum  asseveratione  priii- 
ciptfl»  «  Boo  se  jusy  nlsl  in  servitia  et  pecunias  familiares, 
dédisse  :  quod  ai  yim  prœtoris  usurpasset,  manibusque 
militnm  usus  foret,  spreta  in  eo  mandata  soa;  audirent 
socios  «.  Jta  reus,  cogpito  negotio«  damnatur.  Ob  qoam 
ultionem^  et  quia  priore  anno  in  C.  Silanum  vindicatum 
erat»  deo^vere  Asi»  urbes  templum  Tiberio  matrique 
cjQs  ac  senatui.  £t  permissum  statoere  :  egitque  Nero 
grales ,  ea  causa ,  patribus  atque  avo,  lœtas  inter  audieo* 
Uum  alTeetiones,  qui,  recenU  memoria  Germaniei»  Olum 
sdspid  f  Olom  audiri  rebanlur  :  aderantque  jnveni  mode- 


slia  y  ac  forma  principe  viro  digna ,  notis  in  eum  Sejanî 
odiis ,  ob  periculum  gratiora. 

XVI.  Sub  idem  tempus  de  Aamine  Diali,  in  locum 
Servit  Maluginensis  defunctî ,  legendo ,  simul  roganda  nova 
lege ,  disseruit  Gœsar.  Nam  palricios»  eoa&rreatis  p^ren- 
Gbus  genitos ,  très  simul  nominari ,  ex  quis  unus  legar e- 
tur,  vetusto  more;  neque  adesse »  ut  olim,  eam  copiam , 
omissa  coBÊureasdi  assuetudine  aot  inter  paucos  retenta  : 
pluresqne  ^us  rei  causas  aflerebat;  poUssimam,  pênes 
incuriam  Tiromm  feminarumque.  Accedere  ipsius  cœri- 
nKMÛœ  difScoltates,  quœ  consulto  vitarentur,  et  quando 
exiret  e  jure  patrio  qui  id  flaminium  apisceretur»  quœque 
in  mamui  flaminis  conveniret  Ita  medendum  seaatus 
decreto,  aut  lege;  sieut  Augustus  quœdam,  ex  borrida 
illaaBtiquitate,  ad  prsesentem  usum  flexisset  Igitur  tra- 
ctatis  religionibns,  placitum  instituto  flaminum  uibil  de* 
mutari.  Sed  lata  lex ,  quaflaminica  Dialis ,  sacroruin  causa, 
in  potestate  viri ,  cetera  promiscuo  feminarura  jure  ageret  : 
et  filins  Maluginensis  patri  snffectos.  Utque  gliseeret  di- 
gnatio  sacerdotum  atque  ipsis  promptior  animus  foret  ad 
capessendas  cnrimonias»  decretnm  Comeli»  ^igini,  qu» 
in  lecnm  ScanUœ  capiebatur,  sestertium  vicies;  et  quo 
tjes  AngusU  Uieatrum  introisset,  ut  sedes  inter  vcstallum 
consîderet. 
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XVII.  Sous  le  consulat  de  Géthëgus  et  de  Var- 
ron ,  comme  on  offrait  des  vœux  pour  la  conser- 
vation de  Tempereur,  les  pontifes,  et,  à  leur 
exemple,  les  autres  prêtres  recommandèrent  aux 
mêmes  dieux  Néron  et  Drusus,  moins  par  intérêt 
pour  ces  Jeunes  gens,  que  pour  flatter  le  prince 
même  ;  mais ,  sous  un  gouvernement  ombrageux , 
il  y  a  le  même  danger  à  ne  pas  flatter  et  à  flatter 
avec  excès.  Tibère,  qui  n'avait  Jamais  aimé  la 
famille  de  Oermanicus,  voyant  que  des  enfants 
obtenaient  les  mêmes  honneurs  que  sa  vieillesse^ 
en  conçut  un  dépit  violent.  Il  fait  venir  les  ponti- 
fes; il  leur  demande  si  c'était  aux  prières  ou  aux 
menaces  d'Agrippine  qu'ils  avaient  cédé.  Ceux- 
ci,  se  défendant  du  motif,  n'en  ftirent  pas  moins 
repris,  toutefois  légèrement,  parce  qu'ils  étaient 
tous,  ou  les  parents  du  prince,  ou  les  premiers 
de  Rome;  mais,  dans  le  sénat,  il  recommanda 
expressément  qu*à  l'avenir  on  se  gardât  d'exalter, 
par  des  honneurs  précoces,  les  esprits  mobiles 
d'une  Jeunesse  présomptueuse.  C'était  surtout  Sé- 
jan  qui  l'animait.  II  lui  parlait  sans  cesse  d'une 
scission,  d'une  guerre  civile  dans  Rome,  d'un 
parti  qui  se  disait  hautement  le  parti  d'Agrippine , 
et  qui  se  fortiflerait  si  l'on  n'y  mettait  opposition. 
Enfin  il  conseillait,  comme  l'unique  remède  aux 
progrès  du  mal ,  d'abattre  une  ou  deux  têtes  des 
plus  séditieuses. 

XVIII.  Ces  motife  décidèrent  la  ruine  de  Calus 
Sillus  et  de  Titius  Sabinus.  Leur  amitié  pour  Ger- 
manicus  les  perdit  tous  deux  ;  Silius  avait ,  de  plus, 
contre  lui  l'honneur  d'avoir  commandé  sept  ans 
une  grande  armée,  ses  décorations  triomphales 
acquises  en  Germanie,  sa  victoire  sur  Sacrovir, 


et  cette  granoe  masse  ae  gloirequi  allait  rendre  sa 
chute  plus  effrayante.  Plusieurs  croyaient  que  la 
Jactance  et  l'indiscrétion  de  Silius  avaient  aigri 
les  ressentiments  de  Tibère.  En  effet,  Silius  pu- 
bliait partout  qu'il  avait  su  contenir  son  armée, 
tandis  que  les  autres  se  portaient  à  la  révolte;  et 
que,  si  ses  légions  eussent  suivi  l'exemple  de  la 
sédition.  Jamais  Tibère  n'eût  conservé  l'onplre. 
Celui-ci  s*imaginait  y  voir  le  renversooient  de  sa 
fortune,  et  ne  se  sentait  pas  à  la  liauteur  d'un  si 
grand  service.  Car  on  aime  les  bienfaits  tant 
qu'on  croit  pouvoir  les  acquitter;  dèsqu'ib  excè- 
dent la  reconnaissance,  elle  se  change  en  haîne. 
XIX.  Silius  avait  pour  femme  Sosia  Galla, 
odieuse  à  Tibère,  parce  qu'elle  était  aimée  d'A- 
grippine. On  résohit  leur  perte,  remettant  à  un 
autre  temps  celle  de  Sabinus  ;  et  l'on  mit  en  avant 
le  consul  Varron,  qui,  prétextant  l'inimitié  de 
son  père ,  consentit ,  sans  pudeur,  àservir  la  haine 
de  Séjan.  En  vain  l'accusé  sollicitait  un  court  dé- 
lai, pour  attendre  l'expiration  du  consulat  de  son 
ennemi.  Tibère  s'y  opposa,  disant  que  la  h>i  auto- 
risait les  magistrats  à  citer  en  justice  des  partial'* 
liers,  et  qu'il  ne  fallait  pas  donner  atteinte  aux 
droits  d'un  consul  qui ,  par  ses  veilles^  s'efforçait 
d'empêcher  que  la  république  reçût  aucun  dom- 
mage. C'était  le  talent  de  Tibère  de  déguiser  ses 
criminelles  innovations  sous  d'anciennes  forma- 
lités. Il  assemble  donc  le  sénat  avec  t)eauooup  de 
protestations,  comme  s'il  eût  été  question  de  la  loi 
dans  l'aïïaire  de  Silius ,  comme  si  Varron  eût  été 
un  consul^  et  l'état  de  choses  une  république.  L'ac- 
cusén'entrepritpasdese défendre,  et,  dans  le  peu 
de  mots  qu'il  hasarda ,  il  ne  cacha  point  de  quels 


XVil.  Cornelio  Cetbego ,  YiselUo  Yàrrone  cobralibus , 
pootifiods,  eonunqiie  eieinplo  ceCeri  sacerdotes,  quum 
pro  inoolomitate  principis  vota  sosciperent ,  Nerouem 
quoque  et  Drasam  iisdem  diis  oonuDendaTere  :  non  tam 
cantate  jovenimi,  quam  adalaUone;  qu»,  morOras  oorra- 
ptiSy  perinde  anceps,  si  nulla  et  ubi  nimia  est.  Nam  Ti- 
berina  band  unqoam  domui  Gennanici  miUs ,  tum  vero 
«Htoail  adolescentes  senect»  suœ  impatienter  indolait  : 
accitosqae  pontifices  perconctatus  est  nom  id  predbus 
Agrippins  aut  rainis  tribuissent.  Et  illi  qoidem  »  quanquam 
abnnerent,  modice  perstricti  (etenim  pars  magna  e  pro- 
pinqois  ipsias,  autprimores  civitatis  erant)  :  celeram, 
in  senatu ,  oratione  monuit  in  posterum  ne  qois  mobiles 
adolescentinra  animos  pitematuris  houoribus  ad  saperbiam 
extoUeret.  Inslabat  quippe  Sejanus,  incnsabatque  didu- 
Gtam  civitatem,  ut  civili  belle  :  esse  qui  se  partium  Agrip- 
pins Yocent,  ac,  ni  resistatur,  fore  plures;  neque  aliud 
gliscentis  discordi»  remedium ,  quam  si  unus  allerve  ma- 
xime prompU  subverterentur. 

XVIK.  Qua  causa  C.  Silium  et  Titium  Sabinum  aggre- 
diiur.  Amicitia  Germanid  pernidosa  utrique;  Silio  et, 
quod  ingentis  eiercitus  septem  per  annos  moderator,  par- 
tisque  apud  Germaniam  triomphalibus,  Sacroviriani  belll 
Victor,  quauto  majore  mole  procideret,  plus  (ormidinis  in 


aKos  dispergdMtur.  Credebant  plerique  aoctam  offensio- 
nem  ipsius  intemperantia ,  Immodice  jactantis  tamn  mf- 
Ktem  in  obsequio  duravisse,  quum  allf  ad  seditioiMt  pro- 
laberentur;  neque  mansomm  Tiberio  imperium»  ai  lia 
quoque  legiooibus  cupido  novandi  foisset.  Destnii  per  haee 
fortunam  suam  Cœsar,  imparemque  tanto  merito  rebator. 
Nam  l)enefida  eo  usque  laeta  sont,  dum  videntur  exadvi 
posse  ;  ubi  multum  anievenere ,  pro  gratia  odium  redditur. 
XIX.  Erat  uxor  Silio  Sosia  Galla,  carilate  Agiippinas 
inTîsa  principi.  Hos  corripi,  dilato  ad  tempus  Sabino,  pU- 
citum;  immissusque  Yarro  consul,  qui^  patemas  inimid- 
tias  obtcndens ,  odiis  Sejani  per  dedecus  suum  gratificaba- 
tur.  Precante  reo  brcTem  moram,  dum  accusator  oonsulatii 
abiret,  adversatus  est  Cœsar  :  «  solitum  quippe  magistra- 
tibus  diemprivatis  dioere;  nec  infringendum  consulîs  jus» 
cujus  vigiliis  niteretur,  ne  quod  respublica  detnmentum  . 
caperet  »  Proprium  id  Tiberio  fuit,  scelera nuper  reperta 
prisds  Terbis  obtegere.  Igitur  multa  asseveratione,  quasi 
aut  legibns  cum  Silio  ageretur,  aut  Yarro  consul,  aut 
illnd  respublica  esset ,  ooguntur  patres ,  sUente  roo ,  vel ,  ai 
defensioncm  cœptaret,  non  occultante  cujus  ira  premere- 
tur.  Conscientia  belll  SacroTir  diu  dissimulatus,  yictoria 
per  avaritiam  fioedata ,  et  uxor  Sosia  arguebantur  :  nec  dul)ie 
repetundamm  criminibiis  haerebant  ;  sed  cancta  quœstioae 
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resMutimeiits  il  se  croyait  la  victime.  On  lai  re- 
prodiait  d'avoir  laissé  longtemps  ignorer  les  des- 
seins de  Sacrovir,qu*ilconnaissait,d'avoirsoniné 
sa  victoire  par  des  rapines ,  et  enfin  tous  les  dé- 
portements de  sa  femme.  Certainement  ils  n'é- 
taient point  exempts  de  ooncassion;  mais  tout 
fut  traitécommecxime  de  lèse-majesté.  SIlius  pré- 
vint une  condamnation  inévitable  par  une  mort 
volontaire. 

XX.  On  n'en  sévit  pas  moins  contre  ses  biens^ 
mais  non  pour  rendre  aux  villes  tributaires  l'ar- 
gent qu'aucune  ne  redemandait;  on  démembra 
de  sa  fortsme  toutes  les  Ubéralités  d'Auguste ,  et 
Ton  supputa  rigoureusement  ce  que  le  fisc  pou- 
vait réclamer.  Ce  ftrt  là  le  premier  trait  de  cupi- 
dité qui  parut  dans  Tibère.  Pour  Sosia ,  elle  fût 
exilée  d'après  l'avis  de  Gallus,  qui  voulait  ne 
donner  aux  enfents  que  la  moitié  des  biens,  et 
confisquer  l'autre  ;  mais  Lépide  proposa  d'accor- 
der aux  accusateurs  le  quart  exigé  par  la  loi ,  et 
de  rendre  le  reste  aux  enfants.  Je  trouve  que, 
pour  un  pareil  siècle,  ce  Lépide  avait  de  la  sa- 
gesse et  de  la  fermeté.  Souvent  il  fit  adoucir  les 
arrêts  barbares  que  dictait  l'adulation,  et  toute- 
fois il  ne  manquait  pas  de  prudence,  puisqu'il 
sut,  sans  se  compromettre,  conserver  sa  faveur 
auprès  de  TU)ère.  C'est  ce  qui  me  ferait  croire 
que  la  haine  ou4'affection  des  princes  dépendent, 
comme  les  autres  événements,  des  caprices  du 
sort.  Peut-être  qu'aussi  la  sagesse  humaine  y 
peut  quelque  chose,  et  qu'en  évitant  également 
rinflexibilité  farouche  et  les  complaisances  avi- 
lissantes, on  pourraitfoumirune carrière  exempte 
d'ambition  et  de  périls.  Messalinus  Cotta ,  d'une 
naissance  non  moins  illustre,  mais  d'un  carac- 
tère bien  différent,  proposa  un  sénatusconsulte 
portant  que  tout  magistrat,  quoiqu'il  ne  fût  ni 
coupable,  ni  instruit  des  malversations  de  sa 


femme  dans  sa  province,  en  serait  puni  comme 
des  siennes  propres. 

XXI.  On  instruisit  ensuite  l'affaire  de  Lucius 
Pison,  Romain  d'une  haute  naissance  et  d'une 
âmefière.  C'était  lui  qui ,  comme  Je  l'ai  dit,  avait 
souvent  répété,  dans  le  sénat,  que  les  intrigues 
des  délateurs  le  chasseraient  de  Rome,  et  qui, 
bravant  le  pouvoir  d'Augusta,  avait  osé  citer  en 
Justice  Urgulanie,  et  l'assigner  jusque  dans  le 
palais  de  César.  Tibère  ne  fut  point  choqué ,  pour 
le  moment,  de  cette  hardiesse  ;  mais,  dans  ce  cœur 
haineux,  qui  se  repliait  sur  ses  ressentiments, 
lors  même  que  la  première  impression  d'une  of- 
fense avait  été  faible ,  les  souvenirs  la  fortifiaient. 
Granius  accusait  Pison  d'avoir  tenu  en  secret  des 
discours  contre  la  ms\jesté  du  prince;  il  i^outa 
que  Pison  avait  du  poison  chez  lui ,  et  qu'il  entrait 
au  sénat  toujours  armé  d'une  épée.  Oe&  deux  der- 
niers traits  forent  Jugés  trop  atroces  pour  être 
crus  ;  mais ,  sur  les  autres  faits ,  que  l'on  accumu- 
lait, on  admit  l'information.  La  mort  do  Pison , 
qui  survint  à  propos,  arrêta  la  procédure.  On 
rapporta  aussi  celle  de  Cassius  Sévérus,  alors 
exilé.  Cet  homme,  d'une  extraction  basse,  d'un 
esprit  malfaisant,  mais  habile  orateur,  s'étant 
attiré  une  foule  d'ennemis,  avait  mérité  que  le 
sénat,  usant  de  la  formalité  du  serment,  le  relé- 
guât dans  l'Ile  de  Crète.  Là ,  continuant  de  se  li- 
vrer à  son  naturel  pervers,  il  souleva  les  haines 
anciennes  et  récentes;  on  finit  par  le  dépouiller 
de  ses  biens,  on  lui  interdit  l'eau  et  le  feu ,  et  on 
le  condamna  à  vieillir  sur  le  rocher  de  Sériphe. 

XXII.  Vers  le  même  temps ,  le  préteur  Silva- 
nus  avait,  pour  des  motifs  inconnus,  Jeté  sa 
femme  Apronia  du  haut  de  sa  maison.  Son  beau- 
père  Apronius  l'ayant  traîné  devant  César,  Sil va- 
nus,  avec  l'égarement  d'un  criminel,  répondit 
que  sa  femme  s'était  tuée  pendant  qu'il  dormait , 


mijestatls  exerciU.  Et  Silios  immlnentem  damnationem 
vdantario  fine  praeverUL 

XX.  SœTiUim  tamen  in  bona,  non  ut  stipeDdianis  pe- 
cani»  redderentur,  quorum  nemo  repetebat  ;  sed  liberalitas 
Aogusti  avttlsa,  computatis  siDgillaUm  quœ  fisco  peteban- 
tar.  Ea  prima  Tiberlo  erga  pecuniam  alienam  diligentia 
ftiit  Sosia  la  exsUinm  pdlitur  Asinii  GaUi  sentenUa,  qui 
parlem  bonorum  publicandam,  pars  ut  liberis  relinquere- 
te,  ceosoerat  :  contra  M.  Lepidus  quartam  accusaloribns , 
lecandam  neccssiludinem  legis,  wtera  bberis  conoessit. 
Hune  ego  Lepidum ,  tcmporibus  illis,  gravem  et  sapientem 
▼irom  (bisse  comperio.  Nam  plera^juc  ab  8«?Î8  adolatio- 
oibas  aliorum  in  melius  flexit  :  neque  tamen  temperamenli 
egebat,  qoum  sequai>ili  aucloriute  et  gralia  apnd  Tiberium 
viguerit  Unde  dobilare  cogor,  fato  et  sorte  nasccndî,  ut 
oelaa ,  ita  priocipiun  inclioatio  in  bos,  ofTeosio  in  illos; 
an  sit  aliquid  in  noslris  consilus ,  liceatque ,  inter  abruptam 
oontumaciamet  déforme  obsequium,pergere  iter  ambitione 
ac  periculis  vacuum.  At  Mcssallinus  Cotta,  liaud  minus 
Claris  migoribus,  sed  animo  dirersus,  censuit  cavendum 
iCDatusconsuUo,  ut  quan<piam  insontes  magistratus,  et 


culpœ  aiienae  nesdi,  provincialibus  uxorum  criminibus, 
perindequam  suis,  plecterentur. 

XXI.  Actum  deliinc  de  Calpumio  Pisone,  nobHi  ac  feroct 
viro.  Is  namque ,  ut  retuli ,  cessurum  se  orbe ,  ob  factiones 
accnsatorum,  in  senatu  ckmitaverat;  et»  sprela  potentia 
Augustœ»  trahere  in  jus  Urgulaniam  domoque  prindpis 
exdre  ausus  erat  Quae  in  praesens  Tiberius  dviliter  babutt  ; 
sed  in  animo  revolvente  iras,  etiam  si  impetus  offensionis 
langneraty  memoria  Tald>at.  Pisonem  Q.  Granius  secretl 
sennonisincusailt,  adversum  majestatem  babiti  ;  ad|jecitque 
in  domo  ejus  venenum  esse,  eumque  gladio  accinctum 
introire  curiam;  quod  ut  atrocius  vero ,  tramlssum,  cete- 
rorum ,  qu»  muÂta  cumnlabantur,  receptns  est  reus»  ne- 
que  peractusy  ob  mortem  opportunam.  Relatum  et  de 
Cassio  Seyero  exsuie,  qui  sordidœ  originis  maiefica)  ▼itœ, 
sed  orandi  validus,  per  immodicas  inimicilias,  ut  judioîo 
jurati  senatus  Cretam  amoTeretur,  effccerat:  atque  illic 
eadem  actitando  recentia  Teteraque  odfa  adFertit-,  bonis- 
qne  exutus,  interdlcto  igni  atque  aqua,  saxo  Seriphio 
consemiit. 

XXU.  Per  idem  tempus  Piautius  Silvanus  jmaior,  incer^ 
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et  à  son  insu.  Tibère ,  sans  différer,  se  transporte 
dans  la  maison,  visite  l'appartenumt ,  reconnaît 
des  indices  d'une  violence  marquée.  Il  fait  son 
rapport  au  sénat ,  qui  donne  des  Juges  au  coupa- 
ble; mais  Urgulanie,  son  aïeule,  lui  envoya  un 
poignard ,  et  Ton  pensa  que  c'était  par  le  conseil 
du  prince,  à  cause  de  Famitié  d'Augusta  pour 
Urgulanie.  Silvanus,  n'ayant  pas  eu  le  courage 
de  se  percer  lui-môme,  se  fit  ouvrir  les  veines. 
On  accusa  Numantine,  sa  première  femme,  d'a- 
voir, par  des  enchantements  et  des  poisons, 
troublé  la  raison  de  son  mari  :  elle  fût  déclarée 
innocente. 

XXI U.  La  même  année ,  enfin ,  délivra  le  peu- 
pleromaindecette longue  guerrecontre  le  Numide 
Tacfarinas.  Jusqu'alors  tous  nos  généraux,  dès 
qu'ils  jugeaient  leurs  exploits  suffisants  pour  mé- 
riter les  ornements  du  triomphe,  négligeaient  la 
guerre.  Il  y  avait  déjà  dans  Rome  trois  statues 
triomphales,  et  Tacfarinas  désolait  toij^ours  l'A- 
frique. 11  s'était  fortifié  du  secours  des  Maures, 
qui ,  voyant  leur  Jeune  roi  Ptoiémée ,  fils  de  Juba , 
abandonner  à  des  afiCiranchis  le  soin  de  son  royau- 
me, avaient  pris  les  armes  plutôt  que  d'obéir  à 
des  esclaves.  Le  roi  des  Garamantes  était  le 
receleur  de  son  butin  et  son  associé  pour  le  pil- 
lage, sans  marchor  toutefois  en  corps  d'armée; 
il  avait  seulement  envoyé  des  troupes  légères, 
dont  la  renommée  grossissait  le  nombre  dans  l'é- 
loignement.  D'ailleurs,  tous  les  indigents,  tous 
les  séditieux  de  la  province  couraient  en  foule  se 
joindre  à  Tacfarinas  d*autant  plus  que  Tibère, 
après  l'expédition  de  Blésus,  comme  si  l'Afrique 
n*eût  déjà  plus  eu  d'ennemis,  avait  rap][>elé  la 


neuvième  légion  ;  et  Publius  Dolabella,  proconsul 
alors ,  n'avait  point  osé  la  retenir,  craignant  plus 
la  sévérité  du  prince  que  les  hasards  de  la  guerre. 

XXIY.  Tacfiurinas  avait  répandu  de  tous  côtés 
le  bruit  que  l'empire  était  déchiré  par  d'autres 
guerres,  que  c'était  la  raison  pour  laquelle  une 
partie  de  nos  troupes  avait  évacué  l'Afirique,  et 
que  ce  qu'il  en  restait  succomberait  aisément  sous 
l'effort  et  l'union  de  tous  les  Numides,  qui  pré- 
féreraient la  liberté  à  Tesclavage.  Fier  de  raccrois- 
sement  de  ses  forces,  il  vient  camper  devant 
Thubusque,  et  l'assi^.  Dolabella  rassemble 
aussitôt  ce  qu'il  a  de  soldats.  Au  premier  bruit 
de  sa  marclie,  la  seule  terreur  du  nom  romain 
fedt  kver  le  siège,  les  Numides  ne  pouvant  ja- 
mais soutenir  le  dioc  de  l'infanterie  romaine. 
Dolabella  fortifia  les  postes  avantageux  ;  quelques 
chefii  des  Musulans  commençaient  à  remuer, 
U  leur  fait  trancher  la  tète.  Et,  conmie  une  ex- 
périence de  plusieurs  campagnes  avait  a{^rls 
qu'un  seul  corps  d'armée  trop  pesant  échouait 
contre  des  ennemis  vagabonds,  sitôt  qu'U  areça 
les  auxiliaires  de  Ptdémée,  U  (orme  quatre  divi- 
sions ,  qu'il  donne  à  des  lieutenants  et  à  des  tH- 
buns.  Les  plus  braves  des  Maures  conduisaient 
des  troupes  légères  :  lui-même  dirigeait  tous  les 
mouvements. 

XXV.  Peu  de  temps  après  on  Jui  donne  avis 
que  les  Numides  avaient  dressé  leurs  tentes  près 
d'un  château  à  demi  ruiné,  et  Jadis  brûlé  par 
eux-mêmes,  dans  un  lieu  nommé  Auzéa,  se 
fiant  à  la  bonté  du  poste ,  qu'enfermaient  de  tous 
côtés  de  vastes  forêts.  Sur-le-champ,  avec  son 
infanterie  légère  et  sa  cavalerie,  il  £&it  une  mar- 


tis  causis  y  Apronitm  oo^iugem  in  praeoept  jecit  ;  tractusque 
ad  Cttsarem  ab  L.  Apitmio  socero ,  turbata  mente  respon* 
dit  »  tanquam  ipse  somno  gravis  atque  eo  ignanis ,  et  axor 
sponte  roortem  Bumpsisset.  Non  cunctanter  Til)eriu8  pergit 
in  doroum ,  visit  cnbiculiim  ;  in  quo  relactantis  et  impulsœ 
vestigia  cemebantor.  Refert  ad  senatnm,  datisque  judici- 
bus,  Urgidania,  Silvani  aTÎa,  pugionem  nepoti  misit.  Quod 
perinde  creditum,  quasi  principis  monitu»  ob  amicttîam 
Augastœ  cum  Urgniania.  Reos,  frustra  tentato  ferro,  re- 
lias praebuit  exsolTendas.  Mox  Nomantina ,  prior  uxor  ejoa, 
accûsata  injecisse  carminibos  et  veneficiis  vecordiam  ma* 
rito,  insons  judicatur. 

XXin.  Is  demum  annus  populum  romanum  longo  adver- 
8um  numidam  Tacfaiinatem  bello  absolTit  Mam  priores 
duces  y  ubi  iropetrando  triumpballum  insigni  suflicere  res 
suas  crédiderant,  bostem  omittebant  :  janaque  très  laureatae 
in  orbe  statoas,  et  adbuc  raptabat  Africam  Tacfarinas, 
anctus  Maurorum  anuliis,  qui,  Ptolemno  Jobs  filio  jn- 
venta  incurioso,  libertos  régies  et  serrilia  imperia  bello 
mataverant.  Erat  illi  praedaram  reœptor  ac  socios  popolandl 
rexGaramantnm,noo  ut  cum  exerdta  incederet ,  sed mis- 
sis  levibos  copiisy  quœ  exlongbiquo  m  m^os  audiebantor  : 
ipaaque  e  proTinda,  ut  quis  fortmue  Inops,  moribus  tur- 
bidos,  promptius  mebant,  quia  Cttsar,  post  res  a  Blaeso 
gestas,  quasi  nullis  Jam  in  Africa  hostibus,  reportari  no- 
nam  k^ionemjusserat;  nec  proooDSol  eijus  aani,  P.  Delà- 


beUa»  retinere  ansus  erat  p  jnsta  prindpis  magis  quam  in- 
oerta  belli  metnens. 

XXIY.  Igitur  Tacfarinas,  dispersorumore  rem  romanam 
aliis  quoque  abnationibus  lacerâri,  eoque  paullaCim  AfHca 
decedere,  ac  posse  reliqnos  circumyeniri,  si  cuncti ,  qui- 
bus  libertas  serTitio  potior,  incubuissent,  auget  vires,  po- 
silisque  castris  Thubuscum  oppidum  circumsidet.  At  Do* 
labella,  oontracto  quod  erat  rolUtum,  lerrorc  noorinit 
romani,  et  quia  Numidœ  pedltnm  adem  ferre  neqoeuat, 
prinoo  sui  incessa  solvit  obsidiuro ,  looommque  opportona 
permunivit  :  simul  principes  Musulanorom,  defectkMMfli 
oœptantes,  securi  percutit.  Dein,  quia  pluribos  adversiMi 
TactiEirinatem  expeditionibns  cognitum ,  non  gf^vi  née  mù 
incursu  consectandum  bostem  vagum,  exdto  emn  popa- 
laribusregePtolenueo,  quatuor  agmina  parât,  qms  legâlis 
aut  tribunis  data  :  et  prœdatoriasmanns  ddedi  MMvoraai 
duxere;  ipse  oonsullor  aderat  omnlboa. 

XXY.  NecmaltopottaOèrtorNumidasapad^ 
aemirutom,  ab  ipsis  qoondam  Incensam,  coi 
Anzea,  poshis  mapaUbos  consedisse,  fisos  looo,f], 
stis  drcum  saKibas  daudebator.  Tom  expe^ttl»  oehoiies 
alœque,  quam  In  partem  ducerentur  ignans,  dto  a^odai 
rapiontor.  Simulque  cœptos  dies,  et  eoocenla  tubaram  ac 
truci  clamore  aderant  aemisomnos  in  barbarot ,  prnpedfCfS 
Ruraidarura  equis ,  aiit  dirersos  pastus  pererréatibas.  Ak 
Romanis  confcrtus  pedes ,  dispoeitœ  tarm» ,  cancta  prsHo 
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die  forcée  :  tous  ignorait  oà  il  losmène.  An  point 
dn  Jour,  ies  Ronudos,  avec  des  cris  terribles,  an 
son  des  trompettes ,  Tinfuiterie  serrée ,  les  esca- 
drons dépl(^és,  tout  disposé  pour  le  combat, 
fondent  sur  les  barbares  à  moitié  endormis ,  dont 
les  cbeTaux  étaient  attachés,  on  erraient  dans 
les  pâturages  ;  ils  n*aTaient  aucune  connaissance 
de  ce  qui  se  passait,  point  d'armes,  point  d'ordre, 
pdnt  de  plan  :  ils  se  laissèrent  cbietsser,  enleyer, 
égorger  comme  des  troupeaux.  Le  soldat  romain , 
irrité  par  le  souyenir  de  ses  travaux^  Jouissant 
enfin  d'une  bataille  désirée  si  longtemps  et  si 
longtemps  éludée,  s'enivrait  de  vengeance,  se 
baignait  dans  le  sang.  On4it  dire  dans  les  rangs 
de  s'attadier  à  Tac&rinas ,  qu*après  tant  de  com- 
bats ils  devaient  connaître  tous;  qu'on  n'aurait 
la  paix  que  par  la  mort  du  chef.  Mais  lui,  voyant 
ses  gardes  diqpcrsés,  son  fils  prisonnier,  et  les 
Romains  qui  perçaient  de  toutes  parts,  se  Jette 
au  milieu  des  traits,  et,  vendant  chèrement  sa 
vie,  il  se  sauve  de  la  captivité  par  la  mort  :  avec 
lui  finit  la  guerre. 

XXYI.  Dolabella  demanda  les  ornements  dn 
triomphe.  Tibère  les  refusa,  par  ^;ard  pour  Séjan, 
dans  la  crainte  que  le  lustre  de  son  oncle  Rlésus 
n'en  fbt  tend.  Mais  Blésus  n'en  eut  pas  plus  de 
gloire ,  et  le  refus  d'un  honneur  mérité  augmenta 
celle  de  Dolabella ,  qui ,  avec  moins  de  troupes , 
avait  fut  des  prisonniers  de  marque ,  tué  le  chef 
des  ennemis  et  terminé  la  guerre.  Il  revint  suivi 
d'une  députation  des  Garamantes ,  spectacle  assez 
nouveau  pour  Rome.  La  nation ,  découragée  par 
la  défîEdte  de  Tacfarinas,  et  n'ignorant  point  ses 
torts,  ravait  envoyée  pour  faire  réparation  au 
peuple  romain.  On  récompensa  les  services  de 
Ptolémée  dans  cette  guerre.  Une  députation  de 
sénateurs,  renouvdant  un  antique  usage,  lui 
porta  les  présents  du  sénat,  le  bâton  d'ivoire ,  la 


tes 

toge  brodée ,  avec  le  titre  de  roi ,  d'ami  et  d'allié. 

XXVII.  Ce  môme  été,  une  révolte  d'esclaves 
pensa  éclater  en  Italie  ;  le  hasard  l'étouffa.  L'au- 
teur de  ce  soulèvement ,  Turius  Gurtisius ,  ancien 
soldat  d'une  cohorte  prétorienne,  avait  d'abord 
tenu  des  assemblées  secrètes  à  Brindes  et  dans  les 
villes  voisines.  Bientôt  il  afficha  publiquement 
des  placards ,  où  il  invitait  à  la  liberté  tous  ces 
esclaves  sauvages  que  le  séjour  des  bois  éloignés 
rendait  plus  entreprenants.  Heureusement  trois 
birèmes,  destinées  à  protéger  la  navigation  de 
cette  mer,  arrivèrent ,  comme  par  une  faveur  des 
dieux,  dans  cet  endroit,  où  se  trouva  aussi  le 
questeur  Gurtius  Lupus,  qui  commandait  sur 
toute  la  côte  de  Gales,  département  réservé  de 
tout  temps  aux  questeurs.  Gelui-ci,  avec  le  se- 
cours des  soldats  de  la  flotte,  dissipa  sans  peine 
la  conjuration  qui  ne  faisait  que  d'éclore,  et  Tt- 
bère  envoya  promptement,  avec  un  corps  de 
troupes ,  1^  tribun  Stalus ,  qui  prit  et  mena  à  Rome 
le  chef  et  les  principaux  séditieux.  L'alarme  était 
déjà  dans  la  ville  à  cause  de  cette  multitude  d'es- 
claves, dont  l'accroissement  devenait  prodigieux , 
tandis  que  le  nombre  des  personnes  libres  dimi* 
nuait  de  Jour  en  Jour. 

XXVIII.  Ce  même  consulat  oflHt  un  exemple 
horrible  de  l'atrocité  de  ces  temps  malheureux; 
un  père  coupable ,  un  fils  accusateur.  Ils  se  nom- 
maient Vibius.  On  vit,  dans  le  sénat,  le  père, 
arraché  à  son  exil,  sale,  couvert  de  lambeaux, 
restant  chargé  de  fors  pendant  le  discours  de  son 
fils ,  dont  l'allégresse  et  la  brillante  parure  sem- 
blaient insulter  à  la  misère  du  vieillard.  Le  fils 
reprochait  à  son  père  d'avoir  conspiré  contre  les 
Jours  du  prince,  et  d'avoir  fomenté,  par  des 
émissaires ,  la  révolte  des  Gaules.  Il  était  à  la  fols 
le  dénonciateur  et  le  témoin.  Il  impliquait  Céci- 
llus  Comutus,  ancien  préteur,  comme  ayant 


proTMa  :  npwMwi  uauvmf  omniiiiB  ubmîub» 

Doa  «do»  DOB  ooMUiom;  sed,  peoonim  modo,  trahi, 

UCCidi,  C  ipi   Inffntni  "^^i V  «»«>«■•  fahftmm,  «t  Ad vjirMtm 

dadeotes  opUte  toliet  pagan ,  se  qnisqne  nhione  et  san- 
ffuiiie  exptebiBt  DUfertar  per  nunypalos  «  TtdêiiiuUm 
omnesy  nolimi  lot  prttHis,  comectenliir  :  non,  nid  doce 
inlei^selo,  Toq^iem  MU  fore  >.  At  iUe,  dcgectis  drcom 
«UpatoribaSyTiiictoqiiejainfilio,  etelAiBis  undiqQe  Ro- 
flMois,  raendo  in  tda,  eq>Uvitatem  boad  inutta  morte 
cfltagit  Isqoe  finif  aimia  impositos. 

XXYI.  DolabeliaB  peleDti  abanil  triomphatta  Tiberiut , 
Sejano  trUmeDS,  ne  Bbesi  aTUicoU  c$i«s  laos  abaolesoeret. 
6ed  neqae  Btesot  Ideo  Uktttrlor,et  baie  negalas  booor 
l^oriam  inteadit  Qaippe  miaore  eierdtu,  UaigoM  capti- 
vos,  eœdem  dadt,  bêUkiBe  eoofecâ  fiunam  deportarat. 
Seqoebaalur  et  Gartoiaiitom  legatly  Tiro  ia  «rbe  visi ,  qooe 
TadMaale  CS60  percolsa gmty  nec  oalp» neada,  ad  sa- 
tisaKSieodam  popôlo  romano,  miserat  Cogiritis  dehinc 
PMemtti  per  id  bellom  studiis ,  repetitus  ex  yetatlo  mos, 
misMsqueeBeMterlbiUy^acipioiiem  ebumiim,  togam 


pidam,  astiqua  patram  muiera,  dareC,  regemqve  et  mh 
dum  atque  amioirai  appeUaret 

XXVII.  Eadem  œeUle  mote  per  HaKam  senriflB  beUi 
•emina  fi>rs  oppresdt  Aoctor  tomaltiu  T.  Cortidos,  qoo»- 
dam  pmCori» eohortis  miles,  primo costibos  dandértinis, 
apod  Bnmdisigm  et  circamieela  oppida;  mox  podtis  pro- 
palam  libelUs,  ad  libertatem  vocabat  agrestia  per  longin- 
qiios  «dtus  et  fëroeia  servitia  :  qanm,  vekit  munere  deum, 
Ires  biremes  appolere  adosus  commeantiom  iOo  mari.  Kt 
eret  iisdemregionibas  CarUus  Lnpos  qiiœstor,  eai  provhida 
vetere  ex  more  Cales  eyenerat.  Is ,  diipodta  dasdariorum 
copia,  oœptantem  qmmi  maxime  ooi^aratiOBem  disjedt. 
Missusqae  a  Cnsare  propos  Staios  (ribanus ,  cam  valida 
maou,  ducem  ipsom  et  proxlmos  andadae  in  urbem  (raxit, 
Jam  trepidam  ob  moltitadinem  làmiliarmn ,  quœ  glidoebat 
immensum ,  minore  In  dies  plèbe  ingenoa. 

XXVjn.  lisdem  coosolibus,  miscriarmn  ac  ue^m 
exemplam  atrox ,  reus  pater,  aocusator  (ilias ,  nomen  ulH- 
que  Vibius  SerenoB,  in  senatum  inducU  sunt  :  ab  exsilio 
relractns,  tlIaTieqoe  ac  sqiialore  obsilus,  et  tum  ttétmà 
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foomi  Fargent.  Cécilhis,  ennuyé  de  cet  état  de 
perplexités,  persuadé  d'ailleurs  que  Taecusation 
et  la  mort  étaient  une  méine  diose ,  se  liâta  d'a- 
bréger ses  Jours.  Sa  fin  n'a]>attit  point  le  courage 
de  l'accusé  ;  se  tournant  vers  son  fils ,  et  secouant 
ses  chatnes,  il  invoquait  les  dieux  vengeurs,  et 
les  conjurait  de  lui  rendre  son  exil ,  où ,  du  moins , 
sa  vue  ne  serait  point  souillée  par  de  telles  hor- 
reurs; il  attendait  de  leur  Justice  le  châtiment 
d'un  fils  barbare;  il  protestait  que  Gécilins  avait 
pris  faussement  l'alarme,  et  qu'il  mourait  inno- 
cent; qu'on  en  verrait  la  preuve,  si  l'on  produi- 
sait les  autres  complices  ;  car,  apparemment ,  lui , 
Yibius,  n'aurait  point,  avec  un  seul  homme, 
tramé  le  meurtre  du  prince  et  le  bouleversement 
de  l'empire. 

XXIX.  Alors  l'accusateur  nomma  Lentulus  et 
Tubéron  :  c'étaient  les  premiers  de  Rome,  les 
amis  intimes  de  César,  qui  m<mtra  ime  confusion 
extrême.  Lentulus  était  accablé  de  vieillesse, 
Tubéron  d'infirmités,  et  tous  deux  on  leur  re- 
prochait d'avoir  voulu  soulever  Tennemi  et  trou- 
bler la  république.  Ils  furent  déchargés  sur-le- 
champ.  On  mit  à  la  question  les  esclaves  du  père  : 
la  question  fut  défavorable  à  l'accusateur;  tour- 
menté de  son  crime,  effrayé  du  cri  public  qui  le 
menaçait  du  cachot,  de  la  roche  Tarpéienne,  et 
même  du  supplice  des  parricides,  il  s'enfuît  à 
Ravenne.  Tibère  le  força  de  revenir  et  de  pour- 
suivre l'accusation ,  ne  cachant  point  son  ancienne 
inimitié  contre  le  vieux  banni.  Celui-ci,  après  la 
condamnation  de  Libon ,  étant  le  seul  dont  le  zèle 
fût  resté  sans  récompense,  s'en  était  plaint  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  au  prince,  avec  trop  de 


hauteurpournepohitchoqoerdesoreillessQperbes 
et  faciles  à  blesser.  Tibère  rappela  ces  grie&  au 
bout  de  huit  ans;  il  remplissait  l'intervalle  par 
des  délits  semblables,  disait-il,  quoique,  malgré 
la  torture ,  l'obstination  des  esclaves  en  supprimât 
les  preuves. 

XXX.  Lorsqu'on  alla  aux  voix,  Tibère,  pa- 
raissant vouloir  calmer  le  ressentiment  des  séna- 
teurs ,  s'opposa  à  ce  que  Yibius  fât  puni  de  mort. 
Gallus  voulait  qu'on  l'enfermât  dans  les  lies  de 
Donuse  ou  de  Gyare.  Tibère  rejeta  encore  cet 
avis ,  disant  que  ces  deux  Iles  manquaient  d'eau , 
et,  qu'avec  la  vie,  il  follait  en  satisfaire  les  pre- 
mières nécessités;  Yibius  fut  renvoyé  dans  l'Ue 
d'Amorgos.  Comme  Cécilius  s'était  tué  hii-roéme, 
on  proposa  d'abolir  les  récompenses  des  déla- 
teurs, dans  le  cas  où  un  homme,  accusé  de  lèse- 
majesté,  s'Aterait  la  vie  avant  le  Jugement.  Cet 
avis  allait  passer  sans  Tibère,  qui,  contre  son 
ordinaire ,  s'expliqua  ouvertement  en  faveur  des 
accusateurs*,  il  se  plaignit  avec  dureté  qu'cm  per« 
dait  la  république,  qu'on  anéantissait  les  lois  : 
autant  vaudrait  les  détruire  que  de  leur  ôter  leurs 
gardiens.  Ainsi  les  délateurs,  engeance  créée  pour 
la  ruine  publique,  et  que  les  peines  même  n'ont 
Jamais  pu  extirper,  excités  par  les  récompenses , 
pullulèrent  de  toutes  parts. 

XXXI.  Au  milieu  de  scènes  si  affligeantes  et 
si  souvent  répétées,  on  ressentit  un  moment  de 
Joie.  Calus  Cominius,  chevalier  romain,  convaincu 
d'avoir  fait  des  vers  satiriques  contre  le  prince, 
obtint  sa  grâce  à  la  prière  de  son  frère,  qui  était 
sénateur.  Yoilà  ce  qui  rendait  plus  inconcevable 
la  conduite  de  Tibère ,  qui  n'ignorait  pas  le  prix  de 


vioctns  pater,  orante  ftlio.  Paratns  adolescent  mnltia  nnin- 
ditiis,  aiacri  vultu,  atmcUa  principi  insidias,  mi«806  in 
iïalliamcondtores  bdli,  index  idem  et  tesUadicebat;  adne- 
debatqne  GaBdlium  Gomutum  prœtoriiim  minislravisse 
peconiam  :  qui,  taedio  curanim ,  et  quia  pericolom  pro  exi- 
tio  habebator,  mortem  in  se  fèstinavit.  At  contra  reus, 
nihU  infracto  unimo ,  obvenos  in  filiom ,  quatere  vincala , 
vocare  nltorea  deos,  ut  aibi  qnidein  reddêrent  exsilium, 
ubi  procal  taU  OMNre  ageret  ;  fiUnm  autem  quandoque  anp- 
pUcia  aeqœrentar.  Asaeverabatqoe  innocentem  Cornotum, 
et  fidsa  exterritom  ;  idqœ  £uile  inteUecta ,  si  proderentur 
alii  :  non  enim  se  caddem  principis  et  rea  novas  uno  sodo 
cogitaMe. 

XXIX.  Tarn  aoeusator  Cnetiun  I.eotakun  et  Scjmu  Ta- 
beronem  nominat;  magno  podore  Caeaarit,  quom  prunores 
ci^itatia  iatimi  ipdoa  arnid ,  Lentulus  senectutis  exlrenue, 
Tubero  defecto  oorpore,  tumuUus  bostilis  et  turband» 
reipublicœ  arcesserentnr.  Sed  hi  quidem  atatim  exempti.  In 
patrem  ex  servis  quaeailum  :  et  qoœslio  adversa  accusatori 
fuit;  qui  scelere  vecora,  aimul  rulgi  rumore  territas,  rofaur 
etsaxum,  parriddanunpœnaa  minitantium,  cessit  mhe  : 
ac,  retractus  Rayonna,  exsequi  accusaUonem  adigiturj'non 
occultante  Tiberio  vêtus  odium  adversus  exsulem  Sere- 
nuni.  Nam ,  post  damnatum  Libonem,  uijfisis  ad  Cœsarem 
literia  exprobraverat  suum  tantum  studium  sine  fractu 
Wsej  addideratooe  quacdam  contuniadus  quam  tutum 


apud  aures  superbas  et  offensionl  proniores  :  ea  Cttsar  octo 
poat  annos  retulit,  médium  tempû  varie  argoeos,  etiam  ai 
lormenta ,  per?icacia  servorum ,  contra  esreaisaent. 

XXX.  Dictis  dein  sententns,  nt  Serenua  more  roajorom 
puniretur,  quo  naoUiret  invidiam,  interceasit.  GaOua  Aai- 
nius  Gyaro  aot  Donusa  tUodaidam  quom  oenaeret,  id 
quoque  adspernatoa est,  egenam  aqo»  ntramqae  inaolam 
refierena,  dandoaqaevit»tt8ua,caivitacoBeedef«tiir:ita 
Serenua  Amorgom  reportatur.  Et ,  qoia  Comittoa  aoa  man» 
ceciderat,  adnm  de  premlls  accuaatorom  abolendb,  a' 
quia,  majeatatis  poatalatua,  ante  perfectnm  jodidam  et 
ipae  vita  privavlaset  :  ibatiirque  in  eam  aententîan,  al 
durius  contraque  morem  auum ,  palam  pro  aocaaatoribaap 
Cvsar  irritaa  leges,  rempublicam  in  pnêdpiti,  eonquestoa 
eaaet  :  subverterent  potiua  jura,  quam  costodea  eorum 
amoverent  Sic  delatorea,  genua  hominum  publioo  exitio 
repertum,  et  poenis  quidem  mmquam  aatia  coerdtum,  per 
prsDmia  elicidiantar. 

XXXI.  Uia  tam  assiduis  tamque  mœaUa  modica  letitia 
interjidtur,  quod  C.  Cominium,  equitem  romanum,  pro- 
brosi  in  se  canninia  convictum,  Csesar  pfedbna  ftatrlf, 
qui  senator  erat,  concessit.  Quo  magis  mirum  habebatur, 
gnarum  mèliorom ,  et  quœ  foma  dementiam  aequeretur, 
tristiora  nudle.  Neque  enim  aooordia  peccabat;  nec  oocul- 
tum  est  quaiido  ex  veritate,  quando  adumbrata  lœUtia,  fiicta 
imperatorum  celebrentur   quin  ipse,  compositoi  alias  et 
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la  bonté,  la  gloire  attachée  à  la  clémence,  et  qui 
préférait  de  se  faire  haïr.  Il  ne  manquait  pas  non 
plus  de  discernement.  Il  est  d'ailleurs  peu  diffi- 
cile déjuger  quand  les  louanges  qu'on  donne  aux 
actions  des  princes  sont  dictées  par  la  mérité  ou 
par  une  joie  simulée;  et  lui-même  avait  pu  éprou- 
\er  que  son  élocution ,  ordinairement  laborieuse 
et  contrainte,  devenait  plus  douce  et  plus  facile 
quand  il  intercédait  pour  des  malheureux.  Au 
même  temps,  Publius  Suilius,  ancien  questeur 
de  Germanicus,  convaincu  d'avoir  pris  de  l'ar- 
gent dans  un  procès  dont  il  était  juge ,  allait  être 
seulement  éloigné  de  l'Italie  :  Tibère  voulut 
qu'on  le  reléguât  dans  une  fie ,  appuyant  son  avis 
avec  tant  de  force,  qu'il  affirma ,  par  un  serment 
solennel ,  que  c'était  le  bien  de  la  république.  Ce 
trait,  qui  choqua  dans  le  moment,  tourna  depuis 
à  sa  gloii*e,  lorsque,  dans  l'âge  suivant,  on  vit 
le  même  Suilius,  tout-puissant,  passer  de  Texil 
à  la  cour  de  Claude,  trafiquer  de  sa  faveur,  et  ne 
marquer  sa  longue  prospérité  que  par  des  injus- 
tices. Le  sénateur  Firmius  était  condamné  à  la 
même  peine,  pour  avoir  intenté  contre  sa  sœur 
une  accusation  calomnieuse  de  lèse-majesté.  C'é- 
tait lui  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  avait  attiré  Libon 
dans  le  piège,  et  qui,  ensuite,  l'avait  perdu  par 
sa  dénonciation.  Tibèi-c,  n'ayant  point  oublié  ce 
service,  mais  prétextant  d'autres  motifs,  demanda 
grâce  pour  l'exil  ;:  d'ailleurs  il  ne  s'opposa  point  à 
ce  que  Firmius  fût  chassé  du  sénat. 

XXXII.  Je  ne  me  dissimule  point  que  la  plu- 
part de  ces  faits ,  et  d'autres  que  je  rapporterai , 
paraîtront  peu  importants  peut-être,  et  peu  dignes 
de  mémoire;  mais  on  ne  doit  point  comparer  ces 
Annales  avec  les  ouvrages  qui  contiennent  les 
anciens  exploits  du  peuple  romain.  Là,  des  guerres 
mémorables,  des  sièges  importants,  des  rois 
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chassés  ou  prisonniers;  et,  au  dedans,  les  que* 
relies  des  consuls  et  des  tribuns ,  les  lois  agraires 
et  sur  les  blés,  les  combats  du  peuple  et  des 
grands ,  offîraient  un  libre  et  vaste  champ  au  génie 
de  l'historien.  Pour  moi,  je  suis  resserré  dans 
un  sujet  ingrat  et  stérile,  qui  n'offre,  pour  tout 
incident,  qu'une  paix  constante  ou  faiblement 
altérée,  que  les  malheurs  des  citoyens  sous  un 
prince  peu  jaloux  d'étendre  l'empire.  Cependant 
il  ne  sera  point  inutile  d'arrêter  ses  regards  sur 
ces  faits ,  peu  importants  au  premier  aspect ,  mais 
d'où  l'on  peut  tirersouvent  de  grandes  leçons. 

XXXIII.  £n  effet,  chez  toutes  les  nations, 
c'est ,  ou  le  peuple ,  ou  les  grands ,  ou  un  seul  qui 
gouverne;  car  une  forme  de  gouvernement  qui  se 
composerait  à  la  fob  des  trois  autres,  n'est  qu'une 
fiction  plus  louable  que  possible,  et  qui,  même 
réalisée,  ne  pourrait  subsister  longtemps.  Or, 
comme,  sous  le  gouvernement  populaire,  il  fallait 
connaître  le  caractère  du  peuple  et  les  moyens  de 
le  conduire  avec  prudence  ;  comme ,  sous  l'admi- 
nistration patricienne,  les  politiques  et  les  sages 
étudiaient  avec  soin  l'esprit  du  sénat  et  des  grands  ; 
de  même,  aujourd'hui,  que  la  chose  publique 
n'est  autre  que  le  gouvernement  d'un  seul ,  il  est 
bon  de  rechercher  et  de  rapporter  les  faits  que  je 
rapporte.  Peu  d'hommes,  par  leurs  seules  lumiè- 
res ,  distingueront  ce  qui  honore  et  ce  qui  dé- 
grade ,  ce  qui  nuit  et  ce  qui  est  utile.  C'est  l'ex- 
périence d'autrui  qui  instruit  la  multitude.  Au 
reste,  si  ces  objets  ne  sont  pas  sans  utilité,  j'a- 
voue qu'ils  offrent  très-peu  d'agréments.  La  pein- 
ture des  mœurs  nationales ,  les  vicissitudes  des 
combats,  les  fameux  revers  des  généraux,  sou- 
tiennent et  raniment  l'attention  des  lecteurs.  Mais 
moi ,  dans  cette  énumération  fastidieuse  d'ordres 
ty ranniques ,  de  délations  conthiuelies ,  d'amitiés 


Telot  ducUntimn  verbonim,  solnUas  promptiosqiie  elo< 
quebaUir,  qaoties  sobveniret  At  P.  SaiUum,  quœstorein 
qaoodam  GennaDiciy  qaum  Italia  arceretur,  convictus 
pecuniam  ob  rem  Jodicandam  cepisse,  amovendom  In 
insulain  ceosoit;  lanta  contentione  aDiini,  ut  et  jarando 
elifitiiiigeret  e  repoblica  Id  esse.  Quod,  aspere  acoeptom 
ad  pnesene,  mox  in  laudem  vertit,  regresso  Sailio  :  quem 
vidit  seqaens  aetas  pnepotentem,  venalem,  et  Claodii 
principia  amicitia  diu  prospère»  Dimquam  bene,  osuin. 
Eadem  pcena  in  Cataro  Firmium  senatorem  statuitur,  tan- 
«pMm  fiûsis  Dugestatis  criminibas  sororem  petiTisset.  Ca- 
Vu,  Ht  retuli,  Libonem  illexerat  insidils,  deinde  Indicio 
perculerat  :  ejas  oipenei  memor  Tiberius,  sed  alia  pneten- 
desSy  exailium  deprecatos  est  :  quominos  senatu  pellere- 
tnr,  non  obstilit 

XXXn.  Pleraqne  eorum  qaœ  retuli  quseqne  referaro 
parva  forsilan  et  levia  memoratu  videri  non  nesciua  sum; 
sed  nemo  Annales  nostros  eum  scriplora  eoram  contende- 
rit,  qui  Yeteres  popali  romani  res  composuere.  Ingentia 
illi  bcHa,  expngnationes  urbium  »  fusos  captosqiie  reges, 
aut»  81  quando  ad  interna  prœverterent ,  disoordias  oonsn- 
lim  adversnm  tribunes,  agrariaa  frumentariasqoe  leges , 


plebis  et  optimatium  ceriamlna^libero  egressu  Diemora» 
bant.  Nobis  in  arto  et  inglorias  labor.  Inunota  quippe  aut 
modice  lacessîta  pax ,  mœste  orbis  res,  et  princeps  pco- 
ferendi  imperii  incuriosns  erat.  Non  tamen  sine  usu  fueril 
introspicere  illa»  primo  adspectu  levia»  ex  qois  magnanim 
saepe  remm  monitus  oriuntor. 

XXXIII.  Nam  canotas  natlones  et  orbes  populos,  ant 
priniores,  ant  singnll  regunt  :  délecta  m  bis  et  consodata 
reipublicœ  forma  laudari  iacilius  quam  evenire;  vel,  si 
evenit,  band  diutnma  esse  potest.  Igitur  ut  elim,  plebè 
valida ,  vel  qunm  patres  pollerent ,  noscenda  vnlgi  natura , 
et  quibus  modis  temperanter  liaberetur,  senatusque  et 
optimatium  ingénia  qui  maxime  perdidicerant,  caHidi  tem- 
porum  et  sapientes  credebantur;  sic,  converso  statu,  ne- 
que  alia  re  romana  quam  si  unus  imperitet,  liœc  conqubri 
tradique  in  rem  fuerit  :  quia  pauei  prudentia  bonesta  ab 
detertoribus,  utilia  ab  noxiis,  discemunt;  plures  alloruna 
eventis  docentiir.  Ceterum,  ut  proAitura,  ita  minimum 
obleittationis  affcrunt  :  nam  silus  gentium,  Tarietales  pne- 
liorum ,  clari  ducum  exitus ,  reUnent  ac  redintegrant  legen- 
tium  animum  :  nos  sœva  jussa,  continuas  accusationes, 
faUaccs  amicitias ,  pemicicro  innocenUum ,  et  easdem  exitu 
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perfides,  de  oondanmatloiis  ùijestefl,  d*évéiie- 
ments  qui  tous  ont  une  fin  pareille,  il  me  font 
lutter  sans  cesse  contre  les  dégoûts  de  l'unifor- 
mité. D'ailleurs  les  anciens  écrivains  font  peu  de 
mécontents,  et  personne  ne  s'inquiète  que  vous 
exaltiez  les  armées  romaines  ou  les  armées  car- 
thaginoises. Mais  la  postérité  de  la  plupart  de  ceux 
qui  subirent,  sous  Tibère,  le  supplice  ou  l'infa- 
mie, est  encore  existante  ;  et ,  fût-elle  déjà  éteinte, 
vous  en  trouverez  d'autres  qui ,  par  la  conformité 
de  leurs  mœurs,  regardent  la  censure  des  crimes 
d'autrui  comme  une  satire  personnelle.  Il  n'y  a 
pas  jusqu'à  la  gloire  et  à  la  vertu  qui  ne  choquent , 
parce  qu'à  cette  proximité ,  elles  semblent  accu- 
ser la  honte  des  contemporains  ;  mais  {e  reprends 
ma  narration. 

XXXIV.  Sous  le  consulat  de  Cossus  et  d'A- 
grippa,  Crémutius  G>rdus  fût  poursuivi  pour 
avoir,  dans  ses  Annales,  loué  Brutus  et  appelé 
Cassius  le  dernier  des  Eomains.  C'était  la  pre- 
mière fois  qu'on  entendait  parler  d'un  pareil 
genre  de  délits.  Les  accusateurs  étaient  Satrius 
Secondus  et  Pinarius  Natta,  créatures  de  Séjan. 
Cette  circonstance,  jointe  à  l'indignation  qui  se 
peignit  sur  le  visage  du  prince  pendant  le  dis- 
cours de  l'accusé ,  présageait  sa  perte  ;  mais  lui , 
déjà  résolu  d'abandonner  la  vie,  parla  dans  ces 
termes  :  «  Pères  conscrits ,  on  n'accuse  que  mes 
«  paroles,  tant  mes  actions  sont  innocentes  1  mais 
«  ces  paroles  n'attaquent  ni  le  prince ,  ni  sa  mère , 
«  les  seuls  qu'embrasse  la  loi  de  lèse-majesté.  On 
«  me  reproche  d'avoir  loué  Cassius  et  Brutus^ 
«  dont  les  actions,  décrites  par  plusieurs  historiens, 
«  ne  l'ont  jamais  été  sans  éloge.  Tite-Live,  le 
«  plus  éloquent  et  le  plus  véridique  de  tous  les 
«  historiens,  a  donné  tant  de  louanges  au  grand 

causas  conjangimus ,  obvia  rernm  simUltudine ,  et  satietate. 
Tarn,  quod  antiquis  scriptoribas  rarus  obtrectator;  neque 
refert  ci^usqaam  ponicas  romanasve  acies  lœtius  extuleris  : 
at  nraltonim  qui,  Tiberio  régente»  poenam  vel  infamiam 
subiere ,  poateri  manent  ;  utque  ftimiliae  ipsœ  Jain  exsUnctae 
sint ,  repertea  qui ,  ob  aimilitudinem  monim ,  aliéna  maie* 
focta  sibi  obje^tari  patent  :  etiam  gloria  ac  virtus  infensoe 
habet,  ut  nimla  ex  propinquo  diverta  arguens.  Sed  ttd 
incœpta  redeo. 

]pÛUV.  Cornelfo  Coaso,  Asinio  Ap^tpa  consulibos, 
Cremotiiis  Cordua  pottolatar,  novo  ac  tune  primuin  audito 
erimine,  quod»  editia  AnnaUbos  landaloqne  M.  Bnito,  0. 
Casaiom  RomaBonun  aMmam  dixiaset  Aoensabant  Sa- 
frius  Secondas  tft  PinariM  NatU,  Scjani  cUentes  :  id  per- 
pidabile  reo ,  et  Cmar  trad  vsltn  deliensioiiem  aocipiens  ; 
qoam  CremutiaSy  reiinqiieadas  Titaa  oertot,  ia  hune  mo- 
dom  exorsiis  est  :  «  Yerba  nm  y  patiea  ooMcripti  9  ai^gooii- 
«  tor;  adeo  fsctoram  ianocens  aoin.  Sed  neqoe  hœc  in 
«  priAdpem  ant  prindpis  parentem,  qiioa  lex  mijestatii 
«  amplectitar.  Bratom  et  Cassfaun  laodavisse  dicor;  qoo- 
«  mm  res  gestas  quoni  plorimi  coaiposaerint,  nemo  sine 
•  honore  nemoravit  Titus  Livius ,  doquenti»  ac  fidei  prœ- 
n  clarns  in  prinis,  Cn.  Pompeium  tantis  laudibos  tulit ,  ut 
«  Pompdanein  eum  Augustas  appellaret  :  neque  id  arnica 


Pompée,  qu'Auguste  l'appelait  te  Pompéien; 
leur  amitié  n'en  fût  point  altérée.  Afranius,  Sci- 
pion,  ce  Cassius,  ce  Brutus,  qu'on  traite  au* 
jourd'hul  de  brigands  et  de  parricides ,  n'ont 
Jamais  reçu  de  lui  ces  noms  odieux ,  et  souvent 
il  les  qualifie  de  grands  hommes.  Les  écrits  de 
PoUion  consacrent  encore  la  mémoire  de  ces 
mêmes  Ronudns;  Messala  Corvinus  appelait 
hautement  Cassius  son  général^  et  tous  deux 
furent  comblés  de  ridiesses  et  d'hcmneurs.  Ci- 
céron ,  dans  un  de  ses  ouvrages ,  éteva  Caton 
jusqu'aux  cieux.  Que  fit  le  dictateur  César  ?  Il 
réfuta  le  livre  ;  il  rendit  te  public  juge  entre 
Cicéron  et  lui.  Les  lettres  d'Antoine ,  les  ha- 
rangues de  Brutus,  ne  sont  que  des  satires 
d'Auguste ,  assurément  injustes ,  mais  sanglan- 
tes ;  et ,  dans  les  vers  de  Bibaculus  et  de  Catulle, 
on  trouve  des  invectives  contre  les  Césars.  Ce- 
pendant les  Césars  eux-mêmes ,  et  Jules  et  Au- 
guste ,  ont  enduré,  ont  dédaigné  ces  outrages» 
et  je  ne  sais  s'il  faut  louer  en  cela  leur  modéra- 
tion plus  que  leur  sagesse;  car  le  mépris  fait 
tomber  la  satire,  le  ressentiment  l'accrédite. 
XXXY.  «  Je  ne  parle  point  des  Grecs ,  dont 
la  liberté ,  dont  la  licence  même  furent  impu- 
nies; ou,  si  quelqu'un  s'en  offensait,  il  se 
vengeait  d'un  mot  par  un  mot.  Mais ,  certes , 
on  n'a  jamais  contesté  le  droit  de  parler  libre- 
ment de  ceux  que  la  mort  a  soustraits  à  la 
faveur  ou  à  la  haine.  Croit-on  que  je  veuille , 
par  mes  écrits,  exciter  le  peuple  à  la  guerre 
civile,  ramener  Cassius  et  Brutus  en  armes 
dans  les  champs  de  Philippes?  ou  pense-t-on 
que,  quoique  morts  depuis  plus  de  soixante 
ans,  leur  mémoire  ne  soit  point  en  partie  con- 
servée dans  l'histoire,  comme  leurs  traits  le  sont 

eonim  oCTecit.  Sdpionem»  Afranium^  hune  Ipsum  Cas- 
sium,  bunc  Brutum»  nusquam  latrones  et  parriddaSy 
quœ  nunc  vocabula  imponontur,  ssepe  ut  insignes  Tiros 
nominat  Asinii  PoUionis  scripla  egregiam  eorumdem 
memoriam  tradunt;  Bfessalla  Corvinus  imperatorem 
sunm  Cassium  pnedicabat  :  et  uterque  opibusqae  atque 
honoribus  penignere.  Marci  Ciceronis  libro,  quo  Cato- 
nem  cœlo  acquavity  quid  aliud  dictator  Cœsar  qoam 
rescripta  oi-aUone,  velut  apud  judices ,  respondit?  Anto- 
nii  epistolœ ,  Bruti  condones ,  felsa  quidem  in  Angastum 
probra,  sed  multa  euro  aoerbitate  habent ;  cannina  Bf* 
bacoli  et  CatuHI,  referta  oontumdiis  Ca»arnni,  legun- 
tor  :  sed  ipse  diras  Julios,  ipse  dires  Aogustus,  el 
tulere  ista,  et  reliquere  ;  band  fodie  dixerim,  modttaCione 
magis  an  sapientia  :  namque  spreta  exolescnnt;  si  ire- 
seare»  agnlta  videntor. 

XXXY.  «'^on  attingo  GnBOOS»  quorum  non  modo 
Ubertas,  etiam  libido  impunita  :  aut,  si  quis  adTertît, 
dictis  dicta  ultns  est.  Sed  maxime  solutum  et  sine  oblre- 
ctatore  fait,  prodere  de  ils  quos  mors  odio  eut  gratisa 
exemissei.  Nom  corn  annatis  Gassio  elBrato,  ac  Philip* 
penses  campoa  obtineotibos ,  beUi  dvilis  causa ,  populum 
per  condones  incendo?  an  OU  quidem  septuagesimum 
ante  anmm  perempti ,  qaomodo  iroaginibas  sois  noscim 
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«  dans  leurs  images,  que  le  vainqueur  même  n*a 
«  pas  détruites?  La  postérité  assigne  à  chacun  sa 
«  portion  de  gloire ^  et,  si  l'on  me  condamne,  il 
<(  ne  manquera  point  de  citoyens  qui  se  souvien- 
«  dront  de  Gassius  et  Bnitus ,  et  môme  de  moi.  » 
Il  sortit  ensuite  du  sénat ,  et  se  laissa  mourir  de 
faim.  Les  pères  condamnèrent  son  ouvrage  à  être 
brûlé  par  les  édiles  ;  mais  l'ouvrage  est  resté.  On 
le  caeha,  et  depuis  il  reparut.  Qu'on  rie  donc 
maintenant  de  l'aveuglement  de  ceux  qui  pensent 
que  leur  pouvoir  éphémère  étouffera  la  voix 
même  des  siècles  à  venir.  Au  contraire ,  le  mé- 
rite opprimé  en  acquiert  plus  de  prix  ;  et  les  rois , 
et  tous  ceux  qui  ont  employé  de  pareilles  persécu- 
tions, n'ont  fait  que  préparer  la  gloire  des  auteurs 
et  leur  propre  honte. 

XXXVI.  Les  délations  se  succédèrent  toute 
l'année  avec  une  telle  fureur ,  que ,  le  Jour  même 
des  fériés  latines,  Drusus,  préfet  de  Rome, 
étant  monté  sur  son  tribunal  pour  s'essayer  aux 
fonctions  de  sa  diarge ,  Salvlanus  vint  aussitôt 
lui  dénoncer  Marlus.  Cette  démarche,  blâmée 
hautement  par  Tibère,  fit  condamner  Salvianus 
à  l'exil.  Les  habitants  deCyzique,  accusés  de 
négligence  dans  le  culte  d'Auguste,  et,  en  outre 
de  violence  contre  des  citoyens  romains ,  perdi- 
rent la  liberté  qui  avait  été  le  prix  de  leurs  efforts 
dans  la  guerre  de  Mithridate,  lorsqu'assiégés 
eux-mêmes,  ils  repoussèrent  ce  monarque  par 
leur  constance,  autant  que  par  les  secours  de 
Lucuiius.  Fontéius  Gapito,  ancien  proconsul  d'A- 
sie ,  fût  dédiargé  d'une  accusation  reconnue  ca- 
lomnieuse, que  lui  intentait  Vibius  Sérénus.  Et 
cependant  il  n'en  arriva  rien  de  fâcheux  au  déla- 
teur ;  la  haine  publique  faisait  sa  sûreté  ;  car ,  plus 
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ces  hommes  montraient  d'acharnement ,  plus  leur 
personne  semblait  devenir  sacrée  ;  obscurs  et  pu- 
sillanimes, on  les  punissait. 

XXXVIL  Vers  le  même  temps ,  rjSspagne  ul- 
térieure envoya  des  députés  au  sénat,  pour  de- 
mander la  permission  d'élever,  à  l'exemple  de  l'A- 
sie ,  un  temple  à  l'empereur  et  à  sa  mère.  Tibère , 
d'ailleurs  ferme  dans  son  mépris  pour  les  bon* 
neurs,  sairit  cette  occasion  pour  répondre  à  ceux 
qui  l'accusaient  d'avobr  cédé  à  la  vanité.  Il  adressa 
ce  discours  au  sénat  :  «  Pères  conscrits.  Je  sais 
«  que  plusieurs  m'ont  reproché  de  la  fiiiblesse, 
lorsque  dernièrement,  les  villes  d'Asie  ayant 
formé  la  même  demande,  je  ne  l'ai  point  com- 
battue. Je  viens  donc  vous  déclarer,  et  les  rai- 
sons de  mon  silence  antérieur,  et  mes  résolu- 
tions pour  l'avenir.  Gomme  Auguste  n'avait 
point  empêché  Pergame  de  bâtir  un  temple 
pour  lui  et  la  ville  de  Rome,  moi,  pour  qui  ses 
actions  et  ses  discours  sont  des  lois  sacrées^.  J'ai 
cm  devoir  suivre  on  exemple  aotorisé,  d'aotant 
plus  qu'on  assoclaitle sénat  an  coite  qui  m'était 
rendu.  Mais,  s'il  est  excusable  d'avoir  wxeglté 
une  fois,  ily  aurait  aussi  de  l'affectation  et  de  l'or 
gueil  à  se  ihlre  ériger  en  divinité  dans  toutes  les 
provinces  :  d'ailleurs  les  honneurs  d'Auguste 
s'aviliront,  si  l'adulation  les  prodigue  sans 
discernement. 

XXXVm.  «  Oui ,  pères  conscrits ,  Je  sais  que  Je 
suis  mortel ,  que  Je  suis  soumis  aux  devoirs  des 
hommes ,  et  que  c'est  assez  pour  moi ,  si  Je  puis 
remplir  dignement  les  fonctions  de  votre  chef. 
Tels  sont  mes  sentiments  ;  J'en  prends  à  témoin , 
vous  et  la  postérité.  Elle  ne  fera  que  trop  pour 
ma  mémoire ,  si  elle  méjuge  digne  de  mes  an- 


«  tur, qou  ne Tictor  qmdem  abolerity  sic  partem  memo- 
«  fias  apad  scriptores  retinentP  Squid  cuiqae  decus  poste- 
«  ritas  rependit;  nec  deerant,  si damnatio  iogmity  qui  non 
«  modo  Cassii  et  Brati,  sed  etiam  mei,  meminerint  » 
EgressQS  dein  seuatu»  vitam  absUneotia  finiyit  :  libros 
per  œdiles  cremandos  censuere  patres;  sed  manserunt, 
occoltaU  et  editi.  Qno  magis  socordiam  eorum  irridere 
Ubet,  qui  praesenti  potentia  credunt  exstiugui  posso  etlam 
scquentis  aeyi  memoriam.  Nam  contra,  puuitis  ingeniis, 
glisdt  auctoritas  ;  neque  allud  eitemi  reges ,  aut  qui  eadem 
saBTilia  usi  sont,  nisi  dedecus  sibi ,  atque  illis  gloriam , 
peperere. 

XXXYI.  Ceterum  postulandis  reis  tam  continuus  an- 
nos  fîiit,  ut,  feriarura  latinarum  diebus,  praefectum  urbis 
Drusom»  auspicandi  gralia  tribunal  ingressum,  adierit 
Calpomius.  SalTîanus  in  Sext  Marium  :  quod  a  Cœsare 
ptlûn  faicrapitQm  causa  exsilli  Salyiano  fuit.  Olijecta  pu- 
Mioe  Cyzicenis  incoria  caerimoniarum  dltl  Augnsti ,  addi- 
tls  Tiolenli»  criminibus  adversum  cives  romanos  :  et  aml- 
sere  libertatem ,  quam  bello  M  ithridaUs  menierant  dt' 
cumsessi»  nec  minus  sua  constantia,  quam  prœsidio 
Luculli,  pulso  rege.  At  Fontéius  Capito,  qui  proconsul 
Asiam  cnraverat ,  absoKitur,  comperlo  ficta  in  eum  crimina 
^s  Vibium  Serenum.  Neque  tamen  id  Sereno  noxse  fuit. 


quem  odhim  pubUcom  lutiorem  fadebat  :  nam  ut  quis  dislri* 
ctioraccusator,  velut  sacrosanctus  erat;  levés,  ignobiles, 
poenis  afficlebantnr. 

XXXVn.  Per  idem  tempos  Hispania  ulterior,  missis 
ad  senatum  legatis,  oravit  ut  exemplo  Asiœ  delubrum 
Tiberio  matrique  ejus  exstrueret  :  qua  occasione  Ceesar, 
validos  alioqui  spemendis  honoribus,  et  respondendum 
ratus  ils  quorum  rumore  arguebatur  in  ambitionem  flexisse , 
hujuscemodi  orationem  cœpit  :  «  Scio,  patres  conscripU, 
«  constantiam  meam  a  plerisque  desideratam ,  quod  Asiae 
«  cîTitatibus,  nuper  idem  istud  petentibus,  non  sim  ad- 
«  versatus  :  ergo  et  prioris  silentii  defensionem ,  et  qui(| 
«  in  futurum  staluerim,  simul  aperiam.  Quum  dirus  Au^ 
«igustus  sIbi  atque  urbi  Rodmb  templum  apud  Pergamun^ 
«  sisti  non  probitMiisset;  qui  ommia  (acta  dictaque  ejus  tîm 
«kgis  obserrem,  placitum  Jam  exemplum  promptius 
«  secutus  sum ,  quia  cultd  meo  veneratio  senatns  adjmi- 
«  gebatur.  Ceterum  ot  semel  récépissé  venlam  babuerit, 
«  ita  per  omnes  provincias  effigie  numinum  sacrarl,  arabit 
«  tlosom,  supeÂum :  et  vanescet  Augnsti  honor,  si  pro* 
«  nûscuis  adulationibus  Tulgator. 

XXXVlil.  «Ego me, patres conscripU,mortaIem esse I 
«  et  bominum  officia  fungi ,  satisque  habere  si  locum  prin^ 
«  cipcm  implcam,  et  tos  testor,  et  meminisse  posteroa 
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«  cétres,  prévoyant  pour  vos  intérêts,  ferme  dans 
«  les  dangers,  ne  craignant  point  de  braver  la 
«  haine  pour  l'utilité  publique.  Voilà  les  temples , 
«  voilà  les  statues,  voilà  les  autels  que  j*ambi- 
«  tionne  dans  vos  cœurs;  ceux  de  pierre,  si  Fes- 
«  time  de  la  postérité  se  change  en  haine ,  ne  sont 
«  plus  regardés  que  comme  de  vils  sépulcres. 
«  Puissentdonclesalliés^lescitoyensetlesdieux, 
«  m'accorder,  Jusqu'à  la  fin  de  mes  Jours,  une 
«  âme  paisible,  éclairée  sur  les  principes  des  lois 
«  humaines  et  divines ,  lesautres ,  quelques  louan- 
«  ges  après  ma  mort,  et  un  doux  ressouvenir  de 
«  mes  actions  et  de  mon  nom!  «Depuis,  dans  ses 
épanchements  même  les  plus  intimes,  il  marqua 
toujours  un  grand  mépris  pour  un  tel  culte.  On* 
le  lui  imputait,  les  uns  à  modestie,  plusieurs  à 
défiance  de  lui-même,  d'autres  à  faiblesse  d'es- 
prit ,  prétendant  que  les  grands  hommes  aspirent 
à  ce  qull  y  a  de  plus  grand;  que  ce  fut  ainsi 
qu'Hercule  et  Bacchus,  chez  les  Grecs  Romulus, 
parmi  nous ,  s'élevèrent  au  rang  des  dieux  ;  qu'Au- 
guste était  plus  louable  d'avoir  conçu  le  même 
espoir  ;  que ,  les  princes  possédant  tous  les  autres 
biens,  il  ne  leur  reste  à  conquérir,  à  poursuivre 
sans  relâche  que  l'estime  de  la  postérité;  qu'enfin 
le  mépris  de  la  gloire  est  le  mépris  des  vertus. 

XXXIX.  Cependant  Séjan ,  enivré  de  sa  haute 
fortune,  et  d'ailleurs  excité  par  l'ardente  passion 
de  Livie ,  qui  le  pressait  d'accomplir  son  mariage , 
présente  une  requête  à  César.  C'était  alors  l'usage 
de  ne  solliciter  le  prince,  même  présent,  que  par 
écrit.  SéJan  disait  •  qu'autorisé  par  les  bontés  d'Au- 
guste et  par  les  preuves  récentes  et  multipliées 
de  l'affection  de  Tibère ,  il  ne  formait  pas  de  vœux 


el  d'espérances  qu'il  ne  crât  devoir  porter  à  Po- 
reiile  des  princes  avant  de  les  adresser  aux  dieux  ; 
qu'il  n'avait  Jamais  désiré  l'éclat  des  dignités, 
préférant  de  servir  et  de  garder  le  prince  comme 
un  de  ses  soldats;  que,  toutefois,  il  avait  obtenu 
le  plus  grand  des  honneurs,  celui  d'une  alliance 
avec  César  ;  que  c'était  le  fondement  de  son  espé* 
rance;  et,  comme  il  avaitentendu  dire  qu'Auguste, 
pour  l'hymen  de  sa  fille ,  Jeta  les  yeux  un  moment 
sur  de  simples  chevaliers  romains,  il  espérait  que 
Tibère,  si  l'on  cherchait  un  époux  à  Livie,  n'ou- 
blierait  point  un  ami  qui,  dans  cette  alliance, 
n'envisageait  que  la  gloire;  que,  d'ailleurs,  il  ne 
renonçait  point  à  ses  fonctions  accoutumées; 
qu'il  voulait  seulement  ménager  à  ses  enlhnts 
un  appui  contre  les  h\{ustes  ressentiments  d'Agrip- 
pine;  car,  pour  lui-même,  l'unique  objet  de  ses 
désirs  était  de  ne  point  survivre  à  un  prince  qu'it 
avait  tant  de  raison  de  chérir.  » 

XL.  Tibère ,  dans  sa  réponse,  commença  par 
louer  l'attachement  de  SéJan;  il  rappela  légère- 
ment ses  bienfaits  envers  son  favori  ;  et ,  après 
avoir  demandé  du  temps ,  comme  pour  se  déci- 
der, il  ajouta  que,  dans  les  conditions  inférieu- 
res, on  envisageait  uniquement  ses  convenances 
particulières  ;  que  le  sort  des  princes  était  bien 
différent,  qu'ils  devaient  surtout  consulter  l'o- 
pinion ;  que  laissant  de  cêté  les  raisons  ordinaires, 
il  ne  lui  dirait  pas  que  c'était  à  Livie  elle-même 
à  décider  s'il  lui  convenait  de  remplacer  Brusus , 
ou  de  prolonger  son  veuvage  dans  le  palais  des 
Césars;  qu'elle  avait  une  mère,  une  aïeule,  plus 
intéressé  dans  les  démarches  de  leur  fille  ; 
qu'il  voulait  y  mettre  plus  de  flranchise.  Et,  pour 


«  Tolo  :  qui  Bâtis  saperque  memori»  meae  tribueot,  «t 
«  majoribiis  mets  di^ium,  renim  Testranim  proYidum, 
«  constantem  in  periculiSy  oiïensionam  pro  atililate  poblica 
«  noD  paTidam ,  credant  Haec  mihi  in  aoimis  Yestris  tem- 
«  pla,  hae  pulcherrimœ  effigies  et  mansorse  :  nam  qu» 
«  saxo  strountur,  si  jadiciom  posteronim  in  odium  vertit, 
«  pro  sepulchris  spemuntor.  Proinde  sodos»  dves,  et 
«  deos  ipsos  preoor  :  hos  ut  mihi ,  ad  finem  osque  Yllse, 
m  qoietani  et  intelHgentem  humani  divinlqne  joris  mentem 
«  doint;  Ulos  at,  quandoque  concessero,  cum  laude  et 
«  bonis  reoordationibos  fecta  atque  famam  nominis  mei 
«  proseqnantor.  »  Perstititqae  posthac,  secretis  etiam 
sermonilMis,  adspernari  talem  soi  cultum  :  quod  alii  mo- 
destiam,  multl,  quia  diffideret,  quidam,  ut  degeneris 
animiy  inteipretabantur.  «  Optimos  quippe  mortalium  a^ 
tissima  cupere.  I^ic  Herculem  et  Libernm  apad  Graecos, 
Quirinum  apud  nos,  deum  numéro  additos.  Melius  An- 
gu8tnm,  qui  sperayerit.  Cetera  principibus  statim  adesse  : 
unum  insaljabiliter  parandum ,  prosperam  sui  memoriam  ; 
nam  contemplu  tuûse  contemni  Tirtutes.  » 

XXXIX.  At  Scjanus ,  nimia  fortuna  sooors  et  muliebri 
insuper  cupidine  incensus ,  promissnm  matrimonium  fla- 
gitante  Li?ia,  componit  ad  Csesarem  codicillos  :  moris 
quippe  tum  erat,  qiianquam  praesentem,  scripto  adiré; 
ejus  talis  forma  fuit  :  "  Beneyolentia  patris  Augusti,  et 
«  mox  plurimis  Tiberii  judiciis  ita  insueTîsse ,  ut  spes  vo- 


«  taque  sua  non  prius  ad  deos  quam  ad  prindpum  anret 
«  conferret  Neque  fulgorem  hononim  unquam  precatum; 
«  excubias  ac  labores,  ut  unum  e  militibus,  pro  iueo- 
«  lumitate  imperatoris  malle.  Attamen  quod  puldierrimom 
«  adeptum,  ut  conjunctione  Cassaris  dignus  crederetur; 
«  bine  initium  spei.  Et  quoniam  audiverit  Augustnm,  in 
«  coUocanda  fiUa,  nonnihil  etiam.  de  equitllms  romanis 
<  oonsulUYÎsse  ;  ita ,  si  roaritus  Li?i«e  qu«reretur,  haberet 
«  in  animo  amicuro,  sola  necessitudinis  gloria  usurum  : 
«  non  enim  exuere  imposita  munia  ;  satis  aestlmare ,  firroari 
«  domum  adversum  iniquas  Agrippine  oITensioues;  idque 
«  Uberorum  causa  :  nam  sibi  multum  superque  vits  fore , 
«  quod  tali  dun  prindpe  expleyisset  ». 

XL.  Ad  ea  Tiberius,  laudata  pietate  Scjani,  suisque 
in  eum  benefidis  modice  percursis ,  quum  tempus  tanquam 
ad  integram  consultatlonem  petiyisset, adjunxit  :  «  Ceteris 
«  mortalibus  in  eo  stare  consilia,  quid  sibi  conduoere  pn- 
«  tcnt  :  prindpum  diversam  esse  sortem  ;  quibus  praccipua 
«  rerum  ad  famam  dirigenda.  Ideo  se  non  illuc  decurrere, 
<c  quod  proroplum  rescriptu  :  posse  ipsam  Liyiam  statuera, 
«  nubendum  post  Drosum ,  an  in  penatibus  iisdem  tole- 
a  randum ,  haberet  ;  esse  illi  matrcra  et  ayiam ,  propiora 
a  consilia  :  simplidus  actarum  :  de  inimicîtiis  primum 
<t  Agrippinae  ;  qnas  longe  acrius  arsuras,  si  matrimonium 
«  Livia;,  Yclut  in  partes,  domum  Csesaruro  distraxisset  : 
«  sic  quoque  erumpere  «emulatioDem  feminarum ,  eaqo*- 


Digitized  by 


Googl( 


ANNALES,  LIT.  IV. 


109 


pArler  d*abord  des  ressentiments  à*Agrippine, 
n'auraient-ils  pas  bien  plus  de  violence,  si  le  ma- 
riage de  Livie  allait  former  un  nouveau  parti 
dans  la  maison  impériale  ?  Sa  famille  n'était  déjà 
que  trop  bouleversée  par  les  rivalités  de  ses  brus 
et  par  les  dissensions  de  ses  petits-fils;  que  se- 
rait-ce si  une  telle  alliance  y  portait  de  nouveaux 
troubles?  «  Tu  te  trompes,  Séjan,  si  tu  penses 

*  demeurer  dans  ta  condition  présente,  et  que 
«  Livie,  veuve  de  Galus  César,  et  ensuite  de 
«  Brusus,  consente  à  vieillir  dans  les  bras  d'un 
«  simple  dievalier.  Quand  Je  le  souffrirais,  y  fe- 
«  rais-tn  consentir  ceux  qui  ont  vu  son  père,  son 

*  frère  et  tous  nos  aïeux  revêtus  des  plus  émi- 
«  nentes  dignités  ?  Ta  fortune ,  Je  veux  le  croire , 
«  borne  tes  désirs  \  mais  tous  les  magistrats,  tous 
«  les  grands  qui  assiègent  ta  porte  malgré  toi , 
«  et  te  consultent  sur  toutes  les  affaires,  trou- 
«  vent  depuis  longtemps  ton  pouvoir  exhorbitant 
«  pour  celui  d'un  chevalier.  Ils  publient  haute- 
«  ment  que  les  amis  de  mon  père  n'ont  pas  Joui 
«  de  cette  faveur,  et  l'envie  qu'ils  te  portent  fait 
«  rejaillir  leurs  reproches  sur  moi-même.  Auguste, 
«  dit-on ,  eut  l'idée  de  donner  sa  fille  en  mariage 
«  à  un  chevalier  romain.  Faut-il  donc  s'étonner 
«  si ,  au  milieu  des  chagrins  de  toute  espèce  qui 
«  le  dévoraient ,  ce  prince,  prévoyant  le  pouvoir 
«  énorme  que  son  alliance  donnerait  à  son  gen* 
«  dre ,  parla  quelquefois  de  Caïus  Proculéius ,  et 
«  d'autres  citoyens  connus  pour  leurs  mœurs 
«  paisibles,  et  entièrement  étrangers  aux  affaires 
<  publiques?  Mais  enfin  Tirrésolution  d'Auguste 
«  aura-t-elle  plus  de  poids  que  sa  décision ,  qui 
«  fût  pour  Agrippa  d'abord ,  et  ensuite  pour  moi  ? 
«  Voilà  ce  que  mon  amitié  n'a  pas  dû  te  cacher. 
«  Au  reste ,  Je  ne  m'opposerai  ni  à  tes  projets , 

m  diflcordia  nepotes  tnos  eonvelli;  quid,  si  intendatur 
«  eertamen  tali  coqlogio?  Falleris  enim,  Sejane,  si  te 
«  mansnnuD  in  eodmn  ordine  patas ,  et  LlTiam ,  qaœ  C. 
m  Caesari,  mox  Dnuo  napta  foerit ,  ea  mente  actiiram  nt 
«  ctim  eqoite  romano  seoescat.  Ego  ut  sinam»  credlsne 
«  paismos  qni  fratrem  eias»  qui  patrem  majoresque  no- 
«  atros,  in  sammis  Impenls  videre?  Via  tu  quidam  islum 
«  intra  locum  sistere;  sed  illi  magistralus  et  primores, 
«  qui ,  te  invito ,  perrampunt  omnibusque  de  rébus  oonsu- 
«  hint ,  exœssisse  jam  pridem  équestre  dstigium ,  longeque 
«  antisse  patris  mei  amicitias,  non  occulti  feront ,  perque 
«  invidiam  tui  me  quoqne  incusant.  At  enim  Augustus 
«  filiam  8uam  equiti  romano  tradere  meditatus  est.  Mirum 
«  hercule ,  si ,  quum  in  omnes  curas  dislraheretur,  immen- 
«  sumque  altoÔi  provideret  quem  conjunctione  tall  super 
9  alios  extuUsset,  C.  Proculeium  et  quosdam  in  sermonibus 
«  habuit,  insigni  tranquilUtate  Yitœ,  nullis  reipublicse  ne* 
m  gotiis  permixtos.  Sed  si  dubitatione  Augusti  moyemur, 
«  quanto  validius  est,  quod  M.  Agripp» ,  mox  mihi ,  coUo- 
«  cayit?  Atque  ego  hœc,  pro  amicitia ,  non  occultavi  :  ce- 
«  leram  neque  tuis,  neque  Liyi»  destlnatis»  adrersabor. 

*  Ipse  quid  intra  animum  Tolutaverim,  qnibus  adbuc 
«  necâsitudinibus  immiscere  te  mihi  parem ,  omittam  ad 
«  praescos  referre  :  id  tantum  aperiam,  nihîl  esse  tam 


<«  ni  à  ceux  deLivie.  Je  ne  veux  point  te  dire 
«r  encore  tout  ce  que  Je  médite  pour  toi,  ni  par 
t  quels  nouveaux  nœuds  Je  prétends  t'attacher  et 
«  t'égaleràmoi-même.Sacheseulementqu'il  n'est 
«  rien  de  grand  dont  tes  talents  et  ton  zèle  ne  te 
«  rendent  digne  ;  et,  quand  il  en  sera  temps , 
«  J'en  instruirai  le  sénat  ou  le  peuple.  » 

XLI.  Séjan  ne  parla  plus  de  son  mariage.  Les 
soupçons  secrets,  les  rumeurs  populaires,  les 
menaces  de  l'envie  l'inquiétaient  bien  plus.  Il 
écrivit  de  nouveau  à  Tibère  pour  les  combattre; 
et,  voyant  qu'il  ne  pouvait  ni  renvoyer  cette 
cour  assidue  sans  affiaiblir  son  pouvoir,  ni  la  re- 
tenir sans  donner  un  plus  libre  champ  aux  impu- 
tations de  ses  ennemis ,  il  résolut  d'inspirer  à  Ti- 
bère le  dessein  de  vivre  loin  de  Rome,  dans 
quelque  retraite  agréable.  Par  là  il  prévenait 
beaucoup  d'incidents^  et  se  rendait  maître  des 
abords  du  prince.  La  plus  grande  partie  des  let- 
tres, passant  par  la  main  des  prétoriens  dont  11 
disposait,  seraient  à  sa  disposition.  Tibère,  sur 
le  déclin  de  l'âge  ,  amolli  dans  l'ombre  de  la  re- 
traite, abandonnerait  plus  facilement  le  soin  de 
son  empire;  le  ministre  se  débarrasserait  de  cette 
foule  d'adorateurs  qui  excitait  l'envie  ;  et ,  en  sa- 
crifiant le  fhste  de  son  pouvoir,  il  en  augmente- 
rait la  force.  Il  se  mit  donc  insensiblement  à 
déclamer  contre  les  embarras  de  la  ville,  les  im- 
portunités  du  peuple,  l'affiuence  des  courtisans, 
vantant  les  douceui*S  du  repos  et  de  la  solitude, 
où,  à  l'abri  de  l'ennui  et  des  haines,  on  peut  se 
livrer  tout  entier  aux  grandes  affaires. 

XLII.  Tibère  était  ébranlé  déjà.  Le  procès  de 
Votiénus  Montanus  acheva  de  le  dégoûter  des 
assemblées  du  sénat,  où  souvent  il  entendait  des 
vérités  diures.  Cet  homme ,  célèbre  par  son  esprit , 

«  excelsom,  quod  non  virtutes  ist»  tuusque  in  me  animus 
«  mereantur  ;  datoqœ  tempore,  vel  in  senatu  »  Tel  in  coo- 
«  cione  non  reticebo  ». 

XLI.  Rursum  Sejanus,  non  jam  de  matrimonio,  sed 
altius  metuens,  tadta  suspicionum,  vulgl  raroorem,  in- 
gruentem  invidiam'deprecatur.  Ac  ne ,  assiduos  in  domum 
cœtus  arcendo,  infringeret  potentiam,  aut  receptando» 
ftcultatem  criminantibus  pra^)eret;  hue  flexil  ut  Tiberium 
ad  Titam  procul  Roma,  amœnis  lods,  degendam  impelle- 
ret  Multa  quippe  providebat  :  sua  in  manu  adilus  ;  litera- 
ramque  magna  ex  parte  se  arbltrum  fore,  quum  per  mili- 
tes commearent;  mox  Csesarem,  vergente  jam  senecta, 
secretoque  loci  moUitum ,  munla  imperii  fkcilius  tramis- 
suram  ;  et  minui  sibi  inyidiam ,  adempta  salutantum  turba  ; 
sublatisque  inanibus,  vera  potentia  augere.  Igitur  paullatim 
negotia  urbis ,  populi  accursus,  multitudioem  afQuentium 
increpat,  extoUens  laudibus  qm'etem  et  solitudinem,  quis 
abesse  tœdia  et  ofTensiones,  ac  prœcipua  rerum  maxime 
agitari. 

XLII.  Ac  forte  habita  per  illos  dies  de  Yotieno  M<»itano, 
celebris  ingenii  yiro,  cognitio  cunctantem  jam  Tiberium 
perpulit  ut  Tltandos  crederet  patram  cœtus ,  Toceeque 
quœ,  plerumque  Terae  et  graves,  coram  ingerebantur. 
Nam ,  postulato  Votieno  ob  contumelias  In  Cscsarem  dictas, 
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était  tLceOËéy  sur  le  témoignage  d^Emitlos,  un 
légionnaire,  de  s'être  permis  des  invectives  con- 
tre l'empereur.  Gomme  Émiiius,  par  zèle,  ne 
voulait  omettre  aucune  preuve,  et  que,  malgré 
tout  le  bruit  et  les  murmures  qu'on  Ât  pour  l'in- 
terrompre, il  insistait  sur  diaque  détail,  Tibère 
entendit  toutes  les  malédictions  dont  on  l'acca- 
blait en  secret.  Il  y  fut  si  sensible,  qu'il  s'écria 
qu'il  voulait  se  justifier  sur  l'heure,  ou  dans  une 
instruction  expresse;  les  prières  de  ses  proches 
et  les  adulations  de  tous  purent  à  peine  le  calmer. 
Montanussubit  le  châtiment  des  criminels  de  lèse- 
majesté  ;  et  Tibère,  endurci  par  le  reproche  même , 
affecta  de  sévir  avec  plus  de  rigueur  que  Jamais. 
AqUilie,  accusée  d'adultère  avec  Yarius  Ligur, 
n'était  condamnée  par  Lentulus,  consul  désigné, 
qu'aux  peines  de  la  loi  Julia  :  Tibère  ordonna 
Texil.  Apidius  Mérula  n'ayant  point  Juré  sur  les 
actes  d'Auguste,  il  le  fit  rayer  du  tableau  des 
sénateurs. 

XLIII.  On  donna  ensuite  audience  aux  députés 
de  Lacédémone  et  de  Messène.  Ces  deux  villes  se 
disputaient  la  propriété  du  temple  de  Diane  Lim- 
natide  que  les  Lacédémoniens  prétendaient  avoir 
été  consacré  par  leurs  ancêtres,  et  sur  leur  terri- 
toire. Ils  citaient  en  leur  faveur  des  historiens  et 
des  poètes  :  Philippe,  roi  de  Macédoine,  avec 
qui  ils  avaient  été  en  guerre,  le  leur  avait  à  la 
vérité  enlevé  par  la  force  des  armes;  mais  ce 
temple  leur  avait  été  restitué  depuis  par  un  Juge- 
ment deJules  César  et  de  Marc  Antoine  Messène 
produisait,  de  son  cMé,  un  ancien  partage  du 
Péloponèse  entre  les  descendants  d'Hercule,  par 
lequel  le  champ  de  Denthélie,  où  se  trouve  le 
temple ,  était  échu  à  son  roi.  Cet  acte  était  gravé 
sur  d'anciens  monuments  de  pierre  et  d'airain 


oioore  snbsfetants  ;  et ,  s'il  fallait  invoquer  le  té- 
moignage des  historiens  et  des  po^es,  elle  en 
présenterait  un  phis  grand  nombre  et  de  plus  au- 
thentiques ;  le  Jugement  de  Philippe  avait  été  un 
acte  de  Justice ,  et  non  d'autorité;  le  roi  Aotigo- 
nus ,  legénéral  Mummius  en  avaient  rendu  un  pa- 
reil; les  Milésiens,  choisis  publiquement  pour 
arbitres ,  et  enfin  Atidius  Géminus ,  préteur  d'A- 
chale,  l'avaient  confirmé.  On  décida  en  fhveor 
de  Messène.  Les  Ségestains  demandèrent  la  re- 
construction du  temple  de  Vénus  sur  le  mont 
Érix  :  ce  temple  était  tombé  de  vétusté.  Ils  n'ou- 
blièrent pas,  sur  sa  fondation,  les  traditions  qui 
pouvaient  flatter  Tibère.  Aussi,  comme  parent 
de  la  déesse,  il  se  chargea  volontiers  de  la  dé- 
pense. On  s'occupa  ensuite  d'une  requête  des 
Marseillais.  Vulcatius  Moschus ,  exilé  de  Rome , 
était  devenu  citoyen  de  leur  ville,  et,  la  regar- 
dant comme  sa  patrie,  il  lui  avait  laissé  tous 
ses  biens;  comme  autrefois  Publius  Rutilius, 
à  Smyme,  qui  l'avait  adopté  depuis  son  exfl. 
L'exemple  de  Rutilius  fut  une  autorité. 

XLIV.  Cette  année  moururent  deux  personna- 
ges distingués,  Cnéus  Lentulus  et  Ludus  Domi* 
tius.  Lentulus,  au  consulat  et  aux  ornements  du 
triomphe  qu'il  obtint  dans  la  guerre  contre  les 
Gétules,  Joignit  l'honneur  d'avoir  soutenu  digne» 
ment  la  pauvreté,  et  ensuite  d'avoir  acquis  sans 
crime  de  grands  biens,  dont  il  Jouit  sans  ft»te. 
Domitius tirait  un  grand  éclat  de  son  père,  qui, 
maître  de  la  mer  pendant  la  guerre  dvUe,  âait 
entré  depuis  dans  le  parti  d'Antoine,  et  ente 
dans  cehii  de  César.  Son  aïeul  avait  péri  à  Phar'* 
sale,  en  combattant  pour  le  sénat.  Lui-même  il 
fût  choisi  pour  l'époux  de  la  Jeune  Antonio,  fille 
d'Octavie.  Depub,  il  passarElbeavecunearmée» 


tesUs  JEmïAWy  e  niilitaribus  viris,  dam  studio  protMiudl 
cuocta  referty  et,  quanquam  inter  obstrepentes,  oiagna 
asseTeraUone  nititor,  audiyit  Tiberius  probra  quis  per  oc- 
cultum  lacerabator  :  adeocpie  percolsos  est,  ot  se  Tel 
statim.  Tel  in  cognitiooe,  purgatainm  clamltarel;  pred- 
busque  proximorum,  adalatiooe  omnium,  sgre  componeret 
animom.  Et  Votîenus  quidem  majestatis  pœnis  affectas 
est  Cœsar  objectam  sibi  adversos  reos  tndementiam  eo 
penricadas  amplexos,  AqaiUam  adulterii  delatam  cam 
Vario  Ligure,  quanquam  Lentohis  Gœtulicas,  oonsol  de- 
signatus ,  lege  Julia  damnasset ,  exsilio  puniTit;  Apidium* 
que  Merulam,  quod  in  acta  divi  Augusti  non  Jurâyeraty 
albo  senatorio  erasit. 

XLm.  Audits  dehinc  Lacedsemonioram  et  Messeniorum 
legationes ,  de  jure  templi  Dianse  Limnalidis ,  quod  suis  a 
roajoribus  suaqne  in  terra  dicatum  Laced^emonli  firmabant, 
annalium  memoria  Tatumque  carminibus  :  sed  macedonis 
Pbilippi,  cnm  quo  beUassent,  armis  ademptum,  ac  post 
G.  Cœsaris  et  M.  Antonil  sententia  redditum.  Contra 
Mcssenii,  veterem  Inter  HercnUs  posteros  diTisionem  Pe- 
loponnesi  protnSerey  «  suoqne  régi  Dentheliatem  agnim, 
in  qoo  id  delubrum,  cessisse;  monimentaque  ejos  rei 
sculpta  saxis  et  «re  prisco  manere  :  quod  si  Talum, 


annalium,*^ ad  testimonia  Tocentur,  plures  sibi  ac  loca- 
pletiores  esse  :  neque  Pbilippnm  potentia,  sed  ex  Tero, 
Btatuisse  :  idem  r^s  Anligoni ,  idem  imperatoris  Mam- 
mil  judidum;  sic  Miiesios,  p€»rmJsso  publiée  arbitrio, 
postremo  Atldium  Geminnm,  prsetorem  Achaiae,  decre- 
Tisse  ».  Ita  secundum  Messenios  datum.  Et  Segestani 
œdem  Veneris,  montem  apud  Erycum,  Tetustate  dilapsam, 
restaorari  postulaTere,  nota  memorantes  de  origine  ejos, 
et  lœta  Tiberio  :  suscepit  curam  libens ,  ut  oonsangnlneus. 
Tune  tractatœ  Bftassiliensiam  preces,  probatomque  P. 
Rutilii  exemplum  :  namque  eum,  legibus  pulsom,  dTem 
sibi  Smymaei  addiderant;  quo  jure  Vulcatius  Moscbas  ex- 
sul ,  in  Massilienses  reoeptus ,  bons  sua  rdpubb'cœ  eorum , 
ot  patriœ ,  reliquerat. 

XLIV.  Obiere  eo  anno  Tlri  nobfles  Cn.  Lentalos  et 
L.  Domitius.  Lentub,  super  consulatum  et  triumphalia 
de  Gaetulis,  gloriae  fuerat  bene  tolerata  paupertas,  ddn 
magnœ  opes  innocenter  paratae  et  modeste  habit».  Demi- 
tium  decoraTit  pater,  dTili  bdlo  maris  potens,  donec 
Antonil  parUbos,  mox  Cœsaris,  misceretur.  Atus  Phar- 
salica  ade  pro  optimatibus  oedderat;  ipse  délectas  coi 
minor  Antonia ,  OctaTia  genita ,  in  matrimonium  daretor. 
Post,  exercitu  flnmen  Albim  transcendit,  longlas  peie- 
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péttélra  dans  la  Germanie^  plus  loin  qu'aucon 
Romain  avant  lui ,  et  mérita ,  pour  cet  exploit ,  les 
ornements  du  triomphe.  Un  Romain  d'un  nom 
eéiëire,  mais  malheureux,  mourut  aussi  dans  le 
même  temps.  C'était  L,  Antonius,  fils  de  ce 
J.  Antonius  puni  de  mort  pour  ses  amours  avec 
Julie.  Ludus,  dès  sa  tendre  Jeunesse,  fut  rel^^ 
par  son  grand-oncle  Auguste,  à  Blarseille,  ou 
le  prétexte  de  son  éducation  couvrit  un  véritahle 
exil.  Gepaadant  sa  cendre  ne  resta  point  sans 
honneur;  elle  fût  déposée  dans  le  tombeau  des 
Octaves  par  un  décret  du  sénat. 

XLY.  Sous  les  mémesoonsuls,  il  se  commit  un 
crime  affreux  dans  TEspagne  citérieure.  Pison, 
préteur  de  la  province,  voyageait  avec  la  sécu- 
rité que  donne  la  paix.  Un  paysan ,  Termestin  de 
nation,  l'attaque  brusquement  dans  le  chemin, 
le  tue  d'un  seul  coup,  et  s'enfuit  à  toute  bride. 
Arrivé  dans  un  pays  couvert  et  montagneux,  il 
quitte  son  cheval ,  et ,  grimpant  sur  des  hauteurs 
inaccessibles,  il  échappe  aux  poursuites.  Ce  ne 
fut  pas  pour  longtemps.  Son  cheval  fut  trouvé; 
on  le  mena  dans  les  bourgs  voisins;  on  en  re- 
connut le  maître,  qu'on  saisit  Gomme  on  l'ap- 
pliquait à  la  question  pour  lui  faire  avouer  ses 
complices,  il  se  mit  à  crier  à  haute  Toix,  dans 
la  langue  de  son  pays,  qu'on  l'interrogeait  en 
vain,  que  ses  complices  pouvaient  venir  et  re* 
garder,  qu'il  n'y  avait  point  de  douleur  asseï 
Ibrte  pour  hii  arracher  la  vérité.  Le  toidemain 
on  allait  recommencer  la  torture,  lorsque,  par 
un  effort  violent ,  il  se  dégagea  des  gardes ,  courut 
se  briser  la  tète  eontre  une  pierre,  et  tomba 
mort.  On  crut  que  les  Termestins  étaient  d'in- 
telligence dans  l'assassinat  de  Pison,  lequel 
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pressait  la  restitution  de  quelques  deniers  publics 
avec  une  rigueur  insuj^portable  à  des  barbares. 

XLYI.  Sous  le  consulat  de  Lentuius  Gétulicus 
et  de  Calvisius,  Poppéus  obtint  les  ornements 
du  triomphe,  pour  avoir  réduit  les  montagnards 
de  la  Thrace ,  d'autant  plus  féroces  qu'ils  étaient 
moins  policés.  On  leur  avait  demandé  leur  jeu- 
nesse la  plus  robuste  pour  recruter  nos  armées. 
La  contrainte  de  ce  tribut  révolta  des  hommes 
qui,  n'obéissant  même  à  leurs  rois  que  par 
caprice ,  voulaient ,  lorsqu'ils  servaient ,  nommer 
eux-mêmes  leurs  diefs,  ne  faire  la  guerre 
que  sur  leurs  frontières.  Le  bruit  avait  couru 
qu'on  allait  les  disperser  dans  des  terres  éloi- 
gnées, et  les  incorporer  avec  d'autres  nations. 
Toutefois,  avant  d'éclater,  ils  envoyèrent  ^es 
députés  pour  assurer  que  leur  obéissance  et  leur 
amitié  seraient  les  mêmes,  si  on  ne  les  provo- 
quait point  par  de  nouvelles  charges  ;  mais  que , 
si  on  leur  imposait  Tesclavage  comme  à  des 
vaincus ,  ils  avaient  du  fer  et  de  Jeunes  guerriers 
qui  ne  connaissaient  que  la  liberté  ou  la  mort. 
En  même  temps  ils  montraient  leurs  forteresses , 
où  étaient  réunis  leurs  pères,  leurs  mères,  leurs 
femmes,  et,  delà,  ils  nous  promettaient,  au  mi* 
lieu  de  leurs  précipices  et  de  leurs  rocs,  une 
guerre  terrible  et  sanglante. 

XLVU.  Poppéus,  n'ayant  pofait  rassemblé  ses 
forces,  répondit  favorablement.  Mais,  dès  que 
Labéon  lui  eut  amené  une  légloD  de  la  Mésie, 
et  Rhémétalcès  un  détachement  des  Thraces  qui 
étaient  restés  fidèles.  Joignant  ces  deux  corps  au 
sien,  il  marche  vers  l'ennemi,  déjà  posté  dans 
des  d^és  outre  des  bois.  Quelques-uns ,  plus  har* 
dis,  se  montrant  sur  des  collines  découvertes, 


trata  Gernuuiia  qaam  quisquam  prioram  ;  easqne  ob  res 
insignift  Iriampfai  adeptus  est.  Obiit  et  L.  Antonius ,  muHa 
claritudjne  generis  sed  improspera  :  nam  pâtre  ^os ,  Jnlo 
Antonio,  ob  adulterinm  Juliœ  morte  punite ,  hune  admo- 
dnm  adoleacentalam ,  aororis  nepotem ,  seposuit  Augastus 
io  dvltatem  Maaailiensem  »  ubi  specie  stadiomm  nomen 
exaOii  tegeretnr  :  habitas  tamen  supremis  honor ;  ossaque 
tamnlo  Oetavioram  illata,  per  decretom  senataa. 

XLY.  Ufidem  consuUbos,  fadnos  atrox,  in  dterlore 
lltspania,  ateissnm  a  qoodam  agresti ,  naUonis  Tenne- 
stinae.  Is  prœtorem  prov^d» ,  L.  Pisonem ,  pace  incurio- 
aum ,  ex  improviso  in  itinere  adortus ,  uno  vulnere  in  mor- 
lem  aflecit;  ae,  pemidtate  eqni  profoguSy  postquam 
aaltuosos  locos  atUgerat,  dimisso  equo,  per  derupta  et 
avia  seqoentes  frastratos  est  Neqne  dia  iefeUit;  nam, 
prdienso  ductoque  per  proximos  pagos  equo,  cujns  foret 
oognitnoi  :  et  repertus,  quum  tormentis  edere  conscios 
adigoretnr,  voce  magna,  sermone  palrio,  frustra  se  inter- 
fogari  ckmitavit  :  assistèrent  socii  ae  spectarent  ;  noUam 
vîm  tantam  doloris  fore  ut  veritatem  eliceret.  Idemque, 
qonm  poalero  ad  qoaesitioiiem  retraheretnr,  eo  nisu  prari* 
paît  se  eostodibtis,  saxoque  capnt  afllixit,  ut  statim  eia- 
nimaietor.  Sed  Piso  TemesUiionmi  dolo  cœsos  habetnr; 


qui  pecunias  e  poblico  interceptas,  acrius  qnam  nt  tole- 
rarent  barbari ,  eogdxkt. 

XLVI.  Lentulo  Gaitulico,  C.  CalvisioconsaUbos,  décréta 
triumplii  insignia  Poppœo  Sabino,  contusis  Thracom  gen- 
tibus,  qui  montium  editis  inculti,  atque  eo  ferodus,  agi- 
talMÙDt.  Causa  motus,  super  hominum  ingeninm,  quod 
pati  delectus,  et  vaiidlssimum  quemque  mifitiae  nostne 
dare  adspemabantor;  ne  regilras  qddem  parère  nid  ex 
Bbidlne  soliti,  aut,  si  mHterent  auxilia,  suos  ductores 
pnefieere,  nec  nisi  adversum  accolas  belligerare.  Ac  tum 
mmor  incesserat  fore  nt  disjecti ,  aliisque  nationibus  per- 
mixU ,  diversas  in  taras  tralierentur.  Sed ,  antequam  arma 
inciperent,  misère  legatos  amidtiam  obsequiumque  me- 
moraturos  ;  et  mansura  hœc^  d  nullo  noTo  onere  tentaren- 
tur  :  sin  ut  victis  serritium  indiceretur,  esse  sibi  fermm 
et  juTentutem,  et  promptum  libertati  aut  ad  mortem  ani- 
mum.  Simul  casteUa  rupibus  indlta,  ooliatosque  illnc  pa- 
rentes et  conjuges  ostentabant,  bdlumque  impeditnm, 
arduum,  cruentum,  minitabantur. 

XLVn.  At  Sabinus,  donec  exerdtns  in  nnnm  conduce- 
ret,  datls  mitibus  responsis,  dum  Pompoaius  Labeo  • 
Moesia  cum  legione ,  rex  Rhœmetalces  cum  anxilfis  popu- 
larium ,  qui  fidem  non  muUyerant ,  veniret,  addita  pw- 


Digitized  by 


Googl( 


113 


TACHEE. 


Po|ipéus  les  attaque  les  premiers  :  on  les 
délogea  sans  peine ,  mais  ils  perdirent  peu  de 
monde,  ayant  leur  refuge  tout  près.  Le  procon- 
sul, s*étant  retranché  dans  cet  endroit,  fit  occu- 
per par  un  fort  détachement  une  montagne  dont 
le  sommet,  par  une  langue  étroite,  mais  unie, 
s'étendait  jusqu'à  un  premier  fort  où  les  ennonls 
étaient  rassemblés  en  grand  nombre,  guerriers 
et  autres.  Les  plus  braves  s'agitaient  devant  le 
rempart;  en  diantant  et  en  frappant  sur  leurs 
armes  à  la  manière  des  barbares.  Poppéus  en- 
voya contre  eux  l'élite  de  ses  archers.  Ceux-ci, 
tant  qu'ils  combattirent  de  loin,  firent  beaucoup 
de  mal  impunément.  Dès  qu'ils  s'approchèrent, 
une  sortie  brusque  les  mit  en  désordre;  mais  ils 
furent  soutenus  par  une  cohorte  de  Sicambres 
que  le  général  avait  disposée  près  de  là,  et  qui, 
aussi  intrépide  que  les  Thraces,  faisait  entendre 
un  bruit  de  guerre  non  moins  terrible. 

XLYIII.  Poppéus  rapprocha  ensuite  son  camp 
de  l'ennemi  ;  il  laissa  dans  les  premiers  retranche- 
ments ces  Thraces  auxiliaires  dont  J'ai  d^'à  parlé. 
On  leur  avait  permis  de  ravager,  de  brûler,  de 
piller,  pourvu  que  leurs  courses  ihiissent  avec  le 
Jour,  et  que,  la  nuit ,  ils  observassent  dans  le 
camp  la  surveillance  et  les  précautions  ordinaires. 
L'ordre  fut  suivi  d'abord  ;  bientôt ,  enrichis,  cor- 
rompus par  le  pillage,  ils  se  livrèrent  à  la  dé- 
bauche, au  sommeil,  et  se  relâchèrent  sur  la  garde 
des  postes.  L'ennemi ,  instruit  de  leur  négligence , 
forme  deux  détachements;  l'un  devait  assaillir 
ces  pillards,  l'autre  le  camp  des  Romains,  non 
dans  l'e^ir  de  le  forcer,  mais  afin  que ,  distraits 
par  les  cris,  par  les  traits ,  par  leur  propre  dan- 
ger, nos  soldats  n'entendissent  point  le  bruit  de 


l'autre  combat.  On  choisit  encore  la  nuit  pour 
augmenter  la  fitiyeur.  L'attaque  du  camp  des 
légions  fût  repoussée  facilement,  mais  Taotre 
réussit.  Les  auxiliaires  Airent  épouvantés  d'une 
irruption  aussi  subite;  les  uns  dormaient  auprès 
des  retranchements,  les  autres  erraient  dans  la 
campagne;  ils  furent  taillés  en  pièces,  et  avee 
d'autant  plus  d'acharnement  qu'on  les  regardait 
comme  des  transfuges  et  des  traîtres,  qui  eompi^ 
raient  contre  leur  propre  liberté  et  celle  de  leur 
patrie. 

XLD[.  Le  lendemain,  Sabinus  fit  sortir  son 
armée  de  ses  retranchements ,  dans  l'idée  que  les 
barbares,  animés  par  les  succès  de  la  nuit,  pour» 
raient  hasarder  une  bataille;  mais,  comme  ils  ne 
quittaient  point  leur  forteresse,  on  les  hauteurs 
voisines ,  il  se  mit  à  les  assiéger.  Il  avait  déjà  élevé 
des  redoutes  de  distance  en  distance  ;  il  les  unit 
par  une  tranchée  et  Une  palissade  dont  le  circuit 
embrassait  quatre  mille  pas.  Insensiblement  Ten* 
ceinte  se  resserre  pour  couper  à  l'ennemi  l'ean 
et  le  fourrage;  on  l'enferme  plus  étroitement; 
quand  on  en  lut  plus  près ,  on  éleva  une  terrasse  ^ 
d'où  on  lançait  des  feux,  des  pierres,  des  Jave- 
lines. Mais  rien  ne  l'incommodait  autant  que 
la  soif.  Ce  grand  nombre  de  combattants  n'avaient 
plus  qu'une  fontaine  pour  eux  et  pour  leurs  fa- 
milles. Leurs  chevaux ,  leurs  troupeaux,  renfer- 
mes  avec  eux,  suivant  l'usage  des  barbares, 
mouraient  faute  de  pâturage;  les  hommes  péris- 
saient de  soif  ou  de  leurs  blessures.  L'entassement, 
l'ordure ,  l'infection  souillaient  tout  autour  d'eux. 
Pour  comble  de  maux,  la  discorde  s'y  joignit 
Les  uns  parlaient  de  se  rendre,  les  autres  de 
s'entre-tuer  tous;  un  troisième  parti ^  non  nK>ins 


senti  copia,  ad  hoetem  pergit,  oompositum  jam  per  angusUas 
saltaom  :  quidam  audantios  aperUs  in  oollibua  Tisebantor  ; 
qaoa  dax  romanus^  acie  soggresaus,  hand  segre  pepulit, 
sanguine  barbaroram  modico ,  ob  propinqna  safTugia.  Mox, 
castris  in  looo  communiUs ,  Talida  manu  montem  occupât, 
angustum  etœquali  doreo  oontinuam  udque  ad  proximum 
casteUum ,  quod  magna  vis  armata  aut  incondita  tuebalur  ; 
simul  in  ferodssimos ,  qui  anie  vallum ,  more  gentis ,  cum 
canninibus  et  tripudiis  persultalMuit,  mittit  delectos  sagit- 
tariorum.  li ,  dum  emlnus  graisabantnr,  crebra  et  inulta 
▼ulnera  fecere;  propius  incedentes,  eruptione  subita  tur- 
bati  8unt ,  recepUque  subsidio  Sugaml>ne  cobortis ,  quam 
Romanus,  promptam  ad  peiicula,  nec  minus  cantunro  et 
armorum  tumultu  tracem,  haud  procul  instruxerat. 

XLVm.  Translata  dehlnc  castra  bostem  propter»  reU- 
clis  apud  priora  munimenta  Thradbus ,  quos  nobis  afluisse 
memoravi  :  iisque  permissum  vaslare,  nrere»  trabere  prie- 
das,  dum  populatio  lucem  inlra  sisteretur,  noctemque  in 
castris  totam  et  Tigilem  capesserent.  Id  primo  serratum; 
inox  f  Tersi  in  Inxum  et  raptis  opulenti ,  omittere  stationes  » 
lascîYia  epulamm  aut  somno  et  Yîno  procumbere.  Igitur 
hostes ,  incuria  eorum  comperta ,  duo  agmina  parant ,  quo- 
rum altero  populatores  inTaderentur,  alii  castra  roniana 
appugnarenty  non  spe  capiendi,  sed  ut  damore,  teUs, 


suo  qiiisque  periculo  btentns,  sonoiem  alterius  pr»ia 
non  acdperet  :  tenebr»  insuper  delectiB,  augendam  ad 
Ibrmidinem.  Sed  qui  vallum  k^Bionum  tentabant  fadle  pal* 
luntur.  Thracuro  auxilia,  repenlino  incursu  territa,  quum 
pars  munitionibus  adjacerent,  plures  extra  palarentur, 
tanto  inTensius  caesi,  quanto,  peifugae  et  proditores,  ferre 
arma  ad  sunm  patriœque  senritium  incusabantur. 

XLIX.  Postera  die  Sabinus  exercitumœquo  locooelen* 
dit,  sibarbari,  successu  noctis  alacres,  praeUum  auderent  : 
et,  postquam  castello  aut  coi^junctis  tumulis  non  degre- 
diebanlur,  obsidium  coepit  per  prœsidia,  quae  opportune 
jam  muniebat  ;  dein  fossam  loricamque  cqptexens ,  quatuor 
millia  passuum  ambitu  amplexus  est  Tura  paullatim,  ut 
aquam  pabulumque  eriperet,  contrabere  claustra  artaqua 
drcumdare  :  etstruebatur  agger,  unde  saxa,  bast»,  ignés» 
propinquum  jam  in  bostem  jacerentur.  Sed  nihil  aeqne 
quam  sitis  fatigabat,  quum  ingens  multitudo  l>ellatorum, 
imbeUium,  uno  reliquo  fonte  uterentur.  Simul  equi,  ar^ 
menta,  ut  mos  barbaris,  juxta  clausa,  egestate  pabnU 
exanioâari  :  adjacere  corpora  hominum,  quos  yulnera» 
quos  sitis  peremerat  ;  pollui  cuncta  sanie,  odore,  conta- 
cUl  Rebusque  turbatis,  malum  exlremum  discordia  ac- 
cessit, bis  deditionem,  alils  mortem  et  routuos  inter  se 
ictus ,  parantibus.  f  t  erant ,  qui  non  inultum  exitiura  sed 
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courageux,  quoique  d'une  manière  différente, 
voulait  bien  périr,  mais  non  sans  yengeance,  et 
en  risquant  une  sortie. 

L.  Dinis,  un  deseheiis,  vieillard  instruit,  par 
une  longue  expérience ,  de  la  valeur  et  de  la 
clémence  romaines,  conseillait  de  mettre  bas  les 
armes,  comme  le  seul  remède  dans  ces  extrémi- 
tés; et,  le  premier,  il  vint  se  livrer  au  vainqueur 
avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Tous  ceux  qui 
étaient  d'un  âge  ou  d'un  sexe  faible,  ou  qui 
préféraient  la  vie  à  la  gloire,  le  suivirent.  La 
Jeunesse  se  partagea  entre  les  opinions  de  Turésis 
et  de  Tarsa,  qui,  tous  deux,  s'accordaient  à  ne 
point  survivre  à  la  liberté;  mais  Tarsa  voulait 
qu'une  mort  prompte  terminât  à  la  fois  leurs 
espérances  et  leurs  craintes.  Lui-même  il  donna 
l'exemple  en  se  plongeant  un  fer  dans  le  sein,  et 
il  ne  manqua  point  d'imitateurs.  Turésis,  avec 
sa  troupe,  attend  la  nuit.  Poppéus,  bien  informé, 
garnit  tous  les  postes  de  nombreux  détachements. 
Un  orage,  qui  survint,  rendait  la  nuit  plus  ef- 
frayante. L'ennemi,  tantôt  poussant  des  cris 
épouvantables ,  tantôt  restant  dans  le  plus  profond 
flilence,  tenait  les  Romains  dans  l'incertitude. 
Leur  chef  visite  les  rangs ,  recommande  à  chacun 
de  ne  point  s'alarmer  de  ces  clameurs  trompeuses, 
de  ne  point  se  fier  à  ce  calme  apparent ,  de  garder 
constamment  leur  poste  et  de  ne  lancer  leurs  traits 
qu'à  coup  sûr. 

LI.  Cependant  les  barbares  descendent  avec 
toute  leur  infanterie.  Ils  jettent  contre  les  retran- 
chements des  pierres,  des  pieux  durcis  au  feu , 
des  tronçons  d'arbres.  Les  claies,  les  fescines, 
les  corps  morts  remplissent  les  fossés.  Quelques- 
ans,  munis  de  ponts  et  d'échelles,  montent  aux 
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palissades,  les  saisissent ,  les  arrachent,  ils  s'at- 
tachent aux  défenseurs;  ils  luttent  corps  à  corps. 
De  leur  côté ,  nos  soldats  les  inquiètent  avec  leurs 
traits,  les  repoussent  avec  leurs  boucliers,  lancent 
de  grosses  javelines,  roulent  d'énormes  quartiers 
de  roches.  Chez  les  Romains ,  le  désir  de  conser- 
ver leur  victoire,  la  crainte  d'un  affront  plus 
sanglant  s'ils  fléchissent;  chez  les  barbares,  la 
nécessité ,  le  désespoir,  leurs  mères ,  leurs  femmes 
se  lamentant  à  côté  d'eux,  animent  les  combat- 
tants; la  nuit  accroît  l'audace  des  uns,  favorise 
la  lâcheté  des  autres  ;  les  coups  sont  incertains , 
les  blessures  imprévues  ;  on  méconnaît  et  les  siens 
et  l'ennemi;  les  voix ,  répercutées  par  l'écho  des 
montagnes  et  qui  semblaient  venir  par  derrière, 
répUfTdentune  telle  confusion  que,  dans  quelques 
endroits,  les  Romains  abandonnent  leurs  retran- 
chement les  croyant  forcés.  Cependant  les  enne- 
mis ne  pénétrèrent  qu'en  petit  nombre  ;  les  plwi 
braves  furent  tués  ou  blessés,  et,  au  point  du 
jour,  on  rechassa  le  reste  jusqu'au  sommet  du 
roc ,  où  enfin  ils  furent  contraints  de  se  rendre. 
Les  bourgades  voisines  se  soumirent  volontaire- 
ment, les  autres  l'eussent  été  par  la  force  ou  par 
la  famine,  sans  l'hiver  rigoureux  et  prématuré 
du  mont  Hémus,  qui  les  sauva. 

LIL  Cependant  le  trouble  augmentait  à  Rome 
dans  la  famille  impériale,  et,  pour  préparer  djB 
loin  la  perte  d'Agrippine,  on  résolut  celle  de  sa 
cousine  Claudia.  Domitius  Afer  fut  le  délateur. 
Cet  homme ,  récemment  sorti  de  la  préture ,  et 
médiocrement  considéré,  cherchait,  par  toutes 
sortes  de  voies ,  une  célébrité  prompte  ;  il  accusa 
Claudia  de  dérèglements,  d'adultère  avec  Fur- 
nius ,  de  maléfices  et  d'enchantements  contre  le 


eroptioDein ,  anaderent  ;  neque  ignobiles ,  quamyis  diversi 
sententiis. 

L.  Yemm  e  dodbas ,  Dinis ,  provectos  senecta ,  et  longo 
nsn  Tim  atqoe  clementiam  romanam  edoctus,  ponenda 
arma,  uùum  aCflictis  id  remedium ,  disserebat.  Primasqae 
se  cum  coDjage  et  liberis  victori  permisit  :  aecuti  œtate 
aut  aexa  imbecilli»  et  qtiibas  major  vitœ  qoam  gloriae  eu- 
pido.  At  juventus  Tarsam  inter  et  Turesim  disirahebata^. 
Ulriqae  destinatum  cum  libertate  oocidere  :  sed  Tarsa 
properam  finem ,  abrompendas  pariter  spes  ac  metus ,  cla- 
mitansy  deditexemplum,  demisso  in  pectas  ferro;iiec 
d^àere  qoi  eodera  modo  oppetereot.  Turésis  sua  cum 
mann  noctem  oppe'ritar,  haud  nescio  duce  nostro.  Igitur 
firmats  stationes  densioribus  globis  :  et  ingruebat  nox 
nimbe  atrox,  hostisque,  clamore  turbido,  modo  per  va- 
stom  silentium,  incertos  obsessores  eCfecerat  :  quum  Sa- 
binoa  drcumirey  hortari  ne,  ad  ambigna  sonitus]  aut 
timolatioDem  quietis ,  casum  insidiantibus  aperirent ,  sed 
sua  qnlsqoe  munia  serrarent  immoti,  telisque  non  in  fal- 
sura  jactis. 

U.  Interea  barbari,  caterris  decurrentes ,  nunc  in  yal- 
him  manualia  saxa,  praeustas  sudes,  decisa  robora,  jacere; 
nunc  virgttllis  et  cratibus  et  corporibus  exanimis  complero 
fossas;  quidam,  pontes  et  scalas  ante  fabricati,  inferre 
propugnaculls,  eaquc  prensare,  detraliere,  et  ad  versus 

TAOTB. 


resistentes  cominus  niti  :  mSles  contra  deturbare  telis, 
pellere  umbonibns,  muralia  pila,  congeatas  lapidum  mo- 
les, proTolvere.  His  part»  riciori»  spes,  et,  si  cédant, 
insignilins  flagitiom  ;  iilis  extrema  jam  saius,  et  adsisienle  s 
plerisque  matres  et  oonjuges,  earumque  lamenta,  addunt 
animos  :  nox  aliis  in  audadam,  aiiis  ad  formidinem ,  op- 
portona;  incerti  ictus,  vulnera  improrisa;  suorum  atque 
hostium  ignoratio;  et  montis  anfractu  repercussœ ,  velut 
a  tergo,  Toces  adeo  cnncta  nûscaerant,  ut  quœdam  mu- 
nimenta  Romani,  qoasi  perrupta,  omiserint.  Neqae  tamen 
pervasere  hostes  nisi  admodum  paud  :  ceteros,  deleto 
promptissimo  quoque  aut  saudo,  appetente  jam  luce» 
trusere  in  summa  castelli ,  ubi  tandem  coacta  deditio.  Et 
proxima  sponte  incolanim  recepta  :  reKquis,  quominus 
yi  aut  obsidio  subigerentur,  prasmatura  montis  Haemi  et 
sœya  biems  subvenit. 

LTI.  At  Romae,  commota  principis  domo,  nt  séries  fu- 
tnriin  Agrtppinam  exitii  indperet,  Claudia  Pukhra  sobrina 
ejus  postulalur,  accusante  Domitio  Afro.  Is,  reeens  praetura, 
modicus  dignationis,  et  quoquo  fadnore  properus  clare- 
scere ,  crimen  impudidtia ,  adulterum  Fumium ,  veneficia 
in  principem  etdoTotiones,  objectabat.  Agrippina,  semper 
atrox ,  tum  et  periculo  propinqn»  aocensa,  pergit  ad  Ti- 
berium,  ac  forte  sacriflcantem  palii  reperit  :  quo  initio 
inyidise ,  «  Non  ejiisdem,  ait,  mactarc divo  Augusto  victi- 
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prince.  Agrippine,  toujours  violente,  et  alors 
irritée  du  danger  de  sa  parente,  court  chez  Ti- 
bère, et  le  trouve  sacrifiant  à  Auguste.  Cette 
circonstance  enflammant  sa  colère ,  elle  s*écrie 
qu'il  n*est  point  du  même  homme  d'immoler  des 
victimes  à  Auguste  et  de  poursuivre  sa  famille  ; 
que  ce  n'est  point  dans  des  marbres  inanimés  que 
réside  cet  esprit  immortel,  que  c'est  en  elle  qu'il 
est  passé,  ellequiestson  pursang  et  sa  vive  image  ; 
qu'elle  voit  les  coups  qu'on  lui  porte ,  et  qu'elle  a 
revêtu leshabits de  deuil  ;qu'elle  neprend  pohit  le 
change  sur  Claudia ,  dont  tout  le  crime  est  d'avoir 
trop  aimé  la  malheureuse  Agrippine ,  sans  penser 
que  le  même  délit  avait  causé  la  perte  de  Sosia.  La 
dissimulation  de  Tibère  eut  peine  à  tenir  contre 
cet  emportement.  Un  mot  lui  échappa ,  ce  qui 
était  rare ,  et  il  lui  répondit  par  un  vers  grec ,  que 
ses  droits  n'étaient  pas  lésés  de  ce  qu'elle  ne  ré- 
gnait pas.  Fumius  et  Claudia  furent  condamnés. 
Ce  procès ,  qui  révéla  les  grands  talents  de  Domi- 
tius,  le  rangea  dès  lors  parmi  nos  premiers  ora- 
teurs. Tibère  dit  de  lui  que  Féloquence  était  son 
domaine.  Depuis,  Domitius,  continuant  de  se  por- 
ter accusateur,  ou  défenseur  des  accusés ,  donna 
de  son  talent  une  idée  plus  avantageuse  que  de  son 
caractère;  cependant  sa  réputation  déchut  beau- 
coup sur  la  fin  de  sa  vie,  où  son  esprit  afifaibll 
ne  conserva  plus  que  l'ambition  de  se  montrer. 
LUI.  Cependant  Agrippine,  implacable  dans 
son  ressentiment,  tomba  malade.  Tibère  vint  la 
voir.  Agrippine,  dans  les  larmes,  garde  longtemps 
le  silence.  Enfin ,  s'échappant  en  reproches  et  en 
prières,  elle  lui  demande  d'avoir  pitié  de  son 
abandon,  de  lui  donner  un  époux.  Son  âge  ne 
lui  interdisait  point  encore  ces  liens.  C'était  l'u- 
nique consolation  d'une  femme  vertueuse.  Il  y 


avait  dans  Rome  des  citoyens  qui  s'honoreraient 
de  recevoir  la  veuve  de  Germanicus  avec  ses 
enfants.  Tibère  sentit  toute  l'importance  de  cette 
demande  ;  mais ,  ne  voulant  point  laisser  paraître 
ses  haines  ou  ses  craintes,  il  sortit  sans  rien  ré* 
pondre,  quelque  instance  que  lui  fit  Agrippine. 
Ce  fait,  qui  n'est  rapporté  par  aucun  historien, 
se  trouve  dans  les  mémoires  qu'Agrippine  sa 
fille,  mère  de  l'empereur  Néron,  nous  a  laissés 
de  sa  vie  et  des  malheurs  de  sa  famille. 

LIV.  Cependant  Séjan  acheva  d'exaspérer  la 
douleur  imprudente  d'Agrippine.  Ses  émissaires , 
feignant  de  s'intéresser  à  son  sort,  l'avertireiit 
de  se  défier  des  festins  de  son  beau-père,  qui 
voulait  l'empoisonner.  Cette  femme,  incapabte 
de  dissimulation,  se  trouvant  à  la  table  de  Ti« 
hère,  demeura  sans  rien  dire,  les  yeux  baissés, 
et  ne  touchant  à  aucun  mets.  Tibère  le  remarqua, 
soit  par  hasard ,  soit  qu'il  fût  prévenu ,  et,  vou- 
lant s'en  convaincre ,  il  affecta  de  louer  des  fruits 
qui  étaient  devant  lui ,  et  les  offrit  à  sa  bm.  Les 
soupçons  d'Agrippine  en  furent  augmentés;  elU 
rendit  les  fhiits  à  ses  esclaves ,  sans  y  goûter. 
Tibère  ne  lui  dit  rien,  mais,  se  tournant  vers 
sa  mère  :  «  On  pourrait,  dit-il,  me  pardoDoer 
«  quelque  sévérité  contre  une  feoune  qui  me  croit 
«  un  empoisonneur.  »  De  là  courut  le  bruit  qu'on 
méditait  la  perte  d'Agrippine,  et  que  Tibère, 
n'osant  la  consommer  en  public,  cherchait  la 
solitude  pour  accomplir  ses  desseins. 

LV.  Le  prince,  pour  détourner  ces  rumeurs, 
redoubla  ses  assiduités  au  sénat,  et  entendit 
pendant  plusieurs  Jours  les  députés  de  TAiie. 
Onze  villes  de  cette  province  se  disputaient 
l'honneur  de  construire  le  temple  de  Tib^.  Avee 
des  richesses  inégales,  toutes  avalent  la  même 


n  mas,  et  posteros  ^8  inaediri  :  loa  in  effigies  nutas 
<i  divinum  spiritam  transfusam  ;  aed  imagiiieiii  veram  cc&- 
m  lesU  sangâlDt  ortam,  inteUignre  diammeny  soacipera 
m  sordes  :  Ihistra  Palduram  pnMcribiy  o«i  solaexitii  causa 
m  sit ,  qood  Agrippinam  stulta  prorsus  ad  caltom  ddegerit, 
«  oblila  Sosi»  ob  eadem  aOUct».  »  Andila  hœc  rarani 
ooculli  pectorisTocem  elicoere,  oorreptamqnegraeco  verso 
admoDoit  «  Don  Ideo  lœdi,  quia  non  regnaret  »  Palchra  et 
Famios  damnantur.  Afer  prirooribns  oratorum  àdditus, 
divulgato  ingenioy  et  secata  asseveratione  CœsariSy  qua 
sao  jnre  disertum  eam  appeUavit  ;  moi ,  capessendis  acca- 
sationibas  aat  reos  tutando ,  prosperiore  eloqaentiœ  qaam 
moram  fama  fait  :  nisi  qaod  kUm  exU«ma  multom  etiam 
eloquentiœ  dempsit,  dam  fessa  mente  retinet  siJentii  im- 
patientiam. 

un.  AtAgrippina,penricaxineetmorbocorporisim- 
plicata»  quum  viseret  eam  Ciesar,  profusis  dia  ac  per  si- 
lentiom  lacrymis ,  moi  invidiam  et  preces  orditar  «  sobve- 
«  niret  soUtadlni ,  daret  maritum  :  babilem  adbuc  joventam 
«  sibi, neqae aliod  probis  qoam ei  matrimonio  solatlom  : 
«  esse  in  cifitate  qai  Germanict  conjngem  ac  liberos  ejus 
«  reclpere  dignarentor.,»  Sed  Cssar,  non  ignanis  quantum 
ex  repuMiea  peteretnr,  ne  tamen  ofTcasionis  aut  metus 


manifestas  foret,  sine  responso ,  qoanqaam  instantem ,  re- 
liquit.  Id  ego ,  a  scriptoribus  annalium  non  traditum ,  reperi 
in  Conunentariis  Agrippinae  filiae;  qwe,  Neronis  principis 
mater,  vitam  suam  et  casus  suorum  posteris  memoraviL 

LIV.  Ceterum  Scjanus  mœrentem  et  improvidam  altios 
perculit,  inunissis  qui  per  spedem  amicitiae  monerent  pa< 
ratom  ei  yenenum ,  vitandas  soceri  epulas.  Atqae  ilia ,  si- 
raulationum  nesda ,  quum  propter  discumberet ,  non  tuUu 
aut  sermone  flecti ,  nullos  atlingere  cibos;  donec  advertit 
Tiberius ,  forte ,  an  quia  audiverat  :  idque  quo  acrius  expo- 
riretur,  poma  ut  erant  apposita  laadans,  nurui  sua  mana 
tradidit  :  aucta  ex  eo  suspicio  Agrippinaî,  et  intacta  ore  ser- 
Tis  tramisit.  Nec  tamen  Tiberii  yox  coram  secuta;  sed 
obversus  ad  matrem,  «  non minim,  ait,  si quid  seTerius 
«  in  eam  statuisset,  a  qua  venefidi  msimularetur.  »  Inde 
rumor,  parari  exitium;  neque  id  imperatorem  palam  an- 
dere,  secretum  ad  perpetrandum  quaeri. 

LV.  Sed  Csesar,  quo  famam  averteret,  adesse  fireqoent 
senatui,  legatosque  Asia,  ambigentes  quanam  in  cîritate 
templum  statœretur,  plures  per  éâes  audirit  Undedm  nrbes 
certabant ,  pari  ambitlone ,  viribus  divers»  :  neque  mottom 
distantia  inter  se  memorabant,  de  vetustate  generis,  sta- 
dio  in  populum  romanuro,  per  bella  Persi  et  Aristooid 
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ambition  et  presque  les  mêmes  titres;  chacune 
yantidt  l'ancienneté  de  son  origine,  et  son  atta- 
chement pour  les  Romains  dans  les  guerres  de 
Persée,  d'Aristonicus  et  des  autres  rois.  Mais 
d'abord  on  exclut  Tralles,  Hypèpes,Laodicée, 
Magnésie,  comme  des  villes  subalternes.  Uion 
même,  quoique  représentant  Fancienne  Troie, 
mère  de  Rome,  n'avait  de  mérite  que  son  anti- 
quité. On  pencha  un  peu  pour  Halicarnasse,  qui 
assurait  n'avoir  point  ressenti  de  tremblements 
de  terre  depuis  douze  cents  ans,  et  qui  promettait 
d'élever  sur  le  roc  même  les  fondements  du  tem- 
ple. Celui  d'Auguste,  qui  fondait  les  prétentions 
de  Pergame,  M  son  titre  d'exclusion.  On  crut 
cet  honneur  sulfisant  pour  cette  ville,  ainsi  que, 
pour  Milet,  le  culte  d'Apollon,  et  celui  de  Diane 
pour  Éphèse.  Geftrt  donc  entre  Sardes  etSmyme 
qu'on  balança.  Sardes  produisit  un  décret  des 
Etrusques  qui  attestait  leur  consanguinité.  Tyr- 
rhénus  et  Lydus ,  fils  du  roi  Atys,  s*étant  partagé 
leurs  sujets,  devenus  trop  nombreux,  Lydus 
resta  dans  sa  patrie;  Tyrrhénus  alla  fbrmer  un 
nouvel  établissement;  et  les  deux  chefs,  celui-ci 
en  Italie,  l'autre  dans  l'Asie,  donnèrent  leur 
nom  au  pays  qu'ils  occupèrent.  Dans  la  suite, 
les  Lydiens  accrurent  encore  leur  puissance; 
ils  envoyèrent  des  colonies  dans  la  partie  de  la 
Grèce  à  qui,  depuis,  Pélops  donna  son  nom.' 
Sardes  se  prévalait  encore  des  lettres  de  nos  gé- 
taéraux,  des  traités  conclus  avec  nous  pendant 
la  guerre  de  Macédoine ,  des  rivières  qui  fertili- 
saient son  sol,  de  la  beauté  de  son  climat,  et  de 
la  richesse  des  pays  dont  elle  était  entourée. 

LVI.  Smyme  rappela  aussi  ses  antiquités, 
mAi  qu'elle  eftt  pour  fondateur  Tantale,  fils  de 
luptor^  M  Thésée^  issu  également  des  di^ix, 


ou  bien  une  des  Amazones;  mais  le  titre  dans 
lequel  elle  avait  le  plus  de  confiance  était  son 
attachement  pour  nous.  Elle  prouva  que,  dans 
les  guerres  étrangères,  et  même  dans  celles  d'I- 
talie, elle  avait  fourni  aux  Romains  des  forces 
navales,  qu'elle  avait,  la  première,  érigé  un 
temple  à  la  ville  de  Rome,  sous  le  consulat  de 
Marcus  Porcins,  et  dans  un  temps  où  le  peuple 
romain,  quoique  déjà  puissant,  n'était  point  en- 
core parvenu  au  faite  de  la  grandeur,  et  avait, 
dans  Carthage  et  dans  les  rois  de  l'Asie ,  des  ri- 
vaux redoutables.  Elle  citait  encore  le  témoignage 
de  Sylla.  Ce  général  s'était  trouvé  dans  la  plus 
grande  détresse ,  tous  ses  soldats  manquant  d'ha- 
bits au  fort  de  l'hiver.  La  nouvelle  en  vint  à 
Smyrne  dans  un  moment  où  le  peuple  était  assem- 
blé. Tous  les  assistants  se  dépouillèrent  de  leurs 
vêtements,  et  les  firent  passer  à  nos  légions. 
Aussi  ce  fut  à  Smyme  que  les  sénateurs  donnèrent 
leurs  voix.  Yibius  Marsus  pnq^osa  d'envoyer  à 
Lépide,  proconsul  de  cette  province,  un  lieute- 
nant surnuméraire ,  pour  veiller  à  la  construction 
du  temple;  et  comme  Lépide  refusait  modeste- 
ment de  le  choisir  lui-même ,  on  recourut  au  sort , 
qui  nomma  Yalérius  Naso,  un  ancien  préteur. 

LYIL  Enfin  s'exécuta  ce  projet  médité  depuis 
longtemps,  et  souvent  différé.  Tibère  partit  pour 
laCampanie,  prétextant  de  dédier  à  Capoueun 
temple  de  Jupiter,  et  un  d'Auguste  à  Noie,  mais 
intérieurement  résolu  de  ne  jamais  rentrer  dans 
Rome.  J'ai,  d'après  le  plus  grand  nombre  des 
historiens,  attribué  sa  retraite  à  la  politique  de 
Séjan.  Biais  comme,  après  le  supplice  de  son 
favori,  ce  prince  véoit  encore  six  ans  dans  une 
semblable  retraite,  je  pencherais  plutôt  à  n'at- 
tribuer ce  dessein  qu'à  Tibère  lui-même,  qui. 


aliommqoe  regain^  VerumHypaepe&l  TnDiaiiiqiie ,  Laodf- 
cenis  ac  MàgDeQbos  simoly  tramissi,  ut  pamm  ralidi.  Ne 
Uienses  ^iddem,  qaam  parentem  urbis  Rom»  Tro|«m  re- 
ferreat,  niai  aoUquitatis  gloria ,  poUebant  :  paoUam  adda- 
bitatamy  qood  Halicarnassil  miUe  et  doceotos  per  annos 
noUo  iQota  terne  oataYisse  sedea  suas,  vivoque  in  saxo 
fondamenta  templi ,  asseveraverant  Pergamenos ,  (eo  ipso 
Bitebantor)  aede  Angasto  ibi  dta  satis  adeptoa  creditum. 
Epbesii  Blilefiiique,  hi  ApoUinis,  ilH  Dianae  caerimonia,  oc- 
eopaTîase  dfitatea  Tîsi.  Ra  Sardianos  inter  Smyrnœosque 
deffl)eratum.  Sardiani  decretom  Eiruriœ  redtaTere,  at 
oonsanguinei  :  Dam  «  Tyrrhenum  Lydumque,  Atye,  rege 
geoitos»  ob  multitodinem  diyisisse  gentem  :  Lydum  pa- 
triis  io  terris  lesedisse  :  Tyrrhcnodatam  noyas  at  conde- 
ret  sedea  :  et  ducum  e  nominibus  indita  vocabula,  iUls 
per  Asiam,  bis  in  Italia  :  auctamqae  adhnc  Lydomra 
opolentiam,  misais  in  Graedam  popolis,  coi  mox  a  Pe- 
1^  Domen.  >•  Sinm)  literas  imperatoram,  et  icta  nobis- 
com  fœdera  beDo  Maoedonom,  obertatemque  flmninum 
suoram»  temptfiem  eœli»  ae  dites  drcom  tenras,  roemo- 
rabant. 

LVI.  At  Smymœi,  repetita  yetustate ,  sea  Tantahis  Jore 
ortiit  illos,  sive  Theseus  divina  et  ipse  stirpe,  sire  una 


Amaxonom  ooodidisset,  transcendere  ad  ea,  qnis  maxime 
fidebant  in  populom  romanum  officiis,  missa  navali  copia , 
non  modo  extema  ad  beDa,  sed  qm  in  Italia  toleraban- 
tor;  «  seque  primos  templtim  urbis  Romœ  statuisse,  M. 
Porôio  oonsule,  magnis  quidemjampopuli  romani  rébus, 
nondum  tamen  ad  sunmum  elatis,  stante  adhuc  punica 
arbe»  et  validis  per  Asiam  regibus.  »  Simul  L.  SuUam 
testem  afTerebant»  «  grayissimo  in  discrimine  exercitos, 
ob  asperitatem  hic^iis  et  penuriam  yestis,  qaum  id  Smyr- 
nam  in  concionem  nunciatum  foret,  omnes  qui  adstabant, 
detraxisse  corpori  tegmina,  nostrisque  legionibus  mi- 
sisse.  n  Ita,  rogaU  sententiam,  patres  Smymœos  prseto- 
lere.  Censuitque  Vibius  Marsus ,  ut  M.  Lepido ,  cui  ea  pro- 
tincia  obyenerat,  super  numerum  legaretur,  qui  templi  cn- 
ramsusciperet  :  et  quia  Lepidusipsedeligereper  modestiam 
abnoebat,  Valerius  Naso,  e  prsetoriis,  sorte  missus  est. 

LVn.  Inter  quse,  diu  meditato  prolatoque  sœpins  oon- 
silio ,  tandem  Cœsar  in  Campaniam ,  specie  dedlcandi  tem- 
pla,  apud  Capoam  Joyi,  apud  Nolam  Augnsto,  sed  oertus 
procul  nrbe  degere.  Cansam  abscessus ,  qaanquam,  secn- 
tns  plurimos  anctomm ,  ad  Sejani  artes  retuli ,  quia  tamen , 
cœde  ejus  patrata,  sex  postea  annos  pari  secreto  oonjun- 
xit,  plerumque  perrooyeor  nom  ad  ipsum  referri  yoriai 
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manifestant  sa  dissolution  et  sa  cruauté  par  les 
actions,  voulait  la  cacher  par  les  lieux.  Quel- 
ques-uns ont  prétendu  aussi  que  les  difformités 
de  sa  vieillesse,  son  grand  corps  grêle  et  voûté, 
sa  tète  chauve,  son  visage  couvert  d'ulcères  et 
souvent  d'emplâtres,  firent  honte  au  prince,  à 
qui  la  solitude  de  Bhodes  avait  inspiré  de  i'éloi- 
gnement  pour  les  hommes,  et  le  goût  des  débau- 
ches secrètes.  On  dit  encore  que  le  caractère 
impérieux  de  sa  mère  causa  son  départ.  11  souf- 
frait de  partager  Tautorité  avec  une  femme,  à 
qui  toutefois  il  ne  pouvait  refuser  cette  commu- 
nauté d'un  bien  qu'il  tenait  d'elle,  car  Auguste 
voulait  choisir,  pour  son  successeur  à  l'empire, 
Germanicus,  petit-fils  de  sa  sœur,  et  environné 
de  l'estime  publique.  Obsédé  par  les  prières  de 
sa  femme,  il  adopta  Tibère,  en  lui  faisant  adop- 
ter Germanicus;  et  ce  bienfait,  Augusta  le  rap- 
pelait, le  reprochait  sans  cesse. 

LYIII.  Le  cortège  de  Tibère  ne  fut  pas  nom- 
breux. Nerva,  sénateur  consulaire  et  habile  ju- 
risconsulte ,  Atticus ,  chevalier  romain  distingué , 
et  S^an^  composaient  toute  sa  suite,  avec  des 
littérateurs.  Grecs  la  plupart,  dont  Tentretien 
l'amusait  Les  astrologues  prétendaient  que  la 
position  des  astres,  au  moment  de  son  départ, 
annonçait  que  Tibère  ne  reviendrait  plus  à  Rome  ; 
ce  qui  causa  la  perte  de  plusieurs,  qui,  suppo- 
sant sa  fin  prochaine,  publièrent  leur  conjecture  : 
car  ils  ne  prévoyaient  point  que,  par  une  bizar- 
rerie inconcevable,  ce  prince ,  pendant  onze  ans, 
s'exilerait  volontairement  de  sa  patrie.  La  suite 
fit  bien  voir  clairement  combien  Terreur  est  près 
de  cette  science,  et  quels  nuages  y  enveloppent 
la  vérité;  on  prMit  bien  en  effet  avec  certitude 
que  Tibère  ne  retournerait  plus  à  Rome,  mais  on 

fit,  sœTiUam  ac  Ubidinem,  qmim  fiictis  promeret,  locis 
occultaotem.  Erant  qui  crederent  in  senectute  corporis  qao- 
que  habitum  pudori  fuisse  :  qaippe  illi  prxgradlis  et  in- 
curva  proceritas,  nodas  capillo  Tertex,  ulcerosa  faciès  ac 
plenimque  medicaminibas  interstincta  :  et  Rbodi  secreto, 
Titare  cœtns,  reoondere  voluptates,  insnerat.  Traditur 
eliam  matris  iropotentia  extrusum ,  quam  dominationis  so- 
dam  adspernabatur,  neqae  depeUere  poterat,  quum  domi- 
nationem  ipsam  donum  ejas  accepisset.  Nam  dubitaTerat 
Augustus  Germanicum ,  sororis  nepotem  et  cunctis  lauda- 
tiim ,  rei  romanœ  imponere  ;  sed ,  precibus  axoris  evlctus , 
TiberioGermanicuiiiy  sibi  Tiberium  adscitlt  :  idque  Au- 
giista  exprobrabat,  reposcebat. 

LVm.  Profectio  arto  comitata  fuit  :  unus  senator  con- 
fiulatu  functus,  Ck)ccein8  Nerra,  oui  legum  peritia;  eques 
romaous,  prœter  Sejanum, ex  Ulnstribus  Curtius  Atlicus; 
cetciiliberâlibus  studiis  prsediti,  ferme  Gnect,  quorum 
sermonibas  levaretur.  Ferebant  periti  cœlestium  iis  mo- 
tibus  siderum  excessisse  Roma  Tiberium,  ut  reditus  illi 
negaretur  :  unde  exitii  causa  multis  fuit,  properum  finem 
iritœ  conjectantibus  vulgantibusque;  neque  enim  tam  in- 
rredibilem  casum  providebant,  ut  uodecim  per  aunos  II- 
bens  pallia  careret.  Mox  patuit  brève  confia ium  ariis  et 
fabi,  veraque  quam  obscuris  tegerentur  :  nam  in  urbem 


se  trompa  sur  UsXt  le  reste,  puisque  ce  prin(^> 
qui  vint  dans  la  campagne,  sur  les  rivages  voi- 
sins, et  souvent  même  sous  les  murs  de  Rome, 
atteignit  une  extrême  vieillesse. 

LIX.  Vers  ce  temps-là,  un  grand  péril  que 
courut  Tibère  accrédita  ces  vaines  prédictions, 
et  lui  donna,  de  l'attachement,  de  l'intrépidité 
de  Séjan ,  une  opinion  qui  redoubla  sa  confiance. 
Ils  dînaient,  dans  une  grotte  sauvage,  à  Spé- 
lunca,  lieu  situé  entre  la  mer  d'Amycle  et  les 
montagnes  de  Fondi.  Tout  à  coup  des  pierres ,  se 
détachant  de  la  voûte ,  écrasèrent  quelques  escla- 
ves. La  peur  gagna  tout  le  monde,  e^  les  convi- 
^  ves  prirent  la  fuite.  Séjan ,  couvrant  Tibère  de 
ses  genoux,  de  sa  tête,  de  ses  mains,  soutint 
l'effort  de  la  chute,  et  fut  trouvé  dans  cette  atti- 
tude par  les  soldats  qui  vinrent  au  secours.  Son 
pouvoir  s'en  accrut  ;  et ,  quoiqu'il  donnât  lescon^ 
seils  les  plus  dangereux ,  comme  on  les  croyait 
désintéressés,  on  s  y  livrait  sans  défiance.  D'ail- 
leurs il  ne  Jouait  plus  que  le  rêle  de  Juge  entre 
le  prince  et  les  enfants  de  Germanicus.  Des  traî- 
tres apostés  faisaient  l'office  d'accusateurs;  ils 
s'acharnaient  principalement  contre  Néron,  le 
plus  proche  héritier,  et  qui,  malgré  sa  jeunesse 
et  sa  modestie,  oubliait  trop  souvent  les  ménage- 
ments que  les  circonstances  demandaient  Ses  af- 
franchis et  ses  clients,  impatients  d'acquérir  du 
pouvoir,  l'excitaient  à  montrer  de  la  résolution  et 
de  la  fermeté  ;  ils  représentaient  que  c'était  le  voeiti 
du  peuple  romain,  celui  de  l'armée,  et  l'unique 
moyen  de  contenir  Séjan ,  qui  abusait  également 
des  faiblesses  d'un  vieillard  et  de  la  timidité  d'un 
Jeune  homme. 

LX.  Il  était  loin  sans  doute  de  former  des  pro- 
jets de  révolte;  mais  il  se  permettait  quelquefois 

non  regressurum  tiaud  forte  dictum;  ceterorum  nescii 
egere ,  quum  propinquo  rure  aut  littore ,  et  seppe  mœnia 
urbis  assidens,  extremaro  senectam  compleTerit. 

LIX.  Ac  forte  illis  diebus  oblatum  Caêsari  anccps  péri* 
culum  auxit  vana  rumoris,  pnebuitque  ipsi  materiem  cur 
amlcitiœ  constaotiay}ue  Sejani  magis  fideret.  Vescebanlur 
in  villa  cui  vocabulum  Speluncœ ,  mare  Amuclannro  inter 
Fundanosque  montes ,  native  in  specu  :  ejns  os ,  lapsis  re- 
pente saxiSy  obniit  quosdam  ministres;  hinc  metus  iii 
omnes ,  et  fuga  corum  qui  conyiTium  celebrabant.  Sejanns, 
genu  Tultuque  et  manibus  super  Caesarem  suspensus ,  op* 
posuit  sese  incidentibus  ;  atque  habitu  tali  repertus  est  a 
miiitibus  qui  subsidio  irenerant.  Major  ex  eo;  et,  quan- 
quam  exitiosa  suaderet,  ut  non  sui  anxius,  cum  fide  au- 
diebatur.  Assimnlabatque  judicis  partes  adversus  Germa- 
nici  stirpem,  subditis  qui  accusatorum  nomina  sustinerent, 
maximeque  insectarentur  Neronem,  proximura  succès- 
sioniy  et,  quanquam  modesta  juventa,  plerumque  tamen 
quid  in  praesentiarum  conduceret  oblitum  ;  dum  a  libertia 
et  dientibuSy  apiscendae  potentiae  properis,  exstimulatur 
ut  erectum  et  fidentem  animi  ostenderet  :  «  velle  id  popu- 
lum  romanum ,  cupere  exercitus  ;  neque  ausumm  contra 
Sejanum,  qui  nunc  patientiam  senis  et  segnitiam  juvenis 
juxta  insultet.  m 
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des  discoars  hautains  et  inconsidérés ,  qui  étaient 
recueillis,  rapportés,  envenimés  par  les  espions 
qui  l'entouraient.  Et  on  ne  lui  laissait  pas  la  li- 
berté de  se  défendre.  Au  contraire,  des  morti- 
fications multipliées  Talarmaient  sur  son  sort; 
l'un  évitait  sa  rencontre  ;  l'autre ,  après  l'avoir 
salué,  se  détournait  aussitôt;  la  plupart,  au  mi- 
lien  d'une  conversation,  le  quittaient  brusque- 
ment, tandis  que  les  partisans  de  Séjan  restaient 
pour  insulter  à  son  embarras.  Tibère  le  recevait 
toujours  d'un  air  sévère ,  ou  avec  un  sourire  faux. 
Que  Néron  parlât,  qu'il  se  tût,  ses  discours,  son 
silence  étaient  un  crime.  La  nuit  même  n'était 
point  sûre  pour  lui  ;  ses  insomnies,  ses  rêves ,  ses 
soupirs  étaient  épiés  par  sa  femme,  qui  les  rap- 
portait à  Livie,  et  celle-ci  à  SéJan.  Enfin  le  frère 
de  Néron,  Drusus,  conspirait  contre  lui.  Son 
caractère  fougueux  et  violent  ne  pardonnait  point 
la  prédilection  de  leur  mère  Agrippine  pour 
^éron;  et  la  jalousie  qui  l'enflammait,  jointe  à 
l'ambition  et  à  l'inimitié  si  commune  entre  frè- 
res, le  rangea  du  parti  de  Séjan  ^  qui  le  flattait 
de  l'empire ,  s'il  achevait  la  perte  de  son  aîné. 
Toutefois  Séjan  ne  &vorisait  point  tellement 
Drusus,  qu'il  ne  se  ménageât  aussi,  dans  l'avenir 
des  moyens  de  le  perdre  lui-même,  et  il  savait 
trop  que  ses  emportements  le  livreraient  facile- 
ment aux  coups  qu'il  lui  réservait. 

LXL  Sur  la  fin  de  l'année  on  perdit  deux  hom- 
mes distingués,  Asinius  Agrippa  et  Quintus  Ha- 
térius.Asiuius,  d'une  maison  plus  illustre  qu'an- 
cienne, en  soutint  dignement  l'éclat.  Hatérius 
était  d'une  famille  sénatoriale.  Orateur  vanté 
pendant  sa  vie,  son  éloquence,  que  l'action  vi- 
vifiait, que  refroidissait  la  composition,  perdit 


HT 

beaucoup  en  passant  de  sa  bouche  dans  ses  écrits  ; 
et  tandis  que  le  travail  et  la  méditation  soutien- 
nent dans  la  postérité  les  autres  orateurs,  toute 
cette  faciiitéharmonieused'Hatérius  finit  avec  lui. 
LXII.  Le  consulat  de  Licinius  et  de  Calpur« 
nius  fut  marqué  par  un  désastre  tel,  qu'une 
guerre  sanglante  n'eût  pas  été  plus  funeste.  Ce 
fiit  l'ouvrage  d'un  moment.  Un  certain  Atilius , 
affranchi  d'origine,  donnait  à  Fidènes  un  spec- 
tacle de  gladiateurs.  €k>mme  cet  homme  n'était 
conduit  ni  par  l'esprit  de  magnificence,  ni  par 
l'ambition  de  plaire  à  ses  citoyens,  qu'il  n'en- 
visageait dans  cette  entreprise  qu'un  intérêt 
sordide,  il  avait  négligé,  en  construisant  son 
amphithéâtre,  d'assurer  les  fondements,  et  d'as- 
sujettir par  des  liens  assez  solides  le  vaste  écha- 
faud  qu'il  avait  fait  dresser.  Cette  fête  attira  un 
concours  prodigieux  de  Romains  de  tout  sexe  et 
de  tout  âge.  L'avidité  du  peuple  pour  ces  specta- . 
des,  leur  rareté  sous  Tibère,  la  proximité  du 
lieu,  tout  augmenta  l'affluence.  Le  mal  en  fut 
plus  grand.  L^édifice  surchargé  croula,  partie  en 
dedans,  partie  en  dehors,  et  une  foule  immense 
qui  était  occupée  à  regarder  le  spectacle  ^  ou  qui 
se  promenait  à  l'entour,  fût  ensevelie  sous  les 
ruines.  Un  grand  nombre  périt  au  moment  même 
de  la  chute,  et  ceux-là,  du  moins  eurent  le  bon- 
heur qu'on  pouvait  avoir  dans  un  tel  accident, 
celui  d'échapper  aux  souffrances.  Les  plus  maN 
heureux  furent  ceux  qui,  ayant  une  partie  du 
corps  fracassée ,  n'avaient  point  encore  perdu  la 
vie,  et  qui ,  le  jour,  voyaient,  et,  la  nuit,  enten- 
daient gémir,  hurler  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
emprisonnés  sous  ces  décombres.  Au  bruit  du 
désastre,  on  accourut  sur  le  lieu.  L'un  regrettait 


LX.  Hœc  atqne  talia  aadienti ,  nihil  quidem  praviBB  co- 
gUationis ,  sediDlerdum  voces  procedebant  contumaces  et 
inccmsiilt»;  quaa  apposili  eastodes  exceptas  auctasqoe 
quam  déferrent,  nequeNeroni  defendere  daretar,  diversao 
insuper  sollicitudinuiD  formae  oriebantur  :  nam  alius  occor- 
snm ejosTitare;  quidam  salulatione  reddita  atatim  averti; 
plerique  inceptum  semumem  abrumpere;  insistentibns 
contra  irridentibusque  qui  Sejano  fautores  aderant.  Enim- 
vero  Tiberius  torrus  aut  falsum  renidens  vultu.  Seu  loque- 
retnr,  seu  taceret  juvenis ,  crimen  ex  siloitio,  ex  voce  :  ne 
nox  quidem  secura,  quum  uxor  vigUias ,  somnos,  suspiria 
matri  Liviœ,  atque  illa  Sejano,  patefaceret  :  qui  (ratrem 
quoque  Neronis  Drusnm  traxit  in  partes ,  spe  objecta  prinr 
çipls  lod,  si  priorem  aetale  et  jam  labefactum  demovisset. 
Atros  Drusi  ingeninm,  super  cupidinem  potentiœ  et  solita 
(ratribusodia,accendebatur  invidia,  quod  mater  Agrip* 
pina  promptior  Neroni  erat  Neque  tamen  Sejanus  ita  Dru- 
som  fovebat,  ut  non  in  eum  quoque  semina  futuri  exitii 
roeditaretur,  gnarus  praBferocem  et  insidiis  magis  oppor- 
t.unum. 

LXI .  Fine  annl  excessere  insignes  viri,  Asinius  Agrippa, 
clans  majoribus  quam  vetustis,  vitaque  non  degener;  et 
Q.  Ilaterius,  fainilia  senatoria,  eloquenliœ,  quoad  vixit, 
celcbratiie  :  monumenta  ingenii  ejus  liaud  oeriÂdQ  retinen^ 


tur.  Scilicet  impetu  magis  quam  cura  ^igebat;  ulque  alio* 
rum  medjtatio  et  labor  in  posterum  valescit ,  sic  Haterii 
canorum  illod  et  profluens  cum  ipso  simnl  exstinctum  est. 
LXil.  M.  Lidnio»  L.  Calpumio  consulibus,  ingentiom 
bdlorum  cladem  aeqnavit  inalum  improTisum  :  cjus  loi- 
tium  simul  et  finis  exstitit  Nam,  cœpto  apud  Fidenim 
amphiUieatro,  Atilius  quidam  libertin!  generis,  quo  spe- 
ctaculum  ^adiatorum  celebraret ,  neque  ftindamenta  per 
solidum  subdidit ,  neque  firmis  nexibus  ligneam  compa- 
gem  superstroxit;  at  qui  non  abundantia  pecdniœ,  nec 
munidpali  ambitione ,  sed  in  sordida  mercede ,  id  negotium, 
quaesivisset.  Aflluxere  ayidi  talium ,  imperitante  Tlberio. 
procul  Toluptatibns  habiti ,  virile  ac  muUebre  secus,  omuis 
œtas ,  ob  propinquitatem  locl  effùsius  :  unde  gravior  pe^ 
sUs  fuit ,  conforta  mole  dein  convulsa ,  duq»  mit  intus  aut 
in  exteriora  eftunditur;  iounensamque  vim  mortalium, 
spectaculo  intentos  aut  qui  drcum  adstabant,  prœcept 
trahit  atque  operit  Et  illi  quidem  quoa  prindpinm  slra^ 
in  mortem  afiUxerat,  ut  tali.  sorte,  cruciatum  eflbgere. 
Bliserandi  magis  quos,  abrupta  parte  corporis,  nondum 
Tita  deseruerat  ;  qui  per  -diem  visu ,  per  noctem  ulnlatibna 
et  gemitu ,  conjuges  aut  Uberos  noscebant  Jam  ceteri  (ama 
exciti,  blc  fratrem,  propinquum  ille,  alius  partîtes;  la- 
mentari  :  etiam  quorum  diverça  de  causa  amici  au|  m- 
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un  père;  luutre  un  frère,  un  parent.  On  trem- 
blait même  pour  des  omis,  pour  des  proches, 
dont  Tabsence  avait  une  autre  cause  ;  et  comme 
an  ne  savait  point  encore  quelles  étaient  les  vic- 
times, rincertitude  multipliait  les  craintes. 

LXIII.  Lorsqu'on  commeaça  à  découvrir  les 
ruines ,  ce  fut  un  concours  général  autour  des 
morts;  on  les  embrasse,  on  les  pleure,  souvent 
môme  on  se  les  dispute,  lorsque  les  meutrissures 
qui  les  défiguraient  et  les  ressemblances  d'âge 
et  de  traits  occasionnaient  des  méprises.  "Cin- 
quante mille  personnes  ftirenttuées  ou  blessées  par 
cet  accident.  On  défendit,  par  un  sénatus-con- 
suite,  de  donner  dorénavant  des  spectacles  de 
gladiateurs,  à  moins  qu'on  n'eût  quatre  cent  mille 
sesterces  de  revenu,  et  d'élever  un  amphithéâ- 
tre sans  que  la  solidité  du  terrain  eût  été  cons- 
tatée. Atilius  fût  exilé.  Pendant  les  premiers  Jours 
qui  suivirent  cette  calamité,  les  malsons  des 
grands  furent  ouvertes;  on  fournit  partout  des 
secours,  des  médecins;  et  Rome,  au  milieu  de 
la  désolation  générale,  retraça  du  moins  une  image 
de  ces  beaux  temps  de  la  république,  lorsque, 
après  de  grandes  batailles,  les  citoyens  prodi- 
guaient, à  l'envi,  aux  blessés  des  soins  et  des 
largesses. 

LXIY.  On  respirait  à  peine  de  ce  désastre , 
lorsqu'un  incendie  causa  des  ravages  extraordi- 
naires dans  Rome.  Tout  le  mont  Célius  fût  brû- 
lé. Le  peuple,  disposé  à  regarder  les  malheurs 
comme  des  fautes,  murmurait  de  l'absence  du 
prince;  il  supposait  que  c'était  ce  départ,  exé- 
cuté sous  de  mauvais  auspices,  qui  rendait  Tan- 
née sinistre.  Tibère  prévint  ses  mécontentements 
en  dédommageant  les  incendiés  à  proportion  de 
leur  perte.  Des  patriciens  distingués  le  remer- 
cièrent pour  le  sénat;  la  renommée  acquitta  la 


reconnaissance  du  peuple.  Elle  vanta  le  mérite  de 
ses  bienfoits,  qui,  sans  être  sollicités  par  l'in- 
trigue ni  par  les  prières  de  ceux  qui  l'appro- 
chaient, étaient  venus  d'eux-mêmes  chercher  des 
inconnus.  On  proposa  d'appeler  le  mont  Célius 
le  mont  Auguste ,  parée  qu'au  milieu  de  l'em- 
brasement général,  la  statue  seule  de  Tibère, 
placée  dans  la  maison  du  sénateur  Junius,  avait 
été  respectée  par  le  feu.  On  allégua  que  ce  même 
prodige  s'était  renouvelé  autrefois  pour  une  Clau- 
dia, dont  la  statue,  échappée  deux  fois  aux  flam- 
mes, avait  été  consacrée  par  leurs  ancêtres  dans 
le  temple  de  la  mère  des  dieux;  que  les  Claudes 
étaient  une  race  sahite  et  chérie  du  ciel  ;  qu'il 
convenait  d'augmenter  la  dignité  d'un  lieu  où 
les  dieux  avalent  marqué  tant  d'égards  pour  le 
prince. 

LXV.  n  n'est  point  hors  de  propos  de  rappe- 
ler que  ce  mont  s'appelait  autrefois  Quei^etu- 
lanus,  parce  qu'il  était  couvert  de  chênes.  On  le 
nomma  Célius  du  nom  de  Célès  Vibenna,  chef 
de  la  nation  étrusque,  qui,  étant  venu  au  secours 
de  Rome,  fût  établi  avec  sa  troupe  dans  ce  quar- 
tier par  Tarquin  l'ancien  ou  par  un  autre  de  nos 
rois  ;  car  les  historiens ,  d'accord  sur  tout  le  res- 
te, diffèrent  sur  ce  point.  Les  Toscans  trop  nom- 
breux ,  s'étendirent  même  au  bas  de  la  montagne 
et  jusque  dans  le  voisinage  du  forum ,  et  ce  sont 
eux  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  rue  Toscane. 

LXVL  Mais,  si  le  zèle  des  grands  et  les  lar- 
gesses du  prince  apportèrent  quelque  adoucis- 
sement à  ces  calamités,  il  n'en  était  aucun  con- 
tre la  rage  des  délateurs ,  chaque  Jour  plus  cruelle 
et  plus  implacable.  Quintilius  Yarus,  riche  et 
parent  de  César^  avait  été  assailli  par  Domitius 
Afer,  qui,  ayant  fait  condamner  Claudia,  mère 
de  Yarus,  s'acharnait  sur  le  fils.  On  ne  fût  point 


cessarii  aberant,  pavere  tameo;  neque  dum  eomperto 
quos  Ula  vis  perculisset ,  latior  ex  incerto  metus. 

LXIII.  UtoœperedimoTeriobn]la,coDCiir8U8àdexaiii- 
mo6  oomplecteoUum,  oscalanUum  :  et  saepe  certamen,  li 
oonlûsior  l^deset  par  fonnaaut  œtaserroremagDOscentilM» 
fecerat  Quinquaginta  hominom  miUia  eo  easu  debUitata 
vel  obtrita  sunt.  Cautumque  in  postemm  senatoscoDsolto 
ne  quis  giadiatorium  monus  ederet  >  coi  minor  quadringen- 
toram  nûlliam  rea  ;  neve  amphitbealrum  impoôeretnr,  nisi 
aolo  flnnitaUs  spectatse.  Atilius  inexsHiumactos  est  Cete- 
luin,  sub  reoentem  cladem,  patuere  procerom  domos» 
fomenta  et  medici  passim  prœbiti  ;  fûitqae  arbs  per  Hlos 
dies,  quanquam  nicesta  hde^  veteram  instituUs  similis, 
qoi  magna  post  prœlia  saucios  largitione  et  oura  sastenta'* 
bant 

LXIY.  Nondum  ea  clades  exoleverat ,  quum  ignis  violob 
tia  nrbem  ultra  solitum  aflecit,  deusto  monte  Cœlio  :  fera- 
lemque  annum  ferebant ,  et  ominibus  adversls  susceptum 
principi  consilium  absentise ,  qui  mos  vulgo  >  fortuita  ad 
oolpam  trahentes  ;  ni  Cœsar  obviam  isset ,  tribuendo  pétu- 
nias ex  modo  détriment!.  Ad^que  ei  grates ,  apud  senatum 
ab  ûlustribus ,  famaque  apud  populum ,  quia  sine  ambitione 


avt  proximorom  praeibasy  Ipiotos  etiam  et  nltro  aecitos 
monifioentia  jnverat  Addontur  teatenlin ,  nt  mons  OœUns 
in  poaterum  Aogustos  appellaretnr;  quando,  eunctia  dr- 
eom  flagrantibas,  sola  Tiberii  efligtes,  sila  in  domo  Jonli 
senatoris ,  inviolata  mansisset  :  «  eventese  id  olim  Ctandia 
Quintœy  ejusque  statnam,  vlm  ignknn  bis  elapsam,  ma- 
jores apud  aodem  Matris  deum  consecrayisse  :  sanctos 
acceptosqne  nmninibus  Clauses;  et  augendam  caerimo- 
niam  looo,  in  quo  tantum  in  prindpem  faonorem  dii  osten- 
derint». 

LXV.  Haud  fuerit  absurdum  tradere  montem  enm  anti- 
quitus Querquetulanum  cognomento  fuisse»  quod  talls 
silvœ  frequensfecundusque  erat  ;  mox  Cœlium  appellitatum 
a  Cœle  Yibenna,  qui  dnx  gentis  etruscœ,  quaro  auxillum 
appcUatum  ductavisset,  sedem  eam  acceperat  a  Tarquinio 
Prisco,  seu  quis  alius  regum  dédit  :  nam  scriptores  in  eo 
dissentiunt;  cetera  non  ambigua  sunt,  magnas  eas  copias 
per  plana  etiam  ac  foro  propinqua  habitasse ,  unde  Tuscom 
vicum  e  vocabulo  advenarum  dictum. 

LXVL  Sed,  ut  studia  procenim  et  lar^tio  principis 
adversum  casus  solattura  tulerant,  ita  acciisalorum  major 
in  dies  et  infestior  vis  sine  leramento  grassabatur  :  corn^ 
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surpris  que  Domitius,  longtemps  pauvre,  après 
avoir  dissipé  follement  le  salaire  de  son  infamie, 
se  Jetât  dans  de  nouveaux  crimes.  Ce  qui  étonna, 
ce  fut  de  voir  Publius  Dolabella,  d'une  haute 
naissance,  et  allié  deVarus,  dégrader  sa  noblesse, 
en  se  rendant  lecomplicede  la  délation  et  le  bour- 
reau de  son  propre  sang.  Le  sénat  résista  pour- 
tant :  il  déclara  qu'on  attendrait  Temp^eur  ;  seule 
ressource  qu'on  eût  alors  contre  les  calamités 
pressantes. 

LXVIL  Cependant  Tibère  venait  de  dédier  les 
temples  de  la  Campanie.  Il  avait  défendu ,  par  un 
édit ,  qu'on  vint  troubler  son  repos ,  et  ses  soldats 
avaient  ordre  de  repousser  Taffluence  des  habi- 
tants. Non  content  de  ces  précautions ,  prenant  en 
haine  les  villes,  les  colonies ,  tous  les  lieux  situés 
sur  le  continent,  il  alla  se  cacher  dans  l'île  de 
Gaprée,  séparée  de  la  pointe  la  plus  avancée  du 
promontoire  de  Surrentum  par  un  bras  de  mer 
de  trois  mille  pas.  Cette  lie  n'a  point  de  port.  A 
peine  de  légers  bâtiments  y  trouveraient  quelques 
mouillages ,  et  personne  ne  pouvait  y  abords 
qu'à  la  vue  des  gardes  du  prhice.  J'imagine  que 
cette  raison  influa  beaucoup  sur  le  choix  de  Tibère. 
D'ailleurs  la  température  de  l'île  est  douce  ;  l'hi- 
ver, une  montagne  la  défend  des  vents  du  nord  ; 
et,  l'été,  l'aspect  du  couchant,  la  vue  d'une  mer 
immense  et  de  cette  côte  si  belle  avant  que 
réruption  du  Vésuve  en  eût  changé  la  face,  fai- 
saient de  Caprée  un  séjour  délicieux.  On  dit  que 
les  Grecs  l'occupèrent ,  et  qu'elfe  fut  habitée  par 
lesTéléboens.  Tibère  y  fit  construire  douze  palais, 
de  noms  et  de  structure  différents;  et,  autant, 
jusqu'alors ,  il  s'était  livré  aux  affoires  avec  une 
activité  infatigable ,  autant  il  s'abandonna  tout 
entier,  dans  sa  retraite ,  à  une  oisiveté  dissolue  et 

pneralqne  Yanmi  QaincUtiuni ,  divitem  et  Cssari  propin^ 
qonun,  DondUns  Afer,  Claodlœ  Palchne,  malris  ejiis» 
coodemnator  :  nullo  mlraDto  quod,  diu  egens  et  parte 
naper  pnemio  maie  usus,  plara  ad  flagitia  acdngeretor. 
Pabliom  DolabeUam  sodtim  delationis  exstitisse  miracolo 
erat ,  quia ,  Claris  miyoribas ,  et  Varo  connexas ,  suam  ipse 
nobHilateiiiy  suoin  sanguinem  perditom  ibat.  Restitit 
tamen  senatm,  et  opperiendam  imperatorem  censnit, 
qaod  anom  urgoitium  mabnim  Buflbgiam  in  tempos 
«rat. 

LXVn.  At  Cœsar,  dedicatis  per  Campaniam  templis, 
quanqnam  edicto  monoisset  ne  qnis  quietem  ejus  hrrarn- 
perety  concarsosqae  oppidanorum  disposito  milite  prohi- 
berentor,  perosas  lamen  manicipia  et  colonias  omniaque 
looontinenti  sita,  Capreas  sein  insnlam  abdidit,triam 
ndlliom  (reto  ab  eitremis  Surrentini  promontorii  dijun* 
ctam.  Solitodinem  ejus  placuisse  maxime  crediderim, 
qnoniam  iroportuosum  drca  mare,  et  vix  modlds  narigiiâ 
pauca  àubsidia;  neqae  appulerit  quisquaro  nisi  gnaro 
custode.  Cœii  temperies  hieme  mitis ,  objectu  montis  qno 
$JBva  venlorum  arcentur;  seslas  in  Favoninm  obversa,  et 
aperto  drcum  pelago  peramoena;  prospectabatqtie  pl1lche^ 
.  rimum  sioiim,  antequam  Vesuvins  mons  ardescens  fadem 
lod  verteret.  Graocos  ea  tenuisee,  Capreasque  Telebois 
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malfaisante.  Car  il  conserva  son  caractère  crédule 
et  soupçonneux,  que  Séjan  avait  toujours  excité 
dans  Rome,  et  qu'il  tourmentait  plus  vivement 
à  Caprée.  Déjà  même  on  ne  cachait  plus  les  pièges 
qu'on  tendait  à  Néron  et  à  sa  mère.  On  leur  donna 
des  gardes;  on  tint  un  journal  exact  des  messa- 
ges,  des  visites,  de  toutes  leurs  démarches  ou 
publiques  ou  secrètes.  On  aposta  des  traîtres  qui 
leur  conseUlaient  de  se  réfugier  dans  l'armée  de 
Germanie,  de  courir  au  milieu  du  forum  em^ 
brasser  la  statue  d'Auguste,  d'implorer  la  protec- 
tion du  peuple  et  du  sénat;  et,  quoiqu'ils  reje- 
tassent bien  loin  ces  OMiseils,  on  leur  en  imputait 
lapenséel 

LXVIII.  Sous  le  consulat  de  Silanus  et  de 
Nerva,  l'année  s'ouvrit  par  un  crime  On  traîna 
en  prison  Titius  Sabinus,  chevalier  romain  di^ 
premiOT  rang.  Ce  digne  ami  de  Germanicus  n'a- 
vait point  cessé  d'entourer  de  soins  sa  veuve  et  ses 
enfants;  il  les  voyait  assidûment  en  particulier; 
il  les  accompagnait  en  public  ;  de  tant  de  clients, 
c'était  le  seul  qui  leur  restât  ;  et  ce  courage ,  qui 
lui  attirait  l'estime  des  bons  et  la  haine  des  mé- 
chants, fit  sa  perte.  Quatre  anciens  préteurs,  La- . 
tîaris,  Pétilius,  Opsius,  Caton  se  liguent  contre 
lui .  Us  ambitionnaient  le  consulat  ;  et  l'on  ne  pou- 
vait gagner  le  consulat  que  par  Séjan ,  ni  se  con- 
cilier Séjan  que  par  le  crime.  Ils  convinrent  entre 
eux  que  Latiaris,  qui  avaitquelques  liaisons  avec 
Sabinus,  tendrait  le  piège,  que  les  autres  seraient 
témoins,  qu'ensuite  ils  commenceraient  l'accu- 
sation. D'abord  Latiaris  ne  tenait  que  des  propos 
indifférents  ;  bientôt  il  loua  la  constance  de  l'a- 
mitié de  Sabinus ,  qui,  attaché  dans  la  prospérité 
à  une  maison  puissante ,  ne  l'avait  point ,  comme 
tant  d'autres,  abandonnée  dans  la  disgrâce;  en 

habitataa,  lama  tradit.  Sed  tum  Tiberius  duodecim  villa, 
rum  nominibus  et  moUbus  insederat  ;  qnanto  intentus  olim 
publlcas  ad  curas,  tanto  occullos  in  Inxna  et  malum 
otium  resolutus.  Manebat  quippe  suspicionum  et  credendi 
temeritas,  quam  Sejanus,  augere  etiam  in  urbe  suetos, 
acrins  turbabat  :  non  jam  occultls  adversum  Agrippinam 
et  Neronem  insidiis;  qnis  addilus  miles,  nuncios,  introi- 
tus,  aperta,  sécréta,  velut  in  annales  referebat  :  ultroque 
struebantur,  qui  menèrent  perfugere  ad  Germani»  exer- 
citns,  vel  celeberrimo  fori  efISgiem  divi  AugusU  ampiecti, 
popnlumque  ac  senatum  anxUio  vocare.  Eaque  spreta  ab 
illis,  velut  pararent,  objiciebantur. 

LXVin.  Junio  Silano  et  SiUo  Nerva  consulibus ,  fœdum 
anni  principium  incessit ,  tracto  in  carcerem  illustri  équité 
romaoo,  Titio  Sabine,  ob  amidtiam  Germanici  :  neque 
enim  omiserat  co^jugem  Uberosque  ejus  peroolere,  aecta- 
tor  demi,  oomea  in  pubUco,  post  tôt  clientes  unus;  eoque 
apud  bonos  kudatus  et  gravis  iniquis.  Hune  Latinius 
Latiaris,  Porcins  Gato,  Pétilius  Rutus,  M.  Opsius,  prtB- 
tura  funcU,  aggrediuntur,  cupidineconsulatus;  ad  quem 
non  nîfli  per  Sc^um  aditus;  neque  Sejani  Tohmtas  nisI 
scdere  quaerebatur.  Gompositum  intei  ipsos  ut  Latiaris , 
qui  roodico  usu  Sabînum  contingebat ,  struereC  dolum, 
ceteri  testes  adossent;  deinde  accusationem  inciperent. 
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nùéme  temps  il  s'étendait  sur  la  gloire  de  Ger- 
manicus ,  sur  les  infortunes  d'Agrippine.  Le  cœur 
des  malheureux  a  besoin  de  s'épancher.  Sabinus 
versa  des  larmes,  Sabinus  confia  ses  plaintes. 
Alors  Latiaris  attaque  plus  ouvertement  Séjan , 
sa  cruauté,  son  orgueil,  son  ambition.  Tibère 
même  n*est  point  épargné.  Ces  confidences, 
comme  si  c'eût  été  le  secret  d'une  conspiration^ 
formèrent  entre  eux  l'apparence  d'une  liaison 
étroite.  DéjàSabinus  venait  chercher  de  lui-même 
Latiaris;  il  ne  quittait  point  sa  maison;  il  lui 
portait  ses  douleurs  comme  à  son  plus  fidèle  ami. 
LXIX.  Ce  n'était  point  assez  :  il  fallait  que  les 
témoins  pussent  l'entendre,  et ,  en  même  temps, 
qu'entouré  d'espions ,  Sabinus  pût  se  croire  seul. 
£n  se  cachant  derrière  une  porte ,  le  moindre 
coup  d'œil,  le  moindre  bruit,  le  seul  soupçon 
pouvait  les  faire  découvrir.  Enfin ,  ayant  rêvé 
quelque  temps ,  ils  imaginent  un  expédient ,  aussi 
honteux  que  leur  fourbe  était  exécrable.  Les 
trois  sénateurs  se  glissent  entre  la  voûte  et  le  pla- 
fond; ils  écoutent  à  travers  les  fentes.  Latiaris, 
qui  avait  trouvé  Sabinus  dans  la  rue ,  l'entraîna 
chez  lui  pour  lui  confier  ce  qu'il  venait ,  disait- 
il  y  d'apprendre  à  l'instant.  A  peine  dans  la  cham- 
bre ,  il  lui  parle  de  cette  foule  de  maux  passés  et 
présents ,  auxquels  il  ajoute  ses  nouvelles  terreurs. 
Les  douleurs  concentrées,  qui  s'exhalent  une 
fois,  ont  plus  de  peine  à  se  retenir.  Sabinus  in- 
siste ,  s'appesantit  sur  ces  mêmes  plaintes.  Les 
autres  dressent  sur-le-champ  leur  accusation, 
et  ■  l'envoient  à  Tibère ,  avec  une  lettre  où  ils 
détaillaient  tout  le  complot,  publiant  ainsi  eux- 
mêmes  leur  propre  infamie.  Jamais  on  ne  vit 
dans  Rome  plus  de  défiances  et  de  craintes  :  le3 


parents  se  redoutaient;  on  ne  s'abordait  plus;  on 
ne  se  parlait  plus  :  inconnus  ou  non ,  tout  était 
suspect;  Jusqu'aux  murs,  Jusqu'aux  voûtes 
muettes  et  inanimées  inspiraiaot  une  morne  cir- 
conspection. 

LXX.  Cependant  Tibère  écrivit  au  sénat  pour 
les  calendes  de  janvier.  Sa  lettre  contenait  d'a- 
bord les  voeux  ordinaires  dans  le  renouvellement 
de  l'année.  Bientôt  il  en  vint  à  Sabinus  :  il  l'ac- 
cusait d'avoir  voulu  corrompre  quelques-uns  de 
ses  affiranchis  pour  attenter  à  ses  Jours,  et  il  de- 
mandait  vengeance  en  termes  qui  n'étaient  point 
obscurs.  Onlaluidécemasur-le-champ.  Sabinus, 
traîné  au  supplice ,  la  tête  enveloppée  et  la  gorge 
serrée  étroitement ,  ne  cessait  de  crier,  autant  du 
moins  qu'il  le  pouvait  :  «  Voilà  comme  l'on  com- 
mence l'année,  voilà  les  victimes  immolées  par 
SéJan  I  »  Partout  où  s'adressent  ses  cris  et  ses 
regards,  on  s'épouvante,  on  fuit;  les  rues,  les 
places  sont  désertes.  Quelques-uns  pourtant  reve« 
naient  sur  leurs  pas  et  se  montraient  avec  affec- 
tation ,  craignant  même  d'avoir  craint.  Quel  Jour 
s'abstiendrait-on  de  supplices,  si,  dans  un  temps 
où  l'usage  interdit  Jusqu'aux  paroles  profanes  ; 
si',  au  milieu  des  vœux  et  des  sacrifices  on  éta- 
lait publiquement  les  chaînes  et  les  gibets?  On  ne 
croyait  pas  que  Tibère  eût  donné  sans  dessein  un 
exemples! odieux.  On  vitbien  que  sa  cruauté ,  soi- 
gneuse et  réfléchie ,  voulait  se  réserver  tous  les 
Jours  pour  ses  vengeances,  et  accoutumer  les 
Romams  à  voir  les  nouveaux  magistrats  ouvrir 
indistinctement,  ou  les  temples  ou  les  prisons^ 
Tibère  ne  tarda  point  à  répondre  ;  il  remercia  le 
sénat  d'avoir  puni  un  ennemi  de  la  république; 
il  ajouta  qu'il  tremblait  pour  ses  Jours,  qu'il  re- 


fgitar  Latiaris  jacere  fortuitos  primam  sermones  :  mox 
laudare  ooDstantiam y  quod  non,  ut  ceteri,  florentis  do- 
mus  arnicas,  afOictam  deseniisset  :  simul  honora  de  Ger- 
iDanlco ,  Agrippinam  miserans,  disserebat.  Et  postquam 
Sabinus,  ut  sunt  molles  in  calamitate  morlalium  animi , 
eCTudit  lacrymas,  junxit  questus;  audentius  jam  onerat 
Sejanum,  sœviUam,  superbiam,  spes  ejus  :  ne  in  Tiberium 
quidem  conyido  abstinet.  liqiie  sermones,  tanquam  vetita 
miscuissent,  spedem  artae  anucitiœ  facere.  Ac  jam  ultro 
Sabinus  quœrere  Latiarem,  Tentitare  domum,  dolores 
soos,  quasi  ad  fidissimum,  déferre. 

LXEX.  Consuitant  quos  memoravi,  quonam  modo  ea 
plurium  auditu  acciperentur  :  nam  loco  in  quem  coibatur 
servanda  solitudinis  fades;  et ,  si  pone  fores  adsisterent, 
nietus  Tisus,  sonitus  aut  forte  ortas  suspidonis,  «rat. 
Tectum  inter  et  laquearia,  très  senatores,  haud  minus 
turpi  latebra  quam  detestanda  fraude,  sese  abstrudunt; 
foraminibus  et  rimis  aurem  admovent.  Interea  Latiaris 
repertum  in  publlco  Sabinum,  velut  recens  cognita  narra- 
tunis,  domum  et  in  cubiculnm  trahit;  praeteritaque  et  in- 
«tantia,  quorum  affatim  copia,  ac  novos  terrores  cumulât 
fcadem  ille ,  et  diutius,  quanto  moBsta,  ubi  semd  proru- 
pere,  difdcilius  retioentur.  Properata  inde  «ccusatio, 


missisque  ad  Cœsarem  literis,  ordinem  Iraudis  suumque 
'  ipsi  dedecus  narra?ere.  Non  alias  magis  anxia  et  païens 
dvitas,  egens  adversum  proximos  :  congressus,  colloquia, 
notœ  igootaeque  aures ,  vitari  ;  etiam  muta  atque  ioanima , 
tectum  et  parietes,  circumspectabantur. 

LXX.  Sed  Cœsar,  soiemnia  incipientis  anni  »  ludendis 
jannarils ,  epistola  precatus ,  vertit  in  Sabinum ,  corruptos 
quosdam  libertorum  et  petitum  se  arguens,  ultionemqne 
haud  obscure  poscebat  :  nec  mora,  quin  decemeretur; 
et  trahebatnr  damnatus, quantum,  obducta  veste  et  ad* 
slrictis  foucibus,  niti  poterat,  damitans  «  sic  incboari 
«  annum,  bas  Sejano  victimas  cadere.  »  Quo  intendisset 
oculos,  quo  yerhà  acdderent,  fuga,  vastitas;  deseri  iti- 
nera,  fora  :  et  quidam  regrediebantnr  ostentabantque  se 
rursum,  id  ipsum  paventes  quod  timuissent  «  Quem  enfan 
diem  vacuum  pœna,  ubi  inter  sacra  et  vota,  quo  tem- 
pore  verbis  etiam  prolanis  abstineri  mes  esset,  vincla 
et  laqueus  inducantur?  Non  imprudentem  Tiberium 
tantam  invidiara  adiisse  :  quœsitum  meditatumque,  ne 
quid  impedire  credatur  quominus  novi  maglstratus, 
quomodo  ddubra  et  allaria,  sic  carcerem  redudant.  » 
Secutœ  insuper  Uterae,  grates  agentis  quod  hominem  in- 
fonsum  reipublicœ  punivissent,  adjecto,  trepidam  sib' 
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âoutait  d'autres  complots;  il  Dénommait  per- 
tODoe ,  mais  on  ne  douta  point  c[Q'il  n'eût  en  vue 
Agiippine  et  Néron. 

LXXI.  J'ai  regret  que  mon  plan  m'assujettisse 
à  suivre  l'ordre  des  années.  J'aurais  voulu  devan- 
cer le  temps,  et  rapporter  tout  de  suite  le  traite- 
ment que  Latiaris ,  Opsius  et  leurs  infâmes  com- 
plices essuyèrent,  non-seulement  lorsque  Caïus 
fut  parvenu  à  l'empire ,  mais  du  vivant  même  de 
Tibère.  Quoique  ce  prince  protégeât,  contre  la 
haine  publique ,  les  ministres  de  sa  tyrannie ,  sou- 
vent il  s'en  dégoûtait  lui-même;  et  comme  il  en 
trouvait  de  nouveaux  pour  les  remplacer,  il 
sacrifiait  les  anciens  qui  lui  étaient  àcliarge.  Mais 
je  rapporterai ,  dans  le  temps ,  leur  supplice  et 
celui  des  autres  coupables.  Asinius  Gallus ,  dont 
les  enflants  étaient  neveux  d'Agrippine ,  proposa 
de  demander  au  prince  l'aveu  de  ses  craintes ,  et 
la  permission  de  les  dissiper.  De  toutes  les  vertus 
que  Tibère  se  croyait ,  la  dissimulation  était  sa 
vertu  favorite.  Il  souf&it  impatiemment  qu'on  eût 
pénétré  ce  qu'il  s'efforçait  de  cacher;  mais  Séjan 
l'adoucit.  Ce  n'est  point  qu'il  aimât  Gallus,  mais 
il  voulait  faire  déclarer  le  prince ,  sachant  trop 
bien  que,  lent  à  méditer  ses  vengeances,  dé» 
qu'il  éclatait  une  fois,  l'effet  suivait  à  l'instant 
la  menace.  Dans  le  même  temps  mourut  Julie, 
petite-lille d'Auguste.  Son  aïeul  l'avait  reléguée, 
pour  ses  dérèglements,  dans  l'île  de  Trimère,  non 
loin  des  côtes  d'Apulie.  Elle  y  passa  vingt  ans  dans 
un  exil  rigoureux  ;  elle  ne  subsistait  que  des  libé- 
ralités d' Augusta ,  qui ,  après  avoir  miné  en  secret 
la  fortune  de  ses  beaux-fils ,  étalait  en  public  de  la 
commisération  pour  leurs  malheurs. 
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LXXIT.  Cette  même  année  les  Frisons ,  peuple 
d'au  delàdu  Rhin,  se  soulevèrent  pour  échapper  à 
notreavarice  plus  que  par  indocilité.  Drasus  n'a- 
vait imposé  à  cette  nation  pauvre  qu'un  léger  tri- 
but. Ils  devaient  fournir  des  cuirs  de  bœuf  pour 
les  besoins  de  la  guerre.  Personne  ne  songea  pour 
lors  à  déterminer  la  longueur  et  l'épaisseur  de  ces 
cuirs.  Olennius,  un  primipilaire ,  nommé  com- 
mandant de  la  Frise ,  assigna  les  peaux  d'aurochs 
pour  modèles  de  celles qu*on  recevrait.  Cette  loi, 
dure  en  tout  pays,  était  surtout  impraticable  pour 
les  Germahis ,  dont  le  bétail  est  très-petit ,  tandis 
que  les  animaux  qui  peuplent  leurs  forêts  sont 
énormes.  On  saisit  d'abord  leurs  bœufis,  puis  leurs 
terres ,  enfin  leurs  femmes  et  leurs  enfioints ,  qu'on 
réduisait  en  esclavage.  La  nation ,  courroucée ,  se 
plaignit;  on  n'écouta  point  ses  plaintes;  elle  se 
fit  justice  par  les  armes  :  les  soldats  qui  levaient 
l'impôt  furent  arrêtés  et  attachés  aux  gibets. 
Olennius  n'échappa  que  par  la  fuite  ;  il  se  sauva 
dans  le  diâteau  de  Flévum,  où  l'on  tenait  un 
corps  assez  considérable  de  légionnaires  et  d'alliés 
pour  défendre  cette  côte  de  l'Océan. 

LXXIU.  Lorsque  Apronius,  propréteur  de  la 
basse  Germanie,  Ait  instruit  de  ce  mouvement, 
il  fit  venir ,  de  l'armée  du  haut  Rhin ,  les  vexil- 
laires  des  légions,  avec  Télite  de  l'infanterie  et  de 
la  cavalerie  auxiliaires.  Il  joignit  ces  troupes  aux 
siennes,  et,  les  embarquant  toutes  sur  le  Rhin, 
il  entra  dans  la  Frise.  Les  rebelles  avaient  d^à 
levé  le  siège  du  château  pour  couvrir  leur  propre 
pays  :  des  lagunes  en  défendaient  l'entrée.  Apro- 
nius fait  construire  des  ponts  et  des  chaussées  pour 
le  passage  du  gros  de  l'armée;  et,  pendant  ce 


Tium,  suspectas  inimiconiin  insidias,  noUo  nominatîm 
compellato;  neque  tamea  dubitabator  in  Neroaem  et 
Agrippinani  intendl. 

LXXI.  Ni  milii  destinatum  foret  souin  quœqoe  in  aiuiam 
referre,  avebat  animas  anteire,  statimque  memorare  exi- 
tus  qoos  Latinius  atqoe  Oprius  ceterique  flagitii  ejns  re- 
pertores  haboere,  non  modo  postquam  0.  Cœsar  rerum 
poUtus  est ,  sed  incolumi  Tiberio,  qui  scelerum  ministros , 
nt  perverti  ab  aliis  nolebat,  ita  plerumqne  saliatus,  et 
otiMs  In  eamdem  operam  recentibus,  veteres  et  prsegra- 
▼es  aflUxit  :  venim  bas  atque  alias  sontlum  pœnas  in 
tempore  trademos.  Tum  censnit  Asinius  GaUus,  cujus 
liberorom  Agrippina  mafertera  erat,  petendum  a  principe 
ut  metos  soos  senatui  fateretur  amoverique  sineret  NuUam 
«que  TiberiuB,  ut  rebatur,  ex  rirtutibus  suis  quam  dissi- 
mulatioiiem  diligebat  :  eo  œgrius  accepit  recludi  quœ  pre- 
meret.  Sed  mitigavit  Sejanus ,  non  GaUi  amore,  verum  ut 
coDctationes  prindpis  opperiretur;  gnarus  lentum  in  me- 
ditando,  ubi  prorupisset,  tristibus  dlctis  atroda  facta 
coDjungere.  Per  idem  tempus  Julia  mortem  obiit,  quam 
neptem  Augustus,  oonvictam  adulterii ,  damnaverat  proje- 
ceratque  in  insulam  Trimerum ,  haud  procul  ApuUs  litto- 
ribos.  IlUc  viginti  annis  exsilium  toleravlt,  Augustae  ope 
sustentata;  quœ,  florentes  privignos  quum  per  occul- 
tum  sabvertisset,  miserioordiam  erga  afflictos  palam 
ostentabat.  « 


LXXU.  Eodem  anno  Frisii,  transrhenanus  populus, 
pacem  exuere ,  nostra  magis  aTaritia ,  quam  obsequli  impa- 
tientes. Tributum  ils  Drusus  jusserat  modicum ,  pro  angu- 
stia  rerum,  nt  in  usus  militares  coria  boum  penderent  : 
non  intenta  ccjusquam  cura,  quœ  firmitudo,  qu»  mensura  ; 
donec  Olennius,  e  primipilaribus,regendis  Frisiis  imposi- 
tus,  terga  urorum  delegit, -quorum  ad  formam  aceiperen- 
tur.  Id,  aliis  quoque  nationibus  arduum,  apud  Gernianoa 
difficilius  tolerabatur,  quis  Ingentium  belluarum  feraoes 
saltus ,  modica  domi  armenta  sunt.  Ac  primo  boves  ipsos» 
mox  agros,  postremo  corpora  conjugum  aut  liberorum 
serritio  tradebant.  Hinc  ira  et  questus,  et,  postquam  non 
subveniebatur,  remedium  ex  bello  :  rapti  qui  tributo  ade- 
rant  milites,  et  patibûlo  affixi.  Olennius  infensos  fuga 
prœTenit,  receptus  castello  cui  nomen  Flevum;  et  haud 
spemenda  illic  civium  sociorumque  manus  Uttora  Oceani 
praesidebat 

LXXIII.  Quod  ubi  L.  Apronio ,  inferioris  Germaniœ  pro- 
praetori ,  cognitum ,  yexilla  legionum  e  superiore  provincia , 
peditumque  et  eqvdtnm  auxiliarium  delectos,  accivit  :  ac 
simul  utrumque  exerdtum ,  Rbeno  devectum ,  Frisiis  in- 
tulit ,  soluto  Jam  castelli  obsidio ,  et  ad  sua  tutanda  digres- 
sis  rebellibus.  Igitur  proxima  œstoaria  aggeribus  et  ponti- 
bus,  traducendo  graviori  agmini,  firmat  :  atque  intérim , 
repertis  vadis ,  alam  Canninefotem ,  et  quod  peditum  Gcr- 
manoruro  inter  nostros  merebat,  circum^^i  terga  bosUum 
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teoips ,  ayant  trouvé  un  gué,  il  détache  une  divi- 
sion de  cavalerie  Cannin^te,  et  ce  qu'il  avait 
dans  son  année  d'infanterie  germaine ,  avec  ordre 
de  tourner  Tennemi.  Celui-ci  était  déjà  en  bataille  ; 
il  repoussa  les  alliés,  malgré  la  cavalerie  des  lé- 
gions qui  vint  les  soutenir.  On  envoya  pour  lors 
trois  cohortes  légères,  puis  deux  encore,  .'et  en- 
suite ,  après  un  intervalle ,  la  cavalerie  auxiliaire. 
Toutes  ces  troupes  étaient  suffisantes ,  si  elles  eus- 
sent donné  à  la  f6is;  mais,  n'arrivant  que  suc- 
cessivement ,  loin  de  rendre  le  courage  aux  pre- 
miers détachements ,  la  frayeur  et  la  fuite  des  au- 
tres les  entraînaient  elles-mêmes.  Enfin  Géthégus, 
lieutenant  de  la  cinquième  légion,  marche  avec 
le  reste  des  alliés;  il  n'eut  pas  plus  de  succès  :  sa 
troupe  plia,  et,  se  voyant  en  danger,  il  dépécha 
courriers  sur  courriers  pour  implorer  le  secours 
des  légions.  La  cinquième  s'avance  la  première, 
et  toutes  ensemble,  après  un  combat  opiniâtre , 
repoussèrent  l'ennemi,  et  ramenèrent  les  cohortes 
auxiliaires  et  la  cavalerie  couvertes  de  blessures. 
Le  général  romain  borna  là  sa  vengeance;  il 
n'ensevelit  pas  même  ses  morts,  quoiqu'on  eût 
perdu  beaucoup  de  tribuns ,  de  préfets  et  des  cen- 
turions de  marque.  On  apprit  depuis,  par  les 
transfuges ,  que  neuf  cents  Romains  avaient  été 
taillés  en  pièces ,  auprès  du  bois  de  Baduhenne, 
après  s'être  battus  pendant  deux  Jours ,  et  qu'une 
autre  troupe  de  quatre  cents ,  qui  s'était  Jetée 
dans  une  maison  de  Gruptorix ,  autrefois  notre 
auxiliaire,  avait  péri  entièrement:  dans  la  crainte 
d'une  trahison,  ils  s'étaient  tous  entre-tués. 

LXXIV.  Depuis  ce  temps ,  le  nom  des  Frisons 
tvLt  célèbre  parmi  les  Germains.  Tibère  dissimula 
ces  pertes,  pour  ne  point  donner  un  chef  à  une 
armée;  et  le  sénat,  peu  toudié  que  l'empire  fût 
déshonoré  sur  les  frontières,  ne  voyait  que  les 

jubet;  qui  Jam  ade  compositi,  peQimt  turmas  sociales 
equitesqoe  tegionam  sabskUo  missos.  Tum  très  leTes  co- 
hortes ,  ac  nirsuni  diue;  dein,  tempore  interjecto ,  alarius 
eqœs  Smmissus  :  saUs  Talidi,  si  simal  incubaissent;  per 
iDtenrallum  adrentantes,  naque  constantiaiii  addiderant 
larbatiSy  et  pavore  fugientiuin  auferebantor.  Cetbego  La- 
beoniy  legato  quint»  legioois,  quod  reliquum  aiuilionim 
tradit  :  atqae  iUe»  dubia  saonim  re,  in  anceps  tractus, 
misais  nonciiSy  Tim  legionom  implorabat  Prorampunt 
quintani  ante  aJios,  et,  acri  pugna  tioste  pulso,  recipiunt 
eobortes  alasque»  fessas  Tulneribiis.  Neque  dux  romanos 
ultmn  lit  aut  eorpora  humayit  ;  qnanquam  molti  tribuno- 
rum  pnefectorumque  et  insignes  oenturiones  cecidissent. 
Iftox  compertom  a  transfagis  nongentos  Romanonun ,  apud 
lucam  qoem  Baduhenn»  Yocant,  pugna  in  postenim  ex- 
tracta,  oonfectos;  et  alîam  qaadringentonun  manum,  occu- 
pata  Gruptorids  quondam  stipen^arii  Tiila»  postquam 
{[uroditio  metuebatur,  nmlais  ictibus  procubnisse. 

LXXrV.  Clarum  inde  inter  Germanos  Frisitun  nomen; 
dissimolante  Titoio  damna»  ne  cul  bellom  permitteret. 
Neqae  senatas  in  eo  cura  an  imperii  extreroa  delionesta- 
rcntar ;  pavor  intemus  oecupayerat  animos ,  cui  remedium 
adulatione  qaœrebatur.  Ita,  quanquam  diversis  super  rébus 


maux  prodiains  d'une  administration  terrible,  et 
redoublait  d'adulations  pour  la  calmer.  Au  rai- 
lieu  d'une  délibération  sur  des  objets  tout  diffé- 
rents ,  il  décerna  un  autel  à  la  Clémence,  et  un 
autre  à  l'Amitié,  entouré  des  statues  de  TU>ère 
et  de  Séjan;  il  ne  cessait,  par  de  fréquentes  prières, 
d'implorer  la  faveur  de  les  voir.  Toutefois  ils  ne 
vinrent  ni  à  Rome,  ni  dans  le  voisinage;  ils  cru- 
rent faire  assez  de  quitter  leur  lie  et  de  se  laisser 
apercevoir  sur  les  bords  de  la  Campanie.  Les 
sénateurs,  les  chevaliers,  une  grande  partie  du 
peuple  s'y  rendirent;  on  redoutait  surtout  SéJan, 
dont  l'accès,  bien  plus  difficile,  ne  s'obtenait  que 
par  la  brigue  ou  par  la  complicité  de  crimes.  Il 
parut  prouvé  que  le  spectacle  de  l'avilissement 
des  Romains,  étalé  si  visiblement  à  ses  regards, 
accrut  beaucoup  son  arrogance.  A  Home,  l'af- 
fluence  est  constante;  la  grandeur  de  la  ville  ne. 
permet  pas  de  distinguer  les  différents  Intérêts 
qui  mènent  les  citoyens  ;  mais,  là  on  ne  pouvait 
s'y  méprendre,  à  les  voir  tous  sans  distinction , 
attendre  le  fovori  les  Jours  et  les  nuits  entières , 
dans  la  campagne  et  sur  le  rivage,  subissant  et 
les  dédains  et  la  protection  de  ses  esclaves;  enfin 
cette  faveur  même  leur  fut  interdite  :  on  les  ren« 
voya.  Tous  ceux  que  le  ministre  n'avait  honorés 
ni  d'un  mot, ni  d'un  regard,  revinrent  conster- 
nés. Quelques-uns  triomphaient.  Insensés  à  qui 
la  sinistre  amitié  de  Séjan  préparait  de  cruels 
revers. 

LXXV,  Cependant  Tibère  maria  Agrippîne, 
fille  de  Germanicus,  à  Cnéus  Domitius;  après 
les  avoir  fiancés  lui-même,  il  leur  ordonna  de 
célébrer  leurs  noces  à  Rome.  Domitius,  d'une 
ancienne  maison,  était,  de  plus,  parent  des  Cé- 
sars|;  il  avait  pour  aïeule  Octavie,  et  Auguste 
pour  oncle  :  cette  raison  avait  décidé  Tibère. 

consulerentur»  aram  Clementi»,  aiam  AmldUœ,  effigiesqas 
circum  Gaesaris  ac  Sejanit  censnere;  crebrisque  precUNis 
eflOagitabant»  visendi  sui  copiam  faoerent.  Non  Ull  tamen 
in  urbem  aut  propinqua  urfoi  degressi  sunt;  satis  yisura 
omittere  insulam  et  in  prozimo  Campaniœ  adspid.  Eo  to- 
nire  patres ,  eques ,  magna  pars  plebis ,  anxfi  erga  Sejanuoi , 
aqus  durior  congressus ,  atque  eo  per  ainbitum  et  sodetate 
conslliorum  parabatiur.  SaUs  constabat  auctam  ei  arrogan- 
tiam,  fœdum  iUud  in  propatulo  serritium  spectanti.  Quippe 
Romae  sueU  discursus,  et  magnitudine  urbis  incertum 
quod  quisque  ad  negotium  pergat  :  ibi  campo  aut  littore 
jacentes ,  nuUo  discrimine  »  noctem  ac  diem ,  juxta  gratiam 
aut  lastus  janitorum  perpeUebantnr  ;  donec  id  quoque  Ye- 
titum  y  et  reyenere  in  urbem  trepidi  quos  non  sermone,  non 
visu ,  dignatus  erat;  quidam  maie  alacres »  quibus  infiiust» 
amidtiae  grayis  exitus  imminebat 

LXXV.  CeterumTiberiusneptemAgrippinaro,  Germa- 
nico  ortam ,  quum  coram  Cn.  Domitio  tradidisset ,  in  urbe 
<:elebrari  nuptias  jussit.  In  Domitio,  super  Tetustatem 
generis,  propinquum  Csesaribus  sanguinem  delegerat; 
nam  is  STiam  Octaviam,  et  per  eam  Augnstom  anmca- 
lum,  pr^ferebat. 
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UVR£  CINQUIÈME. 


I.  Sous  le  consulat  de  Bubellius  et  de  Fufius, 
surnommés  tous  deux  Géminus,  mourut,  dans  un 
âge  très-avancé ,  Julia  Augusta ,  femme  de  la  no- 
blesse la  plus  illustre,  et  par  les  Glandes,  dont 
elle  était  issue,  et  par  Tadoption  des  Livius  et 
des  Jules.  Elle  épousa  en  premières  noces  Tibère 
Néron ,  qui,  contraint  de  8*enfuir  dans 4a  guerre 
de  Pérouse,  revint  ensuite  à  Rome  lorsque  la  paix 
eut  été  signée  entre  les  triumvirs  et  le  jeune  Pom- 
pée. Elle  en  eut  plusieurs  fils.  Depuis,  Octave, 
épris  de  sa  beauté ,  l'enleva  à  son  mari.  On  ignore 
si  elle  était  d'intelligence  :  l'impatience  d'Octave 
ne  lui  laissa  pas  seulement  le  temps  de  fyjre  ses 
eouches ,  il  la  fit  entrer  dans  son  lit ,  enceinte  d'un 
antre.  Depuis,  elle  n'eut  plus  d'enfants;  mais, 
par  le  mariage  de  Germanlcus  et  d'Agrippine, 
elle  ccmfcmdit  sa  fhmille  avec  celle  des  Césars, 
et  eut  des  arrière-petits-flls  communs  avec  Au- 
guste. Elle  avait  une  vertu  dlgn^  des  premiers 
temps,  avec  plus  d'enjouement  qu'alors  on  n'en 
permettait  aux  femmes,  mère  impérieuse,  épouse 
complaisante,  ayant  un  peu  de  la  dissimulatiou 
de  son  fils,  combinée  avec  toute  l'adresse  de  son 
mari.  Son  convoi  fut  sans  éclat,  son  testament 
longtemps  sans  effet;  son  éloge  fut  prononcé, 
dans  la  tribune ,  par  Calus,  son  arrière-petit-ûls, 
qui,  depuis,  parvint  à  l'empire. 

If.  Cependant  Tibère,  qui,  loin  de  rendre  à 
sa  mère  les  derniers  devoirs ,  n'avait  point  inter- 
rompu les  délices  de  sa  retraite ,  allégua ,  dans  sa 
lettre,  l'importance  de  ses  affaires.  Le  sénat 
avait  décerné  les  plus  grands  honneurs  à  Augusta  ; 
la  modestie  de  son  fils  y  trouva  de  l'excès ,  il  en 
supprima  le  plus  grand  nombre,  et  s'opposa  for- 

UBER  QUINTUS. 

X  Robellio  et Fnfio  oonsaUbos»  quorum  atriqne  Gemi- 
Mseo0MMDeBUiai  ent,  JuUa  Aogo^  moHem  obiit  œtate 
extiomi,  DobiliUlis»  per  daudiain  CunUiani  et  adoptioDe 
Lhrîoraiii  JolioroiiMioe ,  ckrisaiai».  Priomm  fi  mitriiDo- 
nium  ^  Uberi  taen  corn  Tiberio NeroBe»  qui»  bello  Pau- 
aJDO  pforagBS,  paee  iatar  Sext.  Pompeiiim  ac  triamlriros 
pacta,  in  urbon  rediit  Exin  Cour,  capidine  form»,  ao- 
iert  laarito»  iiieertain  aa  iiifitain»  adeo  propenis ,  Qt,  De 
tpalio  qudem  ad  eniteodum  dalo,  penatibas  wk  gnvi- 
dam  iadiixeriL  NuBam posthac soboîem  edidit;  sed,  san- 
guiiii  Ai^;asU  per  eo^jimctiMieBi  AgrippiiUB  et  Oermamci 
annexa,  oomnuinea  pronepotes  tiabait  Sanditate  donras 
prisciim  ad  morem,  conûa  idtra  quam  antiquis  feminis 
probatom,  mater  impotens,  nxor  fadlis,  al  corn  arUlnis 
mariti»  simulatioBe  filii ,  beoe  conposita.  Fonos  ejus  mo- 
dicom»  testamcnUim  dia  irrilom  fuit  :  landata  est  pro 
rostris  a  C.  Caesare  pronepote,  qui  mox  remm  potitus  est 
n.  At  Tiberius,  qood  sapremis  in  matrem  offidis  de- 
fuîsset ,  nihil  mulata  amountate  vit» ,  mAgnitudinem  ne- 
(9>tiorum  per  literas  exeusavit  :  honoreaque  memoria  cJus 
ab  senalo  large  decreU» ,  quaai  per  modesUam ,  irominoit  » 
i^ucis  admodum  receptis»  ei  addito  oe  coelestis  religio 
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mellemeiit  à  l'apothéose  sous  prétexte  que  c'était 
l'intention  de  sa  mère.  Il  y  avait  même  un  endroit 
de  sa  lettre  *oii  il  censurait  durement  tous  ces 
adulateurs  de  femmes,  trait  de  sattre  indirect 
contre  le  consul  Fufius.  En  effet,  celui-ci  n'avait 
dû  son  avancement  qu'à  la  faveur  d' Augusta  ;  il 
était  plebd  de  ces  agréments  qui  séduisent  les 
femmes,  d'ailleurs  caustique,  et  se  permettant 
souvent  sur  Tibère  de  ces  plaisanteries  mordan- 
tes dont  les  grands  conservent  un  long  souvenir. 
III.  Depuis  ce  momeotle  Joug  de  l'oppression 
s'appesantit  sur  les  Bomahis.  Du  vivant  d'Au- 
gusta ,  on  avait  encore  une  renouree  dans  le  res- 
pect invétéré  d'un  fiisponr  une  mère;  Séjanmèsie 
n'osait  s'élever  au-dessus  de  l'autorité  de  livie. 
Ce  frein  nelesretenant  plus,  fisse  déchaînèrent 
en  Uberté.  Et  d'abord  on  fit  partir  la  lettre  con- 
tre Agrippine  et  Nénm.  Coimne  elle  fût  lue  peu 
de  temps  après  la  mort  d'Angnsta ,  on  crut  géné- 
ralement qu'elle  était  envi^ée  dcfrâus  longt^nps, 
et  qu'Augusta  Tavait  arrêtée.  Les  expressions  de 
cette  lettre  Paient  d'une  dureté  étudiée;  toute- 
fois Tibère  n'in^tait  point  à  son  petit-fils  des 
projets  de  révolte,  U  lui  reprochait  seulement 
l'amour  des  Jeunes  gens  et  des  femmes  ;  n'osant 
pas  même  calomnier  Agrippine  sur  ce  point,  il 
accusa  l'arrogance  de  ses  manières  et  l'inflexlbi- 
Uté  de  son  humeur.  Le  sénat,  consterné,  gar- 
dait le  silence.  Enfin  quelques-uns  de  ces  hommes 
qui,  n'ay^t  aucun  espoir  de  parvenir  par  les 
moyens  honnêtes,  font  servir  les  malheurs  pu- 
blics à  leur  avancement  particulier,  proposèrent 
de  délibérer.  Messalinus,  le  plusempresséde  tous, 
avait  déjà  ouvert  un  avis  atroce;  mais  ccmune 
Tibère ,  malgré  l'animosité  de  ses  invectives ,  ne 
s'était  point  expliqué  sur  le  reste,  les  autres 

decemereUir;  sic  ipsam  malniSM.  Qnin  et  parte  ejasdem 
epistolae  incrépuil  amicitias  muUebres,  Fufium  eonsnlem 
oMique  perstringens  :  is  gratis  Angustse  floruerat,  aptus 
aUiciendis  feminamm  animis;  àkàoL  idem,  et  Tiberiom 
aoerbis  flwetiis  Irridere  aoUtiiSy  qnanun  apod  prspotentes 
in  loogom  Biemoria  est 

m.  Cetemm  ex  eo  praempta  jam  et  nrgens  dominatio. 
Nam,  InooHimi  Angosta,  erat  adhnc  pîsrtuf^am;  quia 
Tfterio  inveteratum  erga  matrem  obsequiom ,  neque  Sn- 
Jawis  aiidebat  anctoritati  parentis  anteire.  Tune  velut 
firenis  exsolati  pronipemnt  :  nrissaeqne  in  Agrippinam  ac 
Neronem  literae,  qnas  pridem  aUaCas  et  cohibitas  ab  Au- 
gusta credidH  vulgus;  haud  enim  multam  post  mortem 
«jus  redtatB  rant.  Yerba  inerant  quœslta  asperitate;  sed 
MO  arma ,  non  rerum  Borarum  atadium ,  amores  juvenuiA 
et  impadicitiam  nepoCidbjeetabat  Jn  nurmn  ne  Id  quidem 
confingere  aosns,  arrogantiam  oris  et  contumacem  ni- 
mum  incosavit ,  magne  aenatos  pavore  ac  silentio ,  deneo 
paod  qola  nuUa  ex  boneste  apes  et  publica  mala  singnUa 
fai  oecasionem  gratiœ  tl^ahuntur)  ut  referretar  postuiaTere . 
promptisaimo  Cotta  MeseaUino  cum  atroci  sententia  :  sea 
aliis  a  prlmoriboa^  maximeque  a  magbtratibus»  trepida- 
babir  ;  quippe  Tiberins»  etd  iafonae  inrectus»  cetera  am- 
bigua  reliquerat. 
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chefs  du  sénat,  et  surtout  les  consuls  trem- 
blaient. 

IV.  II  y  avait  un  sénateur,  nommer  Junius  Rus- 
licus ,  chargé  par  Tibère  de  tenir  les  registres 
du  sénat;  ce  qui  faisait  croire  qu'il  n'ignorait  pas 
les  intentions  du  prince.  Cet  homme,  par  je  ne 
sais  quelle  détermination  fortuite  (car  jusqu'alors 
il  n'avait  point  donné  de  preuve  de  courage  ) ,  ou 
par  une  politique  maladroite,  qui,  oubliant  le 
présent ,  allait  chercher  des  périls  dans  l'avenir, 
se  rangea  du  partlqui  balançait.  Il  avertit  les  con- 
suls de  ne  point  commencer  le  rapport  ;  qu'un 
moment  quelquefois  changeait  la  face  des  affai- 
res; que  la  famille  de  Germanicus  pouvait  se 
relever,  si  on  laissait  au  vieux  prince  le  temps  de 
se  repentir.  D'un  autre  côté,  le  peuple,  portant 
les  images  d^Agrippine  et  de  Néron ,  entoure  la 
salle  du  sénat,  et,  au  milieu  de  ses  acclamations 
pour  Tibère,  il  ne  cesse  de  crier  que  les  lettres 
étaient  fausses,  que  c'était  à  l'insu  du  prince 
qu'on  tramait  la  perte  de  sa  famille.  Ce  jour-là, 
donc,  on  ne  prit  aucune  conclusion  fâcheuse.  Il 
courut  aussi  des  plaisanteries  contre  Séjan,  dans 
lesquelles  on  supposait  quelques  consulaires  opi- 
nant contre  ce  ministre.  Beaucoup  d'esprits ,  à 
Bome ,  exerçaient  ainsi  leur  malignité  dans  des 
écrits  anonymes,  toujours  plus  favorables  à  la 
licence.  Tout  cela  irrita  Séjan ,  et  fournit  matière 
à  ses  inculpations.  Il  débitait  que  le  sénat  mé- 
prisait les  ressentiments  du  prince;  que  le  peu- 
ple s'était  révolté;  qu'on  répandait,  qu'on  lisait 
publiquement  de  nouvelles  harangues ,  de  nour 
veaux  sénatus-consultes;  qu'il  ne  leur  restait  plus 
qu'à  prendre  les  armes ,  et  à  choisir,  pour  géné- 
raux et  pour  empereurs ,  ceux  dont  les  images 
leur  servaient  d'étendards. 

V.  Tibère  revint  donc  à  la  charge  contre  son 


petit-flls  et  sa  bru.  Il  réprimanda  le  peuple  par 
un  édit;  il  se  plaignit  au  sénat  de  ce  que  les 
suggestions  perfides  d'un  seul  membre  avaient 
dû  faire  oublier  a  tout  un  corps  ce  qu'il  devait  à 
la  majesté  impériale ,  et,  toutefois,  il  demandait 
qu'on  ne  décidât  rien  sans  lui.  On  ne  balança 
plus;  le  sénat  ne  prononça  point  la  condam- 
nation, ce  qu'on  lui  défendait;  mais  il  témoigna 
que,  prêt  à  venger  le  prince,  il  n'était  retenu 
que  par  ses  ordres 

VI.  Il  y  eut  à  ce  sujet  quarante-quatre  haran- 
gues, dont  quelques-unes  dictées  par  la  crainte , 

la  plupart  par  l'habitude «  J'ai  pensé  que 

a  j'attirerais  sur  moi  la  honte ,  ou  l'envie  sur  S'é- 

«  jan La  fortune  est  changée,  et  celui  même 

«  qui  l'avait  choisi  pour  collègue  et  pour  gendre^ 
nse  pardonne  son  erreur;  les  autres,  après  l'a- 
«  voir  encensé  bassement ,  le  poursuivent  avee 

«  lâcheté Je  ne  déciderai  pas  s'il  est  plus  mal- 

«  heureux  d'être  la  victime  de  l'amitié  que  l'ac- 
<  cusateurdesonami  ;  jen'éprouverainilacruauté, 
«ni  la  clémence  de  personne;  libre  et  justifié  à 
«mes  propres  regards,  je  préviendrai  le  péril. 
«Je  vous  conjure  de  ne  répandre  sur  mon  tom- 
«  beau  que  des  larmes  de  joie ,  en  me  mettant 
«  au  nombre  de  ceux  qui ,  par  une  An  glorieuse , 
«se  sont  dérobés  aux  malheurs  publics.  » 

VIL  Ensuite  il  s'entretint  une  partie  du  jour 
avec  ses  amis,  laissant  à  chacun  d'eux  la  liberté 
de  se  retirer  ou  de  rester  avec  lui.  La  compagnie 
était  encore  nombreuse ,  et  l'on  jugeait,  à  l'intré- 
pidité de  son  visage,  que  sa  mort  n'était  pas  si 
prochaine,  lorsqu'il  se  perça  d'une  épée  qu'il  avait 
cachée  sous  sa  robe.  Tibère,  qui  avait  outragé 
cruellement  la  mémoire  de  Blésus,  sembla  res- 
pecter celle  de  ce  vertueux  citoyen. 


IV.  Fuit  in  senatu  Junius  Rusticus,  componendis  pa- 
trum  aclis  délectas  a  CaBsare ,  eoque  meditationes  ejus  in- 
trospicere  creditus.  Ts  fatali  quodam  motu  (neqoe  eaim 
ante  spécimen  constant!»  dederat)  seu  prava  sollertia, 
dum,  imminentium  oblitus,  incerta  pavet,  inserere  se  du- 
bitanUbuSy  ac  monere  consules  ne  relationem  inciperent  : 
disserebatque  brevibus  momenUs  summa  YerU  posse, 
dandumque  in  Germanicis  spatium  pcenitentia:  senis.  Si- 
mul  populus ,  effigies  Agrippins  ac  Neronis  gerens ,  circom- 
sistit  curiam,  festisque  in  CaBsarem  ominibus,  falsas  lite- 
ras,  et  principe  in?ito  exitium  domui  ejus  intendi,  damitat  : 
Ita  nihil  triste  illo  die  patratum.  Ferebantur  etiam  sub 
nominibus  consularium  fictœ  in  Sejanum  sententiœ ,  exer- 
centibus  plerisque  per  occultum ,  atque  eo  procacius ,  H- 
bidinem  ingeniorum  ;  onde  illi  ira  vioientlor,  et  materies 
criminandi  «  spretum  dolorem  principis  ab  senatu  ;  desci- 
«  visse  populum  ;  audiri  jam  et  legi  noTas  oonciones ,  no?a 
«  patnim  consulta  :  quid  reliquam ,  niai  ut  caperent  fer- 
«  rum,  et  y  quorum  imagines  pro  vexiUis  secuti  forent, 
«  duces  imperatoresque  deligerent?  » 

V.  Igitur  Osar,  repetitis  adversum  nepotem  et  nurum 


probris,  increpitaque  per  edictum  pleb»,  questns  apud 
patres  quod  fraude  unlus  scnatoris  imperatoria  majeatas 
elusa  publiée  foret,  intégra  tamen  sibi  cuncta  postnlavit  : 
nec  ultra  ddiberatum,  quominus  non  quidem  extrema 
décernèrent,  id  enim  vetitum,  sed  paratos  ad  ultionem 
vi  principis  impediri  testarentnr.  *  *  *  * 

VL  Quatuor  et  quadraginta  orationes  super  ea  re  ba- 
bitœ ,  ex  quis  ob  metum  paucae ,  plures  assuetudine.  . . . 
«  Mibi  pudorem  aut  Sejano  invidiam  allaturum  censni. . . . 
«  versa  est  fortuna  ;  et  ille  quidem ,  qui  oollegam  et  gène- 
«  nim  adsciverat,  sibi  ignosdt  ;  ceteri,  qnem  per  dedecora 
«  fovcre,  cum  scelere  insectantur. . .  Miserius  ait  ob  ami- 
A  citiam  accusari ,  an  amicum  accusare,  haud  dlscreve- 
«  rim. . .  Non  cnidelitatem ,  non  dementiam  ct^usquam 
«  experiar;  sed,  liber  et  mihi  ipsi  probatus,  antibo  pen- 
ce culum.  Vos  obtestor  ne  memoriam  nostri  per  mœrorero , 
«  quam  lasiï,  retineatis,  adjidendo  me  quoque  iis  qui 
«  fine  egregio  publica  mala  efTugeront.  » 

VII.  Tune  singulos,  ut  cuique  assistere,  alloqui,  ani- 
mus  erot ,  retinens  aut  dimittens ,  partem  did  absumpsit , 
multoque  adbuc  cœtu,  et  cooctis  intrepidum  vultum  cjua 


Digitized  by 


Googl( 


ANNALES,  LIV.  V. 


135 


Vni.  On  instruisit  ensuite  l'affaif  e  de  Publius 
Vitellius  et  de  Poraponius  Secundus.  Le  premier 
était  accusé  d'avoir  offert  aux  conjurés  les  clefs 
de  l'épargne,  dont  il  était  préfet,  ainsi  que  la 
caisse  militaire.  L'autre  eut  pour  délateur  Con- 
sidius,  ancien  préteur,  qui  lui  reprochait  son 
amitié  pour  ÉUus  Gallus,  lequel,  après  le  sup- 
plice de  Séjan,  s'était  sauvé  dans  les  jardins  de 
Pomponius,  comme  dans  son  plus  sûr  asile. 
Tous  deux  allaient  succomber,  sans  leurs  frères 
qui  s'offrirent  courageusement  pour  leurs  cau- 
tions :  depuis ,  l'affaire  traîna.  Toutes  ces  fluctua- 
tions d^espérance  et  de  crainte  fatiguant  Vitellius, 
il  demanda,  sous  prétexte  de  travailler,  un  [ca- 
nif ,  dont  il  s'effleura  les  veines ,  et  le  chagrin  Ta- 
cheva.  Pomponius ,  qui ,  à  des  grâces  singulières , 
joignait  un  génie  distingué,  supporta  tranquille- 
ment sa  mauvaise  fortime,  tant  qu'enfin  il  survé- 
cut à  Tibère. 

IX.  On  résolut  après,  quoique  l'indignation  du 
peuple  fût  déjà  ralentie,  et  que  le  supplice  des 
autres  enfants  de  Séjan  eût  adouci  le  plus  grand 
nombre,  de  sévir  contre  les  deux  qui  restaient 
encore.  On  les  porte  dans  la  prison;  le  fils  sentait 
son  malheur;  la  fille,  encore  enfant,  demandait 
souvent  quelle  était  sa  faute,  où  on  la  menait, 
disant  qu'elle  ne  le  ferait  plus,  et  qu'on  pouvait 
lui  donner  le  fouet.  Gomme  il  était  inouï  qu'une 
Yierge  fût  punie  d'une  peine  capitale ,  les  auteurs 
du  temps  rapportentque  le  bourreau  la  viola  avant 
de  l'étrangler  ;  ensuite  les  corps  de  ces  enfants 
ftnrcnt  jetés  aux  Gémonies. 

X.  Dans  le  même  temps ,  l'Asie  et  l' Achaîe  eu- 
rent une  alarme  plus  vive  que  durable.  Le  bruit 

spectantibos,  qanm  snperesse  tempus  novissimis  crede- 
reot,  gladio,  qoem  sinu  abdiderat,  incabnit.  NequeCœ- 
aar  uUis  criminibas  aut  probris  defunctom  Insectatus  est, 
quiim  in  Blaesiim  malta  fcedaque  incusayisset. 

VIII.  Relation  iode  de  P.  Vitellio  et  PoioponioSecando: 
ilhim  indices  argaebant  claustra  serarii ,  cui  praefectus  erat , 
et  militarem  pecimiam  rébus  novis  obtulisse;  huic  a  Con- 
sidiO)  prœtura  fancto,  objectabator  i£lii  Galll  amicitia, 
qui ,  panito  Sejano ,  in  bortos  Pomponii ,  quasi  fidissimum 
ad  subsidium,  perfugisset  :  neque  aliud  periditantibus 
auxilii  quam  in  fratnim  constantia  fuit,  qui  vades  exsti- 
tere.  Mox,  crebris  prolationibas,  spem  ac  metum  juxta 
gravatus  Vitellius,  pelito  per  spectem  studionun  scalpro, 
leTcm  ictum  venis  intulit,  vitamque  segritudine  animi  fini- 
vit.  Ai  Pomponius,  multa  morum  elegantia,  et  ingénie 
lUustri,  dum  adversam  fortunam  œquus  tolôat,  Tiberio 
superstes  fuit. 

IX.  Pladtum  postbac  ut  in  reliques  S^ani  liberos  adTe^ 
leretor;  Tanescente  quanquam  plebîs  ira,  ac  plerisque  per 
priora  supplicia  lenitis.  Igitur  portantur  in  carcerem ,  filius 
imminentium  inteUlgens,  pueUa  adeo  nesda,  ut  crebro 
interrogaret  quod  ob  delietura  et  quo  traheretur  ;  neque 
fecturam  ultra ,  et  posse  se  pnerili  verbere  moneri.  Tradunt 
temporis  cjus  anctores,  quia  triumvirali  supplido  affici 
tirgifiem  inauditum  habebatur,  a  camifice ,  laqueum  juxta 


courut  que  Drusus,  fils  de  Germanicus,  avait 
paru  d'abord  aux  îles  Gyclades,  et  ensuite  dans 
le  continent.  £n  effet,  il  y  eut  un  jeune  homme , 
à  .peu  près  du  même  âge,  que  des  affranchis  de 
Tibère  avaient  feint  de  reconnaître  sous  ce  nom , 
et  qu'ils  escortaient  pour  s'assurer  de  sa  personne. 
L'ignorance,  léclat  de  ce  nom,  le  penchant  des 
Grecs  pour  les  nouveautés  et  le  merveilleux ,  ac- 
créditèrent l'imposture.  Ils  publiaient  qu'échappé 
à  ses  gardes,  Drusus  allait  rejoindre  les  légions* 
de  son  père ,  s'emparer  de  l'Egypte  ou  de  la  Syrie  ; 
et  ce  conte,  qu'ils  forgeaient  eux-mêmes,  ils  le 
croyaient.  Déjà  les  peuples  accouraient  sur  son 
passage;  déjà  les  villes  lui  décernaient  des  hon- 
neurs, et  ce  succès  momentané  encourageait  ses 
espérances  chimériques.  Sabinus  en  fut  instruit; 
quoique  très-occupé  alors  en  Macédoine,  il  ne 
négligeait  point  l'Achaïe  :  vrai  ou  faux ,  il  voulut 
prévenir  ce  bruit.  Traversant  donc  en  diligence 
par  les  golfes  de  Toronée  et  de  Thermes,  il  côtoie 
l'île  d'Eubée  dans  la  mer  Egée,  le  port  de  Pirée 
dans  l'Attique,  et,  franchissant  le  rivage  de 
l'isthme  de  Gorinthe,  il  entre  dans  une  autre 
mer ,  et  arrive  à  Nicopolis ,  colonie  romaine.  Là , 
il  apprit  que  l'imposteur,  pressé  par  des  ques- 
tions adroites,  s'était  dit  fils  de  Marcus  Silanus, 
et  qu'abandonné  de  presque  tous  ses  paitisans, 
il  s'était  embarqué,  comme  pour  gagner  Tltalie. 
Sabinus  manda  ce  détail  au  prmce.  Voilà  tout  ce 
que  je  sais  de  cette  affaire,  dont  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir ni  l'origine,  ni  le  dénoûment. 

XI.  Sur  la  fin  de  l'année ,  les  consuls ,  aigris  de- 
puis longtemps,  firent  éclater  leur  mésintelligence. 
Trion ,  qui ,  fier  de  son  éloquence ,  se  faisait  sans 

compressant  ;  exin,  oblisis  faucibus,  id  aetatis  oorpora  in 
Gemonias  abjecta. 

X.  Per  idem  tempus,  Asia  atque  Achaia  exterritœ  sunt , 
acri  magis  quam  diutumo  rumore,  Drusum  Germanici  filium 
apud  Cydadas  insulas,  mox  in  continenti ,  yisum.  Eterat 
juvenis  haud  dispari  aetate,  quibusdam  Cœsaris  liberUs 
velut  agnitus,  per  dolumque  comilantibus.  Alliciebantur 
ignari  fania  nominis,  et  promptis  Gnccorum  anirois  ad  noya 
et  mira  :  quippe  elapsum  custodiae  pergere  ad  patemos 
exercitus,  iE^yptum  aut  Syriam  inyasurum,  lingebant 
simnl  credebantque.  Jam  ju?enlutis  concursu ,  jam  pdbli- 
cis  studiis,  frequentabatur,  laetns  prœsentibi/s  et  inanium 
spe  ;  quum  auditum  id  Poppœo  Sabino.  Is ,  Macedoniaî  tum 
intentns,  Adiaiam  quoque  curabat.  Igitur,  quo  vera  seu 
falsa  anteirel,  Toronœum  ThemMcumque  sinum  prœfesti- 
nans,  mox  Eubœam  .figaei  maris  insulam,  et  Pirs^eura 
Atticœ  orac,  dein  Corinthiense  littus,  angusUasque  Isthmi 
CYadit  :  marique  alio  Nicopolim,  romanam  coloniam,  in- 
gressus,  ibi  demum  cognosdt,  sollertius  interrogatum  quis- 
nam  foret,  dixisse  M.  Silano  genitum;  et,  mullis  seotato- 
rum  dllapsis  ascendisse  navem ,  tanquam  Italiam  peterct  : 
scripsitque  haec  Tiberio.  Neque  nos  originem  ibiemve  ejus 
rei  ultra  comperimus. 

XI.  Exitu  anni,  diu  aucta  discordia  consulum  erupit  : 
nam  Trio,  facills  capessendis  inimicitiis  et  foro  exercitus, 
ut  segnem  Regulum  ad  opprimendos  Scjani  ministres  obli* 
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peine  de  nonveanx  ennemis ,  avait  taxé  indirec- 
tement Béguins  de  négligence  dans  ia  poursuite 
des  complices  de  Séjan.  Régulus  était  modéré, 
mais  quand  on  ne  Tattaquait  pas.  Il  ne  se  borna 
point  à  repousser  son  collègue;  il  l'accusa  lui- 
même  d'avoir  trempé  dans  la  conspiration ,  et  il 
voulait  le  soumettre  à  une  information  rigou- 
reuse. La  plupart  des  sénateurs  eurent  beau  les 
conjurer  de  renoncer  à  des  haines  qui  les  per- 
draient tous  deux ,  ils  n'en  restèrent  pas  moins 
ulcérés  et  ils  ne  cessèrent  de  se  menacer  Jusqu'à 
l'expiration  de  leur  magistrature. 

LIYBE  SCOÈME. 

I.  Domitius  et  Camille  venaient  de  commen- 
cer leur  consulat  Tibère,  traversant  le  détroit  qui 
sépare  Caprée  de  Surrentum  s'avança  le  long  de 
la  Campanie  vers  Rome,  soit  qu'il  fût  tenté  d'y 
rentrer,  soit  qu'il  voulût  le  feindre,  ayant  un 
dessein  contraire.  Il  vint  souvent  dans  les  envi- 
rons; il  visita  même  ses  Jardins  auprès  du  Tibre, 
et  puis  il  retourna  de  nouveau  ensevelir,  au  fond 
de  ses  rochers  et  dans  la  solitude  de  la  mer,  la 
honte  de  ses  forfaitset  de  ses  dissolutions.  Là,  il  se 
livrait  à  toutes  les  débauches  des  rois  et  souillait 
de  ses  caresses  les  enfants  des  citoyens  libres.  Ce 
n'était  pas  seulement  la  beauté  qui  irritait  ses  dé- 
sirs ;  il  semblait  que ,  dans  les  uns ,  la  modestie  de 
l'enfance,  dans  les  autres,  l'éclat  de  leur  nom,  fus- 
sent un  diarme  de  plus  pour  les  monstrueuses 
passions  qui  l'enflammaient  Ce  fût  alors  qu'on 
inventalesmotsnoaveaux  deseliarii,  ôtspiniriœ, 
pour  exprimer  des  réduits  infâmes  et  des  recher- 
ches de  plaisirs  al>ominable8.  Il  avait  des  esclaves 
préposés  pour  lui  chercher  )  loi  amener  ses  victi- 


mes :  on  récompensait  les  complaisances ,  on  me- 
naçait en  cas  de  refus;  et  si  un  père,  si  des  pa- 
rents, résistaient,  on  employait  la  violence,  le 
rapt,  et  toutes  les  barl)aries  d'un  vainqueur  con- 
tre des  captifs. 

II.  A  Rome ,  au  commencement  de  cette  année , 
comme  si  l'on  n'eût  découvert  qu'à  l'Instant  les 
crimes  de  Livle,  qu'ils  n'eussent  pas  été  d^'à  punis 
depuis  longtemps ,  on  proposait  encore  de  sévir 
contre  ses  statues  et  sa  mémoire;  on  proposait 
aussi  d'ôter  à  l'épargne  les  biens  de  SéJan  pour  les 
adjuger  au  fisc,  comme  si  le  fisc  et  l'épargne 
eussent  signifié  deux  choses;  et  c'étaient  les  Si- 
lanus,  les  Gassius,  les  Scipions,  qui,  ne  Csdsant 
guère  que  se  répéter  les  uns  les  autres,  ouvraient 
de  tels  avis  et  les  appuyaient  avec  force.  Togonius 
Gallus ,  avec  un  nom  obscur,  voulant  figurer  au 
milieu  de  ces  grands  noms ,  s'attira  quelque  risée  t 
il  conjurait  le  prince  de  choisir  un  certahi  nombre 
de  sénateurs,  sur  lesquels  il  y  en  aurait  vingt, 
tirés  au  sort,  qui  s'armeraient  pour  sa  défense 
'  toutes  les  fois  qu'il  entrerait  au  sénat.  Togonius 
apparenmient  croyait  à  une  lettre  de  Tibère,  qui 
avait  demandé  l'escorte  d'un  des  consuls  pour 
sa  sûreté  dans  le  trsjet  de  Caprée  à  Rome.  Tibère 
mit  dans  sa  réponse  ce  mélange  de  sérieux  et 
d'ironie  qui  lui  était  familier;  il  remerciait  les 
pères  de  leur  bienveillance;  mais  comment  pou- 
voir exclure  les  uns  en  choisissant  les  antres  7  Et 
puis ,  qui  prendrait-on?  les  mêmes ,  ou  de  noa* 
veaux  successivement  ?  des  sénateurs  qui  eussent 
passé  par  les  charges  ou  des  Jeunes  gens,  des 
magistrats  ou  des  hommes  privés?  D'ailtoars,  à 
quoi  ressemblerait  ce  travestissement  militaire 
à  la  porte  du  sénat?  Il  estimait  trop  peu  la  viei 
pour  vouloir  Ui  conserver  par  de  teiiesprécautioBi. 


qoe  perstrinxerat  :  ille,  nisi  lâcesseretor,  modestie  reti- 
nens ,  non  modo  retndii  ooDegam ,  sed  nt  Doxium  conjura- 
tioDis  ad  disqulsitioiiem  trahebat.  Multisque  pabnim 
orantibns  ponerent  odia  in  pernidem  itura ,  mansere  infenii 
ac  minitaDtea ,  dooec  maglstrata  abireat 


LIBER  SEXTUS. 

I.  Cn.  Domitius  et  CamUlus  ScriboniaDos  consnlatom 
inierant,  qaum  Cœsar,  tramiaso  qaod  Capreas  et  Sarren- 
tum  interkiit  freto,  Campaniam  pnelegebat,  ambigaos  an 
urbem  fantraret,  aeu,  quia  contra  destinarerat,  speclem 
^enturi  simolans  :  et  sœpe  In  propinqua  degreuMis,  aditis 
juxta  Tiberfm  bortis,  saxa  rursum  et  solitudinem  maris 
repetUt,  pudore  scelemm  et  libidldum  ;  quibus  adeo  indo- 
mitis  exarserat,  ut  more  regio»  pobem  iogenuam  stupris 
poUoeret  Nec  fonnam  tantum  et  décora  corpora,  aed  in 
hia  modeatam  pneriliamy  in  aliis  imagines  m^jorum,  iiici- 
tamentum  eupidinis  habdwt  :  toncqœ  pnmum  ignota  ante 
voeabula  reperta  aunt,  seUariorum  et  apîntrianmiy  ex  f<s- 
ditata  lod  ac  raohiplki  patientia.  Pnepositique  aerri  qui 


quœrerent ,  pertraberent  :  dona  in  promptoa,  minaa  adve^ 
aom  abnuentea;  et,  ai  retinerent  propinquua  aut  parena » 
rim ,  raptus ,  auaque  ipsi  libita,  vdut  in  captos ,  exercebant« 
II.  At Rom» prindpio anni, quasi recenaoognitiaLiviœ 
Oagitiia  ac  non  pridem  etiam  punitis,  atroces  sententi» 
dicebantur  in  effigies  quoque  ac  memoriam  ejus;  et  bona 
Sejani  ablata  œrario  ut  in  fiscum  cogerentur,  tanquam  te* 
ferreC.  Sdpionea  haec  et  Silani  et  Cassii ,  iisdem  ferme  aut 
pauUum  immutatis  verbis ,  assereratione  multa  censebant  ; 
qnum  repente  Togonius  CîaUus,  dum  ignobilitatem  suam 
magnis  nominibus  inscrit,  per  deridiculum  auditur.  Naro 
principem  orabat  deligere  senatores,  ex  quis  Tiginti  sorte 
dncti  et  ferro  accincti,  quotiea  cudam  inisset,  salutem 
ejus  defenderent.  Crediderat  nimirum  epistohe  subsîdio 
sibi  alterum  ex  consulibus  poscentis,  ut  tutus  a  Capreis 
urbem  peteret.  Tiberius  tamen,  ludibria  seriis  penidscere 
solitus ,  egit  grates  benevolentifi  patrum  :  «  sed  qoos  omitti 
a  posse?  quoa deligi?  semperae eosdem, an  aobindeaHos? 
«  et  honoribua  p^unctoa,  an  juTenes?  privatoa»  an  e 
«  magiatratibus?Quairdeiiide8|iedeal(Me,smDeMimiin 
«Hmine  curie  gladioatNeque  sibi  vitamtanti,  slarmls 
«  tegenda  foret.  i*  Hecadreraaa  Toffmiam,  varbia  amnIc- 
rans  ;  neque  ultra  abolitionem  sentcntise  suadert. 
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Ce  fut  ainsi  qu'il  réfuta  Togonius ,  du  ton  le  plus 
mesuré,  consdllant  seulement  de  laisser  tomber 
sa  proposition. 

III.  nn'en  fût  pas»  ainsi  de  Galiion.  Celui-ci 
avait  proposé  que  les  prétoriens  vétérans  eussent 
ledroitde  prendre  place  sur  les  quatorze  bancs  des 
chevaliers.  Tibère  le  réprimanda  durement  ;  l'at- 
taquant ,  pour  ainsi  dire  en  fece  ,"^11  lui  demanda 
ce  qu'il  y  avait  de  commun  entre  luietles  soldats, 
qui  ne  devaient  recevoir  leurs  ordres  et  leurs  ré- 
compenses que  de  l'empereur  même.  Apparem- 
ment le  génie  de  Galiion  allait  plus  loin  que  la 
sagesse  d'Auguste ,  ou  plutôt ,  n'était-ce  point  un 
projet  de  discorde  et  de  sédition ,  digne  d'un  sa- 
tellite de  Séjan ,  de  vouloir  bouleverser  ces  esprits 
grossiers  par  des  honneurs  frivoles,  qui  ne  ten- 
daient qu'à  corrompre  la  discipline  militaire? 
Voilà  le  fîruitque  Galiion  retira  d'une  adulation 
soigneusement  méditée.  Chassé  du  sénat  sur-le- 
champ  ,  puis  de  l'Italie ,  il  s'était  retiré  à  Le8l)os, 
Ile  agréable  et  renommée;  mais,  comme  on  dé- 
nonça la  douceur  de  son  exil ,  on  alla  Vy  reprendre 
pour  le  traîner  à  Rome ,  où  il  fut  emprisonné  dans 
les  maisons  des  magistrats.  Dans  la  même  lettre, 
Tibère,  au  grand  contentement  du  sénat,  fou- 
droya Sextius  Paconianus ,  un  ancien  préteur  ;  il 
le  peignit  comme  un  hoomie  qui  ne  respirait  que 
le  crime,  qui  ne  se  plaisait  qu'à  nuire ,  qui  allait 
fouillant  dans  le  secret  de  toutes  les  familles ,  et 
que  S^an,  voulant  perdre  Caîus,  avait  employé 
de  préférence  à  tout  autre.  Les  haines  qu'on  lui 
portait  depuis  longtemps  n'attendaient  que  cette 
ouverture  pour  éclater;  onallait lecondamnerau 
demiersupplice  :  Use  sauva  par  une  dénonciation. 

IV.  Le  dénoncé  fût  Latiaris  ;  et  ce  fut  un  spec- 
tacle bien  doux  de  voir  aux  prises  ensemble  deux 
scélérats  également  odieux.  Latiaris,  comme  Je 
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l'ai  dit,  avait  été  autrefois  le  principal  auteur  de 
la  perte  de  Sabinus,  et  en  fut  alors  le  premier 
puni.  Dans  les  Intervalles  de  cette  instruction , 
Hatérius  attaqua  les  consuls  de  l'année  précédente 
sur  leur  silence  après  tant  de  menaces  réciproques. 
Apparemment  leur  union  venait  des  alarmes  de 
leur  conscience;  mais  le  sénat  ne  devait' point 
taire  ce  qu'il  avait  entendu.  Régulus  répondit 
qu'il  lui  restait  du  temps  pour  sa  vengeance , 
qu'il  attendait  le  prince;  et  Trion,  qu'il  valait 
mieux  oublier  des  emportements  échappés  à  des 
collées  rivaux  et  désunis.  Hatérius  insistant, 
Sanquinius  Maximus,  un  consulaire,  supplia  le 
sénat  de  ne  point  s'étudier  à  aigrir,  par  de  nou- 
velles amertumes,  les  chagrins  du  prince;  qu'il 
suffirait  lui-même  à  prescrire  les  remèdes.  Par  là , 
il  sauva  Régulus ,  et  différa  la  perte  de  Trion. 
Quant  à  Hatérius,  il  en  devint  plus  odieux.  On 
s'indignait  de  voir  un  honmie  sans  cesse  crou- 
pissant ou  dans  le  sommeil  ou  dans  la  débauche , 
protégé  par  sa  lâcheté  contre  la  tyrannie  la  plus 
ombrageuse,  qui,  au  sortir  de  la  taverne  et  des 
bras  de  ses  prostituées,  venait  tramer  la  perte 
des  Romains  les  plus  distingués. 

V.  MessallinusCotta,  depuis  longtemps,  n'était 
pas  mohis  haï  ;  il  s'était  toujours  signalé  par  les 
avis  les  plus  barbares.  Aussi,  dès  que  l'occasion 
s'offrit,  on  l'accusa  luiHQaème.  H  avait  appelé 
Calus  César,  Gsû»,  comme  pour  lui  reprocher  de 
dénaturer  son  sexe.  Les  pontifes  ayant  donné, 
le  Jour  de  la  naissance  d'Augurta,  un  banquet 
solennel,  il  avait  appelé  ce  banquet  un  bflnqwt 
funéraire.  Depijto,  se  plai^oanl  du  crédit  d'Ar» 
runtius  et  de  Lépide,  avec  lesquels  il  discutait 
quelque  intérêt  pécuniaire,  il  igoata  :  «  S'ils  Mil 
«  pour  eux  le  sénat,  J'ai  pour  moi  moucher  7V« 
«  bériole.  »  Et,  sur  tous  ces  faits,  les  premiers  de 


m.  AtJuiûamGaUioDem,qulGeiisaeratutprœtoria^ 
acUs  siipendiis,  jus  apiscereDtur  in  qnatuordecim  ordini- 
bas  sedeiidi,  violenter  increpoit,  velut  ooram  rogitans 
«  quld  illi  com  militibcis»  qaos  neque  dicta  imperatoris , 
«  neque  praemia  niai  ab  imperatore  accipere  par  esset? 
«  Reperisse  prorsns  qaoddÎTos  Angnstua  non  proYiderit; 
«  an  potins  discordiam  et  aeditionem  a  satellite  Sejani  qna^ 
«  sitam,  qua  rades  animos,  nomine  honoris ,  ad  corram- 
«  pendnm  inilitiae  morem  propelleretl  »  Hoc  pretiom  Gallio 
méditât»  adulaUonis  tuUt*  statim  caria,  deinde  Italia, 
exactus;  et,  quia  Incusahatur  facile  toleraturus  exsilium, 
délecta  L^bo ,  insnla  nobili  et  amœna,  retrahitur  in  nrbem, 
costoditurqae  domibus  magistrataum.  lisdem  literis  Caesar 
Sextium  Paoonianum,  praetorinm  perculit,  magno  patram 
gandio,  andacem,  maleficnm»  omninm  secr^  rimantem, 
delectamque  a  Scjano,  cujus  ope  dolos  C.  Caesari  parare* 
tnr;  quod  postquam  pate&ctaniy  proriipere  concepta  pri- 
dem  odia,  et  summum  soppUdum  decêmebatur»  ni  pro- 
fîeasos  indldum  foret. 

IV.  UtTeroLatiniumLallaremingressusestySCCUsator 
ac  reua  juxta  invisi,  graUssimum  spectaculum  pnebeba- 
tar.  Latiaris,  ut  retoU,  pnecipaiis  olim  circumvenlendl 


Utii  Sabini ,  et  tune  luend»  poene  primas  fuit,  biter  que  ^ 
Hatérius  Agrippa  eonsules  ànni  prioris  invasit ,  <  cur  mutua 
accusatione  intenta,  nunc  sîlerent?  Doetum  prorsns  et  no« 
xiam  consdentise  pro  fcederi  haberi  :  atnon  patribas  reU* 
oenda  quœ  audlvissent  »  Régulus  manere  tempus  ultio- 
nis,  seque  coram  principe  exsecnturum  ;  Trio  a^mulationem 
inter  collegas ,  et  si  qua  discordes  Jecissent,  mellus  oblite- 
rari  respondit.  Urgente  Agrippa,  Sanquinius  Maximus,  e 
consularibus,  ora^it  senatum  ne  curas  imperatoris,  cod- 
quisilis  insuper  acerbitatibus,  angerent;  suiBcere  ipsum 
statuendis  remediis.  Sic  Regnlo  salas,  et  Trioni  dilalio 
exitii  quœsita.  Hatérius  invisior  fuit,  quia,  somno  aut 
libidlnosis  vlgiliis  marddus,  et  ob  segnitiam,  quamvis 
erudelem  prindpem  non  metuens,  illustribus  vlris  pemi- 
ciem,  inter  ganeank  ac  stupra,  meditabatur. 

V.  Exin  Cotta  Messallinus,  sœTissimœ  cujusqœ  sen* 
tentiœ  auctor,  eoque  inveterata  invidia ,  ubi  primum  facul- 
tas  data,  aiguiturpleraque  :  Caiam,  Gaesarem,  quasi  incestœ 
virilitatis,  et,  quum  die  natali  August»  Inter  sacerdotes 
epularetur,  novemdialem  eam  cœnam  dixisse  ;  querensque 
de  potentia  M.  Lcpidi  ac  L.  Arrantii,  cum  quibus  ob  rem 
pecunlariam  disceptabat,  addidisse  :  «  iOof  quidtm  sena* 
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TACITE. 


Rome  fouraiflsaient  des  preuves  convaineantes. 
Pressé  par  leurs  dépositions,  il  en  appela  au  prince, 
et  bientôt  il  parut  une  lettre  de  Tibère.  Celui-ci, 
se  faisant  en  quelquesorte  l'avocat  de  Messallinus, 
rappelait  les  commencements  de  leur  liaison, 
les  témoignages  multipliés  qu'il  avait  reçus  de 
son  attachement,  et  il  demandait  qu'on  ne  lui  fit 
point  un  crime  de  quelques  plaisanteries  inno- 
centes ,  échappées  dans  la  chaleur  du  repas ,  et 
malignement  interprétées. 

YI.  Le  commencement  de  cette  lettre  parut  re- 
marquable. Le  voici  :  «  Que  vous  écrire ,  pères 
«  conscrits,  ou  comment  vous  écrire,  ou  plutôt 
«  devrais-je  songer  à  vous  écrire  maintenant  ?  Si 
«  Je  le  sais ,  que  les  dieux  et  les  déesses  me  fassent 
«  périr  plus  cruellement  que  Je  ne  me  sens  périr 
«  tous  les  jours.  »  Tant  ses  forfaits  et  ses  infamies 
étaient  devenus  pour  lui  un  cruel  supplice  1  Le 
plus  sage  des  hommes  avait  donc  bien  raison  d'af- 
firmer que  si  l'on  ouvrait  l'âme  des  tyrans ,  on  y 
verrait  mille  traits  aigus  qui  la  déchirent  ;  que  la 
cruauté,  la  débauche,  Tinjustice,  lacèrent  l'âme 
comme  les  fouets  lacèrent  le  corps.  £n  effet, 
Tibère,  au  comble  de  la  grandeur,  dans  la  tran- 
quillité de  la  retraite,  éprouvait  des  tortures  si 
horribles ,  que  l'aveu  lui  en  échappait  à  lui-môme. 

VU.  Le  prince,  dans  cette  môme  lettre,  avait 
laissé  le  sénat  libre  de  prononcer  contre  le  séna- 
teur Gécilianus,  qui  avait  le  plus  chargé  Cotta; 
on  se  décida  à  lui  infliger  la  môme  peine  qu'à 
AruséiusetàSanquinius,  accusateursd'Ammtius. 
Ainsi  ce  Cotta,  noble,  ilestvrai,  mais  ruiné  par 
ses  dissolutions  et  flétri  par  ses  bassesses ,  eut 
rhooneur  d'être  oomperé  au  phis  irréprochable 
des  Bomahis,  etses  vices  obtinrent  une  r^^ara- 


tion  aussi  éclatante  que  les  vertus  d'ArruntiuS. 
Servons  et  Minucius  comparurent  après.  Servéus, 
ancien  préteur,  avait  été  autrefois  de  la  suite  de 
Germanicus  ;  Minucius  était  d'une  famille  éques- 
tre; ils  avaient  usé  avec  modération  de  l'amitié 
de  Séjan ,  ce  qui  les  rendait  plus  intéressants. 
Mais  Tibère ,  les  notant  comme  les  principaux 
chefs  de  la  conspiration ,  somma  Cestius  le  père  de 
déclarer  au  sénat  ce  qu'il  avait  écrit  au  prince, 
et  Cestius  se  chargea  de  l'accusation.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  déplorable  dans  ces  temps  malheu- 
reux, c'est  que  les  premiers  môme  du  sénat  se 
livraient  aux  plus  basses  délations;  quelques-uns 
ouvertement,  beaucoup  en  secret,  et  l'on  était 
poursuivi  également  par  les  siens  ou  par  les  étran- 
gers ,  par  des  amis  ou  par  des  inconnus ,  pour  des 
faits  vieillis  ou  récents.  Sur  quelque  sujet,  en 
quelque  lieu  qu'on  pariât,  au  forum ,  daïis  un 
festin,  on  était  dénoncé,  tous  se  hâtant  de  se 
prévenir,  et  se  ménageant  une  accusation ,  les 
uns  pour  leur  sûreté,  la  plupart  comme  infectés 
d'une  rage  épidémique.  Ainsi  Minucius  et  Ser- 
véus, condanmés,  se  Joignirent  aux  délateurs. 
Ils  accusèrent  à  leur  tour  Jules  Africain,  né  en 
Saintonge,  pays  des  Gaules,  et  Séius  Quadratus, 
dont  Je  n'ai  pu  savoir  l'origine.  Je  n'ignore  point 
que  la  plupart  des  historiens  ont  omis  beaucoup 
de  ces  accusations  et  de  ces  supplices ,  soit  qu'ils 
ne  pussent  suffire  à  les  rapporter  tous,  soit  qu'af- 
fligés et  rebutés  de  tant  d'infortunes,  ils  voulus* 
sent  épargner  à  leurs  lecteurs  le  dégoût  et  l'ennui 
qu'ils  éprouvaient  eux-mômes.  Pour  moi,  J'ai 
trouvé  beaucoup  de  faits  dignes  d'ôtre  connus , 
quoique  omis  par  les  autres  annalistes. 
YIIL  Dans  le  temps  où  ceux  qui  avalent  été 


«  tus,  me  antem  tnebitor  Tiberioliis  mens.  »  Eaque  cuncta 
a  primoribiis  dyitatis  reyincebatiir  ;  iisque  instanUbus ,  ad 
imperatorem  provocaTit  Nec  molU>  post  litene  alTerantar, 
qaibus ,  in  roodum  dcfensionis ,  repeUto  inter  se  atqae  Cot- 
tam  amidtiœ  principio,  crebrisque  ejus  offidis  commemo- 
relis ,  ne  verba  pra?e  detorta ,  nea  conTlraliuiii  fobularam 
simplidtas  in  crimen  daocretur,  poetulavit 

VI.  Insigne  risum  est  earum  Caesaris  lileramm  iniUum  ; 
nam  bis  verbis  exorsas  est  :  «  Quid  scribam  Tobis,  patres 
«  conscriptî ,  aat  qnomodo  scribam,  aut  quid  omnmo  non 
«  acribam  hoc  tempore  »  dii  me  deaeque  pejus  perdant  quam 
«  perire  me  qnotidie  sentio,  si  scio.  »  Adoo  fiidnora  atqiie 
flagitia  sna  ipsi  qooque  in  supplidmn  verterant  Neqae  fra- 
stra  prœstanUssimns  sapientiœ  firmare  solitos  est,  si  re- 
cludantor  tyrannonim  mentes,  posse  adspici  laniatus  et 
ictns  ;  qoando ,  at  corpora  yerberibos,  ita  saevitia,  libidine, 
malis  oonsultis ,  animus  dilaceretor.  Quippe  Tiberiam  non 
fortuna,  non  solitudines  protegebant,  quin  tormenta  pe- 
cCoris  snasqne  ipse  poenas  fateretur. 

YII.  Tarn  facta  patribus  potestate  statnendi  de  Cœciliano 
senatore,  qui  plarima  adTersom  Gottam  prompserat,  pla- 
dtum  eamdem  pœnam  irrogari ,  qaam  in  Aruseium  et  San- 

Suinium,  accnsatores  L.  AiTontii.  Quo  non  aliad  honori- 
ccDlius  Cottœ  cvcnit,  qui,  nobilis  quidem,  sed  cgens  ob 


loxum ,  per  flagitia  infomis ,  sanctissimis  Arrantii  artibns , 
dignitate  nltionis,  aeqoabatur.  Quintus  Servacus  poslhac 
et  Minudas  Thermus  inducti  :  Serraeus,  prœtura  functus 
et  qnondaro  Germanid  cornes ,  Minucius  equestri  loco  ; 
modeste  habita  Sejani  amidtia,  unde  illis  major  misera- 
tîo.  Contra  Tiberius ,  praedpuos  ad  scelera  increpans ,  ad* 
monnit  C.  Cestium  patrem  dicere  senatni  quae  sibi  scri- 
psisset;  snscepitque  Cestius  accusationem.  Quod  maxime 
exitiabUe  tulere  illa tempera,  quum  primores  senatus  infi- 
mas  etiam  delationes  exercèrent ,  alii  propalam ,  multi  per 
occultum.  Neqae  disoemeres  aliènes  a  conjunctis ,  amicos 
ab  ignotis,  qnid  repens  aut  vetustate  obscurtim  :  (lerinde 
in  foro ,  in  conviTio ,  quaqua  de  re  locuti ,  incusabantur,  ut 
quis  praevenire  et  reum  destinare  properat;  pars  ad  sab- 
sidium  sui,  plures  infecti  quasi  valetudine  et  contacta. 
Sed  Minadus  et  Serraeas  damnati  indidbas  accessere. 
Tractique  sont  in  casam  eumdem  Julius  Africanas,  e  San- 
tonis,  galHcadvitate,  Sdos  Qoadratus  (originem  non  re- 
peri.)  Neqae  sum  ignarus,  a  plerisque  scriploribas  omissa 
maltoram  pericala  et  poenas,  dum  copia  f^tiscunt,  aot, 
quœ  ipsis  nimia  et  moesta  fuerant  ne  pari  taedio  lecturoa 
afScerent,  verentor.  Nobis  pleraque  digna  cognitu  otve- 
nere,  quanquam  ab  aliis  incelebrata. 
VIII.  Nam  ea  tempestate,  qaa  Sejani  amidtiam  céleri 
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tMleinent  les  amis  de  Séjan  abftiralent  ce  titre , 
un  chevalier  romain,  nommé  MarcusTérentius, 
bravant  ses  délateurs ,  osa  s'en  prévaloir;  il  parla 
ainsi  dans  le  sénat  :  «  Pères  conscrits,  il  serait 
«  peat-étre  plus  avantageux  pour  ma  cause  de 
«  combattre  l'accusation  que  de  la  reconnaître  ; 
«  mais ,  quoi  qu'il  arrive.  J'avouerai  que  j'avais 
«  ramiUé  de  SéJan,  que  j*avais  travaillé  à  Tac- 
«  quérir,  et  que  Je  m'étais  félicité  de  l'avoir  ob- 
«  tenue.  Je  l'avais  vu  associé  à  son  père  dans  le 
«  commandement  des  cohortes  prétoriennes ,  et , 
«  dqmis ,  réunissant  à  la  fois  et  les  fonctions  ci- 
«  viles  et  les  fonctions  militaires;  ses  alliés,  ses 
«  parraits  étaient  comblés  d'honneurs;  son  amitié 
«  menait  à  la  faveur  du  prince,  tandis  que  son 
«  ressentiment  plongeait  dans  la  terreur  et  dans 
«I  l'humiliation.  Je  ne  cite  personne;  mais  beau- 
«  coup  de  Romains ,  sans  tremper  dans  ses  der- 
«  niers  projets,  ont  participé  à  sa  faveur.  J'ose 
«  ici,  à  mes  périls,  les  déiendre  tous.  Non,  ce 
«  n'était  point  l'habitant  de  Yulsinies  qui  s*atti- 
«  rait  nos  hommages,  c'était  l'allié  des  Glandes 
«  et  des  Jules,  c'était  ton  gendre,  6  César,  ton 
«  collègue  dans  le  consulat,  le  dépositaire  de  tes 
«  foncti(nis  dans  la  république.  Ce  n'est  point  à 
«  nous  à  examiner  ni  les  objets,  ni  les  motife  de 
«  tes  prédilections.  Les  dieux  t'ont  donné  le  di*oit 
«  suprême  déjuger;  ils  ne  nous  ont  laissé  que 
«  la  gloire  d'obéir.  Nous  voyons  seulement  ce 
«  qu'on  nous  montre,  ceux  qui  tiennent  de  toi 
«  les  richesses,  les  honneurs,  le  pouvoir  de  nuire 
«  ou  de  servir;  et  certes,  Séjan  eut  tout  cela.  Les 
a  sentimoats  cachés  du  prince,  les  révolutions 
«I  seerètes  qui  se  préparent  nous  sont  inconnus, 
«  et  nos  recherches  même,  illégitimes  et  dange- 
«  reuses,  seraient  souvent  inutiles.  Pères  cons- 

feiso  exaerant,  ausos  est  eques  romaDos  M.  Terenlius,  ob 
id  reu8,  amplecti,  ad  hune  moâum  apud  senatum  or- 
diendo  :  «  Fortunte  quideu  meae  fortasae  minus  expédiât 
«  agDOSoere  crimen,  quam  abnuere;  sed  utconque  casura 
«  res  est)  fiitebor  et  fuisse  me  Sejano  aoiicum,  et  ut  essem 
«  expetisse,  et,  postquam  adeptus  eram,  lœlatum.  Vide- 
«  ram  eollegam  patris  regendis  prœtoriis  cohortibus ,  mox 
«  nrbis  et  mfliti»  munia  simul  obeuntem;  iUius  propinqui 
«  et  affines  hoooribus  augebantur;  ut  quisque  Sejano 
«  intimus ,  ita  ad  Cœsaris  amicitiam  validus  ;  contra  qulbus 
«  infensns  esset,  metn  ac  sordibus  coofllctal>antur  :  nec 
«  quemquam  exemplo  assumo;  cunctosqui  noTissimi  con* 
«  silii  expertes  fuimus  meo  unius  discrimine  defendam. 
«  Non  enim  Sejanmn  Yulsiniensem,  sed  Claudise  et  Juliœ 
«  domos  partem,  quas  affinitate  occupaverat,  tuum ,  Cœ- 
«  sar,  genenuD,  toi  consulatus  socinm,  tua  officia  in  re- 
«poblica  capessentem,  colebamus.  Non  est  nostnim 
«  testimare  qoem  supra  ceteros ,  et  quibus  de  causis  extol- 
«  las.  Tibi  summum  remm  judicium  dii  dedere;  nobis 
«  obsequU  gloria  reVcta  est.  Spectamus  porro  qu»  coram 
«  babentnr,cttiex  teopes,  honores,  quis  plurima  jovandi 
m  nooendive  potentia  ;  qam  Sejano  fuisse  nemo  negaverit  : 
«  abditos  principis  sensus,  et  si  quid  occultius  parât ,  exqui- 
«  rere,  UUdtum,  aaoeps;  nec  ideo  assequare.  Ne,  patres 
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«  crits ,  ne  songez  point  au  dernier  jour  de  Séjan  ; 
«  rappelez-vous  les  seize  années  de  sa  gloire ,  lors 
«  que  nous  vénérions  jusqu'à  Satrius,  jusqu'à 
«  Pomponius,  lorsqu'on  briguait  l'honneur  d'être 
«  connu  de  ses  affranchis  même  et  de  ses  esclaves. 
«  Mais  quoi!  appliquerons-nous  indistinctement 
«  à  tous  ce  moyen  de  défense?  Non,  il  est  juste  de 
«  le  restreindre.  Que  les  complices  de  Séjan  dans 
«  ses  projets  contre  la  république  et  la  vie  du 
«  prince  soient  punis;  que  ceux  qui,  comme  Ti- 
«  hère',  n'ont  été  que  ses  amis,  soient  absous 
«  comme  lui.  » 

IX.  La  fermeté  de  ce  discours ,  et  le  contente- 
ment qu'on  eut  d'avobr  trouvé  un  homme  qui  osât 
dire  hautement  ce  que  chacun  pensait ,  fit  que  ses 
accusateurs,  déjàcoupablesd'autres  crimes,  furent 
condamnésàrexilouàlamort.Denouvelles  lettres 
duprinccohargèrent  SextusYestilius,  ancien  pré- 
teur, fort  aimé  de  Drusus  frère  de  Tibère ,  et  que 
Tibère  lui-même  avaitadmisdanssa  société  intime . 
Son  ressentiment  venait  d'unesatire  sur  les  débau- 
ches de  Calus,  dont  Yestilius  était  ou  Ait  cru  l'au- 
teur. Ce  vieillard ,  banni  de  la  table  du  prince , 
ayant  porté  sur  lui-même  une  main  tremblante ,  se 
referma  les  veines,  écrivit  une  lettre  suppliante, 
reçut  une  réponse  dure ,  et  les  rouvrit.  Après  lui , 
quatre  accusés  tout  à  la  fois^  Pollion,  Silanus, 
Scaurus ,  Galvisius,  sont  dénoncés  pour  crime  de 
lèse-mi\je5té  ;  on  impliquait  dans  l'affoire  de  Pol- 
lion son  flls  Yinicianus  ;  tous  avaient  un  nom  il- 
lustre ,  et  quelques-uns  les  plus  grands  honneurs. 
Les  sénateurs  étaient  consternés.  En  effet ,  qui 
d'eux  n'était  point  l'ami  ou  l'allié  de  tant  de  pa- 
triciens si  dtetingués?  Heureusement,  Celsus, 
tribun  d'une  cohorte  de  la  ville ,  un  des  témoins , 
sauva  Calvisius  et  Silanus.  Tibère ,  se  réservant 

«  conscripti,  ullimum  Sejaui  diem,  sed  sedecim  annos  co- 
«  gitaveritis  :  etiam  Satrium  atque  Pomponiam  veneraba* 
a  mur;  libertis  quoque  ac  janitoribus  ejus  notescere  pro 
«  magnifico  accipiebatur.  Quid  ergo?  indistincta  luec  de- 
«  fensio  et  promiscua  dabitur?  imo  justis  terminis  divi- 
«  datur  :  insidiœ  in  rempublicam ,  coustlia  caedis  adversum 
«  imperatorem,  pum'antur;  de  amidlia  et  officiis  idem 
«t  finis  et  te,  Cœsar,  et  nos  absolvent.  » 

IX.  Ckmstantia  orationis ,  et  quia  repertus  erat  qui  effer- 
retquse  omnes  animo  agitabant,  eo  usque  potuere  ut  acai- 
salores  cjus,  additis  quœ  ante  deliquerant,  exsilio  aut 
morte  midtarentur.  Secutae  dehinc  Tiberii  literœ  in  Sext. 
Vestilium,  praetorium,  quem,  Druso  fratri  percarum ,  in 
oohortem  suam  transtuleral.  Causa  ofTensionis  Vestilio 
fuit,  seu  oomposuerat  quœdam  in  C.  Cœsarem,  ut  impu- 
dicum,  sive  ficto  habita  fides;  atque  ob  id  oonvictu  prinri- 
pis  probibitus ,  quum  senili  manu  ferrum  tentavisset,  obli* 
gavit  Yenas,  precatusque  per  codicillos,  immiti  rescripto 
venas  resohit.  Acervatim  ex  eo  Annius  .PoUio,  Appius 
Silanus,  Scauro  Mamerco  simul  ac  Sabine. CaKislo,  ma- 
jestalis  postnianlur,  et  Yinicianus  PoUioni  patri  adjicieba- 
tur,  clari  genus,  et  quidem  summis  bonoribus.  Contre- 
muerantque  patres  :  nam  quotusquisque  affinitalis  &ul 
amidtiœ  tôt  illustrium  virorum  ex\WTS  erat?  ni  Cetsus 
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(Vexammer  lui-même  avec  le  sénat  I^afblre  de 
Pollion,  de  YiDicianus  et  de  Scaunis,  différa 
lour  instruction  ;  seulement  il  donna  contre  Scau- 
rus  des  indications  sinistres. 

X.  Les  femmes  même  n'échappèrent  point  au 
danger.  On  ne  pouvait  leur  imputei  le  dessein 
d'usurper  l*empire;  on  accusait  leurs  larmes. 
Vitia,  mère  deFufius,  déjà  décrépite,  fàtmise 
t\  mort  pour  avoir  pleuré  son  fils.  Ceci  se  passa  au 
sénat.  De  son  côté ,  le  prince  fit  périr  Yescularius 
et  Marinus ,  deux  de  ses  plus  anciens  amis ,  qui , 
rayant  suivi  à  Rhodes ,  ne  l'avaient  pohit  quitté  à 
Caprée.yesculariusavaitétéunagentâerintrigue 
contre  Libon ,  et  Marinus  avait  participé  au  com- 
plot  de  Séjan  contre  Atticus  ;  aussi  ce  fût  une  con- 
solation de  voir  leur  exemplesulvl  contre  eux-mê- 
mes. Dans  le  même  temps ,  mourut  Pison ,  préfet 
de  Rome;  sa  mort  fut  naturelle ,  chose  rare  alors 
dans  un  si  haut  rang.  Jamais  il  ne  donna  de  lâ- 
ches conseils,  et,  quand  il  recevait  des  ordres, 
il  en  tempérait  sagement  la  sévérité.  J'ai  dit  que 
son  père  avait  été  censeur;  pour  lui ,  il  poussa  sa 
carrière  jusqu'à  quatre-vingts  ans  ;  il  avait  mérité 
les  honneurs  du  triomphe  dans  la  Thrace;  mais 
ce  qui  lui  acquit  le  plus  de  gloire,  c'est  qu'ayant 
été  préfet  de  Rome  dans  la  nouveauté  de  cette 
institution,  il  garda  des  tempéraments  vraiment 
admirables  dans  l'exercice  d'une  magistrature 
perpétuelle,  quieffarouchaitdavantageles  esprits, 
à  une  époque  on  l'on  n'avait  point  encore  l'habi- 
tude de  la  subordination. 

XI.  Originairement  les  rois,  lorsqu'ils  s'absen- 
taient de  Rome ,  pour  que  la  ville  ne  restât  point 
sans  chef,  nommaient  un  magistrat  qui ,  dans 
l'intervalle,  rendait  la  justice  et  remédiait  aux 


accidents  imprévus.  Ainsi  Denter,  dit-on,  fut 
choisi  par  Romulus ,  Marcius  par  Tnllus ,  et  Lu- 
crétius  par  Tarquin  le  Superbe.  Dans  la  suite,  les 
consuls  se  firent  pareillement  suppléer,  et  l'on 
voit  un  reste  de  cette  institution  dans  oe  préfet 
qui,  pendant  les  fériés  latines,  exerce  les  fonctions 
consulaires.  Auguste,  dans  les  guerres  civiles, 
donna  à  Mécène ,  simple  chevalier,  l'inspection 
générale  sur  Rome  et  sur  l'Italie.  Depuis ,  étant 
devenu  maître  de  l'empire ,  etvoyant  la  difficolté 
de  contenir  un  peuple  immense ,  il  établit  un 
consulaire ,  pour  réprimer  arbitrairement  et  sans 
délai  les  esclaves,  les  citoyens  audacieux  ettur^ 
bulents,  à  qui  une  Justice  lente,  embarrassée  de 
formalités ,  n'eût  point  imprimé  assez  de  terreur. 
Messala  fût  le  premier  revêtu  de  cette  ebarge, 
qu'il  abdiqua  au  bout  de  quelques  Jours,  sous 
prétexte  d'incapacité.  Après  lui,  Statilius ,  malgré 
son  grand  âge,  l'exerça  dignement,  ain^  que 
Pison ,  qui ,  pendant  vingt  années ,  ne  se  démentit 
pas  un  seul  instant  :  le  sénat  lui  décerna  des  ta^ 
nérailles  publiques. 

Xn.  Les  pères  s'occupèrent  ensuite  d'un  rap- 
port de  Quintilianus ,  tribun  du  peuple.  Il  s'agis- 
sait d'un  nouveau  livre  sibyllin ,  que  Ganinius 
Gallus ,  un  des  quindéoemvirs ,  voulait  faire  re- 
cevoir ;  et  celui-ci  avait  demandé  à  ce  sujet  un 
sénatus-consulte,  qui  fut  rendu  sans  discussion. 
Une  lettre  de  Tibère  condamna  cette  prédpita- 
tion.  U  reprit  légèrement  le  tribun ,  dont  la  Jeu- 
nesse excusait  l'ignorance  ;  mais  il  reprochait  plus 
durement  à  Ganinius,  qu'une  longue  étude  avait 
dû  instruire  des  rites  religieux,  d'avoir  fait  con- 
sacrer, dans  une  assemblée  peu  nombreuse ,  un 
livre  dont  l'auteur  était  incertain ,  sans  avok*  pris 


nrbame  oohortis  tribonns»  tam  inter  indices,  Appiam  et 
Calyisiuin  discrimini  exemisset.  C«sar  Pollionls  ac  Tinl- 
f  iani  Scaurique  causam  »  ût  Ipse  cam  senatn  nosceret,  dis- 
Iulit,  daUs  qidbaadain  itk  Scaomm  triaUbiu  notia. 

X.  Ne  feminaequidem  exaortes  pericoli:qaaoccupanâœ 
reipubUcae  argui  non  poteraot ,  ob  lacrymas  incosabantur  ; 
necataque  est  anoa  Vitia ,  Faâi  Gemini  mater,  qnod  filii 
necem  flevisset.  Haec  apud  senatnm  :  nec  secus  apud  prin- 
cipem  Yescularius  Atticus  ac  Julius  Marinus  ad  mortem 
aguntur,  e  vetustissimis  familiarinm  Rhodnm  secuti ,  et 
ipud  Capreas  individu!.  Yescularius  insidianun  in  Llbo- 
aem  hlernuncius  :  Bfarino  participe,  Sejanus  Curtium  A(U- 
curo  oppresserai;  quo  lœtius  acceptum  sua  cxempla  in 
consultores  reddisse.  Per  idem  tempns ,  L.  Piso  praefectus 
urbis,  ranim  in  tanta  claritudîne,  fato  obiit,  nuUius  servilis 
sentenUae  spontc  auctor,  et,  quoties  nécessitas  ingrueret, 
sapieuter  moderans.  Patrem  ei  censorinro  fuisse  memoraTf  ; 
setas  ad  octogesimnm  annnm  processit;  decus  triumpha\« 
in  Tbracia  meraerat  :  sed  prsecipua  ex  co  gloria,  quod, 
prscfectus  urbi,  recens  continuam  potestatem ,  et  insolenlia 
parenJi  graviorem,  mire  temperavit. 

XI.  Namque  antea,  profectis  domo  regibns,  ac  mox 
roagistratibns,  ne  urbs  sine  imperio  foret,  in  tempos  deli- 
gebator  qui  jus  redderet  ac  subitis  mederetur  :  fenintqoe 
ab  Bomulo  Dentrem  Romuliom,  post  ab  Tullo  Hostilio 


Numam  Marcium ,  et  ab  Tarqainio  Saperbo  Sporium  La- 
cretium,  imposltoa.  Dein  oonsuk»  mandabant;  duratqoe 
simolacram,  quoties  ob  ferias  latinas  praefldtar  qui  con« 
solaie  monns  osorpet  Getemm  Augostus  beDia  ciTilUms 
Cflnium  Maecenatem,  eqoestris  ordinis,  conctia  apud  Ro- 
mam  atque  Italiam  prsapoaiiit  Moi,  rerum  potltaa,  ob 
magnitudinem  popoli  ac  tarda  legom  aaxilla,  sompsit  • 
consularibos  qui  coerceret  serritia ,  et  qood  dvimn  andacta 
turbidum  nisi  vim  metuat  :  primosqne  Messalla  Cknrlnua 
eam  potestatem ,  et  paucos  intra  dies  finem ,  accepit,  quasi 
nesdus  exercendi.  Tom  Taurus  Statitius,  qnanqoam  pr6- 
Tecta  «etate ,  egregie  toleravit.  Dein  Piso  viginti  per  antios 
pariter  probatos ,  pubUoo  funere ,  ex  decreto  senatos ,  oele- 
iNratns  est. 

XII.  Relatum  tnda  ad  patres  a  Qnlnctiliano,  tribono 
picbd,  de  libre  Sibyll»,  quem  Ganinius  GaOos,  qainde- 
dmvir,  redpi  inter  ceteros  ejusdem  Tatis ,  et  ea  de  re  sena- 
tusconsultum,  postulaTeral  :  que  per  disceesionem  footo, 
misit  literas  Gœsar,  modioe  tribunum  increpans,  «  ignarom 
antiqui  moris  ob  juYcntam.  >»  Gallo  exprobrabat  «  quod , 
sdentifle  aerimoniarumqoe  vêtus,  inoerloaiictore,  ante 
sententiam]  coUegii,  non,  ot  asaolet,  lecto  per  magistros 
ffistimatoque  carminé,  apud  infrequentem  senatumegis- 
set.  »  Simul  commonefecH,  «  quia  molta  V9oa  sub  no- 
mine  celebri  volgabontur,  sanxisae  Augustom  qnem  inira 
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ni  ravis  du  coUége,  tii  la  priîeaiition  ordinaire  de 
faire  iire  et  examiner  l'ouvrage  par  les  chefe  de 
la  religion.  A  ce  sujet,  il  raj^la  un  règlement 
d* Auguste,  qui,  voyant  beaucoup  de  livres  apo- 
cryphes s'introduire  à  la  &veur  d'uft  nom  res^ 
peetable ,  avait  ordonné  que  tous  les  livres  sibyl- 
lins fussent  remis  an  prôeinr  de  la  ville,  dans 
un  temps  fixe ,  après  lequel  aucun  particulier  ne 
pourrait  les  ^urder.  Anciennement  encore',  on 
avait  pris  les  mêmes  précautions  ;  après  Fincen- 
dieduGs^[>ltole,  dans  la  guerre  sociale ,  on  avatt 
ftiit  recueillir  à  Samos,  à  Ilium,  à  Erythrée,  dans 
TAfrique  même,  dans  la  Sicile  et  dans  les  villes 
d'Italie ,  tous  les  vers  de  la  Sibylle ,  soit  qu'il  y 
en  ait  une  seule  ou  plusieurs,  et  on  avait  chargé 
les  prêtres  d'examiner  avec  le  plus  grand  soin 
leur  authenticité.  Ainsi  ce  nouveau  livre  fut  éga^ 
tement  soumis  à  l'etamen  deH  quindécemvtrs* 

XUI.  Sous  ces  mêmes  consul^,  ia  cherté  des 
grains  excita  presque  une  sédition.  Pendant  plu- 
sieurs jours ,  au  théâtre ,  le  peuple  s'emporta  con- 
tre le  prince  à  des  murmures  qui  ne  lui  étaient 
point  ordinaires.  Tibère  en  Ait  irrité.  Il  reprocha 
au  sénat  et  aux  consuls  de  n'avoir  point  employé 
l'autorité  publique  pour  réprimer  cette  licence;  il 
nommait  les  provinces  dont  il  tirait  des  blés,  et 
prouva  que  l'importation  était  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  du  temps  d'Auguste.  Le  sénat  fit 
donc ,  pour  châtier  le  peuple,  un  irèglement  où  il 
s'armait  de  toute  l'autorité  qu'il  avait  jadis  ;  et  les 
consuls  y  joignirent  un  édit  non  moins  Rigoureux. 
Le  prince  ne  dit  rien ,  croyant  se  faire  un  mérite 
de  son  silence  :  on  le  prit  pour  de  l'orgueil. 

XIV.  Sur  ia  fin  de  l'année ,  Géminlus ,  Gelsus , 
Pompétus ,  chevaliers  romains,  furent  condamnés 
pour  avoir  trempé  dans  la  cofy'uration.  Géminius 
avait  été  fort  aimé  de  Séjan ,  comme  un  prodigue 
et  tm  voluptueux  Aimable;  les  affaires  n*étaient 

(Uem  ad  pnetorem  Urbanum  deferrenUir,  neque  liabei^ 
privaUm  llœrat.  »  Quod  a  mijoribiia  quoque  decretum 
eraly  |M»flt  ekiistom  flûciali  bdlo  CapîtoUdin  ,qo»sili8  Samo , 
Uio,  EryUM'ia»  per  Africain  etiam  ac  Siciliam  et  ilalicas 
cï^tonias ,  canniBibus  Sibyll»;  (  nna  seu  plurea  fiiere  ) ,  da- 
toque  sacerdotibus  negolio,  qùaniuni  bumana  ope  potuia- 
seat»  Tara  disctfoera.  Igitiir  tune  quoque  notionî  qoinde- 
cinnrirttn  ia  liber  aubjidtnr. 

xni.  lisdem  oonsulibus,  gravilate  annonaB  joxta  sedi- 
liofMHii  ventoni  ;  multaque  »  et  plures  per  diea ,  iu  tbeatro 
licenlius  eOlagitata  qoaoi  soUtam  adyersuai  imperatorem, 
Qttis  ooouiiolaay  incusavit  magiatratus  patr^ue  quod 
iiOD  pubika  auctorilale  populum  coercuiasent;  addklîtqua 
quibus  e  proviodia,  et  quanto  m^jorem  quan  Auguatoa 
rei  frumentari»  copiam  advectaret.  Ita  oastigaiidœ  plebi 
compositum  seoatiiaoonaultuni  prisca  aeveritate;  ueque 
aeguiua  couaules  edixere  :  silentium  ipsiua  non  civile ,  ut 
credideral ,  sed  ia  soperbiam  acdpiebatur. 

XIV.  Fioe  aum  Gemtmas,  Celsua»  Pompeius,  équités 
ronaui ,  ceddeie  coBjurationia  erimine.  Ex  quia  Géminius, 
prodigentia  opum  ac  moIlUia  vitac,  amicus  Sejano»  niiiil 
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pour  rien  dans  leur  liaison.  Gelsus ,  tribun ,  quoii 
avait  mis  aux  fers,  se  passa  autour  du  cou  s<i 
chaîne,  qui  était  lâche,  et,  tirant  de  toute  sa 
force.  Il  s'étrangla  lui-même.  Rubrius  Fabatus, 
sans  espoir  du  côté  des  Romains,  s'était  mis  en 
route  pour  aller  chercher  de  l'humanité  chez  les 
Parthes.  Il  fut  arrêté  auprès  du  détroit  de  Sicile , 
et  ramené  par  un  centurion  à  Rome,  où  on  lui 
donna  des  gardes.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il 
s'éloignait  de  l'Italie,  sans  pouvoir  en  fournir 
aucunes  raisons  valables.  On  l'épargna  toutefois , 
par  oubli  plutôt  que  par  clémence. 

XV.  Sous  le  consulat  de  Galba  et  de  Sylla,  Ti- 
bère, pressé  par  l'âge  de  ses  petites-filles ,  après 
leur  avoir  cherché  longtemps  des  époux  qui  lui 
convinssent,  choisit  enfin  Cassius  et  Vinicius. 
Vinicius,  orateur  élégant ,  d^un  esprit  doux ,  avait 
une  origine  municipale;  il  venait  de  Gâlès;  son 
père  et  son  aïeul  avaient  été  consuls;  du  reste 
c'étaient  de  simples  chevaliers.  Cassius  sortait 
d'une  famille  plébéienne  de  Rome ,  mais  ancienne 
et  illustrée  par  les  honneurs.  Quoique  élevé  dans 
les  principes  rigides  de  son  père,  ce  qui  le  distin- 
gua, ce  fut  plutôt  une  certaine  facilité  de  mœurs 
que  tout  autre  mérite.  Il  épousa  Drusille  ;  Vini- 
cius, Julie;  toutes  deux  filles  de  Geimanlcus. 
Tibèremanda  ce  choix  au  sénat.  Il  inséra  quelques 
éloges  pour  les  jeunes  gens;  puis,  après  avoif 
donné  des  raisons  très-vagues  de  son  absence,  il 
passa  à  des  objets  plus  importants.  Il  parla  des 
ennemis  qu'il  s'attirait  pour  la  république,  et  de- 
manda que,  toutes  les' fois  qu'il  irait  au  sénat, 
Macron ,  son  préfet ,  l'accompagnât  avec  un  petit 
nombre  de  centurions  et  de  tribuns.  On  en  dressa 
sur-le-champ  un  sénatus-consulte  très-étendu  ; 
on  ne  fixa  ni  le  nombre,  ni  la  qualité  des  gar- 
des; mais  Tibère,  loin  de  reparaître  au  sénat, 
ne  mit  pas  même  le  pied  dans  les  murs  de  la 

ad  $eriuni.  £t  Juliua  Celaua,  (ribunua,  io  vindia  laxatani 
catenam  et  circumdatam  ia  difersuni  tendena,  adam  ïpw, 
cervicem  perfregit.  At  Rubrio  Fabato,  tanquam,  deaperatis 
rebua  romania»  Parthorum  ad  miaeHcordiam  fugeret,  cu- 
stodes additi.  Saae  ia  repertaia  apud  fretum  Sicilitt»  retra- 
etuaque  per  centurionem,  nuUas  probabilea  cauaaa  longia- 
quœ  peregriuaUouia  afierebat.  Mauait  tamea  îDCottHnls, 
cèlivioDe  magiaquam  demeutta. 

XV.  Senrio  Galba,  L.  Sulla  conaottHia,  diu  quasito 
quoa  Deptibua  suis  maritos  deatinaret  Cttsar,  poatquam 
ioataitat  virginum  œlaa,  L.  Caasiuas,  M.  Vii»èciuBi,  legit. 
Vinieio  oppidanum  geaua ,  CaUbua  ertna ,  patra  atqoe  a^'o 
conaularibus,  cetera  equeatri  fiucilia  evat  ;  mitis  iageuio,  «t 
compt»  fiicundi».  Cassius  plebei  Roiimi  gcMiia,  ventni 
antiqui  houoraliqoe,  et,  severa  patria disciplina eductus , 
ikdlitate  ssBpins  quam  isdastria  eommendabalur.  Huic 
D/usilIam,  Vinicio  Juliam ,  Genoaoico  gmitas,  conjungil  : 
superque  ea  re  seaatui  seripsit^levicum  bonorc  jaTcnum; 
dein,  redditis  absentiœ  causis  admodtmi  vagis ,  flexit  ad 
graviora  et  ofTensiones  ob  rempublicam  cœptas;  utque 
Macro  prapfectus  tribunorumqiie  et  centurionum  pauci  se- 
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«apitalc,  se  rapprochait  quelquefois  de  sa  patrie 
par  des  routes  détournées,  et  s'en  éloignant  aus- 
sitôt 

XVI.  Cependant  une  nouvelle  irruption  de 
délateurs  alarma  les  citoyens.  Une  loi  du  dicta- 
teur César  avait  fixé  ce  qu'on  pouvait  prêter 
d'argent,  et  ce  qu'on  devait  posséder  de  biens- 
fonds  en  Italie.  Cette  loi  avait  été  négligée  pres- 
que aussitôt ,  parce  que  le  bien  public  est  toujours 
sacrifié  à  l'intérêt  particulier.  En  général ,  l'usure 
a  été  un  vice  ancien  parmi  nous ,  et  la  cause  la 
plus  commune  de  nos  discordes  et  de  nos  sédi- 
tions. Dès  les  premiers  temps  même,  où  les  mœurs 
étalent  moins  corrompues,  nos  lois  furent  occu- 
pées à  le  combattre.  Et  d'abord  celle  des  Douze 
Tables  réduisit  à  un  pour  cent  l'intérêt ,  qui ,  au- 
paravant ,  n'avait  de  bornes  que  la  cupidité  des 
riches.  Depuis,  une  loi  tribunitienne  le  restreignit 
encore  de  moitié  ;  une  autre  enûn  l'abolit  tout  à 
fait,  et  l'on  tâcha,  par  différents  plébiscites ,  de 
prévenir  les  fraudes ,  qui ,  souvent  réprimées ,  re- 
paraissaient toujours  sous  divers  déguisements. 
Mais  alors  le  préteur  Gracchus ,  à  qui  le  sort  avait 
attribué  ces  Jugements ,  effrayé  de  la  multitude 
des  coupables,  fit  son  rapport  au  sénat;  et  les 
pères,  consternés  (car  aucun  n'était  exempt  de 
pareilles  prévarications),  demandèrent  grâce  au 
prince,  qui  leur  accorda  un  an  et  demi  pour  se 
conformer  à  la  loi. 

XVII.  Ces  opérations  rendirent  l'argent  très- 
rare  ,  les  créanciers  s'empressant  tous  à  la  fois  de 
retirer  leurs  fonds ,  sans  compter  que  tant  de  con- 
damnations et  deconfiscationsmultipliées  avaient 


porté  au  fisc  et  à  l'épargne  beaucoup  d'éspëcéS 
qui  n'en  sortaient  plus.  Pour  rétablir  la  circula- 
tion -,  un  sénatus-consulte  ordonna  aux  créanciers 
de  placer  en  biens-fonds  dans  l'Italie  lesdeuxtiers 
de  leurs  créances.  Mais  ils  les  exigèrent  en  en- 
tier, et  les  débiteurs  assignés  ne  pouvaient  avec 
honneur  manquer  à  leurs  engagements.  D'abord 
ce  sont  des  courses  sans  fin,  des  pourparlers; 
bientôt  le  tribunal  du  préteur  est  assailli  de  de- 
mandes. Cette  obligation  de  vendre  et  d'acheter 
produisit  un  effet  contraire  au  bien  qu'on  espé- 
rait. Les  riches  avaient  caché  tout  leur  argent 
afin  d'acheter  eux-mêmes;  la  multiplicité  des 
ventes  m  fit  tomber  le  prix  ;  plus  on  était  obéré , 
moins  on  trouvait  d'acquéreurs.  Beaucoup  de 
fortunes  étaient  renversées ,  et  la  perte  des  biens 
entraînait  celle  des  dignités  et  de  la  réputation. 
Enfin  Tibère  vint  au  secours  des  citoyens.  Il 
établit  un  fonds  de  cent  millions  de  sesterces,  sur 
lequel  on  prétait  sans  intérêt  pendant  trois  ans ,  à 
condition  qu'on  engagerait  des  biens-fonds  pour 
le  double  de  la  somme  empruntée.  Par  là  le  cré- 
dit se  rétablit;  insensiblement  les  particuliers 
même  ouvrirent  leur  l)ourse ,  et  l'on  cessa,  pour 
l'achat  des  terres ,  d'observer  le  sénatus-consulte; 
enfin  cette  réforme  fut ,  comme  toutes  les  autres, 
sévère  au  commencement,  négligée  sur  la  fin. 

XVni.  Bientôt  se  renouvellent  les  anciennes 
craintes.  Proculus  célébrait  tranquillement  dans 
sa  maison  le  jour  de  sa  naissance.  Tout  à  coup 
s'élève  une  accusation  de  lèse-majesté.  Il  est 
traîné  au  sénat,  condamné,  exécuté  dans  le 
même  instant  On  hiterdit  l'eau  et  le  feu  à  sa  sœar 


eom  Introireaty  quoties  curiam  ingrederetar,  petirit  :  h- 
ctoque  large ,  et  sine  prsescriptione  generis  aat  Dumeri , 
senatusoonsalto»  ne  tecta  quîdem  urbis,  adeo  pubUcum 
consilium  nonquam  adiit,  deviis  plemmqae  itinaibas  am- 
bigens  patriam  et  dedinans. 

XVI.  iDterea  magna  Tis  accosatornm  in  eos  imipit,  qui 
pecunias  fœnore  aactitabant,  adversam  legem  dictatoris 
Cœftaris»  qua  de  modo  credaidl  possidendique  iotra  Ita- 
liam  cavetur;  omissam  olim,  quia  priTato  usui  bonum 
publicum postponitor.  Sane  vetusurbi  foenebre roalum,et 
foditioDam  diacordlanimque  creberrima  causa  ;  eoque  co- 
bibebatur,  antiquis  quoque  et  minus  comiptis  moiibus. 
Nam  primo  Duodedm  Tabulis  sanctum  ne  quis  uociario 
foenore  ampUus  exercerct,  qnum  antea  ex  libidine  locu- 
pletium  agitaretur;  dein,  rogatione  tribunicia,  ad  semun- 
cias  redacta,  postreroo  retlta  versura  :  mullisque  plebis 
acitis  obviaku  itum  fraudibus,  quœ,  toties  repressœ,  miras 
per  artes  rnrsum  oriebanlur.  Sed  tum  Gracchus  pnetor, 
eui  ea  quœstio  evenerat»  mnltitudine  periclitantium  suba- 
etus,  retalit  ad  senatum  :  trepidique  patres  (nequo  enim 
qaisqnam  tali  culpa  vacuus)  veniam  a  principe  petivere; 
et,  concedente»  annus  in  posterura  sexque  roenses  dati, 
quis,  secondom  jnssa  legis,  rationes  famUiares  quisqœ 
•omponerent 

XVII.  HInc  Inopia  rei  nummarise,  commolo  simul 
•mnium  œre  alieno,  et  quia,  tôt  danmalis  bonisque  eorum 
di?enditi$,  signatum  argentum  fisco  v^l  serario  attineba- 


tur.  Ad  hoc  senatns  pnescripserat ,  duas  quisque  Tienoris 
partes  in  agris  per  Italiam  collocaret  ;  sed  creditores  in  so- 
lidum  appellabant,  nec  décorum  appellatis  minnere  fidem. 
Ita  primo  concursatio  et  preoes;  dein  strepere  prœtoHs 
tribunal  :  eaque  quae  remedio  quœsita,  Tenditio  et  emptio» 
in  contrarium  mu  tari ,  quia  fœneratores  omnem  pecuniam 
mercandis  agris  condiderant.  Oopiaro  vendendi  secuta  vi* 
litate,  quanto  quis  obaeratior,  aegrius  distraliebanC,  mnl- 
tique  fortunis  provoIrelMintur;  erersio  rei  famUlaris  digni- 
tatem  ac  famam  prœceps  dabat  :  donectulit  opem  Gœsar, 
disposito  per  mensas  millies  sestertk),  foctaqne  mntuandi 
copia  sine  nsuris  per  triennium,  si  ddûtor  populo  in  du* 
plnmprœdiiscavisset  Sicrefecta  fides»  et  pauUatim  privati 
quoque  creditores  reperti  :  neque  emptio  agrorum  exer* 
cita  ad  formam  saiatuscoosulU,  acribus,  m  ferme  talia, 
initiis ,  incurioso  fine. 

XVIII.  Dein  redeunt  priores  metus,  postulato  majesta- 
tis  Considio  Procolo;  qui ,  nuUo  pavore  diem  natalem  ce- 
lebrans,  raptus  in  curiam,  pariterque  damnatus  interfe- 
ctusque.  Et  sorori  ejus  Sandœ  aqua  atque  igni  interdictum , 
accusante  Q.  Pomponio  :  is ,  moribus  inqoies,  base  et  hu- 
Juscemodi  a  se  (kctitari  praetendebat ,  ut ,  parta  apud  prin- 
cipem  gralia,  pericuiis  Pomponii  Secundi  fhttris  mederetur. 
EUam  in  Pompeiam  Macrinam  exsiiiom  statuitur,  cu|u8 
maritum  Argolicum,  socerum  Laconem,  e  primoribus 
Acbaeorum ,  Caesar  afflixerat.  Pater  quoque,  iUustris  eques 
romanus,  ac  frater,  pnetorius,  quum  damnalio  instaret. 
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Sanela.  Lear  accusateur  était  Quintus  Pompo- 
Dius,  esprit  turbulent,  qui  voulut  en  vain  cou- 
vrir la  lionte  de  cette  bassesse  et  de  l>eaucoup 
d'autres  semblables  par  la  nécessité  de  se  con- 
cilier le  prince ,  afin  d*en  obtenir  la  grâce  de  son 
frère.  On  exile  aussi  Pompéia  Macrina,  dont  le 
mari,  Argolicus,  et  le  beau-père,  Lacon,  les 
premiers  citoyens  de  i'Acbale ,  avaient  été  vic- 
times de  Til>^  Son  père,  chevalier  de  la  pre- 
mière distinction,  et  son  frère ,  ancien  préteur, 
se  voyant  aussi  sur  le  point  d'être  condamnés, 
se  tuèrent  eux-mêmes.  On  leur  avait  fait  un 
crime  de  ce  que  Théophane  de  Mitylène,  leur 
bisaïeul ,  avait  été  un  des  intimes  amis  de  Pom- 
pée, et  de  ce  qu'après  la  mort  de  ce  Théophane , 
.'adulation  des  Grecs  lui  avait  décerné  les  hon- 
neurs divins. 

XIX.  Sextus  Marins  suivit  de  près  :  c'était  le 
plus  riche  des  Espagnols.  Il  frit  ao6usé  d'un  in- 
ceste avec  sa  fille,  et  précipité  de  la  roche 
Tarpéienne;  et,  pour  qu'il  ne  fût  point  douteux 
que  ses  richesses  et  ses  mines  d'or  eussent  causé 
sa  perte,  Til)ère  les  conûsca  à  son  profit,  quoi- 
qu'elles appartinssent  de  droit  au  trésor  public. 
Enfin,  ces  supplices  irritant  sa  cruauté,  il  en- 
veloppa dans  le  même  arrêt  tous  les  prisonniers 
détenus  pour  l'affaire  de  Séjan,  et  les  fit  tous 
égorger.  Rien  n'égala  l'horreur  de  cette  accumu- 
lation de  victimes  de  tout  sexe ,  de  tout  âge ,  pa- 
triciens, plébéiens,  dispersés,  entassés.  On  re- 
poussait les  approches  des  amis*,  des  parents; 
on  défendait  les  larmes,  les  regards  même  trop 
curieux  ;  des'  gardes  investissaient  ce  champ  de 
carnage;  ils  espionnaient  la  douleur  de  cliaque 
citoyen;  ils  ne  quittèrent  ces  cadavres  infects 
qu'au  moment  où  on  les  tralnadaus  le  Tibre.  Là, 
flottant  sur  l'eau ,  ou  poussés  vers  le  bord,  per- 
sonne encore  n'osa  ni  les  brûler,  ni  les  toucher 
même.  La  rlplence  de  hi  crainte  étouffSedt  tous  les 
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sentiments  hunudns;  et,  plus  la  barbarie  était 
révoltante ,  plus  on  se  défendait  la  compassion. 

XX.  Environ  dans  ce  temps,  Galus,  qui  avait 
accompagné  Tibère  à  Caprée,  épousa  Claudia, 
fille  de  Marcus  Silanus.  Il  cadiait  son  caractèrt 
féroce  sous  une  douceur  artificieuse;  jamais  U  ne 
dit  un  seul  mot,  ni  de  la  condamnation  de  sa 
mère,  ni  de  l'exil  de  ses  frères;  ehaque  Jour  il  st 
composait  sur  son  aïeul  ;  c'était  lemêmeextérieur» 
et  presque  les  mêmes  paroles;  ce  qui  fit  direà 
l'orateur  Passiénus,  ce  mot  si  heureux,  et  si 
connu ,  «  qu'il  n'y  avait  Jamais  eu  de  meill^ir  es- 
«  clave  ni  de  plus  mauvais  mattre.  ^  Je  ne  puis 
omettre  une  prédiction  de  Tibère  au  sujet  de 
Galba,  alors  consul,  qu'il  avait  fait  venir  à  Caprée. 
L'ayant  sondé  sur  différents  sujets,  il  finit  par  lui 
dire  en  grec  :  «  Toi  aussi.  Galba ,  tu  goûteras 
«  quelque  Jour  à  l'empire,  »  désignant  ce  {wu- 
voir  d'un  moment  qu'il  obtint  si  tard.  Tibère, 
pendant  son  loisir  à  Rhodes ,  s'était  instruit  dans 
la  science  des  Chaldéens ,  sous  Thrasylle ,  dont  H 
avait  éprouvé  l'habileté  de  la  façon  suivante. 

XXI.  Toutes  les  fols  qu'il  voulait  consulter  un 
astrologue ,  il  montait  sur  la  partie  la  plus  élevée 
de  sa  maison,  qui  domine  sur  des  rochers.  Un 
affranchi  vigoureux,  qui  ne  savait  pohit  lire,  et 
qui  était  seul  dans  sa  confidence,  lui  amenait ,  par 
des  détours  escarpés,  l'homme  dont  Tibère  sa 
proposait  d'éprouver  la  science  ;  et ,  au  retour ,  si 
l'on  soupçonnait  de  l'ignorance  ou  de  la  superche- 
rie, l'affranchi  précipitait  l'astrologue  dans  la 
mer ,  afin  d'ensevelir  avec  lui  le  secret  de  son  maî- 
tre. On  amena  Thrasylle  par  le  même  chemin.  Il 
promit  l'empire  à  Tibère,  lui  dévoila  très-habile- 
ment l'avenir.  Ses  réponses  ayant  frappé  le  prince, 
il  lui  demanda  si  lui-même  avait  tiré  son  horos- 
cope ,  et  ce  qu'il  pensait  de  l'année ,  du  Jour  où  il 
était.  Celui-ci  observe  de  nouveau  la  position  des 
astres,  hésite,  pâlit;  et,  ses  observations  ne  fai- 


se  ipsi  interfeoere  :  datmn  eràt  crioiini ,  quod  Theophanen 
Mitylcnaram,  proayum  eonim,  Cn.  Magnus  inler  intiinos 
habuisset j  qaodqae  def ancto  Theophani  cœlestes  honores 
grœcaadalatio  triboerat. 

XDC..  Post  quos  Sext  Marins,  Hispaniarum  ditissimus, 
defertqr  incestasse  filiani,  et  saxo  Tarpeio  dejicitur;  ac, 
ne  dubium  haberetnr  magnitudinem  pecaniœ  malo  ver- 
tisse,  aorarias  ejus,  qaanqnam  publfcarentor,  sibimet  Ti- 
berius  seposoit  :  îrritatusqne  snppliciis,  cunctos  qui  car- 
cere  atMoebantur,  accasati  sodetatis  cam  Sejano,  necari 
jubet.  Jacuit  Inunensa  strages  :  omnis  sexus,  omnis  œtas, 
illastres,  ignobiles,  dispersi  ant  aggerati.  Neque  Ipropin- 
qnis  aot  amids  assistera ,  illacrymare ,  ne  yisere  quklem 
diatias,  dabatnr  ;  sed  circumjecti  custodes,  et  in  moerorem 
cnjosqueiDletili,  corpora  putrefoda  assectabantur,  dnm 
in  Tiberim  traherentur;  nbi  fluitantia  aut  ripis  appulsa 
non  cremare  quisqnam,  non  contingere  :  interdderat  sortis 
liumans  conunerdum  vi  metos;  qoantomqoe  sseritia  gU- 
tceret,  miseratio  arcebatur. 


XX.  Sob  idem  tempos,  C.  Cœsar,  discedenti  Capreas 
avo  cornes,  Clandiam ,  M.  SUani  filiam,  oonjugio  accepit  : 
immanem  animnm  subdola  modestia  tegens,  non  damna- 
tione  matris,  non  exsUio  (hitrom  nipta  voce;  qualera 
diem  Tiberios  induisset,  pari  babito,  haud  multum  di- 
stantibas  Terbis.  Undemox  sdtum  Passieni  oratoris  didum 
percrebuit,  «  neque  roeliorem  unqnaro  senrom,  neque 
deteriorem  dominam  fuisse.  »  Non  omiserim  praesagium 
Tit>erii  de  Serv.  Galba,  tum  consule;  quem  accitom,  et 
diyersis  sermonibos  pertentatum ,  postremo  grœds  Teri)it 
in  liane  sententiam  allocutus  :  «  Et  tu ,  Galba ,  quandoquo 
«  degustabis  imperium,  »  serani  ac.  brerem  pptentiam 
significans,  sdentla  Chaldœorum  artis,  cujus  apiscendaa 
otiom  apad  Rhodum,  inaglstrum  Thrasyllum,  babnlt, 
peritiam  ejus  hoc  modo  expertus. 

XXI.  Quoties  super  uegotio  consnltaret ,  édita  domot 
parte  ac  Kberti  nnius  consdentia  ntebatur  :  is,  literarum 
îgnams ,  corpore  Talido ,  per  aria  ac  denipta  (nam  saxis 
domos  imnûuet)  pmibat  eum  ciûus  artem  experiçi  TiN- 
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tant  qu'augmenter  de  plus  eu  pha  sa  stuprise  et 
^a  frayeur ,  H  s'écrie  enfin  que  le  moment  est  eri- 
tique,  qu'il  touche  presque  à  sa  dernière  heure. 
Tibère ,  l'embrassant ,  le  rassure  sur  le  péril  qu'il 
avait  deviné,  et,  dès  lors ,  regardant  ses  prédic- 
tions comme  un  oracle ,  il  l'admit  dans  sa  plus  in- 
time confiance. 

XXII.  Pour  moi ,  ces  faits  et  d'autres  sembla- 
bles me  font  douter  si  les  événements  de  cette  vie 
sont  asservis  aux  lois  d'une  destinée  immuable, 
ou  s'ils  roulent  au  gré  du  hasard.  Je  vois  mtoe 
delacontrariétédanslcsplus  anciens  philosophes 
et  dans  leurs  disciples.  Les  uns  pensent  que  notre 
commencement ,  que  notre  fin ,  que  l'homme ,  en 
un  mot ,  est  indifférent  aux  dieux ,  et  ils  citent  en 
l>reuve  les  ft^quentes  calamités  des  bons  et  la 
prospérité  des  méchants.  D'autres ,  au  contraire , 
nous  soumettent  à  une  destinée,  mais  indépen- 
dante du  cours  des  étoiles,  et  qui  n'est  que  l'en- 
cbatnemoit  étemel  des  causes  premières.  Toute- 
fois ils  nous  accordent  la  liberté  dans  le  choix  de 
nos  actions;  mais  ils  prétendent  qu'un  premier 
choix  entraîne  une  suite  de  conséquences  inévi- 
tables; que  les  biens  et  les  maux  ne  sont  point  ce 
cpie  le  peuple  pense;  qu'on  est  heureux  malgré 
des  disgrâces  apparentes ,  et  misérable  au  sein  des 
ridiesses ,  si  l'on  supporte  avec  constance  la  mau- 
vaise fortune,  ou  si  Ton  abuse  de  la  bonne.  Au 
reste,  la  plupart  des  hommes  ne  renonceront  point 
à  l'idée  que  l'avenir  de  chaque  mortel  ne  soit  fixé 
dès  le  premier  moment  de  sa  naissance ,  et  que , 
si  les  prédictions  sont  démenties  par  les  faits ,  ce 


ne  soit  la  faute  des  ignorants  et  des  Imposteurs , 
plutôt  que  celle  de  l'art ,  dont  la  certitude  s'est 
démontrée  clairement,  et  dans  les  temps  anciens 
et  danslen^tre.  Car  le  fils  de  ce  même  Thrasylle 
prédit  l'empire  à  Néron ,  et  c'est  ce  que  je  rappor- 
terai dans  le  temps,  pour  ne  pas  m'éloigner  trop 
maintenant  de  mon  si^et. 

XXin.  Asinius  Gallus  mourut  cette  même  an- 
née. On  sut  bien  quil  avait  péri  de  fidm;  maison 
ignora  si  sa  mortavait  été  volontaire  ou  ibrcée.  On 
demanda  à  Tibère  la  permission  de  l'ensevelir  ;  il 
n'eut  point  honte  de  l'accorder,  et  de  se  plaindre 
du  sort  qui  enlevait  un  coupable  avant  qu'il  Ittt 
hautement  convaincu.  En  effet,  le  ten^^  avait 
manqué  pendant  les  trois  années  de  prison  oà 
l'on  fit  languir  un  vieillard  consulaire ,  et  père  de 
tant  de  consulaires.  On  apprit  ensuite  la  mort  de 
Drusus.  De  mlsérablcB  aliments,  la  bourre  qu'il 
arracha  de  son  IR,  prolongèrent  sa  vie  Jusqu'au 
neuvième  Jour.  Quelques-uns  ont  raj[^rté  que 
Macron,  lorsqu'il  arrête  S^an,  avait  eu  l'ordre, 
au  cas  que  celui-ci  prit  les  armes,  de  tirer  Drusus 
du  palaisoùonleretenaitprisonnier  ,etdelemet- 
tre  à  la  tète  du  peuple.  Le  bruit  même  courut  que 
Tibère  se  réconcilierait  avec  son  petit-fils  et  avec 
sa  bru  :  c'en  fût  assez  pour  qu'il  préférât  la 
cruauté  au  repentir. 

XXIV.  Sa  haine  poursuivit  encore  Drusus  après 
sa  mort  II  lui  reprocha  des  prostitutions  infâmes , 
de  l'acharnement  contre  les  siens,  et  une  haine 
implacable  contre  la  république.  Le  détail  de  ses 
actions,  etdesespareles,  rédigé  Jour  par  Jour,  ftit 


HiMstatolisel;  el  regreâientesA ,  li  fanltitis  sut  fraudom 
Migpicio  inoesterat»  in  suljectum  mare  prœdpitâbat»  ne 
index  arcanlexaisteretlgitiir  Thrasyllos,  ilsdem  ropUias 
indocUis ,  postquam  pefcanctantem  commoreral  imperimn 
ipâ  et  Alton  soflerter  patsMeas ,  iBlMiogilnr  «  an  saaM 
qnoqoegieiiitalemhorain  oomperitset;  qnem  tam  amiomt 
qualem  diem  baberet  »  IHe,  pcaitos  aiderom  ac  spatia 
climeosaf  »  hwere  primo,  deio  pavesoere»  et,  quaDtam 
iatiospicerel»  magia  ac  magia  trepidoa  admiratioiiia  et 
nietua,  postremo  exclamât  «  ambigoum  sibi  ac  prope  ul- 
n  Umum  discrimeo  instare.  »  Tum  oomplexna  eum  Tibe- 
riua  prœsdom  pericolorum  et  incolumen  fore  gratatur; 
quaeque  dixerat  oracoli  vice  aocipiens,  inter  iotimoa  ami- 
comm  tenet. 

XXU.  Sed  mihiyhaec  actalla  audienti,  in  incerto  judi- 
<:ium  est  ûitone  rea  mortalium  et  neceasitate  immatabili , 
an  forte  y  volvantor  :  quippe  sapientissimoa  yeterum,  qui- 
que  sectaro  eorum  œmulantur ,  diverses  reperies ,  ac  multia 
insitain  opinionem  «  non  initia  nostri ,  non  finem ,  non  de* 
nique  hominea  diia  curœ  :  ideo  creberrima  et  tristia  in 
bom»,  et  lœta  apnd  détériores eaae.  »  Contra  alii,  fotum 
quidem  congniere  rébus,  putant  ;  sed  non  e  vagis  steliis, 
venim  apud  prindpia  et  nexus  naturaiiom  causaram  :  ac 
tamon  electionem  vilie  nobis  relinquimt  ;  «  quam  nbi  ele- 
geris,  certum  imminentian  ordinem;  neqoe  mala  vel 
hona^  qa»  Tulgos  putel  :  multos  qui  conflictaii  adTersis 
>identur  beatos,  acplerosque,  quanqiiam  magnas  per 
opes,  miscTFiroos;  si  iUi  gratem  fortuilam  constanter  to- 


lèrent, hi  prospéra  incoDaolte  utantor.  »  Oeleram  phi- 
rlmis  mortalium  non  eximitnr,  qnfai  primo  cqjasqoe  ortu 
venOura  destinentnr;  aed  qnasdam  aeoos  qnam  dicta  aint 
cadere,  ftHacia  Ipiara  dÉceutiam  :  ita  corrampi  fidem 
artis,  Gi4ea  dara  dacBSwati  el  aatiqnft  «taa  et  nosm 
taMt  Quippe  a  fllio  cjoadem  Thrasylli  prœdictam  Ne- 
ronis  imperiom  in  tea^nm  memorabitor,  ne  nunc  faicqpto 
loDgios  abierim. 

XXm.  lisdem  consolibna,  Asinii  Galli  more  volgalar, 
qnem  egestate  dbi  peremptom  haod  dubiom  ;  sponte,  vel 
neoessitate,  incertom  habebator.  Consultusque  Cœsar  an 
sepeliri  aineret,  non  emboit  permittere,  nltroqœincusare 
casos  qui  renm  abstolissent,  antequam  coram  convinceie- 
tor  :  scnioct  medlo  triennio  defberat  tempus  sobeundi 
judidum  consolari  seni ,  tôt  consolarium  parenti.  Draana 
deinde  exstinguitur,  qnum  se  miserandis  alimentis ,  man- 
dendo  e  cubili  tomento,  nonnm  ad  diem  detinalsset 
Tradidere  quidam  prœscriptnm  fuisse  Macroni ,  si  arma 
ab  Sojano  tentarentur,  extractum  custodia  jnvenem  (uam 
In  paiatio  attindiatar)  dooem  populo  impooere  :  mox, 
quia  romor  inceddiat  ibre  nt  nurui  ac  nepoti  condliaretur 
Caesar,  ssevitiam  quam  poenitentiam  maluit 

XXIY.  QuinetinTectasindefunctum^pit^iracorporis, 
exitiabilem  in  soos ,  infensom  reipublic»  animnm  objedt , 
recitarique  (hctorum  dictorumqne  ^us  descripta  per  diea 
jtt^t;  que  non  aliud  atrodus  visom  :  adstilisse  tôt  per 
anuos,  qui  vuKum,  gemitus,  occultom  etiaro  mnnnnr 
exciperent,  et  potuisse  avum  audire,  légère,  in  pubUcum 
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lu  piiUiquement.  On  y  vit,  ce  qui  parut  le  o(»n- 
ble  de  i*atrocité,  Drusus ,  pendant  des  années  en- 
tières ,  entouré  de  traîtres  chargés  d'épier  son  vi- 
sage ,  ses  gémissements,  ses  soupirs ,  ses  pensées 
même.  A  peine  croyait-on  qu'un  aïeul  eût  pu  en- 
tendre, lire,  faire  lire  tant  d'horreurs;  mais  les 
lettres  du  centurion  Actius  et  de  Taffî^chi  Di- 
t}yme  étaient  positives;  elles  marquaient  Jusqu'au 
nom  des  esclaves  qui,  lorsque  Drusus  voulait  sortir 
dt  son  appartement ,  l'y  repoussaient  par  des  me- 
naeesou  par  des  violacés.  Lecenturion  rapportait 
mtaie ,  avec  un  air  de  triomphe ,  ses  insultes  bar- 
bares, et  toutes  les  circonstances  de  l'agonie  de 
Dnisus,  qui,  d'abord  dans  un  délire  simulé,  ha- 
sarda quelques  emportements  contre  Tibère,  et 
ipiienihi,  quand  il  vtt  sa  mort  inéviti^le,  mé- 
dita, étudia,  exhala  les  imprécations  les  plus  ter- 
ribles contre  uA  monstre,  l'assassin  de  sa  bru,  de 
son  neveu,  de  ses  pelitft>fils,  qui  avait  rempli  de 
meurtres  toute  sa  mai8(m,  lui  souhaitant  des  tour- 
ments en  proportion  de  ses  crimes,  capables  de 
sati^Bûre  et  son  nom  et  sa  fioanille,  et  toutes  les 
géaératlonsde  sesal^ix  etde  sesdescendants.  Les 
sénateurs  interrompirent  plusieurs  fois,  comme 
pour  écarter  ces  idées  sinistres  :  mais  leurs  vrais 
sentiments  étaient  la  crainte  et  une  horreur  pro- 
fonde ;  ils  ne  concevaient  même  pas  que  Tibère, 
autrefois  si  attentif  à  couvrir  ses  crimes  d'artifi- 
cieuses obscurités,  en  fût  venu  à  cet  excès  de 
confiance,  qu'ouvrant,  pour  ainsi  dire,  les  por- 
tes de  son  palais ,  il  osât  montrer  à  Rome  entière 
son  petit-iUs,  firappépar  un  centurion,  battu  par 
des  esclaves,  implorant  pour  sa  subsistance  les 
plus  vils  aliments,  et  les  implorant  en  vain. 

XXV.  L'impression  de  cette  mort  n'était  point 
encore  effacée,  lorsqu'on  apprit  celle  d'Agrip- 
pine.  Je  présume  qu'après  le  supplice  de  Séjan, 
l'espérance  lui  fit  prolonger  sa  vie,  mais  qu'en- 
suite ,  ne  voyant  point  d'adoucissement  à  son  sort , 
elle  se  laissa  périr  de  faim  ;  à  moins  que  Tibère  ne 


lui  eût  hii-méme  choisi  cette  mort ,  qui  pouvait 
paraître  volontaire.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il 
accabla  sa  mémoire  des  plus  odieuses  imputations  ; 
il  l'accusa  d'impudicité,  d'adultère  avec  Galius, 
et  débita  que  c'était  la  mort  de  ce  Romain  qui  l'a- 
vait Jetée  dans  le  dégoût  de  la  vie.  Agrippine  avait 
un  besoin  de  dominer,  qui  lui  rendait  l'égalité 
insupportable;  mais  sa  virile  ambition  la  préser- 
vait des  foiblesses  des  femmes.  Tibère  observa 
que  la  mort  d'Agrif^ine  était  arrivée  deux  ans 
après  le  supplice  de  SéJan,  à  pareil  Jour,  et  que 
le  souvenir  en  devait  être  consigné.  Il  se  vanta 
de  ce  que  sa  bru  n'avait  été  ni  étranglée,  ni  ex- 
posée aux  Gémonies.  On  le  remercia  publique- 
ment de  cette  clémence,  et  l'on  ordonna  que, 
tous  Icsans,  le  qninxedes  calendes  de  novembre, 
époque  des  deux  noorts,  on  consacrerait  un  don 
à  Jupiter. 

XXVI.  Ce  fût  peu  de  temps  après  que  Nerva, 
l'ami  inséparable  de  Tibère ,  célèbre  par  ses  pro- 
fondes connaissances  du  droit  civil  et  du  droit 
religieux.  Jouissant  de  toute  sa  faveur,  exempt 
de  toute  infirmité ,  prit  la  résolution  de  mourir. 
Tibère,  instruit  de  ce  dessein,  ne  quitte  point 
Nerva  ;  il  le  questionne ,  il  le  supplie ,  il  lui  avoua 
enfin  combien  11  est  injurieux  pour  son  cœur  et 
pour  sa  réputation  que  le  meilleur  de  ses  amis 
cherche  la  mortsans  aucun  sujet  de  haïr  la  vie. 
Nerva,  sourd  à  ces  représentations,  refusaobstiné- 
ment  toute  nourriture.  Les  confidents  de  ses  pen- 
sées rapportent  que,  frappé  des  maux  de  la 
république  qu'il  voyait  de  plus  près.  Il  voulut , 
moitié  indignation,  moitié  crainte,  se  ménager 
une  fin  honorable,  tandis  que  sa  fortune  et  sa 
renommée  n'avaient  point  encore  reçu  d'atteinte. 
La  perte  d' Agrippine ,  ce  qui  est  à  peine  croyable, 
entraîna  celle  de  Plancine.  Cette  veuve  de  Pison, 
qui  avait  triomphé  si  publiquemenl  de  la  mort 
de  Germanicus,  avait  échappé  à  la  disgrâce  de 
son  époux,  protégée  par  l'inimitié  d'Agrippine, 


promere»  vix  Mes;  niai  qnod  Aolil  ceatorioiiis  et  I>idyiiii 
HbertiepistoteserTorwnDomteâpitBferebait»  ttt  qids  esre- 
dlentan  enbicolo  Dmsmn  pvàÊmnX,  exterraerat  :  efiam 
sua  veriM  oentnrio,  saeritin  plena,  tinqnam  egreghHD, 
voeesque  deScientis  a^jecerat»  qnis  prioM  alieuationen 
mentis  riimilaiis,  qoasi  per  dementiam,  IViii68ta  TUierio, 
moi ,  abi  exspes  vH»  fait,  meditatas  composRasqué  diras 
fmprecabator  :  «  atqnemadmodimiDanim  filtumqtte  fratris 
et  nepotes  domuroqiie  omnem  cndibos  oompleviftset,  ita 
pœnas  nomini  générique  nujonim  et  posterisexadveret  » 
Obtarbabant  qoidem  patres,  spede  detestandi  :  sed  pene- 
tiabat  pavor  et  admiratio,  caUidam  olim  et  tegendis  soe- 
leribas  obscarum  hoc  oonfidentiee  venisse,  nt ,  tanquam 
demotis  parietUms,  ostenderet  nepotem  sub  verbere 
centurionis,  inter  senromm  ictas,  extrema  ^itœ  alimenta 
frastra  orantem. 

XXY.  Nondom  ts  dolor  exoleverat ,  qaom  de  Agrippina 
aiiditam,  qnaro  interfecto  Scjano,  spe  snstentatam  pro- 
viiùsse  reor,  et,  fostqoam  nibilde  svvilia  reroiUdN^A 


vohmtate  exstfaictam  :  nisi  si ,  negatis  alimeatis,  asslno- 
latas  est  finis  qoi  videretor  sponte  samptas.  Enimyero 
'rU)erias  foMlissimis  crirainationibusexarftit ,  impadidtiaro 
argoens,  et  Asiniam  GaUirai  adolleram ,  efusque  morte  ad 
tœdium  vitœ  compalsam.  Sed  Agrippina ,  sequi  impatiens , 
dominandi  avida ,  ririlibus  caris ,  Teminamm  riUa  exaerat. 
Eodem  die  defîinctam ,  qao  biennio  ante  Sejanns  pœnaa 
luisset,  memoriœqne  id  prodendmn,  addidit  Cœsar,  jacta* 
vitque  qood  non  laqnoo  strangnlata  neque  in  GeoM>nias 
projecta  foret.  Actae  ob  Id  grates,  decretumqae  nt  qninto- 
dechno  kalendas  novembris,  atriusque  necis  die,  per 
omnes  annos  donnm  Jovi  sacraretur. 

XXVI.  Haad  molto  post  Ck>ooeiaB  Nenra,  eontinuus 
prindpis,  omnis  divin!  hamanique  juris  sdens,  înlegro 
statu,  corpore  illœso,  moriendi  consiliara  ceplt  Qood  ut 
Tiberio cognitum ,  assidere,  causas  requirere,  addere  pre- 
oes,  fateri  postremo  grave  consdentiiB,  grave  baœ  suap  » 
si  proxlmus  amioorum,  nuflls  moriendi  rationlbus,  vilam 
ftfÔeret-  Arersatas  sermonemllerva  abstiDentiam  cibt  coa- 
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non  moins  que  par  les  soHicitati<ms  d'Augusta. 
Sitôt  qu'elle  ne  fut  plus  soutenue  par  la  haine  et 
par  la  faveur,  la  justice  prévalut.  Accusée  de 
crimes  trop  notoires,  elle  se  tua  elle-même  :  pu- 
nition plus  tardive  qu'injuste. 

XXVII.  Au  milieu  de  tant  d'événements  si- 
nistres, ce  fut  encore  un  chagrin  de  voir  Julie, 
fille  de  Drusus,  veuve  de  Néron,  se  mésallier 
avec  Rubellius,  dont  plusieurs  Romahis  avaioit 
vu  l'aïeul ,  citoyen  de  Tibur,  et  simple  chevalier. 
Sur  la  fin  de  l'année,  on  décerna  les  funérailles 
de  censeur  à  JEXim  Lamia ,  qui ,  délivré  enfin  de 
ce  vain  gouvernement  de  Syrie,  où  jamais  on 
ne  lui  permit  de  se  rendre ,  avait  été  nommé 
préfet  de  Rome.  Sa  naissance  était  distinguée, 
sa  vieillesse  fut  active,  et  l'injustice  qu'il  avait 
éprouvée  augmenta  sa  gloire.  La  mort  de  Flac- 
cus  Pomponius ,  alors  propréteur  de  Syrie ,  donna 
Heu  à  une  lettre  de  Tibère.  Il  se  plaignit  de  ce 
que  les  Romains  les  plus  distingués,  les  plus  pro- 
pres au  commandement  des  armées,  refusaient 
cet  emploi,  ce  qui  le  réduisait  à  {nier  le  sénat 
de  contraindre  Mes  consulaires  à  se  charger  des 
gouvernements.  Tibère  oubliait  sans  doute  que, 
depuis  dix  ans,  il  empêchait  Arruntius  de  se 
rendre  en  Espagne.  Lépide  mourut  aussi  cette 
année.  J'ai  assez  parlé ,  dans  les  livres  précédents , 
de  sa  prudence  et  de  sa  modération  ;  et  H  est  inu- 
tile de  s'étendre  sur  sa  naissance.  On  connaît  tous 
les  grands  citoyens  qu'a  produits  la  famille  des 
Émiles;  et  ceux  de  ce  nom  dont  la  vertu  dégé- 
néra jouirent  encore  d'une  destinée  brillante. 

XXYin.  Sous  le  consulat  de  Fabius  et  de  Vi- 
tellius,  le  phénix,  après  un  long  période  de  siè- 


cles, reparut  en  Egypte.  Son  retour  donna  lien 
à  beaucoup  de  dissertations  des  plus  savants  hom- 
mes de  ce  pays  et  de  la  Grèce.  Je  vais  rapporter 
les  faits  les  plus  généralement  avoués ,  et  quelques 
autres  moins  sûrs,  mais  qu'il  n'est  pourtant  pas 
inutile  de  connaître.  Le  phénbc  est  consacré  an 
soleil ,  et  tous  ceux  qui  l'ont  décrit  s'accordent 
à  lui  donner  une  figure  et  un  plumage  différent 
des  autres  oiseaux.  On  a  varié  sur  la  durée  de 
sa  vie.  La  plupart  la  fixent  à  cinq  cents  ans,  et 
quelques-uns  à  quatorze  cent  solxante^m.  Ils  as- 
surent que  le  premier  phàiix  parut  sous  Sésss- 
tris,  le  second  sous  Amasis,  un  autre  sous  Ptolé- 
mée,  letroisième  Macédonien  qui  régna  en  Egypte; 
que  tous  trois  prirent  leur  vol  vers  la  ville  d'Hé^ 
llopolls,  au  miiieud'un  nombreux  cortéged'autie» 
oiseaux  qu'attirait  la  singularité  de  leur  forme. 
Il  faut  cependant  convenir  qu'on  se  perd  dans 
cette  antiquité.  Entre  Ptolémée  et  Tibère ,  il  m'y 
a  pas  eu  tout  à  fait  deux  cent  cinquante  ans;  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  le  dernier 
n'était  point  le  vrai  phénix  d'Arabie,  n'ayant  au- 
cun des  caractères  que  l'andeone  tradition  donne 
àTautre.  En  ^et ,  celui-ci ,  ditK>n,quandlenom- 
bre  de  ses  années  est  révolu,  et  que  sa  fin  appro- 
che ,  construit  dans  son  pays  un  nid  qu'il  féconde. 
Bientôt  sort  un  jeune  phénix,  dont  le  premier 
soin,  quand  il  est  adulte,  est  d'aller  ensevelir 
son  père;  et  il  n'exécute  point  ce  projet  témérai- 
rement Ce  n'est  qu'après  s'être  chargé  de  myr- 
rhe ,  qu'après  s'être  essayé  dans  de  longs  trs^ets  y 
et  lorsqu'enfin  sa  vigueur  peut  suffire  à  son  far- 
deau et  àson  voyage ,  qu'il  prend  le  corps  de  saa 
père,  et  va  le  porter  sur  l'autel  du  soleil,  où  il  le 


junxit.  Ferebant  gnari  cogitationum  ejas,  qnanto  propins 
mala  reipublicœ  viseret,  ira  et  metu,  dum  inleger,  dam 
intentalus,  hiffiestuiD  finem  ToloiMe.  Cetemm  AgrippiiMe 
pernicles,  quod  vix  credibile,  Plancinam  traxit.  Nupta 
olim  Cn.  PisoiU,  et  palam  laeta  morte  Gcrmanici ,  quum 
Piso  caderet,  precibns  Augufttœ,  nec  minas  inimicitiis 
Agrippinae,  defensa  erat  :  at  odiam  et  gratia  desiere,  jas 
Yaluit  ;  petitaqae  crimimbus  tiaad  ignoUs,  aoa  mano ,  sera 
magis  quam  immerita  supplicia  persolTit. 

XXVII.  Tôt  hicUbas  funesta  civitate ,  pars  noeroris  fuit , 
quod  Julia,  Drusi  filia,  qnondam  Neronis  uxor,  denupsit 
in  domum  Rubellii  Blandi,  cujus  avam,  Tiburtem',  eqoi- 
fera  romanum,  plerique  meminerant  Extremo  anni,  mors 
^ii  Lamiœ  funere  censorio  celebrata ,  qui,  administrandae 
Syriae  imagine  tandem  exsolotus,  urbi  prœfaerat.  Geaus 
ilii  décorum,  vivida  senectus»  et  non  permissa  pro?iucia 
dignationem  addiderat.  Exin,  Flacco  Pomponio  Syriae 
propnetore  defuncto»  recitantur  Caesaris  literse,  quis  incu- 
sabat  «  egregium  quemque,  et  regendis  exercitibus  ido- 
neum,  abnuere  id  nuinus  ;  seque  ea  necessitudlne  ad  pro- 
cès cogi,  per  quas  consularium  aliqui  capessere  provin- 
cias  adlgerentur,  »  oblitus  Arruntium,  ne  in  Ilispanlam 
pei^eret,  decimam  jam  annum  attineri.  Obiit  eodem  anno 
et  M.  L^iduSy  de  cujus  moderatione  atqne  sapientia  in 
prkiribus  libris  satis  coUocaTt  Neque  nobilitas  dlutius  de- 
monstranda  est  :  quippe  iEmiliom  geaus  fecunduiu  bono- 


rum  dfium ,  et  qui  eadem  fiunilia  cormptis  moribos ,  illu* 
stri  tamen  fortuna  egere. 

XXVIU.  Paulo  Fabîo,  L.  Vitdlio  consulibus,  pos^loo- 
gnm  sectdorum  ambitum ,  avis  phœnix  in  iEgyptum  Yenit , 
prœbuitque  materiein  doctissimis  indlgenarum  et  Grax»- 
rum  multa  super  eo  miraculé  disserendi.  De  qufbus  ooo- 
gruunt,  et  plura  ambigua,  sed  cognitn  non  absnrda,  pro- 
mere  Kbet  Sacrum  soli  id  animal,  et  ore  ac  dlstinctu 
pinnarum  a  oeteris  airibus  diyersum,  ooosentiunt  qui  for- 
mam  ejus  defioiere.  De  numéro  annorum  yaria  traduntur  : 
maxime  vulgatum ,  quingentorum  spatium  ;  sunt  qui  asse* 
Terent  mille  quadringentos  sexaginta  unum  inteijici;  prio- 
resque  alites  Sesostride  primum ,  post  Amaside ,  dominan- 
tibuB,  dein  Ptolemœo,  qui  ex  Mac^nibus  tertius  regnavit, 
in  cîTitatem  cul  HeUopoUs  nomen  advolavisse,  multo 
ceterarum  Tolucrum  comitatu,  noTam  faciem  mirantium. 
Sed  antiquitas  quidem  obscura  :  inter  Plolenueum  ac 
Tiberium  minus  ducenti  qulnquaginta  anni  fuerunt;  unde 
nonnulli  falsom  hune  pbœnicem,  neque  Arabum  e  terris, 
credidere,  mhilque  usurpavisse  ex  liis  quac  Têtus  memoria 
firma?it  :  confecto  ({uippe  annorum  numéro,  ubi  mors 
propinquet,  suis  in  terris  struere  nidum ,  eique  Tlm  geni- 
(alem  aflundere,  ex  qua  fœtum  oriri;  et  primam  adultQ 
curam  sepeliendi  patris;  neque  id  temere.,  sed,  suUato 
'  murrhae  pondère,  tentatoque  per  lougum  iter,  ubi  par  oneri, 
par  meatui  6it|  subite  patriam  corpus,  laque  soUs  arai« 
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bràle.  Ced  est  incertain  et  mêlé  de  fobles.  Néan> 
moins  11  n*est  point  douteux  que  cet  oiseau  ne  pa- 
raisse  quelquefois  en  Egypte. 

XXIX.  Cependant  le  sang  coulait  à  Rome  sans 
interruption.  Labéon ,  qui  avait  gouverné  la  Mé- 
sie,  se  fit  ouvrir  les  veines,  et  fut  imité  par  sa 
femme,  Paxéa.  La  crainte  des  bourreaux  multi- 
plifiiit  ainsi  les  morts  volontaires.  D'ailleurs  on  dé- 
poirillait  de  leurs  biens,  on  privait  de  s^ulture 
ceux  qui  se  laissaient  condamner  ;  tandis  que  ceux 
qui  s'exécutaient  eux-mêmes  assuraient  leurs 
testaments  et  leurs  funérailles  :  c*était  la  récom- 
pense de  leur  prompte  détermination.  Tibère  dit , 
dans  sa  lettre  au  sénat,  que  l'usage  de  nos  an- 
cêtres ,  lorsqu'ils  voulaient  rompre  avec  un  ami , 
était  de  lui  Interdire  leur  maison^  ce  qui  consom- 
mait la  rupture  ;  qu'il  avait  suivi  leur  exemple  à 
l'égard  de  Labéon  ;  mais  que  lui ,  se  voyant  pressé 
sur  âes  malversations  dans  sa  province,  et  sur 
d'autres  cbeià  d'accusation ,  avait  voulu  rendre 
le  prince  odieux ,  pour  paraître  innocent  ;  que  sa 
femme  avait  pris  faussement  l'alarme;  qu'elle 
n'eût  point  été  inquiétée ,  quoique  coupable.  On 
intenta  ensuite  une  nouvelle  accusation  à  Seau- 
ms ,  illustre  par  son  nom  et  par  son  éloquence , 
décrié  par  ses  mœurs.  Ce  ne  fdt  point  l'amitié  de 
Séjan  qui  le  perdit  ;  ce  fut  la  baine  de  Macron , 
qui ,  ennemi  non  moins  terrible,  mettait  plus  d'art 
et  do  secret  dans  ses  vengeances.  Scaurus  avait 
fait  une  tragédie  :  Macron ,  sous  main ,  en  dénonça 
le  sujet  et  quelques  vers  qui  pouvaient  s'appli- 
quer au  prince  ;  mais,  en  public,  les  délateurs  Cor- 
nélius et  Servilius  lui  reprochèrent  seulement  un 
adultère  avec  Livie,  et  des  sacrifices  magiques. 
Scaurus, endignedescendant  desanciens  Emiles, 
prévint  son  Jugement ,  à  l'instigation  de  sa  fenune 
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Sextia,  qui  conseilla  tout  ensemble  et  partagea 
sa  mort. 

XXX.  Toutefois  les  délateurs  eux-mêmes  étalent 
punis  quand  Toccasion  se  présentait.  Servi- 
lius et  Cornélius,  qu'avait  décriés  la  perte  do 
Scaurus,  ayant  reçu  de  l'argent  de  Ligur  pour 
se  désister  de  leur  accusation,  furent  confinés 
dans  une  île  avec  l'interdiction  do  l'eau  et  du  feu  ; 
et  un  ancien  édile ,  Abudius  Ruso ,  qui  avait  com- 
mandé une  légionsous  Gétnlicus ,  voulant  Inquié- 
ter son  général  sur  ce  que  celui-ci  avait  donné 
son  fils  à  la  fille  de  Séjan,  se  fit  condamner  lui- 
même  et  chasser  de  Rome.  Gétulicus  comman- 
dait alors  les  légions  de  la  haute  Grermanie  ;  il  est 
Incroyable  à  quel  point  il  s'était  concilié  l'amour 
de  ses  soldats ,  prodiguant  la  dànence ,  avare  de 
châtiments  et,  par  son  beau-père  Apronius,  pou- 
vant compter  encore  sur  l'autre  armée.  C'est  un 
bruit  constant  qu'il  osa  écrire  à  Tibère  que,  s'il 
avait  recherché  l'alliance  de  Séjan,  c'était  par  le 
conseil  du  prince;  qu'Uavait  pu  se  tromper  ainsi 
que  l'empereur,  et  que  Tibère  ne  devait  point 
rendre  funeste  aux  autres  une  erreur  qu'il  se 
pardonnait  à  lui-même;  qu'il  était,  qu'fi  reste- 
rait inviolablement  fidèle,  tant  qu'on  ne  l'atta- 
querait point;  qu'il  expliquerait  son  rappel 
comme  un  arrêt  de  mort;  et,  enfin,  il  proposait 
un  traité  par  lequel ,  en  cédant  à  Tibère  le  reste 
de  l'empire,  il  se  r^rvait  sa  province.  Ce  fait 
paraît  étrange  ;  mais ,  ce  qui  le  ferait  croire ,  c'est 
que,  de  tous  les  alliés  de  Séjan,  Gétulicus  fut  le 
seul  épargné,  et  conserva  même  une  grande  fa- 
veur. Tibère  comprit  qu'au  déclin  de  son  âge, 
chargé  de  la  haine  publique,  l'opinion  plus  que 
la  force  soutenait  son  pouvoir. 

XXXI.  Sous  le  consulat  de  Calus  Cestius  et  de 


perfcrre  atque  adolere.  Hacc  incerla  et  fabulosis  aucta. 
Ceternm  adspid  aliquando  in  i£gypto  eam  yolucrem  non 
ambigitur. 

XXIX.  At  Romae,  csede  continua,  Pomponius  Labeo, 
quem  praBfuisse  Mcesise  retuli ,  per  abniptas  Tenas  sangai- 
nem  effudit  ;  asnolataqoe  est  conjax  Paxœa.  Nam  promplas 
ejasDiodi  mortes  metus  carnificis  fociebat,  et  quia  damnati , 
publicatis  bonis,  sepultura  prohibebantur,  eorum  qui  de 
se  statuebant  humabantur  oorpora,  manebant  testamenta, 
pretium  festinandi.  Sed  Caesar,  missis  ad  s^iatum  literis, 
disseruit  «  morem  fuisse  nujoribus,  quoties  dirimerent 
amidtias,  inteidioere  domo,  eumque  finem  gratiae  po- 
nere  :  id  se  repetivisse  in  Labeone;  atque  illum,  quia 
maie  administrât»  proyinciœ  aliorumque  criminum  urge- 
batur,  colpam  inyidia  velavisse;  frustra  conterrita  uxore , 
quam,  etsi  nocentem,  periculi  tamen  expertem  fuisse.  » 
Mamercos  ddn  Scaurus  rarsum  postulatur,  iusignis  nobi- 
litate  et  orandis  causis,  Tita  probrosus.  Nihil  bunc  amicltia 
S^iani,  sed  labefecit  haud  minus  Talidum  ad  exitia  Macronis 
odium,  qui  easdem  artes  occultius  exercebat;  detule- 
ratque  argumentum  tragœdiœ  a  Scauro  scripto,  additis 
Terstbns  qui  in  Tiberium  flecterentur.  Venim,  ab  Servilio 
et  Ck>rueUo  accusatoribus,  adulterium  LmXy  magorum 
Mcra  ol)iectabantnr.  Scaurus,  ut  dignum  yeteribus  £mï- 


liis,  danmatlonem  anteit;  hortante  Sextia  uxore,  quao 
tndtamentum  moitis  et  particeps  fuit. 

XXX.  Ac  tamen  accusatores,  si  facultas  incideret,  po»- 
nîs  afBciebantur  :  ut  ServiHus  ComeUusque ,  perdito  Scauro 
femosi,  quia  pecuniam  a  Yario  Ligure),  omittcnd»  delatio* 
nis,  ceperant,  in  insulas,  interdicto  igni  atque  aqua, 
demoti  sunt;  et  Abudius  Ruso,  fUnctus  œdilitate,  dum 
Lentulo  Gœtulico,  sub  qno  legioni  prseftierat,  periculum 
focessit ,  quod  is  Sejani  filium  generum  destinasset,  nltro 
damnatur  atque  urbe  exigitur.  Gntulicus  ea  tempestate 
superioris  Germanise  legiones  curabat ,  mirumque  amorem 
assecutus  erat  ;  efïusae  démenti» ,  modicus  severitate,  et 
proximo  quoque  exerdtui ,  per  L.  Apronium  socerum ,  non 
ingratus  :  unde  fama  constans  ausum  mittere  ad  Cœsarem 
literas,  «  affinitatem  sibt  cnm  Sejano  haud  sponte,  sed 
consilio  Tiberii,  cœptam;  perinde  se,  quam  Tiberium, 
falli  potuisse;  neque  errorem  eumdem  iUi  sine  fraude, 
aliis  exitio,  habendum  :  sibi  fidem  integram, et,  si  nullis 
insidiis  peteretur,  mansuram;  sucoessorem  non^t^, 
quam  indidum  mortis,  accepturum  :  firmarent  Ydut 
fœdus,  quo  princeps  ceterarum  rerum  potiretur,  ipse 
provinciam  retineret.  »  Hœc,  mira  quanquam,  fidem  ex 
eo  traliebant ,  quod  unus  omnium  Sejani  affinium  incolumis 
multoque  gratja  mausit;  reputante  Tiberio  publicom  sibi 


Digitized  by 


Googl( 


iZH 


TAQTE. 


MarcasServilius,  quelcpies  grands  de  la  nation  des 
Parthes  tinrent  à  Rome ,  à  l'insu  de  leur  roi  Ar- 
taban.  Celui-ci ,  fidèle  aux  Romains,  et  justeen- 
vers  ses  sujets  tant  qu'il  fut  contenu  par  Ger- 
manicus ,  manifesta  Irientôt  et  son  orgueil  contre 
nous,  et  sa  cruauté  contre  ses  peuples.  Ses  victoi- 
res sur  des  nationsYolMnes  ayaient  enflé  son  cou- 
rage, tandisquelavieillessepusillanimede  tlbère 
ne  lui  in^irait  que  du  mépris.  A  la  mort  d'Ar- 
laxias,  il  se  saisit  de  l'Arménie,  lui  donna  pour 
roi  Arsace,  l'alné  deses fils, et, Joignant  l'insulte 
à  l'usurpation ,  il  envoya  réclamer  les  trésors  que 
Yonon  avait  laissés  en  Syrie  et  en  Gilide;  il  fit 
demander  en  même  temps  qu'on  rétablit  les  an- 
dennes  limites  des  Perses  et  des  Macédoniens;  il 
menaçait,  dans  ses  bravades  insolentes,  de  repre- 
4ire  tout  ce  qu'avait  possédé  Gyms,  et,  depuis^ 
Alexandre.  Sinnaeès ,  également  distingué  par  ses 
richesses  et  par  sa  naissance,  était  celui  qui  avait 
le  plus  de  part  à  cette  députation  secrète  des  Par^ 
thés,  et,  après  lui,  l'eunuque  Abdus  :  cet  état 
n'ôte  point  la  considération  chez  les  barbares ,  et 
mômeordhiairement  conduitaupouvoir.  Gesdeux 
lionmies  s'associèrent  d'autres  grands  de  leur  na- 
tion ;  mais,  comme  ils  n'avaient  point  d'Arsacide 
pour  mettre  sur  le  trône ,  la  plupart  ayantététués 
par  Artaban,  et  les  autres  étant  encore  trop  Jeu- 
nes, ils  demandaient  à  Rome  Phraate,  fils  du  roi 
Phraate;  ils  n'avaient  l)esoln  que  d'un  chef  et 
d'un  nom,  que  de  l'agrément  de  Gésar,  que  d'un 
Arsadde  qui  se  fit  voir  sur  la  rive  de  l'Euphrate. 
XXXII.  C'est  aussi  tout  ce  que  voulait  Ti- 
bère. Il  combla  Pluraate  de  présents ,  et  le  destina 
au  trône  de  son  père,  persistant  à  employer  tou- 
jours contre  les  étran^gers  ses  moyens  ordinaires, 

odiam »  extremim  aetatem,  magisqae  fiuna  qiiam  vi  stara 
ires  suas. 

XXXI.  C.  Geslk>,H.Servi!ioooiisiilibo8,nobae8ParUa 
in  urbein  voiere,  ignarorage  Artabano.  Is  meta  Germa- 
nid  fidus  Romanis,  œqoabilis  in  suos,  mox  superbiam  in 
nus,  ssTfUam  in  popolares,  sompsit;  frétas  bellis  qam 
secunda  adversam  drconûectas  nationes  exercuerat,  et 
senectutem  TIberii,  at  inermem,  despiciens,  avidusqae 
Armeniae,  coi,  defancto  rege  Artaxia,  Arsace  Cberorum 
suonim  veterrimum  imposait,  addita  contamelia,  et  mis- 
ais qui  gazam  a  Yonone  relictam  in  Syria  Cilidaqoe  repo- 
scerent  ;  simal  Teteres  Persarum  ac  Maœdonum  terminos , 
seqae  inTasuram  possessa  Cyro  et  post  Alexandro,  per  va- 
niloquentiam  ac  minas,  jadebat  Sed  Partiiis  mittendi  se- 
crelos  nundos  validissimus  aactor  Adt  Sinnaoes,  insigni 
lamilia,  ac  perinde  opibns,  et  proximas  haie  Abdus, 
ademptœ  ▼iri]itati&  :  non  despectam  id  apud  barbaros ,  ul- 
troque  potenUam  habeU  li,  adsdtis  et  aliis  primoribos, 
quia  neminem  gentis  Arsaddarum  sammœ  lêi  imponere 
poterant,  interfectis  ab  Artabano  plerisque  aat  nondam 
adultis,  Phraaten,  régis  Piiraatisfilîom,Roma  posodmnt: 
«  nomine  tantum  et  auctore  opos,  at  sponte  Caesaris,  ot 
genus  Arsads  ripam  apud  Enptumtis  oemeretur.  » 

XXXU.  Cupitum  id  Tiberio  :  omat  Phraaten ,  acdngît- 
que  paternum  ad  iàsb'giam,  destinata  rctincns,  consiliis 


la  politique  et  la  ruse,  sans  compromettre  ses  ar- 
mes. Pendant  ce  temps ,  Artaban  avait  découvert 
la  conspiration;  tantôt  la  crainte  l'arrêtait;  tan- 
tôt fi  était  emporté  par  une  ardeur  de  vengeance  ; 
car,  pour  lesbarbares,  différer  est  une  bassesse  ;  fis 
trouvent  de  la  grandeur  àexécuter  sur-le^hamp. 
Toutefois  la  poUtique  prévalut;  fi  sut,  par  des 
apparences  d'amitié ,  tromper  Abdus ,  et ,  l'ayant 
invité  à  un  festin,  fi  s'en  assura  par  un  poison 
lent;  U  capUva  Sinnaeès  par  la  dissimulation, 
par  des  présents ,  par  des  emplois  ;  et ,  dans  l'in- 
tervalle, Phraate,  qui  avait  quitté  la  vie  des  Ro- 
nudns,  dont  fi  avait  une  longue  habitude ,  pour 
reprendre  oeUe  des  Parthes ,  n'ayant  pas  la  force 
de  soutenir  leurs  excès ,  fut  emporté  ea  Syrie  par 
une  maladie.  Ge  contre-temps  ne  changea  rien 
aux  projets  de  Hbère;  fi  oppose  à  Artaban  un 
autre  compétiteur,  Tiridate,  princedu  même  sang; 
U  dioisit  ribériai  Mithridate  pour  reconquérir 
l'Arménie  ;  il  le  réconcfiie  avec  son  fk-ère  Pharas- 
mane  qui  régnait  dans  rii>érie  même,  et  nomme 
Vitellius  pour  diriger  dans  l'Orient  ces  grandes 
<^»érations.  Je  n'ignore  point  la  renommée  sinis- 
tre qu'a  maintenant  ce  Romain ,  et  ce  qu'on  im- 
pute de  honteux  à  sa  mémoire  ;  mais  fi  n'est  paa 
m<^s  vrai  que ,  dans  Tadmlifistration  des  pro- 
vinces, fi  montra  une  vertu  antique.  Ason  retour, 
la  crainte  de  Gaîus  et  la  famfiiarité  de  Glande  le 
transformèrent  en  un  vfi  esclave ,  tefiement  que 
son  nom  rappelle  aujourd'hui  Tidée  de  l'adulation 
la  plus  abjecte;  sa  fin  fit  oubUer  ses  conmience» 
ments ,  et  les  vertus  de  sa  Jeunesse  furent  e£ûicéc8 
par  l'opprobre  de  ses  vieux  Jours. 

XXXm.  Gq[»endant  Mithridate  porte  les  pre- 
miers coups,  fidéterminePharasmaneà  seconder 

et  asta  res extemas  moliri,  arma  procul  habeie.  Interea, 
oognitis  InsidBs;  Artabanoa  tardari  meta ,  modo  cafrfdine 
vindict»  Inardesoere  :  et  barbaris  cunctatio  serrllis,  sta- 
tim  exsequi  regiam  videtnr.  Valait  tamen  otilitas,  at 
Abdom,  spede  amicitiaB  vocatam  ad  epulas,  lento  veneno 
iligaret,  Sinnacen  dissimnlatione  ac  donis ,  simul  per  né- 
goce, moraretar.  Et  Phraaies  apud  Syriam,  Aun,  omisse 
culta  romano,  cul  per  tôt  annos  insueTeral,  Institata 
Partboram  insumit,  patriis  moiibas  impar,  morbo  ab- 
sumptus  est  Sed  non  Tiberios  omisit  inoefito.  TIridaten , 
<^^T>gnintg  ejosdem,  gamoiam  Artabano,  redperand»qae 
Armeniae  Iberum  Mithridaten  deligit,  eoncUiatqoe  fratH 
PliarasRiani,  qai  gentile  imperiom  obtinebat;  et  conetis 
qoœ  apud  Orientem  parabantur  L.  Yildlium  praefedt.  £• 
de  bomine  baud  sum  ignams  sinistram  in  orbe  &mam , 
t^eraqne  fœda  memorari  :  ceterim  regeodis  proTinciis 
prisca Tirtate  egK;  ande  régressas,  et  formidine C.  Cin- 
saris,  familiaritate  Claadii ,  torpe  in  serritiam  matatas^ 
exemplar  apud  posteros  adulatorli  dedeooris  babelar; 
cesserantque  prima  postremis,  et  bona  jnyeatae  •eoeetus 
flagitiosa  obUteravit. 

XXXIU.  At,exregHfis,priorMilhrldatesPharasniaDeii 
peipalit  dolo  et  vi  oonatas  saos  Jovare  ;  repertique  eor- 
roptores  ministroe  Arsacis  molto  aoro  ad  scdus  cogont. 
Simul  Iberi  magnis  copiis  Armeniam  irrampunt,  et  urbe 
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les  efforts  par  la  ruse  et  par  la  force  ;  on  trouva 
des  corrupteurs  qui ,  avec  de  Tor,  achetèrent], 
des  esclaves  d*Arsace ,  la  mort  de  leur  maître  ;  des 
troupes  nombreuses  d'Ibériens  inondent  TArmé- 
nic,  et  s'emparent  d' Artaxate.  A  la  première  nou- 
velle de  ces  événements ,  Artaban  charge  son  fils 
Orode  de  sa  vengeance  ;  il  lui  donne  une  armée 
de  Parthes  ;  il  envoie  soudoyer  des  mercenaires. 
De  son  cdté ,  Pharasmane  se  ligue  avec  les  Alba- 
uiens,  feit  venir  les  Sarmates,  dont  les  princes 
se  vendent  à  quiconque  les  paye ,  et  qui ,  alors , 
ayant  ^u  de  l'argent  des  deux  partis ,  leur  pro- 
mirent à  chacun  des  troupes.  Mais,  les  Ibé- 
riens  étant  maîtres  du  pays,  leurs  auxiliaires  se 
répandirent  promptement  dans  TArménie  par  la 
porte  Caspienne  ;  ceux  des  Parthes,  au  contraire , 
ne  purent  y  pénétrer,  parce  que  Tennemi  occu- 
pait les  autres  passages ,  et  que  le  seul  qui  restait, 
entre  la  mer  et  les  dernières  montagnes  d'Alba- 
nie, était  impraticable  l'été  où  les  vents  étésiens 
submergent  cette  côte  ;  ce  n'est  qu'en  hiver,  lors- 
([u'un  vent  de  sud-ouest  refoule  les  eaux  et  re- 
plie la  mer  sur  elle-même,  que  es  rivages  sont 
découverts. 

XXXIV.  Pharasmane ,  renforcé  par  ses  alliés , 
oflfrit  la  bataille  à  Orode ,  qui  n'était  point  appuyé 
de  ses  auxiliaires,  et,  sur  son  refus,  il  se  mit  à 
le  harceler.  U  venait  le  braver  jusque  sous  ses 
retranchements;  il  inquiétait  ses  fourrageurs; 
souvent  même  le  camp  des  Parthes  était  tout  en- 
touré de  détachements,  et  comme  assiégé.  Enfin 
ceux-ci,  peu  accoutumés  aux  affrcmts,  s'attrou- 
pent autour  de  leur  roi,  et  demandent  le  combat 
La  seule  force  des  Parthes  consiste  dans  leur  cava- 
lerie ,  et  Pharasmane  avait  de  plus  une  infanterie 
excellente.  LesAlbanienset  les  Ibériens,  habitant 
un  pays  montueux ,  en  étaient  plus  endurcis  à  la 
fatigue  et  au  travail.  Ils  se  prétendent  issus  des 

Artaxata  potiantar.  Qnœ  postqaam  Artabano  cognlla, 
flUain  Orodeo  oltorem  parât ,  datque  Parthomm  copias» 
luRtit  qui  aoxilia  mercede  fooercnt  Cootra  Pbarasmanea 
adUangôe  Albanos,  acdre  Sannatas  ;  qooram  sceptuchi, 
atrinqne  donis  acceptis,  nxnre  gentioo  direrea  induere. 
Sed  Iberi,  tocorom  potentea,  Caspia  via  Sannatam  in 
Armeinos  raptim  effundunt  :  at  qal  Partliis  adventabant 
bcSe  arcebantor»  qnum  alios  incessos  bostis  clauBîsset, 
annm  reliqamn ,  mare  inter  et  extremos  Albanomm  mon- 
tes, aestas  Impediret;  qala  flatibus  eteaiarum  implentor 
▼ada  ;  hibenras  auster  revolfit  floctus,  pnlsoque  introrsus 
ft^lo  brevia  littomm  nudantur. 

XXXIV.  Intérim  Oroden,  sodorom  inopem,  anctos 
aaxilio  Pharasmanes  vocare  ad  pognam,  et  detrectantem 
incessere ,  adcqnitare  castris ,  infensare  pabula;  ac  sœpe , 
in  modnm  obsidii,  stationibns  dngebat  :  donec  Parthi, 
contomètiarum  insolentes,  drcumsislerent  regem,  posce- 
rent  prœlimn.  Atque  ilHs  sola  In  eqoite  vis  ;  Pbarasmanes 
et  pedil»  valebat.  Nam  Iberi  Albanique»  saltuosos  locos 
incolenteSyduriUœ  patientiseqne  magis  msnevere.  Ferunt- 
qiie  se  Hiessalis  ortos ,  «pia  tempestate  Jasoo ,  post  ave- 
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Thessaliens  qui  accompagnèrent  Jason,  lorsque, 
après  l'enlèvement  de  MMée,  dont  il  eut  des  en- 
fants ,  ce  Grec  revint  monter  sur  le  trône  de  Gol- 
chos ,  vacant  par  la  mort  de  ton  beau-père  Éétès. 
Plusieurs  de  leurs  monuments  portent  même  le 
nom  de  Jason,  qu'ils  révèrent,  ainsi  que  l'oracle 
dePhrixus;etjamais  ilsne  sacrifieraient  unbéller, 
croyant  que  Phrixus  monta  cet  animal  ;  soit  que 
ce  ht  effectivement  un  bélier,  ou  shnplement  le 
nom  de  son  vaisseau.  Tandis  que  les  deux  oïrmées 
s'avançaient  en  bataille,  les  deux  chefs  exhortè- 
rent leurs  troupes;  le  Parthe opposait  à  la  gloire 
des  Arsaddes,  mattresde  l'Orient,  l'obscuritéâe 
oe  ramas  d'Ibériens  et  de  meroenaires;  Pharas- 
manereprésentaitauxsiensqu'ilBn'avaientjaniais 
subi  lejougdcsParthes;que,i^u8  ils  osaient  main- 
tenant, plus  il  y  aurait  d'honneur  à  vaincre,  ou 
de  honte  et  do  péril  à  fuir.  U  leur  faisait  compa- 
rer leurs  bataiUoDS  hérissés  def(^,  àl'ordontbril- 
Iai(»t  les  Blèdes;il  kur&isaitenvisagerd'uncôté 
des  hommes,  de  l'autre  du  butin. 

XXXV.  Pour  lesSarmates,  ils  ne  s'en  tenaient 
point  à  4a  voix  de  leur  chef;  ils  s'excitent  l'un 
l'autre  àlaisser  leurs  flèches, àseporter  brusque- 
ment sur  l'ennemi,  à  le  serrer  de  près.  La  bataille 
offrit  alors  un  q^ectacle  varié.  Les  Parthes,  qui 
ont  l'art  de  fuir  pour  assaillir  ensuite,  se  disper- 
saient de  c6té  et  d'autre ,  cherchaient  de  l'espace 
pour  leurs  coups;  les  Sarmates,  laissant  leur  arc, 
dont  ils  font  moins  d'usage,  comraient  droit  en 
avant,  Fépée  et  la  pique  à  la  main.  Là ,  les  évo- 
lutions ordinaires  de  la  cavalerie,  une  alternative 
de  charges  et  de  retraites;  id,  toutes  les  manoeu- 
vres de  l'in&nterie,  des  bataillons  serrés  «e 
heurtant  avec  les  corps  et  les  armes,  poussant  et 
repoussés.  D'une  autre  part ,  les  Albaniens  et  les 
Ibériens  cherchent  à  saisir  l'ennemi,  à  le  préci- 
piter de  cheval;  et  alors  la  bataille  devfait  critique 

ctamMedeam  genitosqne  ex  ea  libéras ,  inanem  moi  regiam 
JEetBd  vacuosque  Colcbos  repetivit  Maltaqoe  de  nomine 
gus,  et  oraculom  Pbrixi  célébrant  :  nec  quisqnam  ariele 
sacriiScaTerit,  credtto  vexisse  Phrixum;  sive  id  animait 
sen  navis  insigne  fuit.  Cetemm»  directa  atrinqne  ade» 
Parthus  *i  imperium  Orientis,  claritudinem  Arsacidarom  » 
contraque  IgnobUem  Ibemm meree&ario  milite»  »  disae- 
rebat  Pliarasmanes ,  «  intégras  semeta  partbico  domi- 
natn;  quanlo  majora  peterent,  plus  decoris  victoresy 
aut ,  si  teiga  darent, flagitii  atque  periculi  latoros;  »  sît 
mul  horridam  suorum  aciem,  piciaauroMedoram  agmina^ 
liittc  Tiras,  Inde  preedam  ostendere. 

XXXV.  ËnimTero  apud  Sarmatas  non  una  vox  dods  : 
se  quisque  stimulant  «  ne  pugnam  per  sagittas  inirant; 
impetn  et  cominus  praeveniendum.  »  Variœ  bine  beUaa* 
tiom  species;  quum  Parthus»  sequi  vel  fugere  pari  arte 
soetos»  distralieret  turmas»  spatium  ietibus  qoaereretji 
Sarmalae ,  omisso  arcu  quo  bre?ius  valent»  oontis  gladiis- 
que  ruèrent  :  modo»  eqnestrisprtelii  more»  frontis  et  terg) 
vices;  aliquando»  ut  conserU  actes »corporibos  el  puisa 
armorum  peUereaty  pellerentur.  Jamque  et  Albani  Ibc^t 
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pour  les  Parthes,  pressés  de  deuxcAtés  à  la  fols« 
d'en  haut  par  les  cavaliers ,  et  de  plus  près  par  les 
fentassins,  t{ui  les  criblaient  de  blessures.  Au 
milieu  de  la  mêlée ,  Orode  et  Pharasmane  accou- 
rent pour  seconder  les  braves ,  pour  soutenir  les 
lâches ,  se  reconnaissent  aux  marques  qui  les  dis- 
tinguent. Aussitôt  leurs  cris,  leurs  traits,  leurs 
chevaux  se  croisent;  Pharasmane,  plus  impé- 
tueux ,  perça  le  casque  de  son  ennemi ,  qui ,  heu- 
reusement, fiit  couvert  par  un  peloton  de  ses 
gardes ,  taudis  que  Pharasmane,  emporté  par  son 
cheval ,  ne  put  redoubler.  Cependant  on  crut 
Orode  tué,  et  ce  faux  bruit  découragea  les  Par- 
thes, qui  (Gèrent  la  victoire. 

XXXVI.  Artaban,  pour  venger  cette  ii^ure, 
accourt  avec  toutes  les  forces  de  son  empire.  Les 
Ibéxiens,  connaissant  mieux  le  pays,  eurent  en- 
core Tavantage  ;  et,  toutefois,  Artaban  ne  se  serait 
point  retiré,  si  Vitellius,  rassemblant  ses  légions, 
et  répandant  le  bruit  d'une  invasion  dans  la  Mé- 
sopotamie, ne  hii  eût  fait  craindre  une  guerre 
avec  les  Romains.  Pour  lors,  il  abandonna  l'Ar- 
ménie, et  ses  affaires  furent  ruinées.  Vitellius 
animait  sous  main  les  Parthes  contre  un  roi ,  bar- 
bare dans  la  paix,  malheureux  dans  la  guerre, 
et  fléau  de  son  pays.  Sinnacès,  implacable  ennemi 
du  monarque,  comme  je  l'ai  dit^  profitant  de  la 
conjoncture ,  entraîne  à  la  révolte  son  père  Abda- 
gèse ,  tous  les  grands  qui  avaient  trmnpé  en  secret 
dans  le  complot ,  et  qui  alors  étaient  enhardis  par 
ces  désastres  continuels.  Insensiblement  leur  parti 
se  grossit  de  tous  ceux  qui,  plus  soumis  par 
crainte  que  par  affection ,  avaient  repris  courage 
en  se  voyant  des  chefis.  Enfin ,  il  ne  restait  plus  à 
Artaban  que  ses  gardes,  tous  étrangers,  bannis 

que  prensare ,  detradere ,  andpitein  pugnaiii  hosUbas  fii- 
cere;  quos  super  eques ,  et  pro{âoribu8  Tulneribus  pedites, 
aflUctabaDt.  Inter  qu»  Pharasmanes  Orodesque ,  dum  stre- 
nuis  adsunt  aut  dùbitantibus  subveniuiit ,  cduspicui,  eoque 
gnari,  clamore,  telis,  equis  ooncumint  :  instantius  Pha- 
rasmanes ;  nam  vulnus  per  galeam  adegit  ;  nec  iterare  va- 
hiit ,  pnelatus  equo ,  et  fortissimis  satéllitum  protegentibus 
sauciuDi.  Fama  Camen  occisi  folso  crédita  extemiit  Parthos, 
victoriamque  conoessere. 

XXXVI.  Mox  Artabanus  tota  mole  regiii  ultum  iit.  Pe- 
ritia  locorum  ab  Iberis  meKus  pugnalum  ;  nec  ideo  absce- 
débat ,  ni  contractis  legionibus  Vitellius,  et  subdito  nunore 
tanquam  Mesopotamiam  invasurus,  metum  romani  beUt 
fecisset.  Tum  omissa  Armenia,  verstcque  ArtabanJ  res; 
Uliclente  Yitellio  desererent  regem,  saevum  in  pace,  et 
adrersis  pfseUorum  exitiosum.  Tgitnr  Sinnacès,  quem  an- 
tea  infensuro  memorayi,  patrem  Abdagesen ,  aliosque  oc- 
eultos  oonsilii ,  et  tune  oonUnuis  cladibus  promptfores,  ad 
defiectiouem  traliit  :  aflluentjbns  pauUatim  qui ,  roelu  ma- 
gis  quaro  benevolentia  subjecti,  repertis  auctoribus  sustu- 
lerant  animnm.  Nec  jam  aliud  Artabano  rcliquum ,  quani 
si  qui  extenionim  corpori  custodes  aderant,  suis  quisque 
sedibus  extorres ,  quis  neque  boni  intellectus,  neque  mali 
eura,  sed  mercede  altmtur,  miniëtri  sceleribus.  His  assum- 
plis,  in  longinqua  et  oontermina  Scythi»  fbgam  maturavit , 


de  leur  pays ,  espèce  d'hommes  sans  idée  de  ver- 
tus, incapables  de  remords,  faistruments  toujours 
prêts  pour  le  crime ,  ne  connaissant  que  la  main 
qui  les  paye.  Artaban ,  suivi  de  ces  misérables ,  se 
sauva  précipitamment  au  fond  des  provinces  fron- 
tières de  la  Scythie.  Il  comptait  sur  le  secours  des 
Hyrcaniens  et  des  Garmaniens ,  avec  lesquels  il 
avait  des  alliances,  et  aussi  sur  le  repentir  des 
Parthes,  qui  regrettent  leurs  princes  absents,  et 
se  dégoûtent  de  ceux  qu'ils  possèdent 

XXXVII.  Cependant  Vitellius,  voyant  la  ftiite 
d'ArtalMm  et  les  Parthesdisposésà  reconnaître  un 
nouveau  roi,  exhorte  Tiridate  à  saisir  l'occasion, 
et  le  mène  vers  l'Euphrateavec  l'élitedes  légions 
et  des  alliés.  Là,  comme  il  sacrifiait  un  suové- 
taurile,  suivant  l'usage  des  Romains, et  Tiridate 
un  cheval,  en  l'honneur  du  fleuve,  on  apprit  que, 
de  lui-même,  et  sans  qu'il  fût  tombé  de  pluie, 
l'Euphrate  grossissait  prodigieusement,  et  que 
ses  eaux  écumantes  formaient,  en  tournoyant,  des 
cercles  qui  ressemblaient  à  un  diadème.  On  en 
conclut  le  succès  de  l'expédition.  Cependant  de 
plus  fins  interprètes  soupçonnaientque  le  bonheur 
ne  serait  point  durable ,  parce  qu'on  devait  comp- 
ter sur  les  pronostics  qui  se  tirent  du  ciel  et  delà 
terre ,  plusquesur  ceux  des  rivières,  dont  le  mou- 
vement continuel  emporte  le  présage  aussitôt  qu'il 
se  forme.  Dès  que  l'armée  eut  passé  le  fleuve  sur 
un  pont  de  bateaux,  on  vit  d'abord  arriver  au 
camp  Omospade,  avec  un  gros  corps  de  cavale- 
rie. Ce  Parthe,  autrefois  exilé,  avait,  dans  le 
temps  que  Tibère  achevait  la  réduction  des  DaN 
mates,  servi  sous  lui  comme  auxiliaire,  et  avec 
assez  dedistinctionpourmériter  le  titre  de  citoyen 
romain.  Depuis ,  étant  rentré  en  grâce  avec  Arta- 

spe  auiilil ,  quia  Hyrcanis  Garmaniisqne  p^  affinitatem 
innexos  erat;  atque  intérim  posse  Parthos,  absentium 
œquos,  prœsentibus  mobiles,  ad  pœnitentiam  mutari. 

XXXVU.  At  Vitellius,  profugo  Artabano,  et  flexis  ad 
noYum  regem  popularium  animis,  hortatus  Tiridaten  pa- 
rata  capessere,  robur  legionum  sociorgmque  ripam  ad 
Euphratis  ducit.  Sacrificanlibus,  quum  bie  more  romano 
suoTetaurilia  daret ,  ille  equum  placando  amni  adomasset , 
unnciavere  accote  «  Eupbraten,  nulla  tmbrium  yf ,  sponte 
et  inunensum  attolli  :  simul  albentibos  spumis,  in  mo- 
dum  diadematis,  sinuare  orbes,  auspidum  i«x>speri 
transgressus.  »  Quidam  callidius  interpretabantur  «  initia 
conatus  secunda,  neque  diuluma;  quia  eorum  quss 
terra  cœlove  portenderentur  certior  fides,  fluminum  in 
stabilis  natura  simul  ostenderet  omiua  raperetque.  » 
Sed ,  ponte  navibus  effecto ,  tramissoque  exercitu ,  primus 
Omospades  mnltis  equitum  millibus  in  castra  venit  :  exsul 
quondam,  et  Tiberto,  quum  dalmaticum  bellum  confice* 
ret,  baud  inglorius  auxiliator,  eoque  civitate  romana  do* 
natus;  nnox ,  repetita  amiciUa  régis,  multo  apud  eum  ho- 
nore, prœfectus  oampis  qui,  Euphrate  et  Tigre,  incivtis 
amnibus,  drcumflui,  Mésopotamie  nomen  acceperunt. 
Neque  multo  post  Sinnacès  auget  copias  ;  et ,  columen  par- 
tium ,  Abdageses  gazam  et  paratus  regios  adjicit.  Vitel- 
lius ,  ostentasse  lomana  arma  satis  ratus ,  monet  Tiridate» 
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ban,  il  en  avait  obtenu  de  grands  lu>nneurs,  et  ^ 
le  gouvernement  de  ces  vastes  plaines,  qui,  en- 
fermées de  tous  côtés  par  les  deux  grands  fleuves, 
le  Tigre  et  TËuphliite,  ont  reçu  le  nom  de  Méso- 
potamie. Peu  de  temps  après,  Sinnacès  amène 
de  nouvdles  troupes ,  et  enfin  Abdagèse ,  le  sou- 
tien du  parti,  vint  livrer  les  trésors  et  tous  les 
umcments  de  la  couronne.  Yitelilus,  content  d'a- 
voir étalé  Tappareildes  armes  romaines,  rappelle 
à  Tiridate  les  exemples  de  son  aïeul  Phraate,  et 
les  leçons  de  César,  double  encouragement  à  la 
gloire;  il  recommande  aux  grands  la  déférence 
pour  leur  roi,  les  égards  pour  Rome,  à  tous  Thon- 
umt  et  la  fidélité.  Ensuite  il  ramena  ses  légions 
en  Syrie. 

XXXVIÏI.  Ces  événements  occupèrent  deux 
années;  je  les  ai  réunis  pour  me  distraire  plus 
longtemps  de  nos  maux  domestiques.  Trois  ans 
s'étaient  écoulés  depuis  le  supplice  de  Séjan,  et 
toutefois  ni  le  temps ,  ni  les  prières ,  ni  la  satiété , 
rien  de  ce  qui  adoucit  les  autres  hommes  n'amol- 
lissait le  coeur  de  Tibère,  aussi  implacable  pour 
des  fautes  incertaines  et  oubliées  que  pour  des 
forfaits  récents.  C'est  ce  qui  détermina  Trion  à 
se  donner  la  mort;  ne  voulant  pas  essuyer  les 
accusations  prêtes  à  l'assaillir ,  il  écrivit  son  tes- 
tament, qu'il  remplit  de  traits  sanglants  contre 
Macronet  les  principaux  affranchis  du  prince, 
sans  épargner  le  prince  lui-même,  auquel  il  re- 
prochait une  imbécile  vieillesse,  et  sa  continuelle 
absence,  qui  n'était  qu'un  véritable  exil.  Les  hé- 
ritiers de  Trion  voulaient  tenh*  ce  testament  se- 
cret. Tibère  le  fit  lh*e  publiquement,  soit  pour 
montrer  qu'il  savait  souffHr  la  liberté ,  soit  qu'il 
bravât  l'infamie,  ou  soit  qu'ayant  ignoré  long- 
temps les  crimes  deSéJan,  il  voulût  s'en  instruire 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  et  apprendre  au  moins, 
par  les  hijures,  la  vérité  masquée  par  l'adulation. 
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Un  ou  deux  Jours  après,  le  sénateur  Martiarus, 
accusé  par  Gracchus  de  lèse-majesté,  se  donna 
la  mort;  et  Tatius,  ancien  préteur,  sur  une  ac- 
cusation pareille ,  fut  condamné  au  dernier  sup- 
plice. 

XXXIX.  Il  y  eut  la  même  conformité  dans  la 
mort  de  Trébelliénus  et  de  Paconianus;  Trébel- 
liénus  se  tua  lui-même ,  et  Paconianus  fut  étran- 
glé en  prison  pour  des  vers  qu'il  y  avait  faits 
contre  le  prince.  Ces  nouvelles  arrivaient  alors 
promptement  à  Tibère.  Il  avait  quitté  son  île  pour 
se  rapprocher  de  la  capitale.  Dès  le  même  jour ,  ou 
au  plus  dès  le  second,  il  répondait  aux  lettres 
des  consuls.  Il  semblait  qu'il  fût  venu  exprès 
pour  voir  le  sang  ruisseler  dans  Rome,  et  pour 
contempler  les  exécutions.  Sur  la  fin  de  l'année 
mourut  Poppéus  Sabinus.  L'amitié  des  princes 
lui  avait  tenu  lieu  de  naissance.  Il  obtint  le  con- 
sulat,  les  ornements  du  triomphe,  et  régit  pen-- 
dant  vingt-quatre  ans  les  provinces  les  plus  im- 
portantes, non  qu'il  eût  des  talents  distingués, 
mais  parce  que ,  au  niveau  de  ses  emplois ,  il  n'é< 
tait  point  au-dessus. 

XL.  Les  consuls  suivants  furent  Plautius  et 
Papinius.  Cette  année  les  supplices  de  Lucius  Aru- 

séius furent  à  peine  remarqués.  Ces  cruautés, 

devenues  si  communes,  ne  paraissaient  plus  atro- 
ces. Ce  qui  effraya,  ce  fût  le  désespoir  de  Vibu- 
lénus  Agrippa,  chevalier  romain,  qui,  après  le 
discours  de  ses  accusateurs ,  dans  le  sénat  même , 
avala  du  poison  qu'il  tenait  caché  sous  sa  robe, 
et  ensuite  l'empressement  barbare  des  licteurs, 
qui  entraînèrent  précipitamment  dans  la  prison 
ce  mourant  qui  leur  échappait,  et  se  tourmentè- 
rent pour  étrangler  un  cadavre.  Tigrane  même , 
autrefois  sonverahdde  l'Arménie,  et  alors  accusé, 
ne  put,  malgré  son  titre  de  roi,  échapper  aux 
supplices  des  citoyens.  Caîus  Galba,  consulaire. 


primoresqoe,  banc ,  «  Phraatis  ayi  et  allons  Cœsaris ,  quœ 
utrobique  pulcbra,  meminerit;  »  illos,  «obseqaium  in 
regem,  reyercntiam  in  nos,  decus  quisqne  suum  et 
fideni,  retinerent  »  :  exin  cum  Icgionibus  in  Syriam  re- 
meavit. 

XXXVm.  Qaœ,daabus8estatibiisgesta,com'anxi,qQO 
requiesc^ret  animus  a  domesticis  malis.  Non  enlin  Tibe- 
rinm,  quanqaam  triennio  post  cœdem  Sejani ,  quœ  celeros 
inollire  soient,  tempos,  preces,  satias,  mitîgabant,  qutn 
incerta  yel  aboUta,  pro  grayissimis  et  recentibus,  puniret. 
Eo  meta  Puldnios  Trio,  ingrucntes  accusatores  baod  per- 
pessus,  sapremis  tabulis  multa  et  atroda  in  Macronem  ac 
pnecipuos  Ubertoram  Cœsaris  composait,  ipsi  fluiam  se- 
nio  mentem,  et  continao  abscessu  velut  exslliuni,  obje- 
ctando.  Qaœ,  ab  beredibas  occultata,  recitari  Tiberius 
jussit,  patientiam  Ubertatis  aliense  ostentans,  et  contem- 
ptor  saœ  infamise,  an  scelernm  Sejani  diu  nescias,  mox 
quoqoo  modo  dicta  yalgari  roalebat,  yeritatisque,  cui 
adulatio  offlcit,  per  probra  salUmi  gnaras  fieri.  lisdem 
diebus  Granius  Martianas  senator,  a  C.  Graoclio  roajestatis 
poslulatus,  Vim  yito}  saœ  attalit;  Tatiusque  Gratianus, 


praetara  functus,  lege  eadem  extremam  ad  suppliciam 
damnatus. 

XXXIX.  Nec  dispares  Trebellienî  Rufl  et  Sextii  Paco- 
niani  exilas.  Nam  Trebellienns  saa  manu  cecidit;  Paco- 
nianus in  carcere,  ob  carmina  illic  in  principem  facUtata, 
strangulatus  est  Hœc  Tiberius,  non  mari,  nt  olim,  divi- 
sas, neque  per  longinquos  nancios  acciplebat,  sed  urbem 
juxla  ;  eodem  ut  die ,  yel  noctis  interjectu ,  Uteris  consulum 
rcscriberet,  quasi  aspiciens  andantem  per  domos  san- 
guinem,  aut  manus  camificum.  Fine  anni  Poppaeus  Sabi- 
nus concessit  yita,  modicus  originis,  principum  amicilia 
consulatum  ac  triumphale  decus  adeptus,  maximisque 
proyinciis  per  quatuor  et  yiginli  annos  impositus  ;  noUain 
ob  eximiam  artem,  sed  quod  par  negotiis,  neque  supra, 
erat. 

XL.  Q.  Plautius,  Sext.  Papinius  oonsnles  seqauotur 
Eo  anno,  neque  quod  L.  Aruseius....  morte  afiecli  forent, 
assuetudine  roalorum ,  ut  atrox ,  advertebatur  ;  sed  exter- 
mit,  quod  Vibulenus  Agrippa,  eques  romanns,  qoum  per^ 
orassent  accusatores,  in  ipsa  caria  depromptum  siuu  ye- 
ncnam  bausit;  prolapsusque  ac  moribundus,  festinatls 
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«t  les  deux  Blésas  8*y  dérobèrent  en  se  dûnnuit 
la  mort.  Une  lettre  où  Tibère  défendait  à  Galba  de 
tirer  les  provinces  au  sort ,  lui  annonçait  scm  mal- 
heur. Les  deux  Blésus,  pendant  la  prospérité  de 
]eurmaison,ayaienteu  la  promesse  de  deux  sacer- 
doces,  que ,  depuis  ses  désastres ,  on  diiïéra  de  leur 
donner  ;  et  ensuite  on  en  disposa  comme  de  places 
vacantes.  C'était  un  arrêt  de  mort ,  ils  le  compri- 
rent et  l'exécutèrent.  Émilia  Lépida,  qui  avait 
épousé,  comme  je  l'ai  dit,  le  Jeune  Drusus,  et 
qui  avait  été  pour  lui  une  accusatrice  acharnée, 
malgré  l'horreur  qu'elle  in^^irait,  n'avait  point 
été  punie  tant  que  vécut  son  père  Léf^de.  Elle  (ut 
alors  la  proicdcsdélateurs,  qui  lui  reprodudent  un 
adultère  avec  un  esclave.  Comme  le  crime  n'était 
point  douteux,  elle  renonça  à  se  défendre,  et  ter* 
mina  elle-même  sa  vie. 

XLI.  U  y  eut,  dansée  temps-là,  un  soulève* 
ment  des  Clites,  nation  comprise^dans  les  États 
d'Arehélaûs,  roi  de  Cappadoce.  Ce  monarque 
ayant  youlu  les  assi^Jettir  à  un  cadastre  et  aux 
mêmes  imp6ts que  les  peuples tributairesdeRome, 
ils  s'étaient  réfugiés  sur  le  mont  Taurus,  où  l'a- 
vantage de  leur  position  les  soutint  contre  les 
troupes  peu  aguerries  du  roi.  Vitdlius,  gouver- 
neur de  Syrie,  fût  obligé  d'envoyer  son  lieute- 
nant Marcus  Trébellius ,  avec  quatre  mille  [légion- 
naires et  l'éUte  des  alliés.  Les  rebelles  occupaiaat 
deux  collines;  la  plus  escarpée  se  nommait  Da- 
vara,  et  l'autre  Cadra.  Trébellius  lesentourad'une 
dreonvallation.  Ceux  qui  osèrent  f  attaquer  péri- 
rent par  le  fer  ;  la  soif  obligea  le  reste  à  se  rendre. 
Cependant  les  Parthes  se  déclarent  pour  Tiridate. 
Nieé{^rium ,  Anthémusiade,  et  les  autres  villes 
qui,  dans  leurs  noms  grecs,  laissent  voir  leur  ori- 
gine macédonienne,  lui  ouvrirent  l&an  portes, 


ainsi  qu'Artémite  et  Halus,  villes  partbiques* 
C'était  un  enthousiasme  général;  on  n'avait 
éprouvé  que  des  cruautés  d' Artaban ,  ékvé  parmi 
les  Scythes;  on  espérait  un  gouvernement  doux 
de  Tiridate ,  civilisé  par  les  arts  des  Romains. 

XLIL  Séleucie,  entre  autres^  se  distingua  par 
ses  adulations.  C'est  une  ville  puissante,  envi- 
ronnée de  fortes  murailles,  et  qui,  fondée  paf 
Séleucus,  n'a  point  altéré,  au  milieu  des  barba- 
res ,  la  pureté  de  son  origine.  Trois  cents  citoyens  | 
choisis  pour  leurs  richesses  ou  leur  capacité,  fo^ 
m^t  une  efl|>èce  de  sénat  >  qui  gouverne  eoii||oin* 
tement  avec  le  peui^.  Quand  ces  deux  ordres 
sont  unis,  l'État  ne  craint  rien  des  Parthes;  sitôt 
qu'ils  se  divisent,  l'étranger,  qu'ils  appellent  pour 
se  fortifier  contre  leurs  rivaux,  sous  prétexte  de 
servir  l'un ,  les  asservit  tous.  C'est  ce  qu'on  ve* 
nait  de  voir  sous  Artaban,  dont  la  'p(rfitique  sa- 
crifia le  peuple  aux  grands.  En  effet ,  le  gouver* 
nement  populaire  ressemble  trq^  à  la  liberté; 
celui  des  grands  tient  plus  de  la  domination  d'uH 
seul.  Tiridate  arrivant  alors,  on  lui  prodigue,  el 
les  honneurs  usités  pour  les  anciens  rois,  et  eau 
que  la  flatterie  invite  toujours  pour  les  nouveaux. 
En  même  t^nps ,  on  se  répandait  en  invectives 
contre  Artaban,  qui  n'avait,  disait-on,  que  le 
nom  d'un  Arsacide,  et  tout  le  reste  d'tm  barbare* 
Tiridate  rendit  Vautorité  au  peuple.  Pendant 
qu'il  s'occupait  du  jour  de  son  couronnement ,  i] 
reçut  des  lettres  de  Phraate  et  d'fli^n,  qui  le 
priaient  de  différer  quelque  temps.  Il  crut  dev(rir 
cet  égard  à  des  hommes  puissants,  qui  avaient 
les  conunandements  les  plus  importants  ;  et ,  dans 
rintervalle,  il  se  relira  à  Ctésiphon,  siège  de  l'em- 
pire. Mais  comme  ils  différaient  de  jour  en  jour, 
Suréna  enfin,  suivant  l'usage  du  pays,  lui  ceignit 


lietorammanibasyiacaraeremrtptasest,  fSuieeaqae  Jâin 
exanimis  laqoeo  vexatœ.  Ne  Tigranes  quidem»  ArmeDia 
qaondani  potitot,  se  tonc  reos,  nomiDe  i«gio  soppUda 
dvimn  efiugit  Ai  C.  Galba,  oonsnlaris,  et  duo  Blaesi ,  vo- 
lantario  eiita  ceddera  :  Galba»  trisUbus  Ciesaris  literis 
provindam  sortiri  prohibibii;  Blœsis  saeerdotia»  intégra 
corum  domo  deaUnata»  oonvalsa,  disUilerat;  tune»  ut 
vacua ,  oontulit  in  alioa  :  quod  aignum  mortis  intellexere ,  et 
eiaecuti  sunt.  Et  émilia  Lepida»  qnam  juveni  Druso 
nuptam  retuli»  crebrii  criminibda  maritum  insecuta, 
quanquam  int^tabilis,  tamen  impunita  agebat,  dam  su- 
perfuit  pater  Leptdus,  post  a  delatoribus  corripitur,  ob 
Hervum  adullenim.  Nec  dubitabatur  de  flagitio;  ergo,  omissa 
defensione,  finem  vitœ  sibi  posoit. 

XLI.  Per  idem  tempua  Clitaram  natlo»  Cappadod 
Ardiélao  aubjecta,  quia  noslrum  iu  modum  déferre  cen- 
608 ,  pati  tributa,  adigebator,  in  juga  Tauri  montis  abaces- 
fiit;  locorumque  ingenio  sese  contra  imbeUe«  régis  copias 
tttiabatur  ;  donec  M.  Trébellius  legatus ,  a  Vitellio  prsside 
Syriœ,  cum  quatuor  miilibus  legionariorum  et  delectis 
luxiliis»  missus,  duoa  colles,  quos  barbari  insederant 
(  minon  Cadra,  alteri  Davara  nomen  est)  operibus  circum- 
itedit,  et  emmperc  ausos  ferro,  ceteros  siti,  ad  deditio- 


nem  coagli.  At  Tiridales ,  volentibas  Parihis ,  Nloephonnai 
et  Antbemnsiada,  oeterasque  orbes  quœ,  Macedouibus 
aUœ,  grœca  vocalnila  usurpant»  Ualumque  et  Artemitam, 
parthica  oppida»  recepit»  certantibus  gaudio  qui  Artaba* 
nnm ,  Scythas  inter  eductum ,  ob  sœviUam  exsecrati  »  oome 
Tiridatis  ingenium »  romanas  per  artes,  sperabant. 

XLn.  Plurimum  adulationis  Seleucenses  induere,  dvl» 
tas  potens  »  septa  mûris ,  naque  in  barbarum  corrupta,  sed 
conditoris  Seleud  retinens.  Trecenti  opibus  aut  sapienti» 
ddecti ,  ut  senatus  ;  sua  populo  vis  :  et,  quoties  concordes 
agunt,  spemitur  Parthus;  ubi  dissensere,  dum  sibi  quis«> 
que  contra  œmulos  subsidium  vocant,  accitus  In  parlera, 
adversum  omnes  valesdt.  Id  nuper  acciderat,  Artabano 
régnante,  qui  plebem  primoribus  tradidit  ex  suo  usu  :  nam 
populi  imperium  juxta  libertatern  ;  paucorum  dominatio 
régi»  libidini  propior  est.  Tum  adventaotem  Tiridaten 
extolluut  veterum  regum  honoribus ,  et  quos  recens  aetas 
largius  invenlt;  simul  probra  in  Artabanum  fbndebant , 
materna  origine  Arsadden,  cetera  dégénérera.  Tiridates 
rera  Seleucensem  populo  permittit.  Mox  consultans  qno- 
nam  die  solemnia  regni  capçsseret,  literas  Phraatis  et  Hie- 
ronis,  qui  validissimas  praefecturas  oblinebant,  acdpit, 
brevem  morara  prccantium.  Placftumqne  op|)eriri  viros 


Digitized  by 


Googl( 


ANNALES,  LIV.  VF. 


te  bandeau  royal,  anx  aeclamations  d'un  peuple 
immense. 

XLIII.  Dam  ee  moment,  il  n'avait  qu'à  se 
montrer  dans  l'intérieur  de  l'empire,  et  aux  au* 
très  nations,  il  fixait  toutes  les  incertitudes,  et 
s'assuraittous  les  partis.  Enas^égeantun  château 
où  Artaban  avait  retiré  ses  trésors  et  ses  concubi- 
nes, il  laissa  le  temps  auxParthesde  se  détacher. 
Hiéron,  Phraate,  et  quelques  autres,  dont  ie 
concours  avait  manqué  à  la  solennité  de  son  cou* 
ronnement,  les  uns  craignant  son  ressentaient, 
les  autres  jaloix  d'Alidagèse,  qui  alors  gouver- 
nait la  eour  et  le  nouveau  roi,  se  retournèrent 
vers  Artaban.  Us  le  trouvèrent  dans  i'Hyrcanie, 
couvert  de  sales  lambeaux ,  et  n'ayant  pour  vivre 
que  son  arc  D'abord  leur  vue  lui  causa  quelque 
crainte;  il  se  crut  trahi.  Reprenant  courage  sur 
Tassurance  qu'ils  n'étaient  venus  que  pour  lui 
rendre  la  couronne,  il  leur  demande  la  cause 
d'un  changement  si  brusque.  Hiéron  alors  lui 
marqua  son  mépris  pour  Tiridate;  il  le  traitait 
d'enfent,  de  lâche,  énervé  par  la  mollesse  des 
étrangers.  Ce  n'était  point  un  Arsacide  qui  les 
gouvernait.  Tiridate  n'avait  que  le  vain  titre  de 
roi;  Ab^togèse  en  avait  toute  la  puissance. 

XLIV.  Le  vieux  et  rusé  monarque  comprit  que 
leur  haine  était  sincère,  si  leur  amitié  ne  l'était 
pas.  Aussi,  sans  plus  attendre  que  l'arrivée  d'un 
renibrt  de  Scythes,  il  marche  en  diligence,  pré« 
venant  les  mesures  de  ses  ennemis,  et  le  repentir 
de  ses  amis.  Il  avait  conservé  ses  haillons^  pour 
émouvoir  la  pitié  du  peuple;  il  n'omettait  ni  ar* 
tiflces  ni  prières  pour  retenir  ses  partisans,  pour 
s'en  fairede  nouveaux.  Il  était  déjà ,  aveeun  corps 
de  troupes  considérable,  aux  portes  de  Séleucie, 
quand  Tiridate,  qui  avait  appris  à  la  fois  et  la 
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marche  et  l'arrivée  d' Artaban,  déKbérait  encore 
s'il  irait  à  sa  rencontre ,  ou  s'il  traînerait  la  guerre 
en  longueur.  Ceux  qui  aimaient  les  combats,  les 
décisions  promptes,  voulaient  qu'on  attaquât 
des  troupes  éparses,  fatiguées  d'une  longue 
marche,  et  qui  n*avaient  point  encore  eu  le 
temps  de  s'affectionner  à  un  chef  qu'elles-mêmes 
venaient  de  trahir.  Mais  Abdagèse  consdllait  de 
repasser  en  Mésopotamie,  d'y  attendre,  derrière 
le  fleuve,  lesecoursdes  Arméniens,  desÉiyméens^ 
des  autres  peuples,  et  ensuite,  avec  tes  trou- 
pes quefoumiraientksBomains,  de  revenir  tenter 
la  fortune.  Cet  avis  prévalut,  et  par  le  crédit 
d'Abdagèse,  et  parce  qu'il  flattait  la  lâcheté  de 
Tiridate.  Mais  la  retraite  eut  l'air  d'une  faite.  Les 
Arabes  se  dispersent  les  premiers;  les  autres  se 
-retirent  chez  eux,  ou  dans  le  camp  d'Artaban, 
et  enfin  Tiridate  ayant  lui-même,  avec  peu  de 
suite ,  regagné  la  Syrie ,  leur  sauvaàtous  la  honte 
d'une  trahison. 

XLY.  Cette  même  année,  Rome  essuya  un 
incendie  horrible.  La  partie  du  cirque  voisine  de 
l'Aventin ,  et  l'Aventin  même ,  furent  consumés. 
Ce  désastre  tourna  à  la  gloire  de  Tibère ,  qui  paya 
tout  le  prix  des  maisons  brûlées.  Cette  largesse 
lui  coûta  cent  millions  de  sesteroes  ;  elle  fut  d'au* 
tant  plus  agréable  au  peuide,  qu'il  n'était  nulle* 
ment  fftstueux  dans  ses  bâtiments;  il  n'avait 
même  jamais  élevé  quedeuxmonuments  publics, 
le  temple  d'Auguste  et  la  scène  du  théâtre  de 
Pompée;  encore,  après  qu'ils  furent  achevés,  s<^ 
par  mépris  pour  ce  genre  de  vanité,  soit  à  cause 
de  son  grand  âge ,  il  n'en  flt  point  la  dédicace.  On 
choisit ,  pour  évaluer  ks  pertes  de  chaque  citoyen, 
les  quatre  gendres  de  César,  Domitîtts,  Vinicii», 
Cassius  et  Bubellius ,  auxquels  onjoignit  Pétnme, 


prcpoUentes;  atqoe  intérim  Ctesiphon,  sedes  imperii,  pe- 
UU.  Sed,  ubî  diem  ex  die  protetabaut,  maltit  coram  et 
approbantârnSySoraia»  patrie  more,  Tiridateninsigai  régie 
efinxit. 

XUn.  Ae»  si  Btatfan  interiora  ceterasqna  oatioaes  pe- 
tivlstet»  oppressa  eimctantiom  dubilatio»  et  omaes  ia 
imom  cedebant  :  asaidendo  eastellam»  la  qood  peconiam 
ef  pelUces  Arlabanns  eontulerat,  dédit  spaUum  exuendi 
pacta.  Nam  Phraates  et  Hiero,  et  ai  qui  alii  delectam  ca- 
piendo  diademati  diem  baud  concelebraveraaty  pars  meUi, 
qoidam  invidia  in  Abdagesen,  qui  tom  aola  et  novo  rege 
poliebatnry  ad  Artabanum  vertere.  Isque  in  Uyrcanis  re- 
pertos  est ,  illavie  obsitos  »  et  alimenta  arca  expediens.  Ac 
primo,  tanqnam  dolas  p^raretar,  territus;  ubi  data  fides 
rcddendae  dominationi  venisse,  alleTatur  animum»  et, 
qo»  repentina  mntatio,  exquirit.  Tom  Hiero  poeriliam 
Thridatto  increpat  ;  «  neqoe  pênes  Arsaciden  iinperium , 
sed  inane  nomen  apod  imbeUem  extema  moUitia,  vim  in 
Abdagesis  domo.  » 

XLIV.  Seosit  veios  regnandi,  felsos  in  amore ,  odia  non 
fingere;  nec  nltra  moralus  qoam  dum  Scylliarum  anxilia 
caneiret,  pergitproperus,  etprœveniens  inimiconmi  astos, 
amioomni  pœnitentiam.  Nemc  exnerat  po^dorea^  ut  vol- 


gnm  miseratione  adverteret  :  non  firaos ,  non  preces,  ni* 
hil  omissum ,  qao  ambigaos  illiceret ,  prompU  firmarentur. 
Jamqoe,  mulla  manu,  propinqoa  Seleud»  adTentabat; 
qoam  Tiridates,  simul  Cunaatque  ipso  Artabanoperculsos» 
distrahi  oonsiliis,  ireticontra,  an  bdlnm  omclatione  tracta* 
ret  Qaibus  prelium  et  festinati  casas  placebant,  disjectos 
et  longinquitale  Itineris  fessos,  ne  animo  quidem  satis  ad 
obseqninm  coaluisse  dissenint,  proditores  nuper  bostesqoe 
cjus  quem  nursum  foveant  Yerum  Abdageses  regredieu* 
dam  in  Mesopotamiam  censebat,  at,  amne  objecto,  Ar- 
meoiis  intérim  Elymœisqiie  et  cetorisa  tergo  excitis,  ancH 
copiis  sodalibus,  et  quas  dux  roroanas  misisset»  fortnnam 
tentarent  £a  sententia  valait,  quia  plurima  auctoritas 
pênes  Abdagesen,  et  Tiridates  ignaTus  ad  perieula  erat. 
Sed  fugSB  specie  discessum;  ac  principio  a  geute  Arabum 
focto,  ceteri  domos  abeunt,  vel  in  castra  Artabani  :  donec 
Tiridates,  cam  paacis  in  Syriam  revectus,  pudore  prodi* 
tkwis  omnes  exsolvit. 

XLY.  Idem  annos  gravi  igné  arbem  afScit,  deustà 
parte  drd  qu»  Aventlno  contigaa,  ipsoque  Avenboo; 
quod  damnam  Csesar  ad  gloriam  veriit,  exsoluUs  domiram 
et  insularum  pretiis.  Bfiliies  sestertium  ea  munificentia 
coUocaturo;  tanto  acceptios  in  vulgum,  qiianto  niodiciit 
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nommé  par  les  eonsnls.  Le  génie  des  sénateurs  ne 
manqaa  pas  de  s*exercer  sur  les  honneurs  qu'on 
décernerait  à  Tibère.  On  ignore  ceux  qu*il  eût 
agréés ,  sa  mort  ayant  suivi  de  trop  près.  £n  effet, 
U  ne  vit  pas  longtemps  les  nouveaux  consuls 
Marcus  Acerronius  et  Gains  Pontius.  Le  pouvoir 
de  Macron  était  deyenu  excessif.  U  n'avait  jamais 
négligé  la  &veur  de  Galus ,  et ,  de  Jour  en  jour,  U 
la  cultivait  plus  ambitieusement.  Depuis  la  mort 
de  Claudia»  dont  j'ai  rapporté  le  mariage  avec 
Calus,  Macron  avait  envoyé  sa  femme  Ennia  dans 
les  bras  du  jeune  César;  il  voulait  qu'elle  s'en  fit 
aimer,  qu'elle  Tenchalnât  par  une  promesse  de 
mariage;  et,  pour  arriver  au  pouvoir  suprême, 
Calus  eût  consenti  à  tout;  car,  malgré  l'emporte- 
ment de  son  caractère,  il  s'était  formé,  dans  le 
sein  de  son  aïeul ,  à  la  dissimulation  la  plus  pro<» 
fonde. 

XLVI.  Tibère  ne  s'y  méprit  point;  aussi  ba- 
lançait-il sur  le  choix  de  son  successeur.  £t  d'a- 
bord il  flotta  entre  ses  deux  petits-fils.  La  ten- 
dresse et  lesang  lui  parlaient  pour  le  fils  de  Drusus  ; 
mais  il  n'avait  point  encore  atteint  la  puberté. 
Celui  de  Germanicus ,  dans  la  force  de  la  jeunesse, 
avait  la  fhveur  du  peuple  ;  mais  c'était,  pour  son 
aïeul,  une  raison  de  le  haïr.  Il  songea  aussi  à 
Claude ,  homme  d'un  âge  mûr,  et  qui  avait  le  désir 
du  bien  ;  mais  son  imbécillité  le  fit  exclure.  D'un 
autre  cûté,  il  craignait,  en  choisissant  un  suc- 
cesseur dans  une  famille  étrangère,  d'outrager 
la  mémoire  d'Auguste,  et  d'avilir  le  nom  des 
Césars;  car  il  était  bien  mohis  jaloux  de  mériter 
les  suffrages  des  contemporains,  que  de  satisfaire 
sa  vanité  dans'ses  descendants.  Enfin,  ses  incer- 
titudes augmentant  avec  ses  maux,  U  abandonna 

privatis  œdificatiODibas.  Ne  pablice  quideoi  nisi  duo  opéra 
struxity  templum  Augusto  et  soeDam  Pompeiani  Uieatri; 
eaqae  perfecta,  contemptu  ambtUonis,  an  per  senectuteni , 
baud  dedicavit  Sed  «stimando  cujusque  detrimenlo  qua- 
tuor progenerl  Caesaris,  Cn.  Domitius,  Cassius  Longinus, 
M.  Vinicius,  Rubdlius  Blandus  delecti,  additusque,  no- 
minaUone  consulum,  P.  Petronina.  Et,  pro  ingenio  cnjua» 
que,  quœsili  decrotique  in  principem  honores.  Quoa 
omiserit  receperitve  in  incerto  fuit,  ob  propinquum  vitae 
flnem.  Neque  enim  multo  poftt  supremi  Tiberio  eonsules, 
Cn.  Acerronius ,  C.  Pontius ,  magistratum  occepere,  niroia 
Jam  potenlia  Macronis ,  qui  gratiam  C.  Caesaris ,  nunquam 
aibi  neglectam,  acrius  in  dies  fovebat,  inipoleratqne, post 
mOrtem  Clandiœ,  quam  nuptam  el  retnii,  uxorem  suam 
Enniam  iromittendo ,  amore  juvenem  iUicere  pactoque  ma- 
trimonit  vincire,  nihil  abnuentèm,  dum  dominationis  api- 
sceretur  :  nam ,  etsi  commotus  ingenio,  simulationum  ta- 
men  folsa  in  sinu  avi  perdidicerat. 

XLVI.  Gnarum  hoc  principi,  coque  dubitavit  de  tra- 
denda  rqpablica ,  primum  inter  nepotes  ;  quorum  Druso  ge- 
nitus  sanguine  et  cantate  propior,  sed  noudom  pubertatem 
ingressus;  Germanici  filiorobur  juvents,  vulgi  studia, 
eaque  apud  avum  odn  causa.  EUam  de  Claudio  agitanti , 
qnod  is  composita  setate,  boiiarum  artium  cupiens  crat, 
imminuta  mens  ejus  obstitit.  Sin  extra  doinum  successor 


au  sort  ce  qu'il  n'avait  plus  la  force  de  résoudre. 
Cependant  il  parut,  par  quelques  mots  qui  lui 
échappèrent,  qu'il  lisait  dans  l'avenir.  Ilreprocha 
sans  détour  à  Macron  de  tourner  le  dos  au  cou- 
chant pour  r^arder  le  levant;  et,  comme  un 
jour,  dans  la  conversation ,  Caîus  plaisantait  sur 
Sylla,  Tibère  lui  prédit  qu'il  en  aurait  tous  les 
vices,  sans  aucune  de  ses  vertus.  Une  autre  fois, 
pendant  qu'il  tenait  dans  ses  bras  le  plus  jeune 
de  ses  petits411s,  qu'il  arrosait  de  ses  larmes,  il 
surprit  à  Caïus  un  regard  féroce  :  «  Tu  le  tueras , 
dit-il,  et  un  autre  te  tuera.  >  Au  reste ,  se  santé 
dépérissant,  Tibère  ne  suspendit  aucune  de  ses 
débauches,  voulant  prouver  de  la  force  par  des 
excès,  d'ailleurscroyant  peu  à  l'art  des  médecins, 
et  se  moquant  souvent  de  ceux  qui ,  passé  trente 
ans,  avaient  besoin  que  d'autres  leur  apprissent 
ce  qui  était  nuisible  ou  convenable  à  leur  tempé- 
rament. 

XLYIL  Cependant  on  apprêtait  à  Rome  de 
nouvelles  victimes,  et  Tibère  devait  encore 
verser  du  sang  après  sa  mort.  Balbus  avait  dé* 
nonce,  pour  crime  de  lèse-majesté,  Acutia,  jadis 
mariée  à  Publius  Vitellius.  Acutia  condamnée, 
comme  on  décernait  une  récompense  au  délateur, 
Othon,  tribun  du  peuple,  s'y  opposa;  et  de  là 
leurs  hahies,  qui  se  terminèrent  par  l'exil  d'O- 
thon.  Albucilla,  décriée  par  ses  galanteries,  qui 
avait  épousé  Satrius,  le  dénonciateur  de  la  cons- 
piration, futaccuséed'adultèreetd'impiété  envers 
le  prince.  On  impliquait,  dans  cette  double  accu- 
sation, Domitius,  Vibius  et  Amintius.  J'ai  parlé 
phis  haut  de  la  naissance  de  Domitius.  Vibius 
avait  aussi  une  iUustration  ancienne,  et  de  phu 
des  talentsdlstingués.  Comme  lesmémoires  remis 

qnaereretar,  ne  memoria  Augusti ,  ne  uomen  Cœsamm,  in 
ludibria  et  contumelias  verterent,  metuebat  :  quippe  idi 
non  perinde  cura  gratia  pnesentimn,  quam  Ui  posteros 
ambitio.  Mox  incertus  animi ,  fesso  oorpore ,  consilium  coi 
Impar  erat  fato  permisit  ;  jactis  tamen  vocibos,  per  quas 
intelligereturprovidus  futurorum.  Namqne  Macroni,  non 
abdita  ambage,  occidentem  ab  eo  deseri ,  orieniem  spe- 
ctari  exprobravit.  Et  C.  Caesari,  forte  orto  sermone,  L. 
Sttllam  irridenti ,  omnia  Suite  vitia,  et  nuUam  cjusdem 
Tirtntem  babitnnim  prtedixit  ;  simnl,  crebris  corn  lacrymis, 
minorem  ex  nepotibus  eomplexas,  tmci  alterius  valtu., 
«  Ooddes  hune  ta ,  inquit,  et  te  alias.  »  Sed ,  gravescente 
▼aletudine,  nihil  elibidkiibus  omittdnt,  in  patientiafir- 
mitudinem  simulans ,  solitusque  ehidere  medicorum  artea, 
atque  eos  qui,  post  tricesimum  letatis  annnm,  ad  inler* 
noscenda  corpori  suo  utilia  Tel  noxia,  alieni  oonsilli  indl- 
gerent. 

XLVn.  Intérim  Romœ  futuris  etiam  post  Tiberiom  c«p 
dibus  semina  jaciebantor.  Lselius  Balbus  Acutiam,  P.  Vi- 
tellii  quondam  uxorem ,  majestatis  postulaverat;  qua 
danmata ,  quum  prsemium  accusatori  deoemeretar,  Junins 
Otho,  tribunus  plebei,  interoessit  :  ûnde  iltis  odia ,  mox 
Othoni  exsilium.  Dein  multorum  amoribos  famo^a  Albu- 
cilla, cui  matrimonium  cum  Satrio  Secundo,  conjorationia 
indice    fnerat,  defertur  impietatis  in  principem.  Coiine- 
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au  sénat  portaient  que  Macron  avait  présidé  à 
l'interrogatoire  des  témoins,  et  à  la  torture  des 
esclavea,  et  qu'il  n'y  eut  point  contre  eux  de 
lettres  du  prince,  on  soupçonna  que  Macron, 
profitant  de  la  maladie  de  Tibère,  avait  ourdi 
cette  trame,  peut-être  à  son  insu,  et  la  haine 
bien  connue  de  Macron  pour  Arruntius  fortifiait 
encore  les  soupçons. 

XLVni.  Domitius  prépara  sa  défense.  Vi- 
bius  feignit  de  vouloir  se  laisser  mourir  de  faim , 
et  tous  deux  ainsi  prolongèrent  leur  vie.  Le$  amis 
d'Arruntius  lui  conseillaient  aussi  de  temporiser. 
Il  répondit  que  le  môme  parti  ne  convenait  point 
à  tous,  qu'il  avait  assez  vécu;  que  tout  son  re- 
gret était  d'avoir  traîné,  au  milieu  des  affronts 
et  des  dangers,  une  vieillesse  inquiète,  haï  long- 
temps de  Séjan ,  puis  de  Macron ,  et  toujours  de 
cfuclque  favori,  sans  autre  tort  que  de  ne  pouvoir 
supporter  l'infamie;  qu'il  lui  était  facile  sans  doute 
d'échapper  aux  derniers  coups  d'un  prince  mou- 
i*ant  ;  mais  comment  se  déroberait-il  au  jeune  tyran 
qui  les  menaçait  ?  Si ,  malgré  sa  longue  expérience , 
l'Ivresse  du  pouvoir  avait  corrompu  Tibère ,  que 
pouvait-on  attendre  de  Calus,  à  peine  sorti  de 
l'enfance,,  nourri  dans  l'ignorance  ou  dans  le 
vice  5  et  conduit  par  Macron ,  qui ,  pire  que  Séjan , 
et  par  là  même  choisi  pour  le  perdre,  avait  cent 
fols  plus  aggravé  les  désastresdel'Etat?  Qu'il  pré- 
voyait un  esclavage  encore  plus  terrible;  qu'il 
voulait  fuir  à  la  fois  et  le  passé  et  l'avenir.  Après 
ces  mots  prononcé  d'un  ton  prophétique,  il  s'ou» 
vrit  les  veines.  La  suite  prouvera  qu'il  fit  bien  de 
mourir.  Albudlla ,  s'étant  porté  un  coup  trop  mal 
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assuré,  n'avait  fait  que  se  blesser  ;  elle  fut  conduite 
en  prison  par  ordre  du  sénat.  On  sévit  contre  les 
complices  de  ses  débauches;  Carsidius,  ancien 
préteur,  fut  déporté  dans  une  lie  ;  Frégellanus  fîit 
chassé  du  sénat ,  et  l'on  infligea  les  mêmes  peines 
à  Balbus,  au  grand  contentement  des  Romains , 
qu'indignait  l'éloquence  farouche  d'un  orateur 
toujours  armé  contre  l'innocence. 

XLIX.  Dans  le  même  temps ,  Sextus  Papinius , 
jeune  homme  d'une  famille  consulaire,  se  fit  pé- 
rir d'une  mort  prompte  et  affreuse  :  il  se  jeta  dans 
un  précipice.  On  attribua  son  désespoir  à  sa  mère , 
qui ,  repoussée  longtemps  par  son  fils ,  l'avait  en- 
fin ,  à  force  de  caresses  et  de  profusions ,  entraîné 
à  des  crimes  qui  ne  lui  laissaient  de  ressource  que 
la  mort.  On  accusa  la  mère  dans  le  sénat  Elle  eut 
beau  se  jeter  aux  genoux  des  sénateurs ,  déplorer 
le  malheur  d'une  perte  toiyours  plus  sensible  pour 
le  cœur  des  femm^ ,  enfin  épuiser  tous  les  moyens 
de  commisération,  on  l'exila  de  Rome  pour  dix 
ans ,  jusqu'à  ce  que  son  autre  fils  eût  passé  l'âge 
de  la  séduetion. 

L.  Déjà  les  forces,  déjà  la  vie  abandonnaient 
Tibère ,  et  sa  dissimulation  ne  le  quittait  pas.  Ses 
discours  étaient  aussi  soutenus  ;  son  esprit  et  ses 
regards  aussi  attentifs.  Quelquefois  même  il  cher- 
chait l'enjouement,  pour  cacher  un  dépérisse- 
ment qui  frappait  tous  les  yeux.  Enfin,  après 
avoir  souvent  changé  de  séjour,  il  s'arrêta  au  cap 
de  Misène ,  dans  une  terre  qui  avait  autrefois  ap- 
partenu à  Lucullus.  Là  on  découvrit  que  sa  fin 
approchait ,  et  voici  comment  :  il  y  avait  un  mé- 
decin habile,  nommé  Chariclès,  qui,  sans  être 


ctebantur,  utconsdiet  adalteri  ejus,  Cn.  Domitios  Vibitis 
Mareus ,  L.  Ammtiiis.  De  claritudinc  Domitii  supra  me- 
inoraTi;  Marsos  quoque  Tetastis  honoribus  et  illastris 
studiis erat.  Sed  testinm  interrogation!,  torinentis  serro- 
ruro ,  Macronem  praesedisse  oommentarii  ad  aenatom  roissi 
ferdiant;  nallœcfiie  In  eos  imperatoris  Uterœ  saspieionem 
clal>ant,  invalido  ac  fortasse  ignaro,  ficta  pleraque,  ob 
inlmicitiaa  Macronls  notas  in  Àrruntioro. 

XLVIII.  Igitiir  Domitius  defensionemroeditanSyMarsus 
lanqaaminediamdestinaYisset,  prôduxere  vitam.  Arrun- 
tius, conctationem  et  moras  suadentibus  amids,  «  Non 
«  eadem  omnibus  décora,  respondit  :  sibi  satis  aetatis; 
«  neque  aliud  poeaiteodam  quam  quod ,  inler  iudibria  et 
«  pericula,  anxiam  senectam  tderaTisset,  din  Sejano, 
«  nonc  Macroni ,  semper  alioui  potentinm ,  invisus ,  non 
«  cnlpa,  sed  ut  flagitiorum  impatiens.  Sane  pauoos  et  su- 
«  premos  principis  dies  posse  vitari  ;  quemadmodum  eva- 
«  sarum  imminentis  juventam?  An,  quum  Tiberius,  post 
«  tantam  remmexperientiam,  vi  dominationis  convulsus 
«  et  mutatus  sit,  C.  Caesarem,  rix  finita  pueritia\  ignarum 
«  omnium  aut  pesaimis  Innutritum,  meliora  capessiturum, 
«  Macroneducc?  qui,  ut  deterior,  ad  opprimendum  Seja- 
«  tmm  deloctoft,  plura  per  scelera  rempublicam  confiicta- 
«  visset  :  prospectarejam  se  acrius  servltluro,  eoque  fu- 
«  gère  simnl  acta  et  instantia.  »  Hœc  vatis  in  modum 
dictitans,  veoas  resolvit.  Documento  sequeiitia  erunt  bene 
▲mmUiiBi  morte  usnm.  Aibucilla,  irrito  ictu  a  semet  vul- 
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norala,  jussn  senatus  in  caroerem  fertur.  Stuprorum  ejns 
minislri,  Carsidius  Sacerdos,  prœtorius,  ut  in  Insulam 
dcportarctur;  PonUus  Frégellanus  amitteret  ordinem  se- 
natoriuro;  et  esedero  poenœ  in  Lœlinm  Balbum  decemun- 
tur  :  id  qm'dem  a  laetantibus ,  quia  Balbus  trud  eloquon- 
tia  babebatur,  promptus  adversum  insontes. 

XLIX.  lisdem  diebus  Sext.  Papinius ,  consulari  fiunilla , 
repenlinum  et  informera  exitum  delegit,  jacto  In  pneceps 
corpore.  Causa  ad  matrem  referebatur,  quœ,  pridem  re- 
pudiata,  assentatlonibus  atqoe  luxu  perpulisset  juYenem 
ad  ea  quorum  efTugium  non  nisi  morte  tnveniret.  Igitur 
accusata  in  senatu ,  quanquam  genua  patrum  adrolveretur, 
luctumque  communem,  et  magis  imbedllum  tali  super 
casa  fembiarum  animum,  aliaque  in  eumdem  dolorem 
mœsta  et  miseranda  diu  ferret,  urbe  tamen  in  decem  an- 
nos  prohibita  est,  donec  minor  filios  lubricnm  juvent» 
exiret 

L.  Jam  Tiberium  corpus,  jam  vires,  nondnm  dissirou- 
latlo,  deserebat  :  idem  auimi  rigor;  sermone  ac  vulta  in- 
tentus,  quaesita  interdum  comitale,  quam^ls  manifestam 
defecUonem  tegebat  :  mutatisque  sœpius  lods,  tandem 
apud  promontorium  Miseni  consedit,  in  villa  cui  L.  Lu- 
cullus quondam  dominus.  filic ,  enm  appropinquare  su* 
premis  tali  modo  compertum.  Erat  medicus  arte  insignis , 
nomine  Chariclès,  non qnidem  regere  videtudines  prind- 
pls  solitus,  consHii  tamen  copiam  prœbere.  Is,  velot  pro« 
pria  ad  negotia  digredicns,  et  per  speciem  ofiicii  manum. 
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en  possession  de  gouverner  le  prince  dans  ses  ma- 
ladies, lui  donnait  souvent  des  conseils.  Ghari- 
clès,  alléguant  des  affaires,  se  leva  pour  sortir, 
et ,  prenant  la  main  de  Tempereur,  sous  prétexte 
de  la  baiser,  il  lui  tâta  le  pouls  adroitement.  Son 
intention  n*échappa  point  à  Tit)ère;  car,  sur-le- 
champ  ,  et  soit  qu'étant  offensé ,  il  voulût  mieux 
eaclier  son  mécontentement,  il  ordonna  un 
nouveau  festin,  et  resta  à  table  plus  longtemps 
que  de  coutume,  comme  par  honneur  pour  un 
ami  qui  allait  le  quitter.  Cependant  Chariclès  as- 
sura Macron  que  les  forces  s'éteignaient,  que  le 
prince  n'avait  pas  plus  de  deux  Jours  à  vivre  ;  dès 
ce  moment  on  précipita  les  conférences  à  la  cour, 
et  les  dépêches  pour  les  généraux  et  les  armées. 
Le  17  des  calendes  d'avril,  il  tomlui  dans  un 
évanouissement  profond  :  on  le  crut  mort.  Déjà 
Ca!us,  au  milieu  des  félicitations  d'une  cour 
nombreuse,  sortait  pour  prendre  possession  de 
l'empire ,  lorsque  tout  à  coup  on  vint  dire  que  la 
connaissance,  que  la  voix  revenait  à  Tibère,  et 
qu'il  demandait  de  la  nourriture  pour  réparer  son 
épuisement.  A  cettenouYelle,touss'épouyantent; 
on  se  disperse  de  tous  côtés  ;  chacun  revient  pren- 
dre devant  Tibère  l'air  de  l'affliction  ou  de  l'igno- 
rance. Calus ,  dans  un  silence  morne ,  n'attendait 
plus,  au  lieu  de  l'empire,  que  le  supplice;  Ma- 
cron ,  plus  hardi ,  fait  étouffer  le  vieillard  sous  un 
amas  de  couvertures ,  et  commande  qu'on  se  re- 
tire. Ahdsi  unit  Tibère  dans  la  soixante-dix-hui- 
tième année  de  son  âge. 

LI.  Il  était  ûls  de  Tibérius  Néro ,  et  issu  des  ! 
Claudes,  par  les  deux  côtés,  quoique  l'adoption 
«ût  fait  passer  sa  mère  dans  la  fomille  des  Livius , 
et  ensuite  dans  celle  des  Jules.  Sa  fortune  éprouva 
des  vicissitudes  ;  dès  le  berceau ,  il  partagea  l'exil 
d'un  père  proscrit;  depuis,  lorsqu'il  entra  dans  la 


maison  d'Auguste,  son  orgueil  fut  humilié  par 
une  foule  de  concurrents ,  par  le  pouvoir  de  Mar- 
ccllui  et  d'Agrippa  ;  puis  de  Lucius  et  de  Calus , 
et  même  par  les  prédilections  des  citoyens  pour 
son  frère  Drusus.  Mais,  Tépoque  de  sa  vie  la  plus 
critique,  ftit  celle  de  son  mariage  avec  Julie,  lors- 
qu'il fut  contraint  d'endurer  ou  de  fuir  les  pros- 
titutions de  sa  femme.  Ensuite,  étant  revenu  de 
Rhodes,  il  vécut  douze  ans  dans  la  solitude  du  pa- 
lais d'Auguste,  et  en  régna  près  de  vingt-trois 
sur  les  Romains.  On  vit,  dans  ses  mœurs,  des 
vicissitudes  pareilles,  une  vie  et  une  rotation 
irréprochables,  tant  qu'il  fut  homme  privé,  ou 
qu'U  gouverna  sous  Auguste;  des  vices  adroits 
et  secrets,  des  vertus  apparentes  pendant  la  viede 
GermanicusetdeDrusus;  un  mélange  de  bien  etde 
mal  Jusqu'à  la  mort  de  sa  mère  ;  de  l'atrocité  dans 
ses  barbaries,  mais  du  mystère  dans  ses  débau- 
ches ,  tant  qu'il  aima  ou  craignit  S^'an  ;  et  enfin , 
un  débordement  général  de  crimes  et  d'infamies, 
lorsque,  libre  de  la  honte  et  de  la  crainte,  il  ne 
montra  plus  que  son  caractère. 

UVRE  ONZIÈME-      . 

1.  Messaline  était  persuadée  que  Yalérlus 
Asiaticus ,  qu'on  a  vu  deux  fois  consul ,  avait  été 
autrefois  l'amant  de  cette  femme;  d'ailleurs  elle 
convoitait  ses  jardins ,  qui  avaient  été  commencés 
par  Lucullus,  et  qu' Asiaticus  embellissait  encore 
avec  une  magnificence  extraordinaire.  Elle  dé- 
chaîna Suilius  pour  les  perdre  l'un  et  l'autre.  En 
même  temps,  Sosibius,  gouverneur  de  Britanni* 
eus,  insinuait  à  Claude ,  avec  l'air  de  l'affection , 
qu'il  fellait  se  délier  d'une  énergie  et  d'une  opu- 
lence menaçantes  pour  les  princes;  qu'Asiaticus 


complexiu ,  pulsom  venariim  attigiL  Neque  fefellit  ;  nam 
Tiberiuft,  incertum  an  offensus  tantoque  magis  iram  pre- 
meiM»  mstaurariepolas  jubet,  dlscambitque  ultra  solilum, 
quasi  bouori  abeuntis  amici  tribueret.  Charicles  iamen 
labi  spiritum,  aec  ultra  biduum  duraturum  Macroni  ûr- 
luavit.  Inde  cuncta  colloquiis  inter  présentes ,  nunciis  apud 
legatoset  eierdtusfestinabantur.  Decimoseptimocalendas 
avilis»  interclttsa  anima,  creditus  est  mortalitatem  expie- 
visse.  £t»  niulto  gratantum  coocursu,  ad  capienda  impe- 
rii  prknordia  C.  Cfiesaregrediebatur  ;quum  repente  affertur 
redire  Tiberio  vocero  ac  visus,  vocarique  qui  recreand» 
Mèdioai  cibum  afferreoL  Pavor  lûnc  in  omnes  ;  et  ceteri 
passia  dispergi ,  se  quisque  moBStum  aut  nescium  fingere. 
CttStr  in  sUeotium  fisus ,  a  summa  spe ,  noviâsima  exspe- 
dabat;  Macro  intrepidus  opprimi  senem  injectu  multœ 
vestis  jubety  discedique  ab  limine.  Sic  Tibérius  finivit 
oclaTo  et  septuagesiMe  œtatis  anno. 

LL  Pater  ei  Nen>,  et  «trinque  origo  gentls  Claudiae, 
qnMqnam  mater  in  liviam ,  et  mox  Juliam  iamiliam , 
adopôadibus  iraisierit  Casus  prima  ab  infiwtia  andpites  : 
nim ,  proscriptan  patrem  exsui  seculos,  ubi  domum  Au- 
fuisti  privignus  introiit,  muftis  aemulis  confliri.itns  est, 


dum  Marcellns  et  Agrippa,  mox  Caios  Leciusque  Gnsares 
Tiguere;  etiam  frater  ejus  Drusus  proeperiore  civiuin 
amore  erat.  Sed  maxime  in  lubrico  egit,  accepta  in  matri- 
roonium  Jnlia ,  impudicitiam  uxoris  tolerans  aut  declinans. 
Dein,  Âbodo  regrèssus,  vacuos  principis  pénales  duode- 
cim  annis ,  mox  rei  /omanae  arbitrium  tribus  ferme  et  vi* 
ginti,  obtinuit.  Morum  quoque  tempera  illi  diversa  :  egre- 
gium  Tita  famaque«  qnoad  privatos  Tel  in  imperiis  aub 
Augusto  fuit;  occultam  ac  subdolum  fingendis  rirtuUbus, 
donec  Gennanicus  ac  Drusus  superfuere.  Idem  inter  ïmùa 
malaque  mixtus  »  incolumi  maire  ;  intestabUis  sKvitia ,  sed 
obtectis  libidinibus,  dum  Sejanum  dilexit  timuitve;  po- 
stretno  in  scdera  simul  ac  dedecora  prorupit,  pottquam , 
remoto  pudore  et  roetu  suo  tanlam  ingenio  nt^atnr. 

LIBER  UNDEGIMUS. 

I.  Nam  Valeriuro  Asiaticum ,  bis  consulem ,  fMsse  qoo» 
dam  adulterum  ejns  credidit;  pariterque  hortls  inhians, 
quos  Aie  a  Lncullo  cocptos  insigni  magnilicentia  extoUebat , 
Suilium  accusandisutrisque  immittit  Adjungitur  Soaibius, 
Britannici  educator,  qui ,  per  speciem  beocvoleiiliie,  mo- 
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avait  été  le  principal  auteur  du  meurtre  de  Gains  ; 
qu'il  n'avait  pas  craint  de  faire  l'aveu  public  de 
sessentîmentsau  peuple  romainassemblé,  etd'am- 
bitionner,  pour  son  nom ,  la  gloire  d'un  pareil  at- 
tentat ;  ce  qui  lui  avait  donné  un  grand  éclat  dans 
Borne  )  et  de  la  célébrité  dans  les  provinces  ;  qu'il 
se  disposait  à  partir  pour  l'armée  de  Germanie; 
que ,  né  à  Vienne ,  soutenu  par  une  famille  nom- 
breuse et  puissante,  ii  lui  serait  facile  de  soulever 
des  nations  avec  lesquelles  il  avait  une  origine 
commune.  Claude,  sans  plus  d^examen ,  se  figu- 
rant déjà  une  révolte  quMl  était  important  d'é- 
touffer, envoie  en  diligence,  avec  un  détadie- 
mentde  soldats,  Grispinus',  préfet  du  prétoire, 
qui  trouve  Asiaticus  à  Baies,  et  le  traîne  à  Bome 
chargé  de  fers. 

IL  On  ne  daigna  pas  consulter  le  sénat  :  Asia- 
ticus fût  entendu  dans  l'appartement  de  Claude, 
efi  présence  de  Messaline.  Suilius  lui  reprocha  la 
corruption  des  soldats,  qu'il  avait,  disait-il,  en- 
chaînés à  tous  ses  forfaits  par  des  largesses  et  par 
la  prostitution;  il  lui  reprocha  l'adultère  avec 
Poppéa,  et  enfin  des  débauches  efféminées.  A  ce 
dernier  trait,  l'accusé  ne  put  s'empêcher  de  rom- 
pre le  silence  et  d'éclater  :  «  Interroge  tes  fils, 
«  Suilius;  ils  te  diront  si  je  suis  une  femme.  »  Sa 
défense  attendrit  singulièrement  Claude  ;  Messa- 
line même  sentit  couler  quelques  larmes.  En  sor- 
tant pour  aller  les  essuyer,  elle  n'en  recommande 
pas  moins  à  Vitellius  de  ne  pas  laisser  échapper 
jeur  ennemi,  et,  de  son  côté,  elle  court  hâter  la 
perte  de  Poppéa.  On  aposta  des  traîtres ,  qui  la 
poussèrent  à  se  donner  la  mort  par  la  peur  de  la 
prison  ;  et  Claude  ignorait  tout ,  au  point  que  Sci- 
pion,  mari  de  Poppéa,  se  trouvant,  quelques 
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jours  après ,  à  la  table  du  prince ,  celui-ci  demanda 
pourquoi  il  n'avait  point  amené  sa  femme  ;  à  quoi 
Scipion  répondit  que  le  sort  en  avait  disposé. 

IIL  Claude  songeait  à  absoudre  Asiaticus.  Vi- 
tellius, les  yeux  en  pleurs,  s'étendit  sur  leur  an- 
cienne amitié,  sur  ce  qu'ils  avaient  été  tous  deux 
assidus  à  la  cour  d'Antonie,  mère  du  prince;  il 
rappela  les  services  qu'Asiaticus  avait  rendu  à 
l'Etat,  ses  exploits  tout  récents  contre  les  Bre- 
tons', et  d'autres  traits  dont  le  but  semblait  être 
de  lui  concilier  la  pitié.  Il  conclut  par  lui  laisser 
la  liberté  de  choisir  son  genre  de  mort ,  et  aussitôt 
Claude  opina  pour  la  même  gréce.  Quelques^ms 
pressèrent  Asiaticus  de  se  laisser  mourir  de  faim, 
ce  qu'ils  regardaient  comme  une  mort  douée. 
Asiaticus  leur  dit  qu'il  les  dispensait  de  tant  de 
sollicitude.  Il  continua  de  vaquer  à  ses  fonctions 
ordinaires;  il  se  baigna,  donna  un  grand  repas, 
où  il  fut  très-gai  :  seulement  il  regrettait  qu'un 
homme,  qui  avait  échappé  à  la  politique  artifi- 
cieuse de  Tibère ,  et  à  toutes  lesfureurs  de  Gains, 
périt  victime  des  intrigues  d'une  femme  et  des 
calomnies  de  cet  impur  Vitellius.  Il  unit  par  se 
couper  les  veines,  ayant  été  auparavant  visiter 
son  bûcher,  qu'il  fit  transporter  ailleurs ,  dans  la 
crainte  que  la  flamme  n'endommageât  l'ombrage 
de  ses  arbres;  tant  il  voyait  tranquillement  sa 
dernière  heure  1 

IV.  On  omvoque  alors  le  séùni.  Suilius  impli- 
qua dans  l'accusation  deux  chevaliers  romains  de 
la  première  classe ,  surnommés  Pétra ,  qui  avaient 
prêté  leur  maison  pour  les  «dtrevues  d' Asiaticus 
et  de  Poppéa.  Ce  fut  la  vraie  cause  de  leur  mort. 
Le  prétexte  était  un  songe,  où  l'un  d'eux  avait 
vu ,  en  dormant ,  Claude  couronné  d'éfMs ,  dont  la 


ncrct  Claadium  cavere  vim  atque  opes  principibus  infen- 
tas  :  «  prœcipnum  auctorem  Asiaticam  interfidendi  Gae- 
saris ,  non  exb'muisse  in  concione  populi  romani  fateri , 
gloriainque  facmoris  uliro  petere;  clarum  ex  eo  in  urbe, 
didita  per  proYincias  foma,  parare  iter  ad  germanicos 
exerciUis  ;  quando  genitus  Viennse ,  multisque  et  validis 
profHnqoitatibus  sabnixus,  turbare  gentiles  nationes 
promptum  haberet.  «  At  Glandius ,  nihil  ultra  scnitatus , 
citiseum  militibns,  tanqaam  opprimendo  bello,  Crispinum 
pnelorii  praefectum  misit  ;  a  quo  repertus  est  apad  Baias , 
Tinclisque  inditis,  in  m-bem  raptus. 

II.  Neque  data  seuatus  copia  :  intra  cubiculum  anditnr, 
Messallina  ooram  »  et  Sailio  cormptionefn  militum ,  quos 
pecunia  et  stupro  in  ooini  flagitio  obstrictos  arguebat ,  exin 
adulterinm  Poppœœ,  ac  postremum  mollitiam  corporis 
objectante  :  ad  quod  yido  stientio ,  prorapit  reus ,  et ,  «c  in- 
«  terroga,  inqnit,  Suill,  fiUos  tiios  :  virum  me  esse  Aie- 
«  buntor  ;  »  ingnessusque  defensionem ,  commoto  nuyorem 
in  roodam  €iaudio,  Messallinœ  quoque  laeryroas  excivit; 
qubos  ablnendis  cubîculo  egredicns,  monet  ViteHiom  ne 
clabi  reum  sineret.  Ipsa  ad  pemiciem  Poppaeœ  festinat, 
subditis  qui,  terrore  caroeris,  ad  voluntariam  mortem 
propellerent;  adeo  ignaro  Csesare,  ut,  ttauoos  post  êtes, 
epuiantem  apud  se  marttum  ejus  Sdpionem  percunctare- 


tur,  cur  sine  uxore  discubuisset ,  atquc  ille  functam  fato 
responderet. 

III.  Sed  consultante  super  absohitione  Asiatici,  flem 
VJtellins,comroemorata  vetustate  amiciliae,  utque  Antoniara 
principis  matrera  pariter  observatissent,  dein  percursU 
Asiaticiln  rempubùcam  ofifidis,  recentique  adyersus  Bri- 
tanniam  milrtiœ,  qnaeque  alia  conciliandie  miserioordise 
videbantur,  libenmi  ei  mortisarbitriom  permisit;  etsecuta 
sont  Claudii  verba  in  eamdem  clemenliam.  Hortanttbus 
dehinc  quibosdam  inediam  et  Icnem  exitum,  remiUere 
beneficium  Asiaticus  ait  :  et,  usurpatis  qaibus  insueverat 
exercitationibus,  lauto  corpore,  bilare  epalatus,  quum  se 
boneslius  caUiditate  TiberU  vel  impetu  C.  Cœsaris  péril u- 
run  dixisset,  quaro  quod  fraude  innliebri  et  impndîoo  Yi- 
teUii  ore  caderet,  veoas  exsolTii;  viso  tamen  ante  rogo, 
Jussoque  transferri  paitem  in  aliam ,  ne  opttcitas  arboruro 
vapore  ignis  minneretiir  :  tantum  Hh  securitatis  novisskn» 
fuit. 

IV.  Yocantor  post  hœc  patres ,  pergitque  Suilius  adderc 
reos équités  romanoe  illustres,  quibus  Petra  cognomen- 
tom.  Et  causa  necis,  quod  domiun  suaro  Valerii  etPop- 
pses  congressibus  prœbuisseut  :  verum  nocturnae  quietis 
specics  alteri  objecta ,  tanqnam  vidisset  Claudium ,  spicea 
oorona  evinctum,  spicis  rétro  convertis,  eaque  imagine 
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tète  était  tournée  en  bas; ce  <|u*il  avait  interprété 
comme  l'annonce  d'une  famine.  Quelques-uns  ont 
rapporté  que  la  couronne  était  de  pampres  flétris, 
et  qu'il  avait  pronostiqué  la  mort  de  Claude  au 
déclin  de  Fautomne.  Ce  qui  n'est  point  douteux , 
c'est  que  les  deux  frères  furent  condamnés  pour 
un  songe,  quel  qu'il  fût.  On  décerna  à  Crispinus 
quinze  cent  mille  sesterces  et  les  ornements  de  la 
préture,  Vitellius  fit  ajouter  un  million  de  sester- 
ces pour  Sosibius,  en  récompense  de  ce  qu'il  ai- 
dait Britannicus  de  ses  lumières,  et  Claude  de  ses 
conseils.  On  demanda  aussi  l'avis  de  Scipion,  le 
mari  de  Poppéa  :  «  Comme  je  pense,  ainsi  que 
<«  vous  tous ,  sur  sa  conduite ,  croyez ,  dit-il ,  que 
<'  ma  décision  est  la  même.  »  Et  c'est  ainsi  qu*il 
prétendit  concilier  la  tendresse  d'un  époux  avec 
les  ménagements  d'un  sénateur. 

y.  Depuis  ce  moment ,  Suilius  se  livra  au  mé- 
tier d'accusateur,  sans  relâche  et  sans  pitié,  et 
son  audacieuse  perversité  eut  l)eauooup  d'imita- 
teurs. Le  prince,  en  attirant  à  lui  tous  les  pou- 
voirs des  lois  et  des  magistrats,  avait  ouvert  la 
porte  au  brigandage;  et,  dans  ce  trafic  général, 
rien  ne  se  mettait  à  si  haut  prix  que  la  perfidie 
des  avocats,  au  point  que  Samius,  chevalier  ro-  | 
main  du  premier  rang,  donna  quatre  cent  mille  | 
sesterces  à  Suilius ,  qui  le  trahit  pour  une  somme 
plus  forte,  et  Samius,  de  désespoir,  se  perça  de 
son  épée  dans  la  maison  même  de  ce  traître.  Ces 
excès,  pourtant, réveillèrent  l'attention  des  séna- 
teurs. Ils  sollicitèrent  l'exécution  de  l'ancienne 
loi  Cincia,  qui  défend  aux  orateurs  de  recevoir  ni 
argent,  ni  présent.  Silius,  consul  désigné,  dont 
je  rapporterai  plusbas  l'élévation  et  la  chute ,  avait 
ouvert  la  délibération. 

VI.  Tous  les  coupables  que  cette  loi  menaçait 


éclataient  en  murmures.  Silius,  qu'aiguillonnait 
sa  haine  contre  Suilius,  Insista  plus  fortement  en- 
core; il  citait  les  anciens  orateurs  qui  avaient  re- 
gardé les  suffrages  de  la  postérité  comme  le  plus 
digne  prix  de  l'éloquence  :  autrement,  c'était 
souiller  le  plus  noble  des  arts  par  un  trafic  sordide  ; 
la  probité  même  ne  manquait  point  de  s'altérer, 
du  moment  que  Ton  calculait  la  grandeur  des 
profits.  11  y  aurait  moins  de  procès»  si  les  procès 
n'enrichissaient  personne;  au  lieu  que  les  discor- 
des, les  accusations,  les  haines,  les  ii^justices, 
ilEdsant  alors  la  fortune  des  orateurs ,  comme  les 
maladies  celle  des  médecins,  leur  avidité  entrete- 
nait soigneusement  ces  plaies  honteuses  des  fia- 
milles.  Qu'on  se  rappelât  Asinius  et  Messala,  et 
toutrécemmentEserninusetArruntius;  ilsétaient 
parvenus  aux  plus  grands  honneurs  par  des 
mœurs  et  une  éloquence  incorruptibles.  Ce  dis- 
cours du  consul  désigné  entraînant  les  suffrages, 
on  préparait  un  décret  pour  soumettre  les  cou- 
pables à  la  loi  sur  les  concussions,  lorsque  Sui- 
lius, Cossutianus  et  d'autres,  qui  se  voyaient 
poursuivis  d'avance,  ou  plutôt  condamnés  (car 
leurs  prévarications  étaient  manifestes),  environ- 
nent leprince,etluidemandentune  amnistieponr 
le  passé  ;  l'ayant  obtenue,  ils  s'enhardissent  à  faire 
la  réponse  suivante  : 

VU.  Quel  était  l'homme  assez  orgueilleux  pour 
présumer  l'immortalité  de  son  nom?  C'était  pour 
l'utilité  et  pour  un  bien  réel  qu'on  cultivait  l'é- 
loquence ;  pour  que ,  faute  de  défenseurs ,  le  faible 
ne  fut  pas  la  proie  du  plus  fort.  Ce  talent,  toute- 
fois, coûtait  des  sacrifices  à  l'orateur;  en  se  li- 
vrantaux  affaires  d'autrui,  on  négligeait  les  sien- 
nes. Lesuns vivaientdu  service  militaire ,  d'autres 
de  la  culture  de  leurs  champs;  on  n'embrassait 


gravitatero  annonce  dîxisset.  Quidam  pampineam  coronam 
albeolibus  foliis  visain ,  alque  ita  interprelatum  tradidere , 
▼ergente  autumno  mortem  principis  ostendi.  lUud  haud 
ambigitur»  qualicuoque  insomoio  ipsi  firatrique  perniciem 
allatam.  Sestertium  quindecics  et  insiguia  prœturœ  Grispino 
décréta.  Adjecit  Vitellius  sestertium  decies  Sosibio,  quod 
Britamiicum  prœceptis»  Claudium  consiliis  juvaret.  Rogatus 
sententiam et  Scipio  :  «  Quum  idem,  inquit,  de  admissis 
«  Poppaeœ  sentiam  quod  omnes ,  putate  me  idem  dicere 
«  quod  umnes ,  v  eleganti  tcroperamento  inter  coi^ugalem 
amorem  et  senatoriam  necessitatem. 

V.  Continuns  iude  et  sœyus  accosandis  reis  Suitius  mul- 
tique  andaciœ  ejus  œmuli.  Nam  cuncta  legum  et  magistra- 
tnum  mania  in  se  trahens  princeps  materiam  prœdandi 
patefécerat  :  nec  quidquam  pabUcœ  mercts  tam  vénale  fîrit 
quam  adyocatoram  peiiidia  ;  adeout  Samius,  insignis  eques 
romanus,  quadringentis  numroorum  millibus  Suilio  datis, 
et  oognita  prœvaricatione ,  ferro  in  domo  ejos  incubuerit. 
Igitur,  indpiente  C.  Silio,  consule  designate,  cujiis  de  po- 
tentia  et  exitio  in  tempore  memorabo,  consurgmit  patres, 
legemque  Cinciam  flagitant,  qua  cavetur  antiquitus,  ne 
quis,  ob  causam  orandain ,  pecuniam  donumve  acdpiat. 

VI.  Ueinde,  obstwïpcntibiis  liis  qnibus  ea  conhimelia 


parabatur,  discors  Suilio  Silius  acriter  incubnit,  veteraui 
oratorum  exempla  rcfereos,  «  qui  famam  in  posteros  prse- 
mia  eloqiientise  cogitavissent  pulcherrima  :  alioquin  et 
bonarum  artiuni  prindpero  sordidis  ministeriis  fœdari; 
ne  fidem  quidem  inlegram  manere,  ubi  magnitndo  qu»- 
stuum  spectetur;  quod  si  in  nuUius  mercedem  negotia 
tueantur,  pauciora  fore;  nunc  inimicitiaç,  accusationes, 
odia  et  injurias  foTeri,  ut,  quomodo  vis  morl)orum  pre< 
tia  medentibus ,  sic  fori  iaJacs  pecuniam  advocatis  ferat  : 
meminisseiit  C.  Asinii  et  Messallas,  ac  reccntiomm  Ar- 
runtii  et  iËsemini  ;  ad  summa  provedos  incomipta  yita 
et  facundia.  »  Talia  dicente  consule  designato,  consen- 
tientibus  aliis,  parabatur  sententiaqua  iege  repetuudarara 
tenerentur;  quum  Suilius  et  Cossulianus  et  céleri,  qui 
non  jndicium  (quippe  in  manifestos)  sed  pœnam  statui 
videbant,  circnmsistunt  Cœsarem ,  ante  acta  deprccantes. 
Et,  postquam  annuit,  agere  incipiunt  : 

VU.  (t  Quem  illum  tanta  superbia  esse,  ut  œtemitatein 
«  fomae  spe  praesumat?  usai  et  rebas  subsidium  praepara- 
«  ri,  ne  quis  inopia  advocatorum  potentioribus  obnoxius 
«  sit.  Neque  tamen  eloqaentiam  gratuito  contingere;  omitti 
m  coras  familiares,  ut  quis  se  alienis  negotiis  intendat  : 
M  miiltos  roiliUa ,  quosdam  exercendo  agros  tolerare  vitam; 
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pas  de  profession,  siron  ne  s'en  promettait  quel- 
que fruit  Asinius  et  Messala,  partageant  avec 
Antoine  et  Auguste  les  dépouilles  de  la  guerre, 
Eseminus  et  Arruntius,  héritiers  de  familles  opu- 
lentes, avaient  pu  se  parer  d'un  noble  désinté- 
ressement; mais  les  exemples  contraires  s*offraient 
*en  foule  :  on  savait  le  prix  qu'exigeaient  de  leurs 
plaidoyers  Glodius  et  Gurion;  au  sein  de  la  paix, 
des  sénateurs  peu  riches  ne  pouvaient  espérer  de 
fortune  que  par  ces  occupations  paisibles  ;  le  plé- 
béien n'avait  que  cette  voie  pour  s'illustrer  :  en 
supprimant  les  récompenses  des  talents,  on  anéan- 
tirait les  talents  eux-mêmes.  Ces  considérations , 
moins  nobles  sans  doute,  ne  parurent  point  à 
Claude  sans  fondement.  Il  se  contenta  de  borner 
les  rétributions  des  orateurs ,  et  leur  permit  de 
prendre  Jusqu'à  dix  mille  sesterces,  prix  au  delà 
duquel  la  concussion  aurait  lieu. 

YIIL  Dans  le  même  temps,  à  peu  près,  Ml- 
tibridate,  ce  souverain  de  l'Arménie  que  Gaïus, 
ainsi  que  je  Tai  dit  ^  avait  fait  amener  devant  lui , 
retourna  dans  ses  Etats,  par  le  conseil  de  Claude, 
comptant  sur  l'appui  de  Pharasmane  son  frère, 
roi  d'Ibérie.  Celui-ci  lui  mandait  que  les  Panhes 
étaient  divisés;  qu'occupés  des  débats  de  leurs 
princes,  qui  se  disputaient  la  couronne,  ils  né- 
gligeaient tout  le  reste.  Gotarzès,  entre  auti*es 
cruautés,  avait  fait  périr  son  propre  frère  Arta- 
ban,  ainsi  que  la  femme  et  le  fils  de  ce  prince; 
et  les  Partlies,  révoltés  de  cette  barbarie,  qui  les 
alarmait  pour  eux-mêmes,  avalentappelé  Bardane. 
Ce  barbare,  dont  l'activité  secondait  la  hardiesse 
de  ses  entreprises,  fait  trois  mille  stades,  sur- 
prend Gotarzès,  l'épouvante,  et  le  réduit  à  s'en- 
fuir. Bardane  ne  perd  pas  un  instant;  il  s'empare 
des  préfectures  voisines.  Les  Séleuciens  seuls  re- 
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fusaient  de  le  reconnaître.  Indigné  de  leur  résis- 
tance et  de  leur  ancienne  révolte  contre  son  père, 
consultant  plus  sa  colère  que  la  politique,  il  s'en- 
gage dans  les  longueurs  d'un  siège  contre  une 
place  très-forte,  bien  approvisionnée,  défendue 
par  son  fleuve  et  pai'  ses  murs.  Pendant  ce  temps, 
Gotarzès,  fortifié  du  secours  des  Dahas  et  des 
Hyrcaniens,  reparaît  avec  une  armée.  Bardane, 
obligé  d'al)andonnerSéleucie,  va  camper  dans  les 
plaines  de  la  Bactriane. 

IX.  Dans  ce  moment  d'incertitude,  où  toutes 
les  forces  de  l'Orient  s'employaient  à  la  décision 
de  cette  grande  querelle ,  Mithridate  trouva  jour 
à  reconquérir  l'Arménie,  secondé  à  la  fois,  et 
par  la  valeur  romaine ,  qui  emporta  tous  les  forts 
sur  les  hauteurs ,  et  par  les  troupes  d'Ibérie ,  qui 
se  répandirent  dans  les  plaines.  Les  Arméniens 
ne  résistèrent  plus,  depuis  la  défaite  du  préfet 
Démonax,  qui  avait  osé  risquer  une  bataille. 
Cotys,  vo\  de  l'Arménie  mineure,  pour  lequel 
s'étaient  déclarés  quelques  grands,  retarda  un 
peu  nos  succès;  il  fut  bientôt  contenu- par  une 
lettre  de  Claude ,  et  tout  se  soumit  à  Mitliridate , 
gui  se  montra  plus  sévère  qu'il  ne  convenait  dans 
un  commencement  de  règne.  Cependant  les  em- 
pereurs parthes,  au  moment  de  livrer  bataille, 
concluent  tout  à  coup  un  traité;  ils  avaient  dé- 
cou  veil;  une  conspiration  de  leurs  sujets,  dont 
Gotarzès  fit  part  à  son  neveu.  Quelques  difficul- 
tés d'abord  arrêtèrent  leurs  négociations;  enfin, 
s*étant pris  la  main  mutuellement,  ils  convinrent, 
sur  les  autels  des  dieux,  de  punir  la  perfidie  de 
leui*s  ennemis  et  de  s'accorder  sur  leurs  préten- 
tions. On  jugea  le  sceptre  plus  en  sûreté  dans  les 
mains  de  Bardane,  et  Gotarzès,  pour  ne  donner 
aucun  ombrage,  se  retira  au  fond  de  l'Hyrcauie. 


«  nihil  a  qiloquam  expeti ,  nis^i  ctgus  fniclus  anle  provide- 
«  rit.  Facile  Asioium  et  Messallam ,  intcr  Antonium  et  Au- 
«  gastom  bellorum  pracmiis  rerertos,  aut  ditiuni  familiarum 
«  beredes  iEseminos  et  ArranUos,  magnum  aiiimum  in- 
N  dulsse;  prompta  sibi  exempla,  quanlis  mercedibus  P. 
«  Clodiufl  aut  C.  Curiô  concionari  soliti  sint  :  se  inodicos 
«  senalores,  quietarepublica,  nutlanisi  pacisemolumenla 
«  petere.  Ckigitaret  plebem,  quac  ioga  enitesceret;  sublatis 
«  atudiorum pretiis, eliam  sludia  peritura.  »  Uiminus  de* 
eora  liœc,  ita  Iiaud  frustra  dicta  princeps  ratus,  capiendis 
pecuniis  posuit  modum  usque  ad  dena  sestertia,  quem 
egressi  repetundarum  teiierentur. 

yjU.  Sub  idem  tempus  Milbridates ,  quem  imperitasse 
ArmeoliSy  et  ad  prœsentiaD)  Coîsaris  vectum  memoravi, 
moDente  Claudio,  in  regnumremeavit,  fîsus  Plmrasmaois 
opibus.  I8,  rex  Ilieris  idemque  MiUiridatis  fraler,  nuiicia- 
bat  disoordare  Partbos,  summaque  imperii  ambigua,  mi- 
Dora  sine  cura  haben.  Nam  inter  Gotarzis.pleraque  saeva 
(qui  necem  fratri  Arlabano  conjuglque  ac  fitio  ejus  prœpa' 
rayerat»  unde  metus  ejus  iu  ceteros)  accivere  Bardanem. 
Ule,  ut  erat  magpia  ausis  promptus,  biduo  tria  millia  sta- 
dionuD  iuTadit,  ignarumque  et  exterrltum  Gotarzen  pro- 
turiiat.  Neque  cunctatur  quiu  proximas  prœfecturas  corri- 


piat  soUs  Seleucensibus  dominationem  ejus  abnueaUbus  ; 
in  quos,  ut  patris  sui  quoquedefectores,  ira»  magis  quam 
ex  usu  praesenti ,  accensus,  Implicatur  obsidione  urbis  va- 
lidœ,  et  munimeotis  objecti  amnis  muroqoe  et  commeati- 
bus  firmatse.  Intérim  Gotarzès ,  Dabarom  Hyrcanommque 
opibus  auctus,  bellum  rénovât;  coactusque  Bardanes 
oinittere  Seleuciam  Bactrianos  apud  campos  castra  oontulit. 
IX.  Tune,  distractis  Orientis  viribus  et  quonam  incli- 
narent  incertis,  casus  Mitbridati  datus  estoccupandi  Ar- 
meuiam ,  vi  miUtis  romani  ad  excidenda  castellorum  ardua, 
simul  Ibero  exeixitu  campos  persultante.  Nec  enim  resti- 
tere  Armenii,  fuso^qui  praelium  ausus  erat,  Demonacte 
prœfecto.  Paululum  cunctationis  attulit  rex  minoris  Ar- 
meniœ  Cotys ,  versis  illuc  quibnsdam  procerum  ;  dein  lite- 
ris  Cœsaris  coercitus  :  et  cuncta  in  Mithridaten  fluxere , 
atrocioiem  quam  novo  regno  conduceret.  At  Parthi  impe- 
ratores ,  quum  pugnam  pararent ,  fœdus  repente  &ciunt , 
cogniUs  populariuminsidiic,quas  Gotarzès  fratrisfilioimte- 
fecerat;  congressique  primo  cunctauter,  deinde  complexi 
dextras,  apud  altaria  denm  pepigere  fraudem  inimioonim 
ulcisci,  atque  ipsi  intei  se  coocedere.  Potîorque  Bardanea 
visus  retinendo  regno.  At  Gotarzès,  ne  quid  aemulationis 
exsisleret,  penitus  in  Uyrcaniam  abiit;  regressoque  Bar* 
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Au  retour  de  Bardane ,  Séleocie  ieioumit,  après 
s*étre  maintenue  sept  ans  dans  la  révolte,  mon 
sans  honte  pour  les  Parthes,  qu'une  seule  viUe 
avait  bravés  si  longtemps. 

X.  Bardane  courut  ensuite  se  saisir  des  pro- 
vinces les  plus  importantes  :  il  se  disposait  à  re- 
prendre l'Armâdie;  mais  Vil>ius  Marsus,  lieute- 
nant de  Syrie,  le  contint,  en  le  menaçant  de 
porter  la  guerre  dans  ses  États  ;  et ,  dans  l'inter- 
valle, Gotarzès,  se  repentant  d'avoir  cédé  un 
royaume ,  rappelé  d'aUleurs  par  la  noblesse ,  tou- 
jours plus  opprimée  pendant  la  paix,  leva  des 
troupes.  Bardane  marcha  à  sa  rencontre  vers  le 
fleuve  Érinde.  Après  un  long  combat,  au  passage 
de  la  rivière,  il  resta  pleinement  victorieux,  ga- 
gna depuis  d'autres  batailles,  et  soumit  toutes 
les  nations  depuis  ce  fleuve  Jusqu'au  Sinde,  qui 
fait  la  limite  des  Ariens  et  des  Dahas.  Là  il  fût 
obligé  de  l)orner  ses  conquêtes  ;  car  les  Parthes , 
quoique  vainqueurs,  se  dégoûtaient  de  servir  si 
k^  de  leur  pays.  Bardane  ayant  fait  élever  des 
monuments  pour  attester  ses  victoires  sur  des  peu- 
ples qu'aucun  Arsacide,  avantlui,  n'avait  rendus 
tributaires,  s'en  revint  couvert  de  gloire;  mais 
son  orgueil,  qui  s'en  accrut,  le  rendit  insuppor- 
table à  ses  sillets  ;  ils  tramèrent  une  conspiration, 
et  le  surprirent  dans  une  partie  de  chasse,  où  il 
périt,  à  la  fleur  de  son  âge,  avec  un  nom  qui  eût 
égalé  celui  desplusgrandsroisvieiliissur  le  trûne, 
s'il  eût  autant  cherché  À  se  flaire  aimer  de  ses 
peuples  qu'à  se  faire  craindre  de  ses  ennemis.  A 
sa  mort,  l'empire,  partagé  sur  le  choix  de  son 
successeur,  retomba  dans  l'anarchie.  La  plupart 
inclinaient  pour  Gotarzès ,  et  quelques-uns  pour 
un  descendant  de  Phraate,  nommé  Méherdate, 
qui  nous  avait  été  donné  en  otage.  Le  parti  de 


Gotarzès  prévalut  ;  mais ,  une  foissur  le  trûne,  sm 
cruautés  et  ses  dissohitions  réduisirent  les  Parthes 
à  députer  secrètement  vers  Claude ,  pour  le  prier 
de  vouloir  bien  laisser  remonter  Méherdate  sur 
le  trûne  de  ses  pères. 

XI.  Sous  les  mêmes  eonsuls,  Claude  célébra 
les  Jeux  séculaires,  huit  cents  ans  après  la  fonda* 
tion  de  Rome,  soixante-quatre  ans  depuis  ceux 
d'Auguste.  Je  ne  répéterai  point  ici,  sur  le  calcul 
de  ces  deux  princes ,  ce  que  j'ai  suffisamment 
expliqué  dans  l'histoire  de  Domitien  ;  car  celui-ci 
donna  aussi  des  jeux  séculaires,  auxquels  J'assiS" 
tai  régulièrement,  étant  alors  décoré  du  sacer- 
doce des  quindécemvirs,  et  de  plus  préteur  :  ce 
que  Je  ne  rapporte  pohit  ici  par  vanité,  mais 
parce  que,  de  tout  temps,  les  quindécemvirs  ont 
eu  rin^[>ection  de  ces  Jeux,  et  que  le  soin  de  ré^ 
gler  les  cérémonies  regardait  surtout  les]  préteurs. 
Aux  jeux  du  cirque,  où  les  enfants  des  nobles 
exécutèrent  À  cheval  les  courses  troyennes ,  ayant 
panni  eux  Britannicus ,  fils  de  l'empereur ,  et  Do- 
mitius ,  À  qui ,  depuis,  l'adoption  donna  l'empire 
et  le  surnom  de  Néron,  le  peuple  fit  éclater,  en 
présence  mkne  de  Claude,  sa  prédilection  pour 
Domitlus  :  ce  qu'on  interpréta  comme  un  présage 
de  sa  grandeur  future.  On  débitait  encore  que  des 
dragons  avaient  paru  autour  de  son  berceau, 
comme  pour  le  garder  :  prodige  calqué  sur  des 
fables  anciennes;  car  Néron  lui-même ,  qui  n'é- 
tait nullement  porté  à  dissimuler  ses  avantages, 
a  souvent  raconté  qu'on  n'avait  vu  dans  sa  cham- 
bre qu'un  seul  serpent 

XII.  Cette  inclination  du  peuple  était  un  reste 
de  son  ancienne  idolâtrie  pour  Germanicus,  de 
qui  Néron  se  trouvait  le  seul  descendant  mâle; 
et  sa  mère  inspirait  un  intérêt  plus  vif,  à  cause  de 


dani  deditor  Seleacia ,  sepUmo  post  defecUoDem  anno ,  non 
sine  dedeoore  Paithorum,  quos  una  dvitas  tamdiu  elaserat. 
X.  Ëxin  validissiinas  pnefectaras  Invasit;  et  reciperare 
Armeoiaiii  ayebat ,  ni  a  Yibio  Marso,  Syri»  legato ,  bdlnin 
minitante»  cobibitos  foret.  Atqoe  intérim  Gotarzès ,  pœni- 
tentia  concessi  regni ,  et  revocanle  nobflitate ,  cui  in  pace 
^rius  serritiiun  est,  contrahit  copias  :  et  huic  contra 
itom  ad  amnem  £rinden;  in  cujus  transgressu  muitum 
œrtatOy  perricit  Bardanes,  prosperisque  praeliis  médias 
nationes  subegit  ad  flomen  Sinden,  quod  Dahas  Ariosque 
disterminat.  U>i  nAodus  rébus  secnndis  positas,  nam  Par- 
tlil,  quanquam  victores ,  longinquam  miUtiam  adspema- 
bantor.  f gitur,  exatmetis  mouumentis ,  quibus  opes  suas 
testabator,  nec  coiquam  ante  Arsaddarum  tributa  illis  de 
gentibus  parta ,  regreditur,  ingens  gloria ,  atque  eo  ferodnr 
et  subjectis  intolerantior  ;  qui ,  dolo  ante  composite ,  iocau- 
tom  TenaUenique  inteotum  interfecere ,  primam  intra  Ju- 
veotam ,  sed  cUritudlne  paucos  inter  senum  regum ,  si 
période  amorem  inter  popolares,  quam  metum  apud  lio- 
sles,  quffisivisseL  Nece  Bardanis  tarbatœ  Partborum  res , 
iuter  ambigooê  quis  In  regniun  acdperetar.  Muiti  ad  Go- 
tanea  inelinabant;  quidam  ad  Meberdaten ,  prolem  Phraa- 
tis,  obsidio  nobis  datum.  Dein  praeralait  Gotanes  ;  poti- 


tusque  regiam ,  pcr  saevltlem  ac  loxum  adegit  Partlios 
mittere  ad  prindpem  romanum  occultas  preces,  quis  per- 
mitti  Meherdaten  patrium  ad  fastigium  orabant. 

XI.  lisdem  consulibus  ludl  seculares,  octingentesimo 
post  Romam  conditam ,  quarto  et  sexagesimo  quam  Au- 
gustus  ediderat ,  spectati  sunt.  Ulriusque  prindpis  rationes 
praetermitto,  satis  narratas  librls  quibus  res  impcratoris 
Domitiani  composui.  Nam  is  quoque  edidlt  ludos  secula- 
res;  iisque  iutentius  adfui,  sacerdotio  quindecimTirall 
prapditus  ac  tum  pra^lor  :  quod  non  jactantia  refcro,  sed 
quia  coUegio  quiodecimTirum  antiqnitus  ea  cura ,  et  ma- 
gislratus  potissimum  exsequebantur  officia  caerimoniarum. 
Sedente  Claudio,  drcensibus  ludis,  quum  poeri  nobiles 
eqnis  ludicrum  Trojœ  inirent ,  interque  eos  Britannicus , 
imperatore  genitus ,  et  L.  Domitius ,  adoplione  mox  in  ini- 
perium  et  cognomentum  Neronis  adscitus,  favor  picbis 
acrior  in  Domitium  loco  pncsagii  acceptus  est.  Vulgaba- 
turque  affuisse  infantiœ  ejus  dracones ,  in  modum  custo- 
dum  :  fabnlosa  et  exterois  miraculis  assimulala  ;  nam  ipse , 
baudquaquam  su!  detractor,  unam  omnino  anguem  iu 
cobiculo  Yisam  narrare  solitus  est. 

XJI.  Yerum  indinatio  populi  supererat  ex  memoria 
Germanid,  cnjus  illa  reliqna  soboles  virilis.  Et  matri 
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la  croauté  de  Messaline,  qui,  toujours  son  enne- 
mie dans  le  cœur,  et  alors  plus  animée  que  Ja- 
mais, n'eût  pas  manqué  de  lui  susciter  des  ac- 
cusations, si  un  nouvel  amour ,  qui  tenait  de  la 
ftireur,  ne  Teût  entièrement  occupée.  Elle  avait 
conçu  pour  le  jeune  Silius,  le  plus  beau  des  Ro- 
mains, une  passion  si  violente,  qu'elle  le  força 
de  chasser  à  l'instant  de  son  lit  Silana,  malgré 
tout  l'éclat  du  nom  de  cette  femme,  afin  que  son 
amant  lui  fût  abandonné  tout  entier.  Siilus  ne 
se  déguisait  ni  le  crime,  ni  le  péril  ;  mais  sa  perte 
eût  été  certaine  en  refusant  Messaiine,  et  il  avait 
quelque  espoir  de  tromper  Claude.  D'ailleurs  les 
girandes  récompenses  l'éblouissaient;  les  dangers 
n'étaient  que  dans  l'avenir,  et  les  jouissances, 
présentes  -,  ce  qui  était  un  dédcmmiagement.  Pour 
Messaiine,  elle  bravait  tous  les  regards;  elle  ne 
quittait  point  la  maison  de  son  amant  ;  elle  y  traî- 
nait tout  son  cortège;  elle  s'attachait  à  tous  ses 
pas  ;  elle  accumulait  sur  lui  les  richesses,  les  hon- 
neurs :  à  voir  enfin  les  esclaves,  les  affranchis 
de  l'empereur ,  et  toute  la  pompe  des  Césars  qui 
entourait  Silius,  on  l'eût  cru  déjà  investi  de  la 
puissance  impériale.  . 

XIII.  Cependant  Claude,  qui  ignorait  les  dé- 
sordres de  sa  propre  maison ,  et  qui  exerçait  les 
f(Mictlons  de  censeur ,  réprima ,  par  des  édits  sé- 
vères, la  licence  du  peuple  :  on  avait  insulté  au 
théâtre  des  femmes  de  distinction  et  le  consu- 
lairePomponius,auteurd'une  pièce  quis'y  jouait 
Une  loi,  qui  défendit  de  prêter  à  intérêt  aux  en- 
fants pendant  la  vie  de  leurs  pères ,  arrêta  les 
brigandages  des  usuriers.  11  construisit  un  aque- 
duc, pour  amener  dans  Rome  l'eau  des  monts 
Simbruins,  et  il  augmenta  l'alphaliet  de  trois 
lettres  nouyelles  qu'il  fit  adopter ,  ayant  reconnu, 
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disait-il ,  que  celui  ies  Grecs  ne  s'était  complété 
aussi  qu'avec  le  temps. 

XIV.  Ce  fut  d'abord  avec  des  figures  d'ani- 
maux que  les  Égyptiens  exprimèrent  la  pensée  : 
tels  sont  leurs  plus  anciens  monuments  histori- 
ques, et  ils  existent  encore  gravés  sur  des  pier- 
res. Ils  se  prétendent  aussi  les  inventeurs  des 
lettres.  Us  disent  que  c'est  de  leur  pays  qu'elles  fu- 
rent portées  dans  la  Grèce  par  les  Phéniciens , 
qui ,  navigateurs  plus  habiles ,  obtinrent  la  gloire 
d'avoir  découvert  ce  qu'on  leur  avait  enseigner 
En  effet,  la  tradition  générale  est  que  Cadmus , 
arrivé  sur  une  flotte  de  Phénidens ,  enseigna ,  le 
premier ,  cet  art  aux  peuples  de  la  Grèce ,  encore 
barbares.  Ce  fut,  selon  quelques-uns,  l'Athénien 
Cécrops,  ou  le  Thébain  Linus,  ou,  au  siège  de 
Troie,  l'Argien  Palamède,  qui  inventèrent  les 
formes  de  seize  lettres;  d'autres,  prkiclpalement 
Simonide,  ne  tardèrent  pas  à  créer  le  reste  de  l'al- 
phabet. En  Italie,  les  Etrusques  les  reçurent  du 
ÇorinthienDémarate,  les  Aborigènes  de  l'Arcadien 
Évandre  ;  et  l'on  voit  que  la  forme  des  lettres  la- 
tines est  la  même  que  les  Grecs  avaient  d'abord 
adoptée.  Au  reste ,  nous  n'eûmesd'abord  aussi  que 
quelques  lettres  ;  les  autres  s(mt  venues  ensuite. 
D'après  tous  ces  exemples,  Claude  en  ^outa  trois, 
qui  furent  en  usage  sous  son  règne,  et  al>andon- 
nées  aussitôt  après.  On  les  voit  encore  dans  les 
sénatua-consultes  de  ce  temps  sur  les  tables  d'ai- 
rain qu'on  suspend,  pour  le  peuple,  dans  les 
places  publiques  et  dans  les  temples. 

XY.  Claude  fit  ensuite  un  rapport  au  sénat  sur 
le  collégedesarusplces,sur;ce  qu'on  laissaitperdre, 
par  négligence,  un  art  aussi  ancien  dans  l'Italie. 
Il  représenta  qu'on  les  avait  mandés  souvent  dans 
les  temps  malheureux  de  la  république  ;  et  que , 


Agrippinse  miseratio  augebator,  ob  sfievitiam  Mcssailinâe 
qase,  semper  infesta  et  tune  commotior,  quommus  slrue- 
ret  crimioa  et  accusatores  novo  et  furori  proximo  amore 
detinebatur.  Nam  in  C.  Sillum,  juventutis  romanie  pu]- 
cherrimam,  ita  exarserat,  ut  Juniam  SUanam,  nobilem 
feminani ,  matrimoDio  ejus  exturbaret,  vacuoque  adultero 
potiretur.  Neque  SiliuA  flagitii  aut  pcriculi  uescius  erat  ; 
sed  ,  certo  si  abDoerel  exitio,  et  noimulla  fallendi  spe,  si- 
roul  magnis  prauniis ,  opperiri  futara  et  prsesentibus  frui 
pro  solatio  tiabebat.  fila  non  furtim ,  sed  multo  comitatu 
ventitare  doonum,  egressibus  adha'rescere,  largiri  opes, 
iiouores;  postrenio,  Telut  translata  jam  fortuna,  servie 
litierti ,  paratus  principis ,  apud  adultenim  visebantur. 

xni.  At  ClaudiaSy  matrimonii  sui  ignarus,  et  munia 
censoria  usurpans,  theatralem  popoll  lasciviam  severis 
edictis  increpuit,  quod  in  P.  Pomponium  consularem  (is 
carmioa  scense  dabat)  inque  feminas  illustres  probra  jece- 
raU  Et  legc  lata  sasvitiam  creditonim  coercuit,  ne  in  mor- 
ten)  parentum  pecunias  filiis  familiarum  foenori  darent. 
Fontesque  aquarum,  ab  Simbruinis  collibus  deductos, 
ui  bi  intuUt.  Ac  novas  literanim  formas  addidit  Tulgayit- 
(|ue>  comperto  graecaoi  quoque  lit«raturam  non  sbnul 
c<eplam  absolutamquo. 


XIV.  Primi  per  figuras  animaHum  iËgyptil  sensus  men- 
tis effingebant;  et  antiquissîma  monumenta  mémorise 
humanœ  impressa  saxis  cemuntur  :  et  literarum  semet 
invenlores  perhibent;  inde  Phœnicas,  quia  mari  pra^l- 
lebant,  intulisse  GuecisB,  gloriacmque  adeplos  tanquam 
repererint  quœ  acceperant.  Quippe  iama  est  Cadnîum , 
classe  Pbœnicum  rectum ,  rudibus  adhuc  Grœcorum  po« 
pulis  artis  ejus  anctorem  fuisse.  Quidam  Cecropem  athe^ 
niensem,  vel  Linum  tbebanum,  et  temporibus  trojanis 
Palamedem  argivum  memoranl,  sexdecim  literarum  for- 
mas, mox  alios,  ac  prsecipuum  Simonidem ,  cèleras  repe- 
risse.  At  in  Italia  Ctrusci  ab  corinUiio  Damarato,  Aboii- 
gines  arcade  ab  Evandro,  didicerunt;  et  forma  literis 
latinis  quœ  veterrimis  Greeconim.  Sed  nobis  quoque  pauca» 
primom  fuere;  deinde  addilœ  sunt.  Quo  exemplo  Clau- 
dius  très  literas  adjedt,  quae  usui,  imperitanto  eo,  poal 
obliteratai,  adspiciuntur  etiam  nunc  in  œre  publicandis 
plebisdtis  pcr  fora  ac  templa  fixo. 

XY.  -Retulit  deinde  ad  senatum  super  eollegio  aruspi- 
com»  «  ne  vetustissima  Italiae  disciplina  {ter  desidiam 
exolescerct  :  saepe  adversis  reipublicœ  temporibus  acci- 
tos,  quoKum  monitu  redinte^tas  oeerimoiUas  et  in 
posterum  recUus  habitas;  primoresquc  Elruria^,  tponlo 
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diaprés  leur  avis,  ou  avait  réformé  le  culte,  qui, 
depuis,  avait  été  uiieux  réglé;  que  les  premiers 
de  l'Étrurie,  volontairemeut ,  ou  à  la  sollicita- 
tion du  sénat,  cultivaient  autrefois  cette  science 
et  la  propageaient  dans  leurs  familles  ;  qu'^n  la  né- 
gligeait maintenant,  depuis  querindififérence  pour 
les  arts  louables  devenait  générale,  et  que  les  su- 
perstitions étrangères  prévalaient  ;  que  la  situation 
de  Tempire  était  heureuse  sans  doute,  mais  qu'on 
devait  cette  reconnaissance  à  la  bonté  des  dieux, 
de  ne  point  abandonner,  dans  la  prospérité ,  des 
rites  qu'on  avait  soigneusement  pratiqués  dans  les 
temps  difficiles.  Un  sénatus-consulte  chargea  les 
pontifes  d'examiner  ce  qu'il  faudrait  maintenir 
et  remettre  en  vigueur  de  cet  art  des  aruspices. 

XVI.  Cette  môme  année ,  les  Chénisques  vin- 
rent nous  demander  un  roi.  Leurs  guerres  civiles 
avaient  détruit  leur  noblesse,  et  il  ne  restait  plus, 
du  sang  royal ,  qu'Italiens ,  alors  vivant  à  Rome. 
Italiens  avait  pour  père  Flavius ,  frère  d'Armi- 
nius  ;  sa  mère  était  fllle  de  Cattumer,  chef  des  Cat- 
tes  ;  et  lui-môme  était  recommandable  par  sa  bonne 
mine  et  par  son  habileté  dans  tous  les  genres 
d'exercices  militaires ,  n'ayant  pas  plus  négligé 
ceux  de  son  pays  que  les  nôtres.  Claude,  sans  ba- 
lancer, lui  donne  des  secours  d'argent ,  une  garde 
pour  sa  personne ,  et  l'exhorte  à  aller  se  ressaisir 
des  grandeurs  de  ses  pères  :  il  serait  le  premiei* 
souverain  qui ,  né  à  Rome ,  n'étant  point  en  otage, 
mais  citoyen  de  Rome,  eût  été  régner  sur  des 
étrangers.  Italiens  fut  d'abord  reçu  avec  transport 
par  les  Germains ,  d'autant  plus  que ,  n'ayant  pris 
aucune  part  à  toutes  leurs  discorde,  il  leur  mon- 
trait à  tous  une  égale  affection ,  employant  tantôt 
la  modération  et  Taffabilité ,  vertus  qu'on  ne  hait 
nulle  part;  le  plus  souvent  se  livrant  à  tous  les 
excès  de  la  table  et  du  vm ,  vices  chéris  des  bar- 
bares :  il  était  exalté,  adoré.  Déjà  sa  réputation 


commençait  a  gagner  les  nations  voisines  ^  les 
nations  éloignées  ;  mais  il  avait  pour  ennemis  tous 
ceux  qui  avaient  joué  un  rôle  dans  les  factions. 
Cette  foule  de  mécontents  se  retire  chez  les  peu- 
ples voisms;  et,  là,  ils  animent  les  esprits  par 
leurs  discours  :  on  détruisait ,  disent-ils ,  l'antique 
liberté  de  la  Germanie.  On  établissait,  sur  ses 
ruines ,  la  puissance  romaine.  N'y  avait-il  personne 
qui,  né  dans  leur  pays,  fût  digne  de  les  com- 
mander, sans  aller  prendre  le  fils  d'un  espion , 
d'un  Flavius,  pour  l'élever  au-dessus  d'eux?  En 
vain  on  leur  opposait  la  gloire  d' Arminlus  :  le  fils 
même  de  ce  grand  homme ,  élevé  sur  un  sol  en- 
nemi, corrompu  parla  servitude ,  par  la  mollesse, 
par  le  feste,  par  tous  le  vices  des  étrangers,  leur 
Inspirerait  encore  de  trop  justes  alarmes  :  combien 
plusnedevaient-ilspastrembier,  en  voyant  régner 
sur  eux  le  fils  du  plus  implacable  ennemi  de  leurs 
dieux  et  de  leur  patrie? 

XVII.  Ils  parvinrent  ainsi  à  rassembler  de 
grandes  forces.  De  son  côté ,  Italiens  n'avait  pas 
moins  de  partisans  :  car  enfin,  disaient-ils,  il 
n'était  point  entré  à  force  ouverte  ;  c'étaient  eux- 
mêmes  qui  l'avalent  appelé;  et,  puisqu'il  l'em- 
portait par  la  naissance,  pourquoi  ne  pas  faire 
l'essai  de  sa  valeur,  ne  pas  attendre  s'il  se  mon- 
trerait digne  de  son  oncle  Arminlus,  de  son  aïeul 
Cattumer?  Ce  n'était  point  une  raison  de  rougir 
de  son  père ,  parce  que  ce  père  n'avait  jamais 
voulu  rompre  des  engagements  contractés  avec 
Rome,  de  l'aveu  des  Germains.  La  liberté  n'était 
qu'un  vain  prétexte  allégué  par  les  factieux,  la 
honte  de  leur  famille ,  le  fléau  de  leur  nation,  qui 
n'avaient  d'espoir  qu'en  éternisant  les  troubles. 
Un  frémissement  d'allégresse  annonçait  toute 
rardeur  de  la  multitude  ;  il  se  livra ,  entre  les  bar- 
bares, une  grande  bataille,  où  le  roi  demeura 
victorieux.  Depuis,  il  se  laissa  enorgueillir  par 


aut  patrum  romanoruiu  inipulsu ,  retinaisse  scientiaiii  et 
in  faniilias  propagasse  :  quod  nunc  segnius  fieri ,  publica 
<;irca  bonas  artes  8ocoi*dia,  et  quia  extenise  supersttlio- 
nés  valescant;  et  lœta  quidein  in  prœsens  omnia;  sed  be- 
nignilati  deuro  gratiam  referendam ,  ne  ritus  sacroriim , 
inter  ambigua  cnlti,  per  prospéra  obliterarentur.  »  Factum 
ex  eo  senatusconsukuni,  vidèrent  pontifices  quœ  retinenda 
firtnandaque  aruspicum. 

XVI.  £odera  aimo  Clieiiiscoruin  gens  regem  Roma  peti- 
vit,  aniissis  per  interna  belia  nobilibus,  et  uno  refiquo 
fitirpis  regiac ,  qui  apud  urbem  habebatur,  nomine  Italicus. 
Patemum  huic  genus  e  Flavio ,  fratre  Arminii  ;  mater  ex 
Cattumero,  principe  Cattorum ,  erat;  ipse  forma  decorus , 
et  anuis  equisque ,  in  patrium  nostrumque  morem ,  exer- 
citus.  I{^itur  Ca^sar  auctum  pecunia ,  additis  stfpatoribus , 
liortatur  »  geutile  decus  magno  animo  capessere  :  iUum 
primum,  Romae  orlum,  nec  obsidem  sed  civem,  ire  ex- 
ternum  ad  imperium.  »  Ac  primo  la;tus  Germanis  adven- 
tus,  atque  eo  magis  quod,  nuUis  discordiis  imbutus,  pari 
in  omnes  studio  ageret  :  cclebrarl,  cob*,  modo  comitatem 
et  tomperauliam,  nulll  invisam    saeptus  vinolentiam  ac 


libidines,  grata  barbaris,  asnrpans.  Jamqae  apud  proxlmos , 
jam  loogius,  clarescere;  quum  potentiam  ejus  suspectan- 
tes qui  factionibus  flonierant,  discedunt  ad  conterminos 
populos,  ac  testificantur  r  adimi  veterem  Germaniœ  liber- 
tatem ,  et  romanas  opes  insuigere  :  adeo  neminem  iisdem 
in  terris  ortum,  qui  prindpem  locum  impleat,  nisi  explo- 
latoris  Flavii  progenies  supra  cunctos  atto|]atur?  Frustra 
Âiiuinium  praescribi  :  cujus  si  filius ,  liosUIi  in  solo  adul- 
tus ,  in  regnum  venisset ,  posse  extimesci ,  infectum  alimo- 
nio,  servitio ,  cultu ,  omnibus  extemis.  Ât  si  patema  Tta- 
lico  mens  esset ,  non  alium  infensius  arma  contra  patriam 
ac  deos  pénates, quam  pareutcm  ejus ,  exercuisse.  » 

XYII.  His  atque  talibus  magnas  copias  cocgere.  Ncc 
pauciores  Italicum  sequebantur.  Non  enim  irrupisse  ad 
invitos,  sed  accitum  memorabant  :  «  quando  nobilitalc 
celeros  anteiret ,  virtutem  expcrirentur,  an  dignum  se  pa- 
Iruo  Arminio ,  avo  Cattumero  pra^beret.  Nec  patrem  ru- 
bon ,  quod  fidem  adversus  Romanos  Tolentibus  Germanis 
sumptam ,  nunquam  omisisset.  Faiso  libertatis  vocabuUim 
obtendi  ab  iis  qui  priratftn  dégénères,  in  publicum  exi 
tiosi  nihil  spei  nisi  per  discordias  habeant.  »  Adstrc[>ebal 
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la  prospérité  :  il  fût  chassé,  puis  rétabli  par  le 
secours  des  Lombards;  mais  ses  victoires,  ainsi 
que  ses  dé/aites,  af&dblissaient  paiement  la 
puissance  des  Ghérusques. 

XYUI.  Dans  le  même  temps,  les  Ghauques, 
libres  de  toutes  dissensions  domestiques,  et  en- 
hardis parla  mort  de  Sanquinius,  avant  que  Cor- 
bulon  fût  venu  le  remplacer,  désolèrent,  par  leurs 
incursions,  la  basse  Germanie.  Ils  avaient  pour 
chef  Gannasque,  un  Ganninéfate,  longtemps 
auxiliaire  parmi  nous,  depuis  transfuge,  qui  exer- 
çait ses  pirateries  avec  de  petits  bâtiments,  et  in- 
festait surtout  les  c6tes  des  Gaulois ,  dont  il  n'i- 
gnorait ni  les  richesses,  ni  la  lâcheté.  Gorbulon, 
dès  son  entrée  dans  la  province ,  déployant  une 
grande  activité,  et  Jetant  dès  lors  les  fondements 
de  sa  haute  réputation ,  fit  venir  des  trirèmes  par 
le  Rhin,  d'autres  bâtiments  plus  légers  par  les 
lagunes  et  par  les  canaux;  et,  après  avoir  coulé 
bas  les  vaisseaux  ennemis,  et  repoussé  Gannasque, 
Jugeant  alors  la  tranquillité  suffisamment  réta- 
blie, il  s'occupa  de  ramener  à  l'ancienne  discipline 
les  légions,  qui  ne  connaissaient  plus  l'occupation 
et  le  travail ,  qui  ne  respiraient  que  le  pillage.  Il 
fut  défendu  de  s'écarter  dans  les  marches,  d'al- 
ler au  combat  sans  un  ordre.  A  chaque  poste,  en 
fieustion,  dans  tous  les  exercices  du  Jour  et  de  la 
nuit,  il  fallait  être  continuellement  sous  les  ar- 
ines.  On  rapporte  qu'il  fit  condamner  à  mort  deux 
soldats,  parce  qu'ils  travaillaient  aux  retranche- 
ments ,  l'un  sans  épée ,  Tautre  avec  un  poignard 
seulonent.  Ges  traits  d'une  sévérité  excessive ,  et 
qui  p^tétre  ont  été  imaginés,  prouvent  du  moins 
l'opinion  qu'ondoit  avoir  de  ce  général ,  qui,  bien 
certainement ,  dut  se  montrer  ferme  et  inexorable 
pour  les  grandes  fautes,  puisqu'on  lui  supposait 
tant  de  rigueur  pour  les  plus  légères. 
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-  XIX.  Ccttesévéritéproduisitun  effet  contraire 
sur  nos  soldats  et  sur  l'ennemi  ;  elle  releva  notre 
courage,  elle  abaissa  l'orgueil  des  barbares.  Les 
Frisons,  toujours  nosennemisdéclarésou  secrets, 
depuis  cette  révolte  qui  avait  commencé  par  la 
défaite  d'Apronius,  vinrent  donner  des  otages, 
et  se  renfermer  dans  le  terrain  que  leur  assigna 
Gorbulon.  Gorbulon  établit  chez  eux  un  sénat, 
des  magistrats,  des  lois;  et,  de  peur  qu'ils  n'o- 
sassent s'écarter  des  règlements  qu'il  leur  prescri- 
vait, il  éleva  une  forteresse  pour  les  contenir.  Il 
avait  envoyé  chez  les  grands  Ghauques  des  émis* 
saires  pourménager  adroitement  leursoumission, 
et,  en  même  temps,  pour  tramer  sous  main  la 
perte  de  Gannasque.  Ge  barbare  fut  en  effet  vic- 
time de  cette  trahison,  digne  fin  d'un  transfuge 
et  d'un  traître.  Mais  sa  mort  souleva  tous  les  es- 
prits chez  les  Ghauques ,  parmi  lesquels  Gorbulon 
Jetait  à  dessein  des  semences  de  révolte;  et,  à 
Rome  même ,  son  audace ,  qui  charmait  le  plus 
grand  nombre ,  trouvait  aussi  des  censeurs.  Pour- 
quoi ,  disait-on,  provoquer  l'ennemi  ?  S'il  échoue, 
il  compromet  l'État;  en  réussissant,  il  se  oom< 
promet  lui-même.  Les  réputations  éclatantes  ex- 
citent les  défiances  du  gouvernement ,  et  impor- 
tunentlalâcheté  des  princes.  Ainsi  Glaudedéfendit 
si  bien  toute  entreprise  nouvelle  contre  la  Ger- 
manie ,  qu'il  ordonna  même  que  toutes  les  gar- 
nisons fussent  reportées  en  deçà  du  Rhin. 

XX.  Gorbulon  avait  déjà  éUibll  son  camp  sur 
les  terres  ennemies ,  lorsqu'il  reçoit  cet  ordre.  A 
ce  coup  imprévu ,  quoiqu'il  se  vit  en  butte  aux 
soupçons  de  l'empereur,  au  mépris  des  barbares, 
aux  railleries  des  alliés,  que  toutes  ces  idées  vins- 
sent l'assaillir  à  la  fois ,  Une  dit  que  ce  seul  mot  : 
«  Ueureux  Jadis  les  généraux  romains  I  »  et  il  fit 
sonner  la  retraite.  Gependant,  pour  foire  perdre 


huic  alacre  vulsus;  et  magno  inter  barbaros  praelio  Victor 
rex ,  dein  seconda  ibrtuna  ad  superbiam  prolapsas  pulsus- 
que,  ac  nirsus  Langobardoram  opibus  refectus,  per  lœta, 
per  adversa,  res  CUeruscas  afflictabat. 

XVm.  Per  idem  tempus  Cbaud,  nulla  dlftsensione 
demi ,  et  morte  Sanqainii  alacres,  dum  Ck>rbulo  adyentat, 
iirferiorem  Germaniam  incursaTere,  doce  Gannaaoo  :  qui 
paUone  Caoninefliis,  auxiliaris  et  diu  meritus,  poet  trau- 
foga»  levibus  navigua  pradabundus,  Gallorum  maxime 
oram  vaalabat ,  dod  iguams  dites  et  imbeUes  esse.  At  Cor- 
bolo  prorindam  ingressus,  magna  com  cura,  et  mox  glo- 
ria,  Ciii  principium  iila  militia  fuit,  trirèmes  aJveo  Rheni, 
cèleras  navium ,  ut  qoœque  habiles,  per  œstuaria  et  fo'ssas 
adegit  :  lintribu8<)ue  hostium  depressis,  et  exturbato  Gan- 
nasco,  ubi  prsesentia  satis  composita  sunt,  legiones  ope- 
rum  et  laboris  ignaras,  populationibûs  kelantes,  veterem 
ad  morem  reduxit  ;  ne  quis  agmioe  decederet ,  nec  pugnam 
nisi  jossus  iniret  :  stationes,  vigilîœ,  diuma  noctumaque 
munia  in  armis  agitabantur.  Feruntque  mililem ,  quia  val- 
lum  non  acdnctus,  atque  alium ,  quia  pugione  tantum  ac- 
einctus  foderet,  morte  punitos.  Quœ  nimia,  et  incéKum 
an  lalsojacta,  origincm  tameu  e  severitate  ducis  traxere; 


intentomqoe  et  magnis  delictis  inexorabilem  scias»  cui 
tantum  asperitatis  etiam  adversus  levia  credebatur. 

XIX.  Ceterum  is  terror  milites  bostesque  in  diversum 
affecSt  :  nos  virtutem  auximus  ;  barbari  ferodam  infregere. 
£t  natio  Frisiorum,  post  rebeliionem  clade  L.  Aprouii 
cœptam,  infensa  aut  maie  fida,  datis  otisidibus,  oonsedit 
apud  agros  a  Corbulone  descriptos.  Idem  senatum,  magi- 
stratus,  loges  imposuit  :  ac,  ne jussa  exuerent,  praesidium 
imrannivit;  missis  qui  majores  Chancos  ad  deditionem  peK 
licerent,  simul  Gannascum  dolo  aggrederentur.  Nec  irritée 
aut  dégénères  insidiœ  fuere  adversus  transfugam  et  viola- 
torem  fidei.  Sed  cœde  ejus  motœ  Chaucorum  mentes,  et 
Coii)ulo  semioa  rebellionis  prsebebat;  ut  beta  apud  pleros- 
que,  ita  apud  quosdam  sinistra  fama  :  «  cur  hostem con- 
dret?  adversa  in  rempublicam  casura;  sin  prospère  egis- 
set ,  formidolosum  pad  viium  insignem ,  et  ignavo  priocipi 
pnegravem.  »  Igitur  Claudius  adeo  novam  in  Germanias 
vim  probibm't ,  ut  referri  prsBsidia  ds  Rhenum  junerct. 

XX.  Jam  castra  in  bostili  solo  molienti  Corbuloni  lia> 
Utene  redduntur.  lUe,  re  subita,  quanquam  multa  simul 
ofiunder^tur,  metus  ex  împeratore ,  contemptio  ex  barba* 
riSj  ludibrium  apud  socios,  nihU  aliod  prolocuUis  quam» 
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au  wMai  eette  hatràtade  d*oisiveté ,  il  fit  creuser, 
entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  un  canal  de  vingt- 
trois  mille  pas,  destiné  à  recevoir  les  déborde* 
ments  de  TOcéan.  Claude  lui  accorda  les  honneurs 
du  triomphe ,  après  lui  avoir  défendu  la  guerre; 
et  peu  de  temps  après,  Curtius  Rufus  obtint  le 
même  honneur  pour  avoir  ouvert ,  dans  le  terri- 
toire de  Mattium,  une  mine  d'argent,  dont  le 
produit  fut  médiocre  et  dura  peu.  Bu  reste,  elle 
coûta  des  fatigues  et  des  pertes  énormes  aux  lé- 
gions obligées  d'ouvrir  des  galeries ,  et  d'endurer, 
sous  terre ,  des  travaux  insupportables  même  à  sa 
surface.  Comme  on  en  exigeait  de  pareils  dans  la 
plupart  des  provinces,  le  soldat,  rebuté  enfin, 
écrivit  des  lettres  anonymes ,  par  lesquelles  ou 
suppliait  l'empereur,  au  nom  de  ses  armées,  d'ac- 
corderd'avanœàleurs  commandants  les  honneurs 
du  triomphe. 

XXI.  La  fortune  de  ce  Rufus,  quequelques-uns 
font  naître  d'un  gladiateur,  est  singulière  :  Je  n'en 
dirai  rien  de  fabuleux;  et  le  vrai,  même.  J'ai 
honte  de  le  rapporter.  Dans  sa  première  Jeunesse , 
étant  de  la  suite  du  questeur  qui  avait  le  départe- 
ment de  l'Afrique,  un  Jour  qu'il  se  promenait 
seul ,  à  midi ,  dans  la  ville  d'Adrumète ,  sous  des 
portiques  solitaires ,  une  figure  de  femme ,  au-des- 
sus de  la  taille  humaine,  lui  apparut,  et  lui  dit  : 
«  Rufbs ,  cette  province  verra  un  Jour  en  toi  son 
«  proconsul.  M  Cette  prédiction  enfle  ses  espérances. 
De  retour  à  Rome,  il  obtient  la  questure  par  les 
intrigues  de  ses  amis ,  par  sa  propre  activité  ; 
puis  la  préture,  qu'il  empoite,  par  les  suf- 
frages du  prince,  sur  des  candidats  de  la  plus 
liante  naissance.  Tibère  même,  pour  voiler  la 
bassesse  de  son  extraction ,  se  servit  de  ce  mot  : 
«  Rufus  est  fils  de  ses  œuvres.  »  Il  parvint  depuis 

«  Beatos  quondam  duces  romanos  !  »  signum  recepUii  de- 
dit.  Ut  tamea  miles  oUiim  exaeret,  inter  Mosam  Rhenum- 
que  triam  et  viginU  milKum  spatio  fossam  perduxit,  qna 
Jocerta  Oceani  vetarentur.  Insiguia  tamen  triumplii  iodul- 
lit  Cœsar,  quamvis  l)e]liim  negayisset.  Noc  multo  post 
Curtias  RufQS  eumdem  honorem  adipiscitur,  qui  in  agro 
Atattiaco  recluserat  specus  qtiœrendis  venis  argcnli  :  uiuIe 
Icnuis  fnictus,  nec  inlongum,  ftiit;  at  legionibus  cum 
darnno  labor,  efTodere  rivos ,  quoique  in  aperti)  gravia ,  hu* 
mum  infra,  moliri.  Qois  subactus  miles,  et  quia  pltires 
pcr  proTincias  sirnilia  tolerabantur,  comi)onit  occultas  lite- 
ras,  nomine  excrcituum,  precantium  imperalorem  ut,  qui- 
tus permissunis  esset  exercllus,  triumplialia  au  te  tribue- 
let. 

XXI.  I>e  origiue  Curtii  RuA ,  quem  gladiatore  genilum 
quidam  prodidere,  neque  falsa  prompserîm,  et  vera  exse- 
qui  pudet  Postquani  adolcTit,  sectator  quaîsloris  oui  Afrjca 
obtigerat,  dum  in  oppido  Adrumcto,  vacuis  per  médium 
dici  porticibus ,  secretus  agitât ,  oblata  ei  spccies  muliebris 
ultra  modum  bumanum ,  et  audita  est  tox  :  «  Tu  es ,  Rufe , 
«  qui  in  banc  pro^inciam  pro  consule  Tonies.  »  Tali  omine 
in  spem  sublatus/digressusquc  in  urbem»  et  largitione  ami- 
connu,  simul  acri  ingenio,  quo^luram,  et  mox,  nobiles 
ioler  caudidatos ,  praeturam  pt  incipis  suflragio  assequitur  ; 


à  une  longue  vieillesse.  LAche  adulateur  de» 
grands ,  hautain  pour  ses  inférieurs ,  difficile  avec 
ses  égaux,  il  obtint  le  consulat,  les  ornements 
du  triomphe,  et  enûn  le  gouvernement  deTAfrir 
que,  où  il  mourut,  accomplissant  ainsi  la  pré- 
diction touchant  sa  mort. 

XXII.  Dans  ce  temps,  il  arriva  à  Rome  un  feit 
singulier.  Sans  qu'il  y  eût  de  cause  apparente, 
ni  qu'on  ait  pu  en  découvrir  dq>uis,  Cnéus  No- 
vius,  chevalier  romain,  fût  trouvé  avec  un 
poignard,  dans  la  foule  de  ceux  qui  venaient  sa- 
luer le  prince.  On  eut  beau  déchirer  son  corps 
à  la  question,  il  s'avoua  coupable,  mais  n'im- 
pliqua pei*sonne,  soit  qu'il  n'eût  point  de  compli- 
ces, soit  qu'il  n'eût  pas  voulu  les  déceler.  Sous 
les  mêmes  consuls,  Publius  Dolabella  proposa  de 
donner,  tous  les  ans,  un  spectadede  gladiateurs , 
aux  frais  de  ceux  qui  obtiendraient  la  questure. 
Anciennement,  cette  dignité  n'était  que  la  récom- 
pense du  mérite,  et,  en  général,  tout  dtoyen, 
avec  du  talent,  pouvait  prétendre  aux  honneurs. 
On  ne  considérait  pas  même  Fâge;  et  une 
grande  Jeunesse  n'excluait  ai  du  consulat ,  ni  des 
dictatures.  Les  questeurs  furent  établis  dès  le 
temps  même  des  rois;  ce  quennontre  la  loi  curiate 
qui  fut  ensuite  renouvelée  par  Brutus;  et  les 
consuls  restèrent  en  possession  de  les  élire.  Jus- 
qu'au temps  où  le  peuple  vint  à  conférer  aussi 
cette  dignité.  Les  premiers  qu'il  nomma  furent 
Yalérius  Potitus  et  Ëmilius  Mamercus,  soixante- 
trois  ans  après  l'expulsion  des  Tarqums.  Les 
questeurs  accompagnaient  les  généraux  à  la 
guerre.  Depuis,  les  affiBdi*es  se  multipliant,  on  en 
créa  deux  nouveaux  pour  l'intérieur  de  Rome. 
Ce  nombre  ne  tarda  pas  à  être  doublé,  lorsqu'aux 
trilmts  que  payait  déjà  l'Italie,  se  Joignirent 

quum  liisce  verbis  Tiberius  dedecus  natalium  ^os  vela- 
Tisset,  «  Curtius  Rufus  videtur  mibi  ex  se  uatus.  »  Longa 
post  base  senecta ,  et  ad  versus  superiores  tristi  adulatione, 
arrogans  roinoribus ,  inter  pares  diflicilis,  consulare  impe- 
rium,  triumphi  insignia,  ae  postremo  Africam,  obtinuit; 
atque,  ibi  defunctus,  fatale  piiesagium  implevit. 

XXir.  Interea  Romœ,  nullis  palam  neque  cognitls  mox 
eausis ,  Cn.  Novius ,  eques  romanus ,  ferro  acciikctus  repo- 
ritur  in  cœtM  salntantium  principcm;  uam,  postquam 
tormentis  dîlaniabatur,  de  se  NoyIus,  oonscios  non  edidit» 
inoerlum  an  occujtans.  lisdein  consulibus ,  P.  Dolabella 
oensuit  spectaculum  gladiatoruin  pcr  onmes  annos  celé* 
brandum  pecunia  eoruin  qui  quoesturam  adipiscereuluf . 
Apud  majores  rirtutis  id  prœmium  fuerat,  cunetisque 
civium,  si  bonis  artibus  fiderent,  licttum  petere  magistrat 
tus  ;  ac  ne  œtas  quidem  distinguebatur,  quin  prima  juYenta 
cx)nsulatum  ac  dictaturas  inireut  Sed  quœstores  regibm 
etiam  tum  împerantibus  institati  sunt  ;  quod  lex  cnriata 
ostendit,  ab  L.  Bmto  ropetita.  Mansitquc  consulibus  po- 
testas  deligendi,  donec  eum  quoque  honorem  populus 
mandaret  :  creatique  primum  Valerius  Potitus  et  i£miliu8 
Mamercus,  sexagesimo  tertio  anno  po^  Tarquinios  exa- 
ctos ,  ut  rem  militarem  comitarentur.  Bein ,  gliscentibus 
aegotits,  duo  additi,  qui  Romac  curareot.  Mox  àlitlicataf 
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ceox  des  provinoes.  Sylla  le  porta  Josqn'à  vingt , 
aAn  qu'ils  servissent  à  recruter  le  sénat,  auquel 
il  avait  attribué  les  Jugements;  et  cenombre  sub- 
sista, lors  même  que  les  jugements  eurent  été 
rendus  aux  chevaliers.  Au  reste,  soit  qu'elle  fût 
donnce  au  mérite  des  candidats,  ou  à  la  faveur, 
la  questure  rétait  gratuitement,  jusqu'au  moment 
où,  d'après  l'avis  de  Dolabella,  on  la  rendit  en 
quelque  sorte  vénale. 

XXni.  Sous  le  consulat  d'Autus  ViteUlus  et  de 
Ludus  Vipsanius,  comme  il  était  question  de 
compléter  lesénat,  et  que  les  principaux  habitants 
de  la  Gaule  appelée  Chevelue  y  depuis  longtemps 
alliés  et  citoyens  de  Rome,  sollicitaient  le  droit 
de  pouvoir  posséder  aussi  les  dignités,  il  s'éleva 
àcesujet  de  vivescontestations.  Plusieurs ,  devant 
le  prince  même,  s*y  opposèrent  avec  force.  Us 
disaient  que  l'Italie  n'était  pas  épuisée  au  point 
de  ne  pouvoir  fournir  assez  de  sujets  au  sénat  de 
sa  cs^tale  ;  que  Rome  y  suffisait  bien  jadis ,  avec 
les  seuls  citoyens  nés  dans  ses  murs,  avec  les 
seuls  peuples  de  son  sang,  et  qu'on  n'avait  point 
à  se  repentir  de  son  ancienne  administration; 
qu'on  ne  parlait  encore  que  des  prodiges  degloire 
et  de  vertu  qui  avaient  signalé  ses  mœurs  anti- 
ques. N'était-ce  pointassez  que  les  Vénètes  et  les 
Insubriens  eussent  envahi  le  sénat,  sans  y  intro- 
duire encore  un  ramas  d'étrangers ,  comme  dans 
tme  ville  captive?  Quelles  prérogatives  auraient 
donc  désormais  le  peu  de  patriciens  qui  restaient , 
€t  les  sénateurs  pauvres  du  Latium?  Ces  nou- 
veaux venus ,  avec  leurs  richesses ,  oagloutiraient 
toutes  les  places,  eux,  dont  l'aïeul  ou  le  bisaïeul 
avec  été  général  des  nations  ennemies,  avait 
tatilé  en  i^èces  des  années  romaines,  avait  tenu 
Jules  César  assiégé  dans  Alise  :  que  s^ait-ce  si 

Dunienis ,  stipondiaria  jam  Italia ,  et  accedentibus  provîn- 
darum  vectigalibus.  Post,  lege  SuUœ,  Tiginti  creati  sup- 
plêido  seDatai,  coi  judicia  tradiderat  £t,  quanqnam 
«qaites  judicia  recuperatisseot,  qmestura  tamen,  ex  di- 
gDitate  candidatoraiû  aat  fiidliUte  tribaenUum ,  grataito 
eoDcedelMitiir,  dooec  teoteotia  Dolabell»  velat  Tannnda- 
retar. 

XXni.  A.  VltèUio,  L.  Vipsano  oonsuliba»,  qnum  de 
sopplendo  senata  agitaretor,  primoresqne  CralUae  qoœ  Ck>- 
Aiata  appeUatcir,  fcédera  et  ciTitatem  romanam  pridem 
aMecati ,  jus  adipisceDdorum  in  orbe  hononim  expetereat  ; 
multas  ea  snper  re  variusque  ramof ,  et  studiis  diversis 
apud  prîncipem  certabatur,  asseyerantium  «  non  adeo 
«  tËffwn  Italiam ,  ut  senatum  suppeditare  urbi  su»  nequh 
«  ret  :  sufifecisse  olim  indigenas ,  oonsanguinds  populis  ; 
«  nec  pœnitere  veteris  reipublicœ.  Quin  adhnc  memorari 
«  exempla  quse  priscis  moribus  ad  virtutem  et  gloriam 
«  romana  indolcs  prodiderit.  An  parum  qnod  Veneti  et 
«  Insubres  cuiiam  irruperint,  nisî  cœtus  alienigenanun , 
«  veluteaptiYitas ,  inferatur  ?  Qoem  ultra  honorem  residuis 
«  nobilium,  aut  si  quis  peuper  e  Latio  sonator,  fore?  Op- 
m  pletnroa  omnia  ditites  iilos  qoorum  avi  proavique,  ko- 
«  stilium  nationum  duces ,  exerdtus  nostros  ferro  vique 
«cedderiot,  divnm  Julium  apnd  Alesiam  obsederint. 
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l'on  rappelait  le  souvenir  de  leurs  anciennes  bar- 
baries, l'incendie  du  Capitole,  de  la  citadelle  de 
Rome,  et  le  renversement  de  ses  murailles?  Qu'il 
fallait  sans  doute  les  laisser  jouir  du  titre  de  ci- 
toyens; mais  que  les  décorations  sénatoriales, 
que  les  honneurs  de  la  magistrature  ne  devaient 
point  être  ainsi  prostitués. 

XXIV .  Ces  raisons ,  et  d'autres  semblables ,  ne 
firent  aucune  impression  sur  le  prince ,  et ,  ayant 
convoqué  le  sénat,  il  y  répliqua  sur*le-champ  en 
ces  termes  :  «  Clausus,  le  premier  de  mes  ancé- 
«  très,  était  Sabin  d'origine;  et,  le  même  jour,  il 
«  fut  admis  et  parmi  les  citoyens ,  et  parmi  les  pa- 
<c  triciens  de  Rome.  Cet  exemple  domestiqueme  dit 
«  qu'il  fautm'attaeheraumêmeplan,et transporter 
«  dans  le  sénat  ce  que  chaque  pays  aura  produit 
«  de  plus  illustre  :  car  je  n'ignore  point  qu'Alba 
•t  nous  a  donné  les  Jules ,  Camérium  les  Corun- 
«  canius,  Tusculum  les  Porcins;  et,  sans  fouiller 
«  dans  ces  antiquités ,  que  l'Étrurie  et  la  Lucanle , 
«  que  l'Italie  entière  nous  ont  fourni  des  séna- 
<^  tenrs;  qu'enfin,  peu  contents  d'adopter  quel- 
«  ques  citoyens  isolés,  nous  avons  prolongé  l'Ita- 
«  lie  même  jusqu'aux  Alpes,  afin  d'associer  les 
«  nations  et  les  contrées  à  la  dénomination  ro- 
((  maine.  Ce  fut  une  époque  de  tranquillité  pro- 
«  fonde  au  dedans  et  de  gloire  au  dehors,  ({uand 
«  nous  allâmes  chercher  des  citoyens  au  delà  du 
«  P6  ;  quand,  pour  réparer  l'épuisement  que  cnu- 
«  sait  à  l'empire  le  transport  de  nos  légions  sur 
«  toute  la  terre ,  nous  y  incorporâmes  les  plus  bra- 
«  ves  guerriers  des  provinces.  Regrettons-nous 
«  d'avoir  pris  à  l'Espagne  ses  Balbus,  et  à  la  Gaule 
«  Narbonnaise  tant  d'hommes  non  moins  illus- 
«tres?  Leur  postérité  subsiste  encore,  et  leur 
«  amour  pour  cette  patrie  nele  cède  point  au  nôtre. 

«  Recentia  hsec  :  quid  si  memoria  eonim  inoriretur,  qui , 
«  Capitolio  et  arce  romana  manibus  eorurodem  prostratis  » 
«  firuereatur  sane  YocabulacîTttatis;  at  iosignla  patrum, 
«  décora  magistratuum,  ne  Tulgarent.  » 

XXIV.  HiBatqaetaKbashaodpermotiMprincepftyelsta- 
timcontradi866rait,et,vo€alnfeiiBta,  itœxorsus est: << Ma- 
il joresmei  (quorum  antiquissimus  Clausus,  origine  sabma, 
«t  simul  in  dritatem  romanam  et  in  fomilias  patridoruro  ad- 
«  scitus  est)  hortantur  uti  paribus  oonsibis  rempubUcaui 
«  capcssam,  transferendo  bue  quod  usquamegregium  fue- 
«  rit.  Ifeque  enim  ignoro  Jnllos  Alba,  Cormicanios  Game* 
«  rio,  Porcios  Tusculo,  et,  ne  Tétera  scrutemur,  Ëtruria 
«  Lucaniaqoe  et  omni  Italia  in  senatum  accitos.  Potslremo 
m  ipsam  ad  Alpes  promotam ,  ut  non  modo  singuli  viritim , 
«  sed  terne  gentesque  in  nomen  nostrom  ooalescerent  Tune 
«  solida  domi  quies ,  et  adversus  extema  floniimus ,  quum 
«  Transpadani  in  dvitatem  recepti ,  quum,  spede  deducta* 
«  rum  per  orbem  terr»  legionum ,  additis  provindalium 
«  yalidissimis,  fesso  imperio  subventum  est.  Num  pœnitei 
«  Balbos  ex  Hispania,  nec  minus  insignes  viros  eGallianar- 
«  bonensi  trandvisse?  Manent posteri eorunr,  necamorein 
«  banc  patriam  nobis  concedunt.  Quid  aliud  exitio  Lace- 
«  dœmoniis  et  Atheniensibus  ftiit,  quanquam  arrais  pol* 
«  lereat,  nisi  quod  tietos  pro  «lienigeuiB  aitebaal?  A4 
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«  Pourquoi  Lacédémone  et  Athènes  sont- elles 
«  tombées,  malgré  la  gloire  de  leurs  armes,  si  ce 
«  n'est  pour  avoir  toujours  exclu  de  leur  sein  les 
«  vaincus,  tandis  que  notre  fondateur  Romulus, 
1  bien  plus  sage,  vit  la  plupart  de  ses  voisins,  le 
«  matin  ses  ennemis ,  le  soir  ses  concitoyens  ?  Des 
«  étrangers  ont  régné  sur  nous  ;  des  fils  d'affran- 
«  chis  ont  été  magistrats  ;  et  ceci  ne  fut  point  une 
«  innovation,  comme  on  le  croit  faussement  :  ce 
«  fût  un  usage  fréquent  des  premiers  siècles.  Mais 
«  les Sénonais  nous  ont  fait  la  guerre!  Apparem- 
«  ment  que  les  Yolsques  et  les  Éques  ne  nous  ont 
«  Jamais  livré  dé  batailles?  Les  Gaulois  ont  pris 
«  Rome;  mais  nous  avons  livré  des  otages  aux 
«  Toscans,  et  nous  avons  subi  le  joug  des  Samni- 
«  tes.  Encore,  si  nous  parcourons  l'histoire  de 
«  nosguerres ,  verrons-nous  que  nulle  autre  n*a  été 
«  aussi  promptement  terminée  que  la  guerre  con- 
«  tre  les  Gaulois.  Depuis  ce  temps,  la  paix  a  été 
«solide  et  constante.  Croyez-moi  donc,  pères 
«  conscrits,  consommons  cette  union  de  deux 
<  peuples  qui  ont  des  mœurs,  des  arts ,  des  allian- 
K  ces  communes;  qu'ils  nous  apportent  leur  or 
«  plutôt  que  d'en  Jouir  seule  dans  leurs  provinces. 
«  Ce  qu'on  croit  le  plus  ancien  a  été  nouveau  : 
«  Romeprit  d'abord  ses  magistrats  parmi  lespaM- 
«  ciens ,  puis  indistinctement  dans  le  peuple ,  puis 
«  chez  les  Latins ,  puis  enfin  parmi  les  autres  peu- 
«  plesd'Italie.Cecideviendraancienàsontour,et 
«  ce  que  nous  défendons  par  des  exemples,  en 
«  aura  quelque  jour  l'autorité.  » 

XXV.  Le  discours  du  prince  fut  suivi  d'un  Sé- 
natus-consulte,  par  lequel  le  droit  de  pouvoir  en- 
trer dans  le  sénat  de  Rome  fût  conféré  d'abord 
aux  Éduens.  On  accorda  cette  distinction  à  l'an- 
denneté  de  leur  alliance,  et  à  ce  qu'ils  sont  les 
seuls  des  Gaulois  qui  se  qualifient  de  frères  du 


peuple  romaki.  Dans  cette  même  sessimi ,  Oaude 
admit  au  nombre  des  patriciens  les  sénat«ir»des 
familles  les  plus  anciennes  dans  le  sénat,  on  les 
plus  illustrées.  A  peine  restait-il  quelques-unes  de 
celles  que  Romulus  avait  appelées  majorum,  et 
Brutus  tninorum  gentium.  Les  nouvelles  môme 
que  Jules  César  créa  dans  sa  dictature ,  par  la  loi 
Cassia,  et  Auguste  dans  son  principat,  par  la  loi 
Sénia,  se  trouvaient  déjà  éteintes.  C^  mesures 
étaient  populaires,  et,  en  sa  quantité  de  censeur^ 
Claude  les  employait  avec  joie.  Plus  inquietsur  les 
moyens  de  purger  le  sénat  des  infâmes  qui  le  dés- 
honoraient, il  préférad'employer  un  tempérament 
doux,  imaghié  dans  les  derniers  temps,  plutôt  que 
d'user  de  l'ancienne  rigueur.  Il  conseille  aux  cou- 
pables de  se  juger  eux-mêmes,  et  de  demander 
leur  retraite  :  on  se  prêterait  sans  peine  à  cet  ar- 
rangement ;  il  ferait  passer  leur  expulsion  comme 
une  démission  qu'ils  auraient  sollicitée;  et,  la 
condamnation  se  trouvant  ainsi  couverte  par  les 
apparences  d'une  retraite  volontaire,  la  honte 
en  serait  adoucie.  Le  consul  Vipsanlus  proposa, 
à  ce  Bij^et,  de  donner  à  Claude  le  titre  de  père  du 
sénat,  prétendant  que  celui  de  père  de  la  patrie 
était  trop  prodigué;  que  des  services  extraordi- 
naires demandaient  de  nouvelles  distinctions. 
Claude  trouva  lui-même  de  l'excès  dans  cette  flat- 
terie :  il  la  réprima.  Il  fit  la  clôture  du  lustre ,  où 
l'on  compta  six  millions  neuf  cent  quarante-quatre 
mille  citoyens.  Ce  fut  alors  enfin  qu'il  cessa 
d'ignorer  ce  qui  se  passait  chez  lui  :  ou  lui  fit 
connaître,  et  on  le  força  de  punir  les  déborde^ 
ments  de  sa  femme,  suivis  bientôt  d'un  mariage 
incestlicux. 

XXYI.  Messaline,  qui  trouvait  l'adultère  usé 
et  insipide,  n'avait  déjà  eu  que  trop  de  pente 
aux  dissolutions  extraordinaires,  lorsque  Silius , 


«  eondilor  nostec  Romulus  tautum  sapientia  valait,  ut 
«  plerosque  populos  eodem  die  bostes,  deio  cives ,  habue« 
«  rit.  Adveiue  in  noe  regDa?enmt.  Libertinorum  filiis 
«  magistratus  mandari,  non,  ut  plerique  fkllunlur,  repens, 
«  sed  priori  populo  foctitatum  est  At  cum  Senooibus  pu- 
«  gnaviiiMis  :  scilîcet  Yolsd  et  iEqui  nunquam  adTersam 
«  nobis  aciem  instnixere!  Capti  a  Gallis  sumus;  scd  et 
«  Tusds  obsides  dedimus,  et  SamoiUum  jugum  subivi- 
«  mus.  Altamen  si  cuucta  lieila  receuseas,  nuUum  bre- 
«  viore  spatio  quam  adv ersus  Gallos  confectum.  Continua 
«  inde  ac  lida  pax.  Jam  moribus,  artibus  »  affinitatibus  no- 
«  stris  mixU ,  aurum  et  opes  ^oas  inférant  polius  quam 
«  separaU  babeant.  Omnia,  patres  conscripti,  quas  nunc 
«  vetiistissima  creduntur,  nova  fuere  :  plebei  magistratus 
«  post  patridos  ;  Latini  post  plebeios  ;  oeterarum  Ilaiiœ 
«  gentfum  post  Latinos.  inTeterasoet  hoc  quoque,  et  quod 
«  bodie  ezemplis  tuemur  inter  exempta  erit.  » 

XXY.  Oralionem  priocipis  secuto  patrum  oonsolto, 
primi  iEdui  senalorum  in  urbe  jus  adepti  sont.  Dalum  id 
foîderi  antiquo,  et  quia  soli  Galloruin  fratemitatis  nomen 
cum  populo  romano  usurpant,  lisdem  diebus  in  numerum 
fiilriciorttm  adsdvit  Caesar  veMistissimum  quemque  e 


senatu ,  aot  qnibus  clan  parentes  ftierant  :  pauds  Jam  re* 
liquis  fiimiUarum  quas  Romulus  migonim ,  et  L.  Brutus 
minorum  genUum  ,  appeUaverant;  exkaustis  etiam  quas 
dictator  Cœsar  lege  Cassia,  et  princeps  Augustus  lege 
Sœnia,  sublegere.  Lœtaque  bœc  in  rempublicam  munia, 
multo  gaudio  censoris,  inibantur.  Famosos  probris  quo- 
nam  modo  senatu  depelleret  anxlus,  roitem  et  recens  re- 
pertam,  quam  ex  severitate  prisca,  rationem  adhibuit, 
monendo  «  secum  quisque  de  se  consultaret,  peteretque 
jus  exuendi  ordinis  :  facilem  ejus  rei  veniam;  et  motos 
senatu  et  excusatos  simul  proposilurum ,  ut  judlcium  cen- 
sorum  ac  pudor  sponte  câlentium  permixti  igoominiam 
mollirent  »  Ob  ea  Yipsanos  consul  retullt  «  patrem  se- 
natus  appellandum  esse  Claudium  :  qulppe  promiscuum 
patris  patriœ  oognomentum  ;  nova  in  rempul^icam  mérita 
non  usitatis  Tocabulis  bonoranda.  »  Sed  ipse.cohibuit  con- 
sulem,  ut  nimium  assentantem.  Condiditque  lustruui, 
quo  censa  sunt  civium  lxix  centena  et  xliv  milUa.  Isque 
iUi  finis  insciti»  erga  domum  suam  fuit;  haud  multo  post 
flagitia  ùxoris  noscere  ac  punire  adactus ,  ut  deinde  ardes- 
ceret  in  nupUas  incestas. 
XXVI.  Jam  Messallina ,  fodlitate  adulteriorum  in  las U- 
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9oit  par  je  ne  sais  quel  aveuglement  qui  le  pous- 
sait à  sa  perte ,  soit  qu'à  des  périls  si  menaçants 
il  ne  vtt  de  remède  que  le  péril  même,  fût  le  pre- 
mier à  la  presser  de  ne  plus  garder  de  ménage- 
ments. 11  lui  représentait  qu'ils  ne  s'étaient  pas 
avancés  si  loin  pour  laisser  tranquillement  vieillir 
Claude;  que  la  prudence  était  sans  inconvénient 
pour  l'innocent,  mais  que  des  coupables  avérés 
n'avaient  de  ressource  que  l'audace;  que  des 
craintes  communes  leur  donnaient  des  complices 
sûrs;  qu'il  était  sans  femme,  sans  enfants,  prêt  à 
adopter  Britannicus  en  épousant  la  mère;  que 
Messaline  ne  perdrait  rien  de  sa  puissance,  et  ga- 
gnerait de  la  tranquillité ,  s'ils  prévenaient  Claude, 
aussi  facile  à  surprendre  que  prompt  à  s'irriter. 
Ce  discours  fut  reçu  froidement.  Ce  n'est  point 
qu'elle  aimât  son  mari;  mais  elle  craignait  les 
mépris  de  son  amant  devenu  son  souverain ,  et 
qu'il  n'etimât  à  son  juste  prix  un  crime  que  ses 
périls  n'exuseraient  plus.  Toutefois  l'idée  du  ma- 
riage la  transporta ,  par  l'excès  de  l'infamie ,  qui , 
à  ce  degré  de  corruption',  est  «ga  plaisir  de  plus. 
Elle  n'attendit  que  le  départ  de  Claude ,  qui  devait 
aller  pour  un  sacrifice  à  Ostie,  et  elle  célébra  son 
mariage  avec  la  pompe  la  plus  solennelle. 

XXVII.  Ce  fait ,  je  ne  me  le  dissimule  point , pa- 
raîtra fabuleux.  On  aura  peine  à  croire  que,  dans 
une  ville  où  l'on  sait  tout,  et  où  rien  ne  se  tait, 
un  citoyen ,  et  surtout  un  consul  désigné,  ait  eu 
le  frt)nt  de  s'unir  publiquement  à  la  femme  de 
son  empereur,  que  leur  union  ait  été  annoncée 
d'avance ,  consignée  dans  [des  actes  authentiques, 
comme  pour  assurer  la  légitimité  des  enfants, 
consacrée  par  les  prières  des  augures,  par  les 
cérémonies  religieuses,  par  l'appareil  d'up  sa- 
crifice ,  d'un  banquet  solennel ,  au  milieu  de  con- 


vives témoins  de  leurs  baisers ,  de  leurs  embras- 
sements,  et  d'une  nuit  passée  dans  toutes  les 
libertés  conjugales.  Mais  il  n'y  a  rien  là  d'inventé 
pour  exciter  la  surprise  ;  je  ne  fais  que  rapporter 
ce  que  nos  vieillards  ont  su  et  ont  écrit. 

XXVIII.  Cet  événement  avait  révolté  tous  les 
gens  du  palais ,  surtout  ceux  qui  avaient  le  pou- 
voir, et  qui  couraient  le  plus  de  dangers  dans  le 
cas  d'une  révolution.  Leur  indignation  ne  se 
bornait  plus  à  des  murmures  secrets  ;  elle  éclatait 
ouvertement.  On  avait  vu ,  disaient-ils,  un  histrion 
insulter  la  couche  de  l'empereur  :  c'était  un  dé- 
shonneur sans  doute,  mais  du  moins  ne  le  mena- 
I  çait-il  pasdesaruine.  Aulieuque ,  dausun  homme  - 
td  que  Silius,  en  qui  la  beauté ,  la  naissance ,  l'é- 
nergie du  caractère  allaient  être  soutenues  par 
tout  le  pouvoir  du  consulat ,  cet  attentat ,  certes , 
annonçait  de  plus  hautes  espérances.  Il  n'était 
pas  difficile  de  voir  ce  qui  lui  restaità  faire  après 
un  pareil  mariage.  Ce  n'est  pas  qu'ils  ne  sentis- 
sent aussi  quelque  crainte  en  songeant  à  l'imbé- 
cillité de  Claude,  à  l'empire  de  sa  femme  sur  lui, 
et  à  tous  ces  meurtres  ordonnés  par  Messaline. 
D'un  autre  côté ,  cette  même  stupidité  du  prince 
leur  donnait  l'espoir  que,  si,  par  l'énormité  des 
charges,  ils  pouvaient  frapper  son  esprit,  ils  la  fe- 
raient condamner  sans  qu'il  y  eût  d'instruction. 
Mais  le  point  capital  était  d'empêcher  que  ses 
défenses  ne  fussent  entendues ,  et  de  faire  qu'elle 
trouvât  les  oreilles  de  son  époux  fermées ,  mêVne  à 
ses  aveux. 

XXIX.  D'abord  Calliste,  celui  dont  j'ai  fait 

mention  au  sujet  du  meurtre  de  Caîus ,  Narcisse , 

l'instrument  de  celui  d'Appius,  etPàllas ,  quiavait 

dans  ce  temps-là  un  crédit  énorme,  songèrent  si, 

,  en  menaçant  Messaline  en  particulier,  et  lui  pro- 


dium  versa,  ad  inoognitas  libidines»  proflqebat,  quum 
àbrompi  dissimalatiooein  etiam  Silius,  sive  ûitali  vecor- 
dia ,  an  immlnenUam  periculomm  remedium  îpsa  pericula 
ratas,  urgebat  «  Quippe  non  eo  yentum,  ut  senectam 
prindpis  opperirentur  :  insontibus  innoxiaconsilla;  flagi- 
tiis  maniCie»tis  subsidium  ab  audada  petendnm.  Adesse 
oonscios,  paria metuentes;  secaelibem,orbum,  naptUs 
et  adoptando  Britannico  paratum  :  mansaram  eamdem 
Mèssallinœ  potentiam,  addita  securitale,  si  praeyeoireut 
Claudium,  ut  insîdils  incautom,  ita  irse  properum.  » 
Segniter  hiae  voces  acceptas ,  non  amore  in  maritum ,  sed 
ne  Silius,  summa  adeptus,  spemeret  adulterain,  scelus- 
que,  inter  andpitia  probatum,  veris  mox  pretiis  sestima- 
ret  Nomen  tamen  matrimonii  concupi  vit,  ob  magnitudinem 
infomi» ,  cujus  apud  prodigos  novissima  volaplas  est.  Nec 
ultra  ezspectato  quam  dum  sacrificU  gratia  Claudius  Ostiam 
profidsceretnr,  cuncta  nuptiamm  solemnia  odebrat 

XXVn.  Haud  sum  ignarus  fiibalosum  vlsum  iri  tantum 
oUis  mortalium  securitatis  fuisse ,  in  dvitate  omnium  gnara 
et  nihil  réticente ,  nedum  oonsulem  designatum ,  cum  uxore 
prindpis,  praedicto  die,  adbibitis  qui  obsignarent,  vdut 
sosc^iiendorum  Uberorum  causa,  coovenisse;  atque  iUam 
audisse  anspicum  verba ,  subisse,  sacrificasse  apud  deos, 


discubitum  inter  convivas,  oscula,  complexus;  noctem 
denique  actam  licentia  conjugali.  Sed  diliU  compositum 
miraculi  causa,  verum  audita  scriptaque  senioribus  tra- 
dam.. 

XXVin.  Igitur  domus  prindpis  inliorruerat;  maxime* 
que,  quos  pênes  potentia,  et,  si  res  verterent,  formido, 
non  jam  secretis  colloquiis,  sed  aperte  fremere,  «  dum 
histrio  cubiculum  prindpis  insultaverit,  dedecus  quidem 
illatum;  sed  exscidium  procul  abfuisse  :  nunc  juvenem 
nobilem,  dignitate  formœ,  ^.mentis,  ac  propinquo  cod- 
snlatu,  m^rem  ad  spem  accingi  :  nec  enim  occultum 
quid.  post  taie  matrimonium  superesset.  »  SubilMit  sine 
dnbio  metus  reputantes  hebetem  Claudium  et  uxori  de- 
▼inctnm,  multaîsque  mortes  jussu  Mèssallinœ  patratas. 
Rursus  ipsa  fiicilitas  imperatoris  fidudam  dabat,  si  atroci- 
tate  criminis  prœvaluissent ,  posse  opprimi  damnatam  an- 
tequam  ream.  Sed  in  eo  discrimen  verti,  si defensio  audi- 
retur,  utque  dausae  auras  etiam  confitenU  forent 

XXIX.  Ac  primo  CalUstus,  jam  mihi  drca  necem  C. 
Cœsaris  narratus,  et  Appian»  cœdis  molitor  Narcissus» 
flagrantissimaque  eo  in  tempore  gratia  Pallas ,  agitavere 
num  Messaliinam  secretis  mims  depdlerent  amore  Silii» 
cuncta  alia  dissimulantes.  Deinde,  metu  ne  ad  pemidem 
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mettant  le  secret  surtout  le  reste ,  ils  ne  pourraient 
pas  Tarracher  à  sonamourpour  Silius;  puis,  craL 
gnant  de  se  perdre  eux-mêmes,  ils  abandonnent 
tout,  Pallas  par  lâcheté ,  Galliste  ayant  de  plus 
Texpérience  de  l'autre  cour,  et  que,  pour  se  main- 
tenir,  dans  le  pouvoi  r,  la  mesure  est  plus  utile  que  la 
hardiesse.  Narcisse  persista ,  avec  la  seule  précau- 
tion de  ne  pas  dire  un  mot  qui  pût  faire  pressen- 
tir àMessfidiueraceusation  ainsi  que  l'accusateur  ; 
et  y  attestif  âttiflir  kt  oeeasioDB,  comnEie  le  prince 
séjournait  trop  longtemps  à  Ostie,  il  choisit  deux 
courtisanes  qui  servaient  le  plus  habituellement 
aux  plaisirs  de  l'empereur;  et,  avec  de  l'argent, 
des  promesses,  en  leur  faisant  envisager  plus  de 
puissance  quand  il  n'y  aurait  plus  d'épouse , illes 
détermine  à  se  charger  de  la  délation. 

XXX.  Lorsque  Galpumie  (c'était  le  nom  d'une 
de  ces  femmes)  eut  été  introduite  dans  le  cabinet 
de  l'empereur,  elle  se  jette  à  ses  genoux,  et  lui  an- 
nonce le  mariage  de  Messaline  avec  Silius.  En 
même  temps  elle  interroge  sur  la  vérité  du  fait 
Gléopâtre,  qui  était  là  pour  le  même  dessein;  et, 
celle-ci  confirmant  le  rapport,  elle  demande  qu'on 
fasse  venir  Narcisse.  N  arcisses'excusa  sur  le  passé, 
sur  ce  qu'il  n'avait  point  parlé  à  l'empereur 
des  Titius,  des  Yectius,  des  Plautius  :  mainte- 
nant même  encore  il  ne  parlerait  point  de  l'adul- 
tère de  Silius;  il  ne  réclamerait  point  le  palais, 
les  esclaves,  tous  les  trésors  du  prince  dont 
Silius  disposait;  mais  prendre  à  l'empereur  sa 
femme  I  avoir  dressé  des  actes  authentiques  de 
son  mariage!  «  Sais-tu,  poursuivit-il,  que  tu  es 
m  r^^udié?  Silius  a  eu  pour  témoins  le  peuple,  le 
«  sénat  et  l'armée  :  si  tu  tardes  un  moment ,  Rome 
«  est  au  pouvoir  de  ce  nouvel  époux.  » 

XXXI.  Aussitêt  il  fait  appeler  les  principaux 
amis  de  Claude;  et  d'abord  il  interroge  Turra- 


nîus,  préfet  des  vivres,  ensuite  Géta,  comman- 
dant du  prétoire.  Gomme  ils  confirmaientces  faits , 
tous  ceux  qui  étaient  autour  du  prince  lui  crient 
à  l'envi  de  marcher  au  camp ,  de  s'assurer  desco- 
hortes prétoriennes,  de  pourvoir  à  sa  sûreté 
d'abord,  avant  de  songer  à  sa  vengeance.  Une 
chose  certaine,  c'est  que  Claude  fût  saisi  d'une 
telle  frayeur,  qu'il  demandait  de  temps  en  temps 
s'il  était  maître  de  l'empire ,  si  l'on  n'avait  point 
proclamé  Silius.  Dans  l'intervalle,  Messaline, 
plus  abandonnée  que  jamais  dansses  dissolutions, 
r^Nrésentah  dans  son  palais  une  vendange.  On 
était  au  nfifes  de  Fautomne.  Les  pressoirs  fou- 
laient les  raisins  ;  le  vin  coulait  dans  les  cuves  : 
tout  autour  sautaientdesfemmesyêtnesdepeaux, 
imitant  les  sacrifices,  ou  plutût  la  démence  deft 
bacchantes.  Messaline  courait  les  cheveux  épars, 
le  thyrse  à  la  main;  et,  à  ses  côtés,  Silius  cou- 
ronné de  lierre ,  chaussé  du  cothurne ,  faisait  tous 
les  gestes  d'un  homme  ivre ,  tandis  qu'un  chœur 
bruyant  répétait  les  chansons  les  plus  lascives. 
On  rapporte  que  Vectius  Valens,  dans  les  folies 
de  cette  orgie,  étant  monté  sur  un  arbre  très 
haut,  quelqu'un  lui  demanda  ce  qu'il  voyait  : 
«  Je  vois,  répondit-il,  un  orage  furieux  du  côté 
d'Ostie;  »  soit  qu'en  effet  les  apparences  s'en  mon- 
trassent déjà,  soit  que  ce  mot,  échappé  au  ha- 
sard ,  fût  une  prédiction  de  l'événement. 

XXXlï.  Cependant  les  bruits  se  répandent ,  oii 
plutôt  les  courrier^  arrivent  de  toutes  parts,  qui 
annoncent  Claude  instruit  de  tout ,  et  accourant 
pour  se  venger.  Aussitôt  Messaline  se  retire  dans 
les  jardins  de  Luculius  :  Silius,  pour  déguise^ 
sa  frayeur,  va  au  forum  remplir  ses  fonctions. 
Les  autres  se  dispersent  de  tous  côtés ,  et  en  même 
temps  paraissent  les  centurions,  qui  les  arrêtent 
à  mesure  qu'ils  les  trouvent  dans  les  rues  ou  dans 


ultro  traberentar,  désistant ,  Pallas  per  ignaviam ,  Callistus 
prions  ffuoque  régi»  peritus,  et  potentiam  cautis  quaro 
acribus  consiliis  tatios  baberi.  Perslitit  Narcissus;  et,  so- 
lam  id  fmmatans,  ne  quo  sermone  pnesdam  criniinis  et 
aocusatoris  faceret,  ipse  ad  occasiones  iotentus ,  longa  a^ud 
Ostiam  Caesaris  mora,  duas  pellices,  quanim  is  corpori- 
btts  maxime  insueverat,  largitiorie  ac  promissis  et,  uxore 
dcjeoCa,  plus  potentiœ  osteotandoy  perpulit  ddationem 
subire. 

XXX.  Exin  Calpamia  (id  pellid  nomen,)  nbi  datum 
secrctum,  Cœsaris  genibus  provoluta,  napsisse  Messalli- 
nam  Silio  exdamat;  simal  Cleopatram,  quac  idem  oppe- 
riens  adstabat,  an  comperisset  interrogat;  atque,  illa  an- 
nuente ,  derf  Nardssum  postulat.  Is ,  Teniam  in  prseteritiim 
pHens ,  quod  d  Titios ,  Vectios ,  Plantios  dissimolavisset , 
nec  nonc  adaKeria  objectumm  ait  :  «  ne  doroum ,  scrvitia , 
et  ceteros  fortun»  paratus  reposeeret;  fnieretiir  immo 
Mb,  sed  redderet  uxorem,  nimperetque  tabulas  nuptia- 
les. «  kn  disddimn,  inquit,  tiium  nosti?  nam  raatrimo- 
a  nium  Silii  vidit  popnlns  et  senatus  et  miles,  ac,  ni  pro- 
«  père  agis ,  tenet  urbem  maritus.  • 

XXXI.  Timi  potissimum  quemque  amicoram  rotaX; 


primumque  rei  frumentariai  pnefectum  Turraniuro ,  post 
Lusium  Getam,  praetorianis  impositum,  pcrcunctatur. 
Quibus  fatentibus,  certatim  ceteri  drcumstrepiint,  «  iret 
in  castra,  firmaret  prœtorias  cobortes,  securitati  ante 
quam  vindictœ  consuleret.  »  Sati^  constat  eo  pavorc  cf- 
fusum  Claudium,  ut  identidero  interrogaret  an  ipsc  iiupe- 
rii  potens ,  an  Silius  privatus  esset.  Àt  Mcssallina,  non 
alias  solutior  luxu ,  adulto  autumno ,  simulacrum  yindemiae 
per  domum  célébrât.  Urgeripraïla,  fluere  lacus,  et  fcroinao 
pdlibusaccinctoîassultabânt,  ut  sacriUcantes  vel  insanicn- 
tes  Baccbae;  ipsa,  crine  fluxo,  tliyrsum  quatiens,  juxta- 
que  Silius  hedera  vinctus,  gerere  cothumos,  jacere  caput, 
strepente  circum  procad  choro.  Fcruut  Vectium  Vden- 
tem,  lasciTîa  in  prœaltam  arborem  connisum^  interro- 
gantibus  quid  adspiceret  resj[>ondis$e,  «  tempestatem  ab  Os- 
tia  atrocem  ;  »  sive  ceperat  ea  spedes,  seu  forte  lapsa  vox 
in  prœsaglum  vertit 

XXXII.  Non  rumor  interea,  sed  undique  nundi  ince- 
dont,  qui  gnara  Claudio  cuncta,  et  venire  promptum 
ultioni  aflTerrent.  Igitur  Messallina  Lucullianos  in  hortos , 
Silius,  dissimulando  metu,  ad  munia  fori,  digrediuntur. 
Céleris  passim  dilabentibus  affuere  centuriones,  inditaque 
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leurs  retraites.  Messaline ,  malgré  le  trouble  insé- 
paraJ^le  dans  de  pareils  moments,  ne  manqua 
point  de  fermeté.  EUe  résolut  d'aller  au-devant 
de  son  mari ,  et  de  s'en  faire  voir  ;  ce  qui  lui  avait 
souvent  réussi.  EUe  ordonne  à  Britannicus  et  à 
Octavle  de  courir  se  jeter  dans  les  bras  de  leur 
père;  elle  conjure  Vibidie,  la  plus  ancienne  des 
vestales,  d'aller  trouver  le  souverain  pontife ,  de 
solliciter  sa  clémence;  et,  cependant ,  ayant  tra- 
versé toute  la  ville  à  pied,  suivie  en  tout  de  trois 
personnes  auxquelles  sa  cour  se  trouva  tout  à 
eoup  réduite,  die  prend  le  cnemin  d'Ostie, 
montée  sur  un  de  ces  tombereaux  dans  lesquels 
on  emporte  les  immondices  des  jardins;  et  per- 
sonne ne  la  plaignait  :  Tborreur  de  ses  infamies 
étouffait  toute  compassion. 

XX  Xin.  De  son  c6té ,  Claude  ne  tremblait  pas 
moins  :  il  se  fiait  ihédiocrement  à  Géta ,  son  pré- 
fet du  prétoire,  qui  l'eût  servi  ou  trahi  avec  la 
même  légèreté.  D'autres  aussi  avaient  les  mêmes 
craintes.  Narcisse  se  Mt  appuyer  par  eux  ;  il  sou- 
tient que  l'empereur  est  perdu  si,  du  moins 
pour  ce  jour-là,  U  ne  transporte  le  commande- 
ment des  soldats  à  qudqu'un  de  ses  affranchis  ; 
il  offre,  en  même  temps,  de  s'en  charger;  et ,  de 
peur  que  sur  la  route  Yitellius  et  Cécina  ne  chan- 
geassent les  dispositions  de  Claude ,  il  demande 
une  place  dans  la  même  voiture ,  et  la  pr^d, 

XXXIV.  Cest  une  anecdote  assez  répandue 
aujourd'hui,  qu'au  milieu  des  mouvements  con- 
tradictoires du  prince,  qui  tantôt  s'emportait 
contre  les  dérèglements  de  sa  femme ,  tantôt  s'at- 
tendrissait au  souvenir  de  leur  union  et  de  leurs 
enfants  ai  bas  âge ,  Yitellius  ne  dit  que  ces  mots  : 
ô  crime/  6  forfait!  Narcisse  eut  beau  le  presser 
de  s'expliquer  sans  détour,  d'accuser  hautement 
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la  vérité;  il  n'en  put  jamais  arracher  que  des  ré- 
ponses ambiguës ,  qui,  au  besoin ,  se  prétassent  à 
tous  les  sens;  et'Cécina  se  conduisit  de  même. 
Enfin  on  vit  paraître  Messaline  :  à  ses  cris  redou- 
blés sur  ce  qu'elle  était  la  mère  de  Britannicus  et 
d'Octavie ,  sur  ce  qu'on  devait  écouter  ses  défen- 
ses, Narcisse  opposait  de  plus  fortes  clameurs;  il 
parlait  de  Silius  et  du  mariage.  En  même  temps, 
pour  distraire  les  yeux  de  Claude,  il  lui  donna  à 
lire  le  mémoire  sur  les  débauches  de  sa  fenmie. 
Quelques  moments  après ,  comme  on  entrait  dans 
Home ,  leurs  enfants  vinrent  se  présenter.  Narcisse 
ordonnaqu'on  les  renvoyât  ;  mais  Vibidie  pénétra 
malgré  lui  ;  et  comme  elle  représentait  vivement 
combien  il  serait  odieux  de  livrer  une  épouse  à  la 
mort ,  sans  daigner  l'entendre,  Narcisse  répondit 
que  le  prince  l'entendrait ,  que  Messaline  aurait  la 
liberté  de  se  disculper  ;  qu'en  attendant,  la  vestale 
se  retirât  et  reprit  les  fonctions  de  son  ministère. 
XXXV.  Ce  qu'il  y  avait  de  surprenant  au  mi- 
lieu de  tous  ces  mouvements,  c'était  le  silence 
de  Claude  :  Vitellius  semblait  ne  rien  savoir; 
tout  obéissait  à  un  affranchi.  Il  fait  ouvrir  le  pa- 
lais de  Silius;  il  y  conduit  l'empereur;  et  d'a- 
bord ,  dès  le  vestibule ,  il  lui  montré  la  statue  du 
père ,  conservée  au  mépris  du  sénatus-consulte 
qui  l'abolissait ,  puis  toutes  les  richesses  des  Né- 
rons  et  des  Drusus ,  devenues  le  prix  des  attentats 
du  fils ,  et  voyant  le  prince  enflammé  de  colère, 
qui  éclatait  en  menaces,  il  le  mène  au  camp,  où 
l'on  avait  pris  soin  de  tenir  les  soldats  assemblés. 
Claude,  suivant  l'avis  de  Narcisse,  leur  fit  une 
harangue  courte.  En  effet ,  quoique  son  ressenti- 
ment fût  juste,  la  bienséance  ne  permettait  pas 
d'insister.  Les  cohortes  y  répondent  par  un  cri  de 
fureur  continu;  elles  demandent  avec  instance  le 


vmX  vincula,  ut  qnh  reperiebatnr  in  publico  aut  per  late- 
bras.  Blesafdliiia  iamen ,  qoanquam  res  adversœ  consilîum 
eniflaerent,  ire  obviam  et  adspîci  a  marito,  quod  ssepe 
subsidium  babuerat,  haud  segniter  intendil;  jussitqae 
ut  Britaimicns  et  Octavia  in  complexum  patris  perge- 
rent;  et  Vlbidiam,  yirgiiram  Testalinm  vetustissimam , 
oravitpontificls  maxinri  anres adiré,  cleinentiam expetere. 
Atqae  intérim,  tribus  omnino  comitantibus  (id  repente 
flôlHttdinis  erat)  spatium  nrbis  pedibns  emensa,  vehiculo 
qm  pnrgaxnenta  hortomm  eripîuntnr,  Ostiensem  viam  in- 
trM;  nulla  cujnsquam  misericordia,  quia  flagitiorum  defor- 
mitas  prKTalebat. 

XXXm.  Trepidabator  nihilominus  a  Caesare  :  quippe 
Geto,  prœtorii  pnefecto,  haud  satis  fidebat,  ad  honesta 
sev  prava  jnxta  levi.  Ergo  Narcissus,  assumptis  quibus 
idemnietns,  non  aUam  spem  incolnmitatis  Csesaris  affir- 
mai, qaam  %\  jos  militum ,  nno  Olo  die ,  in  aliquem  liber- 
tonira  tranflferret;  seque  offert  snscepturmn.  Ac  ne,  dum 
in  urbem  vebitur,  ad  poenilentiam  a  L.  ViteHio,  P.  Largo 
Cnoinâ  nnrtaretor,  in  eodem  gestamine  sedem  posdt  sa- 
nitqiie. 

XXXIV.  Orèbra  post  hœc  fama  (bit ,  inter  dirersas  prin- 
cipis  voces,qiiiiin  modo  inoasaret  flagitia  nxoris ,  aliqnando 


ad  memoriam  conjugfl  et  Infantiam  liberoraro  revolveretur, 
non  aliud  prolocutum  Vitellium,  quam  «  O  facinus!  o  sce- 
«  lus!  »  Instabat  qutdem  Nardssus  aperire  ambages,  et 
veri  copiam  facere;  sed  non  ideo  pervicit,  quin  suspensa, 
et  quo  ducerentur  inclinatura,  responderet,  exemploque 
ejus  Largus  Cœcina  uterelur.  Et  jam  erat  in  adspectu  Mes- 
sallina ,  damitabatque  audiret  Octaviae  et  Britannici  ma- 
trem  ;  quum  obstreperet  accusator,  Silium  et  nuptias  refe- 
rons :  simul  codicUIos,  libidinum  indices,  tradidit,  quibus 
visus  Caesaris  averterel.  Nec  multo  post  nrbem  ingrédient! 
offerebantur  communes  liberi ,  nisi  Narcissus  amoveri  eos 
Jussisset.  Vibidiam  depellere  uequivit,  quin  multa  cum 
inridia  flagitaret  ne  indefensa  conjux  exitio  daretur.  Tgilur 
auditurum  principem,  et  fore  diluendl  criminis  facultatera 
respondit  ;  iret  intérim  virgo ,  et  sacra  capesseret. 

XXXV.  Mirum  inter  baec  silentium  Claudii:  Vitellius 
ignaro  propior  ;  omnia  liberto  obediebanL  Patefieri  domum 
adulteri ,  atque  illuc  deduci  imperatorem  jubet.  Ac  primum 
in  vestibulo  effigiem  patris  Sflii ,  consulto  senatus  aboli- 
tam,  demonstrat;  tum  quidquid  habitum  Neronibus  et 
Drusis  in  pretium  probri  cessisse  :  inoensuroque  et  ad  mi- 
nas erumpenlem  castris  infert,  parata  concione  militum  ; 
apud  quos,  prœniMiente  Nardsso,  pauca  verba  fecit  : 
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nom  des  coupables  et  leur  supplice.  Silius,  con- 
duit au  tribunal ,  n'essaya  ni  de  se  défendre,  ni 
de  reculer  sa  mort  ;  il  pria  même  qu'on  l'accélé- 
rât Quelques  chevaliersromainsdu premier  rang, 
montrant  une  fermeté  pareille ,  sollicitèrent  aussi 
une  mort  prompte.  Titius  Proculus,  que  Silius 
avait  donné  pour  gardien  à  Messaline,  et  Vectius 
Yalens,  quoiqu'il  offrît  de  dénoncer  les  autres, 
et  qu'il  eût  avoué  lui-même ,  sont  traînés  au  sup- 
plice par  l'ordre  de  Claude,  avec  Pompéius  Ur- 
bicus ,  et  Saufellus  Trogus.  Décius  Calpumianus , 
préfet  du  guet,  Sulpicius  Rufns,  intendant  des 
jeux ,  et  le  sénateur  Juncus  Yirgiiianus ,  subirent 
aussi  la  même  peine. 

XXXVI.  On  n'hésita  que  pour  Mnester.  Ce  mal- 
heureux ,  déchirant  sa  robe ,  ôt  voir  à  Claude  sur 
tout  son  corps  les  meurtrissures  des  verges;  il  lui 
criait,  d'une  voix  touchante,  que  c'étaient  ses 
ordres  qui  l'avaient  livré  à  Messaline ,  et  l'avaient 
assujetti  à  ses  commandements  ;  que ,  si  les  autres 
avaient  été  séduits  par  l'intérêt  ou  par  l'ambition , 
lui  n'avait  failli  que  par  nécessité;  qu'il  eût  été 
la  première  victime  que  Silius ,  empereur,  se  fût 
immolée.  Claude,  fortement  ému,  penchait  vers 
la  pitié;  mais  ses  affranchis  décidèrent  qu'après 
le  sacrifice  de  tant  de  personnes  distinguées,  on 
n'épargnerait  pas  un  histrion;  qu'il  importait 
peu  qu'un  si  grand  crime  eût  été  volontaire  ou 
forcé.  On  ne  voulut  pas  même  admettre  les  dé- 
fenses de  Traulus  Montanus,  chevalier  romain  : 
c'était  un  jeune  homme  de  mœurs  sages,  mais 
d'une  figure  trop  remarquable.  Messaline  l'avait 
elle-même  fedt  venir;  et,  dès  la  première  nuit, 
elle  l'avait  renvoyé,  aussi  prompte  dans  ses  dé- 
goûts qu'effrénée  dans  ses  désirs.  On  fit  grâce  de 
la  vie  à  Plautius  Latéranus  et  à  Suilius  Césoni- 


nus.  Le  premier  la  dut  aux  services  signalés  de 
son  oncle,  l'autre  à  son  infamie  même,  ayant 
joué  le  rûle  de  femme  dans  cette  abominable 
fête. 

XXX VU.  Pendant  ce  temps,  Messaline  était 
dans  les  jardins  de  Lucullus,  ne  renonçant  point 
à  la  vie ,  dressant  des  supplications ,  ayant  de  l'es- 
poir encore,  et  de  temps  en  temps  de  la  colère  : 
tant  elle  conservait  d'orgueil  au  comble  du  mal- 
heur même.  Si  Narcisse  ne  se  fût  hâté  de  la  faire 
périr,  le  coup  retombait  sur  l'accusateur.  Claude, 
rentré  dans  son  palais ,  avait  fait  avancer  l'heure 
de  son  repas.  Le  plaisir  de  la  table  l'ayant  adouci, 
et  le  vin  commençant  à  échauffer  ses  sens,  il 
donne  ordre  qu'on  aille  dire  à  la  pauvre  Messa^ 
Une  (ce  fut  l'expression  dont  on  prétend  qu'il  se 
servit)  de  venir  le  lendemain  se  justifier.  A  ces 
mots,  comme  on  vit  que  la  colère  commençait  à 
s'amortir,  que  l'amour  revenait,  et  que,  si  l'on 
tardait  davantage,  la  nuit  qui  devait  suivre  et 
les  ressouvenirs  du  lit  conjugal  étaient  à  crain- 
dre ,  Narcisse  sort  brusquement,  et  court  signifier 
aux  centurions  et  au  tribun  qui  étaient  de  garde, 
d'aller  tuer  Messaline ,  que  c'était  l'ordre  de  l'em- 
pereur. Évode ,  un  des  affranchis ,  partit  avec  eux 
pour  les  surveiller  et  les  animer.  Celui-ci  s'étant 
rendu  aux  jardins  en  diligence,  trouve  Messa- 
line étendue  à  terre  à  cêté  de  sa  mère  Lépida 
qui,  quoique  cruellement  outragée  dans  le  temps 
des  prospérités  de  sa  fille,  n'avait  pu,  en  la 
voyant  si  malheureuse,  lui  refuser  de  la  pitié. 
Cette  mère  lui  disait  de  ne  point  attendre  les  bour- 
reaux, que  la  vie  avait  passé  pour  elle,  qu'il  ne 
lui  restait  plus  que  la  gloire  de  la  mort  Mais  cette 
âme ,  flétrie  par  le  vice ,  n'avait  aucune  énergie  ; 
elle  se  consumait  en  larmes  et  en  plaintes  firivo- 


nam ,  etsl  justom ,  dolorem  podor  impediebat  Cohortium 
elamor  dehinc  oonUnuus,  nomina  reorum  et  pœnas  flagi- 
tantium  :  admotu&que  Silius  tribunali ,  non  defeoBionem , 
DOD  moras  tenlaTit,  {Nrecatus  ut  mors  accderaretur.  Ëadem 
conslanlia  et  illustres  équités  romauos  cupidos  matune 
necis  fecit.  Titium  Proculnm,  castodem  a  Silio  Messalliiue 
datum ,  et  iudicium  offerentem  Vectium  Valentem  et  con- 
fessum,  et  Pompeium  Urbicum  ac  Saufellum  Trogum  ex 
coosciis  trahi  ad  supplicium  jubet  Dedus  quoque  Calpur- 
nianus,  vigilum  prsefectuSy  Sulpicius  Rufus,  ludi  procu- 
rator,  Juncus  Virgilianus ,  seuator,  eadem  poeoa  afTecti. 
XXXVI.  Solus  Mnester  cunctaUonem  aUulit,  dilaniata 
Teste  clamitanSy  *(  adspiceret  yerberum  notas ,  remînisce- 
retur  Tocis  qua  se  obnoxium  jussis  Messallinœ  dedisset 
iJUs  largitlone  aut  spei  magnitudine,  sibi  ex  necessitate 
culpauf  ;  nec  eulquam  ante  pereundum  fuisse,  si  Silius 
rerum  potiretur.  »  Commotum  his  et  pronum  ad  miserioor* 
diam  Cœsarem  perpulere  Uberti ,  ne,  tôt  fllustribus  Tins 
interfectis ,  histrion!  consuleretur;  sponte  an  coactus  tam 
magna  peocaTisset ,  nihti  referre.  Ne  Trauli  quidem  Mon- 
taai,  ecpiitis  romani,  defensio  reoepta  est  :  is ,  modesta  ju- 
▼enta,  sed  corpore  insigni ,  aocitus  ultro,  noctemque  intra 
unam  a  Messalina  protuilNitus  erat,  paribus  lasciviis  ad 


cupidinem  et  fiistîdia.  Suilio  Caesonino  et  Plautio  Laterano 
mors  remittitur  :  hnie,  ob  patroi  egregium  meritum  ;  Cœ- 
soninus  vitiis  protectos  est,  tanquam  in  illo  fcedissimo 
cœtu  passus  mnliebria. 

XXXVII.  Intérim  Messallina  LucuUiauis  in  hortis  pro- 
latare  yitam,  componere  preces,  nonnulla  spe,  et  aliquando 
ira  :  tanta  inter  extrema  superbia  agebat.  Ac,  ni  cœdem 
ejus  Narcissns  proporaTisset ,  Terteral  pemlcies  in  accusa- 
torem.  Nam  Claudins,  domum  regressus  et  teropestiTis 
epuUs  delinîtus ,  ubi  vino  iucaluit,  in  jubet ,  nunciarique 
miser»  (hoc  enim  verbo  usum  ferunt)  dicendam  ad  caosam 
postera  die  adesset.  Quod  ubi  auditum,  et  languescere 
ira,  redire  amor,  ac,  si  cunctarentur,  prc^inqua  nox  et 
uxorii  cubicuU  memoria  timebantur  ;  prorumpit  Nardssus , 
denunciatque  cmturionibus  et  tribuno  qui  aderant  exsequi 
caedem  ;  ita  imperatorem  iubere  :  custos  et  exactor  e  liber* 
tis  ËTodus  datus.  Isque,  raptim  in  bortos  praegressns, 
reperitfusam  hum! ,  assidente  matre  Lepida;  quae ,  florenti 
fili»  haud  concors,  snpremis  ejus  uecessitatibus  ad  mise- 
rationem  evicta  erat;  suadebatquc  ne  percussorem  opp*- 
riretur  :  transisse  yitam ,  neque  aliud  quam  morti  decus 
quorendom.  Sed  animo  per  Ubidines  cornipto  nihil  hone- 
stum  inerat    lacrymœque  et  questus  irriti  ducebantur, 
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les,  qoand  tout  à  coup  les  portes  s'ouvrent  avec 
violence,  et  les  satellites  paraissent,'  le  tiûbun 
gardant  le  silence,  l'affranchi  se  répandant  en 
injures  serviles. 

XXXV III.  Alors,  pour  la  première  fois,  elle 
entrevit  son  sort;  elle  prit  le  fer,  qu'elle  approcha 
vainement  de  son  cou  et  de  son  sein.  Sa  main 
tremblante  n'osant  frapper,  le  tribun  la  perce  de 
son  épée  :  on  laissa  le  corps  à  sa  mère.  Claude 
était  à  table  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  la  mort 
de  Messaline,  sans  dire  si  elle  avait  péri  de  sa 
main  ou  de  celle  d'un  autre  ;  il  ne  s'en  informe 
point,  demande  à  boire,  et  achève  son  repas  à 
l'ordinaire.  Les  jours  suivants  il  ne  donna  non 
plus  aucun  signe  de  haine ,  de  joie ,  de  ressen- 
timent, de  tristesse,  d'aucune  affection  enfin, 
ni  en  voyant  l'allégresse  des  accusateurs ,  ni  en 
voyant  la  douleur  de  ses  enfants  ;  et  le  sénat  se- 
conda la  facilité  qu'avait  Claude  d'oublier  sa 
femme,  en  faisant  6ter  de  tous  les  lieux  publics 
et  privés  le  nom  et  les  statues  de  Messaline.  On 
décerna  les  ornements  de  la  questure  à  Narcisse, 
et  ce  fut  le  moindre  degré  de  sa  faveur,  qui  éclipsa 
celle  de  Pallas  et  de  Calliste.  Au  reste,  cette  catas- 
trophe ,  quoique  juste ,  fut  la  source  de  très-grands 
forfaits  et  de  beaucoup  de  calamités. 


LIVRE  DOUZIÈME. 

I.  Après  la  mort  de  Messaline,  le  palais  fut 
bouleversé  par  les  intrigues  des  affranchis,  qui 
se  disputaient àqui  choisirait  une  épouse  à  Claude, 
impatient  du  célibat,  et  toujours  gouverné  par 
ses  femmes.  De  leur  côté,  les  femmes  n'intri- 


161 

guaient  pas  moins  vivement;  toutes  étalaient  à 
l'envi  leurs  titres  à  cette  alliance,  leur  beauté, 
leur  naissance,  leurs  richesses.  Mais,  au  milieu 
de  ce  conflit  de  rivalités,  Tattention  se  fixait  prin- 
cipalement sur  Lollia,  fille  du  consulaire  LoUius, 
et  sur  Agrippine,  fille  de  Germanicus.  Celle-ci 
avait  l'appui  de  Pallas,  l'autre  celui  de  Calliste  : 
Narcisse  en  protégeait  une  troisième,  Élia  Pé- 
tina ,  de  la  famille  des  Tubérons.  Claude ,  tou- 
joure  docile  aux  dernières  impulsions ,  avait  pen- 
ché successivement  pour  chacune  d'elles.  Enfin, 
ses  favoris  ne  pouvant  s'accorder ,  il  les  rassem- 
ble tous ,  et ,  dans  un  conseil  privé ,  il  leur  de- 
mande leur  avis  et  leurs  raisons. 

II.  Narcisse  alléguait,  en  faveur  de  Pétina, 
que  c'était  une  ancienne  épouse ,  que  Claude  en 
avait  déjà  une  fille  (car  Pétina  était  mère  d' An- 
tonio); qu'on  ne  s'apercevrait  d'aucun  change- 
ment dans  le  palais  du  prince,  en  y  revoyant  une 
fenmie  qu'on  était  accoutumé  d'y  voir,  qui  ne 
pouvait  jamais  avoir  les  haines  d'une  marâtre 
contre  Britannicus  et  Octavie  ,  dont  le  sang  se 
confondait  avec  celui  de  son  propre  enfant.  Cal- 
liste objectait  contre  elle  la  proscription  d'un  long 
divorce,  et  l'orgueil  que  lui  donnerait  son  rap« 
pei;  qu'il  valait  mieux  prendre  une  nouvelle 
femme;  que  Lollia,  n'ayant  aucun  motif  de  ja- 
lousie, puisqu'elle  n'avait  jamais  eu  d'enfants, 
servirait  de  mère  à  ceux  du  prince.  Mais  Pallas 
insistait  principalement  sur  ce  que  l'hymen  d'A- 
grippine  associerait  à  la  famille  impériale  un  pe- 
tit-fils de  Germanicus ,  digne  assurément  de  cet 
honneur,  une  maison  illustre ,  qui  réunirait  tous 
les  descendants  des  Claudes,  et  sur  ce  qu'une 
femme  d'une  fécondité  éprouvée ,  jeune  encore , 


qiium  iinpeta  Tenientiuin  paisse  fores ,  adfttilitque  tribu- 
nus  per  sUentiiiiii,  atlibertus  increpaiu  rotiltis  ac  ser^ilibus 
prol^ 

XXXVni.  Tune  primam  fortunam  suam  introspexit, 
femunque  accepit,  qaod  frustra  jugulo  ac  pectori  per 
trèpidationem  admoTeos,  ictu  tribuni  transfigitur  :  corpus 
matri  coDcessom.  Nunciatumque  Claudio  epulanfi  périsse 
Meflsalliiianiy  non  disUncto  sua  an  aliéna  manu  :  nec  ille 
qoœsiyit;  poposcitque  poculum,  et  solita  convivio  cele- 
bravit.  Me  secotis  quidem  diebus  odii ,  gaudii ,  irœ ,  trisli- 
litt ,  ullias  denique  liomani  afifectus  signa  dédit ,  non  quuro 
Isetantes  accusatoresadspiceret,  non  quum  filios  mœrentes. 
JuTltqoe  obliTîonem  ejus  senatus ,  censendo  nomen  et  ef- 
figies priyatis  ac  publicis  locls  demovendas.  Décréta  Nar- 
cisflo  qnœ&toria  insignia,  lerissimum  fastigii  ejus,  quum 
sapra  PaDantem  et  Caliistum  ageret.  Honesta  quidem ,  sed 
ex  qinbaa  deterrima  orirentar,  tristitiis  mutatis. 


LIBER  DUODECIMUS. 

I.  Cœde  Messalllnœ  convulsa  prindpis  domus,  ort« 
TACtns. 


apud  libertos  certamine ,  quis  deligeret  uxorem  Claudio , 
cœlibis  vita;  intoleranti  et  copjugum  imperiis  obnoxio.  Nec 
minore  ambitn  feminœ  exarserant  :  suam  quseque  nobilita- 
tem ,  formam ,  opes  contendere ,  ac  digna  tanto  matrimo- 
nio  ostentare.  Sed  maxime  amblgebatnr  inter  Loliiam 
PauUnam,  M.  Loilii  consularis  filiam,  et  Juliam  Agrippi- 
nam ,  Germanico  genitam.  Huic  Pallas,  ilii  Callistus,  fau- 
tores  aderant;  ati£lia  Petlna ,  e.famiiia  Tuberonum ,  Nar- 
cisse foYebatur.  Ipse  modo  hue ,  modo  illuc ,  ut  quemque 
suadentium  audierat,  promptus,  discordantes  in  consi- 
lium  Yocat,  ac  promcre  sententiam  et  adjicere  rationes 
jubet. 

II.  Narcissus  vêtus  matrimonium ,  familiam  communem 
(nam  Antonia  ex  Petina  erat) ,  nihil  in  penatibus  ejus  no* 
Yum ,  disserebat ,  si  sueta  coi^ux  rediret ,  haudquaquam 
noYercalibus  odiis  usnra  in  Britannicum  et  Octaviaro, 
proxima  suis  pignora  :  Callistua  iroprobatam  longo  disci- 
dio,  ac,  si  rursus  assumeretur,  eo  ipso  sqperbam ;  longe- 
querectius  Loliiam  induci,  quandonullos  liberosgenuisset, 
Yacuaro  œmulatione,  et  privignis  parentis  loco  futuram. 
At  Pallas  id  maxime  in  Agrippina  laudare,  quod  Germa^^ 
nici  nepotem  secum  traheret,  digQum  prorsus  imperatoria 
fortuna;  stirpem  nobilem ,  et  familise  Claudias  qu»  poste* 
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ne  porterait  pomt  dans  une  autre  maison  les  ti- 
tres (les  Césai-s. 

in.  Cette  raison  l'emporta,  soutenue  des  sé- 
ductions d'Agrippine,  qui ,  ne  cessant  de  se  trou- 
ver avec  Claude ,  sous  prétexte  qu'elle  était  sa 
nièce,  Teut  bientôt  captivé  au  point  que ,  préfé- 
rée seulement  à  ses  rivales ,  et  n'étant  point  en- 
core épouse ,  elle  exerçait  déjà  toute  la  puissance 
d'une  impératrice.  En  effet,  elle  n'eut  pas  plutôt 
l'assurance  de  son  mariage,  que,  portant  ses  vues 
plus  loin,  elle  songe  à  marier  Domitius,  le  fils 
qu'elle  avait  eu  d'Ahenobarbus,  avec  Octavle, 
fille  de  Claude  :  ce  qui  ne  pouvait  s'exécuter  sans 
un  crime,  puisque  Claude  avait  fiancé  Octavle  à 
Lucius  Silanus,  et  que ,  non  content  de  ce  qu'une 
haute  naissance  donnait  de  lustre  à  ce  jeune 
homme,  il  avait  cherché  encore,  par  Féclat  des 
décorations  triomphales,  et  par  la  magnillcence 
d'un  combat  de  gladiateurs,  à  (Ixer  sur  lui  les 
regards  de  la  multitude.  Mais  rien  ne  paraissait 
difficile  avec  un  prince  à  qui  l'on  suggérait  tou- 
tes ses  affections ,  à  qui  Ton  commandait  toutes 
ses  haines. 

1 V.  Cependant  Yitellius,  habile  à  se  ménager  les 
pu  issances  naissantes^  et  voulant  gagner  la  faveur 
d'AgrIppine ,  entra  dans  ses  projets.  Il  couvrit  des 
sévérités  d'un  censeur  ses  basses  intrigues;  il  jeta 
des  inculpations  sur  Silanus,  dont  la  sœur,  Junia 
Calvina,  peu  auparavant  bru  de  Vitellius,  avait 
une  grande  beauté ,  il  est  vrai ,  mais  trop  peu  de 
réserve.  Ce  fut  le  fondement  de  son  accusation. 
Vitellius  peignit  sous  des  couleurs  odieuses  l'in- 
clination du  frère ,  qui ,  sans  être  criminelle ,  était 
indiscrète;  et  Claude  se  laissa  persuader,  sa  ten- 
dresse pour  sa  fille  lui  fietisant  recevoir  plus  faci- 
lement les  soupçons  contre  un  gendre.  Silanus, 
cette  année-là  même,  était  préteur.  Il  ignorait 


entièrement  ce  complot,  lorsqu'il  se  volt  tout  d'un 
coup,  par  un  édit  de  Vitellius,  chassé  du  sénat, 
quoique  depuis  longtemps  la  réforme  du  sénat  et 
la  clôture  du  lustre  fussent  achevées.  Claude, 
en  même  temps,  lui  signifie  la  rupture  de  leurs 
engagements.  Silanus  fut  contraint  d'abdiquer  la 
préture,  et,  pour  quelques  heures  qui  restaient 
encore,  on  nomma  Eprius  à  sa  place. 

V.  Sous  le  consulat  de  Pompée  et  de  Véranius, 
le  mariage  arrêté  entre  Claude  et  Agrippine  était 
déjà  connu  par  la  rumeur  publique ,  confbrmé  par 
la  licence  de  leurs  amours ,  et  toutefois  ils  n'o- 
saient encore  le  célébrer  solennellement,  cette 
union  d'une  nièce  avec  un  oncle  étant  sans  exem- 
ple. Claude  allait  même  jusqu'à  s'effrayer  de 
l'inceste;  il  craignait,  en  le  bravant,  d'attirer 
des  désastres  sur  TÉtat  ;  et  il  fallut  que  Vitellius , 
avec  sa  complaisance  ordinaire ,  se  chargeât  de 
lever  ses  scrupules.  H  demanda  à  Claude  s'il  ne 
se  rendrait  point  aux  ordres  du  peuple,  à  l'auto- 
rité du  sénat.  Celui-ci  ayant  répondu  qu'un  ci- 
toyen ne  pouvait  résister  au  vœu  général ,  Vitel- 
lius lui  prescrit  ds  se  tenir  dans  son  palais ,  tandis 
que ,  de  son  côté ,  il  se  rendrait  au  sénat.  11  an- 
nonce, en  entrant,  qu'il  venait  pour  une  affaire 
qui  intéressait  vivement  la  chose  publique ,  de- 
mande à  parler  le  premier,  et  commence  ainsi  : 
<i  Les  immenses  travaux  du  prince  embrassant  le 
«  monde  entier,  exigent  une  aide ,  qui ,  en  l'af- 
«  franchissant  des  soins  domestiques ,  lui  permette 
«  de  veiller  au  bien  général;  or,  quel  délasse- 
'(  ment  plus  convenable  à  l'austérité  d'un  censeur 
H  qu'une  épouse,  compagne  de  son  bonheur  et  de 
«  ses  peines ,  dépositaire  de  ses  secrets ,  gardienne 
«  de  ses  enfants  en  bas  âge;  ressource  d'autant 
«  plus  nécessaire  pour  lui ,  qu'il  n'avait  jamais 
((  connu  la  débauche,  ou  même  les  plaisirs,  et 


ros  coDJuDgeret;  nec  femina  expertas  fecunditatis ,  intégra 
juventa ,  claritudinem  Csesarum  aliam  in  domam  ferret. 

m.  Prsevaluere  liœc ,  ad|jula  AgrippîDœ  iUecebris ,  quœ 
ad  eam,  per  speciem  Decessitudinis ,  crebro  venUtando, 
pelUcit  patruum  ut,  praelata  ceteris,  et  noildum  uxor, 
potentia  axoria  jam  uteretur.  Nam  nbi  sui  matriroonii 
oena  luit,  stniere  majora,  nuptiasque  Domitii,  quem  ex 
CD.  Abenobarbo  gcnuerat ,  et  OctaTiœ ,  Csesaris  fiUae ,  mo- 
liri;  quod  sine  scelere  perpetrari  non  poterat,  quia  L.  Si- 
lano  ^esponderat  Oclaviam  Cœsar,  juveoemque  et  atia 
darum ,  insigni  triumphalium  et  gladiatorii  nuineris  ma- 
gnificentia ,  protulerat  ad  studia  vulgi.  Sed  niliil  arduom 
fidebatur  in  animo  principis,  cui  non  judicium,  noi 
odium  erat,  nisi  indita  et  jussa. 

IV.  Igitur  Vitellius,  nomine  censoris  serviles  fallacias 
obtegens,  ingnientiumque  dçminationuro  provisor,  quo 
graliam  Agrippinœ  pararet ,  consiliis  ejus  implicari ,  serere 
crimina  in  Silanum ,  cui  sane  décora  et  procax  soror,  Ju- 
nia Gahina ,  band  multum  anle  Vitellii  nurns  fuerat.  Hinc 
initium  aecusationis ,  fratrumque,  non  incestum  sed  incu- 
sloditum ,  aniorem  ad  infamiam  traxit.  Et  pnebebat  Caesar 
•nrfSy  accipiendis  adversum  generum  '^nspirinnîhii';  rari- 


tate  filiœ  promptior.  At  Silanus,  insidiamm  nesckn,  ac 
forte  co  anno  praetor,  repente  per  edictum  Viteilii  ordine 
senatorio  roovetur,  quanquam  lecto  pridem  seiiatn  bistro- 
que  condito.  Simid  alBnitatem  Claudiusdireniit,  adactus- 
que  Silanus  ejurare  magistratum,  et  reliquus  praeturœ 
dics  in  Eprium  Marcellum  collatus  est 

V.  C.  Pompeio,  Q.  Veranio  consulibus,  pactnm  inter 
Claudium  et  Agrippinam  matrimonium  jam  f^ma,  jam 
aroore  iUicito  firmabatur  ;  necdum  celebrare  soleoinia  nu- 
ptiarum  audebant,  nuUo exemplo  deductae  in  domum  pa- 
tnii  fratris  filiae.  Quin  et  incestum,  ac,  si  spemeretur,  ne 
in  malum  publicum  erumperet,  nœtuebatur.  Nec  anta 
onilssa  cunctatio  quam  Vitellius  suis  artilMis  id  perpetran- 
dum  sumpsit.  Percunctalusque  Caesarem  an  jussis  populi , 
an  auctoritati  senatus  cederet,  ubi  ille  unum  se  civium  et 
consensui  imparem  respondit ,  opperiri  inlra  palatiom  ju- 
bet.  Ipse  curiaro  ingreditur,  summamque  rempublicam  agi 
obtestans,  veniam  dlcendi  ante  alios  exposcit,  ordilurque  : 
n  Gravissimos  prinelpis  labores,  quis  orbem  terrse  capes- 
«  sat,  egere  adminiculis,  ut,  domesUca  cura  vacuns,  in 
«  conunune  consulat.  QuOd  porro  tionesUus  censorise  mon- 
u  Us  levamon ,  quam  assumere  conjugcm  pi  nsperis  dubiis- 
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«  que  y  dès  sa  première  jeunesse ,  il  s*était  imposé 
«  l'obéissance  aux  lois.  » 

VI.  Après  oe  début ,  qui  diq^osa  fovorablement 
les  esprits ,  et  auquel  les  sénateurs  donnèrent  une 
pleine  aj^robation ,  il  i^outa  que ,  puisqu'ils  con- 
seillaient tous  au  prince  de  se  marier,  il  fallait 
choisir  à  Claude  une  femme  distinguée  par  sa 
naissance^  par  sa  fécondité 9  par  sa  vertu;  que, 
d'abord,  on  accorderait  sans  peine  à  Agrippine 
la  prééminence  du  nom;  qu'elle  avait  àomé  des 
preuves  de  sa  fécondité;  que  ses  vertus  y  répon- 
daient; que,  de  plus,  elle  était  veuve,  ce  qui 
sembkdt  une  attention  particulière  des  dieux 
pour  un  prince  qui  n'avait  jamais  attenté  aux 
droitsd'un  autre  époux  ;  que  leurs  pères ,  qu'eux- 
mêmes  avaient  vu  des  César  enlever,  au  gré  de 
leur  caprice,  les  femmes  à  leurs  maris;  que  de 
pareilles  violences  étaient  bien  éloignées  du  sys- 
tème de  modération  actuel;  qu'on  voulait  même 
laisser  unmodèle  des  formes  qui  pourraient  désor- 
mais régler  les  mariages  des  empereurs;  que  l'u- 
nion desoncleset  des  nièces ,  nouvelle ,  il  est  vrai , 
parmi  eux,  mais  consacrée  dans  d'autreS  pays, 
n'était  défendue  par  aucune  loi  ;  que  les  mariages 
entre  cousins,  longtemps  ignorés,  s*étaient  mul- 
tipliés avec  le  temps  ;  que  les  convenances  modi- 
fiaient les  coutumes,  et  que  bientôt  cette  nou- 
veauté deviendrait  un  usage. 

yil.  Il  ne  manqua  pas  de  se  trouver  des  séna- 
teurs qui  à  l'envi  se  précipitèrent  hors  de  la  salle , 
en  protestant  que ,  si  Claude  résistait ,  ils  emploie- 
raient la  violence.  Un  ramas  de  populace  s'at- 
troupe, en  criant  que  c'étaient  les  vœux  du  peu- 
ple romain;  et  Claude,'  sans  plus  différer,  vient 
au  forum  recevoir  des  félicitations  qui  l'atten- 
daient; puis,  entrant  au  sénat,  il  demande  un 

«  que  sodain ,  eai  oogilatiolies  intimas ,  col  panroi  liberos 
«  tradat ,  non  loxai  aut  Tolaptatibus  asauefiictos,  sed  qui 
«  prima  ab  jaTenta  \e0bas  obtemperavisset  ?  » 

YI.  Pwtqoam  hœc  faroiabfli  oratkme  praemisit»  mul- 
laqae  patnmi  asseotatio  sequebator,  oaplo  nirsus  inilio , 
a  qoaiido  maritandam  principem  concti  Buaderent,  deligî 
oporlere  Ceminam  nobOitate,  paerperiis,  aanctimoiiia  In- 
fignem.  Nec  diu  anquirendum  quin  Agrippina  claritadine 
generis  anteiret;  datum  ab  ea  fecmiditatis  experimentum, 
et  ooogniere  artes  honestas.  Id  Tero  egregiwii,  quod, 
proYiMi  demn  Tidna  jungeretur  prindpi,  sua  tantom 
raatrimcmia  expoio.  AudiTisfle  a  parentibus ,  Tidisse 
ipaos,  arripi  coBJngea  ad  Hbita  Cieaaram  :  procul  id  a 
prasoBtl  modestia.  Statneretar  imo  docamentum,  quo 
nxerem  imperator  acciperet.  At  enlm  nova  nobis  in  fra- 
tram  lyias  eo^jugla  :  aed  alils  gentibos  solemnia,  neqoe 
lege  ulla  prohibila;  et  sobrinanun  dia  ignorata,  tempore 
addito,  porcrdNiiase.  llorem  acoommodaril  prout  eooda- 
cat  f  et  fore  hoc  quoque  In  hia  quœ  mox  usarpentar.  » 

vn.  Haud  dafoere  qui  certatim ,  ai  conctaretor  Gœsar, 
▼i  actoros  testificantes,  enimperent  caria.  Conglobatur 
promiaeiia  multHudo ,  popolumqiie  romanom  eadem  orare 
elamitat.  Nec  ClaudHis  ultra  exapectato  obvium  aptid  fo- 
rum pnâtet  se  gratantibiM,  senatumque  ingresaus  decre- 
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décret  qui ,  à  l'avenir,  autorise  les  mariages  des 
nièces  avec  leurs  oncles  paternels.  Cependant  per- 
sonne ,  depuis ,  ne  se  pressa  de  suivre  cet  exemple, 
si  l'on  excepte  Titus  Allédius ,  chevalier  romain  ; 
et  encore  croit-on  que  ce  fut  à  l'instigation  d'A- 
grippine.  Dès  ce  moment ,  toute  l'administration 
changea  :  Rome  eut ,  dans  Agrippine ,  un  maître 
qui  ne  se  jouait  point  des  affaires  avec  la  légèreté 
de  Messaline.  L'autorité  fut  grave ,  et ,  pour  ainsi 
dire,  virile.  En  public  de  la  sévérité,  et  assez 
souvent  de  la  hauteur;  dans  l'intérieur  point  de 
dissolutions ,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  utiles  ail 
pouvoir.  Une  passion  désordonnée  pour  l'argent 
se  couvrait  du  prétexte  d'augmenter  les  ressour- 
ces de  l'État. 

YIII.  Le  jour  du  mariage ,  Silanus  se  donna  la 
mort ,  soit  qu'il  eût  conservé  jusque-là  des  espé- 
rances ,  soit  qu'il  eût  choisi  ce  jour  pour  rendre 
ses  ennemis  plus  odieux.  Calvina ,  sa  sœur,  fut 
chassée  de  l'Italie.  Claude  lyouta  que  les  pontifes 
feraient  des  sacrifices  et  des  expiations  dans  le 
bois  de  Diane,  conformément  aux  rites  du  roi 
Tullus.  La  punition  et  l'expiation  d'un  inceste , 
dans  un  moment  pareil ,  furent  un  siget  général 
de  plaisanterie.  Cependant  Agrippine ,  ne  voulant 
pas  s'annoDcer  seulement  par  des  actes  sinistres, 
obtient  le  rappel  de  Sénèque,  et,  de  plus,  le  fait 
nonuner  préteur,  sûre,  par  là,  de  plaire  au  pu- 
blic, qui  s'intéressait  à  un  talent  célèbre  ;  char- 
mée d'ailleurs  qu'un  tel  maître  pût  élever  ren- 
fonce de  Domitius,  et  se  promettant  de  le  faire 
servir  aux  projets  de  son  ambition,  dans  la  per- 
suasion que  le  souvenir  du  bienfait  en  ferait  une 
créature  d' Agrippine ,  comme  le  ressentiment  de 
riigure  un  ennemi  de  Claude. 

IX.  Elle  était  décidée  à  ne  plus  différer  ;  on 

tum  postulat  quo  justœ  ioter  patnios  fratruroque  filias 
nuptiœ  etiam  in  posterum  atatuerentur.  Neque  tamen  re- 
pertus  est  nisi  unus  talis  matrimonii  cupitor,  T.  Alledius 
Sevems,  eques  romanus,  quem  plerique  Agrippinae  gratia 
impulsum  ferebant  Versa  ex  eo  civitas ,  et  cunctà  féminin 
obediebant,  non  per  lasciviam,  ut  Messaltina,  rébus  vo- 
manis  illodenti  :  adductum  et  quasi  Tirile  seiTitium  ;  palam 
severilas  ac  sœpius  superbia ,  nihil  domi  impudicum ,  nisi 
dominationi  expediret;  cupido  auri  immeosa  obtentum 
liabebat,  quasi  subsidium  regno  pararetur. 

Vin.  Die  nuptiarum  Silanus  sibi  mortem  consciTit  ; 
siYe  eo  usque  spem  vitœ  produxerat,  seu  delecto  die  an- 
gendam  ad  invidiam.  Calvina,  soror  ejus,  Ilalia  puisa  est. 
Addidit  Claudius  sacra  ex  Iegil>u8  Tulli  régis,  piaculaque 
apud  Incum  Dianse  per  pontifices  danda  ;  irridenUbus  cun- 
ctis  quod  pœnae  procorationesqne  incesU  id  temporis  ex- 
quirerentnr.  At  Agrippina,  ne  malis  tantum  facinoribus 
notesceret,  yeniam  exsilii  pro  Annseo  Seneca,  simul  prap- 
turamimpetrat,  Irctnmin  publicum  rata  ob  clariludinem 
stodionim  ejus,  utqoe  Domitii  pueritia  tali  magistro  adoie- 
soeret ,  et  eonsiliis  ejusdem  ad  spem  dominationis  u  terenttir, 
quia  Seneca  fidus  in  Agrippinam  roemoria  bepeficii,  et  in- 
fensus  Claudio  dolore  injuriée ,  credebatur. 

IX.  Placitnm  dehinr  non  uHra  cunctari;  sed  designa- 
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engage,  par  des  promesses  magnifiques,  le  con- 
sul désigné,  Memmius  Pollio,  à  proposer  que 
Claude  serait  supplié  de  fiancer  Octavie  à  Domi- 
tius  :  arrangement  qui  ne  ciioquait  pas  trop  les 
convenances  de  Tâge,  et  oinrait  la  route  pour 
aller  plus  loin.  Memmius,  employant  à  peu  près 
les  mûmes  tournures  que  Vitellius,  ou\Te  donc 
cet  avis  :  Octavie  est  fiancée;  et  déjà  Domitius, 
joignant  à  ses  premiers  titres  celui  d'époux  et 
celui  de  gendre,  marche  Tégal  de  Britannicus, 
grâce  aux  soins  d'une  mère,  et  aux  intrigues 
de  ceuxqui ,  ayant  accusé  Messaline,  craignaient 
le  ressentiment  de  son  fils. 

X.  Dans  ce  temps ,  les  ambassadeurs  parthes , 
qui  étaient  venus,  comme  je  l'ai  dit ,  pour  rede- 
mander Méherdate ,  eurent  leur  audience  du  sé- 
nat. Ils  dirent  qu'ils  n'ignoraient  pas  nos  traités, 
et  qu'ils  n'étaient  pas  conduits  par  un  esprit  de 
rébellion  contre  la  famille  des  Arsacides .  puis- 
qu'ils venaient  se  joindre  à  un  fils  de  Vonon,  à 
un  petit-fils  de  Phraate;  que  la  domination  de 
Gotarzès  était  également  intolérable  à  la  noblesse 
et  au  peuple  ;  que  ce  monarque ,  par  ses  assassi- 
nats, avait  ravagé  sa  famille,  sa  cour,  ses  pro- 
vinces ;  que  les  femmes  enceintes,  que  les  enfants 
au  berceau  n'étaient  point  épargnéspar  un  tyran 
qui ,  abruti  dans  son  palais ,  malheureux  dans  ses 
guerres ,  voulait  déguiser  sa  lâcheté  par  la  barba- 
rie ;  qu'ils  avaient  avec  nous  une  alliance  ancienne, 
contractée  au  nom  de  la  nation ,  et  que  notre  de- 
voir était  de  secourir  des  alliés ,  nos  rivaux  de 
gloire ,  qui  nous  cédaient  par  déférence;  que  s'ils 
nous  donnaient  en  otages  les  enfants  de  leurs  sou- 
verains, c'était  afin  de  pouvoir,  lorsque  leurs 
maîtres  les  opprimeraient ,  recourir  au  prince  et 
au  sénat ,  et  retrouver  parmi  nous  un  roi  que 
l'exemple  de  nos  mœurs  eût  formé  aux  vertus. 


XI.  Lorsqu'ils  eurent  développé  ces  raisons  et 
d'autres  semblables ,  Claude  prit  la  parole.  Il  dé- 
buta par  quelques  traits  sur  la  grandeur  de  Rome 
et  sur  les  hommages  des  Parthes ,  et  il  s'égalait  à 
Auguste,  qui  leur  avait  donné  un  roi ,  sans  faire 
mention  de  Tibère ,  qui  pourtant  avait  eu  aussi 
cet  honneur.  Puis ,  s'adressant  à  Méherdate  (  car 
il  était  présent) ,  il  lui  donna  quelques  conseils, 
celui  de  se  bien  persuader  qu'il  n'allait  pas  com- 
mander des  esclaves,  mais  gouverner  des  citoyens, 
et  celui  d'embrasser  la  justice  et  la  clémence, 
vertus  qui,  pour  être  inconnues  aux  bari!)ares, 
ne  leur  en  seraient  que  plus  agréables.  Ensuite, 
se  tournant  vers  les  députés ,  il  leur  vanta  l'élève 
des  Romains,  sa  modération ,  qui  ne  s'était  pas 
démentie  jusqu'à  ce  jour  ;  il  leur  insinua  que , 
pourtant ,  il  fallait  supporter  les  défauts  des  rois, 
et  qu'il  y  avait  de  rinconvénient  dans  ces  muta- 
tions si  fréquentes  ;  que  Rome ,  désormais  rassa- 
siée de  gloire ,  en  était  venue  au  point  de  désirer 
la  tranquillité  même  des  nations  étrangères.  On 
donna  ordre  à  Cassius,  commandant  en  Syrie, 
de  conduire  le  jeune  roi  jusqu'au  bord  de  l'Eu- 
phrate. 

XII.  Cassius  éclipsait  tous  les  Romains  de  son 
temps  par  sa  profonde  connaissance  des  lois  ;  car 
les  talents  militaires  restent  inconnus  dans  l'oisi- 
veté de  la  paix ,  où  l'homme  actif  et  le  lâche  sont 
au  même  rang.  Toutefois,  autant  qu'on  le  pou- 
vait sans  guerre ,  il  s'attachait  à  rétabihr  l'an- 
cienne discipline,  à  exercer  les  légions  ;  il  y  met- 
tait autant  de  soins  et  de  prévoyance  que  s'il  eût 
été  en  présence  de  l'ennemi  ;  enfin  il  soutenait 
dignement  l'homieur  de  ses  ancêtres,  et  du  nom 
de  Cassius ,  célèbre  aussi  dans  ces  contrées.  Ayant 
mandé  les  partisans  du  jeune  roi ,  il  alla  camper 
à  2^ugma ,  lieu  le  plus  propre  pour  le  passage 


tum  consulem ,  Memmium  Pollionem ,  ingeDtibus  promis- 
sis  iflducunt  senteatiam  expromere  qua  oraretar  Claudius 
despondei  e  Octaviam  Domitio  ;  qiiod  actati  utriusque  uon 
absurduniy  et  majora  patefacturum  crat  Pollio,  haud  dis- 
paribiis  verbis  ac  nuperVitelliuSjCenset:  despondeturque 
Octavia;  ac,  super  priorem  necessitudinem ,  siionsus  jam 
et  gêner  Domitius  aequari  Brltanuico,  studiis  matris,  arte 
eorum  quis,  ob  «ccusatam  Messailinam,  ultio  ex  filio  ti- 
mebatur. 

X.  Per  idem  tempos  legati  Partboraro  ad  expelendum, 
ut  retuU,  Meherdaten  missi,  senatum  ingrediuntar  man- 
dataqiie  iii  Uuitc  modum  iocipiimt  :  «  Nou  se  fœderis  igna- 
tt  ros,  nec  defectione  a  familia  Arsaddarum  venire;  sed 
«  filium  Vonouis,  nepotem  Phraalis  accedere,  adrersus 
n  domioationem  Gotarzis,  nobilitaU  plebique  juita  iuto- 
«  lerandam.  Jam  fratres,  jam  propinquos,  jam  longius 
«  sitos ,  cœdibus  exhaustos  ;  adjid  coDjoges  gravldas,  libe- 
«  ro>  parvos,  dum  sooors  domi,beUls  infaustus,  ignaviam 
<i  sKvilia  légal.  Yeterem  sibi  ac  publiée  oœptam  oobiscum 
«  amicitiam;  et  subTeniendum  sociia  Tiriam  aamoUs  ce- 
«  dentibusque  per  nTerentiam.  Ideo  regum  obsides  Uberos 
«  dari  ut^  si  domestici  imperii  taedeat,  sit  regressus  ad 


«  priocipem  palresque,  quorum  moribus  assuefoctus  rex 
<t  mellor  adscisceretur.  » 

XI.  Ubi  hfiec  atque  talia  dissertayere,  incipit  orationem 
Caesar  de  fasligio  romano  Parthorumque  obseqoiis;  seque 
divo  Aagusto  adœquabat,  petitum  ab  eo  regem  reforens, 
omissa  Tiberii  memoria,  quanquam  is  quoque  miserat. 
Addiditque  praecepta  (eteoim  aderat  Meherdates)  ut  non 
domiDationem  et  servos,  sed  rectorem  et  cives  cogitaret; 
dementiamque  ac  justitiam ,  quanto  ignara  barbaris ,  tanto 
toleratiora,  capesseret  Hinc  versus  ad  legatos,  extolUt 
laudibos  «  alumuum  urbis,  spectatae  ad  id  modestiaB;  ac 
tameo  ferenda  r^um  ingénia,  ueque  usui  crebras  muta- 
tioues  :  rem  romanam  hoc  satietate  gloriae  provectam ,  ut 
eitemis  quoque  gentibus  quietem  velit.  »  Datum  post 
liaec  C.  Gassio,  qui  Syriae  praeerat,  deduoere  javeuem  ri- 
pam  ad  Euphratis. 

xn.  £a  tempestate  Cassius  ceteros  praeminebat  petitia 
iegum;  nam  militares  artes  per  otium  ignotae,  industrios- 
que  aut  ignavos  pax  in  aequo  teuet  Atlamen, quantum  sine 
belk)  dabatur,  revocare  priscum  moreiQ,  exercitare  legîoiie^ 
cura,  provisu  perinde  agere  ac  si  hostis  ingroeret,  ita 
dignum  majoribus  suis  et  familia  Cassia  ratus,  per  tUas 
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du  fleuve.  Lorsque  les  grands  seigneurs  parthes , 
lorsque  Âcbare  ^  roi  des  Arabes,  furent  arrivés,  il 
quitta  Méherdate,  en  le  prévenant  que  les  bar- 
bares n'avaient  qu'une  première  chaleur  d'affec- 
ticm,  qui  se  refroidissait  par  les  délais,  ou  se 
changeait  en  perfidie;  qu'il  fallait  pousser  l'en- 
treprise avec  vigueur.  On  négligea  cet  avis.  Le 
traître  Acbare,  abusant  de  rinexpérience  d'un 
Jeune  homme ,  qui  regardait  les  plaisirs  conmie 
l'attribut  du  rang  suprême,  le  retint  longtemps 
à  Édesse;  et,  malgré  les  instances  de  Carrhène, 
qui  faisait  envisager  le  succès  comme  infaillible, 
si  Ton  arrivait  promptement,  au  lieu  de  marcher 
tout  droit  en  Mésopotamie,  ils  font  un  détour 
pour  gagner  l'Arménie,  peu  praticable  dans  ce 
moment,  où  l'hiver  approchait. 

Xin.  Après  s'être  fatigués  au  milieu  des  neiges 
et  des  montagnes,  ils  joignent,  près  des  plaines, 
les  troupes-  de  Carrhène;  puis,  ayant  passé  le 
Tigre,  ils  traversent  l'Adiabénie,  dont  le  roi  Iza- 
tès  avait  embrassé  le  parti  de  Méherdate ,  en  ap- 
parence ,  et  penchait  pour  Gotarzès ,  qu'il  servait 
en  secret.  On  prit,  chemin  faisant,  Ninive,  an- 
cienne capitale  de  l'Assyrie ,  et  le  château  d'Ar- 
béle,  fameux  par  la  dernière  bataille  qu'Alexan- 
dre livra  à  Darius,  et  qui  décida  la  chute  de 
l'empire  persan.  Gotarzès  était  sur  le  mont  Sam- 
biilos  à  offrir  des  vœux  aux  divinités  du  lieu , 
parmi  lesquelles  Hercule  est  singulièrement  vé- 
néré. Ce  dieu,  à  des  temps  réglés,  apparaît  en 
songe  aux  prêtres,  et  leur  prescrit  de  tenir  près 
du  temple  des  chevaux  équipés  pour  la  chasse.  Les 
ehevaux ,  sitôt  qu'on  les  a  chargés  de  carquois 
remplis  de  flèches ,  partent  et  courent  les  bois  jus- 
qu'à la  nuit ,  qu'ils  rentrent  hors  d'haleine  et  les 
carquois  vides.  Le  dieu ,  dans  une  autre  appari- 

qooque  génies  celebrata.  Igitar,  exdtis  quorum  de  sen- 
tentia  petitus  rex,  positisque  eastris  apud  Zeugma,  unde 
RMiime  pervins  ainmls ,  postquam  illustres  Parthi ,  reique 
Arabom  Acbanis  adTenerat,  monet  Metierdaten  barbaro* 
ram  impetufl  acres  cunctatione  languescere,  aut  in  perfi- 
diam  mutari  ;  itaque  urgeret  cœpta.  Quod  spretum  fraude 
Aebari,  qui  juTenem,  ignarum,  et  summam  fortunam  in 
luxu  raturo ,  multos  per  dies  attinuit  apud  oppidum  Edes- 
sam.  Et  Tocante  Carrliene,  promptasque  res  oslentantc  si 
citi  adTem'sseot,  non  comiuus  Mesopotamiam ,  sed  flexu 
Armeniam  petunt,  id  temporis  importunam ,  quia  hiems 
ocdpiebat. 

Xin.  Exin  nivibus  et  montibus  fessi ,  postquam  campos 
propinquabant ,  copiis  Carrhenis  adjunguntur.  Transmis- 
soque  amne  Tigri,  permeant  Adiabenos,  quorum  rex  Iza- 
tes  sodetalem  Meberdatis  palam  induerat ,  in  Golarzen  per 
occulta  et  magis  fida  incb'nabat.  Sed  capta  in  transilu  urbs 
Ninoa,  yetustissima  sedes  Assyriae,  et  Arbela,  castellum 
insigne  fama,  quod,  poslremo  inter  Darium  atque  Alexan- 
dmm  praelio,  Persarum  illic  opes  conciderant.  Interea  Go- 
tarzès y  apud  ihontem  cui  nomen  Sambulos ,  Tota  diis  loci 
suscipielMit,  prœcipua  religione  Herculis;  qui,  tempore 
stalo,  per  quietem  monet  sacerdotes  ut,  templum  juxta, 
equoB  v^natui  adomalos  sistant.  Equi,  ubi  pberetras  tclis 
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tion  nocturne,  indique  les  forêts  qu'il  a  parcou- 
rues ,  et  V(m  y  retrouve  les  animaux  étendus  de 
côté  et  d'autre. 

XIY .  Gotarzès ,  ne  jugeant  point  encore  Son  ar- 
mée assez  nombreuse ,  se  tenait  derrière  le  fleuve 
Ck)rraa ,  qui  lui  servait  de  rempart  ;  et ,  quoiqu'on 
ne  cessât,  par  des  escarmouches  et  des  défis,  de 
le  provoquer  au  combat ,  il  persista  dans  son  plan 
de  traîner  la  guerre  en  longueur,  de  changer  sou- 
vent de  position ,  et  de  tâcher,  par  ses  émissaires , 
d'acheter  la  trahison  des  partisans  de  son  ennemi . 
Bientôt  le  roi  de  l'Adiabénie ,  Izat^ ,  et  Acbare, 
roi  des  Arabes ,  se  retirent  avec  leurs  troupes ,  par 
cette  légèreté  naturelle  à  leur  nation ,  qui  vient 
toiyours  demander  aux  Romains  des  rois  que  Ja- 
mais elle  ne  garde.  Méherdate,  abandonné  par 
des  alliés  aussi  puissants,  et  craignant  une  défeo* 
tion  générale ,  ne  vit  d'autre  ressource  quede  ten- 
ter le  sort  et  de  risquer  une  bataille.  Gotarzès  ne 
la  reflisa  point,  enhardi  par  l'affaiblissement  de 
Fennemi.  Lechocfuttrès-sanglant,etrévénement 
douteux  ;  enfin  Carrhène ,  s'étant  engagé  trop  loin 
àla  poursuited'uncorpsqu'il  avait  misendéroute, 
ftit  enveloppé  par  des  troupes  fraîches.  Tout  fût 
alors  désespéré.  Méherdate,  se  fiant  à  la  parole 
d'un  ancien  vassal  de  son  père ,  nommé  Parrhax , 
fut  trompé  indignement  par  ce  trattre,  qui  le  livra 
au  vainqueur,  chargé  de  fers.  Gotarzès,  refusant 
de  reconnattre  Méherdate  pour  un  parent  et  pour 
un  Arsacide,  ne  voyant  en  lui  qu'un  vil  étran- 
ger, qu^m  Romain ,  lui  fit  couper  les  oreilles,  et 
le  laissa  vivre  ainsi  mutilé,  pour  être  une  preuve 
subsistante  de  sa  clémence  et  de  notre  humilia- 
tion. Gotarzès  mourut  de  maladie  peu  de  temps 
après;  il  fût  remplacé  par  Vonon,  alors  gouver- 
neur de  Médie.  Celui-ci  n'eut  ni  succès  ni  revers 

ooustas  accepere,  per  saltus  vagi,  nocte  demum,  Tacutt 
pharetris,  multo  cum  anbelitu  redeunt.  Rursus  deus,  qua 
silyas  pererrayerit,  nocturno  yisu  demonstrat,  repcdun 
turque  fus»  passim  ferse. 

XIY.  Ceterum  Gotarzès,  nondum  satis  aucto  exercitu , 
flumine  Corma  pro  munimento  uti;  et,  quanquam  per  in- 
sectationes  et  nuncios  ad  prœlium  Tocaretnr,  nectere  mo- 
ras,  locos  mutare,  et  missis corruptoribus,  exuendam  ad 
fidem  hostes  emercari.  Ex  quis  Izates  Adiabenus,  mox 
Acbarus  Arabum  cum  exercitu,  absceduot,  leTitate  geu- 
tili,  et  quia  experimenlis  cognitum  estbarbaros  malle  Roma 
petere  reges  quam  babere.  At  Meherdates,  ralidis  auxilîis 
nudatus,  ceterorum  proditione  suspecta,  quod  unum  erat 
reliquum,  rem  in  casum  dare  prselioque  experiri  statuit. 
Nec  detrectavit  pugnam  Gotarzès ,  deminutis  bostibus  fc- 
rox.  Concursumque  magna  cœde  et  ambiguo  eventu  ;  donec 
Carrbenen ,  profligatis  obTersis  loiigius  evectura ,  integer  a 
tergo  globus  circumveniret  Tum,  omui  spe  perdita,  Me- 
herdates ,  promissa  Parrhads  pateml  clientis  secirtus,  dolo 
ejns  Tindtur  traditurque  v  ictori.  Atque  iUe  non  propinquum 
neque  Arsacis  de  gente,  sed  alienigenam  et  nmianum  in^ 
crepans,  auribus  dedsis  yivere  jubet,  ostentui  dementifla. 
su»  et  iu  nos  dehonestaroento.Dein  Gotarzès  morbo  obiit, 
accitusqup  in  regnum  Vonooc»,  Medot  tum  praMiden*. 
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qui  mériteut  qu'onenparle.  II  régna  peu  de  temps  j 
et  sans  gloire;  la  couronne  passa  à  son  fils  Yo- 
logèse. 

XY.  Cependant  Mithridate,  ce  souverain  du 
Bosphore ,  toujours  errant  depuis  la  perte  de  son 
royaume,  apprend  que  le  général  romain,  Bidius, 
était  parti  avec  Télite  de  Tarmée,  et  que,  dans 
une  conquête  toute  nouvelle,  on  avait  laissé 
Cotys,  jeune  homme  sans  expérience,  et  seu- 
lement quelques  cohortes ,  sous  un  simple  cheva- 
lier romain ,  Julius  Aquila.  Plein  de  mépris  pour 
tous  deux ,  il  rassemble  autour  de  lui  quelques 
peuplades,  il  attire  des  transfuges;  enfin,  par- 
venu à  former  une  armée,  il  chasse  le  roi  des 
Dandarides  de  ses  États ,  et  s*en  empare.  Sur  cette 
nouvelle,  comme  on  s'attendait  sans  cesse  à  voir 
le  Bosphore  attaqué,  Aquila  et  Ck)tys ,  se  défiant 
de  leurs  propres  forces,  depuis  que  Zorsine,  roi 
des  Siraques,  avait  reconmiencé  les  hostilités, 
cherchèrent  aussi  à  s'appuyer  d'un  secours  étran- 
ger ;  ils  députèrent  vers  Eunone ,  chef  de  la  na- 
tion des  Aorses.  On  lui  persuada  facilement  de 
s'associer  à  la  puissance  romaine ,  plutôt  qu'à  la 
révolte  d'un  fugitif,  et  le  traité  fut  bientôt  con- 
clu. Eunone  devait  tenir  la  campagne  avec  sa  ca- 
valerie :  les  Romains  se  chargèrent  des  sièges. 

XYI.  L'armée  en  bon  ordre ,  on  se  met  en 
marche.  La  tête  et  l'arrière-garde  étaient  occu- 
pées par  les  Aorses,  le  centre  par  nos  cohortes 
et  par  les  troupes  du  Bosphore,  armées  à  la  ro- 
maine. On  parvint  ainsi  ù  chasser  l'ennemi ,  et 
Ton  entra  dans  Soza ,  ville  de  la  Dandarique ,  qui 
avait  été  abandonnée  par  Mithridate.  Les  dispo- 
sitions équivoques  des  habitants  décidèrent  à  y 
laisser  une  garnison.  De  là,  on  marcha  contre  les 
Siraques,  et,  après  avoir  passé  larivièrede  Panda, 

Nulla  haie  prospéra  aut  adversa  quis  memorarelur  :  brevi 
et  iuglorio  imperio  perfunctus  est  ;  resque  Parthorum  in 
(ilium  ejiis  Vologesen  traoslatae. 

XV.  At  Mitimdates  Bosporanas,  amissis  opibus  vagus , 
posteaquam  Didium ,  ducem  romanam ,  roburque  exerci- 
tus  ubissc  cognoverat ,  relictos  in  novo  regno  Cotyn ,  ju- 
venta  rudem,  et  paucas  cohortium  cura  Jidio  Aquila,  équité 
roiuano ,  sprelis  ulrisque ,  concire  uationcs ,  illicere  perfu- 
gas  ;  postrcmo ,  cxtTcitu  coaclo ,  regem  Dandaridarum  ex* 
turbat,  imperioqiie  ejus  potitur.  Quœ  ubi  cognita,  et  jaro 
jaiuque  Bosporum  invasurus  habebatur,  diflisi  propriis  yî- 
ribus  Aquila  et  Cotys ,  quia  Zorsines ,  Siracorum  rex ,  ho- 
stilia  resumpseral,  extemas  et  ipsi  gralias  qusesivere, 
missis  legatis  ad  Ennonen ,  qtii  Aorsoruro  genti  praecelle* 
bat.  Nec  fuit  in  arduo  societas ,  potenliam  romanam  ad- 
versus  rebellera  Mithridalen  ostentantibus.  Igitur  pepigere, 
equestribus  prïcliis  Ëunones  certaret ,  obsidia  urbium  Ro- 
mani capesserent. 

XVI.  Tum  composilo  agmine  incedunt;  cnjus  firontem 
et  terga  Aorsi ,  média  cohortes  et  Bosporani  lutabantur, 
nostris  in  armis.  Sic  puisus  hosUs  Tentumque  Sozam ,  op- 
lûdum  Dandaricœ ,  quod ,  desertura  a  M itliridate  ob  arabi- 
gnos  popularium  animos  obtineri  relicto  ibi  praesidiovisum. 
Exm  in  Siracos  |M*rgiint;  et,  transgressi  aranem  Pandam , 


on  investit  Uspé ,  place  située  sur  une  nauteur,  et 
défendue  par  des  murset  des  fossés.  Mais  les  mors, 
construits  sans  pierre,  seulement  avec  des  daîes 
entrelacées  et  remplies  de  terre,  étaient  incapa- 
bles de  résister  à  une  attaque.  Nos  tours,  plus 
élevées ,  feûsaient  pleuvoir  une  grêle  de  torches  et 
de  javelines ,  qui  désolaient  les  assiégés  ;  et,  sans 
la  nuit  qui  vint  suspendre  le  oomliat,  le  même 
jour  eût  vu  commencer  et  finir  le  siège. 

XYIL  Le  lendemain  ils  envoyèr^it  demander 
grâce  pour  les  personnes  libres  ;  ils  offraient  dix 
mille  esclaves;  ce  qui  fut  refusé.  Gomme  il  eût 
été  barbare  de  les  massacrer,  après  une  capitula- 
tion ,  et  difficile  de  garder  cette  foule  de  prison- 
niers ,  on  préféra  de  les  tuer  les  armes  à  lamaln , 
et  l'on  donna  le  signal  du  carnage  aux  soldats, 
qui  avaient  déjà  escaladé  les  murs.  Le  sac  d*Uspé 
intimida  les  autres  villes  ;  elles  ne  voyaient  plus 
de  barrière  capable  de  les  défendre  :  les  armes, 
les  retranchements ,  les  bols  ou  les  montagnes ,  les 
rivières  et  les  murs,  rien  n'arrêtant  les  vain- 
queurs. Zorsine ,  après  avoir  longtemps  réfléchi 
sur  l'alternative  de  sacrifier,  ou  Mithridate,  dont 
les  affaires  étaient  désespérées,  ou  ses  propses 
États,  décidé  enfin  par  l'intérêt  de  son  pays, 
donna  des  otages,  et  vint  se  prosterner  au  pied 
de  la  statue  de  Ck^sar.  Cette  expédition  fit  beau- 
coup d'honneur  aux  Romains,  qui,  toujours 
triomphants ,  et  sans  perdre  un  seul  homme,  ne 
se  trouvaient  plus  qu'à  trois  journées  de  marche 
du  Tanals  ;  mais  le  retour  fut  moins  heureux. 
Quelques-uns  de  nos  vaisseaux  furent  jetés  sur  la 
côte  de  la  Tauride,  et  investis  par  les  barbares, 
qui  tuèrent  un  préfet  de  cohorte  etplusieui-s  cen- 
turions. 

XYIII.  Mithridate,  n'espérant  plus  rien  par 

circumTeDimut  urbem  Uspen ,  editam  looo  et  mcenibas  ac 
fossis  miuiitam;  ntsi  quod  mœnia  non  saxo,  sed  cratibus 
et  vimentis  ac  média  humo,  adversum  irrumpente  invalida 
erant.  Ëductoîque  aJtius  turres  facibus  atque  liastis  turba- 
bant  obsessos;  ac,  ni  prselium  nox  diremisset,  cœpta  pa- 
trataqua  expugnaUo  eumdem  intra  diem  foret. 

XVII.  Postero  misère  legatos,  veniam  liberis  oorpori- 
bas  orantes;  senritii  deccm  milliaofierebanl.  Quodadsper- 
nati  sont  victores,  quia  trncidare  deditos  ssevum,  tantam 
multitudinem  costodia  cingere  arduum  :  ut  belli  poUos 
jure  caderent.  Datumque  militibus,  qui  scalls  evaserant, 
signum  cœdis.  Exscidk)  Uspensium  metus  ceteris  iAJectus, 
nihil  tutom  ratis,  quam  arma,  munimenta,  împediti  Tel 
eminentes  loci,  amnesque  et  urbes  joxta  perrumperentur. 
Igitur  Zorsines,  diu  pensitato  Mithridatisne  rébus  extre- 
mis an  patrio  regno  consuleret,  postquam  prœvalait  gen- 
tilis  utiHtas,  datis  obsidibus,  apad  effigiem  Caesaris  pro- 
cubuit ,  magna  gloria  exercitus  romani,  quem  incraentam 
et  Yictorem  tridui  itinere  abfuisse  ab  amne  Tanai  constilit. 
Sed  in  régressa  dispar  fortuna  fuit ,  quia  naviom  qaasdam, 
quœ  mari  remeabant,  in  littora  Taarorum  delatas  drcom- 
venere  barbari ,  praefecto  cohortis  et  plerisqoe  centurio- 
Dum  interfecUs. 

XVin.  Interea  Mitbridates,  nnllo  in  armis  Mibsidics 
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les  armes,  n*hésitait  que  sur  le  choix  de  celui 
dont  il  implorerait  la  pitié.  Il  redoutait  son  frère 
Cotys  autrefois  ami  perfide,  depuis  cmiemi  dé- 
claré. Parmi  les  Romains,  personne  n'avait  as- 
sez de  poids  pour  qu'on  pût  prendre  en  ses  pro- 
noesses  une  grande  confiance.  Il  Jette  les  yeux  sur 
Eunone,  qui  n'était  point  animé  par  des  res- 
sentiments personnels,  et  qui  avait  auprès  de 
nous  toute  la  faveur  d'un  nouvel  allié.  Prenant 
donc  et  l'habit  et  l'air  le  plus  conforme  à  sa  for- 
tone ,  il  entre  dans  le  palais  d'Eunone ,  et  tombant 
à  ses  genoux  :  «  Ce  Mithridate,  dit-il,  que  les 
«  Romains,  depuis  tant  d'années,  cherchent  par 
«  terreetparmer,seremetlui-mémeen  tes  mains; 
«  dispose  à  ton  gré  d'un  descendant  du  grand 
«  Achémène  :  ce  titre  est  le  seul  bien  que  mes 
«  ennemis  ne  m'aient  point  6té.  >/ 

XIX.  L'éclat  de  cette  naissance,  l'idée  des  vicis- 
sttndes  humaines  et  la  dignité  de  cette  prière , 
frappèrent  Eunone.  U  relève  le  monarque  sup- 
pliant, et  le  félicite  d'avoir  choisi  la  nation  des 
Aorses ,  et  leur  roi  pour  son  intercesseur.  Il  députe 
aussitôt  vers  Claude,  et  lui  écrit  :  »  Que  des  rap- 
«  ports  de  puissance  avaient  commencé  les  liaisons 
"  des  empereurs  romains  avec  les  souverains  des 
«*  grandes  nations;  qu'il  y  avait  de  plus,  entre 
«  Claude  et  lui,  une  communauté  de  victoires; 
"  que  c'était  finir  glorieusement  une  guerre ,  que 
«  de  terminer  en  pardonnant;  qu'ainsi,  après 
-«  avoir  vaincu  Zorsine ,  on  ne  lui  avait  rien  ôté; 
«  que,  Mithridate  étant  plus  coupable,  il  ne  de- 
««  mandait  pour  lui  ni  puissance  ni  trône,  mais 
«  qu'on  lui  fit  grâce  du  triomphe  et  du  supplice,  y 

XX.  Claude,  quoique  doux  envers  les  noms 
illustres  des  nations  étrangères,  délibéra  pourtant 
s'il  lui  convenait  d'accepter  un  captif,  en  s'obll- 

coDSuHat  cnjas  misericordiam  experiretur.  Fraler  Cotys, 
prodîtor  olim ,  deinde  hostis ,  metuebatur.  Roroanonim 
nemo  id  aucloritatis  aderat,  at  promissa  ejus  magni  pen- 
derentor.  Ad  Euooneo  convertit,  propriis  odiis  non  infen- 
sum,  et  recens  co^juncta  nobiscum  amicitia  Talidum. 
Igitur,  cnltu  vultuque  quam  maxime  ad  prœsentcm  for- 
tunam  comparato,  regiam  ingreditur,  genibusque  ejns 
provolutus,  «  Mitbridates,  inquit,  terra  manque  Romanis 
«  per  tôt  annos  quœsitus ,  spoote  adsum.  Utere ,  ut  voles , 
«  proie  magni  Achœmenis,  quod  mihi  solum  bostes  non 
«  abstulemnt  » 

XIX.  At  EunoneSy  claritndine  viri,  mutatione  reium 
et  prece  haud  dégénère  pennotus ,  allevat  supplicem ,  lau- 
daUpie  quod  gentem  Aorsorum ,  quod  suam  dexteram ,  pe- 
tendœ  veniae  delegeril.  Siroul  legatos  literasque  ad  Ca'sa- 
rem  in  bunc  modum  mittit  :  «  Populi  romani  iniperaloril)us 
1  maguarumque  nationum  regibus  primam  ex  similitudine 
«  fortunae  amiciliam,  sibi  et  Claudio  eliam  communionem 
««  victoriœ  esse.  Bellorum  egregios  fmes,  quoties  igiio- 
i<  scendo  transigatur.  Sic  Zorsini  viclo  nibil  ereplum.  Pro 
a  Mithridate ,  quando  gravius  merarelur,  non  polentiam , 
»  non  rf'gnum  precari,  sed  ne  Iriumpharetur,  neve  pcenas 
«  capite  expendcrel.  » 

XX.  At  Claudius,  qoanquam  nobilitatibus  cxtemts 
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géant  à  l'épargner ,  plutôt  que  de  le  reprendre 
par  les  armes.  Le  ressentiment  de  l'injure  et  l'at* 
trait  de  la  vengeance  le  poussaient  à  ce  dernier 
parti;  mais  on  lui  objectait  les  inconvénients 
d'une  guerre  dans  un  pays  sans  routes,  sur  une 
mer  sans  ports;  que,  d'ailleurs,  les  rois  étaient 
belliqueux,  les  peuples  errants,  le  sol  stérile; 
que  la  lenteur  rebuterait  les  troupes ,  ou  la  pré* 
cipitation  les  exposerait;  qu'il  y  aurait  peu  de 
gloire  à  vaincre ,  et  beaucoup  d'infamie  à  être  re- 
poussé. Pourquoi  ne  pas  saisir  Tof^,  et  consen- 
tir à  épargner  un  banni ,  dont  le  supplice  se  pro- 
longerait par  le  cours  entier  d'une  vie  indigente? 
Frappé  de  ces  raisons,  il  répondit  à  Eunone  que 
Mthridate  avait  mérité  les  dernières  rigueurs ,  et 
que  la  force  ne  manquait  point  aux  Romains  pour 
les  lui  faire  subir  ;  mais  que ,  fidèles  aux  principes 
de  leurs  aïeux ,  autant  ils  mettaient  d'inflexibilité 
contre  un  ennemi ,  autant  ils  usaient  de  clémence 
envers  des  suppliants  ;  qu'à  l'égard  du  triomphe , 
on  ne  le  gagnait  que  sur  des  peuples  et  des  rois 
dans  toute  leur  puissance. 

XXI.  Sur  cette  assurance,  on  livra  Mithridate; 
il  futconduit  àRome  par  Junius  Ciio,  procurateur 
du  Pont.  On  trouva  son  discours  à  Claude  plus 
fier  qu'on  ne  l'eût  attendu  de  sa  fortune  présente. 
Le  voici,  tel  qu'il  courut  dans  le  public  :  ^  On 
«ne  m'a  point  amené;  je  suis  venu.  Si  tu  en 
«  doutes ,  laisse-moi  partir,  et  fais-moi  chercher.  »» 
Cette  intrépidité  ne  se  démentit  pomt  lorsqu'il  se 
vit  près  des  rostres ,  environné  de  gardes  et  livré 
aux  regards  du  peuple.  On  décerna  les  ornements 
consulaires  à  Cilo ,  ceux  de  la  préture  à  Julius 
Aquila.  ^ 

XXII.  Cependant  Agrippine ,  implacable  dans 
ses  haines,  ne  pardonnait  point  à  Lollia  de  lui 

millâ ,  dubitavit  tamen  accipere  captivum  pacto  salutis  an 
repetere  armis  rectins  foret.  Hue  dolor  injuriarum  et  li- 
bido vindictœ  adigebat.  Sed  disserebatur  conlra  «  suscipl 
bellum  avio  itinere,  importuoso  mari;  ad  hoc  reges  féro- 
ces, vagos  populos,  solum  frugum  egens;  lum  tœdium 
ex  mora,  pericula  ex  properantia,  modicam  victoribus 
laudem,  ac  multum  infamiœ  si  pellerentur  :  quin  arriperet 
oblata,  et  servaret  exsulem,  cui  inopi  quanto  longioreni 
vitam ,  tanlo  supplicii  fore.  »  His  permotus ,  scripsit  Eu- 
noni  «  roeritum  quidem  uovissima  exempta  Mithridaten , 
iiec  sibi  vim  ad  exseqiieiHlum  déesse;  verum  ita  majo- 
ribus  placitum ,  quanta  pervicacia  in  bostem ,  tanta  bene- 
ticentia  adversus  supplices  utendum  ;  nam  triumphos  de 
populis  regnisque  integris  acquiri.  » 

XXI.  Traditus  post  ban;  Mitbridates,  vectusque  Ro- 
mam  per  Junium  Cilonem ,  procuratorem  Ponti ,  ferocius 
quam  pro  fortuna  disseruisse  apud  Cœsarem  lerebatur. 
£lataquc  vox  ejus  in  vulgum  bisce  verbis  :  «  Non  sum 
u  remissus  ad  te,  sed  reversus;  vel,  si  non  credis,  di- 
««  niitte  et  quaerc.  »  Vultu  quoque  intcrrito  permansit, 
quum  rostra  juxta,  custodibus circumdatus,  visui  populo 
pra;beretur.  Consularia  insignia  Ciloni ,  Aquilœ  prstoria 
decemuntur. 

XXII.  lisdem  consulibus,  atrox  odii  Agrippina  ac  Loi- 
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avoir  disputé  la  main  de  Claude.  Dès  cette  aonée 
même  elle  lui  suscite  un  délateur.  On  l'accusa 
d*avoir  payé  des  astrologues  et  des  magiciens , 
d'avoir  fait  consulter  Toracle  d'Apollon  de  Claros 
sur  le  mariage  de  Tempereur  ;  et,  aussitôt,  sans 
que  rac<Susée  eût  été  entendue ,  après  avoir  débuté 
par  entretenir  longtemps  le  sénat  sur  Fillustre 
naissance  de  Lollia,  sur  ce  qu'elle  était  fille  d'une 
sœur  de  Yolusius,  sur  ce  que  Cotta  Messalinus 
était  son  grand-oncle  paternel ,  sur  ce  que  Mem- 
mtus  Bégulus  avait  été  sou  époux  (car  il  taisait 
à  dessein  son  mariage  avec  Gains),  Claude  dé- 
cida qu'elle  avait  des  projets  funestes  contre  la 
république,  qu'il  fallait  ôter  les  moyens  à  son 
ambition ,  confisquer  ses  biens  et  la  bamiir  IT- 
talie.  Ainsi,  de  son  immense  fortune,  on  ne  lui 
laissa  en  l'exilant  que  cinq  millions  de  sesterces. 
La  perte  de  Caipurnie,  femme  d'une  haute  dis- 
tinction, fut  pareillement  résolue,  parce  que  le 
prince  avait  loué  sa  beauté,  non  du  ton  d'un  homme 
épris ,  maisindifféremment.et  comme  par  hasard  ; 
ce  qui  fit  que  la  violence  d'Agrippine  ne  se  porta 
point  aux  dernières  extrémités.  Quant  à  Lollia, 
on  lui  envoya  un  tribun  pour  la  contraindre  à  se 
tuer.  Cadius ,  sur  la  poursuite  des  Bithyniens ,  fut 
condamné  pour  crime  de  concussion. 

XXIII.  Comme  la  Gaule  narbonnaise  s'était 
signalée  par  sa  déférence  pour  le  sénat ,  on  ac- 
corda aux  sénateurs  qui  avaient  des  biens  dans 
cette  province,  le  privilège  de  pouvoir  les  visiter 
sans  une  permission  particulière  du  prince;  ex- 
ception qui  n'avait  liea  auparavant  que  pour  la 
Sicile.  Leç  rois  Sohéme  et  Agrippa  étant  morts, 
on  réunit  l'Iturée  et  la  Judée  au  gouvernement 
de  Syrie.  L'augure  du  sahit,  interrompu  depuis 
vingt-cinq  ans ,  fût  repris  alors ,  et  a  .été  continué 


depuis.  Claude  étendit  le  pomérium,  d'après 
l'ancien  usage  qui  donne  le  droit  d'agrandir 
l'enceinte  de  la  ville  à  ceux  qui  ont  agrandi 
l'empire.  Toutefois  aucun  des  généraux  romains 
qui  avaient  subjugué  de  grandes  nations ,  n'avait 
exercé  ce  droit,  si  l'on  excepte  Sylla  et  Auguste. 

XXIV.  Les  rois  y  mirent  de  la  politique  ou  de 
la  vanité.  On  est  peu  d'accord  sur  ces  différents 
accroissements  de  Rome  ;  mais  ce  que  je  ne  crois 
point  inutile  de  connaître ,  c'est  le  terrain  où  Ton 
commença  d'abord  à  bâtir,  et  le  pomérium,  tel 
qu'il  fut  marqué  par  Romulus.  Le  sillon  tracé 
pour  désigner  l'emplacement  de  la  ville ,  com- 
mençait donc  au  Marché  aux  Bœufs ,  ou  Ton  voit 
un  taureau  d'airain  (parce  que  c'est  ranima! 
qu'on  attelle  à  la  charrue),  et  allait  embrasser  le 
grand  autel  d'Hercule.  De  là  il  y  avait  des  bornes 
placées  de  distance  en  distance  le  long  et  au  pied 
du  mont  Palatin  jusqu'à  l'autel  de  Cousus,  jus- 
qu'aux anciennes  Curies,  et  enfin  jusqu'à  la  cha- 
pelle des  Lares  et  au  forum.  Pour  le  Capitole, 
on  le  croit  l'ouvrage  de  Tatius  et  non  de  Romu- 
lus. Depuis,  l'enceinte  de  Rome  s'est  accrue  avec 
sa  puissance.  Les  limites  que  Claude  fixa  pour 
lors  sont  faciles  à  distinguer  :  elles  sont  marquées 
dans  des  actes  publics. 

XXV.  Sous  le  consulat  de  Caïus  Antistius  et 
de  Marcus  Suilius^  le  crédit  de  Pallas  fit  hâter 
l'adoption  de  Domitius.  Cet  affranchi,  qui  était 
tout  dévoué  à  Agrippine,  dont  il  avait  négocié  le 
mariage ,  et  que  depuis  elle  s'était  attaché  encore 
plus  étroitement  par  l'adultère,  pressa  Claude 
de  pourvoir  aux  besoins  de  remph*e  et  de  donner 
un  soutien  à  l'enfance  de  Britannicus.  Il  repré- 
sentait qu'Auguste ,  malgré  tous  les  petits-fils  qui 
étayaient  sa  maison ,  n'avait  point  négligé  les  fils 


liae  infensa,  quod  secum  de  roatrimonio  principis  certa- 
Tîsset,  molitur  crimina  et  acciisatorem  qui  objiceret 
Clialdaeos,  Diagos ,  interrogalumque  Apollinis  Clarii  sima- 
lacram  super  nuptiis  imperatoris.  Exin  Clandius,  inaudita 
rea ,  multa  de  daritudine  ejus  apud  senatum  prsefatuSy 
fiorore  L.  Yolusii  genitam,  msgorem  ei  patruum  Cottam 
MessaUinum  esse,  Memoûo  quondam  Regulo  nuptam  » 
(nam  de  C.  Cœsaris  nuptiis  consullo  reticebat),  addidil 
peroiciosa  in  reropublicam  consilia  et  materiem  sceleri 
detrahendam  :  proin,  pnblicatls  bonis,  cederet  Italia.  » 
Ita  quinquagies  sestertium  ex  opibus  immensis  exsuli 
relictum.  Et  Calpurnia,  iUuslris  femina,  perverlitur,  quia 
forroam  ejus  laudaverat  princeps,  nulla  libidine,  sed 
fortuito  sermone  ;  unde  vis  Agrippinse  citra  ultima  stetit. 
In  Lolliam  mitlitur  tribunus  a  quo  ad  mortem  adigeretur. 
Damnatus  et  lege  repelundarum  Cadius  Rufus,  accusan- 
tibus  Bithynis. 

XXIII.  Galliac  narbouensi ,  ob  egregiam  in  patres  rêve* 
rentiam,  datnm  ut  senatoribus  ejus  provinctm,  non  ex- 
qnisita  principis  sententia ,  jare  quo  Sicilia  haberetur,  res 
tuas  invisere  liceret.  Ituraeiqne  et  Judœi ,  defunctis  regi- 
bus Sohemo  atque  Agrippa,  provinciac  Syriae  addiU.  Salutis 
auguiium,  quinque  et  viginti  annis  omissum,  repeti  ac 


deinde  contindari  placitum.  Et  pomérium  auxit  Caesar. 
more  prisco,  quo  iis  qui  prolnlere  imperium  etiam  termi- 
nos  urbis  propagare  dalur.  Nec  tamen  duces  romani  »  quan- 
quam  magnis  nationibus  subactis,  asurpaverant,  nisi  L. 
SuUa  et  divus  Augustus. 

XXIV.  Rcgum  in  eo  ambitio  vel  gloria  varie  vulgata. 
Sed  inilium  condendi ,  et  quod  poooerium  Romulus  po- 
suent ,  noscere  haud  absurdum  reur.  Igitur  a  foro  Boario , 
ubi  aîreum  tauri  simulacrum  adspicimus,  quia  id  genus 
animalium  aratro  subditur,  sulcus  designandi  oppidi  cgî- 
plus ,  ut  magnam  Herculis  aram  amplecleretur.  Inde  certis 
spatiis  interjecti  lapides ,  per  îma  montis  Palatin!  ad  aram 
Consi ,  mox  ad  Curias  veteres ,  tum  ad  sacellum  Larium 
forumque  romanum  ;  et  Capitolium  non  a  Romulo,  sed  a 
T.  Tatio  additum  urbi  credidere.  Mox  pro  fortuna  pomé- 
rium anctum.  Et  quos  tum  Claudlus  terminus  posuerit, 
facile  cognitu  et  pnblicis  actis  perscriptum. 

XXV.  C.  Antistto,  M.  Suilio  consulibus ,  adoptio  in  Do- 
mitium,  auctoritate  Pallantis,  festinatur;  qui  obstrictus 
Agrippinae,  ut  eonciliator  nuptiarum  et  moi  stupro^is 
illigatus,  stimulabat  Claudinm  «  consuleret  reipubllcae, 
Britannicl  pueritiam  robore  circumdaret.  Sic  apud  di« 
vum  Augustum,   quanquam   nepotibus  subnixuro,  vi- 
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de  safemme  ;  que  libère,  ayaot  un  héritier  de  son 
sang,  avait  adopté  Germanicus;  qu'il  fallait,  à 
leur  exemple,  s'appuyer  d'un  César,  qui,  déjà 
sorti  de  l'adolescence,  commencerait  à  partager 
les  soins  du  gouvernement.  Convaincu  par  ces 
raisons,  Claude  préféra  Domitius,  qui  n'avait 
que  deux  ans  de  plus ,  à  son  propre  fils  ;  il  répéta 
au  sénat  une  harangue  dont  les  termes  avaient 
été  dictés  par  son  affhmclii.  Les  gens  instruits 
remarquaient  que  c'était  la  première  adoption 
dans  la  famille  patricienne  des  Claudes ,  qui ,  de- 
puis Attus  Clausus,  s*étaient  perpétués  sans  mé- 
lange. 

XXVI.  On  rendit  au  prince  des  actions  de 
grâces,  par  un  raffinement  d'adulation  pour 
Domitius  et  l'on  fit  une  loi  pour  le  faire  entrer 
dans  la  famille  des  Claudes,  et  lui  donner  le  sur- 
nom de  Néron.  Agrippine  fut  décorée  du  surnom 
d*Augusta.  Tous  ces  arrangements  consommés, 
il  n'y  eut  point  de  cœurs  impitoyables  que  n'at- 
tendrît le  sort  de  Britannicus.  Ce  malheureux 
enfant  fut  insensiblement  réduit  à  n'avoir  pas 
même  un  esclave  pour  le  servir.  Sa  marâtre  ne 
pouvait,  disait-elle,  se  fier  de  ces  soins  qu'à 
elle-même  :  tendresse  hypocrite,  dont  le  jeune 
en&nt  n'était  point  la  dupe,  et  qu'il  savait  bien 
tourner  en  dérision;  car  on  prétend  qu'il  ne 
manquait  point  d'esprit  et  de  courage ,  soit  qu'il 
en  eût  réellement,  soit  que  ses  malheurs  seuls 
aient  accrédité  cette  opinion  avant  qu'il  pût  la 
Justifier. 

XXYU.  Agrippine  voulut  étaler  aussi  son  pou- 
voir aux  yeux  des  nations  alliées  ;  elle  obtint  l'é- 
tablissement d'une  colonie  de  vétérans  dans  la 
ville  des  Ubiens,  oùelle  était  née,  etqui  depuisa 
porté  son  nom.  Le  hasard  avait  fait  que ,  lorsque 
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cette  nation  vint  s'établir  au  delà  du  Rhin ,  ce  fut 
son  aïeul  Agrippa  qui  la  reçut  dans  notre  alliance. 
Vers  ce  temps-là,  une  incursion  des  Cattes,  qui 
exerçaient  des  brigandages,  causa  quelque  alarme 
dans  la  haute  Germanie.  Le  lieutenant  Pompo- 
nius,  sans  perdre  un  instant,  détacha  les  cohortes 
des  Yangions  et  des  Némètes,  avec  la  cavalerie 
auxiliaire.  Il  leur  prescrivit ,  ou  de  prévenir  le  pil- 
lage, ou  de  l'arrêter  en  tombant  brusquement  sur 
l'ennemi  dispersé.  Les  soldats  secondèrent  habile- 
ment les  vues  du  général.  Ils  se  partagent  en  deux 
corps;  les  uns  prennent  à  gauche,  trouvent  les 
barbares  déjà  revenus  de  leur  expédition ,  qui 
avaient  consumé  leur  butin  en  débauches,  et 
étaient  appesantis  par  le  sommeil  ;  ils  les  envelop- 
pent. Ce  qui  ajouta  au  bonheur  de  cette  journée , 
c*est  qu'on  délivra  des  soldats  de  l'armée  de  Va- 
rus,  captifs  depuis  quarante  ans. 

XXYIII.  L'autre  corps,  qui  avait  coupé  à  droite 
par  des  chemins  plus  courts ,  tua  plus  de  monde 
à  l'ennemi ,  parce  que  l'ennemi  osa  venir  à  eux , 
et  risquer  lecombat.  Ils  s'en  revinrent  tous,  char- 
gés de  gloire  et  de  butin,  vers  le  mont  Taunus, 
où  Pomponius,  avec  les  légions,  s^attendait  que 
les  barbares ,  dans  l'ardeur  de  se  venger,  lui  four- 
niraient une  occasion  de  combattre.  Les  Cattes*, 
craignant  d'être  enfermés  d'un  cêté  par  les  Ro- 
mains, de  l'autre  par  les  Chérusques ,  leurs  en- 
nemis étemels ,  envoyèrent  à  Rome  des  députés 
et  des  otages.  On  déœma  les  honneurs  du  triom- 
phe à  Pomponius  ,  moins  connu  pourtant  dans  la 
postérité  par  cet  honneur  que  par  la  gloire  de  ses 
beaux  vers. 

XXDC.  Dans  le  même  temps,  Yannius  fût  chassé 
du  trône  desSuèves,  où  Drusus  l'avait  placé.  La 
première  époque  de  son  règne  avait  été  glorieuse 


guisae  privignM;  a  Tiberio,  super  propriam  stirpem, 
Germanicnm  assomptain.  Se  quoqiie  aodiigeret  joyene, 
partem  coranmi  eapeasituro.  »  His  evietaSy  Ueiinio 
mijoreni  nata  Domitiaiii  filio  anteponit,  liabita  apod  se- 
natam  oratione  in  eomdem  queni  a  Uberto  acoeperat  no- 
dam.  Adnotabant  periU  nallam  antehac  adopUonem  inter 
patridos  Claodios  reperiri,  eotqne  ab  Alto  Claiiso  oonti- 
nooa  durarisse. 

XXVI.  Ceteram  actas  principi  grates ,  qnaeftitiore  Id  Do- 
mitioiii  adalatione  ;  rogataqae  lex  qna  in  fiimiliam  Claudiam 
et  Domen  Keronis  transiret;  augetur  et  Agrippina  oogno- 
mento  Aogastœ  :  qmbas  patratis,  nemo  adeo  expere  roise- 
ricordiae  fuit,  qnem  non  Britannici  fortunae  rnooror  affice- 
ret.  Desolatus  pauUatlm  etiam  senrilibus  ministeriia, 
intempestiva  novercœ  officia  in  ludibria  Tertebat,  intelli- 
gens  bisi  :  neque  enim  segnem  ei  fuisse  indolem  ferunt; 
àve  Tenun ,  sea ,  periculis  oommendatus,  retinait  fiuDam 
sine  experimento. 

XXYn.  Sed  Agrippina,  qno  vim  suam  sodis  qnoqne 
nationibos  ostentaret ,  in  oppidum  Ubiorum ,  in  quo  genita 
erat,  veteranos  ooloniamque  deduci  impetrat,  cul  nomen 
iaàÊtxan  ex  Tocabulo  ipsios.  Ac  forte  aociderat  ut  eam 
geoleiir,  Rbeno  transgressam ,  avus  Agrippa  in  fidem  acci- 


I  peret.  lisdem  temporibus  te  snperiore  Gennania  trépida* 
!  tum,  adventa  Cattorum  latrodnia  agitantlnm.  Inde  L. 
I  Pomponlos  legatas  auxUiares  Yangionas  ac  Nemetas,  ad- 
dito  équité  alario,  monuit  ut  anteirent  populatores,  vd 
dilapsis  improvisi  drcnmfunderentur.  Et  secuta  coDsilium 
duels  tednstria  mUitum;  divisique  in  duo  agmina  :  qui  Ise- 
Tum  iter  petiverant ,  recens  reversos ,  prsedaqne  per  Iuxob 
U806  et  somno  grayee,  drcumyenere.  Aucta  lœtitia  quod 
qnosdam  e  dade  Yariana,  quadragesimum  post  annum, 
servitio  exemerant. 

XXVm.  Atquidextrisetpropioribuscompendiisierant, 
obyio  bosti  et  adem  auso,  plus  dadis  fhdunt;  et  pneda 
famaque  onusU  ad  montem  Taunmn  revertuntur,  ubi  Pom- 
ponius cum  legionibus  opperiebatur,  si  Catf  i ,  cupidine 
uldscendi,  casum  pugnse  pneberent.  Uli  metu,  ne  bine 
Romanus,  inde  Clienisd,  cum  quis  œtenium  discordant, 
drcurogrederentur,  legatos  in  urbem  et  obsides  misère. 
Decretusque  Pomponio  trinmpbalis  bonos;  modica  pars 
fimue  ^us  apud  posteros,  te  quis  carminum  gloria  prae- 
oeOit. 

XXIX.  Per  idem  tempus  Yannius,  Suevis  a  Druso  Cas- 
sare  impositus ,  pdiitur  regno  :  prima  impehï  letate  dama 
acceptusque  popularibus;  mox ,  dtetumitate  in  superbiam 
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pour  lui ,  et  chère  à  ses  peuples  ;  depuis ,  le  long 
usage  de  l'autorité  Tavait  enor^eilli,  et  il  fût 
assailli  à  la  fois  par  les  haines  de  ses  voisins  et 
par  des  dissensions  domestiques.  Yibillius,  roi  des 
Herraundures ,  Vangion  et  Sidon ,  fils  d'une  pro- 
pre sœur  de  Vannlus ,  furent  les  auteurs  de  sa 
perte.  Claude  y  quoique  souvent  sollicité,  n'inter- 
posa point  ses  armes  dans  cette  querelle  des  bar- 
bares ;  seulement  il  promit  un  asile  sûr  à  Vannlus, 
au  cas  qu'il  fût  chassé ,  et  il  écrivit  à  Hister,  qui 
commandait  dans  la  Pannonle,  de  tenir  une  lé- 
gion prête  le  long  du  Danube,  avec  l'élite  des 
auxiliaires  de  la  province,  pour  protéger  les  vain- 
cus et  contenir  les  vainqueurs,  qui  dans  l'i- 
vresse de  leurs  succès ,  auraient  pu  troubler  la 
paix  de  l'empire;  car  il  ne  cessait  d'arriver  des 
troupes  innombrables  de  Lygiens  et  d'autres  na- 
tions ,  sur  la  réputation  des  richesses  que  Vannlus 
avait,  depuis  trente  ans,  accumulées  dans  ce 
royaume  parle  pillage  et  par  les  tributs.  Vannius 
n'avait  d'Infanterie  que  ses  Suèves,  et  de  cavalerie 
que  les Sarmateslazyges  :  forcesinsuflflsantes  con- 
tre cette  multitude  d'ennemis.  Aussi  avait-il  ré- 
solu de  se  renfermer  dans  ses  places ,  et  de  traîner 
la  guerre  en  longueur. 

XXX.  Mais  les  Sarmates,  qui  ne  pouvaient 
supporter  l'ennui  d'un  siège,  et  qui  se  répandaient 
dans  les  campagnes  voisines,  lui  firent  une  né- 
cessité de  cooibattre ,  parce  que  toutes  les  forces 
de  l'ennemi  étaient  tombées  sur  eux.  Vannius, 
quittant  donc  ses  forteresses,  livra  bataille  et  la 
perdit.  Dans  son  malheur,  toutefois,  il  conserva 
sa  réputation ,  ayant  combattu  vaillamment  de 
sa  personne ,  et  s'étant  retiré  couvert  de  blessures 
honorables.  Il  trouva  une  retraite  dans  la  flotte 
qui  l'attendait  sur  le  Danube.  Ses  vassaux  ne 
tardèrent  point  à]esuivre,eton  leur  donna  des 
terres  dans  laPannonie,  où  ilsseflxèrrat  Van- 


gion et  Sidon  partagèrent  entre  eux  le  royaume , 
et  nous  vouèrent  un  attachement  Inviolable; 
leurs  sujets,  soit  qu'il  faille  en  accuser  leur  in- 
constance ou  la  royauté  même,  après  les  avoir 
beaucoup  aimés  Jusqu'à  ce  qu'ils  devinssent  leurs 
maîtres,  les  haïrent  encore  plus  sitôt  qu'ils  le 
ftirent. 

XXXI.  En  Bretagne,  le  propréteur  Pobllus 
Ostorius  trouva  en  arrivant  la  province  pleine 
d'agitation.  Les  ennemis  s'étaient  jetés  en  foule 
sur  les  terres  de  nos  alliés,  avec  d'autant  plus  de 
(wteuT  qu'ils  ne  supposaient  point  que,  l'hiver 
conunencé,  un  nouveau  général,  avec  des  troupes 
qu'il  ne  connaissait  pas,  pût  marcher  à  eux. 
Mais  lui,  sachant  combien  les  premiers  événe- 
ments influent  sur  la  confiance,  accourt  précU 
pitanmient  avec  les  cohortes;  et,  après  avoir 
taillé  en  pièces  ce  qui  résista ,  poursuivi  le  reste 
sans  relâche,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  se  ralias- 
sent,  et  qu'une  paix  toujours  troublée,  toujours 
incertaine,  n'ûtât  le  repos  et  au  général  et  au 
soldat,  il  songe  à  désarmer  les  cantons  suspects, 
et  à  former  une  chaîne  de  postes  autour  des  ri- 
vières d'Auvone  et  de  Sabrine.  Ce  projet  les  ef- 
faroucha ,  mais  surtout  les  Icéniens ,  nation  puis- 
sante, et  qui  n'avait  point  été  affaiblie  par  des 
défaites,  parce  que  d'abord  elle  était  entrée  vo- 
lontairement dans  notre  alliance.  A  leur  insti- 
gation ,  toutes  les  nations  voisines  choisirent  un 
champ  de  bataille,  entouré  d'un  rempart  irré- 
gulier, dont  l'entrée  étroite  était  inaccessible  à 
la  cavalerie.  Le  général  romain,  sans  légions, 
avec  les  seules  troupes  des  alliés,  entreprend  de 
forcer  ces  retranchements.  Ayant  disposé  ses 
cohortes ,  il  fait  mettre  pied  à  terre  à  sa  cavalerie. 
Le  signal  donné,  ils  enfoncent  les  retranchements, 
et  mettent  en  désordre  les  barbares ,  embarrassés 
dans  leurs  propres  barricades.  Toutefois  la  cous- 


in et  odio  aooolaniiii,  simol  doroestids  discordiis, 
oircaoïTentiifl.  Auctores  fuere  Yibillius,  Uermunduroruni 
rei  f  et  Vangio  ac  Sido  »  aorore  Yannii  genili.  Nec  Claudius, 
qnanquam  sœpe  ofatus,  arma  certantibus  barbaris  inter- 
poauit,  tutum  Yannio  perfugiam  promittens  si  pelleretur. 
Scripsitque  P.  Atellio  Histro,  qoi  Pannoiiiain  praesidebat, 
legionem  Ipsaque  e  proYinda  lecta  auxilia  pro  ripa  oocupo- 
nerely  subsidio  victis»  et  terrorem  adversus  yictores,  ne, 
iorluDa  elati,  Bostram  quoque  paoon  turbarent  :  naoi  vis 
iMMinera  Lygil,  aliseque  génies  adventabant ,  fiuna  ditis 
regni ,  quod  Yannios  trigÎDta  per  annos  prœdationibus  et 
fMtigalibus  amerat  Ipsi  manus  propria  pedites,  eques  e 
Sarmatis  laiygibus  erat ,  impar  muUltudlDi  hostium  ;  eoque 
oastellis  sese  defensare  bdluroqoe  dacere  statoerat 

XXX.  Sed  lazyges,  obsidionls  in^Uentes  et  proximos 
per  campes  vagi,  necessitudinem  pugnœ  attulere,  quia 
Lygias  Hermandurusqne  illic  ingruerant  Igitur  degressns 
eastellis  Yannios  fùnditur  pnelio;  qoanqoam  rebiis  adver- 
sis,  laiidatns  qood  et  pugnam  mano  capessiit,  et  oorpore 
adrcrso  minera  excepîL  Geteriiin  ad  classem ,  in  Danubio 
opperientem,  pcrfugit.  Sccuti  mox  clientes,  et,  acceplis 


agris,  in  Pannonia  locati  sunt  Regnom  Yangio  ac  Sido  iu* 
ter  se  parti?ere ,  egregia  adveisus  nos  fide  ;  subjectis ,  suone 
an  serviUi  ingenio,  dam  adipiscerentur  dominatioDes, 
multa  cantate,  et  majore  odio  postquara  adepti  sunt. 

XXXI.  At  in  Britannia  P.  Ostorium,  pro  prœtore»  tur- 
bidse  res  excepere ,  effiisis  in  agram  sodorum  bostibus ,  co 
yiolentins  qood  noTom  ducem ,  exercitu  ignoto  et  cœpta 
hieme,  iturum  ob?iam  non  rebaolar.  lUe,  gnanis  primis 
evenlibus  metom  aut  fidudam  gigni,  citas  cohortes  rapil; 
et,  catsis  qui  resUterant,  di^tos  consectatus,  ne  nirsus 
conglobarentur,  inCensaque  et  inlida  pax  non  ducî ,  non  nii- 
liti  requiem  permitteret ,  detrakere  arma  suspectis,  cin<*.tos- 
que  cast(is,  ad  Auvonam  et  Sabrinam  fluvios,  cohibere 
parât.  Quod  primi  Iceni  abnuere,  valida  gens,  nec  prœiiis 
cootusi,  quia  sodelatem  nostrara  volentes  accesseraut; 
bisque  auctoribus,  circumjectae  nationes  locum  pogme  de- 
légère ,  septum  agresti  aggere ,  et  aditu  angusto ,  ne  pervius 
equiti  foret.  £a  munimenta  dux  ronaanus,  quanqnam  sine 
robore  legionam  sodales  copias  duoebat,  perrumpere  ag- 
greditur,  et,  distributts  cohortibus,  turmas  quoqne  pedi- 
tum  ad  munia  accingil.  Tune ,  dato  signe,  perfriiigunt  agge- 
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eieuce  de  leur  révolte,  jointe  à  rimpossibilité  de 
fuir,  fit  faire  aux  Bretons  des  prodiges  de  valeur. 
Dans  ce  combat,  le  fils  du  lieutenant,  Marcus 
Ostorius,  mérita  Thonneur  de  la  couronne  civi- 
que. 

XXXn.  La  dé&ite  des  Icéniens  contint  ceux 
qui  balançaient  entre  la  guerre  et  la  paix ,  et  l'ar- 
mée avança  contre  les  Ganges.  On  ravagea  leurs 
champs  ;  on  fit  beaucoup  de  butin  ;  rennemi  n'osa 
point  paraître  en  bataille  ;  il  tenta  seulement  d'in- 
quiéter la  marche  par  des  escarmouches  (turtivcs, 
et  ftit  toujours  repoussé.  Déjà  on  touchait  à  la 
mer  située  en  face  de  THitiemie ,  lorsque  des  dis- 
sensions qui  s'étaient  élevées  parmi  les  Brigantes 
rappelèrent  le  général,  décidé  à  ne  point  tenter 
de  nouvelles  conquêtes  qu'il  n'eût  assuré  les  an- 
ciennes. En  punissant  de  mort  quelques  sédi- 
tieux, et  en  pardonnant  aux  autres,  on  eutbientM 
pacifié  les  Brigantes.  Il  n'en  était  pas  ainsi  des 
Silures  :  ni  terreur,  ni  clémence  n'obtenaient  rien 
d'eux  ;  toujours  les  armes  à  la  main ,  il  n'y  avait 
que  des  légions  tou^Jours  campées  qui  pussent 
les  tenir  assujettis.  Pour  y  parvenir  plus  t6t,  Os- 
torius établit  à  Gamalodunum  une  colonie  nom- 
breuse de  vétérans,  destinés  en  même  temps  et 
à  contenir  les  rebelles  et  à  civiliser  les  alliés. 

XXXIII.  On  marcha  ensuite  contre  les  Silures, 
dont  l'intrépidité  naturelle  était  encore  soutenue 
par  leur  confiance  en  Garactacus,  lequel,  par 
beaucoup  de  revers  et  par  beaucoup  de  succès, 
s*était  élevé  à  une  réputation  qui  éclipsaient  tous 
les  autres  généraux  de  la  Bretagne.  Plus  rusé 
capitaine,  employant  mieux  les  ressources  du 
terrain,  mais  commandant  des  troupes  bien  in- 
férieures, il  transporte  la  guerre  chez  les  Or- 


doviques.  Là,  renforcé  de  tous  ceux  qm  orai^ 
gaaient  la  paix  des  Romains,  il  haxarde  enfin 
une  affoire  générale.  Il  avait  choisi  son  champ 
de  bataille  de  Hianière  que  l'entrée,  la  sortie, 
tout  enfin  était  contraire  à  notre  armée  et  fe- 
Yorable  à  la  sienne.  Tout  autour  régnaient  des 
monts  escarpés  :  là,  où  la  poite  plus  douée  per- 
mettait un  accès  plus  libre,  des  ferres  entassées 
formaient  une  sorte  de  rempart,  au-devant  cou- 
lait une  rivière,  dont  les  gués  étaient  dangereux  ; 
une  infonterie  nombreuse  iKNrdait  les  retrandie- 
ments. 

XXXIV.  De  plus,  les  cheb  des  différentes  na^ 
tiens  allaient,  exhortaient,  rassuraient  les  esprits 
en  affaiblissant  le  péril,  en  exagérant  les  es- 
pérances, en  employant  tous  les  moyens  qui  ex- 
citent à  la  guerre.  Garactacus  Yolait  dans  tnas 
les  rangs  ;  il  leur  annonçait  ce  jour  et  cette  bataille 
comme  une  époque  de  liberté  ou  de  servitude 
étemelle  ;  il  leur  nommait  tous  ces  braves  Bretons 
qui  avaient  chassé  le  dictateur  Gésar,  qui,  par 
leur  valeur,  les  avaient  préservés  des  tributs  et 
des  haches,  et  avaient  conservé  pur  l'honneur  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfonts.  G'était  à  chaque 
mot  un  frémissement  universel;  chacun  jurait 
par  les  dieux  de  son  pays,  que  ni  traits,  ni  bles- 
sures ne  les  feraient  reculer  d'un  pas. 

XXXY.  Ges  transports  tinrent  en  suspens  le 
général  romain;  d'ailleurs  cette  rivière,  ce  rem- 
part f^outé ,  ces  monts  menaçants ,  toute  l'horreur 
de  ce  lieu  et  de  cette  multitude  sauvage  l'épou- 
vantaient Mais  le  soldat  demandait  la  bataille; 
il  criait  que  rien  n'était  insurmontable  à  la  va- 
leur,  et  les  préfets ,  les  tribuns ,  tenant  les  mânes 
discours ,  enflammaient  encore  l'enthousiasme  de 


rem»  suisque  daustris  impeditos  tiurbant.  Atqoe  illi, 
conscientia  rebellionis  et  obseptis  eff^giis,  malU  et  clara 
fkcinora  fecere.  Qaa  pugna  fllius  legali,  M.  Ostorius,  ser- 
val! civis  decas  meroit 

XXXn.  Ceterum  dade  Icenoram  compositi  qa!  belluin 
inter  et  pacem  dobitabant;  et  ductos  inde  in  Cangos  exer- 
dtos.  Vastati  agri,  pnetdm  passim  aciœ;  non  ausis  adem 
hostibas ,  vd ,  si  ex  occuHo  carpere  agmon  tentarent ,  pu- 
nito  dolo.  Jamque  ventam  baod  procul  mari  quod  Hiber- 
iiiam  insnlam  adspectat  ;  qnum  orUe  apud  Brigantas  discor- 
^K  retraxere  ducem,  destinationis  certun,  ne  nova 
moUretor  nisi  prioribus  firmatis.  Et  Brigantes  quidem, 
pandsqai  arma  cœptabant  interfectis»  in  reliquos  data 
▼enia,  resedere.  Silarum  gens,  non  atrocitate,  non  de- 
nientia  routabatur,  qiiin  bellam  exeroeret,  castrisque  legio- 
nom  premenda  fi>ret.  Idqno  promptios  veniret»  colonia 
Camnlodanum,  valida  veteranorum  mana,  dedodtar  in 
agroB  captivos ,  sabsidiom  adversus  rebelles ,  et  imbuendis 
sodis  ad  offida  legum. 

XXXm.  Itom  inde  in  Sihiras ,  super  propriam  ferodam , 
Caractad  Tiribos  oonfisos;  quem  multa  amblgoa,  multa 
prospéra  ex  tolérant,  nt  ceteros  Britannorum  imperatores 
pnemineret.  Sed  tom  asta,  looomm  ftaude  prior,  \i  mili- 
Cum  infëdoTy  transfert  beHum  In  Ordovicas    additisque 


qui  pacem  nostram metuebant,  novissfanom  casom experi- 
tan  siimpto  ad  prtdiamloco,  utaditus,  abscessas,  cnncta 
nobis  importuna  et  suis  in  mdius  essent.  Tune  montibus 
arduis ,  et  si  qua  clementer  acoedi  polerant ,  in  modum  valli 
saxa  prsstruit  ;  et  pradiuebat  amnis  vado  inoerto»  catervae- 
que  armatonim  pro  muniroentis  constiterant 

XXXIY.  Ad  hoc  gentiom  dnctores  circumire,  hortari» 
firmare  animos  roinuendo  meta ,  accendenda  spe,  aliisque 
belli  incitamentis.  Enimvero  Garactacus,  hue  illucvolitansy 
illum  diem  ^  illam  aciem  testabatur,  aut  redperandœ  liber- 
taUs,  aut  servitutis  œtemse  inilium  fore  :  vocabatque  no- 
mina  majorum  qui  dictatorem  Caesarem  pepulissent,  quo- 
rum virtnte,  vacui  a  securibus  et  tributis,  inlemerata 
conjugum  et  liberorum  corpora  retinerent  Use  atque  talia 
dicenti  adstrepere  vulgus;  gentUi  quisque  religione  ob- 
stringi ,  non  telis,  non  vulneribus  cessnros. 

XXXV.  Obstupefedt  ea  aiacritas  ducem  romanum;  nh 
mul  objectus  amnis,  additum  vallnm,  imminentia  juga, 
nihil  nisi  atrox  et  propugnatoribus  frequens  terrebat.  Sed 
miles  pradium  poscere,  concta  virtute  exptignabJKa  da- 
mitare;  praefectique  ac  tribuni ,  paria  disserentes,  ardorem 
exerdtus incendebant.  Tum  Ostorius,  circumspectis  qu» 
impenetrabllia quaniue  pervia,ducit  infensos,  amnemque 
liaud  diffîcultcr  evadit.  UbI  ventum  ad  aggerem,  dam 
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rarmée.  Ottoriiis,  après  avoir  observé  les  en- 
drotto  aoeessibles  et  les  passages  praticables ,  les 
mèiie  au  comlMit  ainsi  animés,  et  il  franchit  la 
rivière  sans  difficulté.  Arrivés  au  rempart,  tant 
qu'on  se  battit  avec  les  armes  de  trait,  les  blessés 
et  les  morts  furent  presque  tous  de  notre  côté. 
Mais ,  sitôt  qu'à  Tabri  de  la  tortue  on  eut  renversé 
cet  amas  informe  de  pierres  amoncelées  sans  art , 
et  que  le  combat  se  fût  engagé  de  près  sur  un 
mène  niveau,  les  barbares  furent  obligés  de  se 
replier  sur  le  sommet  des  montagnes.  Nos  soldats 
les  y  suivent,  non-seulement  les  troupes  légères, 
mais  jusqu'aux  légionnaires  même,  malgré  le 
poids  de  leurs  armes;  les  uns  pressaient  l'enneroi 
par  leurs  traits,  par  TagUité  de  leurs  bonds ,  les 
autres  par  leur  marche  serrée  ;  tandis  qu'au  con- 
traire la  confusion  s'était  mise  dans  les  rangs  des 
Bretons ,  qui  ne  portent  ni  casque  ni  cuirasse. 
S'ils  faisaient  face  aux  auxiliaires,  ils  tombaient 
sous  répée,  sous  le  javelot  des  légionnaires;  s'ils 
tenaient  tête  à  ceux-ci,  le  sabre  et  les  javelines 
des  auxiliaires  les  harcelaient.  Cette  victoire  fut 
signalée  ;  on  prit  la  femme  et  la  fille  de  Caracta- 
cus  ;  ses  frères  aussi  se  rendirent  à  discrétion. 

XXXVI.  Pour  lui  (mais  il  n'est  point  d'asile  sûr 
pour  le  malheur  ) ,  il  avait  cru  trouver  une  retraite 
chez  Cartismandua,  reine  des  Brigantes;  il  est 
trahi  et  remis  enchatné  aux  vainqueurs.  C'était 
la  neuvième  année ,  depuis  qu'on  avait  commencé 
la  guerre  en  Bretagne.  Sa  renommée  avait  franchi 
les  lies,  parcouru  lesprovinces  voisines  et,  et  péné- 
tré mène  en  Italie.  On  était  impatient  de  voir  le 
guerrier  qui  depuis  tant  d'années  bravait  notre 
puissance.  A  Rome  même,  le  nom  de  Caractacus 
n'était  point  sans  célébrité;  et  Claude ,  en  voulant 
rehausser  sa  gloire  augmenta  <»lle  de  son  captif. 


Le  peuple  fut  invité,  commeàun  spectacle  extraor. 
dinaire.  Les  prétoriens  se  rangèrent  en  armes  dans 
la  plaine  qui  borde  leur  camp.  Les  vassaux  du  roi , 
les  caparaçons ,  les  colliers  et  tous  les  trophées  de 
ses  victoires  sur  les  étrangers,  puis  ses  frères, sa 
femme  et  sa  fille ,  furent  montrés  en  pompe  à  la 
multitude;  enfin  il  parut  lui-même.  La  crainte 
dicta  aux  autres  des  prières  pusillanimes  ;  Carac- 
tacus ,  sans  humilier  ses  regards ,  sans  dire  un  root 
qui  mendiât  la  pitié ,  arrivé  près  du  tribunal ,  par- 
la ainsi  : 

XXXVII.  «  Si  ma  modération  dans  la  prospé- 
«  rite  eût  égalé  ma  naissance  et  ma  fortune,  je 
«serais  venu  ici  l'ami  des  Romains,  non  leur 
«  captif,  et  vous  n'eussiez  point  dédaigné  l'alliance 
«  d'un  noonarque  issu  d'aïeux  illustres  et  souve- 
«  rain  de  plusieurs  nations.  Maintenant  le  sort 
«  m'avilit  autant  qu'il  vous  élève.  J'avais  des 
«  chevaux ,  des  armes,  des  soldats ,  des  richesses; 
«  est-il  étonnant  que  je  voulusse  conserver  ces 
«  biens?  Si  votre  ambition  veut  donner  des  fers  à 
«  tous,  est-ce  une  raison  pour  que  tous  les  aceep- 
«  tent?  Au  reste,  une  soumission  prompte  n'eût 
«  illustré  ni  mon  nom,  ni  votre  victoire.  Si  vous 
•  ordonnez  mon  supplice,  on  m'oubliera  bientôt; 
«  si  vous  me  laissez  vivre,  ma  vie  immortali- 
«  sera  votre  clémence.  »  Claude  lui  répondit  en  lui 
accordant  sa  grâce,  ainsi  qu'à  sa  femme  et  à  ses 
frères.  Ils  allèrent,  après  qu'on  eût  détaché  leurs 
chaînes ,  rendre  à  Agrippine,  qui  était  assise  non 
loin  de  là  sur  une  estrade  élevée,  les  mêmes  res- 
pects et  les  mêmes  actions  de  grâces  qu'au  prince. 
C'était,  certes,  une  étrange  nouveauté  dans  nos 
mœurs,  de  voir  une  femme  présider  les  enseignes 
romaines.  Mais  elle-même  se  disait  appelée  au 
partage  d'un  empire  qu'avaient  fondé  ses  aïeux. 


missOibas  œrtatNitur,  plas  Tuloerum  in  nos  et  plerœqae 
cœdes  oriebantur.  Posteaqaam,  focta  testudiae,  rudes  et 
iiifomies  fuixoram  compages  âistractfty  parque  cominus 
BckSf  decedere  barlMri  in  juga  monlinm.  Sed  eo  qooque 
imipere  rerentarius  graTisque  miles  :  illi  telis  assultanies', 
hi  coDserto  gradu  ;  turbatis  contra  Britannorum  ordioi- 
bus,  apud  quos  nuUa  loricarum  galearumve  tegroina;  et, 
si  tuxiiiaribus  résistèrent,  gladiis  ac  pilis  legionariorum, 
si  hue  vertcrent,  spathis  et  liastis  auxiliarium  stemebantur. 
Clara  ea  Victoria  fuit,  captaque  uxore  et  iUia  Caractaci, 
fratres  quoque  in  deditionem  accepti. 

XXXVI.  Ipse  (  ut  Terme  intuta  sunt  adrersa  ) ,  qnum 
(idem  Cartisroanduae,  regino;  Brigantum,  petivisset,  vinctus 
ac  Tictoribus  traditus  est,  nono  post  anno  quam  bellum  in 
Britannia  cœptum.  Unde  fama  ejus  evecta  insulas,  et  pro- 
xiroas  provincias  perragata ,  per  Italiam  quoque  celebra- 
batnr;  avebantque  visere,  qnis  ilie  tôt  per  annos  opes  no- 
stras  sprevisset  Ne  Romœ  quidem  ignobile  Caracji^i  nomen 
erat;  et  CsDsar,  dum  suum  decus  extoUit,  addidit  gloriam 
▼ieto.  Yocatus  qnippe,  ut  ad  insigne  spectaculum,  popnlus. 
SteCere  In  armis  prœloriae  cohortes,  campo  qui  castra  prae- 
jacet.  Tara,  incedenUbus  regiis  clientelis,  plialer»  ter- 


quesque,  quœque  ex  ternis  bellis  qua»ierat,  traducta,  niox 
fratres  et  conjux  et  lilia;  postremo  ipse  ostenUlus.  Cete- 
rorum  preces  dégénères  fuere,  ex  metu.  At  non  Caractacus, 
aut  Tullu  démisse  autverbis,  misericordiam  requirens, 
ubi  tribunal!  adstitit ,  in  hune  modum  locutas  est  : 

XXXVII.  «  Si ,  quanta  nobilitas  et  fortuna  mihi  fuit, 
«  tantarerum  prosperarum  moderatio  fuisset,  amicus  po* 
n  tins  in  hanc  urbem  quam  caplus  venissem  ;  neque  de- 
n  dignatus  esses  claris  majoribus  ortum,  pluribus  gentibus 
«  impcritantem,  focdere  pacis  accipere.  Pnusens  sors  mea, 
«  ut  mihi  informis,  sic  Ubi  magnifica  est  :  liabui  equos, 
«  îiros,  arma,  opes;  quid  mirum,  si  haec  invitus  amisi? 
«  Non,  si  Tos  omnibus  imperitare  vultis,  sequitur  nt 
«  omnes  serritutem  accipiaut.  Si  statim  dedltus  traderer, 
«  neque  mea  fortuna,  neque  tua  gloria  indaruisset  :  et 
«  supplicium  mei  oblivio  sequeretur;  at  si  incoliunem  ser- 
«  Taveris,  œtemum  exemplar  clementiac  ero.  »  Ad  ea 
Cœsar  veniam  ipsique  et  coojugi  et  fratribus  tribuit.  At- 
que  illi,  vinclis  exsoluti,  Agrippinam  quoque ,  haud  procul 
alio  suggestn  conspicuam,  iisdcm  quibus  principem  lau- 
dibus  gratibusque  venerati  sunt;  noYum  sane  et  moribus 
veterum  insolitum,  ieminam  signis  romanis  praesidere  : 
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XXXVni.  Les  sénateurs  que  Ton  assembla 
ensuite  s'étendirent  en  termes  magnifiques  sur  la 
prise  de  Caractacus ,  et  ils  l'exaltèrent  comme  un 
exploit  non  moins  glorieux  que  laprisede  Siphax 
par  Scipion ,  de  Persée  par  Paul-Émile ,  et  des 
autres  rois  que  nos  généraux  avaient  fait  voir 
enchaînés  au  peuple  romain.  On  décerna  à  Osto- 
dus  les  ornements  du  triomphe.  Sa  fortune, 
constante  jusqu'à  ce  Jour,  éprouva ,  depuis,  des 
.  variations,  soit  que,  délivré  de  Caractacus,  et 
supposant  la  guerre  finie ,  il  se  relâchât  sur  la  sé- 
vérité de  la  discipline,  soit  que  la  pitié  pour  un 
si  grand  monarque  eût  allumé  dans  tous  les  cœurs 
une  vive  ardeur  de  vengeance.  Des  cohortes 
légionnaires  qu'on  avait  laissées  avec  un  pré- 
fet de  camp,  chez  les  Silures,  pour  y  construire 
des  forts,  furent  enveloppées.  Si  des  postes  les 
plus  voisins  on  n'eût  accouru  en  diligence^  c'était 
fait  de  la  troupe  entière;  et,  malgré  ce  secours, 
on  perdit  encore  le  préfet,  huit  centurions,  et 
les  plus  braves  soldats.  A  quelques  jours  de  là, 
ils  attaquent  nos  fourrageurs.  Un  détachement  de 
cavalerie  vient  les  soutenir;  il  es^  mis  en  fuite. 

XXXIX.  Ostorius  envoie  des  troupes  légères; 
elles  sont  encore  repoussées.  Il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  masse  imposante  des  légions  pour 
arrêter  le  désordre  et  remettre  de  l'égalité  dans  le 
combat.  Nous  finîmes  cependant  par  avoir  l'a- 
vantage ;  mais,  comme  le  jour  tombait,  les  en- 
nemis se  sauvèrent  avec  peu  de  perte.  Depuis , 
dans  les  marais,  dans  les  bois ,  les  partis  se  ren- 
contrant ou  se  cherchant  par  animosité,  par 
cupidité,  tumultuairement,  de  concert,  par 
l'ordre  et  quelquefois  à  Vinsu  des  chefe,  il  se 
livra  nombre  de  petits  combat,  qui,  la  plupart, 
ressemblaient  à  des  surprises  de  brigands.  Les 
Silures  y  mettaient  un  acharnement  hiconcevable, 
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se  nq>pelant  avec  fureur  ce  mot  du  général  ro- 
main, «  Qu'il  fallait  les  traiter  comme  autrefois 
«  les  Sicambres,  qu'on  avait  détruits  et  trans- 
«  portés  dans  les  Gaules;  qu'il  fallait  de  même 
«  anéantir  jusqu'au  nom  des  Silures.  »  Ils  enlè- 
vent deux  cohortes  auxiliaires,  que  Tavarice  de 
leur  préfet  menait  au  pillage  sans  précaution. 
Avec  les  dépouilles  et  avec  les  prisonniers,  ils 
font  des  largesses  aux  autres  nations,  et  les  en- 
traînent à  la  révolte.  Enfin  Ostorius ,  accablé  de 
dégoûts  et  de  chagrins ,  mourut  au  grand  conten- 
tement des  barbares ,  qui,  délivrés  d'un  général 
redoutable,  attribuaient  sa  mort,  du  moins  à  la 
guerre,  si  ce  n'était  à  leur  épée. 

XL.  Claude,  ayant  appris  la  mort  de  son  lieu- 
tenant, et  ne  voulant  point  laisser  la  province 
sans  chef,  nomma  Aulus  Didius.  Celui-ci  fit  la 
plus  grande  diligence,  et  toutefois  il  trouva  les 
Romains  déjà  entamés;  dans  l'intervalle,  une  lé- 
gion, sous  les  ordres  de  Manlius  Yalens,  avait 
été  battue.  L'importance  de  cet  éehec  fût  enflée 
sur  les  lieux  par  les  ennemis ,  afin  d'effrayer  le 
nouveau  général  ;  et  à  Rome  par  le  général  lui- 
même,  afin  de  se  ménager  plus  de  gloire,  sll 
rétablissait  les  affaires,  ou,  s'U  n'y  réussissait 
pas,  une  excuse  plus  légitime.  C'étaient  ^core 
les  Silures  qui  nous  avaient  causé  cette  perte; 
leurs  courses  s'étendaient  au  loin,  lors(|ue  Di- 
dius, à  son  arrivée,  les  repoussa.  Depuis  la 
prise  de  Caractacus,  le  meilleur  général  des 
barbares  était  Vénusius,  de  la  nation  des  Bri- 
gantes,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  long- 
temps attaché  aux  Romains,  qui  l'avaient  pro- 
tégé de  leurs  armes ,  tant  qu'il  était  resté  l'époux 
de  la  reine  Cartismandua.  Depuis  leur  divorce, 
qui  fût  aussitût  suivi  d'une  guerre ,  il  nous  avait 
enveloppés  dans  son  hiimitié.  Toutefois  nous 


ipea  semet  parti  a  mijoribas  sols  imperii  sociam  ferebat 

XXXVIII.  Yocati  posthac  patres  malta  et  magnifica 
saper  capti?itate  Caractad  disseruere;  neque  minus  id 
clanun  quam  qnom  Sipbaoem  P.  Scipio,  Persen  L.  Pan- 
lus,  et  si  qui  alii  vinctos  reges  populo  romano  ostendere. 
Censentur  Ostorio  Iriumphi  insignia  ;  prosperis  ad  id  rébus 
ejus»  mox  ambiguis  :  siTe  quod,  amoto  Caractaco,  quasi 
de-^tom  foret  y  minus  intenta  apud  nos  militia  fuit,  sive 
hostes  miseratione  tanti  régis,  acrius  ad  nltionem  exarsere. 
Prœfectnm  castrorum  et  legionarias  cohortes,  exstruendis 
apud  Siluras  prsesidiis  relictas ,  circumfundunt.  Ac,  ni  cito 
e  Ticis  et  casteUis  proximis  subventum  foret,  copiœ  tum 
ocddlone  occubuissent  :  praefectus  taroen  et  octo  cento- 
riones,  ac  promptissimns  quisque  manipolns,  cecidere. 
Nec  muho  post  pabulantes  nostrus  missasque  ad  subsidium 
tannas  proioigant. 

XXXIX.  Tom  Ostorius  cohortes  expeditas  exposuit; 
nec  Ideo  fogam  sistebat ,  ni  legiones  prsàium  excepissent 
Earnm  robore  aequata  pugna ,  dein  nobis  pro  nieliore  fuit  : 
«ffogerc  liostes ,  tenui  darono,  quia  inclinabat  dies.  Crebra 
bincprslia  etswpins  in  modum  latrodnii  :  per  saltus,  per 
paludes,  ut  cuique  fors  aut  virtns  ;  temere,  profiso  ;  oh  iram, 


ob  prsedam;  jussu,  et  aUquando  ignaris  ducibus  :  ac  prsecipna 
Silurum  pervicacla,  quos  accendebat  Tulgata  iroperatoris 
romani  vox,  «  ut  quondam  Sagambri  exdsi  et  in  Gallias 
tn^jecti  forent,  ita  SÛurum  nomen  penitus  exstinguendum.  » 
Igitur  duas  auxiliares  cohortes,  avaritia  pnefoctorum  in- 
cautius  popolantes,  intercepere  ;  spoUaque  et  capti?os  lar- 
giendo,  ceteras  qooque  nationes  ad  defeelionem  trahebant  : 
quum  tœdio  curarum  fessus  Ostorius  concessit  vita;  Isetis 
hostibus,  tanquam  dacem  haud  spemendum,  etsi  non 
prselium ,  at  certe  beUum  absumpsisset 

XL.  At  Caesar,  coguita  morte  legati,  ne  proYincia  sine 
rectore  foret,  A.  Didium  sufTecit.  Is ,  prospère  vectus ,  non 
tamen  intégras  res  mirenit,  ad?ersa  intérim  legionis  pugna, 
cui  Manlius  Valons  praeerat  f  auctaque  et  apud  hostes  cjus 
rei  fimia,  quo  venientem  ducem  exterrerent;  atque  illo 
augente  audita,  ut  major  laus  compositis,  vel,  si  dura- 
Tissent,  venia  justior  tribueretur.  Silures  id  quoqoe  dam- 
num  intalerant,  lateque  persultabant,  donec  accarsa 
Didii  peUerentnr.  Sed,  post  captum  Caractacum,  praed* 
puus  scienUa  rei  militaris  Vénusius ,  e  Brigantum  civitate, 
ut  supra  memorayi ,  fidusque  diu  et  romanis  armis  defen* 
sus,  quum  Cartisra^nduam  reginam  matrimonio  teneret» 
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n'étions  pas  d'abord  mêlés  dans  leurs  combats. 
Bientôt  Cartismandna  sarprit  par  artifice  le  frère 
et  les  parents  de  Yénnsins;  ce  qui  ulcéra  les  Bre- 
tons, dont  la  fierté  d'ailleurs  s'indignait  d'obéir 
à  une  femme.  Une  troupe  nombreuse  de  leurs  plus 
braves  guerriers  fond  sur  ses  États.  Ce  fût  au 
moment  de  cette  irruption  que  nos  auxiliaires 
marcbèrent  au  secours  de  la  reine;  ils  eurent 
à  soutenir  un  rude  combat,  qui  finit  plus  lieu- 
reusonent  qu'il  n'avait  commencé.  Il  en  ibt  de 
même  d'un  autre  que  Gésius  Nasica  livra  avec  sa 
légion  ;  car  Didlus,  appesanti  par  l'âge  et  rassasié 
d'honneurs,  se  contentait  d'agir  par  autrui, 
comme  il  se  borna  à  repousser  l'ennoni.  Ces  ex- 
ploits des  deux  propréteurs,  Ostorius  et  Didius , 
ont  occupé  plusieurs  années;  je  les  ai  réunis, 
afin  que  le  rapprochemoit  des  faits  les  gravât 
plus  facilement  dans  la  mémoire.  Je  reprends 
maintenant  l'ordre  des  temps. 

XLI.  Sous  le  cinquième  consulat  de  Claude  et 
celui  d'Orphitus,  on  revêtit  Néron,  encore  en- 
fuit ,  de  la  robe  virile ,  afin  qu'il  parût  d^à  capa- 
ble de  gouverner.  Le  sénat ,  dans  ses  adulations , 
demandait  que  Néron  prit  possession  du  consulat 
à  vingt  ans,  qu'en  attendant  il  tdi  désigné  con- 
sul ,  qu'il  eât  hors  de  Rome  le  pouvoir  proconsu- 
laire ,  et  qu'il  fftt  nommé  prince  de  la  jeunesse; 
Claude  condescendit  à  tout.  On  distribua,  au  nom 
de  Néron ,  le  fhnatitfum  aux  soldats,  le  congia- 
rktm  au  peuple;  et,  dans  les  jeux  du  cirque,  qui 
se  donnaient  pour  lui  concilier  la  faveur  publi- 
que, Britannicus  parut  en  prétexte,  et  Néron  en 
robe  triomphale,  afin  que  les  Romahis,  voyant 
Vwik  avec  les  habits  de  l'enfimce,  et  l'autre  avec 
kidéeoratioDS  iaq^ériales ,  entrevissent  d'avance 


leurs  destinées.  Bientôt  tous  les  tribuns  et  les 
centurions  qui  s'intéressaient  au  sort  de  Britan- 
nicus sont  écartés  sur  des  motifs  supposés,  les 
autres  sous  des  prétextes  honorables  ;  le  peu  même 
qui  restaitd'affranchis  fidèles  et  incorruptibles  est 
chassé  à  l'occasion  que  voici.  Néron  et  Britannicus 
s'étant  rencontrés,  le  premier  salua  Britannicus 
par  son  nom;  celui-ci  appela  Néron,  Domitius. 
Ce  mot,  Agrippine  le  dénonce  avec  l)eaucoup 
d'emportement  à  son  époux ,  comme  un  signal 
de  discorde.  C'était,  disait-elle,  se  jouer  de  l'a- 
doption ;  on  annulait  dans  l'intérieur  du  palais 
un  acte  autorisé  par  le  sénat  et  ordonné  par  le 
peuple.  Si  l'on  ne  punissait  les  indignes  maîtres 
quinourrissaient  cetespritde  haine,  il  en  résulte- 
rait laruinede  l'Etat.  Claude,  frappé  de  cesgraves 
inculpations,  condamne  à  l'exil  et  à  la  mort  les 
gouverneurs  de  son  fils  les  plus  vertueux ,  et  il  le 
fait  surveiller  par  d'autres  du  choix  de  sa  marâtre. 
XLII.  Agrippine  pourtant  n'osait  couronner 
encore  son  entreprise,  avant  d'avoir  6té  le  com- 
mandement des  prétoriens  à  Crispinus  et  à  Géta , 
qu'elle  imaginât  attachés  à  la  mémoire  et  aux 
enfuits  de  Messaline.  Elle  représente  donc  que 
cette  double  autorité  divise  le  corps ,  que ,  sons 
un  seul  chef,  la  discipline  sera  mieux  maintenue, 
et  Claude  en  croit  sa  femme.  La  préfecture  du 
prétoire  est  donnée  à  Burrus  Afranius,  guerrier 
d'une  liaute  réputation ,  qui  seulement  savait  trop 
à  qui  il  devait  sa  place.  Agrippine  travaillait  aussi 
à  l'accroissement  de  sa  propre  grandeur  ;  elle  ob- 
tient de  monter  au  Capitole  sur  un  char  suspendu 
honneur  réservé  de  touttemps  aux  pontifes  et  aux 
statues  des  dieux,  et  qui  saoulait  aux  respects 
pour  une  femme  la  seule  jusqu'à  nos  jours  qu'on 


moi»  orto  diaddto  et  stetim  bello»  «dam  adrertus  nos 
boiOilia  iadoerat  Sed  primo  tantnm  inter  ipsot  certabaliir, 
ealUditqoe  CartismaDdiia  irtibas  fratrem  ac  propinqoos 
Vemuii  interoqpil.  Inde  aeeeosi  bostes,  stimoltntd  igno- 
mlola  ne  femin»  imperio  subderentnr,  validi  et  lecla  ar- 
mif  javeatas,  regnum  ejos  infadunt  :  quod  nobis  praeri- 
tum  ;  et  missœ  aoxilio  colHNrtes  acre  pneliam  feoere,  cujus, 
initio  ambigoo,  finis  betior  (bit.  Neqae  dispari  eventu  pa- 
gnatam  a  leglooe  cui  Caesius  Nasica  pneerat  Nam  Didius, 
aenectute  gravis»  et  mnKa  copia  hoDomm,  per  ministroa 
agere  et  arcere  hostem  saUa  habdMt  Httc»  qoanqaam  a 
dnobus,  Ostorlo  Didioqiie,  proprtttorlbos  ploree  per  aanos 
gesta,  Go^ianxiy  ne  difisa  hand  période  ad  memoriam 
sai  valerent.  Ad  temporom  ordinem  redeo. 

XLI.  Ti.  Claudio  quintom,  Ser.  Comelio  Orphito  eon- 
solibiis»  virilis  toga  Neronijnatarata,  qiio  capeasend» 
reipublic»  habilis  Tideretmr.  El  Ciesar  adulatioaibos  le- 
uatus  Nbeiis  cessit  ot  vicesimo  ctatia  aano  consulatum 
Nero  iniret,  atqoe  intérim  deaignatos  proeonsolare  inpe- 
riom  extra  iirbem  haberet,  ac  princepa  jorentatia  appdla- 
retar.  Additum  nomine  ^oadonativom  militi ,  conf^om 
plebi.  Et  ladicro  Circensimn,  qood  acquirendis  yalgi  sta- 
diis  edebatur»  Britannieua  in  prétexta,  Nero  triomphalium 
veste,  transvecti  amit.  Spectaret  popolna  banc  décore 


imperatorio,  iUmn  paerHi  habita,  ae  pertnde  fMtanam 
otriiiaque  prKsameret.  Simul  qoi  centnrionum  tribono- 
ramque  aortem  BritannicI  miserabantur  remoU  fictis  causis, 
et  alil  per  spedem  lionoris  :  etiam  Ubertoram  si  qois  in- 
corrupta  fide,  depellitur,  tali  oocasione.  Obfii  inter  se, 
Nero  Britannicom  nomine,  ille  Domitium,  sahitavere. 
Qood,  ut  discordifie  initium,  Agrippina  multo  questu  ad 
maritum  defert  :  «  apemi  quippe  adoptionem,  qavque 
censuerint  patres,  jusaerit  populus,  intra  pénales  ab- 
rogari;  ac,  nisi  praTitas  tam  tnfensa  docentium  arceatur, 
eruptura  in  publicam  pemiciem.  »  Commotus  bis  quasi 
criminUHis,  Claudius  optimum  quemque  eduoUorem  filii 
exsillo  ac  morte  afBdt,  datoaqne  a  noverca  cusiodin  qu^ 
impouit 

XLU.  Nondumtamen  somma  moliri  Agrippina  audebat, 
ni  praBtoriarum  oobortium  cura  exsolverentur  Lusius  Gela 
et  Rufius  Crispinus,  quos Messallinae  memores  et  liberis 
^us  devinctos  credebat  Igitor  distrabi  cohortes  ambitu 
duorum,  et,  si  ab  uno  regerentur,  intenliorem  fore  disci- 
pKnam  asseveraote  uxore,  transfertur  regimen  oobortium 
ad  Burrum  Afraniom  egregiae  militaris  fama»,  gnarum 
tamea  cujus  sponte  preficeretur.  Suum  quoque  fastigium 
Agrippina  extollere  altiua  :  carpeoto  Capitolium  ingredi  » 
qn'  mos»  sacerdotibus  et  sacris  antiquitus  concessus ,  re- 
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ait  vue  fille  d*ttn  César,  sœur,  femme  et  mère 
d'empereurs.  On  vit  alors  un  exemple  du  peu  de 
stabilité  de  la  fortune  des  grands.  Yitelllus,  le 
plus  zélé  serviteur  d'Agrippine ,  dans  tout  l'éclat 
de  sa  faveur,  aux  extrémités  de  sa  vie,  ftit  en 
butte  à  une  accusation  de  lèse-majesté.  Le  séna- 
teur Junius  Lupus  lui  r^rochait  de  convoiter 
Tempire ,  et  Gaude  se  laissait  persuader,  si  Agrip- 
pine,  par  menaces,  plut6t  que  par  prières,  no 
Teùt  décidé  au  contraire  à  bannir  l'accusateur; 
seule  punition  qu'avait  exigée  Yitellius. 

XLIIL  II  y  eut  cette  année  beaucoup  de  pro- 
diges. Des  oiseaux  sinistres  vinrent  se  percher  sur 
le  Gapitole.  De  fréquentes  secousses  de  tremble- 
ments de  terre  renversèrent  des  maisons;  et 
comme ,  dans  la  crainte  d'un  plus  grand  désastre, 
le  peuple  se  pressait  en  foule,  il  y  eut  beaucoup 
de  personnes  écrasées.  La  disette  des  grains,  et 
la  famine  qui  en  fut  la  suite ,  s'expliquaient  aussi 
comme  une  menace  du  ciel;  et  Ton  ne  se  borna 
point  à  des  plaintes  secrètes.  Claude ,  occupé  à 
rendre  la  Justice ,  se  vit  assailli  par  des  clameurs 
séditieuses^  et  poussé  jusqu'à  l'extrémité  du  fo- 
rum ,  où  on  le  pressait  vivement ,  lorsqu'un  gros 
de  soldats  parvint  à  l'arracher  des  mains  d'une  po- 
pulace furieuse.  Il  est  certain  qu'il  ne  restait  pas 
de  vivres  à  Rome  pour  plus  de  quinze  jours,  et 
il  n'y  eut  qu'une  faveur  particulière  des  dieux  et 
la  douceur  de  la  saison  qui  nous  garantirent  des 
plus  déplorables  extrémités.  L'Italie  jadis  four- 
nissait elle-même  des  blés  aux  provinces  éloignées, 
et  son  sol  n'est  pas  plus  stérile  aujourd'hui  ;  mais 
on  préfère  de  labourer  l'Afirique  et  l'Egypte,  et 
l'on  abandonne  aux  hasards  de  la  mer  la  vie  du 
peuple  romain. 

XLIV.  Cette  même  année  il  s'éleva  entre  les 
Ibèreset  les  Arméniensune  guerre  qui  occasionna 

nerationem  aogebat  feminœ,  qoam  imperatore  genitam» 
sororem  cjus  qui  rerom  poUtus  sit  et  co^jugem  et  malrom 
ftiisse,  uniciim  ad  hune  diem  excmplum  est.  Inter  qaas 
pnecipuus  propugnator  ejus  Vitellins  »  yalldissima  gratia , 
Ktate  extreroa  (  adeo  incertœ  sunt  potÎMitiuin  res  J  accusa- 
Uooe  corripituTy  déférente  Junio  Lupo  senatore.  U  crimina 
n^iestatis  et  cupidfnem  imperii  objectabat.  Prœbnissetque 
aurcs  Cacsar,  nisi  Agrippinœ  minls  magis  quam  precibns 
mutatus  esset,  ut  accusatori  aqua  atque  igné  interàiceret  : 
bactenus  ViteUius  Toluerat. 

XLIU.  Multa  eo  anno  prodigia  evenere.  Insessum  diris 
avibus  Capitolium,  crebris  terne  motibus  prorutœ  domus, 
ac,  dum  latins  metuitur,  trepidatione  vulgi  invalidus 
quisque  obtriti.  Frugum  quoque  egestas,  et  orta  ex  eo 
fiunes»  in  prodigium  accipiebatur.  Nec  occulti  lantum 
questus;  sed  jura  reddentem  Claudium  circumyasere  cla- 
nioribus  turbidis,  puisumque  in  extremam  fori  partem 
Ti  urgebaot,  donec  militum  globo  infensos  perrupit. 
Quindecim  dierum  alimenta  urbi ,  non  amplius,  superfuisse 
constitit;  magnaque  dcum  benignitate  et  modestia  .hiemis 
rébus  extremis  subyentum.  At  hercule  olim  ex  Italia;  re- 
gionibus  longinquas  in  provincias  commeatus  portabanl; 
nec  nuDC  infecunditate  laboratur«  sed  Africam  potiu:»  et 
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un  choc  violent  entre  les  Parthes  et  les  Romains. 
Yologèse,  fils  d'une  courtisane  grecque ,  régnidt 
sur  les  Parthes ,  en  vertu  d'un  accord  fait  avec 
ses  firères  ;  l'Ibérie  appartenait  à  Pharasmane  par 
une  longue  possession  de  ses  aïeux  ;  son  frère  Mi- 
thridate  devait  l'Arménie  à  la  puissance  romaine. 
Pharasmane  avait  un  fils  nonuné  Rhadamiste, 
d'une  taille  majestueuse ,  d'une  force  de  corp^ 
singulière ,  d'une  adresse  admirable  dans  tous  les 
exercices  de  son  pa}  s ,  et  dont  la  réputation  avait 
de  l'éclat  chez  les  peuples  voisins.  Celui-ci  se  plai- 
gnait de  la  médiocrité  où  la  vieillesse  de  son  père 
retenait  le  royaume  d'Ibérie ,  etses  plaintes  étaient 
trop  emportées  et  trop  fréquentes  pour  qu'on  ne 
comprit  pas  ce  qu'il  désirait.  Pharasmane ,  re- 
doutant pour  ses  vieux  Jours  un  Jeune  homme 
qui  avait  tous  les  moyens  de  la  puissance,  et  qu'il 
voyait  entouré  de  l'affection  des  peuples ,  cher- 
cha à  le  distraire  par  d'autres  espérances  ;  il  lui 
fait  envisager  l'Arménie  conune  une  conquête 
facile,  puisque  c'était  lui-même  qui,  après  en 
avoir  chassé  les  Parthes,  l'avait  donnée  à  son 
firère  ;  mais  il  lui  conseillait  de  différer  les  moyens 
violents,  de  préférer  la  ruse;  en  surprenant  Mi- 
thridate,  il  l'accablerait  plus  aisément.  Rhada- 
miste, feignant  donc  d'avoir  quelques  démêlés 
avec  son  père ,  de  ne  pouvoir  plus  supporter  les 
haines  d'une  marâtre,  se  rend  chez  son  oncle, 
qui  l'accueille  avec  une  bonté  extrême ,  et  le 
traite  comme  un  de  ses  enfants.  Pendant  que  cet 
oncle ,  loin  de  rien  soupçonner,  le  comblait  cha- 
que Jour  de  nouveaux  bienfaits ,  son  neveu  exci- 
tait à  la  révolte  les  grands  de  son  royaume. 

XLY.  Ayant  prétexté  une  réconeiliation  pour 
retourner  vers  son  père,  il  lui  apprend  que  ses 
intrigues  ont  préparé  l'entreprise  autant  qu*elle 
pouvait  l'être  ;  il  demande  des  troupes  pour  adie- 

iEgyptum  exercemus,  navibosque  et  casibus  vita  populi 
romani  permissa  est. 

XLIV.  Eodem  anno  bellum,  inter  Armenios  Iberosque 
exortum,  Parthis  quoque  ac  Romanis  grayissimorum  inter 
se  motuum  causa  fuit.  Genti  Parthorum  Yologeses  impe- 
ritabat,  materna  origine  ex  pellice  gneca,  concessu  fra- 
trum  regnum  adeptus.  Iberos  Pharasmanes  vetusta  pos- 
sessione,  Armenios  firater  ejus  Mithridates  obtinebat,  opi- 
bus  nostris.  Erat  Pharasmani  fifios  nomine  Rhadamistus» 
décora  proceritate ,  tI  corporis  insignis,  et  patrias  artes 
edoctus,  daraque  inter  accolas  fama.  Is  modicum  Iberi» 
regnum  senecta  patris  detineri  ferocius  crebriusque  jacta- 
bat  quam  ut  cupidiuem  occullaret.  Igitur  Pbarasmanes 
juTenem  potenti»  promptœ,  et  studio  popularium  acdn- 
ctum ,  yergentibus  jam  annis  suis  metuens ,  aliam  ad  spem 
traliere,  et  Armeniam  ostentare,  pulsis  Parthis  dalam 
Mithridati  a  semet  memorando;  sed  Tim  dlfferendam  et 
poliorem  dolum,  quo  incaulnm  opprimèrent  Ita  Rhada- 
mistus,  simulata  adyersus  palrem  discordia,  tanquam 
noverca^  odiis  impar,  pergit  ad  patruum;  multaque  ab  eo' 
comitate  in  speciem  liberum  cultus,  primoresArmenionim 
ad  res  noTas  illicit,  ignaro  et  ornante  insuper  Mithiidatc/ 

XLY  Reconciliationis  specie  assumpta,  regressus  ad 
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ver  le  reste.  Alors  Pharasmane  invente  un  sujet 
de  guerre  :  il  suppose  que ,  dans  une  négociation 
ou  il  demandait  du  secours  aux  Romains  contre 
le  roi  d'All>anie ,  il  a  été  traversé  par  son  frère  ; 
il  veut ,  dit-il ,  aller  venger  cette  iiyure  par  la 
ruine  de  Mittiridate ,  et  il  fait  partir  son  fils  avec 
une  grande  armée.  Mithridate,  effrayé  d'une 
attaque  imprévue,  et  ne  pouvant  tenir  la  cam- 
pagne^ M  réduit  à  se  renfermer  dans  le  château 
de  Gornéas  ^  place  défendue  par  sa  position  et 
par  une  garnison  romaine ,  que  commandaient  le 
préfet  Pollion  et  le  centurion  Gaspédus.  Rien 
d'aussi  peu  connu  desbarlmres  que  l'art  des  ma- 
chines et  les  procédés  d'un  siège ,  tandis  que  c'est 
la  partie  de  la  guerre  où  nous  excellons.  Rha- 
damiste ,  après  avoir  tenté  quelquesattaques  sans 
flruit  ou  avec  perte ,  se  borne  à  un  blocus  ;  comp- 
tant peu  sur  la  force ,  il  attendait  tout  de  la  cor- 
ruption :  l'avare  préfet  fut  gagné,  malgré  toutes 
les  représentations  du  centurion ,  qui  se  récriait 
contre  l'indignité  de  sacrifier  à  un  vil  intérêt  un 
monarque  allié,  et  de  le  dépouiller,  par  un  crime, 
d'un  royaume  qu'il  tenait  de  la  munificence  du 
peuple  romain.  Enfin ,  comme  le  préfet  objectait 
toujours  la  grande  supériorité  do  l'ennemi,  et 
Rhadamiste  les  ordres  de  son  père,  Caspérius, 
ayant  obtenuune  suspension  d'armes,  partit  pour 
aller  détourner  Pharasmane  de  la  guerre,  ré« 
8olu,  s'il  échouait  dans  sa  négociation,  d'aller 
instruire  Quadratus,  commandant  en  Syrie,  de 
l'état  où  se  trouvait  l'Arménie. 

XLVI.  Le  préfet,  délivré,  par  le  départ  du 
centurion,  d'un  surveillant  qui  le  gênait,  solli- 
cite Mithridate  de  conclure  le  traité.  Il  insiste  sur 
l'union  fraternelle  et  sur  les  autres  liens  qui  les 
unissaient,  sur  ce  que  Mithridate  avait  pour 


femme  une  fille  de  Pharasmane,  et  qu'il  était 
lui-même  beau-père  de  Rhadamiste;  il  fait  va- 
loir d'un  cêté  la  perfidie  trop  connue  des  Armé 
niens,  et,  de  l'autre,  la  modération  des  Ibères, 
qui  ne  se  refusaient  point  à  la  paix,  quoique 
plus  forts  dans  le  moment;  il  ajoute  enfin  qu'ils 
n'avaient  de  ressources  qu'un  château  dépourvu 
de  vivres  ;  qu'il  n'y  avait  point  à  hésiter  entre  la 
guerre  et  un  accommodement  qui  épargnait  le 
sang.  Ces  raisons  ne  persuadèrent  point  Mithri- 
date; il  se  défiait  des  conseils  du  préfet ,  qui  l'a- 
vait outragé  dans  une  de  ses  concubines,  et  qu'il 
croyait  capable  de  tous  les  crimes  qu'on  lui  paye- 
rait. Cependant  Caspérius  arrive  à  la  cour  de 
Pharasmane;  il  demande  la  levée  du  siège.  Le 
roi,  l'amusant  en  public  par  des  réponses  équi- 
voques, quelquefois  même  favorables,  foit  aver- 
tir Rhadamiste  d'accélérer  de  manière  ou  d'autre 
la  reddition  de  la  forteresse.  On  augmente  Te  prix 
de  la  trahison ,  et  Pollion ,  corrompant  sous  main 
les  soldats ,  les  détermine  à  demander  la  paix ,  et 
à  menacer  de  quitter  la  place.  Mithridate,  cédant 
à  la  nécessité ,  prit  le  jour  et  le  lieu  qu'on  lui  fixa 
pour  le  traité,  et  sortit  du  château. 

XLV.II.  D'abord  Rhadamiste,  se  précipitant 
dans  ses  bras,  le  reçoit  avec  tous  les  dehors  de 
l'affection;  il  lui  prodigue  les  noms  les  plus  ten- 
dres ;  il  s'engage  par  lesserments  les  plus  terribles 
à  ne  jamais  attenter  à  ses  jours  par  le  fer  ou  par 
le  poison ,  et  il  l'entraîne  près  de  là  dans  un  bois 
sacré,  où  il  avait,  disait-il,  ordonné  les  apprêts 
d'un  sacrifice,  afin  de  sceller  leur  paix  en  pré- 
sence des  dieux.  Quand  ces  rois  font  un  traité, 
leur  usage  est  de  s'entrelacer  les  mams  et  de  se 
faire  attacher  ensemble  les  pouces  par  un  nœud 
très-serré  ;  lorsque  le  sang  s'est  porté  aux  extré- 


patrem,  quœ  fraude  confid  potuerint  prompta  nunciat, 
cetera  armis  exsequeoda.  Intérim  Pharasmanes  belli  cau- 
sas oonfingit  :  «  pneliaDU  sibi  advenus  regem  All>aiioruni , 
et  Romanos  anxilio  vocanti,  fratrem  adversalum;  eam- 
que  i^juriam  excidio  ipsius  ultum  iturum.  »  Simul  magoas 
^pias  filio  tradidit  :  iUe,  imiptioDe  subita  territum  exu- 
turoque  campis»  MiUiridaten  compulit  in  castelluro  Gor- 
néas, tutum  loco  ac  prœsidîo  militum  quis  Cœlius  PoUio 
praefectns,  centurio  Caspérius  praeerat.  Nihil  tam  ignarum 
harl>aris  quam  machinamenta  et  astus  oppugnationum  ;  at 
Dobis  ea  pars  militi»  maxime  gnara  est.  lia  Rhadamistus , 
fhislra  vel  cum  damno  tentatis  rounitionibus,  obsidium 
incipit;  et  quum  vis  negUgeretur,  avaritiam  prterecti  émet- 
catur,  obteslante  Casperio  ne  socius  rex  »  ne  Armenia,  do- 
num  populi  romani,  scelere  et  pecunia  verterentur.  Po- 
stremoy  quia  multitudinem  hosUum  PolUo,  jussa  patris 
Rhadamistus,  obtendebant,  pactus  indudas  abscedil  ut, 
niai  Pharasmanen  beflo  absterruisset,  T.  Ummidium 
Qnadratum ,  pnesidem  Syriœ ,  doceret  que  in  statu  Arme- 
ni»  forent. 

XLVI.  Digressu  centurionis  vdut  custode  exsolutus, 
pnefeclus  hortari  Mitbridaten  ad  sandendum  foedus, 
«  coiyinctionero  firatrum,  ac  priorem  aetate  Pharasmanen 


et  cetera  necessitudinum  nomina  »  referens,  «  quod 
filiam  ejus  in  matrimonlo  hal>eret,  quod  Ipse  Rbada- 
misto  socer  esset.  Non  abnuere  pacemIberos,quanquam 
in  tempore  vaiidiores;  et  satis  oognitam  Armeniorum 
perfidiam  ;  nec  aliud  subsidii  quam  castellum  commeatu 
egenum  :  ne  dubitaret  armis  incnientasconditiones  malle.  «* 
Cunctante  ad  ea  Mithridate,  et  suspectis  pnefecti  consiliis , 
quod  pelllcem  regiam  poUuerat,  inque  omnem  libidineni 
venalis  habebatur,  Caspérius  intérim  ad  Pharasmanen 
pervadit,  utque  Iberi  obsidio  décédant  expostulat.  Ille, 
propalam  incerta  et  sacpius  raoUiora  respondens,  secretis 
uunciis  roonet  Rhadamistum  oppugnalionem  quoquo  modo 
celerare.  Augetnr  flagitii  merces,  et  Pollio,  occulta  cor- 
mptione,  impellit  milites  ut  pacem  flagitarent  seque  pne- 
sidio  abituros  roinitarentur.  Qua  necessitate  Mithridates 
diem  locumque  fœderi  acccpit  castclloque  egreditur. 

XLVn.  Ac  primo  Rhadamistus,  in  araplexus  ejus  efld- 
sus ,  simnlare  obsequium ,  socerum  ac  parentcm  appellare. 
A4jieit  jusjurandum  non  fenro,  non  veneno,  vim  allatu* 
rum  :  simul  in  lucum  propinquum  trahit,  provisum  ilUc 
sacrifidum  imperatum  dictitans,  ut  diis  testibus  pax  fir- 
maretur.  Mos  est  regibus,  quoties  in  sodetatem  coeant  • 
hnplicare  dextras,  polllcesque  inter  se  vincire  nodoqne 
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Doités,  une  légère  pif|ûre  le  fait  jaillir,  et  ils  en 
socent  mutuellement  quelques  gouttes.  Cette  sorte 
de  traité  passe  pour  inviolable ,  étant,  pour  ainsi 
dire,  cimenté  du  sang  des  deux  partis.  Mais  ce- 
lui qu'on  avait  chargé  des  apprêts  s*étant  laissé 
tomber,  comme  par  mégarde,  saisit  Mithridate 
aux  genoux  et  le  renverse  par  terre  ;  d'autres  en 
même  temps  se  Jettent  sur  lui  et  le  chargent  de 
chaînes;  on  le  traiiia  les  fers  aux  pieds,  ce  qui 
est  le  comble  de  Tignominie  chez  les  barbares; 
le  peuple,  traité  durement  sous  son  règne,  Tac- 
cabla  d'injures  et  de  coups.  Il  y  en  avait  pour- 
tant qu'un  aussi  prodigieux  changement  de  for- 
tune attendrissait;  sa  femme,  qui  le  suivait  avec 
ses  jeunes  enfants,  remplissait  l'air  de  lamenta- 
tions. On  les  renferma  séparément  dans  des  cha- 
riots couverts,  en  attendant  les  ordres  de  Pha- 
rasmane.  L'appât  d'un  trône  remportait  sur  un 
frère  et  sur  une  fille,  dans  ce  cœur  habitué  au 
crime.  Toutefois  il  voulut  s'épargner  le  spectacle 
de  leur  mort;  il  ne  les  fit  pas  tuer  devant  lui.  De 
son  côté,  Rhadamiste,  fidèle  à  son  serment, 
n'employa  en  effet  ni  le  fer  ni  le  poison  contre 
sa  sœur  et  son  oncle.  On  les  étend  par  terre,  on 
les  charge  d'un  amas  d'étoffes  pesantes,  et  on 
les  étouffe.  Les  enfants  même  de  Mithridate  fu- 
rent égorgés ,  pour  avoir  pleuré  en  voyant  ce  mas- 
sacre d'un  père  et  d'une  mère. 

XLYUI.  Cependant  Quadratus,  instruit  du 
malheur  de  Mithridate,  et  de  l'usurpation  de  ses 
États  par  ses  meurtriers,  tient  consdl,  expose 
les  fûts,  et  demande  s'il  tirera  vengeance.  Peu 
s'intéressaient  à  l'honneur  de  la  nation;  la  plu- 
part se  décident  pour  le  parti  le  plus  sûr.  Il  fal- 
lait se  réjouir  de  tous  ces  crimes  des  étrangers, 


jeter  même  des  semences  de  haine,  à  Texemplft 
de  leurs  empereurs,  qui  souvent,  avaient  donné 
cette  même  Arménie ,  à  titre  de  largesse ,  mais  en 
réalité  pour  exciter  les  troubles  chez  les  barbares; 
on  devait  laisser  jouir  Rhadamiste,  précisément 
parce  qu'il  avait  mal  acquis,  parce  qu'il  était  dé- 
crié, abhorré,  ce  qui  valait  mieux  que  s'il  eût 
conquis  avec  gloire.  Cet  avis  l'emporta.  Cepen> 
dant,  pour  ne  point  paraître  avoir  approuvé  un 
crime ,  et  dans  la  crainte  d'un  ordre  contraire  de 
Claude,  on  envoya  sommer  Pharasmane  d'éva- 
cuer l'Arménie  et  de  rappeler  son  fils. 

XLIX.  La  Cappadoce  avait  pour  procurateur 
Julius  Pélignus,  homme  également  méprisable, 
et  par  la  bassesse  de  son  âme,  et  par  les  diffor- 
mités de  son  corps,  mais  qui  avait  vécu  dans 
la  plus  intime  familiarité  avec  Claude ,  lorsque 
ce  prince  était  simple  particulier,  et  que  des  bouf- 
fons amusaient  son  imbécile  oisiveté.  Ce  Péli- 
gnus lève  un  corps  d'auxiliaires  dans  la  province , 
à  dessein,  disait-il,  de  reprendre  l'Arménie;  mais, 
faisant  plus  de  mal  aux  alliés  qu'à  l'ennemi^ 
abandonné  des  siens ,  harcelé  par  les  barbares , 
dénué  de  ressources,  il  vient  enfin  trouver  Rha- 
damiste. Gagné  par  ses  présaits,  il  est  le  pre- 
mier à  lui  conseiller  de  prendre  la  couronne;  il 
autorise  son  couronnement  de  sa  présence,  et 
lui  sert  même  de  satellite.  Lorsque  cette  lâcheté 
fut  divulguée  avec  ses  circonstances  honteuses , 
de  peur  qu'on  ne  jugeât  des  autres  Romains  par 
Pélignus,  on  fit  partir  le  lieutenant  Helvidlus 
Priscus  à  la  tête  d'une  légion ,  pour  remédier  aux 
troubles  comme  11  le  pourrait.  Helvidius  traversa 
en  diligence  le  mont  Taurus,  et,  par  la  douceur 
plus  que  par  la  force,  il  avait  déjà  commencé  à 


praestringere;  mox,  nbi  sanguis  in  artus  se  exlremos  suf- 
fuderit ,  levi  ictu  cruorem  elidunt  atque  invioem  lambunt  : 
fd  foedas  arcanum  habetur,  quasi  mutuo  cruore  sacratum. 
Sed  tune,  qui  ea  vincula  admoTebat,  decidisse  siroulans, 
genoa  Mithridatis  invadil  ipsumque  prostemil;  simulque 
conairsu  plurium  injiciuntur  catenœ,  ac  compede  (quod 
dedecorum  barbaris)  trahebatur.  Moxque  vulgus,  duro 
imperio  babitum ,  probra  ac  verbera  intentabat.  Et  erant 
contra  qui  tantam  fortunœ  conunutationem  miserarentur. 
Secutaqne  cum  parvis  liberis  oJnjux  cuncta  lamentatione 
complebat.  Diversis  et  contectis  vehiculis  abduntur,  dum 
Pharasmanls  jussa  exquirerentur.  Uli  cupido  regni  fratre 
et  filia  potior,  animusqôe  sceleribus  paratus  :  visui  (amen 
consuhiit ,  ne  coram  interiicerentur.  Et  Rhadamislus ,  quasi 
jurisjurandi  memor,  non  femun ,  non  venenum  in  soro- 
rem  et  patraam  expromil;  sod  projectos  in  humum,  et 
veste  multa  gravique  opertos ,  necat.  FUii  quoqoe  Mitbri- 
datis,  quod  cœdibus  parentum  Ulacrymaverant,  tnicidati 
sunt 

XLYllI.  Ai  Quadratus ,  cognoscens  proditum  Mithrida- 
ten,  et  regnum  ab  interfectoribus  obtineri,  vocal  consi- 
lium ,  docet  acta ,  et  an  ulcisceretur  consultât.  Paucis  décos 
poblicum  curœ  ;  plores  tuta  dissenint  :  «  omnc  scelos 
exteroom  coin  laetitia  habendom;  semina^etiam  odiorum 


jacienda,  ut  sœpe  principes  romani  eamdem  Armeniam, 
specie  largitionis,  torbandis  barbarorom  animis,  prse- 
boerint  Potiretor  Rbadamistus  maie  partis,  dum  in- 
visus,  infarois;  quando  Id  magis  ex  oso  qoam  si  cum 
gloria  adeptus  foret.  »  In  banc  sententiam  itum.  Ne  ta- 
men  annulsse  facinori  viderentur,  etdiversa  Caesar  pned- 
peret ,  missi  ad  Pharasmanen  nuncii ,  ut  abseederet  a 
fmibus  Armeniis ,  ûliumque  abstraberct. 

XLlX.  Erat  Cappadociae  procurator  Julius  Pélignus, 
ignavi  animi ,  et  deridiculo  corporis  juxta  despidendus , 
sied  Claudio  perquam  familiaris ,  quum  privatus  olim  con- 
Tersatione  scurrarum  iners  otium  oblectaret.  Is  [  Pelignos  ] , 
auxiliis  provincialium  contracUs,  tanquam  recuperatorus 
Armeniam,  dum  socios  magis  quam  bostes  praedatur, 
absoessu  suorum  et  incursantibns  barbaris ,  pnesidii  egens, 
ad  Rhadamistum  vem't  ;  donisque  ejus  evictus ,  ultro  re- 
gium  insigne  sumere  cohortatur,  sumentique  adest  aoctor 
et  satelles.  Qood  obi  lurpi  fama  divulgatum ,  ne  ceter  j 
qooqoe  ex  Pelîgno  conjectarentur,  Helvidius  Priscus  lega- 
tus  cum  legione  mittitur,  robns  turbidis  pro  tempore  ut 
consuleret.  Igitur  propere  roontem  Taurum  transgressus , 
moderatione  plura  quam  vi  composuerat,  quum  redire  in 
Syriam  jnbetor,  ne  initium  beUi  adversus  Partbos  exsi- 
sterct. 
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ramener  les  esprits ,  lorsqu'il  reçut  Tordre  de  ren- 
trer en  Syrie,  afio  de  ne  pas  donner  lieu  à  une 
guerre  contre  les  Parthes. 

L.  Yoiogèse  Jugeant  le  moment  favorable  pour 
se  ressaisir  de  T Arménie,  ancienne  possession  de 
ses  ancêtres ,  dont  un  étranger  jouissait  par  un 
crime  infâme,  lève  des  troupes,  et  veut  placer 
son  frère  Tiridate  sur  ce  trône,  afin  qu'aucune 
branche  de  sa  maison  ne  fût  sans  souveraineté. 
Au  seul  bruit  de  la  marche  des  Parthes ,  les  Ibères 
se  retirèrent  sans  combattre;  Artaxate  et  Tigra- 
nocerte ,  villes  d'Arménie ,  ouvrirent  leurs  portes. 
Mais  bientôt  la  rigueur  de  la  saison ,  le  défaut 
de  précaution  pour  les  subsistances,  et  la  conta- 
gion qui  naquit  de  cette  double  cause ,  forcent 
Vologèse  d'évacuer  pour  le  moment  T  Arménie , 
et  Rhadamistey  rentre  aussitôt ,  plus  terrible  que 
jamais,  ne  croyant  devoir  aucun  ménagement  à 
des  rebelles ,  qui ,  à  la  première  occasion ,  le  se- 
raient encore.  Quoique  façonnés  à  resclavagc,  cet 
excès  de  dureté  les  révolte  enfin ,  et  ils  courent 
en  armes  investir  le  palais. 

LI.  Rhadamiste  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse 
deschevauxsurlesquelsilsesauvaluietsa  femme. 
£ilc  était  enceinte.  La  crainte  de  l'ennemi  et  la 
tendresse  pour  son  époux  lui  firent  d'abord  sup- 
porter les  premières  fatigues.  Mais  bientôt,  ne 
pouvant  tenir  à  des  secousses  continuelles  qui  dé- 
chiraient ses  flancs  et  ses  entrailles,  elle  conjura 
son  époux  de  la  dérober,  par  une  mort  honorable , 
aux  outrages  de  la  captivité.  Rhadamiste ,  d'abord 
embrasse  sa  femme;  il  la  relève,  il  l'encourage, 
tantôt  firappé  d'admiration  pour  sa  vertu ,  tantôt 
tourmenté  de  la  crainte  que,  s'il  la  laisse,  un 
autre  ne  s'en  empare.  Enfin  les  fureurs  de  la 
jalousie  l'emportent  dans  ce  cœur  déjà  fait  au 


crime  ;  il  tu*e  son  cimeterre ,  il  la  frappe  ;  puis ,  la 
tratnant  vers  l'Araxe,  il  la  plonge  dans  le  fleuve, 
ne  voulant  pas  même  que  le  corps  pût  être  en- 
levé. De  là  il  regagne  à  toute  bride  les  Etats  de 
son  père.  Zéuobie  (c'était  le  nom  de  cette  femme) 
fut  portée  doucement  vers  le  boM  par  le  courant. 
Des  bergers  l'aperçurent  qui  respirait,  qui  don- 
nait des  signes  de  vie  sensibles;  et,  d'après  la 
noblesse  de  sa  figure,  lui  supposant  un  rang 
élevé,  ils  pansent  sa  plaie,  ils  y  appliquent  les 
remèdes  en  usage  aux  champs.  Quand  ils  eurent 
appris  son  nom  et  son  aventure,  ils  la  menèrent  à 
Artaxate,  d'où  elle  fut  conduite,  aux  firais  de  la 
ville ,  vers  Tiridate ,  qui  raccueiUit  avec  bonté  et 
la  traita  en  reine. 

LU.  Sous  le  consulat  do  Faustus  Sylla  et  de 
SalviusOtho,  Furius  Scribonianus  fùtexilé,  perce 
que ,  disait-on ,  il  questionnait  les  astrologues  sur 
la  durée  de  la  vie  du  prince.  On  hii  faisait  encore 
un  crime  de  sa  mère  Junia,  et  de  Timpatience 
avec  laquelle  cette  femme,  qui  était  bannie,  sup- 
portait sa  situation.  I«  père  de  Furius  était  ce 
Camille  qui  avait  pris  les  armes  en  Dalmatie;  et 
Claude  trouvait  beaucoup  de  clémence  à  épar- 
gner pour  la  seconde  fois  une  race  ennemie. 
Furius  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  faveur; 
il  mourut  peu  de  temps  après,  ou  naturellement, 
ou  empoisonné  ;  car  les  historiens  sont  partagés 
sur  ce  point.  On  fit,  pour  chasser  les  astrologues 
d'Italie,  un  sénatus-consulte  très-rigoureux  et 
très-hiutile.  Il  y  eut  une  harangue  du  prince ,  où 
Ton  donnait  de  grands  éloges  à  ceux  qui ,  à  cause 
de  la  médiocrité  de  leur  fortune ,  se  retiraient 
volontairement  du  sénat,  et  il  en  exclut  ceux  qui, 
en  restant  ajoutaient  l'impudence  à  la  pauvreté. 

LIII.  On  fit  un  règlement  pourpunir  les  femmes 


L.  Nam  Vologeses  casom  iDYadendae  Armeniae  obve- 
nisse  ratus,  quam ,  a  majoribns  suis  possessam ,  eiternus 
rex  flagitio  obtineret,  contrahit  copias,  fratreinque  Tiri- 
daten  dedncere  in  regnam  parât,  ne  qua  pars  domus  sine 
imperio  ageret.  Incessu  Parthonim ,  sine  acie  pulsi  Iberi; 
nrbesque  Armeniomm  Artaxata  et  Tigranocerta  jagum 
accepere.  Deinde  atrox  hiems ,  seu  parum  provisi  com- 
meatns ,  et  orta  ex  ntroqae  tabès ,  percellunt  Vologesen 
omittere  praesentia;  racoamqae  nirsus  Armeniam  Rhada- 
mistus  invasit,  tniculentior  quam  antea,  tanqnam  adrersus 
defectores  et  in  tempore  rebellaturos.  Atqne  ilK ,  quanoTis 
«enritio  sueti,  patientiam  abruropunt,  armisque  regiam 
circumveniunt. 

LT.  Nec  aliud  Rhadamisto  subsidium  fait  quam  pemi- 
citas  equonim,  quis  seqne  et  conjugem  abstulit.  Sed  oon- 
jux  gravida,  primam  utcunque  fagam,  ob  metam  hosti- 
lem  et  mariti  carltatem,  toleravit;  post,  festinatione 
continua,  ubi  quati  utérus,  et  viscera  vibrantnr,  orareut 
morte  honesta  contumeliis  caplîTitatis  eximeretur.  nie 
primo  amplecti,  allerare,  adhortari,  modo  virtotem 
admirans ,  modo  timoré  œger,  ne  quis  relicta  potiretnr. 
Postremo ,  Tiolentia  amoris  y  et  facinorum  non  rudis ,  de- 
sUingit  adnacem ,  vulneratamque  ripam  ad  Araxis  trahit, 


flomini  traoit ,  ne  corpus  eliam  auferretur  :  ipse  prsoeps 
Iberos  ad  patrium  regnum  per?adit.  Intérim  Zenobiam  (id 
mulieri  nomen  )  placida  illu vie ,  spirantem  ac  yitaB  manife- 
stam,  advcrtere  pastores  ;  et,  dignitate  forma;  haud  degene- 
rem  reputantcs,  obligant  Tulnus^agrestia  medicamina  adlii- 
bent  ;  cognitoque  nomine  et  casn,  in  orbem  Artaxata  fèrunt, 
unde  publica  cura  deducta  ad  Tiridaten,  comiterque 
excepta ,  cuitu  regio  habita  est 

LU.  Fausto  Sulta,  Salvio  Othone  consulibus,  Furius 
Scribonianus  in  exsilium  agitur,  quasi  finem  principis  per 
Cbaldœos  scrutaretur.  Adnectebatur  crimini  Junia  mater 
ejus ,  ut  casus  prions  (nam  relegata  erat  )  impatiens.  Pater 
Scriboniani  Camillus  arma  per  Dalmatiam  moverat;  idquc 
ad  clementiam  trahebat  Cœsar,  qnod  stirpem  hostitem 
iterum  conserraret.  Neque  tamen  exsuli  longa  posthac  vila 
(hit  :  morte  fortuita,  an  per  venenum  exstlnctiis  esset, 
utquisque  credidil,  vulgavere.  De  matbematicis  Italia 
peUendisfactum  senatusconsultum ,  atrox  et  irritum.  Lau- 
dati  dehinc  oratione  principis  qui  ob  angustias  famillares 
ordine  senatorio  sponte  cédèrent,  motique  qui  remanendo 
impudentiam  paupertati  adjicerent. 

LUI.  luter  quae  refertur  ad  patres  de  pœna  feminaruni 
qiiœ  servis  conjungercnlur,  statuiturqneut,  ignaro  douiino 
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qui  auraient  des  liaisoioa  avec  des  esclaves ,  et  l'on 
statua  qu'elles  seraient  réputées  esclaves,  si  c'était 
à  l'insu  du  maître,  et  aâranchies,  si  c'était  de 
son  consentement.  Claude,  ayant  déclaré  Pallas 
auteur  de  ce  règlement,  le  consul  désigné,  Baréa 
Soranus,  opina  pour  qu'on  lui  donnât  les  orne- 
ments delapréture  et  quinze  millions  de  sesterces. 
Un  Scipion  {jouta  qu'on  le  remercierait ,  au  nom 
de  l'empire,  de  ce  qu'étant  issu  des  rois  d'Arca- 
die,  il  sacrifiait  une  très-ancienne  noblesse  à  l'u- 
tilité publique,  et  souffrait  d'être  compté  parmi 
les  domestiques  du  prince.  Claude  répcttdit  que 
Pallas,  se  bornant  à  l'honneur,  voulait  rester 
pauvre  comme  il  l'était;  et  l'on  grava  publique- 
ment sur  l'airain  un  sénatus-consulte ,  où  l'on 
exaltait,  dans  un  aftiranchi,  possesseur  de  trois 
cents  millions  de  sesterces ,  le  mérite  d'un  désin- 
téressement antique. 

LIV.  Il  s'en  fallait  que  son  frère ,  surnommé 
Félix ,  montrât  encore  cette  modération,  il  était 
depuis  longtemps  inteifflant  de  la  Judée;  et  il  se 
croyait  tout  permis  à  l'ombre  du  pouvoir  énorme 
de  Pallas.  Il  est  vrai  que  les  Juifis  avaient  donné 
des  signes  de  rébellion  en  se  soulevant  contre 
l'ordre  de  placer  dans  leur  temple  la  statue  de 
Caius.  Quoique  la  mort  de  ce  prince  eût  arrêté 
l'exécution  de  cet  ordre,  la  crainte  restait  de 
voir  un  autre  empereur  le  renouveler.  Et  cepen- 
dant Félix  aigrissait  le  mal  par  des  remèdes  in- 
considérés. Cumanus  et  lui  se  portaient  à  l'envi 
aux  plus  grands  excès;  car  une  partie  de  la  pro- 
vince était  sous  les  ordres  de  Cumanus.  Dans  ce 
partage,  les  Galiléens  étaient  échus  à  celui-ci ,  et 
àFélix  les  Samaritains,  nations  ennemies  de  tout 
temps  ,etqui ,  alors ,  par  le  méprisqu'elles  avaient 
pour  ces  gouverneurs ,  contraignaient  moins  leur 
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inimitié.  C'était  entre  eux  un  pillage  continuel  ; 
on  ne  voyait  que  brigands  courir  par  troupes; 
ils  dressaient  des  embuscades;  ils  en  vinrent 
même  à  des  combats  en  règle.  Comme  ils  repor- 
taient les  dépouilles  et  le  butin  aux  procurateurs, 
ceux-ci  d'abord  furent  enchantés  de  ces  troubles; 
bientôt  le  désordre  devint  alarmant  ;  ils  voulu- 
r^t  interposer  les  armes  des  soldats  ;  les  soldats 
furent  taillés  en  pièces.  Enfin,  la  province  eût 
été  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre, 
si  Quadratus ,  gouverneur  de  S3nrie ,  ne  fût  venu 
au  secours  des  habitants.  Son  parti  fut  bientôt 
pris  pour  les  Juifs,  qui  s'étaient  emportés  Jus- 
qu'à massacrer  les  soldats  :  il  leur  fit  payer  cet 
attentat  de  leur  tète.  Cumanus  et  Félix  l'embar- 
rassaient davantage  ;  car  le  prince,  instruit  des 
causes  de  la  révolte,  lui  avait  donné  pouvoir 
aussi  de  statuer  sur  les  procurateurs.  Mais  Qua- 
dratus affecta  de  Mre  voir  FéUx  au  nombre  des 
juges,  afin  que  la  vue  du  coupable,  siégant 
sur  son  tribunal ,  intimidât  le  zèle  des  accusa- 
teurs.Cumanus  seul  f^t  puni  des  délits  communs 
à  tous  deux ,  et  le  calme  se  rétablit  dans  la  pro- 
vince. 

LY .  A  quelque  temps  de  là ,  des  tribus  de  ces 
Ciliciens  sauvages,  nommés  Clites,  se  révoltè- 
rent, comme  elles  avaient  fait  plus  d'une  fois  à 
différentes  époques.  Leur  chef  était  Trosobore. 
Elles  s'étaient  postées  sur  des  montagnes  escar- 
pées ,  où  elles  avaient  établi  un  camp.  De  là  elles 
faisaient  des  incursions  sur  la  côte  et  dans  les 
villes;  elles  enlevaient  les  cultivateurs  et  les  ha- 
letants ,  souvent  même  les  commerçttits  et  les 
matelots.  Elles  osèrent  même  asséger  la  ville 
d'Anémur.  On  envoya ,  de  Syrie ,  au  secours  de 
la  place,  un  détachement  de  cavalerie  sous  les 


ad  id  prolapBae»  In  senntaté ,  sia  consensisset ,  pro  liberlis 
habereotar.  PalUnti ,  qoem  repertorem  ejus  relatioms  edi* 
derat  Caesar,  praetoria  ÎDsignia  et  centies  quinquagies 
sestertium  censuit  consul  designalus»  Barea  Soranus. 
Additum  a  Scipione  Comelio  «  grates  publice  ag^das, 
qood,  regibus  Arcadiœ  ortus,  veterrimam  nobUitatem 
usul  publioo  postponerety  seqoe  hiter  miuistros  prin- 
cipis  haberi  siueret  »  Asseveravit  Claudius  conlentum 
honore  Pallantem  Intra  priorem  paupertatem  subsistere. 
Kt  fixuin  est  sere  publico  senatusconsultnm  quo  libertinus , 
sestertii  ter  miOles  possessor,  antiquae  parcimoniœ  laudi- 
bus  cumulabalur. 

LIV.  Ât  non  frater  ejus,  cognomeoto  Félix,  pari  mo- 
deratione  agebat  Jampridem  Judaeae  impositus,  etcuncta 
male&eta  sibi  impune  ratus,  tanta  poteutia  subnixo.  Sane 
prttbnerant  Judari  speciem  motus,  orta  sedilione,  post- 
quam,  oognita  csode  Caii,  haud  obtemperatum  esset; 
manebat  metus  ne  qnis  principuro  eadeni  imperitaret. 
Atqne  intérim  Félix  intempestiTis  remediis  delicta  aocen- 
débat ,  asmuùo  ad  detenima  Yentidio  Cumano ,  cui  pars 
proTincisB  habebatur  ;  ita  dlvisis  ut  buic  Galilœorum  natio , 
Feiki  Samaritae  parèrent,  discordes  olim,  et  tum  ,  con- 
templa regentium,  minus  coerciUs  odiis.  Igitur  raptare 


Inler  se,  immittere  latronum  globos,  componere  iusidias, 
et  aliquando  praeliis  congredi ,  spoUaque  et  prsedas  ad 
procuratores  referre.  Hique  primo  laetari;  mox,  gUscente 
pemide ,  quum  arma  militum  interjecissent,  caesi  milites. 
Arsissetque  bello  provincia,  ni  Quadratus,  Syriae  rector, 
subvenisset.  Nec  diu  adyersus  JudsBos  qui  in  necem  mili- 
tum proruperant  dubitalum  quin  caplle  pœnas  luer^t. 
Cumanus  et  Félix  cunctalionem  afferebant ,  quia  Claudius , 
causis  rebeilionis  audiUs ,  jus  statuendi  etiam  de  procu- 
ratoribus  dederat.  Sed  Quadratus  Felicem  Inter  Judices 
ostentavit,  receptum  in  tribunal ,  quo  studia  accosantiam 
deterrerentur  ;  damnatusque  flagitiorum  quso  duo  ddique- 
rant  Cumanus,  et  quies  provincise  reddita. 

LV.  Nec  multo  posi  agrestium  Cilicum  nationes ,  quibus 
Clitarum  cognomentum,  sœpe  et  alias  commotœ,  tune, 
Trosobore  duce,  montes  asperos  casiris  cepere;  atqua 
inde,  decursu  in  tiUora  aut  urbes,  vim  cultoribus  et  op- 
pidanis ,  ac  plerumque  in  mercatores  et  navicularios ,  au- 
debant.  Obaessaque  civitas  Anemuriensis,  el  misai  é 
Syria  in  subsidium  équités,  cum  prsefecto  Curtio  SeTcro,tur* 
bantur,  quod  duri  drcum  loci,  pedititHisque  ad  pugnam 
idonei ,  équestre  prselium  baud  patiebantur.  Dein  rex  ejus 
orae  Antiochus   blandimentis  adversus  pleliem»  fraude  in 
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ordres  du  préfet  Curtius  Sévcnis.  Le  détache- 
ment tût  battu ,  parce  que  le  terrain ,  fort  mon- 
tœux,  fa\orable  pour  des  troupes  de  pied,  ne 
Vêtait  nullement  pour  un  combat  de  cavalerie. 
Antiodras ,  roi  de  cette  contrée ,  en  caressant  la 
multitude,  en  trompant  le  chef  et  semant  la  di- 
vision chez  les  barbares ,  eut  bientôt  dissipé  ce 
mouvement.  Il  fit  mourir  Trosobore  et  un  petit 
nombre  des  principaux  rebeller;  il  s'assura  du 
reste  par  la  clémence. 

LVI.  Vers  le  même  temps,  on  acheva  de 
couper  la  montagne  qui  sépare  le  lac  Fucin  du 
Liris;  et,  afin  d'avoir  plus  de  témoins  de  la  ma- 
gnificence de  l'ouvrage,  on  prépara  sur  le  lac 
même ,  un  combat  naval ,  à  l'exemple  d'Auguste, 
qui,  ayant  fait  creuser  un  étang  en  deçà  du 
Tibre ,  avait  donné  un  spectacle  pareil ,  mais  avec 
de  petits  bâtiments  et  en  moindre  nombre.  Claude 
arma  des  galèresà trois  et  quatre  rangs  de  rames; 
elles  étaient  montées  par  dix-neuf  mille  hommes. 
Des  esquifs  bordaient  tous  les  contours  du  lac, 
afin  d'empêcher  la  fuite  et  les  écarts  ;  on  laissa 
toutefois  un  espace  suffisant  pour  déployer  la 
vigueur  de  la  chiourme,  l'art  des  pilotes ,  la  vi- 
tesse des  vaisseaux ,  et  toutes  les  manœuvres  de 
ces  sortes  de  combats.  Les  compagnies  et  les  es- 
cadrons des  troupes  prétoriennes  étaient  rangés 
sur  des  esquifs,  au-devant  desquels  on  avait 
dressé  un  rempart  d'où  l'on  pût  faire  jouer,  au 
besoin ,  les  catapultes  et  les  ballistes.  Les  com- 
battants, sur  des  vaisseaux  pontés,  occupaient 
le  reste  du  lac.  Depuis  la  rive  Jusqu'au  penchant 
des  collines  et  au  sommet  des  montagnes ,  était 
rangée  en  amphithéâtre  une  multitude  immense 
accourue  des  villes  voisines ,  quelques-uns  même 
de  Rome,  par  curiosité,  ou  pour  faire  leur  cour 
au  prince.  Claude,  revêtu  d'un  magnifique  habit 
de  guerre,  et  non  loin  de  lui  Agrippine,  en 
Chlamyde  tissuc  d'or,  présidèrent  au  spectacle. 


Les  combattants  n'étaient  que  des  malfaiteurs,  et 
ils  montrèrent  l'intrépidité  des  plus  braves  guer- 
riers. Quand  il  y  eut  beaucoup  de  sang  répandu , 
<m  fit  grâce  au  reste. 

LVn.  Le  spectacle  achevé ,  on  ouvrit  le  canal 
pour  l'écoulement  des  eaux  ;  et  alors  parut  visi- 
blement Timperfectlon  de  l'ouvrage  :  le  canal 
n'était  point  assez  profond  pour  recevoir  toutes 
les  eaux  du  lac  ou  même  la  moitié.  On  recom- 
mença donc,  au  bout  de  quelque  temps ,  à  creu- 
ser plus  avant;  et,  pour  attirer  de  nouveau  la 
multitude,  on  donna  un  spectacle  de  gladiateurs 
sur  des  ponts  construits  exprès  pour  ce  combat. 
Un  grand  festin  fut  servi  près  du  lieu  où  le  lac 
devait  se  décharger;  mais  quand  on  vit  toutes 
ces  eaux ,  en  se  précipitant,  entraîner  les  bords 
du  canal ,  et  ébranler  par  leur  fracas  ou  épou- 
vanter par  leur  bruit  le  sol  qu'elles  n'avaient 
pas  envahi ,  il  y  eut  parmi  les  convives  une 
consternation  générale.  Agrippine  profita  de  la 
frayeur  de  Claude  pour  l'exciter  contre  Narcisse , 
l'entrepreneur  de  ces  travaux;  elle  accusait  sa 
cupidité  et  ses  brigandages.  Narcisse,  de  son 
côté,  ne  se  taisait  point  sur  cette  domination 
impérieuse  d'une  femme  et  sur  son  ambition  dé- 
mesurée. 

LYin.  Sous  le  consittat  de  Dédmus  Junius  et 
de  Quintus  Hatérius,  Néron,  âgé  de  seize  ans 
épousa  Octavie,  fille  de  Claude.  Et,  afin  que  des 
occupations  honorables ,  que  les  succès  de  Télo- 
quence  commençassent  à  lui  donner  quelque 
éclat,  on  le  chargea  de  la  cause  des  Troyens; 
et  après  qu'il  eut  développé,  avec  assez  de 
grâce,  notre  descendance  de  Troie,  l'extraction 
des  Jules  qui  remontent  à  Énée,  et  toutes  ces 
traditions  anciennes  qui  se  perdent  dans  les  temps 
fabuleux,  on  lui  accorda  l'exemption,  pour  les 
Troyens,  de  toutes  les  charges  publiques.  Le 
même  Néron  porta  la  parole  pour  Bologne,  pour 


ducem,  qaum  iNurbaronim  copias  dissociasset,  Trosobore 
paudsqae  primoribos  intetfectis,  cetcros  dementia  com- 
posuit. 

LVI.  Sub  idem  tempus,  iuter  lacam  Fucinnm  amncin- 
qne  Lirin  perrapto  monte,  qao  magnificentia  operis  a  plu- 
ribas  viseretur,  lacu  in  ipso  navale  prvlium  adornatnr, 
ut  qoondam  Augastas,  structo  cis  Tiberim  stagno,  sed 
levibus  navigils  et  minore  copia,  ediderat  Clandius  trire* 
mes  qoadriremesque  et  undeviginti  hominom  miUia  ar- 
rnavity  dnctoratibus  ambitunevaga  effugia  forent,  ac 
tamen  spatiom  amplexus  ad  vim  remigii ,  gubemantiam 
artes,  impetas  navium,  et  praelio  solita.  In  ratibus  prœ- 
toriarom  cobortium  manipoli  tarmœque  adstiterant ,  an- 
tepositis  propugnaculis,  ex  qais  catapaltae  balistseque 
Icnderealur.  Reliqua  laças  classiarii  tectis  navibus  obtine- 
bant.  Ripas  et  coUes  ac  montium  édita ,  in  modum  theatri , 
mnltitudo  inaumera  complevit,  proxirois  e  municipiis,  et 
atii  urbe  ex  ipsa,  yisendi  cupidine  aat  ofQcîo  in  principem. 
Ipse  insigni  palodamento,  neque  procol  Agrippina  dila- 
myde  anrala ,  praesedere.  Pugnattrm ,  qnanqiiam  inter  Bon- 


tés, fortium  virorum  animo;  ac,  post  mullum  vulnerum, 
ocddionj  exempti  sunt. 

LVIL  Sed ,  perfecto  spectacalo ,  apertum  aquanim  iter. 
Incuria  operis  manifesta  fuit,  liaud  satis  depressi  ad  lacus 
ima  Td  média.  Eoque,  tempore  interjecto,  altius  efTossî 
specus;  et,  contrahendis  rursus  multitudini,  gladiatorum 
speclaculum  editur,  inditis  ponUbus  pedestrem  ad  pugnam. 
Quin  et  conriTium  eflluvio  lacus  appositum  magna  formi- 
dine  cunctos  aflecit ,  quia  vis  aquarum  pronimpens  pro- 
xima  traliebat ,  oonvulsis  ulterioribus,  aut  fragore  et  sonitu 
exterritis.  Simul  Agrippina,  trepidatione  prindpis  usa, 
ministrum  operis  Narcissum  incusat  cupidinîs  ac  praoda- 
rum;  nec  ille  reticet,  impotentiam  muliebrem  nimiasque 
spes  ejus  arguens. 

LVIU.  D.  Junio,  Q.  Haterio  cohsuUbas,  sededm  annos 
natns  Nero  Octayiam,  Caesaris  filiam,  in  matrimonium 
acceptt.  Utque  studiis  honcstis  et  eloquenUse  gloria  nite- 
sceret,  causa  Tlienslum  suscepta,  Romanum  Troja  demis- 
sum  et  JnlUe  stirpis  auctorem  jËneam ,  aliaque  haud  pro- 
cul  fobniis  vetera  fiicnnde  exsecutus,  perpétrât  ut  llienses 
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Rhodes  et  pour  Apamée.  Bologne,  rainée  par  un 
incendie,  reçut  un  secours  de  dix  millions  de 
sesterces.  On  rendit  aux  Rhodiens  la  lil>erté 
qu'ib avaient  souvent  perdue  ou  recouvrée,  selon 
qu'ils  avaient  rendu  des  services  à  Rome  dans 
ses  guerres,  ou  qu'ils  l'avaient  offensée  parleurs 
dissensions  domestiques.  Apamée,  détruite parun 
tremblement  de  terre,  fut  déchargée  de  tout 
tribut  pendant  cinq  ans. 

LIX.  Cependant  l'artificieuse  Agrippine  pous- 
sait la  faiblesse  de  Claude  aux  plus  grandes 
cruautés.  Des  richesses  immenses  donnaient  un 
grand  éclat  à  Statilius  Taurus ,  et  ses  jardins  ir- 
ritaient la  cupidité  d' Agrippine.  Elle  le  fait  accu- 
ser, à  leur  retour  du  proconsulat  d'Afrique,  par 
Tarquitius  Priscus,  sou  propre  lieutenant.  On 
lui  imputait  bien  quelques  concussions  ;  mais  le 
fond  de  l'accusation  roulait  sur  des  superstitions 
magiques.  Taurus  ne  put  supporter  l'indignité  de 
ces  calomnies  et  l'humiliation  du  rôle  d'accusé  ; 
il  se  tua  avant  le  Jugement.  Tarquitius  n'en  fût 
pas  moins  chassé  du  sénat  ;  les  sénateurs ,  indi- 
gnés de  sa  délation ,  emportèrent  ce  décret  mal- 
gré toutes  les  sollicitations  d' Agrippine. 

LX.  On  avait  cette  année  entendu  dire  souvent 
au  prince  que  les  Jugements  des  procurateurs  de- 
vaient avoir  la  même  force  que  les  siens  même  ; 
et,  pour  qu'on  ne  crût  pas  ce  mot  échappé  au  ha- 
sard, un  sénatus-consulte  leur  confirma  ce  pri- 
vilège, d'une  manière  plus  fbrmelleet  plus  éten- 
due qu'ils  ne  l'avaient  auparavant  Auguste  avait 
d'abord  décidé  que  les  chevaliers  qui  comman- 
daient en  Egypte  auraient  l'administration  de  la 
Justice,  et  leurs  décrets  la  même  sanction  que 
ceux  des  magistrats  romains.  On  ne  tarda  point 
à  attribuer  depuis  aux  chevaliers,  dans  d'autres 

omni  pablico  monere  solverentar.  Eodem  oratore,  Bono- 
Diensi  oolonije,  igni  haustae,  sabyentum  centies  sesterlU 
largitione.  Redditur  Rhodiis  libertas,  adempta  sœpo  aat 
(innata ,  prout  bellis  esterais  merueraol  aut  domi  seditione 
deliquerant.  Tributumque  Aparoensibas,  terrœ  motu  cou- 
Tulsis,  in  quinqaennium  remisftum. 

LIX.  Àt  Claudias  sœvissitDa  quaeqoe  promere  adigeba- 
tur,  cjnsdem  Agrippinœ  artibus;  qnae  Stalillam  Tanrum 
opibus  illustrem ,  hortis  ejus  Inhians,  pervertit ,  accusante 
Tarquitio  Prisco.  Legatas  is  Tauri ,  Africam  imperio  pro- 
cûnsulari  regentis ,  p^tquam  revenerant,  pauca  repetun- 
darom  crimina,  cetemm  magicas  saperstitionesobjectabat 
Nec  ille  diutius  falsum  accusalorem  indignasque  sordes 
perpessas,  Tim  Titae  suae  attubt,  ante  sehtenliam  senatas. 
Tarquitius  famen  curia  exactus  est,  qnod patres  odio  de- 
latoris,  contra  ambitum  Agrippinœ,  pervicere. 

LX.  Eodem  anno  sœpios  andita  vox  principis,  parem 
Tim  rerum  habendam  a  procuratoribus  suis  judicatamm 
ac  si  ipse  statulsset  ;  ac ,  ne  fortuito  prolapsus  videretur, 
senatus  quoque  consulto  cautum  plenins  quam  antea  et 
uberius.  Nam  diYUS  Augustus ,  apud  équestres  qui  i£gy- 
pto  prœsideranty  lege  agi,  decretoque  eorum  pepinde  lia- 
bcri  jusserat  ac  si  magttratus  romani  oonstituissent;  mox 
alias  i)er  provincias  et  in  urbe  pleraque  concessa  sunt  qu» 


Ul 

provinces,  et  à  Rome,  beaucoup  d  affaires  qui 
jadis  étaient  portées  devant  les  préteurs.  Claudt 
leur  en  abandonna  les  Jugements  en  entier,  objet 
pour  lequel  il  y  eut  tant  de  séditions  et  de  com- 
bats, lorsque  les  lois  semproniennes  mirent  l'or- 
dre équestre  en  possession  de  ce  di*oit^  et  qu'en- 
suite les  loisserviliennes  le  rendirent  au  sénat,  co 
qui  fût  encore  la  principale  cause  des  guerres  de 
Sylla  et  de  Marius.  Mais  alors  c'étaient  les  dif- 
férents ordres  de  l'État  qui  se  choquaient ,  et 
l'ordre  à  qui  était  restée  la  victoire  avait  toute 
la  puissance  publique.  Caïus  Oppius  et  Cornélius 
Baibus,  furent  les  premiers  que  la  volonté  de 
César  institua  arbitres  souverains  de  la  paix  et 
de  la  guerre.  Depuis,  on  a  vu  les  Matius^  les 
Védius ,  et  d'autres  simples  chevaliers  romains 
revêtus  d'un  pouvoir  énorme;  mais  à  quoi  bon 
les  citer,  lorsque  des  affranchis,  lorsque  de 
simples  régisseurs  de  ses  domaines  venaient 
d'être  égalés  par  Claude  et  à  lui-même  et  aux 
lois? 

LXI.  Il  proposa  ensuite  d'aff^auchir  de  tout 
tribut  les  insulaires  de  Cos;  et  il  entra  dans  de 
grands  détails  sur  leur  antiquité.  Il  dit  que  les 
Argiens,  suivant  les  uns,  que,  selon  d'autres, 
Céus,  père  de  Latone,  avaient  été  les  premiers 
habitants  du  pays;  que,  depuis,  Ësculape  leur 
avait  apporté  l'art  de  la  médecine,  et  que  la 
gloire  de  cet  art  s'était  maintenue  avec  la 
plus  grand  éclat  parmi  ses  descendants.  II  cita 
tous  leurs  noms  les  uns  après  les  autres,  et  le 
siècle  où  chacun  florissait.  Il  ajouta  même  que 
Xénophon,  le  médecin  qu'il  employait,  était  de 
cette  famille,  et  qu'il  fallait,  à  sa  prière,  dé- 
charger à  l'avenir  de  tout  impôt  ses  concitoyens , 
afin  que  cette  tie  sacrée  pût  s'adonner  uniquement 

olim  a  praetoribus  noscebantur.  Claudius  omne  jus  tradi* 
dit  de  quo  toties  seditione  aut  armis  certatum»  quum 
Sempronlis  rogaUonibus  equester  ordo  in  possessione  judi- 
cionim  locaretur,  aut  rursum  Serriliœ  leges  senatui  judicia 
redderent ,  Mariusqne  et  SuUa  olim  de  eo  vel  prœcipue 
bellarcnt.  Sed  tune  ordinum  diversa  stndia;  et,  qusD  vioe- 
rant  publiée  valebant.  C.  Oppius  et  Cornélius  Baibus  primi 
Cœsaris  opibus  potuere  conditiones  pads  et  arbitria  belU 
tractarc.  Matins  posthac,  et  Vedios,  et  cetera  equitum 
romanorum  praevalida  nomina  referre  nihil  attinuerit, 
quum  Claudius  libertos  quos  rei  familiari  pni;fecerat  sibi- 
que  et  Icgibus  adaequaverit. 

LXI.  Retulit  dcin  de  immnnitate  Cois  tribuenda,  multa* 
que  super  antiquitate  eoram  memoravit  :  «  Ai^vos,  vel 
CœumLatonaeparentem,  vetustissimos  insulœ  cultores; 
mox,  adventn  ^sculapii,  artem  medendi  illatam  maxime- 
que intcr  posteros  ejus  celebrem  fuisse,  »  nomina  singu- 
lorum  referens,  et  quibus  quisque  œtatibus  viguissent. 
Quin  etiam  dixit  «  Xenophontem ,  cujus  sdentia  ipse  nte- 
retur,  eadem  &miUa  ortum,  precibusque  ejus  dandum 
ut  omni  tributo  vacnl  In  posterum  Coi  sacram  et  tantum 
dei  ministram  insulam  colerent.  »  Neque  dubium 
habetnr  multa  eommdem  in  populum  romanum  merifa 
sociasque  vktorias  potuîsse  tradi.  Sed  Claudins,  facili*" 
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au  service  de  son  dieu.  Il  n'est  pas  douteux  que 
œs  insalaires  n'eussent  rendu  beaucoup  de  ser- 
vices aux  Romains ,  et  Ton  pouvait  citer  des  vic- 
toires auxquelles  ils  avaient  contribué;  mais 
Claude,  avec  son  irréflexion  ordinaire,  accor- 
dant une  grâce  purement  personnelle,  négligea 
de  la  voiler  par  des  considérations  publiques. 

LXII.  Lorsque  les  Byzantins  vinrent  dans  le 
sénat  réclamer  contre  Ténormité  de  leurs  taxes, 
ils  n'oublièrent  pas  de  représenter  tous  leurs  ti- 
tres ,  eu  commençant  par  le  traité  qu'ils  avaient 
conclu  avec  nous  dans  le  temps  que  nous  fîmes 
la  guerre  à  un  roi  de  Macédoine,  à  cet  impos- 
teur connu  sous  le  nom  de  Pseudo-Philippe.  Ils 
rappelèrent  les  troupes  fournies  contre  Antio- 
chus,  Persée,  Aristonicus,  les  secours  donnés 
à  Antoine  contre  les  pirates,  et  ceux  qu'ils  avaient 
offerts  à  Sylla,  à  Lucullus  et  à  Pompée;  puis  les 
services  rendus  récenunentaux  Césars,  leur  ville 
étant,  par  terre  ou  par  mer,  le  passage  continuel 
de  nos  armées,  de  nos  généraux,  et  de  tous  les 
approvisionnements. 

LXIII.  C'est  sur  ce  bras  de  mer  si  étroit,  qui 
sépare  l'Europe  de  l'Asie,  que  Byzance  a  été 
bâtie  à  l'extrémité  de  l'Europe.  Les  Grecs,  ses 
fondateurs ,  avaient  consulté  l'oracle  de  Delphes 
sur  l'emplacement  de  la  ville;  l'oracle  leur  ré- 
pondit de  l'asseoir  vis-à-vis  la  terre  des  aveu- 
gles. Ce  mot  mystérieux  désignait  les  Chalcédo- 
niens  qui ,  arrivés  les  premiers  dans  ce  lieu ,  où  ils 
avaient  le  choix  de  toutes  les  positions,  avaient 
préféré  la  moins  avantageuse.  En  effet,  le  sol 
autour  de  Byzance  est  fertile  et  la  mer  abondante; 
les  poissons,  accourant  de  l'Euxin  par  grandes 
troupes,  et  rencontrant  dans  les  sinuosités  de  la 
côte  opposée  des  rochers  inclinés  sous  Fcau  qui 


I  les  effraient,  refluent  en  foale  vers  le  port  de 
cette  ville.  Aussi  fut-elle  dès  les  premiers  tempt 
commerçante  et  riche.  Depuis ,  des  impôts  exces- 
sif l'avaient  écrasée;  elle  en  sollicitait  la  sup- 
pression ou  la  réduction.  Sa  demande  fut  appuyée 
par  le  prince,  qui  hisista  sur  l'épuisement  ou 
venaient  de  la  jeter  la  guerre  de  Thraoe,  et  tout 
récemment  celle  du  Bosphore.  On  l'exempta  de 
tribut  pour  cinq  ans. 

LXIV.  Sous  le  consulat  de  Marcus  Asinius  et 
de  Manias  Acilius,  des  prodiges  fréquents  annon- 
cèrent un  changement  funeste  dans  l'empire.  Il  y 
eut  des  tentes  et  des  drapeaux  consumés  par  le 
feu  du  ciel.  Un  essaim  d'abeilles  s'établit  au  fktte 
du  Capitole.  On  débita  qu'il  était  né  des  enfants 
moitié  hommes,  moitié  bétes,  et  un  pore  avec  des 
serres  d^épervier.  On  comptait  encore,  parmi  les 
présages  alarmants,  la  diminution  quisurvintdans 
le  nombre  des  magistrats,  par  la  mort  d'un  ques- 
teur, d'un  édile,  d'un  tribun ,  d'un  préteur  et  d'un 
consul ,  emportés  dans  l'espace  de  quelques  mois. 
Mais  Agrippine  avait  bien  d'autres  sujets  d'alar- 
mes. Claude,  dans  l'ivresse,  s'était  échappé  à  dire 
que  son  destin  était  de  supporter  les  dérèglements 
de  ses  femmes,  et  ensuite  de  les  punir  ;  ce  mot, 
qui  la  faisait  trembler,  fut  pour  elle  un  avertisse- 
ment d*agir  et  de  se  hâter.  Elle  avait  fait  pérûr, 
auparavant,  Domitia  Lépida,  par  des  motifs  de 
fenwne,  parce  que,  Domitia,  fille  d'Antonia,  la 
jeune  nièce  d'Auguste,  cousme  d'Agrippine, 
ayant  un  degré  sur  elle ,  et  sœur  de  son  premier 
mari,  Domitius,  se  prétendait  d'une  naissance 
égale.  Il  n'y  avait  pas  non  plus  une  grande  diffé- 
rence de  beauté ,  d'âge ,  de  richesses.  Toutes  deux 
sans  pudeur,  décriées  pour  leurs  infamies ,  pleines 
d'emportements,  semblaient  rivaliser  de  vices 
non  moins  que  de  fortune.  Domitia  aspirait 


taie  solita,  quod  uni  concesserat  nullis  extrinsecus  ad- 
jumentis  velavit 

LXII.  At  Byzantii,  data  dicendi  copia,  quum  magnilu- 
dioem  onerora  apud  seoatum  deprccarentur,  cuncta 
repelivere ,  orsi  a  foedere  quod  nobiscum  icerant ,  qua  tem- 
pestate  bellavimus  adversus  regem  Macedonum  cui,  ut 
degeneri,  Pseudophilippi  Tocabulum  imposilum.  Missas 
poslhac  copias  in  Antiochum ,  Persen ,  Aristonicura ,  cl 
piratico  bello  adjutam  Antonium,  memorabant;  qua;que 
Sollœ,  aut  Lucullo,  aut  Pompeio  obtulissent;  mox  recen- 
tia  in  Caesares  mérita,  quando  ra  loca  insiderent  quœ 
toansmeantibus  terra  marique  ducibus  exerciUbusque, 
8imul  vehendo  commeatni ,  opporluna  forent. 

LXIU.  Namque  artissimo  intcr  Europam  Asiamque  di- 
Tortio,  Byzanlium  in  extrema  Europa  posucre  Graeci, 
qoibus,  Pythiura  Apollinem  consulentibus  ubi  condercnt 
arbem,  reddilum  oraculum  est  :  «*  quîcrerent  sedeni 
décorum  terris  adversam.  u  Ea  ambage  Cbalcedonii 
raonstrabanlur,  quod  priores  illuc  advecti ,  praevisa  loco- 
ram  oUlitate,  pejora  legissent.  Qnippe  Byzantiura  fertili 
Kolo ,  fecundoque  mari,  quia  vis  piscium  innumera  Ponto 
enimpens ,  et  obliquis  subter  undas  saxis  exlerrita ,  omisso 


alterius  littoris  flexu ,  boa  ad  portus  defertur.  Unde  primo 
quaestuosi  et  opulenti  ;  post,  magnitudine  onerum  urgente , 
finem  aut  modum  orabant,  adnitente  principe,  qui  Thra- 
cio  Bosporanoque  bello  recens  fessos  juTandosque  retuliC. 
Ita  tributa  in  quinquennium  reniissa. 

LXIV.  M.  Asinio,  Manio  Acilio  oonsulibus,  mutationem 
rerum  in  delerius  portendi  cognilum  est  crcbris  prodtgiis. 
Signa  ac  tentoria  militum  igné  cœlesU  arsere,  fastigio 
GapitoUi  examen  apium  insedit,  biformes  hominuro  partus, 
et  suis  fœtum  editum  cui  accipitrum  ungues  ioessent, 
Numerabatur  inter  ostenta  deminutus  omnium  magistra- 
tuum  numéros,  quœstore,  «ediii,  tribuno,  ac  praetore  et 
console ,  paucos  intra  menses ,  defiinctis.  Sed  in  praedpuo 
pavore  Agrippina,  vocem  Claudii,  quam  temulentus  je- 
cerat,  «  fatale  sibi  ut  coojugum  flagilia  ferret,  dein  puni- 
ret,  »  metuens,  agere  et  celerare  statuit,  perdita  prius 
Domitia  Lepida ,  muUebribus  causis  ;  quia  Jjspïàà ,  minore 
Antonia  genita,  avnnculo  Auguste,  Agrippin»  sobrina 
prior,  ac  Cnei  mariti  ejus  soror,  parem  siÛ  claritudinem 
credebat  :  nec  forma,  aetas,  opes  multum  dislabant;  et 
utraque  impudica,  infamis,  violenta,  haud  minus  vitiii 
irmulabantur  quam  f^\  <[ua  ex  fortuna  prospéra  acceperant. 
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mais  la  plus  grande  querelle  était  à  qui ,  de  la 
tante  ou  de  la  mère,  régnerait  sur  Néron.  La 
tante,  par  des  caresses  et  par  des  présente ,  avait 
Tart  d'enehatner  ce  Jmine  cœur,  que  repoussait 
une  mère  toi]\jours  sévère  et  menaçante,  laquelle 
voulait  biendonner  à  son  fils  l'autorité ,  mais  ne 
pouvait  souffrir  qu'il  Texerçât. 

LXV.  On  accusa  Domitia  d'avoir  voulu  jeter 
un  sort  sur  le  mariage  du  prince,  et  de  troubler 
la  paix  de  l'Italie  par  les  armées  d'esclaves  indis- 
ciplinés qu'elle  entretenait  dans  la  Galabre.  Pour 
cela  on  prononça  la  peine  de  mort ,  malgré  toute 
la  résistance  de  Narcisse,  qui  redoutait  de  plus 
&k  plus  Agrippine.  Narcisse  déclara,  dit-on,  à 
ses  amis,  qu'il  voyait  sa  perte  infaillible,  soit 
que  Néron ,  soit  que  Britaunieus  régnassent  ;  mais 
qu'il  devait  aux  bienfaits  de  Claude  de  s'immoler 
pour  lui  ;  quil  avait  dénoncé  Messaline  et  Silius; 
que  les  raiscms  d'accuser  Agrippine  étalât  aussi 
fortes;  qu'^urément  Britannicus  ne  lui  saurait 
pas  plus  de  gré  de  l'empire  que  Néron  ;  mais  que 
laisser  une  marâtre  bouleverser  tout  le  palais  par 
ses  intrigue»,  lui  pai*altrait  cent  fois  plus  hon- 
teux que  s'ii  eût  caché  les  débordements  de  la 
première  femae;  qu'Agrippine,  après  tout,  n'é- 
tait guère  rooi^  impudique  que  Messaline;  ses 
amours  avec  Hllas  laissaient-ils  le  moindre 
doute  cpi'elle  ne  sacrifiât  bienséance ,  vertu ,  pu- 
deur ,  tout ,  en  un  mot ,  au  maintien  de  sa  domi- 
nation? En  tenant  ces  discours ,  et  de  sembla- 
bles, il  embrassait  Iritannicus ,  il  demandait  aux 
dieux  d'abréger  soi  adolescence;  il  tendait  les 
mains  tantôt  vers  U  ciel,  tant^  vers  cet  enfant, 
le  pressant  de  croitis ,  de  chasser  les  ennemis  de 
son  père,  dût-il  punii  même  les  meurtriers  de  sa 
mère. 
LXVI.  Au  milieu  detous  les  chagrins  qui  l'ac- 


cablaient, Narcisse  tomba  malade.  Il  alla,  pour 
se  rétablir,  respirer  l'air  tempéré  et  prendre  les 
eaux  salubres  de  Sinuesse.  Agrippine,  dès  long- 
temps décidée  au  crime ,  et  ne  manquant  point 
de  coopérateurs,  s'empressa  de  saisir  l'occasion 
qui  s'offrait.  Elle  n'hésitait  que  sur  le  choix  du 
poison  ;  elle  craignait  que ,  violent  et  prompt ,  il 
ne  décelât  le  forfait,  et  que,  s'il  était  trop  lent, 
s'il  dégénérait  eu  langueur ,  Claude ,  à  sa  dernière 
heure ,  venant  à  ouvrir  les  yeux ,  ne  reprît  sa  ten- 
dresse pour  son  fils.  Elle  aurait  voulu  quelque 
composition  nouvelle  qui  troublât  la  raison,  sans 
trop  précipiter  la  mort.  On  choisit  une  femme  ha- 
bile dans  cet  art,  nommée  Locuste,  qu'on  venait 
de  condamner  pour  empoisonnement ,  et  qu'on 
ménagea  longtemps  comme  un  instrument  néces- 
saire aux  tyrans.  Cette  femme  mit  tout  son  talent 
dans  la  préparation  du  poison ,  qui  fut  donné  par 
l'eunuque  Halotus ,  chargé  de  servir  les  mets  et  de 
les  goûter. 

LXVII.  Les  historiens  de  ce  temps  ont  rapporté , 
tant  les  détails  de  ce  crime  furent  proraptement 
connus,  que  le  poison  fat  mis  dans  des  morilles, 
mete  fort  goûté  du  prince ,  et  qu'on  n'en  vit  pas 
l'effet,  sur-le-champ,  soit  stupidité  de  Claude, 
soit  parce  qu'il  était  ivre.  D'ailleurs,  une  éva- 
cuation qui  survint  semblait  l'avoir  sauvé.  Agrip- 
pine, saisie  d'effroi,  et,  dans  ce  péril  extrême, 
bravant  l'odieux  des  imputations,  recourut  au 
médecin  Xénophon,  qu'elle  avait  pris  soin  d'a- 
vance de  mettre  dans  ses  intérêts.  Celui-ci ,  sous 
prétexte  d'aider  le  vomissement,  enfonça,  à  ce 
qu'on  croit ,  dans  le  gosier  de  Claude ,  une  plume 
imprégnée  d'un  poison  subtil ,  n'ignorant  pas  (jvte 
s'il  y  a  des  risques  à  ébaucher  les  grands  crimes , 
y  a  du  profit  à  les  consommer. 

LXVllI.  Pendant  ce  tempS;  le  sénat  s'assem- 


Eaàmrvù  oertameD  acerrinroh, amiCa potim  an  mater  apad 
Nèfonem  pnevaleret.  Nam  Lefida  UandimenUs  et  iargitio- 
nibos  juvenOem  ammmn  deviidebat;  traci  contra  ac  mi- 
nacl  Agrippina,  qoœ  filio  dare  ioperiom,  tolerare  imperi- 
tantem  neqnibat. 

LXV.  Ceteram  objecta  sont  m  mod  conjagiam  principis 
devotiOBibas  petiTisset  »  quodcpe ,  panim  coerdtis  per 
Galabriam  serromm  agnaJnibas»  pcem  Italiœ  torbaret.  » 
Ob  baee  raore  indicta,  moltum  ad^^^nte  Nardsso,  qui, 
Agrippinam  magis  majgf  sque  sospeoms ,  prompsisse  inter 
pnndmos  ferebatur  «  oertam  sibi  prniciem ,  seu  Britan- 
nieiis  rerom,  «eu  Nero  potiretnr;  vram  ita  de  se  meri- 
tmi  Caesarem,  at  vitam  umii  ejoalmpenderet  ConTi- 
dam  MeasaHnam  et  3iliom  :  pare  itenmi  accnsandi 
causas  esse;  si  Nero  imperitaret^  Brhnnico  successore, 
DoUaai  priBCipi  meritam;  ao  novera  insidJis  domum 
oomeiii  eonveUi ,  mi^iore  flagitio  qaan  si  impndicitiam 
prions  coi^agis  reticuissel  :  qoanqoamne  impudicitiam 
qnidsnimmcai>esse,  PaUanteaduUero;ie  qnis  ambigat 
decas,  pndorem,  corpus,  concta  regno  Uiora  habere.  » 
Hiecatque  tafia  dictitans,  amplecti  Brit^miciim,  robiir 
matorrimiim  preearl ,  modo  r|  deos ,  modo 


ad  ipsum  tendere  manus,  n  adolesceret,  patris  inimicoâ 
depelleret,  matris  cllam  interfcctores  ulciscerelur.  » 

LXVI.  In  (anta  mole  curarum,  valetudine  adversa 
corripitur,  refoyenâisque  viribus  mollitle  cceli  et  saiubri- 
tate  aquarum ,  Sinuessam  pergit.  Tum  Agrippina ,  sceleri.^ 
ollm  certa  et  oblatœ  occasionis  propera ,  noc  minislrorum 
egens ,  de  génère  veneni  consuItaTît  :  ne  repenlino  et  prae- 
cipîli  facinus  proderetur  ;  si  lentum  et  tabidum  delegissel, 
ne  admotus  supremis  Claudlus,  et  dolo  intelteclo,  ad 
amorem  filii  rediret  :  exquisituni  aliquid  placebal,  quod 
torbaret  mentem  et  mortem  diiïerret.  Deligitur  artifex  ta- 
lium,  Tocabulo  Locusta,  nuper  veneficii  damnata,  et  diii 
inter  instrumenta  regni  habita.  Ejus  mulieris  ingénie  para- 
tum  virus,  cujus  minister  e  spadonibus  fuit  Halotus,  in- 
ferre epulas  et  explorare  gustu  solitns. 

LXVfl.  Adeoque  cuncta  mox  pernotuere ,  ut  temporun» 
illorum  scriptores  prodiderint  infusum  delcctabili  cibo  bo- 
letomm  venenum;  nec  Tîm  mcdicaminis  statim  intellc- 
ctam,  socordiane  Claudii  an  vinolentia  :  simul  solula  al- 
vns  snbTenisse Tidebatur.  Igitur  exterrita  Agrippina,  ci 
qaando  ultima  timebantur,  spreta  pr»?soii(ium  invidia» 
profisam  jam  ^ibi  Xcnoplkontis  uiedici  con^cientinm  adhi- 
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blait  ;  les  consuls  et  les  pontifes  foisaient  des  vœux 
pour  la  santé  du  prince ,  qui  déjà  n*était  plus ,  et , 
au  palais ,  on  affectait  de  lui  prodiguer  les  mêmes 
soins  ;  on  tenait  caché  sous  un  amas  de  vêtements 
•on  corps  inanimé ,  pour  donner  le  temps  d'assurer 
l'empire  à  Néron.  Le  premier  soin  d'Agrippine 
fùtde  retenir  Britannicus.  Feignant  d'être  accablée 
de  sa  douleur,  et  comme  si  elle  eût  cherché  de 
tous  c6tés  des  consolations ,  elle  le  garde  dans  ses 
bras,  elle  l'appelle  la  vive  image  de  son  père; 
enfin ,  par  diÂ'érents  artifices ,  elle  sut  l'empêcher 
de  sortir.  Elle  retint  aussi  Antonia  et  Octavie  ses 
sœurs;  des  gardes  fermaient  avec  soin  toutes  les 
issues.  On  publiait  souvent  que  le  prince  allait 
mieux,  pour  contenir  le  soldat  par  l'espérance, 
et  on  attendait  le  moment  heureux  fixé  par  les  as- 
trologues. 

LXIX.  Enfin, le  troisdesidesd'octobreà  midi, 
les  portes  du  palais  s'ouvrent  tout  à  coup  ;  Néron 
sort  avec  Burrus,  et  s'avance  vers  la  cohorte  qui 
était  de  garde  suivant  J'usage.  La  troupe ,  sur  un 
signe  du  préfet,  l'ayant  reçu  avec  acclamation, 
il  monte  en  litière.  On  dit  qu'il  y  eut  des  soldats 
qui  hésitèrent,  qui  regardèrent  souvent  derrière 
eux,  et  qui  demandèrent  à  plusieurs  reprises  où 
était  Britannicus;  mais,  conmie  ils  ne  se  virent 
point  appuyés,  ils  suivirent  bientôt  l'impulsion 
générale.  Néron^  arrivé  au  camp,  après  un  dis- 
cours conforme  aux  circonstances,  ayant  promis 
une  gratification  pareUle  à  celle  do  son  père,  est 
proclamé  empereur.  Le  sénat  se  conforma  à  la 
décision  des  soldats;  les  provinces  l'adoptèrent 
sans  balancer.  On  décerna  à  Claude  les  honneurs 
divins,  et  des  obsèques  aussi  solennelles  qu'à  Au- 

bet  lUe,  tanquam  nisus  eToiuentis  adjuviret,  pinnain, 
rapido  veneno  illitam ,  fiiucibus  éjus  demisisse  creditiir, 
haud  ignanis  sun^ma  scelera  incipi  cum  periculo,  peragi 
eam  praemio. 

LXVin.  Vocabatar  intérim  senatus  ;  votaque  pro  inco- 
lumitate  principis  consoles  et  sacerdotes  niincupabant, 
qunm  jam  exanimis  yestitHis  et  fomentis  obtegeretur, 
duDi  res  firmando  Neronis  imperio  componuntur.  Jam 
primum  Agrippina,  velut  dolore  Yicta  et  solatla  conqoi- 
rens,  tenere  amplexu  Britannicom,  veram  paierai  oris 
efligiem  appeUare,  ac  variis  artibus  demorari,  ne  cubi- 
culo  egrederetur.  Antoniam  qooque  et  Octaviam ,  sorores 
ejus,  attinuit;  et  cunctos  aditus  custodiis  dauserat,  cre- 
broque  vulgabat  ire  in  rneHus  valetudincm  prindpis,  quo 
milrâ  bona  in  spe  ageret ,  tempusque  prosperam  ex  mo- 
nitis  Chaldœonim  adventaret. 

LXIX.  Tune  medio  diei»  tertium  ante  idus  oclobris, 
fbribus  palatii  repente  diductis,  comitante  Burro,  Nero 
egreditur  ad  cobortem  qoœ  more  militiae  excubils  adest. 
Ibi,  monente  praefecto,  fesUs  vocibus  exceptus,  indilur 
lecticœ.  Dubitayisse  quosdam  ferunt ,  respectantes  rogitan- 
tesqoe  ubi  Britannicus  essot;  mox,  nullo  in  diversum 
auctore»  quœ  oflèrebantur  secuti  sont.  Iliatusque  castris 
Ifero,  et  congruentia  tempori  prsefatus,  promisso  dona- 
tïTo  ad  excmphmi  paternae  largitionis,  imperator  consalu- 
latur.  Seutentiam  militum  sccuta  patrum  consulta  ;  nec 


guste;  car  Agrippine  fut  jalouse  d*égaler  la  ma- 
gnific^ce  de  sa  bisaïeule  Livie.  On  ne  lut  point  le 
testament,  pour  ne  pas  trop  arrêter  les  esprits 
sur  ce  que  cette  préférence  d'un  beau-fils  sur  un 
fils  avait  d'injuste  et  de  révoltant. 


LIVRE  TREIZIÈME. 

I.  Dès  les  premiers  Jours  du  nouveau  règne, 
Agrippine,  à  l'insu  de  Néron,  trame  la  perte 
de  Junius  Silanus,  proconsul  d'Asie.  Il  s'en 
fallait  que  Silanus  eût  provoqué  son  malheur 
par  la  fierté  de  son  caractère.  C'était  un  homme 
sans  énergie ,  et  tellement  méprisésous  les  autres 
princes,  que  Calus  l'appelait  toujours  la  bête  d'or. 
Mais,  comme  Agrippine  avait  M  périr  Marcus 
Silanus ,  ellecraignait  la  vengeance  de  son  frère; 
d'ailleurs  la  voix  publique  ne  cessait  de  répéter 
qu'il  fallait  préférer  à  Néron,  à  peine  sorti  de 
l'enfance,  parvenu  à  l'empire  par  un  crime,  un 
Romain  irréprochable,  d'un  âge  mûr,  d'un  nom 
illustre,  et,  ce  qu'alors  on  consîdénit,  un  des- 
cendant des  Césars.  En  effet,  Siianu^était  arrière- 
petit-fils  d'Auguste.  Telle  fut  la  caise  de  sa  mort. 
Publius  Celer,  chevalier  romain,  et  l'affiranchi 
Hélius,  tous  deux  préposés  axx  domaines  du 
prince  en  Asie,  furent  les  instruments  du  crime. 
Ils  donnèrent  le  poison  au  pr>consul ,  dans  un 
festin ,  trop  ouvertement  potr  que  personne  y 
fût  trompé.  On  ne  mit  pas  motos  de  précipitation 
pour  Narcisse ,  cet  affranchi  d  Claude,  de  qui  J'ai 
rapporté  les  querelles  avec  A^ppine.  Une  capti- 
vité rigoureuse,  puis  un  ordit  de  mort  le  contrai- 

dubitatum  est  apud  provinds.  Cœlestesque  honores 
Claudio  deoernnntur,  et  funeri  solemne,  perinde  ac  divo 
Âugusto,  celebratur,  aemnlaoe  Agrippina  proayiœ  Livi» 
magnificentiam.  Testamentuo  tamen  haud  recitatum ,  ne 
antepositus  filio  privignus  i0Uria  et  inTÎdia  animos  Tulgi 
turbaret. 


LIBER  TETTIUSDECIMUS. 

I.  Prima  noTo  prindpvu  mors  Jnnii  Silani ,  proeonsalis 
Asiœ,  ignaro  Nerone»  pr  dolum  AgrippinsB  parator  :  non 
quia  ingenii  violentia  e^tium  irritaTerat ,  segnis  et  domii- 
nationibus  aliis  fastidils  adeo ,  ut  0.  Cœsar  pecudem  au* 
ream  eum  appeUare  #lilU8  sit;  verum  Agrippina,  fratri 
ejus  L.  Silano  necen^moUta,  ultorem  metuebat,  crebra 
Tulgi  fama  anteponeoum  esse  tîx  dum  pueritiam  ef^resso 
Neroni ,  et  imperiunper  sœlus  adepto ,  virum  œtate  coat 
posita,  insontem,  obiiem,  et,  quod  tune  spedaretur, e 
Cœsarum  postcris,  ^uippe  et  Silanus  divi  AugusU  abnepca 
erat  :  hœc  causa  pfM  ;  ministri  fuere  P.  Celer  eques  ro- 
manus,  et  Heliu^itiertus  rei  fiuniiiari  principis  in  Asia 
impositi  :  ab  hisiroconsuli  veoeBum  inter  epulas  datum 
est,  apertius  quia  ut  fidlerent  Nec  minus  properalo  Nar- 
cissus  Claudii  liMus,  de  cujus  jurgiis  adversus  Agrippé- 
nam  retuli,  a^Bra  custodia  et  uecesaitaCe  eiUrema  ad 
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gnircat  de  se  tuer,  au  grand  regret  du  prince , 
dont  les  vices,  encore  cachés,  avaient  avec  cet 
affranclii,  avare  et  prodigue,  un  merveilleux 
rapport. 

H.  On  allait  poursuivre  ce  plan  d'assassinats, 
si  Bnrrus  et  Sénèque  ne  s'y  fussent  opposés.  Ces 
deux  hommes,  qui  gouvernaient  la  Jeunesse  de 
l'empereur,  avec  une  concorde  qu'admet  rare- 
ment le  partage  du  pouvoir,  jouissaient  d'un 
crédit  égal ,  avec  des  titres  1^  différents.  Bur- 
rus  était  recommandable  par  ses  connaissances 
militaires  et  par  l'austérité  de  ses  nuBurs;  Sénè- 
que, par  l'art  d'enseigner  l'éloquence,  et  par 
les  grâces  qu'il  mêlait  à  la  vertu.  Tous  deux, 
sachantcomhien  la  première  Jeunesse  d'un  prince 
est  orageuse,  et  craignant  que  la  vertu  seule  ne 
l'effarouchât,  se  concertèrent  pour  lui  accorder 
quelques  plaisirs  permis,  afin  de  le  retenir  plus 
facilement.  Tous  deux  étaient  occupés  sans  re- 
lâche à  combattre  l'altière  Agrippine,  absolue 
dans  tous  ses  caprices  et  insatiable  de  domination. 
Celle-ci  avait  bien  dans  son  parti  Pallas,  l'au- 
teur de  ce  mariage  incestueux  et  de  cette  adop- 
tion fatale  qui  avalent  causé  la  perte  de  Claude. 
Mais  Néron  n'était  point  d'un  caractère  à  se  sou- 
mettre à  des  esclaves  ;  et  Pallas,  sortant  des  bornes 
de  sa  condition,  s'était  rendu  insupportable  par 
son  humeur  et  par  son  arrogance.  En  public, 
toutefois,  on  accumulait  les  honneurs  sur  Agrip- 
pine; lorsque  le  tribun  vint,  suivant  l'usage, 
demander  le  mot  d'ordre,  Néron  donna  pour  mot, 
la  meilleure  des  mères.  Le  sénat,  de  son  c6té, 
lui  décerna  deux  licteurs  avec  le  titre  de  prêtresse 
de  Claude,  et,  à  Claude,  des  funérailles  solen- 
nelles ,  puis  l'apothéose. 

IIL  Le  Jour  des  obsèques,  ce  fut  le  prince  qui 
prononça  l'éloge  funèbre.  Tant  qu'il  eut  à  s'éten- 

mortem  agitor;  invito  principe ,  cojus  abditis  adtiuc  viCils 
per  aToritiam  ac  prodigenliam  mire  congruebat 

IL  Ibatarque  in  cœdes ,  nisi  Àfiranius  Boinis  et  Annœtis 
Seneca  obviam  issent  Hi  redores  imperalori»  juventœ, 
et  y  ramm  in  societale  polentiœ,  oonoordes,  di  versa  arte 
t\  8ec|oo  poUebani  :  Bumis  militaribus  curis  et  severitate 
iDomm ,  Seneca  prœceptis  eloquentiœ  et  comitate  bonesta , 
joTantes  inTicem ,  quo  fiicilius  lubrlcam  priiicipis  a^tatem, 
ai  Tirtatem  adspemaretur,  voluptatibas  cooeessis  rétine* 
rent  Certamen  ulrique  unum  erat  contra  ferociain  Agrip- 
pJDtt  ;  qnœ,  conctis  malœ  doniinationis  cupidinibus  flagrans, 
habebat  in  partikMis  Paliantem  ;  qno  aiictore  Clandius  nti- 
pUis  incestis  et  adoptione  exitiosa  semet  perverterat.  Sed 
neqoeNeroni  infraaerroa  ingeniam;  et^Pallas,  tristi  arro- 
gantia  roodom  lil)erU  egressus,  tœdium  sui  moYerat.  Pro- 
palam  tamen  omnesineam  honores  cumulabantur,  signum- 
que  more  nûlititepetonii  tribano  dédit,  «optinnae  matris.  » 
Decrcti  et  a  senata  duo  lictores,  flaminioni  dandiale,  sl- 
niul  GbMKlio  censoriom  funus  et  mox  consecratio. 

III.  Die  funeris  laudationem  ejus  princeps  exorsus  est. 
Don  antiquitatem  generis»  coosulatus  ac  lriun»pbo6  ma- 
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dre  sur  l'anciennecé  du  nom  de  Claude,  sur  les 
consulats  et  les  triomphes  de  ses  aïeux ,  le  ton  de 
l'orateur  etl'attentionderassembléese  soutinrent. 
Quand  il  parla  même  des  connaissances  littéraires 
de  Claude,  du  bonheur  qu'eut  l'empire  de  n'avoir 
point  sous  son  règne  essuyé  d'échec  au  dehors, 
on  l'écouta  encore  favorablement  Mais,  quand 
il  en  vint  au  discernement  et  à  la  pénétration 
de  ce  prince,  personne  ne  put  s'empêcher  de 
rire,  quoique  le  discours  étincelât  d'ornements, 
étant  composé  par  Sénèque,  qui  avait  un  esprit 
plein  d'agréments  et  assorti  au  goût  de  ce 
siècle.  Les  vieillards ,  qui  se  plaisent  à  comparer 
le  présent  et  le  passé,  remarquaient  que,  de 
tous  ceux  qui  avaient  possédé  la  suprême  pais- 
sance,  Néron  était  le  pranier  qui  eût  eu  besoin 
de  recourir  à  l'éloquence  d'autrui.  En  effet, 
le  dictateur  César  était  l'émule  des  plus  grands 
orateurs.  Auguste  avait  une  élocution  facile  et 
abondante,  ceHe  qui  convient  à  un  prince;  et 
Tibère,  un  art  singulier  pour  peser  ses  exprès* 
sions  ,  soit  qu'il  en  fortifiât  le  sens,  soit  qu'il 
l'enveloppât  à  dessin.  Dans  Calus  même,  te 
désordre  de  l'esprit  ne  nuisit  point  à  la  vigueur 
de  l'éloquence;  et.  Jusque  dans  les  discours  de 
Claude,  toutes  les  fois  qu'il  les  avait  préparés, 
(m  trouvait  encore  quelque  élégance.  Néron,  dès 
ses  premières  années,  tourna  la  vivacité  de  son 
esprit  vers  d'autres  objets.  Il  s'exorçait  à  graver, 
à  peindre,  à  chanter,  et  à  conduire  des  chars; 
quelquefois  pourtant  il  fit  des  vers ,  qui  montraient 
que  les  lettres  ne  lui  étaient  pas  absolument 
^étrangères. 

rv.  Quand  toutes  ces  formes  de  tristesse  eurent 
été  remplies,  Néron  entra  au  sénat.  Après  quel- 
ques mots  sur  son  élection ,  consacrée  par  les 
pères  et  reconnue  par  l'armée,  il  ajouta  qu'il  ne 
manquait  ni  de  conseils ,  ni  d'exemples  pour  bien 


joram  enumerabat,  intentas  ipse  et  ceteri  :  Kberaliiim 
quoqne  artinm  commemoratio,  et  nihil  régente  eo  reipu- 
bliœ  triste  ab  extemis  aocidisse,  pronis  animis  audita; 
postqoam  ad  providentiam  sapientlaraqne  flexit,  ncmo  ri- 
sui  temperare,  quanquam  oratio,  a  Soieca  composita, 
roultum  coltus  prieferret  :  ut  Aiit  illi  Tiro  ingeniam  amœ- 
num  et  temporis  ejus  aaribas  acoommodatom.  Adnotabant 
seaiores,  quibus  oUosum  est  vetera  et  prœsentia  conten* 
dere ,  primam  ex  iisqai  reraro  poUti  esscnt  Nerônem  aliénas 
foeondiae  egoisse.  Mam  dictator  Cœsar  summis  oratoribus 
œmulus;  et  Augusto  prompta  ac  proflœns,  qnœ  deoeret 
principero ,  eloquentia  fuit.  Tiberias  artem  quoque  caUebat 
qua  Terba  expenderet ,  tum  validus  sensibus ,  aut  consolto 
ambiguns.  EUam  C.  Caesarii  Inrbata  mens  vim  dicendi 
non  corrupit  Nec  in  Claudio ,  quoties  meditata  dissereret , 
elegantiam  requireres.  Nero ,  puerilibos  statim  annis ,  vi- 
Tidam  animum  In  alia  detorsit  :  cœlare,  pingere,  cantus  aut 
regimen  eqooram  exercere  ;  et  aliquando ,  carminibos  pan- 
gâdis,  inesse  sibi  dementa  doctrin»  ostendebat. 

lY.  Ceterum,  peractis  tristltiœ  Imitamentis,  curiam  in- 
gressas,  et  de  aoctoritate  patrum  et  oonsensu  milHun^ 
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gtQT8nMr;que  des  guerres  étoiles  et  des  disse»- 
idomeatiqiiei  n'avait  pcrint  aigri  sa  Jeunesse; 


qn'il  n'apportait  ni  haine,  ni  ressentiment,  ni 
désir  de  vengeance.  Ensuite ,  ii  traça  le  plan  qn'il 
iNNilait  suivre  dans  son  administration,  évitant 
surtout  les  alras  qui  soulevaient  les  esprits  contre 
le  dernier  règne.  Il  ne  s'établirait  point  Juge  de 
toutes  les  a£EBdreSy  et  ne  renfermerait  point  dans 
le  secret  d«  palais  les  accusateurs  et  les  accusés, 
pour  augmenter  la  puissance  de  quelques  fovoris; 
il  ne  donnerait  rien,  dans  sa  cour,  ni  à  Tor,  ni 
à  la  brigue  ;  il  s^^arerait  sa  maison  de  rÉtat ,  r^- 
drait  le  sénat  à  ses  anciennes  fonctions ,  Tltalie , 
ft  les  provinces  du  peuple  romain,  au  tribunal 
des  consuls  :  par  ceux-ci ,  on  aurait  accès  au 
•énat;  lui,  seulement,  se  réservait  ses  armées. 

Y.  Il  tint  parole.  Le  sénat,  de  sa  propre  auto- 
rité, porta  plusieurs  règlements»  entré  autres 
celui  qui  défendait  aux  orateurs  d'accepter  des 
présents  ou  de  l'argent,  et  celui  qui  dispensait 
les  questeurs  désignés  de  donner  des  combats  de 
l^iateun.  Agrippines'y  opposait,  sous  prétexte 
que  c'était  renverser  les  actes  de  Claude;  mais 
le  sénat  l'emporta.  C'était  pourtant  dans  le  palais 
qn'il  tenait  ses  assemblées ,  afm  qu'Agrippine  pût 
y  assister.  Elle  entrait  par  une  porte  secrète,  et 
n'étatt  séparée  que  par  un  voile,  qui  l'empêchait 
d'être  vue,  sans  l'empédier  d'entendre.  Elle  fit 
pins;  un  Jour  que  les  ambassadeurs  Arméniens 
plaidaient  devant  Néron  la  cause  de  leur  nation , 
elle  se  disposa  à  monter  sur  l'estrade  de  l'empe- 
fcnr,  et  die  allait  siéger  avec  lui ,  si ,  tandfe  que 
tons  les  autres  restaient  interdits  de  frayeur,  Se- 
nèqnen'eùtaverti  Néron  d'aller  au-devant  de  sa 
mère.  C'est  ainsi  qu'avec  l'air  du  respect  on  pré- 
vint un  affront 


VI.  Sur  la  flu  de  Tannée ,  on  reçut  des  nouvelles 
alarmantes.  On  apprit  que  les  Parthes  avaient 
fait  une  nouvelle  irruption,  et  qu'ils  avaient  en- 
vahi  l'Arménie,  depuis  l'expulsion  de  Ehada- 
miste,  qui ,  après  avoir  plusieurs  fois  recouvré  et 
perdu  ce  royaume,  avait  enfin  renoncé  même 
à  le  disputer.  Ce  fut  un  si^et  d'entr^en  général, 
dans  une  ville  où  l'inquiétude  des  esprits  s'exerce 
sur  tous  les  événements.  Comment,  se  disaitron , 
un  prince,  À  peine  âgé  de  dix-sept  ans,  pour- 
ra-t-il  soutenir  un  tel  fardeau , ou  sur  qui  lerejeter? 
Qu'attendre  d'un  enfant  gouverné  par  une  femmeî 
Les  sièges,  les  combats  et  les  autres  opérations 
de  la  guerre  seront-ils  encore  conduits  par  ses 
maîtres?  D'autres,  au  contraire ,  trouvaient  l'é- 
vénement plus  heureux  que  si  c'eût  été  Claude, 
énervé  de  vieillesse  et  de  lâcheté,  qui  se  trouvM 
engagé  dans  les  embarras  d'une  guerre  où  il  eût 
obéi  aux  ordres  de  ses  esclaves.  On  ne  pouvait 
du  moins  refuser  à  Burrus  et  à  Sénèque  de  l'ex- 
périence sur  beaucoup  d'objets;  et,  à  l'égard 
de  l'empereur,  comment  pouvait-on  se  récrier 
sur  son  âge,  lorsque  Pompée,  À  dix^huit  ans, 
Octavien,  à  dix-neuf,  avaient  soutenu  la  guerre 
civile?  Dans  le  rang  suprême,  les  auspices  du 
prince,  les  conseils  de  ceux  qui  Tentourent ,  font 
plus  que  son  épée  et  sa  personne.  Certes,  on  ju- 
gera bien  qu'il  a  pour  amisdes  hommes  vertueux, 
s'il  choisit  un  grand  capitaine,  sans  écouter 
lenvie ,  plutêt  qu'un  courtisan  ricbe  et  accrédité, 
en  cédant  à  la  brigue. 

Vil.  Tandis  que  ces  discours  et  d'autres  sem 
blables  se  tiennent  publiquement,  Néron  fait 
avancer  les  troupes  qu'on  avait  levées  dans  les 
provinces  les  plus  voishies  pour  compléter  les 
légions  de  l'Orient,  et  les  légions  elles-mêmes  se 


(TttfttiMy  eonsifla  sibi  et  eiempla  capeftsendi  egregie  im- 
perii  memoriTit;  «  Decjure&tam  armis  cîTilibus  aut  do- 
UMllds  4i80ordiis  imbotam;  nulla  odia,  nuUas  injurias, 
née  copidiaem  iiHionia  afTenre.  «  Tuin  formam  futuri 
priadpataaproscripsity  ea  maxime  deelioans  quomni  re- 
ceoa  flagrabat  invidia  :  «  non  enim  se  negotiorom  omnium 
Judioem  tore,  ut,  clausis  unam  iotra  domom  accusato- 
rfl)aa  ai  i«ia^  paucorum  potentia  grassaretur;  nihil  in 
penatibns  suis  vénale  aut  ambitioni  pervium  ;  discrelam 
domum  et  rempubUcam.  Teneret  antk|ua  munia  senalus; 
contalnm  tribunalibus  lialia  et  publieœ  provinciœ  adsi- 
sterenL  lUi  patram aditum  prseberent;  se  maodatis  exer- 
citibos  ooBsulbiniiB.  » 

V.  Kdcdefuitfide8.Multaqnearbitrio6cnatu8constitata 
tant  :  ne  (piis  ad  caosam  orandam  mercede  aut  donis  eme- 
vetor;  ne  designatis  quœstoribus  edendi  gladiatores  neces- 
siUa  etset  Qood  quklem  adversante  Agrippina ,  tanquam 
acia  C3audii  sabvertereatar,  obtiouere  patres;  qui  in  pa- 
laUnm  ob  id  vocabantur,  ut  adstaretabdiUs  a  tergo  foribua 
velo  discreta,  qnod  visum  arœret ,  auditum  non  adimeret. 
Quin  et  legatis  Annenionim  y  cansam  gentis  apud  Neronem 
onatilMs ,  cscMidere  suggestum  imperatoris  et  praesldere 
«uiii4parabal}Bisiy  ceteris  pavore  defixis^SeDecaadmo- 


nuisset  venienti  matri  occurreret.  Ita,  spede  pietaUs,  ob- 
Tiam  itum  dedeoori. 

VI.  Fine  anni,  kurbidis  nimoribus,  prompisse  ntreum 
Partlios  et  rapi  Armeniam  allatnm  est,  puiso  niiadamisto , 
qui,  8«pe  regni  ejus  potitus,  deio  profugns,  tom  quoque 
beHoro  desenierat.  Igitur  in  urbesermonum  avida,  n  quem- 
admodum  princeps  vix  septemdcdm  annos  egressus 
snsdpere  eam  molem  aut  propulsare  posset;  quod  sub- 
sidium  in  eo  qui  a  femina  regeretur;  num  prâelia  quoque 
et  oppugnationes  urbium  et  cetera  beili  per  magistros 
administrari  posscnt,  »  anquirebant.  Contra  alii  «  mclius 
evenisse  dissenint,  quam  si,  inTalidus  senecta  et  igna- 
via,  Claudius  miUtiœ  ad  labores  Tocaretur,  servilibus 
jussjs  obtemperaturus.  Burrum  tamen  et  Senecam  mul- 
tarnm  renim  experientia  cognitoa  :  et  impcratori  quan- 
tum ad  robur  déesse,  qunm  octavodecimo  setatis  anoo 
Cn.  Pompeius,  nonodedmo  Ca:sar  Octavianus,  dvilia 
bella  snstinuerint?  Pleraqoe  in  summa  fortuna  auspiciis 
et  consiliis,  quam  teUs  et  manibua,  geri.  Daturum  plane 
docuroentum  hociestis  an  secns  aroicis  uteretur,  si  duoem 
amota  iovidiaegregium,  quam  si  pecuniosumetgratia  sub- 
nixum  per  ambitum  deligcret.  » 

VIIj  Haec  atque  talia  vulgaiitibus ,  Nero  et  juvetHaiem 
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ii|iprecheBt  do  l'Arménîe.  Antiochas  et  Agrippa, 
deux  aoeiima  roia ,  ont  ordre  de  tenir  leurs  troupes 
prêtes  à  entrer  an  premier  moment  sur  les  firon* 
tîères  des  Parthes.  Il  fait  jeter  des  ponts  sur  FËn- 
phrato ,  donne  l'Arménie  mineure  à  Aristobule ,  et 
àSohémuslepaysde  Sc^hène,  avec  le  titre  de  khs. 
D*a&  autrec6té,  la  fortune  suscita  à  Vologèse  un 
eonenrrentdanssmiproprefilsYardane^etlesPar- 
thés  se  retirèrent  de  l'Arménie,  comme  ne  fid* 
sant  que  suspendre  l'exécution  de  leurs  projets. 

VUI.  Mais  tous  ces  événements  acquirent  une 
Uen  antre  importance  dans  les  délibérations  du 
sénat,  où  il  ftit  proposé  qu'ca  ordonnât  des 
prières  solennelles  pour  les  dieux,  que,  durant 
ces  solennités,  le  prince  fftt  décoré  de  la  robe 
trkimpbale,  qu'il  At  son  entrée  dans  Rome  avec 
les  honneurs  de  l'ovation ,  et  qu'on  lui  élevât  dans 
le  temple  de  Mars  Vengeur  des  statues  de  la 
grandeur  de  celles  du  dieu.  Outre  laflatterie  habi- 
tuelle, ils  voyaient  avec  joie  Domitius  Gorbtflon 
nommé  pour  la  guerre  d'Arménie,  et  la  carrière 
rouverte  au  mérite.  Les  troupes  de  TOrioit 
forent  partagées;  une  partie  des  auxiliaires  et 
deux  légions  restèrent  en  Syrie  sous  le  eom- 
mandement  de  Quadratus.  Un  nombre  égal  de 
citoyens  et  d'alliés  marcha  sous  Corbulon, 
avec  les  cohortes  et  la  cavalerie  qui  hivernaient 
en  Gappadoce.  Les  rois  alliés  eurent  ordre  d'o- 
béir à  Fun  ou  À  l'autre,  suivant  les  besoins  de  la 
guerre.  Mais  leur  zèle  était  plus  empressé  pour 
GortNilon,  qui,  aûn  de  se  ménager  la  renom- 
mée, toi^ours  si  importante  dans  les  commen- 
cements d'une  entreprise,  s'était  rendu  en  toute 
diligence  à  Egée,  vUle  de  Gilicie.  Il  y  trouva 
Quadratus,  qui  s'était  avancé  jusque-là,  dans 
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la  crafaite  que,  si  Gorbukm  fèt  entré  en  Syritf 
pour  y  prettdre  son  armée,  il  n'eAt  towné  sur 
lui  tous  les  regards,  ayant  une  haute  statue,  un 
langage  imposant,  et  joignant  aux  talents  et  à 
l'expérience  l'art  de  se  faire  valoir,  même  par  les 
petites  choses. 

IX.  Quadratus  et  Corbulon  avaient  ouvert  nn« 
négociation  avec  Vologèse;  ils  lui  oonseUlaient 
tous  deux  de  préférer  la  paix  à  la  guerre,  et  de 
continuer  au  peuple  romain,  en  lui  envoyant 
des  otages ,  une  déférence  dont  ses  ancêtres  lui 
avaient  donné  l'exemple.  Vologèse,  soit  pour 
avoir  le  temps  de  ûdre  ses  pr^^aratift,  soit  pour 
écarter  des  rivaux  suspects,  livra  m  effet  ce  qu'il 
y  avait  de  phis  distingué  parmi  les  Arsaddes. 
lis  furent  remis  entre  les  mains  du  centoHoa 
Histéius,  dépéehé  à  ce  si^et  vers  le  roi  par  Qua* 
dratus,  et  (pd ,  par  hasard,  arriva  le  premier. 
Corbulon  l'ayant  aj^^,  fit  partir  un  j^réfèt  de 
cohorte,  Arrius  Varus,  avec  ordre  de  se  res- 
saisir des  otages  :  ce  qui  prodi:dsit  une  querelle 
entre  le  centurion  et  le  pr^et  Enfin,  pour  ne 
pas  se  donner  plus  longtonps  en  spectacle  aux 
barbares,  ils  choisirent  pour  arbitres  les  otages 
eux-mêmes ,  et  les  ambassadeurs  qui  les  condui- 
saient. Ceux-ci,  par  égard  pour  la  gloire  de  Coiim- 
l(m,  qui  était  récente,  et  par  je  ne  sais  quel 
penchant  qu'il  in^lrait,  même  à  ses  ennemis,  le 
préférèrent  À  son  coU^e.  Cet  incident  brouilla 
les  généraux.  Quadratus  se  i^gnit  qu'on  lui  en- 
levait le  fruit  de  ses  négociations;  Corbulon,  de 
son  côté,  soutenait  que  les  Parties  ne  s'étaiect 
déterminés  à  ofiOrir  des  otages  que  depuis  sa  n»* 
mination,  laquelle  avait  converti  en  craiAtes  leurs 
eq^ances.  Néron,  pour  aneorder  lesr  dilCârend, 


proximas  per  prorincias  quaegitam  sapplendis  Orientis  le- 
gionibas  admoveri,  legionesqoe  ipsas  propius  Ânneniam 
eoUocari ,  jobet.  Duosque  veteres  reges ,  Agrippam  et  An- 
UoGhum,  expedire  copias,  qais  Parthonim  fûtes  ultro  ûn- 
trarent  ;  simol  pontes  pcr  amnem  Euphraten  jungi.  Et  mi- 
norem  Armeniam  AristobalOy  regionem  Sophenem  Sobemo, 
Gum  insignibas  regiis,  mandat.  Exortusque  in  tempore 
œmnlus  Yologeso ,  iilius  Yardanes  ;  et  absceftsere  Armenia 
Parthiy  tanquam  difTerrent  bellam. 

vni.  Sed  apud  senatum  omnia  in  nujas  celebrata  sant, 
sententiis  corani  qui  sopplicaliones,  et  diebus  supplicatio- 
nain  vestem  principi  triumphalem,  utque  ovans  urbem 
iniret,  efifigiesque  ejos  pari  magnitudine  ac  Marlis  Ultoris, 
eodem  in  templo,  censuere  :  prster  snetam  adulationem 
heti,  qood  Doinitiam  CorbuJonem  retinend»  Anneniœ 
praeposoeraty  Yidebaturque  locus  Tirtutibas  patefkctaa. 
Co^  Orientis  ita  diYÎdontur  ut  pars  auxiliarium,  cum 
duabus  legîonibus,  apud  proyindam  Syriam  et  legatiun 
cjos  Qnadratum  Unimidium  remaneret;  par  civium  sock>- 
nunqnenamerus  Corbuloniesset,  additis  cokortibus  alis- 
que  qjm  apud  Cappadociam  biemabant;  socii  reges ,  prout 
bello  oonduoeret ,  parère  ju^i.  Sed  studia  eorum  in  Corbn- 
looem  promptiora  crant  :  qui ,  ut  fiamae  inserrirety  quae  in 
noria  ooPiHis  valklissiina  est ,  itinere  propere  confecto ,  apud 


iEgeas»  dritatem  CiUdœ,  obyium  Quadratimi  baboit» 
illuc  progressnm  ne ,  si  ad  acdpiendas  copias  Syriam  intra- 
Yisset  Corbuk) ,  omnium  ora  in  se  verteret ,  oerpore  ingens» 
verbis  magnificus ,  et»  super  experientiam  sapientiamque  » 
etiam  spede  inanlum  validus. 

IX.  CeterumuterqueVologesenregemnundîsmondWDt 
pacem  quam  bellum  mallet,  datisque  obsidibos  solitam 
prioribus  reverentiam  in  populum  romannm  continuaret« 
Et  TologeseSy  quo  bellum  ex  commodo  pararet,  an  ut 
œmulalionis  suspectos  per  nomen  obsidum  amoreret,  tra- 
dit  nobilissimos  ex  familia  Arsaddaram.  Acoepitque  eos 
cenlurio  Histdus,  ab  Ummîdio  missus  forte  prior,  ea  de 
causa  adito  rege.  Quod  postquam  CorbulonI  oognitum  est , 
ire  praefectnm  cohortis  Arrium  Varum  et  redperare  obsi-^ 
des  jubet  Hinc  ortnm  inter  prœfectum  et  centnrionem  jur- 
glum  ne  diulius  extemls  spcctaculo  esset,  arbitrium  rd 
obsidibus  legatisque  qui  eos  ducebant  permissum.  Atque 
ilU,  ob  recentem  gloriam,  et  indinatione  quadam  etiam 
bostium,  Corbulonem  prœtulere.  Unde  discordia  inter 
duces  :  querenle  tJmmidio  «  prserepta  quœ  suis  consiliis 
patrayisset  »  ;  testante  contra  Corbnlone  «  non  prius  oon- 
versum  regem  ad  offerendos  obsides,  quam  ipse,  dux 
bdIoddectus,spes  ejus  ad  metum  mutaret  »  Nero,  qno 
coroponeret  diversos,  sic  evulgari  jussit,  «<  ob  res  s  Qui(« 
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fit  publier,  qu'en  foveor  des  heureux  exploits 
de  Quadratus  et  de  Gorbulon,  on  Joindrait  une 
braoche  de  laurier  aux  faisceaux  de  l'empereur. 
Ces  faits  tiennent  au  consulat  suivant  :  Je  lésai 
réunis. 

X^  Cette  même  année,  Néron  demanda  au 
sénat  une  statue  pour  son  père  Cnéus  Domitius; 
les  ornements  consulaires  pour  Asconius  Labéo , 
qui  avait  été  son  tuteur,  et  il  refusa,  pour  lui- 
même  ,  des  statues  d'or  et  d'argent  massif  qu'on 
lui  offlrait  Les  sénateurs  voulaient  aussi  que 
l'année  commençât  au  mois  de  décembre ,  épo- 
que de  la  naissance  de  Néron;  mais  il  conserva 
aux  calendes  de  Janvier  leur  antique  et  religieux 
privilège  d'ouvrir  l'année.  Il  défendit  toute  pro- 
cédure contre  un  sénateur  nommé  Carinas  Celer, 
accusé  par  un  esclave,  et  contre  Julius  Densus , 
dievaller  romain,  à  qui  l'on  faisait  un  crime  de 
son  attachement  pour  Britannicus. 

XI.  Sous  le  consulat  de  Néron  et  d'Antistius^ 
Yétus,  comme  les  magistrats  Juraient  sur  les  actes 
des  princes,  Néron  défendit  à  son  collègue  An- 
tislius  de  Jurer  sur  les  siens.  Le  sénat  combla 
d'éloges  le  prince,  afin  d'élever  ce  Jeune  cœur, 
et  de  l'exciter  aux  grandes  actions  par  les  louanges 
qu'ils  donnaient  à  celles  de  moindre  importance. 
Ce  trait  fût  suivi  d'un  acte  de  bonté.  Plautius 
Latéranus  avait  été  chassé  du  sénat  pour  ses 
amours  avec  Messaline;  Néron  le  rendit  à  son 
ordre ,  s'imposant  la  clémence  dans  des  discours 
firéquents,  que  Sénèque,  afin  de  prouver  la 
sagesse  de  ses  instructions ,  ou  pour  faire  admirer 
son  esprit,  publiait  par  la  bouche  de  son  élève. 

XIL  Cependant  le  pouvoir  d'Agrippine  tomba 
insensiblonent,  depuis  que  Néron  eut  pris  de 
l'amour  pour  une  afihranchie  nommée  Acte ,  et 


qu'il  eut  mis  dans  sa  confidence  Othon  et  Séné- 
don.  Othon  était  d'un  fieunillo  consulaire,  et 
Sénécion ,  ûlsd'un  affranchi  de  Claude ,  tous  deux 
dans  la  fleur  de  la  Jeunesse  et  de  la  beauté.  Ce 
fut  d'abord  à  Tinsu  de  la  mère  qu'ils  s'étalent 
insinués  dans  la  confiance  du  fils ,  par  la  commv* 
nauté  des  plaisirs  et  par  des  complaisances  équi- 
voques; et,  depuis ,  ils  s'y  maintinrent  en  dépit 
de  tous  les  efforts  d'Agrippine ,  d'autant  plus  que 
ceux  des  amis  de  l'empereur  qui  avaient  le  plus 
de  sévérité ,  ne  cherchaient  pas  trop  à  combattre 
ce  goût  pour  une  maîtresse  obscure,  qui,  sans 
nuire  à  personne,  satisfaisait  les  désirs  du  prince. 
Car  sa  femme  Octavie,  quoique  d'une  naissance 
illustre  et  d'une  vertu  sans  tache,  soit  par  une 
sorte  de  fatalité,  soit  par  cet  attrait  si  puissant 
des  plaisirs  illicites,  lui  inspirait  une  aversion 
insurmontable,  et  qu'il  était  à  craindre  qu'il  ne 
cherchât  à  corrompre  des  femmes  illustres,  si 
jcet  amusement  lui  était  interdit. 

XIII.  Mais  Agrippine  se  récria  sur  ce  qu'on  lui 
donnait  une  affranchie  pour  rivale ,  une  esclave 
pour  bru  ;  dans  ses  emportements  de  femme ,  elle 
tint  mille  autres  discours  semblables.  Au  lieu 
d'attendre  les  regrets,  ou  la  satiété  de  son  fils, 
elle  irrite  sa  passion  par  la  dureté  des  reproches, 
tant  qu'enfin  Néron,  poussé  par  la  violence  do 
son  amour,  se  dépouille  de  sa  condescendance 
pour  sa  mère ,  et  s'abandonne  à  Sénèque.  Un  des 
parents  de  ce  dernier,  Annéus  Sérénus,  avait 
feint  d'aimer  lui-même  l'affranchie,  pour  voiler 
la  passion  naissante  du  Jeune  prince,  et  ce  que 
Néron  donnait  à  sa  maltresse  furtivement ,  passait 
en  public  sous  le  nom  de  Sérénus.  Agrippine, 
changeant  pour  lors  de  plan,  attaoue  son  fils 
par  les  carcs8es;eUeluioffre8on appartement, son 


drato  et  Corbulone  prospm  gestas  launim  fiisclbos  im- 
peratoriis  addi.  »  Quœ,  in  alioa  consolés  egressa,  con- 
junxi. 

X.  Eodem  anno  Caesar  effigiem  Cn.  Domltlo  patri ,  et 
oonsularia  insignia  Asoonio  Ld)ooni ,  qiio  lutore  usus  erat, 
petirit  a  senatu,  siblque  statuas  argento  vel  auro  solklas, 
adversusofferentes,  prohibait.  Et,  quanquam  censuissent 
patres  ut  priucipium  anni  inciperet  mense  décembre,  quo 
ortus  erat  Nero,  veterem  religionem  lialendarum  januaria- 
ram  incboando  anno  retinuit.  Neque  recepti  sunt  inter  reos 
Carinas  Celer,  senator,  serTo  accusante,  aut  JuKus  Dcn- 
aas,  equester,  cui  fiaivor  in  Britannicum  crimiui  dabatur. 
,  XI.  Claudio  Nerone,  L.  Antistio  consulibus,  qunm  in 
acta  principuro  jurarent  magistratus ,  in  sua  acta  collc^am 
AntiÀinm  jurare  prohitmit  :  magnis  patnuu  laodibus,  ut 
juvemlis  animus,  leviom  quoque  renun  gloria  sublatus, 
implores  continuaret.  Secutaqoe  Icnitas  in  Plaotium  Late- 
ranum ,  quem ,  ob  adulterium  Messallinae  ordine  remotum , 
reddidit  senatui  ;  dementiam  soam  obstringens  crebris  ora- 
ttonibus,  quas  Seneca,  testificando  quam  honcsta  pnuci- 
peret,  vel  jactandi  ingenli,  voce  principis  vulgabat 

XU.  Cetemni  tnft-acta  paullatim  polentia matris ,  delapso 
Merone  in  aniorem  liberté;  cui  vocabulum  Acte  ftiit,  siroiil 


assumptis  in  conscicntiam  Othone  et  Claudio  Senecione 
adolcscentulis  decoris;  quorum  Otho  fomilîa  consulari 
Senccio  Uberto  Cœsaris  pâtre  genitus,  ignara  matre,  dcin 
frustra  obnitcnte ,  peiiitus  irrepserant  per  luxum  et  ambi 
gua  sécréta  :  ne  sevcrioribus  quidem  principis  amicis  ad 
versanlibus,  muliercula,  nulla  cujusquam  inguria,  cupidi 
ncs  principis  cxplente;  quando  uxore  ab  Octa?ia,  nobiU 
quidem  et  probitatis  spectatœ,  fatoquodam,  an  quia  prœ- 
valent  illicita,  abhorrebat;  metuebaturque  ne  in  strupra 
feminarum  illustrium  prorumperet,  si  illa  libidine  prohibe- 
retur. 

XIII.  Sed  Agrippina  libertam  œmulam,  nurum  andllam, 
aliaque  eumdcm  in  modum  muliebriter  flremere.  Neque 
pœnitentiam  filii  aut  satietatem  opperiri;  quantoque  fœdiora 
exprobrabat ,  acrius  accendere  :  donec ,  vi  arooris  subactus, 
exueret  obsequium  in  matrem,  seque  Senecae  permîtteret. 
Ex  cujos  familiarib^s  Annseus  Serenus ,  simulatione  amoris 
adversus  eamdem  libertam,  primas  addescentis  cupidines 
velaTerat,  prœbueratque  nomen,  ut  quas  princeps  Airtim 
mulierculœ  tribuebat ,  ille  palam  largiretur.  Tum  Agrippine 
versis  arlibus,  per  blandimenta  juvenem  aggredi,  snuni 
potius  oibiculum  ac  sinum  ofBsrre,  contegendis  quae  prima 
selas  et  summa  fortuna  expetcreut.  Quin  et  ratebator  intcm- 
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sein  même,  s'il  le  fallait,  pour  cacher  des  plai- 
sirs qu'une  prem' ère  jeunesse  et  le  rang  suprême 
rendaient  indispensables.  Elle  allait  même  Jus- 
qu'à s'accuser  d'une  sévérité  déplacée,  et  elle 
lui  fournissait  abondamment  de  son  propre  trésor, 
qui  ne  le  cédait  guère  à  celui  du  prince,  non 
moins  outrée  alors  dans  ses  basses  complaisances, 
qu'auparavant  dans  ses  rigueurs.  Ce  changement 
ne  trompa  point  Néron,  éclairé  d'ailleurs  par  les 
craintes  de  ceux  qui  l'approchaient,  et  qui  tous 
le  conjuraient  de  se  tenir  en  garde  contre  les 
pièges  d'une  femme,  toujours  redoutable  par  sa 
violence,  et  maintenant  par  sa  fausseté.  Il  ar- 
riva que,  vers  ce  temps,  Néron  ayant  fait  la  revue 
des  riches  parures  qu'avaient  portées  les  femmes 
et  les  mères  d'empereurs,  choisit  une  robe  et  des 
pierreries  pour  en  faire  don  à  sa  mère.  Il  n'avait 
rien  ménagé  dans  ce  présent;  il  offrait  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  beau ,  ce  que  d'autres  femmes  avaient 
ambitionné-,  et  il  avait  le  mérite  de  la  prévenir. 
Mais  Agrippine  se  plaignit  que  c'était  moins  Tcn- 
richir,  que  la  priver  de  tout  le  reste;  que  son 
fils  lui  faisait  sa  part,  tandis  qu'il  tenait  tout 
d'elle-même.  On  ne  manqua  pas  de  lui  répéter 
ce  mot ,  et  de  l'envenimer. 

XIV.  Néron ,  outré  contre  ceux  dont  le  pouvoir 
entretenait  l'orgueil  de  cette  fenmie ,  6te  à  Pallas 
la  charge  dont  il  avait  été  revêtu  par  Claude, 
et  qu'il  exerçait  comme  une  sorte  de  pouvoir  ab- 
solu. On  rapporte  que  Néron ,  voyant  la  foule 
énorme  qui  se  trouvait  autour  de  l'affranchi, 
au  moment  où  on  vint  lui  signifier  sa  retraite, 
dit  assez  plaisamment  que  Pallas  allait  abdi- 
quer. Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  Pallas  avait 
stipulé  qu'on  ne  le  rechercherait  en  rien  sur 
le  passé,  et  qu'on  accepterait  tous  ses  comptes 
sans  examen.  A  ce  moment ,  Agrippine  ne  se  con- 
tient plus;  elle  éclate  en  menaces  terribles;  elle 
crie ,  aux  oreilles  même  du  prince ,  que  Britan- 
nicus  n'est  plus  un  enfant  ;  que  c'est  le  vrai,*  le 

pestivam  seyeritatem,  et  suarum  opum ,  quae  haud  procal 
imperatoriis  aberant,  copias  tradebat;  ut  nimia  nuper  cœr- 
cendo  fîlio,  ita  rursum  intemperanter  demissa.  Quae  muta- 
tio  neque  Neronem  feTellit,  et  proximi  amiconim  metue- 
bant ,  orabantque  caTcrc  insidias  mulieris ,  semper  atrocis, 
tum  et  falsœ.  Forte  illis  diebus  Cœsar,  inspecto  ornatu 
qao  priucipum  conjuges  ac  parentes  efTulseraDt,  deligit 
vestem  et  gemmas ,  misitque  donum  matri  ;  nulla  parcimo- 
Dia ,  quum  prœdpua  et  cupita  aliis  prior  deferret.  Sed  Agrip- 
pina  «  DOD  bis  instrui  cultus  suos,  sed  ceteris  arceri»  pro- 
clamât ,  «  et  dîTîdere  fîUom  quœ  cuncta  ex  ipsa  baberet  ». 
Nec  defaere  qui  in  deterius  referrent 

XIV.  Et  Nero,  infensus  ils  qaibus  superbia  muliebris 
mnitebatur,  demovet  Pallanlem  cara  rerum  quis  a  Claudio 
impositos  velot  arbitrium  regni  ogebat.  Fcrebaturqiie,  de- 
gredlente  eo  magna  prosequentiam  multitudine,  non  al>- 
snrdc  dixisse  »  ire  Pallantem  ut  ejuraret.  i>  Sane  pepigerat 
Pallas  ne  eujusfacti  iu  prœteritum  interrogaretur,  paresque 
ratioiics  ciim  repnblica  haboret.  Prseccps  post  hacc  Agrip- 


digne  héritier  d'un  empire  paternel ,  qu'un  étran* 
ger ,  qu'un  adoptif  retient  pour  insulter  sa  mère; 
qu'elle  ne  s'oppose  point  à  ce  qu'on  découvre  an 
grand  jour  les  malheurs  de  cette  maison  infor- 
tunée ,  même  l'inceste  et  le  poison  ;  que ,  beureu* 
sèment ,  elle  et  les  dieux  ont  conservé  les  Jours 
de  Britannicus;  qu'ils  iront  ensemble  au  camp; 
qu'on  entendra  d'un  cêté  la  fille  de  Germanicus , 
et ,  de  l'autre ,  le  vieux  Burrus  et  le  déclamateur 
Sénèque ,  venant ,  l'un  avec  sa  main  mutilée, 
l'autre  du  fond  de  l'exil  ou  de  l'école ,  réclamer 
l'empire  de  l'univers.  Elle  joignait  à  ces  discours 
les  gestes  les  plus  violents;  elle  ^tassait  les  in* 
vectives  ;  elle  appelait  du  haut  des  ci^x  et  du 
fond  des  enfers  les  vengeances  de  Claude ,  celles 
dos  Silanus ,  et  la  juste  punition  de  tant  de  for- 
faits dont  elle  ne  recueillait  que  la  honte. 

XV.  Ces  menaces,  au  moment  où  Britannicus 
entrait  dans  sa  quinzième  année ,  effrayèrent  Né- 
ron. Sa  mère  et  son  frère  occupaientincessamment 
son  esprit  :  car,  s'il  était  alarmé  des  emporte- 
ments d' Agrippine,  il  l'était  aussi  du  caractère 
même  de  Britannicus,  lequel  venait  de  se  déceler 
par  un  indice  léger,  il  est  vrai ,  mais  qui ,  toute- 
fois ,  lui  avait  concilié  l'affection  publique.  Pen- 
dant les  Saturnales,  entre  autres  jeux  de  leur 
âge ,  ils  avaient  tiré  au  sort  la  royauté  ;  elle  était 
échue  à  Néron.  Celui-ci  donna  aux  autres  enfants 
des  ordres  qui  n'avaient  rien  d'embarrassant  pour 
leur  timidité.  Quand  il  fut  à  Britannicus,  il  lui 
commanda  de  se  lever,  de  s'avance  au  milieu  de 
l'assemblée ,  et  de  chanter,  espérant  faire  rire 
aux  dépens  d'un  enfant  qui  n'avait  pas  même 
l'usage  des  réunions  sobres ,  encore  moins  de 
ces  orgies;  mais  lui ,  avec  beaucoup  d'assurance, 
récita  des  vers  qu'on  pouvait  appliquer  à  son  ex- 
clusion du  trône  et  au  rang  de  son  père  ;  ce  qui 
produisit  un  attendrissement  assez  marqué,  la 
nuit  et  la  gaieté  de  la  fête  ayant  banni  la  dissi- 
mulation. Néron,   comprit  qu'on  ne  l'aimait 

pina  mère  ad  terrorem  et  minas^  Deqœ  princlpls  aoribns 
absUnere  quomlnos  testaretur  «  adultum  jam  esse  Britan« 
nicum,  veram  dignamque  stirpem  soscipieDdo  patris 
mperio,  quod  insitas  etadoptîTus,  peripjnrias  matris, 
exerceret.  Non  abnuere  se  quin  concta  infeUcis  domut 
mala  patefierent,  suae  in  primis  Daptiœ,  suom  voneft* 
eium.  Id  solum  diis  et  sibi  prorisam  qaod  viveret  priTi» 
gnus  :  itm-am  cum  illo  in  castra;  audiretur  hine  Gemuh 
nid  Alia,  debilis  rorsus  Burrus  et  exsul  Seneca,  tmnca 
scilicet  manu  et  professoria  ]ingua,generi8huiDaiiiregl« 
men  expostulantes.  »  Simul  intendere  manns,  aggerare 
probra,  consecratum  Claudiom,  infemos  Silanorom  mânes 
invocare ,  et  tôt  irrita  fadnora. 

XV.  Turbatus  bis  Nero,  et  propinqno  die  qno  qaar 
tumdecimum  aetatisannum  Britannicus  explebat»  rolatare 
secum  modo  matris  ?ioIenUam ,  modo  ipsius  indolem ,  levl 
quidem  experimento  nuper  cognitamy  quo  tamen  fiiTorem 
late  quaesivisset.  Festis  Satumo  diebus,  inter  alia  asquaUurn 
ludicra,  regnum  lusu  sortientium,  eTeaerat  ea  son  Neroni, 
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poiiiti  et  n*en  haït  que  plus;  et,  les  menaces 
d'Agrip|>ine  redoublant,  comme  on  ne  pouvait 
inculper  Britannieus,  et  qu'il  n'osait  ordonner 
publiquement  ta  mort,  il  prit  des  mesures  se- 
crètes. Il  ût  préparer  du  poison  par  l'entremise  de 
Pollîo  Julius,  tribun  d'une  cohorte  prétorienne, 
qui  était  chitfgé  de  la  garde  de  Locuste ,  con- 
damnée pour  empoisonnement ,  et  célèbre  par  ses 
crimes.  Quant  à  ce  qui  approdiait  Britannicus , 
dès  longtemps  on  avait  pris  soin  de  ne  l'entourer 
qut  de  gens  qu'aucun  scrupule  n'arrêtât.  Le 
premier  poison  lui  fut  donné  par  ses  instituteurs 
mêmes;  mais  une  évacuation  qui  survint  en  dé* 
tmisit  toute  la  force,  ou ,  peut-être ,  Tavait-on 
mitigé  exprès,  pour  qu'il  n'agit  point  sur-le- 
champ.  Néron,  irrité  de  ces  lenteurs,  s*empor* 
tait  en  menaces  ccmtre  le  tribun  et  voulait  presser 
le  sUj^Uoe  de  l'en^isonneuse ,  se  plaignant  que 
tous  deux,  pour  se  précautionner  contre  la  rumeur 
publique ,  et  pour  se  ménager  un  moyen  de  dé- 
tese,  retardassent  sa  tranquUUté.  Ils  lui  promi- 
rent alors  une  mmrt  aussi  subite  que  si  elle  était 
doimée  par  le  fer.  Néron  fit  composer  le  poison 
sous  ses  yeux  ;  chaque  drogue  fat  éprouvée  au- 
paravant; l'dTet  en  était  terrible. 

XVL  C'était  l'usage  que  les  fils  des  princes 
mangeassent  assis  avec  les  antres  nobles  de  leur 
âge,  enprésenoede  leurs  parents,  à  une  table 
Ëégtûrée  et  plus  frugale.  Britannicus  était  à  l'une 
de  ces  tables.  Comme  tous  ses  mets  et  sa  boisson 
étaient  goAtéi  par  un  esclave  de  confiance,  et 
qu'on  ne  voulait  ni  omettre  cet  usagé ,  ni  déceler 
to  erioM  par  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre,  on 
trouva  cet  expédient.  On  présmtaà  Britannicus , 


iqprès  l'essai ,  un  breuvage  non  encore  empoi* 
sonné ,  mais  si  chaud,  qu'il  fallut  le  renvoyer. 
Alors  on  versa  dans  l'eau  froide  le  poison,  qui 
attaqua  tous  ses  membres  si  violemment,  qu'il 
lui  ravit  à  la  fois  la  parole  et  la  Tic.  Les  plus 
voisins  de  Britannicus  se  précipitent  autour  de 
lui,  les  imprudents  s'enfuient;  mais  ceux  qui 
avaient  plus  de  pénétration  restent  à  leur  place, 
les  yeux  fixés  sur  Néron,  qu'ils  observaient  at- 
tentivement Lui ,  se  tenant ,  comme  il  était ,  pen- 
ché sur  son  lit,  et  avec  l'air  de  ne  rien  savoir, 
dit  que  c'était  un  accès  d'épilepsie,  mal  qui, 
dès  sa  première  enfance,  avait  affligé  Britanni- 
cus,  et  qu'insensiblement  la  vue  et  le  sentiment 
lui  reviendraient.  Pour  Agrippine,  l'effroi,  la 
consternation  de  son  âme  éclatèrent  si  visible- 
ment sur  son  visage ,  malgré  tous  ses  efforts  pour 
se  contenir,  qu'on  la  Jugea  aussi  étrangère  à  ce 
crime  qu'Octavie ,  sœur  de  Britannicus.  En  effet , 
elle  voyait  son  fils  lui  enlever  par  là  sa  dernière 
ressource ,  et  s'essayerau  parricide.  Octavie  aussi, 
malgré  l'inexpérience  de  son  âge,  avait  appris  à 
voiler  sa  douleur,  sa  tendresse ,  toutes  ses  affec- 
tions. Ainsi ,  après  un  moment  de  silence,  la  Joie 
du  festin  recommença. 

XVII.  La  même  nuit  vit  la  mort  de  Britanni- 
cus et  son  bûcher  ;  on  avait  pourvu  d'avance  aux 
apprêts  fanéraires,  qui  ne  furent  point  magni- 
fiques; on  l'ensevelit  pourtant  dans  le  Champ  de 
Mars ,  par  une  pluie  si  viol^te  que  le  peuple 
l'attribuait  au  ressentiment  des  dieux  contre  un 
crime  que  plusieurs  excusaient  encore ,  en  son- 
geant que  les  firères  se  sont  hais  de  tout  tempe , 
et  que  la  souveraineté  nesouffre  point  de  partage. 


Igitar  eeteriê  dhena  née  niboreiA  sUators  ;  ubi  Britannîco 
iuMit  exsorgffret,  pro^reMoaque  in  médium  caDtiim  ali- 
quem  iaciperet^  Irritum  ex  eo  spem»  pueri  sobrioe  qiio- 
que  oonvictus,  aedoro  temulentoSy  ignorantU  :  ille  eon- 
sUnler  exorsus  estcarmen  quo  evolotum  eum  sede  patria 
rebmqne  samrais  significabatur.  Unde  orta  mifleratio 
manifestior,  quia  disâmolatioDero  nox  et  lascivia  exeme- 
nit  Mare,  iiMaUeela  iafifittk,  ediam  inCeiidit.  Urgentibaa- 
qoe  Agrippin»  nÊÊàBf  quia  nollam  erimen ,  neqae  jubere 
cwâam  inibik  pahm  aadebat»  oeeoHa  molltar;  parâriqne 
ram— m  jsbeC  ^  miMigtro  PolUoM  Jidio  »  pnetori»  oohortis 
taibimo,  cdjai  eum  ■ttiinfcntur  dannala  venefidi  nomine 
Loeurta,  «Mita  aoalanim  funa.  Nami  vt  proximus  quisque 
Brilaïuiioe  aequa  Ub  neqne  fidem  pensi  haberet,  oHm 
pre^iaaoi  ttaL  Prlmom  veBenimi  ab  ipais  educatoribas 
aeoipit  trananlaitqiie,  exaelota  alfo,  param  vaHdom, 
aive  Iripartimaetum  laerat,  ne  tCatim  tseviret  Sed  Nero , 
tome  eeeleiia  ImpatiaM,  minltari  tribano,  jubere  suppK- 
aÎHm  veoefio»,  qnod»  dum  mmorem  respiduut,  dum 
parant  defenajonesy  aocuritalem  morarenhir.  Promittenti- 
bua  defai  Imi  pnecipitem  iieoera»  qoam  ai  ferto  nrgeretur, 
eabicylom  CMaria  Jnta  decoqaitnr  vinM,  cognitis  an- 
tta  Yenania  lapidam. 

XVL  lias  tiabobatur  prineipom  Kberos,  corn  ceteris 
iànm  «tatia  nobiliboa,  sedentes  tcscî,  in  aspecto  pro- 
,  pfopria  et  pareiore  menaa.  Illic  epulante  Bri- 


tannioo,  quia  dbos  potusqne  fjua  delectns  ex  miniatria 
gusto  exptorabat ,  ne  omitteretor  instiUitam ,  aut  atriosqne 
morte  proderetur  sceliis,  talig  dolus  repartes  est  Innoxia 
adbac  ac  praecallda,  et  libata  gustu,  potio  traditiirBritan- 
nico;  deln,  postquam  ferrora  adspemabator,  fHgida  in 
aqaa  effunditur  venenum,  quod  ita  conctos  ejua  artus 
perrasit»  ut  vox  pariter  et  apiritus  raperentur.  Trcpidatur 
a  drcumsedentibug  :  diffùgiunt  imprudentes;  at  quibua 
altior  inteliectus ,  resistunt  defixi  et  Neronem  intuentes. 
Ille,  ut  erat  redinis,  et  nescio  similis,  solitum,  ita  att^ 
per  comitialem  morbnm,  quo  primum  ab  infimtia  affU- 
ctaretur  Britannicus,  et  rediturus'pauUatim  visus  sensus- 
qne.  At  Agrippinœ  is  pavor,  ea  constematio  mentis, 
quamvis  vultu  premeretur,  emicuit,  ut  perinde  ignaram 
fuisse,  ac  sororem  Britannid  Octa?iam,  constUerit  : 
quîppe  sibi  supremum  auxilium  ereptom,  et  parriddii 
exemplum  inteàigebat.  Octavia  quoque ,  qoamvis  rudibus 
annis,  dolorem,  caritatem,  omnes  afiectus  absoondere 
didicerat.  Ita,  post  brève  ailentium,  repetita  coBvivii 
laetitia. 

XVn.  Nox  eadem  necem  Britannid  et  rogum  coqjunxit , 
proTiso  ante  funebri  paratu,  qui  modicua  fuit.  In  campo 
tamen  Martis  sepultus  est,  adeo  turbidis  imbribus  ut  vulgiis 
iram  denm  porteudi  crediderit  adversus  focinus ,  cui  pie- 
rfque  etiam  hominum  ignoscebant,  antiquas  fratrum  dt- 
scordias  et  insodabHe  rcgnum  «rstiinontes.  Tradunt  plcrique 
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Plusiears  écrivains  de  ce  temps  rapportent  que  y 
les  Jours  qui  précédèrent  Tempoisonnement,  Né- 
ron abusa  firéquemment  de  l*enfance  de  Britan- 
nlctts;  ainsi,  quoique  expirant  au  milieu  des 
solennités  d'un  banquet,  sous  les  yeux  d*un  en- 
nemi ,  sans  pouvoir  même  recueillir  les  embras- 
sements  d'une  sœur,  on  ne  doit  plus  trouver  ni 
si  cruelle ,  ni  si  prématurée  la  mort  de  ce  tendre 
et  dernier  rejeton  des  Glandes ,  qu*avant  le  poi- 
son avait  souillé  la  prostitution.  Néron  s'excusa, 
dans  un  édit,  sur  la  précipitation  des  ftmérail- 
les  ;  il  allégua  l'usage  ancien  de  soustraire  aux 
yeux  les  morts  trop  douloureuses ,  dont  les  éloges 
et  les  pompes  funèbres  prolongeaient  encore  l'a- 
mertume ;  il  cjouta ,  qu'après  la  perte  de  son  frère , 
il  mettait  tout  son  espoir  dans  la  république  ;  que 
le  peuple  et  le  sénat  n'en  avaient  que  plus  de 
raison  de  cbérir  un  prince,  seul  reste  d'une 
maison  destinée  à  Tempire  de  l'univers.  Il  com- 
bla ensuite  de  largesses  les  principaux  de  sa 
cour. 

XYTII.  On  ne  manqua  point  de  faire  un  crime  à 
ceux  de  ces  hommes  qui  annonçaient  de  l'austé- 
rité ,  d'avoir  accepté  des  terres ,  des  palais ,  dans 
une  circonstance  où  ils  semblaient  partager  des 
dépouilles.  D'autres  croyaient  qu'ils  y  axaient 
été  contraints  par  Néron ,  qui ,  ne  se  dissimulant 
point  son  crime ,  espérait  se  le  faire  pardonner, 
si ,  par  ses  largesses ,  il  liait  à  sa  cause  ce  qu*il  y 
avait  de  plus  accrédité  dans  l'empire.  Mais 
toutes  SCS  libéralités  échouèrent  contre  le  ressen- 
timentimplacablede  sa  mère;  elle  ne  quittait  plus 
Octavie;  elle  tenait  fréquemment  avec  ses  amis 
des  conférences  secrètes;  elle  ramassait  de  tous 
c6tés  de  l'argent ,  comme  par  une  prévoyance 
qui  8'fi\ioutait  à  son  avarice  naturelle  ;  elle  ac- 
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cueillait  avec  bonté  les  tribuns  et  les  centurions , 
traitait  avec  distinction  ce  qui  restait  alors  de 
noms  et  de  talents  illustres,  comme  si  die  cAt 
cherché  un  chef  et  un  parti.  Néron  en  fbt  ins- 
truit ;  il  ôta  à  sa  mère,  avec  la  garde  prétorienne 
qu'elle  était  accoutumée  d'avoir,  comme  femme 
d'empereur,  et  qu^elle  avait  conservée  conmie 
mère  du  prince ,  la  garde  germaine ,  qu'on  avait 
ajoutée  pour  surcroît  d'honneur.  Et,  pour  écarter 
d'elle  la  foule  des  courtisans,  il  sépara  sa  maison 
de  la  maison  impériale,  et  relégua  sa  mère  dans 
l'ancien  palais  d'Antonia,  n'y  paraissant  Jamais 
qu'au  milieu  d'une  haie  de  centurions,  e^  la 
quittant  aussitôt ,  après  un  froid  embrassement. 
XIX.  De  toutes  les  choses  humaines  il  n'en  est 
point  d'aussi  frêle  et  d'aussi  fugitive  qu'un  crédit 
qui  n'est  pas  fondé  sur  notre  propre  puissance.  Dès 
ce  moment ,  le  palais  d'Agrippine  fût  désert;  per- 
sonne ne  la  consolait,  personne  n'allait  la  voir, 
hors  un  petitnombre  de  femmes , par  attachement, 
ou  par  haine  peut-être.  Parmi  ces  fènmies ,  se 
trouvait  Junia  Silana ,  chassée  autrefois  par  Mes- 
8alinedulltdeSi1ius,conune  Je  l'aidit, célèbre  par 
sa  beauté,  sa  naissance,  ses  galanteries,  et  long- 
temps chérie  d'Agrippine.  Depuis,  ily  avait  entre 
elles  un  levain  secret  d'inimitié,  parce  qu'A- 
grippine^  à  force  de  répéter  que  Silana  était 
vieille  et  débauchée,  avait  dégoûté  de  sa  main 
Sextlus  Africanus,  Jeune  "homme  d'un  nom  illus- 
tre; non  qu'Agrippine  voulût  se  réserver  Sextlus 
pour  elle-même,  mais  adn  que  les  grandes  ri- 
chesses d'une  veuve  sans  enfants  ne  passassent 
point  au  pouvoir  d'un  mari.  Celle-ci ,  voyant  une 
occasion  de  se  venger,  lui  suscite  parmi  ses  clients 
deux  délateurs,  Iturius  et  Calvisius.  On  ne  lui 
reprochait  point  de  pleurer  la  mort  de  Britanni- 


eomm  tomponuii  scriptores,  crebris  ante  eiitium  diebus , 
iUttsam  iflsepaerillœ  Britannid  Neronem:  ut  jamiion  pms- 
matara  neque  smià  mon  videri  queat ,  qaaoïTis  inter  sacra 
meuubt  ne  tempore  quidem  ad  oomplexam  eorori  dato» 
ante  ocoloe  inioMci  properala  sU,  in  illiiin  sapremiun 
(^andionun  sangninemy  stupro  priosqoam  veneno  poUu- 
tom.  FesUBatlonem  exfleqaianim  edicÂo  Cœsar  défendit , 
id  a  mi^ioribvs  instiUltam  referens,  «  subtrabere  oculis 
aeivba  raaera»  noqiie  bmdationibiii  aot  pompa  detinere. 
Cetonim  el  aibi,  amisao  fratris  auiilio,  reUquas  spes  in 
fipuUIca  sitas;  et  tanto  magis  fovendiim  patribus  popu- 
loq«e principeffl,  qiii  nnos  laperesaet  e  fiunilia  aummum 
ad  ftstigiom  genita.  «  Kzin  laigitioiie  potissimoa  amioo- 
romanxit 

XVIIL  Nec  defuere  qui  argoerent  viroa  gravitalem  as- 
sêTcrantet,  quod  domos,  villas,  id  temporiSyqoasi  pne- 
dan  divisissent.  Alii  neeessitateoi  adbibitam  credebant  a 
principe,  loeleris  aibi  conacio,  et  veniam  sperante  si  laiv 
gitianihat  valldisaimam  qaemqae  obekriniûiaet  At  matris 
ira  naUa  miniûcentia  lenîri  :  sed  ampteeU  Octaviam; 
crabra  com  anids  aeerala  babere;  avper  ingenitam  a?a- 
rHiam ,  ondiqua  pacnnias ,  quasi  in  sobsidiuai ,  ooi  ripiens , 
tribunes  et  centuriones  comiter  excipere;  nomina  et  ▼b> 


tûtes  nobilium  qui  etiam  tum  soparerant  In  bonore  babeie; 
quasi  qusereret  ducem  et  partes.  Gognilum  id  Neroni, 
excubiasque  militares,  quœ,  ut  coi^ugi  imperatoris  suU* 
tum,  et  raatri  serrabantur,  et  Germanos,  saper eooMieni 
bonorem  custodes  additos,  degredi  jubet.  A«,  ne  eopta 
salutantium  frequentaretur,  séparât  domum,  matrom- 
que  Iransfiut  in  eam  qu»  AntonisB  (îierat;  quoties  ipso 
iUuc  ?entitaret,  septus  toriia  centurioniim,  et  post  brève 
osculum  digrediens. 

XiX.  Nibil  rerum  mortaliom  tam  instabile  ac  fluxnm 
est,  quam  fama  potentûB  non  sua  vi  nixa.  Statîm  reli- 
ctum  Agrippinae  lîmen  Nemo  solari,  nemo  adiré,  praetar 
paucas  feminas,  amore  an  odio  incertum.  Ex  qnibus  eraft 
Junia  Silana,  quam  matrimonio  C.  SéUi  a  Mff^PfFW  de 
pulsam  supra  reluli,  insiffols  génère,  forma ,  lascîTia,  el 
Agrippinœ  dia  percera;  mox  occultis  mter  eas  offénsioni- 
iMis,  quia  Sextium  Africanum',  nobilero  juvenem,  a  m* 
ptiis  Silanœ  deterraerat  Agrippina,  Inpodioain  et  vergaa- 
tem  annis  dictitans;  non  ut  Afiricanmn  sîbi  aeponeret,  aad 
ne  opibua  et  orbitate  Silan»  méritas  poCirelur.  IHa,  ape 
ultionia  oblata,  parât  aoonsatorea  ex  dientibui  auia,  Us- 
rium  et  Galyisium ,  non  vetera  et  soepius  jam  aodita  defo- 
rens,  quod  Britanuici  mortem  lugeret,  aut  OctavisB  iujuriaa 
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eus,  de  divulguer  les  chagrins  d^Oclavie,  im- 
putations renouvelées  cent  fois  et  trop  usées;  on 
Taccnsa  de  vouloir  élever  à  l'empire  Rubellius 
Plautus,  parent  d'Auguste  parles  femmes,  au 
môme  degré  que  Néron ,  aân  de  pouvoir,  en  l'é- 
pousant ,  envahir  encore  la  suprême  puissance. 
Iturius  et  Calvisius  s'en  ouvrent  à  Atimétus ,  af- 
franchi de  Domitia,  tante  de  Néron.  Atimétus, 
enchanté  de  l'ouverture  (car  il  régnait  entre 
Agrippine  et  Domitia  une  rivalité  implacable), 
pressa  l'histrion  Paris ,  autre  affranchi  de  Do- 
mitia ,  d'aller  promptement  dénoncer  le  crime , 
en  le  peignant  sous  les  couleurs  les  plus  noires. 
XX.  La  nuit  était  avancée,  et  Néron  prolon- 
geait encore  les  débauches  de  la  table ,  quand 
Paris  s'y  présente;  il  venait  ordinairement  à 
cette  heure  ranimer  les  amusements  du  prince. 
Mais  alors,  se  composant  un  visage  sombre,  par 
la  manière  dont  il  exposa  tous  les  détails  de  l'ac- 
cusation, il  efïraya  tellement  Néron,  que  le 
prince  voulait,  non-seulement  faire  périr  Plau- 
tus  et  sa  mère,  mais  encore  ôter  la  préfecture  à 
Burrus,  qu'il  supposait,  du  parti  d'Agrippine, 
en  reconnaissance  de  l'avancement  qu'il  lui  de- 
vait Fabius  Busticus  assure  que  le  brevet  toi 
expédié  pour  donner  à  Gécina  Tuscus  le  com- 
mandement des  prétoriens;  mais  que  Sénèque 
empêcha  la  disgrâce  de  son  ami.  Pline  et  Gluvius 
disent  qu'onn'eut  pas  lemoindre  nuage  sur  la  fi- 
délité de  Burrus.  Il  est  cei-tain  que  Fabius  in- 
cline à  louer  Sénèque,  dont  l'amitié  lui  fut  utile. 
Pour  moi ,  ce  n'est  que  l'unanimité  des  auteurs 
qui  me  décide  ;  quand  ils  varient  sur  les  faits , 
je  les  rapporte  sous  leur  nom.  Néron  ,  impatient 
et  ne  respirant  que  le  meurtre  de  sa  mère,  ne 
voulait  pas  môme  différer,  si  Burrus  ne  lui  avait 
promis  la  mort  d'Agrippine,  au  cas  qu'elle  fût 


convaincue;  mais,  au  moms,  fallait-il  laisser, 
surtout  à  une  mère,  lies  moyens  de  se  défendre. 
L^  accusateurs  ne  se  montraient  pas  ;  il  n'y  avait 
qu'une  seule  déposition  ,  qui  partait  d'une  mai- 
son ennemie.  Ira-t-il  la  condanmer,  sur  un  indice 
aussi  incertain,  au  milieu  des  ténèbres,  des 
veilles,  des  excès  de  la  nuit,  toutes  choses  qui 
favorisaient  la  surprise  et  Timposture? 

XXI.Gesremontrancesayantcalmélesfrayeurs 
de  Néron ,  au  point  du  jour  on  va  chez  Agrip- 
pine, pour  lui  faire  part  des  imputations,  pour 
qu'elle  eût  à  s'en  justifier  ou  à  être  punie.  Burrus 
exécutait  cette  commission ,  Sénèque  présent.  Il 
y  avait  aussi  desaffranchis  témoins  de  l'entrevue. 
Burrus,  après  avoir  exposé  les  charges  et  le 
nom  des  accusateurs,  parla  d'un  ton  menaçant. 
Agrippine,  conservant  toute  sa  fierté  :  «  Je  ne 
«m'étonne  pas,  dit-elle,  que  Silana^  n'ayant 
a  jamais  eu  d'enfants,  méconnaisse  les  afifections 
«  maternelles,  et  croie  qu'une  mère  peut  abandon- 
«  ner  son  fils  avec  la  môme  facilité  qu'une  femme 
«  impudique  ses  amants.  Eh  quoi  !  parce  qu'Itu- 
«  dus  et  Calvisius,  après  avoir  dévoré  toute  leur 
«  fortune ,  se  prostituent ,  pour  dernière  res- 
«  source^  à  la  décrépitude  de  Silana, en  se  char- 
t  géant  de  ses  haines,  faut-il  que  nous  restions 
n  accablés,  moi,  du  soupçon,  mon  fils,  des  re- 
«  mords  d'un  parricide  ?  Domitia  m'accuse ,  dites- 
«  vous;  certes,  je  rendrais  grâces  à  son  inimi- 
«  tié ,  si  elle  disputait  avec  moi  de  tendresse  pour 
«  mon  cher  Néron.  La  voilà  maintenant  qui ,  de 
«  concert  avec  son  vil  amant,  Atimète,  et  l'his- 
«  trion  Paris ,  bâtit  une  fable  tragique.  Cependant 
«  elle  s'occupait  à  Baies  de  l'embellissement  de 
«  ses  canaux ,  tandis  que ,  par  mes  soins ,  Néron , 
«adopté,  nommé  proconsul,  désigné  consul, 
«  voyait  lever  par  moi  seule  toutes  les  barrières 


evulgarct;  sod  destlnavisse  eam  Rtibellium  Plaatum,  per 
maternam  originem  pari  ac  Nero  grada  a  divo  Augasto, 
ad  res  novas  cxtollero,  conjagioqtie  ejus  et  jam  imp<îrio 
rempublicam  nirsus  invadere.  Haec  Iturius  et  CaWisius 
Atimeto ,  Dotoltiae  ;  Mcronis  amitœ ,  liberto ,  aperiunt.  Qui , 
iœtua  oblatis  (  quippe  inter  A^ipptDam  et  DomiUani  in- 
rensa  aemolatio  excrcebator  ) ,  Paridem  histrionem ,  liber- 
tuai  et  ipsom  Domîtiœ,  impalit  ire  propere  crimeDqae 
atrociter  déferre. 

XX.  Provecta  nox  erat  et  Neroni  per  vinolentiam  ira- 
fiebatur,  quam  iiigreditiir  Paris,  solitos  alioquin  id  tem- 
poris  luxas  prîncipis  intendere.  Sed  tune  eompositus  ad 
mœstillain,  eicpositoqne  indicii  ordioe,  ita  audientem  ex- 
terret ,  ut  non  tantom  raaCrem  Plautnmque  interficere ,  sed 
Burmin  eUam  demovere  pnefeetura  destinaret,  tanquam 
Agrippinae  gratta  provectom  et  viccni  reddentem.  Fabius 
Rusticus  anotor  est  scriptos  esse  ad  Caecinam  Tuscum  co- 
dicfllos,  mandata  ei  prtetorianim  cohorUum  cnra;  sed 
ope  SoneeaB  dignaticMiem  Burro  retentam.  Plinius  et  CIo- 
vios  nihil  dubitatain  de  fide  prasfecti  referont.  Sane  Fabius 
iiidinat  ad  laudes  Senecœ»  cojas  amidtia  floroit.  Nos» 
cunseogmii  aoctoram  aecoti ,  quœ  diversa  prodiderint  snb 


nominibus  ipsorum  trademus.  Nero,  trepidus  et  interfi- 
ciend»  matris  avidus,  non  prius  differri  potuit  quam 
BuTTus  necem  ejus  promitteret,  si  fadnoris  coargueretur  : 
sed  cuicunque,  nedum  parenti ,  defensionem  tribuendam  ; 
nec  accusatores  adesse,  sed  vocem  unius  ex  Inimica 
domo  afterri.  Reftitare  tenebras,  et  vigilatam  convivio 
noctem ,  onmiaque  temeritate  et  inscitiœ  propiora.  » 

XXI.  Sic  lenilo  prîncipis  metu,  et  luce  orta,  itur  ad 
Agrippinam ,  ut  nosceret  objecta ,  dissolveretque  Tel  poena 
iueret.  Burrus  lis  mandatis,  Seneca  coram,  fnngebatur; 
aderant  et  ex  libertis,  arbitri  sermonis.  Deinde  a  Burro  ^ 
postquam  crimina  et  auctore^  exposuii ,  minaciter  acUim. 
Et  Agrippina  ferociae  memor,  «  Non  miror,  inquit ,  Silanam, 
n  nunquam  edito  partu ,  matrum  afiectus  ignotos  habere. 
<c  Neque  enim  perinde  a  parenUbus  liberi»  quam  ab  impu- 
R  dica  adniteri ,  mutaniur.  Nec,  si  Iturius  et  Calvisius, 
n  adesis  omnibus  ftHrUinis,noTissimamsuscipiendKaccusa- 
K  tionis  operam  anui  rependunt,  ideo  aut  mibi  infiimia 
«  parriddii ,  aut  Cœsari  oonscientia  subeunda  est.  Naro 
n  Uomitiae  inlmicitils  graUas  agercm ,  si  benévolentia  roe- 
«  caro  in  Neronem  meum  oertaret  Nunc ,  per  concubinam 
«  Atimetum  et  histrionem  Paridem,  quasi  scen»  Ikbulas 
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«  qui  lui  fermaient  Tempirc.  Qu*on  me  cite  une 
«  coborte,  uue  province,  un  affranchi,  un  es- 
«  clave  enfin',  dont  j'aie  tenté  seulement  d'ébran- 
«  1er  la  foi.  Hélas!  pouvais-je  me  flatter  d*un  ins- 
«  tant  de  vie  sous  i*empire  de  Britannicus  ?  Le 
•  pourrais-Je  encore  si  Plautus,  ou  tout  autre, 
«  devenait  mon  prince  et  mon  juge  ?  Manque- 
«  rais-je  alors  d'accusateurs  qui  me  reproche- 
«  iraient,  non  des  cris  imprudents ,  que  m'arra- 
«  client  quelquefois  le  dépit  et  la  tendresse ,  mais 
«  des  crimes,  dont  mon  fils  seul  peut  absoudre  sa 
«  mère  ?»  Ce  discours  fit ,  sur  tous  ceux  qui  étaient 
présents,  la  plus  vive  impression,  et  ils  cher- 
chaient à  calmer  ses  transports.  Elle  demande 
une  entrevue  avec  son  fils.  Elle  n'y  dit  rien  de  son 
innocence ,  comme  si  elle  eût  été  douteuse  ;  de  ses 
bienfaits,  ce  4ui  eût  été  un  reproche;  elle  exigea 
le  châtiment  de  ses  délateurs,  l'avancement  de 
ses  amis,  et  l'obtint. 

XXn.  La  préfecture  des  vivres  est  donnée  à 
Fénius;  la  direction  des  jeux  que  Néron  prépa- 
rait, à  Stella;  FÉgypte,  à  Balbillus.  On  destina  la 
Syrie  à  Publius  Antéius;  mais,  après  avoir  éludé 
son  départ  sons  différents  prétextes ,  on  finit  par 
le  retenir  à  Home.  D'un  autre  côté,  Silana  fut 
exilée,IturiusetCalvisius  relégués,  Atlmète,  con- 
damné à  mort.  Paris,  trop  nécessaire  aux  débau- 
ches de  Néron,  resta  impuni;  on  oublia  Plautus 
pour  le  moment. 

XXIU.  Quelque  temps  après,  on  dénonça  un 
prétendu  complot  de  Pallas  et  de  Burrus  pour 
donner  l'empire  à  Sylia,  Romain  d'une  haute 
naissance,  et  gendre  de  Claude,  par  l'hymen 
de  sa  fille  Antonia.  Un  certain  Pétus ,  qui  faisait 
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métier  de  faire  vendre  les  biens  confisqués ,  était 
l'auteur  de  cette  grossière  et  visible  Imposture. 
Toutefois  on  fut  moins  satisfait  de  la  justification 
de  Pallas ,  que  choqué  de  son  orgueil.  Comme  on 
luinommait  de  ses|af£i'anchls  pai  mi  ses  complices, 
il  répondit  qu'il  n'avait  jamais  donné  d'ordres 
chez  lui  que  par  un  signe  de  tête ,  ou  par  un  geste 
de  la  main;  et  que,  quand  il  fallait  plus  d'expli- 
cation, il  écrivait,  pour  ne  point  prostituer  ses 
paroles.  Burrus ,  quoique  accusé ,  opina  parmi  les 
juges.  On  infligea  l'exil  à  l'accusateur,  et  on  brûla 
des  registres  où  il  faisait  reparaître  des  créances 
du  fisc  oubliées  depuis  longtemps. 

XXIV.  Sur  la  fin  de  l'année,  la  cohorte  qu'on 
laissait  toujours  do  garde  aux  jeux  du  cirque  fut 
retirée,  afin  qu'il  y  eût  un  plus  grand  air  de  li- 
berté, que  le  soldat,  n'étant  pluâ  mêlé  dans  toutes 
ces  dissolutions  du  théâtre,  en  fût  moins  cor- 
rompu, et  pour  essayer  si  le  peuple,  sans  gardes, 
saurait  se  contenir.  Le  prince,  d'après  la  déci- 
sion des  aruspices,  purifia  la  ville,  pdrce  que 
le  tonnerre  était  tombé  sur  le  temple  de  Jupiter  et 
Minerve. 

XXY.  Le  consulat  de  Yolusius  et  de  Scipion , 
tranquille  au  dehors ,  vit  au  dedans  d'infâmes  dé- 
sordres. Néron,  déguisé  en  esclave,  parcourait 
toutes  les  rues,  tous  les  cabarets,  tous  les  mau- 
vais lieux  de  Borne ,  accompagné  de  jeunes  gens 
qui  pillaient  les  marchandises  qu'on  exposait  en 
vente ,  qui  frappaient  les  passants;  et  d'abord  on 
le  méconnut  au  point  qu'il  reçut  des  coups  lui- 
même,  dont  il  porta  les  marques  sur  le  visage. 
Lorsque  ensuite  il  fut  public  que  c'était  l'empe- 
reur qui  se  permettait  ces  excès , on  en  vint  à  insulter 


«  componit.  Baianim  snanim  piscinas  exloUebat,  quum 
«  meis  consiliis  adopUo ,  et  prooonsalare  jus ,  et  desi^tio 
«  consulatus,  et  cotera  apiscendo  imperio  pnepararentor. 
«  Aut  exsistat  qui  cohortes  in  url)e  tentatas ,  qui  provin- 
«  darum  fidem  labefoctatam,  denique  servoe  ?el  libertos 
«  ad  8celu8  oomiptos  arguât.  Vivere  ego ,  Britannico  po- 
•  tiente  nmm,  poteram?  at  si  Plautus,  aut  qiiis  alius, 
«  reropubUcam  judicatoros  obllnuerit,  desunt  scilicet 
«  miliiaocusatores,  qui  non  verba,  impatientia  caritatis  ali- 
«  quando  incauta,  sed  ea  crimliia  objidant,  quibus,  nisi 
«  a  fiUo,  absolvi  non  possim.  «  CommoUs  qui  aderant, 
nltroqoe  spîritus  ejus  mitigantibus,  ooUoquium  filii  expo- 
^cil  :  nbi  nihU  pro  innooentia,  quasi  dilfideret,  née  bene- 
ficiis,  quasi  exprobraret,  dissernit;  sed  ulttooem  in  delà- 
tores  et  prœniia  amids  obtinuit. 

XXn.  Praefectnra  annonœ  Fenio  Rufo,  cura  ludorum 
qui  a  Cœsare  parabantur  ArrunUo  Stellae,  iEgyptus  C. 
BalbUlo ,  pennlttuntur.  Syria  P.  Antelo  destinata  ;  et,  variis 
mox  artibus  dusus,  ad  postremum  in  urbe  retentus  est. 
At  Silana  in  exsillum  acta.  Calvislus  quoque  et  Iturius 
rdegantnr.  De  Atimeto  supplicium  sumptum ,  validiore 
apud  libidines  prindpis  Paride  quam  ut  pœjia  afficeretur. 
Plantua  ad  prœsens  sUentio  transmissus  est. 

XXni.  Defenintur  debinc  oonsendsse  Pallas  ac  Bnrms 
ut  Comdins  SuUa ,  daritudine  generis  et  aflinitate  Claudii , 
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cui  per  nupUas  Antonias  gêner  erat ,  ad  imperium  vocare* 
tur.  Ejus  accusatlonis  auclor  exstilit  Pœtus  quidam, 
exercendis  apud  aerarfum  sectionibus  famosus,  et  tuni 
vaiiitaUs  manifestus.  Nec  tam  grata  Pallantis  innooeutia , 
quam  gravis  superbia  fuit  :  qnippe,  nominatis  libertis 
^us ,  quos  consdos  haberet ,  respondit  nihil  unquam  se 
doroi ,  nisi  nutu  aut  manu ,  signifieasse,  Td ,  si  plura  de- 
monstranda  essent,  scripto  usum ,  ue  vocem  consodaret. 
Burrus,  qnam?is  reus,  inter  judices  sententiam dixit. 
Ëxsiliumque  accusatori  irrogatum ,  et  tabulœ  exustse  sont , 
quU)ns  obHterata  œrarii  nomina  retrahebat 

XXIV.  Fine  anni,  statio  cohortis  assidere  ludis  solita 
demovetur,  qno  mijor  specieslibertaUs  esset;  utque  miles, 
theatrali  Uccntiœ  non  permixtus,  incorruptior  ageret,et 
plèbes  daret  experimentum  an  amotis  custodibus  mode- 
stiam  retineret.  Urbem  priuceps  lustravit ,  e  responso  ani- 
spicum ,  quod  JotIs  ac  M inervœ  aedes  de  cœlo  tact»  erant. 

XXY.  Q.  Vohi8io,P.  Sdpioneconsulibus,otiumfori8, 
fcBda  domi  lasdyia ,  qua  Nero  itinera  urbis  et  lupanaria  et 
divMticula ,  veste  serrUl  in  dissimulatiooem  sui  composi- 
tus ,  perorrabat ,  comitantibus  qui  râpèrent  ad  venditlonem 
expodta,  et  obviis  vutaiera  inferrent;  adversus  ignaros 
adco  ut  ipse  quoque  exdperet  ictus  et  ore  prseferret. 
Ddnde,  ubi  Caesarem  esse  qui  grassaretur  pemotuit» 
augebauturque  ii^uriœ  adversus  viros  feminasque  insignes, 
et  quidam ,  permissa  seroel  liceiitia  sub  nomine  Neronie; 

13 


Digitized  by 


Googl( 


194 


TACITE. 


des  hommes  cl  des  femmes  du  premier  rang. 
Quelques-ims  même,  voyant  la  lieence  autorisée 
par  te  nom  du  prince,  exerçaient  impunément, 
avec  leur  propre  bande,  les  mêmes  violences, 
et  les  nuits  de  Rome  retraçaient  les  horreurs  d*une 
ville  prise  d'assaut.  Montanus,  Romain  de  Tordre 
sénatorial,  mais  non  encore  parvenu  aux  hon- 
neurs, en  était  venu  aux  mains  avec  Néron  dans 
Tobscurité.  Comme  d'abord  il  avait  repoussé  vi- 
vement ses  attaques,  et  qu'ensuite,  après  l'avoir 
reconnu,  il  fit  des  excuses,  Néron  les  prit  pour 
des  reproches  ;  on  le  força  de  se  donner  la  mort. 
Depuis  ce  moment,  le  prince  s'exposa  moins,  et 
ne  marcha  qu'entouré  de  soldats  et  de  gladiateurs. 
Quand  la  dispute  ne  faisait  que  commencer,  qu'elle 
était  légère,  ils  la  traitaient  comme  une  araire 
privée.  Ils  ne  s'en  mêlaient  point.  Pour  peu  que 
TofTensé  y  mît  de  chaleur,  ils  interposaient  les 
armes.  Ce  fîit  aussi  Néron  qui ,  par  l'impunité  et 
par  les  récompenses,  fit  dégénérer  presque  en 
eombûts  la  licence  du  cirque ,  et  les  rivalités  pour 
les  différents  histrions.  Il  se  mêlait  lui-même, 
en  secret,  dans  les  querelles,  et  souvent  il  les 
encourageait  publiquement  de  ses  regards.  Enfin , 
la  fermentation  générale  faisant  craindre  un  soû- 
le vement, on  ne  trouva  d'autre  remède  que  de  chas- 
ser les  histrions  d'Italie ,  et  de  rappeler  les  soldats 
sur  le  théâtre. 

XXVI.  Dans  le  même  temps,  on  porta  des 
plaintes  au  sénat  contre  la  perfidie  des  affranchis , 
et  l'on  sollicita  fortement  un  édit  qui  permît  aux 
patrons  de  révoquer  la  liberté  de  ceux  qui  en  abu- 
seraient. On  ne  manquait  point  de  sénateurs  prêts 
à  opiner;  mais  les  consuls  n'osèrent  pas  entamer 
une  délibération  dont  le  prince  n'était  point  pré- 
venu; toutefois  ils  lui  transmirent  par  écrit  le 
vœu  du  sénat.  Néron  délibéra  dans  son  conseil 
s'il  autoriserait  ce  règlement.  Les  qpinions  y 


étaient  partagées.  Quelques-uns  allaient  Jusqti'à 
s'élever  avec  indignation  contre  cette  insolence 
des  affranchis,  qui,  enhardis  par  leur  liberté, 
traitaient  à  peine  en  égaux  leurs  patrons,  et  le- 
vaient impunément  la  main  sur  eux ,  ou  riaient 
de  la  peine  que  leur  attirait  cette  violence.  En  ef- 
fet ,  tous  les  privilèges  du  patron  ne  se  réduisaient- 
ils  pas  à  pouvoir  reléguer  son  affranchi  à  vingt 
milles  de  Rome,  sur  la cête  de  la  Campanie?  Les 
autres  actions,  communes  entre  eux,  les  mettaient 
au  même  niveau.  Il  était  donc  indispensable  de 
donner  au  patron  une  arme  qui  le  fit  respecter.  Les 
affranchis  ne  seraient  point  malheureux  d'avoir  à 
conserver  leur  liberté,  par  les  mêmes  moyens  qui 
la  leur  avaient  acquise  ;  et ,  à  l'égard  de  ceux  qui 
seraient  manifestement  coupables ,  il  était  Juste  de 
les  rendre  à  l'esclavage,  afin  de  retenir,  par  la 
crainte,  des  misérables  insensibles  aux  bien- 
faits. 

XXVII.  On  alléguait,  d'un  autre  côté,  qu'il 
fallait  punir  les  fautes  des  particuliers,  sans  atta- 
quer les  droits  d'un  corps  très-étendu  ;  que  ce  corps 
servait  à  recruter  les  tribus,  les  décuries,  les  co- 
hortes même  de  la  ville;  qu'on  en  tirait  les  offi- 
ciers des  magistrats  et  des  pontifes  ;  que  beaucoup 
de  chevaliers,  que  plusieurs  sénateurs  n'avaient 
pas  une  autre  origine;  qu'en  faisant  des  affran- 
chis une  classe  à  part,  on  manifesterait  la  disette 
des  citoyens  libres  de  naissance  ;  que  ce  n'était 
point  sans  dessein  que  leurs  pères ,  en  admettant 
des  distinctions  dans  le  rang  des  citoyens,  n'en 
avaient  mis  aucune  dans  leur  liberté  ;  qu'au  reste , 
on  avait  établi  deux  sortes  d'affranchissement, 
pour  laisser  lieu  au  repentir,  ou  à  un  nouveau 
bienfait;  que  les  esclaves,  affranchis  sans  les 
formalités  régulières,  restaient,  pour  ainsi  dire, 
sous  le  lien  de  la  servitude;  qu'il  fallait  que  cha- 
cun pesât  le  mérite,  et  n'accordât  point  légère- 


ioalli  propriis  cnm  globis  eadem  exercebant,  et  in  modum 
capUvitaUs  nox  ageiiatur  ;  Julius  quidem  Montanos ,  sena- 
turii  ordinis,  sed  qui  nondom  honorem  capessisset,  con- 
gressua  forte  per  teoebras  cam  principe ,  qiiia  vi  atten- 
tantem  acriter  repulerat,  deinde  agniiam  oraverat»  quasi 
exprobrasset,  mon  adactua  e&t.  Nero  autem,  metuentior 
in  posterum ,  milites  sibi  et  plerosque  gladialores  circum- 
dcdJty  qui  rixarum  initia  modica  et  quasi  privata  slnerent; 
al  a  laesis  validius  ageretur,  arma  inferrent  Ludicram  que- 
que  Hccntiam  et  fautores  bistrionum  velut  in  prœlia  con- 
vertit impunîtate  et  prœmiis,  atque  ipse  occultas  et  ple- 
rumque  coram  prospectans  :  donec,  discordi  populo,  et 
gravioris  motus  terrore ,  non  aUud  remedium  repertum 
est,  quamnt  histrionesitalla  peUerentur,  mitesquetbeatro 
rursum  assideret. 

XXVI.  Per  idem  tempus  actum  in  senatn  de  fraudibus 
libertonim,  efllagitatuinque  ut  adversus  maie  meritos 
revocand»  libertatis  jus  patronis  daretur.  Nec  deerant  qui 
eenserent;  sed  oonsules,  relationem  indpefe  non  ausi 
ignaro  principe,  perscripsere  tamen  consensum  senatus. 
]Ue,  an-auctor  constitutionis  fîerct,  inter  paucos  et  sen- 


tentis  diversos  consultare  :  quibusdam  coalitam  Ubertate 
irreverentiam  eo  prorupisse  ûrementibus,  «  ut  jam  œquo 
cum  patronis  jure  agerent,  ac  verberibos  raanus  ultro 
int^derent,  impune  vel  pœnam  anam  déridantes.  Quid 
enim  aliud  Ueso  patrono  concessum,  quam  ut  vicesi» 
mum  ultra  lapidem ,  in  oram  Campani» ,  Uttertum  rele- 
get?  Cèleras  actiones  promiscuas  et  pares  esse.  Tri- 
buoidam  aliquod  telum  quod  sperni  nequeat.  Nec  grave 
manumissis  per  idem  obseqdum  retinendi  libertatem, 
per  quod  assecuti  sint.  At  criminum  manifestos  merito 
ad  servitutem  retrahi ,  ut  metu  coerceantur  quos  bénéfi- 
cia non  mutavissent.  » 

XXVn.  Disserebatur  contra  «  paucorum  culpam  Ipsis 
exiliosam  esse  debere ,  nihll  universorum  juri  derogan- 
dum  :  quippe  laie  Tusum  id  corpus;  bine  plerumque 
tribus,  decurias,  ministeria  magistratibus  et  sacerdoti- 
bus,  cohortes  etiam  in  urbe  conscriptas;  et  pluriniis 
equitum,  plerisque  senatoribus,  non  aliunde  origiuem 
trahi.  Si  separarentur  iibertim,  maniiestam  fure  penu- 
riam  ingenuorum.  Mon  frustra  miû<x^es ,  quum  dignitalera 
ordinum  dividerent,  libertatem  in  conununi  posuisse. 
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ment  Dû  don  irrévocable.  Cet  avis  prévalut  Né- 
ron écrivit  an  sénat  d'examiner  séparément  les 
plaintes  des  patrons  contre  chaque  affranchi ,  sans 
toucher  aux  droits  du  corps.  Peu  de  temps  après , 
Paris,  affranchi  de  Domitia,  déclaré  faussement 
citoyen ,  fut  enlevé  à  sa  maîtresse ,  non  sans  honte 
pour  le  prince,  qui  fit  prononcer  par  Jugement 
que  Paris  était  né  de  parents  libres. 

XXVIII.  Néanmoins  il  subsistait  encore  un 
fantôme  de  république.  Le  préteur  Yibullius  avait 
fait  mettre  en  prison  quelques  séditieux,  qu'é- 
chauûait  leur  zèle  pour  des  histrions,  et  Antistius, 
tribun  du  peuple,  les  avait  fedt  relâcher;  ce  qui 
produisit  entre  les  deux  magistrats  une  vive  con- 
testation. Le  sénat  la  jugea  unanimement  en  fa- 
veur du  préteur,  et  fit  de  grands  reproches  au 
tribun  de  sa  témérité.  A  cette  occasion ,  on  dé- 
fendit aux  tribuns  d'usurper  la  Juridiction  des 
préteurs  et  des  consuls,  ou  de  citer  devant  eux , 
d'aacune  partie  de  l'Italie,  quiconque  pouvait 
être  poursuivi  par  les  voies  lé^les.  Pison,  consul 
désigné,  ajouta  que  lesjugemcnts  qu'ils  rendraient 
dans  leurs  maisons  seraient  nuls ,  et  que  les  amen- 
des qu'ils  infligeraient  ne  seraient  portées  sur  les 
registres  publics,  par  les  questeurs  de  l'épargne, 
qu'au  bout  de  quatre  mois;  que,  dans  Tinter- 
valle,  on  pourrait  en  appeler,  et  que  les  consuls 
prononceraient  sur  l'appel.  On  restreignit  encore 
davantage  le  pouvoir  des  édiles,  et  l'on  fixa  ce 
que  les  édiles  curules ,  ce  que  les  édiles  plébéiens 
pourraient  prendre  de  gages  ou  infliger  de  peines. 
Hclvidius,  tribun  du  peuple,  profita  de  ce  mo- 
ment de  réforme  pour  satisfaire  des  ressenti- 
ments particuliers  contre  Obultronius  Sabinus, 


questeur  de  l'épargne,  sous  prétexte  que  celui- 
ci  aggravait  inhumainement  les  droits  de  saisie 
sur  les  pauvres.  Le  prince  ne  tarda  point  à  ôter 
l'inspection  du  trésor  public  aux  questeurs ,  pour 
la  confier  à  des  préfets. 

X^IX.  La  forme  de  cette  administration  a  subi 
de  firéquents  changem^ts.  D'abord  Auguste  per- 
mit au  sénat  d'élire  ces préiét5;ensuite,commeon 
craignit  que  les  suffrages  ne  fussent  brigués,  on 
tira  ces  ma^strats  au  sort  parmi  les  prêteurs  ; 
ce  qui  ne  subsista  pas  longtemps,  parce  que  le 
sort  Êivorisait  souvent  rincapacité.  Alors  Claude 
rendit  l'épargne  aux  questeurs;  et,  de  peur  que 
la  crainte  de  d^aire  ne  ralentit  leur  courage, 
il  leur  promit  d'avance  les  grandes  dignités. 
Mais ,  comme  c'est  la  première  magistrature  qu'on 
exerce,  la  maturité  de  l'âge  manquait  aux  ques- 
teurs. C'est  pourquoi  Néron  préféra  d^anciens  pré* 
teurs ,  qui  avaient  fait  preuve  de  capacité. 

XXX.  Sous  ce  consulat,  Vipsanius  Lénas  fût 
condamné  pour  les  exactions  commises  dans  son 
gouvernement  de  Sardaigne.  Ce^us  Procuhis  fut 
absous  du  crime  de  concussion ,  les  accusateurs 
s'étant  désistés.  Clodius  Quirtnalis ,  préfet  des  ra- 
meurs à  Ravenne,  avait  traité  les  Romains  comme 
la  dernière  des  nations  ;  il  avait  désolé  l'Italie  par 
ses  dissolutions  et  par  ses  cruautés;  il  prévint  sa 
condamnation  en  s'empoisonnant.  Aminius  Ré- 
bilus ,  un  des  Romains  les  plus  distingués ,  et  par 
sa  profonde  connaissance  de  nos  lois ,  et  par  ses 
inmienses  richesses ,  se  délivra  des  douleurs  d'une 
vieillesse  infirme  en  se  coupant  les  veines,  avec 
un  courage  qu'on  n'eût  point  attendu  d'Un  honmie 
décrié  par  d'infâmes  prostitutions.  Lucius  Yolu- 


Qain  et  manumilteiidi  doas  species  insUtotaSy  nt  relm- 
qneretdr  pœDitenU»  aut  novo  benefido  locus  :  quos 
Yindicta  patroniis  noo  liberayerity  velnt  yinculo  senri- 
iQtis  attineri.  Dispiceret  qaisque  mérita ,  tardeque  eon- 
cederet  qaod  datara  non  adimeretar.  »  Haec  sententia 
valait.  ScripsiCqae  Caesar  senatui  ^  priTatim  expenderenC 
eansam  liliertornoiy  quotiea  a  paUxmia  arguerentur;  in 
ooouniiiie  nihil  derogaraiC.  Nec  rnnlto  post  »  eroptus  amitœ 
Uèertns  Paris,  qoaai  Jure  civili  ;  non  (dne  infomia  prindpis, 
aOaa  Jnssa  perpetratam  ingennitatis  jadidum  erat. 

XXVIJL  Manebat  niliUomiDns  qaœdam  imago  reipublicœ. 
Nam  inter  ViboUiam  pnetorem  et  plebei  tribamim  AnU- 
stiom  ortmn  certamen,  quod  immodestos  faatores  hi- 
strionom,  et  a  praetore  in  vincoladactos ,  tribunas  omitU 
jossiaset  :  comprobavere  patres ,  incusata  Antisiii  licentia. 
Simal  probibiU  tribmii  jos  pnetomm  et  consulum  prœri- 
père ,  aat  vocare  ex  Italia  cam  quibas  lege  agi  posset. 
Addidit  L.  Piso ,  designatus  consul ,  ne  qaid  intra  dommn 
pro  potestate  animadverteroit,  ne?e  inultam  ab  lis  di- 
etam  qusstores  aerarii  in  publlcas  tabulas,  ante  quatoor 
menses,  referrent;  medio  temporis  oontradicere  Ûceret, 
deqne  eo  consules  stataerent.  Gofaibita  artius  et  œdilium 
potîestas ,  statutamque  quantum  eurules  quantum  plebei 
pignoris  capcrent  Td  pœnae  irrogarent.  Eo  Hdvidius  Pri- 
sens ,  tribunus  pld>i8 ,  adversus  Obultronium  Sabinom, 
wnhi  quœstorem,  oontentiones  proprias  exerçait,  tanquam 


jus  hastse  adversos  inopes  iudementer  augereL  Deîn  prin- 
ceps  curam  tabularum  puUicanim  a  quœstoribus  ad  prœ- 
fectos  transtulit. 

XXIX.  Varie  habita  ac  ssepe  tmmutata  ejus  rei  forma  : 
nam  Augustus  pennisit  senatui  dd^ere  pradectos  :  dein, 
ambitu  suffragioram  suspecto,  sorte  ducebantur  ex  nu- 
méro praetorum,  qui  pneessent;  neque  id  dk  mansit, 
quia  sors  deerrabat  ad  parum  idoneos.  Tudc  Claudius 
qaaestores  rursum  imposuit,  iisque,  ne  metu  oflfeasionum 
segnius  consulerent,  extra  ordinem  honores  prouiisit. 
Sed  deerat  robur  aetatis  eum  primum  magislratum  capes- 
sentibus  :  igitur  Nero  prœtura  pcrfunctos  et  experientia 
probatos  ddegit. 

XXX.  Damnatus  iisdem  consulibus  Vipsanius  Laenas, 
ob  Sardiniam  proTinciam  avare  habitam.  Âbsolutos  Ce- 
stius  Proculusrepetnndarum,  cedentibns  accusatoribus. 
Clodius  Quirinalls,  quod,  praefectus  remigum  qui  Ravennae 
haberentur,  vdut  infimam  nationum ,  Itab'am  luxuria  sae- 
Titiaque  afllictarnset,  Teneno  damnationera  antevertit. 
Ganinius  Rebilus,  ex  primoribus  peritia  legum  et  pecu- 
niae  magnitudine,  cruciatus  aegrae  senectae,  misso  per  ve- 
nais sanguine,  dfugit;  haud  creditus  suflicere  ad  constan- 
Uam  sumendae  mortls,  ob  libidines  muliebriter  Infkmis. 
At  L.  Volusius  egregia  foma  concessit;  oui  très  et  nona- 
ginta  anni  spatium  vivendi,  pnêdpuaeque  opes  bonis  ar- 
tibus,  inoflensa  tôt  imperatorum  malilia  fuit. 

13. 
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$\m  acheva  sans  violence  une  vie  irréprochable  : 
Il  avait  fourni  une  carrière  de  quatre-vingt-treize 
ans,  et  acquis  sans  injustice  de  grandes  ri- 
chesses que  respecta  la  tyrannie  de  tant  do 
princes. 

XXXI.  Le  second  consulat  de  Néron  avec  Pi- 
soooffre  peu  de  matière  à  l'histoire ,  à  moins  qu  'on 
ne  voulût  s'amuser  à  décrire  les  fondements  et 
la  charpente  du  vaste  amphithéâtre  que  Néron 
avait  fait  construire  dans  le  Champ  de  Mars,  et 
remplir  des  volumes  de  ces  minuties ,  bonnes  pour 
les  journaux  de  la  ville,  indignes  des  annales  du 
peuple  romain.  Les  colonies  de  Capoue  et  de  Nu- 
eérie  furent  renforcées  par  un  corps  de  vétérans. 
On  distribua  au  peuple  une  gratification  de  quatre 
cents  sesterces  par  tête,  et  l'on  porta,  dans  le 
trésor  de  la  nation,  quarante  millions  de  sester- 
<;es  pour  soutenir  le  crédit.  On  supprima  le  vingt- 
cinquième  qu'on  levait  sur  les  esclaves  qui  s'a- 
chetaient :  suppression  plus  apparente  que  réelle, 
la  même  somme  restant  imposée  sur  les  vendeurs , 
qui  augmentaient  d'autant  le  prix  de  la  vente. 
Néron ,  par  un  édit ,  défendit  à  tout  magistrat  ou 
procurateur,  commandant  dans  les  provinces,  de 
donner  des  combats  de  gladiateurs  ou  d'animaux , 
ou  tout  autre  divertissement.  En  effet,  toutes  ces 
largesses  ambitieuses  n'étaient  pas  un  moindre 
fléau  pour  les  peuples  que  les  concussions  mêmes , 
f  n  ce  que  toutes  les  prévarications  de  la  cupidité , 
on  les  couvrait  du  prétexte  de  fournir  aux  dé- 
penses de  ces  fêtes. 

XXXII.  On  fit  aussi ,  pour  la  vengeance  et  j^ur 
la  sûreté  des  maîtres ,  un  sénatus-consulte  par  le- 
quel, dans  le  cas  où  un  citoyen  était  assassiné 
par  un  de  ses  esclaves,  tous  les  autres,  et  jus- 
qu'aux affranchis  par  testament  qui  habitaient 
le  même  toit ,  étaient  enveloppés  dans  le  supplice 
du  meurtrier.  On  fit  entrer  dans  le  sénat  Lusius 
Yarius,  consulaire  qui  avait  succombé  autre-  | 

XXXI.  Nerone  secundum ,  L.  Pisone  consnlibus ,  pauca 
memoria  digna  evenere;  nisi  cui  )it)eat,  laudandis  funda- 
montis  et  trabibus,  quis  roolem  aniphitheatri  apud  cam- 
pum  Martis  Cœsar  oxstraxerat,  Yolumina  implerc;  quuni 
ex  dignitate  populi  romani  repertum  sit  res  illustres  anna- 
libus,  talia  diurnis  urbis  actis ,  mandare.  Cetemm  coloniae 
Capua  atqae  Nuceria,  additis  veteranis,  Grmatœ  sunt; 
piebeique  ooDgiarium  quadringeni  nummi  viritim  dati ,  et 
sGstertium  quadringenties  œrario  iUatum  est,  ad  retinen- 
dam  populi  fidem.  Yectigal  quoquc  quintae  et  yicesinuc 
vcnalium  mancipiorum  remissum,  spccie  magis  quam 
yî  :  quia,  quum  venditor  pendere  juberetnr,  in  parteni 
pretii  emptoribus  accrescebat.  Edixit  Cœsar  ne  quis  magi- 
stratus  aut  procurator,  qui  provinciam  obtineret,  si>ecla- 
culum  gladiatorum  aut  ferarum,  aut  qiiod  aliud  ludicrum 
ederet.  Nam  ante  non  minus  taU  largitione,  quam  corri- 
piendis  pecunils,  subjectos  aflligebant;  dum,  quœ  libi- 
dine  deliquerant ,  ambitu  propugnant. 

XXXII.  Faotum  et  senatuscoosultum  ultioni  juxta  et 
tocuritati,  ul,  si  quis  a  suis  servis  interfectus  esset,  ii 


fois  à  «ne  accusation  de  péculat.  Pomponia  Gré* 
cina,  femme  de  la  première  distinction,  épouse 
de  Plautius,  qui,  par  ses  exploits  en  Bretagne, 
avait  mérité  les  honneurs  de  l'ovation ,  était  accu- 
sée de  se  livrer  à  des  superstitions  étrangères  Le 
jugement  de  cette  affaire  fut  remis  au  mari  même, 
qui,  après  avoir,  suivant  l'usage  ancien ,  instruit 
en  présence  des  parents  ce  procès,  d'où  dépen- 
daient la  vie  et  l'honneur  de  sa  femme,  la  dé- 
clara innocente.  Pomponia  vécut  longtemps,  et 
toujours  dans  la  tristesse.  Depuis  la  mort  de  Ju- 
lie, fille  de  Drusus,  laquelle  avait  été  victime 
des  intrigues  de  Messaline,  elle  n'avait  porté, 
pendant  quarante  ans,  que  des  habits  de  deuil; 
elle  ne  connut  que  l'affliction  ;  sa  douleur  ne  lui 
fut  point ,  sous  Claude ,  un  sujet  de  proscription , 
et  devint  ensuite,  pour  elle,  un  titre  de  gloire. 

XXXIII.  Cette  même  année  vit  plusieurs  grands 
procès,  entre  autres  celui  de  Celer,  poursuivi  par 
la  province  d'Asie.  Comme  il  était  impossible  de 
l'absoudre,  Néron  fit  traîner  l'affaire  jusqu'à  ce 
que  l'accusé  mourût  de  vieillesse.  Celer,  ayant 
fait  périr,  comme  je  l'ai  dit,  le  proconsul  Siia- 
nus ,  couvrait ,  par  un  crime  de  cette  importance , 
tous  les  autres  délits.  Le^  Ciliciens  avaient  dé- 
noncé Cossutianus  Capito,  homme  chargé  d  op- 
probre et  d'infamie ,  et  qui  avait  cru  pouvoir  se 
permettre,  dans  sa  province,  ce  qui  lui  avait 
réussi  dans  Rome.  Ecrasé  par  la  force  irrésisti- 
ble des  preuves,  il  renonça  enfin  à  se  défendre, 
et  fut  condamné  pour  crime  de  concussion.  Éprius 
Marcellus  fut  plus  heureux  contre  les  Lyciens, 
qui  le  poursuivaient  pour  des  prévarications 
toutes  pareilles  ;  la  brigue  prévalut  au  point  qu'on 
exila  quelques-uns  de  ses  accusateurs,  comme  s'ils 
eussent  inquiété  un  innocent. 

XXXIY.  Néron,  dans  son  troisième  consulat, 
eut  pour  collègue  Yalérius  Messala,  dont  le  bi- 
saïeul, l'orateur  Corvinus,  avait  été  le  collègue 

quoque  qui ,  testamento  manumissi ,  sub  eodem  tecto  man- 
sissent,  inter  servos  supplicia  penderent  Redditur  ordini 
L.  Varius ,  consularis ,  aTaritiœ  criminibus  olim  perculsns. 
Et  Pomponia  Grsecina,  insignis  femina,  Plautio,  qui 
ovans  se  de  Britanniis  retnlit,  nupta,  ac  superstitionis  ex- 
temae  rca,  mariti  judicio  permissa.  Isque  prisco  insUtuto, 
propinquis  coram ,  de  capite  flEunaque  copjugis  cogiiovit , 
etinsontem  nunciavit.  Longa  Iiuic  Pomponiœ  œtas  et  con- 
tinua trisUtia  fuit.  Nam ,  post  Juliam ,  Drusi  filiam ,  dolo 
Messallinœ  interfectam ,  per  quadraginta  annos ,  non  cultu 
nisi  lugubri,  non  animo  nisi  moesto  egit.  Idque  illi ,  impe-  • 
ritante  Claudio  impune,  mox  ad  gloriam  vertit. 

XXXIH.  Idem  annus  plures  reos  babuit  :  quorum  P* 
Celerem ,  accusante  Asia ,  quia  absolvere  nequibat  Csesar^ 
traxlt,  senecta  donec  mortem  obiret;  nam  Celer»  inler- 
fccto ,  ut  memoravi ,  Silano  prooonsule ,  magnitudine  sce- 
leris  cetera  flagitia  obtegebat  Cossutianum  Capitonem 
Cilices  detulerant  maculosum  fœduoKiue,  et  idem  jus  au- 
daci^  in  proyincia  ratum ,  quod  in  urbe  exercuerat.  Sed , 
pervicaci  aoeusatione  conflictatus ,  postremo  defensionera 
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d'Auguste,  trisaïeul  deNéron;quelques  vieillards 
encore  s'en  ressouvenaient.  Cette  maison  illustre 
reçut  un  nouvel  éclat  par  le  don  d'une  pension 
decinq  cent  mille  sesterces  qu'on  offrit  à  Messala , 
pour  l'aider  à  soutenir  sa  pauvreté  vertueuse. 
Aurélius  Gotta  et  Hatérius  Antoninus  reçurent 
aussi  du  prince  une  pension  annuelle,  quoique 
ce  fût  par  la  débauche  qu'ils  eussent  dissipé  les 
richesses  de  leurs  pères.  On  avait  vu ,  jusque-là, 
les  Parthes  et  les  Romains,  avec  de  la  mollesse 
encore  dans  leurs  résolutions,  chercher  à  reculer 
la  guerre  pour  la  possession  de  l'Arménie;  au 
commencement  de  cette  année,  elle  éclata  vive- 
ment. D'un  c6té ,  Yologèse  ne  voulait  point  que 
son  frère  Tiridate  perdit  un  sceptre  qu'il  lui  avait 
donné ,  ni  qu'il  le  tint  d'une  puissance  étrangère  ; 
de  l'autre,  Gorbulon  jugeait  digne  de  la  grandeur 
romaine  de  recouvrer  les  anciennes  conquêtes  de 
LucuUus  et  de  Pompée.  D'ailleurs,  les  Arméniens, 
avec  leur  fausseté  ordinaire,  invitaient  les  deux 
puissances  à  la  fois,  quoique  pourtant  la  situation 
de  leur  pays  et  la  conformité  de  leurs  mœurs  les 
rapprochassent  plus  naturellement  des  Parthes; 
confondus  avec  eux  pri^  de  fréquents  mariages,  et 
ne  connaissant  point  la  liberté,  ils  inclinaient  da- 
vantage à  prendre  leurs  maîtres  dans  cette  nation. 
XXXV.  Mais  la  lâcheté  des  soldats  opposait 
plus  d'obstacles  à  Corbulon  que  la  perfidie  des 
ennemis.  Toutes  ces  légions  de  Syrie,  amollies 
par  une  longue  paix,  enduraient  impatiemment 
les  travaux  du  soldat  romain.  Il  est  certain  qu*il 
existait,  dans  cette  armée ,  des  vétérans  qui  n'a- 
vaient jamais  monté  une  garde,  pour  qui  des 
fossés  et  des  retranchements  étaient  un  spectacle 
étrange  et  absolument  nouveau;  sans  casques, 
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sans  cuirasses,  brillants  de  parure  et  avides  de 
gains,  ils  avaient  vieilli  dans  les  villes.  Corbulon 
renvoya  tous  ceux  que  leur  âge  ou  leur  santé  em- 
pêchait de  servir,  et  demanda  une  recrue.  On  fit 
des  levées  dans  la  Galatie  et  dans  la  Cappadoce. 
On  y  ajouta  une  des  légions  de  Germanie,  avec 
la  division  de  cavalerie  et  le  corps  d'infanterie 
auxiliaire  qui  y  étaient  attachés.  Toute  l'armée 
resta  campée,  quoique  l'hiver  fût  si  rigoureux 
que,  la  terre  étant  couverte  de  glaces,  on  était 
obligé  de  creuser  pour  faire  entrer  les  piquets  des 
tentes.  «Plusieurs  eurent  des  membres  gelés,  et 
l'on  trouva  des  sentinelles  mortes  de  froid.  On 
remarqua  surtout  un  soldat  qui  portait  des  fas- 
cines, et  dont  les  mains  pénétrées  par  la  glace, 
restèrent  collées  au  bois,  s'étant  détachées  des 
bras  qu'elles  laissèrent  mutilés.  Corbulon ,  vêtu 
légèrement,  la  tète  nue,  partageait  toutes  les 
marches ,  tous  les  travaux  ;  il  donnait  des  éloges 
aux  braves,  des  consolations  aux  faibles,  l'exem- 
ple à  tous.  Ensuite,  comme  la  dureté  du  service 
et)  du  climat  en  rebuta  beaucoup  qui  désertè- 
rent, en  y  remédia  par  la  sévérité.  Et  ce  ne  fut 
pas,  comme  dans  les  autres  armées,  où  l'on  ex- 
cusait la  première  et  la  seconde  faute  ;  sous  Cor- 
bulon, quiconque  avait  quitté  le  drapeau  était 
sur-le-diamp  puni  de  mort,  et  l'expérience  mon- 
tra que  cette  rigueur  était  plus  utile  que  la  pitié. 
Il  y  eut  moins  de  désertion  dans  son  camp  que 
dans  tous  ceux  où  l'on  pardonnait. 

XXXVI.  Corbulon  retint  ainsi  dans  le  camp  les 
légions  jusqu'aux  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps; il  avait  distribué  dans  des  postes  avanta- 
geux l'infanterie  auxiliaire,  sous  les  ordres  de 
Factius  Orphitus,  ancien  primipilaire,  avec  le 


omisit,  ac  lege  repetundarum  damnatas  est.  Pro  Eprio 
Marcello,  a  quo  Lycii  res  repetebant,  eo  usque  ambitas 
pnevaluit ,  al  quidam  accusatorum  ejas  exsilio  multaren- 
tur,  tanqnam  insonti  periculum  fecissent. 

XXXIV.  Nerone  tertium  consule,  simul  iniit  consula- 
tum  Valerias  Messalla,  ciijus  proaYam,  oratorcm  Corvi- 
nimi  y  dlvo  Àugusto ,  abaTo  Neronis ,  collegam  in  eo  ma* 
l^stratu  fuisse  pauci  jam  senum  meminerant  :  sed  nobUi 
Tamiliae  ho.nor  auclus  est,  oblalis  in  siogulos  annos  quin- 
genis  sesterUis,  quibus  Messalla  paupertatem  innoxiam 
sustentaret.  Aurelio  quoque  CotUe  et  Haterio  Antonino 
aunuam  pecuniam  statuit  princeps,  quamvis  per  luxum 
avitas  opes  dissipassent.  Ejus  anniprincipio,  mollibus  ad- 
hue  initiis  prolatatum,  inter  Parthos  Romanosque  de  ob- 
li'nenda  Armenia  bellum  acritcr  sumilur  :  quia  nec  Yolo- 
geses  sinebat  fratrem  Tiridaten  dati  a  se  regni  expertem 
esse,  aut  aliénas  id  potentiae  donum  habere;  et  Corbulo 
dignum  magnitndiue  popuH  romani  rebatur,  parla  olim  a 
Lncuno  Pompeioque  recipere.  Ad  haec  Armenii  ambigua 
fide  utraque  arma  invilabant,  situ  terrarum,  similitudine 
monim  Parlhis  propiores,  conuubîisque  permixli,  ac,  li- 
l)ertate  ignola ,  illpc  magis  ad  serriMum  inclinanles. 

XXXV.  Sed  Corbuloni  plus  molia  adversus  îgnaTiam 
roiJitum  quara  conlra  perfidiam  hostium  erat.  Quippe  Sy- 
ria  Iransniotœ  legiones,  paoe  longa  segnes,  tnunia  Roma- 


norum  œgerrime  tolerabant.  SaUs  constitit  fuisse  in  eo 
exercitu  ireteranos  qui  non  slationem,  non  YigUias  iuis* 
sent;  yallum  fossamque,  quasi  noya  et  mira,  yiserent» 
sine  galeis,  sine  loricis,  nitidi  et  qusestuosl,  miiiliaper  op- 
pida  explela.  Igilur  dimissis  quibus  senecta  aut  yaietudo 
adyersa  erat,  supplementum  pelivit  Et  habiU  per  Gala- 
tiam  ac  Cappadociam  delectus.  Adjectaque  ex  Germania 
legiOy  cum  equitibus  alariis  et  peditatu  oohortium;  ret^- 
tusque  omnis  exercitus  sub  pelUbus ,  quamvis  hieme  sœva 
adeo  jit,  obducta  glade,  nisi  effossa  humus  tentoriis  lo- 
c\m  non  prœberet.  Ambusli  multorum  artus  yi  frigoris, 
et  quidam  inter  excubias  exanimaU  sunt.  Annolatusque 
miles  y  qui  fascem  lignorum  geslabat ,  ita  praeriguisse  ma- 
nus,  ut,  oneri  adhserentes,  trunds  braclàiis  décidèrent, 
Ipse  cultu  leyi,  caplte  inlecto,  in  agmine,  in  laboribus, 
frequens  adesse;  laudem  strenuis,  solatium  inyalidis, 
exemplum  omnibus  ostendere.  Dehinc ,  quia  duritiam  ciBli 
militiaeque  mulli  abnuebant  deserebantque,  remedium 
seyerilale  quœsilumest.  Nec  enim ,  ut  in  aliis  exercilibus  k 
primum  alterumque  delictum  yenia  prosequebatur»  sed 
qui  signa  rellquerat  slatim  capite  pœnas  luebat  Idque  usu 
râlubre  et  miserioordia  melins  apparuil  ;  quippe  pauciores 
iila  castra  deseruere ,  quam  ea  in  quilms  ignoscebalur. 

XXXVI.  Intérim  Corbulo,  legiouibus  intra  costra  ba« 
bitis  donec  yer  adolesceret,  dispositisque  per  idon^os  la» 
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commandement  exprès  de  ne  pdnt  cherchef  à 
engager  le  combat.  Pactins  exposa  en  vain  la  né- 
gligence des  barbares,  et  l'occasion  ûiYorable 
pour  les  battre,  le  général  pa^ista  à  lui  enjoin- 
dre de  rester  dans  ses  retranchements  et  d'atten- 
dre de  plus  grandes  forces.  Mais,  au  mépris  de 
cet  ordre,  sitôt  qu'il  eut  reçu  des  châteaux  voi- 
sins quelques  troupes ,  qui ,  étourdiment ,  deman- 
daient la  bataille ,  Pactius  attaqua  l'ennemi  et  fut 
repoussé.  Sa  déroute  jetant  l'effroi  parmi  ceux  qui 
auraient<lû  le  soutenir,  chacun  regagna  son  camp 
d'une  fuite  précipitée.  Corbulon  fut  indigné;  il 
réprimanda  durement  Pactius,  ainsi  que  les  pré- 
fets et  les  soldats.  Il  les  ût  tous  camper  en  dehors 
des  retranchements,  et  ne  les  releva  de  cette 
Ignominie  que  longtemps  après,  sur  les  instan- 
ces de  toute  l'armée. 

XXXVII.  Cependant  Tlridate,  qui,  indépen- 
damment de  ses  propres  forces ,  pouvait  compter 
encore  sur  les  secours  de  son  frère  Yologèse,  dé- 
solait l'Arménie,  non  plus  par  des  menées  sour- 
des, mais  par  une  guerre  ouverte.  Il  dévastait 
les  terrei  de  ceux  qu'il  croyait  du  parti  des  Ro- 
mains, et,  toutes  les  fois  qu'on  faisait  marcher 
des  troupes  contre  kii,  il  éludait  leur  rencontre. 
Ne  cessant  de  courir  de  cMé  et  d'autre,  il  alar- 
mait encore  plus  par  le  bruit  de  ses  courses  que  par 
ses  attaques.  Corbulon,  après  avoir  longtemps 
cherché  une  bataille ,  frustré  dans  son  attente ,  et 
fbrcé,  à  l'exemple  de  l'ennemi,  de  porter  la  guerre 
en  vingt  endroits,  divise  ses  forces,  et  envoie 
ses  lieutenants  et  ses  préfets  attaquer  à  la  fois  sur 
différents  points.  11  prescrit  au  roi  Antiochus  de  se 
Jeter  sur  les  provinces  voisines  de  ses  États.  De 
son  c6té  Pharasmane,  qui  venait  de  tuer  son  "Ois 
Bbadamiste,  sous  prétexte  que  ce  ûls  le  trahissait. 


et  qui  voulait  nous  prouver  de  l'attachement,  se 
livrait  avec  plus  de  fureur  que  jamais  à  ses  an- 
ciennes haines  contre  les  Arméniens.  D'un  autre 
côté,  les  Isiques,  nouveaux  alliés  de  Rome,  et 
qui  ne  le  furent  que  cette  fois,  infestaient  les  par^ 
ties  les  moins  accessibles  de  l'Arménie.  Ainsi  par- 
tout échouaient  les  projets  de  Tiridate.  Ses  am- 
bassadeurs vinrent  se  plaindre,  en  son  nom,  et 
au  nom  des  JParthes,  de  ce  que ,  malgré  les  ota- 
ges qu'il  venait  de  livrer,  et  malgré  le  renou- 
vellement d'une  alliance  qui  semblait  lui  pro- 
mettre encore  de  nouveaux  bienfaits,  on  lechassait 
d'uneanciennepossession.  Ils  représentèrent  que, 
si  Yologèse  n'avait  point  encore  agi  en  personne, 
c'était  qu'il  préférait  les  moyens  de  conciliation 
aux  moyens  violents;  mais  que,  si  l'on  s'obsti- 
nait à  la  guerre,  les  Arsacides  sauraient  bien  re- 
trouver cette  valeur  et  cette  fortune  dont  les  Ro- 
mains, par  leurs  désastres,  avaient  eu  tant  de 
fois  la  preuve.  Pour  toute  réponse,  Corbulon,  qui 
savait  Yologèse  occupé  par  la  révolte  de  l'Hyrca- 
nie,  conseilla  à  Tiridate  d'attaquer  César  par  la 
soumission.  Il  lui  fit  entendre  qu'U  pourrait ,  sans 
effusion  de  sang,  se  procil^er  un  établissement 
solide,  si,  renonçant  à  des  espérances  lointaines 
et  tardives ,  il  en  poursuivait  de  plus  sûres ,  qui  se 
feraient  moins  attendre. 

XXXYIII.  Comme  les  voyages  des  différents 
courriers  traînaient  la  négociation  en  longueur, 
on  préféra  de  choisir  un  jour  et  un  lieu  pour  con- 
férer. Tiridate  proposait  de  s'y  rendre,  escorté 
seulement  de  mille  chevaux;  il  ne  fixait  à  Cor- 
bulon ,  ni  le  nombre,  ni  l'espèce  de  ses  soldats , 
pourvu  qu'ils  vinssent  sans  casques ,  sans  cuiras- 
ses, dans  un  appareil  pacifique.  Cette  ruse  des 
barbares  n'eût  trompé  personne,  encore  moins 


eMeohortibue  atnittarilB»  ne  pugnam  priores  auderent 
praBdldt  Curam  pnesIâioruRi  Pactio  Orphito,  primipili 
liODoro  perftenctOy  mandat.  Is»  quanqoam  incautos  bar- 
baros,  et  bene  gereodœ  rei  casom  ofTerri,  acripseraty  te- 
ner«  de  muaimentis  et  mi^rea  oopiaa  opperiri  jubetur. 
S6â  mpto  imperio,  postquain  paucs  e  proximis  castellis 
ionnae  adyenerant  pognamque  imperitia  poscebant,  oon- 
groMna  cum  hoste  ftinditar.  Et,  damno  ejus exterriti ,  qui 
subsidiom  ferre  debuerantsua  qaisque  in  castra  trépida 
fuga  redieie.  Qood  graviter  Corbulo  accepit;  increpitum- 
que  Pactium  et  prœfcctos  mililesque,  tendere  omnes  ex- 
tra vallnm  jasait;  inqae  ea  contuinelia  detenti,  necnisi 
predbas  ndyersi  exeroitas  exsolnti  sunt 

XXXVII.  At  Tiridates ,  saper  proprias  clientelas ,  ope 
Yologesi  firatris  adjatus,  non  furtim  jam,  sed  palam  bello 
infensare  Armeuiam,  quosqne  fidos  nobis  rebatur  depopu- 
lari  ;  et ,  si  copiœ  contra  ducerentur,  eludere  ;  bac  quoque 
et  illnc  Tolitans ,  plnra  fama  qaam  pagua  extorrere.  Igitur 
CorbalOy  qnœsito  dia.prtelio»  frastra  habitas ,  et  exemplo 
hosUam  circamferre  bêllnm  coactas»  dispartit  vires,  ut 
legati  pnefectique  diversos  locos  pariter  inraderent.  Si- 
mal  r^em  Antioclium  monet  proximas  sibi  praefecturas 
pctere.  ^am  Pliarasmanes,  interfccto  filio  Rhadamisto, 


qnasi  proditoro  sui»  quo  fidem  in  nos  testaretnr,  vetos 
adversus  Armenios  odium  promptius  exercebat.  Tuncqae 
primum  illecti  Isiclii ,  gens  ante  alias  socia  Romanis,  avia 
Armeniae  incursavit.  Ita  consiiia  Tiridati  in  contrariam 
▼ertebant  Mittebatqae  oratores ,  qai  suo  Parthorumqae 
Domine  expostularent  «  cur,  datis  nuper  obsidibos ,  redin 
tegrataqae  amicitia,  qaœ  novis  quoqae  benefidis  locum 
aperirety  vetere  Armeniœ  possessione  depelleretur?  Ideo 
nondum  ipsum  Vologesen  commotom,  qaia  causa  quam 
vi  agere  mallent.  Sin  perstaretur  in  bello,  non  defore 
Arsacidis  virtutem  fortunamque ,  saepiusjam  clade  ro- 
mana  expertam.  »  Ad  ea  Corbulo,  satis  comperto  Volo- 
gesen defecUone  Hyrcanise  attineri,  suadet  Tiridati  «  pre- 
dbas Cœsarem  aggredi  :  posse  iUi  regnum  stabiie  et  res 
incruentas  conUngere,  si,omissa  spe  longinqua  et  sera, 
praesentem  potioremque  seqaeretur.  » 

XXXVIil.  Placitum  dehinc,  quia,  commeantibus  In- 
vicem  nundis,  nihil  in  sammam  pacis  profidebatur,  col- 
loquio  ipsorum  tempus  locumque  destinari.  Mille  equitum 
praesidium  Tiridates  aflbre  sibi  dicebat  ;  quantum  Ck>rbu« 
ioni  cujusque  gencris  militum  assisteret,  non  statuere, 
dum  positis  loricis  et  galds,  in  faciem  pads ,  vcniretur. 
Cuicuuque  mortalium,  neduip  vcteri  et  provido  duci. 
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uu  vieux  et  prévoyant  capitaine.  Il  était  visible  que 
ce  nombre ,  restreint  d'un  côté ,  et  illimité  de  l'au- 
tre ,  cachait  un  piège.  En  effet ,  de  quoi  eût  servi  le 
nombre ,  si  Ton  nous  eût  exposés ,  sans  armure, 
à  des  cavaliers  et  à  des  archers  si  redoutables? 
Gorbulon ,  feignant  toutefois  de  ne  rien  pénétrer, 
répondit  que  des  objets  aussi  importants  pour 
tous  se  discuteraient  mieux  en  présence  de  toute 
l'armée;  et  il  choisit  un  lieu,  dont  une  partie, 
propre  à  recevoir  l'inflGuiterie  en  bataille,  s'éle- 
vait en  pente  douce ,  tandis  que  l'autre ,  se  pro- 
longeant dans  une  plaine  unie^  favorisait  les  évo- 
lutions de  la  cavalerie.  Le  Jour  convenu ,  il  arrive 
le  premier.  Il  place,  sur  les  ailes,  l'infanterie 
auxiliaire  etles  troupes  des  rois  alliés;  au  centre, 
la  sixième  légion,  renibrcée  de  trois  mille  sol- 
dats de  la  troisième,  qu'il  avait  tirés  d'un  autre 
camp  pendant  la  nuit,  en  ne  leur  laissant  qu'une 
aigle,  afin  de  ne  figurer  qu'une  légion.  Tiridate , 
au  déclin  du  jour,  se  montra,  mais  de  loin ,  à  la 
portée  des  yeux  plus  que  de  la  voix.  Ainsi  la  con- 
férence n'eût  pas  lieu,  et  le  général  i*omainfit 
rentrer  ses  soldats  chacun  dans  son  camp. 

XXXIX.  Le  roi  se  retira  précipitamment,  soit 
que  tous  ces  mouvements  de  troupes  vers  plu- 
sieurs lieux  a  la  fois  lui  lissent  craindre  une  sur- 
prise, soit  qu'il  eût  dessein  d'intercepter  nos  con- 
vois qui  arrivaient  par  l'Ëuxin  et  par  Trébisonde. 
Mais ,  comme  ils  passaient  par  les  montagnes  qui 
étaient  garnies  de  nos  détachements ,  il  ne  put 
les  entamer;  et  Gorbulon,  voulant  abréger  une 
guerre  qui  se  prolongeait  sans  fruit,  et  réduire 
les  Arméniens  à  la  défensive,  se  disposa  à  atta- 
quer leurs  places.  La  plus  forte  de  cette  préfec- 
ture était  Yolande  :  il  se-  la  réserve.  Four  les 
moinàrcs  >  il  s'en  remet  à  son  lieutenant  Fiaccus 
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et  à  un  préfet  de  camp,  Capiton.  Lorsqu'il  eut 
bien  reconnu  toute  Tenceinte  des  fortiAcatlons, 
et  qu'il  se  fut  pourvu  de  tout  ce  qui  facilite  la 
prise  d'une  ville,  il  exhorta  ses  soldats.  11  leur 
dit  qu'avec  un  ennemi  qu'on  ne  pouvait  joindre , 
qui  n'était  décidé  à  faire  ni  la  paix ,  ni  la  guerre , 
et  qui ,  par  sa  fuite ,  prouvait  sa  perfidie  non  moins 
que  sa  lâcheté ,  il  n'y  avait  point  d'autre  parti 
que  de  le  dépouiller  de  ses  places;  qu'ils  y  trou- 
veraient à  la  fois  de  la  gloire  et  du  butin.  Il  avait 
fait  quatre  corps  de  son  armée.  Les  uns ,  à  cou- 
vert sous  la  voûte  de  leurs  boucliers,  sapent  le 
pied  des  murs;  d'autres  escaladent  les  remparts. 
Un  grand  nombre  font  pleuvoir,  à  l'aide  des  ma- 
chines, les  dards  et  les  torches.  Les  arbalétriers 
et  les  frondeurs  eurent  aussi  leur  poste,  d'où  ils 
lançaient  au  loin  des  balles  de  plomb,  en  sorte 
que  l'ennemi  ne  pouvait  respirer  nulle  part, 
était  également  pressé  partout.  Il  résulta  de  cette 
disposition  une  telle  ardeur  et  une  telle  émula- 
tion dans  l'armée ,  qu'avant  le  tiers  du  Jour  les 
remparts  furent  balayés ,  les  portes  enfoncées , 
et  1^  murs  emportés  par  escalade,  les  Romains 
n'ayant  pas  un  mort ,  et  très-peu  de  blessés.  Tous 
les  adultes  furent  massacrés,  les  autres  ven- 
dus à  l'encan,  et  le  reste  du  butin  abandonné 
aux  soldats.  Le  lieutenant  et  le  préfet  eurent  uu 
succès  pareil  ;  et  ces  trois  forts ,  emportés  le 
même  Jour,  ayant  entraîné  la  reddition  des  autres 
places ,  que  la  terreur  ou  l'inclination  des  habi- 
taots  nous  soumirent ,  Gorbulon  entreprit  avec 
confiance  le  siège  d'Artaxate ,  capitale  du  pays. 
Toutefois  il  n'y  mena  point  les  légions  par  le  plus 
court  chemin,  pour  ne  point  traverser  l'Araxe, 
qui  baigne  les  murs  de  la  ville,  sur  un  pont  qui 
les  eût  exposées  aux  traits  de  l'ennemi  :  on  passa 


barbane  astutls  patuissent.  n  Ideo  artiim  inde  niunerum 
finiri,  et  bine  majorem  ofTeni,  ut  |dolu8  pararetur  :  nam 
equiti,  sagittarum  usu  exercHo,  ai  détecta  corpora  ob- 
iicereotur,  nihil  proniturara  maltiludlnem.  »  Dissimu- 
lato  tuncn  intellectu ,  rectius  de  bis  quae  in  publicum 
consaler^tur,  totls  exercHibus  ooram,  disaertaUiros  res- 
pondit  Locumque  delegit  cujus  pars  altéra  colles  erant 
clanenter  assargentes,  accipicndis  peditiini  ordinibus; 
pars  isk  planiliem  porrigebalur,  ad  explicandas  equitum 
tonnas.  Dieque  pacto,  prior  Ck>rbnlo  soaas  ooliortes  et 
aiixflîa  regum  pro  comibus,  medio  sextam  legioDem  con- 
stituil;  cul  accita  per  noctem  aliis  ex  caslris  tria  niillia 
terliacorum  penniscueraty  una  cum  aquila»  quasi  eadem 
legio  q>ectaretur.  Tiridatcs,  vergente  jam  die,  procul  ad- 
stitityunde  yidcri  magis  quam  audiri  posset  Ita  sine  con- 
gressu  dnx  romanus  abscedere  milltem  sua  quemque  in 
castra  jnbct. 

XXXIX.  Rex,  sive  fraudem  sospectans ,  quia  plura  si- 
nul  in  loca  ibatur,  sive  ut  oommeatus  nostros ,  Pontico 
nari  et  Trapczunte  oppido  adyentantes,  interdperet , 
propere  discedit.  Sed  neque  commeatibus  vim  facere  po- 
tuit,  quia  per  montes  ducebantur  prœsidiis  nostris  inses- 
sos;  cl  Corbulo,  ne  irrituin  bellum  tralieretur^  utque 


ArmenloB  ad  sna  defendenda  cogeret,  exscindere  parât 
castella  :  sibique  quod  yalldissimum  in  ea  praefectura, 
cognomeato  Yolandum,  somit;  minora  Coruelio  Flacco 
legato  et  Insteio  Capitoni,  castrorum  prsefecto»  mandat 
Tum,  drcumspecUs  munimentis,  et  quœ  expugnationi 
idonea  provisis,  bortatur  milites  «  ut  hoÂtem  vagum,  ne- 
que  paci  aut  prselio  paratum,  sed  perfidiam  et  ignaviam 
fuga  coniitentero,  exuerent  sedibus,  gloriseqoe  pariter 
et  praedsB  consulerent  »  Tum,  qoadripartito  exereitu, 
hos  in  testudinem  conglobatos  sulMniendo  Talloiudueit» 
alios  scalas  mœnibus  admoyere,  multos  tormenUs  fiices 
et  hastas  incutere  Jubet;  libratoribus  (ùnditoribusqoe  at- 
tribotus  locus  unde  eminus  glandes  torqoerent;  ne  qna 
pars  subsidium  laborantlbus  ferret,  pari  undlque  metu. 
Tantus  inde  ardor  certantis  exerdtus  fliit,  ut,  intra  ter- 
tiam  diei  partem ,  nudati  propugnatoribus  mûri,  obicea 
portarum  subversi,  capta  esoensu  manimeuta,  omnesqua 
pubères  tmcidati  sint,  nnllo  milite  amisso»  paucis  admo- 
dum  vulneratis  :  et  imbelle  vulgus  sob  corona  yenunda* 
tum;  rellqna  prœda  victoribus  cessit.  Pari  fortuna  legatos 
ac  prsfectus  usi  sunt;  tribusque  una  die  casteUis  expu- 
gnatlSy  cetera  terrore»  et  ali»  nponte  incolarum ,  in  dcdi- 
lionom  yeniebant  :  onde  orta  fiducia  caput  geiitis  ArtaxaUw 
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plus  loiu ,  à  gué ,  dans  un  eudi*oit  assez  large.  . 
XL.  Tiridate  j  combattu  par  la  crainte  et  par  | 
la  honted'avouerson  impuissance  enlaissantfaire 
le  siège,  ou,  en  s'y  opposant,  de  s'embarrasser 
avec  sa  cavalerie  dans  des  lieux  difficiles ,  résolut 
enfin  de  se  présenter  en  bataille,  et,  au  point  du 
jour,  d'engager  le  combat,  ou,  du  moins,  par 
une  fuite  simulée,  de  ménager  une  embuscade. 
Dans  ce  dessein ,  on  vit  tout  à  conp  les  Parthes 
se  déborder  autour  de  l'armée  romaine;  mais 
notre  général  ne  fut  point  surpris  :  il  avait  tout 
disposé  à  la  fois,  et  pour  la  marcbe,  et  pour  le 
combat.  La  troisième  légion  s'avançait  à  la  droite, 
la  sixième  à  la  gauche,  au  centre  l'élite  de  la 
dixième,  les  bagages  entre  les  lignes.  Mille  che- 
vaux protégeaient  l'arrière-garde ,  avec  ordre  de 
rcpoussersil'onattaquaitde  près,  sans  poursuivre 
si  l'on  fuyait.  On  avait  posté ,  sur  les  ailes ,  Tin- 
lantcrie  auxiliaire  et  les  archers  avec  le  reste  de 
la  cavalerie,  qui,  à  l'aile  gauche,  se  prolongeait 
un  peu  le  long  d'un  vallon ,  de  manière  que  l'en- 
nemi ,  s'il  eût  osé  pénétrer,  eût  été  pris  en  flanc 
dans  le  même  temps  qu'on  l'eût  attaqué  de  front. 
De  son  côté,  Tiridate  ne  cessait  de  nous  harce- 
ler, sans  toutefois  s'avancer  jusqu'à  la  portée  du 
trait,  tantôt  multipliaot  les  bravades,  tantôt  af- 
fectant un  air  de  trouble,  dans  l'espérance  de 
désunir  notre  ligne  et  de  tomber  sur  ceux  qui 
s'écarteraient.  Mais  comme  personne  ne  sortit  de 
son  rang ,  excepté  undécurion  de  cavalerie ,  qui , 
s'emportant  témérairement,  fut  percé  de  mille 
flèches,  et  que  cet  exemple  raffermit  encore  la 
subordination,  les  Parthes  se  retirèrent  aux  ap- 
proches de  la  nuit. 
XLI.  Corbulon  campa  sur  le  lieu.  11  avait  eu 


d'al>ord  Tidée  de  laisser  ses  bagages ,  et  d'aller , 
la  nuit  même ,  avec  ses  légions ,  investir  Artaxate , 
dans  la  persuasion  que  Tiridate  s'y  était  retiré  ; 
mais  comme  ses  coureurs  lui  rapportèrent  que  le 
roi  prenait  une  route  fort  éloignée,  sans  qu'on 
sût  pourtant  si  c'était  celle  de  la  Médie  ou  de 
l'Albanie,  il  résolut  d'attendre  le  jour.  Seulement 
il  détacha  d'avance  ses  troupes  légères,  pour  en- 
tourer la  place  et  commencer  de  loin  l'attaque. 
Mais  les  habitants  ouvrirent  leurs  portes  volon- 
tairement ,  et  se  livrèrent  aux  Romains  avec  tous 
leurs  biens  :  ce  qui  sauva  leurs  personnes;  car 
Artaxate  même  fut  détruite.  Gomme  elle  eût 
exigé ,  vu  la  grandeur  de  son  enceinte ,  une  forte 
garnison  qu'on  ne  pouvait  détacher  de  l'armée 
sans  se  mettre  hors  d'état  de  tenir  la  camp^ne, 
etqu'enoutre,en  conservant  les  fortifications  sans 
troupes  pour  les  garder,  on  eût  perdu  tout  le  firuit 
et  tout  l'honneur  de  cette  conquête ,  on  mît  le 
feu  à  la  ville  et  on  rasa  tous  les  murs.  On  rap- 
porte Ici  un  phénomène  où  l'on  crut  voir  l'inter- 
vention du  ciel.  Tous  les  dehors  de  la  place  res- 
tèrent éclairés  par  le  soleil ,  tandis  que  l'enceinte 
même  des  murs  se  couvrit  subitement  de  nuages 
si  noirs  et  si  entrecoupés  d'éclairs,  que  l'on  se 
persuada  que  les  dieux,  irrités,  autorisaient,  en 
quelque  sorte,  sa  destruction.  Néron,  pour  tous 
ces  succès,  fut  proclamé  imperator;  le  lénat 
décerna  des  prières  publiques  aux  dieux  ;  et,  au 
prince,  des  statues,  des  arcs  de  triomphe ,  plu- 
sieurs consulats  consécutifs.  On  voulait  encore 
mettre  au  nombre  des  fêtes  le  jour  où  Ton  avait 
remporté  la  victoire ,  le  jour  qu'on  en  avait  reçu 
la  nouvelle,  le  jour  qu'on  en  avait  foit  le  rapport, 
et  autres  adulations  de  cette  nature,  si  ridicule- 


aggrediendi.  Nec  tamen  proximo  ilincre  ductœ  legiones , 
quse,  si  amiiem  Araxen,  qui  moenia  alluit,  ponte  transgre- 
derentuTy  sab  ictom  dabantur  :  procul,  ot  latioribos  va- 
dis ,  transiere. 

XL.  At  Tiridates,  pudore  et  metu,  ne,  si  oooccssisset 
ubsidioni,  niliil  opis  in  ipso  Tideretur,  si  prohiberet,  im- 
pcditis  locis  seque  et  équestres  copias  illigaret,  statait 
poëtremo  ostendere  aciem,  et  dato  die  praelium  incipere, 
rcl  simulatione  fugo)  locum  fraudi  parare.  Igitur  repente 
agmen  romanum  circamfundit,  non  ignaro  duce  nostro, 
qui  Tiae  pariter  et  pugnae  composuerat  exerdtum.  Latere 
dextro  lertia  iegio,  sinistro  sexta  incedebat,  mediis  de- 
cumanorum  delectis  :  recepta  inter  ordincs  impedimenta, 
et  tergum  mille  équités  tuebantur;  quibus  jusscrat  ut  in- 
slantibus  cominus  résistèrent,  refugos  nou  sequerentur. 
In  comibus  pcdes,  sagittarius,  et  cetera  manus  equitum 
ibat;  productiore  cornu  sinistro  per  ima  coUium,  ut,  si 
liostis  intravisset,  fronle  simul  et  sinu  exdperetur.  Assul- 
tare  ex  diverso  Tiridates,  non  usque  ad  jactum  teli ,  sed 
tum  minitans ,  tum  specie  trepidantis ,  si  laxare  ordines 
et  diversos  consectari  posset.  Ubi  nibil  temeritate  solutum , 
nec  amplius  quam  decurio  equitum,  audentius  progressus 
et  sagittis  conûxus ,  ceteros  ad  obscquium  exemplo  firma* 
vcrat,  propinquis  jam  tenebris  abscessit. 
mA.  Et  Gorbulo,  castra  in  loco  metatus,  an  expeditis 


legionibus  nocte  Artaxata  pergeret  obsidioque  ciicnmda- 
ret,  agitayit,  concessisse illuc  Tiridateti  ratus.  Deii ,  post- 
qnam  exploratores  attulere  louginquum  régis  iter,  et  Medi 
an  Albanl  peterentur  incertum,  lucemopperitur;  promis- 
saque  leyis  armatura,  quœ  muros  intérim  ambiret  oppu- 
gnationemquc  eminus  inciperet.  Sed  oppidanl,  portis 
sponte  patdactis,  se  suaqne  Romanis  pcrmisere;  quod  sa- 
lulem  ipsis  tulit.  Artaxatis  ignis  immissus,  ddetaqie  et 
solo  adaequata  sunt  :  quia  nec  teneri  sine  valide  praeiidio, 
ob  magnitudinem  mœnium  ;  nec  id  nobis  virium  erat  ,quod 
firmando  prœsidio  et  capessendo  belle  dividerotur;  Tel, 
si  intégra  et  incustodita  relinquerentur,  nulla  in  eo  utili- 
tas  aut  gloria,  quod  capta  essent  Adjidtur  miracuiim, 
Tdut  numine  oblatum  :  namcuncta  extra,  tectis  t«nus, 
sole  illustria  fuere;  quod  mœnibus  cingebatur,  ita  re^ta 
atra  nube  coopertum  fulguribusque  discretum  est,  ut, 
quasi  infensantibus  diis ,  exitio  tradi  crederetur.  Ob  base 
consalutatus  imperator  Nero  ;  ex  senatusconsulto  suppli- 
cationes  babitaD  ;  statuœque  et  arcus  et  continu!  consuliaAui 
principi,  utque  inter  festos  referretur  dies  quo  patrata 
Victoria,  quo  nundata,  quo  relatum  de  ea  esset,  aliaque 
ineamdem  formam  decemuntur,  adeo  modum  ^pressa, 
utC.  Cassius,  de  céleris  honorihus  assensns,  «  si  pro 
bonignitate  fortunae  diis  grates  agertsntur,  no  lotum  qui- 
deui  annum    suppHcationibus  suflQcere  »  disscrueritA 
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ment  outrées,  que  Cassius,  après  avoir  marqué 
ion  approbation  sur  les  autres  objets,  repré- 
senta que ,  s'ils  voulaient  régler  leur  reconnais- 
sance sur  les  faveurs  du  ciel,  Tannée  entière  ne 
suffirait  point  à  leurs  actions  de  grâces;  mais 
qu'il  fallait  des  travaux  ainsi  que  des  fêtes,  et 
honorer  les  dieux  sans  négliger  les  affaires. 

XLII.  On  jugea,  dans  ce  temps,  un  homme 
dont  la  fortune  avait  éprouvé  de  grandes  révo- 
lutions, qui  s'était  attiré  justement  une  foule 
d'ennemis,  et  dont  la  condamnation,  toutefois, 
ne  laissa  pas  de  jeter  de  l'odieux  sur  Sénèque. 
C'était  Suilius,  cet  orateur  vénal,  si  terrible 
sous  Claude,  humilié  depuis  le  changement  de 
prince ,  mais  non  pas  autant  que  l'eussent  désiré 
ses  ennemis ,  et  qui  aimait  encore  mieux  paraître 
coupable  que  suppliant.  On  croit  que  c'était  à 
dessein  de  le  perdre  qu'on  avait  rédigé  ce  séna- 
tus-consulte  qui  renouvelait  les  peines  de  la  loi 
Gincia  contre  ceux  qui  avaient  accepté  de  l'ar- 
gent pour  leurs  plaidoyers.  Et,  à  ce  sujet ,  Sui- 
lius n'épargnait  point  les  plaintes  et  les  invec- 
tives, hardi  dans  ses  discours  par  son  courage 
naturel,  et  par  son  extrême  vieillesse.  Il  se  dé- 
chaînait contre  Sénèque  :  c'était,  disait-il,  l'im- 
placable ennemi  de  tous  les  amis  de  Claude,  qui 
lui  avait  si  justement  infligé  l'exil.  Longtemps 
borné  à  des  déclamations  oiseuses,  et  à  un  au- 
ôitfAre  de  jeunes  ignorants ,  Sénèque  voyait  d'un 
œii  jaloux  ceux  dont  l'éloquence  saine  et  vigou- 
reuse s'exerçait  à  défendre  les  citoyens.  Suilius 
avait  été  le  questeur  de  Germanicus;  Sénèque, 
le  corrupteur  de  la  fille  de  ce  grand  homme  : 
lequel  valait-il  mieux,  ou  de  recevoir,  de  la  re- 
connaissance d'un  plaideur,  le  salaire  d'un  tra- 
vail honorable,  ou  de  souiller  la  couche  des 
premières  femmes  de  l'empire?  Par  quelle  phi- 


losophie, par  quelle  morale,  en  quatre  ans  de 
fkveur,  Sénèque  avait-il  amassé  trois  cents  mil- 
lions de  sesterces  ?  On  le  voyait  épier,  dans  Rome , 
les  testaments ,  investir  les  vieillards  sans  enfants, 
dévorer  l'Italie  et  les  provinces  par  des  usures 
énormes  ;  tandis  que  lui ,  Suilius,  ne  devait  qu'à 
son  travail ,  uniquement,  une  fortune  médiocre. 
Il  était  donc  résolu  de  braver  accusations,  ju- 
gements ,  tout  enfin,  plutôt  que  d'abaisser,  de- 
vant la  fortune  d'un  parvenu,  sa  longue  et  an- 
cienne considération. 

XLIII.  Ces  discours  ne  manquèrent  pas  d'être 
rapportés  à  Sénèque  dans  les  nôêmes  termes ,  ou 
d'une  manière  encore  plus  offensante.  On  trouva 
des  accusateurs  qui  dénoncèrent  d'abord  Suilius 
pour  des  concussions  exercées  contre  les  alliés 
dans  son  gouvernement  d'Asie ,  et  pour  crime  de 
péculat;  mais,  comme  les  informations  eussent 
exigé  un  an  de  délai,  fi  parut  plus  court  de  le 
rechercher  sur  des  crimes  tout  proches ,  dont  les 
témoins  étaient  sous  leurs  yeux.  On  lui  repro- 
ctiait  l'atrocité  de  ses  accusations,  qui  avaient 
poussé  Pomponius  à  la  guerre  civile;  Julie,  fille 
de  Drusus,  et  Sabina  Poppéa  à  se  donner  la 
mort;  la  condamnation  d'Asiaticus,  de  Satumi- 
nus,  de  Lupus  et  d'une  foule  de  chevaliers  ro- 
mains, enfin  toutes  les  cruautés  de  Claude.  Sui- 
lius alléguait  qu'il  n'avait  rien  fait  de  son  propre 
mouvement,  qu'il  avait  obéi  au  prince.  Mais 
Néron  lui  ferma  la  bouche,  en  déclarant  qu'il 
avait  la  preuve,  par  les  tablettes  de  son  père, 
que  Claude  n'avait  jamais  contraint  personne  à 
se  porter  pour  accusateur.  Alors  il  se  couvrit  des 
ordres  de  Messaline;  ce  qui  le  défendait  mal  : 
car  pourquoi  l'avait-on  choisi  seul,  entre  tous, 
pour  servir  les  vengeances  d'une  prostituée?  Ne 
fallait-il  pas  sévir  contre  les  ministres  de  la  bar~ 


eoqne  oportere  dividi  sacros  et  negotiosos  dles ,  quis  divina 
oulerent  et  humana  non  impedireut  » 

XLII.  Variis  deinde  caftibus  jactatns  et  multonim  odia 
meritus  reus,  liaud  tamen  sine  inTidia  Senecœ,  damna- 
tar.  Is  fuit  P.  Soilius,  Imperitante  Claudio  terribilis  ac 
veoaiis,  et  mutatione  temporam,  non  quantum  inimici 
cuperent,  demissus,  quique  se  nocentem  vider!  quain 
supplicem  mallet.  Ejus  opprimendi  gratia  repelitum  cre- 
d^tur  senatnsconsultuDi  pœnaque  Cinciao  legis,  ad?er- 
sus  eos  qui  pretio  causas  oravissent  :  nec  Suilius  questu 
sut  exprobratione  abstinebat ,  praeter  ferociam  animi ,  ex- 
trema  senecta  liber,  et  Senecam  increpans  «  infensum 
ainicis  Claadii,  sub  que  justissimum  exsilium  pertulisset. 
Simul  studiis  inertibus  et  juvenum  iroperitiœ  suetum, 
rnrere  bis  qui  vividam  et  incomiptani  eloquentiam  tuen- 
dis  ciyibus  exercèrent  Se  qusestorem  Germanici ,  illum 
domus  ejus  adolierum  fuisse.  An  gravius  existiman- 
dum  spottte  litigatoris  pnemiuin  honestœ  ope^œ  assequi, 
quam  corrampere  cubicula  principum  feminarum?  Qua 
sapientia,  quibus  pliilosopliorum  prseceptis,  intra  qua- 
drieuniuni  régi»  amicitiœ,  ter  miUies  seslertium  para- 
visset?  Roma;  testamcnta  et  orbos  relut  indagine  ejus 


capi;  Italiam  et  proTincias  Immense  fœnore  bauriri. 
At  sibi  labore  quœsitam  et  modicam  pecuniam  esse. 
Crimen,  periculum,  omnia  potius  toleralurum  quam 
yetcrem  ac  diu  partam  dignationem  subitae  felicitati  sub- 
mitteret.  » 

XLIII.  Nec  deerant  qui  hœc,  iisdem  verbis  aut  versa 
in  deterius,  Seneœ  déferrent.  Reperlique  accusatores, 
direptos  socios ,  quum  Suilius  provinciam  Asiam  regeret , 
ac  publicœ  pecuniœ  peculatum  detulere.  Mox ,  quia  inqui- 
sitionem  annuam  impetraTerant,  brevius  visum  subur- 
bana  crimina  incipi,  quorum  obvii  testes  erant.  Il, acerbi- 
tate  accusationis  Q.  Pomponium  ad  necessitatem  belli 
cirilis  detrusum,  Juliam  Dnisi  fiUam  Sabinamque  Pop- 
pseam  ad  mortem  actas,  et  Yalerium  Asiaticum,  Lusium 
Saturninum,  Comelium  Lupum  circumYentos;  jam  equi- 
tum  romanonim  agmina  damnata,  omnemque  Claudii  sae- 
vitiam  Suilio  objectabant.  Ille  m'hil  ex  his  sponte  sn- 
sceptum,  sed  principi  paraisse  defendebat;  donec  eam 
orationem  Csesar  coUibuit,  oompertum  sibi  referons ,  ex 
commentariis  patris  sul,  nullam  cujusqnam  accusationcui 
ab  eo  coactam.  Tnra  jussa  Messallinae  prœlendi ,  et  labare 
defcnsio  :  «  cur  cnim  neminem  alium  delectum  qui  8«- 
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borie,  qui,  s'appropriant  les  fruits  du  crime, 
rejettent  le  crime  même  sur  autrui?  Il  fût  dé- 
pouillé d'une  partie  de  ses  biens;  on  en  laissa  une 
porticMi  à  son  ûls  et  à  sa  petite-fille ,  sans  compter 
la  succession  de  leur  mère  et  de  leur  aïeule,  et 
on  le  confina  aux  lies  Baléares.  Sa  fierté  ne  se 
démentit ,  ni  dans  le  cours  du  procès ,  ni  après  sa 
condamnation.  On  prétend  qu'il  porta,  dans 
cette  profonde  solitude,  toutes  les  superfluités  et 
les  raffinements  de  la  mollesse.  Les  accusateurs 
voulaient  poursuivre  aussi  son  fils  Nérulinus, 
en  haine  du  père,  et  pour  crime  de  concussion. 
Néron  s'y  opposa,  trouvant  qu'on  avait  poussé 
assez  loin  la  vengeance. 

XLIV.  Dans  le  même  temps,  il  arriva  un  évé- 
nement étrange.  Octavius  Sagitta,  tribun  du 
peuple ,  éperdu  d'amour  pour  une  femme  mariée, 
nommée  Pontia,  était  parvenu,  à  force  de  pré- 
sents ,  d'abord  à  l'entraîner  dans  l'adultère ,  puis 
à  lui  faire  quitter  son  mari.  Le  tribun  avait 
promis  de  l'épouser  ;  la  femme ,  de  son  c6té ,  avait 
engagé  sa  foi.  Mais ,  à  peine  fut-elle  libre ,  qu'elle 
fit  naître  mille  obstacles,  prétexta  l'opposition  de 
son  père;  enfin ,  séduite  par  l'appât  d'un  mariage 
plus  riche,  elle  abjura  sa  promesse.  Octavius 
pleure,  menace,  crie  que  sa  réputation  est  perdue, 
sa  fortune  anéantie,  qu'elle  n'a  donc  qu'à  prendre 
aussi  sa  vie,  le  seul  bien  qui  hii  reste.  Rebuté 
encore ,  il  demande  au  moins  une  nuit  pour  adou- 
cir ses  chagrins  et  se  calmer  sur  l'avenir.  On  la 
lui  accorde.  Pontia  charge  une  suivante,  qui  était 
dans  sa  confidence,  d'ouvrir  l'appartement  Le 
tribun ,  suivi  d'un  aûranchi ,  entre  avec  un  poi- 
gnard caché  sous  sa  robe.  D'abord,  conmie  il 
arrive  entre  amants  courroucés,  ce  sont  des 
querelles,  jdes  prières,  des  reproches,  des  rac- 


commodements ;  une  partie  de  la  nuit  fut  occupée 
par  les  plaisirs.  £nfin,  dans  un  moment  où  Tai- 
greur  deses  plaintes  enflammesa  colère,  il  se  jette 
sur  sa  maîtresse ,  qui  était  loin  de  s'attendre  à  ua 
pareil  emportement,  et  lui  plonge  le  fer  dans  le 
cœur.  L'esclave  accourt;  il  l'écarté  d'un  coup 
qu'il  lui  porte, etse sauve  aussitôt.  Le  lendemain 
le  meurtre  fut  constaté  :  on  n'avait  aucun  doute 
sur  le  meurtrier  ;  on  savait  qu'il  avait  passé  la  nuit 
avec  Pontia.  Mais  l'afAranchi  prit  le  crime  sur 
lui;  il  déclara  qu'il  avait  vengé  l'outrage  îàït  à 
son  maître,  et  la  beauté  du  trait  le  persuadait  à 
quelques-uns.  La  suivante,  guérie  de  sa  blessure, 
découvrit  la  vérité.  Le  tribun,  au  sortir  de  sa 
magistrature  I  fût  poursuivi  devant  les  consuls 
par  le  père  de  Pontia ,  et  condamné ,  par  le  sénat, 
d'après  la  loi  sur  les  assassins. 

XLV.  Un  autre  adultère^  qui  ne  fit  pas  moins 
d'éclat,  fut  la  source  des  plus  grands  malheurs 
pour  l'empire.  Il  y  avait  dans  Rome  une  femme 
nommée  Sabina  Poppéa;  elle  était  fille  de  Titus 
Ollius  ;  mais  conmie  son  père,  enveloppé  dans  la 
disgrâce  de  Séjan ,  périt  avant  d'être  parvenu  aux 
honneurs,  elle  avait  pris  un  nom  plus  brillant, 
celui  de  Poppéus,  son  aïeul  maternel ,  dont  le 
consulatet  les  décorations  triomphales  illustraient 
la  mémoire.  Hors  un  cœur  honnête,  Poppée  avait 
tout.  Sa  mère ,  la  plus  belle  femme  de  son  siècle, 
lui  avait  transmis  sa  beauté  avec  son  nom.  Ses 
richesses  suffisaient  à  l'éclat  de  sa  naissance;  sa 
conversation  avait  de  la  grâce;  son  esprit  ne 
manquait  point  d'agrément  ;  à  l'habitude  de  la 
galanterie ,  elle  alliait  un  extérieur  modeste.  Elle 
paraissait  rarement  en  public,  et  toujours  le  vi- 
sage à  demi  voilé,  soit  pour  irriter  la  curiosité , 
soit  qu'elle  en  fût  plus  belle.  Elle  n'eut  jamais  de 


Tleati  impadicffi  vooem  pnoberet?  Puniendos  remm 
atrodom  ininintros»  ubi»  pretit  scdemm  adepU,  sce- 
lera  ipsa  alUs  delegent  »  Igitur,  adempU  bonoraro  parte 
(nam  fiUo  et  neptl  para  coDcedebatar,  eximebanturqae 
eliam,  quœ  lestamento  matria  aut  avise  ceperant) ,  in  fai- 
aalai  Baléares  pellllur;  non  In  ipso  discrimine,  non  post 
damnalionem  (ncim  animo.  Ferebatiirque  copiosa  et 
molli  Vita  sècretum  iUod  toleravisse.  Filiom  ejas  Nerali- 
num  aggressis  aocusatoribas  per  invidiam  palris  et  cri- 
nûna  repetundarum»  intercessitprinceps,  tanquam  satis 
expleta  ulUone. 

XUV.  Per  idem  tempus  Octavias  Sagitta,  plebei  tri- 
bunus  f  Pontiœ ,  mulieris  nuptœ ,  aroore  vecore ,  ingentibas 
donis  adulterium,  et  mox  ut  omitteret  mariumi ,  emerca- 
tur,  saum  matrimonium  promittens  ac  nuptias  cjus  pactns. 
Sed  ubi  roulier  vacoa  fuit,  ncctere  moras ,  adrersam  patris 
voluntatem  causari,  repertaqne  spe  ditioris  conjagis» 
promissa  exnere.  Octavius  contra  modo  conqueri,  modo 
minitariy  Camaro  perditam,  pecnniam  exhaustam  obtestans, 
denique  salntem,  quao  sola  reliqua  esset,  arbitrio  ejus 
permittens.  Ac,  postquam  spemebatory  noctem  nnam  ad 
solatium  poscit,  qua  delinitus  modum  in  posterum  adhi- 
licret.  Statuitur  nox  ;  et  Pontia  consciae  ancillac  custodiam 


cubicuU  mandat,  nie,  uno  cum  liberto,  fermm  veste 
occultum  infert  Tum ,  ut  assolet  in  amore  et  ira ,  jurgia, 
preces,  exprobraUOy  satisfluclio;  et  para  lenebramm  Ubi* 
dine  seposita.  Ex  qua,  statim  incensns,  nihil  metuentem 
ferro  transvcrberat,  et  accurrentem  ancUlaro  vulnere  abs- 
terret,  cubiculoque  prorumpit  Postera  die  manifesta 
cœdes,  liaud  amUguus  percussor  :  quippe  mansitasse  una 
convincebatur.  Sed  libertus  suum  illud  fiicinus  profiter! , 
se  patron!  iigurlas  uHom  esse.  Ck>mmoveretque  quosdam 
magnitudine  exempU,  donec  ancilla,  ex  vulnere  refeda, 
verum  aperuit;  postulatusque  apud  coosules  a  pâtre  in- 
terfectœ,  postquam  tribunatu  abierat,  sententia  patrum 
et  Icge  de  sicariis  condemnatur. 

XLV.  Non  minus  insignis ,  eo  anno ,  impndidtia  magno* 
rum  reipubUcse  malorum  iniUum  fedt.  Erat  in  civitate 
Sabina  Poppaea ,  T.  OUio  pâtre  génital,  sed  nomen  avi  ma- 
terni  sumpserat,  iUustri  memoria  Poppsei  Sabini,  consa- 
lari  et  triuropbali  décore  praefulgentis;  nam  Olliom,  bo- 
noribus  nondom  functum ,  amicitia  S^ani  pervertit.  Huic 
mulieri  cuncta  alla  fbere,  pneter  bonestum  animum  : 
quippe  mater  ejus,  œtatis  su»  feminas  pukbritudine 
supergressa ,  gloriam  pariter  et  formam  dederat  :  opes 
claritudini  generis  sufflddlMait;  sermo  comis,  nec  absur- 
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inéDagcmcnts  pour  sa  réputation,  ne  distinguant 
ni  amant;  ni  époux ,  ne  dépendant  ni  des  affee* 
tions  d'autrui,  ni  des  siennes  :  ses  faveurs  se 
portaient  là  où  elle  espérait  plus  d*avantages. 
Ainsi,  mariée  à  Grispinus,  chevalier  romain, 
dont  elle  avait  un  fils,  elle  céda  promptement 
aux  séductions  d*Othon,  parce  qu'Othon  était 
jeune  et  fastueux,  surtout  parce  qu'on  lui  croyait 
tout  pouvoir  sur  le  cœur  de  Néron;  et  Thymen 
suivit  de  très-près  leur  adultère. 

XLVL  Othon  ne  cessait  de  vanter  à  Néron  la 
beauté  et  la  grâce  de  Poppée,  soit  indiscrétion 
de  ramour,soit  qu'il  eût  le  dessein  d'enflammer 
le  prince  et  qu'il  crût  qu'en  possédant  tous  deux 
la  même  femme,  ce  nouveau  lien  ajouterait  encore 
à  sa  faveur.  On  l'entendit  souvent  s'applaudir,  en 
quittant  la  table  de  César,  d'aller  revoir  sa  Poppée, 
dans  laquelle  il  trouvait  l)eauté,  naissance,  tout 
ce  qu'on  peut  demander  aux  dieux ,  tous  les  l)on- 
hcui*s  ensemble.  Ces  discours,  et  d'autres  pareils, 
ne  tardèrent  point  à  exciter  la  curiosité  de  l'em- 
pereur. Il  vit  Poppée,  et  d'abord  elle  commença 
son  empire  par  la  séduction  et  par  la  cocfuetterie; 
elle  feignait  de  ne  pouvoir  résister  à  son  amour, 
d'être  éprise  de  la  ûgure  de  Néron  ;  puis,  assurée 
une  fois  de  la  passion  du  prince,  elle  lui  opposa 
de  la  rigueur,  ne  souffrant  point  que  Néron  la 
retint  plus  d'une  nuit  ou  deux ,  alléguant  son 
époux ,  la  crainte  de  perdre  la  main  d^Othon ,  qui 
rencliatnait  par  les  délices  d'une  vie  sans  égale. 
C'est  lui  qui  a  de  la  grandeur  dans  l'âme,  et  qui 
en  met  dans  sa  manière  de  vivre;  c'est  chez  lui 
qu'elle  retrouve  la  dignité  qui  conviendrait  à  un 
souverain;  au  lieu  que  Néron,  captivé  par  son 
Acte,  a  pris,  dans  le  commerce  ignoble  d*une 
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affranchie  et  d'une  esclave,  un  peu  de  l'abjection 
de  sa  maîtresse.  Néron  repoussa  Othon  de  sa  fa- 
miliarité ,  puis  de  sa  société  et  de  sa  cour.  Enfln , 
s'aiarmant  même  du  séjour  de  son  rival  à  Rome, 
il  l'envoya  gouverner  la  Lusitanie,  où  Othon 
resta  jusqu'aux  guerres  civiles.  Fort  décrié  dans 
sa  première  jeunesse,  il  montra  alorsde  la  décence 
et  des  mœurs,  particulier  licencieux ,  homme  pu- 
l>lic  plus  réservé. 

XLY il.  De  ce  moment ,  Néron  ne  chercha  plus 
à  voiler  ses  dérèglements  et  ses  crhnes.  Il  redou- 
tait surtout  Sylla ,  malgré  l'indolence  stupide  de 
ce  Romain,  qu'il  prenait  pour  de  la  finesse  et  de 
la  dissimulation.  Ses  alarmes  se  fortifièrent  par 
une  calomnie  de  Graptus,  afthuichi  de  l'empe- 
reur, vieilli ,  depuis  Til)ère,  dans  la  maison  des 
princes,  et  fort  exercé  aux  intrigues  du  palais.  Le 
pont  Milvius  était  alors  un  rendez-vous  fameux 
pour  les  débauches  nocturnes,  et  Néron  le, fré- 
quentait, parce  que  ce  lieu,  hors  de  Rome,  hii 
permettait  de  se  livrer,  avec  plus  de  licence ,  à 
SCS  débauches.  Graptus  feignit  qu'au  retour  de  ce 
lieu  on  avait  dressé  au  prince,  sur  la  voie  Flami- 
uienne,  une  embuscade,  que  Néron  n'avait  évi- 
tée que  par  hasard,  ayant  pris  un  chemin  dif- 
férent par  les  jardins  de  Salluste;  et  Gr{q>tus  im- 
putait à  Sylla  ce  prétendu  complot,  sans  autre 
fondement  que  des  plaisanteries  de  quelques 
jeunes  gens,  qui ,  se  livrant  à  la  licence  générale 
de  ce  temps,  s'étaient  amusés  à  effrayer  des  es- 
claves de  l'empereur  qui  s'en  revenaient.  Parmi 
ces  jeunes  gens,  on  ne  reconnut  aucun  esclave, 
ni  aucun  client  de  Sylla  ;  d'ailleurs ,  son  caractère 
rampant ,  incapable  de  la  moindre  hardiesse ,  ré- 
futait l'accusation.  Toutefois,  comme  si  elle  eût 


dnro  iogeniom  :  modestiam  pnefcrre»  et  lasdyia  ati  :  ra- 
ros  in  publicnm  cgre&sus»  idqiie  vclata  parte  oris,  ne 
satlaret  adspcctum»  ?el  quia  sic  deccbat.  Famae  nunquam 
pepercit,  marilos  et  adniteros  non  distingoens;  neqae 
a(rectoi  sao  aut  alieno  obnoxia,  undeutIHtas  ostenderetuTy 
iltuc  Ilbidinom  transferebat.  Igitor  agentem  eam  in  maUi- 
roonio  Rufii  Crispini»  eqailis  romani,  ex  quo  filîum  genue- 
rat,  Otho  pellexit  juvenla  ac luxu,  et  quiaflagrantissimus 
in  amicitia  Neronis  liabcbatur  ;  nec  mora ,  quln  adulterio 
maU-iinonium  jungeretur. 

XLVI.  Otlio,  «TC  amore  incautus,  laudare  formam 
elegantiamquc  uxoris  apud  principem  ;  sive  ut  accenderet, 
ac,  si  eadem  femiua  potirentar,  id  quoque  vinculum  po- 
tentiam  ei  adiiceret  Saepe  auditus  est,  consurgens  e  con- 
vivk>  Caesaris,  «  se  ire  ad  illam  sibi  concessam  »  dicU- 
tans,  «  nobililatem , pulcbritadinem,  vota  omniam  et  gau- 
dia  féUcium.  »  His  atque  talibus  irrltamenUs,  non  longa 
cunctaUo  interponitur.  Sed,  accepto  adita ,  Poppaea  pri- 
mum  per  blandimenta  et  artes  valescere,  iuiparem  cupi- 
dini  se  et  forma  Neronis  captam  simalans;  mox  acri  jam 
pHndpis  amore,  ad  superbiam  vertens,  si  ultra  unam 
aUeraïuque  noctem  atUneretnr,  nuptam  esse  se  dicUtans, 
N  noc  posse  matrimonium  amittere,  devinctam  Olhoid 
pur  genus  vitœ  quod  nemo  adaïquaret.  lllum  animo  el 


cuUu  magnificum;  ibi  se  summa  Tortuna  digna  visere  : 
at  Neronem,  peilice  ancUla,  et  assnetndine  Actes  devin* 
ctum ,  nil  e  conlubemio  serrili  nisi  abjectnm  et  sordi- 
dum  traxisse.  »  D^icitur  fomillaritate  sueta,  post  con- 
gressu  et  comltatu,  Otlio  et  ad  postremum,  ne  in  vbe 
semulaUis  ageret,  proYînciœ  Lusitani»  pneflcitur;  vM 
usque  ad  ciTilia  arma,  non  ex  priore  in&mia,  sed  in* 
tegre  sancteqne  egit,  procax  oUi  et  potestatis  tempe- 
rantior. 

XLVn.  Hactenus  NeroflagitUs  et  scderibus  vèlanienta 
quxslTit.  Suspectabat  maxime  Comelium  SuUam,  sorora 
ingenium  ejus  in  oontrarium  trabens,  calliduraque  et  si- 
mulatorem  ioterpretando.  Quem  metnm  Graptus,  ex  U- 
lertis  Cœsaris,  usuetsenecta  Tiberio  abusque  domum 
priocipom  edoctus,  tali  mendado  intendit  Pons  Mnlviua 
in  eo  tempore  celebris  noctumis  illeeebris  erat;  ventita- 
batque  illucNero,quosolutlu8,  orbem  extra,  lasciriret, 
Igitur,  regredienti  per  viam  Flaminiam  oompositasinsidiaa 
Iktoque  evltatast.qooniam  diverse  itinere  SallosUanos  in 
hortos  remeaverit,  auctoremque  ejusdoU  Sullam,  emei^ 
titur  :  quia  forte  redenntibus  ministris  princlpis  quidam  ^ 
per  juvenilem  Ucentiam ,  qn»  tune  passim  exeroebatur^ 
inanem  metum  fecerant.  N eque  senrorum  quisquam,  neque 
clientium  SuUœ  agnitus;  maximeque  despecta  etnuUiuf 
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été  prouvée,  on  lui  signifia  de  quitter  sa  patrie, 
et  de  se  confiner  dans  les  murs  de  Marseille. 

XLVIII.  Sous  les  mêmes  consuls,  on  donna 
audience  aux  députés  que  le  peuple  et  les  séna- 
teurs de  Pouzzoles  envoyaient ,  chacun  de  leur 
côté,  au  sénat  de  Rome.  Les  sénateurs  se  plai- 
gnaient des  violences  du  peuple ,  qui  accusait ,  à 
son  tour,  la  cupidité  de  ses  magistrats  et  de  ses 
premiers  citoyens.  Gomme  il  y  avait  eu  des  pier- 
res lancées,  des  menaces  de  brûler  les  maisons, 
et  que  la  sédition,  poussée  à  cet  excès,  faisait 
craindre  un  massacre  et  une  guerre,  on  choisit 
Caïus  Cassius  pour  y  porter  remède.  Sa  sévérité 
révoltant  les  esprits ,  à  sa  prière  même ,  on  remit 
ce  soin  aux  deux  frères  Scribonius ,  et  on  leur 
donna  une  cohorte  prétorienne.  La  terreur  qu*im- 
prima  cette  tix>upe ,  et  le  supplice  de  quelques 
mutins,  rendirent  la  paix  aux  habitants. 

XLIX.  Je  ne  parlerais  point  d*un  sénatus-con- 
sulte  très-indifférent, qui  permettait  à  Syracuse 
d'excéder,  dans  les  combats  de  gladiateurs ,  le 
nombre  prescrit,  si  Thraséas,  en  volant  contre 
ce  décret ,  n'eût  fourni  à  ses  détracteurs  Tocca- 
sion  de  censurer  sa  conduite.  Eh  !  s'il  croyait  la 
république  si  fort  compromise  par  la  mollesse 
des  délibérations  du  sénat,  pourquoi  donc  s'at- 
tacher à  des  objets  si  frivoles?  Que  n'employait- 
ilson courage  às*expliquerlibrementsur  la  guerre 
ou  la  paix  ,  sur  les  impôts  et  les  lois,  sur  tout  ce 
qui  fonde  enfin  la  prospérité  d'un  État?  Tout 
sénateur,  dès  que  son  tour  d'opiner  est  venu ,  a 
le  droit  de  proposer  ce  qu'il  veut,  et  d'exiger 
qu'on  en  délibère.  N'y  a-t-il  d'abus  à  réformer 
qu'un  peu  de  profusion  dans  les  spectacles  de 
Syracuse?  Les  autres  parties  de  Tadministration 


sont-elles  aussi  irréprochables  que  si  c'était  Thra- 
séas, au  lieu  de  Néron,  qui  les  surveillât  ?  Que 
si  l'on  gardait  le  silence  sur  les  objets  impoi*tants , 
combien  plus  devait-on  se  taire  sur  des  choses  in- 
signifiantes? Comme  les  amis  de  Thraséas  lui  de- 
mandaient la  raison  de  cette  conduite,  il  ré|)ondit 
que ,  s'il  s'élevait  contre  cet  abus ,  ce  n*était  point 
qu'il  ignorât  les  autres,  mais  qu'il  importait  à 
rhonneur  du  sénat  de  convaincre  la  nation  que 
ceux-là,  certes,  ne  se  refuseraient  pas  aux  soins 
des  grandes  choses ,  qui  fixaient  leur  attention 
même  sur  les  petites. 

L.  Cette  môme  année,  sur  les  Instances  réité- 
rées du  peuple,  qui  se  plaignait  de  la  tyrannie 
des  traitants,  Néron  eut  l'idée  de  supprimer  tous 
les  droits  d'entrée,  et  de  faire  au  geni*e  humain 
ce  magnifique  présent.  Mais  le  sénat,  api*ès  avoir 
commencé  par  donner  de  grands  éloges  a  la  gé- 
nérosité du  prince,  arrêta  ce  zèle,  en  lui  faisant 
envisager  la  dissolution  de  l'empire ,  si  Ton  di- 
minuait les  revenus  qui  servent  au  maintien  de 
sa  puissance;  que  la  suppression  des  douanes  au- 
toriserait à  demander  celles  de  tributs  ;  que  la 
plupart  des  droits  d'entrée  avaient  été  imposés 
par  les  tribuns  et  par  les  consuls,  dans  le  temps 
même  que  le  peuple  romain  était  le  plus  jaloux 
de  sa  liberté;  que,  depuis,  le  reste  avait  été 
établi  de  manière  que  les  revenus  de  l'État  pus- 
sent se  balancer  avec  ses  dépenses  ^xpi'à  la  bonne 
heure  il  fallait  réprimer  la  cupidité  des  traitants, 
et  empêcher  que  ce  qu'on  avait  supporté  si  long- 
temps sans  murmure ,  ils  le  rendissent  odieux  par 
les  vexations  qu'ils  y  ajoutaient. 

LT.  Le  prince  se  borna  donc  à  ordonner  que  le 
tarif  de  chaque  impôt,  qu'on  avait  tenu  secret 


ausi  capax  natiira  ejus  a  crimine  abliorrcbat  ;  perinde 
tameu  quasi  conviclus  esset,  cedere  palria  el  Massilicu- 
sium  mœDibii8  coerccri  jubetur. 

XLVIIL  lisdem  consulibus  auditsD  Puteolanoruni  Icga- 
liones ,  quas  dl versas  ordo  plebesquead  senaluin  miscrant  ; 
iUi  vim  mulUtudinis  »  hi  magistratuum  et  primi  cujiisque 
aYaritiam  iucrepantes.  Quumque  scditio,  ad  saxa  et  mi- 
nas ignium  progressa  neccra  el  armapellicerol,  C.  Cassius 
adhibendo  remedio  delectus  :  quia  severitatem  ejus  non 
tolerabant,  precante  ipso,  ad  Scribonios  fratres  ea  cura 
transferlur,  data  oohoile  prœtoria;  cujus  terrore,  et  pau- 
conim  suppHcio ,  rediit  oppidanis  concordia. 

XLIX.  Non  referrcm  vulgaUssimum  senatusconsultum, 
quo  civilati  Syracusanoiiim  egredi  numerum  edendis 
gladiatoribus  iinilum  permitlebalur,  nisi  Paetus  Thrasea 
contra  dixisset,  praebuissetque  materiem  obtreclatoribus 
arguendœ  seiitentiœ  :  «  cur  enim,  si  rempublicam  egcre 
libertate  senatoria  crederet,  tani  levia  consectaretur?  Quin 
de  bollo  aut  pace»  de  yecUgalibus  et  legibus,  quibus- 
que  aliis  romana  continentur,  suaderct  dissuaderetve? 
Licere  patribus,  quoties  jus  dicendas  sententiae  accepis- 
Bent^quœ  vcllent  expromere,  relaUonemquc  inea  pos- 
tularc.  An  solum  emeudatlone  dignum,  ne  Syracusis  spcc- 
lacula  largius  edercnlur?  cetera  pcr  onmes  impciii  i^irte»  i 


période  egrcgia  quam  si  non  Neio ,  sed  Tlirasea ,  i-egi- 
men  eorum  teiierct?  Quod  si  summa  dissimulatione  traus- 
mitterenlur,  quanto  inagis  inanibus  abslinendum  !  »  Thra- 
sea contra,  rationem  poscentibus  anucis,  non  praesenUum 
ignarum ,  respondebat ,  «  ejusmodi  consulta  corrigere  ;  sed 
palrum  honori  dare,  ut  manirestum  fierel  magnarum 
rerum  curani  non  dissimulaturos ,  qui  animum  eliam  le- 
vissimis  adverterent.  » 

L.  Eodcinanno,  crebris  populi  flagitationibus,  inunodc- 
sliam  publicanorum  arguenlis ,  dubitavit  Nero  an  cuncta 
vectigalia  oinitU  juberet ,  idque  pulclierrimum  donum  ge- 
neri  mortalium  daret.  Sed  irapelum  ejus,  mullum  prius 
laudata  magnitudine  animi ,  attinuere  senatorcs ,  dissolu- 
tionem  imperii  docendo,  «  si  fructus  quibus  respublica 
susUneretur,  deminuerenlur  :  quippe ,  sublatis  portoriis, 
sequons  ut  tributomm  abolitio  expostularelur.  Plerasque 
vecligalium  socictates  a  consulibus  et  tribunis  plebis 
constilutas,  acri  etiam  populi  romani  tum  libertate  : 
reliqua  mox  ita  provisa,  ut  ratio  quœsluum  et  nécessitas 
erogaUonum  inter  se  congruerent.  Temperandas  plane 
publicanorum  cupidiues,  ne  per  tôt  annos  sine  querela 
tolerata  novis  acerbitatibus  ad  invidiam  verterent.  » 

LI.  Ergo  edixit  princeps  «  ut  leges  c^jjusquc  publid, 
occulta)  ad  id  teuipus,  proscriberentur;  omissas  peti 
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Jusqu'alors^  fût  public;  que  les  demandes  qui 
n^auraieut  point  été  faites  dans  l*année,  fussent 
prescrites; qu'à  Rome,  le  préteur,  et,  dans  les 
provinces,  ceux  qui  représentaient  le  préteur  et 
les  consuls ,  connussent  extngudiciairement  de 
toutes  les  plaintes  portées  contre  les  traitants;  que 
les  soldats  continuassent  à  jouir  de  l'exemption, 
excepté  pour  les  objets  sur  lesquels  ils  commer- 
ceraient. On  fit  plusieurs  autres  règlements  très- 
sages,  qu'on  observa  un  moment,  et  qui  restè- 
rent ensuite  sans  exécution.  Cependant  la  sup^ 
pression  du  quarantième  subsista,  ainsi  que  celle 
du  cinquantième ,  et  autres  droits  introduits  par 
les  exactions  illicites  des  traitants.  Les  provinces 
d'au  delà  des  mers,  chargées  du  transport  des 
grains,  reçurent ,  sur  ce  point,  quelques  adou- 
cissements, et  l'on  établit  que  les  navires  des  né- 
gociants ne  seraient  point  compris  dans  le  cens 
de  leurs  biens^  et  assujettis  au  tribut. 

LU.  Deux  anciens  proconsuls  d'Afrique,  Sul- 
picius  Camérinus  et  PomponiusSilvanus, étaient 
accusés;  ils  furent  absous  par  Néron.  Camérinus 
n'était  poursuivi  que  par  des  particuliers ,  et  en 
petit  nombre,  pour  violences  plus  que  pour  con- 
cussions. Silvanus  avait  contre  lui  une  nuée  d'ac- 
cusateurs; ceux-ci  demandaient  le  temps  de  ras- 
sembler les  témobas;  l'accusé,  au  contraire, 
insistait  pour  être  jugé  sur  l'heure.  L'accusé 
l'emporta,  parce  qu'il  était  riche,  sans  enfants, 
et  quMl  était  vieux;  ce  qui  ne  l'empêcha  point 
de  survivre  à  ceux  qui  l'avaient  sauvé  dans  l'es- 
poir de  sa  mort  prochaine. 

LUI.  Depuis  longtemps  on  était  tranquille  en 
Germanie,  grâce  à  nos  généraux,  qui,  depuis 
l'avilissement  du  triomphe ,  espéraient  plus  d'hon- 
neur en  maintenant  la  paix.  Paulinus  Pompéius 
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et  Lucius  Vêtus  commandaient  alors  Tarmée. 
Ces  deux  chefs  ne  voulant  pas  laisser  le  soldat 
oisif,  Paulinus  fit  achever  la  digue  commencée 
soixante-trois  ans  auparavant  par  Drusus ,  pour 
contenir  le  Rhin,  et  Vêtus  se  proposait  de  faire 
un  canal  pour  joindre  la  Saône  et  la  Moselle.  Nos 
troupes  embarquées  sur  la  Méditerranée ,  puis  sur 
le  Rh6ne  et  sur  la  Saône,  auraient  été,  par  ce 
canal ,  portées  de  la  Moselle  dans  le  Rhin ,  et  de 
là ,  dans  l'Océan  ;  on  eût  évité  l'embarras  des 
marches,  et  on  aurait  réuni,  par  la  navigation, 
les  côtes  du  Nord  et  celles  de  l'Occident.  Élius 
Gracilis ,  lieutenant  de  la  Relgique ,  fit  avorter 
ce  projet ,  à  force  d'alarmer  Vêtus  sur  le  danger 
de  porter  des  légions  dans  une  province  qui  n'é- 
tait pas  la  sienne,  et  de  paraître  briguer  i'affec- 
tion  des  Gaules,  ce  dont  l'empereur  prendrait 
de  l'ombrage  :  considération  qui  arrête  souvent 
des  entreprises  louables. 

LIV.  Au  reste,  l'inaction  continuelle  de  nos 
armées  fit  croire  quenoslieutenantsavaient  perdu 
le  droit  de  les  mener  à  l'ennemi;  et,  cette  opi- 
nion se  fortifiant ,  les  Frisons  s'approchèrent  du 
Rhin,  à  l'instigation  de  Verritus  et  de  Malorix , 
qui  régnaient  sur  eux  autant  qu'on  peut  régner 
sur  des  Germains.  Leurs  guerriers  arrivèrent  par 
les  bois  et  les  marais,  le  reste  par  les  lacs,  et  ils 
s'établirent  sur  un  terrain  vacant  y  qu'on  tenait  en 
réserve  pour  nos  soldats.  Ils  avaientdéjà  construit 
des  maisons,  ensemencé  les  champs,  et  ils  culti- 
vaient cette  terre ,  comme  si  c'eût  été  une  posses- 
sion de  leurs  aïeux ,  lorsque  Vibius  A vitus,  succes- 
seur de  Paulinus,  vint  les  menacer  du  ressentiment 
des  Romains,  s'ils  ne  rentraientdansleursancien- 
nes  limites ,  ou  s'ils  n'obtenaient  de  Néron  ce  nou- 
vel établissement.  Verritus  et  Malorix  préférèrent 


tioDes  noD  ultra  annum  resnmei^it;  Romœ  prœlor,  per 
proTincias  qai  pro  prœtore  aut  consule  easent,  jura  ad- 
versus  poblicanos  extra  ordidem  reddereut;  militilma 
immunitas  senraretur,  nisi  in  iis  quœ  veno  exercèrent;  » 
aliaqoe  admodum  œqua,  qoae  bre?i  servata,  dein  frustra 
habita  sont.  Manet  tamen  abolitio  quadragesimae  qoinqua- 
gesioucque ,  et  quœ  alla  exactionibus  illicitis  nomina  pu- 
blicani  invenerant.  Temperata  apud  transmarinas  pro- 
Yîncias  framenti  subvectio.  Et  ne  censibus  negotiatonim 
naves  adscriberentur,  ^tribotnmqae  pro  iliis  penderent, 
constitutum. 

LH.  Reos  ex  provinda  Africa,  qui  proconsulare  im- 
perinm  ilUc  habuerant,  Suipidum  Camerinom  et  Pom- 
poninm  Silyanam  absolvU  Caesar  :  Camerinum  adversus 
prifatos  et  pauoos»  saevitiœ  inagis  qnam  captamm  pecu- 
niarum  crimina  objidentes.  Silvanum  magna  vis  accu- 
aatomm  drcumsteterat ,  poscebatqae  tempos  evocando- 
rum  testiom;  reus  illico  defendi  postulabat  Yalaitque 
pecuniosa  orDitate  et  senecta,  quam  ultra  vitam  eomm 
produxit  quorum  ambitn  evaserat 

LTII.  Quietœ  ad  id  tempus  res  in  Germania  fuerant, 
ingenio  ducum,  qui,  penmlgatis  triumphi  insignibos, 
majus  ex  eo  decus  sperabant ,  si  paccm  coiitlnuavissent. 


Paulinus  Pompéius  et  L.  Yetus  ea  tempestate  exercitui 
prîBerant.  Ne  tamen  segnem  mllitem  attinerent,  iUe 
inchoatum  anto  très  et  sexaginta  annos  a  Druso  aggerem 
coercendo  Rheno  absolvit  :  Vêtus  Mosellam  atque  Ara- 
rim,  facta  inter  utrumque  fossa,  conncctere  parabat,  ut 
oopiœ  per  mare,  ddn  Rhodano  et  Arare  subvectae,  per 
eam  fossani,  mox  fluvio  Mosella  in  Rhenum,  exin  Ocea- 
num  decurrerent;  sublatisque  itinerum  difBcuItatibus, 
naYigabilia  iuter  se  occidentis  septentrionisque  littora  fiè- 
rent. Jnvidit  operi  JElius  Gracilis,  Bdgicœ  legatus,  de- 
terrendo  Yeterem,  ne  legiones  alienœ  provinciae  inferret, 
studiaque  Galliarum  afTectaret,  formidolosum  id  impe- 
ratori  dictitans;  quo  plerumque  prohibentur  conatus  bo- 
nesti. 

LTV.  Ceterum ,  continuo  exerdtunm  oUo ,  iama  incessit 
ereptum  jus  legatis  ducendi  In  hostem.  Eaque  Frisii  ju- 
ventutem  saltibus  aut  paludibus,  imbellem  œtatcm  per 
lacus,  admovere  ripae,  agrosque  vacoos  et  nûlitum  usui 
sepositos  insedere,  auctore  Yerrito  et  Malorige,  qui  na- 
tionem  eam  regebant,  in  quantum  Germani  regoantur. 
Jamque  fixeraut  domos,  semina  arris  intulerant,  utque 
patrium  solum  exercebant;  quum  Dubius  ATitus,  accepta 
a  Paulino  provinda ,  minilando  vim  roinanam ,  nisi  absce- 
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de  s*adresser  à  rcmpèreur.  Arrivés  à  Rome,  pen- 
dant que  Néron,  distrait  par  d'autres  soins,  leur 
fait  attendre  son  audience ,  entre  autres  curiosi- 
tés qu'on  s'empresse  de  montrer  aux  barbares, 
on  les  mena  au  théâtre  de  Pompée ,  pour  leur  faire 
admirer  l'immense  foule  qu'il  contenait.  Là,  tandis 
que,  par  désœuvrement  (carlapièce^  où  ilsne  com- 
prenaient rien ,  n'avait  aucun  intérêt  pour  eux) , 
ils  s'informent  de  ce  qui  composait  l'assemblée, 
des  distinctions  de  chaque  ordre ,  de  la  place  des 
chevaliers ,  de  celle  du  sénat,  ils  aperçoivent,  sur 
les  bancs  des  sénateurs,  quelques  habillements 
étrangers  ;  ils  demandent  ce  que  c'est  :  on  leur  dit 
que  ce  sont  des  députés  de  quelques  nations,  et 
qu'on  accorde  cet  honneur  àcelles  qui  se  sont  dis- 
tinguées par  leur  bravoureetpar  leur  fidélité  pour 
les  Romains.  «  Eh  bien  I  s'écrient-ils,  il  n'y  en  a 
«  point  de  plus  brave  ni  de  plus  fidèle  que  les 
«  Germains ,  »  et  ils  partent  pour  aller  s'asseoir 
parmi  les  sénateurs  :  ce  qui  fut  applaudi  comme 
la  saillie  d'une  franchise  antique,  et  l'effet  d'une 
louable  émulation.  Néron  leur  accorda  à  tous 
deux  le  titre  de  citoyen  ;  mais  il  exigea  la  retraite 
des  Frisons.  Sur  leur  refus,  on  envoya  sur-le- 
champ  de  la  cavalerie  auxiliaire,  qui  les  y  con- 
traignit ,  après  avoir  fait  prisonniers  ou  taillé  en 
pjèces  ceux  qui  opposèrent  de  la  résistance. 

LV.  Les  Ansibariens  vinrent,  depuis,  occuper 
le  môme  terrain ,  nation  plus  redoutable ,  et  par 
elle-même,  et  parce  que  les  nations  voisines  s'in- 
tércssèront  pour  elle.  Chassés  de  leur  pays  par 
les  Chauques,  et  n'ayant  plus  do  retraite,  ils 
demandaient,  pour  toute  grâce,  un  exil  tran- 
quille. Ils  avaient  à  leur  tête  Bolocale,  guerrier 
célèbre  parmi  ces  barbares,  et  connu  aussi  de 
nous  par  sa  fidélité  pour  Rome.  Bolocale  repré- 


senta qu'au  moment  de  la  révolte  des  Chérus- 
ques,  Arminius  lui  avait  donné  des  fers;  que, 
depuis,  il  avait  servi  sous  Tibère  et  sous  Ger- 
manicus,  et  qu'il  venait  couronner  un  attache- 
ment de  cinquante  années,  en  mettant  sa  nation 
sous  notre  puissance.  Quel  terrain  immense  restait 
inutile,  destiné  seulement  à  recevoir  quelquefois 
les  troupeaux  de  nos  soldats  I  Qu'on  leur  réservât 
Tespace  qu'il  est  convenu  entre  les  hommes  de 
consacrer  à  cet  usage  ;  mais  pourquoi  ne  pas  pré- 
férer le  voisinage  d'un  désert  à  celui  d'un  peuple 
ami.  Ce  canton  avait  autrefois  appartenu  aux 
Chamaves,  puis  aux  Tubantes,  et  ensuite  aux 
Usipiens.  La  terre  était  pour  l'honmie,  comme  le 
ciel  pour  les  dieux,  et  les  places  vacantes  appar- 
tenaient à  fous.  Regardant  ensuite  le  soleil ,  et 
s'adressant  aux  autres  astres ,  il  leur  demandait 
s'ils  consentiraient  à  éclairer  un  sol  inhabité;  si, 
plutêt ,  ils  ne  renverseraient  pas  tous  les  flots  de 
la  mer  sur  les  ravisseurs  de  la  terre. 

LYI.  Avitus,  offensé  de  ce  discours,  répondit 
qu'il  fallait  subir  la  loi  du  plus  brave  ;  que  ces  mê- 
mes dieux,  qu'ils  imploraient,  avaient  laissé  les 
Romains  maîtres  de  donner  ou  d'Ater,  sans  avoir 
déjuges  qu'eux-mêmes.  Voilà  ce  qu'il  répondit 
aux  Ansibariens  en  général  :  il  dit  à  Roiocale  qu'en 
mémoire  de  son  attachement,  on  lui  donnerait  des 
terres.  Roiocale  rejeta  cette  faveur,  comme  la  ré» 
compense  d'une  trahison.  11  tg'outa  :  «  Si  la  terre 
«nous  manque  pour  vivre,  elle  ne  peut  nous 
«  manquer  pour  mourir  ;  »  et  des  deux  côtés  on  se 
quitta  également  krM.  Les  Ansibariens  avaient 
appelé  à  leur  secours  lesRructères,  IcsTonctères, 
d'autres  nations  même  plus  éloignées.  Avitus  écri- 
vit à  Curtilius  Manda,  lieutenant  de  l'armée  du 
haut  Rhin,  de  passer  le  fleuve,  afin  do  leur  mon- 


dereut  Frisii  veteres  In  locos ,  aot  novam  sedem  a  Cœsare 
Impetrarent,  perpiilit  Verritain  etMalorigeo  preces  susci- 
pere.  Pi'ofectiqne  Roniam,  dum  aliis  caris  lutentum  Ne- 
ronem  opperiantur,  înter  et  qaœ  barbaris  oalentantur, 
intravcre  Pompei  Uieatruniy  quo  magnitudinem  populi 
▼isoreDt.  Illic  per  otiuni  (  neque  enim  ludîcris  ignari  oble- 
ctabantur)  dom  consessatu  caveee,  discrimiiia  ordinum, 
qois  eqoes,  ubl  senatus,  percunctantar,  advertere  quoe- 
dom  cultu  externo  in  sedibus  senatorum  :  et  quinain  foreot 
rogitantcs,  postqaam  audiverant  earom  gentium  legatls  id 
lioûorô  datum,  quœ  virtate  et  amicitia  rotnaDa  prœcelle- 
rent,  «  nullos  mortalium  armis  ant  fide  ante  Gcrmanos 
esse  »  exclamant,  degrediunturque  et  intor  patres  con- 
sidunt  ;  quod  eomiter  a  yiscntibus  exceptam ,  quasi  impctus 
aniiqui,  et  bona  acuiulatione.  Nero  civitate  romana  ambos 
donavit  :  Frisios  decedere  agris  jussit;  atque,  illis  adspe^ 
nantibus,  auxiliaris  eques  repente  immissus  necessitatem 
attulit ,  captis  cœsisve  qui  perricadus  restiterant. 

LV.  Ëosdcm  agros  Ansibarii  occupavere,  validior  gens 
non  modo  sua  copia,  sed  a4Jacentium  popidorum  misera- 
tionc  :  quia  pulsi  a  Chauds  et  sedis  ioopes  tutum  exsilium 
orabant.  Adcratque  iis  dams  pcr  illas  gentes,  et  nobis 
qnoque  fidus,  uomiiie  Boiocalus,  «  vinctum  se  rebellioiie 


Chenisca,  jussa  Armmiiy  »  referens,  «  mox  Tiberio  et 
Germanico  dudbus  stipendia  memisse.  Quinquaginta  an* 
norum  obsequio  id  quoque  a^jungere ,  quod  gentem  snam 
dlUoni  Dostnn  subjiceret  Quotam  partem  campi  Jacere, 
in  quam  pecora  et  armenta  mililnm  aliqnando  transmitte* 
rentur?  Senrarent  sane  receptos  gregibus  înter  hominom 
fiunam  ;  modo  ne  TasUtatem  et  solitudinem  mallent  quam 
amioos  populos.  Cbamavorum  quondam  ea  arva ,  mox  Tu- 
bantum,  et  post  Usipiorum  fuisse.  Sicut  cœlum  dlls,  ita 
terras  generi  mortalium  datas:  quœque  yacuœ,  eas  pu- 
bUcas  esse.  »  Solem  delnde  respiciens,  et  cetera  sidéra 
Yocans,  quasi  coram  iuterrogabat  a  vellentne  oontueri 
inane  solum.  Potius  marc  superfunderent  adversos  ter- 
rarum  ereptores.  » 

LYI.  Et  commotus  his  Avitus,  «  patienda  meliorum 
impcria:  id  diis,  quos  implorarent,  pladtum  ut  arbi- 
trium  pênes  Romanos  maneret,  quid  darent,  quid  adi- 
merent,  neque  alios  judiccs  quam  se  ipsos  paterentur.  » 
Hœc  in  publicum  Ansibariis  rospondit;  ipsi  Boiocalo,  ob 
memoriam  amiciUœ  datururo  agros  :  quod  iUe,  ut  prodl- 
tionispretium,  adsperuatus,  addidit  :  «  Déesse  nobis  terra 
inquavivamus;  in  qua  moriamur  non  potest  »  :  atque 
ita,  infcnsis  utrinque  aoîmis,  discessum.  Illi  Bruct^rus, 
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trer  une  armée  derrière  eux.  De  son  c6té ,  il  mena 
ses  légions  sur  le  territoire  des  Tenctères,  en 
menaçant  de  le  saccager  s'ils  ne  rompaient  l'asso- 
ciation. Ceux-ci  sedésistant,lamémecrainte  gagna 
les  Bructèrcs,  et  les  autres  se  dégoûtant  aussi 
d'une  querelle  étrangère,  les  Ansibariens ,  restés 
seuls,  reculèrent  vers  les  Usipiens  et  vers  les  Tu- 
l>antes,  qui  les  chassèrent  de  leur  pays.  Ils  allèrent 
errer  chez  les  Gattes,  puis  chez  les  Ghérusques  : 
ne  pouvant  s'établir  nulle  part,  manquant  de 
tout,  poursuivis  partout,  ce  qu'ils  avaient  de  guer- 
riers finit  par  périr  entièr^nent  dans  ces  longues 
courses  à  travers  tant  de  terres  ennemies  ;  le  reste 
fut  une  proie  qu'on  se  partagea. 

LVU.  Ce  même  été,  les  Hermundures  et  les 
Gattes  se  livrèrent  une  grande  bataille;  ils  se  dis- 
putaient un  fleuve  limitrophe,  dont  les  eaux 
fournissent  du  sel  abondamment;  et,  à  leur  fu- 
reur habituelle  de  décider  tout  par  les  armes,  se 
Joignait  la  religion.  Ils  croient  que  ces  lieux  sont 
près  du  ciel ,  et  que  nulle  part  les  dieux  n'enten- 
dent si  bien  les  prières  des  mortels;  que  de  là 
natt,  par  une  prédilection  de  la  divinité,  le  sel 
de  cette  rivière  et  de  ces  forêts.  Il  ne  vient  point , 
comme  ailleurs,  par  l'évaporation  des  eaux  de 
la  mer.  On  allume  un  grand  bûcher;  on  l'arrose 
de  l'eau  du  fleuve,  et  du  combat  des  deux  élé- 
ments,  du  mélange  de  l'eau  et  du  feu,  se  forme 
le  sel.  Gette  guerre,  heureuse  pour  les  Hermun^ 
dures,  fût  meurtrière  pour  les  Gattes.  Le  parti 
vainqueur  avait  dévoué  l'autre  à  Mars  et  à  Mer- 
cure :  selon  ce  vœu,  hommes,  chevaux,  tout  ce 
qui  était  aux  vaincus  fut  exterminé.  Gette  fois  du 
moins  les  menaces  de  nos  ennemis  toumaientccm- 
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tre  eux-mêmes.  Mais  tout  à  coup  un  mal  imprévu 
affligea  les  Ubiens ,  nos  alliés.  Des  feux ,  sortis  de 
terre,  dévoraient  les  moissons,  les  fermes,  les 
bourgs.  Déjà  même  ils  se  portaient  sur  les  murs 
de  la  colonie  nouvellement  bâtie ,  et  rien  ne  pou- 
vait les  éteindre ,  ni  la  pluie ,  ni  Teau  des  rivières , 
ni  aucune  autre.  Enfin,  n'imaginant  plus  de  remè- 
des, et  s'Indignant  contre  le  mal ,  des  paysans  Je- 
tèrent de  loin  des  pierres,  et  aussitôt  la  flamme  s'af- 
Mssa.  Alors,  s'approchant  déplus  près,  ils  la  chas- 
sent à  coups  de  bâton  et  de  fouet ,  comme  une  bête 
sauvage  ;  enfin,  se  dépouillant  de  leurs  vêtements, 
ils  les  Jettent  dans  le  feu  ;  et,  plus  ces  vêtements 
étaient  vieux  et  sales,  plus  ils  l'éteignalent  faci- 
lement. .         ^ 

LVIII.  Gette  même  annnée,  le  figuier  Rumi- 
nai qu'on  voit  au  comice,  celui  qui,  huit  cent 
quarante  ans  auparavant,  avait  couvert  l'en- 
fance de  Romulus  et  de  Rémus,  perdit  toutes 
ses  branches,  et  son  tronc  se  dessécha;  ce  qu'on 
regardait  comme  sinistre  :  mais  il  poussa  de  nou* 
veaux  rejetons. 

LIVRE  QUATORZIÈBIE. 
I.  Sous  le  consulat  de  Yipstanus  et  de  Fontéius , 
Néron  ne  différa  plus  le  crime  qu'il  méditait  de« 
puis  longtemps ,  enhardi  par  un  long  exercice  du 
pouvoir,  et,  de  Jour  en  Jour,  plus  violemment 
épris  de  Poppée.  Gelle-ci,  n'espérant  ni  la  main 
de  Gésar,  ni  le  divorce  d'Octavie,  tant  que  vi- 
vrait Agrippine,  employait  souvent  les  repro- 
ches, quelquefois  la  plaisanterie;  elle  appelait 
Néron  un  pupille,  qui,  toujours  asservi  à  la  vo- 
lonté des  autres,  bien  loin  d'être  leur  empereur, 


Tencteros ,  nlteriores  eliam  nationes  sodas  bello  vocabant. 
ÀTitm»  scripto  ad  Cortiliom  Sfanciain,  superioris  exer- 
dtiis  logatum,  nt,  Rlienuin  transgressas,  arma  a  tergP 
osteoderet,  Ipse  legkMMS  in  agrom  Tenctemm  induxit» 
exddiom  minîtans  nisi  caosam  suani  dissodarent.  Igitur, 
ab^istanUbnshis,  pari  meta  exteiritlBrocteri;  et  œteris 
qooqoe  aliéna  pericula  deserentibos,  sdia  Ansibarioram 
gens  rétro  ad  Usipiot  et  Tabantes  ooncessit  :  qaorom 
terris  exact!,  quum  Cattos,  ddn  Cbenisoos  petissent, 
errore  longo,  bospites,  egeni,  hostes,  bi  alieno,  qood 
javentotis  erat,  caodontar;  imbeUis  setas  in  prœdam  di- 

LVU.  Eadèm  sratate,  inter  Hermnndaros  Cattosqoe 
eertatam  magno  praelio ,  dam  flomen ,  gignendo  sale  fecon- 
«lom  et  conterminom ,  vi  trabant  ;  saper  libidinem  concta 
armis  agendi,  religione insita,  «  eos maxime locos propin- 
qaare  «elo,  preoeeqoe  mortalium  a  dds  nasqaam  pro- 
pios  aadiri  :  inde,  indalgentia  nominam,  ilk>  in  amne 
iUisqoe  sUvis  salem  provenlre,  non,  at  i^  apad  ges- 
tes, elavie  maris  arescente  onda,  sed  saper  ardentem 
arbornm  strnem  (bsa,  ex  oontrariis  Inter  «e  elementis, 
igné  alqoe  aqois,  eoncretam.  »  Sed  beUam  Hennandn- 
Tis  prosperam,  Cattis  exitiosios  Aiit,  qaia  vietores  diver- 
sam  aeiem  Marti  ac  Mereorio  sacravere,  qoo  volo equi, 
iriri ,  cuncta  Ticta  ocddkmi  dantar.  Et  minœ  quidem  hosti- 
les in  Ipeos  vertebant.  Sed  civiles  Ubiorom,  soda  nobis. 


malo  ImproTiso  afllicta  est  :  nam  ignés  ferra  edlU  villas, 
arva ,  vices  passim  corripiebant ,  feràiantarque  in  ipsa  oon* 
ditœ  noper  ooloniss  mœnia  :  neqoe  exstingaipoterant,  non 
si  imbrês  caderent,  non  flavialibos  aqais,  aut  qoo  alio  bo- 
more  ;  donec,  inopia  remediiet  ira  dadis,  agrestes  quidam 
emfaïas  saxa  Jacere,  dein,  residentibas  flaromis,  propias 
soggressi,  icta  fastiam  aûsqœ  verberibas,  at  feras,  abs- 
terrebant  :  postreme  tegndna  corpori  der^ila  injiciaut^ 
qoanto  magis  prolkna  et  osa  pollata,  tanto  magis  oppres- 
sara  ignés. 

Lym.  EodemaniM>RanUnalemaiboremînoomitio,qa« 
o<^ingenios  et  qnadraginta  ante  annos  Rémi  Romulique  in- 
fontiam  texerat,  mortais  ramalibos  et  arescente  tninoe 
deminatam,  prodigU  locobabitam  est,  donec  in  novos  fos- 
tus  revirescefeC 


UBER  QUARTUSDECmUS. 

I.  C.Vipstano,Fonteiocon8a]ibas,diameditatum8ce- 
las  non  ultra  Nero  distalit ,  vetastate  imperu  coaUta  auda- 
da,  etflagrantior  faidies  amore  Poppœœ,  quos  sibi  matri 
moniam  et  disddiam  Octavte ,  incolami  Agrippina,  baud 
sperans,  crebris  criminationibas,  aliquando  per  fiicetias, 
incasaret  prfaidpem,  et  papillam  vocaret,  «  qai,  jussis 
alienis  obooxias,  non  modo  imperii,  sed  libertatis  etiam 
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n'était  pas  même  son  mattre  :  «  Car,  pourquoi 
«  différer  leur  hymen?  Manquait-elle  de  beauté, 
«  ses  aïeux  d'illustration?  Se  défiait-on  de  sa  fé- 
.  «  condité  et  de  sa  tendresse  ?  ou  plutôt  ne  craignait- 
«  on  pas  que,  femme  de  Néron,  elle  n'instruisit 
«  du  moins  son  mari  des  plaintes  du  sénat  et  de 
«  Tindignation  du  peuple  contre  l'orgueil  et  l'a- 
ie varice  d'une  mère?  Si  Agrippine  ne  veut  souf- 
«  frir  pour  bru  qu'une  ennemie  de  son  fils ,  qu'on 
«  rende  donc  Poppée  à  son  époux;  elle  ira  vo- 
«  lontiers  aux  extrémités  du  monde;  là,  du 
«  moins,  elle  apprendra  par  la  renommée  seule, 
«  elle  ne  verra  point  de  ses  propres  regards  l'a- 
«  vilissement  de  son  empereur,  elle  ne  sera  plus 
«  mêlée  à  ses  périls.  »  Ces  traits,  et  d'autres  pa- 
reils, soutenus  des  larmes  et  des  artifices  d'une 
maîtresse,  s'enfonçaient  dans  le  cœur  de  Néron, 
-et  personne  ne  s'y  opposait,  tous  souhaitant 
l'humiliation  d' Agrippine,  et  nul  ne  croyant 
qu'un  fils  pousserait  la  haine  Jusqu'à  assassiner 
sa  mère. 

IL  Cluvius  rapporte  qu' Agrippine,  dans  l'ar- 
deur de  retenir  un  pouvoir  qui  lui  échappait, 
songea  à  l'inceste  ;  qu'au  milieu  du  Jour,  à  l'heure 
où  les  excès  de  la  table  allumaient  le  plus  les  sens 
de  Néron ,  elle  vint  souvent ,  lorsque  son  fils  était 
ivre,  s'offipir  voluptueusement  parée;  et  que  les 
courtisans  remarquant  déjà  les  baisers  lascifis  et 
les  caresses,  avant-coureurs  du  crime,  Sénèque 
vint  opposer  aux  séductions  d'une  femme  des  ar- 
mes pareilles;  qu'il  fit  paraître  l'affranchie  Acte, 
qui,  alarmée  pour  elle-même,  autant  que  pour 
l'honneur  deNéron,  l'avertit  qu'on  parlait  publi- 
quement de  l'inceste ,  que  sa  mère  s'en  glorifiait , 
et  que,  les  soldats  ne  voudraient  plus  d'un  em- 
pereur souillé  à  ce  point.  Fabius  Rusticus  dit 
que  ce  fut  Néron,  et  non  point  Agrippine,  qui 
conçut  cette  idée  infâme,  et  que  cette  même  af-  ' 


firanchie  eut  l'adresse  de  l'en  détourner.  Mais 
Cluvius  se  trouve  ici  d'accord  avec  les  autres  his- 
toriens, et  c'est  l'opinion  la  plus  générale,  soit 
qu'Agi'ippine  eût  formé  en  effet  un  dessein  si 
monstrueux,  soit  que  ce  raffinement  de  débau- 
che ait  paru  plus  vraisemblable  chez  une  femme, 
qui ,  enfant ,  se  livra ,  par  ambition  à  Lépide ,  que 
cette  même  ambition  prostitua  à  tous  les  caprices 
de  Pallas,  et  que  l'hymen  d'un  oncle  avait  fami- 
liarisée avec  toutes  ces  horreurs. 

III.  Néron  évite  donc  de  se  trouver  seul  avec 
sa  mère  ;  quand  elle  partait  pour  sesjardîns  de  Tus- 
culum  ou  d'Antium ,  il  la  félicitait  de  songer  à 
la  retraite.  Enfin,  quelque  part  qu'elle  fdx,  s'en 
trouvant  fatigué,  il  prit  la  ferme  résolution  de  la 
faire  périr,  n'hésitant  que  sur  les  moyens ,  le  poi- 
son, le  fer,  ou  tout  autre.  Le  poison  lui  plut  d'à* 
bord,mais  on  ne  pouvait  pas  le  donner  à  la  table  du 
prince  sans  déceler  le  mystère,  par  une  ressem- 
blance trop  marquée  avec  la  mort  de  Britanni- 
cus;  et  il  paraissait  dangereux  de  chercher  à  cor- 
rompre les  esclaves  d'une  femme  à  qui  l'habitude 
du  crime  avait  appris  à  s'en  défier;  d'ailleurs, 
elle-même ,  par  l'usage  des  antidotes,  s'était  mu- 
nie d'avance  contre  les  poisons.  Le  fer  présen- 
tait aussi  des  inconvénients  ;  on  ne  trouvait  point 
de  moyens  pour  cacher  un  assassinat,  et  l'on 
craignait  la  désobéissance  du  satellite  qu'on  char- 
gerait d'un  tel  attentat.  L'affranchi  Anicétus  of- 
firit  ses  talents  ;  il  commandait  la  flotte  de  Misène  ; 
il  avait  élevé  l'enfance  de  Néron,  et  haïssait  Agrip- 
pine autant  qu'il  en  était  ha!.  Il  propose  donc  de 
construire  un  vaisseau ,  dont  une  partie ,  artiste- 
ment  disposée  pour  se  démonter  en  pleine  mer, 
submergerait  Agrippine  tout  à  coup.  Point  de 
champ  plus  fécond  en  événements  que  la  mer  : 
dans  un  naufrage,  qui  serait  assez  injuste  pour 
imputer  au  crime  le  tort  des  vents  et  des  flots? 


indigeret  Cur  enim  differri  nnptias  suas?  form&m  scilicet 
djsplicere,  et  triumphales  avos?  an  fecunditatem  et  ye- 
rum  animiun?  Timeri  ne  uxor  saltem  injurias  patnim, 
iram  populi  adversus  soperbiam  avaritiamque  matris, 
aperiat  Qiiod  si  nurmn  Agrippina  non  nisi  filio  infestam 
ferre  posaet,  reddatur  ipsa  OthonU  coiûugio  :  itiiram 
quoquo  terrarum,  ubi  aodiret  potins  oontumelias  impe- 
ratoris  quam  riseret»  periculis  ^ns  immixta.  »  Hœc  atr 
que  talia,  lacrymis  et  arte  adultérée  penetrantia ,  nemo 
prohibebat;  cupientibus  cunctis'&fringi  matris  poteotiaiCy 
et  credente  uoUo  osque  ad  cœdem  ejus  duratura  fîlil  odia. 
n.  Tradit  Cluvius  «  Agrippinam  ardore  retineDdaB  poten- 
tise  eo  usque  provectam ,  ut  roedio  diei ,  quum  id  temporis 
Nero  per  vlnum  et  epulas  iiicalesceret,  ofieiret  se  sœpius 
temulento  comptam  et  iocesto  paratam.  Jamque  lasciva 
oscula  et  praenuacias  flagiUi  blanditias  adnotantibus  pro- 
ximis,  Seoecam  contra  mnliebres  iUecebras  subsidium  a 
femiua  petivisse;  immissamque  Acten  libertam,  quœ, 
slnnil  suo  pericnlo  et  infomia  Neronis  anxia,  deferret 
perTuIgatom  esse  inoestum,  gloriante  matre,  nectolera- 
turoe  milites  profani  principis  imperhim.  »  Fabius  Rusti- 


cus non  Agrippinœ,  sed  Neroni,  cupitum  id  memorat, 
ejusdemque  liberto:  astu  disjectum.  Sed  quae  Cluvius, 
eadem  ceteri  quoque  auctores  prodidere ,  et  fama  bue  incli- 
nât ;  seu  ooncepit  animo  tantum  immanitatis  Agrippina ,  seu 
credibilior  novœ  libidinis  meditatio  in  ea  visa  est,  qu» 
puellaribus  annis  stuprum  cum  Lepido,  spe  dominationis, 
admiserat,  pari  cupidine  usqne  ad  libita  Pallantis  provo- 
luta ,  et  exerdta  ad  omne  flagiUum  patrui  nuptiis. 

m.  Igitur  Nero  vilare  secretos  ejus  oongressus;  absoe- 
dentcm  in  hortos ,  aut  Tusculanum  vel  Antiatem  in  agrum , 
laudare  quod  otium  lacesseret  Postremo,  ubicunquo  ha- 
borctnr,  praegravem  ratus,  interflcereconstituit;  hacteous 
cousultans,  venenoan  ferro,vel  qua  aliavL  Placuitque 
primo  venenum  :  sed  inter  epulas  principis  si  daretur,  re- 
îerri  ad  casum  non  poterat,  tali  jam  Britannid  exitio;  et 
ministros  tentare  arduum  ridebatur  mulieris  usu  scelenmi 
adversus  insidias  intentœ;  atque  ipsa  praesumendo  remé- 
dia munierat  corpus.  Femim  et  caedes  quonam  modo  oecul- 
taretur,  nemo  repeiiobat  ;  et ,  ne  quis  iUi  tanto  fiicinori  de- 
lectus  jussaspemeret,  metuebat  Obtulitingenium  Anicetut 
libertus,  classi  apud  Misenum  prsefectus,  et  pueriti»  Ne- 
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Le  prince  prodiguerait,  après  la  raort,  les  tem- 
ples ,  les  autels ,  tous  les  témoignages  de  tendresse 
les  plus  éclatants. 

IV.  On  goûta  l'invention,  que  d'ailleurs  les 
circonstances  favorisaient;  Tempereur  était  alors 
à  Baies,  où  il  célébrait  les  fêtes  de  Minerve.  Il  y 
attire  Agrippine,  à  force  de  répéter  qu'il  fallait 
bien  oublier  ses  ressentiments,  et  souffrii*  quel- 
que chose  d'une  mère,  voulant  autoriser  par  là 
le  bruit  d'une  réconciliation  qui  ne  manquerait 
pas  de  séduire  Agrippine,  les  femmes  croyant 
facilement  ce  qui  les  flatte.  A  son  arrivée  d'An- 
tium,  il  \a  au-devant  d'elle  le  long  du  rivage; 
il  la  prend  par  la  main,  la  serre  dans  ses  bras, 
et  la  conduit  à  Baule;  c'est  le  nom  d'un  château 
situé  au  pied  de  la  mer,  au  milieu  des  sinuosi- 
tés qu'elle  forme  entre  le  promontoire  de  Misène 
et  le  lac  de  Baies.  Le  vaisseau  fatal  se  faisait  re- 
marquer entre  tous  les  autrespar  sa  magnificence  ; 
ce  qui  avait  l'air  encore  d'une  distinction  qu'il 
réservait  pour  sa  mère  ;  car  elle  était  dans  l'usage 
de  se  promener  en  trirème,  et  de  se  faire  con- 
duire par  les  rameurs  de  la  flotte;  de  plus,  on 
l'avait  invitée  à  un  grand  souper,  afin  d'avoir 
la  nuit  pour  mieux  cacher  le  crime.  On  assure 
que  le  secret  fut  trahi ,  et  qu'Agrippine,  avertie 
du  complot,  ne  sachant  encore  si  elle  devait  y 
croire,  s'était  rendue  en  litière  à  Baïes.  Là,  ses 
craintes  furent  dissipées  par  toutes  les  caresses 
de  son  fils,  qui  l'accabla  de  prévenances,  et  la 
fit  asseoir  aunlessus  de  lui.  Divers  entretiens  pro- 
longèrent le  festin  bien  avant  dans  la  nuit;  Né- 
ron parlait  à  sa  mère ,  tantôt  avec  l'effusion  d'un 
jeune  cœur,  tantôt  avec  cette  réserve  qu'on  met 
à  des  confidences  importantes.  Il  la  reconduisit 
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encore  à  son  départ,  pressant  des  plus  tendres 
baisers  et  les  yeux  et  le  sein  d' Agrippine,  soit 
qu'il  voulût  pousser  jusqu'au  bout  la  dissimula- 
tion, soit  que  les  derniers  regards  d'une  mère, 
qui  allait  périr,  attendrissent  ce  cœur,  tout  fé- 
roce qu'il  était. 

V.  Il  sembla  que  les  dieux,  pour  que  le  for- 
fait fût  manifeste,  eussent  ménagé  à  cette  nuit 
tout  l'éclat  des  feux  célestes  et  tout  le  calme  d'une 
mer  paisible.  Le  vaisseau  n'était  pas  fort  avancé 
en  mer  ;  Agrippine  avait  avec  elle  deux  personnes 
de  sa  cour,  Crépéréius  Gallus,  et  Acerronie.  Cré- 
pérélus  se  tenait  det>out^  non  loin  du  gouvernail  ; 
Acerronie,  appuyée  sur  les  pieds  du  lit  d'Agrip- 
pine,  qui  était  couchée,  parlait  avec  transport 
du  repentir  de  Néron ,  et  du  retour  de  la  faveur 
d'Agrippine;  tout  à  coup,  au  signal  donné,  le 
plancher  de  la  chambre  croule  sous  des  masses 
de  plomb  énormes  dont  on  le  charge.  Crépéréius 
fut  écrasé,  et  mourut  sur-le-champ.  Agrippine 
et  Acerronie  furent  garanties  par  les  saillies  du 
dais,  qui  se  trouva  assez  fort  pour  résister  à  la 
chute  ;  et  le  vaisseau  ne  s'entr'ouvrait  pas ,  comme 
il  le  devait,  à  cause  du  trouble  général ,  et  parce 
que  la  plupart,  n'étant  point  instruits,  gênaient 
ceux  qui  l'étaient.  On  ordonna  aux  rameurs  de 
peser  tous  du  même  côté,  pour  submerger  le  na- 
vire. Mais  un  ordre  aussi  subit  fut  exécuté  sans  con- 
cert; et  d'autres,  faisant  le  contre-poids ,  ménagè- 
rent aux  naufragées  une  chute  plus  douce.  Cepen- 
dant Acerronie,  assez  mal  habile  pour  crier  qu'elle 
était  Agrippine,  et  qu'on  vînt  sauver  la  mère  du 
prince ,  est  assommée  à  coups  de  crocs ,  de  rames , 
et  des  premiers  instruments  que  l'on  trouve. 
Agrippine,  gardant  le  silence,  ce  qui  l'empêcha 


ronis  educator,  ac  mutais  odiis  Agrippînœ  invisus.  Ergo 
navem  posse  componi  >*  docet,  «  cajus  pars,  ipso  in  mari 
per  artem  soliita,  effunderet  ignaram  :  nihil  tam  capax 
foitiûlomm  quam  mare,  et,  si  naufragio  intercepta  sit, 
qaem  adeo  iniquum  ut  sederi  assignet  quod  ?enti  et  fluctus 
deliquerint?  Additurum  principem  defuoctfle  teroplum  et 
aras  et  cetera  ostentandœ  pietati.  v 

IV.  Placuit  sollertia ,  tempore  etiam  juta ,  quando  Quin- 
qoatruum  festosdies  apudBaiasfrequentabat.  lliuc  matrem 
elidt,  ferendas  parentum  iracundias,  et  placandnm  ani- 
mum  dictttans,  quo  rumorem  recouciiiationis  efiiceret, 
aodperetque  Agrippina,  fadii  feminarum  credulitate  ad 
gaodia.  Yenientem  dehinc,  obvias  in  littora  (nam  Aptio 
adrentabat) ,  exdpit  manu  et  complexu  »  ducitque  Baoloe  : 
id  vUlae  nomen  est,  quœ,  promonlorium  Misenum  inter  et 
Baianum  lacam,  flexo  mari  alluitur.  Stabat  inter  alias  na?is 
omatior,  tanquam  id  quoque  honori  matris  daretur  ;  qiiippe 
sneverat  triremi  et  dassiariorum  r^nigio  vehi;  ac  tam  in- 
vilata  ad  epulas  erat,  ut  occultando  facinori  nox  adbibere- 
Uir.  Satis  constitit  exstitisse  prodilorem»  et  Agrippinam, 
audiiis  inddiis,  an  crederet  ambigoam,  gestamine  sdlœ 
Baiat  pervectam.  Ibi  blandimentum  subleyavil  metnm, 
comiter  excepta  superque  ipsom  odiocata.  Nam  pluribus 
sermonibas,  modo  fomiliaritale  .'uvenili  Nero,  et  rursus 


adductus,  quasi  séria  cpnsodaret,  tracto  in  longum  con- 
victu ,  prosequitur  abeuntem ,  artius  ocuUs  et  pectori  ha- 
rens;  sife  eiplenda  simalationey  seu  periturœ  matris  su- 
premus  adspectas  qaamvis  ferom  animum  retinebat 

y.  Noctem  sideiibus  illustrem  et  pladdo  mari  quietam , 
quasi  convincendum  ad  scelus ,  dii  prœbuere.  Nec  muUum 
erat  progressa  navis,  duobas  e  numéro  familiarium  Agrip 
pinam  comitanUbus  :  ex  quis  Crepereius  Gallus  baud  pro- 
cul  gubemaculis  adstabat ,  Acerronia,  saper  pedes  cubitan- 
tis  reclinis ,  pœnitentiam  tilii  et  reciperalam  matris  gratiam 
per  gaudium  memorabat;  quum,  dato  signo,  ruere  tectum 
lod,  muUo  plumbo  grave  ;  pressusque  Creperdns  et  statim 
exanimatus  est.  Agrippina  et  Acerronia  eminentibus  lecti 
parietibus,  ac  forte  validioribus  quam  ut  oneri  cédèrent, 
prolectœ  sunt  :  nec  dissolutio  navigii  sequebatur,  turbatis 
onmibus ,  et  quod  pleriqae  ignari  etiam  conscios  impedie- 
bant.  Visnm  debinc  reniigibas  unum  in  latus  indinare, 
atque  iia  navem  submergera.  Sed  neque  ipsis  promptus  in 
rem  subitam  consensus ,  et  alii ,  contra  nitentes ,  dedere 
focullatem  lenioris  in  mare  jactus.  Verum  Acerronia  ini- 
prudens ,  dum  se  Agrippinam  esse,  nique  subvenirelur  ma- 
tri  prindpis,  clamitat,  ccntis  et  remis,  et  quae  fors  obtulo- 
rat,  navalibus  teli3  conficilur.  Agrippina  silens,  coque 
minus  agnita ,  unum  lamen  vulnus  liumoro  excepit.  Nando, 
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d*étre  reconnue ,  reçut  pourtant  une  blessure  à 
l'épaule.  Ayant  gagné  à  la  nage,  puis  sur  des 
barquesqu^elle  rencontra,  lelacLucrin^  ellese  fait 
porter  à  sa  maison  de  campagne. 

YI.  Là ,  songeant  pour  quelle  fin  on  lui  avait 
écrit  ces  lettres  perfides  et  prodigué  tant  dlion- 
neurs;  que  le  vaisseau  avait  péri  tout  près  du 
rivage,  sans  qu'il  y  eût  le  moindre  vent,  le 
moindre  écueil ,  en  croulant  par  le  haut ,  comme 
une  machine  arrangée  exprès;  puis,  considérant 
le  meurtre  d'Acerronie,  sa  propre  blessure,  et 
jugeant  que  le  seul  moyen  de  se  garantir  était 
de  paraître  n'avoir  rien  pénétré,  elle  envoya 
Taffranchi  Agérinus  dire  à  Néron  que  la  bonté 
des  dieux  et  la  fortune  de  Tempereur  l'avaient 
sauvée  d'un  grand  péril  ;  que ,  malgré  tout  l'effroi 
que  pouvait  causer  à  un  fils  le  danger  d'une  mère, 
'  elle  le  conjurait  de  différer  sa  visite  ;  qu'elle  avait 
besoin  de  repos  pour  le  moment.  Et  cependant, 
affectant  de  la  sécurité ,  elle  applique  un  appareil 
sur  sa  blessure,  et  des  fomentations  sur  tout  son 
corps.  Elle  fait  rechercher  le  testament ,  et  mettre 
le  scellé  sur  les  biens  d'Acerronie;  en  cela,  seu- 
lement ,  il  n'y  avait  point  de  dissimulation. 

VU.  Au  moment  où  Néron  se  flattait  d'appren- 
dre  le  succès  du  complot,  on  lui  annonce  qu'A- 
grippine,  blessée  légèrement,  s'était  échappée, 
après  avoir  couru  assez  de  risques  pour  qu'il  ne 
lui  restât  pas  le  moindre  doute  sur  l'auteur  du 
crime.  A  cette  nouvelle ,  frappé  de  consternation , 
il  croit  à  chaque  instant  la  voir  accourir,  avide  de 
vengeance,  armant  les  esclaves,  ou  soulevant 
larmée ,  ou  bien  invoquant  le  peuple  et  le  sénat , 
leur  demandant  justice  de  son  naufirage,  de  sa 
blessure,  de  ses  amis  assassinés;  et,  dans  ce 
danger,  quelle  ressource  pour  lui,  à  moins  que 

deinde  occann  leDimctilomin ,  Lucrinom  in  Ucam  vecU» 
viUtt  tu»  infertar. 

YI.  lUic  repoUns  ideo  le  feUacibns  lilerit  «ecitam  et 
tnnore  pratscipuo  habitam  ;  qoodqne  UUos  jaxta ,  non  veo- 
tis  acta ,  non  saxia  impulsa  nayis ,  aumma  sui  parte ,  veluti 
ierreatre  machinameptnm  concidiaset;  obaerrana  etiam 
Aœrronl»  necero  ;  sunul  aunro  vulnos  adapidena  ;  solum 
insidlaram  remediom  eaae,  ai  non  intelligerantar;  miait 
libertom  Agerinum ,  qoi  nonclaret  filio  «  benignitate  deam, 
et fortuna  ^ua,  evaaisae  gravem  caanm  :  orare  ut,  quam- 
vispericnlo  matris  exterritua,  viaendi  curam  difTerret; 
aibi  ad  pneaens  qniete  opua.  »  Atque  intérim,  eecnvilate 
«imulata ,  medicamina  vulneri  et  fomenta  corpori  adhibet. 
Tostamentum  Acerroniœ  requin  bonaque  obaignaii  jnbet, 
id  (antnm  non  per  simulationem. 

VU.  At  Neroni,  nundoa  patrati  ûicînoria  opperienti, 
afTertur  evaslase  ictn  le?i  aaudam,  at  liactenos  adito 
discrimine  ne  auctor  dubitafetnr.  Tum  payore  exanimia, 
et  «  jam  Jamqoe affore  »  obteatans,  «  vindicttt  properam, 
aife  senritia  amiaret,  vel  militera  acoenderet,  aîve  ad 
vnatnm  et  populnm  penraderet,  nautraglum  et  vulnaa 
«t  Interféctoa  amiooa  oljicieiido  :  quod  oontra  aubaidium 
êOÀ?  niai  qoid  Burms  et  Seneca  expei^aoerentnr  :  » 
quos  statim  acciTerat,  incertom  an  et  ante  igname.  Igitor 


Sénèque  et  Burrus  n'imaginassent  quelque  expé> 
dient?  11  les  avait  mandés  sur  l'heure  ;  on  ignore 
si  auparavant  ils  étaient  instruits.  Tous  deux 
restèrent  longtemps  dans  le  silence,  sentant  l'inu- 
tilité des  représentations,  ou,  peut-être,  croyant 
les  choses  arrivées  à  ce  point  que,  si  l'on  ne 
prévenait  Agrippine ,  la  perte  de  Néron  était  iné- 
vitable. Enfin,  3énèque  se  décide  le  premier  à 
regarder  Burrus,  et  lui  denumde  s'il  fiEdlait  com- 
mander le  meurtre  aux  soldats.  Burrus  répond 
que  les  prétoriens  sont  trop  attachés  à  toute  la 
famille  des  Césars etàlamémoiredeGermanicus, 
pour  se  permettre  aucun  attentat  contre  sa  fille; 
que  c'était  à  Anicétus  à  achever  son  ouvrage. 
Celui-ci  accepte  sans  balancer.  A  ce  mot,  Néron 
s'écrie  qu'il  ne  règne  que  de  ce  moment,  qu'il 
doit  l'empire  à  un  affiranchl.  Il  lui  conmiande 
d'aller  au  plus  vite,  et  de  prendre  avec  lui  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  déterminé.  Lui-même,  ayant 
appris  qu'Agérinus  était  venu  de  la  part  d'Agrip-  i 
pine ,  forme  là-dessus  un  plan  d'accusation.  Tan-  "^' 
dis  qu'Agérinus  expose  son  message,  il  lui  jette 
une  épée  entre  les  jambes,  puis,  comme  si  en 
l'eût  surpris  avec  cette  arme,  il  le  fait  arrêter, 
afin  de  pouv<^  débiter  ensuite  qu'Agrlppine 
avait  projeté  d'assassiner  son  fils,  et  que,  dans 
le  dépit  devoir  le  crime  découvert,  elle  s'était 
donné  elle-même  lÂ  mort. 

YIII.  Cependant,  au  premierbruitdu  péril  qu'a» 
vait  couru  Agrippine,  chacun,  l'attribuant  au 
hasard ,  se  précipite  au  rivage.  Ceux-ci  montent 
sur  la  digue,  ceux-là  dans  des  barques;  les  uns 
s'avancent  dans  la  mer  aussi  lohi  qu'ils  le  peu- 
vent; d'autres  tendent  les  mains.  Tout  le  rivage 
retentit  de  regrets ,  de  vœux ,  du  bruit  de  mille 
denumdes  contraires,  ou  de  mille  réponses  ha- 

longum  ntrinsqoe  aflentinra,  ne  irrili diaaoadarent;  an  eo 
deaoensum  credebant,  nt,  niai  prasTeoiretnr  Agrippine , 
pereundum  Neroni  easet?  Poat  Seneca,  hactenus  prom- 
ptior,  reapioero  Borrum  »  ac  adsdtari  an  militi  iroperanda 
ctedea  esaet  Ole  «  protorianos,  loti  Cnaarum  domol  ob- 
atrictosy  memoreaque  Germanid,  nlhO  adrerana  proge* 
niem  ejus  atrox  ausuroa  »  reapoodit;  «  perpetraret  Ani- 
oetna  promisse.  »  Qui»  nibil  cunctaina,  posdt  anmmam 
sceleria.  Ad  eam  vocem  Nero,  «  illo  aifii  die  dari  irope* 
rium,  auctoremqne  tanti  mnnerla  libertum  »  profitetnr; 
«  iret  propere»  dnceretqne  promptiasimoa  ad  juasa.  » 
Ipse ,  audito  venlaae  miaan  A^îppin»  nnndom  Agerinum , 
scenam  ultro  criminis  parât;  i^diumque,  dum  mandata 
perfert,  abiicK  inter  pedes  eJus;  tum  »  quasi  deprehensp, 
Tinda  ii\|ici  Jubet ,  ut  exittum  prindpis  molitam  matrem , 
et  »  pudore  deprebensi  sœleris  »  aponte  mortem  anmpsisse 
oonfingeret. 

vm.  Intérim  vulgato  Agrippin»  perioulo,  quad  caaa 
eyeniaset,  ut  quisque  acceperat,  decnnrere  ad  ttttoa.  Hi 
molium  ofcjectus,  bi  proximaa  acapbaa  scandere,  alii, 
quantum  cor^pm  sinebat,  vadere in  mare» quidam  manua 
protendere  :  qoeetiboa ,  votia ,  damore  diveraa  rogitantlnm 
ant  inoeita  reapondentimn»  omnia  ora  eoropleri  :  aflhiere 
Ingena  multitudo  cun  luminibiia ,  atqne,  ubi  f 
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gardées;  une  foule  immense  était  accourue  avec  j 
des  lumières;  enfin,  quand  on  sut  Agrippine 
sauvée ,  tous  se  disposaient  à  la  féliciter,  lorsque 
la  vue  d'une  troupe  armée ,  qui  marchait  d'un  air 
menaçant,  les  dispersa.  Anicétus  fait  investir  la 
maison;  puis,  ayant  enfoncé  la  porte,  il  arrête 
tous  les  esclaves  qu'il  rencontre ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  près  de  l'entrée  de  l'appartement.  Il  y  était 
resté  peu  de  monde  :  la  peur  les  avait  presque 
tous  dispersés ,  et ,  dans  l'appartement  même ,  il 
n'y  avait  qu'une  faible  lumière  et  une  seule  es- 
clave. Agrippine  s'alarmait  de  plus  en  plus  de  ne 
voir  personne  de  la  part  de  son  fils,  pas  même 
Agérinus.  La  face  de  ces  lieux,  qui  venait |de 
changer  presque  entièrement ,  sa  solitude,  ce 
bruit  soudain,  tout  semblait  lui  annoncer  les 
plus  grands  malheurs.  Enfin ,  sa  dernière  esclave 
la  quittant,  «  Et  quoil  tu  m'abandonnes  aussi, 
«  lui  dit-elle;  »  et ,  en  même  temps ,  elle  iqierçoit 
Anicétus.  suivi  du  triérarque  Herculéus,  et 
d'Oloaritus,  centurion  de  marine.  «  Si  tu  viens 
«  pour  me  voir,  annoncée  Néron  mon  rétablisse- 
«  ment;  si  c'est  pour  le  crime,  J'en  crois  mon 
«  fils  incapable;  non ,  mon  fils  n'a  point  ordonné 
«  un  parricide.  »  Les  meurtriers  entourent  son  lit; 
et  le  triérarque  le  premier  lui  décharge  un  coup 
de  bâton  sur  la  tète.  Le  centurion  tirant  l'épée 
pour  l'en  percer,  elle  découvre  son  ventre  ;  «  frappe 
ici,  »  s'écria-t-elle,  et  elle  expira  percée  de  plu^ 
sieurs  coups. 

IX.  On  s'accorde  sur  cea  Mts.  Que  Néron  ait 
considéré  samère  morte,  et  qu^U  ait  loué  la  beauté 
de  son  corps  ;  les  uns  l'assurent ,  lesautres  le  nient. 
Ce  corps  fut  brûlé  dans  la  nuit  même ,  sur  un  lit 
de  festin,  sans  aucune  pompe  funèbre;  et,  à 
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l'endroit  où  les  cendres  furent  déposées ,  on  ne  prit 
pas  même  la  peine,  tant  que  Néron  vécut,  de 
rassembler  un  peu  de  terre ,  et  de  les  garantir  par 
une  enceinte.  Depuis ,  les  gens  de  sa  maison  lui 
élevèrent  un  petit  tombeau  le  long  du  chemin  de 
Misène ,  près  de  cette  maison  du  dictateur  César, 
qui ,  de  la  hauteur  où  elle  est  située,  domine  sur 
tout  le  golfe.  Un  affranchi  d'Âgrippine,  nommé 
fiinester,  se  poignarda  sur  le  bûcher  de  sa  maî- 
tresse, soit  par  attachement  pour  elle,  soit  par 
crainte  pour  lui-même.  Agrippine  avait,  long- 
temps auparavant,  connu  et  bravé  son  sort. 
Consultant  des  Chaldéens  sur  Néron ,  on  lui  ré- 
pondit qu'il  régnerait  pour  tuer  sa  mère.  «  Soit, 
«  dit-elle,  pourvu  qu'il  règne.  » 

X.  Mais,  le  crime  enfin  consommé,  Néron 
en  sentit  toute  i'horreun  Le  reste  de  la  nuit, 
tantôt  immobile , silencieux ,  morne,  le  plus  sou- 
vent se  relevant  avec  effroi ,  il  attendait  le  Jour 
comme  devant  éclahrer  sa  destruction.  Les  centu- 
rions et  les  tribuns ,  excités  par  Burrus,'  furent 
les  premiers  à  le  rassurer  par  leurs  flatteries;  ils 
vinrent  lui  prendre  la  main ,  et  le  féliciter  d'être 
échappé  à  un  péril  si  imprévu ,  à  Tattentat  d'une 
mère;  ensuite  ses  amis  se  répandent  dans  les 
temples ,  et ,  l'exemple  une  fois  donné,  les  villes 
voisines  témoignent  leur  Joie  par  des  sacrifices  et 
des députations.  Lui,  par  une  dissimulation  con- 
traire, paraissait  triste,  ayant  l'air  de  détester 
le  jour  qu'il  avait  conservé,  et  pleurant  la  mort 
d'une  mère.  Mais,  comme  la  fkce  des  lieux  ne 
change  point  ainsi  que  le  visage  des  courtisans , 
et  que  l'aspect  shiistre  de  cette  mer  et  de  ces  ri- 
vages importunait  ses  regards,  qu'on  avait  cru 
même  entendre,  sur  le  sommet  des  coteaux  vol- 


esse  pemoluit,  ut  ad  gratandum  sese  èxpedire»  donec 
aspeclu  armati  et  minitantis  agminis  disjecU  sont.  Anice- 
fos  viUam  statioDedfCcimdat,  refractaqoe  janua  obTios 
seiToram  arripit,  donec  ad  fores  cnbicuU  yeniret;  cui 
paoci  adstabant»  ceteris  terrore  imimpentiam  ekterrilis. 
CuUculo  modicum  lamen  inerat ,  et  anciUarum  una  :  magis 
ac  magis  aoxia  Agrippina,  quod  nemo  a  filio ,  ac  ne  Ageri- 
nos  quidem;  aliam  fere  Uttore  faciem  nunc,  solitudinem 
ac  repentinos  strepitus>  et  extremi  maU  incUda.  Abeunte 
dehîDC  andUa,  «  Ta  qnoque  me. deseris,  *  prolocnta,  re- 
spidt  Anicetnraytrierarclio  Hercnleo  et  Oloarito,  centu- 
rione  classiario ,  comitatam  :  ac  »  «  si  ad  visendam  yenis- 
set,  refbiam  nundaret  :  sin  facinos  patratorus^  nihil  se 
de  filio  credere;  non  imperatum  panicidium.  »  Circam- 
tistunt  lectum  percussores,  et  prior  trierarchas  fùsti 
capat  ^08  afflixit  Nam  in  moiiem  ceaturioni  lémim  de- 
stringeatf  protendens  oteromy  «  Ventrero  lèri,  »  excla- 
rnavit,  mohisque  yuloeribus  confecta  est. 

IX.  Hœc  coosenso  produntnr.  Adspexeritne  matrem 
exanimem  Nero ,  et  formam  corporis  ejos  laudayeiit  »  sont 
qui  tradiderinty  sunt  qui  abiiuaitt.  Gremata  est  nocte 
eBdem,  oonyiyaU  lecto  et  exsequiis  yiUbus  :  neqoe,  dum 
Nero  reram  potiâMitar,  oongesta  ant  dansa  humus;  mox , 
domestlcorum  cura .  leyem  tumulum  accepit ,  yiam  MIseni 


propter  et  villam  Cœsaris  dictatoris,  qu^e  subjectos  sinus 
editissima  prospectât.  Accenso  rogo  Ubertus  ejus ,  cogno- 
mento  Mnester»  ipse  ferro  se  transegil;  incertum  cantate 
in  patronam  an  metu  exitii.  Hune  sui  finem  multos  ante 
annos  crediderat  Agripptna  oontempseratque  :  nam  consu- 
lenU  super  Nerone  rcspopderunt  Chaldaei  foi-e  ut  impera- 
ret,  matremque  ocdderel;  atque  illa,  «  Occidat,  inquit, 
dum  imperet.  » 

X.  Sed  a  Caesare,  perfecto  dcmum  scelere,  magnitudo 
ejus  intellecta  est  :  reliquo  noctis ,  modo  per  silentium 
defixuS)  sœpius  payore  exsurgens  et  mentis  inops ,  lucem 
opperietHitur,  tanquam  exitium  allaturam.  Atque  eum» 
auctore  Burro,  prima  centurionum  trlbunorumque  adula* 
tio  ad  spem  firmavit,  prensanUum  manu,  gratantiumque 
quod  discrimen  improyisum  et  matris  facinus  eyastsset. 
Amici  dehinc  adiré  templa  :  et,  cœpto exemple,  proxima 
Campaniœ  munidpia  yictimis  et  legationibus  laetiUam 
testari  ;  ipse ,  diyersa  slmulatione ,  mœstus ,  et  quasi  inco- 
lumitati  suœ  infensus,  ac  morti  parentis  illacrymans. 
Quia  tamen  non,  ut  hominum  yultus,  ita  loconim  fades 
mutantur,  obyersabaturque  maris  illius  et  littorum  grayls 
aspectus  (et  erant  qui  crederent  sonitum  tubae  coUibus  cir- 
cum  editis ,  plancfusque  tumulo  matris  andiri  ) ,  Neapolïm 
conccsftit,  Kterasqnead  senatum  raisit,  quarum  summa  erat  : 
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sins ,  le  retenlissement  d'une  trompette ,  et  au- 
tour du  tombeau  de  sa  mère ,  des  cris  lamenta- 
bles, il  se  retira  à  Naples. 

XI.  De  là  il  écrivit  au  sénat  qu'on  avait  sur- 
pris ,  armé  d'un  poignard ,  pour  l'assassiner,  Agé- 
rinus,  affrancbi  d'Agrippine,  l'un  de  ses  plus 
intimes  confidents,  et  qu'elle  s'était  punie,  elle- 
même,  dutîrime  qu'elle  méditait.  Ensuite  il  re- 
prenait ,  de  plus  loin ,  les  accusations  ;  qu'elle 
B'était  flattée  de  partager  l'empire ,  de  faire  jurer 
aux  cohortes  prétoriennes  obéissance  à  une  femme, 
et  de  soumettre ,  à  la  même  ignominie ,  le  peuple 
et  le  sénat  ;  que ,  fhistrée  dans  son  attente,  elle 
avait  pris  en  haine  et  le  sénat ,  et  le  peuple ,  et 
l'armée;  qu'elle  s'était  opposée  à  toutes  les  lar- 
gesses publiques ,  et  avait  tramé  la  perte  des  Ro- 
mains les  plus  distingués.  Que  de  peine  n'avait 
pas  eue  son  ûls  à  l'empêcher  de  forcer  les  portes 
du  sénat',  de  venir  elle-même  dicter  sa  réponse 
aux  nations  étrangères?  S'étant  permis  encore 
quelques  traits  indirects  sur  l'administration  de 
Claude,  il  en  rejeta  tous  les  vices  sur  sa  mère, 
dont  il  attribuait  la  mort  au  génie  tutélaire  de 
l'empire;  car  il  parlait  aussi  du  naufrage.  Mais 
quel  homme  assez  stupide  pour  le  croire  fortuit  ; 
ou  qu'au  sortir  d'un  tel  péril ,  une  femme  eût  en- 
voyé un  homme  seul  égorger  un  empereur  au 
milieu  de  ses  cohortes  et  de  ses  flottes?  Aussi  la 
rumeur  publique  accusait ,  non  plus  Néron ,  dont 
Tatrocité  surpassait  tout  ce  qu'on  en  pouvait  dire , 
mais  Sénèque,  dont  la  plume  avait  ainsi  consa- 
cré l'aveu  d'un  parricide. 

XÎI.  Toutefois ,  par  une  bassesse  inconcevable 
des  grands ,  on  décerne ,  à  l'envi ,  des  prières  pu- 
bliques dans  tous  les  temples ,  des  jeux  annuels 
aux  fêtes  de  Minerve,  temps  où  l'on  avait  dé- 
couvert la  conspiration ,  une  statue  d'or  dans  le 


sénat  pour  la  déesse ,  une  autre  à  côté  pour  le 
prince,  et  le  jour  de  la  naissance  d'Agrippine  est 
mis  au  rang  d^s  jours  néfastes.  Thraséas,  qui 
s'était  contenté  de  marquer  son  mépris  pour 
d'autres  adulations ,  par  le  silence  ou  par  la  froi- 
deur avec  laquelle  il  y  consentait,  sortit  alors  du 
sénat;  ce  qui  exposa  ses  jours,  et  ne  corrigea 
personne.  Les  prodiges  se  multiplièrent,  et  aussi 
inutilement.  Une  femme  accoucha  d'un  serpent , 
une  autre  fut  tuée  par  le  tonnerre  dans  les  bras 
de  son  mari  ;  le  soleil  s'éclipsa  tout  à  coup ,  et  la 
foudre  tomba  dans  les  quatorze  quartiers  de  Rome  ; 
mais  tout  cela  prouvait  si  peu  les  desseins  du  ciel , 
qu'on  vit  encore  durer  longtemps  le  règne  et  les 
crimes  de  Néron.  Pour  achever  de  décrier  lamé- 
moire  d'Agrippine ,  et  prouver  que  la  mort  de 
sa  mère  laissait  un  cours  plus  libre  àsa  clémence , 
il  affecta  de  rendre  à  leur  patrie  Junia  et  Galpur- 
nia ,  femmes  du  premier  rang,  Yalérius  Gapito  et 
Licinius  Gabolus,  anciens  préteurs,  tous  bannis, 
autrefois ,  par  Agrippine.  Il  permit  encore  de  rap- 
porter les  cendres  de  Lollia,  et  de  lui  élever  un 
tombeau.  Iturius  et  Calvisius ,  qu'il  venait  de  re- 
léguer lui-même,  obtinrent  leur  grâce.  Pour 
Silana ,  elle  avait  uni  ses  jours  à  Tarente ,  où  elle 
était  revenue  d'un  exil  plus  éloigné ,  le  crédit  ou 
l'inimitié  d'Agrippine,  qui  l'avait  perdue,  s'af- 
faiblissant  déjà. 

X III.  Néron  séjournait  dans  les  villes  de  la  Gam- 
panie  ;  il  ne  savait  comment  rentrer  dans  Rome , 
ni  s'il  retrouverait  en  core  de  la  condescendance 
dans  le  sénat,  et  de  l'affection  dans  le  peuple; 
mais  tous  les  liommes  pervers  de  sa  cour,  et  ja- 
mais nulle  autre  n'en  réunit  un  si  grand  nombre , 
l'assurent  qu'on  abhorrait  le  nom  d'Agrippine,  et 
que  sa  mort  avait  ranimé  pour  lui  la  faveur  publi- 
,  que;  qu'il  pouvait  aller  sans  rien  craindre,  qu'il  se 


XI.  «  Repertum  cum  ferro  percussorem  Agerlaum ,  ex 
intimis  Agiîppinœ  libertis,  et  luisse  eam  pcenam  con- 
scienUa  qua  scelus  paravisset.  »  Adjiciebat  crimioa  loa- 
gius  repetita,  «  qaod  consortium  imperii ,  juraturasque 
in  feminœ  verba  prœlorias  c<ftiortes,  idemque  dedecui 
itenatui  et  populi  speravisset  :  ac,  posteaquam  frustra 
optata  sint,  infensa  miliU  patribusque  et  plebi,  dissua- 
ftisseC  donativum  et  congiarium,  periculaque  vins  illu- 
stribns  instruxisset.  Quanto  suo  labore  perpetratum ,  ne 
irmmperet  coriam ,  ne  gentibus  extemis  responsadaret?  » 
Temponim  qnoque  Claudianorum  obliqua  insectatlone  » 
cuncta  ejus  dominaUonis  flagitia  in  matrem  transtulit, 
publica  fortuna  exstinctam  referens;  namque  et  nanfra- 
gium  narrabat  :  quod  fortoitum  fuisse  quis  adeo  hebes 
inveniretur  ut  crederet;  ant  a  moliere  naufraga  missura 
cum  tek)  unum  qui  cohortes  et  classes  imperatoris  perfHn- 
gerel?  Ergo  non  jam  Nero,  cujns  immanitas  omnium 
questus  anteibat,  sed  adverso  rumore  Seneca  erat ,  quod 
oratione  tali  oonfessionem  scripsisset. 

Xn.  Miro  tamen  certamine  procerum  decernuntur  sup- 
plicaliones  apud  omnia  pulvinaria,  utque  Quinquatrus, 
quibus  aperift;  cssent  insidiœ,  ludis  annula  celebrarentur; 


aureum  Minerrse  simulacmm  In  curia,  et  juxta  principis 
imago ,  statueretur;  dies  natalis  Agrippinas  in  ter  nefustos 
esset.  Thrasea  Pœtus ,  silentio  Tel  brevi  assensu  prioreu 
adulationes  transmittere  solitns,  exiit  tum  senatu  ;  ac  sibi 
causam  periculi  fecit,  ceteris  libertatis  ioiUum  non  prœbuit. 
Prodigia  quoqoe  crebra  et  irrita  intercessere  :  angueni 
enixa  muÛer,  et  alta  in  concubitn  mariti  fulmine  exani- 
mata  ;  jam  sol  repente  qbscuratus ,  et  tactœ  de  cœlo  qua> 
tuordecim  nrbis  regiones  :  quœ  adeo  sine  cura  deuro  eve> 
niebant,  ut  roultos  post  annos  Nero  imperium  et  scelera 
continuant.  Ceteram,  quo  gravaret  invidiam  matris ,  eaque 
denoota  anctam  lenitatem  suam  testificaretur,  fejninas 
illustres,  Juniam  et  Calpumiam,  prœfectura  functos  Va- 
lerlum  Capitonem  et  Licinium  Gabolum ,  sedibus  patriis 
reddidit,  ab  Agrippina  olim  pulsos.  Etiam  Lolllse  Panliuse 
cineres  reportari ,  sepulcrumqae  exstrui  permisit  :  quosqiie 
ipsenuper  relegaverat,  Iturium  et  Galrisium,  pœna  ex- 
8ol?it  Nam  Silana  fato  functa  erat,  longinquo  ab  exsilio 
Tarentum  régressa,  labante  jam  Agrippina,  cujus  inimici- 
tiis  conciderat,  vel  tum  mitigata. 

XlII.  Cunclanti  in  oppidis  Campanile,  quonam  moilo 
urbem  ingrederetur,  an  obsequiuni  senatus,  an  studia 
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eon vaincrait  pai*  ses  propres  regards  de  la  véné- 
ration des  Romains  pour  sa  personne.  Ils  de- 
mandent tous  à  précéder  sa  marche ,  et  trouvent 
encore  plus  d'empressement  qu'ils  n'en  avaient 
promis,  les  tribus  venant  à  sa  rencontre ,  le  sé- 
nat, en  habits  de  fêtes,  des  troupes  de  femmes 
et  d'enfants ,  rangées  suivant  leur  âge  et  leur 
sexe,  et  partout,  sur  son  passage,  des  amphi- 
théâtres dressés  comme  dans  les  triomphes.  Né- 
ron, fier  et  insultant  à  la  bassesse  publique, 
monte  au  Capitole ,  remercie  les  dieux ,  puis  s'a- 
bandonne à  toutes  ses  passions,  mal  réprimées 
jusqu'alors,  mais  dont  l'ascendant  d'une  mère , 
(|uelle  qu'elle  f&t ,  avait  suspendu  le  déborde- 
ment. 

XJV.  Depuis  longtemps  il  avait  la  passion  de 
conduire  des  chars  dans  la  carrière ,  et  une  autre, 
non  moins  honteuse,  celle  démonter  sur  le  théâ- 
tre, et  d'y  chanter,  en  s'accompagnant  de  la 
lyre,  avec  toute  l'indécence  des  musiciens  de 
profession.  Il  disait  que  c'avait  été  l'amusement 
des  rois  et  des  généraux  de  l'antiquité;  que  les 
poètes  exaltaient  dans  leurs  vers  ce  talent,  et 
qu'il  faisait  partie  du  culte  qu'on  rendait  à  la 
divinité.  Apollon  n'était-ii  pas  le  dieu  du  ehant, 
et  ne  le  représentait-on  pas  une  lyre  à  la  main , 
non-seulement  dans  la  Grèce ,  mais  dans  les 
temples  même  des  Romains?  C'était  pourtant  un 
dieu  puissant,  le  dieu  des  oracles.  Déjà  on  ne 
pouvait  l'arrêter,  lorsque  Sénèque  et  Burrus 
résolurent  de  se  relâcher  sur  un  point ,  de  peur 
qu'il  ne  l'emportât  sur  les  deux,  on  fit  en- 
clore, dans  la  vallée  du  Vatican ,  un  espace  où 
il  menait  des  chevaux ,  sans  avoir  de  spectateurs 
que  ses  courtisans  ;  ensuite ,  on  y  admit  le  peuple 
romain ,  amoureux  de  plaisirs,  et  enchanté  de 


lis 

retrouver  ses  goûts  dans  ses  princes,  prodigua  les 
applaudissements,  à  Néron.  On  avait  cru  qu'il  se 
dégoûterait  d'un  plaisir  ainsi  prostitué  ;  il  ne  fit 
s'y  que  attacher  d'avantage.  Ce  prince,  croyant 
diminuer  son  infamie  s'il  multipliait  les  infâmes, 
entraîna  sur  la  scène  les  descendants  des  familles 
nobles  que  leur  indigence  réduisait  à  se  vendre  ; 
quoique  morts ,  Je  crois  devoir  supprimer  leurs 
noms,  par  respect  pour  leurs  aïeux.  D'ailleurs, 
l'opprobre  est  surtout  pour  celui  qui  aima  mieux 
donner  de  l'argent  pour  corrompre ,  que  pour 
prévenir  la  corruption.  Des  chevaliers,  même 
distingués,  furent  contraints  de  descendre  dans 
l'arène.  Il  n'employait  que  les  dons,  il  est  vrai; 
mais ,  dans  quiconque  peut  commander,  les  dons 
sont  une  violence. 

XV.  Toutefois,  n'osant  encore  se  déshonorer 
sur  un  théâtre  public,  il  institua  des  jeux  sous 
le  nom  de  Juvénalesy  dans  lesquels  s'enrôlèrent 
tous  les  citoyens  indistinctement.  Ni  la  naissance , 
ni  l'âge ,  ni  d'anciennes  dignités  ne  dispensèrent 
d'exercer  le  métier  d'un  histrion  grec  ou  latin , 
d'imiter  leurs  gestes  et  leurs  chants  les  plus  dis-; 
solus.  Jusqu'à  des  femmes  du  premier  rang  fai- 
saient leur  étude  de  ces  infamies;  on  construisit  ^ 
près  du  bois  qu'Auguste  avait  planté  autour  de  sa 
naumachie,  des  salles  et  des  boutiques,  où  Ton 
étalait  tout  ce  qui  pouvait  iiTiter  les  passions;  et 
l'on  y  distribuait  de  l'argent,  que  les  gens  de  bien, 
par  nécessité ,  les  pervers ,  par  vaine  gloire ,  con- 
sumaient en  débauches.  Ce  Ait  une  source  de  dé- 
règlements et  d'infamies;  le  dernier  coup  fut 
porté  aux  mœurs ,  et ,  de  ce  réceptacle  impur,  se 
débordèrent  tous  les  crimes.  A  peine  une  admi- 
nistration sage  maintient  la  décence;  comment 
la  pudeur,  la  modestie,  la  moindre  ombre  de 


plebis  reperiret,  anxîo,  contra  deterrimns  quisque ,  quorum 
non  alia  regia  fecundior  exsUtit,  invisum  Agrippinae  no- 
men,  et  morte  ejus  accensnm  populî  favorem,  disserunt  : 
iret  intrepidus ,  et  vcncrationem  sui  coram  experiretur. 
Simnl  prœgredi  exposcnnt,  et  promptiora ,  quam  promise- 
rant,  inveniunt  :  obvias  tribus ,  festo  cultu  senatum;  eon- 
jugum  ac  liberorum  agmma,  per  sexum  et  œtatem  dispo- 
gîta;  exstructos,  qua  ineederet,  spectaculorum  gradus, 
qoo  modo  triumplii  visuntur.  Ilinc  superbus ,  ac  publici 
servitii  Tictor,  Capttolium  adiit,  grates  exsoUit;  seque 
in  omnes  libidines  eflfudit ,  qnas  maie  coercitas  qualiscun- 
que  matris  reverentia  tardaverat 

XIV.  Vêtus  llli  cura  erat  curriculo  quadrigarum  iMi- 
stere;  nec  minus  foedum  sludium  cilhara  ludicrum  in  mo- 
dum  canere  «  quum  coenaret  ;  quod  regibus  et  antiquis 
dndbusfactitatummemorabaty  «  idque  Tatum  laudibus 
célèbre,  et  deonim  honori  datum.  Enimrero  cantus 
ApoUini  sacrofi,  taliqne  omatu  adstare ,  non  modo  gneds 
in  urfoibus,  sed  romana  apud  templa,  numen  praecipuum 
et  praesdum.  «  Nec  jam  sisti  poterat,  quum  Senecse  ac 
Burro  visum,  ne  utraque  pervinceret ,  alterum  concedere  : 
clausumque  yalle  Valicana  spatium ,  \ù  ouo  equos  regeret, 
haud  promiscuo  spectaculo,  mox  ultro  Tocari  populus 


romanus,  laudibusque  exlollere,  ut  est  vulgus  cupiens 
Toluptatum ,  et,  si  e^em  princeps  trabatloetum.  Ceterum 
evulgatus  pudor  non  satletatem ,  ut  rebantur,  sed  incita- 
mentum  atlulit.  Ratusque  dedecus  molliri,  si  plures 
fœdasset ,  nobilium  f^iliarum  posteros,  egestate  vénales , 
in  scenam  dednxil  :  quos,  fato  perfnnctos,  ne  nominatim 
tradam ,  majoribus  eorum  tribuendom  puto;  nam  et  ejus 
flagitium  est,  qui  pecuniam  ob  delicta  poUus  dédit,  quam 
ne  delinquerenl.  Notos  quoque  équités  romanos  opéras 
arenae  promillere  subegit,  donis  ingentibus  :  nisi  quod 
merces  ab  eo  qui  jubere  potest  Tim  necessitatis  aCTert. 

XV.  Ne  tamen  adhuc  publico  theatro  dehonestaretur^ 
Instiluit  ludos,  Juvenalium  Tocabulo,  in  quos  passim  no- 
mina  data  :  non  nobilitas  cuiquam,  'non  œtas,  'aut  acti 
honores  impedimento,  quominus  gneci  latinive  hlstrionis 
artem  exercèrent ,  usque  ad  gestus  modosque  haud  viriles. 
Quin  et  feminse  illustres  deformia  meditari .:  exslructaque , 
apud  nemus  quod  navali  stagno  circumposuit  Augustus , 
conventicula  et  cauponse,  et  posita  veno  initamenta  luxus  ; 
dabanturque  stipes,  quas  bom  necessitate,  intempérantes 
^oria,  consumèrent  Inde  gliacere  flagitia  et  infamia;  nec 
ulla  rooribus  oliro  corruptis  plus  Ubidinum  circumdedit , 
quam  illa  colluvics.  Vix  artibus  honestis  pudor  refinotur;, 
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vertu  eusfient-elles  subsisté  au  milieu  de  cet  en- 
eouragement  public  donné  à  tous  les  vices?  Enfin 
Néron  monta  lui-même  sur  le  théâtre ,  exécutant 
sur  sa  lyre  des  morceaux  travaillés  longtemps 
avec  soin  ;  il  avait  autour  de  lui ,  outre  sa  cour, 
une  cohorte  de  prétoriens,  leurs  centurions, 
leurs  tribuns,  et  Burrus,  qui  était  affligé  et  qui 
louait.  Alors  fût  créé  ce  corps  de  chevaliers  ro- 
mains ,  surnommés  les  Augustans ,  tous  d'une  jeu- 
nesse et  dhme  vigueur  remarquables;  les  uns  en- 
traînés par  leur  goût  pour  la  licence,  les  autres  par 
Tambition.  Leur  fonction  était  d'applaudir  ;  ils  y 
passaient  les  Jours  et  les  nuits  ;  idolâtrant ,  déifiant 
la  voix  et  la  beauté  du  prince,  ce  qui  les  menait 
à  l'illustration  et  aux  honneurs,  comme  eût  pu 
faire  la  vertu. 

XVI.  L'empereur,  toutefois,  ne  se  bornant 
point  à  la  gloire  de  comédien,  ambitionna  aussi 
celle  depoëte.  Il  rassemblait,  dans  son  palais, 
les  jeunes  gens  qui,  sans  être  encore  connus, 
avaient  quelque  talent  pour  la  poésie.  Là,  cha- 
cun s'occupait  à  coudre  ensemble  les  vers  que 
Néron  avait  apportés,  ou  qu'il  composait  sur  le 
lieu ,  et  Ton  y  faisait  entrer  tonsjes  mots  que  le 
prince  fournissait ,  queb  qu'ils  fussent  ;  ce  qu'in- 
dique assez  la  nature  des  vers,  leur  défaut  de 
verve  et  de  mouvement ,  et  lablgarrure  desstyles. 
11  donnait  aussi  aux  philosophes  quelques  mo- 
ments après  ses  repas,  et  il  cherchait  les  disputes 
que  fBdsait  naître  la  contrariété  des  opinions; 
parmi  ces  philosophes ,  on  ne  manqua  pas  d'en 
vohr  qui ,  avec  leur  morale  et  leur  visage  austè- 
res, étaient  endiantés  de  figurer  dans  les  amu- 
sements de  la  oour. 

XVIL  A  peu  près  dans  ce  temps,  llyeut,  pour 


une  légère  contestation,  un  massacre  horribto 
entre  les  habitants  de  Nucérie  et  ceux  de  Pom- 
péi  :  c'était  à  un  spectacle  de  gladiateurs  que 
donnait  Livinéius  Régulus,  celui  que  J'ai  dit 
avoir  été  chassé  du  sénat.  La  querelle  avait  com- 
mencé par  ces  plaisanteries  ordinaires  entre  les 
habitants  de  deux  petites  villes  voisines;  ils  en 
vinrent  ensuite  à  se  lancer  des  injures  et  des  pier- 
res ;  ils  finirent  par  prendre  des  armes.  Les  habi- 
tants de  Pompéi,  chez  qui  se  donnait  la  fftte^ 
eurent  l'avantage;  et  l'on  rapporta  à  Rome  beau- 
coup de  Nooériens  tout  mutilés  de  leurs  blessures  ; 
la  plupart  avaient  à  pleurer  la  mort  ou  d'un  père 
ou  d'un  fils.  Cette  affaire ,  renvoyée  par  le  prince 
au  sénat,  et  par  le  sénat  aux  consuls,  étant  re- 
venue au  sénat  de  nouveau.  Ton  interdit,  pour 
dix  ans ,  de  pareilles  fêtes  aux  Pompéiens ,  et  l'on 
rompit  toutes  les  associationa  illégales  qu'ils 
avaient  formées.  Livinéius  et  les  autres  auteurs 
de  la  sédition  furent  punis  par  l'exil. 

XVIU.  On  chassa  du  sénat  Pédius  Blésus, 
accusé  par  les  Gyrénéens  d'avoir  pillé  le  trésor 
d'£sculape,  et  de  s'être  laissé  corrompre  dans  les 
enrêlements  des  soldats  par  l'argent  ou  par  la 
faveur.  Ces  mêmes  Gyrénéens  poursuivaient  Ad- 
lius  Strabo,  qui  avait  été  revêtu  du  pouvoir  de 
préteur ,  et  envoyé  par  Glaude  pour  réclamer  d'an- 
ciens domaines  du  roi  Apion  que  ce  monarque 
avait  légués  au  peuple  romain  avec  ses  États.  Ces 
domaines  avaient  été  envahis  par  tous  les  pro- 
priétaires voisins ,  et  ils  se  prévalaient  d'une  usur- 
pation ,  devenue  ancienne,  comme  d'un  titre  lé- 
gitime. Strabon,  ayant  prononcé  contre  eux, 
souleva  contre  lui  la  province.  Le  sénat,  igno- 
rant les  ordres  de  Claude ,  renvoya  les  Cyrénéens 
à  l'empereur,  qui  approuva  les  décisioQS  de  Stra* 


nedom,  faiter  certamioa  Titiomm,  podidtia  aoC  modestia 
aut  qaidquam  probi  moris  reserTaretor.  Postremo  ipse 
scenam  incedit»  roolta  cara  teotaos  citharam  et  praeroe- 
ditans,  assisteotibus  fomiliaribus  :  accesseral  coliors  mili- 
lom,  centariooes  tribanique»  et  mœrens  Barras  aclaodant. 
TtiDcque  primura  conscripti  sont  équités  romani ,  cogno- 
luento  Aagastanoram ,  œtate  ac  robore  consplcui ,  et  pars 
ingenio  procaces,  alii  in  spe  potentiœ.  Hi  dles  ac  noctes 
plausibus  personare ,  formam  principis  Tocemque  deum 
vocabuUs  appellantes;  quasi  per  ?irtutem  clari  honorati- 
que  agere. 

XYI.  Ne  tamen  ludicrœ  tantam  [imperatoris  artes  no- 
tescercnt,  carminum  quoque  studiura  alTectavit,  contracUs 
quibns  aliqua  pangendi  facullas.  Nec  dam  insignis  œtatis 
nati  considère  simnl,  et  allalos,  Tel  ibidem  repertos, 
versas  connectere,  atque  ipsins  verba,  quoquomodo  pro- 
lala,  sopplere  :  qaod  specîes  ipsa  carminum  docet,  non 
hnpetn  et  instinctu ,  nec  ore  udo  fluens.  Etiam  sapieutiœ 
doctoribustempus  impertiebat  post  epulas,  utqoe  contraria 
asseveranlium ,  discordiœ  eraebantur  :  nec  deerant  qui , 
ore  voltuque  thsli,  inter  oblectamenta  regia  spectari  cu- 
perent. 

XVn.  Sub  idem  tempos,  Ictï  contentione  atrox  csedes 


orta  inter  oolooos  Ruoerinoi  Poupeianosque»  gladiatorio 
spectacnk) ,  qood  Livinéius  Rc^us ,  quem  motum  seoala 
retuli,  edebat  :  qoippe,  oppidana  lasciTÎa  inTîcem  inces* 
sentes ,  probra ,  deinde  saxa ,  postremo  ferrum  sumpsere  « 
validiore  Pompeianoram  plèbe,  apud  quos spectaoulum 
edebatur.  Ergo  reportât!  sunt  in  urbem  multi  e  Nucerinis, 
tranoo  per  vulnera  corpore»  ac  plerique  Uberorum  aut  pa- 
rentum  mortes  deflebant  Cqjus  roi  judidum  princeps  se- 
natui,  senatus  consalibos,  permisit.  Et,  rarsas  re  ad 
patres  relata,  probibiti  publice  in  decem  annos  ejusmodi 
cœtu  Pompeiani,  coUegiaque,  que  contra  leges  institae- 
rant,  dissoluta.  Livinéius,  et  qui  alii  seditionem  coociye- 
rant,  exsilio  multati  sunt. 

XVIII.  Motus  senatu  et  Pedins  BlœsuSj  accusantOma 
Cyrenensibus  violatum  ab  eo  tbesaurum  iEsculapii ,  de* 
lectumque  militarem  preUo  et  ambitione  corruptum.  lidem 
Cyrenenses  reum  agebant  AcUium  Strabonem,  praetoria 
potestate  usum,  et  missum  disceptatorem  a  Claudio  agrorum 
quos,  régi  Apioni  quondam  habitos,  et  populo  romano 
cum  regno  relictos,  proximus  qulsque  possessor  invase- 
rant,  diutinaque  îicentia  et  iojuria,  quasi  jure  et  sdqao, 
nitebantur.  Igitur,  abjudicatis  agris ,  orta  adversqs  judicem 
invidia;  et  senatus  ignota  sibi  esse  mandata  Claudii,  et 
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bon,  mais,  par  égard  pour  des  alliés,  leor  céda 
ce  qu'ils  avaient  usurpé. 

XIX.  On  perdit  alors  deux  hommes  fameux, 
Domitius  Afer,  et  Marcus  Servilius,  à  qui  les 
premières  dignités  et  une  grande  éloquence 
avaient  donné  beaucoup  d'éclat.  Domitius  s'était 
borné  au  talent  de  l'orateur.  Servilius^  après 
s'être  longtemps  signalé  au  barreau,  écrivit  nos 
annales,  et  il  a  laissé  la  réputation  d'un  his- 
torien ,  ainsi  que  d'un  homme  très-aimable ,  bien 
supérieur  à  son  rival,  dont  il  eut  tout  le  génie, 
avec  un  caractère  bien  différent. 

XX.  Sous  le  quatrième  consulat  de  Néron  qui 
eut  pour  collègue  Cossus  G)mélius,  les  quin- 
quennales furent  instituées  à  Rome,  à  l'imitation 
des  jeux  de  la  Grèce;  on  en  parla  diversement, 
comme  de  presque  toutes  les  nouveautés.  Quel- 
ques-uns disaient  que  leurs  pères  avaient  été  jus- 
qu'à foire  un  crime  à  Pompée  même  d'avoir  subs- 
titué un  théâtre  permanent  à  ces  constructions 
passagères,  qu'on  n'élevait  que  pour  le  moment  des 
Jeux ,  et  où ,  dans  les  temps  plus  reculés ,  le  peuple 
n'assistait  que  debout,  de  peur  qu'une  position 
plus  commode  ne  le  retint  des  jours  entiers  au 
théâtre  dans  l'oisiveté.  Pourquoi  du  moins  ne  pas 
s'en  tenir  à  ce  qui  s'était  pratiqué ,  de  tout  temps , 
dans  les  spectacles  donnés  par  les  préteurs,  où 
l'on  n'imposait  à  aucun  citoyen  la  nécessité  de 
venir  disputer  les  prix  ?  Que  les  mœurs  nationales 
avaient  commencé  à  se  perdre  insensiblement; 
qu'on  allaitmaintenantles  anéantir  saosretourpar 
cette  folle  innovation.  Aquoi bon  rassembler,  dans 
une  seule  ville,  les  spectaclesdu  monde  entier  ?  Que 
ces  institutions,  en  se  corrompant,  corrompaient 
à  leur  tour;  qu'on  allait  dégrader  la  jeunesse  ro- 
maine par  des  exercices  étrangers  à  son  courage , 
en  la  livrant  à  une  gymnastique,  à  une  oisivcîé, 


à  des  amours  infâmes,  sous  l'autorité  du  prince 
et  du  sénat,  qui,  non  contents  de  tolérer  les  vi- 
ces, les  commandaient  à  la  nation;  que  sous  le 
nom  de  poètes  et  d'orateurs,  les  grands  de  Rome 
se  verraient  traînés  sur  la  scène  :  que  restait-ii, 
sinon  de  descendre  nus  sur  l'arène,  de  s'armer 
du  ceste,  et  d'abandonner,  pour  ces  vils  com< 
bats,  la  guerre  et  les  armes?  Les  décuries  des 
chevaliers  rempliraient-elles  dignement  le  saint 
ministère  des  augures  et  la  noble  fonction  des  ju- 
ges, après  avoir  écouté  savamment  des  voix  mé- 
lodieuses et  des  chants  efféminés?  Que,  pour  ne 
point  laisser  un  seul  instant  à  la  pudeur,  on  ajou- 
tait encore  les  nuits  à  la  dépravation ,  afin  que 
dans  la  confusion  de  ces  assemblées,  les  impurs 
désirs,  allumés  pendant  le  jour,  s'assouvissent 
librement  dans  les  ténèbres. 

XXI.  C'était  cette  licence  môme  qui  plaisait  au 
plus  grand  nombre;  du  reste,  ils  alléguaient  des 
prétextes  honnêtes ,  disant  :  que  leurs  pères  même 
nes'étaientpointrefùsél'amusementdesspectacles 
que  comportait  alors  leur  fortune;  qu'ils  avaient 
emprunté  à  TÉtrurie  ses  histrions,  à  Thurium , 
ses  combats  de  chevaux;  que,  possesseurs  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie,  Ils  avaient  mis  plus  d'appa- 
reil dans  leurs  jeux;  et  que,  pendant  les  deux 
siècles  écoulés  depuis  le  triomphe  de  Muromius, 
qui ,  le  premier,  nous  avait  apporté  les  spectacles 
de  la  Grèce,  aucun  Romain  d'une  naissance  bon» 
nête  ne  s'était  dégradé  sur  la  scène;  qu'on  avait 
élevé  un  théâtre  permanent,  pour  éviter  les  frais 
énormes  qu'entraînaient  ces  reconstructions  an- 
nuelles; que  les  magistrats,  contraints,  jusqu'a- 
lors ,  d'accorder  ces  spectacles  grecs  à  Timportu- 
nité  du  peuple,  ne  verraient  plus  leur  fortune 
absorbée  par  ces  dépenses,  supportées  désormais 
par  l'État;  que  les  victoires  des  poètes  et  des 


consaleDdaro  princ^tem^respoiidit.  NefOi  probata  Stra- 
bonis  sententia,  se  nihilomiBOS  snbveiilre  sociiSi  et  orar- 
pata  ooncedere,  scripsit 

XIX.  SeqBODCur  vironun  Ulnstrimn  mortes»  Domitti 
Afri  et  M.  Senrilii,  qui  smmnis  hoooribos  et  multa  ek>- 
qnratia  viguerant  lUe  orando  caosaB»  SerrUios  dia  foro» 
roox  tradendii  rébus  romanis»  celebris ,  et  deganlia  vitœ» 
quam  dariorem  efiècit»  at  par  ingenio»  lia  nionmi  diTer- 

608. 

XX.  NeroDeqiiartam»Ck>melioCo68000Dsa]ibas»qnin- 
quenoak  ludicrum  Rom»  infttitutnm  est  »  ad  morem  graBd 
certaminis»  varia  foma,  at  cuncta  ferme  nova.  Qiiippe 
erant  qui  Cn.  quoqoe  Pompdom  incusatom  a  senioribua 
ferrent,  «  qnod  mansoram  theatri  sedem  poaaisset  :  nam 
antea  aobitariis  gradilraa  et  scena  in  tempos  alrocta  lo- 
doe  edi  solites;  vel»  si  vetosClora  répétas»  alantem  po- 
polum  speetavisse»  ne»  si  oonsideret»  tbeatro  dies  lotos 
ignavia  continoaret.  Spectacoloram  quidem  antiquitas  ser- 
varetnr,  qooUes  pnetores  ederent»  nnlla  cuiqoam  civiom 
neoessitate  certandL  Ceteram  aboUtos  paoUatimpatrios 
mores  fonditus  everti  per  acdtam  lasciriam»  ut  quod 
usquam  corrompi  -et  oorrumpere  quoat  in  urbe  visatur, 


degeoeret  que  studiis  extemis  javentus»  gymnasia  et  oCia 
et  torpes  amores  exercendo;  principe  et  senatu  aocto- 
ribos»  qoi  non  modo  licentiam  viliis  permiserint,  sed 
vim  adhibeant.  Proceres  romani»  spede  orationum  et 
carminum  »  scena  poUuantiir.  Quid  superesse  »  nisî  at  cor- 
pora  qaoquenudent»  rt  caestus  assumant ,  easque  pu- 
gnas  pro  militia  et  armis  meditentur?  An  justitiam  au- 
gurii»  et  decurias  equitum  egregium  judicandi  munu» 
expleturos  »  si  firactos  sonos  rt  duloedinem  vocum  perite 
audissent?  Noctes  quoqoe  dedecori  adliectas»  ne  quod 
tempos  pudori  relinquatur»  sed»  cœtu  promiscuo»  qao<l 
perditissimus  qoisque  per  diem  concu^verit»  per  tene- 
brasaudeat  > 

XXL  Pluribus  ipsa  boentia  placebat  »  ac  lamen  bonesta 
nomina  praetendebant  :  «  majores  quoque  non  abborruisse 
spectaculorum  oblectamenUs»  pro  fortuna  qu»  tum  erat  ; 
eoque  a  Tuscis  accitos  bistriones»  a  Tburiis  «quorum 
certamina;et»  poseessa  AcbaiaAsiaque»  ludos  curatiut 
editoe;  nec  quemquam  Romse»  bonesto  looo  ortom,  aii 
Ibeatrales  artes  degeneravisse  »  ducenUs  jam  annis  a 
L.  Mummii  triumpho»  qui  primus  id  genus  specUculi  in 
nibt  pr<ebuerit.  Sed  et  consultum  pai-cimoniae»  quoi 
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orateurs  seraient  un  aiguillon  pour  les  talents; 
que  ces  nobles  exercices,  que  ces  plaisirs  hon- 
nêtes ne  blesseraient  aucunement  la  dignité  des 
juges,  et  qu'on  ne  pouvait  s'alarmer  de  quel- 
ques nuits  données,  tous  tes  cinq  ans,  à  la  joie 
plutôt  qu'à  la  licence,  et  où  la  multitude  des  feux 
allumés  préviendraient  tous  les  désordres.  £n  ef- 
fet, ces  Jeux  se  passèrent  sans  aucun  scandale 
remarquable,  et  jamais  le  peuple  ne  montra  plus 
de  modération.  II  est  vrai  que  les  pantomimes, 
quoique  rappelés  sur  la  scène,  furent  exclus  de 
ces  combats  religieux.  Aucun  citoyen  ne  rem- 
porta le  prix  de  l'éloquence,  qui  fût  décerné  à 
Néron,  et  l'on  se  dégoûta  aussitôt  de  l'habillement 
grec,  que  la  plupart  avaient  pris  plaisir  à  porter 
pendant  ces  fôtes. 

XXII.  Il  parut,  dans  ce  temps,  une  comète, 
phénomène  que  le  peuple  regarde  comme  le  signe 
d'un  changement  de  prince.  Déjà,  comme  si  Né- 
ron eût  été  dépossédé,  on  parlait  de  son  succes- 
«icur,  et  toutes  les  voix  nommaient  Rubellius  Plau- 
tus.  Ce  Romain,  issu  des  Jules  par  sa  mère,  avait 
adopté  les  mœurs  antiques  :  son  extérieur  était 
austère ,  sa  maison  chaste ,  sa  vie  retirée ,  et  l'obs- 
curité où  le  retenait  la  crainte,  ne  lui  donnait 
que  plus  de  renommée.  Une  explication,  non 
moins  frivole,  d'un  autre  prodige,  accéléra  ces 
rumeurs.  Néron  soupant  à  Sublaqueum  près  des 
lacs  Simbruins,  le  tonnerre  tomba  sur  les  mets, 
brisa  la  table,  et,  comme  ce  lieu  se  trouve  aux 
confins  de  Tivoli ,  d'où  sortaient  les  aïeux  pater- 
nels de  Plautus,  on  en  conclut  que  les  dieux  le 
destinaient  à  l'empire,  et  il  se  vit  bientôt  une 
cour  de  ces  hommes  qu'une  ambition  ardente, 
et  trompeuse,  le  plus  souvent ,  précipite  toujours 
des  premiers  au-devant  des  nouveautés  hasar- 


deuses. Néron ,  alarmé,  écrit  à  Plautus  de  pour- 
voir  à  la  tranquillité  de  Rome,  et  de  se  dérober 
aux  inculpations  malignes  de  ses  ennemis  ;  qu'il 
avait ,  en  Asie ,  des  terres  de  ses  aïeux ,  où  il  cou- 
lerait sa  jeunesse  loin  des  dangers  et  des  troubles. 
Plautus  s'y  rendit  donc  avec  sa  femme  Antistia 
et  un  petit  nombre  d'amis.  Ces  jours-là,  Néron, 
par  un  raffinement  de  débauche  extraordinaire, 
se  décria  et  mit  ses  jours  en  danger.  Il  avait  été 
se  baigner  dans  la  fontaine  Martia,  dont  on  a 
conduit  les  eaux  à  Rome  ;  ce  qui  fut  regardé 
comme  une  insulte  à  une  source  sacrée,  comme  une 
profenation  d'un  lieu  saint.  Une  maladie  qu'il 
eut ,  à  la  suite,  ne  laissa  aucun  doute  sur  l'indi- 
gnation des  dieux. 

XXIII.  Cependant  Corbulon,  ayant  rasé  Ar- 
taxate,  voulut  profiter  d'un  premier  mouvement 
de  terreur  pour  s'emparer  de  Tigranocerte;  et, 
en  la  saccageant ,  augmenter  l'effroi  de  l'ennemi , 
ou,  en  l'épargnant,  s'acquérir  une  réputation  de 
clémence.  Ily  mai'che  donc,  mais  sans  commettre 
d'hostilités,  pour  ne  point  ôter  l'espoir  du  pardon, 
et  sans  touteifois  se  ralentir  sur  sa  vigilance ,  con- 
naissant cette  nation  changeante,  aussi  perfide 
quand  elle  peut  surprendre,  que  lâche  quand  on 
lui  résiste.  Les  barbares,  chacun  suivant  leur  ca- 
ractère, se  çiettent,  les  uns  à  supplier  le  vain- 
queur, les  autres  à  déserter  leurs  bourgades ,  pour 
s'enfoncer  dans  leurs  déserts;  plusieurs  allèrent 
se  cacher  dans  des  cavernes ,  avec  leurs  effets  les 
plus  précieux.  Le  général  romain  usa  aussi  de 
moyens  différents ,  de  bonté  envers  les  suppliants , 
de  célérité  contre  les  fugitifis;  et,  impitoyable 
pour  ceux  qui  s'étaientcachés,  il  fait  garnir  de  bois 
et  de  sarments  les  bouches  et  les  issues  des  antres 
qui  les  recelaient,  et  les  brûle  dans  leurs  repaires. 


perpétua  serfes  neauro  locata  sit,  poUiis  quam,  immenso 
snmptu,  siagulos  per  annoft  eousurgeret  ac  straeretur. 
Nec  période  magistratus  rem  famiiiarem  exhausturos,aat 
populo  eCQagitandi  grœca  certamina  a  inagi«traUbu8  cao- 
saui  fore,  quum  eo  lumptu  respublica  f\ingatnr;  oratorum 
ac  vaUim  victorias  incilamentum  ingenlis  allaluras;  nec 
cuiquam  judici  grave  aures  studiis  honeatis  et  Tolupta- 
tibus  concessis  impartire  ;  lœlitiœ  magis  quam  lascÎTiœ 
dari paucas  totius  quinqnemiii  noctes,  quibus,  lanta  luce 
ignium ,  nihil  illicitum  occullari  queat.  »  Sane  buIIo  insigoi 
dehonestamento  id  spectacnlum  Iransiit.  Ac  ne  roodica 
quidem  studia  plebis  exarsere,  quia,  reddiU  quanquam 
scenae,  pantomimi  certaminibua  aacris  prohU)ebantur.  Elo- 
quentise  primas  nemo  luiit,  aed  victorem  eaae  Caesarem 
proDunciatnm.  Grœcl  amictua,  quis  per  eos  diea  plerique 
tncesserant,  tum  exoleverant. 

XXII.  Inter  qusB  et  sidus  comètes  effnlsit,  de  quo  vulgi 
opinio  est ,  tanquam  mutationem  regnis  portendat.  Igitur, 
quasi  jam  depulso  Nerone ,  quisnaro  deligeretnr  anqnire- 
bant;  et  omnium  ore  RubeUiua  Plautus  celebrabatur,  cul 
nobilitas  per  matrem  ex  Julia  famiUa.  Ipse  placita  majo- 
rum  colebat ,  habitu  severo ,  casta  et  sécréta  domo ,  quan- 
loque  metu  occuHior,  tanto  plus  ramsD  adeptus.  Aux  il  ru- 


niorero  pari  Tanltate  orta  interpretatio  fulguris.  Nam,  quia 
discumbentis  Neronis  apud  Simbruina  stagna,  cui  Su- 
blaqueum nomen  est ,  ictae  dapes ,  mensaque  disjecta  erat , 
idque  finibus  Tiburtum  acciderat,  unde  patema  Plauto 
origo,  kunc  Ulum  numine  deum  destinari  credebanl;  fo- 
▼ebantque  multl,  quibus  nova  et  ancipitia  prœcolere 
avida  et  pleromque  fallax  ambitio  est.  Ergo  permotus  ils 
NerOy  componit  ad  Plautum  llteras,  «  consuleret  quieti 
urbis,  aeque  prave  dilTamantibus  subtraheret;  esse  illl 
per  Asiam  avitos  agroa, in  quibus  tnta et  inturbidaju venta 
frueretur.  »  Ita  llluc,  cum  conjuge  Antistia  et  paucis 
famUiarium^coucessit.  lisdem  diebusnimia  luxus  cupido 
infiuniam  et  periculum  NeronI  tulit,  quia  footem  aquas 
Mardœ,  ad  urbem  deducUe,  nando  incesserat  :  videbatur- 
que  potus  sacroa  et  cserimoniaro  loci,  corpore  loto,  pol- 
lulsse;  secutaque  anceps  valetudo  iram  deum  aflirmavit. 
XXIII.  At  Ck>rbulo,  post  deleta  Artaxata ,  otendum  ré- 
cent! terrore  ratus  ad  occupanda  Tigranocerta,  quibus  ex- 
cisls  metum  hosUum  intenderet,  vel,  si  peperdsset,  de- 
mentiae  famain  adipisceretur,  illuc  pergit,  non  infeoso 
exercitu ,  ne  spera  veniae  auferret ,  neque  tamen  remissa 
cura ,  gnarus  facilem  mutatu  gentem ,  ut  scgnem  ad  pe- 
ricula,  ita  infidam  ad  occasiones.  Barbari  pro  ingenio 
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Ason  passage  sur  les  frontières  des  Mardes,  il  fut 
harcelé  par  ce  peuple  de  brigands,  que  leurs  monta- 
gnes mettaient  à  couvert  de  ses  attaques  ;  il  envoya 
les  Ibériens  dévaster  leurs  terres,  et  nous  vengea 
de  leur  audace  aux  dépens  d'un  sang  étranger. 
XXIV .  Mais ,  au  défaut  des  combats ,  la  misère 
et  les  travaux  consumaient  l'armée  de  Gorbulon. 
Réduits ,  pour  toute  nourriture,  à  la  chair  des 
animaux,  manquant  d'eau,  épuisés  par  un  so- 
leil dévorant,  par  de  longues  marches,  ils  n'é< 
talent  soutenus  que  par  le  courage  de  leur  chef , 
qui  endurait  lui-même  plus  de  fatigues  que  le 
moindre  de  ses  soldats.  On  gagna  ensuite  des 
lieux  cultivés,  où  l'on  fit  la  moisson.  De  deux 
châteaux  où  les  Arméniens  s'étaient  réfugiés, 
l'un  fut  pris  d'emblée;  l'autre,  ayant  résisté  à 
une  première  attaque,  fut  forcé  après  un  siège 
régulier.  De  là,  on  passa  dans  le  pays  des  Tau- 
rannites,  où  Gorbulon,  au  moment  qu'il  y  pensait 
le  moins,  courut  un  grand  péril.  Non  loin  de 
sa  tente,  on  surprit,  avec  des  armes ,  un  barbare 
qui  n'était  pas  sans  naissance.  Appliqué  à  la  tor- 
tiHre,  il  s'avoua  l'auteur  d'une  conspiration ,  dont 
il  découvrit  le  plan  et  les  complices.  Tous  ces 
traîtres  qui,  sous  le  masque  de  l'amitié,  prépa- 
raient un  assassinat,  ayant  été  convaincus,  fu- 
rent punis.  Peu  de  temps  après,  arrivèrent  des 
députés  de  Tigranocerte ,  avec  la  nouvelle  que  la 
ville  allait  ouvrir  ses  portes;  que  les  habitants 
n'attendaient  que  les  ordres  du  vainqueur  :  ils 
apportaient ,  en  signe  d'hospitalité ,  une  couronne 
d'or.  Gorbulon  les  reçut  avec  distinction,  et 
n'ôta  rien  aux  habitants,  afin  que  la  générosité 
du  vainqueur  leur  rendît  l'obéissance  plus  facile. 


217 

XXV.  Mais  la  citadelle,  défendue  par  une 
Jeunesse  belliqueuse,  ne  fut  point  réduite  sans 
combat.  Ils  risquèrent  même  une  bataille  au  pied 
de  leurs  murs;  et,  repoussés  jusque  dans  leurs 
remparts,  ils  ne  cédèrent  qu'à  l'extrémité,  au 
moment  où  l'on  forçait  la  place.  La  guerre  d'Hyr- 
canie,  qui  occupait  les  Parthes,  facilitait  ces 
opérations.  Les  Hyrcaniens  même  avaient  député 
vers  Néron ,  pour  demander  notre  alliance.  Ils 
faisaient  valoir,  comme  un  gage  de  leur  amitié, 
l'occupation  qu'ils  donnaient  à  Vologèse.  A  leur 
retour,  Gorbulon ,  de  peur  que  les  détachements 
ennemis  n'enlevassent  ces  députés  après  qu'ils 
auraient  passé  l'Euphrate ,  les  fit  escorter  jus- 
qu'à la  mer  Rouge,  d'où  ils  regagnèrent  leur  pa- 
trie, en  évitant  les  frontières  des  Parthes. 

XXVI.  Tiridate  fit  encore  un  effort  :  il  rentra, 
par  le  pays  des  Mèdes,  sur  les  frontières  de 
l'Arménie  ;  mais  Gorbulon,  ayant  détaché  promp- 
tement  le  lieutenant  Vérulanus,  avec  les  auxi- 
liaires, qu'il  suivit  de  près  lui-même  avec  les  lé- 
gions ,  contraignit  Tiridate  de  fuir  au  loin,  et  d'à- 
bandonnertous  ses  projets  de  guerre.  Puis  il  mar- 
cha contre  les  partisans  du  roi,  qui  avaient  signalé 
leurs  mauvaises  dispositions  pour  nous,  et  les  dé- 
sola par  le  fer  et  le  feu.  Il  disposait  en  maître  de 
l'Arménie,  lorsqu'il  vit  arriver  Tigrane,  choisi 
par  Néron  pour  régner  sur  cette  contrée,  d'un 
sang  illustre  en  Gappadoce,  et  petit-fils  du  roi  Ar- 
chélaiis;  mais  qui,  longtemps  retenu  à  Rome  en 
otage ,  en  avait  rapporté  toute  la  bassesse  et 
l'abjection  d'un  esclave.  On  ne  le  reconnut  point 
unanimement;  quelques-uns  penchaient  encore 
pour  les  Arsacides;  mais  le  plus  grand  nombre, 


quisqae ,  alii  preces  ofierre ,  quidam  deserere  vicos,  et  in 
avia  digredi;  ac  fuere  qui  se  speluncis,  et  carlssima  se- 
cuniy  abderent.  Igitur,  dux  romanus  diversis  artsbus, 
jniserieordia adversus  supplices,  celeritate ad?ersus  pro- 
fugos,  immiUs  ils  qui  latebras  insederant»  ora  et  exilus 
specuum,  sanneDlis  virgultisque  completos,  igni  exuHL 
Atque  illum ,  fines  suos  pncgredientem,  iocursavere  Mardi  » 
latrociniis  exerciti,  contraque  irrumpeutem  moulibus  de- 
fensi  :  quosCorbuio  immissis  Iberis  irastavit,  hoslileinque 
audadam  extomo  sanguine  ultus  est. 

XXrV.  Ipse  exerdtusque»  ut  nuUis  ex  praelio  daninis, 
ita  per  inopiam  et  lalxMres  (aliscebant,  carne  pecudum 
propolsare  faniem  adacU.  Ad  haec  penuria  aquœ,  fervida 
«estas»  longinqua  itinera,  sola  ducis  patienUa  initigaban- 
tur,  eodem  plura,  quam  gregario  milite»  tolérante.  Yen- 
.tnm  dehinc  in  locos  coUos  :  demessseque  segetes,  et  ex 
daobus  jcastellis»  in  qnae  contugeranl  Armenii,  alterum 
impetu  eaptom;  qui  primam  vim  depulerant  obsidione 
coguntor.  Unde  in  regionem  Taurannitium  trangressus  im- 
provisum  periculum  vilavit.  Nam»  haud  procul  tentorio 
^ns»  non  ignobilis  barlxarus  cum  telo  repertus  ordlnem 
insidiaram ,  seqne  auctorem ,  et  socios  pcr  tormenta  edi- 
dit  :  convictique  et  puniti  sunt  qui,  specie  amicitiaï»  do* 
fum  parabant  Nec  multo  post  iegati  Tigranocerta  missi 
patere  moenia  afiferunt,  intentos  populares  ad  jnssa  :  siniul 
iiospitale  donwu  coronam  auream ,  tradebant.  Acce|Ntque 


cum  lionore,  nec  quidquam  nrbidetractum»  quo  prom- 
ptlus  obsequium  integri  relinerent. 

XXV.  Al  praesidium  reglum,  quod  ferox  juventus  clau- 
serat,  non  sine  certamine  expugnatum  est  :  nam  et  pne- 
Uum  pro  mûris  ausi  erant,  et»  pulsi  intra  munimenta 
aggeris»  demum  et  irrumpentium  armis  cessere;  qu» 
lacilius  proTeuiebant,  quia  ParUii  hyrcano  beUo  dÛstine- 
bantur.  Bliserantque  Hyrcani  ad  principem  romanum» 
societatem  oratum,  atUneri  a  se  Vologesen  pro  pignore 
amicitise  ostenlantes  :  eos  regrcdientes  Corbulo,  ne  »  Eu- 
pbratcn  transgressi,  bosUum  costodiis  circumyenirentur» 
dato  praesidio,  ad  littora  maris  Rubri  deduxit;  unde»  vi- 
tatis  ParUiorum  finibus,  patrias  in  sedes  remeavcre. 

XXVI.  Quin  et  Tiridalen ,  per  Medos  extrema  Armeuiœ 
intrantem»  prœmisso  cum  auxiliis  Yerulano  legato»  atque 
ipse  legionibus  cilis»  abire  procul  ac  spem  belU  amiltere 
subegil  :  quosque  nobis»  ob  regem»  averses  animis  cogno- 
verat»  cae^ibus  et  inccndiis  perpopulatus»  possessionem 
Anneniœ  nsurpabat  ;  quuni  advenit  Tigranes»  a  Neroue  ad 
capessendum  imperium  delectus»  Cappadocum  ex  nobi- 
lilate»  régis  Archelai  nepos,  sed,  quod  diti  oi)ses  apud 
urt)em  fuerat,  usque  ad  servUem  patientiam  demissus. 
Nec  consensu  acceptus»  durante  apud  quosdam  favore 
Arsacidanim;  atplerique  superbiam  Parthorum  perosi, 
tlatum  a  Romanis  regem  malebanl.  Addllum  et  praesidium , 
mille  Icgionarii»  très  sociorum  cohortes,  duaeque  equi- 
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qui  détestait  Torgadl  des  Parthes,  préférait  un 
monarque  donné  par  les  Romains.  On  lui  laissa, 
pour  sa  défense,  mille  légionnaires,  trois  ooliortes 
des  alliés ,  deux  divisions  de  cavalerie,  et,  afin 
qu'il  eût  moins  de  peine  à  contenir  des  sujets 
tout  nouveaux,  on  soumit  aux  ordres  de  Pharas* 
mane ,  d'Aristobule ,  de  Polémon  et  d'Antiochus, 
la  portion  de  1*  Arménie  qui  confinait  à  leurs  États. 
Gorbulon  se  retira  en  Syrie,  dont  le  gouverne- 
ment lui  avait  été  donné  depuis  la  mort  de  Qua- 
dratus. 

XXVU.  Cettemémeannée,  un  tremblement  de 
terre  renversa  Laodicée,  ville  florissante  de  l'Asie. 
Elle  se  releva  par  ses  propres  moyens,  sans  le 
moindre  secours  de  Rome.  En  Italie,  Néron 
donna  à  l'ancienne  ville  de  Pouzzoles  le  nom  et 
lesdroiti  de  colonie  romaine.  On  avait  inscrit  des 
vétérans  pour  aller  repeupler  Tareute  et  An- 
tium;  mais  ces  deux  villes  n'en  restèrent  pas 
moins  désertes.  La  plupart  des  soldats  se  dis- 
persàient  dans  les  provinces  où  ils  avaient  achevé 
leur  service.  D'ailleurs,  peu  accoutumés  à  vivre 
dans  des  liens  légitimes  et  à  élever  des  enfants, 
ils  mouraient  sans  postérité.  En  effet,  ce  n'était 
plus  commeautrefois  où  l'on  envoyait  des  légions 
entières  avec  leurs  tribuns  et  leurs  centurions, 
des  soldats  du  môme  corps,  qui,  unis  d'esprit  et 
de  cœur,  formaient  bientôt  une  cité.  Alors]  c'é- 
taient des  inconnus ,  de  différentes  compagnies , 
sans  chef,  sans  affection  mutuelle,  qui,  d'un 
autre  monde ,  pour  ainsi  dire,  tombant  tout  à 
coup  dans  le  même  lieu ,  formaient  un  attroupe- 
ment plutM  qu'une  colonie. 

XXVIII.  Les  comices  pour  l'élection  des  pré- 
teurs, que  le  sénat  était  en  possession  de  régler 
seul,  avaient  été  troublés  par  la  violence  des 
brigues  :  te  prince  y  mit  ordre,  en  nommant  au 


commandement  d'une  légion  trois  des  candidats 
qui  se  présentaient  par  delà  le  nombre  des  char- 
ges. Il  ijouta  à  la  considération  dont  Jouis- 
saient les  sénateurs,  en  statuant  que  tous  ceux 
qui,  des  Juges  particuliers,  appelleraient  au 
sénat,  consigneraient  la  méine  sonune  que  s'ils 
avaient  appelé  à  l'empereur  :  ces  sortes  d*appels 
étaient  libres  auparavant,  et  n*entralnaic»it  au- 
cune amende.  Sur  la  fin  de  l'année,  Yibius  Sé- 
rénus ,  chevalier  romain ,  accusé  par  les  Maures , 
ftit  condamné  pour  crime  de  concussion  et  re- 
légué hors  de  l'Italie;  il  fallut  tout  le  crédit  de 
son  frère  Crispus ,  pour  qu'on  ne  lui  Ht  pas  subir 
un  châtiment  plus  rigoureux. 

XXIX.  Sous  le  consulat  de  Césonius  Pétus  et 
de  Pétronius  Turpilianus  on  essuya  un  sanglant 
désastre  en  Bretagne.  Bidius ,  comme  Je  l'ai  dit, 
s'était  contenté  d'y  conserver  nos  conquêtes;  et 
son  successeur,  Véranius ,  n'avait  fait  encore  que 
de  légères  excursions  contre  les  Silures,  lorsque 
la  mort  vint  l'arrêter  dans  ses  projets.  On  lui  at- 
tribua, tant  qu'il  vécut,  un  caractère  (Odu  de 
dignité  et  de  modestie;  il  se  décela  dans  son  tes- 
tament, où,  après  beaucoup  de  flatteries  pour 
Néron,  il  i^Joutait  qu'il  lui  aurait  soumis  toute  la 
Bretagne,  s'il  avait  vécu  deux  ans  de  plus.  C'é- 
tait Suétonius  Pauiinus  qui  y  commandait  alors. 
Ce  général,  que  ses  talents  militaires  et  la  voix 
publique,  qui  ne  laisse  personne  sans  rival,  oppo- 
saient à  Corbulon,  brûlait  d'égaler  la  gloire  des 
triomphes  de  l'Arménie  par  la  réduction  de  ces 
rebelles  opiniâtres.  Il  se  prépare  donc  à  attaquer 
l'Ile  de  Mona,  peuplée  d'haletants  courageux ,  et 
le  réceptacle  de  tous  les  transfuges.  Il  Dodit  cons- 
truire des  bateaux  plats ,  propres  à  aborder  sur 
une  plage  basse  en  sans  riviè  certaines.  U  y  met 
son  infanterie  :  ses  cavaliers  passèrent  à  gué,  ou 
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tnm  aitt  :  et,  qnofiKfinu  aoviiiii  re^imn  toereCv,  ptrt 
Armente,  ut  ciik|ii6  iniUma,  Phartsmaiii  MeoiooifM 
et  Aristobalo  atqne  Antlocbo  parère  jasse  emiL  Corbolo 
In  Syriam  abscessit,  morte  Ummidii  legati  vacuam,  ae 
•IM  pennissain. 

XXY II.  Eodem  anno ,  ex  Ulaatribos  Aif»  arbilMis ,  Lao- 
dleea  tremore  teir»  prolapsa ,  noUo  a  nobis  remedio ,  pro- 

lit  opibus  revaluit  At  in  ItaUa ,  vêtus  oppidum  »  Puteod 
\m  coloniiB  et  cognomentum  a  Nerone  adipiacuntur.  Ye* 
terani ,  Tarentum  et  Aotium  adscripU ,  dob  tamen  infine- 
qoenti»  locorum  subvenere,  dUapda  plurlbuf  in  provin- 
ciaa,  in  qulbui  stipendia  eipleveraat.  Neqne  eo^u(|^ 
aascipieudis,  neqne  alendis  liberis  sueti,  orlias  sine  po- 
steris  domos  rèUiiqoebanL  Non  enim ,  nt  olim ,  rniversoB 
legiones  dedueebantur,  cum  trilNmffl  et  oraturionibas  et 
sai  cajnsque  ordinia  mUitibus,  ut  oonaensn  et  cantate 
rempublicam  elBcerent;  aed  ignoti  inter  se,  diversis  ma^ 
litpulia ,  sine  rectore ,  aine  afièctibna  rantuis ,  quasi  ex  aHo 
génère  mortalium,  repente  in  unum  coUecti,  numerus 
magis  quam  colonia. 

XXyin.  Comitia  prKtonim,  arfoitrio  senatus  haberi 
colita ,  quod  acriore  ambitu  exarscrani,  princeps  compo- 


soH,  très,  qui  ta|ifa  muiMiunipetebant,  legieai  pnei- 
deodo.  AuxÉtque  patram  bonoram,  staloeBdo  ut, quia 
prifatia  judieibua  ad  aenatnm  provocaviasent,  ctinadem 
peomU»  perieuhun  fiieerent,  eî^oa  ii  qui  impentoram 
appeUavere;  nam  aatea  yacaum  id  aolutumque  poena  Aie> 
rat  FineannI  Yibius  Seeundna,  equearomanus,  accn- 
aantilms  Mauria,  repetundarum  dainnatur  atque  Italia 
exigitur,  negraviore  potna  affioeretur  YIbU  Grispi  fratria 
opibua  eniaua. 

XXIX.  CmoniaPato,PetronloTurpilianooonsulibM, 
gravis  elades  In  Britannia  accepte.  In  qua  neqne  A.  Di* 
dina,  legatua,  ut  memorati,  niai  parte  reUnnerat;  et  sno- 
cesaor  Yeranius,  modida  excunibua  Siluras  populatna» 
quin  ultra  belhnn  proferrel  morte  proUbitoa  est  :  magna, 
dum  vixit,  aeveritatia  ftma,  aupremia  tentamenti  verbis 
ambitionia  maaifeatus  ;  quippe,  nwlte  in  Neronem  adute- 
tione,  addidit  «  aul^ecturum  ei  provindamftilaae,  ai  Me»- 
nio  proximo  vixiaaet.  »  Sed  tum  Panttnua  Snetaniua  ob* 
tinebat  Britannos,  adeatte  milItiB  et  romoie  populi ,  qui 
neminem  aine  œmnlo  alnit,  Oorbulonis  eonœrtaier,  re> 
eeptasque  Armeniœ  decua  œqnare  domftia  perdndUboa 
cupiens.  Igitur  Bfonam  faMulam.  inooKs  vilidam  et.reca* 
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A  la  nage  sar  leurs  cheval»,  aux  endroits  plus 
profonds. 

XXX.  Le  rivage  était  bordé  par  l'armée  enne- 
mie,  qui  présentait  une  forêt  d*armes  et  de  sol- 
dats, an  milieu  desquels  ne  cessaient  de  courir 
des  femmes,  telles  qu'on  peint  les  Furies,  dans  un 
appareil  funèbre ,  les  cheveux  épars,  des  torches 
dans  les  mains.  Tout  autour,  des  druides,  les 
mains  levées  vers  le  ciel ,  vomissaient  des  impré- 
cations barbares.  La  nouveauté  du  spectacle  sai- 
sit d'ef2h>i  nos  soldats  :  on  eût  dit  que  leur  corps 
était  attaché  à  la  terre,  à  les  voir  immobiles,  se 
livrer  aux  coups  sans  défense.  Mais  bientôt,  se 
ranimant  à  la  voix  de  leur  chef,  s'aiguillonnant 
eux-mêmes ,  et  honteux  de  trembler  devait  une 
troupe  de  femmes  et  de  prêtres ,  ils  marchent  en 
avant ,  enfoncent  les  barbares ,  et  les  enveloppent 
dans  leurs  promptes  feux.  On  éleva  une  forteresse 
pour  contenir  les  vaincus,  et  l'on  détruisit  tous 
les  bois  consacrés  à  leurs  horribles  superstitions; 
car  ils  se  fedsaient  un  devoir  d'arroser  les  autels 
dusangdes  capti&,  et  de  consulter  les  dieux  dans 
les  entrailles  humaines.  Dans  ce  moment,  Suétone 
a{^^nd  tout  à  coup  le  soulèvement  de  la  Breta- 
gne. 

XXXI.  Le  roi  desicéniens,  Prasutagus,  de- 
puis longtemps  célèbre  par  son  opulence  «  avait 
institué  Néron  son  héritier,  conjointement  avec 
ses  deux  filles,  dans  la  persuasion  que  cette  dé- 
marche mettrait  son  royaume  et  son  palais  hors 
d'insulte  :  en  quoi  il  se  trompa.  Son  royaume 
M  saccagé  par  des  coiturions,  son  palais  par 
des  esclaves,  comme  s'il  eût  été  pris  d'assaut 
On  commença  par  battre  de  verges  sa  femme, 
Boadicée,  et  par  violer  ses  filles;  puis,  comme 
si  la  contrée  entière  eût  été  comprise  dans  l'héri- 


tage, on  dépouilla  tons  les  principaux  Icéniecs 
de  leurs  plus  anciennes  possessions  ;  Jusqu'aux 
parents  du  roi  étaient  mis  sur  la  liste  des  escla- 
ves. Indignés  de  ces  outrages ,  et  en  craignant  de 
plus  grands  encore  «  puisqu'ils  étaient  réduits  en 
province  romaine,  les  Icéniens  courent  aux  ar- 
mes; ils  avaient  entraîné  à  la  révolte  les  Trino- 
bantes  et  d'autres  nations  qui ,  non  encore  façon- 
nées à  l'esclavage,  s'étaient  engagées,  par  une 
ooi\Juration  secrète,  à  recouvrer  leur  liberté.  Tous 
ces  peuples  étaient  surtout  ulcérés  contre  les  vété- 
rans. Ceux-ci,  nouvellement  établis  dans  la  co- 
lonie de  Gamulodunum ,  chassaient  les  Bretons 
de  leurs  maisons,  les  dépouillaient  de  leurs  ter- 
res, en  les  traitant  de  captifii  et  d'esclaves,  de 
concert  avec  les  Jeunes  soldats,  qui  soutenaient 
les  violences  des  vétérans  par  une  conformité  de 
mœurs ,  et  dans  l'espoir  d'une  licence  pareille.  Le 
temple  qu'on  avait  élevé  à  Claude  était  regardé 
encore  par  les  Bretons  comme  un  boulevard  fait 
pour  éterniser  leur  oppression  ;  et  les  prêtres  char- 
gés de  le  desservir  gisaient  leur  fortune  pour 
les  prétendues  nécessités  de  ce  culte.  D'ailleurs,  il 
ne  paraissait  pas  difficile  de  détruire  une  colonie 
qu'aucune  fortification  ne  défendait;  objet  dont 
nos  généraux  s'étaient  peu  mis  en  peine,  ayant 
cherché  l'agrément  avant  l'utilité. 

XXXII.  bans  ces  conjonctures,  une  statue  de 
la  Victoire  tomba  dans  le  temple,  sans  cause  ap- 
parente ,  et  se  renversa  en  arrière ,  comme  si  elle 
fuyait  devant  l'ennemi.  Des  femmes,  dans  des  ac- 
cès de  fàreur  prophétique ,  annonçaient  une  des- 
truction prochaine;  et,  ce  qu'on  disait  de  ces 
cris  barbares  qu'on  avait  entendus  dans  le  sé- 
nat de  Camulodunum,  du  théâtre  qui  avait  re- 
tenti de  hurlements,  de  l'Océan  qui  avait  paru 


placnhiin  perfogurum,  aggredi  ptrst,  navesqne  ftbriealiir 
piano  atveo»  sdfsrtiu  brève  litlat  et  incertain.  Sic  pâte; 
équités  vadoaeeoti,  tut,  altiores  intar  ondss,  idtailM 
eqnis  trentmisane. 

XXX.  S4alMt  pro  litlore  divena  ades»  deoaa  aimis 
▼iriaqoe,  interennantibas  IminiB,  in  modmnTariaruBi, 
qan,  Teste  flvali»  oriubos  dcjectis,  focM  pneferebant. 
Dnj^dnqiie  circom,  preces  diras,  snUatls  ad  cœloni  ma^ 
nttms,  ftindentes»  noTitate  adspéctus  percnlere  milites, 
at,  qoasi  hKrentUMM  meinbris,  immobile  corpus  nrineri- 
bœ  prffiberent  Dein,  cohortatioaibQs  dudt,  et  se  ipsi  stl- 
nmlantes  ne  muliebra  et  (kaatieom  agmen  pavescerent, 
Mmnit  signa ,  stemontqoe  obviot  et  igni  sno  involvant. 
Prœsidiam  posthac  impositom  rictis ,  exdsiqae  lad  sévis 
soperstitionibiis  sacri;  nam  cniore  capUvo  adolere  aras, 
et  bominmn  fibris  consnlere  deos,  ftis  habebant  Hsec 
agenti  Soetonio  repentina  ddbctio  provind»  nondator. 

XXXI.  Rex  lœnoram  Prasetagos,  kmga  opolentiada- 
ras,  Casarem  beredem  duasque  flUas  scripeerat,  tali 
ebséqnie  ratns  regnomqne  et  drânom  saam  procul  injeria 
fore  :  qnedeoDtraTertit;  adeo  ut  regnnm  per  centuriooes, 
(iomus  per  serves,  Ydut  capta  vastarenUir.  Jam  primum 
axer  ejus  Boadicea  verberibos  affecta,  et  Ôliw  stupre 


vidatse  sont  Pnedpui  qulqoe  loenorom,  quasi  cunctam 
regioiiem  noneri  aceepissent,  avitis  bonis  exuuntur;  el 
propinqui  régis  inter  mancipia  habebantur.  Qua  coutume^ 
Ka,  et  metn  graviorum  (quando  in  formam  provind»  ces- 
serant),  lafâunt  arma,  commotls  ad  rebeUationem  Tri- 
nobantilNis,  et  qui  aiy ,  noudum  servitio  fracti ,  resumere 
Ifteitatera  occuUis  oonjuratioDibus  pepigerant  :  acerrimo 
in  veteranos  odio;  quippe,  in  coloniam  Camulodanum 
recens  deductl,  peUebant  domUras,  exturbabant  agris, 
captives,  serves  appeUando;  foventibus  impolentlam  ve» 
teranoram  mflitibus ,  simUltudlne  vitse  et  spe  ejusdem  U- 
centie.  Ad  haec  templum  divo  Claudio  coasdtutnm  quad 
an  «lern»  dominationis  adspidebatmr;  delectique  sacer- 
dotes,  spede  leligionis ,  omnes  fortunes  effbndebant  Nec 
arduum  videbatur  exsdndere  ookmiam ,  nuUis  munimenUs 
septam  ;  quod  ducibus  nostris  parum  provisum  erat ,  dmn 
amcenitati  priusquam  usui  consulitur. 

XXXIL  Inter  qu»,  nulla  palam  causa,  delapsum  Ca« 
muloduni  dmulacrum  Yictoriie,  ac  rétro  conversum,  quasi 
cederet  bostibos.  Et  feminœ,  in  furore  turbat»,  adesse 
exitium  canebant.  Externosque  ft^mitus  in  caria  eonin^ 
auditos;  consonuisse  ululatibus  theatrum ,  visamque  spc- 
d&n  invstuario  Tamesœ  subversœcokmtœ  ;  jam  oceanum 
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ensanglanté,  de  ces  simulacres  d*une  ville  ren- 
versée dans  les  flots  de  la  Tamise,  et  de  cada- 
vres humains  que  le  reflux  avait  laissés  sur  le  ri- 
vage, tous  ces  prodiges  étalent  autant  de  motifs 
d^cspérance  pour  les  Bretons ,  de  crainte  pour  les 
vétérans.  Comme  Suétonius  était  aident  et  éloigné, 
les  vétérans  firent  demander  du  secours  au  procu- 
rateur Décianus.  Celui-ci  n'envoya  que  deux  cents 
hommes  mal  armés  ;  et  les  vétérans  étaient  en  pe- 
tit nombre.  Se  fiant  sur  les  fortifications  du  tem- 
ple, et  traversés  par  ceux  qui ,  en  secret,  compli- 
ces de  la  rébellion,  mettaient  du  trouble  dans  les 
conseils,  ils  ne  s'entourèrent  ni  de  fossés,  ni  de 
palissades  ;  ils  ne  renvoyèrent  point  les  vieillards 
et  les  femmes,  pour  ne  garder  que  les  hommes 
en  état  de  combattre;  aussi  imprudents  que,  s'ils 
eussent  été  en  pleine  paix ,  ils  sont  enveloppés  par 
la  multitude  des  barbares.  Tout  fut  pillé  d'em- 
blée ,  ou  réduit  en  cendres  ;  il  n'y  eut  que  le  tem- 
ple, où  les  soldats  s'étaient  entassés,  qui  tint  un 
jour,  et  fût  emporté  le  second.  De  là,  le  Breton 
victorieux  marche  au-devant  de  Pétilius  Cérialis , 
lieutenant  de  la  neuvième  légion,  qui  accourait 
au  secours;  la  légion  est  battue,  et  ce  qu'il  y 
avait  d'infanterie  taillé  en  pièces.  Cérialis ,  avec 
la  cavalerie,  s'enftiit  dans  le  camp,  dont  les  for- 
tifications le  sauvèrent.  Dans  la  frayeur  de  ce  dé- 
sastre et  des  ressentiments  de  la  province ,  qu'il 
avait  poussée  à  la  guerre  par  son  avarice,  Décia- 
nus repassa  précipitamment  dans  les  Gaules. 

XXXill.  Cependant  Suétonius,  par  un  effort  de 
valeur  incroyable ,  perce  au  travers  des  ennemis 
jusqu'à  Londinium  :  cette  ville,  sans  être  décorée 
du  titre  de  colonie,  était  l'entrepôt  d'un  très-grand 
commerce.  Suétonius  voulait  d'abord  y  établir  le 
siège  de  la  guerre  ;  mais ,  considérant  la  faiblesse 
de  son  armée ,  et  trop  instruit  par  le  mauvais 


succès  qu'avait  eu  la  témérité  de  Cérialis,  il  se 
résolut  à  sacrifier  une  ville  pour  sauver  la  pro- 
vince. La  ville  eut  beau  l'implorer;  insensible  aux 
gémissements  et  aux  larmes,  il  donne  le  signal  du 
départ;  seulement  il  emmène  tous  les  habitants 
qui  veulent  le  suivre.  Les  autres,  que  retinrent 
la  faiblesse  du  sexe  ou  de  l'âge,  ou  l'attrait  de  sé- 
jour, furent  la  proie  de  l'ennemi.  Yérulam,  ville 
municipale,  eut  aussi  le  même  sort;  car  les 
barbares,  avides  de  butin,  indifférents  sur  le 
reste,  laissaient  les  places  fortes  et  les  positions 
gardées,  pour  s'attacher  aux  lieux  opulents  et 
ouverts ,  qui  offraient  plus  de  dépouilles  et  moins 
d'obstacles.  Il  est  prouvé  qu'il  périt ,  dans  tous  les 
endroits  dont  je  viens  de  parler ,  environ  soixante- 
dix  mille  hommes,  tant  citoyens  qu'alliés  ;  les 
barbares  ne  voulaient  ni  faire  ni  vendre  de  pri- 
sonniers, ni  entendre  parler  d'aucun  échange; 
ils  ne  faisaient  que  tuer,  pendre,  brûler,  cru- 
cifier; et,  dans  l'idée  que  nous  leur  rendrions 
bientôt  ces  supplices,  ils  se  hâtaient  de  prendre 
les  devants ,  et  ils  précipitaient  leurs  vengeances. 
XXXIV.  Déjà  Suétonius,  avec  la  quatorzième  lé- 
gion, les  vexillaires  de  la  vingtième ,  et  les  auxi- 
liaires des  environs,  avait  formé  un  corps  d'à 
peu  près  dix  mille  honmies,  lorsque,  sans  plus 
différer ,  il  se  dispose  à  livrer  bataille.  H  se  \^oste 
à  l'entrée  d'une  gorge  étroite,  dont  les  derrières 
étaient  fermés  par  un  bois,  bien  sûr  de  n'avoir 
d'ennemis  qu'en  face,  sur  une  plaine  découverte 
où  il  n'y  avait  point  de  surprise  à  craindre.  Le 
légionnaire,  ses  rangs  pressés,  se  tint  au  cen- 
tre ;  tout  autour ,  les  troupes  légères  ;  la  cavalerie 
se  resserra  sur  les  ailes.  Les  Bretons ,  au  con- 
traire ,  couraient  tumultuairement ,  les  bataillons 
se  confondant  au  hasard  avec  les  escadrons  :  ja- 
mais ils  n'avaient  rassemblé  d'aussi  grandes  for- 


cniento  adspectu  ;  dilabente  œstu ,  humanoniin  Gorporam 
eOigies  relictas ,  ut  firitaoni  ad  spem ,  ita  veterani  ad  me- 
tuin  traliebant.  Sed  quia  procul  Suétonius  aberat ,  petivere 
a  CaU>  DecianOy  procuratore,  auxiliuin.  lUe  haud  amplius 
qaam  dacentos ,  sine  justis  armis ,  misit  ;  et  inerat  inodica 
miliuim  manus.  Tulela  teinpli  fret! ,  et  impedientibus  qui , 
ooculti  rebelUonis  conscii,  consilia  turbabant,  neque  fos- 
sam  aut  vaUum  prœduxeruot,  neque,  molis  senibuset 
feminis ,  juventus  sola  restitit  :  quasi  média  pace  incauti , 
roulUtudine  barbarorum  circumveniuntur.  Et  cetera  qui- 
dem  impelu  direpta  aut  incensa  sunt  :  templum,  io  quo 
se  miles  conglobaverat,  biduo  obsessum  eipugnatumque. 
Et  Victor  Bi  itannus ,  Petilio  Ceriali ,  legato  legionis  nonae, 
in  subsidium  adventanti  obvius,  fudit  legionem ,  et,  quod 
podilum ,  interfecit.  Cérialis  cumequitibus  evasit  in  castra, 
et  munimentis  defensus  est.  Qua  clade ,  et  odiis  provin- 
ciœ,  quara  avaritia  in  beUum  egerat,  trepidus  procurator 
Catus  in  Galliam  transiit. 

XXXm.  At  Suétonius  mira  constantia,  medios  inter 
hosles,  Londinium  perrexit,  cognomento  quidein  coloniae 
non  insigne,  Rcd  copia  negotialorum  et  commeatuum 
ntaximc  c<;lcbre.  Ibi  ambiguus  an  ilJam  sedcm  bcllo  deiii. 


geret,  drcumspecta  infrequentla  militis,8atisque  magnls 
documenUs  temeritatem  Petilii  coercitam,  unius  oppidi 
damne  senrare  universa  statuit.  Neque  (lotu  et  iaciymi^i 
auxilium  etjus  orantium  flexus  est  quin  daret  profectionis 
signum ,  et  comitantes  in  partem  ^minis  aodperet.  Si 
qnos  imbellis  sexns,  ant  fessa  aetas,  Tel  loci  dulcedo  atti- 
Querat,  ab  hosle  oppressi  snnt.  Eadem  clades  municiplo 
Verulamio  fdlt,  qnia  barbari,  omissis  castellis  praesidiis* 
que  roilitarium,  quod  uberrimum  spollanti,  et  defendenUbus 
inlutum ,  Iseti  prsedâ  et  alionim  segnes ,'  petebant.  Ad  se- 
ptuaginta  millia  clTium  et  sociorum,  lis  quas  memoravi 
locis,  oeddisse  constitit  :  neque  enim  capere ,  ant  venun- 
dare,aliudve  quod  belli  commercium,  sed  ctedes,  pati- 
bula,  ignés,  cruces,  tanquam  reddituri  supplicium,  ac 
praerepta  intérim  ullione,  feslinabant. 

XXXIV.  Jam  Suetonio  quartadecima  le^o  cum  vexil- 
lariis  vicesimanis,  ete  proximis  auxiliares,  decem  ferme 
millia  armatorum  erant;  quum  omitlere  cunctationeni  et 
Gongredi  acie  parât  :  deligitque  locuro  artis  faucibus ,  et  a 
tergo  silva  dausum ,  satis  cognito  nibil  hoslium  nisi  in 
fronte ,  et  apertam  planitiem  esse ,  sine  metu  insidiarum. 
Igitur  Irgionaiius  frequens  ordinibus,  levis  drcum  arpia- 
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xaes^  et  tel  fut  l'excès  de  leur  présomption,  que, 
voulant  avoir  leurs  femmes  pour  témoins  de  leur 
victoire ,  ils  les  traînèrent  aussi  avec  eux ,  et  les  pla- 
cèrent sur  \es  chariots  dont  ils  avaient  bordé  les 
extrémités  de  la  plaine. 

XXXV.  Boadicée  tenait  ses  deux  filles  devant 
elle  sur  son  char  ;  à  mesure  qu'elle  passait  devant 
les  différentes  nations ,  elle  s'écriait  :  «  que  ce  n'é- 
tait point  sans  doute  une  nouveauté  pour  les  Bre- 
tons de  marcher  au  combat  sous  les  ordres  de 
leurs  reines;  mais  que,  dans  ce  moment-ci ,  ou- 
bliant tous  les  droits  de  ses  aïeux ,  elle  ne  venait 
point  réclamer  son  royaume  et  sa  puissance  ;  qu'el  le 
venait,  comme  la  moindre  des  citoyennes ,  ven- 
ger sa  liberté  ravie,  son  corps  déchiré  de  verges, 
ses  filles  déshonorées  ;  que  l'insolence  romaine  en 
était  venue  au  point  d'attenter  à  leurs  person- 
nes ,  de  ne  pas  môme  respecter  l'enfance  et  la 
vieillesse;  que  les  dieux  enfin  secondaient  une 
juste  vengeance  ;  qu'ils  avaient  détruit  la  légion 
qui  avait  osé  combattre  ;  que  les  autres  restaient 
cachées  dans  leur  camp,  ou  ne  songeaient  qu'à 
fliir  ;  qu'elles  ne  soutiendraient  pas  même  la  voix 
et  les  cris,  encore  moins  le  choc  et  les  coups  de 
tant  de  milliers  de  combattants;  qu'avec  une 
cause  et  une  armée  pareilles,  il  s'agissait  de 
vaincre  ou  de  périr  :  que,  femme,  telle  était  sa 
résolution  inébranlable;  que  les  hommes  pou- 
vaient accepter  la  vie  et  l'esclavage.  » 

XXXVI.  Suétonius,  dans  un  moment  si  hasar- 
deux ,  ne  gardait  pas  non  plus  le  silence.  Quoique 
plein  de  confiance  dans  la  valeur  de  ses  troupes, 
il  entremêlait  aussi  les  exhortations  et  les  priè- 
res. Il  disait  à  ses  soldats  de  mépriser  le  vain 
fracas  de  tous  ces  barbares,  et  des  menaces  sans 


effet;  qu'on  apercevait  chez  l'ennemi  plus  de 
femmes  que  de  soldats  ;  que ,  mal  armés ,  n  ayant 
jamais  fait  la  guerre,  ils  s'enfuiraient  aussitôt 
qu'ils  auraient  reconnu  la  valeur  et  le  fer  du 
vainqueur  qui  les  avait  battus  tant  de  fois; 
que  là  même  où  beaucoup  de  légions  étaient 
réunies,  c'était  le  petit  nombre  qui  gagnait  les 
batailles,  et  que  ce  serait  pour  eux  un  surcroît 
d'honneur  qu'une  petite  troupe  méritât  la  gloire 
de  toute  une  armée;  qu'il  fallait  seulement  se  tenir 
bien  serrés,  et,  leurs  javelots  une  fois  lancés,  frap- 
per avec  leurs  boucliers,  avec  le  pommeau  de  leui*s 
épées  ;  massacrer  sans  relâche ,  et  ne  pas  s'occuper 
du  butin  ;  qu'après  la  victoire,  tout  serait  à  eux. 
Ce  discours  fut  reçu  avec  un  tel  enthousiasme, 
et  l'air  dont  ces  vieux  soldats,  consommés  dans 
les  batailles,  s'apprêtaient  à  lancer  leurs  javelots 
était  si  terrible  que  Suétonius,  ne  doutant  plus  du 
succès ,  donna  le  signal  du  combat. 

XXXVII.  D'abord  la  légion,  se  tenant  immo- 
bile à  sa  place,  et  se  resserrant  dans  cette  gorge 
étroite  qui  lui  servait  de  rempart,  laissa  l'ennemi 
s'approcher  de  très-près;  alors,  épuisant  tous 
ses  traits  à  coup  sûr,  elle  s'élance^  et,  comme 
un  coin ,  enfonce  les  barbares.  Les  auxiliaires  ne 
mettent  pas  moins  de  vigueur  dans  leur  attaque  ; 
et  la  cavalerie ,  avec  de  longues  lances ,  achève 
de  briser  les  bataillons  qui  tenaient  encore.  Les 
autres  tournèrent  le  dos,  embarrassés  dans  leur 
fuite  par  cette  enceinte  de  chariots  qui  fermaient 
toutes  les  issues.  Le  soldat  n'épargna  pas  même 
le  sang  des  femmes;  on  tua  jusqu'aux  chevaux , 
dont  on  grossit  les  monceaux  de  morts.  La  gloire 
de  cette  journée  fut  éclatante,  et  comparable  à 
nos  anciennes^victoires.  Quelques-uns  font  mon- 


,tura ,  conglobatos  pro  oomibus  eqoes',  adsUtit.  AtBriUm- 
norum  oopiae  passim  per  catenras  et  turraas  exsultabant , 
qnanta  non  alias  moltitudo,  et  anîmo  adeo  fero,  ut  coi^u- 
ges  quoque  testes  victoriœ  secum  traherent,  plaustrisque 
imponerent,  qaae  super  extremum  ambitum  campi  posue- 
raot. 

XXXY.  Boadicea,  corm  filias  prse  se  vehens,  ut  quaro- 
que  nalionem  accesserat,  «  solitum  quidem  Britannis 
remiDaruro  ductn  bellare  »  testabatur  ;  «  sed  tune  non ,  ut 
tantis  majoribus  ortam,  regnnm  et  opes,  verum,  ut 
unani  e  vulgo,  libertatem  aniis8am,confectumverberi- 
bus  corpus,  contrectatam  filiarum  pudlcitiara,  ulcisci. 
Eo  proTectas  Romanoram  cupidines,  ut  non  corpora, 
ne  senectam  quidem  aut  virginitatem  impoliutam  relin- 
quant.  Adesse  tamen  deos  jnstse  vindictse  :  ceddisse  legio- 
ncm  quae  preelium  ausa  sit  ;  et  ceteros  castris  occultari 
aut  fugam  circumspicere  ;  ne  strepitum  quidem  et  cla- 
morem  lot  millium ,  nedum  impetus  et  manns ,  perlatu- 
ros.  Si  copias  armatorum,  si  causas  belli  secum  expen- 
derenty  vincendum  iUa  acie,  vel  cadendum  esse.  Id 
mulieri  desUnatum  :  viverent  viri  et  servirent.  » 

XXXVI.  Ne  Suétonius  quidem  in  lanto  discrimine  sile- 
bat  ;  qui ,  quanqnam  confîderet  virtuti ,  taroen  exhorta 
liones  et  prec^  miscebat  :  «  ut  spernerent  sonores  bar- 


barorum  et  inanes  minas  :  plus  illic  feminarum  quam 
juventutis  adspici;  imbelles,-- buermes,  cessuros  statim, 
ubi  ferrum  virtutemque  vincentium,  loties  Tusi,  agno- 
Tissent.  Etiam  in  mnltls  legionibns  paucos  esse  qui  prae- 
lia  profligarent;  gloriaeque  eorum  accessurum,  quod 
modica  manus  universi  exercitus  fomam  adipiscerentur. 
Conferti  tantum,  et  pilis  emissis,  post  umbonibus  et 
gladiis,  stragem  OBdemqnecontlnuarent,  prœdoï  imme- 
mores  :  parta  Victoria,  cuncta  ipsis  cessura.  »  Is  ardor 
verba  ducis  sequebatur,  ita  se  ad  intorquenda  pila  expe- 
dierat  vêtus  miles  et  multa  praeliorum  experientia,  ut, 
certus  eventus,  Suétonius  daret  pugnœ  signum. 

XXXVII.  Ac  primum  legio  gradu  inmiota,  et  angustias 
loci  pro  munimento  retinens ,  postquam  propius  suggressus' 
hostis  certojactu  tela  exhauserat,  velutcuneo  erupit.  Idem 
auxiliarium  impetus  :  et  cques,  prolentis  bastis,  perrringiC 
quod  obvium  et  validum  erat.  Ceteri  terga  praebuere, 
dlfiBcili  effugio,  quia  circumjecta  véhicula  sepserant  abitus. 
Et  miles  ne  mulierum  quidem  neci  temperal)at;  oonfixa- 
que  telis  etiam  jnmenta  oorporum  cumulum  auxerant. 
Clara  et  antiquis  victoriis  par,  ea  die,  laus  parta;  quippe 
sunt  qui  paulo  minus  quam  ootoginta  mQlia  Britannoruni 
ceddisse  tradant,  militum  quadringentis  ferme  Interfectis, 
ncc  multo  amplius  vulneratis.  Boadicea  vitam  veneno  fini- 
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ter  le  nombre  des  Bretons  tués  à  près  de  quatre- 
vingt  mille  :  nous  n'eûmes  qu'environ  quatre 
cents  morts,  et  guère  plus  de  blessés.  Boadicée 
s'empoisonna.  Lorsque  Pénlus  Postumus,  préfet 
de  camp  de  la  seconde  légion ,  eut  appris  ce  suc- 
cès de  la  quatorzième  et  de  la  vingtième ,  déses- 
péré d'avoir  frustré  sa  légion  d'une  gloire  pareille, 
et  enfreint  les  lois  du  service,  en  désobéissant  à 
son  général ,  il  se  perça  de  son  épée. 

XXXVni.  Toute  i'armée  ensuite  ayant  été 
rassemblée ,  on  la  tint  sous  la  tente ,  afin  d'extir- 
per Jusqu'aux  derniers  restes  de  la  révolte.  Néron 
envoya  des  renforts  de  la  Germanie  :  deux  mille 
légionnaires,  buit  cohortes  d'auxiliaires  et  mille 
chevaux  ;  avec  les  légionnaires,  otn  recruta  la  neu- 
vième légion;  on  plaça  les  cohortes  et  la  cavale- 
rie dans  des  quartiers  nouveaux,  et  tous  les  can- 
tons ennemis  ou  suspects  furent  mis  à  feu  et  à 
sang.  Mais  rien  ne  désolait  les  Bretons  comme  la 
famine  :  tous  les  esprits  s'étant  toomés  vers  la 
guerre,  ils  avaient  négligé  d'ensemencer  les 
champs,  comptant  sur  nos  provisions;  et,  néan- 
moins ces  nations  indomptables  tardaient  à  se 
soumettre,  parce  que  Julius  Glassicianus,  suc- 
cesseur de  Catus  et  ennemi  de  Suétonius ,  s'oppo- 
sait au  bien  public  par  des  animosités  personnel- 
les. Il  avait  répandu  de  tous  côtés  qu'il  fallait 
attendre  le  nouveau  commandant,  qui,  n'ayant 
ni  les  ressentiments  d'un  ennemi ,  ni  la  fierté  d'un 
vainqueur,  traiterait  les  peuples  soumis  avec  plus 
de  clémence.  En  même  temps ,  il  écrivait  àBome 
qu'on  ne  verrait  point  la  fin  de  la  guerre ,  si  l'on 
ne  donnait  un  successeur  à  Suétonius,  dont  il  im- 
putait les  malheurs  à  sa  mauvaise  conduite ,  les 
succès  à  la  fortune  publique. 

XXXIX.  On  envoya  l'affirandii  Polyclète  pour 

vit.  Et  Poenîus  Postumus ,  prafectus  castromm  secondiB 
kgionis,  oogDitis  qaartadedmanoruiii  vioesimanonimqDe 
prosperis  rébus»  quia  pari  gloria legionem  suam  fraudave- 
rat,  abnueratque  »  contra  ritum  militiœ,  jussa  ducis^se 
jpsnm  gladio  transegit. 

XXXVm.  CoDtractus  deinde  omnls  exercitus  sub  pelli- 
bus  habitua  est»  ad  reliqua  belli  perpet^anda.  Auxitque 
copias  Caesar»  missis  e  Germania  duobus  legionarioniin 
milUbus»  octo  auxiliarium  cobortibus, ac mille  equitibus  : 
quorum  adventn»  nonani  legionario  milite  suppleti  sunt; 
cohortes  alœque  novis  liiberoaculis  locatœ;  quodque  na- 
tioDum  ambiguum  aut  adrersum  fuerat  imi  atqoe  ferro 
vastatur.  Sed  nihil  œque  quam  fomes  afiUgebat  serendis 
Trugibus  incnriosos,  et  onmi  œtate  ad  bellum  versa,  dum 
oostros  commeatus  sibi  destinant  :  gentesque  praeferoces 
tardius  ad  pacem  inclinant  ;  quia  Julius  Glassicianus ,  suo 
cessor  Cato  missus,  et  Suetonio  discors,  bonum  publi- 
cum  priFatis  simullalibus  impediebat  :  disperseratque 
Qovum  legatum  opperiendum  esse,  sine  hostiU  ira  et  su- 
perbiâvictoiis,  dementer  deditis  consulturum.  Simnl  in 
mbem  mandabat,  nuUum  praelio  finem  exspectarent,  nisi 
succederetur  Suetonio;  cu|us  adversa  pravitati  ipaius, 
prospéra  ad  ibrtunam  reipublicœ  referebat 

XXXIX.  Igitur  ad  speclandum  Britannise  statora  mis* 


reconnaître  l'état  de  la  Bretagne.  Néron  ne  dou- 
tait point  que  l'autorité  d'un  tel  homme  ne  ré- 
tablit la  concorde  entre  le  procurateur  et  le  lieu- 
tenant ,  et  môme  ne  ramenât  à  la  paix  les  esprits 
intraitables  des  rebelles.  Polyclète  ne  manqua  pas 
de  traîner  après  lui  un  cortège  immense ,  qui 
écrasa  l'Italie  et  la  Gaule;  puis  il  vint,  au  delà 
de  l'Océan,  se  montrer  dans  un  appareil  qui  fit 
trembler  Jusqu'à  nos  soldats.  Mais  il  fat  la  riséo 
des  barbares,  qui ,  ayant  toute  l'énergie  de  la 
liberté,  ne  concevaient  pas  ce  pouvoir  des  af- 
franchis; ils  admiraient,  dans  un  général,  et 
dans  une  armée  victorieuse  de  tant  d'ennemis, 
ce  respect  pour  des  esclaves.  Polyclète,  toute- 
fois, fût  assez  modéré  dans  ses  rapports,  et  l'on 
continua  le  commandement  à  Suétonius;  mais, 
dirais,  ayant  perdu  sur  la  c6te  quelques  navi- 
res avec  leurs  équipages,  on  lui  ordonna  de  re- 
mettre  la  conduite  de  cette  guerre,  comme  si 
elle  eux  dnré  encore,  à  Pétronius  Turpiiiamis, 
qui  venait  de  sortir  du  consulat.  Gdui-ci,  sans 
provoquer  les  Bretons,  ni  en  être  inquiété,  se  tint 
dans  une  lâche  inaction ,  qu'il  décora  du  nom  de 
paix. 

XL.  Cette  même  année ,  il  se  commit ,  àBome, 
deux  crimes  qui  firent  le  plus  grand  éclat  :  Tun 
des  coupables  fût  un  sénateur,  Tautre  un  esclave. 
Il  y  avait  un  ancien  préteur,  nommé  Domitius 
Balbus,  que  sa  longue  vieillesse,  ses  grands  biens 
et  le  défaut  d*en&nts  livraient  à  tous  les  pièges  de 
la  cupidité.  Un  de  ses  parents,  Valérius  Fabla- 
nus,  destiné  à  entrer  dans  les  grandes  magistra* 
tures,  supposa  un  testament  de  Balbus, de  oon» 
cert  avec  Vinicius  Bufinus  et  Térentius  Lenthius, 
chevaliers  romains.  Ceux-ci  s'étaient  associé  An*' 
tonius  Primus  et  Asinius  Marcellus.  Antonius 

sus  est  ei  libertis  Polydetus ,  magna  Neronis  spe  possê 
anctoritate  ejus ,  non  modo  inter  legatiun  procuratoremque 
concordiam  gigni,  sed  et  rebelles  barl>arorum  animos 
pace  componi.  Nec  defuit  Polydetus  qnomlnus,  ingenti 
agmine  Italiœ  Galliaeque  gravia,  postquam  ooeanum  trana- 
miserat,  militibus  quoque  nostris  terribilis  inoederet  Sed 
hostibus  irrisui  fuit,  apud  quos,  flagrante  eUam  tum  li- 
bertate,  nondum  cognita  libertomm  potentia  erat;  mira* 
bantnrque  quod  dux  et  exercitus  tanti  bellI  confector 
serritiis  obedirent.  Cuncta  tamen  ad  imperatorem  in  mol- 
lius  relata.  Detentusque  rébus  gerundis  Suétonius,  quod 
post  paucas  naves  in  littore  remigiumque  in  Ha  andserat, 
tanquam  durante  bello ,  tradere  exercîtura  Petronio  Tor- 
piliano ,  qui  jam  consulatu  abierat,  jubetur.  Is,  non  irri- 
tato  hoste ,  neque  lacessitus ,  honestum  pacis  nomen  segni 
otio  imposuit. 

XL.  Eodem  anno  Romœ  faisignia  soelera,  alterum  se- 
natofis,  servili  èlterum  audada,  admissa  sunt.  Domitius 
Balbus  erat  praetorius ,  simul  longa  senecta ,  simul  orbitale 
et  pecunia ,  insidiis  obnoxius  :  ei  propinquiis  Valérius  Fa- 
bianus ,  capessendis  honoribns  destinatus ,  subdldit  testa- 
mentum,  adsdtis  Yinido  Rufino  et  Terentio  Lentino, 
equitibas  romanis.  Illi  Antonium  Primum  et  Asiniom  Mar- 
cellum  sociaverant.  Antonius  audacia  promptus  *  Mared- 
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était  un  homme  à  tout  se  permettre;  Asinius, 
arrière-petit- fils  du  fameuxPollio,  ne  passait  pas 
pour  un  caractère  méprisable  ;  seulement  il  croyait 
la  pauvreté  le  premier  des  maux.  FaLianus  fit 
signer  le  testament  aux  quatre  que  Je  viens  de 
nommer,  et  à  d^autres  d*un  nom  moins  illustre, 
ce  qui  fut  prouvé  au  sénat.  Fabianus  ainsi  qu'An- 
tonius  fàrent  condanmés ,  avec  Rufinus  et  Lenti* 
nus ,  aux  peines  de  la  loi  Gomélla.  Asinius ,  grâce 
À  ses  aïeux  et  aux  prières  de  Fempereur,  édiappa 
à  la  punition,  mais  non  à  Tinfamie. 

XLI.  Cette  affoire  entraîna  aussi  la  perte  d'É- 
lianus.  Jeune  homme  qui  sortait  de  la  questure, 
et  qu'on  Jtigea  instruit  des  manœuvres  de  Fabia- 
nus. On  le  bannit  de  l'Italie  et  de  l'Espagne,  sa 
patrie.  Valérius  Ponticus  fût  également  flétri, 
pour  avoir  porté  l'accusation  devant  le  préteur, 
à  dessein  d'en  dérober  la  connaissanoe  au  préfet 
de  Rome,  et  de  soustraire  ensuite  les  coupables 
à  la  punition ,  par  un  désistement  qui  aurait  suivi 
bientôt  cette  apparence  de  rigueur^  On  ijouta  au 
sénatus-consulte  que  quiconque  recevrait  ou  don- 
nerait de  l'argent  pour  de  pareils  désistements, 
sei^  puni  des  mêmes  peines  qu'un  accusateur 
calomnieux. 

XLII.  Peu  de  temps  après,  le  préfet  de  Rome, 
Pédanius  Secundus ,  fût  assassiné  par  son  propre 
esclave ,  outré  qu'on  hii  refusât  sa  liberté ,  après 
être  convenu  du  prix;  ou,  suivant  d'autres, 
amoureux  d'un  esclave,  et  ne  pouvant  souffrir 
son  maître  pour  rival.  Comme  il  fallait ,  d'après 
une  loi  ancienne.,  traîner  au  supplice  tous  les  es- 
claves qui  avaient  habité  sous  le  même  toit ,  il  y 
eut,  en  faveur  de  ces  innocents ,  un  concours  de 
peuple  qui  alla  Jusqu'à  la  sédition  ;  et,  dans  le 
sénat  même ,  plusieurs  blâmaient  hautement  cette 


in 

rigueur  excessive  :  la  plupart  opinaient  toutefois 
pour  le  maintien  de  la  sévérité.  Parmi  ces  der- 
niers, Caius  Cassius ,  au  lieu  de  dire  simplement 
son  avis,  prononça  le  discours  suivant  : 

XLIII.  «  Souvent,  pères  conscrits,  J'ai  assisté 
«  à  vos  délibérations ,  lorsqu'on  demandait  au  se- 
«  nat  de  nouveaux  décrets ,  contraires  aux  lois  et 
«  aux  institutionsanciennes.  Vous  ne  m'avez  point 
«  vu  les  combattre  :  non  que  Je  ne  crusse  tous  les 
«  anciens  règlements  plus  sagement  combinés,  et 
«  bien  préférables  aux  innovations  qu'on  leursub- 
«  stituait;  mais  J'ai  craint  que  cet  amour  excessif 
«  pour  les  maximes  antiques  ne  fût  imputé  au 
«  désir  secret  de  relever  la  science  dont  J'ai  fait 
«  mon  étude.  D'ailleurs,  Je  voulais  ne  point  af- 
«  fhiblir,  par  des  contradictions  fréquentes,  le 
«  peu  d'autorité  que  peuvent  avoir  mes  avis ,  et 
«  la  conserver  tout  entière  pour  le  moment  où  la 
«  république  aurait  besoin  de  conseils.  Ce  mo« 
«  ment  est  venu.  Un  consulaire  vient  d'être  as* 
«  sassiné,  dans  sa  propre  maison, par  un  esclavci 
«  sans  qu'aucun  autre  ait  prévenu  ou  décelé  le 
«  complot,  tandis  que  le  sénatus-consulte  qui  les 
«  menaçait  tous  du  supplice,  subsistait  dans  toute 
«  sa  rigueur.  Maintenant,  décernez  l'Impunité. 
«  Qui  de  nous  se  rassurera  sur  sa  dignité ,  lorsque 
«  la  préfecture  de  Rome  n'a  point  sauvé  Péda- 
«  nius  ?  sur  une  maison  nombreuse ,  lorsque  Pé- 
«  daniuss'est  vu  égorger  au  milieu  de  quatre  cents 
«  esclaves?  Et  quel  esclave,  désormais,  donnera 
«  du  seooursàson maître,  lorsque  lacralnte  même 
•  de  la  mort  ne  peut  les  intéresser  à  nos  périls? 
«  Dira-t-on,  comme  on  ne  rougit  point  de  le  sup- 
«  poser,  que  l'ii^ustice  a  provoqué  la  vengeance 
«  du  meurtrier,  comme  si  l'argent  qu'il  avait  of- 
«  fert,  comme  si  l'esclave  qu'on  lui  enlevait  eût 


lus  Asînio  PoUione  proavodaruSfiieqae  moram  spernendiis 
liabcbatur,  nisi  quod  paupertatem  pracipaum  malorum 
credebat.  Igitar  Fabianus  tabulas  iis  quos  memoravi,  et 
aJiis  minus  iUustribus,  obsignat  :  quod  apud  patres  con- 
victum;  et  Fabianus  Antoniusque,  cum  Rulino  et  Teren- 
tio,  lege  Cornella  danmaotur.  Blarcellum  memoria  nujorum 
et  preces  Cssaris  pœnœ  magis  quam  infami»  exemere. 

XU.  Perculit  is  dies  Pompeium  quoque  i£lianum»  ju- 
venero  quaestorium  »  tanquam  flagltiortim  ^abiani  gnarum  ; 
eique  Italia  et  Hispania ,  in  qua  ortus  erat,  interdictum 
est  Pari  ignominia  Valerins  Ponticus  affidtur,  quod  reos^ 
ne  apud  prufectum  urbis  arguerentur,  ad  prsetorem  detu- 
lisset,  intérim,  specie  legum,  roox  prœvaricando,  ultionem 
ehisums.  Additur  senatusconsulto,  qui  talem  operam  em- 
plitasset  Tendldissetve,  perinde  poena  teneretur,  ac  pu* 
blico  jndicio  calumniis  condemnatus. 

XLn.  Haudmulto  post,  pnefectum  orbis»  Pedanjum 
Sêcondum ,  servns  ipaius  interfedt  :  seu  negata  libertate, 
cui  pretiniii  pepigerat  ;  sire  amore  exdeti  Infensus ,  et  do- 
mlnum  «nralum  non  lolerans.  Cetemm ,  qnnm ,  vetere  ex 
more ,  fiuniliam  onmem  qn»  snb  eodem  tecto  mansitaverat 
ad  snppUdom  agioporterety  ooDcana  plebis»  qo»  tôt  in- 
Boiios  piolioebat,  osque  ad  seditloDein  fentnm  est;  se- 


natnque  in  ipso  erant  stodla  nimiam  severitatem  adspei^ 
nantium,  pluribus  nibil  mutandom  censentibus.  Ex  quis 
C.  Cassius,  sententiae  looo ,  in  bunc  medum  disserait  : 

XLHI.  «  Ssepenumero ,  patres  eonscripU,  in  boc  ordine 
«  interfui ,  quum  contra  Instituta  et  leges  ma^ioram  nova 
«  senatus  décréta  postularentur;  neque  sum  adversains  : 
«  non  quia  dubitarem  super  omnibus  negotiis  melius  at- 
H  que  rectius  olim  provisum»  et  quae  converterentur  in 
«  deterius  mntari;  sed  ne,  nimio  amore  antiqui  moris, 
«  studium  meum  extoUere  viderer.  Simul,  quidquM  boc 
«  in  nobis  auctoritatis  est,  crebris  oontradictioolbus  de« 
n  struendiun  non  existimabam',  ut  maneret  intcgrum ,  si 
«  quando  respublica  consUiis  egaisset;  quod  hodie  eyenit, 
«  consulari  viro  domi  sua;  interfecto  per  insidias  serriles, 
«  quas  nemo  probibult  aut  prodidit,  quamris  nondum 
«  concusso  senatusconsulto  quod  supplidum  toU  fomUias 
«  minitabatur.  Deoenute  hercule  impunitatem  :  at  quem 
«  dignitas  sua  defendet,  quum  prsefectura  mhls  non  pro- 
«  fùerit?  qnem  nomerus  senroram  toebitnr,  quum  P^da- 
«  nium  Secundum  quadringenti  non  protexerint?  coi  fii- 
«  milia  opem  feret ,  qnœ  ne  in  metu  quidem  pericola  nostre 
«  avertit?  An,  at  quidam  fingere  non  erubescont,  injurias 
«  suas  nltas  est  interfector?  qoia  de  paterne  necooia  trans- 
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>  été  un  patrimoine  de  ses  aïeux  ?  Faisons  plus  : 

>  prononçons  qu^ii  nous  parait  qu*il  a  eu  le  droit 
(  tuer  son  mattre. 

XLIV.  «  Me  demande-t-on  d'appuyer  par  des 

>  arguments  ce  qui  a  été  établi  par  les  plus  sages 
I  des  hommes  ?  Mais  s'il  nous  fallait  statuer  «ur  ces 
t  objets  pour  la  première  fois,  croit-on  qu'un  es- 
t  clave  forme  le  projet  de  tuer  son  maître  sans 
'  que  la  moindre  menace  lui  échappe,  sans  que 
I  la  moindre  indiscrétion  le  trahisse?  Je  veux  que 
(  son  dessein  soit  impénétrable  ;  Je  veux  qu'il 
t  prépare  ses  armes  sans  qu'on  le  sache;  mais 
i  franchira-t-il  la  garde ,  portera-t-il  une  lumière, 
t  cnfoncera-t-il  les  portes,  consommera-t-il  le 

<  meurtre  sans  que  personne  le  sache  encore? 
I  Non ,  mille  indices  annoncent  toujours  le  crime, 
t  Si  l'on  force  à  le  révéler,  nous  pourrons  vivre 
.  seuls  au  milieu  d'esclaves  nombreux ,  tranquil- 

>  les  au  milieu  d'esclaves  inquiets  ;enûn,  s'il  faut 
■  périr,  nous  périrons  vengés  d'esclaves  criminels, 
t  Nos  ancêtres  redoutaient  le  caractère  des  escla- 

>  ves ,  au  temps  même  où  ceux-ci,  naissant  dans 
i  les  mêmes  champs,   sous  les  mêmes  toits, 

<  puisaient  avec  le  Jour,  l'attachement  pour  leurs 
i  maîtres.  Mais,  depuis  quenous  avons ,  dans  nos 
I  foyers ,  toutes  les  nations  ensemble ,  de  mœurs  si 

>  opposées,  de  religions  si  bizarres^  souvent  même 
I  n'en  ayant  point,  ce  vil  ramas  de  barbares  ne 
[  peut  plus  se  contenir  que  par  la  crainte.  Quel- 

t  ques  innocents  périront ,  je  le  sais  ;  mais ,  quand 
I  une  armée  a  fui ,  et  qu'on  la  décime ,  les  braves 
I  tirent  au  sort  ainsi  que  les  lâches.  Point  de 
i  grands  exemples  sans  des  ii]\Justice8  partlculiè- 
I  res,  qui  disparaissent  devant  les  grandes  con- 

>  sidérations  de  l'utilité  publique.  » 

XLY.  Personne  n'osa  combattre  seul  ce^  avis 

>  egerat ,  aut  avitum  maDcipiom  detrahebator?  Prooim- 
I  ciemas  nltro  dominum  jure  cœsam  videri. 

XLIV.  «  Libet  argumenta  conquirere  iu  eo  quod  sapien- 
i  Uoribus  deliberatum  est?  Sed,  et  si  nunc  primum  ata- 
(  tueddum  haberemus,  crediUsne  serrum  interfidendi 
(  doininl  aoimuin  insumpsisse,  ot  non  vox  minax  excide- 
t  ret  ?  oihil  per  temeritateni  proloqueretur  ?  Sane  consUium 
«  occuluit,  telum  inter  igùaros  paravit;  num  excubias 
K  Iransiret,  cubicuU  fores  recluderel,  lumen  inferret, 
X  cœdem  patraret,  omnibus  nesdlsPMuIta  sceleris  indicia 
I  prœveniunt.  Servi  si  prodant,  possumus  linguli  inter 
(  plures ,  tuti  inter  anxios ,  postremo ,  si  pereundum  sit , 
(  non  inulU  inter  nocentes ,  agere.  Suspecta  majoribus 
(  nostris  fuere  ingénia  serrorum ,  etiam  quum  in  agris  aut 

<  domibus  iisdem  nascerentur,  caritatemque  dominorum 

>  statim  acciperent.  Postquam  vero  naliones  in  familiis 
*  habemus  y  qnibus  diversi  ritns,  extema  sacra  aut  nulla 
(  sunt  f  coUaviem  istam  non  nis2  metu  coercueris.  At 
I  quidam  insontes  peribunt  Nam  et  ex  fuso  exercitu, 
K  quum  decimus  quisque  fusti  feritur,  etiam  strcnui  sor- 
«  Uunlur.  Habet  aliquid  ex  iniqno  omne  magnum  exem- 
I  plum ,  quod  contra  singulos  utilitate  publica  rcpcndi- 
R  tur.  » 

XLV.  Scntenti<T  Cessii;  ut  nemo  unus  contra  ire  ausus 


de  Cassius  ;  on  n'y  répondait  que  par  des  cla- 
meurs confuses  en  faveur  du  nombre,  du  sexe , 
ou  de  l'âge  de  ces  victimes ,  la  plupart  visible- 
ment innocentes.  Toutefois ,  le  parti  qui  décernait 
le  supplice  prévalut  :  mais  on  ne  pouvait  exécu- 
ter l'arrêt  ;  la  multitude  s'était  attroupée  :  elle 
s'armait  de  pierres  et  de  flambeaux.  Néron  ré- 
primanda le  peuple  par  un  édit ,  et  fit  border  de 
nombreux  détachements  le  chemin  par  où  ces  in- 
fortunés furent  conduits  au  supplice.  Gingonius 
avait  proposé  de  punir  aussi  les  affranchis  qui 
étaient  sous  le  même  toit,  en  les  bannissant  de 
l'Italie;  mais  le  prince  s'y  opposa;  il  ne  voulut 
point ,  dans  une  loi  ancienne,  dont  la  pitié  avait 
en  vainsoUicité  l'adoucissement,  permettre  des  in- 
novations de  rigueur. 

XLVI.  Sous  ce  consulat,  Tarquitius  Priscus , 
accusé  de  concussion  par  les  Bithyniens,  fut  con- 
damné ,  au  grand  contentement  des  sénateurs , 
qui  se  rappelaient  sa  délation  contre  Statiiius,  son 
proconsul.  On  fit  un  nouveau  cadastre  des  Gau- 
les ;QuintusVolosius,  Sextius  Africanus,  etTré- 
bcllius  Maximus,  en  furent  chargés.  Volusius  et 
Africanus ,  tous  deux  d'une  grande  naissance , 
n'avaient  que  du  mépris  pour  Trébeliius;  leur 
commun  dédain  l'éleva  au-dessus  d'eux. 

XLVU.  Cette  même  année  mourut  Memmius 
Régulus ,  qui ,  par  sa  grande  considération,  son 
eourage,  sa  renommée,  avait  Jeté  autant  d^éclat 
que  le  peut  un  citoyen  éclipsé  par  la  grandeur 
impériale.  Dans  une  maladie  grave  de  Néron ,  où 
les  flatteurs  qui  l'entouraient  disaient  que  l'em- 
pire serait  détruit  si  l'on  venait  à  perdre  César- 
celui-ci  répondit  qu'il  restait  un  appui  à  la  répu- 
blique; et,  comme  on  lui  demanda  lequel?  il 
avait  i^outé  :  Memmius  Béguins.  Béguins ,  pour, 

est  f  ita  dissonae  voces  rcspondebant ,  numerum ,  aut  œta- 
tem,  autsexum,  ac  plurimorum  indubiam  innocenUam 
miserantium.  Prœvaluit  tamen  pars  quœ  supplicium  de- 
cemebat  ;  sed  obtemperari  non  poterat,  conglobata  mulU- 
tudine ,  et  saxa  ac  faces  roinitan(e.  Tnm  Ca^sar  popolum 
edicto  increpuit,  atque  omne  iter  quo  damnati  ad  pcenam 
ducebantur  militaribus  praesidiis  sepsit.  Censuerat  Cin- 
gonius  Varro ,  ut  llberti  quoque  qui  sub  eodem  tecto  fuis- 
sent Italia  deportai^tur.  Id  a  principe  prohibitum  est,  ne 
mos  anUquus,  quem  misericordia  non  minuerat,  per  sce- 
viliam  intenderetur. 

XLVI.  Damnalus,  iisdem  oonsulibus,  Tarquitius  Priscus 
repetundarum,  Bithynls  interrogantibus ,  magno  patrum 
gaudio,  qui  accusatum  ab  eo  Statilium  Taurum,  procon- 
sulem  ipsiuSy  meminerant.  Census  per  GaUias  a  Q.  Vola- 
sio  et  Sextio  Africano  Trebellioque  Maximo  acti  sunt, 
œmulis  inter  se,  per  nobilitatem,  Volusio  atque  Africano  : 
Trebellium ,  dum  uterque  dedignatur,  supra  tulere. 

XLVII.  Eo  anno  mortem  obiit  Memmius  ReguIus,  au* 
ctoritate,  constantia,  fama,  in  quantum  praeuBibrante  im- 
peratoris  fastigio  datur,  clarus;  adeo  ut  Nero,  œger  vale- 
Midine,  et  adulantibus  circum,  qui  finem  imperio  adesse 
dicebant  si  quid  fato  paterelur,  resi)onderit  «  habere  sub- 
sidium  rempublicam.  »  Roganta)u8  debinc  «  in  quo  potisRi- 
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tant,  vécut  depuis,  grâce  àl*iiiaction  qa*il  s'im- 
posa, au  peu  d'illustration  de  sa  naissance  et  à  la 
médiocrité  de  sa  fortune.  Néron  fit,  cette  année , 
la  dédicace  d'un  gymnase,  et  fournit  l'huile  aux 
sénateurs  et  aux  chevaliers,  extravagance  qu'il 
piit  des  Grecs. 

XLYUI.  Sous  le  consulat  de  Publius  Marins 
et  de  Lucius  Asinius ,  Antistius ,  préteur,  le  même 
qui ,  dans  son  tribunat ,  s'était  conduit  avec  si  peu 
de  ménagement,  comme  je  l'ai  rapporté,  fit  un 
poème  satirique  contre  Néron,  et  il  le  lut  à  un 
grand  souper  chez  Ostorius  Scapula,  devant  une 
compagnie  nombreuse.  Aussitôt  Cossutianus  Ca- 
pito,  qui,  par  les  sollicitations  de*son  beau-père 
Tigellinus,  venait  de  reprendre  sa  place  au  sénat, 
intenta  au  préteur  une  accusation  de  lèse-majesté. 
Ce  fut  la  première  sous  Néron  ;  et  l'on  croyait 
qu'on  avait  moins  cherché  à  perdre  Antistius, 
qu'à  ménager  au  prince,  lorsque  le  coupable  au- 
rait été  condamné  par  le  sénat,  la  gloire  de  l'arra- 
cher à  la  mort,  en  vertu  de  sa  puissance  tribu- 
niticnne.  Ostorius,  appelé  en  témoignage,  déclara 
n'avoir  rien  entendu  ;  mais  d'autres  témoins  char- 
gèrent l'accusé  :  leurs  dépositions  prévalurent, 
et  Junius  Marullus,  consul  désigné,  opina  pour 
qu'on  ôtât  la  préture  à  Antistius ,  et  qu'on  le  mît 
à  mort,  suivant  l'usage  des  premiers  temps.  Les 
autres  se  déclarant  pour  cet  avis ,  Thrascas ,  après 
Hn  éloge  très-respectueux  de  Néron  ^  après  une 
censure  très-sévère  d' Antistius,  représenta  que, 
sous  un  bon  prince,  et  lorsque  l'autorité  n'en- 
chaînait pas  les  délibérations  du  sénat,  il  ne  fal- 
lait point  déployer  contre  les  coupables  toute  la 
sévérité  que  méritaient  leurs  crimes;  que  les 
gibets  et  les  bourreaux  étaient  abolis  depuis  long- 
temps; que  les  lois  avaient  établi  des  châtiments 

muni)»,  addiderat,  «  in  Memmio  Regulo.  »  Vixit  tamen 
po8t  hœc  Regnlus,  quiète  dcfensus  ;  et  quia,  nova  generis 
daritodine,  neque  ioyidiosis  opibus  erat.  Gymnasiura  eo 
aiiDo  dodicatum  a  Nerone,  praibitumque  oicum  equiti  ac 
senatui ,  graeca  facilitate. 

XLYIII.  P.  Mario,  L.  Asinio consulibas ,  ÀDiistius  prae- 
tofy  quem  in  tribunatu  plebis  licenier  egisse  memorayi , 
probrosa  adversns  principem  cannina  factitavit ,  vulgavit- 
que  celebri  conTivio,  dum  apud  Ostorium  Scapulam  epu- 
latur.  Exin  a  CoasuUano  Capitone,  qui  nuper  senatorium 
ordinem,  precibua  Tigellini,  aoceri  sui,  receperal,  maie- 
staUs  delatus  est.  Tum  primum  revocata  ea  lex  ;  credeba- 
turque  baud  perinde  exitium  AntisUo»  quam  imperatori 
gloriam,  quœri;  ut,  condemnatus  a  senatu,  intercessione 
tribunitia  morti eximeretnr.  Et,  quum  Oatoriua  nihil  audi- 
visse  pro  testimonio  dixisaet,  adverais  testibus  creditum. 
Cenanitque  Junius  Blarullus,  consul  designatus,  adimen- 
dam  reo  prœturam ,  necandumquc  more  mijorum.  Ceteris 
inde  assentientibus,  Paetus  Tbrasea,  multo  cum  honore 
Csesaris,  et  aoerrime  increpito  Antistio,  «  non,  quidquid 
Docens  reus  pati  mereretur,  id,  egregio  sub  principe,  et 
nulla  neeessitate  obstricto  senatu,  statuendum  »  disse- 
mit  :  «  camlficem  et  laqueum  pridem  abolita;  et  esse 
.  pœnas  legibus  constitutas,  quibus,  siiw>  judicum  sœvitia 
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qu'on  pouvait  décerner,  sans  faire  accuser  la  bar- 
barie des  juges  et  le  malheur  des  temps;  pour- 
quoi ne  pas  confisquer  les  biens  d' Antistius,  et  le 
reléguer  dans  une  île?  que,  plus  il  y  traînerait 
longtemps  une  existence  coupable ,  plus  il  serait 
malheureux  personnellement ,  sans  cesser  d'être, 
pour  l'État,  un  exemple  éclatant  de  clémence. 

XLIX.  Le  courage  de  Thraséas  donna  du  cœur 
à  cette  troupe  d'esclaves  ;  et  lorsque  les  consuls  eu- 
rent permis  d'aller  aux  voix ,  ils  se  rangèrent  tous 
de  son  avis ,  hors  un  petit  nombre ,  dans  lequel  se 
trouvait  Vitellius,  ardent  flatteur,  toujours  prêt 
à  attaquer  les  gens  de  bien ,  et ,  à  la  moindre  ré- 
ponse ,  restant  interdit  :  ce  qui  est  le  caractère 
de  tous  les  lâches.  Les  consuls ,  toutefois ,  n'osant 
pas  rédiger  le  décret  du  sénat,  mandèrent  à  Né- 
ron le  vœu  général.  Lui ,  combattu  longtemps 
par  la  honte  et  par  la  colère ,  répondit  enfin  que 
sans  avoir  provoqué  Antistius  par  aucune  injure , 
il  venait  d'en  recevoir  Toutrage  le  plus  sanglant  ; 
qu'on  en  avait  demandé  justice  au  sénat;  qu'il 
eût  été  convenable  de  proportionner  la  peine  au 
délit;  qu*après tout, résolu,  comme  il  Tétait,  d'ar- 
rêter l'effet  de  la  rigueur,  il  ne  s'opposait  point 
à  l'indulgence;  qu'ils  pouvaient  statuer  comme 
ils  le  voudraient;  qu'ils  étaient  même  les  maîtres 
d'absoudre.  Ces  traits  et  d'autres  pareils  déce- 
laient tout  le  ressentiment  de  Néron  ;  cependant 
les  consuls  ne  changèrent  rien  à  la  délibération, 
et,  ni  Thraséas  n'abandonna  son  avis,  ni  les  sé- 
nateurs celui  de  Thraséas  ;  les  uns ,  dans  la  crainte 
de  paraître  jeter  de  l'odieux  sur  le  prhice;  la  plu- 
part, à  cause  de  leur  nombre  qui  les  rassurait; 
Thraséas,  soutenant  sa  fermeté  ordinaire  et  sa 
gloire. 

L.  Ce  fut  une  affaire  à  peu  près  semblable  qui 

et  temporum  infamia,  supplicia  decernerentur.  Quin  in 
insula,  publicalis  bonis,  quo  longlus  sontem  Titam  tra- 
xisset,  eo  privatim  miseriorem,  et  publicœ  dementiae 
maximum  exemplum  futurum.  » 

XLIX.  Libertas  ThraseaB  servilium  aliorum  rupit  :  et, 
poslquam  discessionem  consul  permiserat ,  pedibus  In  sen* 
tentiam  ejus  iere,  paucis  exemptis;  in  quibus  adulatione 
promptissimus  fuit  A.  Yitellius,  optimum  quemque  jurgio 
lacessens ,  et  respondenti  reticens ,  ut  pavida  ingénia  soient. 
At  consules,  perhcere  senatus  decretum  non  ausi,  de  oon* 
sensu  scripsere  Cœsari.  nie,  inter  pudorem  et  iram  cun- 
ctatus,  postretno  rescripsit,  «  nulla  injuria  proTOcatum 
Antistium  gravissimas  in  principem  contumelias  dixiase,* 
earum  ultionem  a  patribus  postulatam.  Et,  pro  magnitd* 
dine  delicU,  pœnam  statui  par  fuisse  :  ceterum  se,  qui 
severitatem  decementium  impediturus  fuerit,  modera- 
tionem  non  prohlbere;  statuèrent  ut  vellent  :  datam 
etiam  absolvendi  licentiam.  »  His  atque  talibus  recttatis, 
et  offenslone  manifesta,  non  ideo  aut  consules  mutavere 
relationem,  aut  Thrasea  decessit  sententia,  ceterive  qu» 
probaterant  deseruere  :  pars,  ne  principem  objedsse  inTÎ- 
diao  viderentur;  plures  numéro  tuti;  Thrasea  sueta  firmi- 
tudine  animi ,  et  ne  gloria  iotercideret. 

L.  Haud  dispari  crimine  Fabririus  Veiento  conflfctatus 
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perdit  Fabricius  Véieuto;  il  avait  composé  sous 
le  titre  de  Codicile  une  longue  satire,  et  très- 
mordante,  contre  les  sénateurs  et  les  pontifes, 
Talius  Géminus,  son  accusateur,  ajoutait  qu'il 
n'avait  cessé  de  vendre  les  grâces  du  prince,  et 
le  droit  de  pouvoir  parvenir  aux  honneurs;  ce 
qui  décida  Néron  à  évoquer  TafTaire.  Les  impu- 
tations prouvées,  il  bannit  Fabricius  de  Tltalie, 
et  ût  brûler  son  ouvrage,  qu*on  rechercha  et 
qu'on  lut  avidement  tant  qu'il  y  eut  du  risque  à 
se  le  procurer;  sitôt  qu'on  eut  levé  la  défense, 
l'ouvrage  fut  oublié. 

LI.  Cependant  l'État,  dont  les  maux  s'appe- 
santissaient de  jour  en  jour,  perdait  insensible- 
m^t  ses  appuis.  Burrus  lui  fût  enlevé.  On  n'est 
pas  sûr  s'il  mourut  naturellement,  ou  bien  em- 
poisonné. Ce  qui  faisait  supposer  sa  mort  natu- 
relle, c'est  qu'il  périssait  d'une  enflure  au  dedans 
de  la  gorge,  qui  avait  gagné  peu  à  peu,  et  avait 
flni  par  l'étouffer.  La  plupart  affirmaient  que, 
sous  prétexte  de  le  soulager,  on  lui  avait,  par 
l'ordre  de  Néron ,  frotté  le  palais  d'une  drogue 
empoisonnée;  que  Burrus  s'en  aperçut;  que, 
lorsque  Néron  vint  le  visiter,  Burrus,  ayant  dé- 
tourné les  yeux  pour  ne  point  voir  le  prince, 
lui  répondit  :  je  me  porte  bien.  Ce  grand  homme 
laissa  de  longs  regrets  à  l'empire,  et  par  le  sou- 
venir de  ses  vertus,  et  par  le  contraste  de  ses 
deux  successeurs,  l'un  d'une  probité  sans  éner- 
gie, l'autre  le  plus  effréné  des  hommes  dans  sa 
dépravation  et  dans  ses  débordements  :  car  Né- 
ron avait  nommé  deux  préfets  du  prétoire,  Fé- 
nius  et  Tigellinus  ;  Fénius,  d'après  la  voix  publi- 
que, pour  son  désintéressement  dans  l'administra- 
tion des  grains  ;Tigellinus,àcausedesesanciennes 


débauches  et  de  Mm  hifamie.  Leur  caractère, 
connu,  on  devine  leur  sort.  Tigellinus,  associé 
aux  plus  secrètes  dissolutions ,  fut  tout-puissant 
sur  l'esprit  de  Néron;  Fénius,  estimé  du  peuple 
et  des  soldats,  par  là  menue  déplut  au  prince. 

Ln.  La  mort  de  Burrus  porta  un  grand  coup 
au  crédit  de  Sénèque;  le  parti  de  la  vertu  n'était 
plus  aussi  puissant,  ayant  perdu  l'un  de  ses 
chefe,  et  Néron  inclinait  pour  les  hommes  cor- 
rompus. Ceux-ci ,  cherchant  différents  crimes  à 
Sénèque,  l'attaquent  sur  ses  richesses  énormes, 
si  excessives  pour  un  particulier,  et  qu'il  travail- 
lait encore  à  accroître;  sur  ce  qu'il  attirait  sur 
lui  l'attention  publique ,  et  que ,  par  l'élégance  de 
ses  jardins  et  la  magnificence  de  ses  maisons ,  il 
effaçait  presque  le  prince.  Ils  lui  reprochaient  en- 
core de  s'attribuer  exclusivement  le  mérite  de 
l'éloquence,  et  de  faire  beaucoup  plus  de  vers 
depuis  que  le  goût  en  était  venu  à  Néron.  Ennemi 
déclaré  des  amusements  du  prince ,  Sénèque ,  di- 
saient-ils, rabaissait  l'adresse  de  Néron  à  con- 
duire des  chars ,  plaisantait  sur  sa  voix  toutes  les 
fois  qu'il  chantait.  Ne  se  fera-t-il  donc  plus  riea 
de  grand  dans  Rome,  que  Sénèque  n'en  soit  cm 
l'auteur?  certes.  Néron  n'est  plus  enfant;  dans 
toute  la  force  de  la  jeunesse,  que  ne  renvoie-t-ii 
son  maître?  Il  lui  en  restera  d'assez  grands,  ses 
aïeux. 

LIII.  Sénèque,  éclairé  sur  ces  imputations,  par 
les  rapports  de  ceux  qui  prenaient  quelque  inté- 
rêt au  bien,  et,  d'ailleurs,  remarquant,  de  jour 
en  jour,  le  refroidissement  de  l'empereur,  solli- 
cite un  moment  d'entretien;  l'ayant  obtenu.  Il 
parle  ainsi  :  «  César,  il  y  a  quatorze  ans  que  j'ap- 
«  proche  de  ta  personne;  il  y  en  a  huit  que  tu 


est,  qaod  multa  et  probrosa  in  patres  et  saoerdotes  corn 
posuitset»  iis  lîbris  quibus  Domen  Codicillorum  dederat. 
Adjiciebat  Talias  Geminus ,  accusator,  venditata  ab  eo  mu- 
nera  prindpis  et  adipisoeodonim  hononim  jus  :  qnœ  causa 
Nerooi  fuit  sosdpieDdi  jadidi  ;  convictainque  Veientonem 
Italia  dépolit»  et  libros  exnri  jasait»  oonqnisitos  lectitatos- 
qoe  doDCC  cum  periculo  parabantur;  nox  licentJa  habendi 
obliyioliem  attulit. 

LI.  Sed ,  graTescentibus  in  dies  pnblids  maKs  »  sobsidia 
minuebantor  :  ooDcessitque  vila  Burrus,  iocertum  Taletu- 
dinc  an  veneno.  Valeludo  ex  eo  conjectabatur,  quod  in  se 
tumescentiDus  paullatim  (kudbas,  et  impedito  meatu, 
spirituni  finiebat  :  plnres  jussu  Neronis»  quasi  remedium 
adbibcretur,  illitum  palatum  ejos  noiio  medicamine  asse- 
Terabant;  et  Burrum»  intellecto  scelere,  quum  ad  yisen- 
dum  eum  princeps  yenisset»  adspectum  ejus  ayersatum» 
sciscitanti  hactenus  respondisse,  «  Ego  me  bene  habeo.  » 
ClTitati  grande  desideriuni  ejus  mansit»  per  memoriam 
TirtutiSy  et  sucoessonim  alterius  segnem  innooenliam»alte- 
lias  fla^rantissima  flagitia  et  adulteria.  Quippe  Cœsar  duos 
prœtoriis  cohortibus  iraposnerat  :  Fenium  Rufum ,  ex  yulgi 
fkvore»  quia  rem  fmmentariam  sine  quœstu  tractabat; 
Sophoniom  Tigellinum,  veterero  împudicitiam  atqoe  inla- 
Biiam  in  eo  sccutus.  Atque  illi  pro  cognitls  moribos  fiiere  : 


Talidior  Tigenimis  in  nimo  prindpis  »  et  fntimit  libidinibiifl 
assomptos  ;  prospéra  popoli  et  mUlUnn  ftma  Rofos»  quod 
apud  Neronem  adversum  experiebatur. 

Ln.  Mors  BurrI  infi^it  Seoece  potentiam,  qoia  née 
bonis  artibus  idem  Tirium  erat,  altero  velut  dnoe  amoto» 
et  Nero  ad  détériores  ineUnabat.  Hi  varils  criminatinnihua 
Senecam  adoriontnr,  «  tanquam  ingenlet,  et  prlvatiM 
supra  roodom  erectas»  opes  adhoe  augeret;  quodquo 
studia  ciTiora  in  se  verteret;  bortoivm  qooque  amosnitato 
et  Tillanim  magnifloeatia  quasi  principem  super^redere- 
tor.  »  Ojieiebant  etiam  «  eloquentiae  laudem  uni  aibi  ad- 
sciscere,  et  carmina  crebrius  ûictitare,  potiquam  Nerooi 
amor  eoram  Tenisset  Nam,  oblectamentis  prineipis  pa- 
lam  iniqnom»  detrectare  Tim  ejus  equos  regentis;  iliudêre 
Toces»  quoties  caneret  Quem  ad  finem  nihil  in  republica 
clarum  fore,  quod  non  ab  illo  reperiri  credalur?  Gerte 
finitam  Neronis  pueritiam,  et  robnr  joveatiB  adesse  s 
exucret  magistram,  satis  amplis  doctoribos  insImctnSt 
roijoribas  suis.  » 

Lm.  At  Seneca»  erininantium  non  ignanM,  prodenti- 
bus  iis  qnibus  aliqua  honesti  eora ,  et  feunillaritateni  i^os 
magis  adspemante  Caesare,  tempos  sermoni  orat;  et»  ao- 
cepto ,  lia  incipit  :  «  Quartusdeeimas  annus  est  »  Cœsar,  ex 
<•  quo  speî  Uw  admotas  soro  ;  octavus»  ot  imperium  obli- 
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règnes.  Depuis  ce  temps,  tu  m'as  comblé  de 
tant  d'honneurs  et  de  richesses,  qu'il  ne  man- 
que à  mon  bonheur  que  d'y  voir  des  bornes. 
Je  vais  citer  de  grands  exemples  et  les  prendrai 
non  dans  mon  rang  mais  dans  le  tien.  Ton  tri- 
saïeul Augustepermit  à  Agrippa  d'aller  chercher 
dans  Lesbos  une  retraite,  et  à  Mécène  de  s'en 
faire  une  au  sein  même  de  Rome;  l'un  avait  été  le 
compagnon  de  ses  guerres,  l'autre,  sans  quit- 
ter Rome ,  avait  essuyé  plas  de  fatigues  encore  ; 
el  tous  deux  avaient  Justifié  de  grandes  récom- 
penses par  de  grands  services.  Et  moi,  qu'ai- 
je  apporté  en  échange  de  tes  dons?  Quelques 
talents  obscurs ,  nourris  dans  l'ombre  de  l'école , 
auxquels  Je  dois  la  gloire  de  paraître  avoir  di- 
rigé les  essais  de  ta  Jeunesse  ;  ce  qui  déjà  me 
paye  avec  usure.  Mais  toi,  tu  m'as  entouré  d'un 
crédit  immense,  de  richesses  incalculables,  au 
point  que  Je  me  dis  souvent  à  moi  même  :  Com- 
ment un  simple  chevalier,  d'une  origine  étran- 
gère est-il  compté  parmi  les  grands  de  Fempire? 
Comment  un  nom  si  nouveau  s'est-il  fait  re- 
marquer, au  milieu  de  tant  de  noms  décorés 
d'une  longue  illustration?  Où  est  cette  philo- 
sophie si  bornée  dans  ses  désirs?  C'est  elle  qui 
orne  tous  ces  Jardins,  qui  habite  tous  ces  pa- 
lais, qui  regorge  de  terres,  de  revenus  im- 
menses! Je  n'ai  qu'une  excuse  :  Je  n'ai  pas  dû 
me  roidir  contre  tes  bienfaits. 
LIV.  «  Mais  nous  avons  tous  deux  comblé  la 
mesure;  tu  m'as  donné  tout  ce  qu'un  prince 
peut  donner  à  un  ami  ;  J'ai  reçu  tout  ce  qu'un 
ami  peut  recevoir  (Tun  prince.  Le  reste  irrite- 
rait l'envie,  qui,  sans  doute,  comme  tout  ce 
qui  vient  des  mortels,  ne  peut  atteindre  à  ta 


nés  :  medio  temporistantom  honomm  atqueopum  in  me 
cniiMiliiti,  ut  nihfl  felidtati  meœ  desit,  nisi  modetatio 
ejns.  Utar  magnis  exemplis»  nec  meœ  fortonœ ,  sed  tu». 
Abavus  tous  AogostQS  M.  Agri(>p8e  Mityienenae  secre- 
tom,  C^nio  Uaecenati,  urbe  in  ipsa,  velot  peregrimim 
otiam  permisit  :  quorum  alter  bellorum  socius,  alter 
Romft  plurftus  laboribus  jactatus,  ampla  quidem,  sed 
pro  in^ttbos  meritis,  pnemia  acoeperant.  Ego  quid 
ailud  monificenUœ  tu»  adbibere  potui ,  quam  atudia,  ut 
sic  dixerim ,  in  umlira  educata ,  et  quibus  daritudo  venit , 
quod  Juventœ  tu»  rudimentis  adfuisse  tideor,  grande 
hujns  rei  pretium?  At  tu  gratiam  immensam,  imiume- 
ram  pecuuiam  circumdedisU;  adeo  ut  plerumque  intra 
me  ipse  Tolvam  :  Egone,  equestri  et  provinciali  looo  or- 
tu8,  proceribus  ciritatia  annumeror?  internobiles  etlonga 
deom  pneferentes  noTîtas  mea  enituit?  Ubi  est  animus 
ille  modids  conlentus?  Taies  hortos  instruit,  et  per  hœc 
suburbana  incedit,  et  tantis  agroram  spatiis,  tam  lato 
feenore  exuberat?  Una  defensio  occurrit,  quod  muneri- 
bus  tuis  obniti  non  debui. 

LIT.  «  Sed  uterqne  mensuram  implevimus,  et  ta» 
quantum  princeps  tribuere  amico  posset ,  et  ego ,  quan- 
tum amicus  a  prindpe  acdpere.  Cetera  invidiam  augent  : 
qu»  quidem,  ut  omnia  roortalia,  infVa  toam  magnitu- 
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'  hauteur  ;  mais  moi ,  elle  m'accable  ;  il  faut  son- 
ger à  moi.  De  môme  qu'épuisé  par  les  travaux 
de  la  guerre ,  ou  par  les  fatigues  d'un  voyage , 
je  demanderais  du  repos ,  ainsi ,  dans  ce  voyage 
1  de  la  vie,  lorsque,  les  soins  même  les  plus  lé- 
I  gers  effrayant  mon  âge,  le  fardeau  de  mon 
i  opulence  devient  accablant  pour  ma  vieillesse, 
t  Je  demande  qu'on  m'en  soulage.  César,  fais  ré- 
i  gir  mes  biens  par  tes  procurateurs;  daigne  les 
c  confondre  avec  ta  fortune.  Sans  me  réduire  à 
t  rtndigence,  je  ne  sacrifierai  qu'un  vain  éclat 
(  qui  me  fatigue;  et,  tout  le  temps  qu'emporte 
(  le  sohi  de  mes  terres,  on  de  mes  Jardins,  Je  le 
(  restituerai  à  mon  esprit.  Tu  es  dans  la  première 
t  vigueur  de  l'âge,  et  huit  ans  d'expérience  t'af- 
t  fermissent  dans  l'art  de  régner;  nous,  tes  vieux 
t  amis ,  nous  pouvons  te  payer  notre  dette  en  ren- 
I  trant  dans  le  repos.  Cesera  même  une  partie  de 
i  ta  gloire,  d'avoir  élevé  aux  grandeurs  des 
r  hommes  capables  de  supporter  la  médiocrité.  » 
LV.  Néron  fit  à  peu  près  cette  réponse  :  «  Je 
(  réplique  sur-le-champ  à  un  discours  préparé  : 
t  voilà  déjà  un  de  tes  bienfaits.  Cest  toi  qui  m'as 
c  formé  à  discuter  facilement  et  les  questions  pré- 
k  vues  et  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Mon  trisaïeul 
<  Auguste  consentit  à  la  retraite  d'Agrippa  et  de 
K  Mécène  après  de  longs  travaux  ;  mais ,  quels 
K  que  fussent  les  motifs  de  ce  consentement,  Au- 
K  guste  était  d*un  âge  qui  donnait  du  poids  à  ses 
>  démarches,  et,  toutefois,  il  ne  dépouilla  de  ses 
K  dons  ni  Mécène  ni  Agrippa.  C'est  au  sein  de 
K  la  guerre  et  des  périls  qu'ils  avaient  servi  tous 
K  deux  :  car  les  premières  années  d'Auguste  fa- 
K  rent  orageuses;  mais  ni  ton  bras,  ni  ton  épée 
K  ne  m^eussent  manqué  non  plus ,  si  J'avais  eu  les 


I  dinem  jaoent;  sed  mihi  incumbunt  :  mibi  subveniendum 
I  est  Quomodo,  in  militia  aut  via  fessas,  adminiculum 
(  orarem;  ita  in  lioc  itinere  Vit»,  senei,  et  levisslmis 
c  quoque  caris  impar,  quum  opes  meas  ultra  snstinere 
c  non  possim ,  praesidium  peto.  Jubé  eas  per  procuratbres 
i  tuos  administrarl ,  in  tuam  fortunam  rêdpi.  Nec  me  in 
(  paupertatem  ipse  detrudam,  sed,  traditis  quorum  fui- 
c  gore  perstringor,  quod  temporis  bortormn  aut  villarum 
I  cur»  seponitur,  in  animum  revocabo.  Superest  tibi 
(  robur,  et  tôt  per  anuos  nixum  fastfgii  regimcn;  possumus 
(  seniores  amid  quiète  respondere.  Hoc  quoque  in  tuam 
(  gloriam  cedet,  eos  ad  summa  vexisse  qui  et  modica  to* 
«  lerarent.  » 

LV .  Ad  quœ  Nero  sic  ferme  respondit  :  «  Quod  méditât» 
R  oratloni  tu»  statlm  occurram,  id  primum  tui  muneris 
(  babeo ,  qui  me  non  tautum  prœvisa ,  sed  subita  eipedira 
«  docuisU.  Abavus  meus  Augustus  Agripp»  et  MseceDaiï 
K  usurpare  otium  post  labores  concessit;  sed  in  ea  ipsa 
R  aetate  cujus  auctoritas  tueretur  quidquid  iOud  et  quale- 
K  conque  tribuisset;  attamen  neutrum  datls  a  se  praemiis 
te  exuit  Bello  et  pericolis  meruerant  In  bis  enim  juventa 
K  Augusti  versata  est  ;  nec  mihi  tela  et  manus  tu»  défais- 
H  sent,  in  armis  agcnati.  Sed  quod  prssens  conditio  posc^ 
<«  bat,  ratione,  consiHo,  pr»ceptis  pueritfam ,  dein  jiiveor 
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•  armes  à  la  main  \  et  tout  ce  que  demandait  la 
^  situation  de  mes  affaires ,  tu  Tas  fait  :  ton  ex- 
«  périenee ,  tes  conseils ,  tes  préceptes  ont  éclairé 
«  mon  enfance,  ensuite  ma  jeunesse.  Tes  bien- 
«  faits  subsisteront  pendant  ma  \ie  entière.  Ceux 
«  que  tu  tiens  de  moi,  trésors,  jardins,  palais, 
«  sont  périssables  ;  et  quoi  que  tu  puisses  dire  de 
«  tes  richesses,  beaucoup,  avec  bien  moins  de 
«  mérite ,  en  ont  eu  qui  les  surpassaient.  J*ai  honte 
r  de  citer  des  affranchis  plus  opulents  que  toi, 

•  et  je  rougis  que ,  le  premier  dans  mon  cœur,  tu 
«>  ne  le  sois  pas  encore  en  fortune. 

LYI.  Mais  attendons  :  ton  âge,  encore  ro- 
«  buste ,  te  permet  et  les  travaux  et  l'espérance 
«  d'en  jouir  ;  et  moi,  je  ne  fais  que  d*entrer  dans 
m  mon  règne,  à  moins,  peut-être,  que  tu  ne  te 
«  rebaisses  au-dessous  de  Yitellîus ,  qui  fût  trois 
«>  fois  consul ,  et  moi  au-dessous  de  Claude ,  ou 
■n  que  mes  libéralités  ne  puissent  faire  pour  toi 
«  ce  qu'a  fait  pour  Volusius  sa  longue  écono- 

•  mie.  Pourquoi  me  quitter?  Si  cette  pente  si 
«  glissante  du  premier  âge  m'a  emporté  dans 
«  quelques  erreurs,  tu  les  redresseras ,  et  ma  jeu- 
«  nesse,  plus  instruite,  va  suivre  plus  constam- 
«  ment  tes  avis.  On  ne  dira  point  que  c'est  mo- 
«  dération  dans  Sénèque ,  situ  rends  tes  richesses  : 
«  que  c'est  amour  du  repos,  si  tu  abandonnes 
«  ton  prince;  Rome,  Rome  entière  s'écriera  que 
«  Néron  est  avare,  que  l'on  redoute  sa  eruauté. 
«  Et  quand  ton  désintéressement  t'attirerait  les 
*<  plus  grands  éloges ,  conviendrait-il  à  un  sage 
«  de  chercher  sa  gloire  dans  une  démarche  qui 
«  décrierait  son  ami?  »  A  ces  raisons,  Néron 
ajouta  les  embrassements  les  plus  tendres ,  ins- 
truit par  la  nature  et  consommé  par  l'habitude 
dans  l'fjrt  de  voiler  sa  haine  sojis  d'insidieuses 
caresses.  Sénèque  finit ,  comme  on  finit  toujours 


avec  les  princes,  par  des  remerclments ;  mais  il 
changea  la  vie  qu'il  menait  depuis  sa  grande  fa- 
veur; il  renvoya  cette  cour  qui  remplissait  sa 
maison;  il  ne  souffrit  plus  de  cortège,  sortant 
peu ,  et  prétextant  toujours  des  maladies ,  ou  des 
études ,  pour  se  renfermer  chez  lui. 

LVII.  Le  crédit  de  Sénèque  renversé,  il  ne  fut 
pas  difficile  d'ébranler  celui  de  Fénius,  en  rap- 
pelant son  attachement  pour  Agrippine  ;  et  Ti- 
geliinus  prenait  chaque  jour  plus  d'ascendant. 
Persuadé  que  ses  vices,  unique  fondement  de  sa 
faveur,  réussiraient  encore  mieux  s'il  se  mettait, 
avec  le  prince,  en  société  de  crimes;  il  épie  les 
soupçons  de  l'empereur,  et,  voyant  qu'ils  tom- 
baient principalement  sur  Plautus  et  sur  Sylla , 
lesquels  venaient  d'être  relégués,  Plautus  en  Asie, 
Sylla  dans  la  Gaule  Narbonnaise ,  il  montre  des  alar» 
mes  sur  leur  haute  naissance ,  sur  ce  qu'ils  étaient 
tout  près,  l'un,  des  armées  d'Orient,  l'autre, 
de  celles  de  Germanie;  bien  différent  de  Bumis, 
qui  ménageait  mille  intérêts  divers,  il  n'envisa- 
geait, lui,  que  la  sûreté  du  prince;  la  présence 
de  Néron  pouvait  encore  le  rassurer  contre  les 
complots  de  la  capitale;  mais  comment  réprimer 
les  mouvements  à  de  si  grandes  distances?  Il 
y  avait  tout  à  craindre  de  Tinfluence  d'un  des- 
cendant du  dictateur,  sur  les  Gaules,  d'un 
petit-fils  de  Drusus,  sur  les  peuples  d'Asie.  La 
pauvreté  de  Sylla  n'était  qu'un  aiguillon  pour 
son  audace,  et  son  indolence,  que  le  masque 
de  son  ambition;  Plautus,  avec  de  grandes  ri- 
chesses, ne  daignait  pas  même  feindre  du  goût 
pour  la  vie  tranquille;  au^^ontraire,  il  s'annon- 
çait hautement  pour  un  imitateur  des  vieux 
Romains;  il  avait  même  pris  toute  l'arrogance 
stolque  et  tous  les  principes  d'une  secte  qui  fait 
des  intrigants  et  des  séditieux.  On  n'hésita  plus. 


ft  tam  meam  fovisti.  Et  tna  quidem  erga  me  munera,  dum 
«  vila  suppetet,  aeterna  enint  :  quœ  a  me  babes,  horti  et 
M  fœnus  et  villae,  casibus  obnoxia  sunt;  ac,  licet  mulla 
«  videantur,  pleriqae,  haodqaaquam  arUbus  tuis  pares, 
«  plura  tenuerunt.  Pudet  referre  libertinos  qui  ditiores 
«  spectantuT.  Unde  etiam  mbori  mihi  est ,  quod,  prœd- 
M  puus  caritate ,  noodom  omues  fortuua  antecellis. 

LYI.  «  Verum  et  tibi  valida  aetas,  rebasqae  et  fructai 
«  rerom  sufBdens;  et  nos  prima  imperii  spatia  ingrc- 
«  dimur  :  nisi  forte  aat  te  Vitellio  ter  oonsalî,  aat  me 
«  Claudio,  postpouis.  Sed  quantum  Volusio  longa  par- 
«  dmonia  qnrniTit,  tantum  in  te  mea  liberalitas  explere 
«  non  potest.  Quin,  si  qua  in  parte  lubricum  adolescentiœ 
i<  nostr»  déclinât,  refocas,  omatnmque  robur  subsidio 
«  impensius  régis.  Non  tua  moderatio,  si  reddideris  pecu- 
«  niam,  nec  quies ,  si  reliqueris  prindpem ,  sed  mea  avari- 
«  Ua ,  meae  crodeUtaUs  metus  in  ore  omnium  versabitur. 
«  Quod  si  maxime  oontinentia  tua  laudetur,  non  tameh 
•  sapienti  ^iro  décorum  fuerit,  unde  amico  infamiam  pa- 
(t  ret,  inde  gloriam  sibi  redperc.  »  His  adjicit  complexum 
fi  oscula,  Tactus  iiatura  et  consuctudine  exerdtus  vdare 
odium  Tallacibus  blanditiis.  Seneca,  qui  finis  omnium  cum 


dominante  sermonum,  gratesagit;  sed  instituta  prions 
potentiœ  commutât  :  probibet  cœtus  salutantium;  vitat 
comitantes;  rarus  per  urbem,  quasi  valetudine  infensa 
aut  sapientiœ  studlis  domi  attineretur. 

LVII.  Perculso  Seneca,  promptum  fuit  Rufum  Fenium 
imminuere,  Agrippinae  amidtiam  in  eo  criminantibus. 
Yalidiorque  in  dies  Tigellinus  ;  et  malas  artes ,  quibus  soKs 
poUebat ,  gratiores  ratus ,  si  principem  societate  scelenim 
obstringeret,  metus  ejus  rimatur,  compertoque  Plautum  et 
Sullam  maxime  timeri ,  Plautum  in  Asiam ,  SuUam  in  Gal- 
liam  narbonensem  nuper  amotos,  nobilitatem  eorum,  et 
propinquos  buic  Orientis,  iUl  Germam'œ  exerdtus,  com- 
mémorât «  Non  se ,  ut  Burrum,  diversas  spes ,  sed  solam 
incolumitatem  Neronis,  spectare;  cui  caveri  utcunque 
ab  urbanis  insidiis  prsesentia,  longinquos  motus  quonam 
modo  comprimi  posse?  Erectas  Gallias  ad  nomeu  dicta- 
torinm,  noc  minus  suspectos  Asiae  populos  daritudine 
ayi  Dnisi.  SuUam  inopem,  unde  pnecipuam  aodaciam  ;  et 
simulatorem  segnitisc,  dum  temerilati  locnm  reperiret. 
Plautum ,  magnis  opihus ,  ne  lingcre  quidem  cupidinem 
otii;  sed  velerum  Romanonim  imitamenU  pncferre» 
assuropta  cliam  stoiconim  (uro^tia  sectaque,  quae  tur- 
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Des  meurtriers  étant  débarqués  ie  sixième  Jour , 
avant qu'oQ  eût  la  moindre  défiance,  avant  qu'il 
courût  le  moindre  bruit ,  Sy  lia  est  égorgé  au  mo- 
ment où  il  se  mettait  à  table.  On  rapporta  sa  tète 
à  Néron ,  qui  en  fit  un  sujet  de  raillerie ,  trouvant 
que  des  cbeveux  blancs,  de  si  bonne  beure, 
étaient  une  difformité. 

LVni.  Le  projet  de  l'assassinat  de  Plautus  fut 
moins  secret;  plus  de  personnes  veillaient  à  sa 
conservation;  d'ailleurs,  la  longueur  du  trajet, 
par  terre  et  par  mer,  et  le  temps  qui  s'écoula 
Jusqu'à  l'exécution,  avaient  éveillé  les  rumeurs. 
On  supposait  généralement  qu'il  avait  été  trou- 
ver Gorbulon  ,qui  était  alors  à  latêted'une  grande 
armée ,  et  qui ,  du  moment  où  la  gloire  et  l'inno- 
cence menait  à  la  mort ,  était  le  premier  menacé. 
On  allait  même  Jusqu'à  débiter  que  l'Asie  avait 
pris  les  armes  en  faveur  de  Plautus;  que  les 
soldats  chargés  du  crime  ne  s'étaient  point 
trouvés  en  force,  ou  avaient  manqué  de  résolu- 
tion ;  et  que ,  dans  l'impossibilité  d'exécuter 
leurs  ordres,  ils  s'étaient  déclarés  pour  la  nou- 
velle puissance.  Ces  mensonges,  comme  tous  les 
bruits,  grossissaient  par  la  crédulité  des  oisifs. 
Au  reste ,  il  est  très- vrai  qu'un  affranchi  de  Plau- 
tus, favorisé  par  les  vents,  avait  devancé  les 
meurtriers ,  et  lui  avait  apporté ,  de  la  part  d' An- 
UsUus,  son  beau-père,  le  conseil  de  ne  point 
attendre  stupidement  la  mort  ;  qu'il  lui  restait  un 
secours  dans  la  haine  qu'inspirait  Néron,  et  dans 
l'intérêt  qui  s'attache  à  un  nom  illustre;  qu'il 
pouvait  se  promettre  les  gens  de  bien  ;  que  les  au- 
dacieux s'y  Joindraient;  qu'en  attendant,  il  ne 
fallait  négliger  aucune  ressource;  que,  s'il  avait 
une  fois  repoussé  les  soixante  soldats  (car  c'était 
le  nombre  qu'on  envoyait),  avant  que  Néron  le 
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sût,  avant  qu'il  en  revînt  d'autres,  il  arriverait 
des  événements  qui,  en  grossissant  ses  forces, 
pourraient,  à  la  fin,  lui  composer  une  armée  \ 
.qu'enfin  ce  parti  courageux,  ou  le  sauverait,  ou 
ne  l'exposerait  pas  plus  qu'une  lâche  inaction. 

LIX.  Mais  ces  raisons  ne  touchèrent  point 
Plautus,  soit  que  seul,  au  fond  de  son  exil,  il 
désespérât  de  ses  ressources ,  soit  que  ce  mélange 
de  crainte  et  d'espérance  lui  fût  à  charge,  soit 
qu'enfin,  aimant  sa  femme  et  ses  enfants,  il 
crût  leur  rendre  le  prince  plus  favorable  en  no 
l'aigrissant  par  aucune  résistance.  On  a  dit  que 
de  nouvelles  lettres  de  son  beau-père  l'avaient  ras- 
surésur  ses  périls,  et  que  lesphilosophes  Géranus  et 
Mùsonius,  l'un  Grec,  l'autre  Toscan,  lui  avaient 
persuadé  d'attendre  tranquillement  la  mort ,  plu- 
tôt que  de  se  rejeter  dans  les  embarras  d'une  vie 
incertaine.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'on  le  trouva, 
à  l'heure  de  midi,  en  simple  tunique,  occupé  à 
faire  de  l'exercice.  Il  fut  tué,  dans  cet  état ,  par 
le  centurion,  sous  les  yeux  de  Pélagon,  eunu- 
que à  qui  les  soldats  et  le  centurion  étaient  tenus 
d'obéir,  comme  des  satellites  au  ministre  d'un 
roi.  On  rapporta  la  tête  à  Néron  :  «  Et  I  bien , 
dit-il ,  en  la  voyant  (  ce  sont  ses  propres  paroles  ) , 
«  maintenant  qu'il  est  mort ,  qui  t'empêche , 
«  Néron ,  desolenniser ,  avec  Poppée,  un  hymen 
a  différé  par  toutes  ces  craintes  de  cet,  et  de 
«  renvoyer  cette  Octavie,  qu'en  dépit  de  sa  vertu, 
«  le  nom  de  son  père  et  la  faveur  publique  te 
«  rendent  insupportable?  »  Dans  sa  lettre  au 
sénat,  il  n'avoua  point  les  meurtres  de  Sylla  et 
de  Plautus  ;  il  dit  seulement  que  c'étaient  deux 
esprits  séditieux,  et  qu'il  veillait,  avec  un  soin 
extrême,  au  salut  de  l'empire.  D'après  cela,  il 
ftit  arrêté  que  l'on  remercierait   les  dieux ,  et 


bidos  et  negotiorum  appeteotes  iadat.  »  Nec  ultra  mora. 
Salla,  sexto  die  per?ectis  Massiliam  percussoribus»  aDte 
metam  et  ramorem  interficitar,  qaam  epolaadi  causa  dis- 
emnberet.  Relatum  caput  ejus  Ulnsit  Nero,  tanquam  prae. 
matara  canitie  déforme. 

LVIII.  Plauto  parari  necem  non  perinde  occultum  fuit , 
quia  plaribus  salus  ejus  curabatur,  et  spatium  itlneris  ac 
maris  temposque  inteijeclum  moverat  fàmam.  Vulgoque 
fiogebant  petitum  ab  eo  Corbolonem ,  magnis  tum  exerci- 
tibus  prsesidentem ,  si  clari  atque  insontes  interficerentur, 
pnedpuum  ad  pericula  :  quin  et  Asiam  favore  javenis  arma 
cepisse  ;  nec  milites  ad  scelns  missos ,  aut  numéro  validos , 
aot  animo  promptos;  postquam  Jnssa  efBcere  tiequivennt, 
ad  spes  noyas  transisse.  Vana  bsec,  more  famœ,  creden- 
tium  otk)  augebantur.  Ceterum  libertus  Plauti  celeritate 
veatoram  prasvenlt  centurionem,  et  mandata  L.  Antistii 
soceri  attolit  :  «  eilbgeret  segnem  mortem;  odium  suflu- 
gium,  et  magni  nomim's  miserationem  :  repertunim  bo- 
nos,  consodaturam  audaces;  nullum  intérim  subsidlum 
adspemandum  :  sisexaginta  milites  (tôt  enim*  advenie- 
bant)  propnUsset;  dum  refertur  nuncius  Neroni,  dum 
manus  alla  permeat,  multa  secutura,qu8e  ad  usqiie  belliun 
evalescerent  :  denique  auf  salutem  teli  consillo  quœrii  aut 


nihii  gravius  audenti,  quam  ignavo ,  patiendom  esse.  » 

LIX.  Sed  Plautum  ea  non  movere  :  sive  nuUam  opein 
providebat  inermis  atque  exsul ,  sen  tœdio  ambiguœ  spei» 
an  amore  conjugis  et  llberorum ,  quibus  placabiliorem  fore 
principem  rebatur,  nulla  Follidtudine  turbatum.  Sunt  qui 
alios  a  socero  nuncios  venisse  ferant,  tanquam  nihil  atrox 
immineret;  doctoresque  sapientise,  Coeranum  Grœd,  Mu- 
sonium  Tusci  generis,  constantiam  opperiendœ  mortis,  pro 
incerta  et  trépida  vita,  suasisse.  Repertus  est  certe»  per 
médium  diei ,  nudus  exerdtando  corpori.  Talem  eum  cen- 
turio  truddavit,  coram  Pelagoue,.  spadone,  quem  Nero 
centurioni  et  manipulo,  quasi  satelUtibus  ministmm  ro- 
giuro,  prseposuerat.  Caput  interfecU  relatum  :  cujus  ad- 
spectu  (ipsa  prindpls  verba  referam),  «  Quin ,  inquit ,  Nero» 
«  deposito  metu^  nuptias  Poppaese,  ob  ejusmodi  terrores 
ft  dilatas  »  maturare  parât ,  Octaviamque  conjugem  amoUri , 
«  quamvls  modeste  agat,  et  nomine  patris,  et  studiis  po- 
«  puli  gravem?  »  Sed  ad  senatum  literas  misit,  de  csèdo 
SuUae  Plautique  haud  confessus,  Terum  utriusque  turbidum 
ingenium  esse»  et.  sibi  incolumitatem  reipublic^  magna 
cura  hâberi.  Décrets  eo  nomine  supplicaUones,  utque  Sulla 
et  Plautus  senatu  moverentur,  grayioribus  tamen  ludibrii^ 
aam  inalis. 
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qu'on  chasserait  du  séoat  Syila  et  Plautus  :  déri- 
sioD  toutefois  plus  insultante  que  funeste. 

LX.  Ayant  donc  reçu  le  décret  du  sénat,  et 
voyant  tous  ses  crimes  érigés  en  vertus ,  Néron 
cliasse  de  son  lit  Octavie ,  dont  il  accusait  sans 
cesse  la  stérilité;  et,  sur-le-champ,  il  épouse 
Poppée.  Cette  femme,  qui  avait  fait  longtemps 
le  métier  do  concubine,  et  qui,  après  un  long 
adultère,  n'était  épouse  que  depuis  un  moment, 
fit  accuser  Octavie  d'avoir  aimé  un  esclave.  Elle 
poussa  à  cette  délation  un  homme  de  la  maison 
d'Octavie,  et  l'amant  qu'on  lui  donnait  était  un 
nommé  Eucérus,  Égyptien  de  naissance ,  joueur 
de  flûte  de  profession.  On  mit  à  la  question  toutes 
ses  femmes;  et,  quoique  la  violence  des  tour- 
ments eût  arraché  quelques  dépositions  en  faveur 
4le  l'imposture,  la  plupart  persistèrent  à  soutenir 
l'irréprochable  vertu  de  leur  maltresse.  L'une 
d'elles,  pressée  par  Tigelllnus,  lui  répondit  en 
face  qu'il  n'y  avait  aucune  partie  du  corps  d'Oc- 
tavie qui  ne  fût  plus  pure  que  la  bouche  de  Ti- 
gelllnus. Elle  fut  répudiée,  toutefois;  et  d'abord 
ce  fut  un  simple  divorce,  comme  entre  particu- 
liers; elle  reçut  en  don  le  palais  de  Burrus  et  les 
terres  de  Plautus ,  présents  d'un  sinistre  augure  ; 
bientôt  elle  flit  reléguée  au  fond  de  la  Campanie , 
sous  la  garde  de  quelques  soldats.  Ce  traitement 
révolta  le  peuple ,  qui  moins  politique,  et ,  par  la 
médiocrité  de  sa  fortune ,  moins  exposé ,  Ût  éclater 
souvent  et  publiquement  ses  murmures.  Dans  la 
crainte  d'un  soulèvement,  et  nullement  par  re- 
pentir, Néron  rappela  Octavie. 

LXI.  Aussitôt,  transportés  de  joie,  ils  montent 
au  Capitole,  ils  croient  enfin  à  la  justice  des  dieux  ; 
ils  abattent  les  statues  de  Poppée  ;  ils  portent  sur 
leurs  épaules  les  images  d'Octavie ,  les  couvrent 
de  fleurs,  et  les  placent  au  forum  et  dans  les 
temples.  On  se  répand  même  en  éloges  du  prince  ; 


on  demande  à  le  voir  pour  le  combler  de  félicita- 
tions. Et  déjà  ils  étaient  jusque  dans  les  cours 
du  palais,  qu'ils  remplissaient  de  leur  Ibule  et 
de  leurs  cris,  lorsqu'un  gros  de  soldats ,  détaebé 
contre  eux ,  vint ,  armé  de  fouets  et  les  menaçant 
du  fier,  intimider  cette  troupe  et  la  disperser. 
On  défit  tout  ce  qu'on  avait  fait  dans  la  sédi- 
tion ,  et  les  statues  de  Poppée  furent  replacées. 
Cette  femme,  toujours  implacable  par  sa  haine, 
et  de  plus,  alors,  par  ses  frayeurs,  craignant , 
ou  que  la  fureur  du  peuple  ne  se  portât  à  de 
plus  grands  excès,  ou  que  ses  dispositions  ne 
diaugeassent  celles  de  Néron ,  court  se  précipi- 
ter aux  genoux  du  prince;  elle  s'écrie  qu'elle 
n'en  était  pas  au  point  de  vaiir  l'implorer  seule- 
ment pour  son  hymen,  quoiqu'il  lui  fût  plus 
cher  que  la  vie; qu'elle  avait  à  craindre  pemr  sa 
vie  même,  que  menaçaient  les  créatures  et  les 
esclaves  d'Octavie,  lesquels  usurpant  le  nom  d«i 
peuple,  avaient  osé,  en  pleine  paix,  ce  qu'à 
peine  on  se  permettrait  dans  les  horreurs  de  la 
guerre  ;  que  c'était  au  prince  même  qu'on  en  vou- 
lait ;  qu'il  n'avait  manquéqu'un  chef,  et  que,  l'im- 
pukion  donnée,  ce  chef  se  trouverait  bientôt; 
qu'Octavie  n'avait  qu'à  quitter  seulement  la  Cam- 
panie, et  marcher  droit  à  Rome,  où,  absente, 
d'un  seul  signe  de  sa  volonté  elle  excitait ,  à  son 
gré,  les  séditions.  Ehl  quel  était  donc  le  crime 
de  Poppée?  Avait-elle  Jamais  offensé  personne? 
Était-ce  parce  que  sa  fidélité  donnerait  à  ta  flunille 
des  Césars  de  vrais  descendants  de  leur  race,  que 
le  peuple  romain  préférait  d'élever  aux  grandeurs 
impériales  le  fils  d'un  esclave  égyptien?  Enfin, 
si  le  bien  de  l'empire  l'exigeait ,  il  fallait  que  Né- 
ron reprtt  un  mattre  dans  Octavie ,  mais  du  moins 
librement,  et  non  par  force,  ou  bira  qu'il  pour- 
vût à  sa  sûreté  par  une  juste  vengeance?  On 
était  parvenu ,  sans  beaucoup  de  peine ,  à  cal- 


LX.  Igitur  accepto  patmm  consulto,  postqaam  cuncU 
ficeleram  suonini  pro  egregfils  accipi  videt,  exturtat  Ocla- 
y'mn ,  sterilem  dictitaos.  Exin  Poppœœ  conljuiigitur.  £a  diu 
pellex,  et  adulteri  Neronis,  mox  mariU,  potens  qaemdam 
ex  ministris  OctaTiœ  impulit  servilem  ei  amorem  objicere  ; 
deatinatarqae  reus  cogDomento  Euceros,  natione  Alexan- 
drinus ,  canere  tibiis  doctas.  Actac  ob  id  de  ancillis  quœstio- 
Des ,  et  yi  tonnentorum  Tictis  quibusdam  ut  falsa  annoe- 
rent ,  plores  perstitere  sanctitatem  dominse  tueri.  Ex  quibus 
ima,  instant!  Tigellino,  cafttiora  esse  muliebria  OctaTJae 
respondit,  quam  os  ejus.  Mo?etur  tamen  primo,  ciTïIis 
discidii  specie ,  domumque  Burri  et  prœdia  Plauti ,  infausta 
dona,  accipit  ;  mox  in  Campaniam  puisa  est ,  addlta  militari 
custodia.  Inde  crebri  questus ,  nec  occutti  per  Tulgum ,  cui 
minor  sapientia,  et,  ex  mediocritate  fortunae,  paudora 
pericola  sunt.  His  Nero ,  haudquaquam  pœnitentia  flagitii , 
coDjngem  revocaTit  OctaTiam. 

LXI.  Exin  Ixti  Capitolium  scandont,  deosque  tandem 
Teoerantur.  Effigies  PoppaesB  prornunt^  Octaviae  imagJDes 
gcstant  humeris ,  spargunt  floriboSi  foroque  ac  templîs  sta- 


tuant. Itur  etiam  in  prindpis  landes  ;.  eaqpetitur  TenenDti- 
bus.  Jamqne  et  palatium  multitudine  et  clamoribnscomple* 
bant,  quum  emissi  ">iiitn'»  globi  verberibos  et  iatesto 
ftïfro  turbatos  disjeoere.  Matataque  quœ  per  seditionem  ver- 
terant ,  et Poppœx bonos  repositus  est  Qu»  sen^»er odio, 
tum  et  metu  atrox,  ne  aut  vulgi  acrior  vis  ingmeret,  aul 
Nero  inclinatione  popoU  uiutaretor,  provoluta  genibus 
^ns;  «  non  eo  loci  res  suas  agi^  ut  de  matrimonio  certet 
(quanquam  id  sibi  vita  potius) ,  sed  vitam  ipsam  in  extre- 
mum  adductam  a  clientelis  et  servitiis  Octavi»,  quaa 
plebis  sibi  noioen  indiderint,  ea  in  pace  ausi,  qjm  râ 
bello  evenireot.  Arma  iUa  adversus  principem  sumpta  :  du- 
cem  tantum  defuisse;  qui,  motis  rébus,  lacUe  reperire" 
tur.  Omitteret  modo  Campaniam,  et  in  uEbem  iptain  per- 
geret,  ad  cu^jus  nutum  absentis  tuœaltus  dereatw.  Quod 
alioquin  suum  delictum?  quam  ci^asqaam  oflSmaîanem? 
An,  quialveram  -progemem  peniUibus  Csesamm  datim 
sit,  malle  populum  romanam  t&iônls  «gyp^  saboleni 
imperatoHo  fastigio  indud?  Denique,  si  id  rebw  ooada^ 
cat,  libens>  quam.  coactus,  aodret  dominaro  >  vel  < 
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mer  on  premier  mouvement;  mais ,  s*il8  déses- 
péraient une  fois  de  revoir  Octavie  femme  de  Né- 
ron, ils  sauraient  bien  lui  trouver  un  mari. 

LXIL  Ce  discours  artificieux,  et  fait  pour 
réveiller  la  crainte  et  la  colère,  épouvanta  tout 
à  la  foh  et  enflamma  Néron.  Mais  les  soupçons 
sur  un  esclave  obtenaient  peu  de  créance,  et  Us 
avaient  été  détruits  par  les  dépositions  des  fem- 
mes. On  c\ierche  donc  à  se  procurer  Taveu  d'un 
bomme  auquel  on  pût  aussi  prêter  un  projet  de 
révolution  duisrempire;  et  Ton  jeta  les  yeux  sur 
Anicétus,  l'assassin  d'Agrippine,  qui  comman- 
dait la  flotte  d«  Misène,  comme  je  l'ai  dit.  Cet 
bomme  avait  joui  de  quelque  faveur  après  son 
crime;  mais,  ensuite,  il  était  devenu  odieux, 
comme  tous  les  complices  des  forfaits,  dont  la 
présence  semble  un  reprocbe  continueL  Néron 
le  foit  donc  venir,  il  lui  ra{^lie  ses  premiers 
services;  qu'il  étaik  venu,  lui  seul,  au  secours 
du  prince,  dans  un  moment  où  sa  vie  était  me- 
nacée par  une  mère;  qu'il  s'agissait  de  lui  rendre 
un  service  non  mdns  important,  en  le  délivrant 
d'une  épouse  ennemie;  qu'on  n'avait  besoin  ni 
de  son  bras,  ni  de  son  épée;  qu'il  n'y  aivait  qu'à 
faire  l'aveu  d'un  adultère  avec  Octavie.  En  même 
temps  îl  lui  promet  pour  le  moment,  des  récom- 
penses secrètes,  mais  considérables,  et  une  re- 
traite délicieuse;  ou  bien,  s'il  refusait;  la  mort 
Ce  malbeuretx,  par  sa  perversité  naturelle,  et 
par  la  dépendance  où  jette  un  premier  crime, 
renchérit  encore  sur  les  impostures  qu'on  lui 
avait  commandées^  et  &it  ses  aveux  en  présence 
de  quelques  favoris,  dont  Néron  avait  formé 
une  sorte  de  conseil.  Il  est  ensuite  relégué  en 
Sardaigne,  où  quelques  richesses  adoucirent  son 
exil ,  et  où  il  mourut  tranquillement 


ast 

LXIII.  Néron,  dans  un  édit,  déclare  qu'Oc- 
tavie,  à  dessein  de  se  faire  livrer  la  flotte^  en 
avait  séduit  le  commandant  ;  puis ,  oubliant  cette 
stérilité,  naguère  tant  reprochée,  il  l'accuse  de 
s'être  fodt  avorter  pour  couvrir  ses  dérèglements, 
et  il  assurait  avoir  la  preuve  de  tous  ces  crimes  f 
ensuite  il  la  fait  enfermer  dans  l'Ile  de  Panda- 
taria.  Jamais  exilée  n'ofhrit  à  la  pitié  des  Romains 
un  spectacle  plus  attendrissant.  Quelques-uns  se 
rappelaient  encore  Agrippine  persécutée  par 
Tibère.  La  mémoire  de  Julie,  exilée  par  Claude], 
était  plus  récente;  mais  ces  deux  femmes,  du 
moins,  parvenues  à  la  maturité  de  l'âge,  avaient 
eu  quelques  beaux  jours  ;  elles  pouvaient  adoucir 
les  rigueurs  de  leur  situation  présente  par  des 
souvenirs  plus  heureux.  Pour  Octavie,  le  pre- 
mier jour  de  son  hymen  fut  un  jour  de  deuil; 
elle  entra  dans  une  maison  qui  ne  lui  offrit  que 
des  sujets  d'affliction ,  un  père  empoisonné ,  et  im 
frère  aussitôt  après;  puis  une  esclave  plus  puis- 
sante que  sa  maîtresse  ;  puis  Poppée,  qui  lui  suc- 
céda pour  la  perdre  ;  enfin  des  calomnies  plus  hor- 
ribles que  tous  les  supplices. 

LXrV.  Et  encore  cette  jeune  infortunée,  en- 
tourée de  centurions  et  de  soklats,  restait,  à 
vingt  ans,  déjà  séparée  de  la  vie  par  le  pressen- 
timent de  ses  maux ,  sans  pouvoir  jouir  du  repos 
de  la  mort.  A  quelque  temps  de  là,  elle  reçoit 
Tordre  de  terminer  ses  jours.  Elle  eut  beau  se 
réduire  aux  titres  de  veuve  et  de  sœur,  invo- 
quer le  nom  des  Germanicus,  leurs  communs 
aïeux,  et,  enfin,  celui  d'Agrippine,  qui,  tant 
qu'elle  avait  vécu,  avait  empêché ,  steion  qu'elle 
ne  fût  malheureuse,  du  moins  qu'on  n'attentât  à 
ses  jours  :  rien  ne  lui  servit.  Elle  se  voit  lier  Im* 
pitoyablement  ;  en  lui  ouvre  les  quatre  veines;  eC, 


lerot  flecvritati  ]«ls  olUoAe.  Etmodids  rtmedlis  pilaMM 
inoCiis  oonsediMe;  «t^  si  desperent  nxorem  Neronis  fore 
OctsTlam,  illi  naritam  daturos.  » 

Lxn.  Tarins  sermo  9  et  ad  metum  atque  iram  accom- 
modatns ,  terrât  sîmal  audientem  et  aecendit  Sed  pamm 
valehat  dospidoin  servo  ^  et  qusestionibiis  andUamm  elusa 
erat.  Eri^a  contesionem  alici^s  qnserl  placet,  cui  renim 
qaoque  noTanm  crimen  affingeretar.  £f  visiis  idoneoa 
matemae  necis  lafrator,  Anicetns,  dassl  qiad  Misemim, 
i](  memoraTi ,  prefectos  »  levi  poet  admissum  soeliis  gratia , 
dein  graviore  ofio  :  quia  malorom  fiuîinonini  ministrl 
qoasi  exprobrantes  adspidimtiir.  Igitur  accitum  eom  Cae* 
sar  opene  priorkadmonet;  «  sohim  iDOolumitati.princîpis 
a^versus  insidiaitem  matrem  sabyenisBe  :  locum  haiid 
mîDoris  grafiœ  iikstare,  si  oonjngein  tafensamdepeneret; 
Bec  mann  ant  tefe  opos  :  fateretiir  OctaTi»  adaUerium.  » 
Occulta  quidem  ad  prœsens,  sed  magna  ei  prœmia,  et  se- 
cessus  amoeaos  promittit;  Yd,  si  negaYisset^necem  kràen- 
fat.  nie ,  inita  Tecordia,  et  fadlitate  priomm  flagitioroin , 
plnraetianquam  jossnm  eratfiogit,  fiteturqueapodami- 
€06,  qnos Teint  consilio  adbibnerat  prinoeps.  Tam  in  Sar- 
dinlam  pditnr» nbi  non  inopa eisiiinai  toleni?it,  et  Mo 

ODIII» 


LXm.  At  Ifero,  prsefeciom  in  spem  sociandflB  dassia 
cormptnm,  et  incnsatœ  panlo  ante  sterilitatis  oblitua  > 
alMGtos  partoa  cottseientia  Mbidbinm ,  eaqne  sibi  eomperta  9 
edicto  monorat;  iasidBqnfl  Pandataria  Oetariam  dandit 
Non  dia  eisnl  visentiain  ocnlos  majore  ndserioordia  afTe» 
dt  Memlnerant  adhnc  qoidam  Agrippinte  a  TOberlo,  re- 
oentior  JnlisB  memoriaobrersabatnr  a  Clandlo  pnls».  Sed 
OUs  robur  setatis  adfaerat;  lasla  allqna  Tîderantr  et  prie- 
sentem  sœvitiam  melioris  olim  fortunée  recordàtione  alle- 
T^Mnt  Huie  primnm  nuptiamm  ^es  loeo  ftmeris  ftrit, 
dedactœ  in  domnm  In  qna  nihU  nid  loduosmn  baberet, 
erepto  per  veoenum  pâtre  et  statim  fratro;  tom  ancilla 
domina  validior,.  et  Poppœa  non  niai  in  pernldem  niorit 
nupta;  poetremo  crimen  omni  exitio  grarias. 

LXIV.  Acpaena^TicesimoietatisannoyiBtereeiitmfo- 
nés  et  milites,  praesagio  n^Ioram  jam  vita  exempta,  non> 
dnm  tamen  morte  acqoiescdMit  Panda  deiync  interjectit 
didms,  morijabetnr  :  qonn  jam  vidnam  se,  et  tantmn 
sororem  testardur,  communesque  Germanioos,  et  po* 
fltremo  Agrippinae  nomen  clerd ,  qua  incolumi ,  infdix  qui* 
dem  roatrimoniom ,  sed  sine  exitio  pertidiaset.  Restringitur 
vinculis,  venaeque  ejus  per  omnes  artus  exsolvontor  :  d» 
quia  pressas  pavore  sangoia  fardius  ld>ebatur,  prsQferridJ 
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comme  son  sang,  glacé  par  la  peur,  tardait  à 
couler,  on  la  fait  expirer  dans  la  vapeur  d'un 
bain  bouillant.  Ensuite,  pour  comble  d'atrocité, 
sa  tête  ayant  été  coupée  et  portée  à  Rome ,  Pop- 
péc  l'examina.  On  décerna,  à  cette  occasion ,  des 
offrandes  pour  tous  les  temples;  ce  que  je  rap- 
porte exprès,  afln  qu'en  lisant  Tiiistoire  de  ces 
temps,  dans  mon  ouvrage,  ou  dans  d'autres 
écrits,  on  sache  d'avance  que  tous  les  exils,  que 
tous  les  assassinats  commandés  par  le  prince  fu- 
rent suivis  d'autant  d'actions  de  grâces  rendue 
aux  dieux ,  et  qu'alors ,  ce  qui  jadis  annonçait 
nos  prospérités,  devint  la  marque  infaillible  des 
calamités  publiques.  Cependant  je  ne  tairai  point 
quelques  autres  sénatus-consultes  piquants  par 
Fadulation,  et  où  l'avilissement  fut  porté  au 
comble. 

LXV.  Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Néron 
fit  empoisonner,  dit-on,  ses  principaux  affran- 
chis, Doryphore,  pour  avoir  traversé  l'hymen  de 
Poppée;  Pallas,  parce  que  sa  longue  vieillesse 
retenait  trop  longtemps  des  richesses  immenses. 
Romanus  avait  manœuvré  sourdement  contre  Sé- 
nèque,  dont  il  accusait  les  liaisons  avec  Pisons 
Sénèque,  avec  plus  de  fondement,  ût  retomber 
l'accusation  sur  Romanus  :  ce  qui  alarma  Pison , 
et  prépara  contre  Néron  une  conspiration  terri- 
ble, mais  dont  l'issue  fut  malheureuse. 


LIVRE  QUINZIÈME. 

I,  Cependant  Yologèse ,  roi  des  Parthes ,  ayant 
appris  les  succès  de  Corbulon ,  et  qu'on  avait 
placé  Tigrane,  un  étranger,  sur  le  trône  de  l' Ar- 
ménie ,  voulait  aller  venger  l'injure  faite  à  la  ma- 
jesté des  Arsacides  par  l'expulsion  de  son  frère 
Tiridate;  puis,  dans  le  même  moment ,  la  consl- 

balnei  vapore  enecatur  ;  additaïqne  atrodor  saeritia ,  qnod 
capot  amputatam  latamque  in  arbem  Poppœa  vidit.  Dona 
ob  hœc  tcmplis  décréta  :  qnod  ad  eum  finem  memoravi- 
mus ,  uty  quicunque  casua  temporal»  illorum  nobis  vel  aliis 
auctoribusnoscent,  praesumptam  habeant,  quoUesfugas 
et  cœdea  jii88it  princeps,  toties  grates  dcis  actas,  quœque 
rerum  secundarum  olim,  tam  publicœ  cladis  insignia  faisse. 
Noque  tamen  sOebimua,  si  qaod  senatnsconsaltum  adula- 
tione  noTum ,  aat  patientia  postremum  fuit. 

LXY.  Eodem  anno  libertonim  potissimos  veneno  inter- 
fecisse  creditus  est  :  Doryptionim ,  qoasi  adversatum  no- 
ptiisPoppœae  ;  Pallantem^quodimmensam  pecimiam  longa 
seaecta  deUneret.  Romanus  sccreUs  criminatioDibus  incu- 
saverat  Senecam,  ut  C.  Pisonis  sociom;  sed  validiusa 
Seneca  eodem  crimine  perculsus  est.  Unde  Pisoni  timor,  et 
orU  insidiarum  in  Neronem  magna  moles ,  sed  improspera. 


LIBER  DECIMUS  QUINTUS. 

1.  Intcrea  rex  Parthonim  Yologeses ,  cognitis  Corbulonis 
rébus,  rcg^mque  alienigenam  Tigrancn  Araieniae  imposi* 


dération  de  lagrandeurromaineetd'uneancienie 
alliance  non  interrompue  ramenait  à  des  mouve- 
ments contraires  ce  monarque,  naturellement 
irrésolu, entravé,  d'ailleurs,  par  la  révolte  des 
Hyrcaniens,  nation  puissante,  et  par  tovtes  les 
guerres  que  cette  révolte  avait  entraînées  à  sa 
suite.  Au  milieu  de  ces  incertitudes,  la  nouvelle 
d'un  second  outrage  vient  aiguillonner  son  or- 
gueil. Tigrane ,  ne  se  renfermant  point  dans  TAr- 
ménie,  avait  été  ravager  l'Adiabève,  province 
limitrophe;  et,  pour  une  incursion  ibrtive,  le  ra- 
vage avait  duré  longtemps  et  embmssé  un  grand 
terrain.  C'est  ce  qui  indignait  suitout  les  grands 
du  royaume.  Us  se  voyaient  tonbés  dans  un  tel 
mépris  que  Rome  ne  daignait  pas  même  envoyer 
contre  eux  un  de  ses  génératx ,  et  qu'elle  les 
livrait  aux  insultes  d'un  vil  otage,  confondu 
longtemps  parmi  ses  esclaves.  Le  gouverneur  de 
l'Adiabénie,  Monobaze,enfla3imait  encore  le  dé- 
pit de  la  nation.  Dans  toutes  ses  lettres  il  deman- 
dait qui  prendrait  donc  leur  défense ,  à  qui  donc 
s'adresseraient-ils?  On  avaitdéjà  fait  le  sacrifice 
de  l'Arménie  ;  il  faudrait  en  faire  bien  d*autres , 
puisque  les  Parthes  renonçaient  à  les  soutenir; 
leur  chaîne  serait  plus  légère  en  se  soumettant 
aux  Romains ,  qu'en  étant  leurs  captifs.  Mais 
Tiridate,  par  sa  présence  seule,  accusait  encore 
plus  Vologèse;  la  vue  de  ce  prince,  ftigitif  et  dé- 
trôné, disait  assez  haut  que  les  grands  empires 
ne  se  maintenaient  point  avec  de  la  pusillanimité; 
que  c'était  avec  des  soldats  et  d^  armes  qu'il  au- 
rait fallu  combattre;  qu'entre  louverains ,  c'était 
la  force  qui  réglait  les  droits;  que  des  citoyens 
pouvaient  se  borner  à  conserver  leur  héritage  ;  que 
la  gloire  des  rois  était  de  travailler  à  l'agrandir. 

II.  Entraîné  par  tous  ces  motifs ,  Vologèse  as- 
semble un  conseil ,  où  il  place  Tiridate  immé- 
diatement à  côté  de  lui ,  et  il  parle  ainsi  :  «  Mon 

tum;  simul  fratre  Tiridate  pulso,  spretim  Ârsacidarum 
fostigium  ire  ultum  Tolens;  magoitudine  rursus  romana, 
et  continai  Toederis  rererenlia ,  diversas  a^  curas  traheba- 
tur  :  cunctator  ingenio,  et  defecUonc  Hyrmnoruro,  gentis 
validsB,  mulUsqne  ex  eo  bcllis  illigatas.  .Alque  illum  am- 
biguum  noTos  insuper  nuncius  contumefae  exstimulat  : 
quippe  egressus  Armenia  Tigranes,  Adiatenos,  oontermi- 
nam  nationem ,  latius  ac  diutius  quam  per  latrocinia,  ya- 
slarerat;  idqae  primores  gentiam  œgre  blerabant  :  «  eo 
contemplionis  descensum,  nt  ne  duce  quidem  romano 
incursarentur,  sed  temeritatc  obsidis,  t4t  per  annos  in- 
ter  mancipia  liabiti.  »  Accendebat  doloran  eonim  Mono- 
bazus,  quem  pênes  Adiabenum  regimen,  «  fuod  prsesidiom, 
aat  unde  peteret,  »  rogitans.  «  Jam  de  irroeoia  conces- 
sum;  et  proxima  trahi,  nisi  défendant  ParUii  :  levina 
serritium  apud  Romanos  deditls  quaro  caplis  ose.  »  Tiri- 
dates  qooque  regni  profugus,  per  silenUum  ait  modice 
qoerendo,  grayior  erat.  «  Non  enim  ignayia  nagna  im- 
peria  oontineri  :  virorum  armorumque  faciendim  certa- 
men.  Id  in  summa  fcnrtuna  aequius,  quod  validiis.  Et  sua 
retinere,  pri?atœ  domus^dealienis  ccrtare,  radam'lau- 
deiQ  esse,  v 
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«•  libère  Tiridate  m'avait  cédé,  en  faveur  de  mon 
«  âge,  cette  couroane ,  la  première. de  toutes,  et 
«  Je  l'avais  dédommagé  par  la  possession  de  FAr- 
«  ménie ,  qui  passe  pour  le  troisième  établisse- 
«  ment  de  notre  maison  ;  car  les  Mèdes  étaient 
n  échus  d'avance  à  Pacorus.  Par  là,  je  me  flat- 
«  tais  d'avoir  étouffé  ces  haines  et  ces  rivalités 
«  qui  désunissent  les  frères ,  et  assuré  la  tranquil- 
le lité  de  ma  famille.  Les  Romains  s'y  opposent. 
«  Oubliant  combien  il  leur  en  a  coûté  jadis  pour 
«  avoir  provoqué  les  Parthes,  ils  nous  provoquent 
«  encore  pour  se  préparer  de  nouvelles  humilia- 
«  tions.  Je  ne  le  nierai  point;  j'avais  préféré  les 
«  négociations  à  la  guerre,  et  je  voulais  mainte^ 
«  nir  les  conquêtes  de  nos  ancêtres  par  la  justice , 
«  plutôt  que  par  la  force.  Si  j'ai  failli,  mon  cou- 
«  rage  réparera  les  erreurs  de  ma  politique.  Votre 
«  puissance  est  entière  ainsi  que  votre  honneur, 
«  et  vous  avez,  de  plus ,  le  mérite  de  la  modé- 
«  ration ,  vertu  que  ne  dédaignent  point  les  plus 
«  grands  des  mortels ,  et  dont  les  dieux  nous  tien- 
«  nent  compte.  »  En  même  temps ,  il  ceignit  du 
diadème  le  front  de  Tiridate  ;  il  donna  à  Monèse , 
guerrier  d'une  naissance  illustre,  cette  brave  ca- 
valerie qui  accompagne  toujours  les  rois;  il  y 
joignit  les  troupes  des  Adiabénlens ,  et  lui  ordonna 
d'aller  chasser  Tigrane  de  l'Arménie ,  tandis  que, 
lui-même,  renonçant  à  ses  démêlés  avec  l'Hyr- 
canie,  s'environnait  de  toutes  ses  forces  et  d'un 
appareil  de  guerre  formidable ,  prêt  à  fondre  à 
chaque  instant  sur  les  provinces  romaines. 

UL  Ck)rbulon,  exactement  informé  de  ces 
mouvements,  envoya  sur-le-champ  au  secours  de 
Tigrane  deux  légions,  sous  la  conduite  de  Véru- 
ianus  Sévérus  et  de  Vettius  Bolanus,  avec  un 
ordre  secret  de  mettre  en  tout  plus  de  prudence 


que  de  précipitation  ;  car  il  ne  voulait  point  en- 
gager la  guerre; il  préférait  la  repousser.  Il  avait 
écrit  à  Néron  que  l'Arménie  avait  besoin  d'un 
général  particulier;  que  la  Syrie,  menacée  par 
Vologèse,  était  dans  un  danger  plus  pressant.  En 
attendant,  il  place  ce  qui  lui  restait  de  légions 
le  long  de  l'Ëuphrate;  il  lève,  à  la  hâte,  un 
corps  de  troupes  dans  la  province  ;  fortifie  tous 
les  passages  par  où  l'ennemi  pouvait  pénétrer  : 
des  redoutes,  construites  sur  les  sources,  lui  as- 
surèrent le  peu  d'eau  que  fournit  la  contrée  ;  quel- 
ques ruisseaux  furent  ensevelis  sous  des  mon- 
ceaux  de  sable. 

IV.  Tandis  que  Corbulon  pourvoyait  ainsi  à  la 
défense  de  la  Syrie,  Monèse  précipitait  sa  marche, 
afin  de  prévenir  jusqu'au  bruit  de  son  arrivée  ;  il 
n'en  trouva  pas  moins  Tigrane  instruit  et  précau- 
tionné. Celui-ci  avait  occupé  Tigranocerte,  ville 
très-forte ,  et  par  le  nombre  de  ses  défenseurs ,  et 
par  la  hauteur  de  ses  murailles.  De  plus,  le  Ni- 
céphore ,  rivière  assez  large ,  entoure  une  partie 
des  murs;  et,  dans  les  endroits  où  l'on  se  défiait 
du  fleuve ,  on  y  avait  suppléé  par  un  fossé  pro- 
fond. La  place ,  depuis  longtemps ,  était  munie 
de  soldats  et  de  vivres  ;  et  le  malheur  d'un  petit 
détachement,  que  l'ardeur  avait  emporté  trop 
loin  au-devant  d'un  convoi,  et  qui  fut  enveloppé 
brusquement  par  l'ennemi,  avait  donné  plus  de 
colère  que  de  crainte.  D'ailleurs,  les  Parthes 
n'entendent  point  les  sièges;  et  les  rares  flèches 
qu'ils  lancen^  trompent  leurs  efforts  et  n'effrayent 
pas  un  ennui  retranché.  Les  Adiabéniens  voulu- 
rent tenter  une  escalade  et  employer  des  machhies  : 
on  les  repoussa  sans  peine,  et ,  dans  ce  moment, 
une  sortie  brusque  des  nôtres  leur  tua  beaucoup 
de  monde. 


II.  Igitur  commotas  liis  Vologeses  concilinm  vocat,  et 
proximum  sibi  Tiridalen  ooostitait,  atqne  itaorditur: 
«  Hanc  ego,  eodem  mecmn  paU«  genitum ,  quum  mihi, 
«c  per  œtatem ,  suniino  nomine  conccssisset,  in  possessio- 
«  nem  Armeni»  deduxi ,  qui  tertius  potentis  gradus  ha- 
«  betur;  nam  Medos  Pacorus  ante  ceperat;  videbarque, 
«  contra  vetera  firatrnm  odia  et  certainiDa ,  famili»  nostrae 
«  pénates  rite  composaisse  :  prohil)ent  Romani,  et  pa- 
«  eem,  ipsis  nunqaam  prospère  lacessitam,  nuncquoqae 
«  in  exitium  sntun  abroropuot.  Non  ibo  inficias  :  œquitate 
«qoam  sanguine,  causa  qaam  armis  retinere  parla  ma- 
«  joribus  maluerara  ;  si  cunctatione  deliqui ,  Tirtute  cor- 
«  rigam.  Vestra  quidem  yis  et  gloria  in  integro  est,  ad- 
«  dita  modestise  fama  ;  quae  neque  sumïnis  mortalium 
«  spemenda  est,  et  a  diis  sestlmatur.  »  Simul  diadcmate 
eapot  Tiridatls  erinxit;  promptam  eqnitum  maniim, 
quaeregem  ex  more  sectator,  Monesi,  nobili  Tiro,  tradi- 
dit,a4jecU8  Adiabenoram  aaxiliis;  mandavitque  Tigra- 
nen  Arménia  exturbari,  dum  ipse,  positis  adversus 
Hyrcaaos  discordiis.  Tires  intimas  molemque  belli  ciet, 
prorinciis  romanis  minitans. 

m.  Qu»  ubi  Corbuloni  certis  nunciis  audita  sunt,  le- 
giones  duas  cum  Venilano  Severo  et  Ycttio  Bolano ,  sub- 


sidiom  Tigrani,  mittit,  oecoKo  praeeepto  compoaitias 
cnncta  qoam  festioantios  agerent;  quippe  beUnm  habere 
quam  gerere  malebat.  Scripseratque  Caîsari  proprio  duce 
opus  esse,  qui  Armeniam  defenderet  :  Syriam ,  in^tiente 
Vologèse,  acriore  in  discrimine  esse.  Atque  intérim  reli- 
quas  legiones  pro  ripa  Eophratis  locat,  tumultoariam  pro- 
Tincialium  manum  armât,  hostiles  ingressus  prœsidils 
intercipit.  Et,  quia  egena  aqoarum  regio  est,  casteUa 
fonlibus  imposita;  quosdam  rivoscongestu  arense  abdidit. 
IV.  Ea  dum  a  Corbolone  tueud»  Syriœ  parantur,  acto 
raptim  agmine  Moneses,  ut  (amam  sui  pneiret,  non  ideo 
nescium  aut  incautum  Tigranen  ofTendit  Occupaverat 
Tigranocerta,  urbem  copia  defensorum  et  magnitudine 
mœnium  validam.  Ad  hœc  Nicephorlus  amnis,  haud 
spernenda  latitudine,  partem  moronim  ambit;  et  ducta 
ingens  fossa,  qua  ttuvio  diffidebatur.  Inerantque  milites, 
et  proTÎsi  ante  commeatus;  quorum  subvecto  pauci  a^i- 
dius  progressi,  et  repentinis  bostibus  circum^enti,  ira 
magis  quam  metu  ceteros  accenderant.  Sed  Partho  ad  ex- 
sequendas  obsidiones  nulla  cominus  aadacia  :  raris  sagit- 
Us ,  neque  clausos  exterret ,  et  semet  frustratur.  Adiabeni , 
quum  promoverc  scalas  et  macliinamenta  inciperent ,  foclle 
dclnisi,  roox,  erompentibus  nostris,  cœduntur. 
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V.  CorbuKm  y  malgré  le  sueeès  de  ses  armes, 
(lersuadé  ((o'il  fallait  de  la  modératkm  dans  la 
prospérité ,  députa  vers  Vologèae ,  pour  se  plain- 
dre qu'on  eût  envahi  la  province;  qu'un  roi, 
leur  allié  et  leur  ami,  que  des  cohortes  romai- 
nes foasent  ainsi  resserrées.  Il  demandait  la  levée 
du  siège,  sinon  il  irait  lui«méme  camper  sur  les 
terres  ennemies.  Le  centurion  Gaspérius ,  chargé 
deladéputation,  trouva  le  roi  à  Nisihe,  à  trente- 
sept  mille  pas  de  Tigranoeerte ,  et  il  énonça 
ses  ordres  avec  hauteur.  De  tout  temps ,  Vologèse 
avait  tenu  ibrtemrat  à  Tidée  de  ne  point  se  com- 
promettre avec  les  armes  romaines.  Avgourd'hui, 
les  affaires  ne  prenaient  pas  un  cours  heureux; 
le  siège  n'avançait  point,  on  avait  été  repoussé 
dans  l'assaut;  Tigrane  était  pourvu  d'hommes 
et  de  vivres  ;  des  légicms  protégeaient  l'Arménie; 
d'autres  «  le  long  de  la  Syrie,  menaçaient  ses 
propres  Ëtats;la  disette  de  fourrage  épuisait  sa  ca- 
valerie ;  des  armées  dévorantes  de  sauterelles  n'a- 
vaient laisséniherbe,  ni  feuille.  Vologèse, renfer- 
mant SCS  craintes,  et  feignant  de  se  radoucir, 
répondit  qu'il  allait  députer  vers  l'empereur  de 
Home ,  pour  demander  l'Arménie  et  consolider 
la  paix.  U  ordonnaàMpuèse  d'abandonner  Tigra- 
noeerte ,  et  revint  lui-même  sur  ses  pas. 

YI.  La  plupart,  attribuant  cette  retraite  aux 
craintes  du  monarque  et  aux  menaces  de  Cor- 
bulon,  l'exaltait  comme  un  exploit  magnifique. 
D'autres  soupçonnaient  un  traité  secret,  par  le- 
quel la  guerre  devait  cesser  des  deux  côtés ,  et 
Tigrane  évacuer  l'Arménie  en  même  temps  que 
Vologèse.  Car,  autrement,  pourqw4  retirer  l'ar- 
mée romaine  de  Tigranoeerte?  Pourquoi  aban- 
donner, dans  la  paix ,  ce  qu'on  avait  défendu 
dans  la  guerre?  Hivernerait-on  plus  commodé- 


ment à  rextrcmité  de  la  Cappadoce,  dans  des 
baraques  construites  à  la  hâte,  que  dans  la  capi- 
tale d'un  royaume  où  l'on  venait  de  se  maintenir? 
Certes,  on  n'avait  voulu  que  reculer  la  guerre  : 
Volog^,  pour  éviter  d'avoir  en  tête  Gorbulon; 
Gorbulon  ,pourne  plus  compromettre  une  gloire  , 
ouvrage  de  tant  d'années.  En  effet,  il  avait  de- 
mandé, comme  je  l'ai  dit,  un  chef  particulier 
pour  la  défense  de  l'Arménie ,  et  on  attendait 
Petus  incessamment.  A  son  arrivée,  les  troupes 
furent  partagées  :  la  quatrième  et  la  douzième 
légion ,  avec  la  cinquième  qu'on  venait  de  tirer 
de  la  Mésie,  et  les  auxiliaires  du  Pont,  de  Ga- 
latie  et  de  Cappadoce,  obéirent  à  Pétus  ;  la  troi- 
sième, la  sixième,  la  dixième,  et  les  anciens 
soldats  de  Syrie  furent  conservés  à  Corbuloa. 
Du  reste ,  ils  devaient,  selon  que  le  bien  du  ser- 
vice l'exigerait ,  agir  de  concert ,  ou  séparément 
Mais  Corbulon  ne  pouvait  souffrir  même  qu'on 
s'égalât  à  lui;  et  Pétus,  qui  eût  dû  se  trouver 
très-honoré  d'être  mis  à  quelque  distance  de  ce 
grand  homme,  ne  pariait  qu'avec  mépris  de 
ses  exploits;  Ji  disait  sans  cesse  qu'on  n'avait 
point  gagné  de  bataille ,  qu'on  n'avait  point  en- 
levé de  butin;  que  ces  conquêtes  de  places,  dont 
on  se  prévalait ,  n'étaient  qu'imaginaires;  qu'il 
saurait  bien,  lui ,  Imposer  aux  vaincus ,  des  lois 
et  des  tributs,  et  substituer,  à  ce  fantôme  de  roi| 
la  domination  romaine. 

VIL  Vers  le  même  temps ,  les  députés  que  Vo- 
logèse avait  envoyés  à  Rome,  coinme  on  l'a  vu 
plus  haut ,  revinrent  sans  avoir  rien  terminé  ;  les 
Parthes  entreprirent  ouvertement  la  guerre,  et 
Pétus  ne  s'y  refusa  point.  Il  prend  deux  légions, 
la  quatrième  et  la  douzième,  commandées.  Tune 
par  Vettonianus,  l'autre  par  Calavius,  et  â  entr« 


V.  Corbok)  Umen^  quamTis  Mcondis  rébtu  wàs,  mo- 
denodoBi  fortamB  ratus,  misit  ad  Vologesen  qai  expo- 
8ttt1aF€Dt  «  vim  pr&vincin  ittetam;  sodoni  amicumque 
regiBin,  cohortes  roBMBas  drcamsideri  :  omitteret  p»- 
lÂM  obtUioAfliD,  aal  ••  fuoque  in  agre  hostfti  castra 
poaHunmi.  »  Casperioa  oaDturio,  io  eam  legationem 
délectas, apad oppidum  Nisâiia,  aeptem  et  trighita  mi(- 
libas  passimm  a  Tigraaoeerta  dtetanlem ,  adiit  regem ,  et 
■Mndata  ferodter  edidit  Yologesi  vetut  et  penKus  iafiiom 
erat ,  arma  romaïka  Titasdi;  nec  praeseatia  prospère  flo»' 
bont  :  irritom  obstdium  ^  tutas  maim  et  copiis  Tigranes; 
(ugati  qni  expagnationem  sumpaerant;  missœ  in  Arme- 
nîam  leglones;.  et  alise  pio  Syria ,  parât»  oUroirrampere  : 
sibi  imbecillam  eqaHem  pabuli  inopia  ;  nam  exorta  vis 
loeustarum  ambederat  quÛqind  herûdiim  ant  frondosom. 
Jgitur,  meta  abotmso,  mitiora  obtendens ,  misaaram  ad 
imperatorem  romaaiim  kgalos,  saper  petenda  Armenia 
et  firmaoda  pace,  respoodet.  MoneseA  omittere  Tlgrano- 
certa  jnbet  ;  ipae  rttroxoacedit. 

VL  Hac  Jaurès,  ut  formàdinc  regiaet  Corboionis  minis 
patraU,  magnifioa  extottabanl.  JJà  occolte  pep^isse  in- 
terprttabaatury  vi,  omisse  «triaqie  beHo,  et  abenate 
Vologèse»  Tignmes  foo^oe  Armenit  abseederet.  «  Car 


enim  exercitam  ronumom  a  Tigranocertis  dcdoctom? 
car  déserta  per  otium,  quae  bello  defenderant?  An  me- 
fins  hibemarisse  lo  ex  tréma  Cappadocia»  rapUm  erec- 
tis  togorUs,  qaam  in  sede  regni  modo  retenti?  Dilata 
prorsas  arma,  ut  Vologeses  cum  alio  quam  cum  Gorba- 
lone  certaret,  Corbalo  meritse  tôt  per  annoa  gkMÎss  noa 
vitra  periculum  feceret.  »  Nam,  ut  retuU,  propriom 
daccm  tnenda;  Armeniae  poposcerat,  et  adventare  Cœsen» 
nius  Pœtus  audiebalur  :  jamque  aderat,  copiis  ita  divlsis 
at  quarla  et  doodecima  legiones,  addita  qointa,  quae  re- 
cens  e  MobsIs  excita  erat,  simal  Pontica,  et  Galatarum 
Cappadocumque  auxilîa  Pœto  obedirent;  tertia  et  sexta 
et  dedma  legiones ,  priorqae  Syriae  miles,  apud  Corbido- 
I  nem  manerent  :  cetera  ex  reram  usa  sodarent  parttren- 
tonre.  Sed  neque  Corbolo  semuli  patiens;  et  Pœtos,  coi 
satis  ad  gloriam  erat  si  proximos  baberelor,  despidebat 
gesta,  «t  nihil  caedis  aut  prœdae,  usorpatas  nemine  tewM 
urbiam  expoguationes  »  dicUlans  «  se  tribata  ae  loges  » 
et,  pro  ambra  régis,  romanhm  jus  victis  imposilarani.  » 
YII.  Sub  idem  tempos,  legati  Yologesis,  qooaai pri» 
dpem  misses  memoravi ,  rcvertere  initî  :  bettamqiie  pro 
pdam  somptum  a  Parthis;  nec  PsBtus  detrectarit,  sod 
daabus  legionibus,  quorum  quartam  Famsulanus  VtHo« 
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dans  TArménle  sooft  les  auspices  les  plus  sinis- 
tres. Comme  il  passait  l'Ëuphratesnr  un  pont ,  le 
elieyal  qui  portatt  les  ornements  consulaires, 
saisi  d'effroi ,  sans  came  apparente,  revint  sur 
ses  pas  ;  une  victime  qu'on  tenait  attachée  auprès 
de  quelques  fSortifications  commencées,  franchit 
les  ouvrages  à  demi  construits ,  et  s'enfuit  hors 
des  retranchements.  Le  feu  prit  à  des  Javelots  de 
légionnaires  :  prodige  qui  fra{^  d'autant  plus, 
que  les  Parthes  ne  combattent  qu'avec  des  armes 
de  trait. 

VIII.  Pétus,  bravant  les  présages,  et  n'ayant 
ni  assez  fortifié  ses  camps ,  ni  aucunement  pourvu 
à  ses  subsistances,  franchit  précipitamm^t  le 
mont  Taurus,  pour  aller,  comme  il  s'en  vantait, 
reprendre  Tigranocerte,  et  ravager  des  contrées 
qu'il  disait  n'avoir  point  été  entamées  par  Cor- 
bulon.  En  effet,  il  prit  quelques  forts,  et  il  eût 
remporté  un  peu  de  butin  et  de  gloire ,  s'il  eût  su 
borner  l'une  et  veiller  sur  l'autre.  Il  (^épuisa  à 
parcourir  de  vastes  pays,  qu'il  ne  pouvait  gar- 
der f  il  laissa  gâter  les  provisions  qu'il  avait  pri- 
ses ;  enfin ,  se  voyant  pressé  par  l'hiver,  il  ramena 
son  armée;  et  il  écrivit  à  Néron  comme  s'il  eût 
terminé  la  guerre,  couvrant,  sous  le  feste  des 
expressions,  la  nullité  de  ses  exploits. 

IX.  Pendant  ce  temps,  Corbulon ,  qui  n'avait 
jamais  négligé  la  rive  de  l'Ëuphrate ,  la  garnis- 
sait encore  de  nouvelles  fortifications;  et,  de 
peur  que  la  cavalerie  ennemie  qu'on  voyait 
déjà  se  déployer  dans  les  plaines  vcrisines  avec  un 
appareil  imposant,  ne  vint  troubler  la  construc- 
tion d'un  pont  quil  ftâsait  Jeter  sur  le  fleuve ,  il  fit 
avancer,  le  long  de  la  rivière ,  de  très-grands  na- 
vires, qu'il  lia  par  des  poutres,  et  qu'il  hérissa 


de  tours;  il  conthit  les  barbares  avec  les  cata- 
pultes et  les  balistes,  qui  lançaient  des  pierres  et 
des  Javelines  à  des  distances  que  leurs  flèches  ne 
pouvaient  franchir.  Le  pont  fût  achevé  sans  in« 
terruptlon  ;  et ,  aussitôt ,  il  fit  occuper  les  collines 
opposées  par  les  cohortes  alliées,  puis,  par  tm 
camp  de  légions,  avec  une  telle  promptitude  et 
une  telle  apparence  de  forces,  que  les  Parthes, 
renonçant  à  leurs  projets  d'invasion  en  Syrie, 
tournèrent  vers  FArménie  toutes  leurs  espéran- 
ces. 

X.  Là,  Pétm  s'abandonnait  à  une  sécurité 
profonde;  il  tenait  la  cinquième  légion  au  loin 
dans  le  Pont;  il  avait  affaibli  toutes  les  autres 
par  une  foule  de  congés  indiscrets,  lorsqull 
apprit  que  Vologèse  allait  fondre  sur  lui  avec  une 
armée  formidable.  Aussitôt  il  mande  hi  douzième 
légion;  mais  ce  corps,  très-incomplet,  au  lieu 
d'augmenter,  comme  il  le  croyait,  la  réputation 
de  ses  forces,  en  décela  la  faiblesse.  Toutefois,  Il 
eût  pu  encore  se  maintenir  dans  son  camp ,  et, 
en  traînant  la  guerre ,  faire  échouer  les  Parthes, 
s'il  eût  su  former  un  projet,  ou  suivre  celui  des 
autres.  Mais,  quand  de  sages  conseib  l'avaient 
tiré  d'un  péril  pressant,  dans  la  crainte  de  pa- 
raître dépendre  des  lumières  d'autrui,  il  reprc«- 
naM  aussitôt  une  résolution  contraire ,  et  toujours 
plus  mauvaise.  D'abord ,  abandonnant  son  camp, 
et  ne  cessant  de  crier  qu'avec  des  bras  et  des  ar- 
mes on  n'avait  besoin  ni  de  remparts,  ni  de  re- 
tranchements, il  marche,  comme  s'il  eût  voulu 
combattre; puis,  ayant  perdu  un  centurion  et 
quelques  soldats,  qu'H  avait  envoyés  reconnaître 
l'ennemi,  il  revient  précipitamment  sur  ses  pas. 
Ensuite ,  comme  Vologèse  avait  mis  peu  d'ardeur 


Diannft.  eo  in  tempore^  doodedmam  Cabcvius  Sabinas» 
regebant,  AnneDiam  infraf ,  tristi  omine.  Nam  in  trana- 
gresau  Euphratia ,  qoem  ponte  transmittebat ,  nulla  palam 
caosa,  torbatosaqnoa  qui  Masularki  inaignia  gesUbat re> 
ko  evasit  Hoatiaque,  qfm  numiebantur  bibenaciilia 
assislena,  aemifocia  opeia  fiiga  pemipit,  seque  Tallo  ev 
tulit  :  et  pila  militum  araere,  magis  ina^  proéig^  qola 
PartiMa  boatia  misailiboa  telia  éecertat 

vm.  Cetenim  Paatna,  apretia  eminibiia,  necdam  satia 
finnatia  hibernacnlia^  nollo  rei  firumentari»  pvoviau, 
rapit  exercltum  trana  montem  Taurum,  reciperaudia»  ut 
ferebat  ^  Tigranocartia ,  veatandisque  regioniboa  quaa  Go^ 
bulo  integraa  omiaisset.  Et  capta qnasdan  eaatdlay  glo- 
riœque  et  praedse  nounihil  partnm ,  ai  ant  gkoriam  cum 
modo,  aut prœdani ciini  cura,  babuisset.  Longiaqaia  iti- 
neribaa  percuraando  qoae  obtineri  nequibant,  corrapto 
qui  captuaerat  oorameata,  et  inatante  jam  bieme,  rediiut 
exercitam  oompoanitqae  ad  Cœsarem  liteisa^  quasi  eon- 
fedo  bdioy  verbis  ma^iificia,  remm  vaenaa. 

IX.  Interin^  Corbolo  nunqaatt  Begleetam  Euphratia 
ripam  crebrioribua  praeaidiiB  inaedit  :  et,  ne  ponti  i^p- 
ciendo  impedimentam  boatilea  tnmiBe  aflèrrent  (  jam  enba 
aobjecda  eampia  magna  specie  voMtabant) ,  navea  magnl- 
tadineprœataateay  et  oonneias  trabibiis  ac  turribua  au- 


ctaa,  agit  peramBem,eatap«]tiafBeetbaii8fia  protnrlMi 
barbaroa,  io  qaoa  saxa et hastœ  longina permeabant  quam 
nt  contrario  aagittaram  jactu  ad^equarentar.  Dein  pona 
cottiiiatuaf  ooUeaque  advarst  per  soda»  cohortea,  poat 
legionum  caatria,  oocvpfuitar,.  tanta  cdctitate  et  oatenla* 
tiune  virioBi,  «t  Parthi,  oaitaao  parata  Wcndmém  Syrl», 
apem  onanea  ia  Armeniam  vertercnt. 

X.  IbiPœtna,imnHnentiiimnaaciaa,qDintamlegioneni 
proeiil  in  Ponto  babebat,  reHqvaa  promiacoia  militam 
eommeatibua  infirmaveratf  ëoDCc  adventare  Yologesea 
magno  et  infenso  agmine  auditunn.  Acdtor  legia  dnode- 
cima,  et  unde fimam  aoeti  exeKitua  speraferal,  prodita 
infreqaentia;  qua  tamen  retineri  castra,  et  eludi  Partbna 
tracta  belii  poterai,  si  Paeto  ant  in  aviaaot  ia  aUenls  eon-t 
sHiiaooostantiafuiaiet.  Veram  obi  aviria  mffitarftoa  ad- 
versua  urgntea  caaoa  firmatoa  erat,  rarsoa,  ne  aSenaa 
eententi»  indigena  videretar,  in  dirersa  ae  détériora  trana^ 
ibat.  Et  tanc,  reUcUabibemia^  «  non  Ibasam  neqne  vaUam 
flibi,aed  corpora  etaimain  haatem  data  »  damitans, doxit 
legiôiiea,  qoaai  prselio  eertaturiis.  Delnde,  amiaao  eenta^ 
rione  et  paucîa  mMiAoa,  qaoa  visendia  boaUnm  copiia 
pwcmiaaffat,  trépidas  remervit.  Et,  qoia  minus  acriter 
Tologesea  institerat,  vana  rurava  idoda ,  tria  millia  doi 
ledi  pedida  proiino  Tawi  jogo  impeooit,  quolransitaiq 
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dans  sa  poursuite,  reprenant  sa  vaine  présomp 
tion,  il  posta  trois  mille  hommes,  l'élite  de  son 
infanterie,  sur  une  montagne  du  Taurus,  la  plus 
proclie,  afin  de  fermer  le  passage  au  roi;  il  jeta 
aussi  l'élite  de  sa  cavalerie,  la  division  de  Pan- 
nonie,  dans  un  coin  de  la  plaine.  Sa  femme  et 
son  ûls  furent  envoyés  au  fond  d'un  château, 
nommé  Arsamosate,  et  il  leur  donna  une  cohorte 
pour  les  garder.  Il  dispersa  ainsi  toutes  ses  trou- 
pes, qui,  réunies,  auraient  eu  plus  de  courage 
contre  un  ennemi  mal  discipliné  ;  et  ce  ne  fut , 
dit-on,  qu'à  la  dernière  extrémité  qu'il  se  déter- 
mina à  avouer  sa  détresse  à  Clorbulon ,  qui  dit-on 
aussi ,  ne  se  pressa  point,  laissant  croître  le  péril 
pour  donner  plus  d*éclat  au  secours.  Gorbulon , 
pourtant,  tira  de  chacune  de  ses  trois  légions 
mille  hommes,  qui,  avec  huit  [cents  chevaux  et 
un  nombre  égal  de  fantassins  auxiliaires,  reçu- 
rent l'ordre  de  se  disposer  à  partir. 

XL  Cependant  Yologèse,  sans  s'effrayer  un 
instant  de  cette  cavalerie  et  de  cette  infanterie, 
dont  il  savait  que  Fétus  avait  embarrassé  sa 
marche ,  persiste  dans  son  plan.  Ses  attaques , 
ses  dispositions  seules  épouvantèrent  la  cavalerie 
Pannonienne  ;  les  légionnaires  furent  écrasés.  Il 
n'y  eut  qu'un  seul  centurion,  Tarquitius  Cres- 
cens ,  qui  osa  défendre  ime  tour,  dont  il  comman*- 
daft  la  garnison.  Après  avoir  fait  de  fréquentes 
sorties,  et  taillé  en  pièces  tous  les  barbares  qui 
approchaient,  il  ne  succomba  qu'au  moment  où 
il  Alt  enveloppé  par  les  flammes.  Quelques  fan- 
tassins, que  le  fer  épargna ,  se  sauvèrent  au  loin 
dans  les  déserts,  les  blessés,  dans  le  camp,  dé- 
bitant ,  sur  la  valeur  du  roi ,  sur  la  cruauté  et  sur 
les  forces  des  vainqueurs,  toutes  les  exagérations 
de  la  crainte,  facilement  recueillies  par  ceux 
qui  la  partageaient.  Le  général,  lui-même,  n*a- 
vait  plus  la  force  de  combattre  ces  terreurs,  et  il 


avait  abandonné  toutes  fonctions  militaires;  seu- 
lement il  envoya  de  nouveau  presser  Corbuion 
de  venir  au  plus  tôt  sauver  leurs  enseignes, 
leurs  aigles ,  et  les  restes  malheureux  d*une  armée 
presque  détruite;  il  promettait  de  se  défendre, 
en  attendant,  jusqu'au  dernier  soupir. 

XIL  Corbuion,  sans  s'effrayer,  ayant  laissé 
en  Syrie  une  partie  de  ses  troupes  pour  garder 
ses  fortifications  sur  l'Ëuphrate,  prit  le  chemin 
le  plus  court  et  le  plus  commode  pour  les  sub- 
sistances ;  il  gagna  la  Commagène,  ensuite  la  Cap- 
padoce,  de  là  l'Arménie.  Avec  l'armée,  outre 
l'attirail  ordinaire,  marchaient  des  troupes  nom- 
breuses de  chameaux  chargés  de  blé,  afin  de 
repousser  à  la  fois  et  la  famine  et  l'ennemi.  Le 
premier  objet  qui  vint  s'offrir  à  sa  vue,  fût  le 
primipilaire  Pactius,  un  des  fuyards;  ensuite, 
plusieurs  soldats.  Comme  ils  donnaient  à  leur 
fuite  différents  prétextes,  il  leur  conseilla  de  re- 
tourner à  leurs  drapeaux,  et  d'essayer  leurs  sup- 
plications sur  Pétus  :  quant  à  lui ,  il  était  impi- 
toyable pour  ceux  qui  se  laissaient  vaincre.  En 
même  temps ,  il  passait  au  travers  de  ses  propres 
légions;  il  les  excitait;  il  leur  rappelait  leur  an- 
cienne gloire,  il  leur  en  promettait  une  nou- 
velle. Ce  n'étaient  plus  de  simples  villes,  ou 
des  bourgades  d'Arménie;  c'était  un  camp  ro- 
main, et,  dans  ce  camp,  douze  mille  légion- 
naires qui  allaient  devenir  le  prix  de  leurs  tra- 
vaux ;  chacun  d'eux  pouvait  se  flatter  de  recevoir, 
de  la  main  de  son  général,  cette  couronne  si 
glorieuse  qu'obtiennent  les  libérateurs  des  ci- 
toyens; et ,  alors ,  quel  honneur  signalé  pour  une 
armée  entière,  où  il  y  aurait  autant  de  couron- 
nes distribuées  que  de  citoyens  sauvés?  Ces  mo- 
tifs, et  d'autres  pareils,  les  animant  tous  d'une  ar- 
deur commune ,  outre  ceux  que  le  péril  d'un  pro- 
che ou  d'un  frère  aiguillonnait  et  enflammait  plus 


régis  arcerent.  Alftres  qnoque  Pannonios ,  robur  equitatas , 
in  parte  campi  locat.  Conjux  ac  filias  castello,  cai  Arsa* 
mosata  nomen  est,  abditi,  data  in  pnesidiom  cohorte,  ac 
dispereo  milite,  qni,  in  nno  habitas,  vagnm  hostem 
promptius  sustentavisscl  :  et  œgre  coropalsum  ferunt,  ut 
instantem  Corbuloni  fateretur  ;  nec  a  Corhulone  propera- 
tura,  qno,  gUscentibus  pcriculis,  eUam  sabsidii  laos  an- 
geretnr.  Expediri  tamen  iUneri  singula  niiUia  ex  tribus 
legionibus,  etalariosoctingentos,  parem  numemm  e  co- 
hortibns,  jusfiit. 

XI.  At  Vologeses,  quamvisobscssa  a  Pœto  itinerahinc 
peditatn,  Inde  équité,  accepisset,  nihil  mutato  consilio, 
sed  ri  ac  minis  alares  extermit,  legionarios  obtrivit,  uno 
tantum  centnrione  Tarquitio  Crescente  turrim,  In  qua 
praesidium  agitabat,  deiendere  auso,  (bcta  sœpius  em- 
ptione ,  et  cssis  qui  barbarorum  propius  suggrediebantur, 
dot  ec  igninm  jactu  circumyeniretur  :  peditum  si  quis  in- 
ti^y.cf,  longinqua  et  avia,  yuhierati  castra,  repetivere; 
Tirtutem  régis,  sa&TÎtiam  et  copias  gentium,  cnncta  metu 
extollentes,  Tacili  credulitate  eorum  qui  eadem  pavebant. 
Ne  dux  quidem  obniti  adversis;  sed  cuncta  militiœ  munià 


deseruerat,  missis  iterum  ad  Corbulonem  precibus ,  «  ve- 
niret  propere ,  signa  et  aquilas  et  nomen  reliquum  iofelicis 
exercitus  tueretur  :  se  fidem  intérim,  donec  vita  suppedi- 
tet,retentaros.  » 

Xir.  Ille  interritus,  et  parte  copiarum  apud  Syriam 
relicta,  ut  mnnimenta  Euphrati  imposita  retinerentur, 
qua  proximnm  et  commeatibus  non  egenum ,  regionem 
Commagenam ,  exin  Cappadudam ,  inde  Armenios  petivit. 
Comitabantur  exercitum ,  prêter  alia  suetabello,  magna 
Tis  camelorum,  onusta  frumento,  ut  siraul  hostem  fa- 
memque  depelleret.  Primum  e  perculsis  Pactium ,  pri- 
mipiU  centurionem  obrium  habuit,  dein  plerosque  mili- 
lum  :  quos ,  diversas  fugs  causas  obtendentes,  redire  ad 
signa  et  clementiam  Pœti  experiri  monebat;  se  uisî  victo- 
ribus  immitem  esse.  Simul  suas  legioues  adiré ,  hortari , 
priorum  admonere ,  novam  gloriam  ostendere  ;  non  vioos 
aut  oppida  Armenioruro ,  sed  castra  romana  duasque  in 
iis  legiones ,  pretium  laboris  peti.  Si  singulîs  rnanipnla- 
ribus  praecipua  servati  civiscorona,  imperatoria  manu, 
tribueretur;  quod  illud  et  quantum  decus,  ubi  [»ar 
eorum  numéros  adipisceretur,  qui  attulisficot  solutcm 
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particulièrement,  ils  prcsseut  leur  marche, jour 
et  nuit,  sans  interruption. 

XIII.  Vologèse  redoublait  d'autant  plus  ses  ef- 
forts contre  les  assiégés  :  tantôt  il  insultait  le  re- 
tranchement des  légions,  tantôt  le  château ,  qui 
recelait  les  enfants  et  les  femmes;  il  s'avançait 
même  plus  près  qu'il  n*est  ordinaire  aux  Parthes , 
dans  I*espoir  que  cette  témérité  pourrait  attirer 
les  Romains  au  combat  Mais  à  peine  pouvaient- 
ils  s'arracher  de  leurs  tentes,  et  ils  se  bornaient 
à  défendre  leurs  palissades,  suivant  Tordre  du 
général;  la  plupart  aussi,  par  lâcheté,  voulant 
attendre  Gorbulon ,  et ,  au  cas  qu'ils  fussent  trop 
pressée ,  s'autorisant  d'avance  des  journées  de 
Numance  et  des  Fourches  Gaudines.  On  se  disait 
que  ni  les  Samnites,  ni  aucun  peuple  d'Italie ,  ni 
les  Carthaginois,  rivaux  de  notre  empire,  n'a- 
vaient été  aussi  redoutables;  que  ces  anciens 
Romains,  si  braves  et  si  vantés,  toutes  les  fois 
qu'ils  avaient  désespéré  de  vaincre ,  avaient  songé 
à  vivre.  Le  général,  ne  résistant  plus  à  ce  dé- 
couragement de  l'armée,  écrivit  à  Vologèse, 
sans,  toutefois,  dans  sa  première  lettre,  s'a- 
baisser à  un  ton  suppliant;  il  prenait  au  con- 
traire celui  du  reproche  :  Que  les  Arméniens ,  ob- 
jets de  ses  hostilités ,  avaient  toiyours  été  soumis , 
ou  à  Rome ,  ou  à  des  souverains  du  choix  de  l'em- 
pereur ;  que  la  paix  était  avantageuse  aux  deux 
partis,  et  qu'il  ne  fallait  pas  s'arrêter  seulement 
au  présent  ;  que  le  monarque  était  venu ,  avec 
toutes  les  forces  de  son  empire,  contre  deux  lé- 
gions; mais  qu'il  restait  aux  Romains  l'univers 
pour  soutenir  leur  querelle. 

XIV.  Vologèse,  sans  entrer  dans  aucune  dis- 
cussion ,  répondit  qu'il  attendait  ses  frères ,  Pa- 
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corus  et  Tiridate  ;  qu'il  leur  avait  fixé  ce  temps 
et  ce  lieu  pour  décider,  dans  un  conseil ,  du  sort 
de  l'Arménie  ;  que ,  puisque  les  dieux  y  joignaient 
cette  faveur,  digne  des  Arsacides,  ils  prononce- 
raient en  même  temps  sur  les  légions  romaines. 
Pétus  députa  de  nouveau ,  pour  demander  une 
entrevue  au  roi ,  qui  envoya  à  sa  place  Vasacès , 
préfet  de  cavalerie.  Dans  cette  conférence ,  Pétus 
cita  les  Luculius,  les  Pompées,  et  tous  les  actes 
des  Césars  qui  avaient  ou  possédé  ou  donné 
l'Arménie.  Vasacès  répondit  que  les  Romains 
avaient  la  prétention ,  que  les  Parthes  avaient  la 
force.  Enfin,  après  bien  des  débats,  l'Adiabène 
Monobaze  assista  le  lendemain,  comme  témom, 
au  traité  qui  se  conclut;  et  l'on  régla  qu'on  lève- 
rait le  siège;  que  les  Romains  évacueraient  entiè- 
rement l'Arménie  ;  qu'on  livrerait  aux  Parthes  les 
châteaux  et  les  magasins;  que ,  tous  ces  arrange- 
ments consommés,  on  laisserait  à  Vologèse  le 
temps  d'envoyer  à  Néron  des  ambassadeurs. 

XV.  Dans  l'intervalle,  Pétus  construisit  un 
pont  sur  le  fleuve  Arsanias  qui  coulait  au  pied 
du  camp,  sous  prétexte  que  ce  pont  lui  facili- 
terait sa  route  ;  mais  les  Parthes  avaient  exigé  ce 
monument  de  leur  victoire.  En  effet,  il  ne  servit 
qu'à  eux  :  les  Romains  prirent  un  chemin  tout 
opposé.  La  renommée  ajouta  que  les  légions 
avaient  passé  sous  le  joug,  parce  que  les  légions 
étaient  malheureuses,  et  qu'elles  essuyèrent  aussi, 
de  la  part  des  Arméniens,  le  simulacre  de  cette 
ignominie.  En  effet,  ceux-ci  entrèrent  jusque 
dans  les  retranchements ,  avant  que  les  Romains 
en  fussent  sortis;  et  ils  bordèrent  tous  les  che- 
mins, prétendant  reconnaître  des  esclaves  et  des 
chevaux  pris  depuis  un  temps  infini ,  et  les  ém- 


et qui  aocepissent?  »  His  atque  talibus  la  commune 
alacres  (et  erant  qaoA  pericala  fratrum  aat  propinquorum 
proprils  stimalis  inceiidereiit  ) ,  continuorn  diu  noctuque 
iler  properabaot. 

Xllf.  Eoqae  intentius  Vologeses  premcre  obsessos, 
modo  vallum  legionom ,  modocasteUam  quo  imbellis  œtas 
derendebatur,  adpugnare,  propius  incedens  qoam  mos 
ParthiSySi  ea  tcmeritate  boetem  in  pradium  elicerct.  At 
iUi  Tix  Gontuberniis  extracti  ^  nec  aliud  quam  munimenta 
propngnabant;  pars  jussu  docis»  et  alii  propria  ignavia, 
ut  Corbulonem  oppeiieotes,  ac,  si  vis  ingrueret,  provisis 
exemplis  Caudinœ  acNamantinœdadis  :  «  neque  eamdem 
Tim  Samnitibus,  italico  populo,  aut  Pœnis  romani  im- 
perii  aemulis.  Yalidam  quoque  et  laudatam  antiquitatem, 
quoties  fortuna  contra  daret,  saluti  consulnisse.  »  Qua 
desperatione  exercitus  dux  subactus,  primas  tamen  lite- 
ras  ad  Vdogesen,  non  snppUces,  sed  in  modum  que- 
rentis  oomposuit  ^  «  quod  pro  Armeniis  semper  romanœ 
ditionis,  aut  subjectis  régi  qnem  iropcrator  delegisset, 
hosUlia  foceret,  pacem  ex  ajquo  nUlem  :  nec  praesentia 
tantom  spectaret;  ipsnm ,  adfersus  duas  legiones,  toUs 
regoi  Tfribns  advenisse;  at  Romanis  orbem  terrarum  re- 
Uqnnm ,  quo  beUum  juvarent.  » 

XIY.  Ad  ea  Vologeses  y  niliil  pro  causa ,  sed  <<  opperien- 


dos  sibi  firatres ,  Pacorum  ac  Tiridaten ,  »  rescripsit  ;  «  il- 
lum  locum  tempusque  consilio  destinatum  quo  de  Arme- 
nia  cernèrent,  (a^jecisse  deos  dignum  Arsacidarum) 
simul  et  de  legionibus  romanis  statuèrent.  »  Missi  post  a 
Paeto  nuncii,  et  régis  coUoquium  petitum,  qui  Vasa- 
cen,  pracfectum  equilatus,  ire  jussit.  Tum  Paitus,  Lu- 
cullos,  Pompeios,  et  si  qua  Caesares  obttnendœ  donan- 
dœve  Armeniœ  egcrant;  Vasacès  imaginem  retinendi 
largiendive  pencs  nos,  vim  pênes Parthos,  memorat.  Et, 
multum  invicem  disceptato,  Monobazus  Adiabenus  in 
diem  posterum,  testis  iis  quse  pepigissent,  adhibetur. 
Placuilque  liberari  obsidio  legiones ,  et  decedere  oronem 
roilitem  finibus  Arroeniorum ,  casteUaque  et  commeatus 
Partbis  tradi;  quibus  perpetratis,  copia  Vologesi  fieret 
mittendi  ad  Neronem  legatos. 

XY.  Intérim  flumini  Arsanlœ  (is  castra  prœfluebat) 
pontem  imposuit,  specie  sibi  illud  iter  expedientis  :  sed 
Partbl,  quasi  documentum  victoriae,  jusserant,  namque 
iis  usni  fuit,  nostri  per  diversum  1ère.  Addidit  rumor  sub 
jugum  missas  legiones ,  et  alia  ex  rébus  infaustis ,  quorum 
simulacrum  ab  Armeniis  usurpatum  est.  Namque  et  mu- 
nimenta ingresd  sunt,  antequam  agmcn  romanum  exce- 
dcret,  et  circunnstctere  vlas,  captiva  olim  mancipia  aut 
juroenta  agnosccntes  abstrahentesqiie.  Raptœ  etiam  ve- 
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menant,  n  y  eut  ainsi  de8  habits  enleTés,  des 
armes  retenues  :  le  soldat,  tout  tremblant,  n'o- 
sait disputer,  de  peur  de  donner  lieu  à  un  com- 
bat. Yologèse,  ayant  élevé  un  trophée  de  nos 
armes  et  de  nos  morts,  afin  d'attester  notre  dé- 
sastre, fit  grâce  aux  légions  d'être  témoin  de 
l^ir  Alite.  Il  cherchait  la  gloire  de  la  modéra- 
tion ,  après  avoir  satisDait  pleinemoit  son  orgueil  ; 
il  traversa  TArsanias  à  la  nage  sur  un  éléphant , 
et  tous  les  grands  de  sa  cour,  après  lui,  sur  des 
chevaux,  d'après  le  bruit  qui  avait  couru  que  le 
pont  croulerait,  par  la  perfidie  des  architectes. 
Mais  tous  ceux  qui  osèrent  y  passer  en  reconnu- 
rent la  solidité. 

XYI.  Au  reste,  il  est  constant  que  les  assiégés 
étaient  si  abondamment  pourvus  de  vivres ,  qu'ils 
en  brûlèrent  des  magasins  entiers;  et  Gorbulon 
rapporte  que  les  Parthes,  au  contraire,  man- 
quiedent  de  tout;  que  l'épuisement  de  leurs  four- 
rages les  allait  contraindre  de  lever  le  siège;  et 
que,  lui,  n'était  plus  éloigné  que  de  trois  Jours 
de  marche.  Il  ajoute  que  Pétus  Jura  au  pied  des 
enseignes,  en  présence  des  témoins  nommés  par 
le  roi ,  qu'aucun  Bomain  ne  mettrait  le  pied  dans 
TArménie,  avant  qu'on  cAt  rapporté  la  réponse 
de  Néron  touchant  l'acceptation  de  la  paix.  Il  se 
peut  qu'on  ait  supposé  ces  faits  pour  aggraver 
l'infamie;  mais,  du  moiiM,  le  reste  n'est  point 
équivoque;  il  ne  l'est  point  que  Pétus,  dans  un 
seul  Jour,  fit  plus  de  quarante  milles ,  laissant  ses 
blessés  épars  de  tous  côtés,  et  qu'on  n'eût  pas 
fui,  d'un  champ  de  bataille,  avec  plus  de  préci- 
pitation, ni  dans  une  confusion  plus  horrible. 
Gorbulon ,  ayant  été  à  leur  rencontre  sur  les  bords 
de  l'Euphratç,  ne  voulut  point  que  son  année 
se  montrât  dans  tout  l'éclat  de  ses  armes  et  de 

ttês,  retenta  arma ,  paTido  milite  et  concedente ,  ne  qua 
prtelfl  causa  exsfsteret.  Vologeses ,  armis  et  corporibas 
cttsorom  aggregatis,  qno  dadem  noaCram  teataretar,  visu 
tigientlom  legiooum  abatinoit  Fama  moderatiooia  qnœ* 
tebatur,  poatquam  soperbiaro  explererat.  Flumen  Arsa- 
Dlam  dephanto  insidens,  et  proximna  quiaque  regem  vi 
fquorum ,  pemipere,  quia  rumor  incesaerat  pontero  cessa- 
rum  oneri,  dolo  (kbricaotium;  aed  qui  ingredi  ausi  suât 
vaKdum  et  fidum  intdlexere. 

XVL  Ceterum  obeessis  adeo  auppeditaTîsse  rem  fru- 
mentariam  consUtit,  nt  borrds  ignem  injicereiit  ;  contraque 
prodidcrit  Corbulo  «  Partboa,  inopes  Copfarum,  et  pabulo 
attritOy  relicturoa  oppugnationem ,  neque  se  plus  tridui 
iUoere  aMaisse.  »  Adjecit  «  jurejurando  Paetî  cautum 
apnd  signa,  adstantibus ils quos  testificando  rex  misisset, 
neminem  romanum  Armeoiam  ingressurumy  donec 
referrentur  literae  Neronis,  an  pad  annueret.  »  Qum  ut 
aug^ds  infamioi  composita ,  sic  reliqua  non  in  obacuro 
habentur  :  nna  die  quadraginta  milUnm  spatium  emensum 
case  Paetum,  desertis  passim  sauciis;  neque  minus  defor- 
mem  iUam  fugientium  trepidationem ,  quam  si  terga  in 
ade  vertissent  Corbulo,  cum  suis  oopiis  apud  ripam 
Eupbratis  obTiua ,  non  eam  speciem  insignium  et  armo- 
rum  prœtulit,  nt  diversitatem  cxprobraret  :  mœsli  mani- 


ses  décorations,  pour  ne  point  les  humilier  par 
le  contraste.  Les  soldats,  accablés  du  sort  de  leurs 
camarades,  ne  pouvaient  retenir  leurs  larmes  : 
à  peine,  dans  leur  douleur,  ils  se  ressouvinrent 
des  acclamations  ordinaires  :  toutes  ces  rivalités 
de  valeur  et  de  gloire,  affections  des  âmes  heu- 
reuses, s'étaient  éloignées  de  leurs  cœurs;  il  n'y 
restait  que  la  seule  pHié,  dans  les  subalternes  sur- 
tout. 

XVn.  Les  généraux  eurent  une  entrevue  très- 
firoide;  Gorbulon  se  plaignit  amèrement  de  l'inu- 
tilité d'une  marche  si  pénible,  tandis  qu'on  au- 
rait puterminer  la  guerre  par  la  défaite  desParthes. 
Pétus  répondit  que  rien  encore  n'était  perdu  ; 
qu'ils  n'avaient  qu'à  tourner  leurs  aigles,  et  fon- 
dre ensemble  sur  l'Arménie,  afTaiblie  par  la  re- 
traite de  Vologèse.  Gorbulon  répliqua  qu'il  n'avait 
pohit  d*ordre;  qu'alarmé  du  péril  des  légions,  il. 
avait  quitté  sa  provhice;  que,  dans  l'incertitude 
des  nouveaux  projets  des  Parthes,  il  allait  rega- 
gner la  Syrie;  qu'à  son  tour,  il  avait  besoin  d'in- 
voquer la  Fortune ,  pour  qu'une  infanterie ,  épui- 
sée par  une  longue  route,  pût  atteindre  une 
cavalerie  fraîche,  et  dont  les  plaines  facilitaient 
la  marche.  Pétus  alla  hiverner  dans  la  Gappa- 
doce  :  Yologèse  fit  sommer  Gorbulon  de  détruire 
les  forts  qu'il  avait  construits  au  delà  de  l'Eu- 
phrate ,  et  de  laisser  le  fleuve ,  comme  autrefois , 
frontière  des  deux  empires.  Gorbulon,  de  soa 
cûté,  insistait  pour  que  les  Parthes  évacuassent 
entièrement  l'Arménie.  Vologèse  y  ayant  con- 
senti, toutes  les  fortifications  au  delà  de  l'Eu'* 
phrate  fàrent  rasées,  et  l'Arménie  resta  sans 
maître. 

XVIII.  Gependant  on  dressait  à  Rome ,  sur  le 
penchant  du  mont  Gapitolin ,  des  trophées  et  des 

pnli,  ac  vioem  commilitnnmn  mlaeraiites,  ne  lacrymia 
quidem  temperare;  vix  prae  fletu  usurpata  ooMalutatio* 
Deccsserat  certamen  Tirtutis  et  ambîtio  gloriiBy  feUcium 
bominnm  affectas  :  sola  nîaericordia  Talebat,  et  apud 
minores  magis* 

XVIL  Ducom  Inler  se  breTis  s^mo  aecutna  esC^  boc 
conquérante  «  irritum  laborem;  potuisse  beUum  fiiga 
Parlborum  finirL  »  nJe  «  intégra  utrique  cancta  »  re« 
spondlt;  «  converterent  aqnllas,  et  juncti  înTadereal 
Arroeniam,  abscessu  Vologesis  inftranalam.  »  «  Kon  ta 
imperatoris  babere  mandata  »,  Corbulo;  a  pericolo 
legionum  commotam,  e  provincia  egressum;  quandp  in 
iocerto  babeantiir  Parthorum  conatus,  Syriam  repelitik 
rum.  Sic  quoque  optlmam  fortunam  orandam,  ot  pedca, 
confcctus  spatiifl  itinerum,  alacrem  et  £Mililata  cam- 
porum  prasTenientem  equitem  assequeretor.  »  Exin 
Paetus  per  Cappadociam  bibernavit.  At  Vologesia  ad 
Corbulonem  missi  nuncii,  detraberet  caatella  trana  £u- 
pbraten,  amnemque,  utoUm,  médium  feceret;  ille  Arme- 
niam  quoque  diTersisprssidiisvacuam  fieri  expoaUilabat» 
Etpostremoconœssitrex  ;  dinitaqne  quœ  Eupbralen  ultra 
communierat  Corbulo,  et  Armenii  sine  arbitro  relicti 
sont. 

XVm.  At  Romaî  tropata  de  Parthis,  arcosque  roedio 
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ANS  de  triomphe,  déeemés  par  le  séoat  qnand 
les  diaaees  de  la  guerre  étaient  entières ,  et  non 
interrompues  malgré  nos  désastres  :  on  voulait 
flatter  les regardsen  dépit  de  la  conviction.  Néron, 
peor  faire  encore  diversion  aux  inquiétudes  du 
debors ,  fit  prendre  tout  le  blé  du  peuple  qui  était 
g«té,  et  il  le  fit  jeter  dans  le  Tibre,  afin  d'af- 
fecter la  sécurité  sur  Tabondanee  des  grains.  Le 
prix  n'en  haussa  point,  quoiqu'une  tempête  vio- 
leete  en  eût  submergé,  dans  le  port  même,  près 
de  deux  cents  navires,  et  qu'un  incendie  en  eût 
eonsumé  cent  autres  sur  le  Tibre.  Trois  consu- 
laires, U  Piso,  Dueennius  Geminus,  Pompéius 
Paulinus,  furent  préposés  au  recouvrement  des 
revenus  de  la  république.  Dans  son  édit,  Néron 
censura  les  princes,  ses  prédécesseurs ,  qui  avaient 
porté  les  dépenses  de  l'État  beaucoup  au  delà  de 
ses  revenus;  en  sorte  qu'il  était  obligé  de  pren*^ 
dre,  tous  les  ans,  soixante  millions  de  sesterces 
sur  s<m  propre  trésor,  pour  les  donner  à  la  repu* 
bUque. 

XIX.  Il  régnait,  dans  ce  temps-là,  un  usage 
très^^ioadamnable.  Aux  approches  des  comices, 
M  lorsqu'on  était  près  de  tirer  au  sort  les  pro^ 
vinces,  les  sénateurs  sans  enfants  se  hâtaient, 
la  plupart  d'en  acquérir  par  des  adoptions  fic- 
tives, qu'ils  annulaient  aussitôt  qu'ils  avaient 
CMicouru,  avec  les  pères  de  &mille,  pour  les 
magistratures  ou  les  gouvernements.  Ceux-ci  se 
plaignirent  amèrement  au  sénat;  ils  firent  va- 
loir les  droits  de  la  nature ,  les  soins  de  l'éduca- 
fion ,  contre  la  fraude  et  les  artifices  d'une  adop* 
tîon  momentanée.  Ne  devait-il  point  suffire, 
aux  citoyens  sans  enfants,  de  vivre  dans  une  sé- 
enrité  profonde,  sans  aucunes  charges,  et  de 
Toir  le  «èle  de  leurs  amis  leur  aplanir  la  route 
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des  honneurs,  sans  qu'ils  «issait  besoin  de  les 
solliciter  eux-mêmes?  Fallait-il  qu'après  une  lon- 
gue attente ,  les  promesses  de  la  loi  devinssent 
illusoires,  depuis  qu'à  l'aide  de  ces  enfants,  ob- 
tenus sans  sollicitude ,  perdus  sans  afOiction ,  on 
égalait  tout  à  coup  les  avantages  d'une  ancienne 
paternité?  Uii  sénatus-consulte  déclara  que  les 
adoptions  simulées  ne  donneraient  plus  de  pri- 
vilèges, ni  pour  les  emplois  publics,  ni  même 
pour  les  héritages. 

XX.  On  instruisit  ensuite  le  procès  du  Cretois 
Timarchus.  Outre  ces  vexations  communes  à 
tous  les  hommes  riches  et  puissants  des  provln* 
ces,  qui  abusent  de  leurs  avantages  pour  écraser 
les  ûdbles,  on  lui  reprochait  encore  un  mot  qui 
renfermait  une  insulte  pour  le  sénat  II  avait  dit 
cent  fois  qu'il  d^^dait  de  lui  de  faire  décerner 
ou  non  des  remerctments  publies  aux  proconsuls 
qui  avaient  gouverné  la  Crète.  Thraséas,  rame* 
nant  au  bien  public  cette  discussion  partieulicre, 
après  avoir  opiné  à  ce  que  l'accusé  fût  banni  de 
Crète  j  ajouta  ;  «  L'expérience  nous  iqpprend, 
«  pères  conscrits,  que  ce  sont  les  foutes  des  mé« 
«  chants  qui  ont  fiait  nattre,  dans  l'esprit  des 
«  gens  de  bien,  les  bonnes  lois  et  les  sages  rè« 
«  glements.  Ainsi,  la  loi  Cincia  dut  son  orighie 
«  à  la  licence  des  orateurs;  la  loi  Julia,  aux  bri» 
«  gués  des  candidats;  les  plânscites  de  Calpur- 
«  nius,  à  la  cupidité  des  proecmsuls.  Le  crime 
«  précède  toujours  Tinstitnt&on  de  la  peine,  la  ré* 
«  forme  est  toujours  postérieure  à  l'abus.  Que  ce 
«  nouvel  orgueil  des  provinces  nous  inspire  donc 
«  une  résolution  digne  à  la  ibis  et  de  la  généra* 
«  site  et  de  la  fermeté  romaines  :  sans  afikiblir 
4  la  protection  due  aux  alliés,  gardons^nous  de 
«  l'opinion  qui  fonde  la  réputation  d'un  Romain 


CipitoUni  moDttd  sistèbontary  décréta  ab  sénat»  integro 
adhuc  bello  »  neqne  tom  emissa ,  dam  adspectni  consulUary 
spr^  conadentia.  Qein  et,  dissimolaiidis  rernm  externa- 
reni  carfo ,  Nero  frumentnm  plebis ,  velustate  oorruptuni  » 
in  Til)eito  jMïit,  qiio  seeoritatein  annoiMe  osteotaret  ;  ciijiu 
pretio  iiifaR  additon  est^  ^^nainris  docentas  ferme  naTes^ 
porta  in  fpao,  TMentla  tempestalis,  et  oentam  allas, 
Tiberi  sabreetaa ,  foHoitaa  igôis  absampfiisset  Très  dein 
coDSoiarea»  L.  Pisonem,  Dacenniam  Geminom,  Pom- 
pelara  PaaHoom  vectigaJibas  puUicis  pneposaH,  oam 
iaseetatioM  priorom  priacipam,  «  qnl  graritate  sum- 
ptoom  Josloe  reditos  aatelsaent;  ae  amiuom  aexcenties 
aastertiom  reipablie»  largiri.  » 

XtX.  PererelMierat  ea  tempestate  prayissimos  iQot, 
qoom,  propinqais  comitKa  aut  sorte  prorineiarum,  pÂeri- 
qoê  orW  Aetls  adoptkmlbas  adscisoerent  filioa,  prœtoras- 
«pie  et  pioTlncias  inter  patres  sortiti,  statim  emittere&t 
maita  ^ooa  adoptaverant.  Magna  eum  inridla  senatum 
adeoBt ,  «  jos  nator»,  hdMires  edaeandi ,  adversos  fraa- 
dam  ci  artas  et  brevitatera  adoptioirîs,  »  enumeraot  : 
«  aotia  pretli  esse  orbis»  quod  malta  secarititfe»  nullis 
oneriboa,  gratiaiB»  honores,  caneta  prompts  et  ob^ia 


haberent.  BibI  promisse  legum,  dia  exspectata,in]adl- 
briam  verti,  qoando  qais  sine  solHdtadlae  parens,  sine 
lacta  orbos^  longa  patram  vola  repente  adsquàret  » 
Fïictam  ex  eo  senatascunsuHum,  ne  simolata  adoptio 
in  alla  parte  muneris  publid  Joraret ,  ac  ne  osorpandis 
qoidem  hereditatibns  prodesset. 

XX.  Exin  Claudins  TimarcboSy  Cretenôs,  reas  agftori 
ceteris  crimlnibos,  ni  soient  praeralidi  proylodalfum  et 
opibns  nimiSs  ad  ii^urias  minoram  elati;  nna  tox  cjus 
nsqne  ad  contameliam  senatos  penetraverat,  quod  dicd- 
tasset  «  in  soa  potestate  situm ,  an  proconsulibus  qui  Cre- 
tam  obtinuissent  grates  agerentor  ».  Quam  occasionem 
Paetns  Tbrasea  ad  bonum  publicum  vertens ,  postquam 
de  reo  ceosnerat  proYinda  Creta  depellendam,  baec  addi- 
dit  :  «  Usu  probatum  est ,  patres  conscrf ptl ,  leges  egregfas , 
R  exempla  honesta,  apud  bonos  ex  delictls  aliorum  gigni. 
«  Sic  oratornm  Ucentia  Cindam  rogationem,  candidato- 
<c  mm  ambitas  Julias  lefes,  magistratuum  avaritla  Cal* 
«pamia  sdta,  pepererunt.  Nam  culpa,  quam  pœna, 
«  tempore  prier;  emendari ,  qoam  peoràre,  posterius  est. 
«  Ergo  adversus  novam  proYincialium  snperbiam  dignum 
«  fide  constantiaqoe  romana  capiamos  consilium,  qao  tu* 
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•c  sur  d*aiitres  titres  qoe  Testime  des  citoyens  de 
«  Rome. 

XXI.  «  Jadis,  indépendamment  du  préteur  et 
«  du  consul,  nous  envoyions  des  particuliers  même 
«  pour  visiter  les  provinces,  pour  rendre  compte 
«  de  la  subordination  de  chacun ,  et  les  nations 
«  tremblaient  dans  l'attente  du  jugement  d'un 
n  seul  homme.  Maintenant,  c'est  nous  qui  por- 
«  tons  nos  hommages  et  nos  adulations  à  Tétran- 
«  ger  ;  et  le  moindre  d'entre  eux ,  au  seul  signe 
«  de  sa  volonté ,  nous  fait  décerner  des  remer- 
<c  ciments ,  et ,  bien  plus  souvent ,  des  accusations. 
«  Que  les  accusations  soient  maintenues;  qu'on 
«  laisse  aux  alliés  ce  moyen  de  déployer  leur 
«  puissance  :  mais  ces  louanges  fausses,  extor- 
«  quées  par  des  sollicitations,  qu'on  les  réprime 
«  autant  que  l'injustice,  autant  que  la  cruauté. 
«  L'envie  de  nuire  fait  commettre  moin^  de  pré- 
«  varications  que  le  désir  de  plaire.  Quelques 
«  vertus  même  se  font  haïr,  l'inflexible  sévérité, 
«  la  justice  qui  se  roidit  contre  la  faveur  :  et  c'est 
«  pour  cela  que  le  commencement  de  presque 
«  toutes  les  administrations  est  toujours  plus 
«  vigoureux,  et  que  la  fin  dégénère;  parce  que 
«  le  besoin  de  suffrages  transforme  nos  procon- 
«  suis  en  candidats.  Qu'on  supprime  cet  abus, 
«  le  gouvernement  des  provinces  deviendra  plus 
«  égal  et  plus  ferme;  et,  comme  la  craiate  des 
«  restitutions  a  contenu  la  cupidité,  la  suppres- 
«  sion  des  remerctments  publics  prévieudra  les 
«  lâches  condescendances.  » 

XXII.  Cet  avis  entraîna  toutes  les  voix  :  ce- 
pendant, le  sénatus-consulte  ne  put  être  rédigé, 
les  consuls  prétendant  que  ce  n'était  point  l'objet 
de  la  délibération.  Depuis,  le  prince  proposa  lui- 
même  le  décret,  et  il  fut  arrêté  que ,  désormais , 


on  n'agiterait  plus,  oans  le  conseil  des  alliés ,  de 
faire  rendre ,  dans  le  sénat ,  des  actions  de  grâces 
aux  proconsuls  ou  aux  préteurs,  et  qu*on  n'en- 
verrait aucune  députation  pour  cet  objet  Sous 
les  mêmes  consuls ,  le  tonnerre  consuma  le  gym- 
nase, et  une  statue  en  bronze  de  Néron  s'y 
liquéfia,  au  point  de  perdre  sa  forme.  Un  trem* 
blement  de  terre  détruisit,  en  grande  partie, 
Porapéi,  ville  considérable  de  la  Campanie;  la 
vestale  Lélia  mourut ,  et  l'on  choisit ,  à  sa  place , 
uneComélia ,  de  la  branche  des  Cossus. 

XXIII.  Sous  le  consulat  de  Memmius  Bégulus 
etdeVerginius  Rufus,  Poppée  donna  à  Néronuna 
fille,  qu'il  reçut  avec  des  transports  extraordi- 
naires, et  il  la  surnomma  Augusta,  ainsi  que  sa 
mère.  L^  couches  se  firent  à  Antium,  colonie  oà 
lui-même  était  né.  Dès  les  premiers  temps ,  le  se» 
nat  avait  fait  des  vœux  solennels  pour  la  grossesse 
de  Poppée  ;  on  en  fit  alors  de  nouveaux ,  et  on  les 
acquitta  tous;  on  y  ajouta  des  prières  publiques. 
On  décerna  un  temple  à  la  Fécondité,  des  com- 
bats religieux  pareils  à  ceux  d'Actium  :  il  Ait 
ordonné  qu'on  élèverait  aux  deux  Fortunes  des 
statues  d'or,  qui  seraient  placées  sur  le  trône  de 
Jupitei^Capitolin,  et  qu'on  célébrerait,  à  Antium, 
pour  les  Claudes  et  pour  les  Domitius,  des  jeux 
du  cirque ,  comme  on  en  célébrait  à  Boville  pour 
les  Jules  :  toutes  choses  qui  restèrent  sans  exé- 
cutfon ,  l'enfant  étant  mort  à  quatre  mois.  Sa 
mort  donna  lieu  à  de  nouvelles  adulations;  on 
lui  décerna  le^^onneurs  d'une  déesse,  le  pulvl- 
nar,  un  temple  avec  un  prêtre  ;  et  Néron  se  montra 
aussi  imnKMéré  dans  son  affliction  qu'il  l'avait 
été  dans  sa  joie.  Lorsqu'immédiatement  après 
les  couches,  tout  le  sénat  courut  en  foule  à  Antium, 
on  défendit  à  Thraséas  de  paraître  ;  et  cet  aftiront, 


«  tel»  sociornm  nihil  derogetar,  nobis  opinio  decedat» 
«  qaalis  quisque  babeatar,  alibi  quam  in  dyiimi  judicio 
K  esse. 

XXI.  «  Olim  quidem  non  modo  prœtor  aut  consul ,  sed 
«  priTati  etiam  roittebantur,  qui  provincias  visèrent,  et 
«  quid  de  cujusque  obsequio  videretnr,  referrent;  trépida- 
«  bantque  gentes  de  existimatione  singulorum.  At  nunc 
«  colimus  extemos  et  adulamur  ;  et  quomodo  ad  nutum 
«  alicujus  grates ,  ita  promplius  accusatio  decemitur  :  de- 
n  cematurque,  et  maneat  provincialibus  potentiam  suam 
«  tali  modo  ostentandi  :  sed  laos  falsa  et  precibus  expressa 
«  perinde  coliibeantur,  qnam  malitia,  quam  crudelitas. 
«c  Plura  saepe  peccantur  dum  demeremor,  quam  dum  of- 
«  fendimus.  Qusedam  imo  virtutes  odio  sunt,  severitas 
«  obstinata,  inyictus  adversom  gratiam  animus.  Inde  initia 
«  magiâtratunm  nostrorum  meliora  ferme,  et  finis  incli- 
«  nat»  dum ,  in  modum  candidatorum,  suf&agia  oonqui- 
«  rimus  :  quae  si  aroeantur,  aequabilius  atque  constantius 
«  proTinciœ  regentur  ;  nam  ut  metu  repetundamm  infracta 
«  avarilia  est,  ita,  vetita  gratianun  actione,  ambitio  co- 
«  hibebitur.  » 

XXII.  Magno  assensa  celebrata  sententia,  non  tamen 
seiiatusconsultum  perfici  potuit,  abnuentibus  consulibus 


ea  de  re  relatum.  Mox ,  auctore  principe ,  sanxere  ne  quis 
ad  concilium  sociorum  referret,  agendas  apud  senatum 
pro  praetoribos  prove  consulibus  grates,  neu  quis  ea  lega- 
tione  fungeretur.  lisdem  consulibus,  Gjmnasium  ictu  ful- 
minis  conflagrayit ,  elfigiesqne  in  eo  Neronis  ad  infomie  œs 
liquefacta.  Kt  motu  terrse ,  célèbre  Campaniœ  oppidum , 
Pompeii ,  magna  ex  parte  promit.  Defùnctaque  virgo  ve- 
stalis  Lœlia ,  in  cujus  locum  Conielia  ex  fiunilia  Coasomin 
capta  est 

XXIII.  Memmio  Regulo  et  Veiginio  Rufo  consulibu, 
natam  sibi  ex  Poppœa  filiam  Nero  ultra  mortale  gaudiani 
accepil ,  appellairitque  Augustam ,  dato  et  Po(^[Meœ  eodea 
cognomento.  Locns  pnerpeilo  colonia  Antium  (ait,  obi 
ipse  generatus  erat.  Jam  senatns  uterum  Poppae»  com* 
méndaverat  diis,  volaqne  publiée  susceperat;  quœ  molli* 
plicataexsolntaque.  Etadditae  supplicatlones  templnmqoe 
Fecunditati,  et  certamen  ad  exemplar  Actiacas  religloîiis 
decretum  ;  utque  Fortunamm  effigies  anreœ  in  solio  Capi- 
tolini  Jovis  coUocarentur;  ludicrum  ctrcenae;  at  JoÛ» 
genti  apud  Bovillas,  ita  Glaudiœ  DomitiaBqve  apud  An- 
tium cderetur  :  quie  fluxa  foere,  qoartvm  intra  mensem 
defuncta  infante.  Rursosque  exortte  adolationes,  oenseu- 
tium  Iionorèm  divae  et  pulvinar  aedemque  et  sacerdoteiu. 
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riiifailUble  avant-coureur  de  sa  perte,  Thraséas 
l'essuya  avec  une  fermeté  inébranlable.  Quelques 
Jours  après,  Néron  se  vanta,  dit-on,  chez  Séné- 
que,  de  8*étre  réconcilié  avec  Thraséas  ;  et  Séné- 
que  dit  à  Néron  qu'il  l'en  félicitait.  Ck;  mot,  qui 
felsait  tant  d'honneur  aux  deux  grands  hommes, 
feisait  craindre  encore  plus  pour  leurs  jours. 

XXIV.  Au  commencement  du  prmtemps,  les 
ambassadeurs  parthes  arrivèrent  avec  des  ins- 
tructions et  une  lettre  de  Vologèse.  Ce  monarque 
écrivait  que,  renonçant  à  discuter  ses  droits  sur 
TArménie ,  tant  de  fois  débattus ,  il  lui  suffisait 
que  les  dieux ,  au  jugement  desquels  les  nations 
les  plus  puissantes  devaient  se  soumettre ,  eussent 
livré  aux  Parthes  la  possession  de  ce  royaume , 
non  sans  quelque  ignominie  pour  les  Romains; 
que ,  dernièrement ,  les  Parthes  avaient  tenu  Ti- 
grane  investi;  que,  dq^s,  maîtres  de  la  vie  de 
Pétas  et  àe  celle  des  légions,  ils  avaient  con- 
senti à  les  laisser  partir;  qu'ils  avaient  donné 
assez  de  preuves  de  valeur;  qu*ils  en  avaient 
■donné  aussi  de  modération;  que  Tiridate  n'au- 
rait pohAt  f^iosé  de  venir  à  Rome  recevoir  le  dia- 
dème, s*il  n'eftt  été  retenu  par  les  devoirs  du 
saeerdoce;  qu'il  se  rendrait  au  camp;  que,  là, 
au  pied  des  enseignes  et  des  images  du  prince, 
en  prédence  des  légions ,  il  recevrait  l'investiture 
de  son  nouveau  royaume. 

XXV.  Une  pareille  lettre  surprit  d'autant  plus 
que  Pétus  mandait  tout  le  contraire,  et  qu'à  l'en- 
tendre rien  n'était  déddé.  Un  de  nos  centurions 
avait  accompagné  les  ambassadeurs  ;  on  le  ques- 
tionna sur  rétat  où  se  trouvait  l'Arménie  :  sa  ré- 
ponse fut  que  les  Romains  l'avaient  entièrement 
évacuée.  Néron  sentit  alors  toute  la  dérision  des 
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barbares ,  qui  demandaient  ce  qu'ils  avalent  pria , 
et  il  tint  conseil ,  avec  les  grands  de  l 'empire ,  sur 
le  parti  qu'on  prendrait,  ou  d'une  guerre  hasar- 
deuseou  d'une  paix  déshonorante.  Il  n'y  eutqu'une 
voix  pour  la  guerre.  La  conduite  en  fut  confiée  à 
Gorbulon,  qui,  depuis  tant  d'années,  avait  une 
si  grande  connaissance  de  ses  soldats  et  de  ses 
ennemis.  On  avait  éprouvé  trop  de  chagrins  de 
Pétus  pour  s'exposer  à  l'incapacité  de  quelque 
autre.  Les  ambassadeurs  furent  congédiés  avec 
un  refus,  adouci  toutefois  par  des  présents,  pour 
leur  laisser  l'espoir  que  Tiridate  n'eût  pas  échoué , 
comme  eux ,  s'il  fût  venu  faire  sa  demande  en 
personne.  On  chargea  Cincius  de  l'administration 
civile  en  Syrie,  en  conservant  à  Corbulon  tout 
le  département  militaire;  et  Ton  ajouta  à  ses 
troupes  la  quinzième  légion,  que  Marius  Geisus 
lui  amena  de  la  Pannonle.  On  écrivit  aux  té- 
trarques  et  aux  rois,  ainsi  qu'aux  préfets  et  aux 
procurateurs,  et  à  ceux  des  préteurs  qui  com- 
mandaient dans  les  provinces  voisines ,  d'obéir 
aux  ordres  de  Ck)rbulon;  il  reçut  un  pouvoir 
presque  égal  à  celui  que  le  peuple  romain  avait 
donné  à  Pompée  dans  la  guerre  des  pirates.  Pé- 
tus s'inquiétait  sur  le  sort  qui  l'attendait  à  son 
retour.  Néron  se  contenta  de  l'assaillir  de  quel- 
ques plaisanteries,  et  lui  dit  à  peu  près,  qu'il  lui 
pardonnait  sur-le-champ ,  de  peur  qu'étant  aussi 
prompt  à  s'alarmer,  il  ne  tombât  malade  d'in- 
quiétude. 

XXVI.  Cependant  Gorbulon  fait  passer  en 
Syiie  la  quatrième  et  la  douzième  légion ,  qui , 
après  la  perte  de  leurs  meilleurs  soldats,  et  l'ex- 
trême abattement  des  autres,  paraissaient  peu 
capables  de  servir  ;  et ,  les  ayant  remplacées  par 


Alqœ  ipee,  nt  lœtiti»,  ita  moeroris  immodicus  egit.  Anno- 
Utiim  est,  omni  tenttu  AuUum  sob  recentem  partum  ef- 
fusoy  Thraseam  prohibitcun  immoto  animo  pnenanciain 
imminentls  caedis  contumeliam  excepisse.  Secutam  dehinc 
vooem  Cœsaris  fenint,  qua  reconciliatum  se  Tbraseœ, 
apod[Seiecam,  jactaverit,  ac  Senecam  Oœsari  gratula- 
tam  :  oode  gloria  egregiis  Tiris  et  pericala  gliscebant. 

XXIV.  iDter  quœ,  veiis  piindpio,  legati  Parthorum 
mandata  régis  Vologesis,  Uterasque  Id  eandem  fonnam, 
attuiere  :  «  se  priera  et  toties  jadaU  snper  obtinendà  Ar- 
menia  nunc  omittere,  qaoniam  dii,  quanivis  poteoUum 
popolorum  arbitri,  possessionem  Parthis,  non  sine  igno- 
minia  romana,  tnididissent.  Nuper  dausum  Tigranem; 
po8t  Pœtùni  leglonesque,  qnnm  opprimere  posset,  inco- 
Imnes  dimislsse.  Satis  approbatam  Yim  ;  datum  et  lenitatis 
experimentum.  Nec  recusatorum  Tiridaten  acclpiendo 
diademati  In  nrbem  venire,  nisi  sacerdotii  religione  at- 
tineretor.  Itamm  ad  signa  et  effigies  prindpiSy  ubi,  le- 
gionibns  coram ,  regnum  aospîcaretar.  » 

XXV.  Talibus  Vologesis  Utaris,  quia  Paetus  diversas , 
t«M|aam  rébus  integris,  scribebat,  interrogatus  centuiio 
qui  cum  legalis  advenerat  «  quo  in  statu  Armenia  esset ,  » 
omnes  inde  Romanos  excessisse  respondlt.  Tum  inteUecto 
barbaronun  irrisUf  qui  peterent  quod  aripuerant,  consuluit 
iuter  primores  dvitatis  Nero,  bettum  anceps  an  pax  inbo- 

TAcrre. 


nesta  placeret  :  nec  dubitatum  de  bello.  Et  Corbulo,  tôt 
per  annos  militum  atque  bostium  gnaras,  gerend»  rei 
praefidtur,  ne  cujus  aUerius  inscitia  rursum  peccareUir, 
quia  Paeli  piguerat.  Igitur  irrlli  remittuntur,  cam  donis 
tamen,  unde  spes  fieret  non  Trustra  eadem  oraturum  Tiri- 
daten ,  si  preces  Ipse  attulisset.  Syriaeque  exsecatio  Cln- 
do,  copiœ  militares  Corbuloni,  permissae;  et  quintade- 
dmalegio,  ducente  Mario  Cdso,  e  Pannonla  adjecta  est. 
Scribilur  tetrai'cbfs  ac  regibus  prspfectisque  et  procuratori- 
bus ,  et  qui  praetorum  finitimas  provincias  regebant ,  jussis 
Corbulonis  obsequi;  iu  tantum  ferme  roodum  aucta  pote- 
state ,  quem  populus  romanus  Cn.  Pompeio,  bellum  pira- 
ticum  gesturo,  dederat.  Regressum  Paetum ,  quum  graviora 
metueret,  facetiis  insectari  satis  babuit  Caesar  his  ferme 
yerbis  :  «  ignoscere  se  statim ,  ne  tam  promptus  in  paTO- 
«  rem  longiore  sollicitudine  aegresceret.  » 

XXVI.  At  Corbulo,  quarla  et  duodecima  l<^onibns, 
quae ,  fortissimo  quoque  amisso  et  céleris  exterritis,  parum 
habiles  praelio  videbautur,  in  Syriam  translatis,  sextam 
inde  ac  terliam  legiones,  integrum  militem  et  crebris  ac 
prosperis  laboribus  exercitum ,  in  Armeniara  dudt.  Addi- 
ditque  legionem  quintam ,  quaî  per  Pontum ,  agens ,  expers 
dadis  fuerat ,  simul  quintadecimanos ,  recens  addnctos ,  el 
vcxilla  deleclorum  ex  lllyrico  et>Egypto,  quodquc  ala- 
runi  cohortiumque,  et  auxilia  regum  in  unum  conducta 
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la  siilèine  et  la  trelsièrae  légions,  vieux  corps 
tout  (xymplets,  et  aguerris  par  beaucoup  de  cam- 
pagnes et  âe  suceès,  H  se  met  en  marche  vers 
l'Arménie.  Il  jointàcesdeuxlégionslaeinquième, 
qui,  restée  dans  le  Pont,  n'avait  point  eu  part 
au  désastre;  la  quinzième,  qu'on  venait  de  lui 
amener,  l'élite  des  vexillaires  de  l'illyrie  et  de 
rÉgypte,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  cavalerie  et 
d'infanterie  alliées,  avec  les  auxiliaires  des  rois. 
Toutes  ces  troupes  eurent  l'ordre  de  se  réunir  à 
Mélitène,  où  il  se  proposait  de  passer  TEuphrate. 
Là ,  dans  une  assemblée  générale,  après  des  lus- 
trations  solennelles,  il  harangue  son  armée;  il 
leur  parle  en  termes  magnifiques  de  la  puis- 
sance de  l'empereur,  et  de  tout  ce  qu'il  avait 
exécuté  sons  ses  auspices,  rejetant  tous  les  mal- 
heurs sur  l'inexpérience  de  Pétus,  et  les  entraî- 
nant tous  par  sa  grande  réputation ,  qui ,  dans  un 
guerrier,  tenait  lieu  d'éloquence. 

XXYU.  Il  prit  la  route  par  où  Lucullus  avait 
pénétré  jadis ,  et  fit  rouvrir  tous  les  passages  que 
le  temps  avait  refermés.  On  ne  fut  pas  longtemps 
sans  voir  arriver  des  députés  de  Tiridate  et  de 
Vologèse,  qui  venaient  traiter  de  la  paix.  Loin 
de  rejeter  leurs  propositions,  il  fait  partir  avec 
eux  des  centurions  chargés  d'instructions  conci- 
liantes. On  n'en  était  pas  venu, disaient-ils,  au 
point  qu'il  fallût  se  faire  une  guerre  implacable  : 
la  fortune  avait  été  souvent  pour  les  Kotnains, 
quelquefois  pour  les  Parthes;  ce  qui  était  pour 
tous  une  leçon  contre  l'orgueil  :  il  valait  donc 
bien  mieux  pour  Tiridate ,  recevoir  en  présent 
un  royaume  que  le  fer  n'eût  pas  ravagé ,  et ,  pour 
Vologèse,  chercher  le  bien  de  sa  nation  dans  une 
alliance  avec  Rome,  plutôt  que  dans  des  dévas- 
tations qu'on  saurait  bien  lui  rendre.  Le  général 
n'ignorait  pas  leurs  dissensions  intestines,  et  com- 
bien étaient  féroces  et  indomptables  les  nations 
qu'ils  avaient  à  gouverner.  L'empereur,  au  con- 

apud  Melilenem,  qua  tranfimittereEuphratea  parabat.  Tum 
lasU'atum  rite  exercitam  ad  concionem  vocal ,  ordilurque 
inagniiica  de  auspiciis  imperatoriis  rebusque  a  se  gestis, 
adversa  in  inscitiam  Pseti  dedinans;  muita  auctoritate, 
quQB  viro  militari  pro  facundia  erat. 

XXVU.  Moi  iter  L.  LucuUo  quondam  penelratum, 
apertis  quae  vetustas  obsepserat,  pergit.  Et,  veoieutes 
Tiridatis  Vologesisque  de  pace  legatos  baud  adsperuatus, 
a4iuDgit  iis  centuriooes ,  cura  mandatis  non  immitibas  : 
«  non  enim  adbac  eo  venliim,  ut  cerlamine  extremo  opus 
esset.  Malta  Romanis  secunda»  quœdam  Parthis  eve- 
uisse,  docomento  adversas  superbiam  :  proinde  et|Tiri- 
dati  condncere  intactum  vastationibus  regnum  dono  ac- 
cipere;  et  Vologesen  melius  societate  >*omana,  quam 
damnis  muluis,  genti  Parthonim  consulturum.  Scire , 
quantum  intus  discordiarum ,  quamque  indomitas  et 
prsférocea  nationes  regeret.  Contra  imparatori  suo  im- 
motam  ubique  pacem ,  et  unnm  id  bellum  esse.  »  Simul 
«onsiiio  terrorem  adjicere,  et  megislaoas  armeniosy  qui 
primi  a  uobit  defecerant,  pelh't  sedibus,  caslella  eorum 


traire,  jouissait  partout  d'une  paix  inaltérable,  et 
n'avait  qu'eux  pour  ennemis.  Aux  négodatioas, 
Gorbulon  Joint  la  terreur  ;  il  chasse  de  leurs  de- 
meures les  mégistanes  arméniens,  qui  avaient 
donné  l'exemple  de  la  révolte  ;  il  détruit  leurs  châ- 
teaux de  fond  en  comble  :  dans  la  plaine,  sur  la 
montagne,  chez  les  puissants  et  les  i^les,  il 
porte  également  l'effroi. 

XXVÏÏL  Tout  barbares  qu'ils  étaient,  les 
Parthes  n'avaient  pas  même  d'animosité  contre 
Gorbulon ,  bien  loin  de  sentir  pour  lui  la  haine 
qu'on  ressent  pour  un  ennemi  ;  et  ils  ne  doutaient 
pas  de  sa  bonne  foi  dans  le  conseil  qu'il  leur 
donnait.  D'ailleurs,  Vologèse  n'était  point  pour 
les  partis  extrêmes;  il  demande  une  cessation 
d'hostilités  pour  une  certaine  étendue  de  pays; 
Tiridate  demande  un  jour  et  un  lieu  pour  confé- 
rer. Les  barbares  ayant  choisi,  pour  le  jour,  le 
plus  prochain ,  et  pour  le  lien ,  celui  oè  ils  avaient 
tenu,  tout  récemment,  Pétus  assiégé  avec  ses 
légions ,  parce  qu'il  leur  retraçait  des  événements 
heureux,  Gorbulon  ne  s'y  reftisa  point,  dans  l'i- 
dée que  le  contraste  rdiausserait  sa  gtoire.  Car  il 
ne  se  faisait  point  une  pehie  de  rhumillation  de 
Pétus,  comme  il  le  fit  bien  voir  lorsqu'il  choisit 
le  fils  même  de  ce  Pétus,  tribun  de  soldats,  pour 
commander  le  détadieme»t  qui  alla  enseveiir  les 
restes  de  cette  malheureuse  journée.  Le  jour  eon* 
venu,  Tibère  Alexandre,  chevalier  romain  de  la 
première  classe,  qu'on  avait  donné  à  Gori>ufc>n 
pour  l'aider  dans  cette  guerre,  et  Yivianus  An*- 
nius,  son  propre  gendre,  qui  n'avait  pas  encore 
l'âge  sénatorial ,  mais  qui  faisait  les  fonctions  de 
lieutenant  de  la  cinquième  légion,  se  rendirent 
au  camp  de  Tiridate,  par  honneur  pour  ce  prince, 
et  afin  qu'il  ne  craignit  plus  rien  pour  sa  per- 
sonne avec  de  pareils  otages.  Les  deux  dieft 
prirent  chacun  vingt  cavaliers.  Le  roi,  aperce- 
vant Gorbulon,  descendit  le  premier  de  cheval; 

exscindit  :  plana,  édita,  validoa  invalidosque,  pari  melu 
complet. 

XXVm.  Non  infensum ,  nedum  bostiU  oà^  Coibolooia 
nomen  etiam  barbaris  iiabebatur,  coque  consilium  <ju8  fi- 
dum  credebant  :  ergo  Yologeses  neque  atrox  in  summam  » 
et  quibusdam  prapfectoris  inducias  petit.  Tiridates  locom 
diemque  coUoquio  poseit.  Tempua  propinquum ,  locus  in 
quo  nuper  obsessœ  cum  Pœto  Icônes  erant,  quum  a  l»ar- 
baris  delectus  esset  ob  memoriam  betioris  stbi  m,  non 
est  a  Corbulone  Titatus,  ut  dlssimilitudo  fortunœ  gloriam 
augeret.  Neque  infomia  Pacti  angeliatur  :  quod  eo  maxime 
patuit,  quia  filio  cjus,  tribuno,  ducere  manipules  atque 
operire  reliqulas  malae  pugnœ  imperaTît,  Die  pacta,  Tibe* 
rius  Alexander,  iUustiis  eques  romanus,  minister  belle 
datus ,  et  ViYianus  Annius ,  gêner  Corbulonis,  nondum  se- 
natoria  aetate,  sed  pro  legato  quinta  legioni  impositus,  in 
castra  Tiridatis  Yeuere,  honore  ejus,  ac  ne  metueret  Insi- 
dias ,  tali  pignore.  Viceni  dehinc  équités  aasumpti.  Et ,  viso 
Corbulone,  rex  prier  equo  desUuit  ;  nec  Gonctatus  CiOriMilo  ; 
sed  pedes  uterque  dextras  miscuere. 


Digitized  by 


Googl( 


ANNALES,  LIV.  XV. 


et  G>rlNiloa  ne  taroa  point  à  en  foire  autant. 
Ayant  mis  toQS deux  piedàterre,  ils  se  donnèrent 
la  main. 

XXIX.  Le  Romain  fâidta  le  Jeune  Parthe  d'a- 
voir rononcé  anx  moyens  hasardeux ,  pour  pren- 
dre un  parti  plus  ayantageux  et  plus  sûr.  Uridate, 
après  un  long  préambule  sur  la  noblesse  de  sa 
maison,  ajouta,  d'un  ton  moins  fastueux,  qu'il 
irait  donc  à  Rome»  pour  y  donner  à  leur  César 
une  gloire  nouvelle,  celle  de  voir  un  Arsacide 
suppliant,  sans  avoir  été  vaincu.  On  convint  que 
Tiridate  déposerait  au  j^  de  la  statue  de  Néron 
toutes  les  décorations  royales,  pour  ne  les  re- 
prendre que  de  la  main  deTiéron  même;  et  ils 
terminèrent  l'entrevue  en  s'embrassant  A  quel- 
ques Jours  de  distance ,  les  deux  armées  parurent 
dans  un  appareil  superbe;  d'un  côté,  les  Partibes 
rangés  par  escadrons  et  avec  toutes  les  décora- 
tions de  leur  pays  ;  de  l'autre ,  les  légions  romaines 
avec  leurs  aigles  brillantes,  leurs  enseignes  dé- 
ployées et  les  statues  de  leurs  dieux  au  milieu 
d'elles,  comme  dans  un  temple.  Au  centre,  s'é- 
levait sur  le  tribunal  une  chaire  curule ,  qui  sou- 
tttDtait  la  statue  de  Néron.  Tiridate,  après  avoir 
suivant  l'usage,  immolé  des  victimes,  s'avance, 
détache  de  son  front  le  diadème,  et  va  le  poser 
au  pied  de  la  statue  :  spectacle  qui  excita  dans 
tous  les  esprits  des  émotions  profondes,  que 
redoublait  l'image ,  encore  présente  4  leurs  yeux , 
de  tant  de  Romains  massacre  ou  assiégés  dans 
leur  propro  camp.  Quel  ehang^nait  se  disait- 
on  ,  de  voir  Tiridate,  allant  se  montrer  en  spec- 
tacle aux  nations,  sui^Uant,  et,  peu  s*en  fedlait, 
captifl 

XXX.  La  gloire  satisfaite ,  Gorbulon  se  piqua 
de  courtoisie  ;  il  donna  des  festins  splendides.  Il 
se  &isait  un  plaisir  de  répondra  à  toutes  les  ques- 
tions du  roi  sur  les  objets  nouveaux  qui  l'avaient 
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frappé,  sur  les  centurions  qui  venaient  annoncer 
les  gardes  qu'on  relevait ,  sur  la  conque  qui  son-^ 
nait  au  moment  de  finir  le  repas ,  sur  l'autel 
élevé  devant  l'augurai ,  et  sur  les  feux  qu'on  y 
tenait  toujours  allumés.  Parlant  de  tout  avec  cet 
enthousiasme  qui  exagère,  il  laissa  le  monarque 
rempli  d'admiratîmi  pour  nos  usages  antiques. 
Tiridate,  à  la  veille  d'un  si  grand  voyage,  de- 
manda quelque  temps  pour  aïler  voir  ses  frères 
et  sa  mère  ;  en  attendant  il  laissa  sa  fille  en  otage , 
et  il  écritvit  à  l'empereur  pour  l'assurer  de  sa 
soumission. 

XXXI.  Du  fond  de  la  Médie,  où  il  avait  été 
chercher  Pacorus,  il  revint  trouver  Yologèse  à 
Ecbatane.  Celui-ci  n'avait  point  négligé  les  inté- 
rêts de  son  frère.  U  avait  envoyé  un  exprès  à 
Corbulon,  pour  demander,  en  son  propre  nom, 
qu'on  n'exigeât  de  Tiridate  rien  qui  pût  avoir 
l'air  de  l'asservissement,  qu'il  ne  remit  point  son 
épée;  que  les  gouverneurs  des  provinces  ne  lui 
refusassent  point  de  l'embrasser,  ne  le  fissent 
point  attendre  à  leurs  portes,  et  qu'à  Rome,  il 
eût  les  mêmes  honneurs  que  les  consuls.  Assuré- 
ment Vologèse,  accoutume  à  l'orgueil  asiatique, 
connaissait  bien  peu  les  Romains,  qui,  n'esti- 
mant du  pouvoir  que  la  réalité,  en  dédaignent 
les  petitesses. 

XXXII.  Néron ,  cette  année ,  étendit  aux  na- 
tions des  Alpes  maritimes  les  privilèges  du  La- 
tium.  Il  assigna  aux  dievaliers  romains  des  places 
au-devant  du  peuple,  dans  le  cirque ,  où ,  aupa- 
ravant,  ils  restaient  ccmfondus;  car  la  loi  Roscia 
ne  leur  accordait  les  quatorze  bancs  qu'au  théâtre. 
U  donna  de  nouveaux  spectacles  de  gladiateurs, 
aussi  magnifiques  que  les  premiers  ;  mais  on  vit , 
à  regret,  des  sénateurs  et  des  femmes  du  pre- 
mier rang  se  dégrader  sur  l'arène. 


XXIX.  Exin  RoQkanas  laadat  juvenem  »  omissto  prœci- 
pitibosy  tuta  el  salutaria  capesseotem.  Ille,  de  nobilitat» 
gBneris  mattam  praffato»,  oetert  tempérant»  a4iaogit  : 
«  l^onim  quippe  Romam ,  lataramque  novom  C«sari  dé- 
co», iM>ii  adversia  ParUioinim  rebas,  supplicam  Arsad- 
don.  »  Tum  placuit  TiridUeo  ponere.',  apud  efûgirai 
CsMina»  iasigne  regiiim,  aec  niai  maoa  Neroai»  resu- 
mere  :  et  coUo<|iiium  occulo  finitum.  Dein,  paacis  diebus 
inteijecUa»  magpa  utrinque  specie»  iode  eques  coBAposi- 
tua  per  Minoas  et  inaigpdbiis  patiiia,  biao  agmipa  leglo^ 
num  stetere  fulgentibua  aquflia  signisque  et  simulai 
deom ,  in  nxidam  tenipli.  Medio  tribviial  «edam  corulem  y 
et  sedea  efflgieni  Neroiii»,  mittiiiebat  Ad  quam  progrea* 
sua  Tiridatea  cssia  ax  tnora  vlctimiSy  suûatmn  capite 
diadmia  imagiiii  Hitiiecit  :  magnîa  apod  cupctos  animo- 
mm  tnotiboa,  qnoa  angebat  iMita  adlioc  oculis  exer«i- 
tnom  romanorum  caedea  aot  obaidio  :  «  at  mute  versoa 
casoa;  Itwoa  Tiridateo  oataotoi  gentibua,  quanto  mi* 
m»  qoam  c^i^fiiro?  * 

XXX.  Addîdit  gloriœ  Corbnlo  eomitatem  epukique  : 
et,  rogilaate  rage  canMM»  qi}o|iea  noTum  aliqoid  adver- 


terat»  ut,  initia  vigUiarum  per  ceaturionem  nunciari, 
conrivium  buocina  dimitU,  et  structam  aote  augnrale 
aram  sobdila fooe  aecendi; cuacta in  mijoa  attoUeaa,  ad- 
miratione  prisei  moria  aflecit  Postero  die  spatiom  oravit , 
quo,  tantum  itinena  aditoraa,  fratrea  ante  noatremque 
viaeret;  obeidem  iolerea  filiamtradit;  literasque  sapplioafl 
adNeronem. 

XXXI.  Et  digressas  Paoomm  apod  Medoa,  VologOMn 
Ecbatania,  rep^l,  non  ineorioeum  firatria  :  qnippe  tt 
propriia  nunciia  a  Corbulooe  pelierat ,  «  ne  quam  imagi- 
nem  senritii  Tiridates  perferrat  ;  neu  forrum  traderet  » 
aot  complexu  provincias  obtinentium  aieeretur,  fori- 
busre  eomm  adsisteret;  tantuaqna  ei  Rome,  quantus 
conaulibus,  honor  easet.  »  Soilicat  extern»  superbi» 
saeto  non  inerat  notitia  noatri;  npod  quoa  via  io»perii  va. 
let,  inania  transmittontur. 

XXXII.  Eodem  anno,  Csesar  nalUmes  Alpium  marïti- 
marmn  in  Jus  Latii  transtiiUt.  Jkiuitam  romanorum  locos 
•ediiibna  plabia antepwuit apud Circum;  namque  ad  eam 
diem  indiscreti  inibant,  quia  lex  Roscia  nihil,  nia  de 
quatuordecim  ordinibus,  sanxit.  Spectacula  ^diatorum 
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XXXIII.  Sous  le  consulat  de  Caius  Lécanius 
et  de  Marcus  Licinius,  la  passion  de  monter  sur 
les  théâtres  publies  «entraînait  chaque  jour  plus 
violemment  Néron;  car  il  n'avait  encore  chanté 
qu'à  ses  ju vénales,  dans  ses  appartements  ou 
dans  ses  jardins ,  devant  des  spectateurs  trop  peu 
nombreux,  et  sur  un  théâtre  beaucoup  trop 
étroit,  selon  lui ,  pour  une  aussi  belle  voix.  N'o- 
sant toutefois  débuter  à  Rome,  il  choisit  Na- 
ples,  ville  qu'on  peut  regarder  comme  grecque, 
et  il  se  flattait  qu'après  cet  essai,  passant  dans 
la  Grèce  même,  et  remportant  ces  brillantes 
couronnes  consacrées  par  Tantiquité,  une  plus 
grande  renommée  éveillerait  enfin  l'enthousiasme 
des  citoyens.  On  rassembla  la  populace  de  Naples, 
et,  avec  les  habitants  des  villes  voisines,  qu'avait 
attirés  le  bruit  de  cette  nouveauté,  avec  tous 
ceux  qui  composent  le  cortège  ou  la  maison  du 
prince,  auxquels  on  Joignit  des  compagnies  en- 
tières de  soldats,  on  parvint  à  remplir  la  vaste 
étendue  du  théâtre. 

XXXIV.  Il  y  arriva  un  événement  que  la  plu- 
part Jugeaient  sinistre,  et  que  Néron  regardait 
plutôt  comme  une  faveur  du  ciel  et  une  marque 
de  la  sollicitude  des  dieux.  Après  le  spectacle, 
tout  le  peuple  étant  déjà  sorti,  l'édifice  s'écroula, 
en  sorte  qu'il  n'y  eut  personne  de  blessé.  Néron 
remercia  les  dieux  par  des  hy nmes  dont  il  composa 
la  musique,  et  dans  lesquels  il  célébrait  Jusqu'au 
bonheur  même  de  ce  dernier  événement.  Avant 
de  traverser  l'Adriatique,  il  s'arrêta  à  Bénévent, 
où  Vatinius  donnait  un  spectacle  de  gladiateurs, 
qui  attirait  un  grand  concours.  Ce  Vatinius  fût 
\me  des  plus  grandes  monstruosités  de  ce  temps. 
Apprenti  cordonnier,  ses  hideuses  difformités  et 

idem  tnnashabuit,  pari  magoificentia  ac  priora.  Sed  fe- 
minarum  iUustrium  senatorumque  plares  per  arenam 
fœdati  sunt. 

XXXm.  C.  Lecanio,  M.  Licinio  consulibus»  acriore  in 
dies  capidine  adigd)atur  Nero  promiscuas  scenas  frequen- 
tandi  :  nam  adhac  per  domum  aut  hortos  cecinerat,  Ju- 
Tenalibus  ludi3,quos,Qt  parum  célèbres  el  tantae  voci 
angastos,  spemebat.  Non  tamen  Romœ  indpere  aasus, 
Neapolim ,  qoaai  grœcam  urbem ,  delegit  :  «<  inde  initiam 
fbre,  ut  transgressus  in  Achaiam,  insignesque  et  anti- 
quitus Bacras  coronas  adeptns»  majore  fama  stadla  ci- 
vium  ^iceret.  »  Ergo  contractam  oppidanorum  Tulgus» 
ef  quos  e  proximis  colonils  et  municipiis  ejus  rei  fama  ci- 
venit,  quique  Caesarem  per  honorem  aut  varios  usus  se- 
etantur,  etiam  militum  manipnli ,  theatrum  Neapolitano- 
rum  comptent. 

XXXIV.  nUCy  plerique  ut  arbitrabantur,  triste ,  ut 
ipse,  proTidnm  potius  et  secundis  numinibuSi  evcnlt  : 
nam ,  egresso  qui  adfberat  populo,  vacuum  et  sine  uHius 
noxa  tbeatnim  collapsum  est.  Ergo,  per  oompositos  can- 
tus,  grates  dits,  atqne  ipsam  recentis  casas  fortunam  ce- 
.Wbrans,  petiturusque  maris  Adriœ  trajectus,  apud  Bene- 
Tentum  intérim  consedit,  ubi  gladiatorinm  munus  a 
Vatink)  célèbre  cdebatur.  Vatinins  inter  foedissima  ejus 
auke  oirtenta  Aiit,  sutrinœ  tabemae  alumnus,  corpore 


ses  basses  bouffonneries  en  firent  d'abord  le  jouet 
de  la  cour;  depuis,  ses  délations  contre  les  plus 
vertueux  citoyens  lui  donnèrent  un  crédit,  des 
richesses  énormes,  et  un  pouvoir  de  nuire,  dont 
il  abusa  plus  qu'aucun  des  pervers  de  ce  siècle. 

XXXV.  Tout  en  contemplant  ces  fêtes  assidû- 
ment, au  milieu  même  des  voluptés,  Néron  ne 
se  ralentissait  point  sur  les  crimes.  Ce  fut,  en 
effet,  dans  ce  moment  que  Torquatus  Silanusfut 
réduit  à  se  tuer,  parce  qu'à  l'illustration  des  Ju- 
nius,  il  joignait  le  tort  d'être  l'arrière-peUt-fils 
d'Auguste.  On  ordonna  aux  accusateurs  de  lui 
reprocher  de  la  prodigalité  dans  ses  largesse», 
ce  qui  ne  lui  laissait  d'autre  ressource  qu'une  ré- 
volution. On  lui  fit  un  crime  d'avoir  chez  lui  des 
honunes  qu'il  qualifiait  de  secrétakes,  d'inten- 
dants, de  trésoriers-généraux,  titres  réservés  au 
rang  suprême,  et  qui  en  décelaient  la  prétention. 
On  arrêta  tous  ses  afûranchis  de  confiance ,  qu'on 
Jeta  dans  les  prisons.  Au  momentd'être condamné, 
Torquatus  se  coupa  les  veines  des  bras  ;  et  Néron 
ne  manqua  pas  de  dire,  suivant  l'usage,  que  Si- 
lanus,  quoique  coupable,  et  désespérant,  avec 
raison,  de  pouvoir  se  Justifier,  aurait  eu  sa  grâce, 
s'il  eût  attendu  la  clémence  de  son  Juge. 

XXXVI.  Peu  de  temps  après ,  renonçant,  pour 
le  moment,  au  voyage  de  Grèce  (on  n'a  pas  su 
pourquoi),  Néron  revint  à  Rome;  les  provinces 
d'Orient,  surtout  l'Egypte,  occupaient,  en  se- 
cret ,  les  imi^ginations.  Il  annonça ,  dans  un  édit , 
que  son  absence  ne  serait  pas  longue,  que  le 
repos  et  la  prospérité  ûe  la  république  n'en 
souffriraient  pas;  et,  à  l'occasion  de  ce  départ, 
il  monta  au  Gapitole.  Là,  après  avoir  rendu  ses 
hommages  aux  dieux,  étant  entré  aussi  dans  le 

detorto  »  iacetiis  scurrilibus  ;  primo  In  contumelias  assum- 
ptus,  dehinc  optimi  ct;^uaque  eriminatione  eo  usque  va* 
luit,  ut  gratia,  pecunia,  ri  nocendi,  etiam  malos  prœmi- 
neret. 

XXXY.  Ejus  munus  fi^entanti  Neroni,  n^  inter  vo- 
loptates  quidem  a  sceleribus  cessabatur.  lisdem  quippe 
iUis diebus»  Torquatus  SUanus mon adigitur,  quia,  super 
Juniae  fiunili»  daritudlnem ,  divum  Augustmn  atavum 
(erebat.  Jussi  accusatores  objicere,  «  prodigum  largitio- 
nibus,  neque  aliam  spem  <îuam  in  novis  rebus  esse; 
quin  eum  honunes  habere,  quos  ab  epistoUs  et  libeUls  et 
rationibus  appèllet,  nomina  summae  ourse  et  médita- 
menta.  »  Tum  intimus  quisque  libertorum  vincti  abrc- 
ptique.  Et,  quumdamnatio  instaret,  brachiorum  venas 
Torquatus  interscidit,  secutaqoe  Neronis  oratio  ex  more, 
quamvis  sontem  el  defensioni  merito  dlffisnm,  victurum 
tamen  fuisse ,  si  dementiam  judicis  exspectassel.  » 

XXXVI.  Nec  multo  post ,  [omissa  in  prtBsens  Achaia 
(causse  in  incerto  fuere),  urbem  rerisit,  prorincjas 
Orientis,  maxime  iEgyptum,  secretis  imaginationibus 
agilans.  Dehinc  edicto  testificatus  «  non  kM^un  sui  ab- 
sentJam,  «t  cuncta  in  republica  perinde  immola  ac 
prospéra  fore  »,  super  ea  profectione  adiit  C^loliom. 
lUIc  Teneratus  deos,  qunm  Yestae  quoque  tempjum  inis- 
set,  repente  cunctos  per  artut  tremens,  seu  numioe  ex- 
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temple  de  Vesta,  il  fût  saisi  tout  à  coup  d'un 
tremblement  universel,  soit  que  cet  effroi  lui 
fût  inspiré  par  la  déesse ,  ou  par  ses  forfaits ,  dont 
le  ressouvenir  ne  le  laissait  Jamais  sans  crainte, 
et  il  abandonna  son  dessein.  Il  dit  que  l'amour 
de  la  patrie  était  plus  fort  que  toutes  ses  résolu- 
tions ;  qu'il  avait  lu  l'abattement  des  citoyens<sur 
leur  visage;  qu'il  entendait  leurs  plaintes  secrètes 
sur  une  si  longue  séparation  ;  qu'ils  n'avaient  eu 
que  trop  de  peine  à  supporter  ses  moindres  ab- 
sences, s'étant  fait  un  besoin  de  la  vue  de  leur 
prince,  qui,  seule,  les  rassurait  contre  les  mal- 
heurs imprévus  ;  de  même  que,  dans  les  affections 
de  fEMnille ,  les  plus  proches  par  le  sang  sont  pré- 
férés, de  même  le  peuple  romain  avait  le  plus  de 
droit  sur  lui  ;  et  qu'il  ne  pouvait  résister  à  leurs 
efforts  pour  le  retenir.  Ces  cc\joleries,  et  d'autres 
semblables,  charmèrent  le  peuple  amoureux  de 
plaisirs,  et,  ce  qui  est  pour  lui  la  première  des 
considérations ,  craignant  pour  sa  subsistance  si  le 
prince  s'éloignait.  Pour  le  sénat  et  les  grands ,  ils 
ne  savaient  si  Néron  ne  serait  pas  encore  plus  terri- 
ble de  loin  que  de  près.  Quand  il  fût  resté,  par  cette 
inconséquence  naturelle  aux  grandes  firayeurs,  ils 
regardèrent  le  malheur  arrivé  comme  le  pire  de 
tous. 

XXXVII.  Néron,  pour  achever  de  convaincre 
que  rien  ne  le  flattait  autant  que  son  séjour  à 
Rome,  couvrait  de  ses  festins  les  places  publi- 
ques, et  il  semblait  que  Rome  entière  fût  son  pa- 
lais. Entre  tous  ces  repas ,  célèbres  par  leur  somp- 
tuosité, on  remarqua  celui  qu'ordonna Tigellhius  : 
je  le  cite  pour  ne  plus  revenir  sur  ces  prodigalités 
énormes.  On  équippa,  sur  l'étang  d'Agrippa,  un 
radeau,  que  d'autres  bâtiments  faisaient  mouvoir, 
et  sur  lequel  on  servit  le  festin.  Les  navires,  cou- 
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verts  d'or  et  d'ivoire,  avaient  pour  rameurs  tous 
les  mignons  de  la  cour,  rangés  suivant  leur  âge 
et  leurs  talents  pour  la  débauche.  On  avait  ras- 
semblé le  gibier  de  tous  les  pays,  et  jusqu'aux 
poissons  même  de  l'Océan.  Les  bords  de  l'étang 
étaient  garnis  de  maisons  infâmes,  remplies  des 
plus  illustres  Romaines  ;  vis-à-vis,  se  faisaient  voir 
des  courtisanes  toutes  nues.  On  donna  d'abord 
des  danses  et  des  pantomimes  obscènes  ;  ensuite , 
à  mesure  que  l'obscurité  gagna,  tout  le  bois  qui 
était  auprès,  et  les  maisons  d'alentour,  étince- 
lèrent  d'illuminations,  et  retentirent  de  chants. 
Néron  s'y  souilla  par  toutes  sortes  d'abominations; 
et  l'on  eût  cru  qu'il  avait  épuisé  tous  les  genres 
de  dépravation ,  si ,  quelques  jours  après ,  il  n'eût 
choisi ,  dans  ce  vil  troupeau  d'infâmes  débau- 
chés, un  nommé  Pythagore,  qu'il  prit  pour  époux , 
avec  toute  la  pompe  d'un  mariage  solennel. 
L'emporeur  reçut  leflammeum;  on  n!oublia  ni 
les  aruspices  et  la  dot,  ni  le  lit  et  les  torches 
nuptiales;  enfin,  on  étala  publiquement  tout  ce 
qu'avec  les  femmes  même  on  couvre  des  voiles 
de  la  nuit. . 

XXXVIII.  On  essuya,  cette  année,  un  dé- 
sastre qu'on  ne  sut  au  quel  atribuer,  du  hasard 
ou  bien  de  Néron  (  car  l'un  et  l'autre  a  été  dit 
par  les  historiens).  Ce  fut  le  plus  cruel  et  le  plus 
terrible  que  le  feu  eût  jamais  causé  à  Rome. 
L'incendie  commença  dans  la  partie  du  cirque 
oontiguê  au  mont  Palatin  et  au  mont  Gélius. 
Là,  les  boutiques  se  trouvant  remplies  de  toutes 
les  matières  qui  sont  l'aliment  de  la  flamme, 
le  feu,  violent  dès  sa  naissance,  et  poussé  par 
le  vent,  eut,  en  un  moment,  enveloppé  toute  la 
longueur  du  cirque^  où  il  n'y  avait  aucun  de  ces 
palais  protégés  par  leur  enclos,  aucun  de  ces 


tetrente,  seu  fiicinorum  recordatione  nnnquam  timoré 
▼acuns»  dcseniit  inceptum ,  «  cnnctas  sibi  curas  amore 
patriae  leviûres  »  dicAitans  :  «  vidisse  civinm  mcestos 
vultosy  audire  sécrétas  qaerimonlas ,  quod  tantam  adi* 
tums  esset  itfer,  cujus  ne  modioos  quidem  egressus  to- 
lerarenty  sueti  adversum  fortuita  adspecta  principis 
refoveri.  Ergo,  ni  iJn  privatis  neoessitudinibus  proxima 
pignora  ^rsevalerent ,  ita  populum  romanum  vim  pluri- 
mam  habere,  parendumque  retinenli.  »  Haec  alque  ta- 
lia  plebi  volculia  fuere,  voluptatam  capidine,  et,  quœ 
praecipua  cara  est,  rei frumentarise angusUas,  si  abesset, 
inetae&ti.  Senatos  et  primores  in  incerto  erant  procul  an 
coram  atrocîor  haberetur;  dehinc,  qnœ  natura  magnis 
timoribus,  deterius  credebant  qaod  evenerat. 

XXXVII.  Ipse,  quo  fidem  acquirerct  nihil  usquam  pe* 
rinde  ketum  sibi»  publicis  locis  strucre  convivla,  totaqae 
urbe  quasi  domo  utl.  Et  celeberrimae  luxu  famaque  qpiilœ 
fucre  quas  a  Tigellino  paratas ,  ut  exemplum ,  referam  »  ne 
8a?piu8  eadem  prodigcntia  narranda  ait.  Igitur  in  stagno 
Agrippée  fabricatus  est  ratem  »  cui  superpositum  convi* 
vium  alianim  tractu  navium  moveretur  :  naves  auro  et 
eboro  distinctœ  ;  remigesque  exoleli ,  per  setates  et  scien* 
tiam  Ubidinum,  c<)nii>onebantur;  volucres  et  feras  divcr- 


I  sis  6  terris  »  et  animalia  maris* ,  ooeano  abusque ,  peli vcrat . 
Crepidinibus  stagni  lupanaria  adstabanl,  illnstribas  fe* 
minis  compléta  ;  et  contra  scorta  visebantur,  nudis  corpo- 
ribus.  Jam  gestus  motusqne  obsceni;  et,  postquam  tanc- 
brse  incedebant,  quantum  juxta  nemoris,  et  circumjecta 
tecta ,  consonare  cantu  et  luminibus  clarescere.  Ipse,  per 
licita  atque  illidta  fœdatus ,  nihil  flagilii  reliquerat  quo 
oorruptior  ageret  y  nisi  pauooe  pg)st  dies  uni  ex  Ulo  con- 
taminatorum  grege,  cui  nomen  Pythagorae  fuit,  in  modum 
sotemnium  coi^jugiorum  denupsisset  Inditum  imperatori 
flammeum;  visi  auspices,  dos  etgenialis  torus  et  faces 
nuptiales  :  cuncta  denique  spectata,  quœ  etiam  in  femina 
nox  operit. 

XXXVIII.  Seqnitur  dades,  forte  an  dolo  piincipis  iu- 
cerUim  (  nam  utrumque  auctores  prodidere) ,  sed  omnibus 
quœ  buic  urbi  per  violentiam  ignium  acciderunt  gravior 
atque  atrodor.  Initium  in  ea  parte  Cird  ortum  quae  Pala- 
tino  Ccelioque  montibus  contigua  est  Ubi  pertabemas, 
quibus  id  merdmonium  inerat  quo  flammà  alilur,  simul 
Goq>tu8  ignis  et  statim  validus,  ao  vente  dtus,  longitudi- 
nem  Circi  eorripuit  :  neque  enkn  domns  munimentis 
septae,  vd  templa mûris  dncta,  aut  quid  alîud  monc  in- 
teffaoeèat.  Impêtu  pervagatum  incendium  plana  primuiHi 
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temples  isolés  par  des  murs,  rien  enfin  qui  pût 
retarder  sa  marche.  Gourant  donc  avec  impétuo- 
sité, ravageant  d'abord  tout  ce  qui  était  de  niveau, 
puis,  8*élançant  sur  les  hauteurs,  et,  d^  là,  re- 
descendant encore,  l'incendie  prévint  tous  les 
remèdes  par  la  rapidité  du  mai,  et  par  toutes  les 
facilités  qu'y  donnaient  des  massife  énormes  de 
maisons,  des  rues  étroites,  irrégulières  et  tor- 
tueuses, conune  celles  de  l'ancienne  Rome.  D'ail- 
leurs, les  lamentations  et  les  frayeurs  des  femmes, 
la  faiblesse  des  vieillards  et  celle  des  enfants; 
puis  les  habitants  qui  se  pressaient,  ceux-ci,  pour 
eux-mêmes,  ceux-là,  pour  d'autres,  traînant 
des  malades  ou  les  attendant ,  les  uns  s'arrétant, 
les  autres  se  hâtant;  tout  ce  trouble  empêchait 
les  secours;  et,  souv^t,  tandis  qu'ils  regardaient 
derrière  eux,  ils  se  retrouvaient  investis  par  de- 
vant ou  par  les  côtés;  ou  bi^,  s'ils  tentaient  de 
se  réfugier  dans  les  quartiers  voisins,  les  trou- 
vant déjà  la  proie  des  flammes,  ils  se  voyaient 
encore ,  à  des  distances  qu'ils  avaient  jugées  con- 
sidérables, poursuivis  par  le  même  fléau.  Enfin , 
ne  sachant  plus  où  était  le  péril,  où  était  le  re- 
fuge, ils  restent  entassés  dans  les  rues,  étendus 
dans  les  champs;  quelques-uns  ayant  perdu  toute 
leur  fortune,  et  n'ayant  pas  mèine  de  quoi  sub- 
sister; d'autres,  par  amour  pour  des  proches 
qu'ils  n'avaient  pu  arracher  à  la  mort ,  avec  tous 
les  moyens  d'échapper,  s'ensevelirent  dans  les 
flammes.  £t  personne  n'osait  résister  au  fléau  ;  on 
entendait  autour  de  soi  mille  cris  menaçants  qui 
défendaient  d'éteindre  ;  on  vit  môme  des  gens  qui 
lançaient  ouvertement  des  flambeaux ,  en  criant, 
à  haute  voix,  qu'ils  en  avaient  l'ordre,  soit  afin 
d'exercer  plus  librement  leur  brigandage,  soit 
que  l'ordre  eût  été  donné. 


XXXIX.  Pendant  ce  tanps,  Néron  était  resté 
à  Antium  ;  il  ne  revint  à  Borne  qu'au  moment  où 
rédifice  quli  avait  construit  pour  johidre  le  palais 
d'Auguste  et  les  jardins  de  Mécène  fut  menacé; 
et  encore  ne  put-on  empêcher  que  le  palais,  l'é- 
difice, et  tout  ce  qui  les  entourait,  ne  fessent  la 
proie  des  flammes.  Néron ,  pour  consoler  le  peu- 
ple, errant  et  sans  asile,  fit  ouvrir  le  Oiamp  de 
Mars ,  les  monuments  d' Agrippa ,  et  jusqu'à  ses 
propres  jardins;  on  construisit,  à  la  hâte,  des 
hangars,  pour  recev<^  la  partie  la  plus  indi- 
gente; on  flt  venir  des  meubles  d'Ostie  et  des 
villes  voisines,  et  le  blé  fût  réduit  au  plus  bas 
prix;  mais  tous  ces  traits  de  popularité  étaient 
en  pure  perte,  parce  qu'il  y  avait  un  bruit,  uni- 
versellement répandu,  qu'à  l'instsuat  même  de 
l'emiNras^nent  de  sa  capitale,  il  était  monté  sur 
son  théâtre,  et  y  avait  dianté  la  destruction  de 
Troie,  par  une  allusion  de  cet  ancien  désastre  à 
la  calamité  présente. 

XL.  Le  sixième  jour  enfin  rincttidfe  s'arrêta 
au  pied  des  ï^quilies,  après  qu'on  eut  abattu  une 
immensité  d'édifices,  afin  que  cette  mor  de  feu 
ne  renc<mtrât  plus  qu'un  diamp  nu,  et,  s'il  se 
pouvait,  que  le  vide  de  l'air.  Mais  à  peine  res- 
pirait-on de  ces  alarmes,  que  le  feu  se  ranima, 
quoique  avec  moinsde  violence;  les  quartiers  qu'il 
ravageait  étant  j^us  découverts,  ce  qui  fit  périr 
moins  de  monde.  Les  temples,  les  portiques  consa- 
crés à  l'agrément,  laissèrent  une  plus  vaste  ruine. 
Ce  nouvel  incendie  excita  encore  plus  de  soupçons, 
parce  qu'il  partit  des  possessions  Émiliennes, 
qu'occupait  TIgellinus.  Il  paraissait  que  Néron 
cherchait  la  gloire  debâtir  une  ville  nouvelle,  etde 
lui  donner  son  nom.  En  effet,  des  quatorze  quar- 
tiers de  Rome,  quatre  seulement  restaient  entiers. 


«leinde  in  édita  asMrgens ,  et  nirsum  inferiora  popalando , 
anteiit  remédia  velocitalê  mali,  et  oteoxia  nrbe  artis 
itineribus  hacque  et  illuc  Itexis ,  alque  enormitMM  vids . 
qualis  vêtus  Roma  fuit.  Ad  hoc  lamenta  paveutium  feml- 
uarum ,  fessa  senum  ac  rudis  pueriii»  «tas ,  quiquc  siN  » 
quique  aliis  oonsuleltant,  du  m  traliunt  invalidos  aot  oppe- 
riuntur,  pars  morans ,  pars  festinans ,  cuncta  iinpediel)aut  : 
et  saepc,  dutn  in  tergun\  respectant,  lateribos  aot  fronte 
circamveniebantur  ;  vel ,  si  in  proxima  evaserant,  lllis 
quoque  igni  correptis ,  etiam  quae  louginqna  credlder^nt 
in  eodem  casu  repertebantur.  Postremo,  quid  vitarent, 
quid  pétèrent  ambigui,  cojnplere  vias,  stemi  per  agros  : 
quidam ,  amissis  omnil)us  fortunis ,  dinmi  quoque  victus , 
alii  cantate  suorum,  quos  eripero  nequiverant,  quamvis 
pateote  effugio,  interiere.  Nec  qoisquam  defendere  aude- 
bat,  crebris  multorum  miais  resUnguere  probibentîam ,  et 
quia  alii  palam  faces  jaciebant,  atque  esse  sibi  auctorem 
vociferabantur  ;  ahre  ut  raptus  licentias  exercèrent,  seti 
jussu. 

XXXIX.  £o  ia  tempore  Nero ,  Aatii  agens ,  non  an(e  in 
iirbem  régressas  est  quam  domni  ejut,  qna  palatiuo)  et 
MsMîenatis  boHos  coatiiMiaverat,  igais  propioqoaret.  Neqoe 
tanicn  sisti  potuit ,  qnin  et  palalinm  et  domps  et  coticta 


circum  haurirentur.  Sed,  solatium  populo  extorbato  el 
profbgo ,  Campom  Martis  ae  nKmumenta  Agripp» ,  hortoa 
qoiii  etiam  alios ,  patefecit  :  et  snbitaria  œdifida  exstruxit  y 
quae  multitndinem  ioopem  aodperent;  sabyectaque  uten- 
siiia  ab  Ostia  et  propinqois  mumcipiis,  pretiumque  fni- 
menti  minutam ,  usque  ad  temos  nummos.  Quœ,  quan- 
quam  popalaria,  in  irritum  cadebant,  qnla  pervaserat 
rumor,  ipso  tempore  flagrantis  urbis,  inisse  eum  domesti- 
cam  scenam ,  et  ceoinisse  Trojanum  exddiom ,  prspsentia 
mala  vetostis  dadibus  assimulantem. 

XL.  Sexto  demum  die,  apad  imas  EsquiKas,  finis 
inoendio  (actus,  proratis  per  immensam  aedificiis,  at 
ooDtinu»  Tiolentiae  campus  et  yelot  vacoom  codum  occur- 
reret.  Necdum  posito  metu,  redibat  leviaB  nirsum  grassa- 
tos  ignis,  patulis  magis  urbis  locis,  eoque  sCrages  hodii- 
num  minor  :  ddnbra  deom  et  porticus  amoenitati  dicatae 
latins  procidere.  Plosque  infamitt  id  fncendium  liabuit , 
quia  prâdiis  Tigdlini  ifimilianis  proruperat.  Yidebatnrque 
Naro  condendffi  urbis  novae  et  cognomento  soo  appeUandœ 
gloriam  qucerere.  Qtiippe  io  regionesqoataordedm  Roma 
di?iditur  :  quarum  quatuor  integrae  manebant,  très  selo 
tenus  dejeette;  septem  reliquls  paiica  tectomiti  vesligia 
supererant ,  lacera  et  semiusta. 
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trois  ëlatent  rasés  jus^^au  «ol;  les  s^t  autres 
elfiraieDt  à  peine  4pielq[iiofi  vestiges  de  bâtiments 
en  ruine  et  à  demi  brûlés. 

XLI.  Il  serait  difiicite  de  compter  ce  qu*U  y 
eut  de  maiscms  partieulières ,  de  palais  et  de  tem- 
ples détruits.  Les  plus  anciens  monuments  reU* 
g)b»ix,  celui  que  Servins  Tullius  avait  érigé  à  la 
Lime;  le  ^rand  autel' et  le  temple  consacrés  par 
l'Aroidi^  Évandre,  à  Hercule,  alors  en  Italie; 
celui  de  Jupiter  Stator,  voué  par  fiomulus;  le 
palate  de  Numa,  et  le  temple  de  Yesta,  avec  les 
pénates  du  peuple  romain,  furent  entièrement 
consumés  :  sans  parler  de  cet  amas  de  richesses, 
ae^fuises  par  tant  de  victoires,  et  de  tous  ces 
didfe-â'ceuvre  de  la  Grèce,  et  d'une  foule  de  ma- 
nuscrits authentiques,  anciens  monuments  du 
génie,  que  nos  vieiliards  se  ressouvenaient  d'a- 
voir TUS,  et  dont  toute  la  magnificence  de  ia 
BOUveUe  Kome  n'est  pas  capable  de  âdre  oublier 
.  la  perle.  Quelques-uns  observèrent  que  Tincendie 
avait  oomoiencé  le  14  des  calendes  d*août,  jour 
où  les  Gaulois  avaient  pris  et  brûlé  Bome  :  d'au- 
tres poussèrent  même  leurs  recherches  au  point 
de  supputer  autant  d'années ,  de  mois  et  de  jours 
entre  les  deux  Incendies,  que  du  prenrîer  à  la 
fmdaUondeRome. 

XLII.  Néron  s'établit  sur  les  ruines  de  sa 
patrie,  et.  il  y  construisit  un  palais,  moins  éton- 
nant encore  par  l'or  et  les  pierreries,  embellisse- 
ments ordinaires,  et  depuis  longtemps  prodi- 
gués par  ie  luxe,  que  parce  qu'on  y  voyait  des 
clicanps  de  blé  et  des  lacs ,  des  espèces  de  soli- 
tudes avec  des  bois  d'un  côté,  de  l'autre,  des 
espaces  découverts  et  des  perspectives  ;  le  tout 
exécuté  d'après  les  plans  de  Sévérus  et  de  Geler, 
qui  mdtaient  leur  génie  et  leur  ambition  à  vou- 
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lojr  obtenir,  par  l'art,  ce  que  ia  natura  s'obs^- 
nait  à  reftunr,  et  qui  se  Jouaient  des  trésors  du 
prinee.  En  e^et,  ils  avaient  promis  de  creuser 
voï  canal  navigable  depuis  le  lac  A veme  jusqu'à 
l'emboudiure  du  Tibre,  à  travers  un  terrain 
aride,  ou  des  montagnes  élevées,  qu(ràque,  pour 
fournir  l'eau,  les  environs  n'offrissent  d'autres 
ressources  que  les  marais  Pontins,  que  le  reste 
fût  desséché,  escarpé,  et  qu'on  ne  pût  rompre 
cette  chaîne  de  montagnes  qu'avec  d'inconceva- 
bles travaux  et  bien  peu  d'utilité.  Néron,  toute- 
fois, qui  aimait  l'extraordinaire,  s'efforça  d'où v  rli* 
les  hauteurs  voisines  de  l'A  veme ,  et  l'on  voit  en- 
core les  traces  de  ses  essais  infructueux. 

XLIII.  Ce  qu'une  seule  maison  laissa  de  terrain 
à  la  ville  ne  fut  point  rebâti,  comme  après  l'in- 
cendie des  Gaulois,  au  hasard  et  confusément  : 
on  aligna ,  on  élargit  les  rues  ;  on  réduisit  la  hau- 
teur des  édifices;  on  ouvrît  des  cours,  et  Ton 
ajouta  des  portiques  qui  ombrageaient  la  façade 
des  bâtiments.  Néron  promit  de  construire  ces 
portiques  à  s^  frais,  de  livrer  aux  propriétaires 
l'emplacement  purgé  de  tout  décombre ,  et  de  ré- 
compenser, en  proportion  de  leur  rang  et  de  leur 
fortune,  ceux  qui  auraient  achevé  leurs  maisons 
avant  un  terme  qu'il  assigna.  Il  destinait  les  ma- 
rais d'Ostie  pour  recevoir  les  déblais,  dont  les 
navbres,  qui  avaient  transporté  les  blés  sur  le 
Tibre ,  se  chargeaient  à  leur  retour.  On  régla  que 
les  édifices,  dans  de  certaines  parties,  seraient 
construits  sans  bois,  et  seulement  en  pierres  d'Albe 
et  de  Gable ,  qui  sont  à  l'épreuve  du  feu  :  de  plus , 
qu'il  y  aurait,  pour  l'eau,  des  inspecteurs  qui 
veilleraient  à  ce  qu'elle  ne  fût  plus  interceptée  par 
les  particuliers,  à  ce  qu'elle  circulât  plus  abon- 
damment, et  en  plus  de  lieux,  pour  le  service 


XI2.  Dsamiim  et  insalarwD  et  temfdonim  quae  amtssa 
saut  «mieniM  é^ve  tend  prooipiam  foerit;  sed  vêtu- 
otMaa  BitigioBe  ,qued  Serrias  I^us  Lnn» ,  et  Magaa 
ara  imuakifaef  qn»  pneseufti  HatcuIî  Arcas  Evander 
aiia«ierat,«deBqtte  Slatoris  Jovis,  vota  Komulo,  Nunuc- 
qtÊ%  rtgift  et  ddabram  Yestœ  com  Penatibns  populi  ro- 
BMnif  etosia.  Jam  opea  tat  victoriis  qasesitœ ;  et  graeca- 
nMiatimii  deoova,  «dn  moBaroenta  ingenforam  antiqua 
•t  âMontipta^  qaamvis  hi  tanta  resurgentis  urbis  pulchri- 
MÉMyiniilte  seiMres  nemineraixt,  quœ  reparari  neqni- 
IhmL  FuertttrriadBolareiitqiiartodeciino  kalendas  sextiles 
priBcipiini  iMMidii  iMifatortmn,  qno  et  Senones  captam 
urbem  iiiJMumffy  w  lint  ;  alii  ee  osqwe  cwa  progressi  sont , 
ttt  lifUdam  aanos  roeBMsqoe  et  dies  inter  ntraque  incendia 


XLtt.  Cetemm  fVero  «isus  est  palriœ  niiuis ,  exstraxit- 
qae4oBi«n ,  in  qoa  hand  période  gemmae  et  aanun  mini' 
oido  essent ,  solitapriden  et  Inxii  irnlgata ,  quam  arva  et 
AagnSyflin  «odnni  s(iUtodinuin  hinc silvœ,  inde  aperta 
qMtia  et  prospectas;  tnagistris  et  macbinatoribus  Severo 
el  CcAere ,  i|0lbii8  kigenkim  €!t  audacia  erat,  etiam  quœ 
aatora  denegavisset ,  per  ariem  tentare ,  et  Tîribus  princi- 
pis  iHiidf re.  Ilatnqne  ab  lacu  Avcmo  tiavigabilem  foseam 


iKque  ad  ostia  Tiberina  depressurt»  promiserant,  sqna- 
lenti  lidore,  aut  per  montes  adTersos;  neque  enim  aSiod 
bamidum  gignendis  aqnis  occorrit»  quam  Pomptin»  paHi- 
des  :  cetera  abrupta ,  aat  arentia  ;  ac ,  si  pemimpi  possent , 
iiitolerandas  labor,  nec  satis  causae.  Nero  tamen ,  nt  erat 
incredibiMum  cupitor,  efTodere  proxima  Avemo  juga  oon- 
nixus  est ,  manentque  vestigîa  irritae  spei. 

XIJII.  Ceterum ,  urbis  qnœ  domiii  supererant ,  non , 
ut  post  galKca  incendia,  nulla  distinctione,  nec  passim 
erecta;  sed  dimensis  licomm  ordinibus  et  latis  viarum 
spatii^t ,  c^hibitaque  œdificiornm  altitudine  ac  patefactis 
areis,  additisque  porticibus,  quae  fhmtem  insnlarum 
protégèrent.  Eas  porticns  Nero  sua  pecunia  exstructumm, 
purgatasqne  areas  dominis  traditurura ,  poHicitns  est.  Ad* 
didit  prsemia,  pro  eu  jusque  ordino  et  rei  iamiliaris  copiis  ; 
flnrfitque  tempus  intra  quod  eftectis  domilms  aut  insulis 
adipiscerentur.  Ruderi  accipiendo  Ostien806paiude8  desti- 
nabat,  utique  naves,  quae  frumentum  Tiberi  subvectassent, 
onustœ  rudere  decurrerent.  y&jyficiaque  ipsa,  certa  soi 
parte,  sine  trabibns,  saxo  Gabino  Albanove  «oHdaren* 
tur,  quod  is  lapis  ignibns  impervins  est.  Jam  aqua ,  priva- 
tormn  licentia  intercepta,  quo  largior  et  pluribus  locis  in 
pubKcum  ftueret^  custodes  -,  et  subsidia  reprimandisignibua. 
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public;  que  chacun  pût  trouver,  sous  sa  main, 
des  secours  contre  le  feu.  On  arrêta  aussi  qu'il  n'y 
aurait  plus  de  murs  mitoyens ,  et  que  chaque  mai- 
son aurait  une  encemte  séparée.  Ces  règlements, 
adoptés  pour  leur  utilité,  contribuèrent  aussi  à 
rcmbellissement  de  la  nouvelle  ville.  Quelques- 
uns  cependant  croyaient  l'ancienne  forme  plus 
convenable  pour  la  salubrité.  Ces  rues  étroites, 
vi  ces  toits  élevés,  ne  laissaient  pas,  à  beaucoup 
près ,  un  passage  aussi  libre  aux  rayons  du  soleil  ; 
au  lieu  que,  maintenant,  toute  cette  largeur  qui 
reste  à  découvert ,  sans  aucune  ombre  qui  la  dé- 
fende ,  est  en  butte  à  tous  les  traits  d'une  chaleur 
brûlante. 

XLIV.  Telles  étaient  les  mesures  que  suggérait 
la  prudence  humaine  :  on  recourut  encore  aux 
expiations  pour  apaiser  les  dieux  ;  on  consulta  les 
livres  de  la  Sy bille,  et,  d'après  leur  réponse,  on 
fit  des  prières  publiques  à  Vulcain,  à  Cérès  et  à 
Proserplne.  Des  dames  romaines  allèrent  invo- 
quer Junon,  d'abord  au  Capitole,  ensuite  sur  le 
rivage  de  la  mer  le  plus  prochain,  où  l'on  puisa 
de  l'eau  pour  arroser  le  temple  et  la  statue  de  la 
déesse.  Les  femmes  qui  avaient  des  maris,  célé- 
brèrent dessellisternes,  et  veillèrent  auprès  des 
dieux.  Mais,  ni  les  secours  humains,  ni  les  lar- 
gesses du  prince,  ni  lés  expiations  religieuses,  ne 
pouvaient  rien  contre  les  bruits  infamants  qui 
attribuaient  l'incendie  aux  ordres  de  Néron.  Pour 
détruire  ces  bruits,  il  chercha  des  coupables,  et 
fit  souffrir  les  plus  cruelles  tortures  à  des  mal- 
heureux abhorrés  pour  leurs  infamies,  qu'on  ap- 
pelait vulgairement  chrétiens.  Le  Christ,  qui  leur 
donna  son  nom,  avait  été  condamné  au  supplice 
sous  Tibère,  par  le  procurateur  Ponce Pilate  :  ce 
qui  réprima ,  [K)ur  le  moment,  cette  exécrable 


superstition  ;  mais ,  bient6t ,  le  torrent  se  déborda 
de  nouveau ,  non-seulement  dans  la  Judée,  où  il 
avait  pris  sa  source,  mais  jusque  dans  Rome 
même ,  où  viennent  enfin  se  rendre  et  se  grossir 
tous  les  dérèglements  et  tous  les  crimes.  On  com- 
mença par  se  saisir  de  ceux  qui  s'avouaient  chré- 
tiens, et,  ensuite,  sur  leur  déposition,  d'une 
multitude  immense,  qui  fût  moins  convaincue 
d'avoir  incendié  Rome  que  de  haïr  le  genre  hu- 
main. A  leur  supplice  on  ajoutait  la  dérision  ;  on 
les  enveloppait  de  peaux  de  bète,  pour  les  faire 
dévorer  par  des  chiens  ;  on  les  attachait  en  croix , 
ou  l'on  enduisait  leurs  corps  de  résine ,  et  l'on  s'en 
servait  la  nuit  comme  de  flambeaux  pour  s'éclai- 
rer. Néron  avait  cédé  ses  propres  jardins  pour  ce 
spectacle ,  et ,  dans  le  même  temps ,  il  donnait  des 
jeux  au  Cirque,  se  mêlant  parmi  le  peuple,  en 
habit  de  cocher,  ou  conduisant  des  chars.  Aussi , 
quoique  coupables  et  dignes  des  derniers  sup- 
plices, on  se  sentit  ému  de  compassion  pour  ces 
victimes ,  qui  semblaient  iminolées  moins  au  bien 
public  qu'au  passe-temps  d'un  barbare. 

XLY.  Cependant,  des  contributions  énormes 
dévastaient  lltalie,  ruhiaient  les  provinces,  les 
peuples  alliés,  et  jusqu'aux  Ëtats  qu'on  appelle 
libres.  Les  dieux  même  furent  enveloppés  dans  ce 
pillage  général  ;  on  dépouilla  les  temples  de  Rome  ; 
on  prit  tout  l'or  que  la  reconnaissance  et  la  piété 
du  peuple  romain  avaient ,  depuis  la  fondation  de 
l'empire ,  consacré  aux  dieux  dans  ses  prospérités 
et  dans  ses  revers.  L'Asie  et  la  Grèce  ftirent 
encore  moins  épargnées;  on  ne  se  borna  point 
aux  offrandes  des  temples ,  on  y  enleva  jusqu'aux 
statues  des  dieux;  rien  n'échappait  à  la  rapacité. 
d'Acratus  et  de  Garinas,  qu'on  avait  envoyé» 
I  dans  ces  provinces.  Acratus  était  on  affranchi 


in  propatuk)  quisque  haberct  ;  nec  communione  parielum , 
sed  propriis  quœque  maris  anibirentor.  Ea,  ex  utilitate 
accepta ,  decorem  quoque  novae  urbi  attulere.  Erant  tamen 
qui  crederent  vetcrein  illam  forœam  salubritati  magis 
conduxisse ,  quoniam  angustiœ  itinenim  et  alUtudo  teclo- 
rumnon  pcrinde  solis  vapore  perrumpcrentur;  at  nunc 
patulamlalitudinem,etnuUa  umbra  defensam,  graviore 

îcstu  ardescere. 

XLIV.  Ethœc  quWcm  buraanisconsiliis  providebanlur. 
Mox  petîta  diis  piacula,  aditique  Slbyllœ  iibri,  ex  qiiibus 
Rupplicalum  Vulcano  et  Ccrerl  Proserpinaeque,  ac  propi- 
tiata  Juno  per  malronas,  priraum  in  Capitolio,  deinde 
apud  proximum  mare  :  unde  hausla  aqua,  Icmpliim  el  si- 
molacnim  deae  prospersnm  est  ;  el  sellislernia  ac  per^igilia 
celebravere  feminœ  quibus  mariti  erant  Sed  non  ope 
humana ,  non  largilionibus  principis  aut  deum  placannen- 
ti8,decedebatinfamia,quin  jussum  incendium  crederelur. 
Ergo,  abolendo  nunori  Ncro  subdidil  reos,  et  quœsitissi- 
inis  pœnis  affecitquos,  per  flagitia  invisos,  vutgus  Clm- 
stianos  «ppdlabat.  Auclor  nominis  ejus  Christus,  Tiberio 
imperitante,  per  procuratorcm  Ponlium  Pilatum,  suppli- 
«io  affectus  eral.  Repressaque  in  prœsens  exitiabilis  super- 
stUio  riirsuserunipebat,  non  modo  per  Judieam ,  originem 


ejus  mali,  sed  per  urbem  etiaiOy  quo  coneta  undlque 
alrocia  ant  pudenda  confloont  ceiebrantarqiie.  Igitar  pn- 
mum  correpti  qui  falebantnr,  deinde  indicio  eomm  muUI' 
tndo  ingens ,  haud  pcrinde  in  crimine  incendii ,  qoani  odio 
humani  generis  convicti  sunt.  Et  pereontibas  addita 
ludibria,  ut,  ieranim  tergis  conlecti,  laniatu  caniun  Inte- 
rirent,  aut  crucibus  aiBxi,  aut  flammandi,  atqueuUde- 
fccisset  dies,  in  usum  nocturni  laminis  orerentar.  Hcrtos 
suos  ei  spectaculo  Nero  obtulerti,  et  drcense  ladicnini 
cdebat,  babitu  aurig»  permixtoB  plebi.  Tel  curriciilo 
insistens.  Unde,  quanquam  adrersus  aontes  et novissiiiui 
exempta  meritos ,  miseratio  oriebator,  tanquam  non  uli-, 
litate  publica,  sed  in  scevitiam  unius,  absumerentor. 

XLV.  Interea  conferendis  pecuniis  penrastata  ItaUa, 
provinriœ  eyersœ  sociique  popull  et  qu»  dritatum  iit>ene 
Yocantur.  Inqueeam  praedametiam  dii  cessere,  spoliatis 
in  urbe  templis,  egestoque  auro  quod  triumphiSy  quod 
volis,  omnis  populi  romani  œtas,  prospère  aut  in  meln, 
saciaverat.  Enimvero  per  Asiam  atque  Achaiam  non 
dona  tantum,  sed  simulacra  numinnm,  abripiebantor, 
missis  in  eas  provincias  Acrato  ac  Secundo  Carinate.  Die 
libertus ,  cuicunque  flagitio  promptus  ;  hic ,  gneca  doctrkia 
ore  tenus  excrcitus,  animnm  bonis  artibas  non  induerat. 
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qu'aucun  crime  u'effirayait  ;  l'antre,  unj^iikwophe 
grec,  qui  avait  fait  une  grande  étade  de  la  mo- 
rale ,  pour  en  parler,  non  pour  se  rendre  meilleur. 
Sénèque,  dans  la  crainte  de  voir  retomber  sur 
lui  Todicux  de  ces  sacrilèges,  avait  demandé  à 
se  retirer  dans  une  terre  éloignée ,  et ,  sur  le  refus 
du  prince,  il  avait  prétexté  une  maladie,  la  goutte, 
pour  ne  point  sortir  de  chez  lui  ;  voilà  »  du  moins , 
ce  qui  a  été  dit.  Quelques-uns  ont  rapporté  que 
Néron  voulut  alors  ie  faire  empoisonner  par  son 
propre  affranchi  nommé  Qéonlcus,  et  que  Se* 
nèque  fut  préservé,  soit  par  Tavis  que  lui  donna 
Tafifranchi,  lui-même,  soit  par  sa  propre  défiance, 
s'étant  borné,  pour  toute  nourriture,  à  quelques 
fruits  sauvages,  et,  pour  toute  boisson ,  à  de  l'eau 
courante. 

XLYI.  Dans  le  même  temps,  les  gladiateurs 
qui  étaient  à  Préneste,  tentèrent  de  se  soulever, 
et,  quoiqu'un  détachement  de  soldats,  chargés 
de  les  garder,  eût  réprimé  aussitôt  ce  mouvement, 
le  peuple ,  dans  ses  fhiyeurs ,  aussi  avide  de  révo- 
lutions que  prompt  à  s'en  alarmer,  se  figurait 
déjà  Spartacus  et  tous  les  malheurs  anciens.  A 
quelques  jours  de  distance ,  on  apprit  la  perte  de 
la  flotte.  Ce  malheur  n'était  pas  le  fruit  d'un  com- 
bat; car  il  n'y  eut  jamais  une  paix  si  profonde. 
Mais  Néron  avait  fixé  un  jour  précis  pour  le  re- 
tour de  la  flotte  en  Campanie,  et  n*avait  point 
excepté  les  hasards  de  la  mer  ;  aussi,  quoiqu'elle 
tdi  trtehmenaçante,  les  pilotes  partirent  de  For- 
miés.  Gomme  ils  s'efforçaient  de  doubler  le  pro- 
montoire de  Misène,  un  vent  de  sud  violent  les 
poussa  contre  le  rivage  de  Gumes ,  où  l'on  perdit 
beaucoup  de  trirèmes  et  une  foule  de  petits  bâti- 
ments. 

XLVn.  Sur  la  fin  de  l'année ,  on  ne  parla  que 
de  prodiges,  avant-coureurs  de  calamités  pro- 


Ferabitor  Seneca,  qno  invidiam  sacrOegtt  a  semet  «rer- 
t&réi,  loDgliiqai  nuis  teoestom  oravisse»  et,  posUjnam 
■on  ooncedebalor  ficta  valetodiMy  qmsi  «ger  nerris,  eu* 
bieolam  dod  egressus.  Tradidere  quidam  venenam  ei  par 
Ubertum  ipslas,  cai  nomeD  CleoDicus,  paratum»  jossu 
Neronis;  vilatumque  a  Seneca,  proditlooe  libertin  sea 
propria  fornûdine,  dum  simplid  victa  et  agresUbos  po- 
nit,  ac,  si  âtis  admoneret,  profloente  aqua»  vitam  tolérât. 

XLVI.  Per  idem  tempus  gladiatores,  apod  oppidom 
Praoesle,  tentata  eruptioiiey  prœsidlo  militis  qui  cuslos 
aderat  coenâti  suai;  jam  Spartaoam  et  vetera  mala  m- 
moribus  kreaid  populo ,  ut  est  novanim  rerum  cupieos  pa- 
vidusque.  Nec  multo  post  clades  rd  navaUs  aodpitur»  non 
bello  (quippe  iiaod  alias  tam  immola  pax);  sed  certumad 
diem  in  Campaniam  redire  classem  Nero  jusserat,  non  ex- 
œpUs  maris  casibus.  Ergo  gubematores,  quam?is  sœTiente 
pelago,  a  Formiis  movere»  et  gravi  Aflrioo,  dum  promon- 
torium  Miseni  saperare  contcnndunt,  Camanis  Uttoribus 
impacU»  triremium  plerasque  et  minora  navigla  passiro 
amiserunL 

XLVn.  Fine  auni  mlgantur  prodigla»  imminentium  ma- 
lorum  nuncia.  Vis  fnigurum  non  alias  crebrior,  et  sidus 
comètes,  sanguine illustri  semper  Neroni expiatum.  BicI* 
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chaines;  jamais  on  n'avait  vo  plus  d'éeiairs  ni  de 
plus  terribles.  Il  parut  aussi  une  comète,  présage 
que  Néron  expiait  toujours  par  un  sang  illustre. 
On  citait  des  embryons  d'hommes  et  d'animaux  à 
deux  tètes  jetés  dans  les  chemins;  d'autres,  trou- 
vés dans  les  sacrifiées  où  c'est  l'usage  d'immoler 
des  bétes  pleines;  on  citait  un  veau  né  sur  le  ter- 
ritoire de  Plaisance,  près  de  la  grande  route, 
lequel  avait  une  tête  à  la  cuisse;  et,  à  ce  sujet, 
une  interprétation  des  aruspices,  que  eette  tète 
en  annonçait  une  autre  prête  à  gouverner  le 
monde ,  mais  qui  serait  découverte  avant  son  ac- 
croissement, parce  que  le  veau  était  né  avant  « 
terme,  et  sur  le  bord  du  chemin. 

XLVin.  Silius  Nerva  et  Atticus  Yestinus  ou- 
vrirent leur  consulat  an  moment  d'une  conjura- 
tion ,  puissante  aussitôt  que  formée ,  où  s'étaient 
jetés ,  à  l'envi ,  sénateurs ,  chevaliers,  soldats ,  des 
femmes  même,  et  par  haine  contre  le  prince,  et 
par  intérêt  pour  Pison.  Celui-ci ,  du  sang  des  Cal* 
pumins,  qui  embrassaient  dans  leurs  alliances 
les  plus  illustres  maisons  de  Rome,  Jouissait^ 
parmi  la  multitude,  d'une  grande  réputation, 
qu'il  devait  à  de  la  vertu ,  ou  plutôt  à  ces  ddiori 
qui  y  ressemblent  II  employait  son  âoquence  à 
défendre  les  citoyens;  libéral  envers  ses  amis, 
avec  les  inconnus  même,  son  entretien  était  ai« 
mable  et  son  abord  prévenant.  Il  avait  encore  œs 
dons  du  hasard,  une  belle  figure,  une  taille  ma-r 
jestueuse;  mais  nulle  dignité  dans  ses  mceurs, 
nulle  retenue  dans  ses  plaisirs;  il  aimait  la  mol- 
lesse, et  le  feste;  quelquefois  il  allait  jusqu'à 
la  débauche,  et  cela  même  lui  faisait  des  parti-* 
sans  de  tous  ceux  qui,  trouvant  au  vice  des  char- 
mes si  doux ,  ne  veulent  point ,  au  rang  suprême, 
tant  de  contrainte  et  de  rigidité. 

XLIX.  Son  ambition  ne  fut  pas  la  première 

pites  bomfaimn  aHommve  aahnaliom  partos  abjecti  In  pu- 
blicom ,  aut  in  sacrifidis  quibns  gravidas  hostias  imroolare 
mos  est  repertl  Et  in  agro  Placentino ,  viam  propter,  na- 
tus  vitulus  oui  caput  In  cnire  esset  Secotaque  haraspicum 
int^rpretatlo,  parari  rerum  hnmanarum  aliud  caput;  sed 
non  fore  vaHdum ,  neque  occnltum,  quia  in  utero  repres- 
snm  aut  lier  juxta  editom  sit 

XLYIII.  Ineont  deinde  eonsulaturo  SiHus  Nerva  et  Atti- 
cus Vestinus ,  cœpta  simul  et  aucta  coqiuratione ,  in  quam 
œrtatim  nomina  dederant  senatores,  eques,  miles»  kmi- 
nœ  etiam ,  cum  odio  Neronis ,  tum  ftivore  in  0.  Pisonem. 
Is  y  Calpurnio  génère  ortus  ac  mnltas  insignesque  familias 
patema  nobilitate  coroplexus ,  claro  apud  vulgnm  nimore 
erat  per  virtutera  aut  spedes  virtutibos  similes.  Ifanique 
facundiam  tuendis  dYibus  exercebat,  largltionem  adversus 
amSoos,  et  ignotis  qnoque  comi  serraone  et  congreasu. 
Aderant  etiam  fortuite ,  corpus  proceram,  deoora  fades. 
Sed  procul  gravitas  morum ,  aut  voiuptatnm  pardmonia  :' 
lenitati  ac  magni6centl8S,  et  aliqoando  Inxui ,  indulgebat.  ' 
Idqoe  pluribus  probabatur,  qui  »  in  tanla  vitionrai  dolee>' 
dine,  summum  imperium  non  restrictom  nec  peraevemw 
volunt. 

XLIX.  liiiUuni  conjurationi  non  a  cupidine  ipsius  fuit  9 
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mmtéèkkmwtÊÊHÈtom^  H  méat  j  Murâi>yBhiB 
àiteqndAitl'iHftiB^rtiiiird^Bprojd;  4«i  eift 

I  c— pUeiifT.  Ceux  qoi  y  nireiit  k  ptasée 

r ftvtntSiii»ti»,tribmd*ine cohorte  pré- 
Ufic&aB,cftleoeDtarkmM|iclM^«Qiniie  M  p»- 
ratfarriBtnéfidlté^  le«r  moit.  Lueaia^  «I  La- 
[  4éiig«é^  y  portèMBt  «iffisi  des 
LncaiQ  pomiri-?ait,  dans  N^ 
rmk^  vat  rival  qui  dierthidt  à  étouffer  la  gloire 
4mmA  Hors,  ot,  par  ne  jsdoose  vanfté,  l«i  avait 
ééIMKidokB  nontrer  ;  LatéraM»  n'araft  aacvi 
reflWDtiaHnt  penoBoel  :  ii  coiuppSra  par  amonr 
,  ponr  la  fatite.liato  on  s'étonna,  d'après  teor  ré- 
patatlon ,  de  voir  So6viD«S€t  QidnctIaBHs  se  Jeter 
émB  tons  les  iMmmeiicenMote  d'une  entreprise 
aMii  fcswnéent^  car  te  déhacche  avait  énenré 
féflMda  Scévinai,  «t  tt  vie  B^étaft  qa*im  asson- 
pisiiiiwil  «oottoicL  OotneHaons^  décrié  pour 
d'inftJMWi  fratttntioas^  «t  diffemé  par  Néron 
éuM  —Cl  iHÉiti,  voulait  venger  cet  outrage. 

L.  Cescn^iuésM  parlant  ikmcqnedesfTimes 
4a  psinoe,  et  Veasptn  qui  toaehatt  à  sa  te,  ^ 
dn  tesoin  d'élire  «i  ohrfqui  sauvât  rÉtatde  sa 
I  œs  dlseoars,Jelés«iitpeeax,  entre 

mis,  <astratnèreBA  Sénédon,  ProcnloS) 
inricuh  'nigarinns,  ifnnatins,  Natatts,  Fostns, 
loas  diai«Mert  tomates.  Sénédon,  jadis  tm  des 
Ikvoris  de  Néron^  «t  qai  conservait 

I  alors  f appwnce  de  la  f&vevr,  n'en  était 
qMfiMi  nssatfMde  terreurs  etdedangers ;  NataHs 
éMt  ItesAfident  de  teos  les  secrets  de  Pison; 
hsaMnes  envisageaient  lenr  avancement  dans  la 
rérotatftBB.  Ontre  les  de«x  gnerriers  dont  f  al 
parié^  Sabrfas  si  Svlpidns,  ils  s'assurèrent  encore 
;  bras^épronvés,  ^vanns  et  Statins,  tri- 


iMms  de  celM>rtes  prétoriennes ,  Scaurus  et  Véné- 
tus,  ceaftortons.  Hais  c'était  dans  Fénius,  préfet 
dn  pnéfoire ,  qn'ils  mc!ttaicnt  leur  principsâe  cou- 
fimce.  Fénhis,avecsavertn  et  sa  réputation,  se 
voyiHt  éclipsé  dans  feqnit  du  prince,  par  la  l)ar- 
fcorie  et  Fiiiq[radicttôdeTigellinns,  qnl  le  ftttiguait 
d'accnsations,  ttsonvcnt  avait  pensé  le  perdre,  en 
lepdgnantcorameramant  d'Agrippine,  etcomme 
n^aspirant  qu'à  venger  sa  mort.  SitAt  donc  que 
les  conjurés  surent  le  préfet  du  prétoire  engagé 
dans  leur  parti,  et  îls  n'en  pouvaient  douter  d'a- 
près les  assurances  multipliées  qu'il  en  avait  don- 
nées lui-même  ;  plus  liardis  déjà ,  ils  paribrend  de 
lixor  riienre  et  le  lieu  de  l'assassinat.  On  dit 
même  que  Subrlus  avait  été  tenté  d'attaquer  Né- 
ron tandis  qu'il  chantait  sur  le  théâtre,  on  lorsque, 
pendant  Tincen^e  du  palais,  U  courut  toute  la 
nuit ,  sans  gardes.  Dans  ce  dernier  cas,  il  surpre- 
nait Néron  seul^  et,  dans  l'autre,  la  présence 
même  de  cette  fbule  de  témoins  eût  été  un  aiguil- 
lon pour  cette  âme  héroïque;  mais  il  fut  retenu 
par  fe  désir  de  l'impunité,  obstacle  ordinaire  des 
grandes  entreprises. 

LI.  Âumiiien  de  ceslrrésohitlons, qui  reculaient 
leurs  espérances,  et  prolongeaient  leurs  craintes, 
Épicharis,  nne  femme  qui  était  du  complot,  et 
on  ne  sait  comment  (car  Jusqu'alors  sa  conduite 
avait  été  assez  mépri^dile) ,  n'épargnait  aux  cour 
jurés  ni  exhortations,  ni  reproches;  enfin,  dé- 
goûtée de  leur  lenteur,  et  se  trouvant  en  Campa- 
nte, où  était  la  flotte  de  Misène,  elle  travailla  à 
diranler  les  principaux  commandants  et  à  les  lier 
à  la  conjuration.  Elle  s*y  prit  de  cette  manière  : 
il  y  avait  un  clnliarque  sur  la  flotte,  nommé  Yo- 
lusius  Prooulus,  l'un  de  ceux  qui  étaient  entrés 


MC  tamoB  bcOe  memoraverim  qiiis  primas  aactor»  cugos 
instlBelB  eQBdtwa  lU»  ^good  iaa  nalti  «Miipcerai^ 
PmmptiMimoi  SulMôiiai  Flavium»  Irihaa—i  praetorie 
coboilis^at  Solj^um  Aapran,  eeDturioDem^  exsUtiste 
conitanUi  caitns  docoil.  £t  Lufiaaus  iABseus  Pkatiosque 
LateraiHit,  eounl  det^aalus,  vifida  odia  intulere.  Luc»- 
nampKydK  caoa»  accenrtehant,  ^nied  famarn  canninom 
ijns  prânelMit  Nero,  prohUMeiâlque  Mtentare,  Tanus 
adiiiiHiliiyi>Hi  Jjatframwa,  fonnwipiBu  desigaatiuB^  w[4\'\ 
iiyttna  9  aed  amor  reipablicse  flodaviL  AC  Flaviga  Soefioos 
ti  AftanUia  QuiodUanas,  jiterque  senatorii  ordinis ,  eootra 
faoïam  aai»  principium  lanti fiiciaoria  capeasivere  :  dmi 
Sûcviao  diaaohita  liau  mena,  et  preiade  vita  aonmo  lan- 
gttida;  QiiîDGtiaBaa^  asollilia  oorporia  iafaiais,  et  A  Nei^ 
probraaa  eanaine  diCbanatsa»  «onlameliat  altam  ibaL 

L.  &0(>.,4afli  aeelera  priadpis^^t  fiae»  adease  imperii, 
ileKjMdnmqiie^  feiais  jebua  aaocMrreret^  inler  se  aat 
iatar  mokoê  ja<tet«  «ggresuvape  XuUiiMn  SntmtckmÊm , 
OerfiriMBi  ftoenlunn»  Valcatlani  JktariciiBi  »  Mioni  Tagtt- 
riaMa«  llooatlaaiCrraUiBiy  AoUmiam  IMaiea«  MaiiioB 
Fnut— I  »  oqalki  lomanoa  ;  ei  qulbaa  Seneci»»  e  pnecipua 
fiwaiiaiîlatfl  Nefoalg,mpaciéw  amicitiy  etiam  tiHafeUnoBB, 
eo  plHiibos  pericalia  coaflictabatur.  "Natalis  particepa  ad 
I  ^aeni  «at;  'ùokm»  ipea  ex  novis  robus 


petebatur.  Adscilœ  aunt,  super  Subrium  et  Sulpicium,  de 
qvliras  mIdK,  iniitareaaaaBiis,  Graaina  Sil^^»M  ft  Stadaa 
PMxtOMa ,  tiibaiii  4Xihorti«in  pnslorianim ,  Maxi^^ 
raa  et  Vcaetna  PauhiSy  oeatariones.  Sed  aummam  robor 
inFanio  Riife^  pnefecto,  videbatur;  qiieiii,TltaCMMupie 
landatum,  par  sœfitiam  impudicitiainque  Tigeliiona  in 
aaiaio  çriDd(Hfi  aoteilni ,  fiuigabatqua  criminationilma ,  ae 
s»pe in  metaai  addiuraraft,<}aasi  adatterum  Agrippin» et 
deàderio  (jus  ultkmi  intentam.  Igitnr,  niai  ocMyiiratia  pna- 
fecium  quoqoe  pnotorii  ia  partes  deaoendiase ,  creln-o 
ipsittSsenDoae^ftcuadeSyproniptittsjaaideteiiipore  ae 
loeo  cndis  agilabaiiL  Et  eepiaae  iaipetum  Sal^rius  FlaTîns 
ferebatur  in  acena  cmentem  Neronem  aggrediendi,  a«t 
qaum  ardente  dtfao  per  noctem  Inic  iiluc  cnrsaret  in- 
CBStoditos.  Hic  occasie  solitadiins,  M  ipsa  frequentia 
tanti  decoiis  iestis,  palefaenimam  aniaaum  exstimalaTe- 
raat;  nisi  imponitatis  «afndoietiaaisset,  magata  aemper 
oonatibas  adversa. 

LI.  niterim  cnnctanUbns  prolatantibiiaqiie  apem  ar. 
Bietam»  Epicharis  qasBdaai,  kieertum  qaonam  modo 
sciscitata  (neqne  ilU  ante  ulla  renim  bonestarum  cota  fue- 
rai),  aooeodereet  acguere  con|uratos;  *c  poatremo,  len- 
tittidiniseonmi  pertœsa,  etinCaïufania  ageaa,  primorea 
clasaiariomm  MisaBeasioai  labofiM^ere  et  cMsciciiAta  Wà- 
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danste  projet  de  faire  p^ir  la  mère  de  NérûQ^et 
qui  n'avait  point  été  réoompensé  selon  Tinq^- 
taiieo  da  crime,  à  ce  gu'il  croyait.  Soit  qu'il  eût 
eonMi  andennanent  Epicharis ,  ou  que  leur  ami- 
tié fût  réc<»ite,  il  s'oavre  à  elle;  et,  comme  il 
pwlait  des  services  qu'il  avait  rendus  à  Néron  et 
de  son  'ingratitude,  qu'il  s'en  plaignait,  qu'il  an- 
nonçait même  la  résolution  de  s'en  venger,  si 
Toecasion  se  présentait ,  elle  conçut  l'espoir  de  le 
gagner,  et,  par  lui,  tme  partie  des  gens  de  la 
flotte;  ce  qui  n'eût  pas  été  d'un  faible  secours, 
et  eût  fourni  des  occai^ns  fréquentes,  Néron 
allmt  souvent  à  Pouzzoles  et  à  Misène  se  prome- 
ner sur  la  mer.  Épidiaris  se  déclare  donc  ;  et  d'a- 
bord elle  retrace  tous  les  crimes  du  prince;  elle 
montre  le  sénat  anéanti,  ayant  pourvu  aux 
moyens  de  punir  le  destructeur  de  la  république, 
die  presse  Proculus  de  sec(mder  seulement  l'en- 
trepri8e,etd'engager  dans  leur  partisesplusbraves 
soldats;  eUe  liri  promet  qu'il  en  sera  dignement 
Pécompensé.  CegeûàdsA  elle  tut  le  nom  des  con- 
jurés. Aussi,  quoique  Proculus  eût  rapporté  sur- 
le-diamp  à  Néron  ce  qu'il  venait  d'entendi*e,  sa 
d^K>sition  ne  servit  de  rien«  Épicbaris,  con- 
lh>ntée,  nia  tout,  et  confondit,  sons  peine,  un 
dénonciateur  que  n'appuyait  aucun  témoin. 
Toutefois,  elle  ftit  retenue  en  prison,  Néron 
scmpçoonant  que  tout  n'était  point  faux,  quoique 
ffen  ne  fût  prouvé. 

LU.  Les  conjurés,  cependant,  que  troublait 
la  eralnte  d'une  trahison,  voulaient  presser  le 
meurtre,  et  tuer  le  prince  à  Baies,  dans  la  mal- 
son  de  Pison.  Néron,  enchanté  de  la  beauté  du 
Heu ,  s'y  rendait  souvent;  et ,  à  l'heure  du  bain  et 
da  repas,  il  renvoyait  toujours  sa  garde,  attirail 
Incommode  de  la  grandeur.  Mais  Pison  reftasa, 
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trouvant  odieux  d^asanglanter  m  table  et  ses 
éfenx  hospftaliers  par  le  meaitre  d'un  prince, 
quel  qu'il  fût  ;  aoutenant  qu'il  vaMt  mieux  l'im- 
moler a  Eome ,  danscetexécrable  palais ,  bâti  des 
dépouiUes'des  citoyens ,  enibd  exécuter  pid)tique* 
ment  ce  qu'<m  entreprenait  pour  le  bien  public. 
Voilà  ce  qu'il  dit  tout  haut.  Mais,  dans  le  fond, 
il  craignait  que  Ludus  Silanus,  ce  Jeune  homme 
que  sa  haute  naissance  et  les  himlères  qu'il  avait 
puisées  dans  les  leçons  de  Gassius,  portaient  na- 
turellement à  toutes  les  grandeurs,  n'envuMt 
l'empire,  sûr  d'être  secondé  puissamment  par 
ceux  qui  n^auralent  pofait  trempé  ém  la  conju- 
ration ,  et  qui  n'eussent  envisagé,  dans  temeuitre 
de  Néron ,  que  l'horreur  d'un  complol  sacrilège. 
Plusieurs  ontcru  que  Pison  avidt  redouté  aussi  le 
g^iie  entr^renant  du  conscd  Yesthius,  qui  au- 
rait pn  rennier,  ou  en  fiaveur  de  la  Rbeité ,  ou  pour 
éUre  un  prince  qui  lui  fût  redtevid>le  de  l'empire. 
En  effet,  Vestinus  n'outra  point  dans  la  conjura- 
tion, quoique  Néron  le  chargeâtde  ce  crime,  pour 
assouvir,  aur  un  hmocent,  sa  vieille  inhnitié. 

un.  Enfin  Us  fixerai  l'exécution  mi  Jour  ésB 
Jeux  du  cirque,  ou  Ton  cél^nre  la  fête  de  Gérés. 
Néron,  qui,  d'ailleurs,  sortait  peu,  et  ae  tenait 
renfermé  d«u  son  palais  oudans  ses  JarcQns ,  ve* 
nait  fréquemment  au  cirque,  et  les  plaisirsdu 
spectacle  laissaient  un  accès  plus  libre  aiyrès  de 
lui.  On  avait  réglé  i^nsi  l'ordre  de  l'attaque.  La- 
téranus,  sous  prétexte  de  denMuider  qidque  se- 
cours dans  ea  détresse,  devait,  d'un  air  suppliant, 
tomber  aux  genoux  du  prince,  et,  de  là,  le  r«i- 
verser  brusquement  et  le  terrasser  ;  cequi  hii  était 
I  fiicile  à  cause  de  son  grand  courage  et  de  sa  hante 
I  stature.  Alors,  les  tribuns  et  les  cent«rions,aTee 
les  aiutres  cotisés ,  À  pn^^ortion  de  leur  andace  y 


gare  conaixa  est,  tali  initio.  Erat  chiliarchus  in  ea  classe 
Toltistus  ProcnhiSy  occidendœ  matrîs  Neronis  inler  mini- 
stros»  non  ex  magnitadine  soeleris  provectus»  at  rebatur. 
Is  malien  olim  cognitus,  seu  recens  orta  amicitia,  dum 
mérita  erga  Neronem  sua ,  et  qnam  in  irrittam  cecidissent , 
aperity  a^jicitfiae  qaestas  et  deslinationem  vindictœ,  si 
Cicultas  oriretur,  spem  dédit  posse  impelii  et  plures  con- 
ciUare  :  nec  levé  anxillam  in  classe,  crebras  occasiones; 
quia  Nero  mnlto  apad  Pnteolos  et  Misenum  maris  usa  lœ- 
tabatur.  Ergo  Epicharis  plura;  el  omnia  scelera  principis 
orditur  :  «  neque  senatui  quid  manere  :  sed  proyisum 
<pi<mam  modo  pœoas  eyersa;  reipablicae  daret;  accin- 
geretur  modo  navare  operam  et  militam  acerrimos  du- 
cere  in  partes,  ac  digna  pretia  exspectaret  »  Nomina  ta- 
men  cai^iuratonim  reticuit  :  unde  Proculi  indicium  irri- 
lom  fuit ,  quamvis  ea  quœ  audierat  ad  Neronem  detulisset. 
Aodta quippe  Epicharis,  et  cum  indice  composita,  nuilis 
test&us  Innixum  fiu^e  confutaTit.  S^  .ipsa  in  custodia 
retenta  est,  suspectante  Nerone  haud  falsa  esse,  etiam 
quae  vera  non  probabantur. 

LU.  Coijaratistamen,  metu  proditionis  permotis  pja- 
citom  malorare  caedem  apud  fiaias,  in  vilia  Pisonis  ;  cvgus 
imœiiitale  captus  Cœsar  crebro  ventitabat,  baloeasqœ 


et  epulas  inibat^  omissis  excubiis  et  fortunse  soie  mole. 
Sed  abnuit  Piso,  Inyidiam  praetendens,  «  si  sacra  mens» 
diique  hospitales  cœde  qualiscunqtie  prindpis  cruentaren- 
tur;  melias  apud  urbem,  in  illa  invisa  et  sp(diis  dvhun 
exstructa  domo ,  rel  in  publico  patraturos,  quod  pro  repu- 
blica  suscepissent.  »  Hsc  in  Gommuàe;ceteram  timoré 
occulto  ne  L.  Silanus,  eximia  nobililate  discipHnaque  C. 
Cassii,  apud  quem  educatuserat,  ad  omnem  claritudioem 
sublatus,  imperium  invaderet;  prompte  daturis  operam 
qui  a  conjuratione  integri  essent,  quique  miserarentur  Ne- 
ronem ,  tanquam  per  scelns  interfectum.  Plerique  YestinI 
quoque  consulis  acre  ingenium  vita?isse  Pisooem  credi- 
derunt,  ne  ad  Ubertatem  moveretur,  vel,  ddectoimpera- 
tore  alio ,  sui  munerisrempublicamfaceret.  Etenim  expers 
coDÛiura^oni^  erat,  quamvis  super  eo  crimine  Nero  vêtus 
adversus  insontem  odium  expleverit 

LUI.  Tandem  statuere  drcensinm  hidonmi  die  qui  €e- 
reri  celebratur  exsequi  destinata;  quia  Caesar,  rams 
egressu,  domoque  aut  hortis  dansas,  ad  ludicra  CIrd 
Tentitabat,  promptioresque  aditas  o-ant  lœtitia  spectacuti. 
Ordinem  insidiis  oomposuerant,  ut  Latenmus,  quasi  sob* 
sidium  rei  famHiari  oraret,  deprecabiindus  À  genibns 
principis  acddens,  proslemeret  incautum  prewicroique. 
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devaient  fondre  sur  lui  et  le  massacrer.  Soéviniifl 
sollicitait  Thonnenr  du  premier  coup;  il  avait 
sur  lui  un  poignard  qu'il  avait  pris  en  Étnirie, 
dans  le  temple  de  la  déesse  Salus,  ou,  selon 
d'autres,  dans  celui  de  la  Fortune,  à  Férente ,  et 
Il  le  portait  toujours  comme  une  arme  consacrée 
aux  grandes  entreprises.  Pendant  ce  temps ,  Pison 
devait  rester  au  temple  de  Gérés ,  d'où ,  ensuite , 
Fénius  et  les  autres  l'eussent  mené  au  camp.  An- 
tonia ,  fille  de  l'empereur  Claude ,  devait  l'accom- 
pagner pour  lui  ménager  la  faveur  du  peuple ,  à  ce 
que  Pline  rapporte.  Quel  qu'eût  été  le  garant  de 
ce  fait,  mon  dessein  n'était  point  de  le  taire, 
qw^'il  paraisse  peu  croyable,  ou  qu'Antonia, 
pour  un  intérêt  frivole,  eût  prêté  son  nom  et 
eompromis  ses  jours;  ou  que  Plson ,  connu  par  sa 
tendresse  pour  sa  femme,  eût  pris  des  engage- 
ments pour  un  autre  mariage  :  à  moins  que  la 
passion  de  régner  n'étouffe  toutes  les  autres  af- 
fections. 

LIY .  Ce  qui  étonne ,  c'est  qu'au  milieu  de  tant 
de  personnes  riches,  pauvres,  de  naissance,  de 
rang ,  de  na»  et  d'âge  différents ,  un  secret  impé- 
nétrable eût  voUétous  leurs  projets;  enfin  il  se 
tmuva  un  traître  dans  la  maison  de  Scévinus.  La 
veille  de  l'exécution,  ce  sénateur,  après  un  long 
entretien  avec  Natalis,  rentra  chez  lui,  et  ût  son 
testament;  puis,  ayant  tiré  de  sa  gatne  le  poi- 
gnard dont  J'ai  parlé  plus  haut,  et  voyant  avec 
peine  que  la  temps  l'avait  émoussé,  il  recom- 
manda qu'<m  l'aiguisât  sur  la  pierre ,  et  qu'on  en 
fît  étinceler  la  pointe,  et  il  chargea  de  ce  soin  un 
afbranchi,  Milicus.  Ensuite,  il  donna  un  repas  plus 
somptueux  qu'à  l'ordinaire,  la  liberté  aux  escla- 
ves qu'il  aimait  le  mieux,  de  l'argent  à  d'autres, 
et,  cependant,  il  paraissait  sombre  et  préoccupé 


fortement  d'une  grande  pensée,  quoique  ,dans  son 
entretien,  qui  était  sans  suite,  fl  affectât  de  la 
gaieté.  Enfin,  il  commande  tout  l'appareil  propre 
pour  bander  des  plaies ,  pour  étancher  le  sang ,  et 
tovyours  à  ce  même  Milicus.  On  ne  sait  s'il  était 
du  secret,  et  l'avait  gardé  Jusqu'alors,  ou  bien 
si,  l'ignorant,  ses  soupçons,  comme  plusieurs 
l'ont  rapporté ,  furent  éveUIés,  pour  la  première 
fois,  par  tontes  ces  circonstances;  mais  cette  âme 
servile  n'eut  pas  sitôt  supputé  le  prix  d'une  per- 
fidie ,  que  son  devoir,  que  la  vie  de  son  maître, 
que  la  mémoire  de  la  liberté  qu'il  avait  reçue, 
que  tous  ces  motifs  disparurent  devant  la  perspec- 
tive d'un  argent  et  d  un  pouvoir  immenses.  D'mU 
leurs,  il  avait  consulté  sa  femme,  dont  les  con- 
seils se  sentirent  de  la  lâcheté  de  son  sexe.  Elle 
était  la  première  à  remplir  sa  tête  de  frayeurs, 
sur  ce  que  nombre  d'esclaves  et  d'affranchis 
avaient  vu  les  mêmes  choses,  sur  ce  que  le  silence 
d'un  seul  ne  servirait  de  rien,  au  lieu  que  les  ré- 
compenses seraient  toutes  pour  celui-là  seul  qui 
dénoncerait  le  premier. 

LV.  Au  point  du  Jour,  Milicus  va  donc  aux 
Jardins  de  Servillus.  D'abord ,  on  lui  refusa  l'en- 
trée ;  mais,  à  force  de  répéter  qu'il  apportait  un 
avis  de  la  dernière  importance,  il  se  fiiit  intro- 
duire  chez  Épaphrodite ,  affranchi  de  Néron ,  qui 
le  mène  chez  Néron  même;  et,  là,  il  parle  d'un 
péril  urgent,  d'un  complot  affreux ,  de  tout  ce 
qu'il  avait  entendu  et  conjecturé.  Il  montre  aussi 
l'arme  qu'on  avait  préparée  pour  assassiner  le 
prince ,  et  il  demande  qu'on  fasse  venir  Scévinus. 
Des  soldats  allèrent  le  prendre  sur-le-champ.  Scé- 
vinus allégua ,  pour  sa  Justification,  que  ce  pol« 
gnard ,  qu'on  li]î  objectait ,  avait  été  de  tout  temps 
révéré  d'un  culte  particulier  dans  sa  £amUle,  et 


■nim!  validus  et  oorpore  ingens.  Tnm  JtÉentem  et  impe- 
ditom  Iribani  et  eeDliiriones,  et  ceteromm  ut  quisque 
audeDtiœ  habolsset^accarrerent  tniddarentqtie;  primas 
sibi  partes  expostulante  Scevino,  qui  pngkmein  templo 
SalotU  in  Etnirla,  tWe,  ut  aiU  tradidere,  Fortunœ  Feren- 
tano  in  op|iido ,  detraxeral ,  gestabatque  velut  magno  operi 
sacrum.  Intérim  Piso  apud  aedem  Cereris  opperireUiry 
unde  euro  praefectus  Fenias  et  ceteri  accitum  ferrent  in 
castra»  comitante  Antonia,  Claudii  Caesaris  filia,  ad  eli- 
ciendum  ?ulgi  lavorem  :  quod  C.  Plinius  memorat  Nobis 
quoqoomodo  traditum  non  occultare  in  animo  Aiit  ;  quam- 
vis  absurdam  Tideretar»  ant  inanem  ad  spemAntoniam 
nomen  et  periculum  commodavisse  ;  aut  Pisonem ,  notum 
amore  uxoris»  aHi  matrimonio  se  obstriniîsse;  nisi  si  cu- 
pido  dominandi  cunctis  aflTectibus  flagrantior  est 

LIY.  Sed  mirom  quam  inter  diversi  generis,  ordinis, 
«tatis»  sexus,  dites,  pauperes,  tacitumitate  omnia  cohi- 
bita  sint;  donec  proditiocœpit  e  domo  Scevini  :  qui  pridie 
faisidiarum»  multo  sermone  cum  Antonio  Natale,  dein  re- 
gressus  domum,  testamentum  obsignaTit»  promptum 
vagina  pugSonem ,  de  quo  supra  retuli ,  vetiistate  oblusum 
increpans ,  asperari  saxo  et  in  mncronem  ardescerc  jussit; 
eamqiie  curam  liberto  Miliclio  mandavit.  Simul  alllaen* 


tins  êcAfto  oonviTiom  inituro  ;  senromm  carissimi  libertale , 
et  alii  pecunia,  donaU;  atque  ipse  mcDStus  et  roagnœ  co- 
gitationis  manifestus  erat,  quam?is  lœtitiam  vagis  sermo- 
nibus  simnlaret.  Postremo  rulneribus  ligamenta ,  quibus- 
que  sistitnr  sanguis,  parare  eomdein  Milichum  monet; 
sive  gnamm  conjurationis  et  Dluc  usque  fidum ,  seu  ne- 
sduro  et  tune  primum  arreptis  suspicionibus,  ut  plerique 
tradidere  de  consequentibus.  Nam  qnnm  secum  seryilis 
animus  prsemia  perfidias  reputaTit,  simulqne  immensa 
pecunia  et  potentia  obversabantur,  cessit  fas  et  salus  pa- 
troni  et  acceptœ  libertalis  memoria.  Etenim  uxorjs  qooque 
consilium  assiimpserat,  muliebre  ac  deterius  :  quippe  ul- 
tro  metum  intentatMit,  «  roultosque  adstitisse  libertos  ac 
servos ,  qui  eadem  viderint  ;  nihil  proltotnnim  unius  si- 
lentium;  at  prseuiia  pênes  unam  fore,  qui  indicto  pras- 
venisseL  » 

LV.  Igitur,  coepta  luce,  Milicbus  in  bortos  Senrilianos 
pergft ,  et ,  quum  (bribus  aroeretur,  magna  et  atrocia  afTerre 
dictitans,  deductusque  ab  janîloribus  ad  libertum  Neronis 
Epapbroditumv'mox  ab  eo  ad  Neronem,  urgens  pericu* 
lum,  giaves  oomuratiooes ,  et  cetera  quae  audierat  oonje- 
ctaveratque,  docet.  Telum  quoquc  fai  ncccro  ejns  paratimi 
ostendit,  acdriquc  reuro  jussit  :  is,  raptus  per  milites  et 
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qu*il  le  gardait  dans  son  appartement,  d'où  son 
perfldeaffiranchirayaitdérobé;qa'ilavait  fisdtson 
testament  plus  d'nnefois  et  àdifférentes  Coques 
indistinctement;  qu'il  lui  était  arrivé  d^à  de 
donner  de  l'argent  et  la  liberté  à  des  esclaves  ;  et 
que,  s'il  y  avait  mis  dans  ce  moment  plus  de  li- 
béralité, c'est  que,  dans  l'épuisement  de  sa  for* 
tune ,  et  avec  les  créanciers  qui  le  pressaient,  il 
craignait  pour  son  testament  ;  que  toute  sa  vie  il 
avait  donné  des  repas  splendides ,  et  que  ses  dé- 
penses lui  avaient  même  attiré  les  reproches  de 
Juges  austères  ;  que  tout  cet  apprêt  pour  des  bles- 
sures s'était  fait  sans  son  ordre ,  et  que  ce  mal- 
heureux avait  voulu  étayer  la  frivolité  de  ses  au- 
tres imputations  par  une  calomnie  dont  il  se  fai- 
sait à  la  fois  le  dénonciateur  et  le  témoin.  Il 
soutint  ses  discours  par  de  la  fermeté  ;  accusant 
son  esclave,  et  le  traitant  de  scélérat  exécrable, 
avec  tant  d'assurance  dans  l'air  et  dans  le  ton, 
que  la  délation  tombait,  si  la  femme  de  Milicus 
ne  l'eftt  averti  que  Natalis  avait  eu  une  conférence 
longue  et-secrète  avec  Scévinus ,  et  qu'ils  étaient 
tous  deux  les  amis  de  Pison. 

LVI.  On  ftdt  donc  venir  Natalis ,  et  on  les  in- 
terroge séparément  sur  le  sujet ,  sur  les  détails  de 
leur  entretien.  La  diversité  de  leurs  réponses  fit 
naître  des  soupçons ,  et  on  les  chargea  de  fers  :  ils 
ne  soutinrent  pas  l'aspect  et  la  menace  des  tortu- 
res. Natalis,  toutefois,  fut  le  premier  qui  avoua. 
Mieux  instruit  des  détails  de  la  coi^uration ,  et, 
sachant  mieux  ce  qu'il  fallait  révéler,  il  nomma 
d'abord  Pison ,  ensuite  Sénèque ,  soit  qu'en  effet 
Il  eût  négocié  entre  Sénèque  et  Pison,  soit  qu'il 
voulût  par  là  se  concilier  Néron ,  qu'il  savait 
implacable  ennemi  de  Sénèque ,  et  cherchant  ar- 
demment tous  les  moyens  de  le  perdre.  Lorsque 

defensioiiem  orsos»  «  ferram,  guJob  argaeretar,  olim  re- 
ligione  patria  cultiun  et  in  cnbiculo  liabitain ,  ac  fraade 
liberti  subreptum  »,  respondit  :  «  tabulas  testamenti 
flœpius  a  86»  et  iDcustodita  diemm  observatione,  signa- 
tas.  Pecanias  et  Ubertates  servis  et  ante  dono  datas  ;  sed 
ideo  timc  largius,  quia ,  tenui  Jam  re  familiari  et  instan- 
Ubos  creditoribus  »  testameuto  dlffideret  Enioiyero  li- 
bérales semper  epulas  stmxisse,  et  vitam  amoenam  et 
dnris  jodicibos  parum  probatam.  Fomenta  vulneribus 
nulla  jussn  sno ;  sed,  quia  cetera  palam  vana  objedsset, 
a^jungere  crimen,  ut  sese  pariter  indiœm  et  testem 
fiKeret  »  A^jicit  dictis  coostantiam  :  incusat  ultro  inlo- 
stabilem  et  oousceleratuni ,  tanta  vocis  ac  vnltus  securitate 
Qt  labaret  indieimn ,  nisi  MUicbam  uxor  admonuisset  An- 
loniuni  Natalem  multa  cum  Scevino  ac  secreto  ooUocn- 
tum ,  et  esse  utrosque  C.  Pisonis  intimes. 

LYI.  Ergo  accitur  NataUs  :  et  diversi  interrogantur, 
qoisnam  is sermo»  qua  de  re  ftiisset  ;  qunm  exorta  suspi- 
do ,  quia  non  congruentia  responderant ,  inditaque  vincla. 
Et  tormentorom  ad^pectum  ac  minas  non  tnlere.  Prior 
tamen  Natalis,  totîns  coqjuratlonis  magis  gnaras,  simul 
arguendi  periUor,  de  Pisone  primum  &tetur;  deinde  ad- 
piSt  Annsenm  Senecam,  sive  intemundas  inter  eom  Pi- 
lonemqiie  fuit,  sive  ut  Neronis  gratiam  pararet»  qui, 


Scévinus  eut  appris  l'aveu  de  Natalis,  par  une 
faiblesse  pareille,  ou  dans  l'idée  peut-être  que 
tout  était  déjà  découvert,  et  qu'il  ne  gagnerait 
rien  à  se  taire,  il  déclara  les  antres  eomplioeg. 
Dans  ce  nombre ,  Sénécion ,  Lucain ,  Quinetianns, 
nièrent  longtemps.  Enfin,  se  laissant  corrompre 
par  la  promesse  de  l'imimnité,  afin  de  se  faire 
pardonner,  leur  lenteur,  Lucain  dénonça  Atilla, 
sa  propre  mère  ;  Quinctianus  et  Sénédon  dénon- 
cèrent Gallus  et  Pollion ,  leurs  meilleurs  amis. 

LVIL  Cependant  Néron,  se  rq>pelant  qu'on 
détenait  Épicharis  sur  la  déposition  de  Proeulus, 
et  n'imaginant  pas  qu'une  femme  pût  résister  à 
la  douleur,  donne  ordre  qu'on  déchire  son  corps 
à  la  question.  Mais  ni  les  fouets ,  ni  les  feux,  ni 
la  rage  industrieuse  des  bourreaux ,  qu'irritaient 
les  bravades  d'une  femme,  ne  purent  vaincre  l'o- 
piniâtreté de  ses  dénégations.  Ce  fut  ainsi  qu'elle 
triompha  de  la  question  le  premier  jour.  Le  len- 
demain ,  comme  on  la  ramenait  aux  mêmes  tor- 
tures, portée  sur  une  chaise  (car  ses  membres 
disloqués  ne  lui  permettaient  pas  de  se  soutenir), 
die  détacha  son  lacet,  qu'dle  noua  au  haut  de  la 
chaise  ;  ensuite  passant  son  cou  dans  le  nœud ,  et 
s'appesantissant  de  tout  le  poids  de  wa  corps, 
elle  s'arracha  les  fidbles  restes  de  sa  vie  :  exomple 
mémorable  dans  une  femme,  dans  une  affran- 
chie, qui,  au  milieu  des  plus  crudles  douleurs, 
sut  garder  à  des  étrangers,  et  presque  à  des  In- 
connus ,  une  fidélité  inébranlable  ;  tandis  que  des 
dtoyens ,  des  hommes ,  des  chevaliers  et  des  sé- 
nateurs, avant  la  moindre  épreuve,  trahissaient 
àl'envi  les  plus  chers  objets  de  leur  attachement. 
Car  Lucain  même,  et  Sénédon,  et  Quinctianus, 
ne  cessaient  de  révéler  indisthictement  leurs 
complices,  et  Néron  s'alarmait  de  plus  en  plus, 

infensus  Senecœ,  omnes  ad  eum  opprimendum  artesoon- 
quirebat.  Tum,  cogntto  Natalis  indicio,  Scevinns  qnoqoe, 
pari  imbecillitate,  an  cuncta  jam  patefacta  credens  nec 
ullum  silentii  emolumenturo,  edidit  ceteros;  ex  quibns 
Lucanns  QuincUanusque  et  Senecio  diu  abnuere.  Post, 
promissa  iropunitate  comipti ,  que  tarditatem  excusarent, 
Lucanus  Âtillam  matrem  suam ,  QuincUanus  GlIUum  Gai* 
him.  Senedo  AnniumPoUiooem,  amicorum  pracipaos, 
nommavere. 

LYIL  Atqoe  intérim  Nero,  reeordatns  Yolusii  ProeaK 
indicio  Epicharin  attineri,  ratusque  muliebre  coqNis 
impar  dolori,  tonnentb  dilacerari  jnbet  At  illam  non 
verbera ,  non  ignés,  non  ira  eo  acrius  torqnentiom  ne  a 
femina  spemerentor,  penricere  quin  objec^  denegaret. 
Sicprimus  qussUonis  dies  oontemptos.  Postero,  qoum 
ad  ecMMiem  crudatus  retraberetur  getftamine  sella»  (  nam 
dissolotis  membris  insistera  nequibat),  vindo  HÙdm, 
quam  pectori  detraxerat,  in  modom  laqnei  ad  arcum  sel- 
I»  restricto,  indidit  eerricem ,  et  »  eorporis  pondère  ces- 
nisa,tenuem  Jam  spiritum  expressit  :  clariore  exemplo' 
libertina  mnlier,  in  taaU  neeessiUte,  aHenos  ac  prope 
ignotos  protegendoy  qnum  ingenoi,  et  viri,  el  equitos 
romani  senatoresque ,  intarti  tormentis ,  caristima  tuorusi 
quisqne  pignorum  proderent.  Ifon  eolm  omMtebtat  Luea* 
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malgré  la  tiripte  gftrdé  dont  11  s'était  enTironné. 

LYin.  n  allajMcpf  à  garnir  de  soldats  tons  les 
mars,  Jmffotèt  feire  inVestir  et  la  mer  et  le  Tibre. 
n  semblait  ifoiMt  tenir  Borne  prisomiière.  In- 
eessamment  cooraient  dans  Tes  places,  dans  les 
maiM>n9,  et  Jnsqoe  dans  les  champs  et  dans  les 
yiUes  TOlsines,  fantassins  et  cavaliers,  mêlés  avec 
un  grand  nombre  de  Germains,  qui  avaient  la 
confianeedn  prince ,  comme  étrangers.  On  voyait 
tratner  continuellement  des  troupes  entières  d'ac- 
cnsés,  qn'on  entassait  aux  portes  des  Jardins; 
et,  quand  Us  étaient  entrés  pour  [subir  Tinterro- 
gatoire,  s1ls  avaient  marqué  de  la  Joie  à  la  vue  de 
quelques  conjurés,  si,  par  hasard,  ils  s'étaient 
parlé ,  s'ils  s'étaient  rencontrés  ensemble  au  spec- 
tacle ou  dans  un  festin ,  on  les  Jugeait  coupables. 
Fénius  ,Fénius  lui-même  se  Joignait  aux  barbares 
perquisitions  de  Hgellinus  et  de  Néron;  et, 
comme  on  ne  l'avait  point  encore  nommé,  il 
poursuivait  ses  complices  impitoyablement,  pour 
ne  point  le  paraître.  Subrius ,  présent  à  l'interro- 
gatoire ,  voulait ,  sur  l'heure  même ,  assassiner  le 
prince,  et  il  fit  signe  à  ce  même  Fénius  ;  mais  ce- 
hii-ci  ^  opposa ,  et  arrêta  le  mouvement  du  tri- 
bun, qui  portait  déjà  la  main  sur  la  garde  de  son 
épée, 

LDC.  Lacoi^uratlon  découverte,  pendant  qu'on 
entendait  Milicus ,  que  Scé  vlnus  chancelait ,  quel- 
ques amis  de  Pison  le  pressèrent  de  marcher  au 
camp,  ou  de  monter  aux  rostres ,  et  de  faire  une 
tentative  sur  les  soldats  ou  sur  le  peuple.  Leurs 
complices,  en  secondant  ses  efforts,  entraîne- 
raient ceux  même  qui  ne  l'étaient  pas;  c'était 
beaucoup  qu'une  première  impulsion,  dont  le 
brutt  seul  avait ,  dans  les  nouvelles  entreprises, 
une  grande.influence.  Néron  n'était  pobit  préparé 

nus  quoque  et  Senedo  et  Quinctianus  passim  oonsdos 
edero;  magis  magisque  pa?îdo  NeroDe,  quanquam  multi- 
pUcatis  excabiis  semet  sepsisset. 

LVIIL  Qnîn  et  urbem,  per  roanipulos  occupatis  OKeni- 
bus ,  insesao  etiam  mari  et  amne ,  velut  in  custcNdiam  dédit. 
Volttabantque  per  fora»  per  domos,  rura  quoque  et  proxima 
mimicipiorain,  pedites  equitesque,  permixti  Germanis, 
quibus  fid^Mt  princeps ,  quasi  externis.  Continua  bine  et 
jmictaagviina  frahi»  ac  foribuabortorum  a^jacere.  Atqœ, 
qbi  dJDPiMliMm  ad  causam  introisseot,  laetaium  erga  conja- 
raloa  »  si  fortiiitus  serroo  et  subiti  occursus ,  si  convivium , 
si  spectacoluna  simul  inissent,  pro  crimiue  accipi;  qoum, 
super  Neronis  ac  TigeUini  sntas  percunctationes  »  Fénius 
quoque  Rufiis  viidenter  urgeret,  nondum  ab  indicibus 
oominatus»  sed,  quo  fidem  inscitiœ  pararet ,  atrox  ad?er* 
sua  socios.  Idem  Sobrio  Flavio  assistent!,  innuentique  an 
intar  ipsam  fogajtjaneaa  deatringerat  gladium  eiedemque 
patravet,  reauH,  ioIregMqa^  impetum  jam  manum  ad 
oapuhua  retoimtis, 

UX'  Fuera  qui,  prodita  coi^iuratione,  dum  auditur 
llilicluis,  dum  dnbitat  Scarâus,  bortaraitur  Pisonem 
•I  psRgare  lAcastra,  anl  vostra  ascendera  studiaqua  mili- 
tum  et  fapiril  tei^ara  :  al  conatibus  ejus  eonscii  aggre- 
garentur   sccuturos  etiam  integms»  magnamque  moté 


âcet  événement;  si  les  braves  même  s'intimident 
quand  ils  sont  surpris,  pouvait-on  crohre  que  ce 
vit  chanteur  trouvât  dans  Tigellinus ,  et  dans  les 
courtisanes  qui  l'accompagnaient,  le  courage  de 
résister?  Beaucoup  de  projets,  au  moment  de 
l'exécution,  devenaient  fociles  ,qui,  auparavant, 
semblaient  impraticables  :  c'était  en  vain  quil  se 
flattait  du  silence  et  de  la  fidélité  de  tant  de  com- 
plices ;  il  follait  se  défier  des  corps  et  des  Ames;  11 
n'était  point  de  secret  que  n'arrachassent  les  tor- 
tures ou  les  récompenses ,  et  on  viendrait  blentM 
l'arrêter  hii-même ,  pour  le  traîner  ensuite  à  une 
mort  ignomhiieuse  :  combien  ne  valait-il  pas 
mieux  péHr  en  embrassant  la  cause  publique ,  en 
mvoquant  le  nom  de  la  liberté!  Si  les  soldats  lui 
manquaient ,  et  si  le  peuple  l'abandonnait ,  il  hii 
resterait  du  moins  l'honneur  d'une  mort  digne  de 
ses  ancêtres ,  digne  de  ses  descendants.  Ces  motifs 
ne  touchèrent  point  Pison;  il  se  montra  en  pu- 
blic quelques  instants ,  puis  alla  se  renfermer  chez 
lui  pour  se  préparer  à  son  dernier  moment.  Bien- 
têt  il  vitarriver  les  satellites  de  Néron ,  tous  choisis 
parmi  les  soldats  nouvellement  enrôlés,  ou  qui, 
du  moins,  n'étaient  pas  encore  vétérans;  car 
Néron  craignait  que  ceux-ci  n'eussent  été  gagnés. 
Pison  se  fit  couper  les  veines  des  bras.  Son  testa- 
ment ftit  infecté  d'adulation  pour  Néron  ;  ce  qui! 
fit  par  amour  pour  sa  femme.  Cette  femme ,  nom- 
mée Arria ,  indigne  de  sarace ,  n'était  recommanr 
dable  que  par  sa  beauté.  Il  l'avait  enlevée  à  Do- 
mitius  Silius,  son  ami ,  dont  elle  était  l'épouse. 
Le  choix  d'un  prostitué,  pour  son  ami,  et  d'une 
impudique ,  pour  sa  femme ,  suffit  pour  faire  ju- 
ger des  mœurs  de  Pison. 

LX.  La  mort  de  Latéranus,  consul  désigné, 
suivit  immédiatement  et  avec  tant  de  prompti- 

rei  famam,  quœ  plurimum  in  noTis  consîliis  Taleiet. 
Nibil  adversum  boc  Neroni  proTÎsum,  etiam  fortes  yûds 
subitis  terreri;  nedum  iUe  scenicus,  TigeDiuo  scilicet 
cum  pellicibus  suis  comitante,  arma  contra  cieret  Multa 
experiendo  confieri,  quœ  segnibus  ardua  yideantur. 
Frustra  silenUum  et  fidem  in  tôt  oonsciorum  animis  et 
corporibus  sperari  :  cruciatu  aut  prœmio  cuncta  penria 
case.  Venturos  qui  ipsum  quoque  vincireut,  postremo 
indigna  nece  afficerent.  Quanta  laudabllius  peritumm, 
dum  amplectitur  rempubiicam»  dum  auxiUa  libertati  in- 
Tocat?  Miles  potius  deesset»  et  plèbes  desereret,  dum 
q>8e  m^ioribusy  dum  posteris»  si  Tita  praeriperetur, 
mortem  approbaret  »  Immotus  bis,  etpauilulum  inpui 
blico  yersatus,  post  domi  secretus  auimum  adTersum 
suprema  finnabat;  jdonec  manus  militum  adveniret,  quos 
Nero  tirones  aut  stipendiis  récentes  delegerat  :  nam  vêtus 
miles  timebatur,  tanquam  CsYore  imbutus.  Obiit,  abruptis 
lu-acbiorum  venis.  Testamentum  fcedlsadversus  Neroneai 
aduktionibus  amori  uxoris  dédit;  quam  degenerem,  et 
sola  oorpûris  forma  comnsendatam ,  amici  matrimonio 
abstulerat  Nomen  muUeris  Arria  Galla»  priori  roarito 
Domitius  Sflius;  hicpatieiitiay  iUa  impudicitia,  Ptsonis 
iniamiam  propagavere. 
LX.  Proximam  necem  Plautii  Laterani ,  consuliis:  des!- 
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tiMk  )  qoe  Nèrto  ne  hH  laifl»  pas  môkDe  le 
d^embraiBcr  tes  enfiuits^  ni  cet  initaiik  il  eowt 
qu'on  avait  ordtnairemenk  pour  cUspoeer  de  m 
nort.  Traîné  précipitamment  au  lien  réservé  pour 
le  supplice  des  esclaves,  il  est  égorgé  de  la  prqpre 
main  du  tribun  Statius,  gardant  jusqu'au  bout 
un  généreux  silence,  et  ne  reprochant  rien  à  son 
complice,  qui  était  son  bourreau.  Acette  mort  suc- 
céda cellcdeSénèque  que  Néron  désirait  plus  im- 
•  patiemment  que  toutes  1^  autres,  non  qu'il  eAt  la 
preuve  que  Sénèque  eût  comq^iré  :  mais  il  voulait 
achever  par  le  fer  ce  qu'il  avait  tenté  en  vain  par 
le  poison.  Natalis,  qui  l'impliqua  seul ,  se  borna 
à  dire  qu'il  avait  été  voir  Sénèque  malade^  et  lui 
demander  pourquoi  il  refaisait  de  recevoir  Pison  ; 
qu'il  serait  mieux  de  cultiver  leur  amitié  en  se 
voyantsouvent  :  àquoiSénèqueavaitrépondu  que 
ces  visites  mutuelles  et  ces  fréquents  entretiens  ne 
convenaient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre;  qu'au  reste  il 
serait  toi^oursprét  à  sacrifier  sa  vie  à  Pison.  On 
diargea  Silvanus,  tribun  d'une  cohorte  préto- 
rienne, de  porter  cette  déposition ,  et  de  deman- 
der à  Sénèque  s'il  convenait  du  discours  de  Na- 
talis et  de  sa  réponse. Soit  par  hasard,  soit  à  des- 
sein ,  Sénèque  était  revenu  de  Gampiuiie  ce  Jour 
même  :  il  s'était  arrêté  à  quatre  milles  de  Rome , 
dans  une  de  ses  maisons  de  plaisance.  Le  tribun 
y  arriva  le  soir,  et  la  fit  investir  par  un  gros  de 
soldats.  Sénèque  soupait  avec  sa  femme  Pauline 
et  deux  amis,  lorsqu'on  lui  remit  l'ordre  de 
l'empereur. 

LXI.  Il  répondît  que  Natalis  était  venu  de  la 
part  de  Pison  se  plaindre  de  ce  qu'il  redisait  de 
le  voir;  qu'il  avait  allégué  sa  santé  et  son  amour 
pour  le  repos;  que  rien  au  monde  n'avait  pu  lui 
ddre  dire  d'un  homme ,  qui  n'était  pas  son  sou- 


?frain,  qu'il  fût  prêté  lui  saeriAer  sa  vie;  que 
son  caractère  ne  le  porlirft  point  à  raduiftiion ,  et 
que  perMmne  ne  le  savait  mieux  que  Néron ,  q^ 
avait  éprouvé  plus  souvent  le  courage  deSénèque 
que  sescomplaisanees.  Lorsque  le  tribun  vinlrap- 
porter  cette  réponse,  Néron  étsdt avec  ¥oppée  et 
Tigellmus,  son  conseil  de  confiance,  avec  lequel 
il  réglait  toutes  ses  cruautés  :  il  demande  si  Se* 
nèque  songait  à  se  donner  la  mort  Le  tribun  ré^ 
pondit  qu'il  ne  le  croyait  pas,  à  l'air  d'assurance 
et  de  sérénité  quil  avait  remarqué  dans  ses  dis- 
cours etsur  scm  visage.  On  le  renvoie  donc  per- 
ler à  Sénèque  l'ordre  de  mourir.  Fabius  rap- 
porte qu'à  son  retour  il  prit  un  autre  chemin ,  et 
se  détourna  pour  voir  Fénius;  qu'ayant  exposé 
Tordre  de  César,  il  lui  demanda  s'H  obéirait; 
et  que  le  préfet  le  lui  conseilla ,  par  cette  lâcheté 
fatale  qui  les  engourdissait  tous;  car  Silvanus 
était  du  nombre  des  coi\{urés,  et  il  multipliait 
les  crimes  dont  il  avait  conspiré  la  vengeance. 
Toutefois  il  ne  voulut  souiller  ni  sa  bouche,  ni 
ses  yeux  :  ce  ftit  un  des  centurions  qui  entra 
pour  signifier  à  Sénèque  son  arrêt  de  mort. 

LXIL  Lui ,  sans  s'émouvoir,  demande  son  tes- 
tamoit;  et,  sur  le  refus  du  centurion,  se  tour- 
nant vers  ses  amis ,  et  les  prenant  à  témoin  de 
rimpossibilité  où  on  le  réduisait  de  recomiat- 
tre  leurs  services ,  il  leur  lègue  l'image  de  sa  vie, 
le  seul  bien  alors  qu'il  possédait,  et  le  plus  pré- 
cieux ;  il  leur  dit  de  se  ressouvenir  de  lui ,  qu'une 
amitié  aussi  constante  leur  ferait  honneur;  et, 
comme  ils  fondaient  en  larmes,  Il  ranima  leur 
courage,  tantôt  avec  douceur,  tantût  avec  une 
sorte  d'empire  et  de  sévérité  ;  leur  demandant  où 
était  donc  la  philosophie,  où  était  cette  raison 
qui ,  depuis  tant  d'années ,  se  prémunissait  contre 


gnati ,  Nero  a^jangit ,  adeo  propere  ut  non  complectl  libè- 
res, Donilhid  bre?e  mortis  arbitriam  permitteret.  Raptus 
in  locnm  serrilibas  poenis  seposltom ,  mano  Statii  tribuni 
tmcidator,  plenus  oonstantis  ailentU ,  nec  tribono  objiciens 
eamdem  conscientlam.  Sequitur  caedes  Annœi  Senecœ  lae- 
Ussima  principi,  non  quia  coi^arationis  naanifestum  corn- 
pererat,  sed  utferro  grassaretur,  quando  venenum  non 
processerat.  Solus  quippe  Natalis,  et  hactenns  prompsit, 
«  missum  se  ad  aegrotum  Senecam,  uti  Tiseret  conqiiere- 
rétorque  eur  Pisonem  aditu  arceret;  melius  ibre  si  ami- 
citiam  Cunlliari  congressu  eiercuissent  Et  respondisse 
Senecanà,  sermones  mutuos  et  crebra  colloquia  neutri 
condocere;  ceteram  salotem  suam  inoolamitate  Pisonis 
innitt.  »  Haec  ferre  Granius  SilTanns,  trlbunus;  prœtori» 
oobortis,  et,  an  dicta  Natalis  suaque  responsa  nosceret, 
perainctari  Senecam  jubetur.  Is,  forte  an  pnidens,  ad 
ernn  diem  ex  Campania  remeaverat,  quartunuque  apud 
lapidem,  suborbano  rare,  snbstiterat.  lUo,  propinqua 
▼espéra ,  tribanus  venlt  et  Yillam  globis  militum  sepsit 
Tum  Ipsi,  cum  Pompeia  PauUna  uxore  et  anûcif  duobus 
epohnli»  mandata  imperaloris  edidit. 

LXI.  Seneca ,  «  missum  ad  se  Natalem  conqoestumque 
nomine  Pisonis  quod  a  visendo  eo  proiiiberetur,  seqiie 


rationem  valetudinis  et  amorem  quietls  exeusavisse  >• 
respondit  :  «  cur  salotem  priTati  hoininis  inoolumitati  soœ 
anteferret,  caosam  non  babuisse;  nec  sibi  promptom 
in  adolationes  ingeniom;  idqoe  nolff  Diagû  gnarum 
qoam  Neroni,  qoi  sœpios  libertatem  Senecœ  qoam  ser- 
▼itlom  expertos  esset.  »  Ubi  baec  a  tribono  relata  sont» 
Poppaea  et  Tigellino  coram,  quod  erat  sœvienti  principi 
intimom  consiUorum,  interrogat  an  Seneca  Yoluntariam 
mortem  pararet.  Tum  tribonos  noUa  payons  signa,  nihil 
triste  in  verbis  ejus  aut  vultu  deprehensum  confirmavit. 
Ergo  regredi  et  indicere  mortem  Jubetor.  Tradit  Fabius 
Rusticus ,  non  eo  quo  venerat  itinere  reditum ,  sed  flexisse 
ad  Feniam  praefectum,  et,  expositls  Csesaris  Jossis,  an 
obtemperaret  interrogavisse;  monitomqoe  ab  eo  ot  exse- 
queretur  :  fotali  omnium  Ignavia;  nam  et  SPTamis  ioter 
oo^juratos  erat,  angebatque  scelera  bu  qoonun  ultiooem 
Gonaenserat  Voci  tamen  et  adspectui  peperdt  ;  intromisit- 
que  t4  Senecam  unum  ex  centurionibos»  qui  oecessitatem 
ultimam  denonciaret. 

LXn.  me  interrUus  poscU  tcstamemll  tabulas;  ac» 
deneganteoenturiooe,  conversus  ad  amicot  «  quando  o>e- 
rilis  eorum  referre  gratiam  prohiberetur,  qyod  onum  jaia 
et  tameo  polcherrimnm  babeat,  imaginem  vil»  sua;  r« 
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les  évàieinents;  si  Ton  ignorait  la  cmaaté  de 
Néron  ;  a  s'ilétait  possible  qne  le  meurtrier  de  sa 
mère  et  de^on  firère  épargnât  l'homme  qui  l'avait 
élevé. 

LXni.  Voilà  ee  qu'il  dit  à  peu  près  en  s'adres- 
sant  à  tous  :  ensuite  il  embrasse  sa  femme;  et , 
feisant  quelque  effort  pour  repousser  les  craintes 
que  lui  donnait  la  situation  de  cette  épouse  ché- 
rie, il  la  prie,  il  la  conjure  de  modérer  sa  dou- 
ksar^  d'en  abréger  le  cours,  et  de  chercher,  dans 
la  contemplation  d'une  vie  vertueuse,  un  adou- 
cissement honorable  à  la  perte  de  son  mari.  Pau- 
line protesta  qu'elle  était  décidée  à  mourir,  el 
elle  sollicitait  le  ministère  de  l'exécuteur.  Séné- 
que  ne  voulut  point  s'opposer  à  la  gloire  de  sa 
iSemme;  d'ailleurs  sa  tendresse  s'alarmait  de  lais- 
ser en  proie  aux  outrages  ce  qu'il  aimait  unique- 
ment :  «  Je  t'avais  indiqué ,  dit-il ,  ce  qui  pouvait 
«  t'engager  à  vivre  ;  tu  préfèresPhonneur  demou- 
«  rir;  Je  ne  serai  point  Jaloux  de  tant  de  vertu. 
«  Quand  le  courage  serait  égal  dans  nos  deux 
«morts,  le  mérite  sera  toi^urs  plus  grand 
«  dans  la  tienne.  »  Après  ces  mots,  le  même  fer 
leur  ouvre  le  bras  à  tous  deux.  Sénèque ,  dont  le 
corps  exténué  par  la  vieillesse  et  par  un  régime 
austère,  ne  laissait  échapper  son  sang  qu'avec 
lenteur,  se  fait  aussi  couper  les  veines  des  jambes 
et  des  Jarrets.  Gomme  il  souffrait  des  tortures 
affreuses,  craignant  que  ses  douleurs  n'abattis- 
sent le  courage  de  Pauline,  et  redoutant  aussi 
pour  lui-même  le  spectacle  des  tourments  de  sa 
femme ,  il  lui  conseille  de  passer  dans  une  autre 
chambre.  Alors  il  appelle  ses  secrétaires  ;  et ,  son 
éloquence  ne  l'abandonnant  pas  même  à  son  der- 


nier moment,  il  leur  fit  écrire  un  discours  que  Je 
ne  veux  point  défigura*,  et  qui  est  ^treles  mains 
de  tout  le  monde,  tel  qu'il  le  dicta. 

LXIV.  Cependant  Néron,  qui  n'avait  contre 
Pauline  aucun  ressentiment  personnel,  et  qui 
craignait  que  sa  cruauté  ne  devint  aussi  trop 
odieuse ,  donne  ordre  qu'on  prévienne  cette  morU 
Sur  les  instances  des  soldats,  les  affranchis  et 
les  esclaves  étanchent  le  sang ,  lui  lient  les  veines 
des  bras.  On  ignore  si  ce  fiit  à  Tinsu  de  Pauline  ; 
car  dans  le  public ,  ardent  à  saisir  les  imputations 
malignes,  il  ne  manqua  point  de  gens  persuadés 
que,  tant  qu'elle  crut  Néron  implacable,  elle 
avait  cherché  l'honneur  de  partager  le  sort  de  son 
mari  ;  mais  qu'ayant  une  fois  envisagé  un  e^ir 
meilleur,  elle  succomba  à  la  douceur  de  vivre. 
Elle  vécut  encore  quelques  années,  fidèle  à  la 
mémoire  de  son  époux  ;  elle  avait  conservé  une 
pâleur  extrême,  qui  montrait .'vlslblemoit  com- 
bien elle  avait  perdu  d'esprits  et  dévie.  De  son 
cêté, Sénèque,  voyant  le  sang  couler  avec  tant  de 
peine,  et  la  mort  si  lente  à  venir,  pria  Statlus 
Annœus,  qui  lui  avait  rendu  longtemps  les  ser- 
vices d'un  ami  et  ceux  d'un  médecin ,  de  lui  ap- 
porter un  poison  dont  il  s'était  pourvu  ancien- 
nement :  c'est  celui  qu'on  fait  prendre  aux  cri- 
minels à  Athènes.  Sénèque  Tavala,  mais  en  vain  : 
ses  membres  déjà  firoids  ne  pouvaient  développer 
l'activité  du  poison.  Enfin  il  entra  dans  un  bain 
chaud,  dont  il  arrosa  les  esclaves  qui  étaient  le 
plus  près,  en  disant  qu'il  offrait  cette  libation  à 
Jupiter  libérateur.  Poisilseplongeadansl'étuve, 
dont  la  vapeur  le  suffoqua.  Son  corps  fût  brûlé 
sans  aucune  pompe;  il  l'avait  reconmiandé  lui- 


linqtusre,  »  tetUlur;  «  ctjjiis  si memores  essent  bonaram 
«rUam ,  ûuoMm  tam  oougUntis  amidUtf  laturos.  »  Simal 
lacrjouM  oonun,  ntodosermone,  modo  iûtentior  ia  mo- 
dam  coercentis  »  ad  firmitudiiieiii  re?ocal,  rogitans  «  abi 
pnocepla  sapieoti»,  obi  tôt  per  annos  meditata  ratio 
adTersuui  imminentia  :  cai  eoiro  ignaram  fuisse  s»vi- 
Uani  Neronis?  neque  aliud  tuperesse,  post  inatrem  fra- 
tremque  interfeclos»  quam  ut  educatoris  prœceptorisque 
necem  adjioeret.  » 

LXllI.  Ubi  liœc  atqoe  talia  in  commune  disserait, 
oomplecUtur  uxorero ,  et  pauUulnm  adversas  praesentem 
formidinem  mollitas,  rogatoratque  «  temperare  dolori, 
ne  «Cernum  sosciperet,  sed,  in  oontemplalione  vilœ  per 
Tirtutem  actse ,  desideriam  roarili  solatiis  honestis  tôle- 
raret  »  lUa  contra  sibi  quoque  destinatam  mortem  as- 
severat,  manmnqoe  percossoris  exposcit  Tum  Seneca, 
gloriae  ejot  non  adverses,  simol  amore,  ne  sibi  nnice 
diledam  ad  ii^oriat  rettnqoeret,  «  Yitae,  inquit,  delini- 
«  menla  monstraveram  tibi,  tu  mortis  décos  mavis;  non 
«  inriddK)  eiemplo  :  ait  hojos  tam  fortis  exitos  constan- 
«  tia  peoes  ntmqoe  par,  daritodinis  plus  In  tuo  flne.  » 
Post  qo»,  eodem  ictu  brachia  feno  exsohront.  Seneca, 
qnonîam  senile  corpos  et  paroo  victa  temiatnm  lenta  effh- 
gia  sangidni  prsBbebat»  cmnim  qooqoe  et  poplitom  venas 
âbnunpit.  Scflaque  cmeiatlbiM  ddfessas»  ne  doiore  suo 


animom  uxoris  infringeret»  atque,  ipse,  Tisendo  cjas  tor- 
menla,  ad  impatientiam  delaberetur,  suadet  in  aliud  eu- 
bicolam  abscederet.  Et,  novissimo  quoque  momento 
suppeditante  eloquenUa,  advocaUsscriptoribus,  pleraque 
tradidit,  quae>  in  rulgus  édita  ejus  verbis,  in?ertere  su* 
persedco. 

LXIV.  At  NerOy  nullo  in  Paolinam  proprio  odio,  ac  ne 
glisceret  ioTidia  crudeiitatis,  inliiberi  mortem  imperat. 
Hortantibus  militibus,  servi  libertique  obligant  brachia, 
premunt  sanguinem,  incertum  an  ignarœ  :  nam,  ut  est 
Tulgus  ad  détériora  promplum,  non  defuere  qui  crede* 
rent,  donec  implacabilem  Neronem  Umuerit,  famam  so- 
ciakB  cum  marito  mortis  peti?isse;  deinde, oblata  mitiore 
spe,  lilandimentis  vitae  evictam  :  cui  addidit  paucos  post- 
ea  annos ,  laudabili  in  maritum  memoria ,  et  ore  ac  mem- 
bris  in  eum  pallorem  albentibus ,  ut  ostentul  esset  mul- 
tum  Tîtalis  spiritus  egestum.  Seneca  intérim,  durante 
tractu  et  lentitudine  mortis,  Statium  Annseum,  diu  sibi 
amidtiœ  fide  et  arte  medicinae  probatum,  orat  provisum 
pridem  veoenum ,  quo  damnaU  publioo  Atheniensium  ju- 
dido  exsUnguerentur,  promeret;  aUatomque  hausit  fru- 
stra, fH^us  jam  artus,  et  duso  corpore  adrersom  vim 
veneni.  Postremo  stagnum  calid»  aquœ  introiit,  lesper- 
gens  proiimos  senronim,  addita  voce  «  libare  se  liquo- 
rem  illum  Jovi  LIberatori.   »  Eiin  balneo  ilialus,  et 
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même  par  son  testament ,  dansie  tempsquUl  avait 
encore  tontes  ses  richesses  et  toute  sa  faveur, 
s'occnpant  dès  lors  de  sa  fin. 

LXY.  Le  bruit  courut  que  Subrius,  ainsi  que 
ks  centurions,  par  une  résolution  secrète,  qui 
pourtant  ne  ftat  point  ignoréedeScnèque ,  avaient 
décidé  qu'aprèss'étre  défaits  de  Néron  par  la  main 
de  Pison,  ils  se  déferaient  de  Pison  même,  pour 
donner  rempbre  à  Sénèque,  qui  semblait  n^avoir 
été  désigné  pour  ce  choix  que  par  la  réputation 
bien  innocente  de  ses  vertus.  Ou  allait  même  jus- 
qu'à débiter  les  propres  mots  de  Subrius  :  qu'on 
ne  gagnerait  rien  à  remplacer  un  Joueur  de  lyre 
par  un  comédien  ;  car  Pison  Jouait  la  tragédie  pu- 
bliquement ,  «comme  Néron  Jouait  de  la  lyre. 

LXYI.  Au  reste ,  la  part  que  les  gens  de  guerre 
avaient  eue  à  la  conspiration  cessa  d*étre  ignorée, 
les  conjurés  s'étant  déchaînés,  à  la  fin,  contre 
Fénius,  qu'ils  ne  supportaient  point  d'avoir,  à 
la  fois',  pour  complice  et  pour  Juge.  Gomme  il  les 
pressait  de  questions  et  de  menaces,  Scévinus , 
avec  un  sourire  amer,  lui  dit  que  personne  n'en 
savait  plus  que  lui ,  et  il  l'exhorta  à  dévoiler  tout 
lui-même ,  à  ne  rien  cacher  à  un  si  bon  prince.  A 
ce  mot,  Fénius  nepeut  ni  parler, ni  se  taire;  des 
sons  mal  articulés  et  millesignesvisiblesdefrayeur 
le  trahissent  Tous  les  autres  en  même  temps, 
et  particulièrement  Gervarius ,  chevalier  romain, 
accumulent,  à  l'envi ,  les  preuves  :  l'empereur  le 
ûdt  saisir  et  garrotter  par  Cassius,  soldat  d'une 
force  prodigieuse,  qu^il  tenait  près  de  sa  per- 
sonne. 

LXYII.  Ces  mêmes  dépositions  eurent  bientôt 
perdu  aussi letribun  Subrius, qui,  d'abord,  pour 
sa  Justification,  s'était  rejeté  sur  la  différence  de 

vapore  ejns  exanlmatas,  ^e  oUo  fimeris  solemni  cre- 
matnr.  Ita  codidlUs  pnescripserat,  qaam,  etiam  tum 
pnêdives  et  pnepotens,  si^reinis  sois  coosiUeret 

LXV.  Fama  fait  Sobrimn  Flavium,  cum  centomni- 
bat,  occollo  GonaSIk),  neque  tamen  ignorante  Seneca, 
deaUnavitte  at,  poel  oodsam  opéra  Pisonia  Neronem, 
Piao  qooqae  interficeretor,  traderetarqne  imperiom  Se- 
nec»,  qoasi  inaonti,  daritndine  virtatom  ad  aoimnum 
fiistigloni  delecto.  Qoin  et  verba  FlaTîi  valgabanlar,  «  non 
referre  dedeoori,  si  dtharœdas  demoveretur  et  tragœ- 
das  aoccederet;  »  qaia»  ut  Nero  dthara,  ita  Piso  tra- 
gico  omato,  canebat. 

LXVI.  Ceteram  militaris  qaoqoe  oonapiratio  non  altra 
fefeUit ,  acoensia  indidbaB  ad  prodendom  Feniom  Rafum , 
qoem  eamdem  conaelam  et  inqoiaitorem  non  tolerabant. 
Krgo  inatanti  minitantiqae  renidena  Scevinoa,  «  nemi- 
aem,  ait,  phira  sdre  qaam  ipeam.  »  Hortatorque  nltro 
radderet  tam  bono  principi  vicem.  Non  vox  adveraum 
ea  Fenio,  non  silenliam;  sed,  verba  sua  pnqiediens  et 
pavoris  manifestoa,  ceterisqœ  ic  maxime  Cervario  Pro* 
cnlo,  eqoile ,  ad  oonvinceodam  eom  oonnisis,  jussa  im- 
peratoris,  a  Cassio  milite,  qd  ob  insigne  corporis  robur 
adstabat,  corripitar  vincHniqae. 

LXYII.  Moz,  eoramdem  indicio,  Subrias  Flavius  tri- 
bunas  penrertitur,  primo  diasimilltadinero  monim  ad  de- 
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ses  mœurs ,  sur  Tlmpossibilité  qu'un  guerrier,  tel 
que  lui ,  se  fût  associé,  pour  une  pareille  entre- 
prise, avec  des  hommes  lâches  et  efféminés.  Puis, 
se  voyant  pressé,  il  envisage,  dans  l'aveu,  une 
gloire  nouvelle  qu'il  embrasse.  Interrogé  par  Né- 
ron sur  les  motifs  qui  l'avaient  poussé  à  trahir 
son  serment  :  «  Je  te  haïssais,  diWl;  parmi  tes 
«  soldats,  nul  ne  te  fut  plus  fidèle ,  tant  que  tu 
«  méritas  d'être  aimé  ;  j'ai  commencé  à  te  haïr, 
"  depuis  que  Je  t'ai  vu  assassin  de  ta  mère  et  de 
n  ta  femme,  cocher,  histrion  et  incendiaire.  »  J'ai 
rapporté  ses  propres  mots ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
été  aussi  répandus  que  ceux  de  Sénèque,  et  qu'il 
y  a,  dans  cette  réponse  de  soldat,  une  simpli- 
cité brute  et  énergique ,  qui  ne  méritait  pas  moins 
d'être  connue.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que, 
dans  toute  cette  conjuration ,  rien  ne  blessa  plus 
cruellement  les  oreilles  de  Néron,  pour  qui  ces 
vérités  étaient  aussi  nouvelles  que  les  crimes  lui 
étaient  familiers.  On  charge  le  tribun  Niger  du 
supplice  de  Subrius.  Niger  fit  creuser  une  fosse 
dans  un  champ  tout  près  de  là.  Subrius ,  ne  la 
trouvant  ni  assez  large,  ni  assez  profonde,  en 
présence  des  soldats  qui  l'entouraient  :  «  Cela 
même ,  dit-il ,  ils  ne  savent  pas  le  faire  ;  »  et ,  le 
tribun  lui  recommandant  de  bien  présenter  la 
gorge  :  «  Puisses-tu  frapper  aussi  bieni  »  Mais 
lui, tout  tremblant,  put  à  peine,  en  deux  coups, 
détacher  la  tête;  du  reste,  U  s'en  félicita,  se  van- 
tant à  Néron  d'avoir  tué  Subrius  deux  fois  pour 
une. 

LXYIII.  Après  Subrius,  le  centurion  Sulpicius 
fut  celui  qui  marqua  le  plus  d'intrépidité.  Néron 
lui  demandant  pourquoi  il  avait  conspiré,  il  ré- 
pondit froidement  qu'on  ne  pouvait  rendre  un  au- 

fensionem  trahens ,  «  neque  se  armatum  cum  inermibus 
et  elTeminatis,  tantum  focinus  oonsociaturum';  »  dein, 
postqnam  urgebatur,  confessionis  gloriam  amplexus, 
interrogatosqoe  a  Nerone  quibus  causis  ad  oblivionem 
sacramenti  processisset,  «  Oderam,  te,  mquit  :  nec  quis- 
«  quam  tibi  idebor  miUtum  fuit,  dum  amari  meruisti; 
«  odisse  oœpi ,  postqaam  parridda  matris  et  uxoris ,  aoriga 
«  et  histrio  et  incendiarias  exstitisti.  »  Ipsa  retuli  verba, 
quia  non,  ut  Senecœ,  vulgata  erant;  nec  minus  nosd 
deoebat  militaris  viri  sensus  incomptos  et  vabdos.  Nibil 
in  illa  conjuratione  gravins  auribus  Neronis  acddisse  oon- 
stitit,  qui,  at  fociendis  sceleribus  promptos ,  ita aodiendi 
quœ  fooeret  insolens  erat.  Pœna  Flavii  Yeiano  Nigro,  tri- 
buno,  mandatur.  Is  proximo  in  agro  scrobem  eflbdi  jus- 
8it,qaam  Flavius,  ul  bumUem  et  angustam  increpans, 
circumstantibus ,  «  ne  lioc  quidem ,  inquit ,  ex  disciplina^  » 
admonitusque  ibrUter  protendere  cervioem,  «  Utinam, 
«  ait,  tu  tam  fortiter  ferias.  »  Et  ille  muUum  tremens, 
qunm  vix  duobua  ictibos  capuC  amputavisset,  ssevitiam 
apud  Neronem  Jactavit,  sesquiplaga  interfectum  a  se  di- 
cendo. 

LXVni.  Proximum  constant]»  exemplum  Solpictus 
Asper,  centurie,  prasbuit,  percundanti  Neroni  cor  is  c»- 
demsoamconspiravissetybreTiterrespoDdeas*  non  aliter 
tôt  flagitiis  ejas  subveniri  poUiisse,  »  tum  josAam  pomam 
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tre  service  à  un  homme  chargé  de  tant  ae  crimes, 
et  il  marcha  au  supplice.  Les  autres  centurions 
souffrirent  aussi  la  mort  sans  faiblesse  ;  mais  Fé- 
nius  n*eut  pas  le  même  courage^  et  il  porta  ses  la- 
mentations jusque  dans  son  testament.  Néron 
s'attendait  qu'on  impliquerait  aussi  dans  la  cons- 
piration le  consul  Vestinus,  qu'il  connaissait  vio- 
lent et  son  ennemi  mortel  ;  mais  les  conjurés  ne  ra- 
yaient point  associé  à  leurs  projets  :  quelques-uns , 
parce  qu'ils  le  haïssaient  depuis  longtemps;  beau- 
coup ,  parce  qu'ils  lui  croyaient  un  caractère  fou- 
gueux et  intraitable.  La  haine  de  Néron  contre 
Vestinus  avait  commencé  dans  le  temps  de  leur 
plus  intime  liaison,où  Vestinus  connut  pleinement 
la  bassesse  de  Néron,  qu'il  méprisa,  et  Néron, 
l'audace  de  Vestinus ,  qu'il  craignit ,  ayant  essuyé 
souvent  de  ces  plaisanteries  mordantes  qui ,  lors- 
qu'elles oiit  un  grand  fonds  de  vérité,  laissent  un 
vif  ressouvenir.  Ils'y  étaitjomtungrieftoutrécent. 
Vestinus  venait  d'épouser  Statilia,  quoiqu'il  n'i- 
gnorât pas  que  l'empereur  fût  un  de  ses  amants. 
LXIX.  Ck)mme  il  ne  voyait  donc  ni  délit ,  ni 
accusateur,  qu'il  ne  pouvait  se  couvrir  de  formes 
judiciaires,  Néron,  recourant  aux  moyens  tyran- 
niques,  détache  le  tribun  Gérélanus  avec  une 
cohorte  de  soldats ,  et  lui  ordonne  d'aller  préve- 
nir les  desseins  du  consul ,  occuper  sa  forteresse , 
surprendre  sa  milice.  Il  désignait  ainsi  la  maison 
de  Vestinus ,  qui  dominait  sur  le  forum ,  et  cette 
troupe  de  beaux  esclaves,  tous  du  même  âge, 
qu'il  entretenait.  Vestinus  avait,  ce  jour-là,  rempli 
toutes  les  fonctions  de  consul,  et  il  donnait  un 
grand  repas,  soit  qu'il  necraig^t  rien,  soit  pour 
cacher  sa  crainte.  Tout  à  coup  les  soldats  vien- 
nent lui  annoncer  que  le  tribun  le  demande.  Sur- 
le-champ  il  se  lève,  et  tout  s'expédie  à  la  fois  : 


on  l'enferme  dans  une  chambre ,  le  médecin  s'y 
trouve,  on  lui  coupe  les  veines;  il  est  porté  en- 
corepleindevieaubain,  plongé  dansfeaucbaudCy 
sans  avoir  proféré  un  mot  de  plainte  sur  son  sort 
On  avait,  pendant  ce  temps-là,  donne  des  gar- 
des à  tous  les  convives,  et  on  ne  les  relâcha  que 
bien  avant  dans  la  nuit,  après  que  Néron,  qui  s'é- 
tait figuré  la  frayeur  de  cesmalheureuxattendant 
la  mort  au  sortir  de  table,  et  qui  s'en  était  beau- 
coup amusé,  eut  dit  qu'ils  avaient  acheté  assez 
cher  l'honneur  de  dîner  avec  un  consul. 

LXX.  Il  ordonna  ensuite  la  mort  de  Lucain. 
Celui-ci ,  observant  qu'en  perdant  son  sang ,  les 
pieds  et  les  nudns  se  refroidissaient  les  pre- 
miers, et  que  les  esprits  quittaient  insensible- 
ment les  extrémités,  tandis  que  le  cœur  continuait 
de  battre  et  de  penser,  se  rappela  un  passage 
où  il  avait  décrit ,  dans  un  soldat  blessé,  une  mort 
semblable,  et  se  mit  à  en  réciter,  les  vers  :  ce 
fàrent  ses  dernières  paroles.  Sénédon ,  Quinctia- 
nus  et  Scévinus  moururent  après,  mieux  qu'on 
ne  l'eût  attendu  de  la  mollesse  de  leur  vie;  puis 
le  reste  des  conjurés,  sans  faire  ni  dire  rien* de 
mémorable. 

LXXI.  Tandis  que  les  frmérailles  s'accumu- 
laient dans  Rome  ,  le  Capitole  regorgeait  de 
victimes.  L'un  avait  perdu  un  ûls,  l'autre  un 
frère,  un  parent,  un  ami;  et  tous  remerciaient 
les  dieux,  ornaient  de  lauriers  leurs  maisons, 
tombaient  aux  genoux  du  prince,  fetiguaient  sa 
main  de  baisers;  et ,  lui ,  prenait  cela  pour  de  la 
joie.  Il  récompense ,  par  l'impunité ,  l'empresse- 
ment de  Natalis  et  de  Cervarius  à  révéler  leurs 
complices  :  Milicus ,  comblé  de  biens ,  se  décora 
d'un  nom  grec ,  qui  signifie  Saîweur,  Parmi  les 
tribuns ,  Silvanus ,  quoique  absous ,  se  tua  de  sa 


ftubiit.  Nec  céleri  cenluriones  in  perpetiendis  suppliciis 
degeneravere.  Àt  non  Fenio  Rufo  par  animu8 ,  sed  lamen- 
tationes  suas  etlam  in  testamentum  contalit.  Opperiebatur 
Nero  ut  Vestinus  quoque  consul  in  crimen  traberetur, 
Tiolentum  et  infensum  ratus;  sed  ex  conjuratis  consilia 
cum  Vestino  non  miscuerant,  quidam  iretustis  in  eum 
ftimuKatibos ,  plures  quia  praecipilem  et  insodabilem  cre« 
debant.  Ceterum  Neronis  odium  adversus  Yestinum  en 
inUma  sodalitale  cœperat,  dum  hic  ignaviam  principis 
penitus  cognitam  despicit,  ille  ferociam  amici  roetuit, 
sœpe  asperis  facetiis  illasus  ;  quœ ,  ubi  multum  ex  vero 
iraxere,  acrem  sui  roemoriam  rellnquunt.  Accesserat 
repens  causa,  quod  Vestinus  Statiliam  Messallinam  ma- 
trimonio  sibi  junxerat,  liaud  nescius  inter  aduHeros  ^us  et 
Caesarem  esse. 

LXIX.  Igitur  non  crimine,  non  accnsatore  exsistente, 
quia  speciem  judicis  indnere  non  poterat ,  ad  Yini  domi* 
nationis  oonversus,  Gerelanum  tribunum  eum  ooliorte 
militum  immittit ,  jubetque  «  prsevenire  conatus  consulis , 
oeeupare  velnt  arcem  ejus,  opprimere  ddectam  juven- 
tntem  »  :  quia  Vestinus  imminentes  foro  sedes  ,  de- 
ooraque  serritia  et  pari  setate,  habebal.  Guncta  eo  die 
consulis  impleTeral,  conriviumque  celebrabat, 


niliil  metnens ,  an  dissimulando  metn  ;  qunm  ingressl  mi- 
lites Yocari  eum  a  tribuno  dixere.  Me,  nihil  demorttus, 
exsurgit  ;  et  omnia  simul  properantur  :  dauditur  cubiculo; 
pnesto  est  medicus,  abscinduntur  venœ;  vigens  adbuc 
balneo  infertur,  calida  aqua  roersatnr  ;  nnlla  édita  Tooe 
qua  semet  miseraretur.  Circumdati  intérim  custodia  qui 
simul  discubuerant,  nec,  niai  provecta  noete,  ombsi 
sunt ,  postqnam  pavorem  eorum ,  ex  mensa  exitium  oppe- 
rientium,  et  imaginatus  et  irridens  Nero  satis  suppUcii 
luisse  ait  pro  epulis  consularibus. 

LXX.  Exin  M.  ArnuBlLucani  c»dem  inperat  Is,  pro- 
fluente  sanguine,  ubi  frigeseere  pedes  manusqoe,  et  panl- 
latim  ab  extremis  cedere  spiritura ,  ferrido  adhue  et  eoa^ 
pote  mentis  pectore,  inteUigit,  reoordatos  eannen  a  M 
compositum,  quo  vulneratom  miUlem,  per  cjusmodi 
mortis  imaginera ,  obiisse  tradiderat ,  Tersna  ipms  retuKt  ; 
eaque  flli  suprema  tox  fuit  Senedo  poetfaae  et  Quinetianus 
et  Scevinns,  non  ex  priore  vifœ  moBltia,  mox  rdiqui 
coi^uratorum  periere ,  nullo  flicto  didore  memorando. 

LXXI.  Sed  oomplcrl  intérim  nrbs  funeribns,  Capflo* 
lium  Tictimis  :  alius  fîlio ,  flhitre  alins,  aut  propinquo ,  aut 
amico  interfectis ,  agere  gratcs  deis ,  omare  lauru  doroum , 
genua  ipsius  adTolri,  et  dextram  oscuUs  fotigare.  Atqnt 
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propre  main;  Statins  avait  reçu  aus&i  de  l'empc- 
rear  son  pardon ,  qu'une  mort  présomptueuse 
rendit  inutile.  Pompéius,  Martialis,  Flavius  Ne- 
po6,  Statius,  tribuns  de  soldats,  forent  cassés  : 
on  allégua/non  pas,  il  est  vrai,  qu'ils  haïssaient 
le  prince ,  mais  qu'on  le  croyait.  Priscus ,  comme 
ami  de  Sénèque  ;  Galluset  Polllon ,  inculpés  plu- 
tôt que  convaincus,  furent  exilés.  Antonia  par- 
tagea l'exil  de  Priscus],  son  époux;  Maximilla, 
cdui  de  Gallus.  Gelle^i  avait  conservé  d'abord 
tous  ses  biens,  qui  étaient  immenses;  on  ne  tarda 
point  à  les  lui  ôter  :  l'une  et  l'autre  circonstances 
i^outèrent  à  sa  gloire.  On  bannitaussi  Grispinus, 
sous  le  prétexte  de  la  conjuration;  mais,  en  effet, 
parce  que  Néron  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir 
été  Jadis  le  mari  de  Poppée.  Pour  Verginius  et 
Musonius,  ib  durent  leur  expulsion  à  leur  celé* 
brité.  Verginius,  par  son  éloquence,  Musonius, 
en  enseignantla philosophie , excitaient  trop  d'en- 
thousiasmedansla  Jeunesse  romaine.  On  envoya , 
dans  les  lies  de  la  mer  Egée ,  unecolonle  d'exilés, 
Quiétus ,  Agrippa,  Gatulinus ,  Pétronius ,  Altinus. 
Gadicia,femmedeScévinus,  etGésonius,  chassés 
de  ritalie ,  n'apprirent  que  par  la  punition  qu'on 
les  avait  accusés.  Atilla,  mère  de  Lucain ,  ne  M 
ni  déchargée ,  ni  condamnée  ;  on  n'en  parla  point. 
LXXII.  Toutes  ces  vengeances  consommées, 
Néron  fit  assembler  les  soldats;  il  leur  distribua 
à  diacundeux  millesesterccs ,  et  il  ordonna  qu'on 
leur  livrerait  gratuitement  le  blé,  qu'auparavant 
fis  payaient  au  prix  du  commerce.  Puis,  comme 
8ll  avait  eu  des  victoires  et  des  conquêtes  à  no> 
tifier,  fl!  convoque  le  sénat;  il  accorde  les  orne- 
ments  du  triomphée  Pétronius  Turpilianus ,  eon- 
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salaire;  à  Nerva,  préteur  désigné;  à  TigeUinus, 
préfet  du  prétoire,  avec  cette  distinction,  pour 
Nerva  et  pour  Tigellinus,  qu'outre  des  statues 
triomphales  au  lEorum ,  il  leur  en  fit  ériger  dans 
le  palais  même.  Nymphidius  obtint  les  orne- 
ments consulaires.  Gomme  il  parait  ici  pour  la 
première  fois,  et  qu'il  fera  aussi  lui-même  partie 
de  nos  proscrits ,  J'en  dirai  un  mot.  Né  d'une  af- 
franchie, qui  avait  prostitué  sa  beauté  à  tous  les 
esclaves  et  à  tous  les  affranchis  des  Gésars ,  il  se 
prétendait  fils  de  Gains ,  parcequ'il  avait  sahaute 
stature  etl'air  férocede  ce  prince,  soit  par  hasard, 
soit  qu'en  effet  Gains,  qui  se  rabaissait  Jusqu^à 
des  courtisanes,  eût  abusé  aussi  de  la  mère  de 
Nymphidius. 

LXXin.  Non  content  d'avoir  assemblé  le  sénat 
et  harangué  les  pères,  Néron  fit  publier  un  édit 
pour  le  peuple,  avec  un  mémoire  qui  contenait 
les  aveux  des  conjurés  et  toutes  les  dépositions; 
car  le  peuple  ne  cessait  de  le  déchirer,  dans  l'idée 
que  Néron  avait  sacrifié  des  innocents  à  ses  Ja- 
lousies ou  À  ses  craintes.  Mais  ceux  qui  prenaient 
la  peine  de  chercher  la  vérité ,  ne  doutèrent  point, 
dès  ce  temps-là  même,  qu'on  n'eût  formé  une 
conjuration,  laquelle  ftit  étouffée  au  moment 
d'éclore;  et  Jes  aveux  de  ceux  qui  revinrent  h 
Rome,  après  la  mort  de  Néron,  rendent  le  fait 
incontestable.  Dans  le  sénat,  phis  on  avait  le 
ccBur  oppressé  de  douleur,  plus  on  se  confondait 
en  adulations.  Gallion ,  entre  autres ,  que  la  mort 
de  son  frère  Sénèque  faisait  trembler,  employait 
pour  lui-même  les  supplications  les  plushumbles. 
Ge  fut  dans  ce  moment  que  Saliénus  Glémens  se 
déchaîna  contre  lui ,  le  traitant  d'ennemi ,  depar- 


fltey  eiudiiim  id  credens»  Antoaii  NatalU  et  Cerrarii  Pro- 
eoli  festinata  inâicia  imponitato  remuneratur  :  Miiichus, 
praNDiis  diutns,  CoDsefvatoris  &ibi  nomen,  gneco  ejus 
rei  Tocabuk),  assampsit  £  tribuDis  Granius  SUvanus, 
qnamvis  absolutas,  soa  mano  oecidit;  Statius  Proximus 
veDiam,  quaro  ab  iinperatore  acceperat,  yanitate  exitus 
cornipit  Exutl  dehinc  trilmnatu  Pompeius,  Cornélius 
Marlialis ,  FlaTius  Nepos ,  Statins  Domitius ,  qnasi  princi- 
pem  non  quidem  odissent,  sed  taroen  oxistimarenCur. 
Novio  Prisco ,  per  amidtiain  Senecae ,  et  GliUo  Gallo  atque 
Annio  PolUoni ,  infamatis  inagis  qaam  oonyicUs  »  data  exsi- 
lia.  Prlscam  Antonia  Flacdlla  conjnx  comitata  est; GaUom 
Egnatia  Blaximilla,  magnis  primum  et  integris  opibus, 
post  ademptis  :  qnsB  utraqne  gloriam  ejus  aoxere.  PelUtur 
9t  Rufias  Crispiàus  oocasionc  oonjurationis,  sed  Neroni 
HiTisuSy  quod  Poppseam  qnondam  matrimonio  tenuerat. 
Yerginium  et  Rufam  clarilndo  nominis  expulit  Nam  Ver- 
giniss  studia  Juvennni  eloqaentia ,  Musonius  prseceptis  sa- 
pientiœ ,  IbTebàt.  Clu?idieno  Quleto ,  Julio  Agrippse ,  Blitio 
Catullino ,  Petronio  Prisco,  JuUo  Altino ,  y  élut  in  agmen 
et  nomeram ,  MfSfn  maris  insolœ  permlttunlur.  At  Cadi- 
da,  Qxor  Scevini,  et  Gœsonins  Maximus  Italia  prohiben- 
tur,  reos  ftiitse  se  tantum  pœna  experU.  Atilla»  mater 
Amuâ  incani,  sine  absolutione,  sine  supplicio  dissimu- 
lata. 
LXXn.  Qoibiis  perpetratis  Ncro ,  cl  concione  militum 


habita ,  bina  nnmmum  miilia  viritim  manipularibusdivisit , 
addîditque  sine  pretio  frumentum;  quo  ante  ex  modo 
annonse  utebantur.  Tnm,  qnasi  gesta  bello  expositnnis, 
▼ocat  senatum ,  et  triumphale  decns  Petronio  Turpiliano , 
consulari ,  Cocceio  Ner?»,  prœlori  designato^TigclIino, 
proefccto  prsetorii ,  tribuit  ;  Tigellinum  et  Nerram  ita  extol- 
lenSy  ut,  super  triumphalee  in  foro  imagines,  apnd  pala- 
tînm  qooqoe  effigies  eomm  sisteret  :  consularia  insignia 
Nymphidio ,  de  quo ,  qnia  mmc  primum  oblatus  est ,  pauca 
repetam  ;  nam  et  ipse  pars  romananim  cladinm  erit.  IgHur 
matre  libertina  ortus ,  qn»  corpns  deoorimi  inter  scrrofi 
lilMrtosqne  principum  Tnlgayerat ,  ex  G.  Csesare  se  geni- 
tum  f^bat,  qnoniam ,  forte  qnadam ,  hahitu  procenis  et 
tonro  Yultu  erat  ;  si?e  0.  C»sar,  scortoram  qooque  eu- 
piens,  etiam  matri  ejus  illnsit. 

LXXni.  Sed  Nero ,  Toeato  senatn ,  oratione  inter  pâtre» 
habita,  edictum  apud  populum ,  et  eollata  in  libros  indi- 
cia  confessionesque  damnatorum  adjnnxit.  Etenim  crebro 
Yolgi  nimore  lacerabatur,  tanquam  viros  insontes,  ob 
invidiam  ant  metnm ,  exstinxisset.  Cetenim  eœptam  adul- 
tamque  et  revictam  eonjurationem  neqne  tune  diibttayere 
quibus  yerom  noecendi  cura  erat,  et  fatentur  qui  post 
interitnm  Neronis  in  urbem  regressi  sunt.  At  in  senatu 
conctis,  ut  cnique  plurimum  mœroris,  in  adulatioiiem 
demissis,  Junium  Gallioncm,  Senec»  fratris  morle  pavi- 
dum  et  pro  sua  incoluroitate  supplicem ,  increpuit  Saliénus 
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ricide;  et  il  fhilut  rintervention  entière  du  sénat 
poor  apaiser  Saliénns.  On  lui  fit  sentir  enfin  qu'il 
ne  fallait  point,  pour  satisfaire  un  ressentiment 
personnel ,  abuser  des  malheurs  publics,  et  cher- 
cher à  provoquer  de  nouvelles  rigueurs,  lorsque 
la  clémence  du  prince  avait  tout  pacifié  ou  bien 
tout  oublié. 

LXXIV.  On  décerna  des  offrandes  et  des  ac- 
tions de  grâces  aux  dieux  ;  on  en  ordonna  de  par- 
ticulières pour  le  Soleii,  parce  qu'il  y  a  dans  le 
Cirque,  où  devait  se  commettre  l'assassinat,  un 
ancien  temple  de  ce  dieu ,  et  qu'on  lui  faisait 
honneur  de  ce  qu'une  conjuration  si  secrète  avait 
été  dévoilée.  Il  fut  arrêté  que,  le  Jour  de  la  fête 
de  Cérès,  on  augmenterait  le  nombre  des  courses 
de  chevaux  ;  que  le  mois  d'avril  prendrait  le  sur- 
nom do  Néron;  qu'on  élèverait  un  temple  à  la 
déesse  Salus,  dans  le  lieu  où  Scévinus  avait  pris 
son  poignard  ;  et  ce  poignard ,  Néron  le  consacra 
luinnéme  au  Capitole,  avec  cette  inscription  :  à 
Jupiter  Yindex.  On  n'y  fit  alors  nulle  attention. 
Après  le  soulèvement  de  Yindex,  on  y  vit  le 
présage  du  châtiment  réservé  à  ce  prince.  Je 
trouve,  dans  les  Mémoires  du  sénat,  que  Céria- 
lis  Auicius ,  consul  désigné ,  ouvrit  un  avis  pour 
qu'on  érigeât  incessamment,  aux  frais  de  l'Etat, 
un  temple  au  dieu  Néron.  Anicius  entendait,  sans 
doute ,  que  Néron  s'était  élevé  au-dessus  de  l'hu- 
manité, et  qu'il  méritait  la  vénération  des  mor- 
tels; mais  on  pouvait  l'interpréter  eommeun  pro- 
nosticde  sa  fin  :  car  on  n'accorde  les  honneurs 
des  dieux  aux  princes,  qu'après  qu'ils  ont  cessé 
d'habiter  parmi  les  hommes. 


LIVRE  SEIZIÈME. 


I.  Dans  ce  temps4à,  Néron  fut  le  Jouet  de  la 
fortune ,  ou  plutôt  de  sa  propre  légèreté ,  s'étant 
follement  confié  aux  promesses  d'un  certain  Cé- 
sellius  Bassus ,  Carthaginois  d'origine ,  esprit  fan- 
tastique ,  qui  fonda ,  sur  un  rêve ,  des  espérances 
infaillibles.  Cet  homme  était  venu  à  Rome  ex- 
près. Introduit  devant  le  prince,  à  prix  d'argent, 
il  lui  annonce  qu'il  a  trouvé,  dans  son  champ , 
un  caverne  d'une  profondeur  inunense ,  qui  con- 
tenait une  grande  quantité  d'or  non  monnayé, 
en  vieux  lingots  bruts,  d'un  poids  énorme.  Il 
assurait  qu'outre  ces  lingots,  entassés  dans  ce 
lieu,  il  s'y  trouvait  des  colonnes  d'or,  enfouies 
depuis  des  siècles,  pour  enrichir,  disait-il ,  la 
génération  présente.  Et  il  appuyait  ces  rêveries 
de  conjectures  :  il  prétendait  que  la  Phénicienne 
Didon,  après  sa  fuite  de  Tyr  et  la  fondation  de 
Carthage ,  avait  caché  ces  trésors  de  peur  qu'une 
opulence  excessive  n'amolUt  un  peuple  naissant , 
ou  que  l'appât  de  l'or  ne  fournit  un  nouvel  aliment 
à  l'inimitié  des  rois  numides. 

II.  Néron,  sans  examiner  la  créance  que  mé- 
ritait l'auteur  du  rapport,  ni  le  rapport  lui-même, 
sans  avoir  envoyé  sur  les  lieux  reconnaître  la  vé* 
rite,  est  le  premier  à  accréditer  ce  bruit;  et, 
comptant  déjà  sur  le  trésor ,  il  l'envoie  chercher. 
Il  donne  ses  meilleurs  vaisseaux,  ses  meilleurs 
rameurs,  pour  accélérer  le  transport,  et  on  ne 
parla  plus  d'autre  chose  pendant  tout  ce  temps; 
la  multitude ,  par  crédulité  :  les  gens  éclairés ,  par 
une  disposition  contraire.  On  célébrait  alors 
les  quinquennales  pour  la  seconde  fois.  Les  ora- 
teurs tirèrent  de  cet  événement  le  principal 


Clemens,  bostem  et  parricidam  Tocans  :  donec  consensu 
patmm  di'territus  est  «  ne  poblicis  malis  abuti  ad  occasio- 
neiD  privali  odii  videretur,  neu  composita  aul  oblilerata 
mansuetadine  principis  noyam  ad  seeVitiaiii  retraheret  » 

LXXIV.  Tum  dona  et  grates  deia  decerountur,  pro- 
priusque  honos  Soli ,  cui  est  vêtus  aedes  apud  Circiim  »  in 
quo  facinos  parabatur,  qui  occulta  coujurationis  numine 
retexisset  :  utque  eiroensium  GereaUum  ludicrum  pluribus 
equorum  cursibas  celebraretur;  mensisqueaprilis  Neronis 
cognoinentum  acdperet;  templum  Saluti  exstrueretur,  eo 
loci  ex  quo  Scerinus  ferrum  prompserat.  Ipse  eum  pugio- 
nem  apud  Capltolium  sacravit,  inscripsitque  Joyi  yindici. 
In  prsesens  band  animadTersum;  post  arma  Jolii  Vin- 
dicis,  ad  auspicium  et  pnesaginm  ftiturac  ultionis  trahe* 
batur.  Reperio  in  conuneniariis  seoatus  Cerialem  Anidum , 
eonsulem  designatnm ,  pro  senlentia  dixisse»  ut  templum 
divo  Neroni  quam  maturrime  publica  pecunia  ponerelar. 
Quod  quidem  iUe  deoernebat  tanquam  moilale  fasligium 
cgresso  et  veneratioDeta  hominom  merito  :  quod  ad  oroina 
olim  sui,  exitus  verterctur;  nam  deum  bonor  principi  non 
ante  babetor,  quam  agere  inta*  homines  desierit. 


LlfiER  SEXTUSDECIMUS. 

I.  Illusit  dehinc  Neroni  fortuna,  per  vanitatam  ipsius 
et  promîssa  Cesellii  Bassi;  qui,  origine  Pœnus,  mente 
torbida,  nocturnie  quietis  imaginem  ad  spem  bAud  do- 
biam  retraxit.  Vectusque  Romam ,  principis  aditum  emer- 
catus ,  expromit  «  repertumin  agro  suo  specum  altitodina 
immensa,  quo  magna  vis  auri  conlineretur,  non  in  for- 
mam  pecuniai  »  sed  rudi  et  antiquo  pondère  :  laterea 
quippe  pnegraves  jacera  »  adslantibus  parte  alia  colum- 
nis;qnœ  per  tantum  aevl  occulta  augendis  prœsentibus 
bonis.  Ceterum,  ut  conjectura  demonstraret,  Didonem 
Pliœnissam,  Tyro  profugam,  condita  Cartbagine»  illas 
opes  abdidisse,  ne  novus  populus  nimia  pecunia  lasd- 
Tiret,  aut  reges  Numidarum,  et  alias  infensi,  cnpidine 
auri  ad  bellnm  accenderentur.  » 

IL  Igitur  Nero,  non  auctoris,  non  ipsius  negotii  Bée 
satis  spectata ,  ncc  misais  per  quos  nosceret  an  vera  affer- 
rentur,  auget  ultro  rumorem ,  nûttltque  qui  velut  partam 
prsedam  aveberent.  Dantur  trirèmes  et  delectum  navi- 
gium  f  juvandae  festinationi  :  nec  aliud  per  iUos  dies  popu- 
lus  creduUtate ,  prudentes  diversa  &ma,  tulere.  Ac  forte 
quinquennale  ludicrum  secundo  Instro  celebrabatur;  ab 
oratoribusque  prsedpua  materia  in  laudem  principis  as- 
snmpta  est  :  «  non  enim  tantum  soHtas  fhiges,  nec  me- 
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sujet  de  leurs  panégyriques.  Ils  débitaient  que , 
nou  contente  de  fournir  ses  moissons  accoutu- 
mées, et  de  produire  l'or  au  sein  de  la  mine, 
ou  il  restait  confondu  avec  les  autres  métaux , 
lu  terre  déployait,  en  faveur  du  prince,  une  fé- 
condité nouvelle  ;  que  les  dieux  lui  apportaient 
d'eux-mêmes  des  richesses  non  sollicitées,  et 
autres  adulations  servilcs,  qu'avec  beaucoup  d'es- 
prit, et  non  moins  de  penchant  à  flatter,  ils  ima- 
ginaient à  l'envi,  bien  sûrs  de  la  crédulité  du 
héros  qu'ils  célébraient. 

III.  Cependant  les  prodigalités  se  multipliaient 
sur  ce  frivole  espoir ,  et  Ton  dissipait  les  anciens 
fonds,  dans  l'idée  qu'il  s'en  of&'ait  un  nouveau 
qu'onn'épuiserait  pas  de  longtemps.  On  fit  même, 
sur  ce  trésor,  des  largesses,  et  l'opulence  dont 
on  se  flattait  fut  une  des  causes  de  l'appauvris- 
sement de  l'État  Bassus ,  après  avoir  bouleversé 
son  champ  et  un  terrain  immense  aux  environs, 
annonçant  toujours ,  dans  un  lieu ,  puis  dans  un 
autre ,  la  caverne  promise ,  et  traînant  à  sa  suite 
une  troupe  de  soldats  et  tout  un  peuple  de  paysans 
qu'on  lui  avait  donnés  pour  achever  les  travaux , 
revint  enfin  de  sa  folie;  et,  ne  concevant  pas 
comment ,  tous  ses  songes  s'étant  vérifiés  Jus- 
qu'alors ,  celui-là  seul  l'avait  abusé,  il  se  délivra 
de  la  honte  et  de  la  crainte  par  une  mort  volon- 
taire. Quelques-uns  ont  rapporté  qu'il  avait  été 
mis  en  prison,  puis  relâché,  ses  biens  confisqués 
seulement  pour  tenir  lieu  du  trésor. 

IV.  Cependant  le  sénat,  aux  approches  des 
quinquennales,  avait,  pour  sauver  l'honneur, 
offert  d'avance  à  l'empereur  le  prix  du  chant. 
Il  y  «Jouta  celui  de  l'éloquence,  afin'  que  l'ora- 
teur couvrit  l'opprobre  de  l'histrion.  Mais  Néron , 
ne  cessant  de  répéter  qu'il  n'avait  besoin  ni  de 
brigue,  ni  de  l'autorité  du  sénat,  qu'il  voulait 


201 

l'égalité  avec  ses  rivaux ,  et  ne  devoir  qu*à  l'é- 
quité des  Juges  les  couronnes  qu'il  se  flattait  d'ob- 
tenir, commence  d^abord  à  déclamer  des  vers 
sur  la  scène:  puis,  sur  les  instances  du  peuple, 
qui  le  pressait  de  mettre  tous  ses  talents  au  grantf 
Jour  (car  ce  furent  les  propres  termes  dont  ils 
se  servirent),  il  monte  sur  le  théâtre,  s'assujet- 
tissant  à  toutes  les  lois  prescrites  aux  musiciens , 
à  ne  point  s'asseoir  pour  se  reposer,  à  n'essuyer 
sa  sueur  qu'avec  la  robe  qu'il  portait ,  à  ne  cra- 
cher, à  ne  se  moucher  jamais.  Quand  il  eut  fini , 
mettant  un  genou  en  terre ,  et  tendant  respec- 
tueusement la  main  vers  l'assemblée ,  il  attendit 
l'arrêt  des  juges  avec  l'air  de  la  crainte.  La  po- 
pulace de  Rome,  accoutumée  à  seconder  aussi 
le  jeu  des  histrions ,  accompagnait  Néron  avec 
des  acclamations  notées  et  des  applaudissements 
en  mesure.  On*  les  eût  crus  transportés  de  joie, 
et,  peut-être  Tétaient-ils  dans  leur  indifférence 
pour  la  honte  de  l'État. 

Y.  Mais  les  habitants  des  villes  éloignées,  où 
l'on  retrouve  encore  l'ancienne  Italie  avec  toute 
la  sévérité  de  ses  premières  mœurs ,  et  tous  ceux 
des  provinces  reculées,  qui,  avec  l'inexpérience 
de  ces  dissolutions,  se  trouvaient  à  Rome  par  dé- 
putations,  ou  pour  leurs  affaires  particulières,  ne 
pouvaient  endurer  ce  spectacle ,  ni  suffire  à  cette 
tâche  ignominieuse  :  leurs  mains  inhabiles  retom- 
baient de  lassitude ,  troublaient  l'harmonie  des 
autres  ;  et  souvent  ils  se  voyaient  frappés  par  les 
soldats,  qui  veillaient,  par  tout  le  spectacle ,  à 
ce  qu'aucun  intervalle  de  silence,  ou  moins  de 
vivacité  dans  les  acclamations,  ne  refroidit  le 
succès.  C'est  un  fait  certain  que  plusieurs  cheva- 
liers ,  en  voulant  se  faire  Jour  à  travers  la  foule 
qui  les  pressait  dans  les  passages  étroits ,  furent 
écrasés  ;  et  que  d'autres ,  à  force  de  rester  jour  et 


lallis  confbsom  aumm  gigni,  sed  nova  ubertale  prove- 
nire  Cerram,  et  obvias  opes  déferre  deos;  »  quseqae 
alia,  summa  focimdia,  nec  minore  adulalione,  servilia 
fingebant ,  secari  de  facilitate  credentis. 

lil.  Gliscebat  ioterim  luxuria  8pe  ioani,  consumeban- 
tarque  veteres  opes,  quasi  oblatis  qaas  multos  per  amios 
prodigeret.  Qain  et  Inde  jam  largiebatur  ;  et  divitiarum 
exspectatio  inter  causas  paapertatis  public»  erat.  Mam 
Bassns ,  efTosso  agro  sno  latlsqoe  circam  arris ,  dum  hune 
vel  niam  locum  prondssi  specus  asscverat,  sequunturque 
non  nx>do  milites,  sed  populus  agrestium  ^ciendo  operi 
assumplns ,  tandem ,  posita  veoordia ,  non  fîBdsa  ante  son» 
nia  sua,  seque  tanc  primum  elasom  admlrans,  pudorem 
et  metam  morte  voluntaria  efTugit  Quidam  vinctom  ac 
rooz  dimissom  tradidere,  ademptis  bonis  in  locum  regiœ 
gaz». 

lY.  Interea  senatas,  propinquo  jam  lostrali  certamine, 
ut  dedecQS  averteret,  offert  imperatori  victoriam  cantus, 
a^Qicitqoo  fkcundiœ  coronam,  qua  Indlcra  deformitas 
velaretor.  Sed  Nero,  nihil  ambita  nec  potestate  senatus 
opus  esse  dictitans,  se  aequum  adversus  asmnlos,  et  re- 
tigione  judicum  nieritam  laudem  assecutomm    primo 


cannen  in  scena récitât  :  mox,flàgitanievu]go  «  ut  omnia 
studia  sua  pnblicaret  »  (base  enim  verba  dixere),  in- 
greditur  iheatnim,  cnnctis  dtbane  legibus  oblempe- 
rans  :  ne  fessus  resideret ,  ne  sudorem ,  nisi  ea  quam  in- 
dutui  gerebat  veste ,  detergeret;  ot  nulla  oris  aut  narium 
excrementa  viserentar.  Postremo  flexas  genu,  et  cœtum 
iUum  mana  veneratus,  sententias  judicum  opperiebalur 
ficto  pavore.  Et  plebs  quidem  urfois,  histrionum  quoqua 
gestus  juvare  solita,  personabat  certis  modis  plausuquo 
composito.  Crederes  lœtari  ;  ac  (brtasse  laetabantur,  per 
incuriam  publici  flagitli. 

y.  Sed  qui  remotis  e  municipiis,  severamque  adhuc 
et  antiqui  moris  retinentes  Italiam,  quique,  per  longat 
provincias  lasciviœ  inexperti ,  ofRcio  legationum  aut  pri- 
vata  ulilitate  advenerant,  neqoe  adspectum  illum  tôle* 
rare ,  neque  labori  inbonesto  suflicere  ;  quura  manibus 
nesciis  fatiscerent,  turbarent  gnaros,  ac  sœpe  a  militibus 
verberarentur,  qui  per  cuneos  stabant ,  ne  quod  temporis 
momentum  impari  damore  aul  sOentio  segni  prœteriret. 
CkHistitit  plerosque  equitum,  dum  per  angusUas  aditus  et 
ingruentem  multitodinem  enituntur»  obtritos,  et  alios, 
dirai  diem  noctemqne  sedilibus  continuant,  morbo  eMtia- 
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nuit  sur  leurs  bancs ,  tombèrent  dangereusement 
malades;  mais  ils  craignaient  encore  plus  de 
s'absenter,  à  cause  des  délateurs,  qui,  plusieurs 
ouvertement,  et  beaucoup  en  secret,  s'informaient 
des  noms,  épiaient  sur  les  visages  la  joie  et  la 
tristesse  des  spectateurs.  On  sévit  sur-le-champ 
contre  les  plus  obscurs,  et  quant  aux  grands ,  la 
haine  de  Néron,  un  moment  dissimulée  ne  tarda 
point  à  éclater.  Vespasien,  qui  avait  paru  vouloir 
un  moment  s'assoupir ,  fut ,  dit-on,  réprimandé 
durement  par  l'affranchi  Phébus,  et  il  fallut 
beaucoup  de  sollicitations  pour  le  sauver.  Depuis, 
il  fut  encore  au  moment  de  périr  ;  il  n'échappa 
que  par  l'ascendant  de  sa  destinée. 

VI.  Après  la  fin  des  jeux ,  Poppée  mourut  vic- 
time de  l'emportement  de  son  mari,  qui,  sans 
pitié  pour  sa  grossesse ,  l'avait  étendue  par  terre 
d'un  coup  de  pied;  car  je  ne  crois  point  au  poi- 
son, quoi  qu'en  disent  quelques  historiens,  qui 
ont  plus  consulté  leur  haine  que  la  vérité.  Néron 
désirait  d'avoir  des  enfants,  et  il  était  Idolâtre  de 
sa  femme.  Le  corps  de  Poppée  ne  fut  point  brûlé , 
comme  c'est  l'usage  des  Romains;  on  suivit  ce 
qui  se  pratique  pour  les  rois  étrangers;  et,  après 
avoir  prodigué  les  parfums  pour  l'embaumer,  on 
le  porta  au  tombeau  des  Jules.  On  lui  fit  des  fu- 
nérailles publiques ,  et  Néron  prononça  lui-même 
son  éloge  à  la  tribune;  il  la  loua  sur  sa  beauté, 
sur  ce  qu'elle  avait  donné  le  jour  à  une  déesse, 
et  sur  d'autres  faveurs  de  la  fortune,  au  défaut 
de  vertus. 

VIL  Quoique  la  mort  de  Poppée ,  malgré  l'ex- 
térieur de  tristesse  qu'on  prit  en  public ,  eût  com- 
blé de  joie  tous  les  Romains,  qui  se  rappelaient 
sa  barbarie  et  son  impudicité ,  cette  mort  ne  laissa 
pas  que  d'envenimer  la  haine  contre  Néron.  Il 


y  mit  le  comble ,  en  défendant  à  Gassius  d'assis- 
ter aux  obsèques  :  ce  fut  le  premier  signal  de  sa 
perte.  On  ne  la  différa  un  moment  que  pour  hii 
associer  Silanus.  Leur  crime,  était,  pour  Gassius, 
le  grand  éclat  que  lui  donnaient  une  opulence  hé- 
réditaire, des  mœurs  respectables;  pour  Silanus, 
un  nom  illustre  et  une  jeunesse  vertueuse.  Né> 
ron  envoya  au  sénat  une  harangue,  où  il  dé- 
veloppa ses  raisons  pour  les  écarter  l'un  et  l'autre 
des  affaires  publiques.  Il  r^rochait  à  Gassius 
d'avoir,  parmi  les  images  de  ses  ancêtres,  celle 
du  conjuré  Gassius,  avec  cette  Inscription  :  ie 
chef  de  parti.  Il  disait  que  c'était  là  un  germe 
de  guerre  civile,  un  dessein  marqué  de  soulever 
les  esprits  contre  la  feunille  des  Gésars  ;  et  que , 
non  content  de  réveiller  la  mémoire  d'un  nom 
ennemi,  pour  exciter  les  dissensions,  il  s'était 
ménagé,  dans  Lucius  Silanus,  Jeune  homme 
d'une  haute  naissance  et  d'une  ambition  effiré- 
née ,  un  chef  quHl  pût  présenter  aux  mécon- 
tents. 

VIII.  Puis,  attaquant  Silanus  même,  il  lui  fit 
les  mêmes  reproches  qu'à  son  oncle  TorquatuSi 
de  prendre  déjà  des  arrangements  pour  l'empire , 
et  de  donner  à  des  affranchis  le  titre  de  contrô- 
leurs, d'intendants  et  de  trésoriers-généraux; 
imputation  fausse  autant  que  frivole  :  car  le  mal- 
heur de  son  oncle  avait  averti  Silanus,  et  la 
crainte  redoublait  sa  drconspection.  Néron  pro- 
duisit ensuite  ce  qu'il  appelait  des  témoins,  qui 
accusèrent  Lépida,  femme  de  Gassius,  d'inceste 
avec  son  neveu  Silanus,  et  de  sacrifices  magi- 
ques. On  impliquait,  à  titre  de  complices,  Vul- 
catiusTullinuset  Marcellus  Gomélius,  sénateurs, 
ainsi  que  GalpumiusFabatus,  chevalier  romain. 
Geux-ci,  par  un  appel  au  prince,  éludèrent  la 


bUi  oorreptos  :  quippe  gravior  inerat  metus,  si  spectaciilo 
defaissent ,  multis  palam ,  et  pluribos  occultis ,  ut  nomina 
ac  YultDK,  alacritatem  tristltiainque  coeunUam  scrutaren- 
tur.  Unde  tenuioribus  gtalim  irrogata  supplicia,  advenus 
illustres  dissimulatum  ad  pnesens  et  mox  reddituni 
odiuro.  Ferebantque  Vespasianum ,  tanquam  sonmo  cou- 
niveret ,  a  Phoîbo  liberto  increpitum ,  aegreque  meKoram 
predbus  obtectum,  mox  imminentem  pemiciem  majore 
fato  eflfùgisse. 

VI.  Post  finem  ludicri,  Poppœa  morlem  obiit,  fortuita 
mariti  iracundia ,  a  quo  gravida  ictii  calcis  afllicta  est  : 
neque  enim  yenenum  crediderim,  quamvis  quidam  scri- 
ptores  tradant ,  odio  magis  quam  ex  fide  ;  quippe  libero- 
rum  cupieus  et  amori  axons  obnoxius  erat.  Corpus  non 
igni  abolitum,  ut  romanus  mos;  sed,  regum  extemorum 
oonsuetudine ,  difTertum  odorilNis  conditur,  tumuloque 
Juliorum  infertur.  Duct»  tamen  publiciB  exsequiœ,  lau- 
davitque  ipse  apud  rostra  forroam  ejus,  et  qnod  dîyinœ 
iniantis  parens  fnisset,  aliaque  fortnnae  munera,  pro  vir- 
tutibus. 

VII.  Mortem  Poppaeœ,  ut  palam  tristem,  ita  reoordan- 
tibus  lœtam  ob  impudicitiam  c|ii8  sœvitfamquey  nova  in- 
super iuvidia  Nero  complevit,  prohibendo  C.  Gassinm 


offido  exaequiarom  :  quod  primmn  indidom  mail ,  neque 
iu  longum  dilatam  est.  Sed  Silanus  additur;  nuUo  cri- 
mine,  nisi  quod  Cassius  opibos  yetustis  et  grayitate 
morum,  Silanus  daritudine  generis  et  modesta  Juventa, 
praecellebant.  Igitur,  missa  ad  senatum  oratione,  remo- 
yendos  a  republica  utrosque  disseruit  :  objectayitque  Cas- 
sio  «  quod,  inter  imagines  nuyonim,  etiam  C.  Cassii  effi- 
giem  coluisset,  ita  inscriptam,  Dux  partiiiii.  Quippe 
semina  belll  ciyiHs ,  et  defectionom  a  domo  Cœsarum 
quœsitam.  Ac,  ne  memoria  tantum  infensi  nominig  ad 
discordias  uteretur,  assuropsisse  L.  Silanum,  jiiyeoem 
génère  nobilem,  anioio  prœruptum,  quem  noTis  rébus 
osteniaret  v 

VIII.  Ipsum  delUnc  Silanum  increpuit  iisdem  qulbus 
patruum  ejus  Torquatum,  tanquam  disponeret  Jam  im- 
perii  curas,  prœficeretque  rationibus  et  libellis  et  episto- 
lis  libertos  :  inania  simul  et  lalsa  ;  nam  Silanus  inteulior 
metu ,  et  exitio  patrui  ad  praecayendum  exterritut  erat. 
Inaudt  postbac  yocabulo  indicum,  qui  in  Lq>idam,  Cassii 
uxorem,  Silani  amitam,  incestum  cum  fratris  fillo  et  dl- 
ros  sacromm  ritus  confingerent  Trahebantor,  at  consdi, 
VulcaUns  Tullinus  ae  MarceUas  Cornélius,  seoatoras,  et 
Calpamius   Fabatus,  eques   romanus;   qui»  appellato 
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oondamnaUon  pour  le  moment  ;  depuis,  Néron , 
distrait  par  des  crimes  plus  importants,  les  ou- 
blia. 

IX.  Un  senatus-consulte  infligea  l'exil  à  Cas- 
sius  et  à  Silanus,  en  réservant  au  prince  de  sta- 
tua* sur  Lépida.  Cassiusen  fut  quitte  pour  être 
relégué  en  Sardalgna;  on  comptait  sur  sa  vieil- 
lesse. Silanus,  conduit  à  Ostie,  d'où  il  devait, 
dit-on,  passer  à  Naxos,  resta  enfermé  dans  une 
ville  de  la  Pouille,  nommée  Barium,  et,  là,  il  sup- 
portait ,  en  sage ,  Tindignité  de  son  sort ,  lorsqu'il 
voit  arriver  un  centurion  chargé  de  le  tuer.  Ce- 
lui-ci lui  conseillait  de  se  laisser  ouvrir  les  veines  ; 
Silanus  répondit  que  la  mort  ne  Tefûrayait  nulle- 
ment ,  mails  que  Jamais  un  bourreau  n'aurait  l'hon- 
neur de  contribuer  à  la  sienne.  Et ,  quoique  sans 
armes,  sa  force  singulière  intimida  le  centurion , 
qui,  le  voyant  plus  près  de  la  colère  que  de  la 
crainte ,  le  fit  attaquer  par  ses  soldats  ;  mais  lui 
ne  cessa  de  se  défendre  et  de  frapper  lui-môme , 
autant  quil  le  pouvait  avec  ses  seules  mains, 
Jusqu'au  moment  où  le  centurion  le  fit  tomber, 
comme  dans  une  bataille,  percé  de  coups  qu'il  re- 
çut.teus  en  face. 

X.  Ce  ne  fût  pas  avec  moins  de  courage  qu'An- 
tlstius  ainsi  que  sa  belle-mère  Sextia ,  et  PoUutia, 
sa  fille,  subirent  la  mort,  tous  haïs  du  prince, 
parce  que  leur  présence  semblait  lui  reprocher 
l'assassinat  de  Plautus,  gendre  d'Antistius.  Sa 
haine  attendait  une  occasion  que  lui  fournit  l'af- 
flranchi  Fortunatus.  Ce  misérable,  après  avoir 
niiné  son  maître,  finit  par  l'accuser,  de  concert 
avec  un  Bémianusiqu'Antistius,  proconsul  d'A- 
sie, avait  emprisonné  pour  ses  crimes,  et  que 
Jtéfon  reUkba  pour  prix  de  l'accusation.  Antis- 
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tins,  instruit  de  ces  dispositions ,  et  voyant  qu'on 
le  mettait  aux  prises  avec  un  affranchi,  se  re- 
tire à  sa  terre  de  Formles.  Là ,  des  soldats  vien- 
nent secrètement  l'investir.  Il  avait  auprès  de  lui 
sa  fille,  dont  le  cœur,  outre  le  danger  qui  mena- 
çait son  père,  était  déjà  ulcéré  par  une  longue 
douleur.  Elle  avait  vu  son  mari  Plautus  assassiné 
sous  ses  yeux;  elle  avait  reçu  dans  ses  bras  la 
tête  sanglante  de  son  époux;  elle  conservait  ce 
sang  et  les  robes  qui  en  avaient  été  trempées  : 
toiyours  inconsolable,  toujours  enveloppée  de 
deuil ,  elle  ne  prenait  d'aliment  que  pour  ne  point 
mourir.  Alors ,  sur  les  instances  de  son  père ,  elle 
se  rendit  à  Naples;  et,  comme  on  lui  interdisait 
l'accès  du  prince,  assiégeant  tous  les  lieux  où  il 
passait,  elle  lui  criait  d'écouter  l'innocent,  de  ne 
point  livrer  un  consul,  son  ancien  collègue ,  à  un 
affranchi,  se  bornant  quelquefois  aux  gémisse- 
ments d*une  femme ,  quelquefois  sortant  de  son 
sexe,  par  des  imprécations  terribles;  mais  ses 
prières  et  ses  emportements  trouvèrent  Néron 
également  inébranlable. 

XI.  Elle  vient  donc  annoncer  à  son  père  qu'il 
fallait  rejeter  toute  espérance  et  se  soumettre  à  la 
nécessité.  Enmémetemps,on  leur  écrivait  quele 
sénat  préparait  l'instruction  du  procès  et  un  arrêt 
terrible.  Quelques  amis  conseillèrent  à  Antistius 
de  léguer  une  partie  de  ses  biens  à  Néron,  pour 
assurer  le  reste  à  ses  petits-fils;  mais  il  rejeta  ce 
conseil  ;  et,  ne  voulant  point,  après  avoir  vécu 
tocyours  à  peu  près  libre ,  souiller  son  dernier  mo- 
ment par  un  acte  de  servitude,  il  distribue  à  ses 
esclaves  tout  l'argent  qu'il  avait,  et  il  leur  or- 
donne de  prendre  tout  ce  qui  pouvait  s'emporter, 
à  l'exception  de  troisUits  qu'il  se  réserve  pour 


rmstraU,  mox  Mero- 
drca  somma  soelera  distentnm,  quasi  minores 
évasera. 

IX.  ToDCy  eoisullo  senatos ,  Oassio  et  SUano  eisiUa 
dMemimtnr;  de  Lepida  Caesar  stataereL  Deportatusqae 
ia  iDSolara  Sardfailam  Oassius ,  et  seoectos  ejus  eispecta- 
batur.  SMaoos,  tanqnam  Naxam  deTeberetart  Ostiam 
amotm ;  post,  monicipio  Apull»  coi  nomeo  est  Bariom, 
dandîtar.  lUic  lodignissimiim  casom  sapienter  tolerans, 
aocntuiîMie  ad  CBdem  misso  corripitur;  suadaitique 
Tcnas  abrompere,  «  aoimam  quidem  morti  destioatum  » 
ait,  «  sefiion  pennittere  peronssori  gloriam  ministerii.  » 
At  oeobvio,  qttamvis  iaermem,  prœvalidam  tamea  et 
iffB  qoam  tiiocNri  propiorem  cemeos,  premi  a  roilitibos 
jnbet  Mec  ooilsit  Silaaas  obniU  et  inteDdero  ictus,  quaa- 
tara  mÊÊàbas  luidis  valabat,  donec  a  centurione  volneri- 
bas  adversto,  tanqnam  in  pogna,  caderel. 

X.  Haud  minus  prompte  L.  Vetus  socrasqoe  <jas 
Sektia  et  PoUutia  fitia  neoem  snbiera  :  invisi  prindpi,  tan- 
qnam Tivendo  oxprobnurent  interfectam  esse  BubeUium 
Plantnm,  generam  Locu  Yeteris.  Sed  initium  delegendœ 
sœvftiiB  prffibttit,  interversis  patroni  rébus,  ad  accusan- 
dim  transgrediens  Fortunatus  libertos ,  adscito  Claudio 
l>c«iiaM,  qnem ,  ob  flagitia  Tînctum  a  Vetere,  Asiœ  pro- 


consule,  eisolvit  Nero,  in  praeniium  accusationis.  Quod 
ubi  cognitum  reo,  seque  et  libertum  pari  sorte  componi , 
Formianos  in  agros  digreditur.  lllic  eum  milites  occulta 
custodia  circuindant.  Aderat  fUia,  super  ingruens  péri* 
cutum ,  kmgo  dolore  atrox ,  ex  quo  percussorcs  Piauti 
mariti  sui  iriderat  :  cruentamque  cervicem  ejus  amplexa , 
servabat  sanguinem  et  vestes  respersas;  vidua,  implexa 
luctu  oontinuo,  nec  uUis  alimenlis,  nisi  qu»  morlem  ar- 
cerent.  Tum,  liortante  pâtre,  Neapolim  pergit.  Et,  quia 
aditu  Neronis  probibebatur,  egressusobsidens,  »  audirel 
insontem,  nere  consulatus  sui  qiiondam  collegum  dede- 
rel  liberté ,  >»  modo  muliebri  ejulatu ,  aliquando  y  sexuni 
egrcssa,  voce  infensa  clamitabat;  donec  princeps  iramu- 
bilem  se  precibus  et  invidiœ  juxta  ostcndit. 

XI.  Ergo  nunciat  patri  «  abjicere  spem  et  uli  nccessi- 
tate.  »  Simui  affertur  parari  cognilionem  senaluâ  et 
tnicem  sententiam.  Nec  dcfuere  qui  monerent  magna  ex 
parle  beredem  Caesarem  nuncuparc ,  atque  ita  iicpotibus 
de  relique  consulere  :  quod  adspematus ,  ne  viiam  proxini(> 
libertatem  actam  novissimo  servilio  fcedaret ,  largitur  in 
serves  quantum  aderat  pecuniœ;  et,  si  qua  asportaii 
possent,  sibi  quemque  deducere ,  très  modo  Icctulos  ad 
suprcma  retinerî  jubet.  Tune ,  oodem  in  cubiculo ,  eodem 
feno  abscindunl  venas,  properiquc  et  singulis  vestibus^ 
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les  Ainéraillcs.  Aloretous  trois,  dans  la  même 
cbambre,  avec  le  même  fer,  s'ouvrent  les  veines; 
et,  aussitôt,  sans  garder  qu'un  seul  vêtement 
pour  la  pudeur,  ils  se  font  porter  au  bain, 
fixant  les  yeux,  le  père  sur  sa  fllle,  l'aïeule 
sur  sa  petite-fille ,  celle-ci  sur  tous  deux ,  tous ,  à 
Fenvi ,  souhaitant  d'expirer  les  premiers ,  et  ima- 
ginant encore  de  la  douceur  à  laisser  après  eux 
des  parents  qui  devaient  les  suivre  de  si  près.  Le 
sort  conserva  l'ordre  de  la  nature  :  les  plus  âgés 
s'éteignirent  les  premiers,  la  plus  jeune  ensuite. 
On  les  accusa  après  leur  sépulture,  et  ils  ftirent 
condamnés  au  supplice  usité  dans  l'ancienne 
république.  Mais  Néron  s'y  opposa ,  leur  permet- 
tant, disait-il,  de  cboislr  le  genre  de  leur  mort  : 
les  meurtres  déjà  consommés ,  on  y  ajoutait  cette 
dérision. 

XIT.  Publius  Gallus,  chevalier  romain,  ami 
intime  de  Fénius ,  n'avait  point  été  sans  quelques 
liaisons  avec  Antistius;  on  lui  interdit  l'eau  et  le 
feu.  L'affranchi  et  Démianus ,  pour  prix  de  leur 
service,  obtinrent  une  place  a\i  théâtre  parmi 
les  viateurs  des  tribuns.  On  avait  donné  au 
mois  d'avril  le  nom  de  Néron  ;  on  donna  le  nom  de 
Claude  au  mois  de  mai,  et  au  mois  de  juin  celui 
de  Gcrmanicus.  Orphitus,  qui  avait  proposé  ce 
changement,  déclara  qu'il  n'était  plus  possible 
de  conserver  au  mois  de  juin  son  ancien  nom, 
depuis  que  deux  Junius,  condamnés  pour  leurs 
crimes,  avaient  attaché  à  ce  nom  les  idées  les 
plus  sinistres. 

XIH.  Après  tantd'horreursquîsouillaientcette 
année,  les  dieux  la  signalèrent  encore  par  des 
épidémies  et  des  tempêtes.  La  Campanie  fut  dé- 
vastée par  un  ouragan,  qui  emporta,  de  tous 
côtés,  les  maisons,  les  arbres,  les  moissons.  Ce 
fléau  s'étendit  jusqu'aux  portes  de  Rome,  où, 

aU  verecundiam  velali,  balnei»  inferantur;  paler  fUiam , 
avia  neptem,  illa  utrosque  iutiiens,  et  oerUtim  precaDtes 
lal>euti  animœ  celerem  exitum ,  ut  rdioquerenl  suos  su- 
peraliteset  morituros.  Servavitque  ordinem  foriana;  ac 
senior  prius,  tum  cwi  prima  œtas,  eistinguantur.  Accu- 
sali  po8l  sepulturam,  decrciumque  ut  more  majonim  pu- 
nirentur.  Et  Nero  înlercessit,  mortem  aine  arl)ltro  pei^ 
roittens  :  ea  cœdibus  peractis  ludibria  adjidebanUir. 

XII.  P.  Gallus,  eqaes  romanus,  quod  Fenk)  Rufo  In- 
timus  cl  Veteri  non  alienus  fuerat,  aqua  atque  igni  pro- 
hibitus  est.  Libcrto  et  accusatori,  prsemium  operse,  locus 
in  tiieatro  inler  vialorcs  tnbunitios  dalur.  El  menais  qui 
aprilem,  eurodemque  Neroneum,  sequebalur,  maiusClau- 
dii,  junius  Germanici  vocabulis  mutantur  :  testiiicanle 
Comclio  Orfito,  qui  id  censuerat,  ideo  junium  mensem 
transmissum,  quia  duo  jara  TorquaU,  ob  scelera  inler- 
fecti ,  in&ustum  nomen  Junium  fecissent. 

xm.  Toi  facinoribus  iœdum  annum  eliam  dii  tempe- 
fttotibus  el  morbis  insignivere.  VastoU  Campania  turbine 
venlorum,  qui  villas,  arbusU,  fipugcs  passim  disjecit, 
pertuUtque  vlotenUam  ad  vicina  urtn  ;  in  qui  omnc  mor- 
•ftUnm  jeiius  vis  pestilentiaB  dcpopulabatur,  nulla  cœli 


dans  le  même  temps,  toutes  les  classes  d'habitants 
étaient  la  proie  d'une  contagion  affreuse,  sans 
qu'on  remarquât  dans  les  saisons  aucun  désordre 
apparent  Les  maisons  étaient  remplies  de  morts, 
les  rues  de  convois;  aucun  sexe,  aucun  âge  n'é- 
chappait au  péril.  Esclaves  et  citoyens  étaient 
emportés,  en  un  instant,  au  milieu  des  lamenta- 
tions de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  qui, 
pendant  qu'ils  soignaientou  qu'ils  pleuraient  leurs 
époux  ou  leurs  pères,  atteints  du  même  mal, 
étaient  portés  au  même  bûcher.  Les  morts  des 
chevaliers  et  des  sénateurs,  quoique  aussi  com- 
munes, causaient  moins  de  larmes,  conmie  si  b 
mortalité  générale  n'eût  fait  que  prévenir  la  bar- 
barie du  prince.  Cette  même  année,  on  fit  des  le- 
vées dans  la  Gaule  narbonnaise,  dans  TAfirique 
et  dans  l'Asie,  pour  recruter  les  légions  d'Illyrie, 
dont  les  soldats,  vieux  ou  malades,  furent  ré- 
formés. Un  incendie  avait  causé  à  Lyon  des 
pertes  immenses;  cette  ville  reçut  du  prince, 
pour  tout  secours,  quatre  millions  de  sesterces, 
somme  que  les  Lyonnais  étaient  venus,  aupara- 
vant ,  nous  offrir  eux-mêmes  dans  un  moment  de 
détresse. 

XIY.  Le  consulat  de  Caïus  Suétonius  et  de 
Lucius  Télésinus  amena  de  nouvelles  calamités. 
J'ai  parlé  d'un  Antistius  Sosianus,  exilé  pour 
des  vers  injurieux  contre  Néron.  Cet  homme 
ayant  appris  toutes  les  récompenses  qu'on  pro- 
diguait aux  délateurs,  et  toute  l'ardeur  du  prince 
à  verser  le  sang,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
réveiller  son  caractère  inquiet,  prompt  à  saisir 
les  occasions.  Il  y  avait  en  exil,  dans  le  même 
lieu,  Pammène,  fameux  astrologue,  que  son 
art  avait  mêlé  dans  beaucoup  d'intrigues.  La 
conformité  de  leur  sort  les  eut  bientôt  liés.  Per- 
suadé que  ce  n'était  point  sans  objet  qu'il  venait 

intempérie  qam  oocorreret  oculis.  Sed  domus  eorporibus 
exanimts,  ilinera  funeribus  complebantnr  :  non  sexus, 
non  œtas  periculo  vacua ,  servilia  perinde  et  ingenua  plè- 
bes raptim  exsUngui  inler  conjugum  et  liberorum  la- 
menta ;  qui ,  dum  assidenl ,  dum  défient ,  sœpe  eodem  rogo 
cremabanlur.  Equilum  senatorumque  inlerilus,  quanvis 
promiscui,  minus  flebiles  erant,  tanquam  eommoni  mor- 
lalitate  saevitiam  priocipis  prœvaûrent.  Eodemjanno  de* 
lectus  per  Galliam  oarbonensem  ÀfHcamque  et  Asiam 
habili  sunt,  supplendis  lUyrici  le^onibus,  ck  quibus 
aetate  aot  valeludine  fessi  sacramento  solvebantur.  Cladem 
lugdunensem  quadragies  seslertio  solatus  est  princeps , 
ul  amissa  urbi  reponerenl  :  qnam  pecuniam  LngdoneB- 
ses  ante  obtulerant,  lurbidis  casibus. 

XIV.  C.  SueUmio,  L.  Telesino  consnlibus,  Antislitts 
Sosianus,  factiUtis  in  Neronem  carminibns  probrosit, 
exsilio ,  ul  dixi ,  mullatus ,  postquam  id  bonori  indidbus, 
lamque  promptum  ad  cœdes  principem  accepit,  inquks 
animo  el  oocasionum  baud  segnis,  Pammenem ,  ejusdem 
loci  exsulem  et  Chaldœorum  arle  fomosum,  eoq«e  mu^ 
torum  amidtiis  innexum,  simflitudinc  fortunte  sibi  con- 
cilia t  Ventilare  ad  oom  nuncios  et  consultaliones  non 
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sans  cesse  dflBfourrtonà  Pammèiief  pour  leccm- 
sulter  SOT  son  art,il découvre qaePuhUusAntéiiis 
lui  fournissait  une  pension  annuelle ,  et  il  n'igno- 
rait pas  que  Tamitié  d'Antélus  pour  Agrippine 
l'avait  rendu  odieux  à  Néron;  que  ses  richesses 
étaient  bien  pn^res  à  exciter  la  cupidité  ;  que  cela 
seul  avait  causé  la  perte  de  l>eaucoup  d'autres.  Il 
intercepte  les  lettres  d'Antéius;  il  dérobe  encore 
des  papiers  que  Pammène  tenait  soigneusement 
cachésaufonddeson  cabinet ,  lesquels  contenaient 
rhoroscope d'Antélus  et  celui  d'Ostorius.  Alors, 
il  écrit  au  prince,  que,  si  Ton  voulait  suspendre 
un  moment  son  exU,  il  irait  révéler  des  se- 
crets importants  qui  intéressaient  la  sûreté  de 
l'empereur  ;  qu'Antéius  et  Ostorius  n'attendaient 
que  l'occasion;  qu'ils  cherchaient  à  pénétrer 
leurs  destins  et  ceux  de  César.  Sur-le^amp  on 
expédie  des  galères,  et  on  ramène  en  diligence 
Sosianus.  Dès  qu'on  eut  connaissance  de  la  déla- 
tion, on  Jugea  Ostorius  et  Antéius  condamnés 
d'avance,  et  personne  n'eàt  osé  sceller  le  tes- 
tament d'Antéius,  si  l'on  n'eût  été  autorisé  par 
Tigellinus  même.  Il  avait  prévenu  Antéius  de 
ne  point  différer  ses  dernières  dispositions.  Ce- 
lui-ci ,  après  avoir  pris  du  poison ,  dont  la  lenteur 
lui  parut  insupportable,  s'ouvrit  les  veines  pour 
précipiter  sa  fin. 

XY.  Ostorius  était  alors  dans  une  terre  éloi- 
gnée ,  sur  les  confins  de  la  Ligurie  :  un  centurion 
alla  l'y  chercher,  pour  que  la  mort  ne  se  fit  point 
attendre.  Tant  de  précipitation  venait  des  crain- 
tes qu'Ostorius ,  personnellement ,  inspirait  à  Né- 
ron. Comme ,  indépendamment  de  sa  grande  ré- 
putation militaire,  et  de  l'éclat  d'une  couronne 
civique ,  méritée  en  Bretagne ,  Ostorius  avait  une 
force  de  corps  prodigieuse  et  beaucoup  d'habileté 
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dans  les  armes,  Nénm,  de  tout  temps  erafaitif, 
mais  bien  plus  encore,  depuis  la  dernière  conju- 
ratk»,  entait  tofijouis  voir  en  lui  son  assasrin.  Le 
centurion,  sitôt  qu'il  eut  fermé  toutes  les  issues 
de  la  maison,  vint  signifier  à  Ostorius  les  ordres 
de  l'empereur.  Réduit  à  tourner  contre  lui-même 
une  valeur  qu'il  avait  signalée  souvent  contre 
l'ennemi,  Ostorius  se  coupa  les  veines;  mais, 
comme  il  perdait  peu  de  sang  par  ce  moyen,  il 
prit  un  poignard,  et,  demandant  seulement  àun 
esclave  de  le  tenir  ferme,  il  poussa  lui-même  la 
main  de  l'esclave ,  et  se  perça  la  gorge* 

XVI.  Je  sens  que ,  même  dans  l'histoire  d'une 
guerre  étrangère,  en  ne  racontant  que  des  morts 
utiles  à  la  patrie,  cette  uniformité  d'événements 
me  dégoûterait  moi-même  et  rebuterait  mes  lec* 
teurs,  qui,  malgré  la  gloire  de  ces  dévouements, 
n'^  pardonneraient  pas  la  tristesse  et  la  conti* 
nuité.  Combla  donc  cette  résignation  stupide  et 
cette  suite  de  massacres,  au  milieu  de  la  paix , 
doivent  fatiguer  l'âme  et  l'oppresser  de  douleur  ! 
Qu'on  me  permette  toutefois,  et  c'est  la  seule 
grAce  que  Je  demande  à  ceux  qui  liront  cet  ou- 
vrage, de  ne  point  haïr  des  hommes  qui  se  lais- 
saient si  lâchement  égorger.  Sans  doute ,  il  fiillait 
que  les  dieux  Aissent  courroucés  contre  la  gloire 
romaine;  et  les  effets  de  ce  courroux  ne  peuvent 
pas  être,  comme  dans  la  défiilte  d'une  armée, 
ou  dans  la  prise  d'une  ville,  décrits  d'un  seul 
trait  Accordons  à  la  postérité  des  hommes  il- 
lustres quelques  distinctions;  et,  puisque  dans 
leurs  obsèques  ils  reçoivent  une  sépulture  qui  les 
sépare  de  la  foule,  souffrons  aussi  que,  dans 
l'histoire  de  leurs  derniers  moments ,  ils  Jouissent 
d'une  mention  particulière. 

XVII.  En  peu  de  Jours  périrent ,  coup  sur  coup , 


rnistra  ratus,  sinral  annuam  pecuniam  &  P.  Anteio  minî- 
strari  co^iosctt.  Neqoe  nesciûm  habebat  Antetam  caritate 
Agrippinœ  ini^isain  Neroni,  opesque  ejas  pneclpuas  ad 
eUciendam  cupklitiem ,  eamqae  causam  mulàs  exitio  esse. 
Igitar,  interceptis  Anteii  literis,  foratiis  etiam  Ubdlos 
quibus  dies  genitalis  ejos  et  efentura  secretis  Pammenis 
oocallabantur,  sinml  reperUs  qam  de  ortn  vitaque  Ostorii 
Scapnlas  oomposita  erant,  8cril)it  ad  principem  «  magna 
se  et  qu»  incolumitaU  ^s  condocereat  allaturom,  si 
brevem  exsilii  veniam  iinp6traTi88et;qoippe  Anteiym  et 
Ostoriom  kniniiiere  rébus  et  sua  Caesarisque  fata  scro- 
tari.  »  Exin  mias»  liboraiG»»  advehitorque  propere 
SosiaDus.  Ac,  Tulgato  ejas  indido ,  inter  daronatos  magis 
qaam  inler  reos  Anteiiis  Ostoriusque  habebantor;  adeo  ot 
testamentam  Anteii  nemoobsignaret,  nisi  TigeUinosaDctor 
exstitisfiet.  Monitos  prius  Anteias  «  ne  supremas  tabulas 
moraretur.  »  Atque  iOe,  bansto  veneno,  tarditalem 
ejus  perosas ,  interdsis  ▼enis  mortero  approperavit. 

XV.  Ostorioslonginquisinagris,apadfinemLiganiin, 
id  temporis  erat  :  eo  mi^sos  centorio  qui  cœdem  ejas 
maturaret.  Oaosa  fesUnan^i  ex  eo  oriebatar  qood  Ostorius, 
multa  mililari  lama  tit  ciTicam  ooronam  apod  Brilanniam 
merUus,  ingenti  oorporis  robem  annoromqiie  scienUa  ne- 


loin  Neroni  fecerat»  ne  Invaderet,  pavidam  semper  et 
reperta  noper  coi^aratioiie  magis  exterritam.  Igitar  cen- 
torio,  obi  effogla  vilte  clansity  jassa  Imperatoris  Ostorio 
aperit  Is  Ibrtitadbiem  adversom  lioetes  sa*pe  speetatam 
in  se  rertil.  Et  quia  venœ ,  quanquam  interraptœ ,  parum 
sangninis  effbndebant,  badôius  manu  senri  usas  ut  im- 
motum  pugionem  extoUeret,  appressit  dextram  ejus  jngu- 
loqoe  oocunit 

XVI.  EUam  si  bella  extema  et  obitas  pro  repobKca 
mortes  tanta  çasuom  sfanilitodine  memorarem,  meqoe 
Ipsum  satîas  oqtissety  allorumque  laedium  exspectarem, 
qnamTis  bonestos  dYium  exitus,  tristes  tamen  et  cooti- 
naos  adspemantlam;  al  nunc  patientia  serrills  tantumque 
sangulnis  domi  perditum  btigant  animum  et  mcestitia 
restringont.  Neque  aliam  defensionem,  ab  ils  quibus  ista 
noscentor,  exegerlm,  quam  ne  oderîm  tam  segniter  pe- 
reuntes.  Ira  Bla  numinum  In  res  romanas  AiH ,  quam  non , 
ot  iù  dadôibns  exerdtom  aot  captivitate  urbium,  semd 
editam  transire  Hœt.  Detor  lioc  illustriom  Tirorum  poste- 
ritatl ,  ut,  qnomodo  exsequils  a  promiscua  sepultura  se- 
parantor,  ita,  in  traditione  sopremorum,  aodpiant  luh 
beantque  propriam  merooriaro. 

XVII.  PaoGos  quippe  intra  dies ,  code»  agmine  Annsua 
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I,  GériaUs,  Griaféou» el-Pctroiie.  Biella  «t 
Cri^imiiétaknt  des  cbevidler»  qv!  jooiiftatail 
d'tuUiitda  ooDsidératioiiqaedetsénateii».  Gris* 
pinus,  autrefois  préfet  du  prétoire,  décoré  des 
ornements  eonsiiiaires  ^  depuis  impliqué  dans  la 
coi\juratioii ,  venait  d'être  relégué  eu  Sardaigne  : 
ii  y  reçut  l'ordre  de  mourir,  et  se  tua  lui^néme. 
Helk,  frère  de  Sénèque  et  de  Gallion^  s'était 
abstenu  de  briguer  les  honneurs,  par  une  ambi- 
tion bizarre ,  aspirant  au  pouvoir  des  consulaires 
en  restant  simple  ehevalier  :  d'ailleurs,  ladmi- 
nistratiou  des  biens  du  prince  lui  paraissait  un 
chemin  plus  court  pour  s'enrichir.  Il  était  encore 
le  père  de  Lucain,  ce  quifl^Joutait  beaucoup  àson 
illustration.  Son  ardeur  à  recouvrer  l«i  biens  de 
ce  fils,  après  sa  mort,  lui  suscita  un  accusateur, 
Fabius  Eomanusi  intime  ami  de  Lucain.  On  sup* 
posa  une  lettre  oà  le  fils  mettait  le  père  dans  le 
secret  de  la  conjuration*  Néron ,  après  l'avoir  lue , 
la  fit  remettra  à  Mella  dont  il  convoitait  les  ri- 
chesses; et  Mella  se  coupa  les  veines,  le  genre  de 
mort  le  plus  commun  alors.  Il  laissa,  par  son  tes- 
tament,  de  grandes  sommes  à  Tigellinus  et  à  Ga* 
piton  9  gendre  de  Tigellinus  9  afin  de  sauver  le 
reste.  Au  bas  du  testament,  comme  si  c'eût  été 
Mella ,  qui,  outré  de  l'injustice  de  sa  condamna- 
tion, l'eût  clouté  lui-même,  on  trouva  écrit  : 
«  Qu'il  périssait  le  plus  innocent  des  hommes, 
«  tandis  qu'on  laissait  vivre  Gri^inus  et  Gérialis , 
m  ennemis  mortels  du  prince.  »  Ge  trait  parut 
forgé  contre  Grispinus,  qui  était  mort,  et  contre 
Gérialis,  qu'on  voulait  Mre  mourir.  En  effet, 
peu  de  Jours  après,  Gérialis  se  donna  la  mort; 
il  ftit  moins  regrMé  que  les  autres  :  on  se 


rappelai!  qu'il  avait  trahi  le  secret  d'une  conju- 
ration contre  Galus. 

XYUL  Pétrone  mérite  qu'on  nq^le  quelques 
détails  de  sa  vie.  Il  donnait  le  Jour  au  sommeil , 
la  nuit  aux  devoirs  de  la  sodâé  et  aux  plaisirs. 
Il  se  fit  une  réputation  par  la  paresse,  comme 
d'autres  à  force  de  travail.  A  la  différence  de 
tous  les  dissipateurs  qui  se  font  un  renom  de  dé- 
sordre et  de  débauche,  Pétrone  ne  passait  que 
pour  un  hal>ile  voluptueux.  Il  n'y  avait  pas  Jus- 
qu'à cette  négligence  dans  ses  discours  et  dans  ses 
actions ,  qui ,  annonçant  je  ne  sais  quel  abandmi 
de  lui-même,  l'aidait  à  plaire  davantage  par  un  air 
de  franchise.  Gependant,  lorsqu'il  l^t  proconsul 
de  Bithynie ,  et  ensuite  consul ,  ii  montra  de  l'é- 
nergie et  de  la  capacité  pour  les  affaires.  Puis,  se 
laissant  retoml)er  dans  le  vice ,  ou  par  penchant 
ou  par  politique ,  il  fût  admis  dans  l'intimité  de 
Néron.  Il  était  l'arbitre  du  bon  goût;  rien  n'était 
élégant,  délicat  ou  magnifique,  s'il  n'avait  l'ap- 
probation de  Pétrone  ;  ce  qui  excita  la  jalousie  de 
Tigellinus.  Un  homme  qui  le  surpassait  dans  l'art 
des  voluptés  lui  parut  un  rival  dangereux.  Trop 
instruit  que  les  capricieuses  affections  de  Néron 
ne  tenaient  Jamais  contre  ses  barbares  défiances, 
il  éveilla  sa  cruauté  par  les  soupçons  qu'il  Jetait 
sur  les  liaisons  de  Pétrone  avec  Scévinus.  11  avait 
gagné ,  à  prix  d'argent,  un  de  ses  esclaves  pour 
être  son  délateur,  et  il  avait  précipité  dans  les 
prisons  presque  tous  les  autres ,  afin  de  lui  ûter 
ses  moyens  de  défense. 

XIX.  Dans  ce  moment,  Néron  était  allé  en 
Garopanie;  Pétrone,  qui  s'était  avancé  Jusqu'à 
Gumes,  eut  défense  de  passer  outre.  Il  ne  vouhit 


Mena,  CeriaUs  Anidus,  Rafios Crispinos  se  C.  Petronius  | 
ceddeie.  Mdia  et  Cri^piDas,  eqnites  romani,  dignitate  I 
•eoatoria  :  aam  hic,  qaoodam  pnefectus  pnetorii  et oon- 
solaribas  inaignlbus  douâtes ,  ac  auper  crimiDe  coi\jura- 
tfoois  in  Sardioiam  exactos,  acœpto  joss»  morUs  nimdo 
seoiet  intoifedt.  Mella,  quibas  Gallio  et  Seneca  paresU- 
baa  naittfy  petitioDe  hoDoram  abaUiMierat ,  per  anihitHMi^ 
prasposteram ,  ut  equei  roautiuia  ooosularilNU  poteoUa 
«qoaretur  :  simol  aoqaîreod»  pecunisbreviositercrede- 
bat'per  procttratiooes  admlnistrandis  prindpU  negoUia. 
Idem  Annsum  Lucanum  geauerat,  grande  adjumeotam 
daritudinis;  quo  interfecto,  dam  rem  fiimiliarem  ejua 
acriter  reqoirit,  accuaatorem  coadvit  Fabium  Romanum, 
ex  jntimis  Luc^nl  amida.  Mixta  inter  patrem  ûliumque 
coijuratioiiia  adeatia  fingthir,  assimulatis  Lucaoî  literis; 
quaa  inspectas  Nero  ferri  ad  eom  jusak,  opibus  cjus  inhiaos. 
At  Mella  y  qo»  tum  promptisslma  mortis  via,  exsolvit 
venas;  scriptis  oodidlliSy  qulbus  grandem  pecimiam  ia 
tigdlinum  geoerumqae  cjus,  Cossutiaaum  Capitooem, 
erogabai,  quo  cetera  maiierent.  Additur  codidlJts,  tao- 
qaam ,  de  hiiquitate  exItH  querens ,  ita  scripsisset ,  «  se  qui- 
dem  mon  nullis  sapplicU  causis,  Rafiom  autem  Crispi- 
nom  et  Anidum  Cerialem  vila  frui,  infeosos  prindpi  :  » 
qiMB  eonipoAÎta  credebantor,  de  Crispino  quia  interfecliis 
erat,  de  Cerialc  ut  interficerelur,  aeque  enim  muito  post 


vim  8tt>l  attulit,  minore  quam  eeteri  miseratione,  quia 
proditam  C.  Cœsari  coojarationem  ab  eo  meminerant. 

XVni.  De  C.  Petrooio  pauca  supra  repelenda  sont  Naro 
iUi  dies  per  somnum ,  dox  oflidis  et  obiectamentis  tîUb 
trausigebatur,  utque  alios  iodustria,  ita  banc  ignavia  ad 
fkmam  protulerat  ;  babebaturque  non  ganeo  et  profligator, 
utplenque  sua  baurientium,  sed  erudito  luxa.  Acdkta 
fiMïtaque  <^us,  quanto  sduUora  et  quamdam  sui  négligea- 
tiam  prseferentia,  tanio  gratius,  in  spedem  simpUdtaUs, 
acdpiebantur.  Proconsul  tamen  Bitbyni» ,  et  roox  consul , 
¥igentem  se  ac  parem  negoUis  ostendit  :  dein,  re?olutus 
ad  vitia  seu  vitiorum  imitatioaem ,  inter  paucos  fiunilia* 
rium  Neroni  assumptus  est,  degantiae  arbiter,  dum  niliil 
amœuum  et  molle  aflluenlia  putat ,  nisi  quod  d  Petronius 
approbavisset.  Unde  invidia  TigeUini,  qoad  adrersua 
«emulnm  et  sdentia  vdupUktum  poUorem.  Ergo  cnidell- 
bOem  prindpis ,  oui  ceterœ  libidines  cedebant ,  aggreditur, 
aroidtiam  Seevini  Petronio  objectans ,  corrupto  ad  indt- 
dum  servo,  aderaptaqne  defensione ,  et  mijore  parle  fa- 
iiiiliae  in  Tincla  rapta. 

XIX.  Forte  illis  diebus  Campaniam  peliTcrat  Cœsar; 
et,  Curoas  usque  progressus,  Petronius  illic  attinebatur. 
Nec  tulit  ultra  limoris  aut  spei  moras;  neqoe  tamen  pns* 
ceps  viiam  expulit»  »cd  incisas  Tenas,  ut  libitom, obiiga- 
tas,  a|»erirc  rursuni ,  et  alloqui  amicos ,  non  per  séria  aut 
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pas  paner  plus  loi»  ce  poids  dttiralBie  etd'espé- 
raiioe,  ni,  toatefois,  trancher  brusquement  sa 
vie.  n  se  coupa  les  veines,  les  referma,  les  rou- 
vrit à  volonté;  il  entretenait  set  amis»  non  sur 
rimmortalité  de  l'âme,  non  sur  les  opinifms 
des  philosophes ,  ne  voulant  rien  de  sérieux ,  rien 
qui  annonçât  des  prétentions  de  courage;  il  se 
faisait  réciter  des  chansons  agréables,  des  poé- 
sies légères.  Il  récompensa  quelques  esclaves, 
en  ût  châtier  d'autres;  il  se  promena,  il  dor- 
mit, afin  que  sa  mort,  quoique  violente,  eût 
Tair  d'une  mort  naturelie;  et ,  dansson  testament 
même ,  il  ne  mit  point ,  comme  tant  d'autres,  des 
adulations  pour  Néron,  pour  Tigelliuus,  ni  pour 
aucune  des  puissances  du  temps.  Il  écrivit  Tiiis* 
toire  des  débauches  du  prince,  enen  détaillant  les 
plus  monstrueuses  recherches,  sous  les  noms 
d'hommes  dâ>audiés  et  de  femmes  perdues.  Il 
renvoya  cachetée  à  Néron ,  et  brisa  le  cachet  de 
peur  qu'on  ne  s'en  servit  ensuite  pour  perdre  des 
innocents. 

XX.  Néron ,  ne  sachant  comment  le  secret  de 
ses  nuits  avait  pu  être  pénétré ,  laissa  toml)er  ses 
soupçons  sur  Silia,  qui,  par  son  mariage  avec 
on  sénateur,  n'était  pas  sans  quelque  considéra- 
tion. Il  s'était  livré  aux  dernières  débauches  avec 
cette  femme,  l'amie  intime  de  Pétrone.  Il  l'exila, 
dans  la  persuasion  que  c'était  elle  qui  avait  divul- 
gué des  excès  dont  elle  avait  été  le  témdn  et  la 
victime.  Silia  fut  donc  sacrifiée  à  ses  liaines  per- 
sonnelles; Minucius  Thermus,  ancien  préteur, 
le  fut  uniquement  au  ressentiment  de  Tigelli- 
nus  ;  un  affranchi  de  Thermus  avait  hasardé  con- 
tre TlgelUnus  quelques  charges,  que  l'affranchi 
expia  par  des  tortures  horribles ,  ^  son  maître , 
quoique  innocent,  par  la  mort. 

XXL  Après  ce  massacre  de  tant  de  personna- 


ges  distfaigués,  Néron  ventvt  à  la  fin  exterminer 
la  vertu  elle-même  dans  la  personne  de  Thraséas 
et  de  Soranus.  Dès  longtemps  ulcéré  contre  tous 
deux,  des  ressentiments  particuliers  l'aigrissaient 
contre  Thraséss,  lequel  était  sorti  du  sénat, 
comme  Je  l'ai  raj^^orté,  pendant  qu'on  délibé- 
rait sur  le  meurtre  d'Agrippine,  et  s'était  prêté 
de  mauvaise  grâce  àCedre  un  r<yie  dans  les  Juvé- 
nales.  Cette  offense ,  surtout,  blessait  profondé- 
ment Néron,  d'autant  plus  que  Thraséas,  se 
trouvant  à  Padooe,  sa  patrie,  aux  Jeux  du  ceste 
institués  par  Anténor,  prince  troyen ,  n'avait  pas 
reftisé  d'y  chanter  un  rêle  dans  une  tragédie.  Le 
Jour  encore  où  l'on  allait  condamner  à  mort  le 
préteur  Sosianus,  pour  ses  satires  contre  Néron, 
Thraséas  ouvrit  Wà  avis  plus  doux  qui  prévalut  ; 
et  lorsqu'on  décerna  les  honneurs  divins  à  Pop- 
pée,  il  s*absenta  volontairement,  et  ne  parut 
point  aux  funérailles.  C'étaient  des  griefb  dont 
Capito  Cossutianus  ne  laissait  point  effacer  le 
souvttiir;  ti  outre  que  de  semblables  bassesses 
lui  étaient  naturelles ,  il  satisfedsait  encore  sa 
haine  contre  Thraséas,  qui,  par  l'autorité  de  son 
opinion,  avait  secondé  si  puissamment  la  dépu- 
tation  des  Cilidens,  lorsqu'elle  poursuivait  la 
punition  des  malversations  de  Cossutianus. 

XXII.  Il  se  permettait  encore  bien  d'antres  re- 
proches contrcilui  :  «  Tluraséas,  au  c(»nmencement 
«  de  Tannée,  éludait  le  serment  solennel  ;  Thra- 
«  séas  n'assistait  point  aux  prières  pourl'empe- 
«  reur ,  quoique  revêtu  du  sacerdoce  des  quindé- 
«I  cemvirs  ;  il  n'avait  Jamais  fait  de  sacrifices  pour 
«  la  conservation  du  prince  et  pour  sa  voix  cé- 
«  leste  ;  lui ,  qu'on  voyait  Jadis,  assidu  etinfatiga- 
«  ble ,  se  mêler  aux  moindres  sàiatusHMmsultes , 
«  pour  les  approuver  ou  les  combattre,  depuis 
«  trois  ans  n'avait  pas  mis  le  pied  dans  le  sénat; 


qaibos  oonstantle  gloriam  petâret  Audiebatqne  referen* 
tes,  nihil de  iinmortalilate soimse  et  sapieDtiam  pkcitis, 
86d  lerit  caraiiiia  et  ùaciles  versas  :  servoram  allos  largi- 
UoDe,  qoosdaiii  verl)eiibiis  tifedt;  iniit  et  Tias,  somoo 
bdalsit,  utyquaaqiiamooacU»  mors  fortuitœ  similis  e^^ 
Ne  eodidllisquidem  (quod  plaque  pereuntiam)  Neronem 
ant  TigelliAoni  tut  quem  aUam  p<^nUuin  adulatas  est; 
sed  llagilûipriDcipis,  sub  nominibas  exoletorum  femiua- 
nuiiqiie»  et  novilate  aûosque  stapri,  perscripsit,  atqae 
obsignata  misit  Neroni;  frôsitqne  aiiDiilaro,  ne  mox  usai 
esset  ad  iacienda  pericola. 

XX.  Ambigenti  Neroni  qnonam  modo  nocUam  saarum 
ingénia  noteeoerent,  offiertur  Silia,  matrimonio  senatoris 
baad  ignota,  et  ipsi  ad  omnem  liiHdîDem  adsdla,  ac  Pe- 
Ironîo  perquam  fomiliaris  :  agitur  in  ex^b'um,  tanquam 
non  sQaisset  qa»  yiderat  pertaleratqae ,  proprio  odio.  Ai 
Minucium  Tbermam ,  prsetara  fanctum ,  Tigellioi  simol- 
tatflMis  dedidit,  qoJa  libertés  Tbermi  qoaedamde  Tlgellino 
crimiaose  delulerat ,  qo»  craciatibas  tonnentoram  ipse , 
peiroMs  ejos  neee  inmierita  lueret. 

XXI.  TnicidaUs  tôt  insignfiras  Tins,  ad  poslremuui 


Nero  virtatem  fpsam  eisdndere  concupivlt,  Inteffeclo 
Tbrasea  Pseto  et  Barea  Sorano,  olim  atrisqoe  bfensas,  et 
aocedentfl)as  caasis  in  Tbraseam  :  quod  senata  egressas 
est  »  qaam  de  Agrippina  referretur»  ut  memoraTi  ;  qnodque 
juvenalium  lodJcro  panun  eispectabUem  operam  pris- 
iHierat;  eaque  offensio  altias  penetrabat,  quia  idem  Tbra- 
sea Patavil,  onde  ortos  erat»  ladis  Caeslicis,  a  Trojano 
Anlenore  institatis,  habita  tragloo  cednerat;  die  qaoqne 
quo  prœtor  Antistius,  ob  probra  in  Nerunem  composûa, 
ad  mortem  damnabatar,  initlora  censuit  obtinuitque  ;  et , 
qaum  deum  honores  Poppsese  decernerentar,  sponte  ab- 
sens,  funeri  non  interAiit.  Quœ  obllterari  non  sinebat 
Capito  Ck>ssutianas,  prœter  animum  ad  flagitia  pracipi- 
tem ,  Inimicus  Thraseœ  y  quod  auctoritate  (jos  concidisset , 
juTantis  CiUcum  legatos,  dam  Capitonem  repetandarom 
interrogant. 

XXIL  Qaln  et  iUa  objectabat,  «  princlplo  ânni  vitare 
ft  Tbraseam  solemne  josjarandum  ;  nuncupationibas  veto- 
«  rum  non  adesse ,  quamyis  quindeclmyinili  sacerdotio 
«  praeditom  ;  nanqoaro  pro  salute  prindpis  aut  cœlesli 
n  Toce  immolavisse;  assiduuin  olim  et  indefesaum,  qui 
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«  toot  récemment,  lonqM  le  juste  châtimoait  de 

•  Sllanns  etd'Antirtiusattirouii  ccMioonrsaiiiYer^ 

•  id,  il  âTait  mieux  aimé  Tiquer  aux  affaires  pri- 

•  Yées  de  ses  clients;  c'était  là  une  scission,  on 
«  parti  formé,  et^  pour  peu  qu'il  eàtd'imitatenrs , 
«  une  guerre  ouverte.  Oui ,  prince ,  ajouta  Gapito, 

•  Rome ,  avide  de  discordes,  parle  de  Thraséas 
«  et  de  toi  comme  autrefois  de  César  et  de  Gaton. 
«  Thraséas  a  des  sectatrars  ou  plutût  des  satelli* 
«  tes,  qui,  sans  se  permettre  encore  la  hardiesse 
«  insolentede  ses  discours,  eoplentsonair  et  son 
«  extérieur,  affectent  l'humeur  et  l'austérité  pour 
«  accuser  tes  plaisirs.  Lui  seul  est  sans  sollicitude 
«  sur  tes  Jours,  sans  estime  pour  tes  talents.  In- 

•  sensible  aux  prospérités  de  son  prince ,  faot-il 

•  encorequctesafOictionsetteslarmesne  puissent 
«  assouvir  sa  haine  ?  Certes ,  Je  ne  m'étonne  plus 
«  qu'il  nie  la  divinité  de  Poppée ,  lorsqu'il  ne  jure 
«  point  sur  les  actes  des  demi-dieux ,  de  Jules  et 
«  d'Auguste.  Il  dédaigne  nos  sacrifices ,  il  abroge 
«  nos  lois.  Les  provinces,  les  armées  ne  recher- 

•  chent  les  journaux  du  peuple  nmiain  que  pour 
«  y  lire  le  silence  et  l'inaction  de  Thraséas.  Qu'on 
«  adopte  donc  ses  maximes,  si  on  les  juge  préféra- 
«  blés  ;  ou  qu'on  enlève  enfin  à  des  novateurs  se* 
«  dttieux  leur  chef  et  leur  modèle.  Cette  secte  a 
«  produit  les  Tubérons  et  les  Favonius,  noms 
«  odieuxmémeàl'ancienne  république.  Us  mettent 
«  en  avant  la  liberté,  afin  d'anéantir  le  pouvoir 
«  impérial  ;  s'ils  le  détruisent ,  ils  attaqueront  la 
«  liberté  même.  En  vain  tu  as  banni  un  Cassius,  si 
1  tu  laisses  les  émules  des  Brutus  se  propager  et 
«  s'accroître.  Au  reste ,  n'écris  pas  un  mot  contre 
«  Thraséas;  que  le  sénat  juge  astre  lui  et  mol.  » 
Néron  encourage  Cossutianus ,  à  qui  ses  ressenti- 


ments ne  donnaient  que  trop  d'audace;  il  lui  as- 
socie Marcellus ,  orateur  remarquable  par  son 
éloquence  véhémente. 

XXUI.  C^endant,  OstoriusSabhius,  chevalier 
romain,  avait  déjà  retenu  l'accusation  de  Sora- 
nus ,  aus8it(yt  après  l'expiration  du  proconsulat 
d'Asie,  où  ce  Romain  acheva  d'indisposer  le 
{Hince  par  son  intégrité,  par  ses  talents,  parce 
qu'il  s'était  appliqué  à  ouvrir  le  port  d'Ephèse , 
et  parce  qu'il  avait  laissé  impunie  la  violence  des 
citoyens  de  Pergame ,  qui  empochant  Acratus , 
affranchi  de  Tempereur,  d'enlever  leurs  statues 
et  leurs  tableaux.  Mais  le  grief  qu*on  énonça,  ce 
fut  son  amitié  pour  Plautus,  et  le  dessein  formé 
de  gagner  la  province  pour  qu'elle  secondât  ses 
projets  ambitieux.  On  choisit,  pour  la  condam- 
nation ,  le  temps  où  Tiridate  allait  arriver  pour 
recevoir  la  couronne  d'Arménie ,  soit  que  Néron 
espérât  cacher,  dans  l'appareil  de  cette  pompe 
étrangère,  l'horreur  de  ses  cruautés  domestiques, 
soit  qu'envisageant  le  meurtre  de  citoyens  si  dis- 
tingués comme  un  acte  royal,  il  crût  par  là 
déployer  la  grandeur  d'un  souverain. 

XXIY.  Toute  la  ville  avait  couru  en  foule  pour 
recevoir  son  prtnee  et  pour  voir  le  monarque 
étranger  ;  on  fit  défense  à  Thraséas  de  se  montrer. 
Loin  de  se  laisser  abattre ,  il  écrivit  à  Néron  pour 
demander  son  crime;  il  garantissait  sa  justifica- 
tion ,  s'il  obtenait  la  communication  des  griefii  et 
la  liberté  de  répondre.  Néron  ouvrit  la  lettre  avec 
empressement,  dans  l'espoir  que  la  crainte  au- 
rait dicté  des  expressions  qui,  en  rehaussant  la 
dignité  du  prince,  eussent  avili  Thraséas;  mais, 
voyant  le  contraire,  et  redoutant  lui-môme  la 
présence ,  la  fierté  et  le  courage  d'un  innoceot ,  il 


«  volgiribiii  qooqae  patram  coosoltis  semet  fautorem 
m  Mt  advereariimi  oatenderet»  trieoDio  non  introiisse  cu- 
«  rlaro;  nuperrimeque»  quam  ad  ooerceodos  Silanam  et 
«  Veterein  certatim  concurreretur,  prifaUs  potlas  dien- 
«  tiuni  negotiis  vacavisse  :  secessiooeni  jam  id,  et  partes , 
«  et,  ai  idem  mulU  aodeant,  belluni  esse.  Ut  quoodam 
«  C.  Ccesarero,  •  Inquit,  «  et  M.  Catonem,  ita  nanc  te, 
«  Meio, «t  Tliraseani  avida  discordiarum  dvitas  loquitur. 
«  Et  iiabct  sectatores,  Td  potins  satdlites,  qui  nondum 
«  contumaciam  sententiaram,  sed  habitam  vultumque 
«  ejus  sectaetor,  rigidi  et  tristes,  que  tilii  lasdviani  ex- 
•  probrent.  Huic  uni  inooliiiiiitas  tua,  tuœ  artes,  sine 
«  honore  Prospéras  principis  res  spemit  :  etiamne  luctl- 
«  bus  et  doioribas  non  satiatur?  tjuftdem  animi  est  Pop- 
«  paeain  divam  non  credere,  ci^us  in  acta  divi  Augusti 
«  et  dl?i  Julii  non  Jorare.  Spemit  religiones,  abrogat  le- 
N  ges.  Diuma  popoli  romani,  per  proTindas,  per  exerd- 
«  tus,  curttius  leguntnr,  nt  noscator  qoid  Tbrasea  non 
•I  focerit.  Ant  transeamos  ad  iDa  instituta,  si  potîora  sunt; 
«  aut  nova  cupientibos  auferatur  dux  et  auctor.  Ista  secta 
«  Tuberones  et  Faronios,  veteri  quoqne  rcipubiic»  in- 
m  grata  nomlna ,  genuit.  Ut  imperium  e? ertant,  Ubertatem 
«  praprcrunl;  si  perverterint,  Ubertatem  ipsam  aggredien- 
«  tur.  Frustra  Cassimn  amovisti,  si  glîscere  et  vigere 


«  Brutorum  œmulos  passurus  es.  Denfque  niliil  Ipse  de 
«  Thrasea  scripseris,  disceptatorem  senatum  nobis  re- 
«  liaque.  »  ExtoUll  ira  promptom  Cossutiani  animum 
Nero,  adjidtque  Marcellum  Eprium,  acri  doquentia. 

XXm.  At  Baream  Soranuoi  jam  sibi  Ostorios  Sabinus , 
eques  romaous,  poposceral  reum,  ex  proconsulatn  Asiae, 
in  qua  offensiones  principis  auxit  justitla  atque  industria, 
et  quia  portui  Epbesiorum  aperiendo  curam  insumpserat, 
TÎmque  dvitatis  Pergameose,  prohibeotis  Acratum,  Cm- 
saris  libertum ,  statuas  et  picturas  aTebere,  innltam  omi- 
serat.  Sed  crimini  dabatur  amicitia  Plauti  et  ambitio  con- 
ciliandœ  pro?indœ  ad  spes  novas.  Tempus  danmationi 
ddectum,  quo  Tiridates  aodpiendo  Armeniœ  regno  ad- 
ventabat  :  nt  ad  externa  rumoribus  inteslinum  scelus 
obscuraretur;  an,  ut  magnitudinem  imperatoriam  estât 
insignium  virorum,  quasi  rtgio  fadnore,  ostentaret. 

XXIV.  Igitur^omni  dvitate  ad  exdpiendum  prindpcm 
spcctandumque  regem  ettnm,  Thrasea,  occorsa  probi- 
bitns,  non  dcmislt  animum;  sedcodidltos  ad  Neronem 
oomposoit,  rcqnirens  objecta  et  expurgaturum  asseve- 
rans,  si  notitiam  crhninum  et  copiam  diluefadi  babolsset. 
Eos  oodldllos  Nero  properanter  accepit,  spe  exterritom 
Tbraseam  scripsisse  per  qusB  daritudincm  principis  ex- 
toUeret  suamque  fomam  dehoncstaret.  Quod  obi  non  ete- 
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ordonne  nne  assemblée  du  sénat  Thraséas  déli- 
béra avec  ses  amis  s'il  tenterait  ou  sMI  dédaigne- 
rait de  se  Justifier.  Les  avis  se  partagèrent. 

XXY .  Ceux  qui  lui  conseillaient  de  se  présenter 
au  sénat,  dirent  qu'ils  étalent  sûrs  de  sa  fermeté, 
qu'il  ne  proférerait  pas  un  mot  qui  n'augmentât 
sa  gloire;  que  les  faibles  seuls  et  les  lâches  enve- 
loppaient dans  l'obscurité  leurs  domiers  mo- 
ments; qu'il  fallait  ftdre  voir  au  peuple  un  homme 
de  cœur  allant  à  la  mort,  foire  entendre  au  sé- 
nat cette  voix  surnaturelle,  foudroyante  comme 
celle  d'un  dieu  ;  que  le  prodige  pouvait  ébranler 
Néron  lui-même;  et  que  s'il  persistait  dans  sa 
barbarie,  la  postérité,  du  moins,  saurait  distin- 
guer le  brave  périssant  noblement ,  de  tant  de  lâ- 
dies  qui  se  laissaient  égorger  en  silence. 

XXYL  D'autres,  au  contraire,  s'efforçaient 
de  le  retenir,  ne  doutant  pas  de  son  courage, 
mais  prévoyant  des  insultes,  des  affronts,  vou- 
lant le  soustraire  aux  invectives  et  aux  emporte- 
ments. Ils  craignaient  lafùreur de  Capito,deMar- 
cellus,  et  de  vingt  autres  scélérats  effrontés,  qui , 
peut-être  se  porteraient  aux  dernières  violences. 
Ils  alléguèrent  que  les  bons ,  même  par  crainte, 
se  laissaient  entraîner;  qu'il  fallait  épargner  au 
sénat,  dont  il  avait  fait  la  gloire,  la  honte  d'une 
telle  bassesse,  et  laisser  incertain  ce  qu'auraient 
ftdt  les  pères,  si  Thraséas  eût  comparu  devant 
eux;  qu'en  comptant  sur  la  pudeur  et  sur  les  re- 
mords de  Néron,  on  se  flattait  d'un  frivole  es- 
poir; qu'on  devait  craindre  bien  plutôt  qu'il  ne 
sévtt  contre  la  femme ,  contre  les  enfants  de  Thra- 
séas, et  les  autres  objets  de  son  attachement; 
qu'il  ne  restait  donc,  après  avoir  guidé  sa  vie  ir- 
^rochable  et  pure  sur  les  traces  et  les  maximes 

Dit,  vultanique  et  spiritiis  et  libertatem  insontis  oltro 
extinmit,  vocari  patres ]al>et.  T«m  Thrasea  Inter  proxi« 
BIOS  consaltaYJt  tentaretne  àeSaaàoDaak,  an  speni^et. 
DiTerta  oonsilia  affi^^bantur. 

XXV.  Quibus  intrari  curiam  placebat,  «  secoros  esse 
de  coDstantia  ejos  »  dixerunt;  «  nOifl  dictomm,  niai 
que  i^oriani  angeret.  Segnes  et  pavidos  sopremis  sois 
secretum  drcumdare.  Adspiceret  popalos  Tirom  morU 
obviam;  audiret  senatus  voces,  quasi  ex  aliqao  namiDe, 
supra  humanas  ;  posse  ipso  iniraculo  etiam  Neronem  per- 
moferi  :  sin  cnidelitati  insisteret,  dlstingui  certe  apnd 
posteros  nienioriam  honesti  exitus  ab  iguaTla  per  sileotium 
pereuntfom.  » 

XXYL  Contra,  qui  opperiendnm  domi  oensebant,  de 
ipso  Thrasea  eadem  :  «  sed  ludibria  et  contumdias  im- 
minere;  subtraheret  anres  convldis  et  pnMs.  Non  so- 
lum  Cossutianum  aut  Eprium  ad  scelus  promptos;  su- 
peresse qui  fimtan  manus  Sctusque  per  inunanitatem 
ausuri  :  etiam  bonos  meta  sequL  Detraberet  potius  se- 
natui»  quem  peromavisset ,  infiuniam  tant!  flagitii;  et 
relinqoeret  focertum  quid»  viso  Tbrasea  reo,  decreturi 
patres  ftaerint  Ut  Neronem  llagitiorum  podor  caperet, 
irrita  spe  agHari;  multoque  magis  timendum  ne  in  con- 
jagem ,  in  familiam,  in  cetera  pignora  ^s  soeriret.  Proinde 
ibieroeratus,  impollutus,  quorum  vestigiîs  et  studiis  tj. 


de  grands  hommes ,  qu'à  chercher,  comme  eux , 
une  fin  glorieuse.  Rusticus  Ârulénus  assistait  à 
la  délibération.  Ce  Jeune  homme  bouillant  offrait 
par  amour  de  la  gloire,  de  s'opposer  au  sénatus- 
consulte;  car  il  était  tribun  du  peuple.  Thraséas 
réprima  cet  excès  de  zèle  inutile  pour  lui-même, 
dangereux  pour  son  protecteur.  Il  représenta  que 
lui,  sur  la  fin  de  ses  Jours,  ne  pouvait  aban- 
donner le  système  de  toute  sa  vie;  mais  qu'Aru- 
lénus,  nouveau  magistrat,  avait  tout  un  avenir 
à  ménager;  qu'il  devait  se  consulter  longtemps 
sur  la  route  qu'il  se  tracerait  en  se  livrant, 
sous  un  tel  prince,  aux  fonctions  publiques.  Du 
reste,  pour  décider  s'il  lui  convenait  de>se  ren- 
dre au  sénat,  il  s'en  remit  à  ses  propres  ré- 
flexions. 

XXYII.  Le  lendemain,  à  la  pohite  du  Jour, 
deux  cohortes  prétoriennes,  avec  toutes  leurs  ar- 
mes ,  investirent  le  temple  de  Vénus  Génitrix.  tJn 
gros  de  citoyens  avait  assiégé  l'entrée  du  sénat, 
laissant  voir  des  épées  sous  leurs  robes;  des  dé- 
tachements de  soldats  étaient  dispersés  sur  les 
places  et  dans  les  basiliques.  Ce  fut  àla  vue  de  tous 
ces  satellites ,  et  à  travers  leurs  menaces ,  que  les 
sénateurs  entrèrent.  Le  discours  du  prince  fut  lu 
par  son  questeur.  Sans  nommer  personne  expres- 
sément, il  accusait  les  sénateurs  d'abandonner 
les  fonctions  publiques,  et,  par  leur  exemple, 
d'autoriser  l'inaction  des  chevaliers  romains.  Fal- 
lait-il s'étonner  ensuite  qu'on  ne  vint  point  des 
provinces  éloignées ,  lorsque,  après  avoir  obtenu 
des  consulats  et  des  sacerdoces,  on  faisait  son 
unique  occupation  d'embellir  des  Jardins?  Ce  trait 
frit  l'arme  dont  se  saisirent  les  accusateurs. 

XXYIIL  Gapito  commença  d'abord  ;  Harcel- 

tam  doxerity  eorum  sJoria  peleret  finem.  «  Aderat  eonsilio 
Rusticns  Andenus»  llagrans  Jofeais»  eleopidlne  laodia 
offerebat  se  interoessurum  senatosoonanito;  nam  plebis 
tribonus  erat.  Cotiibuit  spiritus  cjus  Thrasea,  «  ne  vana 
et  reo  non profutura,  interoessorl  exiliosa,  inciperet  SibI 
actam  œtatem,  et  tôt  per  annoe  continuum  ?it»  ordinem 
non  deserendum  :  illi  inittum  magistraUium,  et  Integra 
qu»  supersint.  Multum  ante  secum  expenderet,  quod, 
tali  in  tempore^capessend»  reipubUcsBiter  Ingredmtur.  » 
Ceterum  ipse,  an  ?enire  in  senatum  deceret,  niedltationi 
suaereliquiL 

XXYIL  At  postera  hice,  àam  prtttoriœeobortes  armatss 
templum  Genitricis  Y  eneris  insedere.  Aditom  senatus  glo- 
bus  togatorum  obsederat  y  non  OGCultis  gladiis  ;  dispersique 
per  fon  ae  basilicas  cunei  mililares,  inter  quorum  ad* 
spectns  et  minas  ingressi  curiam  senatores.  Et  oratio  prin* 
dpis  per  quKstorem  cjus  audita  est  :  nemfiae  nominatim 
compeUato,  patres  aiguebat  «  quod  pubUca  munia  dese- 
rerenty  eonunque  exemple  équités  romani  ad  segnitiam 
verterentur.  Elenim ,  qnid  mirum  e  lon^nquis  provinciis 
band  veniri,  quum  plerique,  adepti  consultatum  et  sa- 
cerdotia,  bortorum  potins  amœnitati  inser?irent?  »  quod 
vdut  telnm  arripuere  aocusatores. 

XXVm.  Et,  initium  AMiente  Cossutlano,  m^re  Ti 
Marcdlus  «  summam  rempoUicam  agi 
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lus,  reprenant  avec  plus  de  Yéhémcnce,  criait 
qu'il  s'agissait  du  plus  grand  intérêt  de  la  répu- 
Ukpie  ;  que  ces  réyoKes  des  subalternes  felsaient 
mépriser  la  bonté  de  l'empereur  ;  qu'il  y  avait  eu 
trop  de  douceur  dans  le  sénat  à  laisser  un  Tbra- 
iéas ,  qui  ûdsait  schisme  dans  l'empire  ;  un  Hel- 
Tidius,  qui  partageait  toutes  les  fureurs  de  son 
beau-père;  un  Agrlppinus,  héritier  de  la  haine  de 
son  père  contre  les  princes;  un  Montanus,  auteur 
de  chansons  infâmes,  éluder  Jusqu'à  ce  jour  la 
sévérité  des  lois;  qu'il  sommait  Thraséas  de  se 
trouver  au  sénat  comme  consulaire,  aux  prières 
comme  pontife,  au  serment  comme  citoyen;  ^ 
moins  que,  bravant  leurs  institutions  et  leurs 
fêtes  antiques ,  il  ne  se  déclarât  hautement  pour 
un  traître  et  un  ennemi  de  l'État  ;  qu'il  vint  enfin 
reprendre  son  ancien  rêle  de  sâ:iateur,  de  pro- 
tecteur des  ennemis  du  prince ,  de  censeur ,  de 
réformateur  des  abus;  qu'il  valait  mieux  encoi'e 
essuyer  en  détail  ses  censures,  que  ce  silence  d'im- 
probatkm  génmJe.  Étai^ee  la  tranquillité  dont 
Joiiinait  le  monde  qui  le  dioquait?  étaient-ce  des 
victoires  qui  ne  coûtaient  pas  un  soldat  aux  ar- 
mées? Qu'on  cessât  donc  de  fomenter  l'ambition 
détestable  d'un  envieux  qu'afiDigeait  le  bien  pu* 
bile,  qui  s'isolait  de  leur  forum,  de  leurs  théâ- 
tres ,  de  leurs  temples,  et  qui  avait  toujours  à  la 
bouche  la  menace  de  son  exil.  Qu'à  l'en  croire, 
il  n'y  avait  plus  de  sénat,  plus  de  magistrats, 
que  Rome  n'était  plus;  qu'il  rompit  donc  toute 
existence  avec  une  patrie,  que  de  tout  temps ,  il 
avait  repoussée  de  son  eœur  et  maintenant  bannie 
de  ses  yeux. 

XXIX,  Pendant  ce  discours  deMarcellus,  qui , 
naturellement  ferouche  et  menaçant ,  avait  alors 


la  voix,  les  yeux,  le  visage  enflammés,  il  ré- 
gnait ,  dans  le  sénat ,  non  cette  tristesse  ordinaire 
que  l'habitude  de  l'oppression  avait  rendue  si 
familière ,  mais  uneconstemation  nouvelleet  pro- 
fonde, à  la  vue  de  ces  soldats  et  de  ces  glaives. 
En  même  temps ,  la  figure  vénérable  de  Thraséas 
se  présentait  à  leurs  yeux;  et  plusieurs  éten- 
daient aassi  leur  compassionsur  Helvidius ,  qu*al- 
laitperdreson  allianceavecunefiunille  vertueuse. 
Que  pouvait-on  encore  reprocher  à  Agrippinus , 
sinon  les  malheurs  d'un  père ,  victime  également 
innocente  des  barbaries  de  Tibère?  Et  ce  Monta- 
nns,  jeune  honune  plein  de  vertus,  dont  les 
vers  n'attaquaient  personne ,  on  le  menaçaitdonc 
de  Texil ,  pour  avoir  fait  preuve  de  talent  l 

XXX.  Cependant ,  Sabînus ,  accusateur  de  So- 
ranus ,  entre  è  son  tour;  et,  d'abord ,  il  s'étend 
sur  les  liaisons  de  ce  dernier  avec  Plautus,  sur 
le  procoDsulat  d'Asie,  pendant  lequel  il  accusait 
Soranus  d'avoir,  au  préjudice  de  l'État,  fomenté 
les  séditions  des  peuples,  pour  se  donner  un  re- 
nom de  popularité.  C'étaient  là  les  anciens  griefe  ; 
il  en  Joignit  un  nouveau  :  il  impliquait  la  Ûlle  de 
Soranus,  pour  avoir  prodigué  de  l'argent  à  des 
devins.  Et ,  en  effet,  cette  erreur  était  échappée 
à  la  piété  filiale.  Servilie(c'étaitson  nom) , moitié 
par  tendresse  pour  son  père ,  moitié  par  l'impru- 
dence de  son  âge,  les  avait  consultés,  maisunique- 
ment  pour  savoir  le  sort  de  sa  famille ,  si  Néron 
se  laisserait  fléchir,  si  l'instruction  du  procès 
n'aurait  rien  de  funeste.  Elle  comparut  donc  an 
sénat;  le  père  et  la  fille  étaient  debout  devant  le 
tribunal  des  consuls,  aux  deux  extrémités;  le 
père ,  avancé  en  âge,  la  fille,  ayantà  peine  vingt 
ans ,  d^à  condamnée  au  veuvage  et  à  la  solitude , 


laiefiorum  knitalem  imperitantis  demimif. 
Niniom  mitM  ad  esm  diem  patres,  qui  Thraseam  desci- 
soenlflai,  qui  gSMram  ijut ,  Hehridium  Prisoam  Jn  iisdem 
feroribof,  stoml  Paoonloin  Agrippinam,  paterni  in  prin- 
cipal odii  heredeoi ,  et  Cortiain  M ontaDum ,  deteatanda 
eamina  JMtltaBtwn,  elndere  impane  sinerent  Requirere 
ae  tai  seoala  oonsalarein,  in  voUs  sacerdotem,  in  Jare- 
jaraado  dTsm,  niai»  eontra  imtitata  «t  cserimonias  ma- 
JonuB,  proditoran  pidam  et  hostem  Thraaea  indaisset. 
Deniqne,  agere  senatorem  et  principig  ol)trectatore8 
prolefeere  aottlna,  veniret,  eenseret  qiiid  coriisi  aut  mu- 
tarl  TeUet;  fiMflfoa  perlatnroa  singula  increpantem,  qoam 
mme  sHeotiaiii  peribrent  omnia  damoantis.  Paoem  illi 
per  orbem  terne,  an  victorias  sine  damno  exerdtaum, 
diapHcere?  Ne  hominoni  bonis  pnbttds  mœstam,  et  qui 
Ibra,  theaira,  templa  pro  soUtodine  haberet,  qni  mini- 
taretar  exsBian  snmn,  anibitionis  prav»  compotem 
Ibrarem.  Non  M  eonsntta  tueo,  non  magistralus,  aat 
romanam  orben  vMeri.  Abnraiperét  vitam  ab  ea  mitale» 
o^us  carttatem  oHm»  nnnc  et  adspectum  exaisset  » 

XXIX.  Qonm  per  hase  atque  falia  Marcellas»  ut  evat 
Umrus  et  ndnax,  voee ,  vulta,  ocuHs  ardesceret;  non  àk 


nota  et  celebrttate  pericalonim  sueta  jara  senatus  mœstilia, 
sed  novus  et  allior  paTor,  manos  et  tela  militum  cernenti- 
bas  :  siinul  ipaius  Thraseae  venerabOis  species  obversaba- 
tur  ;  et  erant  qni  Hetridium  qnoque  miserar^ntur,  ionoxi» 
aflinltatis  poenas  daturam.  «  Quid  Agiippino  objectum, 
nisi  tristera  patris  fertiinainP  quando  et  ille,  période 
ixinocens,  Tiberii  sœviUa  concidisset  Enimvero  Monta- 
nom  probœ  juYentae,  neque  faoïosi  caraiîniSyquiaprotu- 
lerit  ingenium ,  extorrem  agi.  » 

XXX.  Atque  intérim  Ostorius  Sabinus ,  Sorani  aocusatorp 
ingredltur,  ordltarqne  «  de  amicitia  Rubelli  Plauti,  quodquo 
proconsolatum  Asi»  Soranns»  pro  daritate  sibipoUus 
accommodaturo ,  qoam  ex  utflitate  commuai  agisset, 
alendo  sedltiones  civilatum.  »  Vetera  baoc  :  sed  racens , 
dlscrimini  patris  filiam  oonnectebat,  «  quod  peonniam 
Magis  dilargita  esset.  »  Acciderat  sane  pietate  Servili» 
(  id  enim  nomen  puellae  fuit)  ;  qu«  y  cantate  erga  pareatem , 
aimai  imprudentia  œtatîs,  non  tamen  alind  cQuisaltavarat 
qnam  da  incolumitate  domas,  et  an  placabUis  Nero,  an 
oognitio  senatus  aihil  atrox  aflerret  Igitur  acdta  est  in 
senatum»  steteruntqoe  divei^,  ante  tribunal  oonaulom, 
grandis  sevo  parcns,  contra  filia,  iatra  yicesimusi  asiatia 
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par  l'exil  tout  récent  de  son  mari  Pollion ,  et 
n'osant  pas  même  regarder  son  père,  dont  elle 
sraoMait  avoir  aggravé  les  périls. 

XXXI.  L'accusateur  lui  demandant  si  elle  n'a- 
vait pas  vendu  son  collier  et  ses  présents  de  noœs 
pour  en  employer  l'argent  à  des  opérations  ma- 
giques, elle  se  Jeta  d'abord  par  terre,  pleura 
longtemps,  et  garda  le  silence;  enfin,  embrassant 
les  autels  :  «  Non ,  Je  n'invoquai,  dit-elle,  au- 
«  eune  divinité  sinistre;  Je  ne  me  permis  aucune 
«  imj^récation;  ces  malheureuses  prières  n'eurent 
«  d'autre  objet  que  d'obtenir  de  toi ,  César,  et  de 
«  vous,  sénateurs,  la  eonservati<m  du  meilleur 
«  des  pères.  J'ai  donné  mes  pierreries,  mes  ro- 
«  bes, les  décoration8demonrang;J'auraisdonné 
«  mon  sang  et  ma  vie ,  s'ils  l'eussent  demandé  ;  je 
«  ner^^onds  pas  d'eux  ;Jenele8  connaissais  point 
«  auparavant ,  J'ignore  ce  qu'ils  sont ,  quel  art  ils 
«  exercent;  pour  moi.  Je  ne  parlai  Jamais  du 
«  prince  que  comme  on  parle  des  dieux.  Mais,  si 
«  Je  suis  coupable,  au  moins  Je  le  suis  seule,  et 
«  mon  malheureux  pière  ignorait  ma  faute.  » 

XXXII.  Soranus  ne  la  laisse  point  achever;  il 
s'écrie  que  sa  fille  ne  l'a  pas  suivi  en  Asie;  qu'elle 
est  trop  Jeune  pour  avoir  connu  Plautus,  qu'on 
ne  l'a  point  impliquée  dans  l'accusation  de  son 
mari,  qu'elle  n'est  coupable  que  d'un  excès  de 
tendresse  ;  qu'on  sépare  donc  leur  sort,  et  le  sien , 
quel  qu'Huit,  hii  semblera  doux.  En  même 
temps ,  ils  couraient  se  précipiter  dans  les  Lras 
l'un  de  l'autre  ;  les  licteurs,  se  Jetant  entre  eux 
deux ,  les  retinrent.  On  entendit  ensuite  les  té- 
moins; et,  à  tous  les  mouvements  de  pitié  qu'a- 
vait excita  la  dureté  de  l'accusation ,  il  se  Joignit 
un  soulèvement  d'horreur  contre  la  déposition 
d'Egnatius.  Ce  client  de  Soranus,  qui  vendit 

tonam,  nnper  marito,  Annio  PolUone,  in  exsilinm  pulso 
▼idaata  desolataque ,  ac  ne  patrem  qaidem  intuens ,  cujas 
onerasse  pericnla  videbatur. 

XXXI.  Tom ,  interrogante  aocosatore  «  an  caltns  dotales, 
an  detractuni  oenrici  monile  Tenum  dedisset,  qoo  pecu- 
niam  fodendis  magicis  sacris  oontraheret,  »  primom 
atrata  haml ,  longoque  fleto  et  allentio,  post  »  altaria  et  aram 
oomplexa:  «  Nollo6,inqait,impio6deo6,nQnasdeTotione8, 
«  nec  aliud  Infelfcibos  predlma  InTOca?!,  qnam  ut  honc 
<i  optimum  patrem  tu ,  Caesar,  et  ros,  patres,  servarelis 
«  inooiumem.  Sic  gemmas  et  Testes  et  dignitatis  insignia 
«  dedi ,  qoomodo  si  sanguinem  et  Titam  poposdssent.  Vi- 
«  derint  isti,  antehac  mihi  ignotl,  quo nomine sint, quas 
«  artes  exerceant  :  nulla  mihi  principis  mentio,  nisi  inler 
«  numina,  fbit.  Nesdt  tamen  miserrimus  pater;  et,  d 
«  crimen  est,  sola  ddiqui.  » 

XXXII.  Loqnentis  adhnc  Terba  exciplt  Soranus,  pro- 
damatque  «  non  Olam  in  profinciam  secum  profectam, 
non  Plauto  per  aetatem  nosd  potuisse  ;  non  criminibus 
mariti  connexam;  nirolae  tantum  pietatis  ream  sépara- 
ient, atque  Ipse  quamcunque  sortem  subiret  »  Simul 
in  amplexus  occurreutis ffliœ  mebat,  nisi  inteijecti  licto- 
res  utrisque  obstitissent.  Mox  datus  testibus  locus;  et, 
qnantmn  misericordiae  sœyilia  accusationis  permoverat. 


alors  le  sang  de  son  ami,  se  parait  de  la  Hgidité 
de  la  secte  stolqve  ;  il  s'étudiait  àexprimer  sur  son 
visage  et  dans  son  extérieur  l'image  de  la  vertu , 
et  il  recelait  dans  son  coeur  la  perfidie,  la  four- 
berie, l'avarice  etladébauche.  Ce  misérable,  dont 
l'argent  mit  à  nu  tous  les  vices,  apprit  que  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  hommes  enveloppés 
d'artifices  et  souillés  d'opprobre  dont  il  faut  se 
défier,  qu'il  est  aussi,  sous  le  masque  delà  vertu, 
des  hypocrites,  et,  sous  celui  de  l'amitié,  des 
traîtres. 

XXXIII.  Néanmdns ,  ce  même  Jour  ofibit  aussi 
un  trait  de  vertu  dans  Cassius  Asclépiodotai. 
Distingué  entre  les  Btthyniens  par  son  opulence , 
il  avait  cultivé  Soranus  dans  sa  gloire  ;  il  ne  ]'a<* 
bandonna  point  dans  la  disgrâce,  perdit  tous  sas 
biens ,  et  se  fit  exiler,  les  dieux  compensant  ainsi 
les  bons  et  les  mauvais  exemples.  Thraséas,  So- 
ranus et  Servilie  eurent  le  choix  de  leur  mort, 
Hélvidius  et  Paconius  furent  chassés  d'Italie.  On 
accorda  au  père  de  Montanus  la  grâce  du  fils, 
toutefois,  en  excluant  celui-ci  des  honneurs.  Les 
accusateurs,  Marcellus  et  Capito,  obtinrent  cha- 
cun cinq  millions  de  sesterces  et  Sabinus  douze 
cent  mille  avec  les  ornements  de  la  questure. 

XXXIV.  On  envoya  le  questeur  du  consul  à 
Thraséas,  qui  était  resté  dans  ses  Jardins  :  le  Jour 
tombait.  Au  milieu  d'un  cercle  nombreux  d'hom- 
mesetdefemmes  distingués,  il  s'entretenait  sépa- 
rément avec  Démétrius ,  philosophe  cynique  ;  et , 
autant  qu'on  put  eu  Juger  à  l'expression  de  sa 
figure,  et  à  quelques  mots  proniHicés  plus  for- 
tement, qui  firent  entendus,  il  le  questionnait 
sur  la  nature  de  l'âme  et  sur  sa  séparation 
d'avec  le  corps.  Domitius  Cécilianus,  un  des  in- 
times amis  de  Thraséas,  vient  lui  appr^idre  le 

tantum  inie  P.  Egnatius  testis  condvlt.  Cliens  hic  Sorani , 
et  tune  emptus  ad  opprimendnm  amicum,  auctoritatem 
sloicœ  secttt  prsferebat,  habitu  et  ore  ad  exprimendam 
imaginem  booesti  exercitus,  ceterum  animo  j^rfidiosus, 
subdolus,  avaritiam  ac  libidinem  occultans.  Qusb  post- 
quam  pecunîa  reclusa  sunt ,  dédit  exemplum  prœcayaodi , 
quomodo  fraudibus  inrolutos  aut  flagitiis  commaculatos  p 
sic  specie  booarum  artium  falsos  et  amidtiœ  fallaœs. 

XXXUI.  Idem  tamen  dies  et  honestum  exemplum  tulit 
CassU  Asdepiodoti,  qui  magnitudine  opum  pnedpuus 
inter  Bithynos,  quo  obsequio  florentem  Soranum  oele- 
brayerat,  labentem  non  deseruit;  exutusque  omnibus 
fortunis  et  in  exsUium  actus  :  œquitate  deum  erga  bons 
malaque  documenta.  Tbraseœ  Soranoque  et  Serfili»  datur 
mortis  arbitrium.  Hélvidius  et  Paconius  Italia  depellun* 
tur.  Montanus  patri  concessus  est,  prodicto  ne  in  repo- 
blica  baberetur.  Accusatoribus,  Eprio  et  Cossutiano, 
quinquagies  sesterUum  singulis,  Ostoiio  duodeek»  et 
qusstoria  insignia  tribuuntur. 

XXXIV.  Tum  ad  Tbraseam,  in  hortis  agentem,  qua» 
stor  consulis  missus,  Tesperascenle  jam  die.  Ilinstrium 
▼irorum  feminarumque  coetus  ft^quentes  egerat ,  maxime 
intentus  Imnetrio,  cynicao  institutionis  doctori  :  euro 
quo,  ut  oonjectare  erat  iutentione  yultus.  et  auditn,  ai 
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décret  da  sénat.  On  te  répandit  en  pleon,  en 
nrannores.  Thraséas  les  fit  retirer  tous  prontpte- 
ment,  de  peur  qu'une  pitié  imprudente  ne  les 
enveloppât  dans  sa  condamnation.  Sa  ièmme  Ar- 
ria  voulait  suivre  le  sort  de  scm  ^oux  et  Texem* 
pie  de  sa  mère;  il  la  retint  à  la  vie,  pour  ne 
point  enlever  À  leur  fille  le  seul  appui  qui  allait  lui 
rester. 

XXXV.  Il  gagne  ensuite  son  portique,  où  le 
questeur  le  trouve  avec  un  air  de  Joie,  parce  qu'il 
avait  appris  que  son  gendre  Helvidius  n'était 


qu'exilé  d'Italie.  Ayant  reçu  le  sénatus-oonsulte , 
il  fait  entrer  dans  sa  diambre  Helvidius  et  Dé- 
métrius,  et  présente  les  veines  de  ses  deux  bras. 
Aussil6tque  le  sang  coula  il  en  répandltsur  la  terre, 
et  priant  le  questeur  d'approcher  :  «  Oflhms,  dit41, 
«  cette  libation  à  Jupiter  Libérateur;  regarde , 
«  Jeune  homme;  puinent  les  dieux  détourner  ce 
«  présagel  mais  tu  es  né  dans  un  temps  où  il  est 
«  bon  de  fortifier  son  âme  par  des  exemples  de 
«  courage.  »  Puis ,  son  agonie  se  prolongeant  avec 
d'horribles  douleurs ,  il  tourna  vers  Démétrius.. . 


quA  darios  proloqiiebantiiry  de  natora  anlm»  et  disso- 
ciatloDe  spiritos  coqx)ri8qiie  inqnirebat  :  donec  adTcnit 
Domitiofl  CœdliâDiis  ex  intimis  amiciBy  et  d  quid  sena- 
tut  oeoaiiiaaet  eipoenit  Igilur  Sentes  qoeritantesqne  qm 
aderant  fiMMaere  propece  Thraaea,  neu  pericola  saa  ml- 
aeore  cum  aorte  damoati  hortator.  Anîamqae,  teotan- 
tem  mariti  saprana  et  eiemplum  Arri»  matris  aeqoi, 
monet  retinere  fitam,  filieque  oommoni  sobadiom  uni- 
cum  DOD  adimere. 
XXXV.  TOm  progranoa  in  pertiaiM,  flUe  a  qwBslore 


reperitor,  laetitiaa  propior,  quia  Helridiuni,  genemm 
sunm,  Italia  tantum  arceri  cognoTerat  Acoepto  dehinc 
senalusconaulto,  HelTîdium  et  Demetrium  in  cubicnlum 
lododt;  porrectiaque  utnusque  bradiii  yenis,  postqoam 
cmorem  effàdit ,  humum  super  spargens ,  propius  vocato 
quMtofe  :  «  Ubemus,  inquit,  Jo?i  Liberatori.  Speda, 
«  juTenis  :  et  omen  qiddem  dii  prohibeant  ;  cetemm  in 
«  ea  tempora  natos  es ,  quibus  Annare  animum  expédiât 
«  constantjbus  exemplis.  »  Post,  lentitudineexitus  graves 
cradatns  afTemte,  obversls  in  Dcmelrium... 
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HISTOIRES. 


LIVRE  PREMIER* 

I.  Je  commence  mon  ouvrage  an  second  con- 
sulat de  Galba  avec  Yinius  ;  les  huit  cent  vingt 
années  précédentes,  depuis  la  fondation  de  Rome, 
ont  trouvé  assez  d'historiens.  Quand  le  pouvoir 
appartenait  au  peuple  romain,  son  histoire  s'é- 
crivait avec  non  moins  d'éloquence  que  de  li- 
berté. Depuis  la  bataille  d'Actium ,  depuis  que 
le  bien  de  la  paix  exigea  que  l'autorité  fût  re- 
mise à  un  seul,  les  grands  talents  disparurent, 
et  Ton  porta  mille  atteintes  à  la  vérité ,  d'abord 
par  l'ignorance  d'une  administration  devenue 
presque  étrangère ,  ensuite  par  la  fureur  de  flatter 
ou  de  déchirer  sesmaltres.  Ainsi,  de  ces  écrivains 
livrés  à  la  haine  ou  à  l'adulation,  nul  n'a  pensé 
à  la  postérité.  Mais  on  se  tient  aisément  en  garde 
contre  la  flatterie  d'un  auteur,  tandis  que  les  dé- 
tractions et  la  calomnie  sont  avidement  reçues  ; 
c'est  que  l'adulation  porte  le  caractère  honteux 
de  la  servitude,  et  que  la  malignité  a  un  faux  air 
de  liberté.  Pour  moi.  Je  ne  connais  Galba, 
Othon,  Vitellius,  ni  par  des  bienfaits,  ni  par 
desoutrages.  ye^pasien,Jel'avouerai,  commença 
ma  fortune ,  Titus  l'augmenta,  Domitien  y  mit 
le  comble;  mais  l'écrivain  qui  fait  vœu  d'une 
fidélité  incorruptible ,  ne  doit  écouter  ni  l'amour, 
ni  la  haine.  Que  si  le  ciel  m'accorde  de  longs 
Jours,  j'ai  réservé,  pour  ma  vieillesse,  les  rè- 

L3ER  PRIHUS. 

I.  IiuniJif  mihi  operis  Ser.  Galba  itemm,  T.  Vinins 
eonsDles  enmt.  Nam ,  post  ooiMUtam  nrbein ,  octingentos 
et  Tîginti  prions  œTi  aanoa  niiilti  aoctores  retalemnt  :  dum 
veê  populi  romani  memorabantuTy  parieloqaeiitiaac  lîber- 
tate;  poatquam  beUaUim  apud  AcUum,  atque  omnem 
potestaAem  ad  anom  conferri  pacia  intorfnit,  magna  illa 
ingénia  cosaere.  Simnl  Tentas  pluribos  modis  infracia  : 
primum  insdtia  reipobUcse ,  ut  aliénas  ;  mox  libidine  assen- 
landiy  aot  mrsus  odio  adTersus  dominantes  :  ita  neutris 
cuta  poateritatis»  inter  infensos  Tel  obnoxios.  Sed  ambi- 
tionem  scriptoris  facile  aTeraeris;  obtrectatio  et  liTor  pro- 
nis  anribos  acdpiuntor  :  quippe  adolationi  fodam  crimen 
aerrttnUa,  malignitati  folsa  species  Ubertatis  inest.  Mihi 
GattM,  Otbo,  Vitellius»  nec  beneficîo  nec  injuria  cogniti^ 
D^tatem  noatram  a  YeipaBiano  inchoatam,  a  Tito  an- 
ctam,  a DomitiaDo  longias  proreetam non abnnerim;  sed 
incomiptam  fidem  profettls ,  nec  amore  qoisqnam ,  et  sine 
odio  dieeiidiis  est  Quod  si  Tita  siipiMdilet«  prindpatum 
TAcns. 


gnes  de  Nerva  et  de  Trajan,  sujet  plus  riche  et 
moins  dangereux  pour  l'historien,  grâce  à  ces 
temps  d'une  rare  félicité,  où  l'on  peut  penser 
comme  on  veut,  parler  comme  on  pense. 

II.  J'entreprends  l'histoire  d'une  époque  fé- 
conde en  événements,  signalée  par  des  combats, 
troublée  par  des  séditions ,  cruelle  même  pendant 
la  paix  ;  quatre  princes  égorgés ,  trois  guerres  ci- 
vUes,  des  guerres  étrangères,  et,  souvent,  les 
unes  et  les  autres  tout  à  la  fois;  des  succès  dans 
l'Orient,  dans  l'Occident  des  revers  :  llllyrie 
soulevée,  les  Gaules  chancelantes,  la  Bretagne 
entièrement  conquise,  et  aussitôt  délaissée  ;  toutes 
les  nations  des  Sarmates  et  des  Suèvcs  se  liguant 
contre  nous;  le  Dace  ennobli  par  nos  défaites  et 
par  les  siennes  ;  lesParthes  même  toutprétsàpren* 
dre  les  armes ,  abusés  par  un  faux  Néron  ;  puis  l'I- 
talie*désoléepar  des  désastres  nouveaux,  ou  qui , 
depuis  une  longue  suite  de  siècles,  ne  s'étaient 
point  renouvelés;  des  villes  englouties  ou  ren- 
versées dans  la  plus  riche  contrée  de  la  Campa- 
nte; Rome  dévastée  par  des  incendies ,  nos  plus 
anciens  temples  consumés ,  le  Gapitole  même  cm 
brasé  par  tô  main  des  citoyens;  nos  plus  saints 
mystères  profanés,  des  adultères  fameux,  les 
mers  se  couvrant  d'exilés ,  les  rochers  hiondés  de 
sang  ;  des  barbaries  plus  révoltantes  dans  Rome  ; 
la  naissance,  les  richesses,  l'acceptation  ou  le 
I  rdfùs  des  honneurs,  devenus  des  crimes,  et  la 

diTi  Neivœ  et  imperium  Trsjaniy  aberiorem  securiorenv 
que  materiam,  senectnti  seposni  :  rare  temporam  feliCK 
tate ,  obi  sentire  qaœ  Tdis  et  qaœ  sentias  dicere  licet 

n.  Opus  aggredior  opimmn  casibus,  atrox  prteliis 
discors  seditionibus,  ipsa  etiam  pace  sœrum.  Quatuor 
principes  fem>  interempti.  Trina  beUa  dvilia,  plura  extern^ 
ac  pleramqae  pcnnixta.  Prosperœ  in  Oriente,  adTersœ  in 
Ocddente  res.  Torbatom  lUyricam;  Galliœ  nutantes; 
perdomita  Britannia,  et  statim  missa;  coortœ  in  nos  Sar- 
matarum  ac  Snevonim  gentes  ;  nobilitatus  dadibas  rontais 
Dacos;  mota  etiam  prope  Partbonim  anna  folsi  Neronis 
lodibrio.  Jam  vero  Italia  noTis  cladibas,  Tel  post  longam 
secolonmi  seriem  repetitis,  affllcta  :  haustœ  ant  obnita 
urbes  fecnndissima  Campaniœ  ora;  et  urbs  incendiis  Ta- 
stata,  oonsnmptis  antiqnissimis  delnbris,  ipso  CapitoUo 
ciTimn  manibas  incenso;  poUutie  c«crimoni»;  magna 
aduheria,  plénum  exsUiis  mare;  infecti  csedibus  scopuli. 
Atrodus  in  urbe  sœTitam  :  nobilitas,  opes,  omissi  gesii> 
que  honores  pro  crimine,  et  ob  Tirtutes  certissimuni 
exitinm.  Nec  minus  proemia  delatorum  inTisa,  quaro 
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mort,  riofaillible  partage  des  vertus;  les  déla- 
teurs, non  moins  odieux  par  leurs  récompenses 
que  par  leurs  crimes,  se  partageant,  comme  des 
dépouilles,  les  uns,  les  sacerdoces  et  les  con- 
sulats, d'autres,  les  commandements  au  dehors, 
la  puissance  au  dedans;  menant,  bouleversant 
tout ,  armant  la  haine  ou  la  faiblesse  des  esclaves 
contre  les  maîtres,  des  affranchis  contre  les  pa- 
trons ,  et ,  au  défaut  d'ennemis ,  les  amis  mêmes. 

III.  Ce  siècle,  toutefois,  ne  fut  pas  si  stérile 
en  vertus ,  qu  il  n*offre  aussi  des  actions  louables. 
Des  mères  accompagnèrent  leurs  enfants  dans  leur 
fuite;desfemroespartagèrentrexildeleursépoux; 
des  proscrits  trouvèrent  du  courage  dans  leurs 
proches ,  de  la  fermeté  dans  leurs  gendres.  On  vit 
des  esclaves  conserver,  au  milieu  même  des  tortu- 
res, une  fidélité  inébranlable  :  des  grands  hommes, 
condamnés  à  mourir,  subirent  avec  intrépidité 
leur  aiTét,  et  s'illustrèrent  par  une  mort  compa- 
rable aux  plus  belles  de  l'antiquité.  Outre  cette 
foule  d'événements  naturels,  il  y  eut  des  prodi- 
ges sur  la  terre  et  dans  le  ciel  :  les  destins  s'an- 
noncèrent pai'  la  voix  du  tonnerre  et  par  mille 
présages  heureux ,  terribles ,  équivoques,  mani- 
festes; car  les  dieux,  qui,  après  avoir  laissé  gémir 
le  peuple  romain  sous  la  plus  cruelle  des  oppres- 
sions, le  vengèrent  d'une  manière  si  éclatante, 
n'ont  jamais  mieux  prouvé  que ,  s'ils  ne  prévien- 
nent point  le  crime,  du  moins  ils  le  punissent. 

rV .  Mais ,  avant  d'exécuter  mon  projet ,  il  est 
à  propos  de  ri^ppeier  quelle  était  la  situation  de 
Rome,  la  disp(Mition  des  armées,  des  provinces, 
du  monde  entier  ;  ce  qu'il  y  avait,  dansée  vaste 
corps,  de  parties  saines,  de  parties  malades. 
C'est  peu  de  oonnattre,  dans  l'histoire,  le  de- 
nouement  et  le  socoès  des  adirés,  le  plus  sou- 


vent subordonnés  au  hasard,  Il  fiant  en  décou- 
vrir  l'enchaînement  et  les  causes.  La  mort  de 
Néron, aprèji  les  premiers  transports  de  joie,  avait 
excité  dûférents  mouvements  dans  les  esprits 
non-seulement  à  Rome ,  parmi  le  sénat,  le  peu- 
ple et  les  troupes  de  la  capitale ,  mais  encore  dans 
les  provinces ,  parmi  les  légions  et  les  généraux , 
pour  qui  se  dévoilait  le  secret  de  l'empire ,  la 
possibilité  de  faire  un  prince  ailleurs  qu'à  Rome. 
Le  sénat  triomphait  ;  il  s'était  ressaisi  sur-le-champ 
de  sa  liberté ,  plus  entreprenant  sous  un  prince 
nouveau  et  absent  :  les  principaux  de  l'ordre 
équestre  n'étaient  guère  moins  satisfiodts.  La  par- 
tie du  peuple  qui  avait  des  mœurs  et  des  liaisons 
avec  les  grandes  familles,  les  affiranchis  et  les 
clients  des  proscrits  et  des  exilés ,  se  livraient  à 
l'espérance.  La  vOe  populace,  qui  ne  connaît  que 
le  cirque  et  les  tibéâtres,  tous  les  esclaves  per- 
vers ,  et  ceux  qui ,  ayant  dissipé  leur  fortune ,  ne 
subsistaient  que  de  l'opprobre  de  Néron ,  étaient 
tristes ,  et  recueillaient  avidement  tous  les  bruits. 
y.  Les  soldats  de  Rome,  nourris  dans  un  long 
respect  pour  les  Césars,  avaient  abandonné  Né- 
ron conti*e  leur  penchant,  séduits  par  des  artifi- 
ces, entraînés  par  une  impulsion  étrangère.  De- 
puis ,  ne  recevant  point  les  gratifications  promises 
au  nom  de  Galba,  jugeant  bien  que  la  paix  n'of- 
fHrait  point  matière  àde  grands  services  etÀ  de 
grandes  récompenses,  comme  la  guerre,  et,  se 
voyant  prévenus  dans  la  faveur  du  prince  par  les 
légions  dont  il  était  l'ouvrage  ,  ils  n'aspiraient 
qu'à  un  changement ,  lorsque  l'attentat  de  leur 
préfet,  Nymphidius,  qui  ambitionna  l'empire, 
vint  eneore  édiauffer  leurs  esprits.  Nymphidius , 
il  est  vrai,  succomba  dans  son  projet;  mais, 
quoique  4a  révolte  eftt  pecdu  son  dief ,  bnuooup 
de  soldats  se  souvenaient  d'en  avoir  été  fompli- 


ieekra  :  qwMa  M  sacerdoUi  et  coBBolattis  at  spolia 
adepti  y  procurationes  alii  et  interiorem  potentiam,  age- 
rent,  ferrent  concU.  Odio  et  terrore  comipU  in  dominos 
servi,  in  paUronoe  UberU;  et  quibas  deerat  inimicos ,  per 
amlcos  oppressi. 

m.  Non  tamen  adeo  vlrtutum  stérile  seculnm  ut  non 
et  bona  exempla  prodiderit  Comitat»  profugoe  b'beroe 
matres;  secula»  maritos  in  exsilia  conjuges:  propinqui 
aodentes;  constantes  generi;  contumax,  etiam  adrersiis 
tormenta,  serrorum  fides;  supremae  darorum  vironun 
nécessitâtes;  ipsa  nécessitas  fortlter  tolerata,  et  laodatis 
antiqoorum  mortibus  pares  exilus.  Prteter  mnltipltoe» 
reram  buroanamm  casus,  cobIo  terraque  prodigia,  et  fol- 
minum  monitus,  et  futuronun  pnesagia,  lœta,  tristia, 
ambigoa ,  manifesta.  Nec  enim  unqoam  atrocioribus  populi 
romani  dadibot  magiste  Jastis  judiciis  approbalum  est 
non  esse  carte  deis  secoritatem  nostram,  esse  ultionem. 

IV.  Celcrum,  anteqoam  destinata  componam,  repeten- 
dum  Tidetnr,  qaalis  status  urbis,  qus  mens  exercitoum, 
qois  habitas  provindarum ,  quid  in  toto  terranun  orbe 
Yalidum,  quid  œgnun  Toerit  :  ut  non  modo  casas  eventus- 
que  rerum ,  qui  plerumque  fortuili  sunt ,  sed  ratio  etiam 


cauMegue  noscantur.  Finis  Neronis  ut  lœtuSy  primo  gau- 
dentium  impetu ,  Aierat ,  ita  varios  motus  animorum ,  non 
modo  in  urbe,  apud  patres,  aut  populum,  aut  urbanum 
militem,  sed  omnes  legiones  ducesque  condverat ,  evul* 
gato  imperii  arcano,  posée  prindpem  alibi  quaai  Rooue 
ieri.  Sed  patres  lasti,  «surpata  statim  Uberlate,  Ucentius, 
ut  erga  piindpero  novuni  et  abseateoi  ;  primores  equilnm 
pfoxhni  gnidio  paAnim;  pars  popaii  Integra  et  magnii 
domibus  annexa ,  dientes  libertique  damnatorun  et  exso- 
lum ,  in  spem  eredi  ;  plebs  sordida  et  circo  ac  tiMatrit 
sueta,  simnl  deterrûni  seryoram,  ant  qui,  adesis  bonis, 
per  dedecus  Neronis  alebantnr,  mcssti  et  nmorum  avidi. 
y.  Miles ttibanns,loogoCmanimsaoranieatoiinbulus, 
et  ad  destituendam  Nefonen  aite  magis  et  impalsii  qoam 
suo  ingenio  tradoctns,  postqaam  oeqne  daridooalivum  sab 
nomine  Galbe  prooiissam,  mifÊB  magnis  mentis  aepr»* 
miis  eumdem  in  paoe,  qoem in bdlo,  locom,  proofenÉMO- 
quegratiam  inteUigit  apod  prindpem  tIegionibqffBctm; 
pronus  ad  uoTas  tes»  scelere  insaper  Nympiridii  fiiMji 
nrsefecti  imperium  sibi  mdientis»  ag^tatur.  fil  M|mphi* 
dius  quidem  in  ipeo  eonatu  opprastus;  sed,  quaoïfis 
capite  de£»ctionis  ablale,  mmebat  pMs^oe  «MUèuM con« 
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ces ,  et  ils  ne  manquaient  pas  lie  murmurer  eontre 
l'âge  et  Tayarice  de  Galba.  Sa  sévérité  même , 
autrefois  vantée  dans  les  camps,  gênait  des  hom- 
mes dégoûtés  de  Tancienne  discipline,  et  accou- 
tumés ,  sous  Néron ,  pendant  quatorze  ans ,  à  une 
telle  corruption  qu'ils  aimaient  les  vices  de  leurs 
chefs  non  moins  qu'autrefois  ils  en  respectaient 
les  vertus.  Ils  n'oubliaient  pas  non  plus  ce  mot  de 
Galba  :  qu'il  choisissait  les  soldats  et  ne  les  ache<- 
tait  pas  ;  mot  honorable  pour  la  république ,  dan- 
gereux pour  lui-même  :  car  il  s'en  fallait  que  le 
reste  de  sa  conduite  répondit  à  cette  fermeté. 

VI.  Le  débUe  vieillard  était  à  la  merci  de  Yi- 
nius  et  de  Lacon ,  l'un ,  le  plus  méchant ,  l'autre , 
le  plus  vil  des  hommes,  qui  accumulaient  sur 
lui  toute  la  haine  qu'excitent  les  forfaits ,  tout  le 
mépris  qu'inspire  la  lâcheté.  La  marche  de  Galba 
avait  été  lente  et  ensanglantée;  il  avait  fait  tuer 
Varron  consul  désigné,  et  Turpilianus  consu- 
laire, Tun ,  comme  le  complice  de  Nymphidius, 
l'autre ,  comme  le  chef  des  troupes  de  Néron  ;  et , 
tous  doux ,  condamnés  sans  avoir  été  entendus, 
sans  avoir  pu  se  défendre ,  semblaient  être  morts 
Innocents.  Son  entrée  dans  Borne,  marquée  par 
le  meurtre  de  tant  de  milliers  de  soldats  désar- 
més ,  était  d'un  présage  sinistre ,  et  avait  alarmé 
jusqu^aux  meurtriers  eux-mêmes.  Rome  n'avait 
Jamais  vu  autant  de  soldats  dans  ses  murs  :  Galba 
avait  amené  une  légion  d'Espagne;  celle  que  Né- 
ron avait  formée  des  troupes  de  la  marine  y  était 
restée,  avec  des  corps  nombreux  choisis  par  lui 
dans  les  légions  de  Germanie ,  de  Rretagne,  d'Il- 
lyrie,  qu'il  avait  d'abord  envoyés  aux  portes 
caspiennes,  pour  la  guerre  projetée  contre  l'Al- 
banie ,  et  rappelés  ensuite  pour  étouffer  la  révolte 
de  Yindex  :  c'étaient  de  grands  moyens  pour  une 
révolution ,  qui  ^  sans  s'être  donnés  encore  à  per- 
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sonne ,  étaient  à  la  disposition  du  premier  ambi- 
tieux. 

VIL  Le  hasard  avait  fait  que ,  dans  le  même 
moment,  on  avait  appris  le  meurtre  de  Macer  et 
celui  de  Gapito.  Macer,  dont  le  soulèvement  en 
Afrique  n'était  point  équivoque ,  avait  été  tué  par 
le  procurateur  G^rucianus,  sur  un  ordre  de 
Galba;  Gapito  qui  méditait,  en  Germanie,  un 
soulèvement  pareil ,  l'avait  été  par  Aquinus  et  par 
Yalens ,  lieutenants  de  légions ,  sans  qu'ils  eus- 
sent reçu  aucun  ordre.  Quelques-uns,  en  eon- 
venant  de  l'avarice  et  des  débauches  iiifâmes  qui 
flétrissent  la  mémoire  de  Gapito ,  le  justifient  sur 
ses  projets  de  révolte ,  et  prétendent  que  ce  furent 
les  lieutenants  qui ,  lut  ayant  conseillé  la  guerre , 
et  n'ayant  pu  Ty  résoudre ,  lui  6U]n[M)sèrent  eux- 
mêmes  ce  dessein  pour  le  perdre,  et  que  Galba 
crut  tout ,  soit  par  légèreté ,  soit  qu'il  ne  voulût 
rien  approfondir,  dans  l'impossibilité  de  remé- 
dier au  mal ,  quel  qu'il  fût.  Cependant ,  ces  deux 
meurtres  laissèrent  une  impression  sinistre  ;  car , 
le  prince  une  fois  odieux,  ses  actes  bons  ou 
mauvais,  tournent  également  contre  lui.  Les 
affranchis,  tout-puissants,  mettaient  tout  en 
vente  ;  des  troupes  d'esclaves  pillaient  avec  toute 
l'avidité  des  nouveaux  parvenus ,  et ,  voyant  leui 
maître  vieux ,  ils  se  hâtaient  :  enfin  tous  les  abus 
de  l'andennecour  subsistaient,  n<m  moins  criants, 
bien  moins  excusés.  Il  n'y  avaît  pas  jusqu'à  l'âge 
de  Galba  qui  ne  fût  un  sug'et  de  raillerie  et  de  dé- 
dain pour  des  hommes  accoutumés  à  la  jeunesse 
de  Néron,  et  qui,  selon  ThaUtude  du  peuple, 
s'arrêtaient  à  la  figure  et  aux  grâces  e^térieiures 
pour  juger  des  souverains. 

YIII.  Telle  était  à  Rome,  dans  une  multitude 
aussi  immense,  la  disposition  des  esprits.  Quuit 
aux  provinces,  l'Espagne  était  gouvernée  par 


scientia  :  nec  daerant'sennoiies»  senium  atquc  «varitiam 
GalbsB  increpantjum.  Laudata  olim  et  militari  fama  cele- 
brata,  severitas  £jus  angcbat  adspemantes  Tetcrem  disci- 
pliiiam  f  atqoe  ita  quatuordecini  annis  a  Ncrone  assnefa- 
ctoSy  ut  haod  minus  vlUa  principum  amarent,  quam  olim 
virtutes  verebantur.  Accessit  Galbœ  tox  pro  republica  ho- 
nesta,  ipsi  aneeps,  «  legi  a  se  militem,  noo  emi.  »  Nec 
eoim  ad  hanc  formam  cetera  eraut. 

VI.  Invalidum  senem  T.  Yinius  et  Cornélius  Laco,  alter 
deterrimos  mortailum ,  aller  ignavissimus ,  odio  flagitiorum 
ooeratum,  contempla  inertiasdestruebaot.  Tardnm  Galbœ 
Itérât  croentum ,  JÔlerfecUsCingonio  Varrone  oonsulc  de- 
sigoato ,  et  Petronio  TorpUiano  con^olari  :  illo  ut  Nyrophi- 
diiaociiiSy  hicot  dnx  Neronis,  inauditl  atque  indiefensi, 
tanquam  innocentes  perierant.  Introitus  in  urbem»  trud- 
dalM  tôt  millibus  inermium  miUtum,  infoustus  omine,  at- 
queip^etiamquioociderant  formidolosus.  hiductalegione 
ffispana ,  rémanente  ea  qnam  e  claMe  Nero  conscripserat, 
plena  urto  exercttu  Insolito  :  muiti  ad  hoe  numeri  e  Ger- 
mania,  «c  Qritannia ,  et  lllyrico,  quos  idem  Nero  electos 
proiiuiâaoeque  ad  claustra  Caspiarum,  et  bellum,  quod  In 
Albanoê  parabat,  opprimendis  Yindlciscœptis  revocaverat  : 


ingens  noris  rébus  materia,  ut  non  in  unum  allquon  preno 
favore,  itaaudenti  parala. 

Vn.  Forte  congruerat,  ut  Clodii  Maeri  et  Fonteii  Oapl- 
toniscaedes  nunciarentur.  Macrum,  in  AfHca  haud  dubie 
turbaiilem,  Trebonlus  Garuciannsprocnralor JussuGaB»»  ; 
Capitonem  in  Germania ,  quum  similia  cooptaret,  Cornélius 
Aquinus  et  Fabius  Yalens,  legati  legionum,  interfecerant, 
antequam  juberentur.  Fuere  qui  crederent  Capitonem,  ut 
avaritia  et  libidine  fœdum  ac  maculosum,  ita  cogitaftione 
rerum  novarum  abstinuisse;  sed  a  legatis  bellmn  suaden- 
tibns,  postquam  impellere  nequiverint,  criroen  ac  dolum 
compositum  ultro;  et  Galbam  rnobilitate  ingenii,  an,  ne 
altins  scrutaretur,  quoquo  modo  acta,  quia  mutari  non 
poteraot,  comprobasse.  Cetemm  utraque  csdes  sinistre 
accepta  :  et  inyiso  semel  principe ,  seu  bene ,  seu  maie  facla 
premunt.  Jam  afTerebanlvenaliacuncta  prsepotentes  liberti  ; 
serrorum  manus  snbitis  aridae,  et  tanquam  apud  senem 
festinantes;  eademqne  nova!  aulae  mala,  aequegravia,  non 
œque  excusata.  Ipsa  aetas  GaH>ae  et  irrisui  ac  fastidio  erat , 
assuetis  juventae  Neronis,  et  imperatores  forma  ac  décore 
corporis  (ut  est  mos  rnlgi)  comparantibus. 

Yni.  Et  hic  qnidem  Romœ,  tanquam  in  tanta  muHitn- 
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OuYios  RoAift ,  nomme  éloquent ,  habile  dans  les 
arts  de  la  paix,  mais  sans  expérience  de  la  gnerre. 
Les  Gaules,  sans  compter  leur  attachement  pour 
la  mémoire  de  Yindex ,  étaient  dévouées  à  Galba, 
qui  venait  d*accorder  aux  Gaulois  le  titre  de  ci- 
toyens romains,  et  l'exemption,  à  l'avenir,  de 
tout  tribut  U  faut  pourtant  en  excepter  les  cités 
les  plus  voisines  des  armées  de  Germanie  et  qui , 
moins  bien  traitées,  quelques-unes  même  dé- 
pouillées de  leur  territoire,  envisageaient  avec 
une  égale  douleur  les  privilèges  d'autrui  et  leurs 
propres  injures.  Les  légions  de  Germanie,  avaient 
de  l'inquiétude  et  de  la  colère ,  dispositions  dan- 
gereuses avec  de  si  grandes  forces  :  elles  étaient 
enorgueillies  de  leur  victoire  récente ,  et  alarmées 
d'avoir  paru  ûivoriser  un  autre  parti.  Elles  avaient 
tardé  à  se  détacher  de  Néron ,  et  Yerginius  à  re- 
connattre  Galba  :  il  était  douteux  s'il  n'avait  pas 
désiré  l'empire,  que  le  soldat  lui  avait  offert.  Le 
meurtre  de  Capito ,  dont  elles  ne  pouvaient  même 
se  plaindre ,  les  indignait  encore.  Elles  étaient 
sans  chef  depuis  le  départ  de  Yerginius,  qu'on 
avait  attiré  à  la  cour  par  des  apparences  d'ami- 
tié :  elles  Jugeaient  que,  ne  pas  le  rendre  à  ses 
légions ,  ou  le  regarder  comme  coupable ,  c'était 
les  accuser  elles-mêmes. 

IX.  L'armée  du  haut  Rhin  n'avait  que  du  mé- 
pris pour  son  licutCDant  Hordéonius ,  à  qui  Vûge 
et  la  goutte  étaient  l'usage  de  ses  Jambes ,  général 
sans  fermeté ,  sans  réputation ,  incapable  de  con- 
tenir des  soldats  même  tranquilles ,  et  encore 
moins  dans  leurs  emportements,  qu'irritait  sa 
ftible  résistance.  Les  légions  du  bas  Rhin  res- 
tèrent assez  longtemps  sans  consulaire  :  enfin 
Galba  leur  avait  envoyé  Aulus  Yitellius ,  dont  le 


père  avait  été  censeur  et  trois  fois  consul  :  ce 
qu'on  Jugeait  un  titre  suffisant  pour  le  fils.  Dans 
l'armée  de  Bretagne  nuls  mouvements.  Ce  furent 
sans  contredit  les  légions  qui ,  pendant  toute  cette 
fermentation  des  guerres  civiles,  se  conservèrent 
le  plus  irréprochables,  soit  à  cause  de  leur  éloi- 
gnement  et  de  l'Océan  qui  les  séparait,  soit  à 
cause  des  fréquentes  expéditions  qui  leur  appre- 
naient à  ne  haïr  que  l'ennemi.  L'IUyrie  était  pai- 
lle aussi,  quoique  pourtant  les  légions  qu'en 
avait  tirées  Néron  eussent,  pendant  leur  séjour 
en  Italie,  envoyé  une  députation  à  Yerginius. 
Mais  ces  troupes,  se  trouvant  isolées  et  à  de 
grandes  distances,  politique  très^sage  pour  main- 
tenir la  fidélité  du  soldat ,  ne  pouvaient  ni  mêler 
leurs  vices  ni  réunir  leurs  forces. 

X.  L'Orient  ne  remuait  point  encore.  Mucien 
commandait  la  Syrie  et  quatre  légions,  homn^e 
également  £uneux  par  ses  disgrâces  et  par  sa  fa- 
veur. Jeune ,  il  avait  cultivé  ambitieusement  les 
grandes  liaisons;  depuis,  ayant  dissipé  toute  sa 
fortune ,  sa  situation  devint  critique ,  et  menacé 
de  la  colère  de  Claude,  il  resta  oublié  dans  un 
coin  de  l'Asie,  tout  aussi  près  de  l'exil  que, 
depuis ,  il  le  fut  de  l'empire  ;  associant  les  quali- 
tés bonnes  et  mauvaises,  l'extrême  mollesse  et 
de  l'activité,  la  politesse  la  plus  aimable  et  de 
l'arrogance,  de  grands  excès  dans  le  loisir,  au 
besoin  de  grandes  vertus;  décent  au  dehors, 
décrié  dans  sa  vie  secrète;  du  reste,  tout-puis- 
sant par  une  foule  d'agréments  sur  ses  inférieurs, 
ses  amis,  ses  collègues ,  et  qui  aima  mieux  &ire 
un  empereur  que  de  l'être.  Yespasien  (  c'était 
Néron  qui  l'avait  nommé)  faisait  la  guerre  aux 
Juifii  avec  trois  légions  ;  et  il  ne  formait  ni  projet. 


dine,  habitiw  animorom  fuit.  E  proviacUs ,  Hispaniœ  praee- 
rat  CloTiiis  Rnfus,  Tir  focmidas,  et  pacis  artibos,  bellis 
inexpertus.  Gallia^,  soper  memoriam  YiDdids,  obligaUs 
recenti  dono  romanœ  dvitatis ,  et  io  posterum  tribati  le?a- 
OMDto.  Proxim»  tameo  germanids  exerdtibas  Galliaram 
eiritates,  aon  eodem  honore  habitœ,  qaœdam  etiam  fini- 
bus  ademptis  ,.pari  dolore  ooinmoda  aliéna  ac  auaa  iigiirias 
mettebantor.  Gennanid  exercilns ,  qnod  pericaloslMimam 
in  tantis  viribns,  sollldtl  et  irati,  auperÛa  recentîs  viclo- 
riiç ,  et  meta ,  tanqaam  alias  partes  fovissent.  Tarde  a  Ne- 
rone  desdverant;  nec  statim  pro  Galba  Yerginios  :  an  im- 
perare  voloisset,  dnblam';  delaUim  d  a  milite  imperium 
eonvcnidMt  Fontdum  Capitonem  occisum,  etiam  qui  qoeri 
non  poterant,  tamen  indignabantur.  Dux  deerat,  abducto 
Vei||inio  per  simulationem  amidtiœ;  quem  non  remitti, 
atque  etiam  reom  esse,  tanqoam  suom  crimen  accipie- 
bant. 

IX.  Superior  exercitus  legatum  Hordeoniom  Flaccum 
spemebaty  senecta  ac  debiUtate  pedom  invalidum,  sine 
constautia,  sine  auctoritate  :  ne  qoieto  qoidem  milite  re- 
gimen;  adeo  forentes  infirmitate  retinentis  ullro  aooen 
ddiiantur.  laferioiis  Germanise  legiones  diaUus  sine  con- 
solari  ftiere;  donec,  missa  Galbœ,  A.  Yitellins  aderat, 
ceusoris  Yitemi  ac  ter  oonsulis  filins  :  id  satis  ridebatur. 


In  tMîtannico  exerdtu*nihil  iraram.  Non  sane  aliae  legiones, 
per  omnes  driliom  bdlorum  motos  ;  innocentius  egemnt  : 
sen  quia  procul ,  et  oceano  divis»  ;  seu  crebris  expeditioni- 
bos'doctœ  hostem  potius  odisse.  Qoles  et  fllyrico  :  quan- 
quam  exdtœ  a  Nerone  legiones ,  dum  in  Italia  cunctantnr, 
Yergininro  legationlbos  adissent.  Sed  longis  spatiis  discret! 
exercitus  »  quod  saluberrimum  est  ad  oontinendam  milita- 
rem  fidem  f  nec  vitiis ,  nec  viribus  miscebantur. 

X.  Oriens.adhuc  immotus.  Syriam  et  quatuor  legiones 
obtinebat  Lidnius  Mucianus,  vir  secundis  adversisque 
juxta  fimiosus.  Insignes  amicitias  juvenis  ambitiose  colue- 
rat;  mox  attritis  opibus,  lubrico  statu,  suspecta  etiam 
Claudii  iracundia,  in  secretum  AsiœrepodtuSy  tam  prope 
ab  exsnle  fuit,  quam  postea  a  prindpe.  Lnxuria,  indu- 
stria,  comitate ,  arrogantia,  mails  bonisque  artibns  mixtus  : 
nimiœvoloptates,  quum  ?acaret;  quoties  expedierat,  ma- 
gnae  virtutes  :  palam  laudares,  sécréta  maie  audiebant. 
Sed  apud  subjectos,  apud  proximos,  apud  oollegas ,  variis 
iUecebris  potens  ;  et  cui  expeditius  fùerit  tradere  imperium 
quam  obtinoe.  fiellum  judaicum  Flavius  Yespasianus 
(ducem  eum  N»o  delegerat)  tribus  legionibus  admini- 
strabat.  Nec  Yespasiano  adversus  Galbam  votum ,  aut  ani- 
mus.  Quippe  Titom  filium  ad  veuerationem  cultumque 
cjus  miserat,  ut  suo  loco  memorabimus.  Occulta  lege  fat! , 
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ni  vœux  contre  Galba  ;  car  il  avait  envoyé  son 
fUs  Titus  ponr  lui  offrir  ses  hommages  et  se  mé- 
nager ses  bonnes  grâces,  comme  nous  le  dirons 
par  la  suite.  C'est  à  ce  Yespasien,  ainsi  qu'à  ses 
en&nts,  que  les  arrêts  secrets  du  destin ,  que  les 
prodiges,  que  les  oracles  destinaient  l'empire; 
ou  y  du  moins ,  c'est  ce  que  nous  avons  cru  depuis 
son  élévation. 

XL  L'Egypte,  avec  les  troupes  qui  la  contien- 
nent, est,  depuis  longtemps,  par  un  règlement 
d* Auguste,  confiée  à  de  simples  chevaliers  ro- 
mains, qui  tiennent  la  place  de  ses  rois.  On  a 
cru  sage  de  prendre  dans  cette  classe  le  chef  d'une 
province  dont  l'accès  est  difficile,  l'un  des  gre- 
miers  do  Bome,  une  province  où  la  superstition 
et  la  Uconce  entretiennent  un  esprit  d'inconstance 
et  de  discorde,  etqui  ne  connaît  ni  lois,  ni  magis- 
trats. Elleétait  alors  gouveméeparTibère  Alexan- 
dredelamémenation.L'Afirique  et  les  troupes  qui 
la  gardaient,  depuis  la  mort  de  Macer,  après  cette 
épreuve  d'un  maître  subalterne ,  s'en  tenaient  au 
maître  de  l'empire ,  quel  qu'il  fût.  Les  deux  Bfau- 
ritanies,  la  Rhétie,  le  Norique ,  la  Thrace ,  enfin 
toutes  les  provinces  régies  par  des  procurateurs, 
avaient,  selon  l'armée  dont  elles  étalât  voisines, 
de  l'affection  ou  de  la  haine ,  d'après  une  impul- 
sion plus  puissante  qui  les  déterminait.  Les  au- 
tres provinces,  et  l'Italie  la  première  qu'on  lais- 
sait sans  défense,  destinées  au  premier  occupant, 
n'étaient  qu'une  proie  pour  le  vainqueur.  Telle 
était  la  situation  des  affaires,  lorsque  Galba ,  con- 
sul pour  la  seconde  fois ,  ouvrit  avec  Y inius  cette 
année  la  dernière  de  leur  vie ,  et  peu  s'en  fallut 
de  la  république. 

XII.  Peu  de  Jours  après  les  calendes  de  Jan- 
vier, une  lettre  de  Propinquus,  procurateur  de 
la  Belgique ,  apprit  que  les  légions  du  haut  Bhin, 
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au  mépris  d'un  serment  sacré,  demandaient 
hautement  un  autre  empereur  :  seulement  elles 
en  laissaient  le  choix  au  sénat  et  au  peuple ,  afin 
de  donner  à  la  sédition  une  couleur  phis  favora- 
ble. Cet  événement  précipita  les  résolutions  de 
Galba ,  qui ,  depuis  longtemps ,  songeait  à  adopter 
un  fils,  et  en  conférait  avec  ses  amis.  C'était 
même,  depuis  quelques  mois,  l'entretien  le  plus 
ordinaire  de  toute  la  ville.  Outre  la  fermentation 
des  esprits,  outre  qu'on  aime  à  donner  aux 
princes  des  successeurs ,  l'affaissement  de  Galba 
autorisait  ces  discours.  Peu  avaient  des  vues 
saines  ou  l'amour  de  l'État  :  la  plupart,  menés 
par  des  espérances  secrètes ,  dans  leurs  conjec- 
tures ambitieuses ,  nommaient  ou  leur  patron  ou 
leur  ami;  ils  consultaient  aussi  leur  haine  con- 
tre y  inius,  d'autant  plus  odieux  chaque  Jour, 
que  chaque  Jour  il  devenait  plus  puissant  L'in- 
satiable cupidité,  trop  ordinaire  aux  favoris 
des  souverains,  se  trouvait  encore  excitée  dans 
Vinius  par  la  facilité  même  de  Galba,  prince 
crédule  et  faible,  avec  qui  l'on  pouvait  se  per- 
mettre plus  de  malversations  et  plus  impuné- 
ment. 

Xni.  Le  pouvoir  était  partagé  entre  le  consul 
Vinius ,  Lacon  ,préfetduprétoire ,  etmémelcélus, 
affranchi  de  Galba ,  qui ,  décoré  de  l'anneau  des 
chevaliers,  ne  se  faisait  plus  appeler  que  Mar- 
tianus ,  d'un  nom  conforme  à  sa  nouvelle  dignité. 
Ces  trois  hommes  désunis,  et.  Jusque  dans  les 
moindres  choses,  se  traversant  par  des  intérêts 
opposés,  étaient,  pour  le  choix  d'un  successeur, 
divisés  en  deux  factions.  Vinius  favorisait  Othon; 
Lacon  et  Icélus,  sans  être  d'accord  pour  un 
autre  choix,  l'étaient  pour  s'opposer  à  son  élec- 
tion. Galba  d'ailleurs  n'ignorait  pas  l'amitié  de 
Vinius  et  d'Othon,  averti  par  les  rumeurs  des 
courtisans,  qui  ne  taisent  rien,  et  qui,  voyant 


et  ostentis  ac  responsis ,  destinatum  Yespasiano  Hberiaqne 
cjusimperiom  post  fortunam  credidimos. 

XL  iEgyptam  oopiasque  quibos  coerceretar,  jam  inde 
a  divo  Aosiisto,  équités  ramani  obUneot,  looo  regom.  Ita 
▼isum  expedire,  proyiDdam  adito  diffidlem,  annonœ  fe- 
cundam ,  snpentitiaiie  ac  laaciTia  disoordeni  ac  mobilem , 
insdam  kgam,  ignaram  magistraluiiin ,  domi  retinere. 
Regebat  tam  Tfl)eriu8  Alexander,  ejasdem  nationis.  Afirica 
aciegiolies  inea,  interfectoClodio  Macro,  contentae  qua- 
licaiiqiie  principe ,  post  experimeotam  domini  minoris. 
Du»  Mauretani»,  Rbaetia,  Noricum,  Tbrada,  et  qu» 
alitt  procoratoribus  cohibentur,  ut  cnique  exerdtni  vtei- 
nœ,  ita  in  fiiTorem  aut  odium  contactu  yalentioram  âge* 
bantor.  Inennes  provfiiciœ,  atque  ipsa  in  primis  Italia, 
cuiconque  serritio  expodta,  in  pretinm  belli  cessurœ 
erant  Hk  ftiit  rerum  romananun  status,  qunm  Ser.  Galba 
ilerum,  Titus  Vinius  consnles  inchoavere  annum  sibi  ul- 
timuno ,  reipublicœ  prope  supremum. 

xn.  Pauds  post  kalendas  januarias  diebus,  Pompoii 
Propinqui,  procuraloris,  e  Belgica  litene  afTuruntar  :  su- 


perioris  Gennaniœ  legiones,  nipta  sacramenti  reverentia , 
imperatorem  alium  flagitare,  et  senatui  ac  populo  romano 
arbilrium  eUgendi  pennittere,  quo  seditio  mollius  acci- 
peretur.  Haturavit  eares  consilinin  Galbse,  jam  pridem 
de  adoptiooe  secom  et  cum  proximis  agitantis.  Non  sane 
crebrior  tota  dritate  sermo  per  illos  menses  fuerat;  pri- 
mom  licentia  ac  libidine  talia  loquendi,  dein  fessa  jam 
œtate  Galb».  Pauds  judidum  aut  rîdpubUcœ  amor  ;  multi 
occulta  spe,  prout  qnis  amicus  vd  cUens,  hune  vd  iUum 
ambitiosis  rumoribus  destinabant,  etiam  in  T.  Vinii  odium, 
qui  in  dies  quanto  potenUor,  eodem  actu  iuTisior  erat. 
Quippe  hiantes,  in  magna  fortuna,  amicorum  cupiditates 
ipsa  Galb»  fodlitas  intendebat;  quum  apud  infirmum  et 
credulum,  minore  metu  et  mi^oi^  prœmio,  peccaretur. 

xm.  Pofentia  prindpatus  difisa  in  T.  Yinium  consulero» 
et  Comdium  Laconem,  praeiorii  pndèctum.  Nec  minor 
gratia Icdo,  Galbœllberto,  quem  annuUsdonatum ,  eque- 
stri  nomine  Martianum  vodtabant.  Hi  discordes ,  et  rébus 
mlnoribns  sibi  quisque  tendentes ,  drca  oonsilium  eUgeodi 
successoris  in  duas  factiones  sdn  debantur.Vinius  pro  M. 
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la  fllle  de  Vlnius  veave,  et  Othon  libre,  annon- 
çaient leur  alliance.  Je  crois  qu'il  entra  anssl 
cpelque  idée  dnliien  de  rÉtat^quin'eûtpasbeau- 
eonp  gagné  à  passer  des  mdns  de  Néron  dans 
celles  d'Othon;  car  Othon  avait  eu  une  enfance 
négligée,  une  jeunesse  licencieuse  :  cher  à  Né- 
ron ,  parce  qu'il  partageait  tous  ses  dérèglements , 
etàtitredeconfldentdesesplaisirSfC'étaitchez  lui, 
queceprinceavaitdéposéPoppée,  cette  courtisane 
impériale,  en  attendant  qu'il  pût  renvoyer  sa 
femme  Octavie.  Depuis,  Jaloux  de  ce  même  dé- 
positaire, il  l'avait  relégué  au  fond  de  la  Lusita- 
nie,  où  les  honneurs  du  commandement  couvri- 
rent une  disgrâce.  Othon  se  fit  aimer  dans  sa 
province  :  le  premier  déclaré  pour  Galba,  ne 
manquant  point  d'activité,  et,  pendant  toute  la 
«  guerre,  s'étant  distingué  par  la  plus  grande  dé- 
pense, il  avait,  dès  le  premier  instant ,  conçu  le 
projet  de  s'en  foire  adopter;  et  ce  projet,  il  le 
poussait  avecplusd'ardeur  de  Jour  en  jour,  ayant 
pour  lui  presque  tous  les  soldats ,  et ,  par  sa  con- 
formité avec  Néron ,  toute  sa  cour. 

XIY .  Cependant  Galba ,  depuis  la  nouvelle  de 
la  sédition  de  Germanie,  quoiqu'il  n'y  eût  rien 
encore  de  certain  sur  Vitellius,  ne  sachant  où 
s'emporterait  la  licence  des  légions,  et  même  se 
fiant  peu  aux  soldats  de  Rome,  n'imagina  pas 
d'autre  remède  que  de  terminer  les  comices  de 
l*empire.  Yinius  et  Lacon ,  Geisus  consul  désigné, 
et  Géminus,  préfet  de  Rome,  sont  mandés. 
Après  quelques  mots  sur  son  grand  âge,  Galba 
envoya  chercher  Pison ,  soit  de  son  propre  mou- 
vement, soit,  comme  l'ont  cru  quelques-uns, 
sur  les  instances  de  Lacon,  qui ,  chez  Rul)ellius 


Plautus,  avait  formé  avec  Pison  une  liaison  étroite. 
Au  reste,'Ueut  l'adresse  de  n'en  parler  que  comme 
d'un  inconnu ,  et  la  réputation  avantageuse  de  ce 
Romain  avait  accrédité  le  conseil  de  Lacon. 
Pison,  fils  de  Marcus  Grassus  et  de  Scribonie, 
avait  des  deux  côtés  une  naissance  illustre  :  il  re- 
traçait dans  son  air  et  dans  son  extérieur  les 
mœurs  antiques.  A  le  bien  apprécier,  son  humeur 
n'était  qu'austère;  les  malveillants  la  jugeaient 
un  peu  farouche;  mais  cette  partie  de  son  carac- 
tère, qui  leur  donnait  de  [l'inquiétude,  en  plai- 
sait davantage  au  prince  qui  l'adoptait. 

XV.  Galba,  ayant  pris  la  main  de  Pison ,  lui 
parla  ainsi ,  à  ce  qu'on  rapporte  :  «  Si  c'était  dans 
«  une  condition  privée ,  devant  les  pontifes  et 
«  avec  la  sanction  des  curies,  que  Pison  fât 
«  adopté  par  Galba ,  ce  serait  encore  et  un  hon- 
«  neur  pourGall)a,  d'introduire  dans  sa  famille 
«  le  descendant  de  Grassus  et  de  Pompée,  et 
«  une  distinction  pour  Pison ,  de  Joindre  les  dé- 
«  coraUons  des  Sulpicius  et  des  Catullus  à  l'il- 
«  lustration  de  ses  aïeux.  Aujourd'hui  c'est  ton 
«  empereur  même,  proclamé  solennellement  par 
«  les  hommes  et  les  dieux ,  qui,  poussé  par  tes 
«  vertus  et  par  l'amour  de  la  patrie ,  t'appelle ,  du 
«  sein  du  repos,  à  un  empire  que  nos  ancêtres 
R  se  disputaient  par  les  armes,  que  lui-même  ne 
«  doit  qu'à  la  guerre,  et  qui  Jvient  te  l'offrir,  à 
«  l'exemple  d'Auguste,  lequel  adopta  son  neveu 
«  Marcellus,  puis  son  gendre  Agrippa,  ses  pe- 
«  tits-ûls  ensuite,  enfin  Tibère  son  beau-fils,  et 
«  les  plaça  près  de  lui  au  faite  suprême.  Mais 
«  Auguste  chercha  un  successeur  dans  sa  feunilie; 
«  moi ,  dans  la  république  :  non  que  je  mécon- 


OUione,  Laco  atque  kelus  conseosu  non  tam  unum  ali- 
quem  (bvehant,  quam  aiium.  Neque  erat  Galbae  ignota 
Othoois  ac  T.  Vinii  amlcitia;  et  rumoribus  nihil  siieDtio 
transmittenUain  (quia  Vinio  vidua  filia,  cœlebs  Otho)  gê- 
ner ac  socer  desUnabaatur.  Credo  et  reipublicae  curam  su- 
bisse, frustra  a  Neronc  translate ,  si  apud  Othonem  relia* 
queretnr.  Namque  OUiapueritiam  incuriose,  adolescentiam 
petulanter  egerat  ;  gratus  Nerooi ,  œmulatione  luxus  ;  eoque 
jam  Poppaeam  Sahinam,  principale  scortum,  ut  apud  cou- 
flclum  ttbidiDum  deposuerat ,  donec  Octaviam  uxorem  amo- 
liretur;  mox  suspeclum  in  eadem  Poppsea,  îu  proylnciam 
Lusitaniam ,  specie  legationis ,  seposult.  Otho ,  comiter  ad- 
iniaistrata  proyinda,  priiuus  in  partes  transgressus,  nec 
segniSy  et,  donec  beilum  Mi  y  inter  pnesentes  splendidlssi- 
mus,  spcm  adoptionis  statim  conceptam  acrius  in  dies  ra- 
piebat  :  faventibus  plerisque  militum;  prona  in  eum  aula 
NeroniSfUtsimilem. 

XIV.  Sed  Galba,  post  nuncios  germanicœ  seditionis, 
quanquam  nihil  adhuc  do  Vitellio  certum ,  anxius  quonam 
exercituum  vis  enimpcret,  ne  urbano  quidem  militi  confi- 
sus,  quod  reroedium  unicuni  rebatur,  comitia  imperii 
transigit;  adhlbitoque,  super  Vlnium  ac  Laconem,  Mario 
Celso  consule  designato ,  ac  Ducennio  Gemino  praefecto 
uibis,  pauca  pndktus  de  sua  senectute,  Pisonem  Liciiiia- 
num  arcessi  jubet  :  seu  propria  electione,  sive ,  ut  quidam 


crediderunt,  Lacone  instante,  cui,  apud  Rubelllum  Plau- 
tum ,  exercitacum  Pisone  amidtia;  sed  callidc  ut  ignotum 
Ibrebat,  et  prospéra  de  Pisone  fama  oonsilio  ejus  lidem 
addiderat.  Piso,  M.  Crasso  etScribonia  genitus,  nobiiis 
u trinque,  Tultu  iiabituque  moris  antiqui,  et  aestimatione 
recta  r;e?crus,  deterius  Interpretantibus  tristior  habebatur  : 
ea  pars  morum  cjus,  quo  suspectior  soUicitis,  adoptanU 
plaoebat. 

XV.  IgiUir  Galba,  apprebensa  Pisonis  manu,  in  hune 
modum  locutus  fertur  :  «  Si  te  privatus ,  lege  curiata ,  apud 
«  puntifices,  ut  moria  est,  adk>ptarem;  et  mihi  egrcgium 
«  erat  Cn.  Pumpeil  et  M.  Crasd  sobolem  in  pénates  meos 
«  adsciscere;  et  tibi  insigne,  Sulpiciœ  ac  Lutatiae  décora 
«  nobilitati  tuœ adjedsse.  Nunc  me, deorum hominuroque 
R  consensu  ad  hnperium  vocatum,  praeclara  indoles  tua 
K  et  amor  patriœ  impulit,  ut  principatum ,  de  quo  B^ores 
«  nostri  annis  cerlabant ,  bello  adeptus,  quieseenU  ofTe- 
«  ram,  exemplo  dl?i  Augusti,  qui  sororis  filium  Marcelium, 
«  dein  generum  Agrippam,  mox  nepotes  suos,  postremo 
«  Tiberium  Neroœm  privignum,  in  proximo  sibi  fastigio 
«  coUocarit  Sed  Augustus  in  domo  successorem  quœsiTit  ; 
«  ego ,  in  republica.  Non  quia  propinquos ,  aut  socios  belU 
R  non  babeam  ;  sed  neque  ipee  imperium  anibitione  accei»; 
«  etjudicii  mei  doeomentum  sint  non  meœ  tantum  neces- 
«  situdines,  quas  tibI  postposui ,  sed  et  tuœ.  Est  tibi  frar 
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«  naisse  ni  mes  proches,  ni  les  compagnons  de 

«  mes  dangers;  mais,  moi-même,  Je  n'ai  point 

«accoté  fempire  par  des  considérations  per- 

«  sonnelles,  et  la  preuve  que  Je  n'envisage  que 

«  le  bien  de  Rome,  c'est  la  préférence  que  tu 

«  obtiens,  non-seulement  sur  ma  fomille,  mais 

n  encore  sur  la  tienne,  sur  ton  frère  enfin,  qui, 

«  d'un  sang  aussi  noble,  d'un  âge  plus  mûr, 

«  serait  digne  de  Fempire,  si  tu  ne  l'étais  da- 

«  vantage.  A  ton  âge ,  on  a  déjà  échappé  aux 

«  passons  de  la  Jeunesse,  et  nul  moment  de 

"  ta  vie  n'a  besoin  d'indulgence  :  mais  tu  n'as 

•<  connu  encore  que  l'adversité;  la  prospérité  est, 

«  pour  le  cœur  humain,  une  épreuve  bien  plus 

«  rigoureuse.  On  supporte  le  malheur ,  le  bonheur 

«  nous  corrompt.  La  bonne  foi ,  la  sincérité  cou- 

«  rageuse,  l'amitié,  trésors  les  plus  précieux  de 

•<  l'homme,  se  conserveront  sans  doute  intacts 

K  dans  ton  cœur;  mais  d'autres  les  corrompront 

«  par  le  désir  de  te  complaire.  L'adulation ,  les 

«  soins  insidieux,  l'intérêt  personnel,  ce  poison 

•^  destructeur  de  toute  affection  véritable,  t'as- 

•«  sailliront  de  toutes  parts.  Toi  et  mol,  nous 

•  nous  parlons  aujourd'hui  avec  la  plus  grande 

«  franchise  :  les  autres  parleront  à  notre  forme 

«  bien  plus  qu'à  nous-mêmes.  Car  ce  qui  coûte, 

«  c'est  de  conseiller  aux  princes  leur  devoir  :  les 

«  approuver  dans  tout  ce  qu'ils  font,  ce  n'est 

«  pas  les  aimer.  » 

XYL  «  Si  le  colosse  immense  de  l'État  pouvait 
«  se  soutenir  sans  un  chef  qui  tint  en  équilibre 
«  toutes  ses  parties ,  J'étais  digne  sans  doute  que  la 
«  république  me  dût  sa  renaissance.  Mais  depuis 
«  longtemps  nos  destins  en  ordonnent  autrement, 
«  et  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  le  peuple 
•«  romain ,  c'est  d'employer,  moi ,  ce  reste  de  vie 
«  à  faire  un  bon  choix,  et  toi,  toute  la  tienne  à 
«  le  Justifier.  Sous  Tibère,  sous  Gaïus  et  sous 
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«  Claude ,  Rome  était ,  pour  ainsi  dke ,  Théritagd 
«  d'une  seule  fiuniiie  :  sa  Uberté  sera  d'avoir  oooi- 
«  mencé  par  nous  à  élire  ses  maîtres  ;  et ,  mainte- 
«  nant  que  les  Jules  et  les  Claudes  sont  éteints , 
«  l'adoption  ira  chercher  les  plus  vertueux  ci- 
^  toyens.  Car,  dans  cette  succession  de  princes 
«  qui  s'engendrent,  on  dépend  du  hasard  de  ia 
«  naissance;  dans  l'adoption,  l'on  examine  tout, 
«  et  la  voix  publique  vous  désigne  votre  choix. 
^  Ayons  toujours  Néron  devant  les  yeux.  Malgré 
«  cette  longue  suite  de  Césars  qui  l'enorgueillis- 
«  saient,  ce  n'est  ni  Vindex,  avec  une  province 
«  désarmée,  ni  moi ,  avec  une  seule  légion,  ce 
«  sont  ses  barbaries,  ce  sont  ses  débordonents  qui 
«  l'ont  précipité  de  l'empire,  et  toutefois  il  n'y 
«  avait  point  encore  d'exemple  d'un  prince  con- 
«  damné.  Pour  nous ,  qui  n'avons  de  titre  que  la 
«  guerre  et  l'estime  de  ceux  qui  nous  ont  appelés , 
«  avec  des  vertus  même  extraordinaires,  nous 
«  n'échapperons  point  à  l'envie.  Cependant  ne 

*  t'alarmepoint,si,  danscet  ébranlementdel'uni- 
«  vers,  deux  légions  conservent  encore  un  reste 
«  d'agitation.  Moi-même  Je  n'arrivai  point  à  l'em- 
<  pire  sans  péril ,  et  ma  vieillesse ,  le  seul  reproche 
«  qu'on  me  fasse ,  va  disparaître  par  ton  adoption. 
«  Néron  sera  toujours  regretté  des  méchants  :  tâ- 
«  chons  qu'il  ne  le  soit  pas  aussi  des  bons.  De  plus 
«  longs  avis  seraient  déplacés  et  même  inutiles, 
«  si  J'ai  fait  un  bon  choix.  Ta  règle  de  conduite , 
«  la  plus  sûre  à  la  fois  et  ia  plus  simple ,  c'est  de  te 
«  rappeler  ce  que  tu  aimais,  ceque  tu  blâmais  dans 
«  un  autre  prhice.  Car  ce  n'est  point  ici  comme 
«  dans  les  contrées  asservies  à  des  rois,  où  une 
«  famille  de  maîtres  commande  à  un  nation  d*es- 
«  claves.  Tu  vas  gouverner  des  hommes  qui  ne 

*  peuvent  souffrir  ni  une  entière  Uberté  ni  une 
«  entière  servitude.  »  Galba  parla  ainsi  ou  à  peu 
près,  et  les  autres  après  lui;  mais  on  voyait, 


i<  ter, pari nobililate,  Data nuyor,  digDus  Uac  fortuna,  nisi 
K  tu  potîor  esses.  £a  œtastua,  qiue  cupiditalesadolescen- 
K  tiœjam  efTugerft;  ea  vita,  iu  qua  nihil  pra;terilum  excu- 

•  Mndnm  babeaa.  Fortunam  adhuc  taotum  adversam  lu- 
<  lisU.  Secunâœ  rea  acrioribus  atimolisanimoa  explorant; 

•  quia  miseriœ  tolerantur,  felicttate  corrumpimur.  Fidem , 
«  libertatem,  amidUam,  prœdpuahumani  animi  booa,  tu 
I  quidem  eadem  ooostantia  retinebis;  sed  alii  per  obse* 

•  quiom  imminuent.  Irrompet  adulatio,  blanditiœ,  pessi* 
(  mum  veri  afTectos  yenenum,  sua  cuique  utilitas.  Etiam 
I  ego  ac  tu  simpUcisainie  inter  nos  hodie  loquimur  ;  céleri 
t  nbentiiis  cum  fortuna  noslra  quam  nobiflcum.  Nam  sua- 

>  dere  prindpi  quod  oporteat»  multi  laboris;  assentatio 
'  erga  prindpem  quemcunque  sine  affecta  peragitur.  » 

XYI.  «  Si  inunensuni  imperii  corpus  stare  ac  Ubrari 
'  sine  rectore  posset»  dignus  erain  a  quo  respubUca  inci- 

>  peret  Nunc  eo  necessitatis  jampridem  ventuni  est,  ut 

>  nec  mea  senectus  conferre  plus  populo  romano  posait 
'  quam  boniim  soccessorem ,  nec  tua  plus  juventa,  qyam 

>  bopum  priocipem.  Sub  Tyi»efio,  et  Caio.  et  Claudio, 

>  unius  familiK  qàad  hereditas  fuimas  :  loco  nbertatis 


R  erjt,  quod  eligi  cœpimas.  Et  finila  Juliorum  Claudio- 
K  nimque  domo»  optimum  quemque  adoptio  inveniet. 
K  Nam  generari  et  nasd  a  principibus  fortuitum,  nec  ultra 
K  aestimatur;  adoptandi  judicium  integrum;  et  si  velis  «li- 
"  gère,  consensu  monstratur.  Sit  ante  oculos  Nero,  quem 
■  longa  Cœsarum  série  tumentem ,  non  Vindex  cum  inermi 
I  proYlnda ,  aut  ego  cum  una  legione ,  sed  sua  iramanitas , 
t  sualaxuria  cervicibus  publicis  depulere  :  nequeerat  ad- 
(  hue  damnati  principis  exemplum.  Nos  bellaet  ab  »sti- 
I  mantibus  adsciti ,  cum  inv jdia,  quamvis  egregii,  erimus. 
I  Ne  tamen  terriUis  ftieris ,  si  duœ  legiones ,  in  hoc  coocussi 
(  orbis  motu,  uondum  quiescunt.  Ne  ipso  quidom  ad 
(  securas  res  accessi  :  et  audila  adoptione,  desinam  vi- 
t  deri  senex,  quod  nunc  mihi  unum  objicitur.  Nero  a 
«  pessimo  quoque  semper  desiderabitur;  mihi  ac  tibi  pro- 
(  videndum  est,  ne  etiam  a  bonis  desideretur.  Monero 
>  diutius  neque  temporis  hujus;  et  impletum  est  omne 
1  coDsilium,  si  te  bene  elegi.  UtUissimus  quidem  ac  bre- 
I  vissimus  bonarum  ma]arunK]ue  renim  delecUis  est ,  co- 
1  gitare  quid  aut  volueris  sub  alio  principe ,  aut  nolueris. 
I  Neqae  enim  hic,  at  bi  céleris  gcntibus  qn»  regnanlur,. 


Digitized  by 


Googl( 


3S0 


TACITE. 


dans  le  dlMours  de  Galba,  que  Pison  allait  être 
son  ouvrage  ;  dans  celui  des  autres ,  qu'il  était 
déjà  leur  maître. 

XVII.  On  rapporte  que  Pison  soutint  les  pre- 
miers regards  du  conseil ,  et  ensuite  ceux,  de  la 
multitude  qui  se  portèrent  avidement  sur  lui , 
sans  donner  le  moindre  signe  de  trouble  ou  de 
joie.  Dans  sa  réponse;  il  parla  de  son  père  et  de 
son  empereur  avec  respect ,  de  lui-même]  avec 
modestie  :  rien  de  cbangé  dans  son  air  et  dans 
son  extérieur;  il  semblait  mériter  Tempireplus 
que  le  désirer.^n  agita  ensuite  si  ce  serait  devant 
le  peuple,  ou  au  sénat,  ou  dans  le  camp  qu'on 
déclarerait  l'adoption.  Onpréférad'aller  aucamp  : 
cette  distinction  flatterait  les  soldats,  dont  il  ne 
fiillait  point  sans  doute  acheter  la  foveur  par  Vwc- 
.  gent  ou  par  la  brigue ,  mais  avec  lesquete  pour- 
tant il  ne  fallait  point  négliger  Tes  voies  honora- 
bles. Pendant  ce  temps,  la  curiosité  publique 
assiégeait  le  palais,  impatiente  de  ce  grand  secret  ; 
et  les  bruits  s'échappaient  de  toutes  parts,  par  le 
soin  même  qu'on  mettait  à  les  comprimer. 

XYIII.  Le  dix  de  janvier  fût  singulièrement 
marqué  par  des  pluies ,  des  éclairs  et  un  tonnerre 
affreux.  Ces  menaces  du  ciel,  qui  autrefois  ne 
manquaient  jamais  de  rompre  les  comices ,  n'a- 
larmèrent point  Galba,  lequel  se  rendit  égale- 
mentau  camp,  enhommequi  les  méprisait  comme 
l'œuvre  du  hasard  :  ou  peutêtre  la  destinée  est- 
elle  inévitable ,  même  pour  ceux  qu'elle  avertit. 
L'assemblée  des  soldats  était  nombreuse.  Galba, 
affectant  le  laconisme  d*un  commandant',  leur 
annonce  qu'il  adoptait  Pison,  à  l'exemple  d'Au- 
guste, et  comme,  à  la  guerre,  un  brave  s'en  as- 
sociait un  autre.  Et,  de  peur  qu'en  cachant  la 
révolte  on  ne  la  jugeât  plus  sérieuse,  il  leur  dé 


clare,  le  premier,  que  la  quatrième  et  la  dix- 
huitième  légions  s'étaient  soulevées;  mais  que 
les  auteurs  de  la  sédition  n'étaient  qu'en  petit 
nombre  ;  qu'on  s'était  borné  à  des  murmures  et 
à  des  menaces ,  et  que  tout  serait  bientôt  pacifié. 
Il  n'accompagna  son  discours  d'aucune  caresse , 
d'aucune  libéralité.  Les  tribuns,  cependant,  les 
centurions  et  les  soldats  les  plus  proches  répon- 
dent par  des  félicitations;  le  reste  garde  un  si- 
lence morne  :  ils  envisageaient  le  donativum 
comme  un  droit  qui  leur  était  dû  même  dans  la 
paix ,  et  c'était  dans  la  guerre  qu'ils  s'en  voyaient 
dépouillés  1  II  est  constant  que  la  moindre  lar- 
gesse du  vieil  et  avare  empereur  eût  pu  conci- 
lier les  esprits  ;  il  se  perdit  par  cette  sévérité  anti- 
que, et  par  cet  excès  de  rigueur  trop  fort  pour 
nos  mœurs. 

XIX.  De  là,  passant  au  sénat,  il  harangua  les 
pères  aussi  sèchement,  aussi  brièvement  que  les 
soldats.  Pison  mit  de  la  grâce  dans  son  discours, 
et  les  sénateurs ,  de  l'affection  dans  leurs  répon- 
ses ;  elle  était  sincère  dans  phisieurs  ,plus  expres- 
sive dans  les  mécontents  :  jusqu'aux  indifférents, 
qui  étaient  le  plus  grand  nombre,  poursuivant 
sous  leur  empressement  des  espérances,  person- 
nelle ,  sans  se  souc  ier  de  l'État.  Depuis ,  pendant 
les  quatre  jours  qui  s'écoulèrent  entre  son  adop- 
tion et  sa  mort ,  Pison  ne  dit  ou  ne  fit  plus  rien  en 
public.  Les  nouvelles  de  la  révolte  de  Germanie 
se  confirmant  de  jour  en  jour,  et  la  capitale,  qui 
se  phdt  à  croire  tous  les  bruits  sinistres,  les  ac- 
cueillant avec  avidité ,  les  pères  avaient  proposé 
d'envoyer  des  députés  à  l'armée  deGermanie.  On 
agita,  dans  un  conseil  secret ,  si  Pison  ne  les  ac- 
compagnerait pas,  pour  en  imposer  davantage 
par  la  réunion  de  l'autorité  du  sénat  et  de  la  ma- 


«  certa  domiiiorum  domos,  et  ceteri  ser?!  :  sed  impera- 
1  tunis  es  bomimbus,  qui  nec  totam  servitotem  pati  pos- 
m  simty  Dec  totam  libertatem.  »  Et  Galba  quidem  hsec  ac 
lalia»  lanquam  principem  fiiceret;  oeteri  tanquam  cum 
facto  loqnÀantur. 

XVn.  Pisonem  fenint  statim  iDtuentibus,  et  mox  con- 
jccUs  in  eoin  omnimn  oculis,  nullam  turbati  aut  exsul- 
tantis  animi  motnm  prodidisse.  Sermo  erga  patrem  im- 
peratoremque  reverens,  de  se  moderatos;  oihil  in  vuUu 
babitnque  matatum  :  quasi  imperare  posset  inagis,  qoam 
YoUet.  Consultatnm  inde  pro  rostris ,  an  in  senatu ,  an  in 
castris  adopUo  nuncuparetur.  In  in  castra  plaçait  :  «  bo- 
norittcum  id  miliUbus  fore,  quorum  fovorem,  ut  largi- 
tione  et  ambitu  maie  acquiri,  ita  per  bonas  artes  band 
spemendum.  »  Clrcumsteterat  intérim  palattum  publica 
exspectatio,  magni  aecreti  impatiens;  et  roale  coercilam 
Êunam  supprimentes  angebant. 

XYin.  Quartum  idus  jannarias,  fœdum  imbribus  diem, 
louitrua,  et  fùlgura,  et  cœlestes  minae  ultra  solilum  tur- 
baverant.  Obserratum  id  antiqm'tus  oomitiis  dirimendis 
non  terrait  Galbam  quominus  in  castra  pergeret ,  oontem- 
ptoram  talium  ut  fortuitorum;  seu  quœ  fato  manent, 
quaraiis  significata*  non  vitantur.  Apud  freqnentem  mi- 


litom  concionem,  imperatoria  brevitate,  adoptari  a  se 
Pisonem,  more  divi  Augusti,  et  cxemplo  militari,  quo 
▼ir  yinim  legeret ,  pronunciat;  ac ,  ne  dissimulata  seditio 
in  ms^us  crederetur,  ultro  asseverat  «  quartam  et  duo- 
deviceÂimam  legiones,  paucis  seditionisauctoribus,  non 
ultra  verba  ac  voces  errasse,  et  breiri  in  pffido  fore.  » 
Nec  ullum  orationi  aut  lenodnium  addit,  aut  pretium. 
Tribuni  tamen,  c^turionesque,  et  proximi  mititum, 
grata  auditu  respondent;  per  ceteros  moestitia  ac  silen- 
tiuni,  tanquam  usurpatam  etiam  in  pace  donativi  neces- 
sitatem  bello  perdidissent.  Constat,  potuisse  oonciliart 
animos  quanttûacunque  parci  senis  liberalîtate;  nocuit 
antiquus  rigor  et  nimîa  severitas,  cui  jam  pares  non  su- 
mus. 

XIX.  Inde  apud  senatum  non  comptior  Galtue,  non 
longior,  quaro  apud  militem  sermo.  Pisonis  comîs  oratio  ; 
et  patrum  favor  aderat  :  mniti  Toluntate;  efifbsias,  qm 
noluerant;  medii,  ac  plurimi,  obvio  obsequio  privatas 
spes  agitantes ,  sine  publica  cura.  Nec  aliud  sequenti  qua- 
triduo  (quod  médium  inter  adoptionem  et  caedem  fUlt) 
dicturo  a  Pisone  in  puMico  foctomye.  Gcebrioribus  in 
dies  germanicœ  defectionis  nnncîis,  et  ùnciW  ci?itate  ad 
accipienda  credendaque  oronia  nova,  quum  tristia  sunt» 
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jesté  d'un  César.  On  voulait  aussi  envoyer  avec 
eux  Lacon ,  préfet  du  prétoire  :  œlui-d  empêcha 
l'exécution  de  ce  projet.  Les  députés  même,  dont 
le  sénat  avait  remis  le  clioix  à  Galba,  se  firent, 
par  une  lâche  inconstance,  nommer,  dégager, 
remplacer,  selon  leurs  craintes  ou  leurs  espé-' 
rances. 

XX.  Les  finances  occupèrent  ensuite;  et,  tout 
bien  considéré,  on  trouva  plus  Juste  de  chercher 
les  ressources  dans  la  cause  de  l'épuisement.  Né- 
ron avait  dissipé  en  dons  vingt-deux  milliards 
de  sesterces.  Galba  les  fit  réclamer  tous,  à  l'ex- 
ception du  dixième  qu'on  laissait  à  chacun;  mais 
ce  dixième  leur  restait  à  pehie  :  ils  avaient  été 
prodigues  du  bien  d'autrui  comme  du  leur;  et 
les  plus  débauchés ,  qui  avaient  été  les  plus  avi- 
des, n'avaient. plus  ni  terres,  ni  revenus  :  ils 
conservaient,  pour  tout  bien ,  les  instruments  de 
leurs  vices.  On  préposa  à  cette  exaction  trente 
chevaliers  romains  :  nouvelle  espèce  de  Juridiction 
fort  onéreuse,  par  le  nombre  et  par  l'émulation. 
Ce  n'étaient  que  ventes,  saisies,  confiscations  : 
toute  la  vUle  était  en  alarme  ;  et,  toutefois,  on 
était  ravi  de  voir  ceux  que  Néron  avait  enricliis 
aussi  pauvres  que  ceux  qu'U  avait  dépouillés. 
Bans  ce  même  temps ,  on  cassa  plusieurs  tribuns  ; 
parmi  les  prétoriens,  Antonius  Taurus  et  Anto- 
nius  Naso ,  Émilius  Pacensis  dans  les  cohortes 
de  la  ville,  Julius  Fronto  dans  les  compagnies 
du  guet  :  ce  qui  servit  moins  à  corriger.le  reste, 
qu'A éveUler  leurs  craintes;  ils  comprirent  que, 
par  politique  et  par  timidité ,  on  ne  les  renvoyait 
que  l'un  après  l'autre,  mais  qu'on  les  lialssait 
tous. 

eensoerant  patres  mittendos  ad  germanicum  exerdlom 
legatos  :  agitatam  secreto  num  et  Piso  profidsceretar; 
minore  praetextu ,  illi  aactoritateoi  senatus»  hic  digoa- 
Uonem  Csesaris  latorus.  Placebat  et  Laconem,  prœtoril 
praefeciiim,  simol  mitti.  Is  consilio  iotercessit.  Legali 
qaoqoe  (Dam  senatus  electionem  GdXbm  permiserat)  fœda 
incoostaùtia  Dominati,  excusati,  substitutif  ambito  re- 
manendi  aut  eundi ,  ut  quemque  metus  vel  spes  impulerat. 
XX.  Proxima  pecuoiae  cura  :  et  cuncta  scrutantibus  jn- 
stissimum  visum  est  inde  repeti ,  unde  inopiae  causa  erat. 
Bis  et  Ticies  miUIes  sesteitium  douationibns  Neroeflïiderat. 
Appellari  siogulosjus8it,decunia  parte  iiberalitatis  apud 
quemque  eorum  relicta.  At  illis  ¥ix  decumai  super  portiones 
erant,  iisdem  erga  aliéna  sumptibus,  quibus  sua  prode- 
gerant;  quum  rapadssimo  cuique  ac  perditissimo  non 
agri  aut  fcenus,  sed  sola  instrumenta  Titiorum  manerent. 
Exactioni  triginta  équités  romani  praepositi,  novum  ofBcii 
gennSy  et  ambitu  ac  numéro  onerosum;  ubique  hasta,  et 
seetor,  et  inquiéta  urbs  auctionibus.  Attamen  grande  gau- 
dium,  quod  tam  pauperes  forent  quibus  donasset  Nero, 
quam  quibus  abstulisset.  Exauctorati  per  eos  dJes  tribuni , 
e  prstorio  Antonius  Taurus  et  Antonius  Naso;  ex  urbanis 
cohortibus  iEmilius  Pacensis ,  e  vigiliis  Julius  Fronto.  Nec 
remedlum  In  ceteros  Mi,  sed  metus  initium,  tanquam 
per  artem  et  formidinem  singnii  pellerentur,  omnibus  sa- 
spectis. 
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XXL  Otnon,  cependant,  a  qui  la  paix  ne  lais- 
sait aucune  ressource,  qui  avait  mis,  dans  le 
trouble  seul , .  toutes  ses  espérances ,  était  aiguil- 
lonné, à  la^  fois,  par  une  foule  de  motifs  :  son 
faste,  onéreux  même  pour  un  empereur,  sa  pau- 
vreté ,  à  peine  supportable  pour  un  particulier,  sa 
colère  contre  Galba,  sa  jalousie  contre  Pison.  Il 
se  forgeait  aussi  des  craintes ,  afin  d'enflammer 
son  ambition.  Néron  n'avait  pu  le  supporter  : 
brait-il  encore  dans  saLusitanieavecles  honneurs 
d'un  second  exil?  Les  souverains  soupçonnaient 
et  haïssaient  toi]^ours  le  successeur  qu'on  leur 
nommait;  cette  idée  lui  avait  nui  auprès  d'un 
vieux  prince,  elle  lui  nuirait  encore  plus  auprès 
d'un  Jeune  homme  naturellement  cruel,  et,  de 
plus ,  aigri  par  un  long  exil.  Il  était  possible  qu'on 
en  voulût  à  la  vie  même  d'Othon;  il  fallait  donc 
agir  et  entreprendre,  tandis  que  l'autorité  de 
Galba  chancelait  et  avant  que  celle  de  Pison  f&t 
affermie.  Les  époques  de  transition  étaient  fa- 
vorables pour  firapper  les  grands  coups;  et  il 
n'y  avait  plus  lieu  de  balancer,  quand  l'inaction 
était  plus  Ameste  que  la  témérité  :  les  hommes, 
destinés  tous  également  à  la  mort,  n'étaient 
distingués  que  par  l'oubli  ou  la  durée  de  leur 
nom  dans  la  postérité  ;  et,  puisque,  innocent  ou 
coupable ,  U  lui  fedlait  toujours  périr,  fi  y  aurait 
plus  de  courage  à  provoquer  sa  perte. 

XXII.  Othon  n'avait  point  l'âme  efféminée 
comme  le  corps.  D'ailleurs  ses  affiranchis  et  ses 
esclaves  de  confiance,  accoutumés  à  plus  de 
dissolutions  que  n'en  permettent  les  conditions 
privées,  lui  parlaient  sans  cesse  de  la  cour  de 
Néron ,  de  la  magnificence,  du  choix  desmattre»- 

XXI.  Interea  Othonem»  cnlcompoeitiB  rebnsnollaspesy 
omne  in  turbido  conslKum,  mnlta  simul  eistlmulabant  : 
luxuriaetiamprincipionerosa,  inopia?ix  priyalo  toleranda  ; 
in  Galbam  ira»  in  Pisonem  iuTidia.  Fingebat  et  metnm, 
quo  magis  concupisceret  :  «  Pra^grafem  se  Neroni  (bisse; 
nec  Lusitaniam  nursos  et  alterius  exsiiil  honorem  ezspe- 
ctandum;  suspectum  semper  invisumque  dominanUboa 
qui  proxlmus  destinaretur;  nocuisse  id  sibi  apud  senem 
princlpem  ;  magis  nocitorum  apud  juvenem ,  ingenio  tm- 
cem,  et  longo  exsiiio  efferatum.  Oocidl  Othonem  posse; 
proinde  agendum  audendumque,  dum  Galbœ  auctoritas 
fluxa ,  Pisonis  nondum  coaluisset.  Opportunos  magnis  eo- 
natibus  transitus  remm;  nec  cunctatione  opus,  obi  per- 
inciosior  sit  quies  quam  temeritas.  Mortem  onmibus  ex 
natura  sequalem ,  obliTione  apud  posteros  vel  gloria  distin* 
gui.  Ac  si  nocentem  innocentemque  idem  exitus  maneat» 
acrioris  Tîrl  esse  merito  perire.  » 

XXII.  Non  erat  Olhonls  mollis  et  oorpori  similis  animus. 
Et  tntlmi  llbertorum  senrorumque,  cormptius  quam  in 
pri?ata  domo  habit! ,  aulain  Neronis,  et  luxas  /  aduKeria, 
matrimonia ,  oetcrasque  regnorum  libidines ,  ayido  talium , 
si  aoderet ,  nt  sua  ostentantes ,  quiescenti  ut  aliéna  expro* 
brabant;)  urgentibus  etiam  matbematids,  dum  novos 
motos,  et  clarum  OUrmiI  annum,  obsenratione  sidemm, 
affirmant  :  gcnus  hominom  potentilMis  infldum ,  sperantibus 
foUax ,  qood  in  dfitale  nostra  et  vetabitur  semper^  et  reti> 
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tes  et  d«  femMi ,  enftn  de  tovies  c»  Jouifliances 
de  la  loaveraiiieléy  qui  avadeiit  tant  d'appospoor 
Othon  ;  cC^oeqa'ito  loi  faisaient  envisager  comme 
lui  droit  de  son  rang,  a*il  se  faisait  empereur,  ils 
le  loi  reprochaient  comme  un  travers ,  s'il  restait 
dmple  citoyen.  U  était  poussé  aussi  par  lesastro- 
logoei,  qui  annonçaient,  d'i^rès  TolMervation 
des  astres ,  une  révolution  nouvelle  et  une  année 
glorieuse  pour  Othon  :  eq>èce  d'hommes  funeste 
aux  prlncesqu'ils  trahissent ,  aux  ambitieux  qu'ils 
trompent,  et  qui,  toujours  proscrite,  se  main- 
tiendra toujours  dans  Borne*  La  chambre  seerè- 
te  de  Poppée  avait  été  hantée  par  beaucoup 
d'astrologues ,  la  pire  espèce  d'hâtes  dans  la  mai- 
son conjugaled'unempereur.  L'un  d'eux,  nommé 
Ptolémée,  qui  suivit  Othon  en  Espagne,  lui  avait 
prédit  d'abord  qu'il  survivrait  à  Néron;  se  pré- 
valant de  raœomplissementde  la  prédiction,  il 
lui  avait  persuadé  ensuite  qu'il  serait  appelé  à 
l'empire.  Il  se  fondait  sur  les  bruits  qui  couraient 
dès  lors,  et  sur  les  conjectures  des  politiques, 
qvi  supputaient  la  vieillesse  de  Galba  et  la  jeu- 
nesse d'Othon  ;  mais  celui-ci  faisait  honneur  de  la 
prédiction  à  l'habileté  de  l'aistrologue,  et  la  pre- 
nait pour  un  avertissement  du  ciel,  par  cette 
manie  de  l'esprit  humain  qui  croit  plus  volon- 
tiers ce  qu'il  comprend  le  moins.  Ptolémée  ne 
manquait  pas  aussi  de  l'exciter  au  crime,  et,  en 
de  pareils  desseins,  du  vœu  au  crime  le  passage 
est  facile. 

XXin.  On  ne  sait  point  si  ridée  de  ce  crime 
lui  vint  dans  ce  moment  11  avait,  depuis  long- 
temps, dans  l'espoir  de  l'adoption ,  ou  bien  pour 
préparer  ce  qu'il  exécuta,  brigué  l'affection  des 
soldats  sur  la  route,  au  milieu  des  marches, 
dans  les  earopements;  il  nommait  tous  les  vieux 
soldats  par  leur  nom,  et  les  appelait  ses  cama- 
rades, en  mémoire  de  ce  qu'ils  avaient  escorté 
ensemble  Néron.  U  reconnaissait  les  uns,  il  s'in- 
formait des  autres,  il  les  aidait  de  sou  argent  et 

neWlOf .  MvHos  sécréta  Poppsse  matheiiiatioos ,  pessimum 
principalii  matrimonii  instnmientain ,  habucrant  ;  e  qoibus 
PtoieiiMBiis»  Othoni  in  Hispanla  cornes ,  quum  soperfutu- 
mm  eum  Neroni  promisissety  postquaiti  e\  erentu  fldcs, 
coi^ectara  jam  et  minore  seniam  Galbœ  et  jn?entain 
Otbonis  oompntantium,  persuaserat  fore  ut  in  imperium 
adadsceretor.  Sed  Otho,  tanqnam  pcritia  et  monilu  Ihto- 
mm  pnedicta,  accipf ébat ,  cupidine  ingenii  liumani  liben- 
tios  obacura  credendi.  Nec  deerat  Ptolemœas,  jam  et  scele- 
ris  instinctor,  ad  quod  facUlimeab  ejusmodi  ?oto  transitar. 
XXni.  Sed  sceleris  cogitatio  incertum  an  repens  :  ata* 
dia  militum  jam  pridem,  spe  snocessionis  ant  parafa  (k- 
cinoris,  affectaverat;  in  itinere,  in  agmine,  in  stationibus, 
Tetostlsslmam  qnemqne  militum  nomine  vocans,  ac,  me- 
moria  Nerooiani  oomiUtas,  oootubemales  appellando,  alios 
agnoseere,  qooodam  reqnirere,  et  pecunia  aal  gratia  ju- 
Tare;  fMerâido  sspias  qoereUa,  et  ambigooa  de  Galba 
seimoaea»  qiueqae  alla  tOTbamenta  volgi.  Laboreê fUne- 
riHB,  teopia  eommestiiMi,  dnrHis  iœperii,  alrocina  acd- 


de  son  crédit,  entremêlant  assez  souvent  des  ptain- 
tes  et  des  mots  équivoques  sur  Galba,  enfin  tout 
ce  qui  peut  soulever  la  multitude.  Les  fatigues  des 
marches,  la  disette  des  vivres,  la  dureté  du  com- 
mandement, n'excitaient  d^à  que  trop  de  mur- 
mures. Auparavant,  leurs  voyages  se  bornaient 
aux  lacs  de  la  Campanie  et  aux  villes  de  la  Grèce , 
oà  on  les  transportait  sur  la  flotte;  et,  alors,  on 
leur  faisait  gravir  les  Pyrénées,  les  Alpes,  et 
achever  des  trajets  immenses,  où  ils  marchaient 
accablés  de  tout  le  poids  de  leurs  armes. 

XXIV.  Les  esprits  déjà  en  fermentation ,  Mé- 
vius  Pudens,  ami  de  Tigellinus,  y  avait,  pour 
ainsi  dire,  porté  l'embrasement.  Cet  homme  ga- 
gna les  soldats ,  inconstants  par  caractère ,  et  ceux 
que  le  besoin  d'argent  précipite  dans  les  nouvel- 
les entreprises  :  insensiblement  il  en  vint  au 
point  que  toutes  les  fois  que  Galba  soupait  chez 
Othon ,  il  faisait  distribuer  à  la  cohorte  qui  était 
de  garde  cent  sesterces  par  tète ,  pour  leur  servir, 
disait-il,  de  ration;  et  ces  largesses,  en  quel- 
que sorte  publiques,  Othon  les  soutenait  par 
d'autres  plus  secrètes,  qu'il  faisait  à  chaque  sol- 
dat en  particulier  :  corrupteur  si  infatigable, 
qu'ayant,  un  jour,  appris  qu'un  soidat  de  la  garde 
appelé  GoccéiusProculus,  avait  des  contestations 
avec  son  voisin  pour  les  limites  d'un  champ , 
Othon  acheta  de  son  argent  le  champ  tout  entier^ 
et  le  donna  au  soldat  ;  tout  cela  à  Tinsu  d'un  pré- 
fet stupide,  à  qui  les  choses  connues  de  tous 
échappaient  non  moins  que  les  plus  secrètes. 

XXY.  Mais  alors  ce  Ait  un  de  ses  affranchis, 
nommé  Onomaste,  qu'Othon  chargea  du  crime 
qui  allait  s'exécuter.  Celui-ci  lui  amène  Barbius 
Proculus  et  Yéturius,  l'un  tesséraire  des  gardes, 
Tautre  officier  subalterne.  Othon ,  qui ,  dans  dif- 
férents entretiens,  eut  lieu  de  reconnaître  leur 
adresse  et  leur  audace ,  les  accable  de  présents 
et  de  promesses,  et  leur  donne  de  l'argent  pour 
en  gagner  d'autres.  Deux  soldats  entreprirent  de 

piebantur;  qaam,  Campanile  lacos  et  Achaiœ  orbes  clas- 
sibas  adiré  soliti ,  Pircnaeum  et  Aipes ,  et  immensa  viaram 
spatia,  legre  anb  armis  eniterentur. 

XXIV.  Flagrantibns  jam  militnm  animis,  velut  focea 
addiderat  Mœvlus  Pudens ,  e  proximis  Tigellini.  la  roo- 
bilisaimnm  quemqne  ingenio ,  aut  pecuniœ  indigum  .et  in 
novas  cupiditates  prsdpitem  alliciendo,  eo  paullatim  pio- 
gressna  est  at,  per  apedem  conviTii,  qnoties  Galba  apnd 
Othonem  epularetnr,  ooliorU  excabias  agenti  riritim  cen 
tenos  namroos  divideret  :  qoam  velot  poblicam  largltionem 
Otho,  secretioribus  apud  singolos  prttmiia,  intendant; 
adeo  animosoa  oorraptor  ut  Cocoeio  Procolo ,  specolatori , 
de  parte  fininm  corn  vicino  ambigenti ,  uni?er8um  vieini 
agmm ,  aaa  pecunia  emptum',  dono  dederit  :  per  aocor- 
dlam  prsefecti ,  qnem  nota  pariter  et  occulta  fiillebant. 

XXV.  Sed  tum  e  libertis  Onomastnm  futuro  aceieri 
praefedt;  a  quo  B^biom  Procnlum,  tesaerarimtt  spécula 
tomm»  et  Veteriora^  opUonem  eormodem,  perdndot» 
IKMtquam  vario  aermoue  callidoe  audacesque  cognoTtt 
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donner  rempire  romain ,  et  le  âoimèitiit  Ils  ne 
8'oovrirent  qu'à  un  petit  nombre  sur  le  forfeit 
projeté  :  tenant  le  reste  en  suspens,  ils  les  exci- 
tent par  différents  moyens;  les  principaux  sol* 
dats,  en  les  alarmant  sur  les  bienfaits  do  Nym- 
phidius,  qui  les  rendaient  suspects;  les  autres, 
par  le  dépit  et  le  désespoir  de  ne  point  obtenir  les 
gratifications  tant  de  fois  promises.  La  mémoire 
de  Néron  et  le  regret  de  leur  ancienne  licence 
étaient,  pour  quelques-uns,  un  puissant  aiguil- 
lon :  tous  tremblaient  d'être  cbangés  de  corps. 
XXVI.  La  contagion  gagna  aussi  les  légions 
et  les  ausillaircs,  déjà  ébranlés  par  la  nouvelle 
de  la  défection  de  l'armée  de  Germanie.  Enfin  il 
y  avait  un  tel  esprit  de  révolte  parmi  les  per- 
vers, et  de  connivence  parmi  les  bons  mémo, 
que,  le  quatorze  Janvier.  Othon,  en  revenant  de 
souper,  eûtété  proclamé,  sans  la  crainte  des  méprir 
ses  nocturnes ,  et  de  toutes  ces  troupes  dispersi§es 
par  toute  la  idlle.  Jointe  à  celle  de  se  mal  con- 
certer pendant  l'ivresse,  et  de  voir  proclamer  dans 
les  ténèbres,  au  lieu  d'Otbon ,  que  la  plupart  ne 
connaissaient  point,  le  premier  bommc  de  l'ar- 
mée de  Pannonie  ou  de  Germanie  qui  se  serait 
offert  aux  soldats  :  car  Tamour  de  la  république 
n'y  eut  point  de  part,  puisqu'ils  se  disposaient 
à  la  souiller,  de  sang-froid,  par  le  meurtre  de 
son  chef.  La  conjuration  transpira;  mais  les  con- 
jurés eurent  l'adresse  d'Intercepter  presque  tous 
les  avis  qu'on  recevait,  et  le  peu  qui  parvint  aux 
oreilles  de  Galba  fut  décrié  par  Lacon,  qui, 
méconnaissant  l'esprit  du  soldat,  et  ennemi  des 
meilleurs  conseils  quand  il  ne  les  donnait  point, 
opposait  à  l'expérience  d'autrui  une  obstination 
invincible. 
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XXYU.  Xe  dix-bult  des  calendes  de  février, 
Galba  sacrifiant  devant  le  temple  d'Apotkm ,  Ta- 
ruspiceUmbriciusdéclarequeles  entrailles  étalent 
sinistres,  qu'il  y  avait  un  danger  prochain,  un 
ennemi  domestique,  et  Othon  Fentendait,  qui 
était  tout  près,  et  qui,  au  contraire,  trouvait 
le  pronostic  heureux ,  et  en  présageait  le  succès 
de  ses  desseins.  L'histant  d'après,  l'affhuichi 
Onomaste  vint  lui  dire  que  l'architecte  l'atten- 
dait avec  les  entrepreneurs  :  c'était  le  signal  qui 
devait  annoncer  que  les  soldats  étaient  rassemblés 
et  la  ooi^uration  prête.  Othon ,  à  qui  on  demanda 
la  cause  de  son  départ,  prétexta  l'achat  d'une 
vieille  maison,  qu'il  voulait  auparavant  faire 
examiner;  et,  donnant  le  bras  à  son  affranchi,  il 
se  rend,  par  le  palais  de  Tibère,  au  Vélabre  et, 
de  là,  au  Mille  d'or,  vis-à-vis  le  temple  de  Sa- 
turne. Là,  vingt-trois  soldats  seulement  le  pro- 
clament empereur  ;  et ,  ce  petit  nombre  l'alarmant 
déjà,  on  le  met  précipitamment  dans  une  litière, 
et  l'on  marche  l'épée  à  la  main.  Chemin  faisant , 
il  se  rassemble  encore  presque  autant  de  soldats , 
quelques-uns  complices,  la  plupart  étour^  par 
ce  mouvement  ;  les  uns ,  criant  et  transportés  ;  les 
autres,  en  silence,  attendant,  pour  s'enhardir, 
l'événement. 

XXVIII.  Le  tribun  Martialis  était  de  garde 
dans  le  camp.  Soit  que  l'énormité  d'un  crime  si 
imprévu  l'eût  interdit,  soit  qu'il  crût  la  corrup- 
tion générale,  et  craignit  de  se  perdre  s'il  résis- 
tait, il  ne  s'opposa  à  rien;  ce  qui  a  laissé,  à  la 
plupart,  le  soupçon  qu'il  était  complice.  Le  reste 
des  tribuns  et  des  centurions  sacrifièrent  aussi 
leur  devoir  à  l'impulsion  du  moment  et  à  leur 
sûreté.  Telle  fttt  enihi  la  disposition  des  esprits, 


preUo  et  promissis  onerat,  data  pecunia  ad  pertentandos 
ploriam  aniinos.  Suscepere  duo  manipulares  imperium 
populi  romani  transferendum,  et  traDstulenmt.  In  con- 
Bdentiam  fodnoris  paad  adsciti ,  suspensos  ccteronim  anl- 
ID08  diversls  artibas  stimulant  :  primores  militam,  per 
bénéficia  Nymphidii  ut  suspectos;  vulgus  et  ceteros,  ira 
et  desperatione  dilati  totics  donativi;  erant  quos  memoria 
Neronis  ac  deaiderium  prions  licentiœ  accenderet  ;  in  corn- 
mmie  omnes  metu  mulandse  militiae  terrebantur. 

XXYI.  Infedt  ea  tabès  legionum  quoque  et  anxiliorum 
motas  jam  mentes,  postqoam  valgatum  erat  labare  ger- 
manici  eiercitus  fidem.  Adeoque  parata  apud  malos  se- 
ditiOy  etiam  apud  integros  dtssimuJatio  fuit,  ut  postero 
idunro  die,  redeuntema  cœna  Othonem  rapturi  fuerint, 
nisi  incerta  noctis,  et  tota  urbe  sparsa  militum  castra, 
nec  facilem  intertemulentos  consensum,  timuissent  :  non 
rejpublicae  cura,  quam  focdare  principis  sui  sanguine  so- 
brii  parabant ,  sed  ne  per  tenebras ,  ut  qnisque  pannonid , 
vel  germanid  exercitus  militibns  oblatus  esset,  ignoranti- 
bus  plerisque,  pro  Othone  destinaretur.  Multa  erumpentis 
soditionis  indida  per  conscios  oppressa;  qnaedam  apud 
Galbae  anres  prsfectos  Laco  elusit  ignarus  militarium  ani- 
morum,  consiliiqne  quaravis  egregii ,  quod  non  ipse  aflfer- 
ret,  iuimicos,  et  adversus  peritos  pervicai. 


XXYII.  Octavo  dedmo  kalend.  febr.  sacrificanti  pro 
sede  ApoUinis  Galbae  anispex  Umbridus  trisUa  exta,  et 
instantes  insidias,  ac  domestlcum  hostem  praedicit;  au- 
diente  Othone  (nam  proximus  adsttCerat  )  Idque ,  ut  lœtum 
e  contrario  et  suis  cogilaltonibus  prosperum ,  interpré- 
tante. Nec  multo  post  libertus  Onomastus  nunciat  exspe- 
ctari  eum  ab  architecto  et  redemptoribus  ;  quœ  signifiica- 
tio  coenntium  jam  militum,  et  paratae  coojurationis  con- 
vaierat.  Otbo,  causam  digressus  requirentibus,  quuro 
emi  sibi  prœdia ,  vetustate  suspecta  eoque  prius  expkh 
randa ,  finxisset ,  innixus  liberto ,  per  Tiberianam  domnm , 
in  Veiabrum,  inde  ad  Milliarium  aureum,  siib  anlem  Sa- 
tumi ,  pergit.  Ibi  très  et  viginti  speculatores  cousalutatum 
imperatorem,  ac  paucitate  salutantium  trepidum,  et  seU» 
festinanter  impositum,  strictis  mucronibus  rapiunt.  Toti- 
dem  ferme  milites  in  itinere  aggregantur,  alii  consdentia , 
plerique  miracnlo  ;  pars  clamore  et  gladiis,  pars  silentio , 
animum  ex  eventu  sumpturi. 

XXym.  Stationem  in  castris  agebat  Julios  Bfartialis 
tribunas.  Is,  magnitudlne  subiti  soeleris,  an  oorrupta 
latius  castra,  ac,  si  cratratendeiet,  exitium  metuena, 
prasbuit  plerisque  suspidonem  oooscientiœ.  Anteposuere 
cet«i  qnoqne  tribuni  ceaturionesque  prassentia  dabiis  et 
bonestis.  Isqne  habitus  aniuwrom  fait,  ut  pesaiuium  fa- 
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que  le  plus  horrible  des  forCoito  ne  trouva  point 
d'obstacles.  Peu  le  conçurent,  la  plupart  le  vou- 
latent ,  tous  le  souffrirent. 

XXIX.  Cependant  Galba ,  qui  ne  soupçonnait 
rien,  tout  occupé  de  ses  sacrifices,  fatiguait  de 
prières  les  dieux  d'un  empire  qui  avait  déjà  passé 
à  un  autre.  Tout  à  coup  le  bruit  se  répand  qu'on 
entraînait  au  camp  un  sénateur;  on  ne  savait 
lequel  ;  puis  on  apprend  que  c'est  Othon.  En  même 
temps ,  accourent  de  tous  les  quartiers  de  la  ville 
tous  ceux  qui  l'avalent  rencontré,  les  uns  gros- 
sissant le  péril ,  les  autres  le  faisant  moindre  qu'il 
n'était  y  et,  dans  un  moment  pareil ,  ne  renonçant 
point  encore  à  flatter.  Là-dessus  on  tint  conseil. 
Une  des  cohortes  montait  la  garde  dans  le  palais. 
On  résolut  de  faire  sonder  ses  dispositions ,  et 
par  un  autre  que  Galba ,  dont  on  réservait  l'au- 
torité pour  de  plus  grands  besoins.  Pison ,  les 
ayant  assemblés  devant  les  degrés  du  palais ,  leur 
parla  ainsi  :  «  Soldats,  voici  le  sixième  jour  que 
«  Pison,  ignorant  l'avenir,  et  s'il  devait  souhai- 
«  ter  ou  redouter  ce  titre,  s'est  vu  nommer  Cé- 
«  sar  :  il  dépend  de  vous  de  fixer  pour  sa  famille 
•  et  pour  l'État  le  sort  de  cette  élection.  Ce  n'est 
«  pas  qu'un  surcroît  de  disgrâces  m'alarme  per- 
«  sonnellement,  moi  qui,  éprouvé  par  le  malheur, 
«  apprends  dans  ce  moment  que  le  bonheur  n'a 
«  pas  de  moindres  dangers.  C'est  mon  père ,  c'est 
«  le  sénat,  c'est  l'empire  même  que  je  plains, 
«  s'il  nous  faut ,  ou  périr  aujourd'hui ,  ou ,  ce  qui 
«  n'est  pas  moins  affligeant  pour  des  cœurs  ver- 
«  tueux ,  égorger  nos  concitoyens.  La  dernière 
«  révolution  avait  du  moins  cet  avantage  de  n'a- 
«  voir  point  coûté  de  sang  à  Rome ,  de  s'être  con- 
«  sommée  sans  trouble;  et  Galba,  par  mon  adop- 
«  tion ,  semblait  avoir  levé  tous  les  prétextes  de 
«  guerre  après  sa  mort 

ciims  anderent  paod,  plures  yelient,  omnes  paterentur. 
XXDC.  Ignarus  intérim  Gall»  et  sacris  intentas  fotiga- 
bat  alienl  jam  imperii  deos;  quam  afferlur  ramor  rapi  in 
castra,  incertain  qaem  senatorem;  mox,  Othonem  esse, 
qui  raperetar  :  simul  ex  tota  urbe,  ut  quisque  obTius 
nieiat,  alii  formldinem  augentes ,  qaidam  minora  vero,  ne 
tum  qaidem  obiiti  adulationis.  Igitur  consultantibas  pla- 
çait pertentari  animum  cohortis, quœ  in  palatio  stationem 
agebal;  nec  per  ipsum  Galbam,  cujus  intégra  auctoritas 
msjoribas  reraedUs  senrabatur.  Piso  pro  gradibus  domus 
Tocatos  in  banc  modum  aliocatas  est  :  «  Sextas  dies  agi- 
«  lur,  commUitonee,  ex  quo,  ignarus  futuri,  et  sive 
«  optandam  hoc  nomen ,  sive  timendum  erat ,  Cœsar  adsd- 
4c  tas  sum  :  qao  domas  nostrae  aat  reipablicae  fiito ,  in 
«  Testra  mana  positom  est.  Non  qaia  meo  nomine  tristio- 
«  rem  casam  paveam,  at  qai,  ad?ersas  res  exportas , 
«  quum  maxime  discam  ne  secandas  quidem  minus  discri- 
«  minis  habere;  patris ,  et  senatus  et  ipsius  imperii  Ticem 
«  doleo,  si  nobis  aut  perire  hodie  necesse  est,  aut,  quod 
n  (Bque  apud  bonos  miserum  est ,  ocddere.  Solatium 
«  proximi  motas  habebamus  incruoitam  urbem,  et  res 
«  sine  discordia  translatas.  Provisum  adoptione  Tiddwtar 
•  ut  ne  post  Galbam  quidem  beOo  locus  esset. 


XXX.  Je  ne  .era.  va-o^r  ni  ma  naissance,  ni 
c  mes  mœurs.  Il  n'est  pas  question  de  vertu  dans 
i  un  parallèle  avec  Othon.  Ses  vices,  dont  il  se 
i  glorifie  uniquement,  ont  ruiné  l'empire,  lors 
(  même  qu'il  n'était  que  l'ami  d'un  empereur, 
t  Serait-ce  son  extérieur,  sa  démarche  et  sa  pa« 
c  rure  efféminée ,  qui  lui  mériteraient  ma  place? 
'  Us  se  trompent  ceux  qui  prennent  son  faste 
(  pour  de  la  libéralité.  Lui  I  il  ne  saura  que  dis- 
'  siper;  jamais  11  ne  saura  donner.  Des  dissolu- 
[  tiens  infâmes ,  des  prodigalités  ruineuses ,  voilà 
i  ce  qu'il  roule  dans  sa  pensée  ;  voilà  ce  qu'il 
i  croit  les  privilèges  du  rang  suprême ,  ces  hon- 
t  teux  exc^  dont  le  plaisir  est  pour  un  seul ,  dont 
I  l'opprobre  est  pour  tous.  Car  ne  croyez  pas  qu'un 
I  empire  indignement  acquis  puisse  être  glorieu- 
(  sèment  occupé.  Galba  le  doit  aux  suffrages  du 
(  genre  humain,  moi  à  ceux  de  Galba  et  aux 
I  vôtres.  Que  si  la  république,  le  sénat  et  le  peu- 
i  pie  ne  sont  plus  que  de  vains  noms ,  du  moins , 
(  soldats ,  il  vous  importe  que  ce  ne  soient  pas  des 
i  scélérats  qui  vous  nomment  vos  empereurs.  On 
(  a  vu  quelquefois  les  légions  se  révolter  contre 

<  leurs  chefe  ;  mais  vous,  votre  réputation  et  votre 
(  fidélité  sont  restées  jusqu'à  ce  jour  irréprocha- 

<  blés ,  et  vous  n'avez  pas  même  abandonné  Né- 
I  ron,  qui  vous  abandonna.  £h  quoi  I  moins  d*une 
«  treutainedetransfugesetdedéserteurs,  lesquels, 
I  s'il  se  choisissaient  eux-mêmes  leur  centurion 
K  ou  leur  tribun ,  nous  indigneraient  tous ,  dispo- 
I  seront  de  l'empire?  Vous  autoriserez  cet  exem- 
«  pie ,  et ,  en  le  souffrant,  vous  vous  rendrez  com- 
K  plices  de  leur  attentat  ?  Ëh  bien  1  cette  licence  va 
>  gagner  les  provinces,  et  si  nous  sommes  les 
t  victimes  de  vos  forMts,  vous,  le  serez,  vous  de 
«  vos  guerres.  Au  reste ,  on  ne  vous  paye  pas  plus 
R  le  meurtre  d'un  prince  qu'on  ne  récompensera 

XXX.  «  Nihil  arrogabo  mihi  nobilitatis ,  aul  modestias  ; 
«  neque  enim  relatu  Yirtutum  in  comparatione  Othouis 
«  opus  est  Vitia,  quibus  solis  gioriatur,  evertere  impe- 
«  rium  f  etiam  quum  amicum  imperatoris  agerel.  Habitune 
«  et  incessu ,  an  iilo  muliebri  omatu ,  meretur  imperium  P 
«  Failuntur,  quibas  laxuria  specie  liberalitatis  imponit. 
«  Perdere  iste  sciet,  donare  nesciet  Slupra  nunc,  et  co- 
te missationes ,  et  feminarum  cœtus  Tolvit  animo  ;  bacc 
«  prindpatus  prapmia  putat;  quorum  libido  ac  voluptas 
R  pênes  ipsum  sit,  rubor  ac  dedecus  pênes  omnes.  Nemo 
«  enim  unquam  imperium  flagitio  qusesitum  bonis  artibus 
«  exercuit  Galbam  consensus  generis  bumani,  me  Galba, 
«  oonsenlientibus  vobis,  Cœsarem  dixit.  Si  respublica,  et 
X  senatus,  et  populus ,  yananomina sunt  ;  vestra, comroi- 
«  litones,  interest,  ne  imperatorem  pessimi  faciant.  Legio- 
«  num  sedilio  adversum  duces  suos  audita  est  aliquando; 
«  Testra  fides  famaque  illœsa  ad  bunc  diem  mansit  :  et 
«  Nero  quoqne  vos  destiluit ,  non  vos  Neronem.  Minus 
«  triginta  transfugae  et  dcsertores,  quos  centurionem  aut 
«  tribunum  sibi  eligenles  nemo  fcrret,  imperium  assigna- 
«  bunt?  Admittitis  exemplum?  et  quicscendo  commune 
«  crimen  fadtis?  Transœndet  haec  lioentia  in  proTincias; 
«  etadnosscelerumexitasybdlonimad  tos pertlnebunt. 
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«  Totre  innocenee,  et  nous  garantissons  à  votre 
•  fidélité  des  largesses  égales  à  celles  <ia*on  tous 
«  assignerait  pour  le  crime.  » 

XXXI.  A  l'exception  des  spéculateurs  qui  se 
sauvèrent ,  le  reste  de  la  cohorte  ne  refusa  point 
del'entendre;  et  comme  il n'estque trop  ordinaire 
ians  les  alarmes  subites ,  par  un  mouvement  ma- 
chinal ,  où  il  n'entrait  aucun  dessein ,  plutôt  que 
par  feinte  ou  par  trahison ,  comme  on  l'a  cru  de- 
puis, elle  prend  ses  drapeaux.  Marins  Gelsus  se 
rendit  au  portique  de  Yipsanius ,  où  campait  un 
corps  d'élite  de  l'armée  dlUyrie.  Les  primipilai- 
res  Amulius  Serenus  et  Domitius  Sabinus  eurent 
ordre  d'amener,  du  temple  de  la  Liberté ,  les  sol- 
dats de  Germanie.  On  se  défiait  des  soldats  de  la 
légion  de  la  marine,  outrés  de  ce  massacre  de 
leurscamarades  qui  avait  signalé  l'entrée  de  Galba 
dans  Rome.  On  envoya  même  au  camp  des  pré- 
toriens trois  tribuns,  Gétrius  Sévèrus,  Subrius 
Dexter,  et  Pompéius  Longinus ,  pour  voir  si,  la 
sédition  ne  faisant  que  commencer,  avant  qu'elle 
prit  des  forces ,  on  ne  pourrait  point  l'adoucir  par 
de  sages  réprésentations.  Les  soldats ,  se  bornant 
aux  menaces  contre  Gétrius  et  Dexter,  arrêtent 
et  désarment  Longinus,  parce  que  l'amitié  de 
Galba  l'avait  élevé,  avant  son  rang,  au  grade 
de  tribun,  et  que  son  attachement  pour  le  prince 
le  rendait  suspect  aux  rebelles.  La  légion  de  la 
marine  court,  sans  hésiter,  se  Joindre  aux  pré- 
toriens. Le  détachement  d'Iilyrie  repoussa  Ceisus 
à  coups  de  javelots.  Il  n'y  eut  que  les  troupes  de 
Germanie  qui  balancèrent  longtemps.  Envoyées 
par  Néron  à  Alexandrie,  de  là  rappelées  brus- 
quement, leurs  corps  se  ressentaient  des  fatigues 
d'une  longue  navigation ,  et  les  soins  particuliers 

«  Nec  est  plas  quod  pro  cœde  principis,  quarn  qnod  inno* 
«  oentibiis  d&tor  ;  sed  perinde  a  nobU  donatiTiim  ob  fidem , 
«  quaro  ab  aliis pro  facipore,  acdpietis.  » 

XXXI.  DUapsis  speculatoribas ,  cetera  cohors  non  ad* 
^peinata  condonantem ,  ut  tarbidis  rebos  evenit ,  forte  ma- 
gis  et  nalk)  adhuc  consilio  parât  signa  qnam ,  qnod  postea 
creditum  est,  insidiis  et  simalatione.  Missos  et  Ceisus  Ma- 
rius  ad  electos  iUyrid  exercitns ,  Vipsania  in  porticu  ten- 
dentés.  Prœceptnm  AmuUo  Sereno  et  Domitio  Sabino, 
primipilaribos ,  ut  gennanicos  milites  e  Libertatis  atrio  ar- 
cesserent.  Legioni  dassicœ  diffidebatur^infestae  ob  cœdem 
oommilitonum*,  quos  primo  statim  introitu  truddaverat 
Cralba.  Pergnnt  etiam  in  castra  prœtorianorom  tribuni  Ce- 
trius  SeYerus,  Subrius  Dexter,  Pompeins  Longinus,  si 
indpieos  adhuc ,  et  necdum  aduha ,  seditio  melioribus  con- 
silfis  flecteretur.  Tribunorum  Subriuro  et  Cetrium  milites 
adorti  minis,  Longinum  manlbos  coercent  exannantque; 
quki,  non  ordine  militiœ,  sed  e  Galbse  amids,  fidus  prin* 
dpi suo,  et desdscentibus  suspectior  erat.  L^  classica 
nifaa  cnnctata  prœtorianîs  a^jungitur.  lUyrid  exerdtns 
elecli  Celsom  ingestis  pilis  proturbant.  Germanica  TexiUa 
dia  nntavere,  inTatidis  adhuc  corporibus  et  placatis  ani- 
mis,  quod  eoa  aNerone  Alexandriam  praemissos,  atque 
Me  rursus  longa  nayigationesegros,  impensiore  cura  GaU» 
refoyebat 


que  Galba  prenait  de  leur  rétabllssemeni  avaient 
calmé  leurs  esprits. 

XXXIL  Déjà  tout  le  peuple  remplissait  le  pa- 
lais. Les  esclaves  grossissaient  la  foule,  et  tous 
ensemble ,  avec  des  cris  confus,  demandaient  la 
mort  d'Othon  et  le  supplice  des  coi^urés ,  comme 
s'ils  eussent  demandé  quelque  divertissement  au 
cirque  ou  au  théâtre;  et  ce  n'était  en  eux  ni 
estime ,  ni  affection ,  puisqu'on  les  vit  ce  Jour-là 
même  demander  le  contraire  avec  une  égale 
fureur;  mais  c'était  l'usage  de  flatter  le  prince, 
quel  qu'il  fût,  par  de  vains  transports  et  par 
des  acclamations  insensées.  Galba  étendant  flot- 
tait entre  deux  partis.  L'avis  de  Vinius  était  de 
rester  dans  le  palais,  d'en  fortifier  l'entrée, 
d'armor  les  esclaves,  de  ne  point  s'offrir  à  un 
premier  emportement,  de  laisser  le  temps  aux 
méchants  de  se  repentir,  aux  bons  de  se  concerter. 
11  disait  que  le  crime  a  besoin  de  tout  brusquer, 
mais  que  le  temps  &ittriompherIesbonsdesseins^ 
que,  s'il  le  fallait  enfin,  on  serait  toi]^ours  le 
maître  d'aller;  qu'on  ne  le  serait  plus  de  revenir. 

XXXIIL  D'autres  voulaient  qu'on  se  hâtât, 
qu'on  ne  laissât  point  se  fortifier  une  conspiration 
encore  naissante  de  quelques  misérables.  C'était 
le  vrai  moyen  de  déconcerter  Othon,  qui  venait 
de  s'échapper  furtivement ,  qui  s'était  glissé  dans 
un  camp  où  personne  ne  le  connaissait,  et  qui 
enfin ,  grâce  à  tous  ces  délais  et  à  cette  lâche  cir- 
conspection ,  aurait  le  temps  d'apprendre  son  rôle 
d'empereur.  Fallait-fl  attendre  que,  mattre  pai- 
sible de  ce  camp,  il  vint  s'emparer  du  forum ,  et 
monter  au  Capitole  sous  les  yeux  même  de 
Galba;  tandis  qu'on  réduirait  ce  grand  capitaine 

XXXn.  Universa  jam  plebs  palatium  implebat,  mixtis 
senritiis,  et  dissono  damore  csedem  Othonis  et  conjurato- 
mm  exitium  poscentium ,  ut  si  in  circo  ac  theatro  ludicnim 
aliquod  postularent  :  neque  illis  Judicium  aut  Veritas , 
quippe  eodem  die  dlversa  pari  certamine  postulaturis  ;  sed 
tradito  more  quemcunque  principem  adulandi  Uoentia  ac- 
clamationum  et  studiis  inanibus.  Intérim  Galbam  duae  sen- 
tentiœ  distinebant  :  Titus  Vinius  «  manendum  intra domum, 
opponenda  servitia,  firmandos  aditus,  non  eundum  ad 
iratos  »  censebat  ;  «  daret  malorum  pœnitentiœ ,  daret  bo- 
norum  consensui  spatium;  scelera  impetu,  bona  consilia 
mora  valescere.  Denique  eundi  ultro,  si  ratio  sit,  eamdem 
mox  lÎBuniltatem;  regressus,  si  pœniteat,  in  aliéna  potes- 
tate.  » 

XXXm.  «  Festinandum  »  ceteris  videbatnr,  «  antequam 
cresceret  faivalida  adhuc  coi^juratio  paucorum.  Trepidata- 
rmn  etiam  Othouem ,  qui  ftirtim  digressus,  ad  ignares  ilia- 
tus,  cunctatione  nunc  et  segnitia  terentium  tempus,  imi- 
tari  prindpem  ditcat  Non  exspectandom  ut,  composilia 
castris,  forum  invadat,  et  prospectante  Galba  Capitolium 
adeat;  dnm  egregios  imperator,  cum  fortibus  amids, 
janua  ac  limine  tenus  domum  dudit,  obsidionem  nimi- 
rum  tolenturas.  Et  pnedarum  hi  servis  auxilium ,  si  con- 
sensus tante  multitudinis ,  et ,  quse  plurimum  valet ,  prima 
indignatk)  dan^iescat  Proinde  intuta,  qu»  indecora; 
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h  JM^  renfermer,  avec  ses  brayes  amis^  derrière 
les  portes  de  son  palais,  qu'on  jugeait  apparem* 
ment  capable  de  soutenir  un  siège?  Ne  (ireraiton 
pas  un  grand  secours  des  esclaves ,  si  on  laissait 
refroidir  i'ardcur  de  la  multitude,  et  cette  pre- 
mière indignation  toujours  si  puissante?  Le  parti 
le  moins  honorable  était  aussi  le  moins  sûr  : 
après  tout,  si  leur  perte  était  inévitable,  il  fal- 
lait du  moinç  affronter  le  péril  ;  il  en  rejaillirait 
plus  de  haine  contre  Othon ,  plus  de  gloire  sur 
eux.  Vinius  se  révolta  contre  cet  avis  :  Lacon 
menaça  Vinius,  et  Icélus  aiguillonnait  Lacon; 
lutte  acharnée  entre  des  haines  personnelles  qui 
perdaient  l'État 

XXXIV.  Enfin  Galba,  n'hésitant  plus,  suivit 
le  conseil  le  plus  honorable.  Toutefois  il  envoya 
Pison  d'avance  au  camp  :  il  comptait  sur  le 
grand  nom  du  jeune  homme,  sur  sa  faveur  ré- 
cente, et  aussi  sur  ce  qu'il  passait  pour  l'ennemi 
de  Vinius,  soit  qu'il  le  fût,  soit  parce  que  les 
mécontents  le  désiraient,  et  qu'on  suppose  assez 
fecilement  la  haine.  PJson  à  peine  sortie  Ton  dé- 
bite qn'Odion  vient  d'être  tué.  D'abord,  c*est  un 
brait  vague  et  incertain  ;  bientôt ,  comme  dans 
toutes  les  fausses  nouvelles,  il  se  trouva  des  gens 
qui  affirmaient  avoir  été  présents,  avoir  vu;  et 
on  les  croyait,  par  cette  disposition  naturelle  à 
la  joie,  qui  adopte  tout  sans  examen.  Plusieurs 
ont  pensé  que  la  nouvelle  avait  été  semée  et  ac- 
créditée par  ks  Othoniens,  déjà  mêlés  dans  la 
foule,  et  qui ,  pour  attirer  Galba  hors  du  palais , 
lui  avaient  donné  cette  fausse  joie. 

XXXV.  Alors  vous  cassiez  vu,  non-seule- 
ment les  citoyens  et  cette  populace  imbécile  se 
confondre  en  applaudissements  et  en  transports 
immodérés ,  mais  encore  la  plupart  des  chevaliers 
et  des  sénateurs,  quittant  les  précautions  avec  la 
crainte ,  forcer  les  portes  du  palais ,  se  précipiter 


dans  les  appartements,  et,  à  l'envi,  se  montrer 
à  Galba,  en  se  plaignant  qu'on  leur  eût  dérobé 
leur  vengeance.  Les  plus  lâches,  ceux  qui  ne 
devaient  rien  oser  devant  le  péril,  comme  la  suite 
le  prouva ,  étaient  ceux  qui  mettaient  dans  leurs 
discours  le  plus  d'assurance,  et  d*intrépidité; 
personne  ne  savait,  tous  affirmaient;  enfin,  en- 
traîné par  l'erreur  générale ,  et  la  vérité  lui  man- 
quant de  toutes  parts.  Galba  sortit,  après  avoir 
pris  sa  cuirasse;  mais,  comme  il  ne  pouvait  ré- 
sister, à  cause  de  son  âge  et  de  ses  infirmités,  à 
la  foule  qui  le  pressait,  il  monta  en  litière.  Il 
rencontra  dans  le  palais  Julius  Attieus ,  un  des 
gardes,  tenant  une  épée  sanglante  qu'il  faisait 
voir,  et  criant  qu'il  avait  tué  Othon  de  sa  main. 
Galba  lui  dit  :  «Soldat,  qui  f  en  a  donné  l'ordre?  » 
mettant  un  courage  extraordinaire  À  rqyrimer  la 
licence  des  troupes,  inébranlable  aux  menaces, 
inaccessible  aux  flatteries. 

XXXVI.  Personne  ne  balançait  plus  dans  le 
camp;  et  telle  était  leur  ardeur,  que,  non  con- 
tents de  couvrir  Othon  de  leurs  rangs  et  de  leurs 
corps,  ils  rélevèrent  sur  une  estrade,  où,  peu 
auparavant,  était  placée  la  statue  d'or  de  Galba, 
et  là  ils  l'entourèrent  d'enseignes  et  de  drapeaux. 
Ni  tribuns,  ni  centurions  ne  pouvaient  appro- 
cher :  le  soldat  commandait  même  qu'on  se  dé- 
fiAt  de  tous  les  che£i.  Tout  retentissait  de  cris 
tumultueux,  d'exhortations  mutuelles;  et  ils  ne 
se  bornaient  pas,  comme  cette  vile  populace,  au 
bruit  confiis  d'une  adulation  oisive.  A  mesure 
qu'ils  voyaient  des  soldats  accourir  à  eux ,  ils  les 
saisissaient  par  la  main,  ils  les  embrassaient  avec 
leurs  armes ,  ils  les  placent  auprèsd'Othon ,  leur 
dictaient  le  serment,  tantût  recommandaient 
l'empereur  aux  soldats,  tantût  les  soldats  à Tem- 
pereur.  Lui ,  de  son  cûté,  leur  tendait  les  mains, 
leur  envoyait  des  baisers,  se  prosternait  devant 


vel,  fi]  Gaderc  necesse  tàt,  occurreodtiin  discrimiDi.  Id 
Otboni  inridiofiios»  et  ipei»  honeatam.  »  Repiignantem 
buic  senlentiœ  Vidnm  Laco  roiiiaciter  invasit ,  sUmuUnte 
ledo,  privati  odii  pertinaciSy  Jn  puUicuni  exitium. 

XXXIV.  Nec  dintias  Ckdba  canctatus  spedosiora  suaden- 
tibaa  accessit  Prœmissus  tainen  In  castra  Piso,  ut  ju?enis 
inagiio  Domine»  reoenti  fevore ,  et  înfensus  T.  Vioio ;  seo 
quia  erat,  seo  qoia  irati  ita  Tolebant  :  et  Tacllius  de  odio 
creditur.  Yix  dum  egresso  Pisone ,  occisum  in  castris  Otho* 
nem ,  vagas  primom  et  incertos  romor,  mox,  ut  in  inagiûs 
mendaciisy  interftiisse  se  quidam,  et  vidisse  aflinnabant, 
credula  lama  inCer  gaodentes  et  incoriosos.  Multi  arbitra- 
bantur  cou^ostlam  anctumque  nimorem,  mlxlis  jam 
Othonianis ,  qui ,  ad  evocandam  Galbam  9  laeta  foiso  vul- 
gaverint. 

XXXV.  Tum  vero  non  populos  tairtam  et  imperita  plebs 
in  plausug  «l  jnwaodlca  studia»  <ed  equitom  pleriqoe  ae 
senatonimy  positonetn  incantiyrefractispalatiiforaMis, 
raere  intns,  ac  se  GallMB  oetentara»  pmaeptam  sifoi  nltio- 
nem  querentes.  Ignavissimos  qoisque,  et;  ut  res  docoit, 


in  periouk)  non  ausuras ,  nimii  verbis ,  linguae  féroces  :  nemo 
scire,  et  omnes  aflirmare;  donec  inopia  veri,  et  consensQ 
errantium  Tictus,  sumpto  tliorace  Galba  imienti  turbœ,  ne* 
que  œtate  neque  corpore,  sistens  sella  leTaretur.  Obvius 
in  palatio  Julius  Attieus  spèculator,  cruentum  gladiom 
ostenlans,  occisum  a  se  Othonem  exdamavit  :  et  Galba, 
«  Gommilito,  inquit,  qw's  jussil?  »  insigni  animo  ad  coer- 
oendam  militarem  licentiam,  miuantibus  inlrepidus,  ad* 
versus  blandientes  incorruptus. 

XXXVI.  Hand  dublae  jam  in  castris  omnium  mentes; 
tantusque  ardor,  ut  non  oontenti  agmine  et  corporibns,  in 
suggesto,  in  quo  paullo  ante  aurea  Galbse  statua  fuenU, 
médium  inter  signa  Otbonem  TexiUis  circumdarent.  Mec 
tribunis  aut  centurionibus  adeuudi  iocus  ;  gr^garius  miles 
caveri  insuper  praepositos  jubebat.  Strepere  cunct^  cl9AM>- 
ribus  et  turouitu  el  exhortatione  motua,  non  tanquam  in 
populo  ac  plèbe ,  yariis  segui  adulatione  vocibus  ;  sed ,  ut 
qnemque  afiluentium  mililum  adspcxerant,  prensare  ma- 
nibus»  complecti  armis ,  collocare  joxta ,  praeiie  sacrâmes- 
tum,  modo  imperatorem  miliUbus,  modo  imperatori  mi- 
lites commendare.  Nec  deerat  Olho,  proteodens  manu», 


Digitized  by 


Googl( 


HISTOIRES,  UV.  1. 


cette  mnltitiide  ;  enihi,  pour  s^éterer  à  Tempire , 
il  descendait  JQsqn^â  resciavage  Aussitôt  que  la 
légion  entière  de  la  marine  IqI  eût  prêté  serment, 
plein  de  confiance  en  ses  forces,  et  non  content 
de  les  avoir  excités  chacmi  en  particulier,  mais 
voulant  les  enflammer  encore  par  une  exhorta- 
tion générale,  il  les  harangue  ainsi  ea  avant  du 
camp: 

XXXVIL  «  Soldats,  Je  ne  sais  sous  quel  titre 
«Je  parais  devant  vous,  ne  pouvant  plus  me 
«  croire  ni  un  ample  citoyen,  depuis  que  vous 
«  m'avez  nommé  prhice ,  ni  prince ,  tant  qu*un 
«  autre  régnera.  Et  votre  nom  aussi  restera  in- 
»  certain ,  tant  qu'il  sera  douteux  si  c'est  le  chef 
«  de  l'empire,  ou  bien  son  ennemi,  que  vous  avez 
«  dans  votre  camp.  Les  entendez- vous,  comme 
«  ils  demandent  à  la  fois  et  mon  supplice  et  le 
«  vAtro  :  tant  il  est  vrai  que  notre  perte  et  notre 
«  salut  sont  désormais  inséparables.  Et  peut-être 
«  ce  Galba  si  dément  a  déjà  promis  votre  sup- 
«  plice ,  lui  qui ,  de  son  propre  mouvement ,  égor- 
«  gea  tant  de  milliers  de  soldats  innocents.  Mon 
«  âme  firémit  d'horreur  au  seul  souvenir  de  cet 
«  avènement  funeste,  et  de  cette  exécrable  vie- 
«  toire ,  la  seule  de  Galba ,  lorsque ,  sous  les  yeux 
«  de  Rome,  il  décima  des  suppliants  qui  implo- 
t  raient  sa  clémence,  et  se  fiaient  à  sa  parole. 
K  Voilà  sous  quels  auspices  il  est  entré  dans  Rome. 
m  Eh!  quels  exploits  l'ont  conduit  à  l'empire,  si 
«  ce  n'est  le  meurtre  de  Sabinus  et  de  Marcellus 
«  enEBpagne,deRétuusdans  IaGaule,deFon- 
«  téius  en  Germanie,  de  Blacer  en  Afrique,  de 
«  Gingonius  dans  sa  route,  de  Turpilianus  dans 
*  Rome,  de  Nymphidius  dans  ce  camp?  Y  a-t-il 
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«  une  seule  province,  y  a-t-U  tm  seul  camp  qu*il 
«  n'ait  souillé,  qu'il  n'ait  ensanglanté?  C'est  ee 
«  qu'il  appelle  épurer,  réformer  :  car  ce  qui, 
«  pour  les  autres,  serait  un  crime,  est,  à  ses 
«  yeux,  un  remède  nécessaire  :  renversant  tous 
«  les  noms,  il  appelle  la  bari)arie,  sévérité;  Ta- 
«  varice,  économie;  et  vous  accabler  de  châ- 
«  timents  et  d'outrages,  c*est  vous  dicipliner. 
«  Sept  mois  sont  écoulés  depuis  la  mort  de  Né- 
*  ron ,  et  déjà  Icélus  a  plus  envahi  de  trésors 
«  que  les  Polyclètes,  les  Vatinius  et  les  Héllus 
n  n*en  amassèrent  Jamais.  Nous  eussions  moins 
«  gémi  de  Tavarice  et  des  brigandages  de  Ylnius, 
«  s'il  eût  régné  lui-même;  au  lieu  qu'il  nous  a 
«  opprimés  comme  si  nous  étions  ses  sujets,  et 
«  sans  ménagement ,  comme  étant  ceux  d'un  au- 
«  tre.  Sa  fortune  seule  suffirait  à  ees  gratifications 
<  qu'on  ne  vous  donne  Jamais,  et  qu'on  vous 
«  reproche  toi^ours. 

XXXYIII.  «  Et,  de  peur  qu'il  ne  vous  restât 
«  du  moins  quelque  espoir  dans  son  successeur, 
«  voilà  que  Galba  appelle  du  fond  du  l'exU 
«  l'homme  dont  la  dureté  et  l'avarice  se  rappro- 
«  chaient  le  plus  de  la  ^enne.  Yous  l'avez  vu, 
«  soldats,  cet  orage  mémorable,  par  où  s'an- 
«  nonçait  l'horreur  des  dieux  même  pour  une 
«  adoption  sinistre.  Le  sénat ,  le  peuple  partagent 
«  votre  indignation.  Ils  comptent  tous  sur  vous , 
«  braves  amis;  vous  qui ,  seuls ,  pouvez  donner 
n  aux  desseins  glorieux  tout  leur  effet ,  et  sans 
«  l'appui  desquels  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  n'a 
«  plus  de  force.  Ce  n'est  ni  au  combat,  ni  au  pé- 
t  ril  que  je  vous  mène.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  sol- 
«  dats  armés  est  ici  avec  nous,  car  Je  ne  parle 


«dorarc  vidgimi ,  jicere  oeeula ,  et  oinûa  senriliter  pro  do- 
roinatiooe.  Pottquam  universa  classicomm  \effo  sacra- 
mcntuin  ejus  accepit,  fidens  viribus,  et  quos  adhuc  siogu- 
los  exstimtilaTerat,  accendaidos  in  commune  ratus,  pro 
vallo  castronim  ita  cœpit. 

XXXVn.  «  Qais  ad  vos  processerim,  commilitones, 
A  dicere  non  posanm  ;  quia  nec  pri?atum  me  vocare  au* 
«  stineo,  princeps  a  Tobis  nominatus;  nec  principem, 
.«  alio  imperante.  Yestrum  quoque  nomen  in  incerlo  erit, 
«  dooec  dubitabitur  imperatorem  populi  romani  in  castria 
ff  an  bostem  babeatis.  Auditisne  ut  pœna  mea  et  suppU- 
«  cium  vestruro  simul  postulentur?  adeo  manifeslum  est 
«  neque perire  nos,  neqne  salvos  esse,  nisi  una  posse.  Et 
n  cujus  lenitatis  est  Galba ,  jam  fortasse  promisit  ;  ut  qui , 
«  nnlk)  exposcente ,  lot  millia  innooentissimorum  militum 
«  tracidaverit  Hoiror  auimum  subit,  qnoties  reoordor 
«  feralem  introitom,  et  liane  solam  Galb»  victoriam, 
<c  qonm  In  oculis  urbis  decomari  deditos  juberet,  qoos 
n  deprecantes  in  iidem  acoeperat  His  auspiciis  urbem 
«  ingressus,  qoam  gloriam  ad  principatum  attulit,  nisi 
«  occisi  Obultronii  SabinI  et  Conidil  MaroelU  in  Hispania , 
«  Betni  Cbflonis  in  Gallia,  Fonteii Capitonis in  Germania, 
n  Clodii  Macri  in  Africa,  Cingonii  in  via,  Turpiliani  in 
R  urbe,  Ifyn^idii  in  eastris?  Quas  usqoam  proviAGia, 
«  qus  castra  sont,  nisi  croentaet  maculata,  aut,  «C  ipse 


«  prœdicat,  emendata  et  eorrecta?  Nam  qu»  alii  aeelera, 
R  kkic  remédia  vocat  :  dum  dalsis  nomlnibus  seyeritalem 
R  pro  ssTitia,  parcimoniam  pro  ayaritia,  supplicia  et 
K  contumelias  veslras  disciplinam  appellat  Septem  a 
K  Neronis  fine  menses  sunt,  et  jam  plus  rapuit  Icelot 
R^iuam  quod  Polycleti,  et  Yalinii,  et  Helii,  paraTerqpt. 
R  Minore  avaritia  ac  licentia  grassatus  esset  T.  Yinius, 
R  si  ipse  imperasset;  nunc  et  snbjectos  nos  habuit  taa- 
R  quam  suos,  et  yiles  ut  alienos.  Una  illademus  sulliciC 
R  donatiTO,  quod  vobis  nunquam  datur  et  qootidie  ex* 
R  probratur. 

XXXVm.  «  Ac  ne  qua  saHem  in  socoessore  GattMS 
>  spes  esset ,  arcessit  ab  exsilio  quem  tristitia  et  avariUa 
X  sui  simillimum  judlcabat  Vidistis,  commiHtones,  nota- 
K  bili  tempestate  etiam  deos  infaustam  adopCionem  ayer- 
I  santés.  Idem  senatus,  idem  populi  romani  animns  est. 
(  Vestra  yirins  exspectatur,  apiîd  quos  omne  honealis 
«  oonsiMis  robar,  et  sine  qnibus,  quamvk  egcegia,  inTaf 
(  lida  sent  Non  ad  bellum  vos  née  ad  periodum  voeo; 
(  omnium  milltimi  arma  nobiscum  smit.  Nec  una  oohors 
(  togata  défendit  nunc  GaH)am,  sed  detinet.  Qoimi  vos 
(  adspexerit,  qoam  signom  meum  accaperit,  boc  aolem 
I  erîc  certamen,  qnis  mibi  plnrinnm  imputât  BNiBaa 
(  conctationi  locns  est  in  eo  oonsUio  quod.Bon  poCeal  lan- 
I  dari, niai  peractum.  »  Aperire  deinde  annamenlanMm 
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«  point  d'une  seule  cohorte  en  toge,  qui  retient 
«  Galba  plus  qu'elle  ne  le  défend.  Sitôt  qu'elle 
«  vous  aperceYra,  sitôt  qu'elle  recevra  mes  ordres, 
«  vous  la  verrez  ne  combattreque  de  zèle  pour  me 
*  servir.  Allons,  soldats ,  marchons  :  il  n'y  a  pas 
«  d'instant  à  perdre  dans  une  entreprise  qui,  pour 
«  être  louée,  veut  être  achevée.  »  Il  fait  ensuite  ou- 
vrir l'arsenal.  On  se  Jette  aussitôt  sur  les  armes), 
sans  observer  aucun  ordre,  sans  que  prétorien  ou 
légionnaires'assujettissent  àprendre  l'armure  qui 
lesdistingue.  Ils  se  confondentavecdes  auxiliaires 
par  le  casque  et  le  bouclier  :  ni  les  tribuns,  ni 
les  centurions  ne  dirigeaient  rien  :  chaque  soldat 
se  conduisait,  s'excitait  lui-même;  outre  cet  ai- 
guillon bien  puissant  sur  les  méchants,  qui  est 
l'idée  que  les  gens  de  bien  étaient  consternés. 

XXXIX.  Déjà  Pison ,  épouvanté  des  clameurs 
séditieuses  qui ,  se  renforçant  de  moments  en  mo- 
ments, retentissaient  Jusque  dans  Rome,  était 
venu  rejoindre  Galba,  sorti  dans  l'intervalle,  et 
8'approchant  du  forum  :  les  nouvelles  apportées 
par  Gelsus  n'étaient  rien  moins  que  satis&isantes  ; 
les  uns  parlaient  de  retourner  au  palais,  d'autres 
de  gagner  le  Capitole,  la  plupart  d'occuper  les 
rostres;  plusieurs  se  bornaient  à  contredire  l'avis 
des  autres  ;  et ,  comme  il  arrive  dans  les  entrepri- 
ses malheureuses ,  on  regrettait  tous  les  partis 
qu'il  n'était  plus  temps  de  prendi*e.  On  prétend 
que  Lacon ,  à  l'insu  de  Galba,  forma  le  projet  de 
tuer  Vhiius,  soit  qu'il  crût  cette  mort  propre  à 
calmer  les  soldats,  ou  Vinius  complice  d'Othon, 
soit  enfin  pour  satisfaire  sa  haine.  Le  temps  et  le 
lieu  le  retinrent  :  car,  le  carnage  une  fois  com- 
mencé ,  il  eût  été  difficile  de  l'arrêter  ;  puis  toutes 
les  mesures  furent  troublées  par  les  nouvelles 
alarmantes  :  les  plus  proches  s'étaient  dispersés; 
on  ne  voyait  phis  que  firoideur  dans  tous  ceux 
qui ,  d'abord  plehisde  zèle ,  avaient  vanté  si  hau- 
tement leur  courage  et  leur  fidélité. 


XL.  Galba  était  poussé  çà  et  là  par  les  flots  de 
la  multitude  qui  le  pressait^  les  basiliques  et  les 
temples  étaient  remplis  ;  on  n'apercevait  que  des 
objets  lugubres  :  les  visages  étaient  interdits, 
les  oreilles  attentives  et  inquiètes,  le  peuple 
ne  proférant  pas  un  seul  mot,  dans  un  état  ni 
tumultueux,  ni  calme,  tel  qu'est  ce  silence  des 
grandes  colères  et  des  grandes  terreurs.  Pour- 
tant on;  disait  à  Othon  que  le  peuple  prenait  les 
armes.  Il  ordonne  de  hâter  la  marche,  et  de  pré- 
venir le  danger.  Avec  la  même  Joie  que  s'ils  eus- 
sent marché  contre  Vologèse  ou  Pacorus ,  pour 
les  renverser  du  trône  des  Arsacides,  des  soldats 
romains  vont  égorger  un  vieillard  sans  armes , 
leur  propre  empereur.  Écartant  le  peuple ,  fou- 
lant aux  pieds  le  sénat ,  maïaçant  de  leurs  armes, 
précipitant  leurs  chevaux ,  ils  s'élancent  dans  le 
forum; et,  ni  l'aspect  du  Capitole,  ni  tous  ces 
monuments  religieux  suspendus  sur  leurs  têtes, 
ni  le  souvenir  de  leurs  anciens  empereurs,  ni  la 
crahite  des  nouveaux ,  ne  purent  les  effrayer  un 
instant  sur  l'exécution  d'un  forfait  toi^ours  vengé 
par  le  successeur,  quel  qu'il  soit. 

XLI.  A  peine  eut-on  vu  de  près  la  marche  de 
cette  troupe  armée ,  le  porte-étendard  de  la  co- 
horte qui  accompagnait  l'empereur  (  c'était ,  dit- 
on  ,  Atilius  Vergilio) ,  arracha  l'image  de  Galba , 
et  la  Jeta  contre  terre.  A  ce  signal,  tous  les  sol- 
dats se  déclarèrent  hautement  pour  Othon;  le 
peuple  laissa,  par  sa  fuite,  le  forum  désert  :  on 
lança  quelques  Javelots  sur  ceux  qui  hésitaient 
Ce  fut  auprès  du  lac  de  Curtius  que  les  port«u« 
de  Galba,  dans  leur  précipitation,  le  renversè- 
rent de  sa  litière,  d'où  il  roula  par  terre.  On  l'a 
fait  parler  bien  diversement  à  sa  mort,  selon 
les  sentiments  de  haine  ou  d'admiration  dont 
chacun  était  animé.  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  demanda  humblement  quel  était  son  crime  ^ 
et  quelques  Jours  pour  payer  le  donativum  ;  le  plus 


Jnsslt  RapU  statim  arma  sine  more  et  ordtne  milidœ,  at 
pnetoriauus  aut  legionarios  insicpnibus  sais  distinguere- 
lor;  misceotnr  auxiliarilHis,  gateis  scotisqoe.  NuUo  tri- 
boiiormn  centurioDiimTe  adhortante,  sibi  quisqae  dax  et 
insUgator  ;  et  praedpuum  petsiroorum  Indtamentom ,  qaod 
boni  mœrebant 

XXXDL  Jam  exterritus  Piso  fremitu  crèbrescentis  se- 
ditkmlt,  et  vodbos  in  nrbem  asqae  resonantibns  egressnm 
intérim  Galbam  et  foro  appropinquantem  assecatus  erat  ; 
Jam  Marius  Celsns  baod  beta  retolerat  :  quumalii,  in  pa- 
latimn  redire,  alii  Oapltolimn  petere,  plerique  rostra  oc- 
eupanda  eenserent ,  plnres  tantom  sententiis  aUorum  cou* 
tradioe(ent,ntqiieeTenit  in  consOiis  infelicSbas,  optima 
videreutnr  qnonmi  tempos  effogerat  Agitasse  Laco, 
i^Mfo  Gilba ,  de  occidendo  T.  Yinio  didUir  :  sire  ut  pœna 
ejQS  animos  miUlommalceret  ;  sea  conscium  Otboniscrede- 
bat  ;  ad  poetremom ,  vel  odio.  Hœsitationem  attaUt  tempos 
aclocus»  qnla  inUiocsdisortodifficflismodtts;  etturba- 
veraooosilimo  trepidi  nuncU  ac  proiimorum  diffngia ,  Tan- 


gnentibus  omnium  studiis,  qui  primo  alacres  fidem  atqœ 
animum  osteutaverant 

XL.  Agebatur  bue  Uluc  Galiia,  vario  tnrbfle  fluctoantis* 
Impulsu;  oompletis  undique  liasibcis  ac  tempUs,  lugubri 
prospecta  :  neque  populi  aut  plebis  alla  tox.;  sed  aftoniU 
vultus,  et  conversœ  ad  omnia  aures;  non  tumuUus,  non 
quies;  quale  magni  metus  et  magoae  im  sUentium  est 
Otboni  tamen  armari  plebem  nanciabatur.  Ire  pnecipltes 
et  occupare  pericula  jubet.  Igitur  milites  romani,  quasi 
Yologesen  aut  Pacorum  arito  Arsaddanun  solio  dqml- 
suri,  ac  non  imperatorem  suum,  inermem  et  senem, 
trucidare  pergerent,  disjecta  piebe»  proculcato  senatu, 
traces  annis,  rapidis  equis«  forum  irrumpunt  :  nec  illos 
Capitolii  adspcctos,  et  imminentium  templorum  religio» 
el  priores et  futari  principes  temiere,  quominos  faœrent 
scdos  cajos  oltor  est  qaisqais  saccessit 

XLI.  Yiso  oominus  armatoram  agmine»  vexillarias 
oomitatof  Galbam  cohortis  (Atilium  Yergilîoaem  fuisse 
tradaut)  der^>tam  Galbœ  îmaginem  solo  afflixit.  £o  signo 
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grand  nombre,  quMI  Ait  le  premier  à  présenter 
sa  tête  aux  menrtriapi  j  en  les  excitant  à  frapper, 
sMIs  croyaient  qae  oe  fât  pour  le  bien  de  l'Etat. 
Peu  importait  aux  meurtriers  oe  qu'il  pouvait 
dire.  On  n'est  pas  bien  d'accord  sur  celui  qui  le 
tasu  Les  uns  nomment  Térentius,  un  évocat, 
d'autres  Lécanius.  Le  bruit  le  plus  général  est 
que  ce  fût  Gamurios,  soldat  de  la  quinzième  lé- 
gion, qui  lui  plongeason  épéedans  lagorge^Les 
autres ,  se  Jetant  sur  ses  Jambes  et  sur  ses  bras 
(car  le  corps  était  défendu  par  son  armure) ,  les 
mirent  indignement  en  pièces.  La  plupart  des 
coupsfdrentpcNTtés, par  férocité  et  par  barbarie, 
lorsque  la  tète  était  déjà  séparée  du  tronc. 

XLII.  Ils  coururoit  ensuite  à  Yinius ,  dont  on 
ne  saurait  assurer  pareillement  si  la  frayeur  lai 
avait  étouffé  la  voix,  ou  s'il  s*écria  qu'Otbon  n'a- 
vait pas  donné  l'ordre  de  le  tuer,  soit  que  ce  fût 
un  mensonge  dicté  par  la  peur,  ou  bien  un  aveu 
qu'il  était  dans  le  secret  de  la  coiyuration.  Toute 
sa  vie  et  son  caractère  connu  portent  plutôt  à 
croire  qu'il  était  en  effet  complice  d'un  crime  dont 
il  fût  la  cause.  II  expira^devant  le  temple  de  Jules 
César,  blessé  au  Jarret  d'un  premier  coup ,  puis 
acbevé  par  Julius  Garus,  légionnaire,  qui  le 
perça  de  part  en  part. 

XLIU.  Notre  siècle  vit  ce  Jour-là  un  bel  exem- 
ple de  vertu  dans  Sempronius  Densus ,  centurion 
d'une  coborte  prétorienne,  que  Galba  avait  don- 
née à  Pison  pour  l'escorter.  Cet  bomme,  se 
présentant  aux  meurtriers  avec  un  simple  poi- 
gnard, leurreprocha  leurcrime;et,  tantôt  par  les 
coups  qu'il  portait,  tantôt  par  ses  cris,  détour- 
nant sur  lui  toute  leur  rage ,  donna  à  Pison ,  quoi- 
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que  blessé,  le  temps  de  s'enfuir.  Pison  se  sauva 
dans  le  temple  de  Vesta ,  où  il  trouva  de  la  pitié 
dans  un  esclave  public,  qui  le  cacba  dans  sa 
chambre.  L'obscurité  de  cette  retraite ,  plutôt  que 
la  sainteté  de  l'asile ,  recula  sa  perte  ;  mais  bientôt 
arrivèrent,  par  l'ordre  d'Othon,  deux  assassins 
dont  la  fureur  en  voulait  surtout  à  sa  vie,  Sulpi- 
cius  Florus,  soldat  des  cohortes  britanniques, 
nouvellement  fait  citoyen  par  Galba,  et  Statius 
Mureus,  spéculateur.  Ceux-ci,  ayant  arraché 
Pison  du  temple,  le  massacrèrent  à  la  porte. 

XLIV.  Cette  mort  ftat  celle  qu'Otbon  apprit 
avec  te  plus  de  plaisir;  nulle  autre  tète  ne  fixa, 
dit-on,  plus  longtemps  ses  insatiables  regards; 
soit  que  ce  fût  alors  le  premier  moment  où  son 
âme ,  libre  de  toute  hiquiétude ,  pût  se  livrer  à  la 
Joie ,  ou  soit  que  les  idées  de  migesté,  dans  Galba, 
d'amitié  ^  dans  Yinius ,  eussent  troublé  d'un  senti- 
ment douloureux  son  cœur,  tout  impitoyablequ'il 
était.  Ne  voyant  au  contraire ,  dans  Pison ,  qu'un 
rival  et  un  ennemi ,  il  croyait  pouvoir  légitime 
ment  se  réjouir  de  sa  mort.  Les  têtes,  attachées 
à  des  piques ,  étaient  portées  en  triomphe  au  mi- 
lieu des  enseignes  des  cohortes ,  tout  près  de  l'ai* 
gle  de  la  légion  ;  on  ne  voyait  que  soldats  mon- 
trant à  Tenvi  leurs  mains  sanglantes,  tant  ceux 
qui  avaient  tué  que  ceux  qui  avaient  assisté  au 
meurtre,  qui  tous,  à  droit  ou  à  tort»  s'en  glori- 
fiaient comme  d'un  grand  et  mémorable  exploit 
Vitellius  trouva,  par  la  suite,  plus  de  cent  vingt 
placetsdegensqui  demandaient  une  récompense, 
pour  quelque  service  notable  rendu  ce  jour-là. 
Il  fit  chereher  et  mettre  à  mort  tous  ces  misé** 
râbles;  non  par  honneur  pour  Galba,  mais  par 


manifeste  in  Othonem  omnium  mililum  stndia,  desertum 
foga  popoli  forom,  destricte  advenus  dubitentes  tda. 
Jmte  Cartii  lacom,  tr^idatione  ferentiam  Galba  pro- 
jectos  e  sella  ac  provolotos  est.  Extremam  ejos  vocem  » 
at  calque  odium  aut  admiratio  fuit ,  varie  prodidere.  Alii , 
suppUcîter  Interrogasse  quid  maU  memlasety  paucos  diea 
exfolvendo  donativo  deprecatum;  plures,  obtuUsae  ultro 
pereusaoribtts  jugulura,  agereot  ac  ferirent  si  ite  e  repu- 
bUca  videretur.  Non  interfait  occidenUnm  quid  diceret 
De  percnssore  non  satis  omstet  :  quidam  Terentium  ero- 
catnm,  alii  Lecanium  ;  crebrior  lama  tradidit  Camoriom 
quintaâdedm»  legionis  miUtem ,  impresso  gladio ,  jugulum 
ejus  haodsse.  Geteri  crura  brachiaque  (  nam  pectus  tege- 
bator)  fœde  laniaTere;  pleraque  vulnera»  feritate  et  sse- 
viUa,  tnineo  jam  oorpori  adjecte. 

XLII.  TUum  Inde  Vlnium  invasere  ;  de  qoo  et  ipso  am- 
bigitarooDsampseribieTooemcjasinstensmetaSyanprocla- 
maverit  non  esse  ab  Otbone  mandatum  ut  oodderetur. 
Qnod  seu  finxit  fonnldlne,  seo  eonscientia  conjurationiB 
coDfBssus  eti;  hucpoUus  ejut  vite  ftmaque  indlnat,  ut 
coosdus  iceleris  fuerit  cojus  causa  erat  Ante  «dem  di?l 
JoUi  jacuit,  primo  ictu  lu  poplitem,  mox  ab  JuUo  Caro, 
kiponario  mllile»  In  utrumque  latos  transverberatos. 
'  XUn.  Insignem  lUa  die  vlrom  Sempronlum  Densam 
actes  nostra  vidlt  GentuHo  is  pmtori»  cohorlis,  a  Galba 
TAcms. 


cu8todûû  Pisonis  additus,  stricto  pugione  oocurrens'armatis 
et  scelus  exprobrans ,  ac  modo  manu ,  modo  voce ,  vertendo 
In  se  percussores,  quanquam  vnlnerato  PIsoni  elftoglum 
dédit  Piso  In  œdem  Yest»  pervasit,  exceptusque  miseri- 
cordia  pubtid  servi  et  contuberaio  «jus  abditus ,  non  reli- 
glone  nec  cacrlmoniis ,  sed  latebra  imminens  exidum  diflë* 
rebat ,  quom  adrenere  missu  OUionis ,  nominalim  In  cœdem 
ejus  ardentes,  Sulpiclus  Florus  e  britannlds  cohortibos» 
nuper  a  Galba  civitete  donatus ,  et  Stetius  Mureus  specnte- 
lor;  a  quibus  protractus  Piso  in  foribus  tempU  trucidatur. 
XLIV.  NuUam  c«dem  Otho  miyore  Isetitia  excepisse» 
nullum  caput  tam  insatiabilibus  oculis  periustrasse  dldtor  : 
seu,  tum  primum  levate  omni  soUiciludine,  mens  vacare 
gaudio  Goeperat;  seu  recordatio  mijestatis  in  Galba ,  ami* 
dtise  in  T.  Vinio ,  quamvis  immltem  animum  Imagine  tristi 
oonfuderat;  Pisonis,  ut  Inimici  et  smull,  caede  ketari  Jos 
fittque  credebat  Prsfixa  contis  capite  gestebantur,  Inter 
signa  ooboftium,  juxte  aquUam  legionls;  certatim  osten* 
tantibus  cmentas  manus  qui  ocddorant ,  qui  interfùerant , 
qui  vere,  qui  AJso  ut  pulchrum  et  memorabile  fecinas 
jactabant.  Plures  quam  oentum  et  TigintI  libellos  prsBmte 
exposcenUum  ob  aliquam  notebilem  iDa  die  operam  Vltel* 
Hos  postea  invenit;  omnesque  oonquiri  et  inlerflci  jossil  î 
non  honore  Galbte,  sed  tradil»  prindpibiis  more,  muni- 
mentum  ad  pripsf ns ,  in  po^temm  nltionem. 
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cette  poUiiijue ,  commune  aux  princes ,  oe  pour- 
suivre les  auciens  crimes  pour  se  garantir  des 
nouveaux. 

XLV.  On  eût  cru  voir  un  autre  sénat ,  un  autre 
peuple  :  tous  couraient  au  camp;  on  voulait  lais- 
ser derrière  les  plus  proches,  atteindre  les  plus 
avancés;  on  s'emportait  contre  Galba;  on  exal- 
tait le  choix  de  Tarmée;  on  couvrait  de  baisers  la 
main  d'Othon,  et,  moins  le  zèle  était  sincère, 
plus  il  avait  d'exagération.  Othon ,  de  son  côté, 
ne  rebutait  personne,  retenant  de  la  voix  et  des 
yeux  le  soldat  avide  et  menaçant.  Ils  deman*- 
daient  avec  fureur  le  supplice  de  Celsus,  ce  con- 
sul désigné  qui ,  jusqu'au  dernier  moment ,  resta 
le  fidèle  ami  de  Galba.  Ils  détestaient  ses  talents 
«t  ses  vertus ,  comme  s'ils  eussent  été  des  crimes. 
{1  était  visible  qu'ils  ne  cherchaient  qu'une  occa- 
sion de  commencer  le  massacre  et  le  pillage,  et 
qu'ils  en  voulaient  àtous  les  bons  citoyens.  Othon 
n'avait  pas  encore  assez  d'autorité  pour  empêcher 
le  mal;  il  pouvait  seulement  l'ordonner.  Il  feignit 
de  la  colère, et  fit  enchaîner  Celsus,  en  assurant 
qu'il  lui  réservait  un  châtiment  plus  rigoureux  : 
par  là ,  il  le  déroba  à  la  mort  qui  le  menaçait. 
Tout  se  fit  ensuite  au  gré  des  soldats. 

XLVl.  Ils  choisirent  eux-mêmes  pour  préfets 
du  prétoire  Plotius  Firmus  et  Licinius  Procu- 
lus.  Plotius  autrefois  simple  soldat,  depuis 
commandant  du  guet ,  s*était  déclaré  pour  Othon 
avant  que  Galba  fût  encore  abandonné.  Procu- 
1ns ,  ami  intime  d'Othon,  était  soupçonné  d'avoir 
fomenté  ses  projets.  Ils  donnèrent  la  préfecture 
de  Rome  à  Flavius  Sabinus,  se  conformant  au 
choix  de  Néron,  sous  qui  Sabinus  avait  occupé 
la  môme  place  :  plusieurs  aussi  considéraient , 
dans  Sabinus,  le  frère  de  Vespasien.  On  de- 


manda avec  instance  la  suppression  des  droits 
qu'on  était  dans  l'usage  de  payer  aux  centurions 
pour  les  congés  :  c'était  une  sorte  de  tribut  an- 
nuel auquel  ils  assujettissaient  le  soldat.  Le  quart 
d'une  compagnie  pouvait  s'absenter  ou  errer  li- 
brement dans  le  camp  même,  pourvu  qu'on  payât 
la  taxe  au  centurion;  et  personne  ne  songeait  à 
proportionner  cet  impôt,  ni  à  choisir  les  moyens 
d'y  satisfaire.  Les  vols,  les  brigandages,  les 
travaux  mercenaires  dédommageaient  ensuite 
le  soldat  du  prix  que  lui  coûtait  cette  exemption 
de  service.  De  plus,  quand  les  centurions  voyaient 
un  soldat  opulent ,  ils  l'accablaient  de  travaux 
et  de  châtiments ,  pour  qu'il  achetât  son  congé. 
Lorsque,  épuisé  par  cet  achat,  il  s'était  ensuite 
amolli  par  le  repos ,  il  rentrait  dans  la  compagnie , 
pauvre  et  fainéant,  de  riche  et  de  laborieux 
qu'il  était.  Tous  les  soldats ,  ainsi  corrompus  suc- 
cessivement par  la  licence  et  par  la  pauvreté,  ne 
respiraient  plus  que  trouble  et  faction ,  et  finis- 
saient par  se  jeter  dans  la  guerre  civile.  Othon , 
ne  voulant  point  déplaire  aux  centurions  en  grati- 
fiant les  soldats,  promit  que  le  fisc  payerait  tous 
les  ans  le  prix  de  ces  congés.  Ce  règlement ,  vé- 
ritablement utile ,  a  été  maintenu  depuis  par  les 
bons  princes  et  par  une  pratique  constante.  Le 
préfet  I^acon,  qui,  en  apparence,  n'était  que 
relégué  dans  une  île ,  fut  tué  par  unévocatqu'O- 
thon  avait  envoyé  d'avance  sur  le  chemin.  Mar- 
tianus  Icélus  n'étant  qu'un  affranchi,  on  l'exé- 
cuta publiquement. 

XLVII.  Après  une  journée  entière  de  crimes, 
il  restait,  pour  dernier  malheur,  de  finhr  par  des 
réjouissances.  Le  préteur  de  la  ville  convoque  le 
sénat;  les  autres  magistrats  se  signalent,  à  l'envi , 
par  des  adulations;  les  sénateurs  accourent;  on 


XLV.  Alium  crederes  senatum,  aliam  popalum  :  niere 
cuncti  in  castra ,  anteire  proximos ,  certare  cum  pnecnrreo- 
tibus ,  increpare  Galbam ,  laudare  nûlitom  judicium ,  exo- 
acolari  Othonis  maniun  ;  quantoque  magis  OUsa  erant  quae 
fiebant,  tanto  plura  £bm^.  Nec  adspemalMtur  aingulos 
Otho ,  ayidam  et  minacem  militum  animum  voce  vultuqoe 
temperans.  Harinra  Gelsum^  consulem  designatum,  et 
Galbe  osque  ia  eitremas  res  amicuin  fidumque,  ad  sap- 
plidum  expostulabant,  industriae  ejas  ianoceDtiœque  qaasi 
mails  artibos  infeasi.  C^edis  et  praedaram  initium  et  optinx) 
cuiqné  perniciem  quœri  apparebat;  sed  Otboni  aoDdgm 
auctoritas  inerat  ad  probil>enduin  scelas;  jabere  jam  po- 
teral.  Ita  simulatione  Ir»  vinciri  jussum ,  et  majores  pœnas 
dataromafSrmans,  praeseati  exilio  subtraxit.  Omnia  deinde 
arbitrio  militum  acta. 

XLVI.  Praetorii  prsefectos  sibi  ipsi  légère  :  Plotium  Fir- 
mum  e  maoipularibus  quondam,  tum  vigilibus  prasposi- 
ium,  et  incoluml  adhuc  Galba  partes  Othouis  secutum; 
94iuDgitur  Licinius  Proculus ,  intima  familiarltate  Olhoms, 
suspecius  consilia  ejus  fovisse.  Urbi  Flavium  Sal)inum 
pnàecere ,  judicium  Neronis  secuti  sub  qno  eamdem  curam 
obtlnuerat;  plerisque  Vespasianum  fratrem  in  eo  respi- 
cientibus.  Flagitatum  ut  vacationes  priBStaricenturionibus 
lotitœremiUerentur.  Namque  gregarius  mileSi  ut  tributiim 


amiuum ,  peadebat  Quarta  pare  manipuli  sparsa  per  coiii* 
meatus  aut  in  ipais  castris  vaga ,  dnm  meroedem  centorioiii 
ei6ol?eret;  neque  modum  oneris  qnisquam,  neque  gênas 
quaestus  peusi  babebat  :  per  latrocinla  et  raptus,  aut  aer- 
vilibus  ministeriis,  militare  otinm  redimebant  Tum  locti- 
pletissimus  quisque  miles  labore  ae  ssevitia  fatigari ,  donec 
vacationem  emeret;  ubi  somptibus  exbaustos  sooordia 
insuper  elanguerat»  inops  pro  locaplete,  et  iners  pro  ttre- 
nuo,  in  manipulum  redibat;  ac  rurens  alins  atqne  alias  ^ 
eadem  egestate  ac  licentia  corrapti ,  ad  seditiones  et  di- 
scordias ,  et  »  ad  extremum,  beUa  civiMa  raebant.  Sed  OUm, 
ne  Tulgi  largitione  centarionnm  animos  averteret,  fiscum 
suum  vacationes  annuas  eisolutoram  promisit  :  rem  haod 
dubie  ntilem  »  et  a  bonis  postea  principttHiB  perpetaitata 
disciplinœ  firmatam.  Laco  pnefectus,  tanqaam  in  insolatti 
seponeretur,  ab  evocato  quem  ad  cédem  ejas  Otho  pna- 
miserat ,  confossus.  In  Martianum  loelum ,  at  in  Ubertam  , 
palam  animadrereum. 

XLVn.  Exacto  per  scelera  die,  noyissimom  maloniBi 
ftiitlœtitia.  Vocat  senatnm  prœtor  urbanus;  eertttit  ado- 
.lationibus  ceteri  maglstratus.  Accumint  patres  ;  decernitur 
Othoni  tribunitia  potcstas»  et  nomen  AogustI,  et  omnes 
principiim  honores,  annitentibus  canctis  dbokre  oonvicia 
ac  probre,  quae  promisc^ie  jacta  hacsisse  animo  <^s  netno 
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décerne  à  Othon  la  puissance  tribunitienne ,  le 
nom  d'Auguste,  et  les  autres  honneurs  du  prin- 
eipat  Ils  s'efforçaient  tous  de  faire  oublier  leurs 
invectives  et  leurs  insultes  ;  mais ,  comme  tous  ces 
traits  avaient  été  jetés  confusément ,  personne  ne 
s'aperçut  qu'ils  fussent  restés  dans  le  cœur  d'O- 
tlion,  soit  qu'il  eût  dédaigné  ou  diûéré  seule- 
ment de  se  venger,  ce  que  la  brièveté  de  son  rè- 
gne a  laissé  incertain.  Après  qu'Othon,  pour  se 
vendre  au  Capitole,  et  de  là  au  palais,  eut  fait 
(tasser  son  char  au  milieu  du  forum  encore  san- 
glant, à  travers  tous  les  morts  qui  y  restaient 
étendus ,  il  permit  de  leur  rendre  les  derniers  de- 
voirs. PÎson  fut  enseveli  par  sa  femme  Yéranla 
et  par  son  frère  Scribonianus;  Yinius  par  Gris- 
pina,  sa  fille  :  ils  firent  chercher  et  racheter  les 
têtes  que  les  meurtriers  avaient  gardées  pour  les 
vendre. 

XLY m.  Plson  achevait  la  trente-unième  année 
d'une  vie  plus  honorable  que  fortunée.  Ses  frères, 
Magnus  et  Crassus,  avaient  péri  victimes ,  le  pre- 
mier, de  Claude,  l'autre,  de  Néron.  Lui,  exilé 
longtemps,  et  quatre  Jours  César,  n'obtint,  dans 
cette  adoption  précipitée,  la  préférence  sur  son 
atné  que  pour  être  égorgé  avant  lui.  Yinius  vé- 
cut cinquante-sept  ans  :  il  y  eut  dans  ses  mœurs 
de  grandes  variations.  Son  père  était  d'une  fa- 
mille prétorienne,  son  aïeul  maternel  du  nombi^e 
des  proscrits.  Sa  première  campagne  le  décria  : 
il  servait  sous  les  ordres  de  Calvisius  Sabinus. 
La  femme  de  ce  lieutenant ,  poussée  d'un  désir  in- 
sensé de  voir  l'intérieur  du  camp ,  s'y  était  glissée 
la  nuit  déguisée  en  soldat.  Après  avoir  vu  monter 
la  garde ,  et  assisté ,  avec  la  même  effronterie ,  aux 
autres  exercicesmilitaires ,  elle  ne  rougit  pas  de  se 
prostituer  dans  l'enceinte  même  des  aigles ,  et  Yi- 
nius fut  accusé  d'avoir  été  son  complice.  Chargé 
de  fers  par  ordre  de  Calus,  puis  élargi  à  la  faveur 
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de  la  révolution  qui  survint,  il  parcourut  pai- 
siblement la  carrière  des  honneurs,  commanda 
une  légion  après  sa  préttii'C,  et  avec  distinction; 
ensuite  il  se  vit  entaché  d'une  infamie  digne 
d'un  vil  esclave ,  et  soupçonné  d'avoir  volé  une 
coupe  d'or  à  la  table  de  Claude,  qui,  le  lende- 
main, fit  servir,  devant  Yinius,  seul ,  de  la  vais- 
selle de  terre.  Toutefois,  dans  son  proconsulat, 
il  gouverna  la  Gaule  narbonnaise  avec  fermeté 
et  désintéressement;  puis  il  fut  précipité  dans  le 
mal' par  la  faveur  de  GaU>a  :  audacieux,  rusé, 
actif,  et  toujours ,  suivant  la  trempe  de  son  carac- 
tère, bon  ou  méchant  avec  la  même  énergie.  Les 
'grandes  richesses  de  Yinius  firent  casser  son  tes^ 
tament  :  Plson  était  pauvre  ^  on  respecta  ses  der« 
nières  volontés. 

XLIX.  Le  corps  de  Galba,  longtemps  aban- 
donné, après  avoir  été  en  proie  à  mille  outrages 
dans  le  désordre  de  la  nuit,  fût  recueilli  par  Ar- 
gius ,  intendant  de  ce  prince ,  un  de  ses  anciens  es- 
claves ,  qui  lui  donna  une  humble  sépulture  dans 
un  jardin  que  possédait  Galba  avant  d'être  em- 
pereur. Sa  tête,  percée  de  coups,  et  attachée  à 
une  pique  par  des  goujats  et  des  vivandiers,  Ait 
retrouvée  enfin  le  lendemain  devant  le  tombeau 
de  Patrobe,  affranchi  de  Néron,  que  Galba 
avait  fait  exécuter.  On  la  réunit  aux  cendres  de 
son  corps,  déjà  brûlé.  Ainsi  finit  Servius  Sulpicius 
Galba ,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans ,  ayant  passé 
au  travers  de  cinq  règnes  avec  une  fortune  bril- 
lante, et  bien  plus  heureux  sujet  qu'empereur.  Il 
y  avait  dans  sa  famille  une  illustration  ancienne, 
de  grandes  richesses;  lui,  n'était  qu'un  esprit 
médiocre,  plutôt  sans  vices  que  vertueux,  ni  in- 
différent pour  la  gloire,  ni  très-passionné  pour 
elle ,  ne  désirant  pas  le  bien  d'autrui ,  économe  du 
sien,  avare  de  celui  de  l'État  Si  ses  amis  et  ses 
affranchis  se  rencontraient  gens  de  bien,  il  le 


sensit  :  omisissetofTeosas  an  distulisset,  brevitate  imperii 
în  incerto  fuit.  Otho ,  cruento  adhuc  foro ,  per  stragem  ja- 
centiom  in  Capitolium  atque  inde  in  palaUum  vectus, 
conoedi  corpora  sepulturœ  cremariqae  pertnisit.  Piaonem 
Verania  uxor  ac  frater  Scribonianus,  T.  Vinium  Crispina 
filia  oomposuere»  quœsitis  redemptisque  capilibus,  quœ 
Yenalia  interfectores  servaTerant 

XLVni  Piso  unum  et  tricesimum  œtatis  annum  expie- 
i>at,  fama  meliore  qnam  fortuna.  Fratres  ejus  Magnum 
Claudius,  Crassum  Nero  interfecerant  Ipse  din  exsul, 
quatriduo  Caesar,  properata  adoptione  ad  hoc  tantum  ma- 
jor! fratrl  praelatus  est,  ut  prior  ocdderetur.  T.  Viniua 
quinquaginta  septem  annos  varus  moribus  egit.  Pater  illi  e 
prœtoria  familia,  matemus  a?as  e  proscripUs.  Prima  .~ni- 
iitia  inCunis,  legatum  Calvisium  Sabinum  habuerat;  cujus 
uxor,  mala  cnpidine  visendi  situm  castrorum ,  per  noctem 
militari  habita  kigressa,  qoum  vigilias  et  cetera  mflitiaB 
tmmla  eadem  lascivia  temerasset,  in  ipsis  principiis  stu- 
pram  ausa,  et  criminis  hujus  reos  T.  Yinius  arguebatur. 
Igfior  juésu  C.  Cœsaris  oneratus  catenis,  mox  mutatione 
temporum  dimissos^  cursn  honorum  inoffenso ,  legioni  post 


prœtoram  pr8^>ositas  probatusque;  servili  dehicepspro- 
bro  respersufl  est,  tanquam  scyphum  aureuro  in  oonvivio 
Claodii  fùratus;  et  Claudius  postera  die  soli  omnium  Ti- 
nio  fictUibus  ministrari  jussit.  Sed  Yinius  proconsnlatu 
Galliam  narbonensem  severe  integreque  rexit;  mox  Galbœ 
amicitia  in  abruptum  tractus ,  audax,  callidus ,  promptus , 
et,  prout  animum  intendisset,  pravus  aut  industrius  ea- 
dem vi.  Testamentum  T.  Yinii,  magnitudine  opum,  ir-^ 
ritum.  Pisonis  supremam  voluntatem  paupertas  firmavit. 
XLlX.  Galbaî  corpus  diu  neglectum,  et  Ucentia  tene- 
brarum  plurimis  ludibriis  yexatum,  dispensator  Argius,  e 
prioribus  senris ,  humili  sepultura  in  privatis  ejus  horUs 
contexit.  Caput,  per  lixas  caionesque  suffixum  iaceratum- 
quc,  an  te  Patrobiî  tumulum  (iibertus  is  Neronis  punitus  a 
Galba  fuerat)  postera  demum  die  repertum  et  cremato 
jam  corpori  admixtum  est.  fiunc  exitum  habuit  Servius 
Galba,  tribus  et  septuagmta  annis,  quinqua  principes  pro* 
spera  fortuna  emensus ,  et  alieno  imperio  felicior  quam 
suo.  Yetiis  in  familia  nobilitas,  magnœ  opes;  ipsi  médium, 
ingienium,  magis  extra  viUa  quam  cum  virtulibus.  Faroae 
nec  tncuriosui  nec  venditator.  Pecunîaî  altenap.  non  appe- 
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supportait  sans  peine;  slb  étaient  méchants,  il 
lignerait  jusqu'à  se  rendre  coupable.  Mais  l'éclat 
de  sa  naissance  et  le  malheur  des  temps  firent 
donner,  à  ce  qui  n'était  qu'indolence ,  un  renom 
de  sagesse.  Dans  la  vigueur  de  l'âge,  il  se  distin- 
gua en  Germanie  par  des  talents  militaires.  Pro- 
consul en  Afrique,  il  la  gouverna  avec  modéra- 
tion; et,  déjà  vieux,  il  se  conduisit  avec  non 
moins  d'équité  dans  l'Espagne  citérieure,  parais- 
sant supérieur  à  la  condition  privée,  tant  qu'il 
y  resta;  et,  au  jugement  de  tous,  digne  de  l'em- 
pire, s'il  n'eût  été  empereur. 

L.  Au  milieu  des  alarmes  de  Rome,  qu'épou- 
vantaient à  la  fois  et  l'atrocité  de  ce  forfait  récent 
et  les  anciens  dérèglements  d'Othon,  la  nouvelle 
qu'on  reçut  touchant  Vitellius  acheva  de  cons« 
terner  les  esprits.  On  l'avait  cachée  avant  le 
meurtre  de  Galba,  pour  laisser  croire  qu'il  n'y 
avait  de  révoltée  que  l'armée  du  haut  Rhin.  Mais 
quand  on  vit  ces  deux  hommes,  les  plus  prodi- 
gues, les  plus  efféminés,  les  plus  dissolus  des 
mortels,  élus  en  même  temps  à  l'empire,  comme 
si  l'on  eût  conspiré  sa  ruine,  alors,  non-seule- 
ment le  sénat  et  les  chevaliers  qui,  ayant  quel- 
que part  aux  affaires,  y  portaient  de  l'intérêt, 
mais  le  peuple  même,  laissèrent  éclater  publi- 
quement leur  douleur.  On  ne  parlait  plus  des 
barbaries  qui  avaient  ensanglanté  la  paix  des 
derniers  règnes.  Les  guerres  civiles,  Rome  tant 
de  fois  prise  par  ses  propres  soldats,  les  dévasta- 
tions de  l'Italie,  le  saccagement  des  provinces, 
revinrent  à  tous  dans  la  mémoire.  On  ne  s'en- 
tretenait que  de  Pharsale  et  de  Philippes,  de 
Pérouse  et  de  Modène ,  noms  fameux  par  les  ca- 
-iamités  publiques.  Tous  ces  débats,  même  entre 
de  grands  hommes,  avaient  failli  déjà  boulever- 
ser l'univers,  quoique  pourtant  l'empire  pût  se 


flatter  de  subsister  après  la  victoire  de  Jules  A 
d'Auguste,  ainsi  que  la  république  après  celle 
de  Pompée  et  de  Brutus.  Mais  qu'attendre  de 
Vitellius  et  d'Othon?  Ira-t-on  dans  les  temples, 
par  des  prières  sinistres,  par  des  vœux  impies, 
solliciter  des  triomphes  pour  l'un  ou  l'autre  de 
ces  pervers,  dont  on  saurait  seulement  par  la 
guerre  que  le  pire  est  resté  victorieux.  Quelques- 
uns  présageaient  les  mouvements  de  TOrient  et 
l'élévation  de  Vespasien;  mais,  en  le  préférant 
aux  deux  autres ,  ils  redoutaient  un  surcroît  de 
guerre  et  de  désastres.  D'ailleurs ,  Vespasien  avait 
une  réputation  équivoque ,  et ,  de  tous  les  princes 
qui  l'ont  précédé,  c'est  le  seul  que  l'empire  ait 
rendu  meilleur. 

LI.  Je  vais  maintenant  rapporter  les  causes  et 
le  commencementdelarévoltede  Vitellius.  Julius 
Vindex  avait  péri  avec  toutes  ses  troupes.  Cette 
victoire  avait  livré  une  contrée  opulente  au  vain- 
queur, sans  lui  avoir  coûté  ni  sang  ni  fatigues; 
l'armée,  enorgueillie  de  sa  gloire  et  de  ses  rldies- 
ses,  préférait  les  combats  à  Tinaction,  le  butin  à 
une  solde.  Elle  avait  supporté  longtemps  un  ser- 
vice infructueux  et  pénible ,  par  la  nature  des 
lieux  et  du  climat ,  et  par  la  sévérité  de  la  disci- 
pline, qui.  Inexorable  dans  la  paix,  se  relâche 
pendant  les  guerres  civiles,  où,  dans  les  deux 
partis ,  les  corrupteurs  sont  tout  prêts ,  et  les  per- 
fides impunis.  Elle  était  pourvue  d'hommes, 
d'armes,  de  chevaux,  et  pour  le  besoin  et  pour 
le  faste.  Avant  la  guerre ,  le  soldat  ne  connaissait 
que  sa  compagnie  ;  chaque  armée  restait  dans  les 
limites  de  sa  province.  Mais,  depuis  qu'ils  s*é- 
taient  vus  réunis  en  corps  contre  Vindex,  et 
qu'ils  s'étaient  essayés  avec  les  peuples  des  Gau- 
les, ils  cherchaient  de  nouveaux  troubles  et  une 
autre  guerre.  Les  Gaulois  n'étaient  plus  à  leurs 


tens ,  siiœ  parcus ,  publjcœ  avants.  Amiooram  Ubertorum- 
que,  ubi  in  bonos  incidisset»  sine  reprehensione  patiens; 
•i  mali  forent,  usque  ad  culpam  ignarus.  Sed  clarilas  na- 
talium  et  metus  lemponun  obtentui,  ut  quod  segnitia  erat 
sapientia  vocarelur.  Dtim  vigebat  œtas,  militari  laude 
apud  Germanias  floruit.  Proconsul,  Africam  moderate, 
jara  senior  citeriorem  Hispaniam  pari  justitia  continuit; 
major  privato  visus,  dnm  privatus  fuit;  et,  omnium  con- 
seusu ,  capax  imperii  nisi  imperasaet. 

L.  Trepidam  urbem ,  ac  simul  atrocitatem  recentis  sec- 
leris,  simul  veteres  Othonis  mores  paventem,  novus  in- 
super de  ViteDio  nuneins  exterruit,  antecaDdem  GéHbon 
suppressus,  ut  tantnm  superioris  Germaniae  exercitura 
descivisse  crederetur.  Tum  duos  omnium  mortalium  im- 
pudidtia,  ignavia,  luxuria  detelrimos,  velut  ad  perden- 
dnm  imperinm  fiitaliter  electos»  non  senatns  modo  et 
eques ,  quis  aliqua  pars  et  cura  reipublicœ ,  sed  vulgus  quo- 
qne  p^am  mœrere.  Nec  jam  recentia  sœvœ  pacis  exempta , 
sed  repetita  bénorum  dvilium  mempria,  captam  toties 
suis  exerdtibus  urbem ,  vastitatem  Italke ,  dircptiones  pro- 
vindarum,  Pharsaliam,  PbiUppos,  et  Perusiam  ac  Muti- 
iiaro,  nota  publicarun  cladium  nomioa,  loquebantur  : 


«  Prope  eversum  orbem ,  etiam  quum  de  principatu  inter 
bonos  certaretur;  sed  mansisse  C.  Julio,  mansisse Cœsare 
Auguste  \ictore,  iraperium;  mansuram  fuisse  sub  Pom- 
peio  Brutoque  rempublicam.  Nunc  pro  Othone  an  pro 
Yitellio  in  templa  iluros?  Utrasque  impias  preces,  utn- 
qne  detestanda  vota ,  inter  duos  quorum  bello  solum  id  sci- 
res,deteriorem  fore  qui  yicisset.  »  Erantqui  Yespasiannm 
et  arma  Orientis  augurarentur;  et,  ut  potior  utroque  Ye- 
spasianus,  ita  belium  aliud  atque  alias  clades  borrebant. 
£t  ambiguade  Vespasiano  fama;  solusque  omnium  ante 
se  principum  in  melius  mulatus  est. 

LI.  Nunc  initia  causasque  motus  Yiteliiani  expediam. 
Cœso  cum  onuiibus  copiis  Julio  Vindice,  ferox  prseda  glo- 
riaque  exercitus,  ut  cui  sine  labore  ac  periculo  dltissimi 
belli  Tictoria  evenisset,  expeditionem  et  adem,  pracmia 
quam  stipendia  malebat.  Diu  infructuosam  et  aspcram 
iQiUtiam  loleraverant,  ingenio  loci  cœliqpe  et  severitata 
disciplinée;  quam  in  pace  inexorabilem  discordiœ  dvium 
resolvunt ,  paratis  utrinque  corruptoribus  et  perfidia  impu* 
nita.  Yiri ,  arma ,  equi ,  ad  usum  et  ad  decus,  supereranL 
Sed  ante  belium  cenliirias  lantum  suas  turmasque  no?e- 
rant  ;  exercitus  finibus  provindarum  discemdbaotur.  Tum 
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y<euK)  comme  autrefois,  des  alliés  :  c'étaient  des 
enneiiiis,  c'étaient  des  vaincus.  D'ailleurs ,  ceux 
des  Gaulois  qui  bordent  le  Rhin  avaient  em- 
brassé la  cause  des  légions;  et  c'étaient  alors  les 
plus  ardents  instigateurs  contre  les  Galbiens, 
comme  ils  appelaient  les  autres  Gaulois,  mépri- 
sant trop  Vindex  pour  avoir  donné  son  nom  à  un 
parti.  Ennemis  des  Séquanes,  des  Éduens,  et 
de  tous  ceux  qui  avaient  des  richesses,  nos  sol- 
dats dévoraient  en  espoir  leurs  villes,  leurs  terres, 
leurs  maisons ,  emportés  sans  doute  par  l'avarice 
et  l'arrogance,  vices  ordinaires  du  plus  fort,  mais 
aussi  par  l'insolence  même  des  Gaulois,  qui,  fiers 
de  Taccroissement  de  leur  territoire,  et  de  la 
remise  que  Galba  leur  avait  faite  du  quart  de 
leur  tribut,  étalaient  ces  récompenses  aux  yeux 
des  légions  pour  les  insulter.  De  plus,  il  courut  un 
bruit,  adroitement  répandu,  accueilli  légèrement, 
qu'on  allait  décimer  les  légions  et  casser  les  centu- 
rions  les  plus  déterminés.  De  toutes  parts,  des 
nouvelles  menaçantes  :  rien  que  de  sinistre  de  la 
capitale;  l'ardente  inimitié  des  Lyonnais,  obsti- 
nés dans  leur  amour  pour  Néron ,  enfantait  toutes 
ees  calomnies.  Mais  c'^ait  surtout  au  camp  que 
le  mensonge  et  la  crédulité  trouvaient  le  plus  d'a- 
liments dans  les  haines  et  dans  les  craintes,  ainsi 
que  dans  la  confiance  que  les  soldats  avaient  de 
leurs  forces,  lorsqu'ils  venaient  à  les  compter. 

LU.  L'année  précédente,  dès  le  commence- 
ment de  décembre,  Yitellius ,  à  peine  entré  dans 
la  basse  Germanie ,  avait  été  visiter  avec  soin 
les  quartiers  d'hiver  des  légions.  Il  avait  rendu 
i  la  plupart  des  centurions  leurs  compagnies,  re- 
mis, les  peines  infamantes,  adouci  les  notes  in- 
jurieuses, le  plus  souvent  pour  se  faire  des  créa- 
tures ,  quelquefois  pour  être  Juste.  Par  exemple , 
Capito  n'ayant  fait  et  défait  les  centurions  que 


par  des  vues  de  cupidité  et  d'avarice ,  sm*  ce  point 
les  changements  de  Yitellius  étaient  sages.  Tou- 
tes ces  opéjrations  n'étaient  que  celles  d'un  simple 
lieutenant  consulaire  :  mais  l'armée  en  exagérait 
l'importance.  Aux  yeux  des  hommes  graves, 
yitellius  était  bas  et  rampant  ;  ses  partisans  ne 
le  trouvaient  qu'affable.  Us  le  disaient  libéral, 
parce  qu'il  prodiguait ,  sans  mesure  et  sans  dis- 
cernement, son  bien  et  peiui  d'autrui.  Dans  l'ar- 
dent désir  de  le  voir  empereur,  ils  métamorpho- 
saient ses  vices  mêmes  en  vertus.  Il  y  avait, 
dans  les  deux  armées ,  des  esprits  modérés  et  pa- 
cifiques, tout  autant  de  factieux  et  d'entrepre- 
nants ;  les  deux  lieutenants ,  surtout ,  Fabius  Y a- 
lens  et  Alliénus  Cécina,  étaient  d'une  cupidité 
effrénée  et  d'une  audace  incroyable*  Yalens  était 
outré  contre  Galba;  il  l'avait  averti  des  irrésolu- 
tions de  Yerginius;  il  avait  étouffé  les  complots 
de  Capito,  et  se  prétendait  mal  récompensé.  Il 
animait  Yitellius;  il  lui  représentait  l'ardeur  des 
soldats,  son  nom  qui  était  dans  toutes  les  bou- 
ches ,  Hordéonius  trop  faible  pour  s'opposer  à 
den  :  la  Bretagne  et  les  auxiliaires  de  Germanie 
prêts  à  le  suivre,  les  provinces  mécontentes.  Que 
craindre  d'un  vieillard  dont  le  pouvoir  précaire 
allait  passer  dans  un  instant?  La  fortune  s'offrait 
à  Yitellius  :  il  n'avait  c^'à  lui  ouvrir  son  sein  et 
la  recevoir,  Yerginius,  d'une  simpie  famille 
équestre ,  fils  d'un  père  inconnu ,  avait  balancé 
avec  raison ,  sûr  de  succomber  s'il  acceptait  l'em- 
pire, et  pouvant  se  flatter  de  vivre  après  l'avoir 
refusé.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de  Yitellius  :  les 
trois  consulats  du  père.,  sa  censure,  l'honneur 
d'avoir  eu  pour  collègues  les  Césars,  donnaient 
dq^uis  longtemps  au  fils  l'éclat  d'un  empereur, 
et  lui  étaient  la  sécurité  d'un  particulier.  Ces 
raisons  ébranlaient  son  cœur  pusillanime,  de  ma- 


advermis  Yindioeni  ooDtractœ  legiones,  seqne  et  Gai* 
lias  expert»,  qoœrere  mrsus  arma  novasqne  discordias; 
nec  sociosy  nt  olim,  sed  hoetes  et  victos  vocabant.  Née 
deerat  pars  GalUamm  qan  Rhentim  accoKt ,  easdem  par^ 
tes  secota  ac  tom  aoerrima  msUgatrfx  «dversas  Galbianos . 
hoc  enim  Domen ,  fasUdito  Vindice,  indideraDt  Igitar  Se- 
qoaDis  iCdoisqae,  ac  deinde  prout  opolentia  ci?itatibas 
erat,  infensi,  expugnatioiies  orbianiy  popnlatioiies  agro- 
mm,  raptns  penatiom  haosenmt  animo  :  super  ayaritiam 
^  et  arro^iiain,  prœcipiia  vaUdiomm  viUa,  contumacia 
Galloruin  irritati,  qni  reroissam  sibi  a  Galba  qoartam 
tributomm  partem,  et  pablice  donatos,  in  igpominiaiii 
eierdtus  jactabant.  Accessit  callide  valgatiimy  temere 
«reditam.d(ecaaiari  legiones,  et  proioptissinmin  quemqae 
ceBtarionam  dimitti.  Undique  atroces  muidi ,  sinistra  ex 
«rbe  fama;  infensa  lugdoneosis  colonia,  et,  pertioaci  pro 
HeroDe  fide,  fisconda  rumoribas.  Sed  plorima  ad  fingen- 
dom  credendoinque  materies  in  ipsis  castris,  odio,  meta , 
et,  obi  Tires  saas  respexerant,  secmitate. 
.  m.  Soblpsassoperiorisaniilkalendas  décembres,  Âalus 
Vitellias ,  inferiorem  Germaniam  ingressus ,  biberna  legio- 
iMun  cum  cura  adierat.  Redditi  plerisque  ordiaeSi  remissa 


Ignominia,  allevatœ  notœ  :  plara  ambilione ,  quœdam  ju- 
dicio;  in  quibus  eordem  et  ayaritiam  Fonteii  Capitonls, 
adimendls  assignandisve  millUœ  ordlnibns,  intègre  mnta- 
verat.  Nec  oonsularis  legaU  mensora,  sed  in  majus ,  omnia 
accipiebanior.  Et  Yitellius  apud  severos  bumilis;  ita  co- 
mitatero  bonitatemque  fàventes  vocabant,  quod  sine  modo, 
sine  judicio,  donaret  sua,  largiretur  aliéna;  simul,  avidi- 
tate  imperandi ,  ipsa  vilia  pro  virtutibus  interpretabantur. 
Multi  in  utroque  exercitu  sicut  roodesti  quietique ,  ita  roali 
et  slrenoi  S^  profusa  cupidine  et  insigni  temeritate  I^U 
legionum ,  ÂUi«ius  Cœdna  et  Fabius  Valens  :  e  quibus  Ya- 
lens, infeusus  Galbœ,  tanquam  detectam  a  se  Yerginii 
cunctationem ,  oppressa  Capitonis  cousilia  ingrate  tulisset, 
instigare  Yitellium,  ardorem  militum  oslentans.  «  Ipsum 
celebri  ubique  iàma;nuDam  in  Flacco  Hordeonio  moram  ; 
affore  Britanniam;  secutora  Germanorum  anxilia;  maie 
fidas  provincias;  precarium  seni  imperium  et  brevi  transi* 
tnrum;  panderet  modo  sinum,  et  Tem'enti  fi>rtunœ  oc- 
curreret.  Merito  dubitasse  Yerginium ,  equestri-  ùmilia , 
ignoto  pâtre;  imparem,  si  recepisset  imfNBrium,  tutum, 
si  recusasset  YiteUio  très  patds  consulatus,  ceusuram, 
coUegium  Cœsaris,  imponere  Jampridem  iniperatoris  db 
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Àièra  toulefois  qu*il  dé&irait  plus  qu'il  n'espémt. 
LUI.  Dans  la  haute  Germanie,  Cécina,  qui 
possédait  les  grâees  de  la  jeunesse ,  une  taille  ma- 
jestueuse, une  valeur  bouillante ,  une  grande  fa- 
cilité de  parole ,  une  démarche  fière ,  avait  gagné 
tous  les  coeurs  des  soldats.  Il  était  questeur  dans 
la  Bétique,  lorsque,  pour  récompenser  le  zèle 
avec  lequd  il  s'était  déclaré,  Galba  lui  donna, 
malgré  sa  jeunesse ,  le  commandement  d*une  lé- 
gion ;  mais,  depuis,  ayant  eu  la  preuve  qu'il  avait 
détourné  1^  deniers  publics ,  il  donna  ordre  qu'il 
fût  recherché  rigoureusement  sur  ce  péculat. 
Céeina,  furieux ,  résolut  de  tout  bouleverser,  et 
de  couvrir  sesblessuresprivéesdesruinesderÉtat. 
Les  germes  de  discorde  ne  manquaient  point  déjà 
dans  cette  armée  :  elle  avait  marché  tout  entière 
contre  Vindex,  et  n'avait  reconnu  Galba  qu'a- 

Î)rès  la  mort  de  Néron ,  en  quoi  même  elle  s'était 
aissé  prévenir  par  les  troupes  du  bas  Rhin. 
D'ailleurs ,  les  Trévires ,  les  Langrois ,  et  tous  ces 
peuples  que  Galba  avait  châtiés  par  des  édits  ri- 
goureux ou  par  la  perte  de  leur  territoire,  ne  ces- 
saient ,  à  la  faveur  du  voisinage,  de  firéquenter 
le  camp  de  ces  légions.  De  là  mille  entretiens  sé- 
ditieux, et  la  corruption  du  soldat,  par  le  com- 
merce des  habitants;  de  là  cet  enthousiasme 
pour  Yerginius,  et  qui  pouvait  éclater  pour  tout 
autre. 

LIV.  Les  Langrois  avaient,  suivant  un  ancien 
usage ,  envoyé  en  présent  aux  légions  deux  mains 
entrelacées ,  symbole  de  Thospitalité.  Leurs  dé- 
putés ,  affectant  un  air  d'abattement  et  de  dou- 
leur, allaient  dans  la  place  d'armes ,  dans  toutes 
es  tentes ,  et  là  ils  se  répandaient  en  plaintes , 
tantôt  sur  leurs  propres  injures,  tantôt  sur  les 
récompenses  des  cités  voisines;  puis,  se  voyant 


écoutés  favorablement  du  soldat ,  ils  se  récriaient 
sur  les  périls  )  sur  les  humiliations  de  Tarmée 
même,  et  ils  enflanmiaient  tous  les  esprits.  On 
n'était  pas  loin  d'une  sédition,  lorsque  Hordéo- 
nius  ordonna  aux  députés  de  quitter  le  camp  ;  et, 
pour  cacher  mieux  leur  départ,  il  les  fit  partir 
la  nuit.  Il  en  courut  mille  bruits  afifreux  ;  la  plu- 
part affirmaient  qu'on  avait  massacré  les  députés, 
et  qu'on  verrait  bientôt,  s'ils  n'y  prenaient  garde, 
les  plus  braves  soldats ,  ceux  qui  s'étalent  permis 
des  murmures ,  périr  ainsi  dans  les  ténèbres  et  à 
l'insu  de  leurs  camarades.  Les  légions  se  lient 
entre  elles  par  un  traité  secret  Les  auxiliaires 
y  furent  admis.  D'abord  suspects  aux  légions , 
que  toutes  ces  cohortes  et  toute  cette  cavalerie 
dont  on  les  avait  entourées,  semblaient  menacer 
d'une  attaque,  ils  furent  bientôt  les  plus  ardents 
à  entrer  dans  leurs  complots  :  les  méchants  s'ac- 
cordent plus  facilement  pour  la  guerre ,  que  pour 
le  bon  ordre  dans  la  paix. 

LY.  Toutefois  les  légions  du  bas  Rhin  prêtè- 
rent ,  aux  calendes  de  janvier,  le  serment  solennel 
à  Galba.  Ce  fût,  il  est  vrai,  en  hésitant  beau- 
coup; à  peine  quelques  voix  se  firent  entendre 
dans  les  premières  centuries;  le  reste  garda  le 
silenice,  s'attendant  les  uns  les  autres,  par  cet 
instinct  naturel  à  l'homme  de  suivre  avec  ardeur, 
mais  de  n'oser  se  déclarer  le  premier.  Il  y  avait, 
dans  ces  légions  même,  des  dispositions  diffé- 
rentes. La  première  et  la  cinquième  étaient  si 
emportées ,  qu'il  y  eut  des  pierres  lancées  contre 
les  images  de  Galba  :  la  quinzième  et  la  seizième 
se  bornaient  à  des  murmures  et  à  des  menaces; 
ils  cherchaient  autour  d'eux  un  premier  signal 
pour  éclater.  Mais,  dans  la  haute  Germanie,  ce 
même  jour  des  calendes  de  janvier,  la  quatri^ne 


f^natioDcm,  auflerre  privali  socuritatem.  »  Quatiebatur  liis 
segae  ingenium ,  ut  coocapisceret  inagis  quam  ut  speraret. 

LUI.  At  in  snperiore  Gennania»  Cœcina ,  décora  juTenta , 
corpore  in  ens,  animi  immodicus,  scito  sermone,  erecto 
incessu,  studia  militum  illexerat.  Hune  juvenem  Galba, 
qaiBstoreni  in  Bœtica ,  impigre  in  partes  suas  transgressum , 
legiooi  pracposuit;  mox  GomperUun  publicajn  pècuniam 
aTertisse,  ut  peculatorem  flagitari  jussit  Coicina  œgre  pas- 
sus,  miscere  cuncta,  et  pri?ata  vulnera  retpublicœ  nîalis 
operire  statuit.  Nec  deerant  in  exerdtv  semina  disoordiae , 
quod  et  bello  adversus  Vindicem  universus  adfuerat,  nec 
nisi  occiso  Nerone  translalus  in  Galbam ,  atqne  in  eo  ipso 
sacraniento  vexiUis  inferioris  Germaniœ  praBventus  erat.  Et 
Treveri  ac  Lingones,  quasque  alias  civitates  atrocibus 
edîcUs  aut  damno  finium  Galba  perculerat,  hibernis  legio- 
num  propius  miseentur.  Unde  seditiosacolloquia,  et  inter 
paganos  corruptior  miles,  et  in  Verginium  fo?or  cuicun- 
que  alii  profuturus. 

LIV.  Miserat  civitas  Lingonum ,  Yetere  institnlo ,  dona 
legionibus,  dextras  bospitii  insigne.  Legati  eorum,  in 
squalorem  mœstitiamque  compositi,  per  principia,  per 
contobemia  modo  suas  injurias,  modo  civitatum  vicina- 


rum  prœmia,  et,  ubi  pronis  militum  auribus  accipieban- 
tor,  ipsius  exerdtus  pericula  et  contumelias  conquerentes» 
acccndebant  animos.  Nec  procul  sediUone  aberant,  quum 
Uordeonius  Flaccus  abire  legalos,  utqœ  occtiltior  dlgre«* 
sus  esset,  nocte  castris  exoedere  jubet.  Inde  abrox  runajor, 
affirmantMMis  plerisque  interfectos,  ac  nisi  ipsi  oonsule- 
rent,  fore  ut  acerrimi  militum  et  praesentia  cooquesti ,  per 
tenebras  et  inscittam  cetttPonim,  occiderentur.  Obstrin* 
guntur  inter  se  tacito  fœdefe  legkuies.  Adsdscitur  auxilk>> 
rum  miles,  primo  suspectus,  tanquam  drcumdatis  co> 
hortibus  alisque  impetus  fai  legiones  pararetur,  mox  eadem 
acrios  volves  :  faciliol'e  mler  malos  conseasu  ad  bellum 
quam  in  pace  ad  concordiam. 

LV.  Inferioris  tamen  Germaniœ  legiones  solenni  kalen» 
darum  januariarum  sacramento  pro  Galba  adactœ«  multa 
cunctalione  et  raris  prlmorum  ordinum  ?ocibus;  ceteti 
silentio  proximi  cujusque  audadam  exspectantes  :  insila 
mortalibus  natura ,  propere  sequi  quai  piget  incboare. 
Sed  ipsis  Icgionibus  inerat  diversitas  animorum.  Primani 
quinlanique  turbidi  adeo  ut  quidam  saxa  in  Galbas  ima* 
gines  jecerint;  quintad  cima  ac  sextadecima  legiOBOs, 
nibil  ultra  fremitum  et  minas  ausae,  initium  erumpendi 
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et  la  dix-huitième  légions  qui  campaient  en- 
semble, mettent  en  pièces  les  images  de  Galba, 
la  quatrième  avec  plus  de  résolution,  la  dix- 
huitième  en  hésitant,  puis  toutes  deux  enûn  de 
concert.  Et,  pour  ne  point  paraître  dépouiller 
tout  respect  pour  Tautorité,  elles  rappelèrent, 
dans  leur  serment ,  les  noms  presque  oubliés  du 
sénat  et  du  peuple  romain.  Pas  un  seul  des  lieute* 
nants  ou  des  tribuns  ne  fit ,  en  faveur  de  Galba, 
le  moindre  mouvement.  Quelques  mutins ,  comme 
iiarrive  dans  toutes  les  séditions ,  se  firent  remar- 
quer davantage.  Personne  toutefois  ne  prit  la  pa- 
role, ou  ne  monta  sur  une  estrade  pour  haran- 
guer. Il  n*y  avait  point  encore  de  chef  auprès  de 
qui  on  pût  s'en  faire  un  mérite* 

LYI.  Hordéonius,  lieutenant  consulaire,  res- 
tait spectateur  tranquille  de  tous  ces  attentats; 
il  n'entreprit  ni  de  réprimer  les  furieux,  ni  de 
retenir  les  faibles,  ni  d'exhorter  les  bons;  mais 
il  était  sans  énergie,  sans  courage,  et  innocent 
par  incapacité.  Quatre  centurions  de  la  dix-hui- 
tième légion,  Nonius  Receptus,  Donatius  Yalens, 
Romilius  Marccllus,  Calpurnius  Repentinus, 
voulant  défendre  les  images  de  Galba,  furent 
saisis  avec  violence  par  les  soldats,  et  mis  aux 
fers.  Personne,  dès  lors,  ne  se  piqua  plus  de 
fidélité  et  ne  songea  à  ses  premiers  serments,  et, 
comme  il  arrive  dans  les  séditions,  ce  que  fai- 
sait le  plus  grand  nombre,  tous  le  firent.  La 
nuit  qui  suivit  les  calendes  de  janvier,  pendant 
que  Vitellius  soupait,  l'aquilifère  de  la  quatrième 
légion  vient  à  Cologne  lui  annoncer  que  la  qua- 
trième et  la  dix-huitième  légions ,  après  avoir 
brisé  les  images  de  Galba,  avaient  prêté  serment 
au  sénat  et  au  peuple  romain  :  ce  serment  fut 
compté  pour  rien.  On  résolut  de  saisir  la  fortune 

drcumspaetabaiit  At  ia  superîori  exerdta,  quarta  ac 
<iiiode?ioesiina  legiones  iisdem  hibemis  teodeotes,  ipso 
luilendaram  janoarianmi  die ,  dirompimt  imagiiies  Galto 
qaarta  legio  promptiiu,  duodericedma  cunctaDter,  mox 
coDfiensa.  Ac  ne  reYereoliam  imperii  exaere  yiderentur, 
aeoataa  popvliqae  romaai  obUterata  jam  Domina  sacra- 
luento  adf ocabant  :  noUo  legatonun  Ulbunoruinve  pro 
Galba  nitente ,  quibasdam ,  ul  in  tiiniulta ,  Dotabilias  tur- 
iianlibiis.  Mon  tameo  quisqaam  in  modum  condonis  aut 
e  soggestu  locuUis  :  neque  enioa  eral  adbuc  €ai  impa- 
Urelnr. 

LVI.  Spectator  flagitii  Hordéonius  Flaccus»  eonaalaris 
l^atua»  aderat,  non  oompesoere  mentes,  non  reUnere 
dobioe,  non  coiMrtari  bonosaoras;  sed  segnis,  pavidos, 
et  socordia  famoœns.  Quatuor  eenturiones  duodevicesimœ 
legioniB,  Nonios  Receptus ,  Donatius  Valens,  RomUius 
MarcelluSy  CaJpurnius  Repentinus,  quum  protégèrent 
Galb®  imagines,  impetu  mililum  abrepti  vinctique.  Nec 
cttiqoam  ultra  (ides  aut  memoria  prloris  sacrameoU  ;  sed , 
quod  in  sedtlionibus  accidit ,  unde  plures  erant  omnes 
fuere.  Noae  quse  Icalendas  januarlas  secuta  est,  in  Colo- 
niani  Agrippinensem  aquiiifer  quarta;  legiouis  epulanti 
Vitellio  nunciat  quartam  et  duodevicesiinam  Icgioncs, 
(^rojeclis  OaUMe  imaginibas,  in  «cnalus  et  populi  romam 


dans  ce  moment  de  crise,  et  d'oCfrir  un  princo 
aux  légions.  Vitellius  envoya  dire  aux  soldats  et 
aux  lieutenants  de  son  armée,  que  celle  du  haut 
Rhin  avait  abandonné  Galba;  qu'il  fallait  donc 
ou  la  combattre,  ou,  s'ils  préféraient  la  paix  et 
la  concorde,  faire  un  empereur,  et  que  le  risque 
était  moindre  de  le  prendre  que  de  le  chercher. 

LVII.  La  première  légion  campait  tout  près 
de  là  :  Yalens,  qui  la  commandait,  était  le  plus 
déterminé  des  lieutenants.  Dès  le  lendemain,  il 
entre  dans  Cologne  avec  la  cavalerie  de  la  légion 
et  celle  des  auxiliaires  ;  il  proclame  Vitellius  em- 
pereur :  les  autres  légions  de  la  province  suivi- 
rent Texemple  avec  une  émulation  incroyable, 
et  l'armée  du  haut  Rhin,  laissant  là  ces  noms 
spécieux  de  sénat  et  de  peuple  romain,  dès  le 
troisième  jour  des  nones  de  janvier,  reconnut 
Vitellius.  On  peut  juger  si,  deux  jours  aupara- 
vant, elle  était  l'armée  de  la  république.  Cologne, 
Langres,  Trêves,  montrèrent  autant  d'ardeur 
que  les  troupes  ;  elles  offrirent  des  hommes ,  des 
chevaux ,  des  armes ,  de  l'argent.  Chaque  habitant 
voulait  contribuer  de  sa  personne ,  de  sa  fortune , 
de  ses  talents.  Et  ce  n'étaient  pas  seulement  les 
chefedes  colonies  ou  de  l'armée,  ceux  qui  avaient 
déjà  de  grands  biens,  et  fondaient  sur  la  victoire 
de  grandes  espérances;  jusqu'aux  moindres  sol- 
dats, sacrifiant  leurs  provisions  de  route,  leurs 
baudriers,  leurs  phaières,  leurs  armes,  si  elles 
avaient  quelques  ornements  de  prix ,  venaient ,  au 
défaut  d'argent,  les  livrer  par  imitation ,  par  in- 
clination, par  cupidité. 

LVIII.  Vitellius,  après  avoir  loué  les  troupes 
de  leur  zèle ,  répartit  entre  des  chevaliers  romains 
leservicede  la  maisondu  prince,  qui  s'était  fait,  de 
tout  temps ,  par  des  aÊTranchis.  11  paya  les  congés 

YethtL  jurasse.  Id  sacramentum  inane  visum  :  occkipari 
nutantem  fortunam  et  offerri  principem  placuit.  MiMi  a 
Vitellio  ad  legiones  legatosque,  qui  «  desdvisse  a  Galba 
superiorem  exerdtum  »  nunciarent  :  «  proinde  aut  bel* 
landum  adversus  descisccntes,aut,  si  concordia  et  pax 
placeat,  fadendum  imperatorem;  et  minore  discrimine 
sumi  principem  quam  quœri.  p 

LVII.  Proxima  legionls primœ  liibema  erant,  et  prom- 
ptissimuse  legatis  Fabius  Valens.  Is  die  postero  Ooloniam 
Agrippinensem  cum  equiUbus  legionis  auxiliariorumque 
ingressus,  imperatorem  ViteUium  consalutaYit.  Seeut» 
ingenU  certamine  ejusdemprovindœ  legiones;  et  superior 
exerdtus,  speciosis  scnatus  populique  romani  nominibus 
relictis,  tertio  nouas  januarias  Vitellio  accessit  :  sdres 
iUum  priore  biduo  non  pênes  rerapublicam  Aiisse.  Aido- 
rem  exercituum  Agrippinenses,  Treveri ,  Lingonee  adqua- 
bant,  auiilia,  equos,  arma,  pecunias  ofTerentes,  ut  quis- 
que  corpore,  opibus,  ingenio  validus.  Nec  principes  modo 
coloniarum  aut  castrorum,  quibus  praesentia  ex  aflluenU, 
et  parta  Victoria  magnae  spes  ;  sed  manipuli  quoque  et  gre« 
garius  miles  viatica  sua  et  balteos  plialerasque^  insignia 
armorum  argento  décora,  loco  pecuniae  tradebant,  iu- 
stinctu  et  impetu  et  avaritia. 

JLVIII.  f{jitur  laudata  mibtum  alacritate ,  Vitellius  lOi* 
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aux  oeotorions  atee  Fargent  du  fisc  :  satisfit  la 
cruauté  des  soldats  sur  plusieurs  dont  ils  deman- 
daient le  supplice,  et  Féluda  pour  d'autres,  sous 
prétexte  de  les  mettre  en  prison.  Il  laissa  massa- 
orer,  sur^e-champ,  Pompéius  Propinquus,  pro- 
curateur de  la  Belgique;  il  eut  l'adresse  de  sous- 
traire Julius  Burdo,  commandant  de  la  flotte  de 
Germanie.  L'armée,  persuadée  que  Burdo  avait 
conseillé  la  révolte  à  Capiton,  pour  tramer  ensuite 
sa  perte,  était  enflammée  de  colère  contre  lui.  La 
mémoire  de  Capiton  leur  était  chère ,  et ,  avec  ces 
ftirieux,  si  l'on  pouvait  tuer  ouvertement,  il  fal- 
lait tromper  pour  fetre  grâce.  Burdo  fut  donc  tenu 
en  prison,;  et,  après  la  victoire,  lorsque  la  haine 
des  soldats  fut  enfin  assoupie,  on  le  relâcha.  En 
attendant,  Yitellius  leur  abandonna  pour  vic- 
time le  centurion  Crîspinus,  qui  avait  trempé  ses 
mains  dans  le  sang  de  Capiton,  et  qui,  trop 
connu  par  là  de  ceux  qui  demandaient  sa  mort, 
coûta  moins  à  sacrifier. 

LIX.  On  fit  échapper  Julius  Qvilis,  de  peur 
que  le  supplice  de  ce  guerrier,  tout-puissant  parmi 
les  Bataves,  n'aliénât  cette  nation  belliqueuse.  Il 
y  avait,  sur  le  territoire  de  Langres,  huit  co- 
hortes de  Bataves,  qui  formaient  les  auxiliaires 
de  la  quatorzième  légion,  séparées  de  la  légion 
par  cet  esprit  de  discorde  qui  régnait  alors.  Ces 
huit  cohortes  pouvaient,  en  se  déclarant  pour  ou 
contre  mettre  un  grand  poids  dans  la  balance. 
Vltellius  fit  tuer  les  centurions  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  Nonius,  Donatius,  Bomilius,  Calpur- 
nius,  coupables  de  fidélité,  le  plus  grand  des 
crimes  pour  des  rebelles.  Asiaticus,  lieutenant  de 
la  Belgique,  depuis  gendre  de  Vitellius,  grossit 


encore  lOurs  forces.  Blésus,  gouverneur  de  la 
Gaule  lyonnaise,  leur  donna  la  légion  d'Italie  et 
la  division  de  cavalerie  de  Turin  qui  campaient  k 
Lyon;  les  troupes  de  Bhétie  entrèrent  sur-le- 
champ  dans  le  parti.  En  Bretagne  même,  on 
n'hésita  point 

LX.  Cette  provhice  avait  pour  commandant 
Trébellius  Maximus,  homme  que  son  avarice  et 
sa  cupidité  faisaient  haïr  et  mépriser  des  troupes . 
Ces  haines  étaient  entreteoues  par  Célius,  lieu- 
tenant de  la  vingtième  légion,  de  tout  temps 
ennemi  du  commandant,  mais  qui,  à  l'occasion 
de  la  guerre  civile ,  s'était  déchaîné  avec  un  sur- 
croit de  violence.  Trébellius  reprochait  à  Célius 
son  esprit  séditieux,  destructeur  de  toute  disci- 
pline; Célius  reprochait  à  Trébellius  la  misère 
des  soldats  victimes  de  son  brigandage.  Au  mi- 
lieu de  cesquerelleshonteuses  des  che£s ,  la  subor- 
dination du  soldat  se  perdait,  et  le  désordre  ftit 
poussé  au  point  que  Trébellius,  assailli  d'injures 
par  les  auxiliaires  même ,  et  se  voyant  abandonné 
par  les  cohortes  et  par  la  cavalerie  qui  avaient 
pris  parti  pour  Célius,  n'eut  d'autre,  ressource 
que  de  se  réfugier  auprès  de  Vitellius.  La  pro- 
vince, restée  sans  consulaire,  n'en  ftit  pas 
moins  paisible  :  elle  fût  gouvernée  par  les  lieu- 
tenants des  légions,  ou  plutôt  par  Célius,  leur 
égal  par  le  grade ,  leur  chef  par  Taudace. 

LXI.  La  jonction  de  l'armée  de  Bretagne  avait 
donné  à  Vitellius  des  forces  et  une  puissance 
formidables.  Il  forma  deux  armées ,  ayant  chacune 
son  général,  leur  assigna  deux  routes  différentes. 
Valens  eut  ordre  de  passer  par  la  Gaule,  de 
l'attirer  dans  le  parti,  ou,  sur  son  refiis,  de  la 


Bisterla  prindpatos,  per  Ubertoe  agi  solita,  in  équités  ro* 
roaiMM  diq^t  Vacationes  centorioDibua  ex  fiaoo  namerat. 
Stavitiam  i^tiim,  plerosque  ad  pœDam  exposcentiam  » 
aspias  approbat,  partim  simulatioDe  vinculoruin  firustra- 
tor.  Pompéius  Propinqiins»  procurator  Belgicœ,  atatim 
iaterfectus.  Julium  Bordonem,  germanicœ  classis  pnefe- 
ctum,  astu  aubtraxit.  Exarserat  in  eum  iracundia  exerdtoa» 
lanquam  crimen  ac  mox  insidiaa  Fontok)  Capitoni  atruxis- 
aet.  Grata  erat  memoria  CaplUmia;  et  apud  aeevientea 
oocidere  palam,  ignoscere  non  niai  fSallendo  licebat.  Ita  in 
costodia  babitna;  el  post  yictoriam  demum,  alratia  Jam 
miUtum  odiia,  dimisaus  est  Intoim  ut  piacnlum  objici- 
lur  centurio  Criapinus»  qui  se  sanguine  Capitonia  crnen- 
taverat,  eoque  et  postulantibus  maniiéstior  et  punienti 
vUiorfiiit. 

LIX.  JuHus  deinde  Civilis  perieulo  exemptus,  pnepotena 
inter  BaUvos*  ne  auppUdo  ejus  feiox  gens  alienaretur. 
Et  erant  in  dvitate  Lingonum  octo  Batavonim  eohortea, 
quartsdisdniae  legionia  auxilia,  tom  diaoordia  tempentm 
a  légions digreassa,  prout  inclinassent,  grande  nuMnentom 
sodae  aut  adversœ.  Nonium,  Donatium ,  RomiUum,  Cal* 
pumium  centuriones,  de  quitma  supra  retulimus»  ocddi 
jussit  f  damnatoa  fidd  ciioûne ,  gravissimo  inter  desdscen- 
tes.  Accessere partibuf  Valeriua  Asiaticus,  Belgtcie  pro- 


vindœ  legatus»  quem  mox  YiteDius  generum  adacIvH;  et 
Juniua  Blœsus»  lugdnnensis  GaUiae  rector,  cnm  italica  le- 
gione  et  ala  Taurina ,  Lugduni  tendentibna.  Nec  in  rliiatidt 
eopiis  mora  quominus  statim  a^jungerentur.  Me  in  Bri- 
tannia  quidem  dubitatum. 

LX.  Pneeral  TrdbelliuB Maximus,  per  avaiitiani  ae  sorw 
dea  contemptua  exerdtui  invisusque.  Aoeendebat  odium 
cjus  Rosdus  CoBlius,  legatus  vioesiinaB  legionia,  olin  dla- 
cors;  sed  occasione  dvilium  armoram  atrodua  prorape- 
ratrrrebdliua  aedittoDen  et  confusumordlneni  disdpBna 
CobUo,  spoliatas  et  inopes  legiones  Gcelius  TrebeUio  ob- 
Jeetabat  :  quum  intérim,  todia  legatorum  certaminibua 
modestia  exerdtus  oorrupta ,  eoque  diaoordi»  ventum  ut 
auxiliarium  quoque  militum  oonvidls  protwbatua,  et, 
aggregantibna  se  Ceelio  cohortibua  altoqoe  desertus  Tré- 
bellius ad  yitdUum  perfngerlt  :  quies  provmciaB  quan- 
quam  rerooto  oonsulari  maiiaH;  rexere  legati  legionum» 
pares  jure ,  Ccdius  audendo  potentior. 

LXI.  A^iuncto  britannioo  exercitu,  ingens  vlribus  opi- 
busqué  Vitellius ,  duos  dnoes ,  duo  itinera  beHo  destlnavit. 
Fabiua  Valens  allicere ,  vd ,  si  abnnerent ,  vastare  Gallias  « 
et  Cottianis  Alpibus  Itallam  irrumpere;  Ciedna  propiora 
transitu ,  Peninis  jugis  degredi  Jussus.  Valent!  inferiorîs 
exerdtua  etecii,  eum  aquik  quioCaa  legionis  et  cohot  tibua 
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saoeager  et  ensuite  d'entrer  en  Italie  par  les 
Alpes  Cottiennes.  Gécina,  prenant  an  chemin  plus 
court,  devait  descendre  par  les  Alpes  Pennines. 
On  donna  à  Valens  Félite  de  Tarmée  du  bas 
Rhin,  avec  Taigle  de  la  cinquième  légion,  et  un 
corps  de  troupes  légères  et  de  cavalerie;  ce  qui 
formait  environ  quarante  mille  hommes.  Gécina 
en  conduisait  trente  mille  de  Tarmée  du  haut 
Rhin  :  une  seule  légion ,  la  vingt  et  unième, 
rendait  cette  armée  imposante.  Les  deux  géné- 
raux emmenèrent  de  plus  des  auxiliaires  ger- 
mains avec  lesquels  Vitellius  compléta  aussi 
une  troisième  armée ,  qu*il  devait  conduire  en 
personne,  voulant  combattre  avec  la  masse  en« 
tière  de  ses  forces. 

LXn.  U  y  avait  un  contraste  bien  étonnant 
entre  le  chef  et  les  soldats.  Ceux-ci  demandaient 
leurs  armes,  youlaient  marcher  malgré  Fhiver, 
et,  sans  s'arrêter  à  de  lâches  négociations,  profi- 
ter de  la  terreur  des  Gaules ,  des  irrésolutions  de 
l'Espagne,  envahir  l'Italie,  prendre  Rome,  se 
bâter  enfin ,  parce  que  rien  n'est  plus  important 
dans  les  guerres  civiles ,  et  qu'il  y  faut  agir  bien 
plus  que  délibérer.  Vitellius  s'endormait,  n'usait 
de  sa  nouvelle  fortune  que  pour  consumer  d'a- 
vance les  revenus  de  l'empire  en  lâches  dissolu- 
tions et  en  festins  ruineux.  Dès  midi ,  il  était  ivre 
et  appesanti  de  nourriture.  Cependant  tout  mar- 
chait par  la  seule  ardeur  et  par  leseul  courage  des 
troupes,  comme  si  le  chef  eût  été  présent  pour 
animer  les  braves  et  châtier  les  lâches.  Rassem- 
blés et  tout  prêts ,  ils  demandent  le  signal  du  dé- 
part. Le  nom  de  Germanicus  fut  donné  à  Vitel- 
Uii8fur4e-Champ;  pour  celui  de  César,  il  n'en 
voulut  pas  même  après  la  victoire.  Il  y  eut,  le 
jour  même  du  départ ,  un  augure  qui  enchanta 
Valens  et  l'armée  qu'il  conduisait.  Un  aigle,  pla- 
nant doucement  au-dessus  des  troupes ,  et  râlant 
son  vol  sur  leur  marche ,  sembla  les  guider  dans 

alisque,  ad  qaadraginta  mlllia  armatomm  data;  trigmta 
milita  Ctedna  e  superiore  Germania  ducebat,  quorum  ro- 
bur  legio  ona  et  vioesima  (uit  :  addita  utrique  Germano- 
rom  aniilia,  e  qu^a  Vitelliaa  suas  qnoque  copias  sup- 
plevit,  tota  mole  belll  secatums. 

LXn.  Blira  intear  exerctUun  imperatoremque  diversitas. 
IUBtare  mOes,  arma  poscere,  «  dum  GaUiœ  trépident, 
dom  Hfapani»  cuideiitar;  non  obatare  biemem  neqne 
ignar»  pacte  moraa;  invadendam  Italiam,  occupandam 
nrbem,  nihil  in  diacordils  civilibaa  festinatione  tutias, 
iibi  foclo  magis  qnam  consulto  opus  esset.  »  Torpebat 
Vitdlias,  et  fortonam  prindpatus  Inerti  hixn  ac  prodigia 
epolia  prœsomebat,  medio  diei  temulenlua  et  sagina  gra- 
vis; qumn  tamen  ardor  et  vis  militum  ultro  dncis  monia 
implebat,  ut  si  adesset  imperator  et  atrenuis  vel  ignavis 
spêm  metamque  adderet.  Instracti  intenUque  signum  pro- 
fectionis  exposcont  Nomen  Gennanici  Vitellio  atatim  ad- 
ditum;  Onsarem  se  appellari  etiam  Victor  prohibait.  Lœ- 
tom  augariom  Fabio  Valenli  exercituiqoe  quem  iu  bel- 
lum  agd^y  ^piofectionisdie,  aqnila  leni  meata,  proul 


leur  route  ;  et  tels  furent,  pendant  un  long  espace, 
les  cris  dé  Joie  des  soldats,  le  calme  et  l'intrépidité 
de  cet  oiseau ,  qu'on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
un  présage  infaillible  de  gloire  et  de  prospérité. 

LXIII.  Ils  traversèrent,  sans  précautions,  le 
pays  des  Trévires,  leurs  alliés.  Mais,  à  Divodu- 
rum,  ville  desMédiomatriques,  malgré  l'accueil 
favorable  qu'ils  avaient  reçu ,  saisis  d'une  terreur 
panique,  ils  prirent  subitement  les  armes  pour 
égorger  un  peuple  innocent.  Et  ce  ne  fut  point 
la  soif  du  pillage  et  du  butin,  mais  un  accès  de 
fureur  et  de  rage,  dont  la  cause  était  incertaine , 
et ,  par  là  même ,  le  remède  phis  diffldle.  Enfin , 
adoucis  par  les  prières  de  leur  général ,  ils  s'abs- 
tinrent de  saccager  la  ville.  Il  y  périt  cependant 
près  de  quatre  mille  hommes  :  ce  qui  répandit 
dans  les  ^Gaules  un  tel  effroi,  qu'à  l'approche  de 
l'armée  il  n'y  eut  point  de  ville  qui  ne  vint  tout 
entière  au-devant  avec  ses  magistrats,  pour  de- 
mander grâce.  Les  femmes  et  les  enfants  se  pros- 
ternaient dans  les  chemins ,  et  rien  de  ce  qui  peut 
désarmer  un  ennemi  furieux ,  n'était  épargné  par 
ces  peuples ,  qui  n'étaient  pas  en  guerre ,  pour 
obtenir  la  paix. 

LXIV.  La  nouvelle  du  meurtre  de  Galba  et  de 
l'élection  d'Othon  parvint  à  Fabius ,  dans  le  pays 
des  Leuques.  Elle  ne  donna  aux  soldats  ni  Joie , 
ni  crainte  :  leur  cœur  ne  respirait  que  la  guerre. 
Elle  fixa  l'irrésolution  des  Gaulois ,  qui ,  haïssant 
également  Vitellius  et  Othon ,  craignaient  de  plus 
Vitellius.  On  marclia  ensuite  vers  Langres,  alliée 
fidèle  des  légions  :  généreusement  accueillies,  elles 
disputèrentdegénérosité.Maisla  joie  fût  courte, 
par  l'insolence  de  ces  cohortes  qui  s'étaient  sépa- 
rées, comme  Je  l'ai  dit,  de  la  quatorzième  légion, 
et  que  Fabius  avait  Jointes  à  son  armée.  Quelques 
injures  produisirent  une  querelle  entre  les  Rataves 
et  les  légionnaires.  Chaque  soldat  venant  ensuite 
àprendre  parti  pour  les  uns  ou  pour  les  autres, 

agmen  incederet,  velut  dax  vlœprœvolavit;  longumque 
per  apatiom ,  ia  gaudentium  militum  clamor,  sa  qoies  inte^ 
ritœ  alltia  fuit,  ut  haud  dttbinm  magnœ  et  jfnsfem  tti 
omen  acdperetur. 

LXIU.  £t  Treveros  quidem  ut  aodos  aecori  adiere; 
Divoduri  (Mediomatricorum  id  oppidum  est)  'qnaoquam 
omni  comiCate  exceptoa  aubitua  pavor  exterruit,  raptis 
repente  armis  ad  caedem  imioxiœ  dvitatia;  non  ob  pr«- 
dam  aut  q^Uandi  cupidine,  sed  ftarore  et  rabie  et  cauais 
bicerUs,  eoque  diffidlioribus  remediia;  donec  precibns 
ducis  mitigati  ab  excidio  dviUUa  temperavere;  cœaa  ta- 
men ad  quatuor  miUia  hominum.  laque  terror  Galllaa  iu- 
vaait  ut  venienti  mox  agmini  univers»  civitates,  cnm  ma- 
giatraUbus  et  predbus  occiurrcrent ,  atraUa  per  vias  pueria 
feminisque  ;  quseque  alia  placamenta  bostiUa  im ,  non  qui- 
dem  in  bello,  aed  pro  pace  lendebantur. 

LXIV.  Nundum  de  cœde  Galbœ  et  imperio  Othonis 
Fabius  Valens  in  dvitate  Lencorum  accepit..rfec  militum 
animua  in  gaudium  aut  formidlnem  permotoa  :  bdlum  vol- 
vebat.  Gallia  cunctatio  exempta;  et  in  OUionem  ac  Yitel- 
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b  qucrdic  allait  devenir  un  combat  sanglant ,  si 
Fabius,  pai*  le  châtiment  de  quelques  mutins, 
n*eùt  rappelé  les  Bataves  à  la  subordination  qu'ils 
avaient  déjà  oubliée.  On  chercha  en  vain  un  pré- 
texte de  guerre  contre  les  Éduens.  Outre  l'argent 
et  les  armes  qu'on  les  somma  de  livrer,  ils  four- 
nirent d'eux-mêmes  et  gratuitement  des  vivres. 
Ce  qu'Autun  fit  par  crainte ,  Lyon  le  fit  par  zèle. 
On  emmena  la  légion  d'Italie  avec  la  division  de 
cavalerie  de  Turin,  et  l'on  se  contenta  d'y  laisser 
la  dix-huitième  cohorte,  accoutumée  à  ce  canton- 
nement. Manlius  Valens,  lieutenant  de  la  légion 
d'Italie ,  quoique  ayant  bien  mérité  du  parti ,  ne 
reçut  de  Vitellius  aucunes  distinctions.  Fabius 
l'avait  décrié ,  sans  qu'il  le  sût ,  par  des  inculpa- 
tions secrètes  ;  et ,  pour  le  tromper  mieux ,  il  le 
louait  en  public. 

LXV.  Il  régnait  entre  Vienne  et  Lyon  une  an- 
cienne inimitié,  que  la  dernière  guerre  avait 
aigrie.  Ils  s'étaient  désolés  mutuellement  par 
des  combats ,  trop  renouvelés  et  trop  acharnés 
pour  n'avoir  de  motifs  que  l'intérêt  de  Galba  et 
de  Néron.  Galba  avait  profité  de  ses  ressentiments 
contre  Lyon ,  pour  en  confisquer  les  revenus. 
Vienne,  au  contraire,  fût  comblée  d'honneurs; 
et,  de  là,  des  rivalités,  des  jalousies  et  des  haines, 
quln'avaientqu'unerivièreàfranchirpours'entre- 
choquer.  Les  Lyonnais  donc  ne  cessent  d'aiguil- 
lonner chaque  soldat  en  particulier,  et  de  les  pous- 
ser à  la  destruction  de  Vienne;  ils  représentaient 
qu'elle  avait  assiégé  leur  colonie,  secouru  Vindex, 
levé,  depuis  peu,  des  légions  pour  le  service  de 
Galba.  Après  leur  avoii  suggéré  des  prétextes  de 
haine,  Ils  étalaient  la  richesse  du  butin.  Bientôt 

lium  odiuin  par,  ex  Vitellio  et  metus.  Proxima  LingODum 
civilas  erat,  fida  partibus.  BeDigne  excepti,  niodestia  cer- 
tavere;  aed  brevis  laelitia  fuit,  cohortiuin  intempérie, 
i|«isa legioM  qnartadedma^nt  anpra  memorafimua,  dl« 
gresiaa  exercitui  ano  Fabios  Valeàa  a^jnaierat  Jarcia 
primum;  mox  rixa  inter  Bata?06  et  legionarioe,  dum  nia 
aut  illia  studia  militum  aggregantar,  prope  in  praelium 
cxarsere;  ni  Yatens,  aDlmadversIone  pancorum,  oblitos 
jam  Batavos  imperii  admonuisset  Fiustra  advenus  iEduoa 
qunalla  betti  causa  :  JussI  pecuniam  atqne  arma  déferre, 
gratuitos  insnper  oommeatus  praebuere.  Quod  iEdui  for- 
midine ,  Lvgdunenses  gandfio  feoere.  Sed  legio  italica  et  ala 
Taurina  abdactas.  Cobortem  dnodevicesimam  Lugduni, 
soHIls  aibi  hibemis,  relinqni  placuit  Manlius  Valens, 
legatus  italicae  legionis,  qnanquam  bene  de  partibus  me- 
rilus,  nuHo  apud  Yitellinm  honore  fuit  :  secretis  eum 
criminationibus  infomaTerat  Fabius  ignarum,  et,  quo  in- 
cautlor  deciperelur,  palam  laudatum. 

LXV.  Yeterem  inter  Lugdunenses  VIennensesque  di- 
Mordiam  proximum  bellum  accenderat.  Multae  invlcem 
rlades ,  crebrins  ini^stiusqne  quam  ut  tantimi  propter  Ne- 
rr>nem  Galbamque  pngnaretur.  Et  Galba  reditus  Lugdunen- 
aium,  occasione  irœ,  in  fiscum  verterat.  Multus  contra  in 
Viennenses  honor  :  u^de  aîmulatto  et  invldia ,  et  uno  amne 
dtscreHs  connexum  odium.  Tgitur  Lugdunenses  exsUm.ulare 
Hngulos  militum ,  et  in  eTersIonem  Viennensium  impellere, 


Ils  ne  se  bornent  plus  à  des  exhortations  secrètes  : 
ils  les  conjurent  publiquement  de  marcher  à  la 
vengeance,  d'anéantir  ce  foyer  de  la  guerre  dei 
Gaules  où  tout  était  étranger  et  ennemL  Pour 
eux ,  ils  étaient  une  colonie  de  Rome ,  une  partie 
de  l'armée ,  les  compagnons  inséparables  de  leur 
bonne  et  de  leurmauvaise  fortune.  Voudraient- 
ils ,  en  cas  de  malheur,  les  laiser  à  la  merci  d'un 
voisin  furieux? 

LXVI.  Ces  discours,  et  mille  autres  sembla- 
bles, avaient  tellement  échauffé  le  soldat,  que 
les  lieutenants  et  les  chefs  de  parti  ne  croyaient 
plus  possible  de  calmer  sa  colère.  Les  Viennois, 
qui  ne  se  dissimulaient  pas  leur  danger,  vinrent 
sur  le  chemin  de  l'armée,  avec  tout  l'appareil 
religieux  des  suppliants;  et  là,  se  jetant  aux  ge- 
noux des  soldats,  s'attachant  à  leurs  armes,  à 
tous  leurs  pas,  ils  commencèrent  à  les  adoucir. 
Fabius  igouta  trois  cents  sesterces  pour  diaque 
soldat.  Alors  on  sentit  toute  l'importance  d'une 
colonie  aussi  ancienne;  pour  lors,  les  représen- 
tations du  général  pour  qu'on  ne  détruisit  pas 
la  ville,  pour  qu'on  n'égorgeât  pas  les  habitants, 
furent  écoutées  favorablement.  Toutefois,  on  leur 
infligea  une  peine  publique,  on  les  dépouilla  de 
leurs  armes,  et,  en  particulier,  chaque  habitant 
fournit  des  provisions  de  toute  espè^  au  soldat 
Il  a  passé  pour  constant  que  Fabius  aussi  fût  ga> 
gué  par  une  grosse  somme  d'argent.  Cet  homme , 
longtemps  dans  la  détresse,  et  tout  à  coup  ri- 
che ,  ne  savait  point  cacher  ce  changement  de  for- 
tune; immodéré  dans  ses  désirs,  qu'avait  irrités 
une  longue  indigence,  les  privations  de  son  pre- 
mier âge  causèrent  les  prodigalités  de  sa  vidl- 

«  obsessam  ab  illis  coloniam  suam,  adjutos  Vindicis  oo« 
natus,  oonscriptas  nuper  legiones  in  pratsidium  Galbae  > 
referendo;  et  ubi  causas  odiorum  pnetenderant,  magni* 
tndinem  pradas  ostendebant  Nec  jam  secrela  exhortatio , 
aed  pubUcœ  preoea  :  «  Irent  ultores,  exsdnderent  aeden 
GalUcI  belU;  cuncta  ilUc  extema  et  bosUlia;  se  coloniaro 
roroanam  et  parlem  exerdtus,  et  prosperarum  adveraa- 
rumque  rerum  socios;  si  fortuna  contra  daret ,  iratis  ne 
rellnquerentur.  » 

LX VI.  His  et  pluribus  in  enmdem  modum  perpulorant , 
ut  ne  legati  quidem  ac  duces  partium  restingui  posse  ira» 
cundiam  exercitus  arbitrarentur  ;  quum  haud  ignari  discri- 
minis  sui  Viennenses,  velamenta  et  infulas  prœferentea» 
obi  agmen  incesserat,  arma,  genua,  vestigia  preosando, 
flexere  militum  animes.  Addidit  Valens  trecenot  singnlis 
miliUbus  sestertios;  tum  velustas  dignitasque  ccrfonin  va- 
luit,  et  verba  Fàbii,  salutem  inoolumitatemqoe  Viennen- 
sium commendantis,  a^iuis  auribus  accepta  :  publiée  tamea 
armis  mulctati,  priYatis  et  promiscuis  copiis  juvere  mili- 
tem.  Sed  fiima  oonstans  fuit  Ipsum  Valentem  magna  pecu- 
nia  emptum.  Is  diu  sordidus ,  repente  difes,  mutatîoneui 
fortunée  maie  tegebat,  accensls  egestate  longa  cupidinibus 
immoderatus,  et,  inopi  juventa,  senex  prodigus.  Lent* 
deinde  agmine,  per  unes  Allobrogum  et  Vocontionim  du- 
dus  exercitus  ;  ipsa  itinerum  spatia  et  statl?orum  mutatio- 
nés  Tcnditanle  duce  fcedis  pactionibus  adrersus  possessoroa 
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Icsse.  11  couduisit  Tarmée,  à  petites  journées,  à 
travers  le  pays  des  Allobroges  et  celui  des  Vo- 
oonces;  il  réglait  la  marche  et  le  séjour  des  trou- 
pes sur  les  sommes  qu*il  n'avait  pas  honte  de 
se  dalre  donner;  et  il  les  exigeait,  des  magistrats 
des  villes  et  des  possesseurs  des  terres,  avec  la 
plus  grande  violence,  au  point  que,  dans  une 
ville  des  Yoconces,  nonunée  Luc,  il  avait  déjà 
disposé  les  torches  pour  Tincendier,  lorsqu'on 
l'apaisa  avec  de  l'argent;  au  défaut  d'ai^ent, 
des  adultères  et  des  prostitutions  le  fléchissaient 
C'est  ainsi  qu'on  gagna  les  Alpes. 

LXVII.  Cécina  fut  plus  avide  encore  de  sang 
et  de  butin.  Les  Helvétiens  avaient  irrité  ce  ca- 
ractère bouillant.  Cette  nation  des  Gaules ,  célèbre 
jadis  par  la  valeur  et  le  nombre  de  ses  guerriers, 
et  alors  seulement  par  son  ancienne  gloire ,  igno- 
rant la  mort  de  Galba,  refusait  de  reconnaître 
Vitellius.  La  cupidité  et  la  précipitation  de  la 
vingt  et  unième  légion  donnèrent  lieu  à  la  guerre. 
£lle  avait  enlevé  l'argent  destiné  pour  la  solde 
d'une  garnison  helvétienne,  que  ce  peuple  entre- 
tenait de  tout  temps  à  ses  frais.  Les  Helvétiens, 
furieux,  interceptent  les  lettres  que  l'armée  de 
Germanie  adressait  aux  légions  de  Paunonle,  et 
retiennent  en  prison  un  centurion  et  quelques 
soldats.  Cécina,  qui  ne  respirait  que  la  guerre, 
dès  la  première  faute,  avant  qu'on  se  repentit, 
se  hâtait  de  punir.  Il  marche  en  diligence;  il  dé- 
vaste le  pays;  il  pille  un  lieu  fréquenté  par  l'a- 
grément et  la  salubrité  de  ses  eaux,  et  où ,  à  la 
faveur  d'une  longue  paix,  il  s'était  formé  une 
sorte  de  ville;  il  &it  dire  aux  auxiliaires  de 
Rhétie  de  venir  par  derrière  attaquer  les  Helvé- 
tiens, tandis  que  les  liions  les  combattraient 
en  face. 

LXVIII.  Ceux-ci,  intrépides  avant  le  péril, 
avaient  mnnmé,  pour  leur  général,  Cassios  Se- 

agrorum  et  mag^tratas  ciritaloin ,  adeo  minadter  at  Lueo 
(municipimn  id  Yocontionim  est)  ùmxs  admoverit,  donec 
pccunia  mitigaretiir.  Quoties  pecuniœ  materia  deesset» 
stupris  et  adalteriis  exorabatnr.  Sic  ad  Alpes  perventmn. 

LXVU.  Plos  prœdœ  ac  sanguinis  Cœdna  hausit.  Irrita- 
verant  tarbidum  ingenium  Helvetii,  gaDica  gens»  olim  a^ 
mis  virisqae ,  mox  memoria  nominis  dara ,  de  csede  Galbœ 
îgoari  et  YiteUii  imperium  abnuentes.  loitium  beUo  fuit 
avariUa  ac  festinatio  nnaelTicesiiiUB  legionis  :  rapueraat 
pecuniam,  missam  in  stipendiom  casteUi  quod  olim  Uel- 
vetii  sois  militibus  ac  stipendiis  UidMtntor.  JEgre  id  passi 
Helvetii,  interceptis  epistolis  qcue  nomlne  germanici  exer- 
citus  ad  pannonicas  legiones  ferebanlur,  centorîoiiem  et 
quosdam  militmn  in  costodia  retinebant  Cœcina,  belli 
avidas ,  proximam  qoamqoe  culpam ,  anteqoam  poeniCeret , 
ultum  ibat  Mola  propere  caetra,  vastati  agri,  direptas  longa 
pace  in  modom  mtmidpii  exstinctus  locus,  amoeno  salu- 
brium  oquamm  usa  iVequens;  misst  ad  Rbaetica  auxilia 
imncii ,  ut  versos  in  legionem  Uelvetios  a  lergo  aggi  ede- 
rentur. 

JliXVni.  llli  ante  discrimen  feioces,  in  periculo  pavidi. 
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vérus;  mais  toute  cette  bravoui*e  les  abandonna 
au  moment  du  danger.  Hs  ne  savaient  ni  manier 
les  armes,  ni  garder  les  rangs,  ni  manœuvrer 
de  concert.  Se  battre  contre  des  vétérans,  c'eût 
été  se  perdre;  se  renfermer  dans  des  murs  tom- 
bant de  vétusté,  n'était  pas  plus  sûr  ;  d'un  cûté, 
Cécina  les  pressait  avec  une  puissante  armée  ; 
de  l'autre,  ils  étaient  harcelés  par  la  cavalerie 
et  par  les  cohortes  de  Rhétie ,  par  la  milice  même 
des  Rhètes,  qui  sont  aguerris  et  exercés  comme 
des  soldats.  De  toutes  parts  on  dévastait,  en 
massacrait;  quelqyes  pelotons  d'Helvétiens  er- 
raient au  milieu  de  tant  d'ennemis  ;  enfin ,  jetant 
leurs  armes,  la  plupart  blessés  ou  dispersés,  ils 
se  sauvent  sur  le  mont  Yocétius.  On  envoya  aus- 
sitôt une  cohorte  deThracesqui  les  en  chassa;  et 
les  Germains,  ainsi  que  les  Rhètes,  se  mettant  à 
les  poursuivre  sans  relâche,  les  massacrèrentdans 
les  bois,  et  jusque  dans  les  retraites  où  ils  s'é- 
taient cachés.  H  y  en  eut  plusieurs  milliers  de 
tués,  autant  de  vendus  à  l'encan;  on  avait  rasé 
toutes  les  autres  places,  et  on  marchait  en  bon 
ordre  vers  Aventicum,  capitale  du  pays,  lorsqu'ils 
vinrent  offrir  de  se  rendre  à  discrétion;  ce  qu'on 
accepta.  Julius  Alplnus,  un  des  chef^,  Ait  le  seul 
que  Cécina  ût  exécuter,  comme  auteur  de  la 
guerre  ;  il  abandonna  les  autres  à  la  clémence  ou 
à  la  cruauté  de  Vitellius. 

LXIX.  On  ne  saurait  dire  qui,  de  l'empereur 
ou  du  soldat,  se  montra  le  plus  implacable  en- 
vers les  députés  helvétiens  :  les  soldats  deman- 
dent la  destruction  de  la  nation  entière;  ils  por- 
tent au  visage  des  députés  leurs  mains  et  la  pointe 
de  leurs  armes;  Vitellius  même  n'épargnait  pas 
les  menaces  et  les  emportements,  lorsque  Qau- 
dius  Cossus,  un  des  députés,  ûuneux  par  son 
éloquence,  mais  la  cachant  alors  sous  un  effroi 
concerté,  ce  qui  la  rendait  plus  puissimte,  par* 

qoanqoam  primo  tumultu  Clandiam  Se?enim  ducem  lege- 
rant»  non  arma  noscere ,  non  ordines  sequi ,  non  in  unum 
consulere;exitiosam  adversus  veleranos  pnelium;  intota 
obsidio,  dilapsis  vetustate  moenibus;  hinc  Cœcina  cum  va- 
lide exeicitu,  inde  Rliaelicae  alœ  cohortesqne,  et  ipsorom 
Rhœtomm  juventus ,  sueta  armis  et  more  militi»  exercita  : 
undique  populatio  et  caedes;  ipsi  in  medio  vagi,  abjectis 
armis,  magna  pars  saucii  aut  palantes,  in  montem  Voce* 
tiam  perfugere.  Ac  statim,  iinmissa  coliorte  Thracom  doi 
polsl,  et  oonsectantibus  Germanis  Rbœtisqae,  per  silras 
atque  In  ipsis  latebris  tmcidati;  malta  hominum  milUi^ 
caesa ,  mnlta  sab  oorona  venundata.  Quumqne  diratis  om- 
nibus, ÂYenticum  gentis  capnt  justo  agmine  peterelufi^ 
missi  qui  dederent  dvitatem ,  et  deditio  accepta.  In  Juliun^ 
Alpinom  e  princIpUms,  ot  condtorem  belli,  Cœcina  animad^ 
▼ertit,  ceteros  veniœ  vel  ssevjtiœ  Yilellii  reliquit 

LXIX.  Uaud  facile  dictu  est,  legati  Helvetiomm  minus 
placabilem  imperatorem  an  militem  invenerint  :  dvitatis 
exddium  poscant,  (ela  ac  manus  in  ora  ïc^torum  inten- 
tant. Ne  Vitellius  quidem  minis  ac  verbis  temperabat; 
quum  Claudius  Cossus,  unus  ex  legatis,  not«e  facondite, 
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vint  à  adoucir  l'esprit  du  soldat.  Telle  est  la  mul- 
titude ,  changeant  tout  à  coup ,  et  aussi  prompte  à 
la  compassion  qu'immodérée  dans  ses  vengean- 
ces. Les  soldats,  fondant  en  larmes,  et  plus  per- 
sévérans  dans  une  demande  plus  Juste ,  obtinrent 
grâce  pour  cette  nation. 

LXX.  Gécina  était  resté  quelques  jours  chez 
les  Heivétiens  pour  attendre  la  décision  de  Yitel- 
lius ,  et  pour  se  mettre  en  état  de  passer  les  Alpes  ; 
il  y  reçut  des  nouvelles  favorables  de  lltalie.  La 
division  de  cavalerie  de  Sylla ,  qui  campait  aux 
environs  du  P6 ,  venait  de  reconnattre  Vitellius. 
Ce  corps  avait  servi  sous  ses  ordres  en  Afrique, 
pendant  son  proconsulat  :  depuis,  détaché  par 
Néron,  pour  aller  l'attendre  en  Egypte ,  rappelé 
enraite  à  cause  de  la  guerre  de  Yindex,  il  était 
alors  cantonné  en  Italie.  Les  décurions,  qui  ne 
connaissaient  point  Othon ,  et  qui  étaient  atta- 
chés à  Vitellius,  annonçant  à.leur  troupe  l'arri- 
vée prochaine  des  légions  de  Germanie ,  dont  ils 
exaltaient  la^brce  et  la  réputation ,  Tentraînèrent 
dans  ie  parti  de  Vitellius ,  et,  pour  don  d'avéne- 
ment  au  nouveau  prince ,  ils  lui  livrèrent  Milan , 
Novarre,  Éporédie  et  Vercell,  les  plus  fortes 
places  de  la  contrée.  Cécina  l'apprit  d'eux-mêmes. 
Comme  une  seule  division  de  cavalerie  ne  pou- 
vait suffire  à  garder  la  partie  de  l'Italie  qui  a  le 
plus  de  largeur,  il  détacha  en  avant  les  cohortes 
des  Gaulois,  des  Lusitaniens,  des  Bretons,  et 
les  vexillaires  des  Germains,  avec  la  division  de 
cavalerie  de  Pétrinus.  Pour  lui ,  il  songea  un  mo- 
ment à  se  détourner  vers  la  Norique ,  par  les  mon- 
tagnes de  Rhétie  ,pour  aller  chercher  le  procura- 
teur Pétronius ,  qui,  par  zèle  pour  Othon,  à  ce 
qu'on  croyait,  avait  levé  un  corps  de  troupes, 

•ed  dicendi  ariem  apta  trepidatioiie  oocnllans  atque  eo  va- 
Ikbor»  mUitis  animum  mitigavil  :  ut  eat  mos  inutal>ile  so- 
biUSy  et  tam  pronum  in  misericordiam  quam  imiuodicum 
ssritia  fùerat,  efltasis  lacrymis,  et  meliora  constauLius 
pos  tulando ,  impunitatem  aalatemque  dvilaU  impetravere. 
LXX.  Cœcina  paucos  in  HclYetiis  moratas  dles ,  dura 
sententi»  VitelUi  certior  fieret,  simiil  Iransilum  Alpium 
par  ans»  lœtum  ex  Italia  nundiun  aocipit,  alam  Syllanam 
drca  I^dum  agentem  sacramento  Vitellii  acoessisse.  Pro- 
oonsulem  Yltelliuni  Syllani  In  Africa  habuerant;  mox  a 
Nerone ,  ut  in  i£gyptum  pnemltterentur,  exciti ,  et  ob  bel- 
lum  Vindicis  reTocati  ac  tam  in  Italia  inanentes,  insUiictu 
decnrionum ,  qui  Othonls  Ignari ,  Vitellio  obstricti ,  robur 
adTenlanUum  legionum  et  famam  germanicl  excrcjtus  at- 
tollebant,  transiere  in  partes,  et,  ut  donum  aliquod  noYO 
principi ,  firmissima  transpadanœ  regionis  municipia ,  Me- 
diolanum,  ac  Novariam,  et  Eporcdiam ,  ac  Veroellas,  ad- 
Junxerc;  id  Cœcinœ  per  ipsos  coinpertum.  Et  quia  pransi- 
dio  ala3  unins  laUssima  pars  Italiae  defendi  nequibat, 
prsmissis  Gallorum ,  Lusitanorum  Britannonimque  cohor* 
tibus  et  Germanorum  vexiOis ,  cum  ala  Pelrina ,  ipse  paul- 
lulnm  cunctatus,ntimRhœticis  jugis  inNoricnm  flecteret, 
adversus  Pelronium,  [urbis]  procuratorem,  qui  condtis 
auxiliis  et  interruptis  fluminum  pontibus ,  fidus  Othoiii 
putabatur.  Sed  d  eta  iie  auiilcrctpnBmlssas  iam  cohortes 


et  faisait  rompre  les  ponts  sur  toutes  les  rivières. 
Mais,  craignant  d'exposer  le  corps  qu'il  avait 
envoyé  en  avant,  songeant  d'ailleurs  qu'il  y  au- 
rait plus  de  gloire  à  conserver  l'Italie,  et  qu'en 
quelque  lieu  que  l'on  combattit,  la  Norique  serait 
toujours  un  des  fruits  de  la  victoire ,  il  prit  la  route 
des  Alpes  Pennines  ;  et ,  malgré  les  neiges  qui  les 
couvraient  encore,  il  les  franchit  avec  sa  pesante 
armée  légionnaire  : 

LXXI.  Othon  cependant,  contre  l'attente  gé- 
nérale, ne  s'endormait  pas  dans  les  délices  et 
dans  l'oisiveté.  Il  suspendit  les  plaisirs;  il  dissi- 
mula ses  penchants  ;  il  mit  dans  toutes  ses  actions 
la  dignité  d'un  empereur.  Cette  hypocrisie  de 
vertus ,  et  les  vices  dont  on  prévoyait  le  retour, 
n'en  inspirèrent  que  plus  d'effroi.  Othon  avait 
emprisonné  Marins  Gelsus ,  consul  désigné ,  pour 
le  soustraire  à  la  fureur  des  soldats.  Il  le  mande 
au  Gapitole  dans  le  dessein  de  se  faire  une  réputa- 
tion de  clémence,  en  sauvant  un  homme  illustre, 
odieux  au  parti.  Gelsus  ne  se  défendit  pas  d'avoir 
eu  pour  Galba  un  attachement  inviolable;  il 
ijouta  qu'il  ne  tenait  qu'à  Othon  d'éprouver  Gel- 
sus à  son  tour  ;  et  Othon ,  n'ayant  pas  même  l'air 
de  lui  pardonner,  voulant  ôter  jusqu'à  ces  craintes 
que  laisse  la  réconciltation  d'un  ennemi,  l'admit 
sur-le-champ  dans  sa  familiarité  intime,  et,  bien- 
tôt après,  il  le  choisit  pour  un  de  ses  généraux. 
Gelsus  resta  jusqu'au  bout  l'ami  d'Othon,  tou- 
jours ûdèle,  et,  par  une  sorte  de  fatalité,  toujours 
malheureux.  Ce  pardon ,  qui  flatta  les  grands  de 
Rome  et  enchanta  le  peuple,  ncdéplut  pas  même 
aux  soldats,  contraints  d*admirer  cette  même 
vertu  qui  les  irritait. 

LXXIL  De  pareils  transports  éclatèrent  pour 

alasque ,  simul  reputans  plus  gloriœ  retenf  a  Italia ,  et  »  ubi* 
eunque  certatum  foret,  Noricos  In  cetera  Tîctorin  pmemla. 
oessnros,  Penino  subsignanum  militem  itînere»  et  grave 
legionum  agmen  hibemls  adhnc  Alpibus  traduxit. 

LXXI.  Otho  intérim  »  contra  spem  onmlum ,  non  delidtB 
neque  desldia  torpescere;  dilate  yoluptates,  dissimulata 
luxuria,  et  cuncta  ad  décorum  imperii  composita;  eoque 
plus  fonnjdlnis  afTerebant  fais»  vlrtutes  et  vitîa  reditura. 
Marium  Celsum,  consulero  designatam,  per  speciem  vin- 
culorum,  saBvitiœ  militum  subtractum,  acclrî  in  Capitoliura 
Jubet;  dementiœ  titulus,  e  Tiro  claro  et  pailibus  inviso, 
petebatur.  Ceisus,  constauter  servatae  erga  Galbam  fidei 
crimen  confessas ,  exemplum  ultro  imputavît.  Nec  OUio , 
quasi  ignosceret,  sed  ne  bostis  metum  reconciliationis  ad- 
hiberet,  statim  inter  Intimos  amicos  liabult,  et  mox  bcllo 
iuter  duces  delegit  ;  mansitque  Celso,  velut  Tataliter,  etiain 
pro  Othone  fides  intégra  et  iufelix.  Laeta  primoribus  dvi- 
tatis,  celebrata  in  vulgus,  Celsi  salus  ne  miiilibus  quidem 
ingrata  fuit,  eamdem  virtutem  admirantibuscui  irasceban- 
tur. 

LXXn.  Par  inde  exsultatio,  disparibns  causis  conse* 
cuta ,  impetrato  TigeUini  exltio.  Sopbonius  Tigeilinus ,  ob» 
curis  parentibus,  foda  pueritia,  impudica  senecta,  prae 
fccturam  vigilum  et  praetorii,  et  alla  prœmia  virtutum 
quia  velocius  erat,  vitila  adeptusi  cradeUtalem  mox> 
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tine  cause  bien  différente,  la  condamnation  de 
Tigellinus.  Sophonins  Tigellinns ,  d'une  naissance 
ol)scure ,  prostitué  dès  l'enfance ,  impudique  Jus- 
que dans  la  vieillesse ,  obtint  par  ses  vices ,  ce  qui 
était  la  voie  la  plus  prompte,  la  préfecture  des 
gardes  de  la  ville ,  celle  du  prétoire ,  et  toutes  les 
récompenses  de  la  vertu.  Depuis,  s^étant  signalé 
par  d'autres  Crimes  plus  virils,  des  barbaries  et 
des  brigandages,  il  entraîna  Néron  à  tous  les 
forfaits,  s'en  permit  à  son  insu ,  et  finit  par  Ta*- 
bandonner  et  le  trahir.  Aussi  n'y  eut-iljamaissup* 
plice  demandé  avec  plus  d'acharnement  que  le 
sien  :  les  partis  opposés  se  réunirent,  et  ceux  qui 
baissaient  Néron ,  et  ceux  qui  le  regrettaient 
Sous  Galba,  Vinius  Tavait  soutenu  de  son  pou- 
voir, sous  prétexte  qu'il  lui  devait  les  Jours  de 
sa  Allé;  et  en  effet  ,  Tigellinus  Tavait  sauvée, 
non  par  clémence,  en  ayant  tué  tant  d'autres, 
mais  pour  avoir  une  ressource  dans  l'avenir  ;  car 
les  scélérats,  malgré  le  présent  qui  leur  rit, crai- 
gnant une  révolution,  se  ménagent  toujours, 
contre  l'indignation  publique,  un  appui  particu- 
lier. Ils  songent  moins  à  protéger  l'innocence  qu'à 
s'assurer  des  chances  d'impunité.  Le  peuple  n'en 
était  que  plus  implacable;  à  l'ancien  déchaîne- 
ment contre  Tigellinus  se  Joignait  la  haine  ré- 
cente contre  son  protecteur.  De  tous  les  quartiers 
de  Rome,  il  se  rassemble  an  palais  et  dans  tou- 
tes les  places  ;  de  là ,  se  répandant  au  cirque  et 
au  théâtre,  où  sa  licence  a  moins  de  freins,  il 
éclate  en  cris  séditieux.  Enfin  Tigellinus  reçut 
aux  eaux  deSinuesse  l'ordre  de  mourir.  Entouré 
de  concubines,  au  milieu  de  leurs  caresses,  au 
sein  de  la  débauche,  après  mille  délais  pusillani- 
mes, Use  coupa  lagorgeavec  un  rasoir,  et  acheva 
de  souiller  sa  vie  infâme  par  les  lenteurs  et  l'i- 
gnominie de  sa  mort. 
LXXUL  On  pressait  aussi  le  supplice  de  Gal- 

deinde  araritiam  et  virflia  scelera  exerçait,  oorrupto  ad 
omne  facinus  Nerone ,  qiuedam  ignaro  aoaus ,  ac  postr^no 
ejasdem  desertor  ac  prodilor.  Unde  non  allum  pertinaciiia 
ad  pœnam  flagitavere ,  dlverso  afTectu ,  quUNis  odium  Ne- 
ronb  inerat  ,  et  qoibus  desiderium.  Apad  Galbam»  T. 
Vinii  potentia  defensus,  praetexentis  serratam  ab  eo  fi- 
Uam  ;  et  haud  dubie  senraverat,  ooo  clementia  (quippe 
toi  interfectia)  aed  effîigio  in  faturam  :  quia  peasimua 
qtuflqoe,  diffideoUa  pnesenUam  mutationem  paréos,  ad- 
versus  pubUcum  odium  privatam  gratiam  prfiêparat;  onde 
Dulla  Inoocentûe  cura,  sed  vices  impunitatis.  Eo  infensior 
populus ,  addita  ad  yetos  Tigellini  odium  receoti  T.  Vinii 
invidia,  ooncurrere  e  tola  urbe  in  palaUum  ac  fora,  et, 
obi  plurima  vulgi  licentia,  in  circom  ac  theatra  efAisi ,  se- 
fliUosis  Yocibus  obstrepere,  donec  Tigellinus,  acoepto  apod 
SinCiessanas  aquas  supremœ  necessitatis  Dundo,  inter 
stupra  concubinarum  et  oscula  et  déforme^  mons,  sectia 
novacula  ftuicibus,  infamem  vitam  fjoedavit  etiam  exila 
iero  el  inbonesto. 

LXXIil.  Per  idem  tempas  expostnlata  ad  soppliclani 
Gai  via  Crispinilla,  variis  frustralioniboa  et  advena  dissi- 


aot 

via  Crispinilla.  Après  beaucoup  de  tergiversa- 
tions qui  décelaient  la  connivence  du  prince,  et 
qui  excitèrent  quelques  murmures,  elle  fut  tirée 
de  péril.  Cette  femme  avait  été  intaidante  des 
débauches  de  Néron; elle  avait  passé  en  Afrique 
pour  exciter  Clodius  Macer  à  la  révolte;  elle 
avait  tenté,  visiblement,  d'affamer  le  peuple  ro- 
main', et,  toutefois,  elle  obtint  depuis  une  con- 
sidération universelle;  elle  épousa  un  consulaire, 
ne  fut  point  inquiétée  sous  Galba,  sous  Othon , 
sous  Yitellius;  et  finit  par  être  toute-puissante, 
parce  qu'elle  était  riche  et  sans  enfants  :  ce  que 
l'on  prise  enoore  dans  les  meilleurs  temps,  comme 
dans  les  plus  fâcheux. 

LXXIY.  Othon  écrivitcoopsurcoupàVitellius 
des  lettres,  toutes  dégoûtantes  de  C8\)oleries  basses 
et  puériles.  Il  lui  assurait  de  l'argent,  du  crédit, 
et  telle  retraite  qu'il  voudrait  choisir  lui-même 
pour  y  vivre  dans  les  plaisirs.  Yitellius  lui  rendit 
les  mômes  offres,  et  d'abord  avec  ce  même  étalage 
desentiments  affectueux,  dissimulation  non  moins 
ridicule  que  vile  de  part  et  d'autre.  Ils  en  vin- 
rent ensuite  jusqu'à  se  quereller,  pour  ainsi  dire  ; 
ils  se  rcq^fochèrent  mutuellement  leurs  dissolu- 
tions, leur  infamie;  et  tous  deux  se  rendaient 
Justice.  Othon, ayant  rappelé  les  députésde  Galba, 
en  nomma  d'autres  qu'il  envoya,  comme  de  la 
part  du  sénat,  aux  deux  armées  de  Germanie,  À 
la  légion  italique  et  aux  troupes  canttmnées  dans 
Lyon.  Les  députés  restèrent  auprès  de  Yitellius 
avec  trop  de  facilité  pour  qu'on  pût  croire  à  la 
violence.  Les  prétoriens  dont  Othon  les  avait  fait 
escorter,  comme  par  honneur,  furent  renvoyés 
avant  qu'ils  communiquassent  avec  les  légions. 
Yalens  adressa ,  au  nom  de  l'armée  deGermanle , 
une  lettre  pour  les  soldats  de  Rome,  où  il  rele- 
vait fastueusement  les  forces  de  son  parti  et  leur 
offrait  de  se  réunir.  Il  allait  Jusqu'à  des  répri- 

molanlis  prindpis  toia,  perieolo  exempta  est';  magistra 
libidinom  Neronis ,  tnaiffeuà  in  AfHcam  ad  instigandon 
in  arma  Clodiam  Macrom,  ûmenu  popalo romano  baud 
obscure  molita,  lotius  postea  civitatia  gratiam  obthmit, 
consolari  matrimonio  sobnlxa,  et  apod  Galbam,  Othonem, 
ViteUiom  illnsa;  moxpotens  pecoiiiaetorbitate,qattbo* 
nia  malisque  temporibos  jaxta  valent 

LXXIV.  Crebr»  intérim,  et  ma]id>ribas  Uandineiillt 
inTectae,  ab  Otbone  ad  Vitelliumepistolse  ofièrebant  peca- 
niam  el  gratiam,  et  quemconque  qoieCia  ioenm  prôdttgB 
vitœ  legisset.  Paria  ViteUiaa  ostentabat,  primo  molttoa, 
stulta  utiinque  et  indeoora  simulalione;  mox,  qoasi  rixan- 
tes,  stupra  et  flagitia  invioem  objectavere;  neuter  folso. 
Otbo,  revocalis  quos  Galba  misent  legatis,  rorsos  alios  ad 
utrumque  germanicum  exercitum,  et  ii  le^onem  itallcam, 
easqoe  quae  Lugduni  agebant  copias,  specie  senatua  mi- 
sit  Legatâ  apod  Vitellium  remansere  promptios  qpiam  ol 
retenti  viderentur.  Praetoriani,  qoos  per  aimolalioMni  of* 
fidi  kgaUs  OIbo  a^ionxerat,  remissi  anteqaam  Icgioiilbua 
miicereDtnr.  Addit  epistolaa  FàUoa  Yalens»  nomine  gar- 
manid  exercitas,  ad  prœlorias  et  orbaaas  cohorlea^  de 
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muWtes  lever»,  sur  ee  qn'ils  avaient  âiipoaé, 
en  ikvear  d*OttM>n ,  d'an  empire  donné  si  long- 
temps auparavant  à  Yitellins.  Il  cherchait  à  les 
ébranler  à  la  fois  par  les  menaces  et  les  promes- 
ses, par  l'idée  qu'ils  ne  pourraient  soutenir  la 
guerre  ;  qu'ils  ne  perdraient  rien  par  la  paix  :  les 
prétiNTiens  n'en  restèrent  pas  moins  fermes  dans 
leur  attachement. 

LXXV.  O^on  envoya  des  assassins  en  Ger- 
manie ;  Yltellius  en  envoya  à  Rome  ;  et  tous  deux 
Inutilement.  Ceux  de  Vitellius  se  sauvèrent  sans 
peine  au  milieu  de  cette  multitude  immense ,  où 
réciproquement  on  s'ignore  :  ceux  d'Otiion ,  pa- 
raissant pour  la  première  fob  dans  un  camp ,  où 
tous  se  connaissent,  étaient  décelés  sur-ie-champ. 
Vitellius  fit  signifier  à  Titianus ,  firère  d'Othon , 
que  sa  vie  et  celle  de  son  fils  lui  répondraient  de 
oelle  de  sa  mère  et  de  ses  enfants.  Les  deux  fa- 
milles forent  épargnées  :  on  doute  si  de  la  part 
d'Othon  ce  ne  fbt  pas  crainte  :  Vitellius,  vain- 
c|ueor,  eut  la  gloire  de  la  clémence. 

LXXVI.  Le  premier  événement  qui  rehaussa 
les  espérances  d'Othon,  fut  la  nouvelle,  arrivée 
par  riliyrie ,  que  les  légions  de  Dalmatie ,  de 
Mésie  et  de  Pannonie  lui  avaient  prêté  serment. 
On  en  disait  autant  de  l'Espagne ,  et  il  fit  un  édit 
où  il  donnait  de  grandes  louanges  à  Giuvius  Bu- 
fus  :  l'instant  d'après,  on  sut  que  l'Espagne  avait 
passé  dans  le  parti  de  Vitellius.  L'Aquitaine  même, 
quoique  Julius  Gordus  l'eût,  par  un  serment  so- 
lennel, lié  au  parti  d'Othon,  n'y  resta  pas  long- 
temps. Il  n'y  avait  de  fidélité  ni  d'affection  nulle 
part  :  la  crainte  et  la  nécessité  faisaient  et  rom- 
.paient  tous  les  engagements.  Cette  même  crainte 
fit  tourner  la  Gaule  narbonnaise  du  côté  de  Vi- 
tellius, te  passage  étant  facile  du  côté  du  plus 
prodie  et  du  plus  fort.  Les  provinces  éloignées ,  et 


toutes  les  troupes  que  séparait  la  Méditerranée , 
tenaient  pour  Othon ,  non  par  zèle  pour  sa  per- 
sonne; mais  le  nom  de  Rome  et  du  sénat,  dont 
il  se  couvrait,  était  d'un  grand  poids.  D'ailleurs 
les  esprits  étaient  prévenus;  c'était  l'élection 
qu'on  avait  sur  la  première.  En  Judée,  Vespa- 
sien;  Mucien,  en  Syrie,  exigèrent  pour  Othon  le 
serment  de  leurs  légions.  L'Egypte  et  toutes  les 
provinces  de  l'Orient  le  reconnaissaient  égale- 
ment. L'Afrique  aussi  lui  était  soumise ,  entraînée 
par  l'impulsion  de  Carthage.  Crescens,  affranchi 
de  Néron  (car  dans  les  temps  malheureux  cette 
espèce  d'hommes  Joue  aussi  un  rôle  dans  l'État) , 
sans  attendre  les  ordres  du  proconsul  Vipstanus 
Apronianus,  avait  donné  an  peuple  de  cette  ville 
un  grand  festin,  en  réjouissance  du  nouvel  em- 
pereur, et  le  peuple,  sans  garder  de  mesures, 
précipita  tout  le  reste.  Les  autres  villes  imité* 
rent  Carthage. 

LXXVn.  Dans  ce  partage  de  l'empire,  il  fol- 
lait  une  guerre  à  Vitellius  pour  exercer  la  sou- 
veraine puissance  :  Othon  en  faisait  tous  les  actes, 
comme  s'il  eût  été  en  pleine  paix;  soutenant 
quelquefois  la  dignité  de  l'empire,  le  plus  sou* 
vent  l'avilissant,  selon  que  l'intérêt  du  moment 
l'emportait.  Il  disposa  du  consulat.  Jusqu'aux 
calendes  de  mars ,  pour  son  frère  Titianus  et  pour 
lui  ;  il  destina  les  deux  mois  suivants  à  Vergi* 
nius,  pour  flatter  par  quelque  condescendance 
l'armée  de  Germanie,  en  lui  donnant  pour  collé* 
gue  Pompéius  Vopiscus.  Il  alléguait,  en  faveur 
de  ce  dernier  choix,  une  ancienne  amitié  ;  mais 
on  l'attribuait  plus  généralement  au  désir  de 
complaire  aux  Viennois.  Pour  le  reste  de  l'année, 
il  suivit  les  arrangements  de  Néron  on  de  Galba  ; 
les  deux  Sabinus,  Célius  et  Flavius  furent  con* 
suis  Jusqu'en  Juillet  ;  Arrius  Antoninus  et  Marins 


Tmims  partiam  magnificas  et  ooncordlam  oflerentes.  lu- 
orepabit  ultroqood  tanto  anle  traditon  Vitolio  imperium 
ad  Otbooem  Tertisaeat  Ita  proaissis  simol  ac  miiiis  ten- 
tabantor,  al  beilo  imptres,  in  paee  niliQ  amissnri;  neqoe 
ideo  pnetorianoruBi  fidea  nnilala. 

LXXY.  Sed  insidiatorea  ab  Othooe  in  Gennaiiiain ,  a 
VitaUiQ  in  uiiMni  misai.  Utriaqne  frastra  fuit;  ViteUianis 
impane,  per  tantam  botaimifli  maltitadioem  mutiia  igoo- 
ranlia  falleatlbag.  OCbottiani  noTlIale  vnltus,  omnibus 
invieam  gnarity  prodebantur.  Vitellina  Uterae  ad  Titianom 
fratrem  OthonlB  oomposoit,  exiUum  Ipsi  fllioqiie  ejus  mi- 
jiitaaa,  ni  inoolamet  sibi  mater  ae  libeii  servanntur;  et 
fttetit  domat  otraqne  :  snb  Otbone,  inoertum  an  meta; 
.Vitelliiu  Victor  dônentl»  gioriam  tuUt. 

LXXVI.  Primas  OOioni  6daciam  addidit  ex  Illyrico  non- 
^og,  jurasse  in  eum  Dalroatiae  ac  PannoniaB  et  Moesiae 
4ii|[ieiMf.  Idem  ex  Uiapania  allatum  ;  laodatasque  per  edi- 
ctum  dufioa  RuAis»  et  atatim  oognitom  est  oonyeraam  ad 
Vifeettiam  iliapairiim.  Me  Aqultania  quidem»  quanquam 
a  JttHo  Ooido  in  Terba  Otbonis  obstricta^  dlu  manaH; 
nuaquam  Adea,  aoC  amor;  meta  ac  neteesitate  boc  illoe 
«mlafaMrtur.  Eadem  foraiido  provinciam  narbonensem  ad 


Vilelliaro  Tertit,  fiicili  transitn  ad  proximos  et  validiorea. 
Longinqu»  provindae  et  quidquid  armornm  mari  dirimltur 
pênes  Otiionem  manebant  ;  non  partium  studio,  sed  erat 
grande  momentum  in  nomine  orbis  ac  prsetextn  senatus  ; 
et  oocupaTerat  animos  prior  aoditus.  Judaicom  exerdtum 
Vespasianus,  Syriœ  le^es  Mncianos,  sacramento  Olho^ 
nis  adegere.  Simul  ifigyptns  oranesque  Tersae  in  Orientem 
provinci»  nomine  ejus  tenebantur.  Idem  AfKcœ  obsequiumi^ 
inilio  a  Carthagine  orto.  Neque  exspectata  VipstanI  Apro- 
niani  proconsalis  auctoritate,  Crescens,  Neronis  libertus 
(namethi  malis  temporibus  partem  se  reipublicae  fsciunt) 
epalum  plebi  ob  hetSiSam  reoentis  imperii  obtulerat;  et 
populus  pleraqne  sine  modo  festinaTit  Cartbaginem  ceter» 
dvitates  secutœ. 

LXXVIL  Sic  distractis  exercitihus  ac  provindis,  Yitellio 
qnidem  ad  capessendam  prindpatus  fortunam  bdlo  opos 
erat;  Otho,  ut  in  nmlta  iiace,  munia  imperii  obibat;  qu»- 
dam  ex  dignitate  reipublic» ,  pleraque  contra  decus ,  ex 
prœsenti  osa  properando.  Consul  cum  Tiliano  firatre  in 
kalendas  martias  ipse ,  proximos  menses  Verginio  destinât , 
ut  aliquod  exercitui  germanieo  delinimentum  ;  jungitiir 
Vfrgfii«io  Poppvus  Yopiscus,  pra?lextu  TeterisamicitiK; 
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Celsus,  Jusqu'en  septembre  ;  et  cet  ordre ,  Vitel- 
lius  le  respecta  môme  après  sa  victoire.  Othon 
mit  le  comble  aux  bonneurs  des  vieillards  eu  les 
ftiisant  augures  ou  pontifes  ;  et  de  jeunes  nobles 
à  peine  arrivés  de  l'exil,  furent  dédommagés  de 
leur  disgrâce  en  reprenant  possession  du  sacer- 
doce de  leurs  pères  ou  de  leurs  aïeux.  On  fit  ren- 
trer dans  Tordre  des  sénateurs  Cadius  Ruftis , 
iPédius  Blésus,  Sévinus  Pomptinus,  condamnés 
pour  leurs  concussions  sous  Claude  et  sous  Né- 
ron. On  imagina,  en  accordant  la  grâce,  de 
changer  les  noms,  de  faire  passer  ce  qui  était 
crime  de  concussion  pour  crime  de  lèse-mi\jesté; 
et  c'est  ainsi  qu'en  baine  d'une  loi  l)arl>are,  on 
en  détruisait  de  sages. 

LXXYIII.  Briguant  avec  la  même  ardeur  l'af- 
fection des  villes  et  des  provinces ,  il  destina  de 
nouvelles  lEiEunilles  à  repeupler  Hipsalis  et  Émé- 
rita  ;  il  accorda  à  tous  les  Langrois  indistincte- 
ment le  titre  de  citoyen  romain.  Il  étendit  le 
ressort  de  la  Bétique  sur  la  Mauritanie  ;  il  donna 
à  la  Cappadoce,  à  l'Afrique  de  nouveaux  privi- 
lèges :  toutes  faveurs  qui  avaient  plus  d'éclat  que 
de  solidité.  Au  milieu  de  ces  règlements,  aux- 
quels des  embarras  pressants  et  la  nécessité  de 
ses  affaires  pouvaient  servir  d'excuse ,  n'oubliant 
pas  ses  anciennes  amours,  il  fit  rétablir,  par 
un  sénatus-consulte ,  les  statues  de  Poppée.  .On 
prétend  môme  qu'il  eut  lldée  de  célébrer  la 
mémoire  de  Néron ,  dans  l'espoir  de  s'attacher 
le  peuple;  et  l'on  vit  des  gens  exposer  publique- 
ment les  images  de  ce  prince;  il  y  eut  môme  des 
jours  où  lès  soldats  et  le  peuple,  voulant  re- 
hausser la  naissance  et  la  gloire  d'Othon,  le 
nommèrent  Otbon-Néron  dans  leurs  acclama- 
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tions.  Lui,  ne  s'expliqua  point ,  soit  qu'il  vit  du 
danger  à  s'y  refuser  ou  de  la  honte  à  l'accepter. 
LXXIX.  La  guerre  civile  occupant  tous  les  es- 
prits, on  ne  prenait  contre  les  ennemis  du  dehors 
aucunes  pr^utions.  Cette  négligence  enhardit 
les  Rhoxolans.  Cette  nation  sarmate ,  fière  d'avi^r 
taillé  en  pièces,  l'hiver  précédent ,  deux  de  nos 
cohortes,  s'était  jetée,  pleine  d'espérances,  dans 
la  Mésie  au  nombre  de  neuf  mille  hommes  de  ca- 
valerie; le  succès  avait  accru  leur  témérité  na- 
turelle, et  ils  songeaient  plus  à  piller  qu'à  com- 
battre. Comme  ils  couraient  de  côté  et  d'autres 
sans  précaution,  la  troisième  légion ,  soutenue  de 
sesauxiliaires,  tomba  sur  eux  brusquement.  Chez 
lesRomahistout  était  disposé  pour  le  comlmt  :  les 
Sarmates,  au  contraire ,  étaient  dispersés  par  l'ar- 
deur du  pillage ,  ou  appesantis  par  la  diarge  du 
butin  ;  et  leurs  chevaux  ,'sur  un  terrain  glissant  ^ 
perdanttoute  leur  vitesse^  ils  se  laissaient  égoi^r, 
comme  sUls  eussent  été  enchaînés  d'avance.  Car 
c'est  une  chose  étrange  combien  la  force  des  Sar- 
mates semble  tout  entière  hors  d'eux-mômes.  S'ils 
sont  à  pied,  rien  de  si  lâche;  s'ils  arrivent  en 
escadrons,  rien  ne  soutiendra  leur  choc.  Mais, 
alors,  combattant  sur  des  glaces  détrempées  par 
les  pluies ,  ces  longues  piques ,  ces  grands  sabres 
qu'ils  saisissent  à  deux  mains,  leur  devenaient 
inutiles  sur  des  chevaux  qui  glissaient  sans  cesse , 
et  sous  le  poids  de  leurs  cataphractes.  C'est  le 
nom  d'une  armure  que  portent  leurs  che&  et  leur 
noblesse  :  elle  est  composée  de  lames  de  fer,  ou 
d'un  cuir  très-dur,  ajustées  l'une  sur  l'autre 
comme  des  écailles.  Elle  est  impénétrable  aux 
coups;  mais  aussi,  renversés  une  fois  par  le 
choc  de  l'ennemi,  il  est  difficile  qu'ils  se  relè- 


plerique  Yiennensiuin  lionori  datam  interpretabantor. 
Ceteri  oonsnlatos  ex  destinatione  Neronis  aut  Galbae  man- 
sere  :  CœKo  ac  Fla?io  Sabinis  in  jalias  ;  Arrio  Antonino  et 
Mario  Celso  in  septembres;  quorum  honori  ne  ViteUins 
quidem  Tietor,  intercessit  Sed  Otbo  pontificatus  anguratns- 
quebonoratis  jam  senibus,  cumulum  dignitatis,  addidit, 
et  recens  ab  exsilio  reversos  nobiles  adolescentnlos  avitis  ac 
patemis  sacerdoUis  in  solatinm  recolnit  Redditus  Cadio 
Rufo ,  Pedio  Blaeso ,  Ssevino  Pomtino  senatorius  locus  »  qui 
repetundamm  criminibas  sub  Claudio  ac  Nerone  cedde- 
rant;  plaçait  ignoscentibus,  verso  nomine,  quod  avaritia 
foerat  videri  nujestatem ,  cujns  tum  odio  etiam  bonae  leges 
peribant. 

LXXYin.  Eadem  largitione  ciTitatum  quoqne  ac  provîn- 
ciarum  animos  aggressus ,  ffispaliensibus  et  Emeritensibus 
familiorum  adjectlones,  Lingonibus  universis  civilatem 
romanam,  provinciae  Bœticœ  Mauromm  ci?itates  dono 
dodit  ;  nûva  jura  Cappadociœ,  nova  AfHcœ ,  ostentui  magis 
qoam  mansura.  Inter  quae ,  necessitate  prdescntium  rerum 
et  instantibus  caris  excusata,  ne  tum  qutdem  immemor 
amorom ,  stotuas  Poppœœ  per  senatus  consultum  reposait 
Créditas  est  etiam  de  ce]el>randa  Neronis  memoria  agita- 
y\we ,  spe  vulgum  alliciendi  ;  et  fiiere  qui  Imagines  Neronis 


proponerent;  atqoe  etiam  OUioni  quibusdam  diebus  popu- 
lus  et  miles,  tanquam  nobiHtatem  ac  decus  adstruerent, 
Neroni  Othoni  acdamavit.  Ipse  in  suspenso  teniut,  vetandi 
meta  vel  agnosoendi  pudore. 

LXXIX.  Conversis  ad  dTile  bellum  animiSy  externa 
sine  cnra  babebantor.  £o  audentius  Rhoxolani,  sarmatica 
gens ,  priore  hieme  cœsis  duabus  cohortibus ,  magna  spe 
ad  Mœsiam  irruperant;  novem  millia  equitum,  ex  feroda 
et  suocessa,  praedœ  magis  quam  pugnae  intenta.  Igitor 
vagos  et  incariosos  tertia  legio,  a^jonctis  auxiliis,  repente 
inTasit;apudRomanos  omniaprslioapta;Sarmatadispersi 
cupidine  pnedœ»  aut  graves  onere  sardnarum,  et  lutirico 
itinerum  adempta  equorum  pemidtate ,  vdut  vincti  caedç' 
bantur.  Namoue  mirum  dictu  ut  sit  omnis  Sarmatarum 
virtus  Telut  extra  ipsos;  nilill  ad  pedestrem  pugnam  tam 
ignayum;  ubi  per  turmas  advenere,  vix  ulla  ades  obsl^ 
terit.  Sed  tum  bumido  die  et  soluto  gelu,  neque  oonliy 
neqae  gladii  quos  pradongos  utraque  manu  regunt ,  usui  f 
lapsantibtts  equis  et  catapbractammipondere.  Idprincipibus 
et  nobilissimo  cuique  t^men ,  ferrds  laminis  aut  praeduro 
corio  consertum ,  ut  adversus  ictus  impenetrabile ,  ita  im- 
petu  bosUum  proTolutis  Inhabile  ad  resurgendnm  ;  simul 
altitudine  et  moUitia  uivb  hauriébantar.  Romanus  miles 
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Yent  Us  ayaient  encore  contre  eux  une  neige 
molle  et  trèg-épaiflae,  où  ils  s'engloutissaient. 
Le  soldat  romain,  couvert  d'une  simple  cuirasse , 
les  attaquait  en  voltigeant  avec  la  lance  et  les 
Javdots,  ou,  s'armant  au  besoin  de  sa  courte 
épée,  perçait  ûiciiement  le  Sarmate  sans  dé- 
fense ,  à  qui  l'usage  du  bouclier  est  inconnu. 
Un  petit  nombre ,  échappé  au  combat,  se  cacha 
dans  des  marais,  où  la  rigueur  du  firoid  et 
l'épuisement  de  leurs  blessures  les  achevèrent. 
Quand  cet  événement  fut  su  à  Rome ,  on  décerna 
à  Apontus,  gouverneur  de Mésie,  une  statue  triom- 
[diale;  et  à  Fulvius  Julianus  et  Numlsius,  lieu- 
tenants de  légions,  les  ornements  consulaires  : 
Othon  s'applaudissait  et  se  glorifiait  de  cette  vic- 
toire ,  comme  d'un  succès  personnel ,  comme  de 
l'ouvrage  de  ses  généraux  et  de  ses  armées. 

LXXX.  Dans  l'intervalle,  il  s'éleva  pour  un 
sujet  flrivole,  et  du  côté  dont  on  se  défiait  le 
moins,  une  sédition  qui  mit  Rome  à  deux  doigts 
de  sa  ruine.  Othon  avait  donné  ordre  que  la  dix- 
septième  cohorte  se  rendît  d'Ostie  à  Rome.  Le 
soin  de  l'armer  fût  confié  à  Yarius  Crispinus, 
tribun  des  prétoriens.  Celui-ci ,  croyant  exécuter 
plus  paisiblement  sa  commission  tandis  qu'on 
reposerait  dans  le  camp ,  fait  ouvrir,  à  l'entrée  de 
la  nuit,  le  dépôt  des  armes,  et  charger  les  voi- 
tures de  la  cohorte.  L'heure  donna  des  soupçons  ; 
on  fit  du  motif  un  crime  ;  les  précautions  contre 
le  tumulte  l'excitèrent ,  et  la  vue  des  armes  fit 
naître  à  des  gens  ivres  l'idée  de  s'en  servir.  Les 
soldats  s'emportent  :  ils  accusent  leurs  centurions 
et  leurs  tribuns  de  trahison,  de  vouloir  armer 
les  esclaves  des  sénateurs  pour  assassiner  Othon  ; 
les  Uns  ne  sachant  ce  qu'ils  faisaient ,  et  étourdis 
par  le  vin  ;  tous  les  pervers ,  ravis  d'une  occasion 


de  piller;  la  multitude ,  emportée  par  son  goût 
ordinaire  pour  toute  espèce  d'agitation  et  de 
nouveauté  ;  la  nuit  d'ailleurs  empêchait  de  suivra 
les  bons  exemples.  Le  tribun  veut  s'o^^oser  à  la 
sédition;  il  est  massacré ,  et,  avec  lui,  les  cen- 
turions les  plus  rigides.  Ils  s'emparent  des  armes, 
ils  mettent  l'épée  à  la  main,  ils  gagnent  à  cheval 
la  ville  et  le  palais. 

LXXXI.  Beaucoup  d'hommes  et  de  femmes  du 
premier  rang  étaient  rassemblés  alors  à  un  grand 
repas  chez  Othon.  Tout  troublés,  ne  sachant  si 
la  fureur  des  soldats  était  l'ouvrage  du  hasard 
ou  de  l'empereur,  s'il  y  aurait  plus  de  danger  à 
rester,  au  risque  d'être  surpris,  ou  à  se  disperser 
pour  fuir,  tantôt  ils  affectaient  de  la  fermeté, 
tantôt  ils  se  trahissaient  par  leur  firayeur.  Leurs 
yeux  restaient  fixés  sur  Othon,  et,  ce  qui  n*est 
point  extraordinaire,  avec  la  défiance  qui  rem* 
plissait  tous  les  esprits,  Othon  était  saisi  de  crainte, 
et  on  le  craignait  Non  moins  alarmé  pour  le  sé-^ 
nat  que  pour  lui-même,  il  avait  envoyé  sur-le- 
champ  les  préfets  du  prétoire  pour  apaiser  les  sot* 
dats  ;  et  il  fit  sortir  promptement  tous  les  conviés. 
Alors  on  eût  vu  femmes  et  vieillards  courir  pèle* 
mêle  au  milieu  des  ténèbres;  les  magistrats  Je- 
tant  les  marques  de  leur  dignité,  et  congédiant 
leur  cortège;  tous  se  dispersant  dans  les  quar* 
tiers  les  plus  opposés,  peu  regagnant  leurs  mai- 
sons, la  plupart  se  sauvant  chez  leurs  amis,  et 
cherchant  le  réduit  le  plus  ignoré  du  plus  obscur 
de  leurs  clients. 

LXXXn.  La  violence  des  soldats  ne  respecta 
pas  même  les  portes  du  palais  ;  ils  se  jettent  dans 
la  salle  du  festin ,  en  criant  qu'on  leur  fiasse  voir 
Othon  :  Vitellius  Satuminus,  préfet  d'une  lé- 


faciU  lorica,  et  missQi  pUo  sut  knceis  assultans,  iibi  res 
posceret,  leri  glaaio  inermem  Sannatam  (neque  enim  de- 
fendi  dcuto  mos  est)  cominus  fodiet)at,  donec  pauci,  qui 
prœlio  superAieraDty  paladibus  abderentur;  ÙÀ  sœvitia 
Liemls  et  tî  vulneruiD  absnmpti.  Postquam  id  Romœ  corn- 
pertam,  M.  Aponius»  Mœsiam  obUnens,  triumphali  sta- 
tua, FUlTios  Aurelius  et  Julianus  Titius  ac  Numisius  Lu- 
pus» legati  legionum,  oonsularibus  ornamentis  donantur; 
iœto  Othone  et  gloriam  in  se  trahente,  tanquam  et  ipse 
fellx  belk),  et  suis  ducibus  suisque  exerdlibus  rempubli- 
cam  auusset. 

LXXX.  Parvo  intérim  ioitio ,  unde  nihfl  timebatur  orta 
sediUo  prope  urbl  e&cidio  Ailt.  Septimamdecimam  cohor- 
tem  e  colonia  Ôstiensi  in  urbem  acdri  Otho  Jusserat;  ar- 
mandse  ^us  cura  Yario  Crispino,  tribuno  e  praetoriaiiis, 
data  U,  quo  roagîs  vacons  quietis  castris  jussa  eiseque- 
retur,  veÛcula  coborUs  indpiente  nocte  onerari,  aperto 
•imamentarioy  Jubet.  Tempus  in  susplcionem ,  causa  in 
.crimeny  aifectaUo  quietis  in  tumultum  eraluit;  et  visa 
Inter  temolentoe  arma  cupidlnem  sui  moyere.  Frémit  mi- 
les» et  tribuiios  oentorionesqae  proditionis  arguit,  tan- 
familise  senatomm  ad  perniclem  Othonis  arma- 


rentur;  pars  ignari  et  vino graves»  pessimus  quisque  in 
occasionem  prœdarum»  vulgus»  ut  nnos  est,  ciiguscun- 
que  OAOtusnoTi  cupidum  ;  et  obsequia  meliorum  dox  abs- 
tulerat  Resistentem  sedioni  tribunum>et  severissimos 
centurionum  obtruncant;  rapta  arma»  nudati  gladii»  in- 
sidentes  equis  urbem  ac  palatium  petunt. 

LXXXI.  Erat  Othoui  célèbre  conTivium  primoribus 
feminis  ?irisque;  qui  trepidi»  fortuitusne  militum  furor 
an  dolus  imperatoris ,  manere  ac  deprehendi  an  fugere  et 
dispergi  periculosius  foret»  modo  constanUam  simulare, 
modo  formidine  detegi»  simul  Otbonis  vultum  intueri; 
utque  CTenit  indinatis  ad  suspicionem  mentibus,  quum 
timeret  Otho»  timebatur.  Sed  baud  secus  discrimine  scna- 
tus  quam  suo  lerritus  »  et  prsefectos  praetorii  ad  mitigandas 
militum  Iras  stalim  miserat»  et  abire  propere  omnes  e 
oonTÎvio  jussit.  Tum  vero  passim  maglstralus»  projectis 
insignibtts»  Titata  comitum  et  servorum  firequentia,  senes 
feminseque  per  tenebras  diTersa  urbis  itinera,  rari  domos, 
plurimi  amicorum  tecta»  et»  ut  ctiique  bumillimus  cUens, 
incertas  latcbras  petiverc. 
LXXXII.  Militum  impetus  ne  foribus  quidem  palatii 
,  cocrdtos»  quominus  oonTJTium  imimporcnt»  ostendl  sibi 
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gkm  y  et  le  tribun  Julius  Martialis ,  qui  voulaient 
s'opposer  à  leur  irruption  furent  blessés.  De  tons 
côtés  des  armes  et  des  menaces,  tantôt  contre  les 
tribuns  et  les  centurions,  tantôt  contre  tout  le 
sénat.  Ces  furieux,  égarés  par  une  vaine  terreur, 
ne  pouvant  exhaler  leur  colère  sur  personne  nom- 
mément, voulaient  s'en  prendre  à  tous.  Enfln 
Othon,  debout  sur  son  lit,  et,  à  la  honte  de 
l'empire,  s'abaissant  aux  prières  et  aux  larmes, 
parvint  à  les  contenir,  quoique  avec  peine;  ils 
rentrèrent  au  camp ,  non  sans  murmurer,  le  crime 
dans  le  cœur.  Le  lendemain,  on  eût  cru  Rome 
prise  d'assaut.  Les  maisons  fermées;  à  peine 
quelques  hommes  dans  les  rues  ;  la  consternation 
dans  6  peuple;  les  soldats  marchant  les  regards 
baissés,  d'un  air  plus  sombre  que  repentant.  Li- 
chiius  Proculus  et  Plotius  Firmus,  préfets  du 
prétoire,  parlèrent  à  tontes  les  compagnies  l'une 
après  l^autre,  chacun  avec  la  douceur  ou  la  sé- 
cheresse de  son  caractère.  Le  résultat  fut  de 
compter  cinq  mille  sesterces  à  chaque  soldat. 
Pour  lors,  Othon  ose  se  hasarder  dans  le  camp  : 
à  peine  entré,  il  se  voit  entouré  par  tous  les  tribuns 
ot  les  centurions ,  qui  vinrent  jeter  à  ses  pieds  ifis 
marques  de  leur  grade ,  et  hnplorer  le  repos  et 
la  sûreté.  Le  soldat  sentit  le  reproche.  Disposé  à 
se  soumettre,  il  fût  le  premier  à  demander  le 
supplice  ded  auteurs  de  la  sédition. 

LXXXUI.  Othon  voyant  cette  fermentation 
des  esprits,  les  soldats  partagés  de  sentiment; 
que  les  plus  sages  désiraient  une  réforme,  mais 
que  le  grand  nombre,  enclin  aux  séditions,  et 
flatté  des  condescendances  de  leur  chef,  serait 
entraîné  plus  puissamment  à  la  guerre  civile  par 
la  licence  et  le  brigandage;  d'un  côté,  songeant 
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qu'un  pouvoir  usurpé  par  le  crime  ne  pouvait 
opposer  une  prompte  sul)ordinatîon  ni  s'armer  de 
l'antique  rigidité  ;  de  l'autre ,  s'afQigeant  des  pé- 
rils de  Rome  et*du  sénat,  parla  ainsi  :  «  Soldats , 
«  je  ne  viens  point  réclmuffer  votre  zèle  pour  ma 
«  personne,  ni  ranimer  votre  ardeur  pour  les 
«  comI>ats;  l'un  et  l'autre  sont  au  plus  haut 
«  degré;  je  viens  au  contraire  vous  prier  et  de  con- 
«  tenir  cette  valeur^  et  de  modérer  cet  attache- 
«ment.  Ce  n'est  ni  la  cupidité,  ni  la  haine, 
«  sources  trop  ordinaires  des  dissensions  des  ar- 
«  mées,  ni  même  la  crainte  du  péril  et  le  refus 
«  d'y  marcher  qui  ont  produit  le  dernier  tumulte. 
«Votre  affection  excessive,  plus  ardente  que 
«  mesurée,  a  fait  tout  le  mal.  Mais  souvent  les 
«  meilleures  intentions ,  si  elles  ne  sont  réglées 
«  par  la  prudence,  ont  des  effets  bien  funestes. 
«  Nous  allons  à  l'ennemi*  Faudra-t41  que  toutes 
«  les  nouvelles  soient  divulguées,  tontes  les  dé- 
«  libérations  publiques?  La  politique,  les  circons- 
«  tances,  l'occasion  si  prompte  à  fuir,  le  permet- 
«  tront-eiles?  Ji  est  des  choses  que  le  soldat  doit 
«  savoir;  il  en  est  qu'il  doit  ignorer.  Pour  que 
«  l'autorité  des  die&,  pour  que  la  fermeté  de  la 
«  discipline  se  maintiennent,  il  fout  souvent  que 
«  les  centurions  et  les  tribuns  même  ne  reçoivent 
«  que  des  ordres.  Si ,  au  premier  qu'on  doimera, 
«  chacun  se  permet  d'en  chercher  lesmotife,  la 
«  subordination  se  détruit,  et,  avec  elle,  l'autorité 
«  du  commandement.  Comptez- vous ,  devant 
«  l'ennemi,  courir  aux  armes  la  nuit  selon  votre 
«  cnq^rice?  Sur  la  foi  d'un  ou  deux  pervers  em- 
«  portés  par  l'ivresse  (cai,  dans  ce  dernier  aôcès 
«  de  délire,  je  ne  saurais  voir  plus  de  deux  cou- 
n     Mes) ,  tremperez-vous  vos  mains  dans  le  sang 


Olhonem  expostalantes;  vuloerato  Julio  Martiale  tri- 
boDOf  et  YtteUio  Satamino ,  prsefecto  legionis ,  dum  ruen- 
tibos  obsistunt.  Uadiqoe  arma  et  minae  modo  in  centu- 
riooes  tribonosque»  modo  in  senatum  miiversum;  lym- 
phalis  e»co  pavore  animis,  et,  quia  neminem  unom 
destinare  ir»  poterant,  Uoentiam  in  omnes  poscentibus; 
donec  OIbo,  contra  decus  imperii,  thoro  insistens,  pre- 
cibus  et  Unésrf  miè  œgre  cohibuit;  redieruntque  in  castra 
inviti,  neque  innooenteSi  Postera  die,  velut  capta  urbe, 
daoi»  doînus»  rarus  per  vias  popolus,  mœsta  plebs» 
dcjeeti  in  terram  mflitum  vultus ,  ac  plus  tristitiae  quam 
pœnttentiœ.  ManipolatSm  alIocoU  sunt  Licinius  Proculus 
et  Plotius  Firmus,  prœfecti;  ex  suo  quisqne  ingénie,  mi- 
lins  aot  horrîdius.  Finis  sermonis  in  eo  ut  quina  mlllia 
Bummum  slnguUs  militibus  nnmerarentur.  tum  Otho 
ingredi  castra  ausus ,  atque  illom  tribuni  centurionesque 
circumalstunt,  abjectis  milHiœ  insignibus,  otium  et  salu- 
tem  fiagitaiites.  Sensit  invidiam  niUes,  et  compositus  in 
obaeqoittm  anctores  seditionis  ad  supplicium  ultro  postu- 


LXXXUI.  Otho,  qnanquam  tarbidis  rébus  et  diversis 

militiim  animis,  qwmi  optimos  quisqne  remedium  prse- 

sentis  lioenti»  posceret;  vulgus,  et  plures,  aeditîonibus 

et  ambilioso  iaq>erio  keti,  per  tnrbas  et  raptns  fedlins  ad 
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dTile  bellum  iropeUerentur;  simul  reputans  non  posse 
principatum,  scelere  quœsitura ,  subita  modestia  et  prisca 
gravitate  retineri  ;  sed  discrimine  urbis  et  periculo  senatus 
anxius#  postremo  ita  disseruit  :  «  Neque  ut  affectus  ve- 
«  stros  in  amorem  mei  accenderem,  commilitones,  neque 
«  ut  aninîum  ad  virtutem  cohortarer  (utraque  enim  egre*. 
«  gie  supersunt),  sed  vcni  ^tuiaturus  a  yobis  tempe- 
«  ramenlum  vestrœ  fortitudmis,  et  ergame  modum  ca- 
«  ritatis.  Tumnltus  proximi  initium  non  cupiditate  vcl 
«  odio,  quae  multos  exercitus  in  discordiam  egere,  ac  ne 
«  detracttfttQDe  qdidem  aut  formidine  periculorum;  nimia 
«  pietas  vestra,  acrius  quam  cousideratius,  excitaifit. 
«  rfam  sâepe  bonestas  rerum  causas,  ni  judicium  adhi- 
«  béas,  perniciosi exitus  oonsequuntur.  Imus  ad  bellum; 
«  num  omnes  nuncios  palam  audlri,  omnia  consOia 
«  cunctis  pra^sentibus  tractari ,  ratio  rerum  aut  occasio- 
«  num  Telocitas  patltur?  Tam  nesdre  quœdam  milites 
«  quam  scire  oportet.  Ita  se  ducum  auctoritas,  sic  rigor 
«  disciplinae  babet,  ut  multa  etiam  centuriones  tribunes-. 
«  que  tantum  juberi  expédiât.  Si,  ubi  jubeantor,  quaerero, 
A  singulis  liceat;  perennte  obsequio ,  etiam  imperium  in- 
«  terddit  An  et  illic  nocte  intempesta  rapientur  arma?. 
«  unus  alterve  perdilus  ac  temulentus  (neque  enlm  pliires 
R  constcrnatione    roxima  insanisse  crediderim)  centurfo-. 
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d'an  ceaturion  el  d'«A  tribun?  forcerez- veos  la 
tente  de  votre  empeteat? 
LXXXIV.  «Vous rave*  fait ponr me senrir , 
Je  lésais;  mais,  au  milieu  de  tontes  ces  courses 
nocturnes,  dans  cette  confusion  générale,  tous 
fournissiez  à  un  traître  les  moyens  de  pénétrer 
Juscpi'àmoi?  Ehl  si  le  ciel  laissait  à  Yttellius 
et  à  ses  satellites  le  choix  des  imprécations ,  que 
pourraient-ils  nous  souhaiter  de  plus  que  la  dis- 
corde et  la  sédition ,  que  la  révolte  du  soldat 
contre  le  centurion,  du  centurion  contre  le 
tribun,  et  cette  anarchie  unlTcrselle  qui  nous 
prédj^terait  tous  ensemble  à  notre  perte?  C'est 
en  exécutant-,  soldats,  ce  n'est  point  en  dis- 
cutant^les  ordres  de  ses  chefii  qu'on  obtient  des 
succès  militaires;  et  l'armée  la  plus  paisible 
avanUa  bataille ,  dans  la  bataille  même  sera  la 
•plus  terrible.  Des  annes  et  du  coeur,  voilà  votre 
partage  :  laissez-moi  le  conseil  et  la  conduite 
de  votre  valeur.  Peu  ont  été  coupables,  deux 
seulement  seront  punis.  Que  tout  le  reste  perde 
Jusqu'à  la  mémoire  de  cette  nuit  honteuse  ;  et 
puissent  les  autres  armées  ignorer  à  Jamais  vos 
clameurs  contre  lesénatl  Certes,  les  Germains 
eux-mêmes ,  qui  font  presque  toute  l'armée  de 
Vitellius,  n'oseraient  demander  la  punition  de 
ce  sénat,  la  télé  de  l'empire,  Thonneur  des 
provinces  ;  et  vous ,  les  propres  enftnts  de  l'I- 
talie, vous,  les  vrais  Romains,  vous  solliciteriez 
le  massacre  et  la  destruction  de  cet  <Mrdre ,  dont 
la  gloire  et 'la  splendeur  font  ressortir  la  bas- 
sesse et  robscurité  du  parti  de  Vitellius?  Vi- 
tellius s'est  emparé  de  quelques  pays;  Vitellius 
a  une  sorte  d'armée;  mais  le  sénat  est  avec 
nous,  et  voilà  pourquoi  nous  sommes,  nous, 
la  république ,  et  lui ,  un  ennemi.  Eh  quoi!  pen- 


«  sez-vous  que  ce  soit  dans  des  murs,  dans  des 
«  maisons,  dans  un  amas  de  pierres  que  réside 
«  cette  Rome  superbe?  Ces  formes  muettes  et  Ina- 
<t  nimées  peuvent  indifféremment  être  détruites 
«  et  rétablies  :  l'éternité  de  Rome,  la  paix  des 
«  nations,  mon  salut  et  le  v(ytre,  tiennent  à  Texis* 
«  tence  du  sénat,  de  ce  sénat  ftmdé  solennellement 
«  par  le  père  et  le  fondateur  de  Rome,  qui  s'est 
«nudntenu,  depuis  les  rois  Jusqu'aux  princes, 
«  toujours  indestructible  et  immortel ,  et  que 
«  nous  devons  transmettre  à  nos  descendants  tel 
«  que  nous  l'avons  reçu  de  nos  ancêtres^  Car  de 
«  vous,  Romains,  sortent  les  sénateurs ,  et  des 
«  sénateurs  les  princes.  » 

LXXXV.  Ce  discours,  qui  flattait  les  soldats 
en  les  réprimandant,  et  la  douceur  d'Othon ,  qui 
ne  punit  que  deux  coupables ,  satisfirent  tous  les 
esprits,  et  continrent,  pour  le  moment,  ceux  qu'on 
ne  pouvait  corriger.  Le  calme  toutefois  n'était 
point  rétabli  dans  Rome.  On  entendait  le  bruit 
des  armes,  et  on  voyait  l'image  de  la  guerre.  Il 
n'y  eut  plus  d'attroupements  séditieux  de  soldats; 
mais  ils  se  glissaient  dans  les  malsons  secrètement 
et  déguisés,  pour  observer  tous  ceux  que  leur  nais* 
sance  ou  leurs  richesses,  ou  quelques  distinctions 
éclatantes  exposaient  aux  soupçons.  On  croyait 
aussi  qu'il  était  venu  à  Rome  Jusqu'à  des  soldats 
de  Vitellius,  pour  sonder  les  dispositions  des  es* 
prits  :  ce  qui  répandit  partout  la  défiance,  et  à 
peine  se  rassurait-on  dans  l*intérieur  des  familles. 
Mais  c*est  surtout  en  public  que  l'alarme  était  au 
comble.  A  chaque  nouvelle  qu'on  recevait,  od 
composait  ses  sentiments  et  son  visage  pour  ne 
point  marquer  trop  d'abattement  dans  les  revers, 
trop  peu  dejoiedans  les  succès.  Au  sénat,  surtout, 
les  ménagements  de  ce  genre  étaient  singulière- 


«  nia  ac  tribuni  sanguine  manus  imbaet?  Imperatoris  sul 
•i  tentoriam  irrampet?  » 

LXXXl  V.  «  Vos  qnideni  istod  pro  me  ;  sed  in  discorsa 
•  ae  tenèbriSy  et  rerum  omnium  conrusione,  pateOeri 
«  occaaio  eUam  advenus  me  potest.  Si  Vitellio  et  satelliU- 
A  bos  ejus  eligendi  focultas  detur  quem  nobis  animum , 
n  quas  mentes  imprecentur;  qpld  alind  quam  sediUonem 
«  et  discordiam  optabunt?  ne  miles  eenturioni ,  ne  oentu- 
«  rio  tribuno  obsequatur;  hinc  confbsi  pedites  equitesque 
«la  exiUum  niamus.  Parendo  potius,  commilitones , 
«  quam  Imperia  ducum  sdscitando,  nés  militares  conii- 
«  nentur;  et  fortissimus  in  ipso  discrimine  eierdtus  est 
«  qui  ante  dtocrimen  quietissimus.  Yobb  arma  et  ani- 
«  mus  sit;  mlhi  consilium  et  virtutis  vestn»  regimen 
«  reKnquite.  Paucorum  culpa  fbit,  quorum  pœna  erit; 
«  œleri  abolete  memoriam  fœdissimœ  noctis  ;  nec  illas 
«  adveréos  senatum  voces  idlus  unquam  exerdtus  audiat. 
«  Caput  imperii  et  décora  omnium  profinciarum  ad  poenam 
«  vocare  non  berde  Uli,  quos  quum  maxime  Vitcîlius  in 
«  nos  ciety  Germani  audeant.  Ulline  Italiœ  alumni,  et 
«  romana  vere  Juventus,  ad  sanguinem  et  caedem  de- 
«  ttosoerent  ordfaiem,  cujns  splendore  et  cforia  sordes 
«  et  elwcuritatem  YStellianarum  partium  perstringîmiis  P 


«  Natlones  aliquas  oocupavit  TiteUlns,  imaginenl  • 
«  dam  eierdtus  babet;  senalns  nobitcum  est  Sic  Et  vl 
n  hinc  respublica^  inde  liosles  fdpnblicc  couOlerÉit. 
«  Quid?  vos  pukherrimam  banc  urbem  doraibus  et  tactis 
«c  et  congestu  lapidum  stare  ereditls?  Mute  ista  et  IumiIbui 
«  intercidere  acreparari  promisooa  sunt;  soCemitatrenmi  ^ 
«  et  pax  gentimn,  et  mea  enm  vestra  salus,  inooloml» 
«  tate  senatus  firmatur.  Hune  auspicato  a  parente  et  eott- 
«  ditore  urbis  nostr»  institutum^  et  a  regilNls  usqie  &à 
«  principes  continuum  et  immortalem ,  sicut  a  mijôribt 
«  accepimus»  sic  posteris  tradamus.  Nam  ut  ex  voMs 
«  senatores,  ita  ex  senatorS»us  principes  naseontw.  * 

LXXXV.  £a  oratio  ad  perstringendoe  mnlceiido«|«^ 
militum  animos»  et  sererltatît  modos  (neqoe  eiini  in 
plores  quam  in  duos  animadrerti  jusaerat)  giâtft  aosepta  » 
compositique  ad  prmens  qui  ooerceri  non  poleraat.  Non 
tamen  quiesurbi  redierat;  strepitos  teloram  et  flMdes  beOi 
erat;  militibus,  ut  nibfl  in  commune  turlMntilMS,  Un 
sparsis  per  domos  ooorfto  hafaitn,  etmalîgia  cura  bi 
omnes  quos  nt^Oitas  aut  opet  ant  aikpM  insignis  elaritndb 
rumortbas  objecerat.  YiteUiaBOs  quoqoe  mUltes  vertisg 
in  urbem  ad  studia  partium  neseeBda  pierique  cndebanf. 
Unde  plena  omnia  suspidonum,  et  Tix  secieta  doumum 


Digitized  by 


Googl( 


HISTOIRES,  LIV.  i. 


mc&tdifficilès.  tft  silence  eût  pnru  de  lliunieur,  la 
liberté  de  la  révolte,  et  l'adulatioo  ne  pouvait 
échapper  à  Othon,  qui,  tout  récemment,  avait 
flatté  loirméme.  Aussi  les  voyait-on  s'embarrasser 
«Qopinant,  et  tourmenter  leursphrasesentoutsens 
pour  donner  à  Viteilios  les  noms  de  parricide  et 
d'ennemi  de  TÉtat.  Les  phis  précautionnés  ne  se 
permettaient  que  des  imputations  vagues,  ou,  si 
i'mi  eiwrisquait  de  précises,  c'était  au  milieu  du 
bruit,  lorsque  plusieurs  voix  s'élevaient  ensem- 
ble, ou  iiien  en  précipitant  ses  mots  tellement 
qu'on  s'étourdissait  soi-même  tout  le  premier. 

LXXXY I,  Les  prodiges  annoncés  de  divers  en- 
droits venaient  tenter  à  la  terreur.  On  débitait 
que,  dans  le  vestibule  du  Gapitole,  une  Victoire 
avait  laissé  échapper  les  rênes  de  son  char  ;  qu'un 
spectre,  d'une  grandeur  colossale,  s'était  élancé 
d'une  chapelle  de  Junon  ;  qu'une  statue  de  Jules- 
César,  dans  une  lie  du  Tibre,  au  milieu  d'un  jour 
cahne  et  serein ,  s'était  tournée  d'orient  en  oc(^- 
dent;  qu'un  bœuf  avait  parlé  ô^m  l'Étrurie; 
qu'il  était  né  beaneoup  de  monstres;  et  cent  cho- 
ses pareilles,  qui,  dans  les  siècles  grossiers,  occu- 
paient l'attention  mémo  dans  la  paix ,  et  dont  aup 
Jourd'hui  on  ne  parle  plus  que  dans  les  temps  d'a- 
larme. Mais,  ce  qui  hiquiéta  le  plus  sur  l'avenir, 
d'autant  qu'il  s'y  Joignait  une  calamité  présente , 
<te  ftit  rinoiidatioii  subite  du  Tibre.  Ce  fleuve, 
prodigieusement  grossi ,  avait  rompu  le  pont  de 
bois,  et,  cette  masse  de  débris  embarrassant  son 
cours,  il  avait  reflué  sur  lui-même ,  submergé  les 
mes  basses  de  Rome  et  même  des  quartiers  Jus- 
qu'ators  inaccessibles  à  ses  eaux.  Plusieurs  ftirent 
enq^ortés  dans  les  rues,  d'autres  mrpris  dans  les 
bontiqpes  et  dans  leurs  Hts;  puis  la  fiunine  se 
répandit  dans  le  peuple,  et  par  le  manque  dé 

Blae  formidiBe.  Sed  plurioiaiii  trepidatloilis  in  publico.  Ut 
qoeiDqiie  nimciuiii  fema  attulisseti  animum  vuHomqne 
ieoaversi,  ne  dUfidere  dnbiis  ac  pamm  gaadere  prosperis 
videreatar.  Coacio  vero  in  curlam  senata,  arduas  rerum 
eonmim  modnsy  ae  oontamax  sQentiom,  ne  suspecta  H- 
bertas;  et  privato  Olhoni  naper,  atqne  eadem  dicenti, 
nota  adolatio.  IgituT  versare  sententias,  et  Lae  atque 
iUue  torqaere ,  hoslem  et  parriddam  Vltelliam  vocantes; 
providentisainms  qoisqoe  vnlgarilNis  conviciis;  qoidara 
veim  probra  jacere»  ia  damore  tamen  et  ubi  plorimœ 
voces,  aui  tumuUa  verborum  sibi  ipsi  obstrepentes. 
'  LXXXVL  Prodigia  insuper  terrebant,  diversis  anctoii- 
bofl  vuls^ila.  «  In  vestilmlo  C^itoUlomissas  babenas  bigœ 
aà  Viâoda  iastiterat;  erufâsse  oella  JtmoDis  nu^Kireai 
bnnaaa  spadem;  slatuam  dlTi  Jolli  fai  iasola  Tibeiial 
amnii,  siveao  et  iotfDoto  die»  ab  ocddeate  in  orianCeai 
canTersam;  prolocnlnm  in  Etroria  bovem;  insoliloe 
aniWMjinm  partns  ;  »  et  plora  alia,  nidibus  secnlîs  etiam 
in  pace  observata,  qoœ  mine  taaUini  In  meta  aadlniitiir. 
Sed  pnedpuns  et  »  cam  pnesenti  exitio ,  etiam  ftiCiiri  pavor, 
aobita  inuDdatiooe  Tifaeria;  qui  immeoso  aocta,  prorato 
pente  mblido  ac  strage  obstantis  moUs  rdosusy  non 
modo  jaccDtia  et  plana  orbis  loca,  sed  secora  cjosmodi 
casoam  implcvit.  Rapli  e  poblico  pleriqaey  phires  In  taber- 
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travafl,  et  par  ht  pénurie  des  subsistances.  Les 
fondements  des  malsons,  minés  par  les  eaux  sta- 
gnâtes, croulèrent  après  la  retraite  du  ^euve. 
Lorsqu'enfin  cette  alarme  fut  diiBSipée,  on  fit  des 
réflexions  sur  ce  qu  au  moment  où  Othou  se  dis- 
posait à  partir,  le  champ  de  Mars  et  la  voie  Fla- 
minienne,  qui  étaient  sa  route ,  lui  avaient  été 
fermés;  et,  d'un  effet  naturel  et  fortuit,  on  en 
tirait  un  présage  des  malheurs  qui  le  menaçaient. 
LXXXVII.  Otbonayant  achevé  la  solennité  des 
lustrationd,  etcombinésonpiande  guerre,  voyant 
que  les  Alpes  Pennines  et^Gottiranes ,  et  les  autres 
passages  des  Gaules  étaient  fermés  par  lestrou- 
pes  de  Vitellius,  résolut  d'attaquer,  par  mer,  la 
Gaule  narbonnaise.  Il  avait  une  flotte  considé- 
rable, dont  il  était  sûr  ;elle  était  montée  en  partie 
par  ces  malheureux  ^happés  au  massacre  du 
pont  Milvius,  tenus  impitoyablement  en  prison 
par  Galba ,  et  dont  Othon  avait  formé  quelques 
eohortes  d'une  légion.  Il  avait  fait,^en  outre, 
espérer  aux  autres ,  par  la  suite ,  un  service  plus 
honorable.  Il  ajouta ,  à  tous  ses  soldats  de  marine, 
les  cohortes  de  la  ville,  un  corps  nombreux  de 
ses  prétoriens,  la  fleuret  la  force  de  cettearmée, 
le  conseil  et  les  surveillants  des  généraux  même. 
L'expédition  fut  confiée  à  Novellus  et  à  Sué- 
dius,  primipilaires,  et  à  Pacensis,  tribun  de 
soldats,  réintégré  par  Othon  après  avoir  été  des- 
titué par  Galba.  L'affranchi  Oscus  avait  l'ins- 
pection sur  les  vaisseaux;  on  l'avait  chargé 
d^éclairer  la  conduite  de  che&  qui  valaient  mieux 
que  lui.  La  grande  armée  était  commandée  par 
Suétone,  Marins  Geisus  et  Annius  Gallus.  Mais 
Othon  mettait  toute  sa  confiance  dans  Licinius , 
préfet  du  prétoire.  Cet  homme,  qui  avait  des  ta- 
lents pour  contenir  le  soldat  dans  la  paix ,  mais 

Dis  et  cubilibus  inlerc^tl.  Famés  in  vulgus,  inopia  quœstas 
etpenuria  alimeatorom;  corropta  stagnantibus  aquis  in. 
sularum  fùndamenta,  delà  remeante  flumine  dilapea. 
UtqaeprfanmnvBeausapericoloaDimiisfuit,  id Ipsum, 
qnod  paraBiiexpeditionem  Othooi,  campas  liiBrtiaa  et  via 
Flaminia ,  iler  beUi  essetobstractiimy  a  fortnitis  Tel  natu- 
ralibns  causisin  prodigiam  et  omeaimmineotium  cladlam 
Tertdbator. 

LXXXVn.  Otho ,  InstraU  orbe  et  expensis  beili  cm- 
silHs,  qoando  Peninn  Cottinqne  Alpes,  et  oeteii OaUia- 
nsa  aditns  ViteUlaaiseiereKibas  daadebantnr,  naibesen- 
sem  Galliam  affiredi  statnit;  dasae  valkla  et  partttNis 
Ma,  quod  reMqaes  eiumenm  ad  pentam  lOlTlani»  et 
sœiritia  Gan»  in  eutadiam  babitoa,  la  aumeras  testais 
composoerat;  llMta  «I  céleris  apes  bmwmtJDris  in  pastê- 
rem  mOIti».  Addiditeiasai  oitanas  cabortes,  elplemqM 
e  pnrtoriaais ,  T^as  et  nbor  cxeocilas ,  alqn  ipeis  ducibw 
ccneiliam  et  eostodes.  flapims  opedSlioBis  Aalnaio  IkM 
veOé,  Soedio  ClamenU,  prlmÉpUaiftas,  JSiÉUio  Paeeasi» 
ceiadeanitanaGalba  tribonatum  raddidirat,  permissa. 
€oram  naviam  Oscoa  Kbertos  relinebal,  ad  obeervandam 
honestioram  fifem  eomitates.  Padltam  equitQmqae  copKs 
Saetoaias  PauBnus,  Marias  Çeisos ,  Aomos  GaUus ,  recto- 
res  destinât!.  Sed  phn-ioia  lides  Udoio  Procuk),  praelmii 


Digitized  by 


Googl( 


808 


TACITE. 


nulle  connaissance  de  la  guerre,  à  force  de  ra- 
baisser ce  que  Suétone  avait  de  réputation ,  Gel- 
sus  d'énergie,  Gallus  d'expérience,  obtenait  cet 
ascendantqu'ii  est  si  facile  à  la  méchanceté  adroite 
de  prendre  sur  la  vertu  modeste. 

LXXXVIII.  On  écarta ,  dans  ce  moment,  Cor- 
nélius Dolabella.  Il  fut  confiné  dans  la  ville  d'A- 
quino ,  sans  y  être  toutefois  gardé  ni  étroitement 
ni  en  prison.  On  ne  lui  reprochait  rien  que  Fan- 
eienneté  de  son  nom,  et  sa  parenté  avec  Galba , 
qui  le  mettaient  trop  en  vue.  Une  grande  partie 
des  magistrats  et  des  consulaires  reçurent  l'ordre 
de  se  disposer  à  partir.  Othon  ne  leur  assigna 
d'emploi  dans  son  armée,  ni  de  fonction  à  la 
guerre ,  que  celle  de  l'accompagner.  Dans  le  nom- 
bre, se  trouvait  aussi  Lucius  Vitellius,  qu'il 
traitait  sur  le  même  pied  que  les  autres,  et  non 
comme  le  frère  d'un  empereur  ou  d'un  ennemi. 
Cet  ordre  mit  tous  les  esprits  en  mouvement 
Nulle  classe  de  citoyens nefut  exempte  de  crainte 
ou  de  péril.  Les  principaux  du  sénat,  affaiblis 
par  les  années ,  s'étaient  engourdis  dans  une  lon- 
gue paix  :  la  noblesse ,  oisive  depuis  longtemps, 
ne  songeait  plus  à  la  guerre;  les'  chevaliers  ne 
l'avaient  Jamais  apprise  :  plus  ils  s'efforçaient  de 
renfermer  et  de  cacher  leur  frayeur,  plus  elle 
éclatait  visiblement.  D'autres  étaient  ravis ,  au 
contraire,  par  la  petite  vanité  d'avoir  de  magni- 
ilques  armes,  de  monter  de  superbes  chevaux. 
On  en  vit  dont  l'équipage  militaire  contenait  les 
ameublements  de  table  les  plus  somptueux,  et 
toutes  les  inventions  de  la  mollesse.  Les  sages  au- 
raient voulu  leur  repos  et  celui  de  l'État;  tous  les 
esprits  légers,  qui  s'aveuglent  sur  l'avenir,  s'en- 
flaient de  vaines  espérances;  un  grand  nombre, 
qui  s'étaient  ruinés  dans  la  paix ,  étaient  enchan- 
tés des  troubles,  et  trouvaient,  dans  les  périls, 
leur  sûreté. 

pnefecto;  is  urbio»  militiœ  impiger,  bellorum  insolens, 
aoetoritatem  PaaUoi,  vigorem  Celsi,  maturitatem  GaUi, 
lit  cnique  erat,  criminandOy  quod  facillimum  &c(u  est, 
pravns  et  callidùs  bouos  et  tnodealos  anteibat 

UCXXVin.  Sepoaitoa  par  eos  dies  Cornélius  Dolabella 
in  coionlam  Aquinatem,  neqite  arta  custodia,  neqoe  obs- 
cara;  nnllum  ob  crioien»  Md  Tetosto  nomine  et  propin- 
quitate  Galbée  monstratos.  Multos  e  magistratibus,  ma- 
gnam  consularium  partem,  Otho,  non  participes  aut 
minlstros  bello  y  sed  eomitum  specie ,  secum  expedire  jubet. 
In  qilis  et  L.  Vitellinm ,  eodem  quo  ceteros  cuitu ,  nec  ut 
imperatoris  fratreniy  nec  ut  bostis.  Igitnr  ipot»  urbis  curae  ; 
nulhiaordo  metu  aut  pericalo  vacuus;  primores  senatua 
mUUt invalidi  et  longa  paœ  deaides;  aegnis  et  oblila  beilo- 
roni  nobiKta8;ignam8BiiMteeqaes;  quantomagiaoccultare 
et  abdere  pavorem  nitebantnr,  manifeatius  pavidi.  Nec  deo- 
rant  e  contrario  qui,  arabitione  stolida,  conapicna  arma ,  in- 
signes equos,  quidam  luxurioeosapparatuseonvÎTiorum  et 
irritamenta  libidinum,  ut  instromenta  beili»  mercarentur. 
Sapienlibus  qiiietis  et  reipublic»  cura  ;  leriasimus  quisque 
et  Aituri  improvidus  spe  vana  tumens;  roulti  ailUcta  fide  in 
j»ace,  aciurbatis  rébus  alacres,  et  per  incerta  totiiisinii. 


LXXXIX.  Cependant  le  peuple,  toijoers 
exempt  de  ces  grandes  inquiétudes  trop  relevées 
pour  lui ,  se  ressentait  peu  à  peu  des  maux  de  la 
guerre ,  par  la  rareté  de  l'argent ,  qui  passait  tout 
entier  aux  besoins  des  troupes,  et  par  lerencfaé- 
rissemoit  des  denrées.  Ce  malheur  ne  s'était  point 
&it  sentir  également  dans  la  guerre  de  Vindex , 
guerre ,  pour  ainsi  dire ,  étrangère ,  qui ,  décidée 
entre  les  Gaulois  et  les  légions,  à  l'extrémité  des 
provinces ,  ne  troubla  point  Rome.  £n  effet,  depuis 
qu'Augusleeut  affermi  la  domination  des  Césars , 
le  peuple  romain  n'avait  fait  la  guerre  qu'au  loin , 
et  les  craintes  ainsi  que  la  gloire  étalent  pour  un 
seul.  Sous  Tibère  et  sous  Calus ,  on  n'avait  en  à 
redouter  que  les  cruautés  de  la  paix.  L'entreprise 
de  Scribonianus  contre  Claude  avait  été  étouf^ 
fée  aussitôt  que  connue.  Ce  furent  des  lettres  et 
des  bruits,  plutôt  que  les  armes  qui  renversé^ 
rent  Néron.  Mais,  alors ,  les  légions ,  les  flottes, 
et,  ce  qu'on  n'avait  vu  que  rarement,  les  pré- 
toriens et  les  cohortes  de  la  ville  marchaient 
au  combat;  puis  venaient,  en  seconde  ligne, 
l'Orient,  l'Occident,  avec  toutes  leurs  forces: 
c'eût  été,  sous  d'autres  généraux,  la  matière 
d'une  longue  guerre.  Au  moment  du  départ^ 
quelques-uns  voulurent  faire  naître  des  retarde- 
ments  et  des  scrupules,  sur  ce  que  les  boucliers 
de  Mars  n'étaient  point  encore  renfermés.  Mais 
Othon  ne  voulut  rien  entendre  :  c'étaient  de  pa- 
reils délais  qui ,  selon  lui,  avaient  perdu  Néron. 
D'ailleurs  Cécina,  déjà  parvenu  au  bas  des  Alpes, 
le  forçait  de  se  hâter. 

XC.  La  veille  des  ides  de  mars ,  après  avoir 
recommandé  la  république  au  sénat,  il  aban- 
donna à  ceux  qu'on  avait  rappelés  de  l'exil  tout 
ce  qui  ne  seraitpointencoreentré  dans  l'épargne, 
des  confiscations  de  Néron  :  présent  magnifique 
en  apparence ,  autant  que  Juste  ;  mais  nul  en  effet, 

LXXXIX.  Sed  Tulgus  et  magnitodine  nimia  commun!  am 
curarum  expers  populus',  sentire  paullatim  belli  maU» 
conversa  in  militum  usum  omni  pecuma,  intenUs  alimen- 
torum  pretiis;  quai,  motu  Vindicis,  baud  perinde  plebem 
attriveraoty  secura  tum  urbe»  et  proYinciaii  bello,  qood 
inter  legiones  Galliasque  velut  eitemum  fuit.  Nam  ex  quo 
divus  Auguslus  res  Caesarum  composuit,  procul,  et  in 
unius  solUcitudinem  aut  decus  popultis  romanus  betlave- 
rat.  Sub  Tiberio  et  Caio,  tantum  pacis  adverse  pertimuere. 
Scrilxmiani  contra  Claudium  mcœpta  simul  audita,  et  ooer- 
cita.  Neronunc  iis  magis  et  rumoribus  quam  armis  depulsns. 
Tum  legiones  classesque  et,  qiiod  raro  alias,  praetorianat 
nrbanusque  miles ,  in  aciem  deducti  ;  Oriens  Occldensqne , 
et  quidquid  ulrinque  virium  est,  a  tergo;  si  ducibus  alifs 
bellatum  foret ,  longo  bello  materia.  Fuere  qui  profidsoenti 
Otboni  moras  religionemque  nondum  conditonim  ancilinm 
alîerrent.  Adspematus  estomnem  cunctationem,  ut  Neraui 
quoque  exitiosam;  et  Cxcina,  jam  Alpes  transgressas, 
exsUmulabat. 

XC.  Pridieidus  marlias,  commendata  palribus  republica, 
reliquias  Nerouianarum  sectionum,  nondum  in  fiscuni 
conversai,  revocatis  ab  exsilio  concessit  ;  justissimum  do- 
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par  la  célérité  qu'on  avait  mise  à  ces  exactions. 
il  convoqua  ensuite  rassemblée  du  peuple.  Là, 
se  prévalant,  pour  sa  cause,  de  la  majesté  de 
Rome,  et  du  consentement  du  peuple  et  du  sé- 
nat, il  parla  ave»  réserve  du  parti  contraire, 
accusant  les  légions  d'ignorance  plutôt  que  de 
révolte,  sans  faire  mention  de  Yitellius;  soit 
modération  de  la  part  d'Othon ,  soit  que  l'auteur 
de  la  harangue  eût  voulu  ménager  Yitellius ,  par 
crainte  pour  lui-même.  Car  on  prétend  qu'Othon, 
qui  employait  Suétone  et  Gelsus  pour  ses  plans 
de  gueire ,  se  servait  de  Trachalus  pour  les  af- 
faires civiles.  Quelques-uns  même  croyaient  re- 
connaître la  manière  de  Trachalus,  qui  s'était 
fait  entendre  longtemps  au  forum ,  et  qui  ai- 
mait à  remplir  l'oreille  par  des  périodes  nom- 
breuses et  retentissantes.  Le  peuple  mit,  dans 
ses  acclamations ,  la  fausseté  et  l'exagération  qui 
caractérisent  toujours  la  flatterie.  Le  dictateur  Cé- 
sar et  Auguste  n'eussent  pas  excité  des  tran^rts 
et  des  vœux  plus  ardents.  La  crainte  et  l'affec- 
tion n'y  avaient  aucune  part:  c'était  une  émula- 
tion de  bassesse,  digne,  de  véritables  esclaves, 
obéissant  à  leurs  intérêts  particuliers;  la  gloire 
de  l'État  n'était  plus  rien  pour  eux.  Depuis  le  dé- 
part d'Othon,  la  tranquillité  de  Rome  et  le  soin 
de  l'empire  furent  confiés  à  son  frère  Titianus. 


LIVRE  SECOND. 

I.  Déjà  se  préparait,  dans  une  autre  partie  du 
monde,  l'agrandissement  d'une  nouvelle  famille 
qui  éprouva  des  vicissitudes  dans  sa  destinée, 
Ait  chère  et  terrible  aux  Romains,  et  trouva  dans 
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l'empire  Sa  gloire  et  sa  perte.  Titus  avait  quitté 
la  Judée,  par  ordre  de  son  père,  du  vivant  de 
Galba;  il  ne  donnait  à  son  départ  d'autre  mo- 
tif que  celui  d'aller  foire  sa  cour  au  prince,  et 
solliciter  les  honneurs  où  son  âge  lui  permettait 
de  prétendre.  Mais  le  public,  ardent  à  conjec- 
turer, avait  répandu  le  bruit  qu'on  le  mandait 
pour  l'adopter  :  vain  bruit  fondé  sur  ce  que  Oalba 
était  vieux  et  sans  enfants,  et  sur  cette  précipita- 
tion de  la  capitale  à  nonmier,  pour  un  seul  choix 
à  faire,  plusieurs  candidats.  D'ailleurs ,  les  qua- 
lités même  de  Titus ,  dignes  de  la  plus  haute  for- 
tune ,  un  heureux  accord  de  grâce  et  de  majesté , 
les  succès  de  Yespasien,  quelques  prédictions,  des 
événements  tout  simples,  mais  que  la  crédulité 
des  eq>rits  transformait  en  présages,  tout  con- 
courait à  fortifier  ces  bruits.  Il  était  à  Corinthe, 
ville  de  rAchaïe,  lorsque  des  nouvelles  sûres  l'ins- 
truisirent de  la  mort  de  Galba  :  en  même  temps , 
on  lui  confirmait  les  desseins  et  la  marche  de 
Yitellius.  Dans  cette  situation  embarrassante,  il 
rassemble  quelques  amis,  et  combine  avec  eux 
toutes  ses  démarches.  S'il  allait  à  Rome,  on  ne 
lui  saurait  aucun  gré  d'un  voyage  entrepris  pour 
un  autre,  et  il  ne  serait  qu'un  otage  pour  Yitel- 
lius ou  pour  Othon;  s'il  retpumait  sur  ses  pas, 
il  choquerait  infailliblement  le  vainqueur;  mais 
son  père,  en  se  déclarant  pour  un  parti  avant 
que  la  victoire  fùtdécidée,  lulobtiendraitsagrâce. 
Que  si  Yespasien  aspirait  lui-même  à  l'empire, 
peu  importait  d'offenser,  quand  on  songeait  à 
combattre. 

-  IL  Aumilieudesesréflexionsetd'autres pareil- 
les ,  l'ambition  et  la  crainte  l'agitant  tour  à  tour, 
l'ambition  l'emporta.  Quelques-uns  ont  attribué 


nima  et  in  speciem  magnificom ,  sed ,  festlnata  jam  pridem 
exactione,  usa  sterfle.  Mox  vocata  concione,  majestatem 
urbis  et  coosensam  populi  ac  senatus  pro  se  attollens ,  ad- 
versum  VitelUanas  partes  modeste  disserait ,  insdtiam  po- 
tins kgibnuiii  quam  audadam  increpans,  nulla  Vitellil  men- 
tioae  ;  sive  ipsios  ea  moderatio ,  seu  scriptor  oratlonls ,  sibi 
metuens,  contumeliis  in  Vitellium  abstinait  :  qnando',  nt 
in  consUiis  mililiœ  Soetonio  Paulino  et  Mario  Celso ,  ita  in 
ipabns  orbanis  Galeiii  Trachali  ingenio  Otbooem  uti  crede- 
batuf  ;  et  erant  qni  genus  Ipsum  orandi  noscerent,  ctebro 
^  usu  eelebre,  et  ad  implendas  aures  latom  et  sonans. 
Clamor  Tocesqoe  Yulgi ,  ei  more  adulandi ,  nimiœ  et  (Usse. 
Qoasi  dictatovem  Cœsarem  aat  imperatorem  Angnstimi 
grosequerentury  ita  studiis  Tolisqiie  Gerlal>ant;  nec  meta 
aut  amore,  sed  ex  libidine  senritii ,  ut  in  famillis  prirata 
Quique.  stimulatio;  et  TOe  jam  decus  pablicum.  ProfiBCtus 
ptho  quietem  urbis  corasque  imperii  SalTîo  Titiano  fràtri 
permisit. 


LIBER  SEGXJNDUS. 

'  I.  Straebet  jam  fortuna,  in  dirersa  parto  terranim , 
ittitia  causasque  imperio  qnod,  varia  sorte,  lœtum  reipu- 


blicœ  aat  atrox,  ipsis  prindpibus  prosperam  aut  exitio 
fuit.  Titus  Yespasianus  e  Judsea,  incolami  adhac  Galba, 
missus  a  pâtre  causam  profectionis  offidnm  erga  princi- 
pem  et  maturam  petendis  honoribus  juTentam  ferebat. 
Sed  volgus  fing«idi  avidnm  disperserat  acdtum  in  ado* 
ptionem  ;  materia  sermonibus  senium  et  orbitas  principis , 
et  intemperantia  dvitatis,  doneo  anus  digator,  multos 
destinandi.  Aogebat  fomam  ipsius  Titi  Ingenium  quamae- 
conque  fortonse  capax ,  deeor  oris  cum  quadam  majestate , 
prosper»  Yespasiani  res ,  prsesaga  responsa ,  et ,  indinatis 
ad  credendam  animis,  looo  ominum  etiam  fortnita.  Ubi 
Oorinthi ,  Acbaiœ  urbe ,  eertos  nundos  accepit  de  interita 
Galbœ ,  et  aderant  qui  arma  Yitellil  bellumque  affirma- 
rent,anxîu8  animo,  pauds  amicorum  adhibitis,  cuneta 
utrinqoe  periustrat  :  «  Si  pergeret  In  urbem ,  nattam  offidi 
gratiam»  in  alterius  bonorem  susoepti;  ac  se  ViteUio, 
siTe  Othoni,  obsidem  fore.  Sin  rediret,  offensam  haud 
dubiam  Victoria;  sed  incerta  adhuc  yictoria»  et  conce- 
dente  in  partes  pâtre, fiUam  exoosatom.  Sin  Yespasianus 
rempablicam*  susdperet,  obliviscendum  offensarum  de 
belle  agitantibus.  » 

II.  His  ac  talibns  inter  spem  roetumque  jactatum  spes 
Tidt  Fuere  qui  accensnm  desiderio  Bérénices  régime  Ter* 
tisse  iter  cFederenl.  Neqoe  abborrebat  a  Bérénice  juTenUis 
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son  retour  a  une  paasion  ardente  pour  Bérénke  : 
il  est  vrai  que  son  Jeune  cœur  n^étalt  point  insen- 
sible aux  charmes  de  cette  reine  ;  mais  sa  passion 
ne  nuisait  en  rien  aux  affaires.  Sa  première  Jeu*- 
nesse  fût  livrée  à  tout  l'encbantement  des  plai- 
sirs ;  quand  il  régna  lui-même ,  il  fut  plus  réservé 
que  sous  son  père.  Laissant  donc  sur  la  gauclie 
la  Grèce  et  l'Asie,  dont  il  avait  suivi  toutes  les 
côtes^  il  gagne,  par  des  routes  plus  hardies,  l'Ile 
de  Rhodes ,  celle  de  Chypre ,  enfin  la  Syrie.  Dans 
ce  trsjet,  il  céda  au  désir  de  visiter  le  temple  de 
Vénus,  à  Paphos,  si  célcère  par  le  concours  des 
liabitants  et  des  étrangers.  Je  vais  dire  un  mot 
sur  l'origine  de  ce  culte,  sur  la  situation  du 
temple,  et  sur  la  forme  de  la  déesse,  qui  n'est 
la  même  nulle  part  :  ces  détails  ne  me  retiendront 
pas  longtemps. 

III.  D'anciennes  traditions  donnent,  pour  fon- 
dateur à  ce  temple,  un  roi  Aérias  :  quelques-uns 
prétendent  que  œ  nom  est  celui  de  la  déesse 
même.  De  plus  récentes  rapportent  que  le  tem- 
ple fût  consacré  par  Qnyre,  dans  le  lieu  où  aborda 
Vénus  après  que  la  mer  l'eut  conçne  ;  mais  qu'on 
dut  Fart  des  aruspices  à  des  étrangers;  qu'il  fàt 
apporté  par  le  Giliden  Thamiras,  et  qu'on  régla 
que  les  fonctions  du  sacerdoce  se  partageraient 
entre  les  descendants  de  ces  deux  familles.  Par 
la  suite  la  famille  royale  reprenant  toute  préé- 
minence sur  une  race  étrangère,  ceHe-ei  aban- 
donna la  science  qu'elle  même  avait  apportée. 
Atyourd'hui,  le  prêtre  q«e  l'on  consulte  est  tou- 
jours de  la  famille  de  Cinyre.  On  sacrifie  les 
victimes  quV>n  veut,  pourvu  qu'elles  soient  mâ- 
les. On  a  pourtant  plus  de  confiance  aux  en- 
trailles des  dbevreaux.  Il  est  défendu  d'ensan- 
glanter l'autel.  On  n'y  offre  qu'un  feu  pur  et  des 
prières;  et,  quoiqu'en  plein  air,  jamais  la  pluie 
ne  l'a  mouillé.  La  statue  de  la  déesse  n'a  pas  une 


forme  humaine.  C'est  un  Moc  arrondi ,  phis  lai^ 
à  la  base,  et  se  rétrécissant  au  sommet  eonme 
une  pyramide.  La  raison  de  c^tte  fbrme,  on  l'i- 
gnore. 

IV.  Titus  considéra  tontes  Mb  riebeases  du  tem- 
ple, offrandes  des  rois,  et  ces  autres  curlosOés 
que  les  Grecs,  amoureux  d'antiquités,  rappor- 
tent toujours  aux  temps  les  plus  obscurs  et  les 
plus  reculés  ;  puis  il  consulta  d'abord  sur  sa  na- 
vigation. On  hii  dit  que  la  route  était  ouverte,  que 
la  navigation  sarait  heureuse.  Alors  il  interroge 
l'oracle  sur  lui-même,  avec  quelques  détours  et 
aprèsavoir  immolé  un  grand  nombre  de  victimes. 
Sostrate  (c'était  le  nom  du  prêtre) ,  voyant  que 
toutes  donnaient  constamment  les  signes  les  plus 
heureux,  et  qu'il  yavait  une  grandeentrepriseque 
hi  déesse  faTorisalt ,  après  la  courte  réponse  d'u- 
sage pour  les  spectateun,  tire  à  l'écart  Titus,  et 
lui  dévoile  l'avenir.  Titus,  avec  ce  surcroît  de  con- 
fiance, ayuit  rc!)oint  heureusement  son  père, 
dans  un  moment  oà  les  provinces  et  les  années 
étaient  en  suqiens,  porta  dans  la  balance  des  des- 
tinées un  poids  immense.  Vespasien  avait  terminé 
la  guerre  de  Judée;  il  ne  restait  qu'à  assiéger  Jé- 
rusalem :  entreprise  mde  et  difficile,  non  que  les 
assiégés  eussent  de  grands  moyens  de  résistance, 
mais  parce  que  la  montagne  était  escarpée,  et 
que  le  fanatisme  de  ce  peuple  est  opiniâtre.  Ves- 
pasien avait,  comme  Je  l'ai  dit,  trois  légions 
éprouvées  par  la  guerre  :  les  quatre  que  conunan- 
dait  Mucien  étaient  restées  inactives;  mais  l'é- 
mulation et  la  gloire  de  Farmée  voisine  en  avaient 
repoussé  la  mollesse^  et  ce  que  les  uns  avaient 
gagné  en  fermeté  par  les  travaux  et  les  périls, 
les  autres  l'avaient  en  vigueur,  par  ce  mâle  repos 
et  par  Texemption  des  fatigues  de  la  guerre.  Les 
deux  généraux  avalent  en  outre  de  l'infanterie 
et  de  la  cavalerie  auxiliaires,  une  flotte,  des  rois 


•oîbiim;  8edger6Ddis  rebuftnaUumtxeoiflnpediineDtiuii  : 
UeUm  voluptetibiis  adoiascentiaiii  €igit»  mo  quani  pitrit 
Huperio  modesUor.  Igitor  oram  AcbsiK  et  Asteac  l«ym 
marôprsBTectas,  RbodnmetCypnmi  ImiiIm,  inde  Syriam 
audentiorUMM  SfwUis  petebat.  Atqoe  ittam  «iipido  iaceasit 
adeundl  viaendiqoe  tomplum  Paphise  Venerit»  iadytum 
per  indigenaa  advenasque.  Haod  fùerit  loagem  initia  re- 
ligioDiSy  tenpU  aitqm,  formam  dea»iwc}ae€BiBi  aliâii  aie 
habetor,  pauicis  diaserere. 

m.  Conditoreni  templi  regem  Aeriam  vêtus  memoria, 
quidam  ipsias  de»  Domen  Id  perliibeiit  Fama  reoentior 
tradit  a  Cinyra  aacratoni  templdin ,  deaiM|M  ipaaai  ooa- 
ceptan  mari  hoc  appalsam  ;  sed  sdeiitiam  artcîiMiQe  ara- 
Hpicom  aceilam  ;  et  dUcem  Tamiram  întuUaMy  atqne  lia 
pactum  ot  ftuD^  utrimique  posleri  cterimonlii  plaide- 
rait. Hox  ne  honore  noUoRgiam  genusperegrinam  stirpem 
antecdleret,  ipsa  qnam  intulerant  scientia  lioapites  ces- 
Kere  ;  tantum  Cinyradtis  aacerdos  oonaulitiir.  Hoeliae,  ot 
quiaquc  vovil;  sed  roarea  ddiguntur.  Ceriissima  ftéeè 
biedonuD  fiiiris.  Sanguinem  ar»  oHun^ere  veiiium;  pre* 


cébot  et  igné  poro  allaria  adatetnr,  née  nUia  inbrièus, 
qaaoqoam  im  aperlo,  madeacuat  SinmlacnMn  dem  ms 
eiigle  humana;  coBtinoua  oitia  latlopa  faiitio  teanena  ta 
ambitum ,  met»  modo ,  enar^BM  ;  et  ratio  ta  obaeuTO. 

lY.  Titas,8pectataop(rieiitiadoBisqoeregam,qBasq«e 
aUa  Mwn  aatiqQitatibua  Grmeram  genm  ineert»  veta- 
ataU  afllogit,  denavigatîoneprimam  eonsidaH.  Poatqaam 
paadi  viam  et  mare  prosperam  aoceplt»  de  ae  per  amba- 
gm  interrogat»  caesis  comfAoribaa  bosliia.  Soatratna  (  ss- 
oerddtis  id  aornen  erat)  obi  Ma  et  eoograentia  exla, 
magniaqne  ooaaultia  anmiere  dean  videt,  paoea  ta  prttaeas 
et  aolita  reapoudem,  petite  aeerelo,  hitara  aperit.  Ht» 
aocto  animo  ad  potrem  perveetos ,  auapenais  prorinolarom 
et  exerdtaum  mentibus,  iogens  renim  fidoda  aeceaait 
Profliga?erat  beUum  jodaicum  YespasiaDas,  oppugnationa 
Hieroaolymorom  reliqua,  duro  magis  et  arduo  opère  ob 
ingenium  roontis  et  penrioaciam  svpeiBtiUoiiis,  quam  qoo 
satis  Tirinm  obsessia  ad  tolerandas  nécessitâtes  supereaset. 
Très,  ut  supra  roemoravimas ,  ipsi  Yespasiano  le^ones 
erant,  exeitûtae  bello;  quatuor  Mucianus  obtiD(sbat  ia 
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all)és«  et  un  nom  célèbre,  nuds  par  des  qualités 
bien  différentes. 

V.  Vespasien  était  nn  guerrier  inftitlgable, 
toujours  à  la  tète  des  tronpes ,  traçant  lui-même 
Son  camp,  nuit  et  Jour  observant  Tennemi;  et, 
dans  l'occasion,  combattant  de  sa  persœme,  in- 
différent sur  sa  nourriture ,  se  distinguant  à  peine 
du  moindre  soldat  par  ses  Tétements  et  son  ex- 
térieur ;  enfin.,  à  l'ayarice  près,  comparable  aux 
anciens  généraux.  Muden,  au  contraire,  en  im- 
posait par  la  magnificence,  les  ricbesses,  et  par 
un  air  de  grandeur  qui  semblait  l'élever  au-des- 
sus de  la  condition  privée.  Il  parlait  mieux,  en- 
tendait mieux  les  dispositions,  les  préparatifs, 
les  affaires  civiles.  De  ces  deux  bommes  on  eût 
composé  un  empereur  parfait,  en  ôtant  leurs  vi- 
ces et  réunissant  leurs  vertus.  La  proximité  de 
leurs  gouvernements  (  l'un  commandait  en  Syrie , 
Tautre  en  Judée)  avait  mis  entre  eux  la  division 
qui  natt  de  la 'Jalousie.  Ils  avaient  enfin,  depuis 
la  mort  de  Néron ,  renoncé  à  leurs  haines;  et  ils 
se  concertèrent  d'abord  par  l'entremise  de  leurs 
nmis ,  puis  par  celle  de  Titus ,  le  principal  lien  de 
leur  concorde.  C'était  lui  qui  leur  avait  lait  sa- 
crifier ces  infdignes  rivalités  à  l'intérêt  commun  ; 
la  nature  et  l'art  lui  avaient  donné  un  charme 
qui  séduisait  Jusqu'à  Mucien  même.  Les  tribuns, 
lies  centurions  et  les  moindres  soldats,  aimant 
en  lui ,  selon  la  diversité  des  caractères,  sou  ap- 
plication ,  ses  écarts ,  ses  vertus ,  ses  plaisirs ,  lui 
étaient  tous  dévoués. 

VI.  Avant  qu'on  sût  l'arrivée  de  Titus  si  pro- 
chaine, les  deux  armées  avaient  prêté  serment  à 
Ôtbon;  les  courriers ,  toi^ours  prompts  dans  ces 
occasions,  avaient  prévenu  les  apprêts  toujours 

pace,  seà  œmulatio  et  proximi  exerdtns  gloria  repaient 
segniliam  ;  qoantumqae  Ulis  roboris  discrimina  et  labor, 
tantam  Ma  vigorU  addiderat  intégra  qoies  et  inexpertos 
belli  labor;  auxilia  utrique  cohortium  alanmiqaey  et  clas- 
ses regesqne ,  ac  nomcD  dispari  fama  célèbre. 

Y.  Vespasianus,  acer  miliUœ,  anteire  agmen»  locnm 
castris  capere,  nocta  diuque  con^io  ac,  si  res  posceret, 
raano  hosdbus  obniU,  cibo  fortoito.  Teste  habitaqae  vix 
a  gregario  milite  discrepans  ;  prorsns ,  si  avaritia  abesset , 
aotiqais  dodbas  par.  Mudannm  e  contrario  magnificentia 
et  opes  et  concta  pritatmn  modnm  supergressa  eitoMe- 
bant;  aptior  semnone,  disposita  provisaque  crrilfnm  re- 
rum  peritiis  :  egregium  principatos  temperamentum ,  si 
demptis  utriosque  vitiis  solae  virtutes  miscerentor.  Cete- 
nim  bic  Syriae»  ille  Judœœ  praeposHus ,  vicinis  proTinda- 
rom  administrationibtts,  invidia  discordes,  exilu  demum 
fienoîB,  positis  odiis,inmediam  consnlaere  :  primam 
per  amicos;  dein  prspcipua  conoordiœ  fides  Titus  prava 
certamina  commoni  utilitate  aboleverat,  natora  atque 
artecompositus  alliciendis  etiam  Muciani  moribns.  Tribuni 
centnrionesqueet  vulgus  militum,  indnstria,  licentia,  per 
virtutesy  per  volaptates,  ut  cuique  ingen|umy  adscisce- 
bantor. 

VI.  Antequam  Titus  advcntaret,  sacramentum  OUio- 
itU  accciMîi'at  ulcrque  excrcilusjpraccipitibuSy  ut  assolct, 
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lents  d'une  guerre  civile,  d'autant  plus  quo  c'é- 
tait la  première  que  l'Orient  méditait  au  sortir 
d'une  longue  tranquillité  :  car  les  principales , 
jusque-là ,  avaient  toujours  commencé  dans  la 
Gaule  et  dans  l'Italie,  avec  les  forces  de  l'Occi- 
dent. Pompée,  Brutus,  Gassius  et  Antoine,  qui 
transportèrent  la  guerre  civile  an  delà  des  mers , 
avaient  tous  été  malheureux.  La  Syrie  et  la  Judée 
avaient  plus  connu  le  nom  des  Césmrs  que  leur 
personne.  Nulle  révolte  n'avait  eu  lieu  parmi  ces 
légions,  seulement  quelques  menaces  de  guerre 
avec  les  Parthes ,  où.  les  échecs  balancèrent  les 
succès;  et ,  dans  les  dernières  dissensions  civiles , 
elles  ne  participèrent  point  au  mouvement  du 
reste  de  l'empire,  tranquilles  sous  Néron,  puis 
fidèles  à  Galba.  Mais  enfin,  quand  on  vit  qu'O- 
thon  et  Yitellius ,  dans  une  guerre  détestable ,  al- 
laient s'arrachant  la  puissance  romaine,  que  les 
distinctions  de  la  victoire  seraient  pour  les  au- 
tres, pour  eux  seulement  l'humiliation  d'obéir, 
le  soldat  s'indigna,  et  se  mit  à  considérer  ses 
forces.  Ils  se  voyaient  d'abord  sept  légions  avec 
une  armée  d'auxiliaires,  la  Syrie  et  lïi  Judée; 
puis ,  l'Egypte ,  qui  était  contigué ,  et  avait  deux 
autres  légions;  puis  la  Gappadoce,  le  Pont,  et 
tous  ces  camps  qui  bordent  l'Arménie;  l'Asie  et 
les  autres  provinces  ne  manquant  point  d'hom- 
mes, et  abondant  en  argent;  toutes  les  lies  pour 
eux,  et  la  mer  même,  qui ,  en  leur  laissant  le 
temps  de  fieiire  leurs  préparatift,  était  une  bar* 
rière  et  une  sûreté. 

yn.  Les  chefs  n'ignoraient  pas  cette  disposi- 
tion des  soldats;  mais,  puisqu'il  y  avaituneguerre, 
ils  résolurent  d'en  attendre  l'issue,  persuadés  que 
les  vainqueurs  et  les  vaincus  ne  formaient  Jamais 

nuDciiSy  et  tarda  mole  dvilis  belll/  quod  longs  ooncordla 
quietos  Orieos  tonc  primam  parabtt  Namqiie  olim  f  aU* 
diagima  inter  se  ciriom  arma,  in  Itaiia  Gattiave^  viribos 
Ooddentis  oœpta.  Et  Pompeio,  Cassio,  Bruto,  Antonio, 
quos  omnes  trans  mare  secutum  est  civile  bellum,  baoe 
prosperi  exitos  ftierant.  Anditique  saepius  in  Syria  Judaet* 
que  CsBsares  quam  inspecti.  Null»  aeditio  legiooom  ;  tan» 
tum  adverses  Parthos  minm,  vario  éventa.  Et  proxiao 
dvUi  beUo,  tnrbatis  allis»  inooncossa  ibi  put;  dein  fides 
erga Galbam.  Mox,  nC  Otbonem  ac  VltaUiom  aoelestia ir* 
mis  tes  romanas  r^om  ke  vnlgatum  est  »  ne  penee  ceIflnM 
imperii  prœmia,  pênes  ipsos  tantam  aenrilii  neœaaitaa 
essety  fremere  miles  et  lires  suas  drcumspioere.  Septem 
legiones  statim,  et  cum  ingentibua  «nxiliis  Syria  Jodsaa- 
que  ;  inde  continaa  iEgyptus  daieqae  legiones  ;  bine  Cap- 
padocia  Pontusque  et  quidquidcastaromm  Armeniis  pm-f 
tenditnr;  Asia  etoeterœprovincSiD»  nec  viroram  inopes , 
et  peconi«  opulentœ;  quantom  insalamm  mari  dn^^r» 
et  parando  intérim  bello  seoandum  tutamqoe  Ipsara  mare. 
VII.  Non  fidiebat  duces  impetus  militom.  Sed  bellanU- 
bus  alUs  placuit  exspectari  belli  eventom  :  «  victorea 
victosque  nunqoam  soUda  fide  coalescere;  nec  refene 
YitdKum  an  CHbonem  superstitem  fortuna  ^Merat  :  m- 
bus  secundis  etiam  egregios  duces  insolescere;  discor- 
diam  bis  ignaviam,  luxuriem;  et  suismet  vitiis  alterom 
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de  liaison  solide,  et  qu*il  importait  peu  qui  de 
Vitellios  ou  d'Othou  survécût  à  la  querelle  :  les 
succès  avaient  corrompu  les  plus  grands  capi- 
taines; combien  devait-on  plus  compter  sur  les 
discordes  de  ceux-ci,  sur  leur  lâcheté,  leurs 
dissolutions,  sur  leurs  vices  enfin,  qui,  seuls, 
perdraient  l'un  dans  les  combats,  Fautre  après 
la  victoire?  Us  remirent  donc  la  guerre  à  la  pre- 
mière occasion  favorable.  Tous  agissaient  de  con- 
cert, Yespasien  et  Mucien  depuis  peu,  les  au- 
tres depuis  longtemps  ;  les  plus  vertueux  par 
l'amour  du  bien  public,  un  grand  nombre  par 
Tattrait  du  butin;  d'autres  par  le  dérangement 
de  leurs  affaires.  Enfin ,  bons  et  méchants ,  par 
différents  motifs,  mais  avec  la  même  ardeur, 
désiraient  tous  la  guerre. 

VIII.  Vers  le  même  temps,  la  Grèce  et  l'Asie 
eurent  une  feusse  alarme  ;  on  attendait  à  chaque 
instant  d'y  voir  arriver  Néron.  Les  bruits  sur  sa 
inort  s'étaient  fort  contredits  ;  et  voilà  pourquoi 
il  y  eut  tant  de  fourbes  qui  le  supposèrent  vivant, 
et  tant  de  dupes  qui  le  crurent.  Je  rapporterai, 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  les  tentatives  de 
«ses  différents  aventuriers  et  leurs  catastrophes. 
Celui  d'alors  était  un  esclave  du  Pont,  ou,  sui- 
vant d'autres,  un  affhmchi  italien.  Il  chantait 
et  Jouait  très-bien  de  la  lyre,  ce  qui,  joint  à  la 
ressemblance  des  traits ,  accrédita  l'imposture.  Il 
rassembla  quelques  déserteurs  indigents  et  va- 
gabonds, qu'il  avait  séduits  par  de  magnifiques 
promesses,  et  il  s'embarqua  avec  eux.  Poussé 
par  la  tempête  vers  l'île  de  Cythne,  où  se  trou- 
vaient quelques  soldats  qui  revenaient  par  congé 
de  l'Orient ,  il  gagne  les  uns ,  fait  tuer  les  autres , 
pille  les  négociants ,  et  arme  leurs  esclaves  les 
plus  vigoureux.  Le  centurion  Sisenna,  qui  por- 
tait aux  prétoriens,  de  la  part  de  l'armée  d'A- 
sie ,  deux  mains  entrelacées  en  signe  de  concorde , 
passe  par  l'tle.  Le  faux  Néron  attaque  par  mille 

MlOy  litenim  Victoria  peritumm.  »  Igitur  arma  in  occa- 
sioiiein  distnlei^»  YespasiaDus  Mucianuaque  anper,  ceteri 
oliin  mixlia  conailOa  :  optimus  qoisqae  amore  reipublicœ; 
multoa  dukedo  prœdarum  stimulabat;  alioa  ambigu» 
40011  let*  lU  boDi.'maliqiie  caoais  diversia,  studio  pari, 
beDum  omoea  oopiebant. 

VlII.  Sub  idem  tempua  Acbaia  atque  Aaia  falso  eiter- 
rit»,  Telui  Nero  adrentaret;  vario  super  exita  ^us  ni- 
moro»  eoque  piuribus  vivere  ewn  fingeotibus  credenU- 
buaqoe.  Ceterorum  caaos  oonatuaque  in  contextu  operia 
dioemifi  :  tone  serras  e  Pooto,  sive,  ut  alii  tradidere, 
Ubertinua  ex  Italia,  dtharœ  et  cantus  peritus  (unde  illi, 
super  similitudinem  oris,  propior  ad  fallendum  fides), 
a^jnnctis  desottorilms  quos  Inopia  ragos  ingentibus  pro- 
misais  oomiperat,  mare  ingreditivr;  ac  vi  tempestaturo 
in  Cythnuro  inaulam  detrusiis,  et  roiUtum  qnoadam  ex 
Oriente  commeantlum  adscivit  vel  abnnentes  interfid  jus- 
sil,  et  spoliatls  negotiatoribus  mandpiorum  valentissi- 
romn  quemque  armavit,  eentarionemqae  Sisennam ,  dex- 
tras,  concordise  insignia,  syriaci  oxerdtus  nomine  ad 


moyens  sa  fidélité;  enfin  Sisenna,  quittant  Plie 
furtivement,  se  sauve  avec  précipitation,  dans 
la  crainte  d'être  assassiné*  Bientôt  la  terreur  se 
répand  au  loin  :  la  célébrité  de  ce  nom  éveillait 
beaucoup  d'esprits ,  mécontents  du  présent  et  avi- 
des de  chaDgement. 

IX.  Ces  bruits  se  fortifiaient  de  jour  en  Jour  : 
le  hasard  les  dissipa.  Galba  avait  nommé  Cal- 
pumius  Asprénas  gouverneur  de  la  Gaiatie  et  de 
la  Pamphilie.  On  lui  donna,  pour  l'escorter,  deux 
trirèmes  de  la  flotte  de  Misène ,  avec  lesquelles  il 
vint  relâcher  à  Cythne.  On  ne  manqua  point  de 
mander  les  triérarques  de  la  part  de  Néron.  Ce- 
lui-ci ,  affectant  un  air  de  douleur,  et  implorant 
la  fidélité  de  ses  anciens  soldats,  les  pria  de  le 
débarquer  en  Syrie  ou  en  Egypte.  Les  triérar- 
ques ébranlés ,  ou  feignant  de  l'être ,  répondirent 
qu'ils  allaient  en  parler  aux  soldats ,  et  ils  donnè- 
rent l'assurance  de  revenir  aussitôt  qu'ils  auraient 
disposé  les  esprits.  Mais  ils  allèrent  racontar  fi- 
dèlement le  tout  à  Asprénas,  qui  donna  l'ordre 
de  se  saisir  du  vaisseau,  et  de  tuer  l'aventurier, 
quel  qu'il  fût.  Le  corps  de  ce  misérable ,  qui 
avait  en  effet  les  yeux ,  la  chevelure  de  Néron, 
et  la  férocité  de  sa  physionomie ,  fut  porté  ea 
Syrie,  et  de  là  à  Rome. 

X.  Dans  un  Etat  livré  aux  dissensions,  et  qui, 
par  les  fréquents  changements  de  maîtres,  flottait 
entre  la  licence  et  la  liberté ,  les  moindres  affai- 
res se  menaient  par  des  secousses  violentes.  Vl- 
bius  Crispus ,  qui ,  par  ses  richesses ,  son  pouvoir, 
ses  talents,  avait  bien  plus  d'éclat  que  de  coa- 
sidération ,  avait  dénoncé  au  sénat  Annius  Faus- 
tus ,  chevalier  romain ,  qui  ;  sous  Néron,  faisait 
le  métier  de  délateur.  Car  un  sénatus-consulte, 
rendu  tout  récemment  sous  Galba,  autorisait  à 
poursuivre  cette  espèce  d'hommes.  Cette  loi ,  su- 

,  Jette  à  des  vicissitudes ,  faible  ou  puissante  selon 
que  l'était  l'accusé,  subsistait  néanmoins.  A  la 

praBtorianos  ferentem,  variis  artibus  aggressus  est;  donec 
Sisenna,  clam  relicta  insula,  trepidus  et  vim  metuena 
anfugeret  :  indelate  terror,  rouIUs  ad  celebritatem  nominîa 
erectis,  rerum  novarumcupidineet  odio  praeseulium. 

IX.  Gliscentem  in  dies  famam  fors  discussit  GalaUam 
ac  Pamphyllam  provincias  Caipumio  AsprenaU  regendaa 
Galba  permiserat;  dalae  e  classe  Misenensi  duae  triremea 
ad  prosequendum,  cum  quibus  Cythnnm  insulam  tenult. 
Nec  defuere  qui  trierarchos  nomine  Neronis  accirent  :  ia 
in  mœstitiam  compositus ,  et  fidem  suonim  quondam  mi- 
litum  invocans ,  ut  eum  in  Syria  aut  iËgypto  sisterent  ora- 
bat.  Trierarchi  nutantes,  seu  doio,  alloquendos  sibi  mi- 
lites, etparatis  omnium  animls  reversuros  finnaverunt. 
Sed  Àsprenati  cuncla  ex  fide  nonciata;  cujns  cohorlaliono 
expugnÀta  navis,  et  interfectus  quisquis  ille  erat  Corpus^ 
insigne  oculiscomaque  ettorvitate  vultua,  in  Asiam  atque 
inde  Romam  ^errectum  eat. 

X.  In  dvitate  discordi  et,  ob  crebras  principum  muta- 
tiones,  inter  libertatem  ac  licentiam  incerta ,  parvae  qno- 
que  res  magnis  molibus  agebantur.  Vibius  Crispus ,  pecu- 
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terreur  de  la  loi,  Vibius  avait  ajooté  tout  le 
poicb.de  son  crédit  personnel  pour  perdre  a  Ja- 
mais le  délateur  de  son  frère;  et  il  avait  amené 
une  grande  partie  du  sénat  à  demander  qu'on 
prononçât  la  condamnation  de  Faustus  *sans 
écouter  ses  défenses.  D'autres,  au  contraire, 
voyaient,  dans  ce  pouvoir  énorme  de  l'accusa- 
teur, le  plus  grand  motif  de  commisération  pour 
l'accusé.  Ils  voulaient  qu'on  lui  donnât  du  temps, 
qu'on  produisit  les  griefe  ;  qu'en  un  mot ,  tout 
odieux ,  tout  coupable  qu'il  était,  on  suivit  les 
formes ,  qu'on  l'entendît  ;  et  ils  prévalurent  d'a- 
bord. On  accorda  quelques  jours  pour  l'instruc- 
tioQ  du  procès  ;  mais  Faustus  n'en  fût  paà  moins 
condamné.  Son  châtiment  fut  loin  de  produire 
ce  contentement  général  que  méritaient  ses  mœurs 
exécrables.  On  se  rappelait  que  Vibius  s'était  en- 
richi par  de  semblables  moyens.  Ce  n'était  point 
la  vengeance  qui  déplaisait,  c'était  le  vengeur. 
XI.  Gependmit  la  guerre  avait,  pour  Othon , 
d'heureux  commencements  :  les  quatre  légions  de 
la  Dalmatie  et  de  la  Pannonie  marchèrent  à  son 
secours.  Deux  mille  hommes  prirent  les  devants  : 
le  reste  suivait  à  peu  de  distance.  A  l'exception 
de  la  septième,  qu'avait  levée  Galba,  c'étaient 
tous  de  vieux  corps ,  la  onzième ,  la  treizième , 
surtout  cette  quatorzième  légion,  si  fameuse  par 
la  défaite  des  Bretons  révoltés.  Néron  en  avait 
encore  rehaussé  la  gloire ,  en  la  choisissant,  sur 
toutes  les  autres,  comme  là  plus  brave;  de  là, 
sa  fidélité  constante  pour  ce  prince ,  et  son  zèle 
empressé  pour  Othon.  Mais  cette  confiance  même 
en  ses  forces  et  en  sa  valeur  rendit  sa  marche 
]^us  lente.  Les  légions  se  faisaient  précéder  par 
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leur  infanterie  auxiliaire  et  par  leur  cavalerie. 
Le  corps  d'armée  parti  de  Rome  n'était  point  à 
mépriser  :  il  y  avait  cinq  cohortes  prétoriennes, 
les  vexillaires  de  la  cavalerie,  et  la  première  lé- 
gion ;  en  outre  deux  mille  gladiateurs,  ressource 
honteuse,  mais  que,  dans  les  guerres  civiles, 
des  généraux ,  même  sévères ,  n'avaient  point 
dédaignée.  Annius  Gallus  fut  mis  à  la  tête  de 
ces  troupes ,  et  détaché  avec  Vestricius  Spurinna 
pour  aller  du  moins  occuper  les  rives  du  Pô , 
puisque  Gécina  avait  déjà  passé  les  Alpes,  et 
que  le  premier  projet  de  l'arrêter  dans  les  Gau- 
les ne  pouvait  plus  s'exécuter.  Othon  gardait  au- 
près de  sa  personne  l'élite  des  spéculateurs,  le 
reste  des  cohortes  prétoriennes,  les  vétérans  du 
prétoire ,  un  corps  nombreux  des  soldats  de  ma- 
rine ;  et  sa  marche  n'était  ni  lente ,  ni  déshonorée 
par  le  luxe;  il  portait  une  cuirasse  de  fer,  tou- 
jours à  la  tète  des  enseignes,  toujours  à  pied,  tout 
poudreux,  sans  parure  et  démentant  sa  renom- 
mée. 

XII.  La  fortune  favorisait  ses  entreprises;  sa 
flotte  l'avait  rendu  maître  de  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Italie ,  jusqu'au  pied  des  Alpes  maritimes. 
Voulant  les  franchir  et  attaquer  la  Gaule  nar- 
bonnaise,  il  avait  chargé  de  cette  expédition 
Suédius ,  Novellus  et  Pacensis.  Mais  les  soldats 
eurent  l'insolence  de  mettre  Pacensis  aux  fers  ; 
Novellus  n'avait  nulle  autorité  :  Suédius  seul  les 
gouvernait  à  force  de  condescendances,  corrup- 
teur de  la  discipline,  mais  ne  respirant  que  les 
combats.  Ils  ne  croyaient  plus  être  en  Italie,  ni 
sur  le  territoire  et  au  sdn  de  leur  patiie.  Il  sem- 
blait que  ce  rivage  fàt  étranger^  ces  villes  en- 


nia ,  potenlia ,  ingenio  inter  daros  magis  quam  inter  bonos , 
Annlnm  Faastnm  equestris  ordinis,  qui  temporibusNero- 
nia  delationes  foctitaYerat,  ad  cogailionem  senatus  vo- 
cabat.  Nam  recena»  6aU)ae  principatu,  censaerant  patres 
ot  accusatoram  causs  nosœrentnr.  Jd  senatusconsiiltum, 
varie  JactatuiDy  et,  proat  potens  vel  inops  reus  Inciderat, 
infinnam  aut  validam,  retinebatur.  Ad  hoc  terrons,  et 
propria  vi  Crispas  incubucrat  delatorem  fratris  sui  per- 
vertere;  traxeratque  magnam  senatus  partem  ut  iodefen- 
sum  et  inauditum  dedi  ad  exilium  postularent.  Contra 
apud  allos  nibU  œque  reo  proderat  quam  nimia  potentla 
accusatoris  :  «  dan  tempus,  edi  crlmina,  et  quaiuTis 
invisuin  ac  Docentem,  more  tamen  audiendum  »  cense- 
1)ant.  Et  yaluere  primo ,  dilataque  in  paucos  dies  cognitio  ; 
mox  damnatus  est  Faustus,  neqaaquam  eo  assensu  civi- 
tatis  quem  pessimis  moribus  meruerat;  quippe  ipsum 
Crispum  easdero  accusaliooes  cum  praemio  exercuisse 
meroineraDt  :  nec  pcena  criminis  sed  ultor  displicebat. 
'  XL  Laeta  biterim  Otboni  principia  belU ,  motis  ad  impe- 
rium  ejus  e  DalmatiaPannoniaqqe  exercitibus.  Fuere  qua- 
tuor legiones  e  quibus  bipa  miJiia  prœmissa;  ipsœ  mo- 
dicis  interTallis  sequebantor  :  septima  a  Galba  conscripta; 
vétérans  undedma  ac  tertiadecima ,  et  prœcipua  fama 
quartadecumaoi ,  rebelltone  Brilanniœ  compressa.  Addi- 
derat  gloriam  Mcro  eligendo  ut  potissimos;  unde  longa 
illif  erga  Neronoro  (ùles,  et  erecla  iu  OUionein  studia.  Sed 


qno  plus  Tirium  ac  roboris  e  fiduda  tarditas  inerat;  agmen 
legionum  alœ  cobortesque  pr8evenid[)aQt.  £t  ex  ipsa  url)e 
haudspemenda  manus,  quinque  prsetori»  cohortes  et 
equitum  Texilla  cum  legione  prima;  ac  déforme  insuper 
auxilium,  duo  miilia  gladiatorum,  sed  per  civiliaarma 
etiam  severis  ducibus  usurpatum.  His  copiis  rector  ad- 
dilus  Annius  GalIus ,  cum  Vestricio  Spurinna  ad  occupau- 
das  Padi  ripas  praemissus;  quohlam  prima  consiliorum 
frustra  ceciderant,  transgresso  jam  Alpes  Caecina  quem 
sisli  intra  Gallias  posse  speraverat.  Ipsum  OUionem  co- 
mitabantur  speculalorum  lecla  corpora  cum  ceteris  pra;- 
toriis  cohortibus ,  Teterani  e  prœtorio,  classicorum  ingens 
numerus.  Nec  illi  segne  aut  corniptum  luxu  iter;  sed  Io> 
rica  ferrea  usus  est,  et  ante  signa  pedester,  horridus,  in- 
comptus,  famœque  dissimilis. 

XII.  Blandiebatur  coeptis  fortona,  possessa  per  mare  et 
naTes  majore  Italia)  parte  penitus  usque  ad  ioitium 
maritinoarum  Alpium;  quibus  tentandis  aggrediendœque 
ppoTÎnclae  narbonensi  Suedium  Clementem,  Antonium 
NoTellum,  i£milium  Paoeusem  duces  dedei^t.  Sed  Pacensis 
per  liœntiam  militum  vioctus;  Antonio  Novdlo  nuUa  au- 
ctoritas;  Suédius  Clemens  arabitioso  imperio  regebat,  ut 
adversus  modestiam  disdplinae  corruptus  ita  praeliorom 
aridus.  Non  Ilalia  adiri  nec  loca  sedesque  patriae  vide- 
bantur;  tanquam  exlema  Utlora  et  urbes  hostium  urere , 
\astaro,  rapere;  eo  atrodus  quod  nihil  usquam  proTisum 
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neniks;  ils  pillaiciit,  brûlaient,  saccageaient , 
â*autant  plus  que  nulle  part  on  ne  s'était  muni 
ocmtre  le  danger.  Les  champs  étaient  couverts 
4e  moissons,  les  maisons  ouvertes.  Les  habitants 
accouraient  sur  leur  passage  avec  leurs  femmes, 
leurs  enfants;  et,  dans  la  confiance  de  la  paix, 
ils  éprouvaient  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
Le  procurateur  Marius  Maturus  occupait  alors  les 
Alpes  maritimes.  Il  avait  levé  des  hommes  (le 
pays  n'en  manque  point  ) ,  et  il  résolut  de  chasser 
les  Othoniens  de  sa  province.  Mais,  dès  le  pre- 
mier choc ,  ses  montagnards  fiirait  taillés  en  piè- 
ces et  dispersés,  comme  devaient  l'être  des  hom- 
mes rassemblés  à  la  hâte ,  qui  ne  connaissaient 
ni  l'art  des  campements,  ni  leur  chef,  ni  la  gloire 
de  vaincre,  ni  la  honte  de  fuir. 

XIII.  La  colère  des  Othoniens ,  irritée  par  ce 
combat,  se  tourne  contre  la  ville  d'Intéméliunu 
Pour  tout  butin,  ils  avaient  trouvé  sur  le  champ 
de  bataille  des  paysans  pauvres  et  des  armes 
grossières;  encore  ne  pouvait-on  pr^dre  les 
hommes,  qui  étaient  d'une  agilité  extrême,  et 
qui  connaissaient  parfedtement  le  pays.  En  sac- 
cageant une  ville  innocente ,  ils  assouvirent  leur 
avarice.  L'horreur  de  ce  pillage  ^accrut  encore 
par  le  beau  trait  d'une  Ligurienne  qui  avait  ca- 
ché scm  fils.  Les  soldats,  persuadés  qu'elle  avait 
recelé  de  l'argent  dans  le  même  lieu,  essayèrent 
par  les  tourments  de  lui  foire  déclarer  où  était  ce 
fils.  Là,  dit-elle,  en  leur  montrant  ses  flancs. 
Et,  au  milien  des  plus  terribles  menaces ,  et  Jus- 
qu'à la  mort,  eUe  soutint  la  fermeté  de  ce  mot 
magnanime. 

XIV.  La  nouvelle  que  la  flotte  d'Othon  mena- 
çait  la  Gaule  narbonnaise,  qui  avait  reconnu 
Yitellius,  fut  portée  précipitamment  a  Valens. 
Les  députés  des  colonies  étaient  venus  en  per- 
sonne pour  solliciter  des  secours.  Il  envoie  deux 


cohortes  de  Tunpes,  quatre  compagnies  de  leur 
cavalerie ,  la  division  entière  de  celle  des  Trévi- 
res ,  sous  les  ordres  du  préfet  Glassious.  Une 
partie  de  ces  troupes  resta  dans  Fréjus,  de  peur 
que,  si  elles  se  fussent  toutes  portées  en  avant 
dans  l'intérieur,  la  mer  n'étant  point  gardée,  la 
flotte  ne  devint  plus  entreprenante.  Douze  com- 
pagnies de  cavalerie  et  l'élite  des  cohortes  mar- 
chèrent à  l'ennemi  ;  on  les  renforça  d'une  cohorte 
de  Liguriens,  corps  d'auxiliaires  anciennement 
attaché  à  la  défense  du  pays ,  et  de  cinq  cents 
Pannoniens  qui  n'avaient  point  encore  été  sous 
le  drapeau.  On  ne  tarda  point  à  en  venir  aux 
mains;  et  tel  fut  l'ordre  de  bataille.  Une  partie 
des  soldats  de  marine ,  auxquels  on  avait  entre- 
mêlé les  habitants  du  lieu,  se  posta  sur  les  collines 
voisines  de  lamer  :  tout  l'espace  uni  qui  se  trouvait 
entre  la  mer  et  les  collines  était  rempli  par  les 
prétoriens  ;  et,  sur  la  mer  même,  la  flotte  semblait 
s'unir  au  reste  des  troupes,  disposée  pour  le  com- 
bat, tournée  contre  l'ennemi ,  et  se  prolongeant 
sur  un  front  menaçant  Les  Yitelliens,  qui  avaient 
moins  d'infimterie ,  et  dont  la  cavalerie  faisait  la 
force,  placèrent  leurs  montagnards  sur  les  hau- 
teurs voismes,  et  tinrent  leurs  cohortes  serrées 
derrière  leur  cavalerie.  La  cavalerie  trévireaila 
à  l'ennemi  sans  précaution  :  tandis  que  les  pré- 
toriens vétérans  les  recevaient  en  face ,  ils  furent 
accablés  sur  les  flancs  par  les  pierres  que  lan- 
çait cette  troupe  d'habitants ,  bons  pour  ce  genre 
d'attaque  :  d'ailleurs,  braves  ou  non,  mélét 
parmi  des  soldats ,  et  victorieux ,  ils  montraient 
le  même  courage.  Ia  flotte ,  se  portant  sur  les 
derrières  des  Trévires,  acheva  d'y  mettre  la 
consternation.  Ainsi,  enfermée  de  toutes  parts, 
l'armée  entière  eût  été  détruite ,  si  les  vainqueurs 
n'eussent  été  arrêtés  par  robscurité  de  la  nuit 
qui  couvrit  anssi  les  fuyards. 


acTergum  metns  :  pleni  agri,  apeitœ  domos;  oocarsantes 
dominl  juxta  coqjuges  et  Ulieros  securitate  pacis  et  beUi 
nialo  drcumvenielNuitur.  MariUtnaa  tam  Alpes  tenebat 

f^rocarator  Marius  Matoros.  U  ooncita  gente  (nec  deeat 
iiventus)  arcere  proYlnciœ  finfbns  Othonianoa  inteodit 
Sed  primo  impetn  caesi  disjectiqiie  montanl,  ut  quibas  te- 
mere  oollectis,  non  caatra,  non  duoem  nosdlantibos,  ne- 
que  in  Victoria  decuft  esset,  neque  in  fuga  flaglUnm. 

xnL  Irritatns  eo  prœlio  OUionis  miles  Tertit  iras  in  mu- 
nidpium  Albinm  Intemenmn  ;  quippe  in  ade  nitd!  pneâse, 
inopes  agrestes  et  villa  anna  ;  nec  capi  poterant,  peniixgenus 
etgnari  locorum ,  sed  calamitatUras  insonUum  expleta  ava- 
rilia.  Auilt  invidiam  pradaro  exemplo  femina  Ligns,  quœ, 
htio  abdito ,  quum  simul  peconiam  occultari  milites  credi- 
dissent,  eoque  per  crudatus  interrogarent  abi  filium  occu- 
leret  ;  utenun  ostendens ,  latere  respondit.  Nec  uilis  deinde 
lerroribus  aut  morte  constantiam  vods  egregi»  mutavit. 
XIV.  Inuninere  prorindae  narbonensi ,  in  verba  Yitellii 
adacUe,  dassem  Othonis  trepidi  nondi  Fabio  Valent] 
attulere.  Aderant  legati  coloniamm  auxBium  oraiites.  Duas 
f  uDgroram  cohortes,  quatuor  equituro  turmas ,  universam 


Treveromm  alam  cum  Julio  Classico  pra^fecto  misit,  e 
quibtts  gars  in  colonia  Forojuliensi  retenta»  ne,  oomîbus 
oopiis  in  terrestre  iter  versls,  vacuo  mari  classis  accelera- 
ret.  Duodedm  equitum  turmœ  et  lecti  e  cobortibus  ad- 
versus  bostem  iere  :  qulbus  adjoncta  Ligunun  cohors, 
▼etns  lod  auxilium,  et  quingentl  Pannonli  nondum  sub 
signis.  Nec  mora  pnelio;  sed  ade  ita  instructa  ut  pars 
clasdcomm,  mixtis  pa^niSy  in  colles  mari  propinquof 
exsurgercty  quantum  inter  colles  ac  liltus  aequi  lod,  pneto- 
rianus  miles  expleret,  in  ipso  mari  ut  adnexa  classis  et 
pugn»  parata,  conversa  et  minad  flronte,  praelenderetur. 
Vltellianl,  quibus  minor  peditum  vis,  in  eqdte  robur,  Al- 
pines proximis  jugis,  cohortes  densis  ordinibus  post  equi- 
tem  locant.  Treyerorum  tunnse  obtulere  se  boeti  incante» 
quum  exdperet  contra  veteranus  miles,  simul  a  latere 
saxis  urgeret  apta  ad  jadendum  etjam  p^ganorum  manus  ; 
qui  sparsi  inter  milites,  strenul  ignavique,  in  Victoria  Idem 
audebant.  Additus  perculsis  terror  invecta  in  terga  pugnai^ 
tium  classe.  Ita  nndique  dausi  ;  deletœque  omnes  copi» 
forent ,  ni  viciorem  exercitum  attinuisset  obscurum  noctis  » 
obtcutui  fiigieotibus. 
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HISTOIRES,  LIV.  II. 


XV.  Le9  ViteUiens  vaincus  ne  restèrent  pas 
dansHoaction.  Ayant  reçudesrenforts,  et  voyant 
la  sécarité  de  Fennemi ,  que  le  succès  rendait  plus 
négligent ,  ils  tombent  sur  lui.  Les'  sentinelles 
sont  égorgées,  le  camp  forcé,  la  confusion  sur  la 
flotte  ;  enfin,  la  frayeur  se  calmant  peu  à  peu , 
on  s'empara  d'une  hauteur  voisine,  où  Ton  se 
défendit;  puis  on  attaqua;  et,  dans  ce  dernier 
choc,  le  carnage  fut  terrible.  Les  préfets  des  co- 
hortes tungres,  après  mille  efforts  pour  soutenir 
leur  troupe ,  furent  percés  de  coups.  La  victoire 
même  coûta  du  sang  aux  Othoniens  :  ceux  d'en- 
tre eux  qui  poursuivirent  inconsidérément  l'en- 
nemi, furent  envoloppés  par  la  cavalerie  qui  se 
retourna.  Et,  depuis  ce  jour,  comme  par  un 
traité  mutuel ,  pour  éviter  les  alarmes  subites  que 
donnaient  d'un  côté  la  flotte ,  de  l'autre  la  ca- 
valerie ,  ils  se  replièrent,  les  Yitelliens  vers  Ân- 
tibes,  dans  la  Gaule  narbonnaise ,  les  Othoniens 
vers  Albenga,  dans  la  Ligurie  intérieure. 

XYI.  Le  bruit  de  la  victoire  navale  d'Othon, 
retint  dans  son  parti  la  Corse  et  laSardaigne,  et  les 
autres  ties  de  ces  mers.  Toutefois,  le  procurateur 
Décimus  Pacarius  pensa  faire  le  malheur  de,  la 
Corse,  par  une  témérité  qui ,  dans  ce  grand  choc 
de  tout  l'empire,  n'eût  été  nullement  décisive  pour 
son  parti,  et  qui  tut  très-fatale  à  lui-même.  Pa« 
carius,  qui  haïssait  Othon,  résohit  d'aider  Vitel- 
lius  de  toutes  les  forées  de  sonfle  :  vain  secours 
quand  même  fl  eût  été  effectif.  Il  convoque  les 
principaux  insulaires ,  leur  fait  part  de  son  pro- 
jet ;  et  comme  Ctandius  Phirricns ,  triérarque  des 
galères  stationnées  dans  Vue ,  et  Q.  Certus,  die- 
valierTomatn,  osèrent  le  contredire,  il  les  fait 
tuer.  Lerestede  l'assemblée  qu'intimide  leur  mort, 
et,  avec  eux,  cette  multitude  knbécile  qui  partage 
aveuglément  les  frayeurs  d'autrui ,  jurent  obéis- 
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sance  à  Vitellius.  Mais,  ausiitût  que  PlRcarius 
eut  commencé  à  foire  des  levées,  et  à  fatiguer 
d'exercices  militaires  des  hommes  étrangers  à  ta 
discipline ,  dans  leur  aversion  pour  ces  travaux 
inaccoutumés ,  Us  se  mettent  à  réfléchir  sur  leur 
propre  impuissance ,  sur  la  position  de  leur  pays, 
qui  était  une  lie,  sur  l'éloignement  de  la  Ger- 
manie et  de  ses  légions,  sur  les  ravages  de  la  flotte 
dans  les  contrées  même  que  protégait  une  armée. 
Tout  à  coup  leurs  dispositions  changent.  Us  n'em- 
ploient cependant  pas  la  force  ouverte.  Choi- 
sissent un  moment  où  Pacarius  avait  renvoyé  sa 
suite,  et,  le  surprenant  dans  le  bain ,  nu  et  sans 
défense,  ils  le  tuent.  Ses  amis  furent  aussi  massa- 
crés. Toutes  ces  têtes  furent  portées  à  Othon  par 
les  meurtriers  mêmes,  comme  les  têtes  d'autant 
d'ennemis  ;  et  ni  Othon  ne  récompensa ,  ni  Vitel- 
lius ne  punit  une  action  qui ,  dans  ce  long  amas 
d'atrocités,  se  perdit  parmi  de  plus  grands  for- 
faUs. 

XVII.  Déjà  l'Italie,  tout  ouverte,  voyait  la 
guerre  dans  son  sein,  depuis  la  défection  de  la 
cavalerie  Syllana ,  dont  j'ai  parié  plus  haut.  Per- 
sonne dans  le  pajrs  n'aimait  Othon  :  ce  n'est  pas 
qu'ils  préférassent  Vitellius  ;  mais  une  longue  paix 
avait  détruit  toute  énergie  ;  tout  maitre  leur  était 
bon  ;  ils  suivaient  le  plus  proche ,  sans  s'inquiéter 
du  meilleur.  La  phis  florlssaiïte  portion  de  ^Italie , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plaines  et  de  villes  entre 
les  Alpes  et  le  Pu,  était  occupé  par  les  armes  de 
Vitellius;  car  les  cohortes  détadiées  d'avance  par 
Céchia  étaient  aussi  arrivées.  Une  cohorte  de 
Pannoniens  avait  été  faite  prisonnière  auprès  de 
Crémone  ;  cent  cavzdiers  et  miHe  soldats  de  ma- 
rine avaient  été  interceptés  entre  Plaisance  et 
Ticinum.  Fier  de  ces  succès,  le  scrfdat  viteHIen 
ne  voyait  plus  dans  le  fleuve  une  barrière  qui  dût 


XV.  Née  VUdliaiii,  qntnqMm  violi  »  qatevees.  JkedtU 
MiiîIiisfettinimlKwIeM  aeiaooeMO  j«naiaocopdiB8>agai^ 
•em  iavadual;  omi  vigUes»  pcnrof^t  cMir», 
nittd  aatet^  doM&y  lidente  paoUata  iMln, 
jttxte  colle  4tfeMi  Mok  Irtopen.  AlhiKibi  oKdM^t  Tui- 
giv«aeohortMMBpnEifectîy«is«aitatadioade,ldli  ob- 
moDtar.  Me  OÉhnniMiit  qnitoa  temeola  iMoris  Ait, 
quorum  improvide  seoulût  «Miversl  eqnitai  oiroamneM» 
rwkt.  Ae  valut  paoUtindufliiSy  »e  bloc  c|aMit,  Inde  eqaes 
•abitaiu  finftiaiiieni^Bfarrail»  THalUaai  lelro  AatiMIn, 

iateriorit  figuiû»,  reverteie. 

XYI.  Con^om  m  SaidiBiMn  «otafatooeiitoKiMi  mailt 
fMulas  SuM  vieirici»  eteaais  io  ftiililMt  OttwaU  taMît. 
Sed  Cor«loMii;pp9pe  •flUxftjRftrinil  Pataril  praeuratorit  %^ 

eiitkMS.  Kaaique  Otbouis  «dio,  juvan  VitrtliuM  Oimo- 
nuB  Tîrilwa  ttatoûAf  joaniauiûlio  ^Uamsi  profomet  Vo- 
olM  ptinqpibus.iDMJ»,  ■conailiMW  lyeiit;  etoonlEtdiûeM 
au6M ,  GlaadHin  Phiniouiii  frierarcbum  libufnieafuiii  11m 
naTi^ra,  ^uiooiiiiiB  Cerluoi  oquitom  romaiHun»  iolerfid 
jubeli  qaoruiD  jpoiiii  exIeroM  ^  adenmt,  siinul  igoara 


etattMa  mabif  BiBialnipaffHoran  tiviia»in  wba  Vitoim 
jurevepft.  Sed  nM  datoctam  ê§tr^  PMarins  et  iueonditos 
hemiih  litigafe  mUkIim  munerllMia  <Kmfiit  laboren  ia- 
floUtnm  peroai  iaânailakoi  auam  reiMitabaut  :  «  iosulau» 
esse  quam  incolereuty  et  longe  Gerauniam  riresqoe  iflp 
gioDoin;  direptos  yastatosque  classe  etiam  quos  cohor- 
tes alsqoe  protégèrent.  »  Et  aversi  repente  animi  :  née 
tamea  aperta  ri  ;  aptum  tempus  insidiis  kgere.  lUgreafll^ 
qui  Pacariom  frequeotabant,  nndos  etanxilU  iuops  bd- 
aels  interfidtar;  Imcidatl  et  condtes.  Capita,  nt  hosliuiii  ^^ 
ipsi  interfectores  ad  Othonem  tidere;  neque  eos  ant^flm 
prsendo  af^it  aot  ponivlt  ^^t^oSy  in  multa  coUovie  !•« 
ram  mijorflms  Hagitiis  permixtos. 

XYH.  Aperuerat  jam  Itidiam ,  Mlumque  transmiserat^ 
lit  supra  memoravinrosy  ala  SyBana»  naUo  apud  quemquani 
OttMmis  finrore  ;  nec  qda  VitdUnm  nnBent  ;  sed  longa  pai( 
ad  omne  senritium  fitigerat,  facfles  oçcupantibus  et  me*. 
UodhaslBcaniMOi.  FtowrtiiBiiwim  Itato  laks,  quantan^ 
ialar  Padnm  Alpesqu*  catoponHi  etuiltao  •  annif  Yilell^ 
(namqueetpnBmiasnaGmBaoahwlesadveMia»!)  tQ- 
nebatur.  Capta  PaBuoBMmmeoho»  apud  Oreoioiiam.  in« 
f«rcepti  ce&tam  cquHes  ac  miUe  otossid  inter  Plaseatiam 
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Tarrêter.  H  n'y  avait  pas  Jusqu'au  nom  même  du 
P6  qui  ne  fût  un  aiguillon  pour  les  Bataves,  et 
pour  tous  ces  peuples  d'au  delà  du  Rhin.  Ils  pas- 
sent ce  fleuve  brusquement  vis-à-vis  de  Plai- 
sance, enlèvent  quelques  coureurs  avancés,  et 
inspirent  aux  autres  une  telle  épouvante,  que 
ceux-ci  vont  avec  précipitation  débiter  fausse- 
ment que  Farmée  entière  de  Cécina  était  derrière 
eux. 

XYIII.  Spurinna,  cantonné  dans  Plaisance 
même,  était  certain  que  Cécina  n'était  point  en- 
core arrivé  et ,  bien  résolu  d'ailleurs ,  quand  il 
approcherait,  de  rester  derrière  ses  remparts, 
et  de  ne  point  exposer,  devant  une  armée  de  vé- 
térans ,  trois  cohortes  prétoriennes ,  et  mille  vexil- 
laires  en  tout ,  presque  sans  cavalerie.  Mais  le 
fougueux  soldat,  sans  expérience  de  la  guerre, 
arrache  ses  enseignes  et  ses  drapeaux,  se  Jette 
hors  de  la  ville  malgré  son  général ,  auquel  il 
présentait  la  pointe  de  ses  armes,  malgré  les 
centurions  et  les  tribuns  qui  ne  cessaient  de  leur 
crier  qu'ils  étaient  trahis ,  qu'on  allait  les  livrer 
à  Cécina.  Ne  pouvant  l'empêcher,  Spurinna  par- 
tage leur  témérité,  puis  feint  de  Tapprouver, 
afin  de  ménager  plus  de  crédit  à  ses  représenta- 
tions, si  la  sédition  venait  à  s'apaiser. 

XIX.  A  la  vue  du  Pô  et  aux  approches  de  la 
nuit,  il  fallut  se  retrancher.  Ce  travail ,  tout  nou- 
veau pour  des  soldats  de  ville,  abattit  leur  pré- 
somption. Les  plus  paresseux  se  reprochaient  leur 
crédulité,  montraient  des  craintes  sur  le  danger 
qu'ils  couraient  au  milieu  d'une  plaine  tout  ou- 
verte, où  il  était  si  facile  à  l'armée  de  Cécina 
d'envelopper  un  si  petit  nombre  de  cohortes.  Et 
déjà,  dans  tout  le  camp,  les  discours  étaient  plus 


mesurés  :  les  tribuns  et  les  centurions,  venant  à 
s'entremêler  avec  les  soldats,  louent  la  prudence 
du  général  d'avoir  choisi  une  place-forte  et  bien 
approvisionnée  pour  y  établir  lesiégede  la  guerre. 
Enfin  Spurinna,  survenant  lui-même,  leur  fait 
sentir  leur  faute  par  des  raisons  plus  que  par  des 
reproches  ;  et,  laissant  seulement  quelques  gardes 
avancées ,  il  ramène  à  Plaisance  sa  troupe ,  moins 
turbulente  et  écoutant  le  commandement.  On  ré- 
para les  murs,  on  exhaussa  les  tours ,  on  ajouta 
de  nouvelles  fortifications.  On  se  pourvut  d'ar- 
mes et  de  machines ,  surtout  d'obéissance  et  de 
subordination ,  seules  vertus  qui  manquèrent  à 
ce  parti ,  où  ne  manquait  pas  la  bravoure. 

XX.  Cependant  Cécina ,  comme  s'il  eût  laissé 
derrière  les  Alpes  la  licence  et  la  cruauté,  tra- 
verse l'Italie  sans  y  commettre  de  désordres.  Sa 
parure  seulement  révolta.  Il  portait,  avec  un 
sagum  rayé ,  les  braques  des  Germains ,  et  rece- 
vait ,  ainsi  vêtu ,  les  députés  des  villes.  Cet  habil- 
lement militaire  et  barbare  parut  un  aflront  pour 
la  toge.  Ils  ne  pardonnaient  pas  non  plus^à  sa 
femme  Salonina,  quoique  ce  luxe  ne  fit  tort  à 
personne,  de  se  montrer  sur  un  cheval  superbe , 
couvert  d'une  housse  de  pourpre,  les  honmies 
envisageant  toii^ours  avec  des  yeux  Jaloux  les 
fortunes  récentes,  et  n'exigeant  Jamais  plus  de 
modestie  dans  l'élévation  que  de  ceux  qu'ils  ont 
vus  leurs  égaux.  Lorsque  les  Viteliiens  eurent 
passé  le  Pu ,  que  les  deux  partis,  dans  différents 
pourparlers,  eurent  essayé  mutuellement  de  se 
corrompre,  qu'ils  se  fuirent  Joués  par  toutes  ces 
protestation».«pécleuses  et  frivoles  de  paix  et  de 
concorde ,  Cécina  dirigea  tous  ses  plans  pour  l'at- 
taque de  Plaisance;  et  il  fit  des  préparatifs  for- 


Tieinumque  :  qoo  sncoessa  TiteUiamis  mOes  non  jam  fin- 
niiM}  tnt  ripis  arcebator.  Irritabat  qtiiii  etiam  Batavoa 
Transrhenaiiosqae  Padus  ipae;  quem  repente  contra  Pla- 
centiem  transgrêssi,  rapUs  quibusdam  eiploratoribus,  ila 
eeteroft  terrtiere  at  adesse  omnem  Cœdnae  eieratom  tre- 
pidi  ac  fidfti  nandarent. 

XYIII.  Certum  erat  Spaiionse  (is  enim  Placentiam  obtl- 
nebat)  necdum  veniase  dJeciDam,  et,  si  propinquaret , 
ooercere  intra  rounimenta  nUlitem,  nec  tris  praetorias  co- 
hortes et  mille  vexillarios ,  cum  paucis  equitibus,  veterano 
eierciUii  objicere.  Sed  indomitus  miles  et  belli  ignanis, 
correptis  sisals  vexillisqae»  ruere  et  retinenti  duci  tela  in- 
tentare,  spretis  oenturionibus  tribumsqae;  quin  proditio- 
ntm,  et  acdtom  Caednam  clamitabant  Fit  temeritaUs 
iUiene  cornes  Spurinna,  primo  ooactos,  mox  veUe  simu- 
lans,  quo  plus  auctoritatis  inesaet  consUlis,  si  seditio  ttâ- 
tesceret 

XIX.  Posiqaam  in  oonspedo  Pados»  et  nox  appetebat, 
vallari  castra  plaçait  Is  labor  urbano  militi  insolitiis  con- 
Ittdit  aairnos.  Tam  f  etastissimns  qmsqne  castigare  creda- 
lilatem  smun ,  noetom  acdiscrimen  ostendere,  si  cum  exer- 
dta  CsBcina,  patentibas  campis,  tam  paocas  coborles 
drcumAidisset.  Jamque  lotis casiris  modesU  sermones ;  et» 


inserentibos  se  centorionibus  tribunisque,  landari  pioTi- 
dealiadodSy  qaod  ooloniam,  viriametopamyalidam,  ro- 
bnr  ac  sedem  bello  leglsset.  Ipse  postreroo  Spurinna,  non 
tam  culpam  exprobrans  qnam  ratione  ostendens,  reliclia 
exploraloribosy  ceteros  Placentiam  redvxit,  minus  turfai- 
d06  et  imperia  aocipientes.  SoUdati  mari,  propugnacola 
addita,  auol»  turres,  provisa  parataqoe  non  arma  modo 
sed  obsequium  et  parendi  amor,  qood  sohmi  illis  partibus 
deftiit,  quum  virtutis  baud  poeniteret. 

XX.  At  Cœdna ,  velut  relicU  post  Alpes  ssBTitia  ac  licen- 
tia,  modesto  agmine  per  Italiam  inoessit.  Oraatum  ipsios 
municipia  etcoloni»  in  superbiamtrabebaDt;  quod  versi- 
colore sagulo,  braccas,  tegmen  barbamm,  indutas,  toga- 
tos  alloqneretor.  Uxorem  quoque  ejus  Saioninam,  qoan- 
quam  in  millias  i^juriam  insigni  equo  ostroque  veherôcor, 
tanquam  IsesigravabanUur  :  insita  mortalibas  natnrarecen- 
tem  aUoramfelicitalem  segrisocoMs  introsploere,  modara- 
qne  fortmue  a  nullis  magis  exjgere  qnam  quos  in  sqoo 
videre.  Calcina  Padam  transgressas,  feolala  Otbonianoram 
fide  per  colloqaium  etpromissa,  iisdem  petitas ,  postquam 
pax  et  conoordia  spedosis  et  irritis  nominibus  jaclata  sunt , 
consîlia  curasqoe  in  oppugnationem  Placent!»  magnojer- 
rore  veriit  :  gaaras,  ut  ioicii  bem  provenisattt,  taum  ia 
cèlera  fore. 
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midables,  connaissant  trop  Timportance  d*un 
j^remier  succès  pour  la  réputation  de  toute  une 
guerre. 

XXI.  Toutefois  la  première  attaque  se  ût  avec 
précipitation ,  nullement  avec  la  prudence  de  vé- 
térans consommés  :  ils  s*avancèrent  au  pied  des 
murs,  sans  précaution,  tout  découverts,  appesantis 
par  la  nourriture  et  le  vin.  Dans  ce  combat ,  im 
superbe  amphithéâtre ,  situé  hors  des  murs ,  fut 
entièrement  consumé ,  soit  que  les  assiégeants 
eussent  mis  le  feu  en  lançant  des  torches,  des 
traits  enflammés  et  des  feux  volants  sur  les  assié- 
gés, ou  bien  les  assiégés  eux-mêmes  en  y  répon- 
dant. Le  peuple  de  Plaisance,  prompt  à  soup- 
çonner, crut  que  des  colonies  voisines.  Jalouses 
de  ce  monument ,  le  plus  vaste  de  Tltalie ,  avaient 
fomenté  rembrasement.  Ce  désastre ,  quelle  qu'en 
fût  la  cause,  toucha  peu,  tant  qu'on  en  craignit 
de  plus  grands;  après  le  péril,  comme  si  c'eût 
été  le  pire  des  maux  qu'on  eût  pu  éprouver,  on  se 
désola.  Cécina  ftit  repoussé  avec  une  grande  perte 
des  siens,  et  toute  la  nuit  employée  en  prépara- 
tifs. Les  Vitelliens  disposent  les  mantelets,  les 
claies,  les  galeries,  toutes  les  machines  pour  sa- 
per les  murs  et  protéger  les  assaillants.  Les  Otho- 
niens  rassemblent  des  pièces  de  bois ,  des  masses 
énormes  de  pierres ,  de  plomb  ou  de  fer,  pour  en* 
foncer  les  rangs  et  pour  écraser  l'ennemi.  Des  deux 
côtés  la  honte ,  des  deux  côtés  la  gloire ,  et  des 
exhortations  qui  se  combattent  :  là ,  on  exaltait  la 
force  des  légions  et  de  toute  Tarmée  de  Germanie  ; 
ici ,  la  dignité  des  défenseurs  de  lacapitale  et  des 
cohortes  prétoriennes  ;  ceux-ci  étaient  des  lâches, 
énervés  par  l'inaction  et  cq/rrompus  par  la  mol- 
lesse du  cirque  et  du  théâtre;  ceux-là  des  étran- 
gers et  des  barbares.  Ils  célébraient  aussi  ou  dé- 
chin^ent  Yitellîus  et  Othon ,  et  ils  s'enflammaient 


ti7 

encore  par  ce'parallèle  ^  où  la  satire  abondait  bien 
plus  que  réloge. 

XXII.  An  point  du  jour,  les  murs  sont  rem- 
plis de  combattants,  la  campagne  couverte 
d'armes  et  de  soldats;  les  légions  marchaient 
par  bataillons  serrés ,  les  auxiliaires  par  troupes 
éparses;  aux  endroits  du  mur  trop  élevés,  on 
lança  de  loin  des  flèches  et  des  pierres  ;  les  par- 
ties négligées  et  dégradées  par  le  temps  furent 
attaquées  de  près;  d'en  haut,  les  Othoniens ,  ba- 
lançant mieux  et  assurantmieux  leurs  coups,  ac- 
cablent de  leurs  traits  les  cohortes  des  Germains , 
qui  s'avançaient  témérairement  avec  des  chants 
terribles ,  le  corpsnu ,  suivant  l'usage  de  leur  pays, 
et  en  agitant  leurs  boucliers  sur  leurs  épaules. 
Les  légionnaires,  à  l'abri  des  claies  et  des  gale- 
ries ,  sapent  les  murs ,  élèvent  des  plates-formes , 
battent  les  portes.  De  leur  côté,  les  prétoriens, 
pourvus  de  grosses  pierres,  font  rouler  ces  mas- 
ses énormes ,  qui  tombent  avec  un  bruit  horri- 
ble; une  partie  des  assaillants  est  écrasée  ;  d'au- 
tres expirent  sous  les  traits;  enfin,  le  désordre 
augmentant  le  carnage,  en  les  livrant  à  tous  les 
coups  de  l'ennemi ,  ils  rentrèrent  dans  leur  camp 
avec  beaucoup  de  morts  ou  de  blessés,  et  leur  ré- 
putation iemie.  Cécina,  honteux  de  sa  témérité, 
ne  voulant  plus  s'obstiner  dans  un  vain  projet  qui 
le  livrerait  à  la  risée,  repassa  le  Pô  pour  gagner 
Crémone.  Dans  sa  retraite,  TuruUius  Cérialis, 
avec  un  grand  nombre  de  soldats  de  marine,  et 
Julius  Briganticus  ,avec  quelques  cavaliers ,  pas- 
sèrent de  son  côté.  Briganticus,  né  diez  les  Ba* 
taves,  commandait  une  division  de  cavalerie; 
TuruUius,  primipilaire ,  avait  eu  aussi  le  même 
grade  à  l'armée  de  Germanie,  ou  il  avait  connu 
Cécina. 

XXIII.  Spurimia,  instruit  de  la  marche  de 


XXf .  Sed  primas  dies  impeta  inagis  qaam  veterani 
exercitus  artibos  transactas  :  aperti  incautique  mnros  su- 
bière,  dbo  vinoqae  prœgravee.  In  eo  certamine,  pnlcher- 
rimam  amphitheatri  opus ,  sf  tam  extra  maros ,  cooflagra- 
Tit  :  aive  ab  oppognatoribns  incensam,  dum  faces  et  glandes 
et  BrtssUem  ignem  in  obsessos  jacalantar;  site  ab  obses- 
sis,  dmn  regenmt.  Municipale  vulgus,  pronum  ad  suspido* 
nés,  fraude  iltata  ignis  alimeuta  credidit  a  quibusdam  e 
Tldnis  cokmiis ,  invidia  et  œmulatione  qnod  nulla  m  Italia 
moles  tam  capax  foret  Quocunque  casu  acddit,  dum 
atrodora  metoebantnr,  to  levi  habitnm  ;  reddita  secnritate , 
tanqnam  niliil  gravius  paU  potoissent  mœrebant.  Ceteram 
mnlto  soorum  craore  polsas  Caedna  ;  et  nox  parandis  ope* 
ribos  absompta.  TItelliani  pluteos  cratesque  et  vineas  suf- 
fodiendis  mmi»  protegendisque  oppognatoribas,  Otboniani 
sodés  ^  immensas  lapidom  ac  phnidri  «risque  moles  per- 
fKngeDdis  obnModIsqoe  bostibas,  expédiant.  Utrinque 
podor,  otrinqoe  glorfa,  et  divers»  exhortationes ,  liinc 
legionom  et  germaitid  exerdtus  robar,  inde  orbanie  mil!- 
liie  et  pnetoriarom  cohortium  decusattollentinm;  Uli  ut 
8<^gnem  ac  desidem  et  drco  ac  theatris  corrliptom  milltem , 
lii  peregrinmn  et  extemmn  increpabant;  simnl  Othonem 


ac  Titellinm  célébrantes  calpantesve,  uberioribas  inter  se 
probris  quam  laudibus,  stimulabantur. 

XXn.  Yixdum  orto  die ,  plena  propugnatoribus  rooenia , 
Ailgentes  arrois  virisque  campi  :  densnm  legionum  agmen , 
sparsa  auxiliorum  manus,  altiora  murorum  sagitUs  aut 
saxis  incessere;  neglecta  aut  œvo  flnxa  cominus  aggredl. 
Ingerunt  desuper  Otboniani  plia ,  Kbrato  magis  et  certo 
jctu,  adversus  temere  subeuntes  cobortes  Gennanorum, 
eantu  trnd ,  et  more  patrio  nudis  corporibus ,  super  bume- 
ros  scuta  quatientium.  Legionarius  pluteis  et  craUbus  te« 
ctus  subniit  muros ,  instruit  aggerem ,  molitur  portas.  Con- 
tra pnetoriani  dispositos  ad  id  ipsum  molares,  ingenti 
pondère  ac  fragore,  prorolvunt.  Pars  subeuntium  obniti; 
pars  conflxi  et  exsangues  aut  laceri ,  quum  augeret  stragem 
trepidatio ,  eoque  acrius  e  mœnibus  vulnerarentur,  rediere , 
infracta  partium  fema.  Et  Cœdna,  pudore  ctsptœ  temere 
oppugnationis,  ne  irrisus  ac  Tanns  iisdem  castris  asside^ 
tety  trajecto  mrsus  Pado,  Creroonam  petere  inteudit. 
Tradidere  sese  abeunti  TuruUius  Cerialis,  cum  compluri- 
bas  classicis',  et  Julius  Briganticus ,  cum  paucis  equituro  ^ 
hic  praefectus  ahe,  in  Batafis  genitus;  ille  primipilaris  et 
Cœcinae  liaud  alienus ,  quod  ordines  in  Germanla  duxerat. 
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l'enneiiii, mande  à  OalHis  ta  défense  de  Plaisance, 
tOQteg  ses  opérations  et  celles  que  projetait  Gé- 
cina.  Gallns  menait  la  première  légion  au  se- 
cours de  la  place,  dans  la  crainte  qa'ane  garni- 
son aussi  faible  ne  pût  résister  à  un  siège  un  peu 
long  et  aux  forces  de  l'armée  de  Germanie.  Lors- 
qu'il eut  appris  l'échec  de  Gécina  et  sa  retraite  à 
Grémone,aprèsaToir  contenu,  quoiqueavec  peine, 
la  légion  qui,  dans  Tardeur  de  combattre,  en 
était  venue  presque  à  une  sédition,  Gallus  vint 
camper  à  Bédriac.  C'est  le  nom  d'un  bourg  situé 
entre  Vérone  et  Crémone,  auquel  deux  sanglan- 
tes batailles  donnèrent  bientôt  une  célébrité  mal- 
heureuse. Dans  le  même  temps,  Martius  Macer 
remporta  un  avantage  près  de  Crémone.  Cet 
homme ,  d'un  courage  entreprenant ,  met  les  gla- 
diateurs dans  des  barques,  passe  le P6,  et  fond 
brusquement  sur  la  rive  opposée ,  où  il  défait  un 
corps  d'auxiliaires  vitélliens.  Ceux  qui  résisté* 
rent  furent  taillés  en  pièces;  le  reste  fuyait  vers 
Crémone  ;  mais  Martius ,  craignant  qu'un  renfort 
de  troupes  fraîches  ne  changeât  la  fortune  du 
coihbat,  arrêta  ses  soldats  victorieux.  Cette  pré- 
caution Alt  suspecte  aux  Othoniens  :  quoi  qu'on 
fit,  ils  le  condamnaient  Une  foule  de  miséra- 
bles qui  Joignaient,  comme  c'est  l'ordinaire,  l'in- 
Boleneeà  la  lâcheté,  harcelaient  d'accusationfl 
OaHus ,  Suétone ,  Ceisus ,  tous  les  généraux.  Les 
plus  ardents  Instigateurs  des  séditions  et  de  la 
discorde  étalent  les  meurtriers  de  Galba.  Égarés 
par  leurs  crimes  et  leurs  craintes ,  ils  troublaient 
toutes  les  mesures,  tantêt  ouvertement  par  des 
clameurs  emportées,  tantôt  en  secret  par  des  let- 
tres à  Othon ,  qui ,  écoutant  tous  les  subalternes, 
redouta  les  gens  de  bien,  s^alarma  de  tout,  in- 
quiet dans  la  prospérité^  et  soutenant  mieux  le 

XXŒ.  Sparinna,  comperto  itinere  hostram,  defensam 
Plaoentiain ,  quteque  acte  et  quid  C»dna  pararet,  Annium 
GaOum  per  Htcras  docèL  Gallua  legionem  primam  in  auxi- 
lioni  Placeatiie  ducebat  difliaus  paucitate  cohorlium,  ne 
kmgiuaobsidiumet  Yim  germanici  exercitus  panim  toléra- 
rent  Ubi  palsum  Ciednam  pergere  Cremonam  acm>it, 
agre  coerdtam  legionem ,  et  pngnandi  ardore  osque  ad  se* 
ditionem  progreasaro  »  Bediiaci  aistit.  Inter  Venmam  Cre- 
roonanMpie  situa  est  vicua,  duabua  jam  romama  eiadibua 
notna  inÎGiiiatnsqiie.  Bsdeni  HidMia  a  Blartio  Macro,  haod 
procul  CreoKMia,  prospère  pognaUun;  namqae  promptua 
animi  MarUus  transvecloa  navibua  gladiatorea  in  adversam 
Padi  lipam  repente  efliidit.  Turbataibi  Vitellianonun  auxi* 
lia»  et,  ceteria  Cremonam  fogientiboa ,  caesi  qui  resUterant  i 
aed  repreaaua  yinoentium  impetua  «  ne  novia  aubaidiia  fir* 
roati  bostea  fortunam  pr»UI  mutarent.  Soapectum  id  Otbo- 
niania  ML,  omnia  qoaeeuBiqne  fiMïta  prave  «stimantibiia. 
Cortatim,  ut  quiaque  animo|gnaYua,procax  ore^  Annium 
Gaflumet8uetomumPaiiHiiMimetMariumCelaom(nameoa 
Otho  quoque  pmfecerat  )  tariia  eriminibua  ioceaaebant. 
Acerrima  aeditionum  acdiacordfaeincitamcptaintoiectorea 
Gaibs.  Scelere  et  mêla  vecordea  miacere  cuncla,  modo 
palam  turbidia  vocibua ,  modo  occultia  ad  Olbonem  lite- 
lia  ;  qui  kuroillimo  cuique  credaJus ,  bonoa  metoena,  tre- 


malheur.  Il  fit  venir  son  frère  Titianus  pour  lui 
confier  la  conduite  de  la  guerre.  Dans l'hitervalle, 
Suétone  et  Ceisus,  qui  commandaient  encore,  se 
signalèrent. 

XXiy.  Cécina,  malheureux  dans  toutesses  en- 
treprises, voyait  avec  dépit  s'évanouir  la  répu- 
tation de  son  armée.  Repoussé  devant  Plaisance , 
ses  auxiliaires  défaits,  ses  partis  même  presque 
toujours  battus  dans  une  multitude  de  petits  com- 
bats indignes  d'être  rapportés,  il  redoutait  en- 
core l'approche  de  Valens ,  qui  allait  lui  ravir 
tout  l'honneur  de  la  guerre,  et  il  se  hâtait  de  re- 
couvrer sa  gloire  avec  plus  d'ardeur  que  de  pru- 
dence, A  douze  mille  de  Crémone,  dans  un  lieu 
qui  se  nomme  le  champ  des  Castors,  il  cachi 
l'élite  de  ses  auxiliaires  dans  des  bois  qui  com« 
mandaient  le  chemin.  Sa  cavalerie  eut  ordre  d'a^» 
vancer  plus  loin ,  d'engager  le  combat,  et,  par 
une  fuite  shnulée^  d'attirer  l'ainemi  sur  leurs 
pas.  Jusqu'à  ce  que  l'ardeur  de  la  poursuite  le 
précipitât  dans  l'embuscade.  Des  traîtres  en  don- 
nèrent avis  aux  généraux  d'Othon  :  Suétone 
se  chargea  de  l'infanterie,  et  Ceisus  de  la  cava- 
lerie. On  place  à  l'aile  gauche  les  vexlllaires  de 
la  treizième  légion ,  quatre  cohortes  d'auxiliaires 
et  cinq  cents  cavaiien.  Trois  cohortes  prétorien» 
nés,  formées  en  colonne,  occupèrent  la  chaus- 
séedu  chemin  ;  à  Taile droite ,  marchaient  la  pr^ 
mière  légion  avec  cinq  cents  cavaliofs  et  deux 
cohortes  d'auxiliaires.  On  réserva ,  sur  les  pré- 
toriens et  sur  les  auxiliaires ,  mille  cavaliers,  pour 
adiever  la  victoire  ou  rétablir  le  eombat 

XXV.  Avant  que  les  armées  se  mêlassent  ^  les 
Vitélliens  tournèrent  le  dos  ;  mais  Ceisus ,  averti 
du  piège ,  fit  faire  halte  aux  siens.  Bientôt  les 
Vitélliens,  se  levant  imprudeomient ,  et  pour- 

pidabat;  rd>na  prosperia  incertua  et  inter  adteraa  melior. 
Igîtur  Titianum  trùrem  aooitara  beUo  proposait.  Intarea 
Paoliniet  Celai  doctu  vea  egregiflBiaaIaft. 

XXIV.  Angebant  Cacinam  nequidqoam  omla  €«pta 
et  aeaeaoena  exerdtna  aui  Ama.  Pulana  Plseantia,  «Mis 
nuper  auxiliia,  etiam  per  conenrsum  «iptoratonrai ,  «rabn 
magia  quam  digna  memoratu  praalia»  infeiter;  pMpiÂqvante 
Pabio  Valente,  ne  omne  beIK  decua  iUnoeaooedeBsC»  red- 
perare  gbriam  ai¥idiua  qnam  ooosuttitts  propwibat.  Ad 
dnodedmnm  a  demoDa  (lasua  Gasloram  vesslnr)  fenh 
daaimoa  aniiliariumy  ioAminentibiia  Tis  lacis  eccnltoa» 
componit  :  eqnitea  proeeden»  kmgîaa  Jasai^  et  iifitalo 
pralio  apwite  rofiigji  fwtinatitnum  soguontiMm  elieiny 
donecinaidiaeoorirBDtBr.PioditnmidOiUioniaiiiadwribea; 
et  euram  peditom  Paulimia»  eqaitMi  Celaiis»  aumpaaw. 
Tertindeeima  legionis  veilHum,  qualsor  anxIlionMii  oo- 
hortea  et  quinçanti  équités  in  ainiatro  tofantnr;  agfaraa 
vise  très  pnotori»  eobortes  altia  ordinfiMs  obtinnere;  dés- 
ira fronts  prima  legio  inceaait,  cnm  duabua  aiiiliaribm 
oobortibna  et  gubigintia  equitibua.  Super  bos  e  praelorio 
auiHiiaque  miile  équités,  cumniiia  pegaperia  ait  aubsidhim 
labonatibus*  dueebistwr* 

XXV.  Aniequam  n^iaoeieutur  aoiea  tai^a  vertentibua 
Yitelliania,  Celaua  doli  prudens  repreasit  auoa.  YilelUani 
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suif  ant  trop  lofn  CelsUs,  qui  se  irelirait  peu  à  peu, 
tombent  eux-mêmes  dans  i*embii8cade  ;  car,  en 
néme  temps  que  les  cohortes  les  attaquèrent  sur 
les  flancs,  et  les  légions  en  face,  la  cavalerie 
courut  promptement  les  enyelopper  par  derrière* 
Dans  le  premier  moment,  Suétone  ne  donna  pas 
à  l'infanterie  le  signal  du  combat  Naturellement 
temporiseur,  et  préférant  les  opérations  pruden» 
tes  et  régulières  à  des  succès  hasardés ,  Il  faisait 
ccMnbler  les  fossés,  découvrir  le  champ  de  bataille, 
déployer  son  infanterie  ^  persuadé  qu'il  est  asseï 
temps  de  commencer  à  vaincre,  quand  on  s*est 
assuré  de  n'être  pas  vainou.  Ces  retardements 
donnèrent  aux  Yitelliens  le  temps  de  se  sauver 
dans  des  vignes  défendues  par  leurs  guirlandes 
entrelacées, et  adossées  à  un  petit  l>ois.  De  là  ils 
firent  une  nouvelle  attaque ,  où  périrent  les  plus 
braves  cavaliers  prétoriens.  Le  roi  Épiphane  y 
reçut  une  l>lessure ,  en  combattant  pour  Othon 
avec  la  plus  grande  valeur. 

XXYI.  Ge  fut  alors  que  donna  l'infanterie  otho> 
nienne.  Elle  écrasa  l'armée  ennemie,  et  môme 
die  mit  en  fuite  les  différents  détachements  qui 
arrivaient  pour  la  soutenir.  Car  Cécina,  au  lieu 
d'envoyer  tous  ces  corps  à  la  fois,  les  fit  mar* 
dier  successivement;  et  cette  fsute  augmenta 
la  confusion,  lea  cohortes  n'attaquant  que  par 
pelotons,  Jamais  en  foroe,  et  la  consternation 
des  fuyards  les  entraînant  elles-mtoios.  Il  y  eut 
même,  à  ce  sujet,  une  sédition  dans  le  camp. 
Ils  mirent  aux  fers  Julius  Gratus,  préfet  de 
camp,  qu'ils  soupçonnaient  de  favoriser  son 
frère  Julius  Fronto^  tribm  dans  l'armée  d'O* 
thon  :  au  même  instant,  les  Othoniens  arrêtaient 
eelui*€i  sur  les  mêmes  soupçons.  Au  reste,  la 
frayeur  fut  telle  pansi  le»  fuyards  et  ceux  qui 


venaient  les  soutenir,  sur  lé  champ  de  batiUHa 
et  devant  le  camp,  quHl  passa  pour  constant^ 
dans  les  deux  partis,  que  l'armée  entière  de 
Cécina  eût  pu  être  détruite,  si  Suétone  n'eût  fait 
sonner  la  retraite.  Suétone  disait  qu'il  avait  craint 
pour  les  siens  un  surcroit  de  fetigue  et  de  marche, 
et  la  supériorité  des  troupes  fratchea,  sortant  de 
leur  camp ,  sur  des  trou  pes  harassées ,  qui ,  en  cas 
d'échec ,  n*auraient  point  eu  d'asile.  Ces  raisons  » 
approuvées  du  petit  nombre ,  furent  condamnées 
par  la  multitude. 

XX  VU.  Cet  échec  inspira  moins  de  crainte  aux 
Yitelliens  que  de  docilité  ;  et  ce  ne  fut  pas  seu- 
lement dans  le  camp  de  Cécina,  qui  rejetait  la 
faute  sur  ses  soldats,  plus  disposîés  à  se  révolter 
qu'à  se  battre  :  l'armée  même  de  Yalens ,  arrivée 
déjà  à  Ticinum ,  cessant  de  mépriser  l'ennemi , 
et  brûlant  de  recouvrer  son  honneur,  obéissait 
à  son  chef  avec  une  docilité  plus  respectueuse  et 
plus  égale.  Une  sédition  violente  y  avait  éclaté 
auparavant.  Je  vais  reprendre  la  chose  de  plus 
haut ,  n'ayant  pas  voulu  interrompre  le  fil  des 
châtions  de  Cécina.  Les  cohortes  des  Bataves , 
détachées  de  la  quatorzième  légion  pendant  là 
guerre  de  Yindex^  ayant  appris  la  révolte  de 
Yiteliius,  au  moment  où  elles  se  rendaient  en 
Bretagne  ^  avaient  Joint  Yaleos  dans  la  ville  de 
Langres,  comme  nous  l'avons  rapporté.  Ces  bar- 
bares étalent  d'une  insolence  extrême.  Ils  ne  pas- 
saient Jamais  devant  la  tente  d'une  légionnaire  ^ 
qu'ils  ne  se  vantassent  d'avoir  su  contenir  la  qu»' 
toraième  légion,  d'avoir  enlevé  à  Néron  l'Italie ^ 
et  de  tenir  dans  leurs  mains  tout  le  sort  de  la 
guerre.  Ces  bravades ,  outrageantes  pour  le  9ol« 
dat,  importunaiettt  le  général  :  les  querelles  et 
les  disputes  altéraient  la  discipline  $  Yaleaa  eaûn 


temere  exsnrgentes»  eedeate  seasim  Celso,  loagias  secaU 
iiltro  fa  ittsidlMpnsdfkantar;  Mm  a  laMboteoborteSi 
leglonoDi  aiveraa  froas;  ettabito  disearso  tergs  daxertat 
ei^let.  Signam  1MI9H0  BOB  ttatiflia  SiitliMilePaaUiao  pe^ 
diti  datom  :  caoctaSor  aaliirft ,  et  ooi  caaU  patius  coaiulMi 
i»iB  ralione  qoan  piospera  ex  casa  plaeereot,  ooaipleii 
lbMas,apeririianipaiai,  psndl  aeiem  jibeM;  safiscito 
faidri  vfoloHam ,  uM  pniviMitD  fcrat  ne  fiaoeroator.  £a  eo» 
etadoM  spaduni  YMeiliaiiis  datum  la  vlasM,  aexn  trado» 
eiimlMp€Mlltas,reltagl0Bdi;eCaMidkariNaidlMoreh^ 
rarsos  aosi  prémptiêalnioa  pnMarlaaoraai  aqaltaai  iater» 
fèoert;  volMratar  rex  Ep^pluMet  laipigire  pro  OHmm»  p» 
SBarodeoB. 

XXYI.  TomOtlMDiaaaB  paies  erapItipiaaritalMMtiiini 
adê,  versl  In  âigam  tUSêm  qol  aabfeuifèaat)  naai  CndBa 
MO  siiM  eohortes  )  aed  siagolas  acoivarat  :  qa»  raa  ia  prai» 
lia  li>spidalloaeBi  aaxft,  qoam  ^Kapcnoa  nec  aaqaam  Til^ 
dM  pavar  fogieashim  abriperet.  Orta  et  la  «astria  ae4itk>» 
qaad  aoB  uHl  Yarsi  duoeiealar  ;  viaetaa  praeftccaa  aaatraraia 
iaUaaGiaïaa ,  taaqaam  ftatri  apad  OUamaai  mMitaDtl  pro- 
ëttianen  ageiet;  qnoai  fratnm  iJm,  Mteai  FroatipBWi 
Ijilaïaam,  OtIioaiaDi  ub  eodem  ckMê»  Tinxteaaat  Cete- 
naa  ea aM^pi^ftnaido  fWt  apod  faglailesy  ooearaantea, 


in  ade,  pro  vaUo,  ut deleri  cam  oniv^jrao  ererdtu  Cttci- 
aaai  polateae»  ni  awloidM  PaaHam  raceplai  «adaiaaetv 
utrisqoe  in  partibna  percreboeriL  Timwiiaa  se  Panllaea 
lërabat  taataui  idtapar laboris  a«qM  itiaeris»  ae  ifiUliiMua 
Biilfla^  raeeM  a  «aatriSt  ftsMS  affitaëeretar»  et  parcolaia 
aaHani  retra  sabaidiiaB  Ami*  Apai  panooa  aa  dada  latia 
probata»  ia  viilgM  adveno  ronore  Mt. 

XXVU.  Haad  pariade  id  iliaiii  nii  VitaiMaBOa  ia  awawa 
ceoipiililqiiam  ad  BiodaatiaBi  ooavoaait;  nae  RohMi  apod 
Ottànam  qui  calpaai  la  nriMIaoi  coaiwabat,  aadMaai  ma» 
gis qaam  praeHo  paratuai;  Pabéi  qaoqM  Valentia  capte 
(jam  eaim  Tidanm  venarat)  poailo  boatiam  ooateaipta^ 
et  reoeperaBdi  daQoria  eapidlM>  refamtiaa  al  agaaltos 
dad  paiebaat  Oiavia  alkiqiiia  aadilla  eiaraerat ,  qnani  a^ 
Uoreinitlo  (nequeeolmTOMD  a  GndM  geataraBi  ardlBan 
ialcrrompl  oportoant)  repataai.  Cohorlea  Batatonaa,  qeas 
bailo  IfanaUsa  qaartadaciuM  lagioaa  difpaaaaB»  qoMi  M» 
taoïriaBi  peleraBi,  aadito  YltaMi  ania,  la  dfilata  Idaga» 
aam  Fabia  Valent!  a^anataa  retalinaa,  aapetto  aieoanti 
ut eajaaqaa legjaaia tMitoria aocaaeiaanit ,  «aaevdtasaaa 
qiiaifadadoiama,àblataiailaroai  naNM 
beW  fortanam  ia  tpaaram  awM  aitaai  »  jaotaatea. 

IdniHMbifB  aeeHnMHdaci^aomiptaiargiiaaal 
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crafgnait  que,  de  rarrogance,  on  en  vtnt  à  la 
trahison. 

XXYin.  Aussi,  dès  qu'il  eût  appris  que  la 
flotte  d'Othon  avait  repoussé  la  cavalerie  des 
Tré vires,  ainsi  que  les  Tungres,  et  qu'elle  tenait 
bloquée  la  Gaule  narbonnaise ,  voulant ,  à  la  fbis , 
et  protéger  les  alliés,  et,  par  une  ruse  militaire, 
disperser  un  corps  trop  puissant,  s*il  restait 
rassemlilé ,  il  commande  une  partie  des  Bataves 
pour  aller  au  secours  de  la  province.  Mais ,  cet  or- 
dre à  peine  donné  et  publié ,  les  alliés  s'affligent, 
les  légionnaires  s*indignent  de  ce  qu'on  les  prive 
du  secours  de  guerriers  si  intrépides ,  de  ce  qu'à 
la  vue  de  l'ennemi,  et  presque  sur  le  champ 
de  bataille,  on  emmène  ces  braves  vétérans,  si- 
gnalés par  tant  de  victoires.  Si  une  seule  province 
valait  mieux  que  Rome  et  tout  l'empire,  ils  y 
marcheraient  tous  ;  si  les  conquêtes  solides ,  pré- 
pondérantes, décisives ,  étaient  celles  de  l'Italie , 
pourquoi  mutiler  l'armée?  Qu'attendre  d'un  corps 
auquel  on  coupait  ses  plus  vigoureux  membres? 

XXIX.  Non  contents  de  ces  plaintes  insolen- 
te», lorsque  Yalens  se  mettait  en  devoir,  avec 
ses  licteurs ,  de  réprimer  la  sédition ,  ils  fondent 
sur  lui ,  ils  lui  jettent  des  pierres ,  ils  le  pour- 
suivent dans  sa  fuite.  Mille  voix  s'écriaient  qu'il 
leur  dérobait  les  dépouilles  des  Gaules ,  l'or  des 
Viennois,  tout  le  fruit  de  leurs  travaux;  ils  pil- 
lent ses  bagages ,  ils  fouillent  avec  leurs  lances 
et  leurs  Javelots  dans  sa  tente  et  Jusque  dans  la 
terre  même.  Pendant  ce  temps,  Yalens ,  déguisé 
en  esclave,  se  tenait  caché  chez  un  décurion  de 
cavalerie.  Alphénus  Yarus ,  préfet  de  camp,  dé- 
fendit aux  centurions  de  relever  les  sentinelles, 
aux  trompettes  de  sonner  les  différents  exerci- 
ces. Cet  artifice,  au  moment  où  d'elle-même  la 


sédition  se  calmait  insensiblement,  réussit  Les 
soldats  restent  frappés  d'engourdissement;  ils 
se  regardent  tous  avec  des  yeux  étonnés  ;  l'idée 
seule  que  personne  ne  les  commandait  les  épou* 
vante  ;  on  vit ,  à  leur  résignation ,  à  leur  silence  ^ 
qu'ils  cherchaient  leur  pardon  ;  bientôt  ils  sup- 
plient, ils  pleurent;  et  lorsque  enfin  Yalens, 
qu'ilf»  croyaient  mort,  reparut  tout  défiguré, 
les  yeux  en  larmes ,  cette  vue  inopinée  les  saisit 
de  joie,  d'attendrissement,  d'enthousiasme.  La 
multitude  est  excessive  en  tout  Dans  cette  révo- 
lution d'allégresse ,  ils  l'accablent  de  louanges 
et  de  félicitations;  ils  le  portent  à  son  tribunal 
au  milieu  des  aigles  et  des  drapeaux.  Lui ,  par 
une  modération  sage ,  ne  demanda  le  supplice  de 
personne;  et,  pour  ne  pas  se  rendre  trop  suspect 
en  dissimulant ,  il  se  contenta  de  se  plaindre  de 
quelques-uns  sachant  trop  bien  que,  dans  les 
guerres  civiles,  les  soldats  ont  plus  de  pouvdr 
que  les  chefis. 

XXX.  Ils  se  retranchaient  auprès  de  Tidnum , 
lorsqu'ils  apprirent  le  malheureux  combat  de 
Cécina.  Outrés  d'avoir  manqué  une  bataille,  ils 
en  accusent  les  artifices  et  les  lenteurs  de  Ya- 
lens :  peu  s'et  fallut  que  la  sédition  ne  recam* 
mençât.  Ils  ne  veulent  point  de  repos,  ils  n'at* 
tendent  pas  le  général;  ils  pressent,  ils  devan*» 
cent  les  enseignes.  Après  une  mardie  forcée  ils 
se  Joignent  à  Céchia.  Les  soldats  de  Cécina  pen- 
saient désavantageusement  de  Yalens;  ils  seplai- 
gnaient  qu'il  eût  exposé  leur  armée,  de  beau* 
coup  plus  faible,  à  toutes  les  forces  de  l'ennemi; 
et,  outre  qu'ilsse  ménageaientpar  là  une  excuse, 
ils  mettaient  de  l'adulation  à  exalter  ainsi  la  force 
de  l'armée  qui  venait  d'arriver,  afin  qu'elle  ne 
les  méprisât  point  comme  des  lâches  et  des  vain* 
eus.  Mais,  quoique  l'armée  de  Yalens  fût  plus 


rhis  disdpliiui;  td  pottmmini  Yalens  e  petnlaiitia  edam 
perfidiam  suBpectabat 

XXVIII.  Igitur  miDcio  idlato  pulsain  Trereroram  ilam 
Tungrosque  a  classe  Othonis,  et  narbonensein  GaUiain  dr- 
cniniri;  simol  cura  sodos  tueiidi ,  et  militari  astu  cohortes 
tnrbidas  ac ,  si  ima  forent ,  pnevaUdas  dispergendi ,  partem 
Batavomm  ire  In  subeèdinm  jubet  ;  qnod  ubi  auditum  vul- 
gatumque,  mcBrere  sodi,  fremere  legiones^  «  orbari  se 
fortissimonim  viromm  auxilio  ;  veteres  Ulos  et  tôt  bello- 
nini  victores,  postqnam  in  conspectu  sit  hostls,  vetut 
ex  aeie  idNlnd;  si  provincia urbe  et  salal^  imperii  potior 
ait,  omnea  illoc  seçierailar  :  aln  victorIsB  sanilas,  sa* 
atentaoolam,  coliimen  in  Italia  Ttfteretar,  non  abrampen- 
dos  «t  corpori  validisaiiBos  artos.  » 

XXIX.  HsBC  ferodter  jaelando,  postquam  immlssis  li* 
ctoiftiis  Yalena  coereere  seditionem  ooeptabat,  ipaum  inva* 
awit»  saiiAjaeioBt,  fogieotem  aeqauntor.  Spc^  Galliaroin, 
et  ViemMMiam  eumm,  et  pretîa  laborom  saorom  occiil- 
tare  daarîtanies»  direptis  sanânis,  tabernacola  duds 
ipaamqne  bomom  pfllset  laneeia  rimabantnr  ;  nam  Valcns , 
sarvUi  veste,  apud  decnrionem  eqoitiini  tegebator.  Tiim 
Alplienoa  Vanis,  pnefoctus.castronim,  deflagrantepaoUa* 


tim  sedUlone,  addit  oonailiom ,  vetitis  obire  vigilias  centQ- 
rionilNis ,  omisso  tabtt  sono  qoo  miles  ad  beUi  mania  detar. 
Igitur  torpere  concU,  drcum^tectare  inter  se  attoniti;  et 
Id  ipsum,  qood  nemo  regeret,  paventes,  sUentio,  patien* 
tiaV  postremo  predbas  ac  lacrymis  veniam  quaerebant  Ut 
vero  defonnis  et  liens  et  pneter  spem  incohmiis  Valens  pn^ 
cessât,  gaodiam,  miaeratio,  favor;  vers!  in  isetitiam  (at 
est  Tol^  utroqae  immodicom  )  iandantes  gratantesqœ , 
drcnmdatom  aquilis  signisqoe,  in  tribunal  feront  nie 
atili  moderatlone  non  sopplicium  aô^squam  poposdt;  ac 
ne  dissimulans  suspectior  foret,  pauoos  incusavit  :  gnaros 
dvUibus  bellis  plus  mUitibus  qoam  dudlMis  licere. 

XXX.  Monientibus  castra  apod  Tidnam  de  adversa 
Cœdn»  pognaaUatam,  etpropereoovataseditiotanqaam 
frande  et  canctaUonibus  Valentis  pndio  defuissent.  NoUa 
reqaiem,  non  exspectare  ducem,  antdre  signa,  nrgere 
signiforos  :  rapido  agmine  Ciedntt  jangnator.  Improspera 
Valentis  fiuna  apod  exerdtum  Caacin»  erat  :  expositos  se 
tanto  pandores  integris  hostiam  viribns  qoerebantor» 
slinul  in  suam  excosatlonem,  et  adventantium  robar  per 
adulationem  attolientes,  ne  ut  vidi  et  ignavi  despeetaito- 
tur.  Etqoanqoam  plus  virium,  prope  dupiicatns  legionum 
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forte,  qu*U  eût  presque  le  double  de  légions  et 
d'auxiliaires,  les  soldats  inclinaient  davantage 
pour  Gécina.  Outre  une  bienveillance  qui  le  ren- 
dait plus  facile,  il  avait  pour  lui,  la  vigueur  de 
sa  jeunesse,  une  haute  taille,  et  je  ne  sais  quel 
caprice  de  l'opinion.  De  là  les  jalousies  des  deux 
chefis.  Gécina  se  raillait  de  Tavarice  et  des  débau- 
ches de  Yalens;  Yalens,  de  l'orgueil  et  de  la  pré- 
somption de  Gécina.  Toutefois,  renfermant  leurs 
haines,  ils  travaillèrent  pour  la  cause  commune, 
tous  deux  sans  la  moindre  précaution  pour  l'a- 
venir, prodiguant  dans  leurs  lettres  des  injures  à 
Othon.  Les  généraux  d'Othon,  au  contraire, 
quoique  la  matière  fût  bien  riche;  s'en  distenaient 
contre  Yitellius. 

XXXI.  Il  est  certain  qu'avait  l'époque  de  leur 
mort,  si  glorieuse  pour  Othon,  si  infâme  pour 
Yitellius,  on  redoutait  moins  les  lâches  inclina- 
tions de  celui-ci  que  la  fougue  ardente  des  pas- 
sions d'Othon.  Le  meurtre  de  Galba  avait  s\}outé 
à  la  haine  et  à  l'effroi  qu'inspirait  ce  dernier; 
au  contraire,  personne  n'imputait  le  commence- 
ment de  la  guerre  à  Yitellius  :  son  intempérance 
ne  semblait  nuire  qu'à  lui  seul  ;  le  faste  d'Othon, 
sa  cruauté ,  son  audace ,  paraissaient  plus  redou- 
tables pour  la  république.  Depuis  la  jonction  de 
Yalensetde  Géchia,  les  Yitelliensne  demandaient 
pas  mieux  que  la  querelle  fût  décidée  dans  un 
grand  combat  Othon,  incertahi  s'il  traînerait 
la  guerre  en  longueur,  ou  s'il  tenterait  la  for- 
tune, tint  conseil.  Suétone,  qui  passait  pour  le 
plus  grand  capitaine  de  ce  siècle,  crut  devoir  à 
sa  réputation  de  développer  alors  ses  idées  sur  la 
conduite  générale  de  la  guerre.  Il  représenta  que 
l'intérêt  de  l'ennemi  était  de  se  hâter,  celui  d'O- 
thon ,  de  gagner  du  temps. 

XXXIL  II  i\jouta  que  toute  l'armée  de  Yitel- 

amilioromqiie  munenu  erat  Yalenti ,  studia  tainen  mili- 
tom  in  CœdDam  inclinalNint  ;  super  benignitatem  aaimi 
qua  promptior  habebatar,  etiam  vigore  œtatis,  proceritate 
corporifl ,  et  quodam  inani  fàvore.  HiAc  œmolatio  ducibus  : 
Cttdoa  ni  fœdum  et  maculosum,  ille  ut  vaDum  ac  tumi* 
dum>  irridelMuit  Sed  coodito  odio  eamdem  utilitatem  fo- 
vere,  crebris  epistolis ,  sine  respecta  veni» ,  probra  Othooi 
objectantes,  qaum  duces  partinm  OthouiBy  quamTis  uber- 
rima  couTidorum  in  Viteliium  materia,  abstinerent 

XXXI.  Sane  ante  utriusque  exitum  »  quo  egregiam  Otbo 
flunam,  YiteUiua  flagitiosiasimam  meruereV  minus  YitelUi 
igna^œ  voluptates  quam  Otbonis  flagrantiasimœ  libidines 
tiniebantur.  Addiderat  huic  terrorem  atque  odium  ciedea 
Galbœ;  contra  illi  initium  belli  nemo  inqmtabat.  ViteiUus 
ventre  et  gula  sibi  ipei  hostia;  Otbo  luxu ,  saevltla ,  auda- 
cia,  reipuÛic»  exitiosior  dnoebatur.  Coqjimctis  Caedn»  ac 
Valentis  eopiis,  nuUa  ultra  pênes  ViteUianos  mora  quin 
totis  viiibus  certarent.  Otho  consultafft  trahi  beUnm  an 
fortunam  experiri  placeret.  Tum  Suetonius  Panlinus  di* 
gnum  (iuna  sua  ratus ,  qua  nemo  iUa  tempestate  mUitaris 
rei  caUidior  babebatur,  de  toto  geoere  belU  censere,  fe- 
stinationem  bostibus  »  moram  ipsis  utilem  disseruit. 

XXXn.  «  Exercitum  Vitetlii  unifertum  advenlsse;  née 
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en 

lius  était  arrivée;  qu*elle  ne  pouvait  plus  guère 
espérer  de  renforts,  à  cause  de  la  fermentation 
des  Gaules,  et  de  l'irruption  inévitable  de  tant  de 
nations  ennmnies,  si  l'on  abandonnait  la  rive  du 
Rhin  ;  que  les  soldats  de  Bretagne  étaient  retenus 
par  la  mer  et  par  l'ennemi;  que  l'Espagne  avait 
peu  de  troupes;  que  la  Gaule  narbonnaise,  rava- 
gée par  la  flotte  et  vaincue  dans  un  combat ,  trem- 
blait pour  elle-même  ;  que  le  pays  au  delà  du  P6 , 
fermé  par  les  Alpes,  ne  tirant  nul  secours  de  la 
mer,  était  dévasté  par  le  passage  seul  des  trou- 
pes ;  qu'on  n'y  trouverait  nulle  part  de  blés  pour 
l'armée ,  et  qu'une  armée  ne  pouvait  se  soutenir 
sans  subsistances  ;  qu'à  l'égard  des  Germains ,  ,si 
l'on  prolongeait  la  guerre  jusqu'à  l'été,  on  ver- 
rait bientût  fondre  tous  ces  grands  corps,  qui 
donnaient  à  l'armée  ennemie  une  apparence  si 
terrible;  qu'ils  ne  supporteraient  point  le  chan- 
gement de  pays  et  de  climat;  que  beaucoup 
d'armées,  dont  le  premier  choc  eût  été  redouta* 
ble,  avaient  été  détruites  par  l'ennui  seul  et  par 
l'inaction;  que  les  Othoniens,  au  contraire^ 
avaient  tout,  abondance  et  sûreté;  que  la  Pan- 
nonie ,  la  Mésie,  la  Dalmatie,  l'Orient,  avec  des 
armées  florissantes ,  étaient  à  eux  ;  qu'ils  avaient 
l'Italie  etRome,  la  tétederempire;qu'ilsavaient  le 
sénat  et  le  peuple ,  noms  toujours  brillants ,  mal- 
gré des  éclipses  passagères,  les  richesses  publi- 
ques, les  richesses  particulières,  l'or,  plus  puis- 
sant que  le  fer  dans  les  discordes  civiles;  des 
soldats  accoutumés  à  l'Itelie  et  à  la  chaleur;  de- 
vant eux  un  grand  fleuve ,  tout  autour  des  plaças 
garanties  par  leurs  murs  et  par  leurs  défenseurs , 
et  que  l'exemple  de  Plaisance  instruisait  à  braver 
l'ennemi;  qu'il  fallait  donc  prolonger  la  guerre; 
que,  dans  peu  de  jours,  la  quatorzième  légion 
arriverait  avec  sa  grande  réputation  et  avec  les 


multnm  virium  a  tergo,  quoniam  Galliœ  tnmeant^  et 
deserereRh^  ripam,  irrupturis  tam  infestis  uationibns, 
non  Gonducat;  britannicum  milttem  hoste  et  mari  dlsti- 
neri;  Hispanias  armis  non  iterednndare;pro?indam  nir- 
bonensem  incursu  classis  et  adverso  prttUo  oontremulsae  ; 
clau8amAl|rfbu8,etnu]lo  maris  suMdio,  trantpadanan 
Italiam,  atqneipso  transitu  exercitos  vaatam;  non  frnmeo* 
tum  usqnam  exetdtui  ;  nec  exerdtnm  sine  copiis  retineri 
posse.  Jam  Germanoe,  quod  genus  mUitnm apod  bostas 
atrodsslmnm  sit,  tracto  in  aesfaiem  beUo,  flûis  eorpo* 
ribus,  mutationem  aoU  cœlique  liand  toleraturos.  BfnHa 
bella  iropetu  valida  per  tsedia  et  moras  evanuisie.  Contra 
ipeis  omnia  opulenta  et  fida  :  Pannoiriam,  Btosiaai» 
Dalmatiam,  Orientem,  cnm  integrisexeroitibns;  Itattan 
et  caput  rerum  urilMm;  senatumque  et  popotom,  moh 
quam  obecura  nomina  etii  aliquando  obambnatiir;  po- 
blicas  privatasque  opes  et  immensam  peconiam ,  inter 
driles  disoordias  ferro  validiorem;  eorpora  mOitam  aol 
Itall»  sueta  aut  «stibas.  Objaeere  flqmen  Padmn,  totas 
Tfais  murisque  urbes,  e  qutt)us  nuDam  hosti  ceaauram 
Placentlœ  defenaione  expîoratum.  Proinde  dneeret  bsl« 
lom;  pauda  diebus  quartanidedma»  legloBem,  magna 
ipsam  fama,  corn  mœaiads  copUa  allbre;  tum  rarsat 
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troupes  de  Mésie;  qu*alor8  on  délibérendt  de 
nouveau,  et  que,  si  Ton  voulait  combattre,  on 
combattrait  avec  une  augmentation  de  Ibrces. 

XXXilI.  Ceisus  était  de  l'avis  de  Suétone.  On 
envoya  prendre  celui  de  Galius ,  malade  depuis 
qi^elques  Jours  d'une  chute  de  dieval  :  sa  réponse 
Alt  la  môme.  Othon  penchait  pour  la  bataille  : 
son  frère  Titianus,  et  Proculus,  préfet  du  prétoire 
décidant  avec  la  précipitation  de  Tignorance, 
soutenaient  que  la  fortune ,  que  les  dieux  et  le 
génie  d'Othon  présidant  à  ses  desseins,  prési- 
deraient à  leur  exécution  ;  et,  pour  qu'on  n'osât 
point  combattre  leur  avis,  ils  Ta  valent  tourné 
en  adulation.  La  bataille  résolue,  on  examina 
si  Othon  s'y  trouverait,  qu  s'il  se  tiendrait  à 
répart.  Suétone  et  Geisus  ne  contestèrent  rien, 
pour  n'avoir  point  l'air  de  commettre  le  salut 
d'Othon ,  et  l'avis  le  plus  funeste  prévalut  encore. 
Les  deux  autres  décidèrent  qu'Othon  se  retire- 
rait à  Brixellum,  d'où,  sans  exposer  sa  personne. 
Il  se  léserverait  pour  diriger  la  guerre  et  l'em- 
pire. Dès  ce  moment,  le  parti  d'Othon  frit  ruiné. 
Un  gros  détachement  decohortes  prétoriennes,  de 
spéculateurs  et  de  cavalerie ,  partit  avec  lui ,  et  ce 
qui  resta  perdit  courage;  les  chefr  leur  étaient 
suspects,  et  Othon  lui-même,  qui  avait  seul  la 
confiance  des  soldats  et  leur  donnait  toute  la 
sienne,  n'avait  laissé  aux  généraux  qu'une  au- 
torité précaire. 

XXXIY.  Rien  n'échappait  aux  Yitelliens;  ils 
savaient  tout  par  les  transfuges,  si  communs 
dans  les  guerres  civiles  :  d'ailleurs  les  eq^ons, 
en  cherchant  à  découvrir  le  secret  des  autres, 
laissaient  pénétrer  le  leur.  Valens  et  Gédna 
voyant  l'ennemi  se  perdre  par  son  imprudence, 
se  tinrent  tranquilles,  et,  ce  qui  est  une 
partie  de  l'habileié,  prêts  à  profiter  des  foutes 

âelibentoram»  et,  si  praetinn  ptaeuiMet,  auetis  viribos 
cerlaturoft.  » 

XXXUI.  Acoedebat  MotoiU»  PftnUioi  Marias  Gelsas; 
idem  ptacwe  Aimio  Galio,  pauoot  ante  dies  lapsQ  equl 
afflicto ,  mM  qui  coMilimn  cjiit  tdidtareDliir  retulertot 
Otbo  pronus  ad  deoertandam ,  fraler  ejas  Titianns  et  pna- 
téctoB  praetorii  Procnlut,  imperitia  properantes ,  fortanam 
et  daos  et  nuiMn  OthoDia  adetae  ooBaiJiis ,  aObre  oonatibos» 
iMtabantar;  nea  quia  ob?laiii  ire  aantentiie  auderet,  ia 
adolationcni  oonceasarant  Postqaam  pognariplaciluni, 
iateressepogiMBimpecatoreni  aa  aepoiii  meliua  foret  dubita- 
vera.  PaoUinoet  Odao  jamiiQDadferMnUlNis,  ne  priacipem 
ofefeotare  periculia  viderentor,  iidam  iUi  delerioria  oonailii 
anotofea  porpulere  ut  Brixellom  concederet»  ac,  diibiis 
pradioniBi  eieaaptas,  aomm»  remn  et  iaperii  m  iptnim 
leseryaret  la  prûniia  diea  OlbaiiiaQaa  partes  afflixit  ;  nan- 
liue  et  am  tpao  pnetorianui  oohotyiun  et  apeculat4>rum 
aqniUtfnqua  valida  naaiia  diaoeMît;  et  remaneBtfaiin  fra- 
ctna  aaims;  quando  aoapeeU  dneea,  et  Otho,  cui  oui 
apod  miUtffn  fidM,  don  et  ipsa  aop  niai  niOii^ 
Jpnperia  duaufli  ia  laeeito  rcfiquerat. 

XXXIY.  Mibiieonwi  Vitellianos faUabat,  crabria ,  Bt  ia 
:iîivili  hallo,  IramfogUs;  et  eiploraiorea,  cura  diversa 


d'autrui.  Ils  avaient  commencé  un  pont  vis-À-vis 
le  bord  où  campaient  les  gladiateurs,  pour  faire 
croire  qu'ils  voulaient  passer  le  P6 ,  et  en  même 
temps  pour  occuper  l'oisiveté  des  soldats.  Des 
bateaux ,  placés  À  une  égale  distance  les  uns  des 
autres,  et  la  proue  opposée  au  courant,  étaient 
liés  par  un  double  rang  degrosses  poutres ,  et ,  de 
plus,  assujettis  avec  des  ancres  qui  assuraient  la 
solidité  de  l'ouvrage.  Cependant,  on  avait  laissé 
les  câbles  de  ces  ancres  flottants,  et  assez  lâches 
pour  que,  si  le  fleuve  venait  À  grossir,  tous  ces 
rangs  de  bateaux  pussent  s'élever  avec  l'eau  sans 
être  endommagés.  Le  pont  était  fermé  par  une 
tour  construite  sur  le  dernier  bateau,  et  garnie 
d'instruments  et  de  machines  pour  é<^uter  l'en- 
nemi. 

XXXV.  Les  Othoniens,  sur  leur  rive,  avaient 
aussi  élevé  une  tour,  d'où  ils  lançaient  des  pierres 
et  des  torches.  Il  y  avait  au  milieu  du  fleuve  une 
Ile,  que  les  gladiateurs  voulaient  gagner  en  ba- 
teau :  les  Germains  les  prévinrent  à  la  nagcUn  Jour 
que  ces  derniers  y  étaient  passés  en  plus  grand 
nombre,  Macer  les  fait  attaquer  par  ses  plus  braves 
gladiateurs,  entassés  sur  des  galères.  Les  gladia* 
teurs  n'ont  pas ,  dans  une  action ,  la  fermeté  des 
soldats;  d'ailleurs,  placés  du  haut  des  vaisseaux 
et  sur  ce  fond  vacillant ,  ils  ne  pouvaient  assurer 
leurs  coups  aussi  bien  que  l'ennemi,  de  pied 
ferme  sur  le  rivage.  Et  oonmie,  au  milieu  dt 
tant  de  mouvements  précipités ,  les  rameurs  et  les 
combattants,  tombant  les  uns  sur  les  autres,  se 
troublaient ,  les  Germains  sautent  dans  l'eau ,  ils 
saisissent  les  poupes,  ils  grimpent  à  bord,  oa 
bien,  s'attachant  aux  hommes,  ils  les  noient. 
L'action  se  passait  à  la  vue  des  deux  armées;  et 
plus  lesYitelliensfBdsaient  éclater  leur  Joie,  plus 
les  Othoniens  accablaient  d'imprécations  celui 

aciacjtandi,8naiMneocnltabM>t.QaietiinleptiqoeCttci— 
ae  Valena,  quando  hoatia  iaiprndentia  inaret,  qaod  loco 
aaplentin  est,  alienam  atoltitlâui  opperiebantur,  inctwato 
ponte  tranaituni  Padi  sinolantea,  adveraua  oppositam 
gladiatorum  mannm,  ac  ne  ipaonim  milea  aegae  otiom 
tereret.  Navea  pari  ialer  ae  «paùo,  Talidia  otrinqae  traiNbua 
eonnex»,  adTemim  in  flamen  .dirigeluaitar,  Jactii  ftoper 
ancoria  qn»  firmiiaiaai  pontiacootinerent  Sed  ancocarum 
fîmes  non  eiteoti  floiCabaat,  ut  angesoente  flumine  inof- 
fenaos  ordo  naviam  attoUeretur.  daodebat  pontem  impo- 
aita  torria  et  in  extremam  navem  edoeta,  lUMle  tormentis 
ac  tnadilnia  hoetea  propulaarentar. 

XXXV.  Othoniani  in  ripa  torrim  atraxerant»  aaxaqne 
etûtceajacolabantur.  Eteratinaula  amne  medio,  in  qnaoi 
gladiatorea  naviima  molieotea»  Gormani  nando,  praflîibe* 
bantor.  Ac  forte  plorea  IraDSgréaaos ,  oooipletis  Ubomicia  t 
per  prompUaaimoa  gladiatonim  Macer  aggrediUir.  Sed  ner 
qoe  ea  oonatantia  gUdialoribua  ad  prœlia  que  Bûliiibua; 
nec  perinde  nutanlea  e  navibas  y  quam  Btabili  gradtt  e  ripa  » 
▼uluiera  dirigebant.  Et  quam  yariis  trepidantium  incHna- 
tionif>ua  mixti  remigea  propusnatoresque  turbareatur» 
desilire  in  vada  ultro  Gemani,  retentare  puppea,  scan- 
dere  forot,  aut  eomiaus  mergi^^;  quœ  cuncU  in  oculia 
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qu'ils  regardaient  comme  la  cause  et  Tanteur  du 
désastre. 

XXXYI.  Le  combat  fut  terminé  par  la  fuite 
prompte  des  navires  qui  restaient;  mais  on  vou- 
lait la  mort  de  Macer.  Non  contents  de  Tavoir 
blessé  de  loin  avec  une  lance,  ils  le  chargent  i'é* 
pée  à  la  main  :  les  tribuns  et  les  centurions ,  se 
jetant  au  milieu,  le  sauvèrent.  Peu  de  temps  après, 
Spurinna,  n'ayant  laissé,  par  Tordre  d'Othon, 
qu'une  garnison  faible  à  Plaisance,  arriva  avec 
ses  cohortes  ;  et  le  même  Othon  envoya  Sabinus, 
consul  désigné,  pour  remplacer  Macer.  Les  sol- 
dats se  réjouissaient  de  tous  ces  changements  de 
généraux  ;  mais  les  généraux  n'acceptaient  qu'à 
regret  un  conmiandem^t  que  tant  de  séditions 
rendaient  si  dangereux. 

XXXYIL  On  lit,  dans  quelques  auteurs,  que 
les  deux  armées,  soit  crainte  de  la  guerre,  soit 
dégoût  pour  les  deux  princes,  dont  Tinfemie  et 
l'opprobre  se  manifestaient  plus  visiblement  de 
Jour  en  Jour,  songèrent  à  mettre  bas  les  armes , 
et  à  concerter  entre  elles  le  choix  d'un  empereur, 
ou  à  l'abandonner  au  sénat;  et  que  ce  fût  la  rai- 
son pour  laquelle  les  généraux  d'Othon  avaient 
eonseillé  les  délais  et  les  lenteurs,  surtout  Sué- 
tone, le  plus  ancien  des  consulaires,  celui  qui 
en  espérait  le  plus ,  et  le  plus  estimé  pour  la  gloire 
|u'il  s'était  acquise  par  ses  exploits  en  Bretagne. 
Pourmoi,  Je  ne  nierai  point  qu'épouvantéde  leurs 
dissensions  et  des  vices  infâmes  de  leurs  maîtres, 
quelques  citoyens  ne  soupirassent,  au  fond  du 
cœur,  après  les  douceurs  de  la  concorde  et  les 
vertus  d'un  bon  j^rilice  ;  mais  en  même  temps ,  Je 
ne  puis  croire  que  Suétone ,  avec  autant  de  lumiè- 
res, ait  pu  se  flatter  Jamais  que  la  multitude , 
dans  le  plus  corronq^u  des  siècles,  montrât  tant 

utriosque  eiercitus  quanto  betiora  VitelliaBis ,  tanto  scriiu 
Othoniaiii  cansam  aactoftBmque  cladls  detestabantar. 

XXXYI.  Et  pndium  qaidem,  abmplis  qoas  supererant 
nariJlNis,  ftigadiremptom;  Macer  adexitium  poscebatnr. 
iamqoe  Tnlneratam  eminns  lancea  atrictis  gladiis  Inra- 
aérant,  qumn  intercarsa  tribnnoniin  centurionnmque 
protegitiir.  Née  mutto  post  Veetridos  Sparinaa  josaa 
Olhonis,  reUcto  PlacentisB  modieo  pnmidio,  cmn  oohor* 
tilms  sobvenit.  Deio  FlaTiâm  SablniuD,  coDauIem  deei- 
gnatom,  Otbo  redorem  copils  misit  quibns  Maoer  prœ- 
ftierat  :  lœto  milite  ad  mntatioiieni  ducum,  et  dacilMis 
ob  crebiaê  seditionefl  tam  inféttam  militiam  adspenian* 
tibM. 

XXXVII.  Invenio  apnd  quosdam  auctores,  «  pavore 
beiM,  iea  Astidio  utriaaqoe  prindpia,  quorum  flagitia 
ae  dedecoa  apertiore  ita  dies  Anna  noacebantnr»  dabHaase 
exercitoa  nam,  poaito  certamine,  vel  ipai  in  médium 
cooBultarent»  vel  aenatui  peniritterent  légère  imperato- 
rem.  Atque  eo  dnoea  Othonianot  apatium  ae  moras  sua- 
sieae;  praecipoS  PanOina,  spe  qood  vetuatiaaimas  consu* 
larinm  et  militla  darua  gloriam  nomenque  britamicia  ex* 
peditionibus  memisiet.  »  Ego  ut  conceaserim  apud  panoos 
tacito  veto  qoielem  pro  diacordia,  bonum  et  innoeentem 
principem  pro  peaaitnia  ac  flagitiosissimis  expetitum;  ita 
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de  modération  ;  qu*après  avoir  troublé  la  paix 
par  amour  de  la  guerre ,  on  renonçât  à  la  guerre 
par  amour  de  la  paix  ;  qu'au  milieu  de  cette  con- 
fusion de  mœurs  et  de  langages,  on  eût  pu  ame- 
ner de  grandes  armées  à  cette  uniformité  de  sen- 
timents; ni  qu'enfin  des  lieutenants  et  des  géné- 
raux ,  presque  tous  dissolus ,  chargés  de  dettes 
et  de  crimes,  eussent  souffert  un  prince  qui  n'eût 
pas  été  souillé  comme  eux ,  et  lié  à  leur  am- 
bition par  leurs  services. 

XXXVIII.  Cette  vieille  passion ,  de  tout  temps 
enracinée  dans  le  cœur  des  mortels ,  la  passion  du 
pouvoir,  s'accrut  parmi  nous  avec  l'empire,  et 
ses  éclats  forent  terribles.  Tant  que  la  république 
fût  bornée,  l'égalité  se  maintint  facilement.  Mais, 
après  le  conquête  du  monde,  après  la  destruction 
des  monarchies  et  des  républiques  rivales,  lors- 
qu'on eut  du  loisir  pour  convoiter  un  pouvoir 
bien  affermi,  la  guerre  commença  à  s'allumer 
entre  le  peuple  et  les  grands.  Tantôt  des  tribuns 
factieux ,  tantAt  des  consuls  tyranniques  l'empor- 
tèrent :  on  s'essayait  dans  le  forum  aux  guerres 
civiles.  Bientêt  Marins ,  le  plus  obscur  des  plé- 
béiens, et  Sylla,  le  plus  cruel  des  nobles',  subju- 
guant la  liberté  par  les  armes ,  mirent  à  la  place 
le  pouvoir  d'un  seul.  Après  eux ,  Pompée  tût 
plus  dissimulé ,  non  moins  ambitieux  ;  et ,  depuis , 
on  ne  combattit  que  pour  se  donner  un  maître. 
Des  légions  de  citoyens  ne  quittèrent  point  les 
armes  à  Pbarsale  et  à  Phllippes  :  comment  les 
satellites  d'Othon  et  de  Viteliius  eussent-ils  con- 
senti àla  paix  ?  Le  mêmecourroux  dans  les  dieux , 
la  même  rage  dans  les  hommes ,  les  mêmes  motife 
pour  le  crime,  les  poussaient  à  la  discorde;  et,  si 
chaque  guerre  se  tcarmina,  pour  ainsi  dire,  du 
premier  coup,  on  le  doit  à  la  lâcheté  des  chefs. 

neque  Paullinum,  qua  prudentia  fiiit»  sperasae  comi- 
ptissimo  seeulo  tantam  vnigi  moderationem  reor,  ut,  qui 
pacem  belli  amore  turbaverant,  bellum  pads  earitate  de- 
ponerent;  neque  aut  exerdtus  linguia  moribusque  diasonos 
in  bunc  consenaïun  potuisae  coaleaoere,  aut  legatoa  ae 
dueea,  magna  ex  parte  Inxns,  egestatia,  soelerum  aibi 
conadoa',  niai  pollutum  obstrictumque  meritia  suis  princi- 
pem passnros. 

XXXVm.  Yetua  ac  jam  pridem  insita  roortalibua  po- 
tentise  cupido  cum  imperii  magnitudine  adole?it  empitqne. 
Nam  rébus  modids  aequaUtaa  ihcile  habdMitur;  sed  ubi, 
anbado  orbe  et  lemulis  urbii>us  regibusque  exdsis ,  aecuraa 
opes  concopiscere  vacuum  fuit,  prima  mter  patrea  pie- 
bemque  certamina  exaraere  :  modo  torimlenti  tribuni , 
modo  oonaolea  prœraUa;  et  in  urbe  ac  foro  tentamenU 
driUum  beUorum.  Mox  e  plèbe  infima  C.  Marina»  et  no- 
bflfum  anviaaimua  L.  Sylla,  viclam  armia  libertatem  in 
dominationem  Terterunt  Poat  quoa  Cn.  Pompeiua  occol- 
tior  non  mdior.  Et  nunqnam  poatea  niai  de  principata 
qottaitam.  Non  diaceasere  ab  armia  in  PbaraaHa  ac  Phi- 
Uppla  drium  legionea  ;  nedum  Othonia  ao  Vitdiii  exerdtua 
aponte podturi  bellam  fnerint  :  eadem  illos  deum  ira,  ea- 
dem  hominum  rabîea,  etedem  acderum  causœ  in  discor- 
diam  egpre.  Qood  aingolis  Tdut  ictihus  transacta  aunt 
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Mais  ces  considérations  sur  nos  mœurs  anciennes 
et  nouvelles  m'ont  emporté  trop  loin  :  Je  reprends 
la  suite  des  faits. 

XXXIX.  Depuis  le  départ  d'Otlion  pour  Bri- 
xelium ,  son  frère  Titlanus  avait  les  lionneurs  du 
commandement,  Proculus,  la  force  et  le  pouvoir. 
Suétone  et  Geisus,  qu*onne  consultait  plus,  res- 
taient avec  le  vain  titre  de  généraux,  pour  cou- 
vrir les  fautes  d'autrui;  les  tribuns  et  les  cen- 
turions, voyant  Tincapacité  prévaloir  sur  l'ex- 
périence, étaient  découragés;  le  soldat  était 
piein  d'ardeur,  mais  toujours  interprétant  les 
ordres  de  ses  chefs,  au  lieu  de  les  suivre.  On 
résolut  de  se  porter  en  avant,  et  d'aller  camper 
a  quatre  milles  de  Bédriac,  dans  un  lieu  si  mal 
choisi,  qu'on  y  souffrit  une  disette  d'eau  ex- 
trême, quoiqu'on  fût  au  printemps,  et  dans  un 
pays  tout  entrecoupé  de  rivières.  Là,  on  déli- 
béra sur  la  bataille.  Othon,  dans  ses  lettres, 
insistait  pour  qu'on  se  hâtât;  les  soldats  deman- 
daient que  l'empereur  se  trouvât  à  l'action  :  la 
plupart  voulaient  qu'on  fit  venir  les  troupes 
d'au  delà  du  P6.  Au  reste ,  il  n'est  pas  facile 
de  déterminer  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire  : 
ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'on  fit  ce  qu'il  y  avait  de 
pis. 

XL.  L'armée  se  mit  en  marche  comme  pour 
un  voyage  et  non  pour  un  combat;  elle  allait  ga- 
gner le  confluent  de  l'Adda  et  du  Pô,  à  seize 
milles  de  distance  du  lieu  du  départ  En  vain 
Suétone  et  Geisus  se  refusaient  à  livrer  ainsi  des 
troupes,  harassées  de  la  route  et  embarrassées 
de  bagages,  à  un  ennemi  leste,  qui,  ayant  à 
peine  quatre  milles  à  faire,  ne  manquerait  pas 
de  les  attaquer,  ou  dans  le  désordre  de  leur 
marche,  ou  lorsque  les  travaux  des  retranche- 


ments les  tiendraient  dispersés.  Proeulus  et  Ti- 
tlanus, quand  les  raisons  leur  manquaient,  re- 
couraient toijyours  à  l'autorité.  Un  fait  certain , 
c'est  qu'un  cavalier  numide  était  arrivé  à  toute 
bride  avec  des  lettres  menaçantes  d'Othon ,  qui 
accusait  la  lâcheté  des  généraux,  et  commandait 
qu'on  attaquât  :  il  était  malade  d'attendre,  et 
impatient  de  finir. 

XLI.  Ce  même  jour,  tandis  que  Cécina  sur- 
veillait les  travaux  du  pont ,  deux  tribuns  des 
cohortes  prétoriennes  demandèrent  à  lui  parler. 
Il  se  préparait  à  les  entendre  et  à  leur  répondre , 
lorsque  ses  coureurs  vinrent  en  hâte  lui  annoncer 
que  l'ennemi  paraissait.  La  conférence  des  tri- 
buns fut  interrompue;  ce  qui  a  laissé  ignorer  si 
c'était  une  ruse  ou  une  trahison ,  ou  quelque  des- 
sein louable  qu'ils  méditaient  Les  tribuns  con- 
gédiés, Cécina,  de  retour  au  camp,  trouve  le 
signal  du  combat  déjà  donné  par  Valens,  fX  le 
soldat  sous  les  armes.  Tandis  que  les  légiims  ti- 
rent au  sort  leur  rang  pour  marcher,  la  cavalerie 
se  porte  en  avant;  et,  ce  qui  est  incroyable ,  elle 
fut  repoussée  par  une  poignée  d'Othoniens,  et  si 
rudement,  qu'elle  allait  se  rejeter  dans  ses  re- 
tranchements sans  la  légion  italique.  Celle-ci,  pré- 
sentant aux  cavaliers  la  pointe  de  l'épée,  les 
force  de  retourner,  tout  rompus  qu'ils  étaient, 
et  de  recommencer  le  combat.  Les  légions  vitel- 
liennes  se  rangèrent  en  bataille  sans  confudon; 
car,  malgré  la  proximité  de  l'ennemi,  l'épaisseur 
des  arbres  empêchait  qu'elles  n^en  fussent  aper- 
çues. Du  côté  des  Othoniens ,  les  généraux  étaient 
tremblants,  les  soldats  courroucés  contre  leurs 
chefi^,  les  rangs  embarrassés  par  les  chariots  el 
les  valets;  enfin  la  chaussée,  bordée  de  deux 
fossés  profonds,  ne  laissait  qu'un  chemin  étroit, 


l>ella,  îgDavia  principuro  foctum  est.  Sed  me  vetenim  do- 
vorunique  nK)niin  reputetio  longias  tulit;  dudc  ad  rerum 
Drdinem  venio. 

XXXDC.  Profecto  BrixeUiim  OUione,  honor  impefî!  pê- 
nes TiUanum  fratrem,  vis  ac  potestas  pênes  Proculum 
pnefectum.  Celsus  et  PauUinus,  qaom  prudentia  eoram 
nemo  uteretur,  inaiii  Domine  dacnm  alienae  colpae  piteten- 
dclmntur;  tribuni  centurionesque  ambigu!,  quod  spretis 
melioribus  deterrimi  valebant;  miles  alacer,  qui  tamen 
jussa  ducnm  interpretari  quam  exsequi  mallet.  PromoTeri 
ad  quartnm  a  Bedriaoo  castra  placuit;  adeo  imperite  ut, 
quanquam  verno  tempore  anoi  et  tôt  drcum  anmîbus, 
penuria  aquœ  (atigarentor.  Ibi  de  praBUo  dubitatnm  : 
Othone  per  literas  ilagitante  ut  maturarent,  railiUbus  ut 
imperator  pugnae  adesset  posoentibus;  plerique  copias 
trans  Padum  agentes  acciri  postulabant.  Nec  perinde  dyu- 
dtcari  potest  quid  optimum  factu  fuerit,  quam  pessimum 
fuisse  quod  iactum  est. 

XL.  Non  ut  ad  pugnam  sed  ad  bellandum  profecti»  con- 
fluentes  Padi  et  Addua:  fluminum,  sedecim  inde  milllum 
tpatio,  distantes  petebant.  Celso  et  PauUino  abnuentibus, 
«  roilitem  itinere  fessum,  sarcinis  gravem,  objicere  hosti 
non  admissuro  quominus  expeditus  et  vix  quatuor  mil- 
lîd  passuuro  progressus  aut  ittoomposilos  in  agmine, 


aut  dlspcrsos  et  vallum  molientes,  aggrederetur.  »  Ti- 
tianus  et  Proculus,  ubi  consiliis  vinoerentur,  ad  jus  fan- 
perii  transibant.  Aderat  sane  ci  tus  equo  Numida  cum  atro» 
cibus  mandatis  quibus  Otko,  increpita  ducum  segnitia, 
rem  in  discrimen  mitU  jubebat,  aeger  mora  et  spel  im- 
patiens. 

XLI.  Eadem  die,  ad  Caecinam  operi  pontis  inteatan 
duo  praetoriarum  cobortium  tribuni ,  ooUoquium  ejns  po- 
stulantes, venerunl.  Audire  conditiones  ac  reddere  para- 
bat,  qnum  pnedpites  exploratores  adesse  hostem  nmicia- 
vere.  Interruptns  tribunorum  sermo;  eoque  inoertam  fait 
insidias  an  proditionem ,  Tel  aliquod  hoiiestom  consiliiini 
cœptaverint.  Csecina ,  dimissis  tribunis ,  revectus  in  castra 
datum  jussu  Fabii  Yalentis  pugnœ  signum  et  militem  in 
armis  invenit  Dum  legiones  de  ordine  agminis  sortiuntor» 
équités  prorupere,  et,  mirum  dictn,  a  paucioribus  Otbo- 
niauis  quominus  in  vaUum  impingereotùr  itaUcae  legioait 
virtute  deterrili  sunt  :  ea  strictis  mucronibus  redire  pukos 
et  pugnam  resumere  coegit  Disposlta  ViteUianarum  le- 
gionum  acies  sine  trepidatione;  etenim,  quanquam  viciiio 
hoste,  adspectus  armorum  densis  arbusUs  prohibebatur  ; 
apud  Othonianospavidi  duces,  mUes  ducilms  tnfensus, 
mixta  véhicula  et  jixœ,  et,  praeruptis  utrinqœ  fossis,  via 
quieto  quoque  agmini  angusta.  Circumsistere  alii  signa 
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même  pour  une  année  qui  eût  déûlé  tranquille- 
ment. Les  uns  se  placent  autour  de  leurs  dra- 
peaux, d'autres  les  cherchent;  partout  des  cris 
confus;  on  accourt,  on  s'appelle  :  les  plus  braves 
s'élançait  aux  premiers  rangs;  les  lâches  reculent 
aux  demiors. 

XLII.  A  ce  salsissemait  d'une  terreur  subite, 
une  fausse  Joie  fit  succéder  la  langueur  :  quelques 
\oix  publièrent  que  l'armée  de  Yitellius  l'avait 
abandonné.  On  ne  sait  si  ce  bruit  fut  répandu 
par  le  parti  de  Yitellius  ou  par  celui  d'Othon ,  à 
dessein  ou  par  hasard.  Les  Othoniens,  ne  son- 
geant plus  à  combattre,  saluèrent  l'ennemi;  et, 
comme  on  leur  répondit  par  un  cri  menaçant, 
comme  la  plupart  des  leurs  ignoraient  pourquoi 
on  saluait,  ils  se  crurent  trahis.  Ce  fût  dans  ce 
moment  que  l'armée  ennemie  fondit  sur  eux ,  ses 
rangs  pleins  et  serrés,  ses  soldats  plus  nombreux 
et  plus  forts.  Les  Othoniens,  quoique  dispersés, 
fatigués,  inférieurs  en  nombre,  soutinrent  le 
choc  vigoureusement.  La  nature  du  terrain ,  em- 
barrassé d'arbres  et  de  vignes ,  dispersa  la  bataille 
en  plusieurs  actions  particulières.  On  s'attaquait 
de  près  et  de  loin ,  par  pelotons  et  par  colonnes. 
Sur  la  chaussée  du  chemin ,  on  se  battait  corps  à 
corps;  on  se  heurtait  avec  les  boucliers.  Renon- 
çant à  lancer  le  pilum ,  avec  la  hache  et  Tépée  ils 
brisaient  les  casques  et  les  cuirasses  ;  se  connais- 
sant entre  eux ,  en  vue  à  toute  l'armée,  ils  com- 
battaient comme  s'ils  avaient  dû  décider  la 
guerre. 

XLUI.  Le  hasard  mit  aux  mains  deux  légions 
dans  une  plaine  tout  ouverte,  entre  le  P6  et  le  che- 
min. C'était,  du  c6té  de  Yitellius.,  la  vingt  et 
unième  apj^lée  Rapax,  depuisjongtemps  couverte 
de  gloire;  et,  du  côté  d'Othon,  la  première, 


nommée  Adjutrix,  qui  ne  s'était  trouvée  encore 
à  aucune  bataille,  mais  brave  et  impatiente  de 
commencer  sa  réputation.  Celle-ci  renversa  les 
premiers  rangs  de  la  vingt  et  unième,  et  lui 
enleva  son  aigle.  L'autre  fut  si  outrée  de  cet  af- 
firont,  qu'elle  repoussa  à  son  tour  la  première, 
tua  son  lieutenant  Orphidius  Benignus,  et  lui 
prit  la  plupart  de  ses  enseignes  et  de  ses  drapeaux . 
D'un  autre  côté^  la  treizième  légion  fut  enfoncée 
par  la  cinquième,  et  les  détachements  de  la  qua- 
torzième accablés  par  le  nombre.  D'ailleurs,  les 
généraux  d'Othon  avaient  fui  depuis  longtemps, 
et  Cédna,  ainsi  que  Yalens,  appuyaient  sans 
cesse  leurs  soldats  par  des  renforts.  Ils  reçurent 
encore  un  nouveau  secours.  Alphénus  Yarus 
accourut  avec  ses  Bataves,  après  avoir  défait  les 
gladiateurs  qui,  voulant  passer  le  Pô  dans  des 
barques,  venaient  d'être  massacrés  sur  le  fleuve 
même.  Alors  les  vainqueurs  se  portèrent  sur  le 
flanc  de  l'ennemi. 

XLIY.  Les  Othoniens,  qui  virent  leur  centre 
entièrement  rompu,  s'enfairent  de  tous  côtés, 
cherchant  à  regagner  Bédriac.  Le  trajet  était 
immense;  les  chemins  étaient  [obstrués  par  l'en- 
tassement des  corps  morts,  ce  qui  augmenta  le 
carnage  :  car,  dans  les  guerres  civiles,  les  pri- 
sonniers ne  sont  point  un  objet  de  butin.  Sué- 
tone  et  Proculus  prirent  une  route  différente,  et 
se  gardèrent  de  retourner  au  camp.  Yédius ,  lieu- 
tenant de  la  treizième  légion,  fut  moins  sage  : 
égaré  par  la  peur,  il  alla  s'offrir  à  la  colère  des 
soldats.  Il  était  grand  jour  encore  quand  il  entra 
dans  l'enceinte.  A  l'instant ,  les  cris  des  séditieux 
et  des  fuyards  éclatent  autour  de  lui  ;  ils  n'épar- 
gnent ni  les  injures  ni  les  coups;  ils  l'appellent 
déserteur  et  traître  :  non  qu'il  fût  coupable  per- 


saa,  quflorere  alii;  ineertas  ondique  cltmor  accarrentlaiii , 
vocilantiam;  et,  ut  calque  audacia  vel  formido,  in  pri- 
diam  postremamve  aciem  prorumpebant  vel  revebebantur. 

XLIL  Attouitas  subito  terrore  mentes  falsum  gaudium 
in  languorem  Vertit,  reperiis  qui  descivisse  a  Vitellio 
exerdium  emenUrentur.  Is  rumor  ab  exploratoribus  Vi- 
lellii  dispersus,  an  in  ipsa  Othonis  parte  seu  dolo  seu 
forte  surrexerit,  parum  compertum.  Omisso  pugnœ  ardore, 
Othoniani  ultro  salutavere;  et  hostili  murmure  exc^ti 
plerisque  suoram»  ignaris  quœ  causa  salutandi,  metum* 
proditionis  fecere.  Tum  incubuit  hostium  acies,  integris 
ordinibus,  robore  et  numéro  praestantior.  Othoniani, 
quanquam  dispersi,  pauciores,  fessi,  praelium  tamen 
acriter  sumpsere  ;  et  per  locos  arboribus  ac  vineis  impe- 
ditos  non  una  pugnœ  fiicies  :  cominus  eminusque,  cater- 
Tis  et  cunds  concurrebant  ;  in  aggere  viœ  coUato  gradu , 
corporibus  et  umbonibus  niti  ;  omisso  pilorum  jactu ,  gla- 
diis  et  secnribus  galeas  loricasque  perrumpere;  noscentes 
inter  se,  céleris  conspicui,  in  eventum  totius  belli  cer- 
tabànt 

XLIU.  Forte  inter  Padum  viamque  patent!  campo  duae 
legioncs  oongressse  sunt  :  pro  Vitellio  unaetYicesima,  cui 
cogttomeOkRapaci,  veteregloria  insignis;  e  parte  Othonis 


prima  Adjutrix,  non  ante  in  aciem  deducta,  sed  ferox  et 
novi  decoris  avida.  Primani,8tratisunaetTicesimanorum 
principiis,  aquilam  abstulere;  quo  dolore  accensa  legio  et 
impulit  nirsus  primanos  interfecto  Orphidio  Benigno  le- 
gato,  et  plurima  signa  vexillaque  ex  hostibus  rapuit.  A 
parte  alia  propulsa  quintanorum  impetu  tertiadecima  le- 
glo;  circumyenti  plurium  accursu  quartadedmani.  Et, 
dudbus  Othonis  jam  pridem  profugis,  Cœcina  ac  Yalens 
subsidiis  suos  firmabant.  Accessit  recens  auxilium,  Yarus 
Alpbenus  cum  Batayis,  fiisa  gladiatorum  manu  quam 
nayibus  transTectam  oppositee  cohortes  in  ipso  flumin» 
truddaverant.  Ita  victoree  latus  hostium  in vecti. 

XlilV.  Et,  média  acie  perrupta,  fugêre  passim  Otho- 
niani Oedriacum  pelentes.  Immensum  id  spatium;  ob- 
structœ  strage  corporum  viœ  ;  quo  plus  csedis  fuit  :  neque 
enim  dvilibus  bdlis  capti  iu  prsedam  vertuntur.  Sueto- 
nius  PaulUnus  et  Lidm'us  Proculus,  diversis  ilineribiis, 
castra  yitavere.  Yedium  Aquilam  tertiœdecimœ  legiouis 
legatum  irae  miUtum  ioconsultus  pavor  obtulit;  multo  ad- 
hue  die  yallum  ingressus,  damore  seditiosorum  el^fuga> 
dum  drcumstrepitur;  non  probris,  non  manibus  absti/ 
nent;  desertorem  proditoremque  Increpant  :  nullo  propriai 
crimine  ejusy  sed  more  vulgi  suum  qyisque  flagilium  aliii 
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sonnelleiiieDt,  mais,  suivant  lesprit  de  la  maU 
t  itude ,  ils  (^rchaient  à  rejeter  diacun  leur  honte 
sur  un  autre.  La  nuit  favorisa  Gelsus  et  Titianus. 
Ils  trouvèorent  les  sentinelles  déjà  placées,  et  les 
soldats  adoucis  par  les  soins  de  Galius.  A  force 
de  prières,  en  employant  les  i-aisons^et  Tauto- 
rité ,  il  leur  avait  persuadé  enfin  de  ne  point  ajou- 
ter, par  leurs  propres  fureurs,  au  carnage  d*une 
journée  si  meurtrière;  soit  qu'on  voulût  mettre 
fin  à  la  guerre  ou  reprendre  les  armes ,  Tunique 
ressource,  dans  la  défaite,  était  l'union.  Tous  les 
autres  étaient  consternés.  Les  prétoriens  n'avaient 
quede  l'indignation.  Ils  attribuaient  leur  désastre 
à  la  trahison  plutôt  qu'à  la  valeur  de  l'ennemi. 
Ils  se  vantaient  encore  d'avoir  ensanglanté  sa  vic- 
toire, repoussé  sa  cavalerie,  enlevé  l'aigle  d'une 
légion.  Ne  restait-il  pas,  avec  Othon,  toutes  les 
troupes  d'au  delà  du  Pô?  Les  légions  de  Mésie 
arrivaiait;  une  grande  partie  de  l'armée  était  de- 
meurée dans  Bédriac;  ceux-là,  du  moins,  n'é- 
taient pas  encore  des  vaincus;  enfin,  s'il  le  fal- 
lait, il  y  aurait  plus  d'honneur  à  expirer  sur  le 
champ  de  bataille.  Tour  à  tour  exaspérés  par  ces 
réflexions  ou  épouvantés  de  leur  extrême  détresse, 
ils  ressentaient  plus  souv^t  l'aigoill<m  de  la  co- 
lère que  celui  de  la  crainte. 

XLV .  L'armée  de  Vitellius  s'arrêta  àcinq  milles 
de  Bédriac;  les  généraux  n'osèrent  point  entre- 
prendre le  même  jour  l'attaque  du  camp;  d'ail- 
leurs, on  espérait  qu'il  se  rendrait  de  lui-même. 
N'étant  sortis  que  pour  combattre,  ils  n'avaient 
point  d'instruments  pour  se  retrancher  :  mais  ils 
avaient,  pour  rempart,  leurs  armes  et  leur  vic- 
toire. Le  lendemain ,  on  ne  balançait  plus  dans 
Tarmée  d'Othon;  ceux  qui  s'étalent  montrés  les 
plus  hardis  inclinaientpour  la  soumission  ,'et  l'on 
envoya  des  députés  demander  la  paix.  Les  géné- 
raux de  Vitellius  n'hésitèrent  point  à  l'accorder. 


Les  députés  ayant  été  retenus  quelque  temps, 
ce  retard  inquiéta  les  Othoniens,  qui  ne  savaient 
comment  on  avait  reçu  leurs  demandes.  Au  re- 
tour de  la  députation ,  Us  ne  tardèrent  point  à  Ou- 
vrir les  portes.  Alors  les  vainqueurs  et  les  vain- 
cus fondirent  en  larmes ,  déplorant  avec  une  Joie 
mêlée  de  pitié  le  sort  des  guerres  civiles.  Dans 
les  mêmes  tentes ,  on  avait  à  panser  les  blessures 
d'un  proche  ou  d'un  firère.  L'espoir  et  la  ré- 
compense étaient  incertains;  il  n'y  avait  de  sûr 
que  les  pertes  et  raffliction.  Le  moins  malheu- 
reux avait  encore  quelque  mort  à  pleurer.  On 
rechercha  le  corps  du  lieutenant  Orphidius,  qu'on 
brûla  avec  les  honneurs  accoutumés  ;  quelques 
autres  furent  ensevelis  par  leurs  amis;  le  reste 
abandonné  sur  le  champ  de  bataille. 

XLYI.  Othon  attendait  la  nouvelle  du  com- 
bat sans  le  moindre  trouble  :  sa  résolution  était 
prise.  D'abord  des  bruits  fâcheux,  puis  la  pré- 
sence des  fuyards  lui  annoncent  son  désastre.  Le 
zèle  des  soldats  n'attendit  point  les  exhortations 
de  leur  empereur.  Ils  lui  criaient  d'être  tranquille  ; 
qu'il  lui  restait  encore  des  forces  non  entamées  : 
qu'eux-mêmes  risqueraient  tout,  souffHraieut 
tout;  et  ils  ne  flattaient  point.  Ils  brûlaient  de  re- 
tourner au  combat,  et  de  relever  la  fortune  du  par- 
ti :  il  y  avait  de  l'exaltation ,  une  sorte  de  fureur; 
les  plus  éloignés  lui  tendaient  les  mains,  les  phis 
proches  embrassaient  ses  genoux  :  Plotius  surtout 
était  plein  de  résolution.  Ce  préfet  du  prétoire 
le  conjura ,  à  diverses  reprises ,  de  ne  point  aban- 
donner de  si  braves  soldats,  de  si  fidèles  servi- 
teurs; qu'il  y  avait  plus  de  force  à  supporter  le 
malheur  qu'à  s'y  dérober;  que  les  âipes  coura- 
geuses ,  en  dépit  même  de  la  fortune ,  s'obstinaient 
à  espérer;  que  la  peur,  dans  les  lâches,  accélé- 
rait le  désespoir.  Selon  qu'Othon,  pendant  ce  dis- 
cours, paraissait  s'attendrir  ou  se  roidir ,  on  criait 


objectantes.  Titiamim  et  Celsum  nox  juvil ,  dispoeiUs  jam 
excubiis  eompressisque  militibus,  quoe  Annios  GaUus 
procibuSy  coittiUo,  auctoritate  flexeral,  «  ne,  super  da- 
ilem  adven»  pugiui,  suismet  ipai  caedibiis  UBTîrent;  si?d 
finis  bello  Tenisaet,  sea  resumere  arma  mallent,  nnicnm 
\ictis  in  oonsensu  levamentum.  >  Ceteris  fraotiis  animas. 
Prœtoriaaua  miles  non  virtute  ae^  sed  proditione  victam 
fremebat  :  «  ne  Vilellianis  quidem  incnientam  fuisse  vi- 
ctoriam,  pnlso  équité,  rapta  legiods  aquila;  superesse 
cum  ipw  Othonemilitumquod  transPadumfaerit;  venire 
mœeicas  legiones;  magnam  exercitos  partem  Bedriad 
remansisse;  hos  eerte  nondum  viclos;  et,  si  ita  ferret, 
tionestios  in  acie  peritoros.  »  Ifis  eogUationibos  tniees, 
aut  pavidi  extrema  desperatioiie ,  ad  iram  ssei^os  qeam  in 
formidin^n  stimulabantur. 

XLV.  At  ViteUianus  exercitos  ad  quintum  a  Bedriaoo 
lapidem  eonsedit,  non  ansis  ducibus  eadem  die  oppugnar 
tionem  eastrorum;  simul  Yoluntaria  dedltio  sperabatur. 
Sed  expeditis  ettantumad  prœlîum  egresSismunhnentum 
^bere  arma  et  Victoria.  Postera  die,  haod  ambigua  Otbo- 
niani  exercitus  voluntate,  et  qui  ferociores  fuerant  ad 


pœnitentiam  inclinantibas,  missa  legatio;  née  apud  dnces 
Vitellianos  dobitatom  qoominus  pacem  ooneedeFcat.  Legatl 
paullisper  retenti;  ea  res  baesitationem  attsiit,  ignoria 
adhuc  an  impetrassent.  Mox  remissa  legatione  patnit  val- 
lum.  Tum  yieti  yictoresque  in  lacrymas  efl^,  sertem 
dvilinra  armororo  misera  lœtitia  détestantes.  litdtn  len- 
torils,  alii  firatrum,  alii  propinquoram  vulnera  fevebant. 
Spes et  prœmia  in  ambigno;  certa  fonera  et  Ittotos;  née 
quisquaro  adeo  mali  expers  ut  non  aliquam  mortem  mcere- 
ret  Requisitum  Orphidii  legati  corpus  honoie  solilft  cre< 
raatnr;  pancos  necessariî  ipsorum  aepelifece; 
Tulgus  super  bumum  relletum. 

XLVI.  OpperiebaturOtbonundBmpugue,! 
tr^idus  et  oonsilil  certus  :  mcesta  primun  ; 
profogi  e  praelio  perditas  res  patefeclunt.  Non  exspectaril 
injlitum  ardorYOoem  imperatoris;bonum  habere  animoai 
jubebant;  superesse  adhuc  novas  vires ,  et  ipsos  extrema 
passuros  ausurosque;  neque  erat  adulatio.  Ire  in  adem, 
exdlare  pariiimi  fortunam,  furore  quodam  et  instlnctii 
flagrabant;  qui  procnl  adsUlerant  tendere  manus,  el 
proximi  prensare  genua;  promptissimo  PkHio  Firmo.  Is 
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de  Joie,  ou  l'on  pleurait  Et  ce  n'étaient  pas  seule- 
ment les  prétori«2S ,  troupe  dévouée  spécialement 
à  la  personne  d'Othon  ;  les  détachements  de  Mésie 
lui  promettaient  la  même  omstance  dans  leurs 
légions  qui  allaient  arriver,  qui  étaient  déjà  dans 
Aquiiée;  en  sorte  qu*on  ne  doute  point  que  la 
guerre  n'eût  pu  encore  ètrel<mgue,  sanglante,  non 
moins  redoutable  aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus. 
XLVII.  Lui ,  rejeta  tous  ces  projets  de  guerre* 
<(  Ma  vie ,  dit-il ,  ne  vaut  pas  que  j'expose  encore 
«  tant  de  courage  et  de  vertu.  Plus  vous  me  faites 
«envisager  de  ressources,  si  je  voulais  vivre, 
«  plus  ma  mort  sera  belle.  Nous  nous  sommes 
«  éprouvés  mutuellement ,  la  fortune  et  moi.  Et 
«  ne  comptez  pas  le  temps  ;  il  est  plus  difficile  de 
«  se  modérer,  quand  on  jouit  d'un  bonheur  qu'on 
«  sent  ne  devoir  par  durer.  C'est  Yitellius  qui  a 
«  commencé  la  guerreeivile;  et,  sil'ona  combattu 
«  pour  l'empire ,  on  le  doit  à  lui  d'abord  :  on  me 
«  devra  cet  exemple  qu'une  seule  bataille  en  aura 
«  décidé.  Que  la  postérité ,  par  là ,  juge  en- 
«  tre  nous  deux.  J'aurai  conservé,  à  Vitellius, 
«  son  firère,  sa  femme ,  ses  enfants  :  je  n'ai  pas 
«  besoin  de  vengeance  non  plus  que  de  consola- 
«  tion.  D'autres  auront  gardé  l'empire  plus  long- 
«  temps:  nul  nel'aura  plus  courageusement  quitté. 
n  "Ehl  comment  pourrais-je  souffrir  qu'une  aussi 
«  florissante  jeunesse ,  que  d'aussi  braves  armées 
«  fussent  égorgées  de  nouveau  et  enlevées  à  la 
«patrie?  Laissez-moi  emporter,  en  mourant, 
«  ridée  que  vous  fussiez  morts  pour  moi  ;  mais  vir 
«•vez,  et  ne  retardons  plus,  moi,  votre  sûreté, 
«  vous ,  ma  résolution.  Parler  plus  longtemps  de 
ft  mourir  serait  un  reste  de  fiedhlesse.  Jugez  ^  par 
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«  là  même,  combien  cette  résolution  est  invaria- 
<  ble;  Je  ne  me  plains  de  personne.  Quand  on 
«  accuse  les  dieux  ou  les  hommes ,  on  tient  encore 
«  à  la  vie.  > 

XLYIII.  Après  ce  discours,  il  parla  à  chacun 
avec  bonté,  suivant  leur  âge  et  leur  rang;  il  or- 
donnait aux  plus  Jeunes ,  il  conjurait  les  phis 
vieux  de  partir  au  plus  tôt ,  pour  ne  pohit  aigrir 
les  ressentiments  du  vainqueur,  reprochant  aux 
siens  leurs  larmes  inconsidérées ,  ayant  le  front 
toujours  calme,  la  voix  toujours  ferme.  Il  fait 
donner  à  ceux  qui  partaient  des  vaisseaux  et 
des  voitures;  il  brûle  les  lettres  et  les  mémoires 
qui  marquaient  trop  de  zèle  pour  lui ,  ou  de  mé- 
pris pour  Vitellius;  il  fait  ses  largesses  sagement, 
comme  un  homme  qui  doit  vivre  encore.  Salvius 
Goccéianus,  fils  de  son  frère,  dans  la  première 
fleur  de  la  jeunesse,  tremblait  et  se  désolait.  Il 
y  a  à  lui  et  le  console;  il  loue  son  attachement , 
il  blâme  ses  craintes.  Yitellius  serait-il  assez  bar- 
bare pour  ne  point  marquer  quelque  reconnais- 
sance à  un  homme  qui  lui  avait  conservé  touto 
sa  famille?  La  promptitude  de  sa  mort  lui  don- 
nait des  droits  à  la  clémence  du  vainqueur  :  car 
ce  n'était  point  par  excès  de  désespoir ,  c'était 
alors  même  que  l'armée  demandait  le  combat, 
qu'il  périssait  pour  épargner  à  la  république  un 
malheur  de  plus.  Il  avait  assez  fait  pour  sa  propre 
gloire,  assez  pour  l'illustration  de  ses  descendants  : 
le  premier,  après  les  Jules,  les  Glandes,  les  Servius, 
il  avait  porté  l'empire  dans  une  nouvelle  famille. 
Que  de  raisons,  pour  Cioccéianus,  d'avancer  dans 
la  vieavec  confiance,  sansoubller  jamais  qu'Othon 
frit  son  oncle,  ni  aussi  s'en  trop  souvenir. 


prœtorii  pnefectus  ideotidem  orabat  «  ne  fidlsftimuin  exer* 
dtum ,  ne  optime  meritos  milites  descreret  ;  majore  animo 
tolerari  adtersa  quam  reltnqni  ;  fortes  et  strenuos  etiam 
contra  foriuDam  insistere  spei  ;  timidos  et  ignavos  ad  des- 
peratk>Dem  formidine  properaro.  »  Qoas  inter  vooes,  ut 
flexerat  TuUom  aot  induraverat  Otho,  clamor  et  gemitus. 
Nec  pnetoriani  tantum ,  proprius  Othonis  miles,  sed  prae- 
misei  e  Mœsia  earodem  obsUnationem  adventantis  exer- 
citus ,  legiones  Aquileiam  ingressas ,  nuDCiabant  :  ut  nemo 
dubitét  potuifise  renovari  beUura  atrox ,  lugubre,  incertum 
vkiàè  et  vicioribus. 

XLYII*  Ipse  ayersus  a  consiliis  belU,  «  Hune,  inquit, 
«  aaimom ,  banc  irirtutem  Testram  ultra  pericuUs  objicere 
<c  nimis  grande  Tit»  meœ  pretium  puto.  Quanto  plus  spei 
«  oslcnditis  si  viTere  placêret,  tanto  pulcbrior  mors  erit. 
n  Expert!  ittvicem  sumus  ego  ac  fortnna;  nec  terapus 
«  compiitaveritis  :  diflkilius  est  temperare  felicitati  qua  te 
«  BOB  puies  dîu  usurmn.  CivUe  bellum  a  Vitellio  coepit; 
M  et ,  ut  de  prindpatu  certaremus  armis ,  initium  illic  fuit  ; 
«  ne  plus  quam  semel  certemus ,  pênes  me  exemphim  erit; 
«  bine  Otbonem  posteritas  sestimet.  Fruetur  Vitdllus  fra- 
n  tre,  Gonjuge,  liberis;  mibi  non  ultione  neque  solatiis 
«  opus  est.  ABi  diutins  imperium  tenuerint;  nemo  tam 
n  fortitcr  reliquerit.  An  ego  tantum  romanœ  pubis,  lot 
•  egregiosexerdtus,stemirursusetreipubUcœeripipatiai  ? 
«•  £at  bic  inecum  animus,  tanquam  perituri  pro  me  fue- 


«  ritis;  sed  este  superstites;  nec  dlu  moremur,  ego  inco* 
«  Inmitatem  vestram ,  vos  constantiam  meani.  Phim  de 
fc  extremis  loqui  pars  ignavio)  est;  praecipaum  destinatio- 
«  nis  mea)  documentum  babete,  qpiod  de  nenÎM  que- 
«  ror  ;  nam  incusare  dees  vel  bomines  ^s  est  qui  livere 
«  velit.  » 

XLVia.  Tafia  locutus,  ut  cuique  aetas  aui  Agnitas,. 
comiterappellatos,  «  irentpropere,  neu  lemanend»  kam 
Tictoris  asperarent  » ,  juvenes  auctoritate»  senes  precibu» 
movebat  :  placidus  ore,  intrepidus  verbie,  intempestif  as. 
suorum  lacrymas  cœrceus.  Dari  naves  ae  vebkiila  abeun*. 
tibus  Jubet;  libellos  episiolasque,  studio  ergs  et  aot  in 
Vitclllum  contumelii&  insignes,  aboiet;p6euBiaB  distribait  ^^ 
parce  nec  ut  periturus.  Mox  Salvhim  Coceeiaiioili  fratria 
filium,  prima  juTenta,  trepidum  et  mcerentem  ultro  aolatus 
est ,  laudando  pietatem  ejus ,  casUgando  formidinem.  «  A» 
VitelUum  tam  immitis  animi  fore  ut,  pro  iaoolumî  tola 
domo ,  ne  banc  (uidem  sibi  gratiam  redderet?  mereri  sa 
feslinato  exitu  clementiam-Yictoris.  Non  enim  ultimn  des* 
peralione,  sed  poscente  prœlium  exercitu ,  remisisse  rsipu- 
blicae  novissimum  casum.  Satis  sibtnominis,  satis  post^ 
suis  nobilitaliâ  qusesitum;  post  Julios ,  ClaiidJos,  Servies^ 
se  primum  in  familiam  novam  imperium  intulisse  ;  ptoinde 
erecto  animo  capesseret  yitam,  neu  patnium  sibi  Otbo- 
nem fuisse  aut  oblivisceretur  unquam  auft  niroto»  mMBi^ 
nissetc  » 
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XLIX.  Il  fait  ensuite  retirer  tout  le  monde ,  et 
prend  un  peu  de  repos.  Déjà  toutes  ses  pensées  ne 
roulaient  plus  que  sur  le  moment  suprême ,  lors- 
qu'un tumulte  soudain  vint  l'en  distraire  :  on  lui 
annonce  que  les  soldats  s'emportent  Jusqu'à  l'ex- 
trême licence.  Ils  menaçaient  de  tuer  ceux  qui 
partaient.  Leur  fureur  éclatait  surtout  contre 
Yerginius,  qu'ils  tenaient  assiégé  dans  sa  maison. 
Othon,  après  avoir  réprimandé  les  auteurs  de 
la  sédition^  rentra  pour  recevoir  les  adieux  de 
ses  amis ,  et  ne  les  quitta  qu'après  les  avoir  mis 
tous  à  l'abri  de  toute  insulte.  Sur  le  soir,  û  de- 
manda de  l'eau  glacée,  se  fit  apporter  deux  poi- 
nards ,  les  essaya  tous  deux ,  en  mit  un  sous  son 
chevet ,  et  enfin ,  s'étant  bien  assuré  du  départ 
de  ses  amis^  il  se  coucha  tranquillement.  On  as- 
sure même  qu'il  dormit.  Au  point  du  jour  il  s'en- 
fonça le  fer  dans  la  poitrine.  Au  gémissement 
qu'il  poussa  en  mourant,  les  affranchis  et  les 
esclaves  entrèrent  avec  Plotius ,  préfet  du  pré- 
toire ;  ils  ne  trouvèrent  qu'une  seule  blessure. 
On  pressa  ses  obsèques  :  il  l'avait  recominandé 
lui-même  instamment ,  dans  la  crainte  que  sa 
tête  netfût  coupée  et  ne  servit  de  Jouet.  Les  pré- 
toriens portèrent  son  corps,  ne  cessant  de  louer 
Othon,  et  couvrant  ses  mains  et  sa  blessure  de 
baisers  et  de  larmes.  Quelques  soldats  se  tuèrent 
auprès  du  bûcher,  non  par  crainte  ou  pour  quel- 
que crime,  mais  par  une  émulation  de  gloire,  et 
par  attachement  pour  ce  prince.  Depuis,  à  Bé- 
driac,  à  Plaisance,  et  dans  les  autres  camps ,  il 
y  eut  beaucoup  de  morts  pareilles.  On  lui  éleva 
un  tombeau  simple,  et  d'autant  plus  durable. 

L.  Ainsi  périt  Othon,  à  l'âge  de  trente-sept  ans. 
Il  sortait  d'une  ville  municipale,  de  Férente.  Son 


père  fut  consul,  son  aïeul  préteur.  Son  origine 
maternelle,  sans  être  aussi  brillante,  n'était  rien 
moins  qu'obscure.  J'ai  parlé  de  son  enfiomee  et  de 
sa  jeunesse.  Deux  actions ,  l'une  affireuse,  l'autre 
héroïque ,  lui  ont  mérité  de  la  postérité  autant 
d'éloges  que  d'exécration.  11  serait  peu  digne  sans 
doute  de  la  sévérité  de  cet  ouvrage  de  recueillir 
des  fables  à  plaisir,  pour  amuser  la  crédulité  des 
lecteurs  ;*mais  aussi  il  est  des  traditions  si  accré- 
ditées que  je  n'oserais  les  rejeter.  Leshabitancsdu 
pays  rapportait  que ,  le  Jour  de  la  bataille  dâ  Bé' 
driac,  un  oiseau  d'une  espèce  inconnue  parut  à 
Régiura  Lepidum;  qu'il  s'arrêta  dans  un  bois  très- 
fréquenté  près  de  cette  ville  ;  que  ni  le  concours 
du  peuple,  ni  la  foule  d'oiseaux  qui  tolaiait  à 
l'entour,  ne  purent  l'effrayer  et  le  fsire  enfuir 
jusqu'au  moment  de  la  mort  d'Othon;  qu'alors  il 
disparut,  et  qu'en  rapprochant  les  temps,  on  vit 
que  le  commencement  et  la  ibi  de  celte  apparition 
se  rapportaient  avec  la  catastrophe  du  prince. 

LI.  A  ses  funérailles ,  les  regrets  et  la  douleur 
des  soldats  renouvelèrent  la  sédition ,  et  il  n*y 
avait  personne  pour  la  réprimer.  Ils  jetèrent  les 
yeux  sur  Yerginius;  ils  le  prièrent,  tantêt  d'ac- 
cepter l'empire,  tantôt  d'être  leur  médiateur  au- 
près de  Valens  et  de  Gécina,  et,  en  priant,  ils 
menaçaient.  Yerginius  se  sauva  par  une  porte 
secrète ,  au  moment  où  ils  forçaient  sa  maison. 
Rubrius  Gallus  porta  la  soumission  de  ces  trou- 
pes qui  étaient  à  Brixellum  ;  et  leur  grâce  fut  ac- 
cordée ,  aussitôt  que  Sabinus  eut  mené  aussi  aux 
vainqueurs  le  corps  qu'il  commandait. 

LU.  La  guerre  terminée  pour  tous,  une  grande 
partie  du  sénat  courut  un  extrême  péril  ;  c'était 
celle  qu'Othon  avait  amenée  de  Rome ,  puis  lais- 


•  XLDL  Post  quœ,  dimotis  omnibus ,  paulam  requievit , 
atqae  iUum,  sapremas  jam  curas  animo  volutantem,  re- 
pens  tumultus  avertit  nundata  constematione  ac  licentia 
militom  :  namqne  abeuntibus  exitium  minitabantur,  atro- 
cissima  in  Verginium  vi ,  quem  clausa  domo  obsidebant; 
Increpltis  seditionis  auctoribus,  regressus  vacavit  abeun- 
tium  alloquiiSy  donec  onmes  inviolati  digredereniur.  Ye- 
sperasoente  die,  Atim  baustu  gelidae  aquae  sedavit;  tum 
aUatis  pugionibus  duobus ,  quum  utninàque  pertentasset, 
alteram  capiti  subdidil;  et  explorato  jam  profectos  ami- 
cos»  noctem  quietam,  utque  afOrmaiur,  non  insomnem 
egit.  Loce  prima  in  femim  pectore  incobuit;  ad  geniitum 
morientis  tngressi  liberti  servique  et  Plotius  Firmus  prœ- 
tûrii  pnefectus  unum  Yulnus  inyenere.  Funus  maturatum  : 
«mbitiosis  id  predbus  petierat,  ne  amputaretur  caput 
ludibrio  futnrum.  Tulere  corpus  prsetorlae  cohortes  cum 
laudibus  et  lacrymis,  vulnus  manusque  ejus  exosculantes. 
Quidam  militnm  juxta  rogum  interfecere  se;  non  noia 
neque  ob  metum,  sed  œmulatione  decoris  et  caritate 
prindpis  :  ac  postca  promiscue  Bedriaci ,  Placentiœ  aliisque 
in  castris,  celebratum  id  genos  mortis.  Othoni  sepulcrum 
«xstroctum  est,  modicum  et  mansurum. 

L.  Hune  vite  finem  balmit  septimo  et  tricesimo  selaUs 
anno.  Origo  illi  e  municipio  Ferentino.  Pater  consularis; 


avus  prœtorius;  matemum  genus  impar  née  lamen  inde* 
corum;  pueritia  ac  juTenta  qualero  monslravimus;  duo- 
bus iacinoribus,  altero  flagitiostssimo,  altero  egregio, 
tantumdem  apud  poster  meruit  bonae  fanm  quantum 
mal».  Ut  conquirere  fabulosa  et  fictis  oblectare  l<^enUum 
animes  procul  gravitate  oœpti  operis  crediderim,  ita  toI- 
gatis  traditisque  demere  fidem  non  ausim.  Die  quo  Be« 
driaci  certabatur,  avem  inTîsitata  specie  apud  Regium 
Lepidum  celebri  luoo  consedisse  incolœ  memorant,  née 
deiode  cœtu  bominum  aut  circumvolitanUum  alitum, 
territam  pulsamve ,  donec  Otho  se  ipse  interficeret;  tum 
ablatam  ex  oculis  ;  et  tempera  reputantibus ,  initium  fi- 
nemque  miraculi  cum  Othonis  exitu  competisse. 

IJ.  In  i\mere  ejus,  novata  luctu  ac  dolore  militum  se* 
ditio;  nec  erat,  qui  ooerceret.  Ad  Verginium  versi»  modo 
ut  reciperet  imperium,  nunc  ut  legatione  apud  Cœcinam. 
ac  Valentem  fungeretur,  minitantes  orabant  Yerginius 
per  a?ersam  domus  partem  furtim  degressus  irrumpentes 
fruslratus  est.  Eanim  quse  Brixelli  egerant  cobortium  pro- 
cès Rubrius  Gallus  tulit.  Et  venia  statim  impetrata,  oon* 
cedeutibus  ad  victorem  per  Fla?ium  Sabinum  iis  coniis 
quibus  prsefuerat. 

LU.  Posito  ubique  bello ,  magna  pars  senatus  extremuoi 
discrimen  adiit,  profecta  cum  Olhone  ab  urbe,  dein  Mu- 
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lèe  à  Modène.  La  nouvelle  de  la  défoite  arriva 
dans  cette  ville;  mais  les  soldats  la  rejetaient 
comme  fausse ,  Tattriboant  à  l'animosité  du  sénat 
contre  Othon.  Ils  épiaient  les  discours ,  les  phy- 
sionomies, les  contenances,  pour  les  interpréter 
par  la  trahison;  ils  en  vinrent  enfin  aux  injures 
et  aux  insultes ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  com- 
mencer le  massacre.  Outre  ce  péril,  les  sénateurs 
avaient  à  craindre  que  le  parti  de  Yitellius , 
devenu  tout-puissant,  pût  penser  qu'ils  avaient 
hésité  à  reconnaître  sa  victoire.  Dans  cette  dou- 
ble perplexité,  ils  s'assemblent  précipitamment. 
Personne  n'avait  risqué  de  démarches  particu- 
lières :  ils  se  croyaient  plus  en  sûreté,  mettant 
en  commun  leurs  fautes.  Pour  surcroit  d'inquié- 
tudes et  d'alarmes,  lesénat  de  Modène  leur  offrait 
des  armes  avec  de  l'argent  ;  et  il  les  appelai  t  pères 
conscrits,  honneur  bien  déplacé  alors. 

LUI.  Il  s'éleva  une  discussion  digne  de  remar- 
que entre  Marcellus  Éprius  et  Licinius  Gécina. 
licinius  attaqua  vivement  Marcellus  sur  l'ambi- 
guïté de  ses  avis.  Ce  n'est  point  que  les  autres 
s'expliquassent  plus  franchement  ;  mais  Marcel- 
lus ,  odieux  par  des  délations  qu'on  n'avait  point 
oubliées,  avait  un  nom  qui  avertissait  l'envie; 
et  ce  nom  avait  piqué  l'ambition  de  Licinius , 
homme  obscur,  nouvellement  admis  dans  le  sé- 
nat, qui  cherchait  dans  un  adversaire  puissant 
un  moyen  de  célébrité.  Les  plus  sages  apaisèrent 
ce  différend  ;  ils  se  rendirent  tous  à  Bologne,  pour 
y  délibérer  de  nouveau.  Dans  l'intervalle,  ils  se 
flattaient  qu'il  leur  viendrait  beaucoup  de  nou- 
velles. On  avait  disposé,  sur  tous  les  chemins, 
des  émissaires  pour  recueillir  les  plus  récentes.  Un 
affranchi  d'Othon,  interrogé  à  Bologne ,  répondit 
qu'il  était  parti  chargé  des  derniers  ordres  de  son 
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maître;  qu'il  l'avait  laissé  encore  existant,  mais 
n'ayant  phis  devant  les  yeux  que  la  postérité, 
et  détaché  de  tous  les  charmes  de  la  vie.  Dans 
leur  admiration,  ils  rougirent  de  questionner 
davantage,  et  ils  se  déclarèrent  tous  pour  Yitel- 
lius. 

LIV.  Son  frère,  Lucius  Yitellius,  était  dans 
l'assemblée,  et  déjà  il  se  prétait  à  leurs  adula- 
tions, lorsque  tout  à  coup  Génus,  affranchi  de 
Néron,  vint,  par  un  mensonge  impudent,  les 
consterner  tous.  Il  affirma  que  l'arrivée  de  la 
quatorzième  légion  et  la  jonction  des  troupes  de 
Brixellum  avaient  changé  la  face  des  affaires; 
que  les  vainqueurs  étaient  défaits.  Cénus  avait 
un  ordre  d'Othon  pour  qu'on  lui  fournit  des  che- 
vaux sur  la  route.  Gomme  on  respectait  peu  cet 
ordre,  il  voulut  le  faire  valoir  par  une  nouvelle 
plus  heureuse.  Tel  fut  le  motif  de  son  mensonge. 
Génus  fit  en  peu  de  temps,  comme  il  voulait,  le 
voyage  de  Rome,  et ,  quelques  jours  après,  fut 
mené  au  supplice  par  ordre  de  Yitellius.  Le  péril 
des  sénateurs  en  devint  plus  menaçant ,  les  sol- 
dats ne  doutant  point  de  la  vérité  du  rapport. 
Ge  qui  augmentait  les  craintes,  c'est  qu'on  avait 
donné  à  ce  départ  de  Modène,  et  à  cet  abandon  du 
parti ,  toute  la  solennité  d'une  délibération  pu- 
blique. Depuis  ce  moment,  les  sénateurs  ne  s'as- 
semblèrent plus  :  chacun  agit  séparément.  Enfin 
des  lettres  de  Yalens  dissipèrent  leurs  craintes; 
et  la  mort  d'Othon  se  répandit  d'autant  plus 
vite  qu'elle  était  plus  glorieuse. 

LY.  Pendant  ce  temps  on  était  fort  tranquille 
à  Rome.  On  y  célébrait,  comme  à  l'ordinaire,  les 
Jeux  de  Gérés.  Lorsque  la  nouvelle  certaine  qu'O- 
thon  était  mort ,  et  que  Sabinus ,  préfet  de  Rome , 
avait  fait  prêter  serment  à  Yitellius  par  tout  ce 


tinœ  relicta.  IHoc  adverse  de  prtelio  aUatmn;  sed  milites, 
ut  falsbm  ramorem  aspcrnantes»  qood  infensnm  Othoni 
senatum  arbitrabantor,  custodire  sermones,  vullain  ha- 
blUnnqoe  trabere  in  deterhis;  conviciis  postremo  ac 
probris  causam  et  inidain  esedis  qnœrebaDt;  quam  alias 
insaper  metus  seDatoribas  instaret  ne,  prsevalidis  jam 
Vltellii  partibos,  canctanter  excepisse  victoriam  crede- 
rentur  :  ita  trepidi  et  utrioqae  anxii  ooeant;  nemo  priva- 
Uni  expedito  eonsilio^  inter  mallos  societate  calpœ  tutior. 
Onerabat  pavenUam  curas  ordo  Mutinensis  arma  et  pe* 
cunlam  offerendo,  appellabatque  Patres  Conscriptos,  in- 
tempestive bonore. 

un.  Notabile  inde  jargiam  fuit,  que  Licinius  Cascina 
BlareeUom  j^um  ut  ambigua  disserentem  invasit.  Nec 
ceteri  sententias  aperiebant;  sed  inyisum  memoria  delatio- 
num  expositomque  ad  invidiam  Marcelli  nomen  iiritaTerat 
Csecinam,  ut  novus  adhuc  et  in  senatum  nuper  adsdtus 
magnis  inimidtiis  claresceret  Moderatione  meliorum  di« 
remptL  Et  rediere  omnes  Bononiam  rarsus  consiliaturi; 
simul ,  medio  temporis,  plares  nondi  sperabantur.  Bono- 
nias ,  dit isis  per  itinera  qui  recenUssimum  quemque  per* 
conctarentur,  faiterrogatos  Otbonis  liberlus  causam  digres* 
sus  babere  se  suprema  cjus  mandata  respondit;  Ipsum 


Tivoitero  quidero  relictmn,  sed  sola  posterICatls  cura  el 
abruptis  ?itœ  blandimentis.  Hinc  admiratio  et  plnra  inter- 
rogandi  pudor.  Atque  omnium  animi  in  ViteUium  incUna- 
vere. 

UV.  Intererat  consUiis  frater  ejus  L.  Vitellius',  seque 
jam  adnlantibus  ofTerebat;  quum  repente  Cœnus  Ubertus 
Neronis  atroci  mendacio  uniTersos  perculît,  affirmans  su- 
perrentu  quartœdeclmœ  legionis,  junctis  a  Brixello  viri- 
bus,  caesos  victores,  versam  partium  fortunam.  Causa  fin- 
gendi  fuit  ut  diplomata  Otbonis,  qu»  negUgebantur, 
betiore  nuncio  revalescerent.  Et  Cœnus  quidem  rapide  in 
urbem  vectus,  paucos  post  dies,  jussu  Yitellii  pœnat 
luit  Senatomm  periculum  auctum,  credentibus  OUionia- 
nis  militibus  Tera  esse  quœ  afTerebantur.  Inténdebat  for- 
midinem  quod  publici  consilii  §èck  disœssum  Mutina  de- 
sertœque  partes  forent.  Nec  ultra  in  commune  oongressi , 
sibi  quisque  eonsuluere;  donec  missss  a  Fabio  Valente 
epistolœ  demerent  metum.  Et  mors  Otbonis  qoo  laudabi- 
lior,  eo  velodus  audita. 

LV.  At  Romae  nibîl  trepidatlonis.  Céréales  ludi  ex  more 
spectabantur.  Ut  cessisse  vita  Otbonem ,  et  a  Flavio  Sa- 
bine pnefecto  urbis  quod  erat  in  urbe  militum  sacraroento 
Vilellii  adactum,  certi  auctores  in  theatrœn  attolenint. 
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qu'il  y  avait  de  troi]^^  dans  la  ville ,  eut  été  por- 
tée aa  théâtre^  on  applaudit  à  ViteQius.  Le  peuple 
promenaautour  des  temples  les  imagesdeGalba, 
ornées  de  fleurs  et  de  lauriers,  et  lui  fit,  d'un 
amas  de  couronnes,  une  espèee  de  tombeau  près 
du  lac  GurtiuSy  lieu  que  Galba,  en  mourant ,  avait 
trempé  de  son  sang.  Au  sénat ,  tout  ee  qu'on  avait 
imaginé  d'honneurs  successivement ,  dans  tout  le 
cours  des  plus  longs  règnes,  fût  décerné  sw-le- 
champ.  On  s\}outa  des  éloges  etdes  remerciments 
pour  les  armées  de  Germanie,  et  l'on  envoya  une 
députation  pour  exprimer  la  Joie  publique.  On 
lut  une  lettre  de  Yalens  aux  consuls ,  écrite  avec 
réserve  :  ou  pensa  toutefois  que  Cécina  en  avait 
montré  d'avantage  en  n'écrivant  pas.   ^ 

LVI.  Cependant  l'Italie  était  plus  cruellement 
dévastée  que  pendant  la  guerre.  Les  Vitelliens, 
dispersés  dans  toutes  les  villes,  pillaient  et  sac- 
cageaient  :  ce  n'était  que  viols  et  prostitutions; 
se  vendant  pour  le  crime,  ou  s'y  livrant  pour 
eux-mêmes,  ils  n'épargnaient  ni  le  saeré,  ni  le 
profane.  Quelques  habitants  se  couvrirent  du  nom 
des  soldats  pour  assassiner  leurs  ennemis  ;  et  les 
soldats  eux-mêmes,  qui  connaissaient  le  pays, 
marquaient  les  domaines  les  plus  fertiles,  les 
maisons  les  plus  riches ,  s'en  emparaient,  ou ,  en 
cas  do  résistance,  détruisaient  tout.  Les  chefii 
n'osaient  rien  empêdier  ;  tous  deux  étaient  escla- 
ves de  leurs  soldats,  Cédna,  par  amlrition  plus 
que  par  avarice,  Yalens,  par  l'infamie  de  ses 
rapines  et  de  ses  concussions,  qui  le  foraient 
à  dissimuler  celles  d*autrui.  I>ans  l'Italie,  déjà 
écrasée  par  une  longue  oppression,  tant  de  sol- 
dats de  toutes  armes,  leurs  injustices,  leurs 
violences,  leurs  brigandages  devenaient  intolé- 
rables. 

LVU.  Pendant  ce  temps,  Yitellius,  ignorant 

Vitdlio  plausere;  popolas,  corn  lanni  ac  floribns,  Galboe 
îmi^Sioes  circam  tempia  tulit,  oongestis  in  modimi  tumutt 
coronis  jirxta  hcum  CtirUi,  queoi  locaiii  Galba  morieM 
sanguine  infecerat  In  senatu  cuncta  longis  alionim  prlnci' 
patibus  coroposita  statim  defernontnr.  Addit»  erga  germa- 
nicos  exercttus  laudes  gratesque;  et  inissa  legatio  qan 
gaudio  fuDgeretur.  Rediat»  Fabii  Valentia  epistolœ  ad 
coDSules  script»  haad  imnoderate;  gratior  Cœoin»  mo- 
desda  ftait  quod  non  scripsisaet. 

LVI.  Geternm  Italia  gravius  atqne  airodas  qnam  bello 
afflictabator  :  dispeni  per  munieipia  et  eoloniaa  YiteUianî 
spoliare,  rapere,  vi  et  stupris  polloere  :  in  ooae  fiia  ne- 
fosque  avidi  ant  vénales',  non  sacro  boa  proCuio  abatine- 
bant.EtAiei«qmiBimioo6  auoa,  speeiemiiitaœinterfice- 
rent  Ipsique  milites ,  regionum  gnari ,  refertos  agros ,  dites 
dominos ,  in  pnedam ,  aut ,  si  repugnalum  ibrat ,  ad  exd- 
dium  destinabant;  obnoxiis  dodbus  et  prohibere  non  au- 
sis  :  minus  ayaritiœ  in  Cœdna,  plusaml^tionis;  Yalens  ob 
lucraet  qusstns  infamis,  eoque  alien»  elian  colp»  dissir 
mulator.  Jam  pridem  attritis  ItaMœ  rébus,  tanlnm  pedi- 
tum  equitnmque ,  vis  damnaque  et  injarise  segra  toteraban* 
lur. 

LVn.  Intérim  Yitellius,  vidoriee  suœ  neseius ,  ut  ad  in- 


sa  victoire,  et  croyant  av<^  besoin  de  toutes  ses 
forces ,  traînait  avec  lui  les  restes  de  l'armée  de 
Germanie,  lï  ne  laissa  dans  les  quartiers  d'hiver 
qu'un  petit  nombre  de  vieux  soldats ,  et  il  j^rassa 
les  levées  dans  les  Gaules,  afin  de  recruter  des 
légions  d(Mit  il  ne  restait  plus  que  le  nom.  La 
garde  du  Rliin  fut  commise  à  Hordéonius;  pour 
lui,  il  ajouta  à  son  armée  huit  mille  hommes  des 
meilleures  troupes  de  Bretagne ,  et  à  peine  eut-U 
marché  quelques  Jours ,  qu'il  apprit  la  victoire  de 
Bédriac,  et  la  mort  d'Othon,  qui  terminait  la 
querelle.  Il  convoque  une  assemblée ,  où  il  donne 
les  plus  grands  éloges  à  la  valeur  de  ses  soldats. 
L'armée  voulait  qu'il  âevât  son  afifranchi  Asiati* 
cusaurangde  dievalier.  U  réprimecettebasseadn* 
lation  ;  puis,  par  une  Inconséquence  de  son  carae- 
tère,  ce  qu'il  avait  refusé  publiquement ,  il  Fae* 
corde  dans  llntimité  d'un  festin,  et  il  décore  de 
Panneau  un  esclave  infâme ,  qui  ne  briguait  la  fa- 
vrar  que  par  des  crimes, 

LYIII.  Dans  le  même  temps,  il  reçut  hi  non* 
Yclle  que  les  deux  Mauritanies  l'avaient  reconnu , 
après  l'assassinat  d'Albinus,  leur  procurateur. 
.  Lucéius  Albinus  avait  été  nommé  par  Néron  au 
gouvernement  de  la  Mauritanie  Césarienne,  an* 
quel  Galba  Joignit  depuis  la  Tingitane.  Ses  forces 
n'étaient  point  à  mépriser  :  il  avait  dix-neui  co- 
hortes, cinq  divisions  de  cavalerie,  un  grand 
nombre  de  Maures ,  troupes  que  les  rapines  et  le 
brigandage  forment  naturellement  pour  la  guerre* 
Galba  mort,  il  pencha  pour  Othon ,  et,  non  con- 
tent de  l'Afrique ,  il  menaçait  l'Espagne ,  qui  n'en 
est  séparée  que  par  un  bras  de  mer  étroit  Clu* 
vins ,  alarmé ,  fit  approcha  de  la  eête  la  dixième 
légion ,  comme  s'il  eût  projeté  une  descente  :  des 
centurions  prirent  les  devants  pour  aller  conci- 
lier à  Yitellius  l'esprit  des  Maures  ;  ce  qui  ne  fut 

tegnun  bélkmi  leMquas  geraittiid  exercitus  vii^  tndiebat^ 
Paud  vetenim  mUitaei  in  hâbemis  reUcti,  festinatis  per 
GaUias  ddeetibas  ut  remanentium  legionum  nomina  sup* 
plarentar.  Cura  rip»  Hordeonio  Flacoo  permlssa.  Ipse  e 
iNritannice  édectu  ecto  mHtia  sibi  a^junxit;  et  paucoram 
dienmi  iter  progreasua  y  prospéras  apud  Bedriaeum  rea ,  ac 
morte  Othonis  conddisse  bellum  acceplt  Yocala  coneione , 
▼irtutem  milltum  laocKbiis  cumulât  Postulante  exerdta 
ut  Uliertnm  suum  Asiaticmn  equestri  dignitate  donaret, 
inbonestam  adulationcm  compeseit.  Dein,  mobiUlate  ia 
genii,  quod  palara  abnuerat  inter  sécréta  convi?ii  largl> 
tor;  bonoravitque  Asiaticum  annuUs,  fœdum  mancipiam 
et  malis  artibos  ambitiosum. 

LYIH.  lisdem  diebus,  acoessisae  partibas  utramque^ 
Mauretaniam,  interfecto  procuralore  Albino»  aundi  v^ 
nere.  Luceius  Albinns  ^  a  Nerone  Bfauretani»  Cssearicnai 
prsqwsitua,  addita  per  Galfaam  TingitTMWB  pra^ind»  ad- 
ministiatione,  band  sfamendis  viribus  agabat  ;  novenda» 
dm  cohortes,  quinque  al»,  Ingens  Manrarum  numems 
aderaty  per  latrodnia  et  n^itua  apla  beUo  masuai.  Caeso- 
Galba,  in  Otboaem  pronns  nec  A£rtca:ContentuSy  Hi^pa- 
nise  angusto  freto  diiempt»  imminebat.  Inde  Cluvio  Ru6> . 
mettts;  et  dedmam  legionem  piopiaq«are  Httori  «t  lnoa< 
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pas  diTAcile,  avec  la  réputation  de  Farméo  de 
Germanie ,  si  imposante  pour  les  provinces.  D'ail- 
leurs ,  il  se  débitait  qu'Albinus,  dédaignant  le 
titre  de  procurateur,  prenait  les  marques  de  la 
royauté  et  le  nom  de  Juba. 

LIX.  Les  Maures  ainsi  gagnés,  on  massacre 
Festus  et  Scipion ,  préfets  de  coliorte ,  et  Asinius 
Pollio,  préfet  d'une  division  de  cavalerie,  l'un 
des  plus  zélés  partisans  d'Albinus.  Albinus  lui- 
même  ,  voulant  passer  de  la  Tingitane  dans  la 
Mauritanie  Césarienne,  est  égorgé  au  moment 
où  il  débarquait.  Sa  femme  se  présenta  au  fer 
des  meurtriers,  et  se  fit  tuer  avec  lui.  Au 
reste ,  Yiteliius  ne  s'informa  d'aucun  de  ces  dé- 
tails. Les  nouvelles  les  plus  importantes,  il  les 
écoutait  un  moment,  pais  n'y  pensait  plus  :  les 
moindres  soins 'l'accablaient  L'armée  continua 
sa  route  par  terre  :  lui ,  s'embarque  sur  la  Sa6ne, 
n'ayant  rien  de  l'appareil  impérial,  donnant  en- 
core le  spectacle  de  sa  première  indigence.  £nûn , 
Junius  Blésus,  gouverneur  de  la  Gaule  Lyon- 
naise, qui  soutenait  sa  haute  naissance  et  sa 
générosité  par  d'immenses  richesses,  entoura 
Vitellius  du  cortège  convenable  à  un  prince; 
lui-même  il  l'escortait  avec  magnificence ,  et , 
par  là  même  il  déplut,  quoique,  pour  déguiser  sa 
haiue,  Vitellius  lui  prodiguât«des  caresses  igno- 
bles. Il  trouva  à  Lyon  les  che&  du  parti  victo- 
rieux et  ceux  du  parti  vaincu.  11  prononça  pu- 
bliquement l'éloge  de  Valens  et  de  Gécina,  et  les 
fit  asseoir  à  ses  cêtés  dans  sa  chaire  curule.  Il  or- 
donna à  l'armée  entière  d'aller  au-devant  de  son 
fils,  enfant  au  berceau.  On  le  lui  apporta  cou- 
vert du  paludamentum  ;  il  le  prit  dans  ses  bras , 
le  nomma  Crermanicus,  et  le  décora  de  tous 
les  attributs  du  pouvoir  suprême  :  honneur  ex- 
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cessif  dans  la  bonne  fortune ,  qui  ne  servit  bien- 
têt  qu'à  compenser  la  mauvaise. 

LX.  On  fit  mourir  les  plus  braves  centurions 
du  parti  d'Othon;  et  ce  fiûtt,  là  surtout,  ce  qui 
aliéna  les  armées  d'Illyrie.  La  contagion  gagna 
les  autres  légions ,  qui ,  d'ailleurs  Jalouses  des 
soldats  de  Germanie ,  nourrissaient  des  projets  de 
guerre.  Yitellius*eut  la  barbarie  de  traîner  long- 
temps Suétone  et  Proculus  dans  l'humiliation  et 
la  perplexité.  Enfin  il  daigna  entendre  leurs  dé- 
fenses-, que  dicta  la  nécessité,  bien  plus  que  l'hon- 
neur. Ils  se  donnèrent  le  mérite  d'une  trahison. 
Cette  longue  marche  avant  la  bataille,  la  fatigue 
desOthoniens,  les  bagages  qui  embarrassal^t  les 
lignes ,  enfin  les  hasards  même ,  ils  les  imputaient 
à  leurs  desseins  contre  Othon.  Vitellius  crut  à  la 
perfidie,  et  les  Rechargea  du  erime  de  fidélité.  Ti- 
tianus,  firère  d'Othon,  ne  fbt  inquiété  aucune- 
ment :  sa  tendresse  firatemelle  et  sa  lâcheté  l'ex* 
eusèrent.  Le  consulat  fut  conservé  à  Ceisus, 
malgré  les  intrigues  de  Cécilius  Simplex ,  qui 
voulut ,  à  ce  qu'on  croit  généralement ,  aeheter  la 
place  de  Ceisus,  et  même  le  perdre  :  du  moins 
on  lui  en  fit  le  reproche  dans  le  sénat.  Vitellius 
résista ,  et  il  donna  depuis  à  Simplex  un  consulat 
qui  ne  lui  coûta  ni  crime  ni  argent.  Traehalus, 
assailli  d'accusateurs ,  trouva  une  protectrice  dans 
Galerie ,  femme  de  Vitellius. 

LXI.  Au  milieu  des  persécutions  qu'essuyaient 
tant  d'hommes  illustres,  J'ai  honte  de  parler  d'un 
misérable  Bolen ,  nommé  Mariccus,  obscur  dans 
son  pays  même ,  qui  osa  se  présenter  à  la  fortune , 
et  provoquer  la  puissance  romaine ,  en  se  faisant 
passer  pour  un  dieu.  Il  en  avait  même  pris  le 
nom  :  il  se  donnait  pour  le  libérateur  des  Gaules; 


missoras  jassit;  praernisai  ceDtorioiies  qui  Manrorom  ani* 
moB  Vitettio  oondliarent ;  neque  trduum  Aiit,  magna  per 
provindas  germanid  exercitus  foma.  Spargebatnr  bsuper, 
spreto  procoratoris  Tocabulo,  Albinam  insigne  régis  et 
Jubœ  nomen  nsurpare. 

LDC.  Ita  matatia  anlmis,  Aainias  Pollio  ahe  prAfectas, 
e  fidissimia  AU>ino,  et  Festus  ac  Sdpio  cohortinm  pnefecti 
opprimontur.  Ipse  Albinos ,  dum  e  Tingitana  provinda 
Ctesariensem  Maoretaniam  petit,  appalsns  littori  trudda- 
tur ;  Qxor  ejos,  qnam  se  percussorilHis  obtulisset ,  simul 
interfecta  est  ;  nibil  eomm  qon  fièrent  Viteltto  anqoirente  : 
iMrevi  audito  qoamTis  magna  transibat,  impar  caris  gravio- 
ribos.  Exerdtnmitioereterrestri  pergerejobet;  ipse  Arare 
domine  devebltor,  noBo  prindipaU  parafa,  sed  vetere 
egestate  oonspicnas;  donec  Janius  Btesus,  logdanensis 
Gi^  rector,  génère  iUastri,  hu-gos  animo  et  par  opibas, 
«dreomdaret  piindpis  ministeria,  comitaretar  Hberaliter, 
60  ipso  faigratas,  qoamyisodiom  Vitellias  vemilibasMan- 
ditiis  Ydaret  Praesto  ftiere  Logdoni  yidridum  victarom- 
que  parUom  duces.  Yalentem  et  Caednam ,  pro  condone 
tandatos,  corail  sos  drcomposuit'Mox  oniversam  exer- 
dtum  oecorrere  inftmti  fiUo  jobet  ;  perlatomqoe  et  paloda- 
loeoto  ofiertam  sino  retinens  Germanicam  appeUavit  dn- 


xitqœ  candis  forton»  prindpaUs  insignibos  :  nimias  honos 
inter  seconda  rebos  adversis  in  sdatiam  cessit. 

LX.  Tom  interfecti  centoriones  promptissimi  Othonia* 
noram  ;  onde  praecipoa  in  VitelUum  alienaUo  per  illyricos 
exereitas.  Simul  ceterœ  legiones  contacta  et  adversos  ger- 
manicos  milites  invidia  bdlum  medltabantor.  Soetoniûm 
PaoUinom  ac  Licinium  Procolom  tristi  mora  sqoaUdos 
tenait;  donec  auditi  necessariis  magis  defensionibas  qoam. 
bonestis  uterentor.  Proditionem  oltro  imputabant,  spatiom. 
longi  ante  pradiom  itineris,  fatigationem  Othonianorom  » 
permixtom  vehiculis  agmen,  ac  pleraqoe  fortoita  fraodi 
8086  assignantes;  et  Yitellios  credidit  de  perfidia,  et  fidem. 
absoMt.  Salvios  Titbuias  Otbonis  frater  nullom  discrimen 
adOIt ,  pietate  et  ignavia  excosatos.  Mario  Ceiso  consolatoa 
servator;  sed  creditom  foma  objectomqoe  mox  in  senata 
GoecOio  Simplid ,  qood  eom  bonorem  pecania  mercari ,  ne« 
sine  exitio  Gelsl,  voloisset;  restitit  Vitdlios  deditqae  post* 
ea  consolatomSimpnd,  ionoxiom  et  inemptom.  Tracba* 
lom  adversos  criminaotes  Galeria  oxor  ViteUli  protexit. 

LXL  Inler  magnorom  virorom  discrimina  (pudendum 
dicta)  Mariccos  quidam,  e  plèbe  Boioram,  inserero  sese 
fortonœ  et  provocare  arma  romana  sinrolatioiie  nominom 
ausus  est.  Jamqoe  assertor  GaUiamm  et  deos,  (nomeo  id 
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déjà  il  avait  rassemblé  huit  mille  hommes;  et 
quelques  cantons  des  Éduens,  les  plus  éloignés 
d*Autun,  s'ébranlaient,  lorsque  cette  cité  si  sage, 
avec  rélite  de  ses  guerriers ,  auxquels  Yitellius 
i^outa  quelques  cohortes ,  dissipa  cette  troupe  de 
fimatiques.  Mariccus  fût  pris  dans  ce  combat, 
et  bientôt  après  livré  aux  bétes.  Comme  elles  ne 
le  dévoraient  pas ,  le  peuple  imbécile  le  croyait 
déjà  invulnérable  :  Yitellius  le  lit  tuer  sous  ses 
yeux. 

LXII.  Sa  rigueur  contre  les  rebelles  ne  s*é^ 
tendit  pas  plus  loin  :  il  n'y  eut  pas  non  plus  de 
confiscations.  Les  testaments  de  ceux  qui  étaient 
morts  en  combattant  pour  Othon ,  furent  main- 
tenus, ou,  à  défaut  de  testaments,  la  loi.  Au 
fond,  sans  l'excès  de  ses  dissolutions,  Yitellius 
eût  été  irréprochable  sur  Tavarice.  Mais  il  avait 
un  amour  crapuleux  de  bonne  chère ,  que  rien 
ne  pouvait  assouvir.  On  lui  apportait  de  Rome, 
du  fond  de  l'Italie,  tout  ce  qui  pouvait  flatter  sa 
gourmandise ,  et  les  routes  de  l'une  à  l'autre  mer 
gémissaient  sous  les  chariots  de  ses  pourvoyeurs. 
Les  chefs  des  villes  étaient  ruinés  par  la  dépense 
de  ses  repas;  les  villes  même  étaient  affamées  ; 
le  soldat  perdait  sa  valeur  et  l'amour  du  travail , 
par  l'habitude  des  plaisirs  et  le  mépris  pour  son 
chef.  Il  se  fit  devancer  à  Rome  par  un  édit  où  il 
remettait  à  prendre  le  titre  d'Auguste,  refusait 
.  celui  de  César,  sans  rien  abandonner  du  pouvoir. 
Les  astrologues  furent  chassés  d'Italie.  On  dé- 
fendit, sous  des  peines  sévères,  aux  chevaliers 
romains  de  se  prostituer  sur  le  théâtre  et  sur  l'a- 
rène. Avant  lui ,  les  princes  avaient  plus  d'une 
fois  acheté.  Imposé  par  force  cet  avilissement; 
et  beaucoup  de  villes,  à  l'envi  les  unes  des  au- 
tres, y  engageaient  à  prix  d'argent  les  plus  cor- 
rompus de  leur  Jeunesse. 

ftibi  indiderat)  conciUs  octo  millibos  tiominain,  proximos 
iEduorum  pagos  trahebat  ;  quum  graYissima  dvitas ,  electa 
juveatute,  adjecUs  a  VilelUo  cohorlibas ,  fanaticam  multi- 
tudinem  disjecit.  Captus  in  eo  prœlip  Mariccas;  ac  mox 
lëris  objectos  quia  non  laniabatur,  stoUdum  Yulgus  iuvio- 
labîlem  credebat,  donec  speclante  Yilellio  interfectus  est. 

LXn.  Nec  ultra  in  defectores  aut  l)ona  cujusquam  sœyi- 
tum.  Rata  fUere  eorum  qui  acie  Olboniana  ceciderant 
testamenta»  aut  le\  intestatis;  prorsus,  ai  luxuriœ  tem- 
peraret,  aTaritiam  non  timeres.  Epularum  fœda  et  inexple- 
bilis  libido  :  ex  urbe  atque  Italia  irritamenta  gulae  gesta- 
bantur,  strepentibus  ab  utroque  man  itineribus;  exhausti 
(KmviTiorum  apparatibus  principes  civitatum  ;  yastabantur 
ipsœ  civitates;  degenerabat  a  labore  ac  virtute  miles , 
assuetudine  voluptatum  et  conlemptu  ducis.  Pnemisit  in 
urbem  edictum  quo  vocabulum  Augusti  difTerret,  Cœsarîs 
non  reciperet»  quum  de  potestate  nibil  detraheret.  Pulsi 
Italia  matbematici.  Cautum  severe  ne  équités  romani  ludo 
et  arena  poUuerentnr  :  priores  id  principes  pecunia  et 
saepius  vi  perpulerant;  ac  pleraque  municipia  et  colonise 
aemulabanturcorruptissimum  quemque  adolescentium  pre- 
tio  illioere. 

LXni.  Sed  Yitellius    adrentu  (Vatris  et  irrepentibus 


LXIII.  L'arrivée  de  son  frère ,  et  les  leçons  de 
despotisme  qu'on  lui  insinua,  rendirent  Yitellius 
plus  arrogant  et  plus  cruel.  Il  fit  tuer  Dolabella, 
qu'Othon  avait ,  comme  Je  l'ai  dit,  confiné  dans 
la  colonie  d'Aquinum.  Dolabella,  ayant  appris 
la  mort  d'Othon ,  était  entré  dans  Rome.  Plancius 
Yarus,  ancien  préteur,  un  des  intimes  amis  de 
Dolabella,  lui  en  fit  un  crime  auprès  de  Sa- 
binus,  préfet  de  Rome,  comme  si  Dolabella *eût 
rompu  ses  fers ,  et  qu'il  fût  venu  s'offrir  pour 
chef  au  parti  vaincu.  'Plancius  f^outa  qu'on 
avait  tenté  de  séduire  la  cohorte  qui  était  en 
garnison  à  Ostie.  N'ayant  trouvé  aucunes  preuves 
d'une  accusation  aussi  grave,  il  se  rétracta, 
et  il  chercha  tardivement  à  se  la  faire  par- 
donner. Quant  à  Sabinus,  Triaria,  épouse  de 
Lucius  Yitellius,  d'une  férocité  monstrueuse 
dans  une  femme,  vint  Teffrayer  sur  ce  qu'il 
hésitait  dans  une  affaire  importante ,  et  cherchait 
à  se  faire,  aux  dépens  de  son  prince,  une  répu- 
tation de  clémence.  Le  caractère  doux  d^  Sabinus 
se  dénaturait  facilement,  quand  la  crainte  une 
fois  l'avait  saisi.  Dans  le  malheur  d'autrui,  il  eut 
peur  pour  lui-môme;  et,  pour  ne  point  paraître 
avoir  tendu  la  main  à  un  malheureux ,  il  le 
poussa  dans  le  précipice. 

LXIY.  Yitellius  craignait  DoIabeUa,  et  il  le 
haïssait ,  parce  que  Dolabella  avait  épousé  Pétro- 
nie ,  première  femme  de  Yitellius ,  aussitôt  après 
leur  divorce.  Il  l'invita  par  lettres  à  se  rendre  au- 
près de  lui ,  et ,  sous  main ,  il  donna  ordre  d'évi- 
ter le  grand  éclat  de  la  voie  Flaminienne,  de  dé- 
tourner par  Interamnium,  et  là  de  le  tuer.  Le 
terme  parut  long  au  meurtrier.  Sur  la  route  et 
dans  les  auberges,  Dolabella  se  reposait  étendu  & 
terre  :  on  en  profita  pour  l'égorger.  Ce  meurtre 
Jeta  bien  de  l'odieux  sur  un  règne  qui  s'annon- 

doroinattonis  magistris  supecbior  et  atrocior,  occidi  Dola- 
bellam  jussit ,  quem  in  coloniam  Aquinatem  aepositum  ab 
Othone  retulimus.  Dolabella ,  audita  morte  Othcûiis ,  urbem 
introierat;  id  ei  Plancius  Yarus,  praetura  functus,  ex  inti- 
misDolabellaeamicis,  apud  Flavium  Sabinum  prœfectum 
urbis  olgecit ,  tanquam  nipta  custodia  ducem  se  victis 
paiiibus  ostentasset  ;  addidit  lentatam  cohortem  quae  Osti» 
ageret  :  nec  ullis  tantorum  criminum  probationibus  m 
poBnitentiam  versus,  seram  veniam  post  scelus  quœrebat. 
Cunctantem  super  tanta  re  Flavium  Sabinum  Triaria,  L. 
Yitellii  uxor,  ultra  femioam  feroi,  terruit  ne  peiiculo 
principis  famam  dementiœ  afitectaret.  Sabinus  suopte  in- 
genio  mitis,  ubi  formido  incessisset  fadlis  mutatu,  et  in 
alieno  discrimine  sibi  pavens,  ne.alleyasse  videretur,  im* 
pulit  ruentem. 

LXIV.  Igitur  Yitellius,  metu,  et  odio  qnod  Petroniam 
uxorem  ejus  mox  Dolabella  in  roatrimonium  accepisset, 
▼ocalum  per  epistolas,  vitata  Flaminiae  vis  celebritale» 
devertere  Interamnium  atque  ibi  interfid  jussit.  Longum 
interfectori  Tisum  ;  in  itinere  ac  tabema  projectum  buroi 
jugulavit  :  magna  cum  invidia  noYi  principatus,  cijus  hoc 
primum  spécimen  noscebatur.  Et  Triariœ  licentiam  nMH 
destum  c  proximo  eiemolum  onerabat ,  Galeria  imperatoris 
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çatt  par  de  tels  essais;  et  ce  qui  foisait  ressortir 
toute  l'indignité  de  Triaria ,  c'est  qu'elle  trouvait 
près  d'elle  des  exemples  tout  contraires,  et  dans 
Galerie,  femme  de  l'empereur,  qui  n'eut  jamais 
de  pou  voir  pour  nuire ,  et  dans  Sextilia ,  mère  de 
Vitellius,  femme  également  vertueuse,  et  de 
mœurs  antiques.  On  dit  qu*à  la  première  lettre 
de  son  fils,  son  premier  mot  fut  qu'elle  était  la 
mère  de  Vitellius  et  non  de  Germanicus;  et  de- 
puis ,  supérieure  à  toutes  les  séductions  de  la  for- 
tune ,  l'empressement  de  Rome  ne  put  ouvrir  son 
cœur  à  la  joie.  Elle  ne  sentit  que  les  malheurs  de 
sa  maison. 

LXV.  Vitellius,  parti  de  Lyon,  voit  arriver 
nuprès  de  lui ,  du  fond  de  l'Espagne ,  Gluvius  Ru- 
fos^  qui,  sous  un  air  de  joie  et  de  félicitation, 
cachait  de  vives  inquiétudes  :  il  n'ignorait  pas 
qu'on  l'avait  noirci.  Hilaire,  affranchi  du  prince, 
l'avait  accusé  d'avoir  voulu  profiter  de  la  riva- 
lité de  Vitellius  et  d'Othon  pour  se  faire  de 
l'Espagne  un  domaine  indépendant,  et  de  n'ar 
voir,  dans  cette  vue ,  mis  le  nom  d'aucun  prince 
esk  tète  de  ses  édits.  Il  trouvait,  dans  quelques  en- 
droits de  ses  harangues,  l'intention  de  décrier 
Vitellius ,  et  de  se  faire  désirer  lui-même.  Gluvius 
triompha  pleinement,  et  Vitellius  ftit  le  premier 
à  fidre  punir  son  affranchi.  Il  admit  Gluvius  à  sa 
cour  sans  lui  6ter  l'Espagne,  qu'il  gouverna  ab- 
sent, comme  Arruntius  sous  Tibère;  mais  la 
crainte,  qui  avait  été  le  motif  de  Tibère,  ne  fut 
point  celui  de  Vitellius.  Il  ne  fit  pas  à  Trébellius 
le  même  honneur.  Trébellius  s'était  enfui  de  Bre- 
tagne, à  cause  du  soulèvement  des  soldats  ;  on  en- 
voya à  sa  place  Vectius  Bolanus,  alors  auprès 
du  prince. 

LXVI.  Les  légions  vaincues  inquiétaient  Vitel- 

ttxor,  non  f mmixta  tristibus  ;  et  pari  probitate  mater  Vitel- 
lioruDi  Sextilia ,  antiqai  morie.  Dixisse  quin  etiam  ad  primas 
fiUi  soi  epistolas  ferebalor  «  non  Germanicom  a  se  sed 
Vitelliam  genitom.  >»  Nec  ullis  postea  fortunœ  iliecebris 
aut  ambitu  civitatis  in  gaudlom  eyicta,  domus  suœ  tantam 
adversa  sensit. 

LXV.  Digressom  a  Logduno  Vitelliam  M.  Clavins  Rofas 
asseqaitnr,  omissa  Hispania;  lœtiUam  et  gratolationem 
▼ulta  ferens,  animo  anxius  et  petitum  se  crimination8)U8 
gnams.  Hilarias,  Cœsaris  libertus,  detulerat  tanqoam, 
audito  Vitellii  et  OUionis  prindpata  »  propriam  ipse  poten- 
tiam  et  possessionem  Hispaniarmn  tentasset»  eoqae  di- 
plomaUbos  nuUom  principem  praescripsisset  Interpretaba- 
tor  qasedam  ei  oratioml>a8  ejos  contomeliosa  in  Vitelliam 
et  pro  se  ipso  popalaria.  Aactoritas  Clayii  prévalait  at 
puniri  ultfo  libertam  saom  Vilellias  juberet;  Clavius  co- 
mitatoi  principis  adjectas,  non  adempta  Hfspania,  quam 
rexit  absens  exemplo  L.  Arrantii  :  eam  Tiberius  Gaesar  ob 
metam ,  Vitellias  Cluviam  naha  formidine  retinebat  Non 
idem  Trebellio  Maximo  honos  :  profugerat  Britannia  ob 
iracondiam  militam;  missos  est  in  locom  ejas  Vectias 
Bolauus  e  prœsentibos. 
LXVI.  Angebat  Vitelliam  victanim  legionaro  haadqua- 


lius  :  il  s*en  fallait  que  leur  courage  fût  abattu. 
Quoique  dispersées  dans  l'Italie ,  et  partout  en- 
tourées des  vainqueurs,  elles  parlaient  en  enne- 
mies ,  surtout  la  quatorzième ,  qui  niait*sa  défedte, 
parce  qu'il  n'y  avait  eu  que  ses  vexillaires  de 
battus  à  Bédriac ,  et  que  le  corps  de  la  légion  n'y 
était  point.  On  jugea  à  propos  de  la  renvoyer  en 
Bretagne,  d'où  Néron  l'avait  tirée;  et ,  en  atten- 
dant ,  on  la  fit  camper  avec  les  cohortes  des  Ba- 
taves,  à  cause  des  anciennes  dissensions  qui  di- 
visaient ces  deux  corps.  Avec  autant  de  haine, 
la  paix  entre  des  soldats  ne  pouvait  subsister  long- 
temps. A  Turin,  un  Batave  maltraite  un  artisan 
qu'il  traitait  de  fripon  ;  un  légionnaire ,  qui  était 
son  h6te,  prend  sa  défense.  Chaque  soldat  ve- 
nant à  s'attrouper  autour  de  leur  camarade ,  des 
injures  ils. en  vinrent  aux  meurtres;  et  l'on  eût 
vu  s'allumer  un  combat  furieux,  si  deux  cohor- 
tes prétoriennes,  prenant  parti  pour  la  l^on , 
ne  lui  eussent  donné  de  l'assurance  et  fait  peur 
aux  Bataves.  Vitellius  retint  ceux-ci  dans  son  ar 
mée,  se  croyant  sûr  de  leur  affection  ;  et  11  ren- 
voya la  légion  par  les  Alpes  grecques.  Il  la  força  à 
ce  détour  afin  de  lui  fahre  éviter  Vienne ,  que  Ion 
craignait  aussi.  La  nuit  où  la  légion  partit ,  des 
feux  qu'on  laissa  allumés  de  côté  et  d'autre  cau- 
sèrent l'incendie  d'une  partie  de  Turin  :  désastre 
que  firent  oublier,  comme  la  plupart  des  maux 
de  la  guerre ,  les  calamités  bien  plus  grandes  de 
quelques  autres  villes.  Lorsque  la  légion  eut  des- 
cendu les  Alpes,  les  séditieux  voulaient  marcher 
à  Vienne.  Les  plus  sages  se  réunirent  pour  les 
arrêter,  et  la  légion  repassa  en  Bretagne. 

LXVIL  Après  cette  légion,  ce  que  Vitellius 
craignait  le  plus,  c'étaient  les  cohortes  prétorien- 
nes. Il  les  sépara  d'abord,  puis  les  licencia,  en 
leur  accordant  l'adoucissement  du  congé  hono- 

quam  fhtctus  animas  :  sparsse  per  Italiam  et  victoribas 
permixtœ  hostilia  loquebanlar;  prœdpaa  qaartadedmano- 
rum  ferocia  qui  se  victos  abnaebant;  qaippe  Bedriacensi 
acie ,  vexiUariis  tantam  pulsis ,  vires  legionis  non  adfaisse. 
Remitti  eos  in  Britanniam  onde  a  Nerone  exciti  erant ,  pla- 
çait; atqae  intérim  Batavorum  cohortes  una  lendere,  ob 
veterem  adversas  qaartadecimanos  dlscordiam;  nec  dia» 
in  tantis  armatoram  odiis,  qales  fuit  Augastae  Taorino- 
ram ,  dam  opificem  quemdam  Batavos  at  fjraadatorem  in- 
sectatar»  legionarias  at  hospitem  toetnr»  sol  coiqae  coiii- 
militones  aggregati  a  convidis  ad  cœdem  transiere  ;  et  pr»- 
liam  atrox  çxarsisset  »  ni  duœ  prsetoriae  cohortes,  causam 
qaartadecimanoram  secatœ,  bis  fidaciam  et  metam  Bata- 
vis  fedssent  :  qaos  Vitellius  agmini  suo  jungi  ut  fidos,  le- 
gionero/Graiis  Alpibus  traductam,  eo  flexu  ilineris  ire  jobet 
quo  Viennam  yitarent;  namque  et  Viennenses  timdNUitar. 
Nocte  qua  proGciscebatur  legio,  relicUs  passim  ignlbus» 
pars  Taurinae  coloni»  ambusta  :  quod  damnam ,  ut  plera- 
que  belli  mala,  nugoribus  alianun  orblum  dadibos  oblite- 
ratam.  Quartadecimani  postquam  Alpibus  degressi  sont» 
sediUosissimus  quisque  signa  Viennam  rerebant;consenstt 
meUorum  compressi,  et  legio  in  Britanniam  transvecta. 
LXVn  Proximus  VitelUo  e  prœtoriis  cobortibos  metot 
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rabic  ;  et  ils  remirent  lears  armes  à  leurs  iribuos. 
Lorsque  les  bruits  de  la  gacrre  de  Vespasien  se 
répandirent,  ils  se  reformèrent  de  nouveau,  et 
furent  le  plus  ferme  soutien  de  son  parti.  On 
envoya  en  Espagne  la  première  légion  de  la  ma- 
rine ,  dans  ridée  que  la  paix  et  Tinaction  pour- 
raient radoucir.  La  onzième  et  la  septième  fu- 
rent rendues  à  leurs  quartiers  d'hiver.  On 
occupa  la  treizème  à  construire  des  amphithéâ- 
tres; car  Cédna  préparait  à  Crémone ,  et  Valens 
à  Bologne,  un  spectacle  de  gladiateurs;  les  af- 
faires n'occupant  jamais  assez  fortement  Vitel- 
lius  pour  qu'il  oubliât  les  plaisirs. 

LXYin.  Yitellius  ayant  ainsi  dispersé  sans 
édat  le  parti  vaincu,  il  s'éleva ,  parmi  les  vain- 
queurs même,  une  sédition,  pour  une  cause  qui 
n*eût  été  qu'un  Jeu  si  le  nombre  de  ceux  qui  y 
périrent  n'eût  ajouté  à  l'horreur  de  cette  guerre. 
Yitellius  était  à  Tidnum,  à  un  grand  repas  où 
Ton  avait  invité  Virginius.  A  Texemple  du  gé- 
néral, les  lieutenants  et  les  tribuns  se  piquent 
de  sévérité,  ou  aiment  les  longs  festins  :  à  leur 
exemple  aussi  le  soldat  se  montre  ou  appliqué 
ou  dissolu.  Sous  Yitellius,  il  n'y  avait  aucune 
règle,  c'était  une  débauche  continuelle;  on  eût 
ru  voir  une  orgie  et  des  bacchanales  plutAt  qu'Un 
camp  discipliné.  Deux  soldats,  l'un  de  la  cin- 
quième légion ,  l'autre  des  auxiliaires  de  la  Gaule, 
dans  l'ivresse  d'une  Joie  folâtre,  se  défièrent 
à  la  lutte.  Comme  le  légionnaire  fût  terrassé, 
que  le  Gaulois  insultait  au  vaincu,  et  que  ceux 
quis'étaientrassemblés  pour  les  regsurder  s'étaient 
partagés  en  factions,  les  l^onnaires  sortirent 
brusquement  pour  massacrer  les  auxiliaires ,  et  il 
y  eut  deux  cohortes  de  taillées  en  i^èces.  Le  re- 
mède à  ce  tumulte  Ait  un  autre  tumulte  ;  on  aper- 

erat;  séparât!  primum,  deinde,  addito  honestœ  missioDis 
lenimento,  arma  ad  tribunoB  suos  dererebant;  donec  ino- 
tum  a  YespasiaDO  bellum  crebresceret;  tuin  reaumpta  mi- 
litia  robnr  Flavianaram  partlom  foere.  Prima  classioorum 
legio  in  Hiapaniam  misaa ,  ot  paoe  et  oUo  mitesceret  ;  un- 
dedma  ac  septima  suis  hibemia  reddiUe;  tertiadecimani 
atmere  amphiUieatra  jussi  ;  nam  Cœcina  Cremooae ,  Valens 
Bononis»  spectacuhim  gladiatonmi  edere  parabant  :  nun- 
quam  ita  ad  curas  intento  Vitellio  ot  yoluptatum  oblivisce- 

retor. 

LXnn.  £t  qnidem  partes  modeste  distraxerat  :  apad 
vidores  orta  seditto ,  ludicro  initio  niai  numems  cœsorum 
invidiam  bello  auxisset.  Discubuerat  Yitellius  Ticini»  ad- 
liibito  ad  epolas  Verginio.  Legati  tilbanique»  ex  moribus 
imperaUMTum ,  seTeritatem  semolantur  Tel  lempesUvis  con- 
vtYîis  gandent;  perinde  miies  intentas  aut  licenter  agit. 
Apud  ViteUium  omnia  indisposita»  temolenta,  penrigiliîs 
ac  bacchanalibns  quam  disciplinœ  et  castris  propiora.  Igi- 
tur  duobns  miUtibus,  altero  legionis  quint» ,  altero  e  Gal- 
lis  anxiliaribus ,  per  lasdiiam  ad  certamen  luctandi  accen- 
sis ,  postqoam  leglonarius  prociderat,  insultante  GaDo,  et 
ib  qui  ad  spectandum  convenerant  in  stodia  diductis,  em- 
père  legionarii  in  pemiciem  anxiliomm,  ac  duse  cohortes 
Interfectae.  Remedium  tumultus  Arit  alius  tmnultos  :  polvis 


cevait  de  loin  de  la  poussière  et  des  armes  :  tout 
à  coup  il  s'éleva  un  cri  général  que  c'était  la  qua- 
torzième légion  qui  revenait  sur  ses  pas  pour  li- 
vrer bataille.  C'étaient  les  tratncurs  de  l'armée 
qu'on  ramenait  :  on  ne  sortit  d'effroi  qu'après  les 
avoir  reconnus.  Dans  Tintervalle,  un  esclave  de 
Virginius,  qui  vint  à  passer,  est  pris  pour  un 
assassin  envoyé  contre  Yitellius.  Les  soldats  se 
précipitent  vers  la  salle  du  festin ,  demandant 
avec  foreur  la  mort  de  Virginius.  Yitellius  lui- 
même,  quoique  cette  âme  pusillanime  s'ouvrît 
bien  focilement  aux  soupçons,  n'eut  pas  le  moin- 
dre doute  sur  l'innocence  de  Virginius,  et,  il 
eut  toutefois  peine  à  calmer  cette  rage  des  sol- 
dats contre  un  consulaire ,  leur  ancien  général. 
Personne  ne  Ait  plus  assailli  que  Virginius  par 
des  séditions  de  toute  espèce.  Ils  conservaient  de 
l'admiration  pour  oe  grand  homme;  ils  étaient 
pleins  de  sa  gloire  ;  mais  ils  le  baissaient ,  s'étant 
crus  méprisés. 

LXIX.  Le  lendemain,  Yitellius,  après  av<rir 
donné  audience  aux  députés  du  sénatqui  avaient 
eu  ordre  dé  l'attendre  à  Ticinum,  se  transporta 
dans  le  camp.  Il  n'y  eut  point  d'éloges  qu'il  ne 
fit  de  l'affection  de  ses  soldats.  Une  telle  approba- 
tion, après  une  telle  insolence  des  légions,  fitfré- 
mir  de  rage  les  auxiliaires.  Dans  la  crainte  que  les 
cohortes  bataves  ne  se  portassent  à  quelque  ex* 
trémité,  on  les  renvoya  en  Germanie  :  ce  qui  fût 
un  acheminement  à  cette  guerre  à  la  fois  civile 
et  étrangère,  que  les  destins  nous  préparaient 
Urenditàleurpatrietoutecette  multitude  immen* 
se  de  Gaulois  auxiliaires ,  vain  épouvantail  qu'il 
avaitmisautourdelui  dès  les  premiers  momentsde 
sa  révolte  ;  et ,  afin  de  pouvoir,  dans  l'épuisemant 
des  finances,  suffireaux  largesses,  il  réforma  des 

procol  et  arma  adspidebantur  ;  conclamatom  repente'qoar- 
tamdecimam  legionem  verso  ilinere  ad  praelium  Tenire; 
sed  erant  agminis  coactores  :  agniti  dempsere  soUicitudi- 
nem.  Intérim  Yerginii  serrus  forte  obvius  ut  percoaaor 
Vitellii  insimulatur;  et  ruelMit  ad  conTivium  mfles  roortem 
Yerginii  exposcens.  Ne  Yitellius  quidem»  quanquam  ad 
omnes  sospiciones  pavidus  »  de  innooentia  ejus  dubitavit; 
segre  tamen  coliibiti  qui  exilium  Tiri  consularis  et  quon- 
dam  duels  sui  flagitabant.  Nec  quemquam  sœpius  quam 
Yèrginium  omnis  seditio  infestafit  :  manebat  admiratio 
vin  et  fama  ;  sed  oderant  ut  fkstiditi. 

liXDC.  Postero  die  Yitellius ,  senatus  legatione  quam  ibi 
opperiri  jusserat  audita,  transgressus  in  castra  ultro  pie* 
tatem  militum  collandavlt  :  fremenlibus  auxUiis  tantum 
impunitatis  atque  arrogantise  legionariis  accessisse.  Colior^ 
tes  Batavoram»  ne  quid  truculentius  auderent,  in  Germa* 
niam  remissœ»  prindpium  intemo  simul  eiteriioque  beUo 
parantibus  ùlUa.  Reddita  dvitatibus  GaUorum  auxilia,  in- 
gens numéros  et  prima  statim  defectione  inter  inania  beUI 
assumptos.  Ceterom,  ut  largitionibus  aCfoctœjam  imperii 
opes  suificerent»  amputari  legionum  anxillorumque  numé- 
ros jubety  vetitis  supplementis;  et  promiscuœ  missiooea 
offerebantor  :  exitiabUe  id  reipublicœ,  ingratom  miUU  cul 
eadem  munia  inter  paoeos,  periculaqué  ac  labor  crebriua 
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eompagnies  dans  les  légions  et  dans  les  amciKai- 
res.  11  fot  défendu  de  recruter,  et  Ton  offiralt  des 
congés  keexoL  qui  en  voulaient  :  mesures  funestes 
à  la  république,  et  désagréables  aux  soldats,  qui 
voyaient  retomber  sur  un  moindre  nombre  les 
mêmes  charges ,  et  revenir  plus  souvent  les  dan- 
gers et  les  travaux.  De  plus ,  leurs  forces  étaient 
énervées  par  le  iuxe  et  les  débauches ,  contre  Tes- 
prit  de  Fam^ienne  discipline  et  de  la  politique  de 
nos  pères,  qui,  pour  le  soutien  de  la  puissance 
romaine,  oomptai^t  plus  sur  le  courage  que  sur 
l'argent 

LXX.  De  Ticinum ,  Yitellius  se  détourna  vers 
Crémone  ;  et ,  après  avoir  assisté  aux  Jeux  de  Cé- 
cina ,  il  voulut  s'arrêter  dans  les  plaines  de  Bé- 
driac ,  pour  y  contempler  à  loisir  les  traces  de  sa 
victoire  :  spectacle  dégoûtant  et  affreux.  C'était 
le  quarantième  Jour  après  la  bataille  :  tous  les 
corps  étaient  en  pièces ,  les  membres  tronqués , 
les  hommes  et  les  chevaux  défigurés  par  la  putré- 
Daction,  la  terre  humectée  d*un  sang  infect,  plus 
de  vestiges  d'arbres  et  de  moissons,  la  destruc- 
tion dans  toute  son  horreur  ;  [non  moins  odieuse 
à  voir  était  la  partie  du  chemin  que  les  Crémo- 
nais  avalent  jonchée  de  lauriers  et  de  roses ,  où  ils 
avaient  dressé  des  autels  et  immolaient  des  vic- 
times, comme  si  Vitellius  eût  été  un  roi  :  adula- 
tion qui  leur  réussit  alors,  et  bientôt  après  causa 
leur  ruine.  Cécina  et  Yalens  accompagnaient  Yi- 
tellius ;  ils  lui  montraient  toute  la  bataille  :  ici ,  les 
légions  attaquèrent  ;  là  chargea  la  cavalerie  ;  plus 
l(rin ,  se  déploya  le  eorps  des  auxiliaires.  Les  tri- 
buns et  les  préfets ,  exaltant  chacun  leurs  faits 
d'armes ,  entremêlaient  la  vérité ,  le  mensonge  et 
Fexagération.  Jusqu'aux  moindres  soldats  se  dé- 
tournaient de  la  route  avec  des  cris  et  des  trans- 
ports de  Joie;  ils  allaient  reconnaître  les  endroits 
où  l'on  avait  combattu,  et  regardaient  avec 
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étonnement  ces  monceaux  d'armes ,  ces  cadavres 
entassés.  Il  y  en  eut  que  l'idée  des  vicissitudes 
humaines  attendrit  Jusqu'aux  larmes.  Pour  Yi- 
tellius, il  ne  détourna  pas  les  yeux  ;  il  vit ,  sans 
horreur,  tant  de  milliers  de  citoyens  sans  sépul- 
ture. Provoquant  lui-même  la  Joie ,  sans  prévoir 
combien  11  était  près  d'une  destinée  toute  sem- 
blable, il  prodiguait  les  sacrifices  aux  divinités 
du  lieu. 

LXXI.  De  là  il  vint  voir  à  Bologne  le  i^ectacle 
de  gladiateurs  que  donnait  Yalens  :  on  avait 
tout  fait  venir  de  Rome.  Plus  il  approchait  de 
la  capitale,  plus  il  mit  de  dissolution  dans  sa 
mardie.  Il  traînait  à  la  suite  de  l'armée  des 
troupes  d'histrions  et  d'eunuques  et  tout  l'esprit 
de  la  cour  de  Néron.  Il  était  plem  d'admiration 
pour  ce  prince;  quand  Néron  chantait,  Yitellius 
ne  le  quittait  point ,  non  par  nécessité ,  comme 
il  arriva  aux  plus  gens  de  bien,  mais  par  dé- 
bauche, en  esclave  vendu  à  quiconque  l'engrais- 
sait. Tous  les  mois  de  cette  année  étaient  remplis 
par  les  consuls  déjà  nommés;  pour  trouver  une 
place  à  Yalens  et  à  Cécina ,  on  resserra  les  autres 
consulats;  on  oublia  Martius  Macer,  qui  avait 
été  un  chef  du  parti  honien;  et  l'on  recula  Yalé- 
rius  Marinus,  nommé  consul  par  Galba.  On  n'a- 
vait ri^  à  lui  reprocher;  mais  on  le  connaissait 
d'un  caractère  doux,  et  capable  d'endurer  pa- 
tiemment un  affront.  Pédanius  Costa  fut  rayé  : 
Yitellius  ne  lui  pardonnait  pas  de  s'être  déclaré 
contre  Néron,  et  d'avoir  excité  Yirginius;  mais 
il  allégua  d'autres  motifs;  et  on  lui  décerna  des 
actions  de  grâces  par  une  vieille  routine  de  ser- 
vitude. 

LXXn.  Une  imposture,  quoique  d'abord  ac- 
créditée fortement,  fut  dissipée  au  bout  de  quel- 
ques Jours.  Un  homme  s'était  donné  pour  Scri- 


redibant  :  et  vires  laxa  comimpebantur,  oonlra  veterom 
dîsciplinam  et  institata  nugomm ,  apud  quos  virtate  quam 
pecania  res  romana  melius  stetit. 

LXX.  Inde  Yitellius  Cremonam  fleiit,  et  spectato  mu- 
nere  Cœdam  insistere  Bedriaceosibus  campis  ac  Testigia 
recenlis  victorîae  lostrare  oculis  concupiTit  Fœdum  atqua 
atrox  spectacolom  :  intra  quadragesimum  pugn»  diem 
lacera  corpora,  tnind  artus,  patres  Tironim  eqnorumque 
fomue,  infecta  tabo  hamns»  protrilis  arboribus  ac  fh^- 
bas  dira  vasUtas,  nec  minus  inhumana  pars  vi»  quam 
Cremonenses  lauro  rosisque  constraverant,  exstmctis  al- 
taribus  csesisque  Tictimis  regium  in  morem  :  qu»  Ista  in 
prsesens,  voùk  pemidem  ipsis  fecere.  Aderant  Yalens  et 
Caecina  monstralMuitque  pugnœ  locos  :  «  bincerupisse  legio- 
num  agmen,  bine  équités  coortos;  inde  drcumfiisas  aaxi* 
liomm  manus.  »  Jam  tribuni  prœfectiqaey  sua  quîsqiie 
factaextollentes,  fiUsa»  vera,  antmi^a  vero  roiscebant. 
Yulgus  quoque  militum ,  damore  et  gaudio ,  deflectere  Yia, 
spatia  certamlnum  recognoscere  ;  aggerem  armorum,  stmet 
corporum  intoeri,  mirari.  Et  erant  quos  varia  sors  renim 
lacrymœque  et  roisericordia  subiret ,  at  non  Yitellius  Oexit 


oculos  nec  tôt  millia  btaepultonim  drium  exbomilt  :  Ise- 
lus  ultro  et  tam  propinquœ  sortis  ignanis  instauralwt  sa- 
crum diislocL 

LXXI.  Exin  Bononi»  a  Fàbio  Yalente  gladiatoram  spe- 
ctaculum  editur»  advecto  ex  urbe  cultu.  Quantoque  nugis 
propinquabaty  tanto  corroptins  iter,  inunixtis  lûstrionibus 
et  spadiimum  gregibus  et  cetero  Neronianae  aol»  ingenio  : 
namque  et  Neronem  Ipsum  YitelHus  admiratione  eelebra- 
bat,  sectari  cantantem  sobtus»  non  necessitate»  qua  bo- 
nestissimus  quisque,  sed  luxu ,  et  sagin»  maucipatus  em« 
ptosque.  Ut  Yalenti  et  Csecinse  vacoos  honoris  menses 
aperiret»  ooartati  aliornm  oonsulatus,  dissimniatus  Martif 
llacri,  tanquam  Otbonianarum  partium  duds»  et  Yaloi 
rium  Marinum  destinatum  a  Galba  consulem  distulit  »  nuUa 
oCfensa,  sed  mitemet  ii^uriam  segniterlaturam.  Pédanius 
Costa  omittitur,  ingratus  prindpi»  ut  adversus  Neronem 
ausus  et  Yerginii  eistimulator.  Sed  alias  protnliteaMas; 
actasque  insi^er  Yitellio  gratias  eonsnetndlne  serritii. 

LXXIL  Non  ultra  paucos  dies ,  quanquam  aoribus  initlis 
coBptum,  neodadum  taluit.  Exstiterat  quidam  «  ScrI- 
bonianum  se  Camerinum  ferens,  Neronianorum  tempo- 
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bonlanos  Camérlnos,  que  la  peur  de  Néron  avait 
réduit  à  se  cacher  dans  llstrie,  où  les  Grassiis 
avaient  depuis  longtemps  des  possessions,  des 
clients,  et  un  nom  respecté.  U  s'était  associé  quel- 
ques misérables  pour  Taider  à  Jouer  cette  comé- 
die ;  déjà  la  populace  crédule,  et  quelques  soldats, 
par  ignorance  de  la  vérité,  ou  par  l'amour  du 
désordre,  s'attroupaient  à  Tenvi,  lorsque  Vitel- 
lius  se  le  ût  amener.  On  le  questionna.  Le  fourbe, 
s'étant  coupé  dans  ses  réponses,  fût  enûn  re- 
connu par  son  maître  pour  un  esclave  fugitif, 
nommé  Géta  :  on  le  punit  du  supplice  des  escla- 
ves. 

LXXUI.  Il  est  Incroyable  à  quel  point  s'accru- 
rent l'insolence  et  les  dissolutions  de  Yitellius, 
lorsque  les  soldats,  revenus  de  Syrie  et  de  Ju- 
dée, lui  eurentapprisque  l'Orient  l'avaltreconnu. 
Jusqu'alors,  quoique  les  bruits  fussent  encore 
vagues  et  incertains,  la  voix  publique  ne  laissait 
pas  de  nommer  Vespasien  ;  et  ce  nom,  Yitellius 
ne  l'entendait  presque  jamais  sans  trouble.  De- 
puis ce  moment,  et  le  chef  et  l'armée,  ne  se 
croyant  plus  de  concurrents,  se  livrèrent,  dans 
leurs  cruautés,  dans  leurs  débauches,  dans  leurs 
brigandages,  à  tout  l'emportement  des  barbares. 

LXXIV.  Cependant  Vespasien  combinait  en 
silence  la  guerre  et  ses  suites,  ses  ressources 
prochaines  ou  éloignées.  D'abord  ses  soldats  lui 
étaient  si  dévoués,  qu'ils  le  laissèrent  dicter  le 
serment  et  tous  les  vœux  pour  Yitellius,  sans 
répéter  un  seul  mot.  Mucien  n'avait  pas  d'éloi- 
gnement  pour  Vespasien,  et  il  avait  beaucoup 
de  penchant  pour  Titus;  le  préfet  d'Egypte, 
Alexandre,  était  associé  à  leurs  projets.  Vespa- 
sien regardait  comme  à  lui  la  troisième  l^on, 
qui  était  passée  de  Syrie  en  Mésie  ;  il  espérait  que 


les  autres  légions  d'Illyrie  s'y  Joindraient.  Tontiss 
ces  troupes  étaient  outrées  de  l'arrogance  des 
soldats^  qui  arrivaient  de  l'armée  do  Yitellius^ 
et  qui ,  fiers  de  leur  stature  moiaçante,  de  Seur 
voix  terrible,  méprisaient  les  autres  comme  des 
hommes  dégénérés.  Mais,  an  moment  de  ^  vas- 
tes entreprises,  on  a  presque  toujours  de  l'irré- 
solution, et  Vespasien,  enhardi  quelquelc^ par 
l'espérance,  songeait  aussi  quelquefois  aux  revers. 
Quel  jour  que  celui  où  il  commettrait  aux  ha- 
sards d'une  guerre  soixante  ans  d'une  vie  paisi* 
ble ,  et  la  jeunesse  de  deux  fils  I  Dans  les  entre- 
prises ordinaires,  on  peut  revenir  sur  ses  pas, 
et,  à  son  choix,  s'alMtndonner  plus  ou  moins  à 
la  fortune  ;  pour  qui  aspire  au  felte  des  honneurs  ^ 
il  n'y  a  point  de  milieu  entre  le  sommet  et  les 
précipices. 

LXXV.  La  valeur  de  l'armée  de  Germanie, 
comme  d'un  si  habile  capitaine,  se  représentait  à 
ses  yeux.  U  voyait  ses  légions,  non  éprouvées 
par  la  guerre  civile;  celles  de  Vitellius  victorieu- 
ses; dans  les  vaincus ,  plus  de  mécontentemmt 
que  de  forces,  peu  de  fond  à  faire  dans  des  dissen- 
sions civiles  sur  la  foi  des  soldats,  et,  dans  efaa- 
cun  d'eux,  un  ennemi.  Ehl  que  lui  serviraieDt 
de  grandes  armées,  si  un  ou  deux  traîtres,  son- 
geaient à  aller  dans  l'autre  camp  demander  le 
prix  toc^ours  prêt  d'un  assassinat.  C'était  ainsi 
que  Scribonianus  avait  péri  sous  Claude,  et  que 
le  meurtrier,  Volaginius,  s'était  élevé  du  dernier 
rang  aux  premiers  grades.  Il  était  plus  facile  de 
soulever  cent  mille  hommes,  que  de  se  purantir 
d'un  seul. 

LXXVI.  Si  ces  craintes  le  tenaient  en  suspens, 
d'un  autre  cAté  ses  lieutenants  et  ses  amis  l'encoo- 
rageaient  ;  enûn  Mucien ,  après  l)eaucoup  de  con» 


rmn  meta  in  Istria  occoltâtom,  qood  illlc  dientel»  et 
agri  Telerom  Grassoroin»  te  nominift  fiiTor  manebat.  » 
IgKor  deterrimo  qooqae  in  ai^gnmenlum  fiibul»  assnmpto, 
vaigos  credolum  et  quidam  militum ,  errore  veri  iieu  tur- 
barum  atudio,  certatim  aggregabantur;  quom  pertractua 
ad  ViteUiam  interrogatusqae  quisnam  mortallum  ea^t» 
poatquam  nulla  dicUs  fldes»  et  a  domino  noscebatar  oon- 
ditione  fbgitiviia»nomiDeGeta,  somptomde  eo  Bapiilidum 
aerrilem  in  modam. 

LXXin.  Vix  credibile  memoratu  est  quantum  Bupeihi» 
socordiflMiae  Vitellio  adoleverit,  poalquaro  apecnlatoret  e 
Syria  Jodasaque  adaotum  in  verba  ejas  Orientem  nnnda- 
Tere.  Nam  »  et  si  vagis  adhue  et  incertis  aiictoribos,  erat 
lamen  in  ore  famaque  Yespasianos,  ae  pleraniqae  ad  no- 
men  ejas  YitdUos  exdtabatar.  Tum  ipse  exerdtasqne, 
at  nallo  ttmalo»  ssvitit ,  libidine,  rapta,  in  externes  mo- 


LXXIV.  At  Vespasianas  bellam  armaqae,  et  procal  vel 
jaxta  sitas  vires  drcomspectabaL  BlUes  ipsi  adeo  paratas 
ulpnMontem  saeramentam,  et  fknsta  ViteUio  onmia  pre- 
I  f  per  silentium  audierint  Modani  animas  nec  Ves- 
et  in  Titnm  pronfior.  Prœfectos  .fgypti 
Alexander  oonsilia  sodaverat.  Tertiam  legionemt  qood  e 


Syria  in  Mœsiam  transisset,  saam  numerabat;  oetens 
lUyrid  legiones  secutur»  sperabantnr,  Namqoe  omnes 
eierdtus  flammayerat  anroganUa  venienUum  a  YiteUio 
militumj»  qood  traces  corpore,  horridi  sermone,  ceteroa 
at  impares  inidebant.  Sed  in  tanta  mole  belli  pleramqutf 
canctatio;  et  Vespasianas ,  modo  in  spem  erectas,  ali- 
quando  adversa  reputabat.  «  Qais  iUe  dies  Ibret  qao 
sexaginta  ntatis  annos  et  doos  fillos  Javenes  bello  per* 
mitteret?  Esse  privatîs  cogitationibas  regresftam,  et, 
prout  Telint,  plus  minasve  somi  é\  fortona;  imperiam 
capientibas  nihil  mediam  inler  samma  et  praecipitia.  » 

LXXV.  Versabatur  ante  ocalos  germanid  exercitas  ro- 
bar,  notnm  viro  militari  :  «  Soas  legiones  dvOi  bdlo 
inexpertas;  YitelUi  victrioes;  et  apud  victos  phis  qoe- 
rimoniaram  qoam  viriom.  Flaxam  per  disoordias  ml- 
litam  fidem»  et  periealam  ex  slngoUs.  Qaid  eoim  pro- 
fbtaras  cohortes  alasqœ,  d  onas  alterqoe  praBsenti 
tednore  paratnm  ex  diverso  prscmiam  petat?  Sic  Scri- 
bodannm  sob  daadio  interfectam;  sic  percassorem  (jas 
Volaginiam  e  gregario  ad  somma  mUitisB  provectom. 
Fadlios  oniversos  impeUi  qoam  singalos  vîtari.  » 

LXXVI.  His  pavoribos  natantem  et  aUl  legati  anddqne 
firmabsiit,  et  Mudanns,  post  maltos  secreloeque  sermo- 
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férenoes  secrètes,  alla  juscpi'à  lui  parler  ainsi 
devant  tout  le  monde.  «  Tous  ceux  qui ,  veulent 
«  entreprendre  de  grandes  choses,  doivent  exa- 
«  miner  si  leur  projet  est  utile  à  l'État,  glorieux 
«  pour  eux-mêmes ,  d'une  exécution  facile ,  ou  du 
«  moins  praticable.  On  doit  aussi  considérer  si 
«  celui  qui  le  conseille  veut  en  partager  le  péril  ; 
«  et  en  cas  de  succès  à  qui  en  reviendra  Thonneur. 
«  Pour  moi ,  Yespasien,  en  te  proposant  l'empire, 
n  Je  sauve  l'État ,  Je  sers  ta  gloire  ;  Je  t'offre  un 
«  bien  qui ,  après  les  dieux,  dépend  de  toi-même. 
^  Et  ne  soupçonne  pas  dans  ce  discours  la  moin- 
«  dre  adulation;  c'est  presque  un  affront,  plutêt 
«  qu'un  honneuri,  d'être  choisi  après  Yitellius. 
«  Nous  n'avons  à  combattre  ni  cette  intelligence 
«  si  pénétrante  d'Auguste,  ni  cette  politique  si 
«  défiante  de  Tibère ,  ni  cet  ascendant  que  don- 
<i  nait  à  Gains  même,  à  Claude,  à  Néron,  la 
«  perpétuité  de  l'empire  dans  une  même  famille. 
«  Tu  as  respecté  encore,  dans  Galba,  ses  aïeux. 
«  Attendre  plus  longtemps,  et  laisser  la  républi- 
«  que  aux  mains  qui  la  souillent  et  la  perdent , 
«  paraîtrait  enfin  unelâche  et  honteuse  indolence, 
«  quand  même  la  servitude  ne  serait  pas  pour  toi 
«  aussi  dangereuse  que  déshonorante.  Il  est  passé, 
o  il  est  déjà  loin  de  nous  ce  temps  où  l'ambition 
«  pouvait  se  montrer  impunément.  Tu  n'as  d'à- 
«  sile  que'  l'empire.  Songe  au  meurtre  de  Gorbu- 
«  Ion.  Son  origine.  Je  l'avoue,  était  plus  illustre 
t  que  la  n6tre;  mais  la  naissance  de  Néron  sur- 
«  passait  aussi  celle  de  Yitellius.  D'ailleurs,  un 
«  tyran  craintif  trouve  toi^g'ours  trop  d'éclat  à 
«  ceux  qu'il  redoute.  Eh  !  Yitellius  ne  sait-il  point 
«  par  lui-même  qu'une  armée  peut  faire  un  prince, 
«  lui  qui,  n'ayant  ni  services  ni  réputation  mili- 
«  taires,  doit  son  élévation  à  la  haine  qu'inspirait 
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»  Galba;  lui  qui  n'a  pas  même  vaincu  Otbon  par 
»  la  science  du  général,  ni  par  la  bravoure  des 
K  soldats ,  mais  seulement  par  le  désespoir  préci- 
«  pité  de  son  rival  ;  lui  qui ,  de  cet  Othon  même , 
«  a  fait  un  grand  et  regrettable  empereur?  Tandis 
«  qu'il  disperse  les  légions,  qu'il  désarme  les  co- 
«  hortes,  que  chaque  Jour  il  prépare  les  semences 
«  d'une  nouvelle  guerre ,  le  peu  d'ardeur  et  de 

>  courage  qui  reste  à  ses  soldats  s'éteint  dans  les 
K  festins,  dans  les  débauches ,  dans  Timitation  de 
«  leur  prince.  Toi,  tu  réunis  dans  la  Judée,  dans 
«  la  Syrie ,  dans  l'Egypte,  neuf  légions  complè- 

>  tes ,  ni  affaiblies  par  les  combats ,  ni  corrompues 

>  par  les  dissensions.  Tes  soldats  sont  endurcis 
«  aux  travaux,  et  vainqueurs  des  ennemis  de 
X  Rome.  Tu  as  des  flottes,  des  auxiliaires,  une 

>  cavalerie  redoutable,  des  rois  dévoués  à  ton 
t  parti,  et,  par-dessus  tout,  ton  expérience. 

LXXYII.  «c  Pour  moi ,  je  ne  réclame  rien  de 
K  plus  que  de  n'être  pas  mis  au-dessous  de  Yalens 
(  et  de  Gécina.  Toutefois ,  ne  va  pas  dédaigner 
t  Mucien  pour  allié ,  parce  que  tu  ne  l'as  pas  pour 
k  concurrent.  Je  te  préfère  à  moi,  moi  à  Yitel- 
K  lins.  Ta  maison  est  illustrée  par  un  triomphe , 

<  et  soutenue  par  deux  fils  Jeunes,  dont  l'un  est 
t  déjà  digne  de  l'empire ,  et ,  dès  ses  premières 
t  campagnes ,  s'est  fait ,  parmi  les  braves  soldats 
t  de  Germanie,  une  réputation  de  bravoure. 
(  Pourrais-Je  ne  point  céder  Tempire  à  celui  dont 
(J'adopterais  le  fils,  si  Je  régnais  moi-même?  Au 
t  reste,  nous  partagerons  entre  nous  la  bonne  et 

<  la  mauvaise  fortune,  dans  une  proportion  bien 
t  différente.  Si  nous  triomphons,  Je  n'aurai  d'hon- 
(  neurs  que  ce  que  tu  m'en  donneras  :  les  disgrâ- 
X  ces  et  les  périls  seront  les  mêmes  pour  nousdeux. 
I  Que  dis-Je?  borne-toi  plutôt  à  diriger  nos  mou- 


nes  jam  et  coram  ita  locatas  :  «  Omnes  qui  magnarum 
«  rerain  coosilia  susdpiaDt  œstimare  debent  an  quod  in- 
«  clioatar  reipublic»  utile ,  ipsis  gloriosom,  aut  promptnm 
«  efTecto,  aut  certe  non  aniaum  aitSimiil  îpse  qui  suadet 
«  eoDsidmiidus  est  adlHciatne  consilio  pericalam  saum; 
a  et,  si  Ibrtima  cœptis  adftierit,  cui  summum  decus  ao 
«  quiratur.  Ego  te,  Yespasiane»  ad  imperium  tôco,  tam 
«  salutare  reipubiicae  quam  tibi  magnificum.  Juxta  deos, 
M  in  tua  manu  positnm  est  Nec  speciem  adulantis  expa- 
«  yeris  :  a  oontumelia  quam  a  laude  propios  fuerit  post 
H  Vltdlium  eligi.  Non  adTersus  dÎTi  Augusli  acerrimam 
H  mentem,  nec  adyersus  cautissimam  Tiberii  senectutem , 
n  ne  centra  Caii  quidem  aut  Cilaudii  tel  Neronis  fundatam 
«  loogo  iroperio  domum  exsurgimos;  cessisti  etiam  Galbae 
«  Imaginibus  :  torpere  ultra',  et  polluendam  perdendam- 
«  que  rempublicam  relinquere ,  sopor  et  ignavia  Tîderetur, 
H  etiam  si  tibi  quam  inbonesta  tam  tuta  servitus  esset 
«  Abiit  jam  et  transrectnm  est  tempas  quo  posses  Tideri 
«  concupisse  :  ooniugiendum  est  ad  impôium.  An  excidit 
n  truckiatns  Ck>rbuk)?  splendidior  origine  quam  nos  su- 
«  mus,  iàteor;  sed  et  Nero  nobilitate  natalium  Yitellium 
«  anieibat.  Satis  dams  est  apud  timentem  quisquis  time- 
«  tor.  Et  posseab  exerdtu  principem  fieri  sibi  ipse  Vitel- 

TAT.ITE. 


K  lius  documento,  nuUis  stipendiis,  nulla  militari  foma, 
K  Galbae  odio  provectus.  Ne  Othoiiem  qoidem  ducis  arte 
I  aut  exercitus  vi ,  sed  praepropera  ipsius  desperalione 
K  Tictum,  jam  desiderabilem  et  magnum  principem  fedt. 
<  Quum  intérim  spargit  legiones,  exarmat  cohortes,  nova 
t  quotidie  bello  semina  ministrat;  si  qaid  ardoris  ac  fero- 
t  ciœ  miles  habait,  popinis  et  comessationibus  et  princi- 
(  pis  imîtatione  deterilur.  Tibi  e  Judâea,  et  Syria,  et 
(  iEgypto  novem  legiones  integrae ,  nulla  acie  exhauslœ; 
1  non  discordia  corruptœ  ;  sed  firmatus  usu  miles ,  et  belA 
(  domitor  extemi.  Classium ,  alarum ,  cohortium  robora , 
(  et  fidissimi  reges  ;  et  tua  ante  omnes  experientia. 

LXXVn.  «  Nobis  nihil  ultra  arrogalK)  quam  ne  post 
c  Yalentem  ac  Cœcinam  numeremnr.  Ne  tamen  Mucia- 
K  num  socium  spreveris,  quia  œmulum  non  experiris  :  me 
i  Vitellio  antepono,  te  mihi.  Tuae  domui  triumphale  no- 
K  men ,  duo  juvenes,  capax  jam  imperil  alter,  et  primis 
R  inilitiae  annis  apud  germanicos  quoque  exercitus  darus. 
K  Absurdnm  fuerit  non  cedere  imperio  ei  cujus  filium 
K  adoptaturus  essem,  si  ipse  imperarem.  Ceterum  intcr 
N  nos  non  idem  prosperarum  adversamroque  renim  ordo 
t  erit.  Nam,  si  vindmus,  honorem  quem  dederis  habebo; 
I  discrimen  ac  pericnla  ex  «quo  patiemur  ;  imo,  ut  me? 
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«  yements;  laisse  à  moi  seull*exécution  et  le  ris- 
«  gue  des  combats.  Les  valDCOS ,  aujourd'hai , 
«  observent  une  discipline  plas  sévère  que  les 
«  vainqaenrs.  La  colère,  la  baine,  l'amour  de  la 
«  vengeance  aiguillonnent ,  dans  les  uns ,  le  eou- 
«  rage;  il  s'émousse,  dans  les  autres,  par  lapré- 
«  somption  et  rindocilité.  Dans  le  parti  victorieux 
«  fermententsourdementdesplaiessecrètesqueva 
«  rouvrir  et  envenimer  la  guerre  même.  Et ,  si  Je 
«  compte  sur  ta  vigilance ,  sur  ton  économie ,  sur 
«  ta  sagesse ,  Je  ne  compte  pas  moins  sur  Tengour- 
«  dissement,  sur  Fignorance,  sur  la  cruauté  de 
1  Vitellius.  Enfin,  la  guerre  même  rend  notre 
•  cause  meilleure  que  la  paix.  Qui  délibère,  est 
«  déjà  rebelle.  » 

LXXVni.  Le  discours  de  Mucien  enhardit 
les  autres  ;  ils  se  pressaient  autour  de  Yespasien  ; 
Ils  lui  rappelaient  les  réponses  des  devins,  les 
observations  des  astrologues.  Sur  ce  point,  Ves- 
pasien  n*était  pas  sans  faiblesse,  comme  il 
le  fit  bien  voir  après,  lorsqu'il  fût  maître 
de  l'empire,  et  qu'il  eut  publiquement  à  sa 
cour  l'astrologue  Séleucus,  dont  les  prédictions 
lui  servaient  à  régler  ses  entreprises.  D'anciens 
présages  lui  revenaient  sans  cesse  à  l'esprit.  Dans 
une  de  ses  terres,  un  cyprès ,  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire, avait  été  subitement  renversé;  le 
lendemain,  on  l'avait  vu  relevé  à  la  même  place , 
aussi  haut,  et  plus  vert ,  plus  touffu  que  Jailnais. 
C'était,  d'après  tous  les  aruspices,  un  grand  et 
magnifique  présage;  et  l'on  promit  à  Vespasien , 
fort  jeune  alors,  la  plus  brillante  destinée.  D'abord 
il  crut  que  les  omemens  du  triomphe,  son  con- 
sulat et  ses  victoires  en  Judée  avaient  rempli  la 
prédiction;  ces  honneurs  une  fois  obtenus ,  il  se 
persuada  que  c'était  l'empire  qui  lui  était  annoncé. 
Entre  la  Syrie  et  la  Judée  se  trouve  le  Carmel , 

«  lias  est,  lu  bos  exercitus  rege;  mihi  bellum  etprœ- 
«  liorum  incerla  trade.  Acriore  hodie  disciplina  vicli  quam 
«  Tictores  agant  :  hosira,  odiuin,  ultionis  cupiditas  ad 
«  Tirtutem  accendit;  illi  per  Outidium  et  contumaciaro 
«  hebescimt.  Apcriet  et  recludet  contccta  et  tumescenlia 
M  Tictricium  parUum  vuloera  beUum  ipsum.  Mec  mihi 
«  roijar  in  toa  Tigilantia ,  parcimonia,  sapientia ,  fidacia 
M  est  qnam  in  Vitellii  torpore ,  inscitia ,  sœvitia.  Sed  et 
«  meliorem  in  t>eUo  caasani  qaam  in  pace  habemos;  nam 
M  qui  délibérant  descivenint.  » 

LXXVni.  Post  Maciani  orationem  ceteri  audentios 
circamsistere,  hortari,  responsa  yatum  et  sideram  mo- 
tos referre.  Necerat  inlactus  tali  superstitione,  ut  qni 
mox,  rerum  dominas,  Seleucum  quemdam  mathemaU- 
cum  rectorem  et  prsesdom  palam  babuerit.  Recursabant 
anime  vetera  omina  :  capressus  arbor  in  agris  ejus  con- 
•picna  altitudine  repente  prociderat;  ac,  postera  die  eo- 
dem  Testigio  resurgens,  procera  et  latior  virebat  :  grande 
id  prosperuroque,  consensu  baruspicum;  et  somma  da- 
ritodo  juveni  admodom  Yespasiano  promissa.  Sed  primo 
trinmpbalia  et  consulatos  et  jodaicœ  victoriœ  decua  im- 
plesse  fidem  ominis  videbantor;  ut  haec  adeptus  est, 
portendi  sibi  imperium  cr«debat.  Ettl  Judœani  inter  S\- 


nom  commun  à  une  montagne  et  à  un  dieu.  Ce 
dieu  n'a  ni  temple,  ni  statue  (amsi  Ta  réglé 
une  tradition  ancienne)  :  un  simple  autel  y  attire 
la  vénération  des  hommes.  Yespasien  y  sacrifiait 
dans  le  temps  qu'il  roulait  secrètement  dans  son 
esprit  ses  espérances  de  grandeur.  Le  prêtre , 
nommé  Basilide ,  ayant  considéré  les  entrailles 
à  diverses  reprises  :  «  Quels  que  soient  tes  des- 
«  seins ,  dit-il  à  Yespasien ,  soit  que  tu  veuilles 
o  bâtir,  ou  étendre  tes  domaines ,  ou  multiplier 
«  tes  esclaves,  les  dieux  te  promettent  une  grande 
«habitation,  un  vaste  territoire,  beaucoup 
«  d'hommes.  «  Ces  ambiguïtés  mystérieuses  re- 
cueillies aussitôt  par  la  renommée ,  s'expliquaient 
alors.  C'était  l'entretien  ordinaire  du  public  ;  on 
en  parlait  souvent  à  Yespasien  lui-même ,  par 
cette  coinplaisance  qui  fait  qu'on  en  dit  toiyours 
plus  à  ceux  qui  ont  des  espérances. 

LXXIX.  Leurs  desseins  irrévocablement  ar- 
rêtés. Ils  se  retirèrent ,  Mucien  à  Antioche,  Ves- 
pasien à  Césarée  :  l'une^estla  capitale  de  la  Syrie, 
l'autre  de  la  Judée.  Le  premier  lieu  où  l'on  pro- 
clama Yespasien  empereur  ftit  Alexandrie.  Tibère 
Alexandre  se  hâta  de  le  faire  reconnaître  par  ses 
légions,  dès  les  calendes  de  juillet;  et  c'est  de 
ce  Jour  qu'on  a  commencé  à  dater  son  princlpat, 
quoique  Tannée  de  Judée  n'eût  prêté  serment 
que  le  cinq  des  nones  de  ce  mois.  Du  reste ,  elle 
y  mit  tant  d'ardeur,  qu'on  n'attendit  pas  même 
Titus  qui  s'en  revenait  de  Syrie ,  où  son  père  l'a- 
vait envoyé  pour  se  concerter  avec  Mucien. 
L'enthousiasme  des  soldats  fit  tout  On  ne  les 
avait  point  convoqués  d'avance  ;  on  n'avait  point 
rassemblé  les  légions. 

LXXX.  Tandisqu'on  cherche  le  lieu ,  le  temps, 
et  ce  qui ,  en  pareille  occasion ,  fait  la  plus  grande 
difficulté,  une  première  voix  qui  éclate,  tandis 

riamqoe  Carmelos,  ita  vocant  roonlem  deaoMiae  :  nec 
simolacrom  deo  aut  templom;  sic  tradidere  nuûorat  : 
ara  tantum  et  reverentia.  Illic  sacrificanti  Yespasiano» 
quum  spes  occultas  versaret  animo,  BasJlides  sacerdos , 
inspectis  identiJera  extis  :  «  Quiqaid  est,  ioqoit,  Yespa- 
«  siane ,  quod paras,  seu  domom  eistmere , sen  prolatare 
«  agros,  siTe  ampliare  servitia,  dator  tibi  magna  sodés, 
«  ingentes  termini ,  mullom  hominom.  »  Has  ambages  et 
statim  exceperat  fama,  et  tnnc  aperiebat  :  nec  qoidqaan 
magis  in  ore  Tulgi;  crebriores  apod  ipsom  sennones, 
quanto  sperantibos  plora  dicontor. 

LXXIX.  Haod  dobia  destinatione  diseesMsre.  Mudanos 
Antiochiam ,  Yespasianas  Cœsaream  :  illa  Syriae ,  haec  Jo- 
dœae  capot  est.  Initiom  férendi  ad  Yespasianom  imperii 
Alexandriœ  cœptom,  festinante  Tiberio  Alexandre  qui 
kalendis  juUis  sacrameoto  cjos  lagiooes  adegit  Isqoe 
primas  principatus  dies  in  poslerom  œlebratos ,  qnamvis 
jodaicos  exercitos  qointo  nonas  jolias  apud  ipsom  joras- 
set,  eo  ardore  ot  ne  Titos  qoidem  filius  exspectaretur, 
Syria  reipeans  et  consOiorom  inter  Modanum  ac  patfem 
noncios  :  concta  impeto  militom  acta;  non  parata  con- 
done,  non  conjunctis  legionibos. 

LXXX.  Dnm  quacritor  tempos  locusque,  qoodqiie  in 
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que  l«s  espérances,  les  craintes,  les  calculs  de 
la  raison,  les  hasards  occupent  la  pensée ,  quel- 
ques soldats  voient  sortir  Yespasien  de  son  ap- 
partement. Ils  s'étaient  rangés  à  Tordinaire, 
comme  pour  saluer  leur  commandant;  ils  le 
proclament  empereur.  Aussitôt  les  autres  accou- 
rent; ils  le  nomment  César  et  Auguste  ;  ils  accu- 
mulent tous  les  titres  du  prindpat.  L'âme  de 
Yespasien,  se  fortifiant  contre  la  crainte,  s'a- 
bandonna dès  ce  moment  à  la  fortune.  On  ne  vit 
en  lui  nulle  vanité ,  nulle  hauteur,  enfin ,  dans  un 
si  grand  changement ,  rien  n'était  changé.  Sitôt 
que  le  premier  nuage  qu'avait  jeté  sur  ses  yeux 
ce  grand  mouvement,  fut  dissipé,  il  les  harangue 
militairement,  et  tout  lui  réussit  :  ce  fut  un 
enchaînement  de  prospérités.  Mucien  n'atten- 
dait que  ce  moment;  il  fait  prêter  le  serment  à 
ses  soldats ,  qui  obéiss^t  avec  transport  II  se 
rend  ensuite  au  théâtre  d'Antioche,  lieu  ordi- 
naire des  délibérations,  où  il  y  eut  un  concours 
prodigieux  d'habitants  et  une  explosion  univer- 
selle de  flatterie.  Mucien  les  harangua,  s'expri- 
raant  même  en  grec  avec  assez  de  grâce ,  et  pos- 
sédant l'art  de  donner  à  ses  actions  fet  à  ses  pa- 
roles cet  éclat  qui  impose  à  l'imagination.  Rien 
n'âiflamma  la  province  et  l'armée,  comme  l'assu- 
rance donnée  par  Mucien  du  projet  de  Yitellius 
de  transporter  les  légions  .de  Germanie  dans  les 
garnisons  riches  et  tranquilles  de  la  Syrie  ;  tandis 
qu'aux  soldats  de  Syrie ,  il  destinait  le  service  et 
le  climat  rigoureux  de  la  Germanie.  Les  habi- 
tants des  provinces  s'étaient  affecticmnés  aux  sol- 
dats par  l'habitude  de  les  voir  ;  la  phipait  étaient 
unis  par  l'amitié  et  par  des  alliances  ;  de  leur 
côté ,  les  soldats ,  naturalisés  dans  leur  camp  pai* 
un  long  s^our,  l'aimaient  comme  leurs  pénates. 

re  tali  diffîdllimum  est,  prima  tox;  dum  animo  spes, 
tiinor,  ratio,  casus  obversanlur;  cgressam  cabicalo  Ye- 
spasianuDi  pauci  milites,  solilo  assistantes  ordlne  ut  le- 
gatum  salntatori,  imperatorem  salutavere.  Tum  ceteri 
accarrere;  Cœsarem  et  Augustum,  et  omnia  pHncipatus 
vocabula  cumnlare  :  mens  a  meto  ad  fortunam  transie- 
rat.  In  ipso nihii  tamidam,  arrogans,  aat  in  rébus  novis 
noYum  fuit  :  ut  primnm  tantœ  multitodinis  offnsam  ocu- 
lis  caliginem  disjecil,  militariter  locutus,  lœta  omnia  et 
aflluentia  excepit;  namque  id  ipsum  opperiens  Mucianus 
alacrem  militem  in  yerba  Yespasiapi  adegit.  Tum  Antio- 
chensium  theatrum  ingressus,  ubi  illis  consultare  mos 
est,  concurrentes  et  in  adulationem  efTusos  alloquitur  : 
satis  decorus  etiam  graeca  facundia,  omniumque  quae  di- 
ceret  atque  ageret  arte  quadam  ostentator.  NihU  œque 
proTÎnciam  exercitnroque  accendit  quam  quod  asserera- 
bat  Mucianus,  statuisse  Vitellium  ut  germanicas  legiones 
in  Syriaro,  ad  militiam  opulentam  quietamque,  transfer- 
rel;  contra  syriacb  legionibus  germanica  hiberna,  oœlo 
ac  iabOribus  dura,  mutarentnr.  Quippe  et  proTinctaleB 
sueto  militum  contubemio  gaudebant ,  plerique  nécessita- 
dinibus  et  propinquitatibus  mixti  ;  et  mtUUbus,  vetastate 
stipendiorum,  nota  et  familiaria  castra  in  modum  pena- 
thnn  diligebantur. 
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LXXXr.  Avant  les  ides  de  juillet,  toute  la  Syrie 
fût  sous  l'obéissance  de  Yespasien ,  ainsi  que  les 
États  de  Sohéme  et  d'Antiochus.  Sohéme  avait 
des  forces  qui  n'étaient  point  à  mépriser,  et  les 
antiques  trésors  d'Antiochus  en  faisaient  le  plus 
riche  de^  rois  sujets  de  Rome.  Bientôt  après, 
Agrippa  se  joignit  à  eux'.  Averti  secrètement  par 
les  siens ,  il  s'était  sauvé  de  Rome  à  l'insu  de 
Vitellius,  et  avait  forcé  de  voiles  pour  arriver.  Le 
parti  avait  encore  un  autre  allié  non  moins  ar- 
dent, la  reine  Bérénice,  brillante  dejeanesseet 
de  beauté,  et  qui  avait  charmé  jusqu'au  vieux 
Yespasien ,  mais  par  la  magnificence  de  ses  pré- 
sents. Toutes  les  provinces  baignées  par  la  mer, 
depuis  l'Asie  jusqu'à  la  Grèce,  et  toutes  celles 
qui  s'étendent  dans  l'intérieur  jusque  vers  le  Pont 
et  les  deux  Arménies,  le  reconnurent;  mais  il  n'y 
avait  que  des  lieutenants  et  point  d'armées  :  la 
Cappadoce  n'avait  point  encore  de  légions.  On 
tint  un  conseil  à  Béryte,  pour  régler  les  opéra- 
tions. Mucien  s'y  rendit  avec  ses  lieutenants ,  ses 
tribuns  et  la  portion  la  plus  brillante  de  ses  cen- 
turions et  de  ses  soldats  :  on  choisit  aussi  la  fleur 
de  l'armée  de  Judée.  Tant  de  troupes  d'infanterie 
et  de  cavalerie  rassemblées,  et  la  pompe  de  tous 
ces  rois  qui  disputaient  à  l'envi  de  magnificence , 
formaient  à  Yespasien  un  cortège  digne  du  rang 
suprême. 

LXXXII.  Le  premier  soin  fut  de  faire  des  le- 
vées, de  rappeler  les  vétérans.  On  choisit  des 
places  fortes  pour  y  fabriquer  des  armes.  On 
trappe  à  Antioche  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent  ; 
et ,  dans  chaque  lieu ,  des  inspecteurs  intelligents 
veillaient  à  l'exécution  prompte  de  ces  ordres. 
Yespasien  allait  en  personne  visiter,  animer  les 
travaux  ;  il  donnait  aux  uns  des  louanges ,  aux 

LXXXr.  Ante  idus  julias  Syria  omnis  in  eodem  sacra 
niento  fuit  Accessere  cum  regno,  Sohemus  haud  sper- 
nendis  Tiribus,  Antiochus  vetustis  opibns  ingens  et  inser- 
Tientium  regum  dltissimns  :  moft  per  occnltos  suonun 
nundos  excitus  ab  urbe  Agrippa,  i^oaro  adhnc  ViteUio, 
céleri  navigatione  properaverat;  nec  minore  animo  regina 
Bérénice  partes  jnvabat,  florens  Rtate  formaque,  et  seni 
quoquc  Yespasiano  raagnificentia  munermn  grata.  Quid- 
quid  proYinciamm  alluitur  mari,  Asia  atque  Achaia  te- 
nus ,  quanlumque  introrsus  in  Pontum  et  AtnienioA  pa- 
tescit,  jurayere;  sed  Inermes  legaU  regebant,  noDdam 
addiiis  Cappadociœ  legtouilras.  Consilium  de  summa  remm 
Ber/ti  habitum  :  Uluc  Mudamis,  cum  l^tis  tribanisque 
et  ^endidissimo  quoque  centarionum  ac  militum,  TenJt  : 
et  e  judaico  exerdtu  lecta  décora.  Tantum  simal  peditnm 
equitumque ,  et  œmnlantium  inter  se  regum  paratus,  spe- 
ciem  fortunœ  principalis  efTecerant. 

LXXXII.  Prima  belli  cora  agere  «lelectus,  revocare 
veieranos;  deslinanlur  valide  dvitates  exerceÏMlis  armo- 
nm  officims;  apud  Antiochenset  aumm  argentum^ue 
signatur  ;  eaque  cuncta  per  idoneos  ministitM ,  suis  quœque 
locis,  fcstinabanlur.  Ipse  Yespasiaous  adiré,  hortari,  tK>- 
nos  laade ,  segnes  exemplo  incilare  siepius  quam  coercere , 
Titia  roasis  amiconim  quam  virtutes  dissimulans.  Multoa 
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^utrcs  Texemplc  ;  Il  encourageait  plus  qu*il  ne 
réprimandait,  dissimulant  les  vices  de  ses  amis 
plutôt  que  leurs  vertus.  11  s'en  attacha  plusieurs, 
en  les  nommant  procurateurs  ou  préfets,  et  la 
plupart  en  leur  conférant  le  titre  de  sénateur. 
Presque  tous  étaient  des  hommes  distingués,  qui 
parvinrent  aux  dignités  ;  à  quelques-uns,  la  for- 
tune tint  lieu  de  mérite.  Quant  au  donativum, 
Mucien ,  dans  sa  première  harangue ,  ne  Tavait 
fait  entrevoir  que  légèrement.  Yespasien  même 
n'offrit  pas  plus,  pour  une  guerre  civile,  qu'on 
ne  donnait  en  pleine  paix  :  il  se  roidissait  avec 
courage  contre  toutes  ces  largesses  militaires,  et 
ses  soldats  n'en  valaient  que  mieux.  On  envoya 
des  députés  chez  les  Parthes  et  chez  les  Armé- 
niens ,  et  l'on  pourvut  à  ce  que  les  firontières  ne 
fussent  pas  exposées  dans  le  temps  que  les  légions 
allaient  être  détournées  par  la  guerre  civile.  On 
arrêta  que  Titus  achèverait  de  réduire  la  Judée , 
que  Yespasien  occuperait  les  barrières  de  l'Egypte. 
On  crut  suffisante,  contre  Yitellius,  une  partie 
des  troupes ,  Mucien  pour  chef,  le  nom  de  Yespa- 
sien ,  et  l'idée  que  rien  ne  résistait  à  sa  destinée. 
On  écrivit  à  toutes  les  armées ,  ainsi  qu'aux  lieu- 
tenants, et  l'on  recommanda  de  mettre  à  profit 
la  haine  des  prétoriens  contre  Yitellius ,  et  de  les 
attirer  par  la  promesse  de  les  rétablir. 

LXXXIII.  Mucien,  qui  se  conduisait  en  col- 
lègue plutôtqu'en  ministre  de  Yespasien ,  prit  les 
devants  avec  un  corps  de  troupes  légères.  Sans 
ralentir  sa  marche,  pour  éviter  l'air  de  l'irréso- 
lution, sans  l'accélérer  non  plus,  il  laissait  croî- 
tre par  l'éloignement  même,  la  réputation  de  ses 
forces,  connaissant  leur  faiblesse,  et  combien  l'on 
exagère  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Mais  la  sixième 
légion  et  treize  mille  vexillairessuivaient,  avec  un 


train  considérable.  Il  avait  ordonné  à  la  flotte  de 
se  rendre  du  Pont  à  Byzance,  incertain  s'il  ne 
quitterait  point  la  route  de  la  Mésie  pour  aller 
avec  son  armée  de  terre,  occuper  Dyrrachium, 
et ,  en  même  temps,  fermer  avec  ses  longs  vais- 
seaux la  mer  d'Italie.  Par  là,  il  assurait  sur  ses 
derrières  l'Asie  et  la  Grèce,  exposées  sans  dé- 
fense à  Yitellius,  à  moins  qu'on  n'y  laissât  des 
forces  et  il  laissait  Yitellius ,  lui-même  incertain 
sur  le  lieu  où  il  porterait  ses  forces,  la  flotte  pou- 
vant menacer  à  la  fois  Brindes,  Tarente,  et  les 
rivages  de  la  Calabre  et  de  la  Lucanie. 

LXXXIY.  Tout  était  en  mouvement  dans  les 
provinces,  pour  les  vaisseaux,  les  levées,  les  ar- 
mes. Mais  rien  ne  pesait  autant  que  l'inquisition 
sur  les  fortunes.  Mucien  répétait  sans  cesse  que 
le  nerf  de  la  guerre  civile  était  l'argent;  et,  pour 
en  avoir,  on  n'examinait  plus  si  les  accusations 
étaient  fcmdées ,  mais  si  les  accusés  étaient  riches. 
La  délation  s'exerçait  de  tous  côtés,  et  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  opulent  était  la  proie  inévi- 
table du  fisc.  Ces  abus  énormes  et  intolérables, 
qu'on  Justifiait  alors  par  les  besoins  de  la  guerre, 
subsistèrent  même  dans  la  paix.  Pour  Ye^iaaien , 
dans  les  commencements  de  son  règne,  il  ne  mit 
pas  la  même  audace  à  s'enrichir  par  des  ii\jusâ- 
ces;  mais,  depuis,  gâté  par  la  fortune  et  par  des 
maîtres  pervers,  il  apprit  et  il  osa.  Mucien  con- 
tribua aussi  de  ses  propres  ricliesses  aux  frais  de 
la  guerre ,  prodigue  de  ses  biens ,  parce  qu'il  comp- 
tait sur  ceux  del'État.  D'autressuivirentrexemple 
de  ces  contributions  volontaires  :  très-peu  eurent , 
comme  lui ,  le  droit  de  s'en  dédommager. 

LXXXY.  Le  zèle  de  l'armée  d'IUyrie,  qui  se 
déclara  pour  Yespasien,  avança  ses  projets.  La 


fMtiefeGtaris  et  procuratioDibas,  plerosqoe  senatorii  or- 
diDîs  boDore  percoloit»  egregios  viro»  et  mox  suromi 
ideptos  :  quibusdim  fortona  pro  Tirtutibus  fuit.  Donati- 
Ynm  millU  neque  Mucianat  pri0ia  coDcione ,  niai  modice, 
oatenderat  ;  ne  Veapasianns  quidem  ploa  civili  beUo  obUilit 
qaam  alii  in  pace  :  egregle  finmia  adversua  militarem 
largiUoDeni,eoque  exercitu  meliore.  Misai  ad  Partlium 
Armeoiaroqae  legaU ,  provisumque  ne ,  versis  ad  civile 
beUam  legiooiboa»  terga  nudarentur.  Titum  instare  JodaBœ, 
Vespaaianum  obtinere  claustra  iEgypti  placuit  :  sufficere 
videbantnr  adversas  Vitellinm  pars  oopiarum  et  dux  Mu- 
danus  et  Vespasiani  nomen,  ac  nihil  ardaum  iktia.  Ad 
omnea  eiercitiis  legatosqoe  scriptœ  epistolsB ,  pneceptum- 
que  nt  prtttorianos  Yitellio  infoMoe  redpeiand»  roilîtiœ 
prsemio  invitarent. 

LXXXin.  Modanaa^eamexpeditamanasociuinmagis 
finperii  qnam  ministnun  agena,  non  lento  itinere,  ne 
conctari  Tideretar,neqae  lamen  properana,  glisœre  fomani 
tpao  spatio  sinebat  :  gnama  modicaa  vires  sibi,  et  mijora 
credi  de  absentiboa.  Sed  legio  sexta  et  trededm  vexiîla- 
riomm  mUUaingenti  agmfaie  seqoebantnr.  Claasem  e  Ponto 
Byzantium  adigi  jnsserat;  amUginis  oonsilii  nam  omissa 
I,  Uyrrliacliluni  pedite  atqoe  (Hpiite,  simul  longis 


naTibas  versum  in  Italiam  mare  clauderet,  tata  pone  ler^ 
gom  Achaia  Asiaque;  quas  inermes  exponi  VitelUo,  m 
praesidiis  ftnnarentur;  atque  ipsum  Vitellium  in  Incerto 
fore  quam  partem  Italiœ  prolegeret,  si  sibi  Brundislam 
Tarentunique  et  Calabriae  Lacaniœque  liltora  inTestia 
dassibus  peterentur. 

LXXXIY.  Igitur  naviam,  militam,  armoraro  parafa 
strepere  proviodœ.  Sed  niliU  œque  (atlgabat  quam  peca- 
niarum  conqulsitio.  Eos  esse  belli  dvilis  nerros  diditans 
Mudanus  »  non  jus  aut  verum  in  cognitioDibus ,  sed  sdam 
raagniludinero  opum  8pectabat;passim  delationes;  etlo- 
cupletissimus  quisque  in  pnedam  correpti  :  qoœ  gravia 
atque  intoleranda»  sed  neoessitate  armorum  excosala» 
etiam  in  paoe  mansere;  ipso  Yespasiano»  inter  initia  im- 
perii ,  ad  obtinendas  iniquitatea  baud  perinde  obstinante  ; 
donec  indulgentia  fortunœ  et  prayis  magislris  dididi 
ansosqoe  est.  Propriis  quoque  opibus  Mudanus  bdlom 
Javit,  largos  privatim  qood  avidius  de  repoblica  soniereC. 
Ceteri  ooniëraidarmn  pecuniarum  exemplum  secuti  ;  raris- 
simus  quisque  eamdem  in  redperando  Ucentlam  babue- 
nmt 

LXXXV.  Aocderata  intérim  Vespasiani  cfBpU,  illjrici 
fxercitas  studio  transgressi  in  partes.  Tertia  legioexemplnn 
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trolsièine  légion  donna  l'exemple  aux  deux  autres 
légions  de  la  Mésie,  la  huitième  et  la  septième 
Glandlane,  tontes  deux  affectionnées  pour  Othon, 
quoiqu'elles  ne  se  fussent  pas  trouvées  àla  bataille. 
Elles  s'étaient  avancées  Jusqu'à  Aquilée  ;  elles 
avaient  maltraité  ceux  qui  vinrent  annoncer  le 
désastre  d'Othon;  elles  avaient  déchiré  les  dra- 
peaux qui  portaient  le  nom  deVitellius;  enfin  elles 
avaient  pillé  la  caisse  militaire  et  se  l'étaient  par- 
tagée :  c'étaient  autant  d'hostilités.  Elles  en  crai- 
gnirent les  suites,  et  la  crainte  leur  conseilla  de 
se  fiBdre  un  mérite,  auprès  de  Yespasien,  de  ce 
qui  était  un  crime  aux  yeux  de  Vitellius.  Elles 
écrivirent  donc  toutes  trois  àl'armée  de  Pannonie, 
pour  l'attirer  dans  leur  parti,  ou,  à  son  refus,  lui 
déclarer  la  guerre.  Aponius  Satuminus,  gouver- 
neur de  Mésie ,  voulut ,  par  une  lâcheté  exécrable , 
profiter  de  ces  mouvements  pour  satisfaire  des 
ressentiments  particuliers,  qu'il  couvrait  de  l'in- 
térêt du  parti.  Il  charge  un  centurion  d'assassiner 
Tertius  Julianus ,  lieutenant  de  la  septième  légion. 
Julianus,  averti  du  péril,  ayant  pris  des  guides 
sûrs ,  se  sauva  par  les  déserts  de  la  Mésie ,  an  delà 
du  mont  Hémus ,  et,  depuis,  il  ne  prit  aucune  part 
à  la  guerre  civile.  Il  s'était  mis  en  route  pour  aller 
trouver  Vespasien  ;  mais  il  traîna  sa  marche  sous 
différents  prétextes,  et,  selon  les  événements,  il 
la  ralentissait  ou  l'accélérait. 

LXXXYI.  Dans  la  Pannonie,  la  treizième  lé- 
gion et  la  septième  Galbiane ,  qui  conservaient  du 
ressentimentetdelacolèrede  l'affront  de  Bédriac, 
ne  balancèrent  point  à  se  déclarer  pour  Vespasien, 
entraînées  surtout  par  l'impulsion  d'Antonius.  Ce 
Romain,  déclaré  coupable  par  les  lois,  et  con- 
damné sous  Néron ,  comme  faussaire ,  avait  été , 
entre  les  autres  malheurs  de  la  guerre,  replacé 
dans  le  sénat  Nommé  par  Galba  commandant  de 

ceteris  McBsiœ  legionibus  prœbuit.  Octava  erat  ac  septima 
Claudiana,  imbutœ  faTore  OUionis ,  qoamvis  prselio  non 
interibiasent  Aqiiileiam  progresaœ,  proturbatls  qui  de 
Othone  nimciabaDt,  laceralûque  vexillis  nomen  Vitellii 
pneferentibua»  rapta  poatremo  pecunia  et  ioter  divisa, 
bostiliter  egerant.  Unde  metus,  et  ex  metu  consilium  : 
poMe  imputari  Yespasiano  qiue  apud  Vitellium  excosanda 
erant.  Ita  très  UMBsicsB  legiones  per  epistolas  aUidebant 
pannoDiciim  exercitum,  aut  abnuenti  vim  parabant  In  eo 
mola  AponiuB  Satiuminus,  Moesiœ  rector,  pessîmum  fa- 
cioas  audet,  miaso  centurione  ad  ioterficiendum  Tertium 
JuliaoïiiD ,  septimœ  legknis  legatum ,  ob  simaltaCes  quibus 
caoaam  partiiun  praetendebat.  Julianus,  comperto  di- 
aeiiroine  et  gnaria  locoramadscilis,  per  avia  Mœsiae  ultra 
moDtem  flœmum  profugit  ;  nec  deiude  cîTili  belk>  interfuit , 
per  Tariaa  moraa  ausceptum  ad  Vespaaianum  iter  traheos , 
et  ex  Dundia  cunctabundua  aut  properana. 

I4XXXVI.  At  in  PaoDonla  tertiadecima  leglo  ac  septima 
Galbiana,  dolorem  iramque  Bedriacensis  pugnœ  retinentea , 
haud  cuDctanter  Vespaaiano  acceasere,  vi  pnecipua  Primi 
Antonii.  Is  legibua  iiocena  et  tempore  Neronia  ûifai  damna- 
tua ,  inter  alia  belli  mala,  senatorium  ordinem  recipera- 
Tcrat.  PraeposituB  a  Galba  aeptimœ  legioni  scriptitasse 
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iaseptièmelégion^  ilavait écrit,  àce qu'on  croyait, 
plusieurs  lettres  à  Othon ,  pour  lui  offrir  ses  ser- 
vices comme  général.  Négligé  par  Othon ,  il  ne 
fbt  point  employé  dans  cette  guerre.  Lorsque  la 
puissance  de  Vitellius  chancela,  il  se  tourna  du 
o6té  de  Vespasien,  et  mit  un  grand  poids  dans  la 
balance;  intrépide,  éloquent,  habile  à  semer  la 
haine ,  MX  pour  dominer  dans  les  troubles  et  les 
séditions,  pillant  d'une  main,  prodiguant  de 
l'autre,  détestable  citoyen,  guerrier  recomman- 
dable.  Les  armées  de  Mésie  et  de  Pannonie, 
ainsi  réunies,  entraînèrent  celle  de  Dahnatie, 
quoique  les  généraux ,  personnages  consulaires , 
n'y  contribuassent  en  rien.  Flavianus commandait 
en  Pannonie,  Silvanus  en  Dalmatie,  tous  deux 
riches  et  vieux.  Mais  il  y  avait  un  procurateur, 
Cornélius  Fuscus ,  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge , 
du  nom  le  plus  illustre.  Cornélius,  dans  sa  pre- 
mière Jeunesse,  avait,  pour  l'amour  du  repos, 
renoncé  au  rang  de  sénateur.  Depuis,  ayant  fait 
déclarer  sa  colonie  pour  Galba ,  il  reçut  en  récom- 
pense cette  procurature,  et,  se  jetant  alors  dans 
1  e  parti  de  Vespasien ,  il  attisa  avec  plus  d'ardeur 
que  nul  autre  le  feu  de  la  guerre ,  aimant  les  périls 
plus  pour  eux-mènes  que  pour  le  ihiit  qu'on  en 
retire ,  préférant ,  à  des  biens  acquis  et  assurés , 
le  chfloigement,  l'incertitude,  les  risques  et  les 
hasards.  Ces  deux  hommes  donc  travaillent  à  re- 
muer ,  et  à  mettre  en  mouvement  tout  ce  qui  fer- 
mentait de  mécontents  dans  tous  les  coins  de  l'em- 
pire. On  écrivit  en  Bretagne  à  la  quatorzième 
légion,  en  Espagne  à  la  première  :  toutes  deux 
avaient  été  pour  Othon  contre  Vitellius.  On  ré^ 
pandit  des  lettres  dans  les  Gaules,  et,  en  moins 
d'un  instant ,  on  eut  allumé  un  vaste  embrase- 
ment :  les  légions  d'Ulyrle  étaient  ouvertement 
rebelles;  le  reste  n'attendait  qu'un  succès. 

Othoni  credebalur,  ducem  se  partibus  offerens;  a  quone- 
glectus,  in  nullo  Otiioniani  belli  uaa  ftiit  ;  labantibua  Vitellii 
rébus,  Vespasianum  secutus  grande  momentum  addidit , 
strenuus  manu,  semxme  promptua,  serendœ  in  alios  iii- 
TidisB  artifex ,  disoordiis  et  seditionibus  potens,  raptor, 
largitor,  pace  pesaimna,  bello  non  aperoendus.  Juncti 
inde  mœaici  ac  pannonld  exercitua  dalmaticum  militem 
traxere,  quanquam  conaularibas  legatia  nibîl  turbantibus. 
Titua  Ampius  Flavianua  Pannoniam ,  Poppseua  Silvanus 
Dalmatiam  tenebant,  dinlea  senea.  Sed  procurator  aderat 
Cornélius  Fuscus,  Tigens  œtate,  Claris  natalibua  :  prima 
juYenta,  quietis  cupidine,  senatorium  ordinem  exoerat; 
idem  pro  Galba  dux  cûlonl»  suae ,  eaque  opéra  procura- 
tionem  adeptua ,  susc^tis  Yespasiani  partibus ,  acerrimam 
bello  faoem  prœtulit  :  non  tam  praemiis  periculomm  quam 
ipsis  periculis  Isetus ,  pro  certis  et  olim  partis ,  nova,  am- 
bigua,  ancipitia  mal^Mtt.  Igitur  movere  et  quatere  qujd- 
quid  usquam  aegrum  foret  aggrediuntur.  Scriptae  in  firitan- 
niam  ad  quartadedmanos ,  in  Hispaniam  ad  prknanoa 
epistolœ;  quod  utraque  legio  proOlhone,  adversa  VitelJio 
Cuerat;  sparguntur  per  GaUias  liter»  ;  momentoque  tem- 
poris  fla^^iQbat  ingens  bellum  illyricis  excrdtibns  palam 
desciscentibus  ceteris  fortunam  secuturis. 
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LXXXVII.  Tandis  que  Yespasien  et  tes  chefs 
(te  son  parti  font  ces  préparatifs  dans  les  provin- 
ces, Yitellius,  chaqne  jour  plus  méprisabte,  et 
d'une  indolence  plus  stupide ,  s'arrétant  dans  les 
moindres  villes  et  dans  les  moindres  campagnes 
où  on  l'amusait,  se  traînait  vers  Rome  avec  un 
immense  attirail.  Il  menait  soixante  mille  soldats 
perdus  de  licence,  sans  compter  les  valets  d'ar- 
mée, dont  le  nombre  était  encore  plus  grand,  et 
qui ,  de  tous  les  esclaves,  sont  l'espèce  la  plus  in- 
solente. Les  commandants  et  les  favoris,  seuls, 
composaient  une  troupe  qu'avec  la  plus  exacte 
discipline  il  eût  été  impossible  de  contenir.  A  tout 
l'embarras  de  cette  multitude  énorme,  se  joi- 
gnaient les  sénateurs  et  les  chevaliers  qui  vinrent 
de  Rome  à  sa  rencontre,  quelques-uns  par  crainte, 
beaucoup  par  adulation ,  la  plupart,  et  insensi- 
blement tous ,  pour  ne  point  rester  quand  les  au- 
tres partaient  II  s*y  mêlait  encore  des  gens  sortis 
de  la  populace,  et  que  d'infâmes  complaisances 
avaient  liés  avec  Yitellius,  boudons ,  histrions, 
cochers,  dont  la  société  dégoûtante  formait  un 
de  ses  plus  doux  passe-temps.  Et,  non-seulement 
on  épuisait  les  villes  pour  subvenir  à  l'amas  des 
approvisionnements,  on  dépouillait  encore  les 
cultivateurs;  on  enlevait  les  moissons  sur  pied, 
comme  en  pays  ennemi. 

LXXXVIII.  Depuis  la  sédition  de  Ticinum, 
il  y  eut  entre  les  soldats  des  massacres  horribles 
et  fréquents,  la  querelle  des  légions  et  des  auxi- 
liaires subsistant  toujours  :  ils  n'étaient  d'accord 
que  pour  égorger  les  habitants.  Mais  le  plus  grand 
carnage  se  fit  à  sept  milles  de  Rome.  Yitellius  y 
faisaitdistribueràchaquesoldat  une  ration  énorme 
de  viandes  tout  apprêtées,  telle  qu'on  la  donne 


aux  gladiateurs.  Des  flots  de  populace  avatent 
rempli  toute  l'étendue  du  camp.  Quelques  hom- 
mes, dans  unaccès  de  gaieté  qu'ils  croyaient  plai- 
sant, profitant  de  la  distraction  des  soldats,  tes 
dépouillèrent  de  leurs  ceinturons,  qu'ils  avai^t 
coupés  furtivement;  puis  leur  dirent  de  oehidre 
leurs  épées.  Cette  plaisanterie  parut  un  affront  à 
ces  esprits  intraitables.  Us  tombent,  l'épée  à  la 
main,  sur  la  populace  sans  armes;  on  égorgea, 
entre  autres,  le  père  d'un  soldat,  à  oûté  de  son 
fils  qu'il  n'avait  point  quitté.  Il  fut  reconnu,  et 
le  bruit  qui  [s'ea  répandit  fit  épargner  des  inno- 
cents. A  Rome,  il  n'y  eut  pas  moins  de  désor- 
dre, par  cette  foule  de  soldats  qui  avaient  pris 
lesdevants,etqui  couraient  de  côté  et  d'autre.  La 
curiosité  les  portait  surtout  au  forum,  pour  y 
voir  le  lieu  où  Galba  avait  été  tué.  Mais  eux- 
mêmes  n'y  donnèrent  pas  un  spectacle  moins 
cruel.  Outre  Feff  roi  qu'inspiraient  leurs  vêtements 
de  peaux  de  bêtes  et  leurs  piques  énormes ,  toutes 
les  fois  que,  par  maladresse,  ils  ne  pouvaient  se 
démêler  de  la  foule ,  ou  bien  qu'un  faux  pas  sur 
un  terrain  glissant,  ou  le  moindre  choc  les  faisait 
tomber,  ils  s'emportaient,  ils  frappaient.  Us  mas- 
sacraient. Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  des  tribuns  et 
des  préfets  même  qui  ne  courussent  ainsi  de  tou- 
tes parts  avec  un  air  de  menace,  et  accompagné 
de  bandes  armées. 

LXXXDC.  Pour  YiteUius,  il  était  parti  du 
pont  Milvius,  sur  un  cheval  superbe,  revêtu  du 
paludamentum,  ayant  ceint  l'épée,  chassant 
devant  Itd  le  sénat  et  le  peuple  romain,  et  prêt 
à  entrer  dans  Rome ,  comme  dans  une  ville  j^ise 
d'assaut,  lorsque,  sur  la  représentation  de  ses 
amis,  il  prit  la  prétexte,  mit  de  l'ordre  dans  sa 


LXXXYU.  Dain  hœc  per  provinclas  a  Vespasiano  daci' 
busqué  partium  genuitur,  Yitellius  contemptior  in  dies 
Regniorque,  ad  omnes  municipiorum  Tillarumque  amœni- 
tates  resistens,  gravi  nrbem  agmine  petebat.  Sexaginta 
raillia  armatorum  sequebantur,  licentia  corrupta;  calonum 
numerus  amplior,  procacissimis  etiam  inter  serves  lixarum 
ÎDgeniis;  tôt  legatorum  amicorumqne  comitatus ,  inhabilis 
ad  parenduin  etiam  si  samma  roodestia  regeretnr.  One- 
rabant  multitudfnem  obvii  ex  urbe  senatores  equitesque  : 
quidam  metu,  mulU  per  adulationem,  ceteri  ac  panlatim 
omnes ,  ne  alils  proficiscentibus  ipsi  remanerent  Aggrega- 
bantur  e  plebe,  flagitiosa  per  obsequia  Yitellio  cogniti , 
scurrœ,  liistriones,  aurlgae,  quibus  ille  amicitiarom  deho- 
oestamentis  mire  gaudebat.  Nec  colonise  modo  ant  muni- 
dpia  coni^estu  copiarum,  sed  ipsi  cultores  arvaque ,  maturis 
jam  frngibus,  ut  hostile  solum  vastabanlur. 

LXXXYIII.  Multae  et  atroces  inter  se  militum  cœdes 
post  seditionem  Ticini  cœptam  :  manente  legionum  auxi- 
ttoruroque  discordia;  ubî  adversus  paganos  certandnm 
loret ,  consensu.  Sed  plurima  strages  ad  septimum  ab  urbe 
topidem.  Singulis  ibi  miliUbus  Yitellius  paratos  cibos,  ut 
Kladiatoriam  saginam,  dlvidebat;  et  effbsa  plèbes  totis  se 
i'Wtrte  miseuerat  Incoriosos  milites  vernacaU ,  ut  reban- 
tur,  nrbanitate  quidam  spoliavere,  aliscisis  ftirtim  balteis 


an  accincti  forent  rogitantes.  Non  tnlit  ludibrinm  insolens 
contumeliœ  animus  :  Inermem  populum  gladiis  invasere  ; 
c«su8 inter  aliospatermilitis,  quum  tilium  comitaretut; 
deinde  agnitus,  et ,  vulgata  cacde ,  temperatum  ab  innoxiis. 
In  urbe  tamen  trepidatum,  praecurrentibus  passtm  milUi- 
bus.  Forum  maxime  petebant,  cupidine  visendi  locum  in 
qno  GaU)a  jacuisset.  Nec  minus  sœvum  spectaculum  erant 
ipsi,  tergis  ferarum  et  ingentilras  telis  horrentes,  quum 
turbam  popuii  per  inscitiam  parum  vitarent,  ant,  ubi 
lubrico  viœ  vel  occursu  alicujus  procidissent,  ad jorgtum , 
mox  ad  manus  et  ferrum  transirent.  Qnin  et  tribuni  praefe- 
ctique  cum  terrore  et  armatorum  catervis  volitabant. 

LXXXDC.  Ipse  Yitellius,  a  ponte  Milvio,  insigni  equo, 
paludatus  accinctusque,  senatum  et  populum  ante  se 
agens ,  quominus  ut  captam  urbem  ingrederetur  amicorum 
eonsilio  deterritus ,  sompta  pnetexta  et  composito  agmine , 
incessit.  Quatuor  legionum  aquilœ  per  fronlem,  totidemque 
drca  e  legionibus  aliis  vexilla,  mox  duodecim  alarum  si- 
gna, et,  post  peditum  ordines,  eques;  dein  quatuor  et 
triginta  cphortes ,  ut  nomina  gentium  aut  species  armonim 
forent,  discretœ.  Ante  aquilam  prœfecti  castrorum  tribo 
nique  et  primi  centurionum,  candida  veste;  ceteri  juxta 
suam  quisque  centuriam,  armis  donisque  fùlgeutes.  Ef 
militum  phalène  torquesqne  splendebant  :  décora  l^cies, 
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marche,  et  entra  à  pied.  Les  aigles  de  quatre  lé* 
gioDS  étalent  en  avant,  et,  autour,  un  nombre 
égal  de  drapeaux  des  autres  légions,  puis  les  en- 
seignes de  douze  divisions  de  cavalerie  ;  après  les 
légionnaires  venaient  les  troupes  à  cheval;  en- 
suite trente-quatre  cohortes,  distinguées  par  la 
diversité  des  nations  et  par  celle  des  armures. 
Au-devant  de  chaque  aigle  marchaient,  vêtus 
de  blanc ,  les  préfets  de  camp  avec  les  tribuns  et 
les  primipilaires  :  les  centurions  étaient,  chacun 
à cAté  de  leur  centurie,  parés  de  leurs  armes  et 
de  tous  les  prix  de  leur  valeur.  Les  décorations 
des  soldats,  leurs  phalères  et  leurs  colliers  pa- 
raissaient aussi  dans  tout  leur  éclat  :  spectacle 
imposant,  magnifique  armée,  digne  d'un  autre 
chef  1  Ce  fut  avec  cette  pompe  que  Y itellius  se  ren- 
dit au  Capitole;  là,  il  reçut  les  embrassements 
de  sa  mère,  qu*ii  décora  du  titre  d*Augnsta, 

XG.  Le  lendemain,  comme  s'il  eût  harangué 
un  sénat  et  un  peuple  étrangers,  il  se  donna  à 
lui-même  de  magnifiques  éloges;  il  exalta  son  ac- 
tivité et  sa  tempérance;  tandis  qu'il  avait,  pour 
témoins  de  ses  infamies ,  ceux-mémes  qui  l'enten- 
daient, et  l'Italie  entière ,  au  travers  de  laquelle 
il  avait  promené  l'opprobre  de  sa  nonchalance  et 
de  ses  dissolutions.  Le  peuple,  étranger  aux  af- 
faires, et  qui,  sans  s'inquiéter  si  c'est  mensonge 
ou  vérité,  répète  les  formules  d'adulation  qu'on 
lui  a  apprises,  faisait  tout  retentir  d'aclamations 
et  d'applaudissements.  Il  le  força,  malgré  sa 
résistance,  à  prendre  enfin  le  titre  d'Auguste, 
sans  plus  de  raiscm  qu'il  n'en  avait  eu  de  le  re- 
ftiser. 

XQ.  Dans  une  ville  où  tout  s'interprète,  on 
tira  un  fâcheux  présage  de  ce  que  Vitellius ,  après 
«voir  pris  possession  du  souverain  pontificat, 
donna  un  édit  pour  une  fête,  le  15  des  calendes 
d'août ,  Jour  que  les  défaites  de  Crémère  et  d'Allia 
avaient  rendu  depuis  longtemps  sinistre.  Mais 

et  non  Vitellio  principe  dignus  exercitus.  Sic  Capitolium 
ingressus,  atque  ibi  makrem  complexus  AugusUe  nooûne 
lionoraYit. 

XC.  Postera  die ,  tauquam  apud  alterius  civitatis  senatum 
populomque,  ma^ûficam  orationem  de  semetipso  prompsit, 
fudostriam  temperantiamqiie  suam  laudibug  altoUens  : 
Gonscuft  flagitiorom  ipsis  qui  aderant,  omirique  Italia  per 
quam  socnoo  et  luxu  pudenduâ  incesserat.  Vulgus  tamen 
vacuum  cuhs,  et  sine  fais!  veiique  discrimine  solitas  adu- 
lattooes  edoctum  p  clamore  et  vocibus  adstrepebat»  abnuen- 
tique  DOfloen  Âugusti  expressere  ut  assiimeret ,  (ara  frusti-a 
quam  recusaverat. 

XCI.  Apad  civitatem  cuucta  interpretantem,  ftmesti 
omiAis  looo  aoceptum  est,  quod  maximum  pontificatum 
adeptus  Vitellius  de  caarimoniis  publicis  quintodedmo 
kalendas  aignsti  edixisset,  antiqiiitus  mfauslo  die  Cre- 
morensi  AlUoisique  cladibus  :  adeo  ornais  liumani  divinique 
juris  expers ,  pari  libertorum  amicorumque  socordia,  velut 
intcr  temulentos  aji^bat.  Sed  comitia  consuJum  cum  can- 
didatis  Civiliier  celebrans ,  ounem  infime  plebis  rumorem , 
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telle  était  sa  profonde  ignorance  des  moindres 
usages  civils  et  religieux.  L'incapacité  de  ses  af- 
franchis et  de  ses  amis  n'était  pas  moindre;  il 
n'avait,  pour  ainsi  dire,  autour  de  lui  que  des 
gens  ivres.  Dans  les  comices  consulaires,  il  solli- 
cita pour  ses  candidats  comme  eûtfait  un  citoyen. 
Il  ambitionna,  dans  les  moindres  choses,  les  suf- 
frages de  la  plus  vile  populace;  au  théâtre,  il  se 
confondait  avec  elle  ;  au  cirque,  ilentrait  dans  leurs 
factions  ;  popularité  qu'on  eût  aimée ,  sans  doute , 
si  elle  eût  eu  la  vertu  pour  principe  ;  mais  le  sou- 
venir de  sa  vie  passée  la  faisait  imputer  à  bassesse 
et  à  lâcheté.  Il  allait  souvent  au  sénat,  même  pour 
des  affaires  peu  importantes.  Un  jour,  Helvidius, 
préteur  désigné,  avait  combattu  un  avis  auquel 
tenait  fortement  Vitellius.  Celui-ci  d'abord  en  fut 
ému.  Toutefois,  Use  contenta  d'appeler  les  tribuns 
au  secours  de  son  autorité  blessée.  Au  sortir  du 
sénat ,  ses  amis ,  lui  croyant  un  ressentiment  plus 
profond,  cherchaient  à  radoucir.  Il  répondit  qu'il 
n'y  avait  rien  d'étrange  de  voir  deux  sénateurs 
d'opinion  différente  ;  qu'il  avait  souvent  lui-même 
contredit  Thraséas.  La  plupart  ne  sentirent  que 
le  ridicule  de  ce  rapprochement  de  Thraséas  et 
de  Vitellius;  d'autres  voyaient  avec  plaisir  qu'il 
eM  cité,  pour  modèle  de  la  vraie  gloire,  un  citoyen 
opprimé,  préférablement  à  tous  ces  favoris  si 
puissants. 

XGII.  Il  avait  mis  à  la  tête  du  prétoire  Publius 
Sabinus,  préfet  d'une  cohorte  prétorienne,  et 
JuliusPriscus,  simple  centurion  :  Priscus  avait 
la  flBiveur  de  Valens,  Sabinus  celle  de  Gécina. 
Au  milieu  de  leurs  dissensions ,  Cécina  et  Valens 
laissaient  Vitellius  sans  autorité  :  ils  gouvernaient 
seuls  l'empire.  Leur  ancienne  inimitié,  contenue 
avec  peine  au  milieu  de  la  guerre  et  des  camps, 
s'était  envenimée  par  les  noirceurs  de  leurs  amis , 
et  dans  une  capitale  habile  à  faire  éclore  les  ini- 
mitiés. C'était  à  qui  aurait  des  protégés,  un  cor- 

in  tbeatro  utspectator,  incirco  ut  faiilor  afTeclavit  :  qua? , 
grata  sane  et  popularia  si  a  virlulibus  proliciscercntur, 
memoria  vitœ  piloris  indecora  et  villa  accipiebantur.  Yen* 
titabat  in  senatum  etiam  quum  parvis  de  rébus  patres 
consulerentur.  Ac  forte  Priscus  Helvidius,  priictor  desi- 
gnatus ,  contra  studium  ejus  censuerat.  Commotus  piimo 
Vitellius  non  tamen  ultra  quam  tribunes  plebis  in  auxilium 
spretaî  potestatisadvocavit.  Mox  mltiganlibus  amicls»  qui 
alliorem  iracundiam  ejus  verebanlur,  n  niliil  novi  accidisse 
respondit,  quod  duo  senatoresin  republica  dissentirent; 
solitum  se  etiam  Tluraseae  conlradicere.  vTrrisere  plerique 
impudentiam  œmulationis  ;  aliis  id  ipsum  placebat,  quod 
neuiinem  ex  prœpotentibus,  scd  Tliraseam  ad  exemplar 
verac  gloriœ  legisset. 

XCII.  Prœposuerat  praetorianis  P.  Sabinum ,  a  praDfc* 
ctura  cohortiSi  Julium  Prisciim ,  tum  centurlonem  :  Priscus 
Yalentis ,  SablnusCaccinaDgratia  pollebant.  Inter  discordes, 
Vitellio  nildl  auctoritatis  :  munia  imperii  Caedna  ac  Valens 
obibant;  olim  anxii  odiis,  quae,  belle  et  castris  maie  dis. 
simulata^  pravitas  amicoruni  el  fecunda  gignendis  inimici  liis 
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(ége  et  une  cour  nombreuse  d'adorateurs;  pré- 
tentions qui  amenaient  des  comparaisons  et  des 
rivalités,  outre  les  caprices  de  Yitellius  qui  pen- 
chait tantôt  pour  Fun,  tantôt  pour  l'autre.  Un 
pouvoir  extrême  est  toujours  mal  assuré.  Vitel- 
lius,  des  caresses  les  plus  déplacées,  passait  sou- 
vent à  des  emportements  brusques  ;  ils  le  mépri- 
saient et  ils  le  craignaient.  Ils  n'en  avaient  pas 
envahi  avec  moins  d'ardeur  des  palais ,  des  Jar- 
dins, tous  les  trésors  de  l'empire,  tandis  qu'une 
foule  de  nobles,  que  Galba  avait  rendus  à  leur 
patrie,  languissaient  eux  et  leurs  enfants  dans 
les  larmes  et  dans  la  misère ,  sans  que  la  pitié 
du  prince  leur  offrit  le  moindre  secours.  Il  fit 
pourtant  une  chose  agréable  aux  grands,  et  qui 
eut  même  l'approbation  du  peuple  ;  il  accorda  aux 
bannis  qu'on  avait  rappelés  le  droit  de  patronage. 
Mais  la  bassesse  des  affranchis  frustrait  leurs  pa- 
trons par  mille  artifices  ;  ils  cachaient  leur  argent , 
ou  le  déposaient  dans  des  mains  puissantes.  Quel- 
ques-uns passaient  dans  la  maison  du  prince,  et 
devenaient  des  hommes  plus  importants  que 
leurs  maîtres  même. 

XGIII.  Cependant  les  soldats ,  dont  le  camp 
n'avait  pu  contenir  la  multitude.  Jetés  au  hasard 
sous  les  portiques  ou  dans  les  temples ,  erraient 
par  toute  la  ville.  Ils  ne  connaissaient  plus  leurs 
enseignes;  ils  ne  montaient  plus  de  garde;  ils 
n'étaient  plus  exercés  au  travail.  Livrés  à  des 
excès  que  Je  n'ose  nommer,  ils  énervaient ,  au 
milieu  des  délices  de  Rome,  leurs  corps  dans  l'oi- 
siveté, leurs  âmes  dans  la  débauche.  Enfin,  on  né- 
gligeajusqu'àleur  conservation  :  une  grande  partie 
campa  dans  les  lieux  les  plus  malsains  du  Vatican  ; 
et,  de  là,  des  mortalités  fréquentes.  Le  voisinage 
du  Tibre  Ait  encore  une  source  de  maladies  pour 


les  Gaulois  et  pour  les  Germains ,  qui ,  ne  pou- 
vant supporter  la  chaleur,  se  perdirent  par  l'usage 
inmiodéré  de  l'eau.  De  plus,  soit  pour  nuire  à 
un  ennemi ,  soit  pour  avancer  une  créature ,  on 
confondit  tout  l'ordre  de  la  milice.  On  fbrmait 
seize  cohortes  du  prétoke  et  quatre  de  la  ville, 
chacune  de  mille  hommes.  Dans  la  formation  de 
ces  cohortes,  Valens s'arrogeait  le  plus  de  droits, 
sous  prétexte  que  Cécina  même  lui  devait  son 
salut.  U  est  certain  que  le  parti  ne  s'était  rétabli 
que  depuis  l'arrivée  de  Valens.  Les  premières  ru- 
meurs qu'avait  excitées  la  lenteur  de  sa  marche 
s'étaient  dissipées  par  sa  victoh^ ,  et  tous  les  sol- 
dats de  la  basse  Germanie  lui  étaient  dévoués. 
C'est  de  ce  moment  qu'on  croit  que  la  fidélité  de 
Cécina  conmiença  à  chanceler. 

XCIV.  Au  reste,  Vitellius  n'accorda  pas  tant 
aux  chefs,  qu'il  ne  permit  encore  plus  aux  sol- 
dats. Chacun  prit  le  service  qui  lui  convint.  Les 
plus  indignes  étaient  admis  dans  les  cohortes  pré- 
toriennes, s'ils  le  demandaient  ;  d'un  autre  côté,  on 
laissa  aux  plus  braves  soldats  la  liberté  de  rester 
dans  les  légions  et  dans  la  cavalerie' auxiliaire; 
ce  que  plusieurs  préférèrent,  dans  la  crainte  des 
maladies  etdel'hitempérie  du  climat.  Ainsi,  tandis 
qu'on  était  de  leur  force  aux  légions  et  à  la  cava- 
lerie, on  déshonora  le'camp  des  prétoriens,  par  cet 
attroupement  de  vingt  mille  hommes ,  qui  étaient 
moins  un  choix  qu'un  mélangeconfus  detoute  l'ar- 
mée. Pendant  que  Vitellius  haranguait,  les  soldats 
demandèrent  le  supplice  d'Asiaticus,  de  Flavius 
et  de  Ruflnus,  chefe  des  Gaulois,  qui  avaient  com- 
battu pour  Vindex  ;  Vitellius  ne  réprima  point  de 
telles  insolences  :  outre  sa  lAcheté  naturelle,  il 
se  sentait  pressé  par  les  gratifications  qu'A  de- 
vait aux  soldats;  et,  dans  l'impuissance  de  les 


civitas  auxerat ,  dum  ambitu ,  coivitatu ,  et  immensis  salu- 
tantium  agminibus  contendant  comparanturque  ;  variis  in 
huDC  aat  ilium  Yitellii  ludinationibus.  Mec  unquam  satis 
fida  potentia,  ubi  nimia  est.  Simul  ipsam  Vitellium ,  subilis 
oftensis  aut intempestiTis  blanditiis  mutabilem,coiitenme- 
bant  meluebantque.  Nec  eo  scgiiius  invaserant  domos, 
hortos ,  opesque  imperii;  quum  flebilis  et  egens  nobilium 
tarba,  qaos  ipsos  liberosque  patris  Galba  reddiderat, 
uulla  priûcipis  misericordia  juvarentor.  Giatum  primoribus 
civitatis,  etiam  plèbes  approbaTit ,  quod  re?ersis  ab  exsilio 
jura  libertorum  concessisset,  quanquam  id  omni  modo 
«er?  ilia  ingénia  corrampebant,  abditis  pecuniis  per  occulto  s 
aut  ambitiosos  sinus  ;  el  quidam  in  domum  Cœsaris  tiTins- 
gressi,  atque  ipsis  domlnis  potentiores. 

XCIU.  Sed  miles,  plenis  castris  et  redundante  multito- 
dine,  in  porticibus  aut  delubris  et  urbe  tota  vagua,  non 
principia  noscere,  non  serrare  vigilias,  neque  labore  fir- 
mari  :  per  illecebras  urbis  et  inhonesta  diclu,  corpus 
otio,  animum  libidinibus  imminuebant.  Postremo,  ne 
salutis  quidem  cura  :  infamibus  Vatican!  locis  magna  pars 
letendit;  unde  crebnas  in  vulgus  mortes.  Et  adjacente 
Tiberi,  Germanorum  Gallorumque  obnoxia  morbis  cor- 
pora  flumiais  aviditas  et  sestus  impatientia  iabefecit.  In- 


super confusus  praTitate  Tel  ambitu  ordo  militiae.  Sededm 
praetorise,  quatuor  uritanœ  cobortes  scribebantur,  quia 
singula  inillia  inessent.  Plus  in  eo  delectu  Valens  ande- 
bat,  tanquam  Ipsum  Cœdnam  periculo  exemisset  :  sane 
adyentu  ejus  partes  oonvalnerant,  et  sinistnim  lent!  iti- 
neris  rumorem  prospero  prselio  verterat;  omnisque  infé- 
rions Germaniae  miles  Valentem  assectabatur  :  unde 
primum  creditur  Ceednœ  fides  fluitasse. 

XCIV.  Ceterum  non  ita  dudbus  induisit  Vitellius,  ot 
non  plus  militi  liceret.  Sibi  qnisque  militiam  sumpsere  ; 
quamvis  indignus,  si  ita  maluerat,  urbann  (militûe  ad- 
scribdNitur;  rursus  bonis  remanere  inter  legiooarios  aat 
alares  volentibus  permissnm  :  nec  deeraot  qui  yellent» 
fessi  morbis  et  intemperiem  cœll  incusantes.  Robora  ta- 
men  legionibus  alisque  subtracta;  convulsum  castromm 
decus,  viginti  millibos  e  toto  exercitu  permixtis  magis 
quam  electis.  Concionante  VitelUo,  postulantur  ad  sop- 
plicinm  Asiaticus  et  Flavius  et  Rufinns ,  duces  Galliamm  » 
qaod  pro  Vindice  bellassent.  Nec  ooercdMt  efusmodi 
Toces  Vitellius  :  super  insitam  animo  ignaTiam,  oon- 
sdus  sibi  instare  donatlvum  et  déesse  peconiam,  omnia 
alia  militi  largiebatur.  LiberU  principum  conferre  pro  nu- 
méro mancipiorum,  ut  tributum,  jussi.  Ipse,  sola  per 
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tatifliUre,  il  leur  abandomiait  tout  le  reste.  Les 
affimnchis  du  palais  forent  assujettis  à  une  sorte 
de  tribut ,  en  raison  du  nombre  de  leurs  esclaves. 
Pour  lui,  occupé  seulement  de  dissiper,  il  bâtis- 
sait des  écuries  pour  les  conducteurs  des  chars; 
il  couvrait  le  cirque  de  bêtes  et  de  gladiateurs  : 
il  se  Jouait  de  l'aient,  comme  s'il  eût  été  au 
sein  de  l'abondance. 

XGV.  L'anniversaire  de  sa  naissance  Ait  célé- 
bré par  Valens  et  par  Cédna  avec  un  appareil 
extraordinaire  et  inouï  Jusqu'à  ce  Jour  ;  il  y  eut, 
dans  toutes  les  rues  de  Rome,  des  combats  de 
gladiateurs.  Les  infâmes  se  réjouirent,  et  les  bons 
s'indignèrent,  en  voyant  Vitellius  élever  des  au- 
tels à  Néron  dans  le  champ  de  Mars ,  et  solenni- 
ser  ses  obsèques.  On  immola,  on  brûla  publique- 
ment des  victimes;  le  feu  fut  allumé  par  les 
Augustaux,  sorte  de  prêtres  fondés  par  Tibère 
en  l'honneur  des  Jules ,  à  l'imitation  de  ceux  que 
Bomulus  institua  pour  le  roi  Tatius.  Il  ne  s'était 
pas  écoulé  quatre  mois  depuis  la  victoire ,  et  déjà 
Asiaticus,  affiranchi  de  Vitellius,  égalait  les 
Polyclètes,  les  Patrobes,  et  toutes  ces  fortunes 
vouées,  de  tout  temps,  à  l'exécration.  Dans 
cette  cour,  personne  ne  disputait  de  talents  et  de 
vertus  :  l'unique  voie,  pour  s'élever,  était  de 
chercher,  par  des  festins  ruineux,  à  assouvir, 
dans  de  crapuleuses  orgies,  les  désirs  insatiables 
de  Vitellius.  Celui-ci,  bornant  tous  ses  soins  à 
Jouir  du  présent ,  ne  voyait  rien  au  delà;  on  dit 
qu'en  très-peu  de  mois  il  avait  englouti  neuf  cents 
millions  de  sesterces.  Ainsi  cette  grande  et  mal* 
heureuse  ville  se  vit,  dans  la  même  année,  pro- 
stituée à  un  Othon,  à  un  Vitellius,  et,  tour  à  tour, 
le  vil  Jouet  des  Vinius ,  des  Fabius ,  des  Icélus , 
des  Asiaticus,  que  remplacèrent  ensuite  un  Mu- 
cien,  un  Blarcellus,  et  d'autres  hommes  plutêt  que 
d'autres  mœurs. 

dendi  cars,  stabula  aurigtB  exstroore;  cireom  gladialo- 
nmi  feraramque  spectacoUs  opplere;  tanqnam  in  somma 
abondantia,  pecanisB  llladere. 

XCV.  Quin  et  natalem  VitelUi  diem  Cœcina  ac  Valens , 
ediUs  tota  urfoe  Ticatim  gladialoribas»  celebravere,  in- 
genti  paratu  et  ante  iUam  diem  insoUto.  Lœtom  rcodisaimo 
coique»  apud  bonos  inyidise  foit,  quod  exstractis  in 
campo  Martio  aris  inreriaa  Neroni  Tecisset;  cœsœ  puMice 
Tictimœ  cremataeque;  facem  Âogastales  subdideiiB  :  quod 
«aoerdotiam»  ut  Romniua  Tatio  régi ,  ita  Cttsar  Tiberius 
Joliœ  genU  sacraTît.  Nondum  quartus  a  Victoria  menais, 
et  libertus  TitellU  Aaîaticuft  »  Polydetos,  Patrobios,  et  Té- 
tera odiorum  nomtna  œqoabat  Nemo  in  flla  aula  probitate 
ant  indusiria  certavit;  unum  ad  potentiam  iler,  prodigis 
epoUs  et  somptu  ganeaque  satiare  inexplebiles  ViteWi  h- 
bidinea.  Ipse  abunde  ratas  si  prasentibus  froeretor,  nec 
in  longlus  eonsnltans,  noTies  mfllies  estertium  paudssi- 
mis  mensibus  interrertisae  creditur.  Magna  et  misera 
ciTitas,  eodem  anno  Othonem  Vitettiumque  passa,  inter 
Vinios,  Fabius,  Ioeloa,Asiatico8,  varia  et  podenda  sorte 
agebat;  donecsoeeessere  Muclanus  etBfaroellos  et  ma- 
gis  alii  homines  quam  alii  mores. 


XGVI.  La  première  révolte  qu'apprit  Vitellius, 
fbt  celle  de  la  troisième  légion  :  Aponius  Satur- 
ninus  l'avait  mandée,  avant  qu'il  passât  lui-même 
dans  le  parti  de  Vespasien.  Mais  Aponius,  dans 
le  trouble  d'un  événement  subit,  n'avait  pas 
marqué  tout  les  détails  ;  et  les  courtisans ,  cher- 
chant à  flatter,  déguisaient  le  mal;  ce  n'était 
après  tout  que  la  révolte  d'une  seule  légion*:  le 
reste  était  ferme  dans  son  devoir.  Ce  fut  de  cette 
manière  que  Vitellius  en  paria  lui-même  aux 
soldats;  il  accusait  les  prétoriens,  qu'on  avait 
licencia  depuis  peu,  de  semer  ces  faux  bruits, 
protestant  qu'il  n'avait  nulle  crainte  d'une  guerre 
civile.  Il  avait  supprimé  le  nom  de  Vespasien, 
etrépandu ,  dans  toute  la  ville ,  des  soldats  pour 
arrêter  les  discours  qui  se  tenaient.  Rien  ne 
fortifia  davantage  les  bruits. 

XGVU.  Toutefois,  il  fit  venir  des  renforts  de  la 
Gaule ,  de  la  Germanie  et  de  la  Bretagne ,  mais 
avec  lenteur,  et  dissimulant  la  nécessité.  A  son 
exemple,  les  lieutenants  et  les^provinces  traînaient 
en  longueur;  Hordéonius  Flaccus,  parce  qu'il 
soupçonnait  déjà  les  Bataves,  et  qu'il  craignait 
une  guerre  pour  lui-même;  Vettius  Bolanus, 
parce  que  la  Bretagne  n'est  Jamais  parfaitement 
tranquille  ;  tous  deux  en  outre  parce  qu'ils  chan- 
celaient. On  ne  se  hâtait  pas  plus  en  Espagne, 
où  il  n'y  avait  point  alors  de  consulaire.  Trois 
lieutenants  y  commandaient  avec  une  autorité 
égale  :  Vitellius  heureux ,  ils  eussent  tous  disputé 
de  zèle;  malheureux,  ils  se  défendaient  chacun 
d'^trer  dans  sa  mauvaise  fortune.  En  Afrique , 
la  légion  et  les  cohortes  que  Glodius  Mac«r  avait 
levées ,  et  Galba  licenciées  ensuite ,  n'hésitèrent 
point  à  exécuter  l'ordre  de  Vitellius,  qui  leur 
prescrivit  de  se  reformer  :  toute  la  Jeunesse  de 
ce  pays  s'empressait  aussi  de  s'enrôler.  L'inté- 
grité de  son  proconsulat  y  avait  laissé  des  im- 

XCVI.  Prima  VitelUo  terti»  kgionis  defectio  nundatnr, 
misais  ab  Aponio  Satumino  epistolis,  antequam  is  que- 
que  Yespasiani  partibus  aggregpretur.  Sed  neque  Aponius 
cuncta,  ut  tiepidans  re  subita,  perscripserat,  et  amici 
adulantes  moUius  interpretabantur  :  «  unius  legionls  eam 
seditlonem;  eeteris  exercitibus  constare  fidera.  »  In 
hune  modum  etiam  ViteUius  apud  milites  disseruH, 
prœtorianos  nuper  exauctoratos  insectatus,  a  quibns 
ftJsos  rumores  dispergi,  nec  ullum  dvilis  belli  metum 
asseverak>at,  supprosso  Yespasiani  nomine,  et  vagis  per 
urbem  mfliUbus  qui  sermones  populi  coercerent  :  id  pr» 
eipuum  alimentum  (hmas  erat. 

XCVn.  Auxilia  tamen  e  Germania  Britanniaque  et  Hls* 
paniis  excivit,  segniter  et  neoessitatem  dissimulans.  Pé- 
riode legiti  provinciœque  cunctabantur  :  Hordéonius 
Flaecus,  suspectis  Jam  Batavia,  anxius  proprio  bello; 
Vectius  Bolanus,  nunquam  satls  quieta  Brîtannla;  et 
uterque  ambigui  ;  neque  ex  Hispaniis  properabatur,  nuUo 
tum  ibi  consulari  :  trium  legionum  legaU  pares  jure,  et, 
pro«peris  Vildlii  rébus  certaturi  ad  obsequium,  adversam 
e^os  fortunam  ex  esquo  detrectabant.  In  Africa  1^^  co- 
hortesqne delectœ  a  Clodio Macro,  mox  a  Galba  dimii»»» 
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prcssfawf  fitvorabkB;  eelui  de  YeBpasien  aYalt  été 
odieux  et  décrié.  Les  alliés  en  coi^jectoraient  qad 
serait  le  goaYemement  de  l'un  et  de  fautre  ;  mais 
Texpérience  les  démentit. 

XCVIIL  D'abord,  le  lieutenant  ValériusFes- 
tus  seconda  de  bonne  foi  le  zèle  de  la  province  : 
bientôt  on  le  vit  flottant.  Il  soutenait  publique- 
ment Vitellius  dans  ses  lettres  et  dans  ses 
édits  ;  et ,  sous  main ,  il  donnait  des  avis  à  Yes- 
pasien ,  se  ménageant  ainsi ,  à  la  fois ,  pour  l'un 
et  i'autre  parti.  On  surprit,  dans  la  Rhétie  et 
dans  les  Gaules,  quelques  soldats  et  quelques 
centurions  avec  des  lettres  et  des  édita  do  Yes- 
pasien  ;  on  les  envoya  à  Vitellius ,  qui  les  fit  mou- 
rir ;  mais  presque  tous  les  autres  échappèrent ,  à 
la  faveur  de  leurs  amis ,  ou  de  leurs  déguisements. 
Ainsi  Ton  savait  les  dispositions  de  Vitellius;  et, 
au  contraire,  les  projets  de  Vespasien  étaient  la 
plupart  Ignorés,  d'abord ,  par  l'indolence  stupide 
de  Vitellius;  de  l'autre,  parce  que  les  détache- 
ments qui  occupaient  les  Alpes  Pannoniennes 
arrêtaient  les  courriers,  et  que  les  vents  étésiens, 
qui  favorisaient  la  navigation  en  Orient,  contra- 
riaient le  retour. 

XCIX.  Enfin,  réveillé  par  l'invasion  de  l'en- 
nemi et  par  les  nouvelles  effrayantes  qui  arri- 
vaient de  toutes  parts,  Vitellius  ordonne  à  Ce- 
cinaet  à  Valens  de  se  préparer  à  marcher.  Cécina 
prit  les  devants  :  Valens  était  retenu  par  la  fai- 
blesse qui  lui  restait  d*une  maladie  grave ,  dont 
il  relevait  à  peine.  L'armée  de  Germanie,  en  quit- 
tant Rome,  était  à  peine  recounaissable.  Nulle 
vigueur  dans  les  corps,  nulle  ardeur  dans  les 
courages,  une  marche  languissante,  les  rangs 
clair-Mmés ,  les  armes  qui  tombaient  des  mains , 
les  dievaux  qui  se  traînaient ,  le  soldat  ne  pou- 
vant supporter  le  soleil,  la  poussière,  Tintem- 

rursug  jutsu  VitelUi  mlUUMn  cepere;  simul  cetera  ju- 
ventufl  dabat  impigre  Domina.  Quippe  ûilegrum  illic  ac 
laTorabileni  proconsulaluro  VitelUug ,  famosuro  iovisiun- 
qiR  Veapaaianua  egerat  :  periDde  socii  de  imperio  utriua^ 
que  ooqjcctaliaot;  sed  experimentum  contra  fuit. 

XCVm.  Ac  primo  Valeriua  Festus»  legataa,  atudia 
provîDcialium  com  fide  juvit;  mox  nulalMt,  palam  epi* 
alolia  edictisque  Vîtellium,  occullis  uunciis  Vespasianam 
rovana ,  et  bœc  illavc  defensiuus  prout  inyaluissent.  Depre- 
hensi  cam  lileris  edictisque  Vespasiani  per  Rbaetiam  et 
Galliat  militum  et  centurionum  quidam,  ad  VitelUnm 
missi,  necantur  ;  plares  fefellere,  fide  amioorum  ant  auoinet 
aaUi  oocultati.  Ita  Viteilii  paratus  nosoebantur,  Vespaaiani 
eonsUiorum  pleraque  ignota,primum  socordia  Viteilii; 
deiode  paononiœ  Alpe«  prœsidiis  iosessœ  nuncios  rétine- 
bant;  mare  quoque  elesiarum  flatu  in  Orientem  nafi- 
gantibua  secondum,  inde  adversom  erat. 

XCIX.  Tandem  irmpUone  bostlnm»  atrocilMis  uudique 
nuncii»  eiterritoa»  Cœcinam  et  Valentem  expediri  ad  bel- 
Inm  jubet.  Praemiasus  Cœcina;  Valenlem,  e  gravi  corporis 
morbo  tum  primnm  oaaurgentem,  inOrmitas  tardal>at. 
Loug^  alia  proficiftceiilis  ex  urbe  gcrinanici  exorcitus 


périe  des  saisons;  et,  plus  il  était  faiUe  ao 
travail,  plus  U  était  ardent  à  la  révolte.  A  cela, 
se  Joignait  un  général ,  corrupteur  étemel  de 
ses  soldats,  perdu  lui-même  de  mollesse,  en 
qui  toutes  les  délicatesses  d'une  grande  for- 
tune avaient  détruit  le  courage  :  peut-être  aussi 
qu'ayant  le  projet  de  trahir,  il  entrait  dans  les 
vues  de  Cécina  d'énerver  la  vigueur  de  ses  trou- 
pes. On  a  cru  généralement  que  ce  fut  Flavius 
Sabinus,  qui,  par  l'entremise  de  Rubrius  Gal- 
lus,  ébranla  la  fidélité  de  Cécina;  on  lui  per- 
suada que  Vespasien  ratifierait  les  conditions  du 
traité  ;  en  même  temps  on  excitait  sa  haine  et  sa 
jalousie  contre  Valens,  et  on  le  flattait,  auprès 
du  nouveau  prince,  d'ime  prépondérance  de  fa- 
veur et  de  crédit  que  son  rivai  lui  enlevait  auprès 
de  Vitellius. 

C.  Cécina,  ayant  pris  congé  de  l'empereur,  qui 
le  combla  de  distinction ,  envoya  d*avance  une 
partie  de  la  cavalerie  pour  occuper  Crémone.  Los 
vexillaires  de  la  quatorzième  et  de  la  seizième  lé- 
gions, suivirent  de  près;  ensuite  la  cinquième  et 
la  dix-huitième,  enfin  la  vingt  et  unième,  surnom- 
mée RapaXj  et  la  première  /to/t^n^  se  mirent  en 
marche ,  avec  les  vexillaires  des  trois  légions  de 
Bretagne  et  l'élite  des  auxiliaires.  Après  le  départ 
de  Cécina ,  Valens  écrivit  à  l'armée  qu'il  avait 
commandée  personnellement,  de  l'attendre  sur 
la  route;  qu'il  en  était  convenu  avec  Cécina. 
Mais  celui-ci ,  profitant  de  l'avantage  que  lui  don- 
nait sa  présence,  fit  entendre  qu'on  avait  changé 
de  projet,  qu'on  avait  besoin  de  toutes  leurs  forces 
pour  combattre  l'ennemi  qui  les  menaçait.  Ainsi, 
pressant  la  marche  des  légions ,  il  en  envoya  une 
partie  à  Crémone,  une  autre  à  Uostille  :  lui ,  se 
détourna  vers  Ravenne,  sous  prétexte  de  se  con- 
certer avec  la  flotte;  et,  sans  s'y  arrêter,  ils  al- 
lèrent, Bassus  et  lui^  chercher  à  Padoue  le  mys- 

species  :  non  vigor  corporibns ,  non  ardor  animis;  lentnro 
et  rarum  agmen  »  fluxa  arma ,  aegnes  eqni  ;  impatiens  so- 
lis,  pulveris,  tempcstatum,  qnantumqne  hebes  ad  su- 
stinendnm  laiiorem  miles ,  tanto  ad  discordias  promptior. 
Accedebat  hue  Caednœ  ambitio  vêtus,  torpor  recens,  nimta 
fortuns  indulgenUa  soluti  in  luxum  :  seu ,  perfidiam  me- 
ditato,  inftingere  exercitus  virtutem  inter  artes  erat. 
Credidere  plerique  Flavii  Sabini  oonsiliis  concussam 
Cœcinai  mentem ,  minislro  sermouum  Ilubrio  Gallo ,  rata 
apud  Vespasianum  fore  pacta  transitionis;  simul  odiorum 
invidiaM|ue  erga  Fabium  Valentem  admonebatur,  nt,  im- 
par  apud  Viteliium,  gratiam  viresque  apud  noTum  prin- 
cipem  pararet. 

C.  Cœcina  oomplexu  Viteilii  mnito  cam  honore  digres- 
sus ,  partem  equitum  ad  occupandam  Cremonam  prœmisit  ; 
ipox  Texiliarii  quartœdecimœ  et  sextaededme  legionum  ; 
dein  quinta  et  duoderioesima  secatœ  ;  postremo  agmine 
unaetvicesima  Rapax,  et  prima  Italica  Hicessere,  euro 
vexillariis  trium  britannicamm  legionum  et  eiectis  auxiliis. 
Profedo  Csecina,  tcripsit  Fat>ins  Valens  exerdtui  qnem 
ipse  ductaverat,  a  ut  in  ttinere  opperiretur  ;  sic  %M  euro 
Coidua  convenisse  i>  :  qui  prcflens ,  eoque  Talidior,  i  m- 
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tère  dont  ils  avaient  besoin  pour  couvrir  les 
apprêts  de  leur  trahison.  Bassus  était  passé ,  de 
la  préfecture  d'une  division  de  cavalerie,  au  com- 
mandement des  deux  flottes  de  Ravenne  et  de  Mi- 
sène.  Il  devait  ce  poste  à  Yitellius  ;  mais  furieux 
de  n'avoir  point  obtenu  sur-le-champ  la  préfec- 
ture du  prétoire,  U  voulait  satisfaire  un  injuste 
ressentiment  par  une  perfidie  infâme.  On  ne 
peut  savoir  si  c'est  lui  qui  entraîna  Gécina,  ou 
si ,  comme  il  arrive  entre  des  méchants  qui  se 
ressemblent,  ils  furent  poussés  à  ce  forfait  par 
une  égale  perversité. 

CI.  Les  contemporains  qui  ont  écrit  l'histoire 
de  cette  guerre ,  dans  le  temps  que  la  famille  des 
Flavius  occupait  l'empire,  ont  dénaturé,  par 
adulation ,  les  motifs  de  Gécina  ;  ils  lui  ont  sup- 
posé le  désir  de  la  paix  et  l'amour  de  l'État.  Pour 
moi,  Je  ne  puis  faire  cet  honneur  à  un  homme 
qui  avait  prouvé,  en  trahissant  Galba,  tout  son 
manque  de  foi  ;  et  je  pense  qu'outre  sa  légèreté 
naturelle,  ses  rivalités  et  sa  jalousie  contre  ceux 
que  lui  préférait  Vitellius,  le  portèrent  à  perdre 
yitellius  lui-même.  Lorsque  Gécina  eut  joint  les 
légions,  il  n'y  eut  point  d'artifices  qu'il  n'em- 
ployât pour  ruiner  sourdement  cet  attachement 
invincible  des  soldats  et  des  centurions  pour  Yi- 
tellius. Bassus  en  faisait  autant  sur  la  flotte,  et 
il  y  trouvait  moins  d'ol)stacles;  on  y  était  tout 
posé  k  trahir  Yitellius ,  par  le  souvenir  récent  de 
leur  campagoe  sous  Othon. 


LIYRË  TROISIÈME. 


I.  Les  généraux  de  Yespasien,  plus fldèics,  di- 
rigeaient leurs  opérations  avec  plus  de  bonheur. 
Ils  s'étaient  rendus  tous  à  Petta  w,  quartier  d'hiver 
de  la  treizième  légion;  là,  ils  agitèrent  s'il  ne 
vaudrait  pas  mieux  fermer  l'accès  des  Alpes 
Pannoniennes,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rassem- 
blé derrière  eux  toutes  leurs  forces,  ou  bien  si , 
marquant  plus  de  résolution ,  ils  iraient  chercher 
l'ennemi  et  lui  disputer  l'Italie.  Geux  qui  vou- 
laient attendre  les  renforts  et  traîner  la  guerre 
en  longueur,  alléguaient  la  force  et  la  réputation 
des  légions  de  Germanie;  que  Yitellius  venait 
d'amener  encore  avec  lui  l'élite  de  l'armée  de 
Bretagne  ;  qu'ils  n'avaient,  de  leur  côté,  qu'un 
moindre  noml>re  de  légions  qui  venaient  d'être 
défaites;  et  que,  malgré  la  fierté  de  leur  lan- 
gage, il  y  avait  moins  à  compter  sur  le  courage 
des  vaincus;  qu'au  contraire,  en  occupant  les 
Alpes ,  on  donnerait  le  temps  à  Muden  d'arriver 
avec  les  troupes  de  l'Orient;  qu'il  restait  encore 
à  Yespasien,  la  mer,  ses  flottes,  l'affection  des 
provinces,  d'où,  au  besoin,  il  sortirait  de  nou- 
velles armées;  qu'ainsi,  par  un  délai  salutaire, 
ils  augmenteraient  leurs  forces  dans  l'avenir, 
sans  rien  compromettre  dans  le  moment. 

II.  Get  avis  fut  combattu  par  Antonius  Pri- 
mus  :  c'était  celui  qui  avait  poussé  le  plus  vive- 
ment à  la  guerre.  Il  dit  :  «  que  la  célérité  serait 
«  leur  salut  et  la  ruine  de  Yitellius  ;  que  le  succès 
«  avait  rendu  les  vainqueurs]  plus  indolens  que 


mutatum  id  consiliom  finxit^  ut  ingraenti  l»ello  Iota  mote 
occurrerelur.  Ita  accelerare  legiones  Cremonam ,  pars  Ho- 
sUliam  petere  jassae;  ipse  Ravennam  de?erUt,  praetexto 
da&Mm  alloqnendi;  mox  Patayii  secretum  componendœ 
proditionis  qnœsitam.  Namque  Lndlins  fiassus ,  post  prae- 
fecturatn  alœ,  Rayeniiati  simul  ac  Btisenenâi  clasailMis  a 
Yitellio  praepositos,  quod  non  statim  pnefecturam  prae- 
toril  adeptus  foret,  iniquam  iracundiam  flagitiosa  perfidia 
ulciscebatur.  Nec  sdri  potest  traxeritne  CaM^inam,  an  (quod 
evenit  inter  malos,  ut  et  similes  sint)  eadem  illos  praTîtaa 
impulerit. 

CI.  Scriptores  tempomm,  qui,  poUente  rerum  Flayia 
doroo,  monumenta  l>elU  bnjosce  composuerunt,  curam 
pacis  et  amorem  reipublicae,  corruptas  in  adulationem 
causas ,  tradidere.  Nobis ,  super  insitam  leTitatem ,  et  pro- 
dito  Galba  Tilem  mox  fidem,  aemulatione  etlam  invldiaque, 
ne  ab  aliis  apud  Yilellium  anteirentur,  pervertisse  ipsum 
ViteDium  videntur.  Cœctna  legiones  assecutus  centurlo- 
num  militumque  animos,  obstinatos  pro  Vitellio,  variis 
artibus  subruebat.  Basso  eadem  molienti  minor  diflicultas 
erat,  lubrica  ad  mutandam  fidem  classe  ob  menHMîam 
recentis  pro  Otbone  militiœ. 


LIBKR  TERTIUS. 

I.  Meiiore  felo  fldeqne  partium  Flavianantm  dooes 
consilia  belli  tractabant  PetoTîonem  fn  hiberna  terUnde- 
cimae  legionis  conyenerant;  illic  agitayere  «  placereine 
obstmi  PannoniaB  Alpes,  donec  a  tergo  yires  univerue 
consurgerent;  an  ire  cominus  et  certare  pro  Italia  con- 
stanUos  foret.  »  Qoibas  opperiri  auxiiia  et  trahcre  bellum 
videbatur,  gcmianicarum  legionum  yim  famamque  extol- 
lebant,  «  et  adyenisse  mox  cum  ViteUio  britanmci  exercitus 
robora,  ipsis  nec  mimenim  parem  pulsarum  nuper 
legionum ,  et ,  qnanqaam  atrociter  loqoerenlur ,  minorera 
esse  apud  yictos  animum.  Sed ,  insessis  intérim  Alpibus , 
venturum  esse  cum  copils  Orientis  Mudanura.  Super- 
esse Vespasiano  marc,  classes,  studia  provinciarum , 
per  quas  velot  alterius  belli  molem  cieret.  lu  salubri 
mora  novas  yires  affore,  et  praesentibus  nihil  peritu* 
mm.  » 

n.  Ad  ca  Antonius  Primus  (Is  accrrimus  belli  concila- 
tor)«  festinationem  ipsis  otilem,  Vilellioexitiosam  disseruit  ; 
«  Plus  socordiœ  qnam  fidudœ  accessisse  victoribus  :  ne- 
n  que  enim  in  procinclu  et  castris  habitos;  per  omnia 
«  Italiœmunicipia  desides,  Untum  liospitibus  metuendos, 
«  quanto  ferocius  ante  egerint,  tanto  copidius  Insolîtas 
*  Tolnptates  hausisse;  circo  quoqoe  ac  theatris  et  amoe- 
n  nitate  url>is  emollitos,  ant  Taletudinibus  fessos.  Sed, 
«  addito  spaUo,  rediturum  et  bis  robur  meditatione  belli; 
H  nec  procul  Gerroaniam  unde  Tires  ;  Britanniam  freto 
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confiants;  qa*en  effet ,  on  ne  les  avait  tenus  ni 
campés ,  ni  exercés  ;  qu'oisifs  an  sein  des  villes, 
redootables  seulement  à  leurs  liAtes,  plus  leur  yie 
avait  été  auparavant  belliqueuse  et  étrangère 
aux  plaisirs,  plus  ils  s*y  étaient  plongés  avide- 
ment; qu'ils  étaient  énervés  par  le  cirque ,  par 
les  théâtres,  par  les  délices  de  Home,  ou  épuisés 
par  les  maladies  ;  qu'en  leur  laissant  du  temps, 
l'habitude  de  la  guerre  leur  rendrait  leur  vi- 
gueur; que  la  Germanie,  d'où  ils  tiraient  leurs 
forces,  n'était  poiDt  éloignée;  que  la  Bretagne 
n'était  séparée  que  par  un  bras  de  mer;  que 
les  Gaules  et  les  Espagnes  étaient  sous  leur 
main;  que  là,  ils  trouvaient  hommes,  chevaux, 
subsides;  qu'ils  avaient,  de  plus,  l'Italie  elle- 
même  avec  les  richesses  de  Home  ;  et ,  s'ils  vou- 
laient attaquer,  deux  flottes ,  et  la  mer  d'Illyrie 
ouverte  à  leurs  vaisseaux.  Que  nous  servira 
alors  de  nous  entourer  de  montagnes,  de  traîner 
la  guerre  Jusqu'à  un  autre  été?  et,  pendant 
ce  temps,  où  prendre  de  l'argent  et  des  vivres? 
Pourquoi  ne  pas  profiter  de  ce  que  les  légions 
de  Pannonie,  trompées  plutôt  que  vaincues, 
brûlaient  de  se  relever  par  une  victoire  et  de  ce 
que  celles  deMésieavaient  leurs  forcesentières? 
Si  l'on  compte  les  soldats  plutôt  que  les  légions, 
il  y  a  ici  plus  d'hommes,  moins  de  vices,  et 
l'humiliation  même  de  la  défaite  a  raffermi  la 
discipline.  Que  dis-Je?  notre  cavalerie  ne  fût  pas 
même  vaincue  à  Bédriac  :  au  milieu  d*une  ba- 
tailleperdue  die  battit  encore  l'armée  de  Yitei- 
lUA.  Les  deux  seules  divisions  de  Pannonie  et 
de  Mésie  enfoncèrent  alors  l'ennemi  :  doutez- 
vous  maintenant  que  seize  divisions  marchant 
ensemble,  que  la  vue  de  tous  leurs  étendards, 
que  le  bruit ,  que  la  poussière  seule  de  leurs  pas , 
ne  renversent  et  n'écrasent  des  cavaliers  et  des 
chevaux  qui  ont  oublié  la  guerre?  C'est  moi 
qui  donne  le  conseil;  c'est  moi,  si  l'on  veut, 
qui  l'exécuterai.  Que  ceux. dont  le  sort  n'est 


dirimi;  JuxU  GaUias  Hispaniaaqae  :  otriiiqoe  Tiras, 
eqoos,  tribuU,  ipsamqoe  Italiam  et  opes  orbis;  ac,  si 
inferre  «riDa  ullro  velint,  duas  classes  TacuoiDqoe  Q- 
lyricom  mare.  Quid  tum  daastra  montium  proAitara? 
qaid  tractum  in  aestatem  aliam  beilum?  unde  intérim 
pecuniam  et  oommeatus?  Qain  potius  eo  ipso  aterentm^, 
qood  pannonîCTB  legiones»  deceptte  magis  quam  vkfœ, 
resurgere  in  altionem  propercnt,  mcesicl  exercitus  iota- 
gras  Tires  atUilerint.  Si  numems  militom  potins  quam 
legionnm  pntetnr,  plus  hinc  roboris ,  niliil  libidinum;  et 
prolbisse  disciple  ipsiim  pudorem.  Equités  Tero  ne 
tom  quidem  Tictos;  sed,  quanquam  rébus  adversis, 
disjectam  Yitellii  adem.  Duœ  tune  pannonicœ  ac  moe- 
sicsB  aie  permpere  hostem;  nunc  sexdecim  alarum 
conjuncta  signa  pnlsu  sonituque  et  nube  ipsa  operient 
ac  superfundent  oblitos  prseliorum  équités  equosque. 
Nisi  quis  retinet,  idem  suasor  auctorque  consilli  ero.  Vos, 
qnibus  forluna  in  integro  est,  legiones  continete;  milii 
expedilae  coliortes  suificient.  Jam  rcscratam  Italiam, 


«  point  encore  compromis  resteot  ici  avec  les  lé- 
«  gions  :  j'aurai  assez  des  troupes  légères.  Vous 
«  ne  tarderez  point  à  apprendre  que  l'Italie  est 
«  ouverte,  que  la  puissance  de  Viteilius  est  en- 
«tamée.  Alors,  vous  brûlerez  de  marcher  à 
«  votre  tour,  et  de  suivre  les  traces  de  mes  vic- 
«  toires.  » 

III.  Ce  discours  qu'il  tint  les  yeux  enflammés, 
et  d'une  voix  terrible ,  pour  être  entendu  de  plus 
loin  (  car  les  centurions  et  quelquessoldats  avaient 
pénétré  dans  le  conseil) ,  flt  une  impression  si 
forte ,  que  les  esprits ,  même  circonspects  et  ti- 
mides, ftu'ent  entraînés,  et  que  la  multitude, 
traitant  tous  les  autres  de  lâches,  le  proclama 
hautement  le  seul  homme,  le  seul  général  de 
l'armée.  Antonius  avait  donné  cette  idée  de  lui 
dès  la  première  assemblée,  où  on  lut  les  lettres 
de  Yespasien.  On  ne  le  vit  point,  OMume  la  plu- 
part, s'énoncer  en  termes  ambigus,  dont  il  pût 
faire  fléchir  le  sens  à  son  gré ,  selon  l'événement  : 
il  parut  s'être  jeté  ouvertement  dans  l'entreprise, 
et  il  en  était  plus  cher  aux  soldats,  s'étant  ainsi 
associé  à  leur  gloire  ou  à  leur  faute. 

IV.  Après  lui ,  leprocurateur  Cornélius  Fuscus 
eut  le  plus  d'autorité.  Il  se  permettait  aussi  mille 
invectives  violentes  contre  Viteilius,  et  il  s'était 
été,  en  cas  de  mal|ieur,  toute  ressource.  Flavianus, 
lent  par  son  caractère  et  par  l'effet  de  l'âge,  irritait 
les  soupçoDS  des  soldats  ;  il  semblait  se  ressouvenir 
que  Viteilius  était  son  parent  :  outre  qu'au  pre- 
mier mouvement  des  légions,  s'étant  enfui,  et 
étant  revenu  ensuite  de  lui-même,  on  lui  supposait 
quelques  projets  de  trahison.  En  effet,  Flavianus, 
quittant  la  Pannonie,  était  entré  d'abord  en  Ita- 
lie ;  et  il  s'était  mis  hors  des  événements ,  lorsque 
l'amour  du  changement  et  les  conseils  de  Fuscus 
l'avaient  poussé  à  reprendre  son  titre  de  lieute- 
nant, et  à  se  mêler  dans  les  guerres  civiles.  Ce 
n'est  pas  que  Fuscus  eût  le  moindre  besoin  des  ta- 


«  Impulsas  Yiteliu  res  andietis  ;  Juvabit  seqni  et  vestigiis 
«  Tineentis  insistere.  » 

III.  Hsec  atque  talia  flagrans  oculis ,  truci  Toce,  quo 
latius  audiretur  (etcnim  se  centuriones  et  quidam  mi- 
litum  oonsiUo  miscuerant)  ita  effùdit,  ut  cautos  qnoque 
ac  proTidos  permoTeret,  Tulgus  et  ceteri  unum  Tirum 
dncemque,  spreta  aliomm  segniUa ,  laudibus  ferrent.  Hanc 
sui  famam  ea  statim  condone  commoverat  qua,  redtatis 
Vespasiani  epistdis,  non,  ut  plerique,  incerta  dissemit, 
hue  illuc  tractunis  interpretationem  prout  conduxisset; 
aperte  descendisse  in  causam  Tidebatur,  eoque  gratior 
miliUbas  erat,  culpse  Td  glori»  sodos. 

IV.  Proxima  Comelii  Fusci  procuratoris  anctoritas;  is 
qnoque  indementer  in  Yitellium  invehi  solitus  nihil  spei 
dbi  inter  ad^ersa  reUquerat.  T.  Ampius  FlaTianns,  natnra 
ac  senecta  cunctator,  suspidoues  nUlitum  inritat>at  lanquam 
afOuitatis  cum  Yitellio  meminisset  -,  idemque,  quod  cov 
ptante  legionum  niotu  profugiis  ddn  sponte  remesTerat , 
uerfidiœ  locum  qiupsisse  credcbatur.  Nam  FlaTianum, 
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IcQts  de  Flavianaft;  il  ne  voulait  qu'un  nom 
consulaire ,  pour  donner  de  la  considération  à  un 
parti  naissant. 

V.  Au  reste,  pour  que  rentrée  en  Italie  fât 
utile  et  sans  danger,  on  écrivit  à  Aponius  Satumi- 
nus  d'arriver  en  diligence  avec  les  troupes  de 
Mésie;  et,  afin  que  les  provinces , ainsi  dégarnies, 
ne  restassent  point  exposées  aux  barbares,  on 
prit,  à  la  solde  de  Tannée,  tous  les  cbeft  des 
Sannartes  Jazyges  qui  avaient  de  l'influence  sur 
leur  nation.  Us  offrirent  la  nation  elle-même ,  et 
sa  cavalerie ,  qui  feit  toute  sa  force,  mais  on  les 
remercia ,  daoïs  la  crainte  qu'au  milieu  de  nos  dis- 
cordes, ces  alliés  ne  songeassent  à  devenir  des 
ennemis ,  ou  que  des  offires  plus  avantageuses  du 
parti  contraire  n'en  fissent  des  traîtres.  On  attira 
dans  le  parti  Sidon  et  Italiens,  rois  Suèves,  de 
tout  temps  dévoués  aux  Romains,  et  chefs  d'une 
nation  plus  exacte  à  garder  sa  foi.  On  se  mit  aussi 
en  défense  du  c6té  de  la  Rhétie  ;  Portius  Septimi- 
nus  qui  en  était  procurateur,  avait  pour  Vitellius 
un  attachement  à  toute  épreuve.  On  envoya  Sex- 
tilius  Félix  avec  la  division  de  cavalerie,  nom- 
mée Auriana,  huit  cohortes  et  les  troupes  des 
Noriques ,  pour  occuper  les  bords  de  l'Im,  rivière 
qui  sépare  la  Norique  de  la  Rhétie;  mais  ni  les 
uns  ni  les  autres  ne  cherchèrent  le  combat;  Il 
était  réservé  à  d'autres  mains  de  décider  la  que- 
relle. 

YI.  Lorsque  Antonius ,  avec  une  partie  de  la 
cavalerie  et  les  vexillaires  des  cohortes ,  fondit 
brusquement  sur  l'Italie,  il  était  accompagné 
d'Arrius  Yarus,  guerrier  plein  d'activité,  qui 
devait  sa  réputation  à  l'honneur  d'avoir  servi 
sous  Gorbulon,  et  à  des  succès  en  Arménie.  On 

omltsa  PannoDia  iogressom  Itallam  et  discrimliii  exem- 
pUim,  remm  noTaram  capido  legftU  nomen  resomere  et 
misceri  civillbos  armis  Impolerat»  suadente  Coroelio  Fu- 
800;  non  quia  indastria  FlaTianl  egebat,  sed  ut  oonsniare 
nomen  surgentibus  qanm  maxime  parUbas  hooesta  specie 
pneteoderetur. 

y.  Ceterum,  ni  transmItCere  in  Italiam  impune  et  usai 
foret,  scriptam  Aponio  Saturnino  cnm  exercitu  moesico 
celeraret.  Ac  ne  inermes  proTinciœ  barbarie  nationibus 
exponerentur,  principes  Sarmatamm  Jazygnm,  pênes  quos 
civitads  regimen,  in  eommiUtinm  adsciti  plebôn  qooque 
et  Tim  eqnitom,  qua  sola  valent,  ofTerebant;  remissum 
id  munns,  neinter  discordias  extema  roolirentur,  aat, 
majore  ex  diverso  mercede,  jus  fasque  exuerent.  Trahun- 
tur  in  partes  Sido  atqœ  Italiens ,  reges  Suevomm ,  quis 
Tetos obsequiom  erga  Romanes;  et  gens  f^  oonunissse 
patientior.  Posita  in  latus  aoxilia,  infesta  Rbœtia  cui  Por- 
tius Septimlnus  procaralor  erat,  incormptie  erga  Yitellium 
fidei.  Igltor  Sextflius  Félix  cum  ala  Anriana  et  odo  cohor- 
tibns  ac  Noricorom  juventute,  ad  occupandam  ripam  Mai 
flnminis ,  quod  Rbaetos  Noricosque  Interfluit,  missus;  nec 
hb  aot  mis  pivlium  tentantibas»  fortnna  partium  alibi 
transada. 

Vf.  Antonio,  TexUlarios ecoliortibas  et  partem  eqnitum 


S40 

prétend  que  ce  même  Yarus ,  dans  des  entretiens 
secrets  avec  Néron ,  avait  cherché  à  noircir  dans 
l'esprit  de  ce  prhice  les  vertus  de  Gorbulon  ;  qu'il 
dut  à  cette  pratique  infâme  le  grade  de  primipi- 
laire;  et  que  cette  bassesse ,  qui  lui  avait  réussi 
pour  le  moment ,  fut  depuis  une  des  causes  de  sa 
perte.  Ant(mius  et  Yarus,  s'étant  emparés  d'A- 
quilée,  eurent  bientôt  toutes  les  places  voisines. 
Opitergiumet  Altinum  s'empressent  d'ouvrir  leurs 
portes.  On  laissa  une  garnison  à  Altinum,  dans 
la  crainte  de  la  flotte  de  Ravenne ,  dont  on  ne  sa- 
vait point  encore  la  défection  :  ils  allèrent  en- 
suite ranger  dans  leur  parti  Padoue  et  Ateste. 
Là ,  on  apprit  que  trois  cohortes  vitelliennes,  et 
la  division  de  cavalerie  nommée  Scriboniana, 
avaient  Jeté  un  pont  auprès  du  Forum  Alliénus, 
et  s'y  tenaient  campées  disait-on ,  sans  la  moin- 
dre précaution.  L'occasicm  parut  favorable.  On 
tombe  sur  eux  à  la  pointe  du  Jour;  la  plupart 
étaient  sans  armes  :  ils.  firent  enveloppés.  On 
avait  recommandé  d'éparjgner  le  sang,  dans  l'es- 
pérance que  la  crainte  seule  les  obligerait  à  se 
donner  à  Yeqmsien.  Plusieurs,  en  effet,  prirent 
ce  parti;  la  plupart,  ayant  rompu  le  pont,  ôtè- 
rent  à  l'ennemi  le  moyen  de  les  poursuivre. 

YII.  Au  bruit  de  cette  victoire,  qui  était  pour 
les  Flaviens  un  présage  heureux,  deux  légions, 
la  septième  Galbiana,  la  treizième  Gemina,  se 
rendent  avec  ardeur  à  Padoue,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  Yédius.  Là,  on  prit  quelques  Jours 
pour  se  reposer;  pendant  ce  ^temps,  Minucius 
Justus ,  préfet  de  camp  delà  sq^tième  légion ,  qui 
mettait  dans  le  commandement  plus  de  sévérité 
que  n'en  permet  la  guerre  civile ,  s'attira  le  cour 
roux  des  soldats  :  pour  l'y  soustraire,  on  l'en^ 
voya  à  Yespasien.  Antonius  fit  une  chose  qu'on 

ad  invadendam  Italiam  rapicuti,  eomes  ftiit  Arrins  Ya- 
rus» strenuus  bello,  quam  ifortom  et  dux  Corbolo  et 
prospéras  in  Armenia  res  addiderant.  Idem  secretis  apud 
Neronem  sermonibus  ferebatnr  Corbulonis  Tirtutes  cri- 
minatus;  unde  inûimi  gratia  primum  pilum  adepto  laeta 
ad  praesens  maie  paria  mox  in  pemidem  vertere.  Sed 
Primus  ac  Yarus,  ocaipata  Aquileia,  in  proxima  qute- 
que,  et  Opitergii  et  AltinI,  lœtis  animis  accipinotur; 
reiictum  Altini  praesidium  adversus  dassem  Ravennatem, 
nondum  defectlone  ejus  audita;  inde  Patavium  et  Ateste 
partibus  adjupxere.  Ulic  cognitum  tris  YitelUanas  cohor* 
tes,  et  alam,  cui  Scribonianœ  nomen,  ad  forum  AUieni, 
ponte  juncto,  oonsedisse  :  placuit  occasio  inTadoidi  in- 
coriosos,  nam  id  quoqoe  nunciabatur  :  luce  prima  iner- 
nios  plerosque  oppressere.  Praedictom  ut,  pauds  interfi»- 
ctis,  ceteros  paTore  ad  mutandam  fidem  cogèrent;  et  ftaere 
qui  se  statim  dederent;  plnres,  abrupto  poote,  inslantî 
hosti  vlam  abstulerunt. 

YII.  Yulgata  Tictoria,  post  prindpla  bdli  secondnm 
Flavianoe,  du»  legiones,  septima  Galbiana,  tertiadedna 
Gemina,  cum  Yedio  AquUa  legato,  Patavium  alacres  to- 
niunt  Ibi  paud  dies  ad  requiem  snmpti;  et  Minudus 
Justus,  praefectus  castrorum  legionis  septinue,  quia  ad- 
diictins  qnam  civili  bollo  inipcrîtahat,  Mibtrartus  mililum 
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désirait  depuis  longtemps ,  et  qui  reçut  beaucoup 
d'éclat  des  motiJb  auxquels  on  en  lit  honneur. 
Les  statues  de  Galba  avaient  été  abattues  depuis 
les  dissensions.  Antonius  les  fit  relever  dans 
toutes  les  villes,  jugeant  qu'il  était  honorable 
pour  sa  cause  de  paraître  estimer  la  mémoire  et 
ressusciter  le  parti  de  Galba. 

VIII.  On  examina  ensuite  où  l'on  porterait  le 
théâtre  de  la  guerre.  On  préféra  Vérone,  à  cause 
de  ses  vastes  plaines ,  où  la  cavalerie,  qui  faisait 
leur  principale  force ,  combattrait  avec  plusd'a« 
vantage;  d'ailleurs,  en  6tant  à  Vitellius une  co- 
lonie opulente,  ils  trouvaient,  à  la  fois,  et  de  la 
gloire  et  du  profit.  Chemin  faisant,  on  occupa 
Vicence.  Cette  prise,  peu  considérable  par  elle- 
même  (car  la  place  était  faible );  parut  acquérir 
beaucoup  d'importance  par  la  considération  que 
Cécina  y  était  né,  et  qu'on  enlevait  au  général 
ennemi  sa  patrie.  Pour  Vérone ,  il  y  avait  un 
avantage  réel  :  par  son  exemple  comme  par  ses  ri- 
chesses ,  elle  fut  d'un  grand  secours  au  parti  ;  ou- 
tre que  sa  position ,  entre  la  Rhétie  et  les  Alpes 
Juliennes,  donnait  le  moyen  de  fermer,  par  là, 
le  passage  aux  années  de  Germanie.  Tout  eela  se 
faisait  à  l'insu  ou  contre  le  gré  de  Vespasien.  Il 
ordonnait  qu'on  restât  à  Aquilée,  qu'on  attendit 
Mucien  ;  et,  à  l'autorité,  il  notait  des  raisons, 
qu'ayant  dans  leurs  mains  tous  les  revenus  des 
provinces  les  plus  opulentes,  et  les  cleft  de  l'E- 
gypte, grenier  de  l'Italie,  ils  pouvaient ,  par  le 
seul  manque  de  vivres  et  d'argent ,  réduire  l'ar- 
mée de  Vitellius  à  se  soumettre.  Mucien,  dans 
toutes  ses  lettres,  faisait  les  mêmes  recommanda- 
tions, prétextant  que  la  victoire  ne  coûterait  ni 
sang  ni  lanaes,  et  autresmotifosenil>lables;mais, 


au  fond ,  avide  de  gloire,  et  voulant  se  réserver 
tout  l'honneurde  cette  guerre.  Au  reste ,  la  grande 
distance  faisait  que  les  ordres  n'arrivaient  qu'a- 
près l'événement. 

IX.  Rien  donc  ne  gênant  Antonius,  il  attaque 
brusquement  les  postes  ennemis;  après  avoir  £ait 
l'essai  de  leur  courage  dans  un  léger  combat ,  les 
deux  partis  se  retirèrent  avec  une  perte  é^e. 
Bientôt  après,  Cécina  vint  camper  entre  Hosd- 
lie ,  bourgade  du  Véronais ,  et  les  marais  du  fleuve 
Tartare,  dans  une  position  très-forte,  ayant  ses 
flancs  couverts  par  le  marais ,  ses  derrières  par  le 
fleuve  ;  et ,  s'il  eût  été  fidèle ,  il  pouvait ,  avant  la 
jonction  de  l'armée  de  Mésie ,  ou  écraser  avec 
toutes  ses  forces  ces  deux  légions,  ou,  les  for- 
çant de  reculer  et  d'abandonner  l'Italie,  les  dés- 
honorer par  la  honte  d'une  fuite.  Mais  Cécina , 
par  mille  lenteurs,  livra  aux  ennemis  ce  premier 
moments!  décisif  à  la  guerre;  et  ceux  qu'il  lui  était 
si  facile  de  repousser  par  les  armes,  il  les  combat- 
tit par  des  manifestes,  pour  donner  le  temps  à  ses 
agents  de  conclure  son  traité.  Dans  l'intervalle, 
Aponius  Satuminus  arrive  avec  la  septième  Clau- 
diane  ;  elle  avait  pour  tribun,  Vipstanus  Messala , 
issu  de  grands  hommes,  honune  distingué  lui- 
même  ,  et  le  seul  qui  eût  apporté  à  cette  guerre 
des  vertus.  Ce  fut  à  cette  armée,  encore  si  infé- 
rieure à  celle  de  Vitellius  (car  il  y  avait  seulement 
trois  légions) ,  que  Cécina  écrivit  de  nouveau.  Il 
leur  reprochait  leur  témérité  d'oser  reprendre  des 
armes  vaincues,  relevait  la  valeur  des  légions  de 
Germanie;  parlant  très-peu  de  Vitellius,  et  sans 
riende  partlculierne laissant  échapper  aucune  in- 
jure contre  Vespasien  :  aucun  mot  qui  tendit  à 
corrompre  ou  à  intimider  l'ennemi.  Les  chelii  du 


irai  adVesptsianom  mlssas  est  Desiderata  diu  res  inter- 
prctatioBe  gloriœ  in  nugas  accipilafy  postqa&m  Galbae 
imagiDes»  discordia  temponim  subversas,  in  omnibus 
munidpiis  recoli  jusait  Antonius;  décorum  pro  causa  ra- 
lu8,  si  placera  Galb»  princlpatus  et  partes  revirescere 
crederentur. 

VIII.  Quoïsitom  inde  quœ  sedes  bello  legeretur.  Verona 
poUor  visa,  patenUbus  drcum  caropis  ad  pugnam  eque- 
strem,  qua  praevalebanl;  simul  coloniam  copiis  yaHdam 
anferre  Yltelllo  in  rem  famamque  videbalur.  Possessa 
ipso  transitu  Vicetia;  quod  par  se  parum  (etenim  modicae 
municipio  vires)  n^gni  momenti  locum  obtinoit,  repu- 
tantibus  illic  Cœdnam  genitum,  et  patriam  hostiom  duci 
ereptam.  In  Veronensibos  pretium  fuit;  exemplo  opibus- 
qoe  parles  javere  :  et  inteijecUis  exercitus  per  Rbaetlam 
Juliasque  Alpes;  ac,  ne  perrium  illa  gerroanicis  exercili- 
bus  foret,  obsepserat  Quœ  ignara  Vespasiano  aut  vetita  : 
quippe  Aquilei»  sfeti  bellum ,  exspectarique  Mucianum 
jobebal,  aiyiciebalqQe  imperio  cdnsiliumy  quando  .£gy- 
ptos,  claustra  annonae,  vectigalia  opulenlissiroarum  pro- 
▼inciarum  obtinerentur,  posse  Yitellii  exerdtum  egestate 
stipoodii  fhimentique  ad  dediUonem  subigi.  Eadem  Mu- 
cianus  crebris  epistoUs  monebat ,  incmenlam  et  sine  luctu 
victoriam  et  alia  h^juscemodi  prsetexendo,  sed  gloriae 


avldus  atqne  omne  beUi  decus  sibi  retinens.  Ceterum ,  ex 
distanlibus  terrarum  spatiis ,  cousilia  post  rcs  aflercbantur. 
IX.  Igitur  repentino  incursu  Antonius  stationes  lio- 
stium  imimpit,  tentatisque  levi  prœlio  animis  ex  ohiuo 
discessum.  Mox  Caecina  inter  Hostiliam,  yicum  Veronen- 
sium,  et  paludes  Tartan  fluroinis  castra  permunlit;  tutus 
loco,  quum  terga  Qumine,  latera  objectu  paludis  tegeren- 
tur  :  quod  si  adfuisset  (ides,  aut  opprimi  universis  Vi- 
telliauorum  viribus  duae  legiones,  nondum  conjuncto 
mœ&ico  exercitu,  potuere,  aut  rétro  actœ,  déserta  lia- 
lia,  turpem  fugam  conscivisscnt  Sed  Cœcina,  per  varias 
moras,  prima  bostibus  prodidit  tempora  bclli»  dum  quos 
armis  pellere  promptum  erat  epistolis  increpat,  donec 
per  nuncios  pacta  perfidiae  firmaret  Intérim  Aponius  Sa- 
tuminus cum  legione  septima  Claudiana  ad?enit;  legioui 
tribunus  Vipstanus  Messalla  pneerat,  clans  majoribus, 
egregius  ipse  et  qui  solus  ad  id  bellum  artes  l)onas  attu- 
lisset.  Has  ad  copias ,  nequaquam  Vitellianis  pares  (quippe 
très  adhuc  legiones  erant  )  misit  epistolas  Cœdna,  teme- 
ritatem  victa  arma  tractantium  incusans;  simul  virtus 
germanîci  exercitus  laudibus  attoUebatur,  Yitellii  modica 
et  vulgari  meotione,  nullain  Ycspa&ianum  contomelia  :  ni- 
hil  prorsus  quod  aut  corrumperet  hostem  aut  terreret. 
Flavianarum  partium  duces,  omissa  prions  fortun.r  de- 
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parti  Flavien,  dans  leur  réponse,  évitant  de 
parler  de  leur  ancienne  fortune ,  montrèrent  ou- 
vertement de  Fadmiration  pour  Yespasien ,  de 
la  confiance  en  leur  cause,  de  la  sécurité  sur 
révénement,  de  la  haine  contre  Yiteliius.  Ils 
firent  espérer  aux  tribuns  et  aux  centurions  en- 
nemis de  conserver  tout  ce  que  Vitellius  leur 
avait  donné  ;  et  ils  exhortaient  Gécina  lui-même , 
exk  termes  non  équivoques,  à  changer  de  parti. 
La  lecture  publique  de  ces  deux  lettres  rehaussa 
la  confiance  des  Flaviens.  Ils  virent ,  au  ton  me- 
suré de  Gécina,  qu'il  semblait  craindre  d'offen- 
ser Yespasien,  et,  au  dédain  de  leurs  chefs, 
qu'ils  affectaient  de  braver  Yiteliius. 
"  X.  Deux  nouvelles  légions ,  la  troisième  et  la 
huitième,  étant  arrivées  (Aponianus  comman- 
dait l'une,  Numisius  l'autre),  ils  déployèrent 
leurs  forces;  ils  formèrent  un  camp  retranché 
sous  Yérone.  La  partie  de  l'ouvrage  qui  regar- 
dait le  front  de  l'ennemi  était  échue,  par  hasard, 
à  la  légion  Galbiane.  Cette  légion,  apercevant 
de  loin  la  cavalerie  de  leurs  alliés,  qu'elle  prend 
pour  l'ennemi ,  en  conçoit  une  fausse  alarme.  On 
court  aux  armes,  et,  les  soldats  supposant  une 
trahison,  tout  leur  ressentiment  retoinbesur  Fla- 
vianus  ;  non  que  rien  justifiât  l'imputation ,  mais 
ils  le  haïssaient  depuis  longtemps.  Ils  demandent 
en  tumulte  sa  mort  ;  crient  qu'il  est  parent  de  Yi- 
teliius ,  traître  à  Othon ,  et  qu'il  a  dâourné  à  son 
profit  les  largesses  qui  leur  étaient  destinées.  Ils  ne 
voulaient  pdnt  entendre  sa  justification,  quoiqu'il 
leur  tendit  des  mains  suppliantes ,  qu'il  fût  resté 
presque  tout  le  temps  prosterné  dans  la  poussière , 
qu'il  eût  ses  habits  en  pièces,  le  visage  en  pleurs 
et  la  poitrine  suffoquée  de  sanglots;  cela  même 
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excitait  leur  fureur ,  cet  excès  de  crainte  leur 
paraissant  le  cri  de  la  conscience.  Chaque  fois 
qu'Aponius  veut  parler,  les  soldats  l'interrom- 
pent. On  repousse  les  autres  chefls  par  des  cla- 
meurs et  des  frémissements.  Antonius  était  le 
seul  qu'ils  écoutassent;  et,  en  effet,  il  avait  de 
l'éloquence,  l'art  de  flatter  la  multitude,  et  de 
lui  commander.  Quand  il  vit  que  la  sédition  s'é- 
chauffait ,  et  que ,  des  injures  et  des  insultes ,  on 
allait  en  venir  aux  coups  et  au  meurtre,  il  fait 
charger  de  chaînes  Flavianus.  Le  soldat  sentit 
qu'on  le  jouait;  il  repousse  tous  ceux  qui  gar- 
daient le  tribunal  ;  il  allait  se  porter  aux  dernières 
extrémités.  Antonius  se  jette  au-devant  d'eux ,  le 
sein  nu ,  l'épée  à  la  mahi  ;  il  proteste  qu'il  mourra 
de  leurs  mains  ou  de  la  sienne;  il  appelle  à  son 
secours ,  et ,  par  leur  nom ,  tous  ceux  qu'il  recon- 
naît, ou  qui  portaient  des  décorations  militaires. 
Puis,  s'adressant  aux  enseignes  et  aux  dieux 
des  légions,  il  les  coi^ure  de  répandre  plutôt 
ces  fureurs  et  ces  dissensions  dans  l'armée  enne- 
mie. Enfin  la  sédition  se  ralentit,  et ,  le  jour  tom- 
bant déjà,  les  soldats  s'écoulèrent  chacun  dans 
leur  tente.  On  fit  partir  dans  la  nuit  même  Fla- 
vianus; il  trouva  en  son  chemin  des  lettres  de 
Yespasien ,  qui  le  rassurèrent  pleinement. 

XI.  On  eût  dit  qu*une  rage  contagieuse  avait 
saisi  les  légions.  Elles  attaquent  Aponius  Satur- 
ninus ,  commandant  de  l'armée  de  Mésie,  auquel 
on  attribuait  une  lettre  à  Yiteliius ,  qui  courait 
alors  ;  et  cette  sédition  fut  d'autant  plus  violente 
qu'elle  éclata  au  milieu  du  jour,  et  non  point, 
comme  l'autre,  après  les  fatigues  et  les  travaux 
de  la  journée.  Jadis  nos  armées  disputaient  de 
valeur  et  de  subordination;  alors,  c'était  d'in- 
solence et  d'emportement.  Ils  demandaient  le 


feoftioDe,  pro  Yespasiano  magnifiée»  pro  caasa  fidenter, 
de  exitu  securi,  in  Vitellium  ut  inimid,  praesumpsere; 
facXà  trilHinis  cenlurionibusque  retineudi  qiue  Yiteliius  in- 
duUisset  spe;  atque  ipsum  Caecînam  non  obscure  ad  trans- 
itionem  bortabanlur.  Recitatae  pro  concione  epistolae 
addidere  fiduciam,  quod  snbmisse  Caecina,  velutofTen- 
dere  Yespasianum  timens,  ipsorum  duces  oontemptim, 
tanquam  insultantes  Yitellio,  scripsissent. 

X.  AdTentu  deinde  duanim  legionum ,  e  quibus  tertiam 
Dillius  Aponianus,  octavam  Numisius  Lupus  ducebant, 
ostentare  vires  et  militari  vallo  Yeronam  drcumdare  pla- 
cuit  Forte  Galbianae  legioni  in  adyersa  fronte  Yalli  opus 
cesserai ,  et  visi  procul  sodorum  équités  vanam  formi- 
dinem ,  ut  hostes,  fecere.  Rapiuntur  arma,  et  ut  proditionis 
ira  militum  in  T.  Ampium  Flavianum  incubuit  :  nuUo 
crimlnis  argumente,  sed  jampridem  in?isus ,  turbine  quo- 
dam  ad  exitium  poscebatur;  propinquum  Yitellii,  prodi- 
torem  Otbonis»  interceptorem  donativi  clamitabant.  Nec 
defensioni  locns,  quanquam  suppUces  manus  tenderet, 
humi  plerumque  stratus,  lacera  veste,  pectus  atque  ora 
singulttt  quatieAS  :  id  ipsum  apud  infensos  indtamentum 
erat,  tanquam  nimius  pavor  consdentiam  argueret  Ob- 
lurbabatur  militum  vocibus  Aponius ,  qunm  loqui  oœpta- 


ret;  fremitu  et  damore  ceteros  adspemantur;  uni  Anto- 
nio apertae  militum  aures;  namque  et  facundia  aderat, 
mulcendique  vulgum  artes  et  auctoritas.  Ubi  crudescere 
seditio,  et  a  conviciis  et  probris  ad  tela  et  manus  trans- 
ibant,  i^jid  catenas  Flaviano  jubet.  Sensit  ludibrium 
miles,  disjectisque  qui  tribunal  tuebantur,  extrema  vis 
parabatur.  Opposuit  sinum  Antonius,  stricto  ferro,  aut 
militum  se  manibus  aut  suis  moriturum  obtestans;  ut 
quemque  notum  et  aliquo  militari  décore  insignem 
adspexerat,  ad  ferendam  opem  nominedens  :  mox  con- 
versus  ad  signa  et  bellorum  deos,  hoslium  potius  exerci- 
tibus  illum  furorem,  illam  discordiam  ipjicerent  orabat, 
donec  fatisceret  seditio ,  et ,  extremoi jam  die ,  sua  quisque 
in  tentoria  dilaberentur.  Profectus  eadem  nocte  Flavianus 
obYiis  Yespasiani  literis  discrimini  exemptus  est. 

XI.  Legiones  veluli  tabe  infectae  Aponiom  Satuniinum, 
moesid  exerdtus  legatum,  eo  atrodus  aggrediuntur,  quod 
non,  ut  prius,  labore  et  opère  fessa;,  sed  medlo  did 
exarserant,  vulgatis  epistolis  quas  Satuminus  ad  Yitd- 
lium  scripsisse  credebatur.  Ut  olim  Ylrtutis  modestiœque, 
tune  procadtatis  et  petulantiœ  certamen  erat,  ne  minus 
violenter  Aponium  quam  Flavianum  ad  supplidum  de- 
poscerent.  Quippe  moesicie  legiones,  at^jutaro  a  se  Panno* 
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sappUoe  d* Aponius,  avec  la  même  fureur  qu*aupa- 
ravant  celui  de  Flavianus.  Les  légions  de  Mésie 
rappelaient  aux  Pannoniens  qu'elles  avaient  servi 
leur  vengeance;  ceux-ci  (croyant  trouver,  dans 
la  sédition  des  autres,  une  Justification  de  leur 
foute,  étaient  ravis  de  recommencer.  lis  mar- 
chent donc  aux  Jardins  où  était  Aponius  ;  et,  sli 
leur  échappa ,  il  le  dut  moins  à  Antonius ,  à  Apo- 
nianus  et  à  Messala,  qui  firent  des  efforts  incroya- 
bles, qu'à  l'obscurité  de  sa  retraite.  Il  s'était  ca- 
ché dans  les  fourneaux  d'une  étuve,  où,  par 
hasard ,  il  n'y  avait  plus  de  feu  :  peu  de  temps 
après,  il  se  retira  à  Padoue  sans  licteurs.  Le  dé- 
part de  ces  consulaires  laissa  Antonius  seul  mattre 
des  deux  armées,  ses  collées  lui  cédant  la 
place,  et  les  soldats  n'étant  affectionnés  qu'à  loi. 
Quelques-uns  même  croyaient  qu'Antonius  avait 
fomenté  sous  main  les  deux  séditions,  afin  de 
profiter  seul  de  la  guerre. 

XII.  Dans  le  parti  de  Yitellius,  les  esprits  n'é- 
taient pas  moins  agités  ;  et  la  discorde ,  ayant 
pour  principe ,  non  les  soupçons  de  la  multitude, 
mais  la  perfidie  des  chefe,  fût  encore  plus  fatale. 
Lucilius  Bassus,  préfet  de  la  flotte  de  Bavenne , 
avait  gagné  ses  soldats ,  qui ,  la  plupart  de  Pan- 
nonie  ou  de  Dalmatie ,  provinces  soumises  à  Yes- 
pasien ,  étaient  entrés  facilement  dans  son  parti. 
On  choisit  la  nuit  pour  l'exécution  du  complot  ; 
!es  rebelles,  seuls ,  à  l'insu  des  autres ,  devaient 
se  rassembler  sur  la  place  d'armes.  Bassus,  re- 
tenu par  la  honte  ou  par  la  crainte,  attendait 
chez  lui  l'événement.  Les  triérarques  se  Jettent 
tous  en  tumulte  sur  les  images  de  Vitellius;  le 
peu  d'hommes  qui  résistent  sont  massacrés;  le 
reste ,  par  l'amour  seul  du  changement ,  inclinait 
pour  Vespasien.  Alors  Bassus,  paraissant ,  se  dé- 
clare hautement  l'auteur  de  l'entreprise.  La  flotte 


nonmia ,  pour  son  préfet ,  Cornélius  Fuscus ,  qui 
accourut  en  diligence.  Bassus  embarqué  sur  des 
vaisseaux  légers,  est  conduit,  sous  une  escorte 
honorable,  à  Adria,  où  Mennius  Bufhius,  préfet 
d*une  division  de  cavalerie ,  qui  y  commandait  la 
garnison,  le  mit  aux  fers;  mais  il  fut  relâché 
aussitôt  par  l'ordre  d'Hormus,  affranchi  de  Ves- 
pasien.^Celui-là  aussi  comptait  parmi  les  chefs. 
XIII.  Quand  Cécina  eut  appris  la  défection  de 
la  flotte,  saisissant  un  moment  de  solitude  dans 
le  camp ,  celui  où  l'on  était  dispersé  pour  le  ser- 
vice, il  rassemble  les  premiers  centurions  et  quel- 
ques soldats  dans  la  place  d'armes.  Là ,  il  repré- 
sente la  valeur  de  Vespasien  et  les  forces  de  son 
parti ,  la  désertion  de  la  flotte ,  le  manque  de  vi- 
vres, les  Gaules  et  les  Espagnes  contraires, 
Bome  mécontente,  enfin  tous  les  désavantages 
de  Vitellius.  Aussitôt  les  complices  donnant 
l'exemple ,  et  le  premier  moment  de  la  surprise 
troublant  tous  les  autres,  il  leur  fait  prêter 
serment  à  Vespasien;  on  arrache  les  images  de 
Vitellius  et  l'on  dépêche  vers  Antonius.  Mais  sitôt 
que  la  trahison  fût  la  nouvelle  de  tout  le  camp; 
que  le  soldat,  accourant  à  la  place  d'armes,  eut 
lu  sur  les  enseignes  le  nom  de  Vespasien ,  et  con- 
templé les  images  de  Vitellius  renversée,  il  y 
eut  d'abord  un  sflence  de  consternation  ;  bientôt , 
tout  éclate  à  la  fois.  Vofià  donc  où  était  abaissée 
la  gloire  de  cette  armée  de  Germanie  I  à  livrer, 
sans  combat  et  sans  blessures ,  leurs  mains  liées , 
leurs  armes  prisonnières,  et  à  qui?  à  des  vaincus, 
auxquelsil  manque  même  la  première  et  la  quator- 
zième légion,  l'unique  force  de  leur  armée  I  Ces 
légions,  ils  les  avaient  battues  et  mises  en  fuite 
dans  ces  mêmes  plain^  :  était-ce  donc  pour  que 
tant  de  milliers  d'hommes  armés  fussent  donnés 
en  présent,  comme  un  troupeau  d'esclaves  «  au 


Dicorum  altionem  referentes,  et  Pannonicl,  velat  abaol- 
▼erentur  alioram  seditione»  iterare  culpam  gaadebant.  In 
hortosy  in  quibus  deyerlebatur  Satarninus,  pergunt;  nec 
tam  Primua  et  Aponianus  et  Messalla  (quanquam  omni 
modo  niai)  eripuere  Satominam,  quam  obacuritas  late- 
branim  quibus  occnlebatar,  Yacantiam  forte  balnearum 
fornacibus  abditus;  mox,  omlsais  lictorilHis,  Patayium 
concessit.  Digresau  conaulariam,  uni  Antonio  yis  ac  po- 
lestas  in  utraroque  exercitnm  fait,  cedentibas  coHegis,  et 
obversis  militum  studiis  :  nec  deerant  qui  crederent 
utramque  seditionem  fraude  Antonii  cœptam,  ut  solus 
bello  fnieretur. 

XII.  Ne  in  VHeUii  quidem  partibas  quiet»  mentes» 
exiUosiore  dlscordia,  non  suspidonibus  vulgi  sed  perfidla 
docum,  turbabantor.  Lucilius  Bassus,  dassis  RavennafiB 
pnefectuSy  ambiguos  militum  animos,  quod  magna  pars 
Dalmatae  Pannoniique  erant,  quœ  provindœ  Yeq;»a8iano 
tenèbintnr,  partibos  qus  aggregsTerat  Nox  proditioni 
eleda ,  ni ,  cÀeris  ignaris  »  soli  in  prindpia  defectores  ooi- 
rent  Bassus  pndore»  seu  metu  quisnam  exilus  foret, 
tntre  domnm  opperidMtur.  Trierarchi  magno  tumultu  Vi- 
lellil  imagines  invadunt,  et,  pauds  resistentium  obtnin- 


catis,  ceterum  vulgus  rerum  noTarum  studio  in  Yespasia- 
num  indinabat.  Tnm  progressus  Lucilius  auctorem  se 
palam  praebet;  dassis  Corodium  Fuscom  prsefeclum  sibi 
destinât  y  qui  propere  accucnrrit.  Bassus,  lionorata  cnsto- 
dia  libumicis  navibus  Hadriam  per?ectus ,  a  pnefecto  ake 
Mennio  Rufino,  praesidium  illic  agitante,  yincitur.  Sea 
exsoluta  statim  yincula  interyentn  Honni ,  Csesaris  liberti  : 
is  quoque  inter  duces  habebatur. 

XIII.  At  Caedna,  defeclione  dassis  yulgata,  primores 
centurionum  et  paucos  militum ,  oeteris  per  militiae  mu- 
nera  dispersis,  sécréta  castrorum  affectans,  in  prindpia 
yocat  Ibi  Vespasiani  yirtutem  viresque  partium  extollit  : 
transfugisse  dassem ,  in  arcto  commeatum ,  adyersas  Gai- 
lias  Hispaniasque ,  nihil  in  urbe  fidum ,  atqne  omoia  de  Vi- 
tellio  in  détenus.  Mox ,  indpientibns  qui  conseil  aderant , 
ceteros  re  nova  attonitos  inverba  Vespasiani  adigit  ;  simul 
Yitdlii  imagines  derept»,  et  missi  qui  Ant(mlo  nunda- 
rent  Sed  ubi  lotis castris  in  fiuna  proditio,  recurrens  in 
prindpia  miles  praescriptum  Yespadani  nomen,  projecfas 
Yitdlii  efiOgies,  adspexK;  yastum  primo  silentinm,  mox 
cunda  simul  erumpont  :  «  Hue  ceddisse  germanid  exerci- 
tus  gloriam,  ut  sine  praelio,8ine  yulnere,yinctas  roanns  et 
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hàxad  Ântonius?  Quelques  vaisseaux  décideront- 
ils  du  sort  de  huit  légions?  Ce  n*était  donc  point 
assez  pour  Bassus,  assez  pour  Cécina  d*enlever 
à  leur  prince  ses  palais,  ses  Jardins,  ses  richesses, 
slls  ne  Tenlevaient  lui-même  à  ses  soldats?  En 
vain  ils  s'offraient  aux  Flaviensavec  toutes  leurs 
forces  et  tout  leur  sang  :  méprisables,  même 
aux  yeux  de  ce  parti,  que  répondraient-ils  à 
ceux  qui  leur  demanderaient  compte  ou  de  leurs 
victoires  ou  de  leurs  défaites  ? 

XIV.  Voilà  ce  qu'ils  criaient  séparément  tous , 
ensemble ,  suivant  Timpulsion  de  leur  douleur. 
La  cinquième  légion  commença  :  ils  replacent 
les  images  de  Vitellius;  ils  mettent  Cécina  aux 
fers;  ils  nomment ,  pour  leurs  généraux,  Fabius 
Fabullus ,  lieutenant  de  la  cinquième  légion ,  et 
Cassius  Longus,  préfet  de  camp.  Le  hasard 
ayant  amené  là  les  soldats  de  trois  galères  qui 
n'avaient  trempé  en  rien  dans  la  conspiration ,  qui 
l'ignoraient,  ils  les  égorgent;  puis  ils  décampent, 
après  avoir  rompu  le  pont,  et  ils  marchent  de 
nouveau  à  Hostilie,  de  là  à  Crémone,  pour  se 
joindre  aux  deux  légions,  la  première  Italique, 
et  la  vingt  et  unième  Bapax,  que  Céchia  avait 
détachées  en  avant  avec  une  pai*tie  de  la  cava- 
lerie, pour  occuper  Crémone. 

XV.  Antonius,  instiniit  de  tout,  résolut  de 
profiter  de  leurs  discordes ,  de  la  séparation  de 
leurs  forces,  et  de  les  attaquer  avant  que  les 
chefs  eussent  repris  de  l'autorité,  le  soldat  l'ha- 
bitude d'obéh* ,  et  les  légions  de  la  confiance  en 
se  réunissant;  car  il  coiyecturait  que  Valens, 
parti  de  Rome  accélérerait  sa  marche  sitôt  qu'il 
apprendrait  la  trahison  de  Cécina;  et  Valens, 


fidèle  à  Vitellius,  n'était  point  sans  talents  pour 
la  guerre.  D'ailleurs,  on  redoutait  une  invasion 
de  Germains ,  du  c6té  de  la  Rhétie  ;  Vitc11iu!i 
avait  demandé  des  renforts  de  la  Bretagne ,  de 
la  Gaule  et  de  l'Espagne  :  débordement  qui  pou- 
vait tout  entraîner,  si  Antonius,  qui  le  craignait, 
n'eût  pris  les  devants ,  en  se  hâtant  de  combattre 
et  de  vaincre.  Il  part  avec  toute  son  armée,  et , 
en  deux  jours ,  se  rend  de  Vérone  à  Bédrîac.  Dès 
le  lendemahi,  ayant  gardé  les  légions  pour  tra- 
vailler aux  retranchements,  il  envoie  les  co- 
hortes auxiliaires  dans  les  champs  de  Crémone , 
afin  que  sous  prétexte  de  se  procurer  des  vivres, 
le  soldat  prit  goût  au  butin  de  la  guerre  civile. 
Lui-même  il  s'avance  en  personne,  avec  quatre 
mille  chevaux,  jusqu'à  huit  milles  de  Bédriac, 
pour  protéger  les  fourrageurs  :  des  éclaireurs , 
suivant  l'usage,  veillaient  plus  loin. 

XVI.  Il  était  environ  la  cinquième  heure  du 
jour,  lorsqu'un  cavalier  vient  à  toute  bride  annon- 
cer que  l'ennemi  arrivait,  qu'il  y  avait  quelques 
hommes  en  avant,  qu'on  entendait,  dans  un 
grand  espace,  du  mouvement  et  du  bruit.  Pen- 
dant qu' Antonius  délibère  sur  le  .parti  quil  pren- 
dra ,  Varus ,  impatient  de  se  signaler,  s'élance 
avec  une  troupe  des  plus  hardis  cavaliers.  D'a- 
bord il  repoussa  les  Vitelliens ,  et  leur  tua  quel- 
ques hommes;  mais,  les  renforts  leur  arrivant, 
bientôt  la  fortune  change;  les  plus  ardents  à 
poursuivre  étaient  les  premiers  à  fuir.  Antonius 
n'avait  point  approuvé  cette  précipitation  ;  il  pré- 
voyait ce  qui  arriverait.  Exhortant  les  siens  à 
marcher  au  combat  avec  intrépidité,  il  reporte 
sa  cavalerie  sur  les  flancs,  et  laisse  au  milieu  un 


«  capta  traderent  arma?  Quas  enim  ex  di verso  legiones? 
«  nempe  Tictas;  et  abesse  unicuro  Othomani  exercitas  ro- 
«  bur,  primanos  quartadecimanosqne;  quos  tamen  iisdem 
«  illis  campis  fuderint  straverintque,  at  tôt  armatorum 
a  miUia,  velutgrex  venaliam,  exsuli  Antonio  donum  da- 
te rentar.  Octo  nimiram  legiones  imias  classis  acxessionein 
N  fore.  Id  Basso,  id  Cfficin»  visum,  postquam  domos, 
M  iKMTtos,  opes  prindpi  abst^lerint,  etiam  miHtibus  pria- 
«  cipem  auferre.  Licet  integros  incruentosque»  Flavianis 
«  quocpie  partibus  viles,  quid  dicturos  reposcentibus  aut 
M  prospéra  aut  ad  versa?  » 

XIV.  Itec  singuli,  base  univers! ,  at  quemque  dolor 
impulerat,  vociférantes,  initio  a  quinta  legione  orto,  re- 
positis  ViteUii  imaginibas,  vinda  Ceecinœ  injicinnt  :  Fa- 
bium  Fabullam,  quintœ  legionis  l^galam,  et  Cassium 
Longom,  praefectum  castrorum,  duces  deligunt;  forte 
obiatos  triuin  Ubumicarum  milites ,  ignaros  et  insontes , 
tmddant;  relicUs  castris,  abrupto  ponte,  HostUiam  rur- 
sus,  iode  Cremonam  pergont,  ut  legionibus  primœ  ita- 
Ucae  et  unietvicesimae  Rapad  jongerentur,  quas  Csecina, 
adobtinendam  Cremonam,  cum  parte  equitnm  pncmi- 
serat. 

XV.  Ubi  bflBC  comperta  Anlodo,  discordes  animis,  di- 
screlos  viribus  bostium  exercitas  aggredi  statuit ,  ante- 
quam  dudbas  auctoritas,  militi  obseqnium,  et  junctis 
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legionibus  fidnda  rediret;  namque  Fabium  Valentem  pro- 
fectum  ab  urbe,  aoceleraturumque  cognita  Caecinœ  pro- 
ditione ,  conjectabat  :  et  fidus  Vilellio  Fabius ,  nec  militi» 
ignanis.  Simul  ingens  Germanorum  vis  per  Rhtctiam  li- 
mebatur;  et  Britannia  Galliaque  et  Hispania  auxilia  Vi- 
tellius acclverat,  immensam  belli  luem,  ni  Antonius  id 
ipsum  metuens  festinato  prœlio  vicloriam  prsecepisset. 
Uuiversocum  exercitu,  secuudis  a  Verona  castris,  Be- 
driacum  venit  ;  postero  die ,  legionibus  ad  moniendum  re- 
tentis ,  auxiliares  cohortes  in  Cremonensem  agriim  missae, 
ut,  specie  parandarum  copiarum,civilipr8eda  miles  im* 
bueretur.  Ipse  cum  quatuor  millibus  equitum  ad  octavom 
a  Bedriaco  progressus,  quo  licentius  popularcntur  :  explo- 
ratores  (ut  mos  est)  longius  curabant. 

XVI.  Quinta  ferme  hora  diei  erat,  quum  citus  eques 
adventare  bostes,  praegredi  pauoos,  motum  fremitumque 
late  audiri  nunciavit.  Dum  Antonius  quidnam  agendum 
consultât,  aviditate  navandiB  operae  Arrius  Varus  corn 
promptissimis  equitum  prorupit  impulitque  ViteUiano» 
modica  caede;  nam  plurium  accursu  versa  fortona,  et 
acerrimus  qiiisque  sequentium  fugas  ultimus  erat;  nec 
sponte  Antonii  properatum ,  et  fore  quœ  acciderant  reba- 
tur.  Hortatus  suos  ut  magoo  animo  capesserent  pugnam, 
didnctisin  laiera  turmis,  vacuum  medio  relinquit  iter 
qno   Varum   equitesque  «jus  reciperet;  Juss»  armari 
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espace  vide  pour  recevoir  celle  de  Vams.  Il  en- 
voie aux  légions  Tordre  de  s'armer;  il  donne  le 
signal  à  tous  ceux  qui  couraient  dans  la  campa- 
gne d'abandonner  le  butin ,  et  de  se  porter  au 
combat  par  le  chemin  le  plus  court  Cependant 
Varus,  tout  tremblant,  rentre  dans  la  ligne ,  et 
y  apporte  la  crainte.  Les  blessés  et  ceux  qui  ne 
Tétaient  pas ,  embarrassés  par  leur  propre  frayeur 
et  par  le  peu  de  largeur  du  chemin,  se  culbn- 
taient  les  uns  sur  les  autres. 

XYII.  Dans  ce  désordre,  Antonius  remplit 
tous  les  devoirs  d'un  chef  infatigable  et  d'un 
soldat  intr^ide.  Il  court  au-devant  de  ceux 
qui  fuient,  soutient  ceux  qui  s'ébranlent  :  là 
où  il  y  a  le  plus  de  désordre,  là  où  il  reste 
quelque  espérance,  on  le  voit  disposant,  en- 
courageant, exécutant,  se  montrant  partout, 
et  aux  siens  et  à  l'ennemi.  Dans  la  chaleur  de 
son  zèle^  il  alla  jusqu'à  percer  de  sa  lance  un 
porte-étendard  qui  fuyait  ;  puis ,  saisissant  l'éten- 
dard même,  il  le  tourne  contre  Tamemi;  mais, 
malgré  tant  d'efforts ,  à  peine  cent  cavaliers  res- 
tèrent avec  lui.  Heureusement  le  chemin  se  rétré- 
cissait en  cet  ei^^it  ;  le  pont  d'un  ruisseau  qui  le 
traversait  était  rompu;  et  comme  on  ignorait  la 
profondeur  de  Teau,  que  les  bords  étaient  es- 
carpés, la  fuite  devenant  imposable,  la  néces- 
sité ,  ou  plutôt  la  fortune,  rétablit  les  affaires 
déjà  désespérées.  Les  Flaviens,  se  raffermissant, 
reçoivent,  leurs  rangs  bien  serrés,  les  Yitelliens 
qui  se  Jetaient  en  désordre  :  ceux-ci  sont  renver- 
sés à  leur  tour;  Antonius ,  ne  leur  laissant  point 
de  relâche,  presse  ceux  qui  reculent,  enfonce 
ceux  qui  résistent  ;  en  même  temps  tous  les  siens, 
chacun  suivant  son  caractère ,  font  des  prison- 
niers, dépouillent  les  morts,  enlèvent  armes  et 
chevaux,  et  ceux  qui,  un  instant  auparavant, 

legtones;  datuni  per  agros  sisniim,  nt,  qua  cuiqoepro- 
ximom,  omlssa  pneda,  prœlio  occorrerent.  Pa^idus  in- 
lerim  Vams  turb»  suoram  miscetur  intulitque  formi- 
dlnem;  pnlsl  cum  saudls  inlegri,  [suometipsi  meta 
tt  angustiis  vlanim  oouflictabantor. 

XVn.  HpUmn  in  illa  trepidatlone  Antonius  constantis 
àadA  sut  fortisBimi  miliUs  officium  omiait  :  occursare  pa- 
TenCilNia;  retinere  cedentes;  ubi  plurimas  labor,  unde 
aUquâ  speSy  oonsUio,  manay  Toceinsigois  hosti,  conspi- 
c«iM  sois  :  eo  poatremd  ardoiis  provectos  est  ut  vexiUa- 
lium  fugientem  hasta  Iransverberaret;  mox  raptum  yexil- 
huB  in  hoeteni  vertit;  qnq  pudore  haud  plures  quam 
centom  équités  restitere.  Juvit  locus,  arctiore  iUic  yia  et 
firaeto  interfloenUs  ri?i  ponte,  qui  incerto  a]?eo  et  praeci- 
pHilMis  rjpis  fugam  impedieliat  :  ea  nécessitas ,  seu  for- 
tona ,  lapsas  Jam  partes  restituit.  FirmaU  inter  se  densis 
ordinibus  exdpiunt  Vitellianos  temere  effusos  ;  atque  illi 
oonsternantur.  Antonius  instare  perculsis,  stemere  ob- 
Tios.  Simul  ceteri,  ut  cuique  ingenium,  spoliare,  ca- 
père,  arma  equosque  abripere;  et,  exciti  prospero 
clamore,  qui  modo  per  agrps  fuga  palabantur  victoriœ  se 
miseebant. 


fuyaient  épars  dans  la  campagne ,  accourant  aux 
cris  de  joie,  prennent  part  à  la  victofare. 

XYIII.  A  quatre  milles  de  Crémone ,  on  vit 
briller  les  enseignes  de  lltalique  et  de  la  Rapax , 
qui  s'étalent  avancées  jusque  là,  attirées  par  le 
premier  succès  de  leur  cavalerie.  Mais ,  voyant 
la  fortune  contraire ,  elles  n'ouvrirent  point  leurs 
rangs  pour  recevoir  les  vaincus,  elles  ne  mar- 
chèrent point  en  avant ,  elles  n'osèrent  attaquer 
un  ennemi  qui,  fatigué  d'une  course  et  d'un 
combat  aussi  longs,  eût  peut-être  succombé. 
Indifférents,  Jusqu'alors,  à  la  perte  de  leur  géné- 
ral,  ce  fût  dans  le  malheur  qu'ils  sentirent  com- 
bien il  leur  manquait.  La  cavalerie  victorieuse 
fond  sur  cette  armée  diancelante.  En  même  temps 
arrive  le  tribun  Messala,  avec  les  auxiliaiies 
de  Mésie,  qu'on  estimait,  même  après  une 
marche  forcée,  à  l'égal  des  légionnaires.  Ces 
deux  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie  réunis 
enfoncèrent  les  légions;  d'ailleurs,  la  proximité 
de  Crémone ,  en  promettant  plus  de  facilité  pour 
la  retraite,  rendit  aussi  la  résistance  moins  opi- 
niâtre. 

XIX.  Antonius  ne  poursuivit  pas  plus  loin 
l'ennemi  ;  il  songeait  aux  fatigues  et  aux  pertes 
de  cette  Journée,  si  longtemps  critique,  et  qui, 
malgré  le  succès  de  la  fin,  lui  avait  coûté  tant 
d'hommes  et  de  chevaux.  A  l'entrée  de  la  nuit, 
toutes  les  forces  des  Flaviens  arrivèrent;  et, 
comme  ils  avaient  passé  sur  des  monceaux  de 
morts,  et  foulé  un  chemin  encore  inondé  de 
sang,  se  persuadant  que  la  victoire  était  com- 
plète ,  ils  demandent  à  marcher  à  Crémone ,  pour 
recevoir  les  vaincus  à  composition ,  ou  les  empor 
ter  de  viveforce.  Voilà  le  prétexte  spécieux  qu'ils 
alléguaient  tout  haut;  mais  à  soi-même,  chacun 
se  disait  qu'une  place  située  dans  une  plaine  se- 

XVni.  Ad  quartum  a  CremoM  lapidem,  ftalsere  kgio- 
num  signa,  Rapacis  atque  Italie» «  Into  inter  initia  aqui- 
tum  suorum  pracllo  illuc  usque  proTecta.  Sed  ubi  fortuna 
contra  fuit,  non  laxare  onUnes,  nonrecipere  tarbatos, 
non  d>viam  ire  ultroque  aggredi  tiostem,  tantum  per 
spatium  cursu  et  pugnando  fessum  :  forte  vicU,  liaud 
perinde  rébus  prospèris  duoem  desiderayenuit,  atque  in 
adversis  déesse  inteUigebant.  flutantem  adem  \rictor 
equilatus  incursat;  et  Vipstanus  Messalla,  tribonos, 
cum  moeslds  auxiliaribos  assequitiu',  qiios  milltlae  le^ 
nariis,  quanquam  raptim  dnetos,  aequabant.  lia  mixtus 
pedes  equesque  rupere  legionnm  agmeo.  Et  propinqua 
Cremonensium  mœnia,  quanto  plot  spei  ad  elTugium, 
taato  minorem  ad  resistendum  animum  dabant. 

XIX.  Nec  Antonius  ultra  institit,  roemor  laboris  ae  tuI- 
nerum  quibus  tam  anceps  prœlii  fortuna,  quam^ls  pro- 
spero fine,  équités  eqnoaque  afltictayerat  Inumbraote 
Tespera,  uniyersum  Flaviaui  exercitus  robur  advenit. 
Utque  comulos  super  et  rsoantia  eœde  vestigia  inoes- 
sere,  quasi  debeUatiim  fiiret,  pergere  Oremonam  et 
Ticlos  In  deditiooero  aecipere  aut  expugnare  deposcunt. 
Hacc  in  medio ,  pulchra  dictu.  Illa  sibi  quisque  :  «  Posse 
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rait  enlevée  sur-le-champ  ;  que ,  dans  une  attaijae 
nocturne,  ils  auraient ,  avec  autant  de  valeur, 
bien  plus  de  licence  pour  piller;  que ,  si  Ton  at- 
tendait  le  jour,  ils  auraient  la  j^,  ils  auraient 
des  supplications ,  et ,  pour  unique  fruit  de  leurs 
travaux  et  de  leurs  blessures,  la  gloire,  la  clé- 
mence ,  des  chimères ,  tandis  que  les  richesses  des 
Crémonais  tomberaient  dans  les  mains  de  leurs 
préfets  et  de  leurs  lieutenants  ;  que  Tassant  livrait 
le  butin  d'une  ville  au  soldat,  la  capitulation  au 
chef.  Ils  ne  veulent  phis  écouter  leurs  centurions 
et  leurs  tribuns;  et,  pour  ne  pas  même  les  enten- 
dre, ils  frappent  sur  leurs  armes,  tout  prêts  à  se 
révolter  si  on  ne  les  conduit. 

XX.  Alors  Antonius  se  mêle  parmi  les  soldats  : 
lorsque  sa  présence  et  son  autorité  lui  ont  obtenu 
du  silence ,  il  leur  proteste  qull  est  bien  loin  de 
vouloir  leur  6ter  une  gloire  et  des  récompenses 
si  bien  méritées  ;  mais  que  le  devoir  du  chef  n'est 
pas  celui  des  soldats  ;  qu'il  sied  aux  uns  de  cher- 
cher àcomlmttre,  que  l'autre  doit  surtout  prévoir, 
combiner,  plus  souvent  temporiser  qu'entrepren- 
dre; qu'après  avoir,  autant  qu'il  était  en  lui, 
contribué  à  leur  victoire ,  de  sa  personne  et  de  son 
épée,  il  voulait  les  servir,  comme  général,  de  sa 
tète  et  de  ses  conseils.  Eh  !  pouvaient-ils  ne  pas 
voir  touslesobstacles  qu'ils  auraient  à  combattre  : 
la  nuit ,  la  position  de  la  ville  inconnue ,  l'ennemi 
au  dedans,  et  mille  pièges  cachés.  Les  portes 
mêmes  ouvertes,  il  faudrait  n'entrer  qu'avec  pré- 
caution, et  que  de  jour.  Commenceraient-ils  une 
attaque  sans  avoir  pu  reconnaître  le  lieu  propre 
pour  la  faire,  et  la  hauteur  des  murs;  sans  sa- 
voir si  les  traits,  si  les  machines  suffiraient,  ou 
bien  s'il  faudrait  construire  des  ouvrages?  Puis , 
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s'adressant  à  chacun,  il  leur  demandait  s'ils 
avaient  leurs  haches,  leurs  délabres  et  tous  les 
instruments  nécessahres  pour  un  siège.  Ck>name  ils 
dirent  que  non  :  «  Eh  bien  I  lyouta-t-il ,  est-il  des 
<«  bras  humains  qui  puissent,  avec  des  épées  et 
«  des  javelots,  briser  et  renverser  des  murailles? 
<t  Et ,  s'il  nous  faut  élever  une  terrasse ,  s'il  nous 
«  faut  des  claies  et  des  mantelets  pour  nous  cou- 
«  vrir,  nous  allons  donc ,  avancés  stupidement  au 
«  pied  des  remparts,  rester  à  mesurer  des  yeux 
«  de  hautes  tours  et  des  fortifications  menaçantes  ? 
«  Pourquoi  ne  pas  différer  plutôt  d'une  seule  nuit  ; 
«  et,  en  flBdsant  venir  nos  machines,  apporter 
«  avec  nous  la  force  et  la  victoire?  »  En  même 
temps,  il  envoie  les  valets  et  les  vivandiers,  avec 
les  cavaliers  les  plus  frais,  chercher  à  Bédriac 
les  munitions  et  tout  l'attirail  nécessaire. 

XXI.  Mais  le  soldat  supportait  impatienmient 
ce  retard,  et  il  était  prêt  d'en  venir  à  la  sédition , 
lorsque  des  cavaliers,  qui  s'étaient  avance  jus- 
que sous  les  murs ,  surprennent  quelques  Crémo- 
nais. On  apprend  d'eux  que  les  six  légions  de 
Vitellius,  que  toute  l'armée  campée  à  Hostilie 
avaientfodt,  cejour-là  même,  une  marche  de  trente 
mille  pas  ;  qu'instruite  du  désastre  des  siens,  elle 
se  disposait  à  combattre,  et  qu'elle  allait  arriver. 
Pour  lors ,  la  f^yeur  ouvrit  ces  cœurs  obstinés 
aux  avis  de  leur  chef.  Il  foit  placer  la  troisième 
légion  sur  la  chaussée  même  de  la  voie  Posthumia  : 
près  d'elle,  à  gauche,  il  range  la  Galbianedans 
la  plaine  rase;  puis,  la  Claudiane,  derrière  un 
fossé  qui  se  trouvait  là.  Adroite,  il  poste  la  hui- 
tième, dans  un  espace  découvert,  le  long  du  che- 
min; et,  immédiatement  après,  la  treizième, 
couvertepard'épaisses  broussailles.  Telfutrordrv 


cokNiiani  plane  sitani  impetn  capi.  Idem  audaci»  per 
tenebras  irmmpentiboSy  et  nujorem  rapiendi  licentiain; 
quod  si  lucem  opperiantur,  jam  pacem,  jam  preces;  et 
pro  labore  ac  vuliieribus  dementiam  etgloriani,  inania, 
laturos;  sed  opes  Cremoneosliiin  in  sina  pr«jfeclorum 
legatoramque  fore  :  eipugnatae  urbis  pmedam  ad  mili- 
tem,  dédit»  ad  duces  pertinere.  »  Sperauntur  centu- 
riooes  tribonique,  ac»  ne  tox  cajasqnam  audiator, 
quatiunt  arma,  raptnri  imperiam  ni  dticantur. 

XX.  Tum  Antonius»  inserens  se  manipalis,  obi  ad- 
spectu  et  auctoritate  silenliam  fecerat  :  «  Non  se  decus 
neque  pretiam  eripere  tam  bene  merltis  »  afflrmabat; 
a  sed  divisa  inter  exercltum  ducesque  mania  :  militibus 
capidinem  pugnandi  conTenire;  duces  providendo, 
consultando,  cunctaUone  sa^ius  quam  temeritate  pro- 
desse.  Ut  pro  virili  portione,  armis  ac  manu ,  yictoriam 
juTerit»  ratiooe  etconsilio»  propriis  ducis  artibus»  pro- 
futnrum.  Neque  enim  ambigus  esse  quœ  occurrant  : 
noctem  et  igoolœ  situm  urbis»  intus  hostes,  et  cuncta 
insidiis  opportuna;  non»  si  pateant  portse,  nisl  explo- 
rato»  ntei  die»  intrandum.  An  oppugnationem  Inchoatn- 
ros ,  adempto  omni  prospecta  »  quis  œquus  locus»  quanta 
allitudo  mœnium»  tormentisM  et  telis,  an  op^bus  et 
irineis  aggredienua  urbs  Ibrel?  »  Mox  oonTersus  ad  sin- 
gnlos  »  num  secares  dolabrasqoe  et  cetera  expognandis 


urbibus  secom  attniissent»  rogitabat.  Et  quum  aboue* 
rent  :  «  Gladiisne,  inquit,  et  pilis  perfringere  ac  sub- 
«  ruere  muros  oll»  manus  possunt.'  Si  aggerem  struere» 
«  si  plateis  cratibasve  protegi  necesse  Oierit»  ut  Tulgas 
«<  improTidom  irriti  stabimus  »  altitudinem  turrium  et 
«  aliéna  munimenta  mirantes?  Qoin  potius  mora  noctis 
«  unins»  adveclis  tormentis  machinisque»  vim  victoriam- 
«  que  nobiscum  ferimus?  »  Simul  lixas  calonesque»  eam 
recentissimis  equitum,  Bedriacum  mittit»  copias  cetera* 
que  usui  allaturos. 

XXI.  Id  yero  œgre  tolérante  milite,  prope  seditionero 
ventum  »  quum  progressi  équités  sab  ipsa  mcenla  vagos  ex 
Cremonensibns  corripiunt;4]uoram  indido  nosdtnr,  «  sex 
Vitellianas  legiones  omnemqoe  exerdtum  qui  Hostiliae 
egerat»  eo  ipso  die  triginta  milKa  passuum  emensum» 
comporta  suorum  clade  in  prœliom  acdngi  ae  jam  af- 
fore.  »  Is  terror  obetructas  mentes  consiliis  dada  ape- 
ruit  Sistere  tertiam  legionem  in  ipso  y\se  Postnmîœ  aggere 
jubet»  cui  juncta  a  laevo  septima  Galbiana  patent!  campo 
stetit,  dein  sepUma  Claudiana»  agresU  fossa  (ita  locus 
erat)  praemunita;  dextro,  octava  per  apertam  limitem, 
mox  tertiadedma,  densis  arbqsUs  intersepta  :  hic  aquila- 
rum  signorumqoe  ordo;  milites  mixU  per  tenebras»  ut 
fors  tulerat;  pnetorianum  TexIDum  proximnm  tertianis; 
coliortes  auillioram  in  oomibus;  latera  ac  terga  equile 
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des  aigles  et  des  enseignes  :  quant  aux  soldats, 
Ils  prirent  place  au  hasard,  dans  les  ténèbres, 
à  mesure  qu'ils  arrivaient.  On  mit  les  prétoriens 
auprès  de  la  troisième  légion ,  les  cohortes  auxi- 
liaires sur  les  ailes.  On  entoura  de  cavalerie  les 
derrières  et  les  flancs.  Les  rois  Sidon  et  Italiens, 
avec  l'élite  de  leurs  Suèves^  se  trouvaient  à  la 
première  ligne. 

XXII.  Les  Yitelliens  auraient  dû  se  reposer  à 
Crémone,  réparer  leurs  forces  par  la  nourriture 
et  le  sommeil,  et,  le  lendemain,  ils  eussent  écrasé 
sans  peine  un  ennemi  consumé  de  ^m  et  de  froid  ; 
mais  ils  n'avaient  point  de  général ,  ils  n'avaient 
point  de  plan .  Vers  la  troisième  heure  de  la  nuit,  ils 
fondent  sur  les  Flaviens,  déjà  prêts  et  en  bataille. 
Je  n'oserais  rien  affirmer  de  leur  disposition,  dans 
le  désordre  où  les  jetaient  la  colère  et  les  ténèbres. 
Cependant  on  a  écrit  que  leur  droite  était  formée 
par  la  quatrième  légion,  surnommée  la  Macédo- 
nienne, leur  centre  par  la  cinquième,la  quinzième, 
et  par  tous  les  vexillaires  de  la  neuvième,  de  la 
seconde  et  de  la  vingtième,  toutes  trois  de  l'ar- 
mée de  Bretagne  ;  leur  gauche ,  enûn ,  par  la  sei- 
zième, la  dix-huitième  et  la  première.  Les  soldats 
de  l'Italique  et  de  la  Rapax  s'étaient  disper- 
sés dans  toutes  les  compagnies.  Les  cavaliers  et 
les  auxiliaires  se  placèrent  où  ils  voulurent  Toute 
la  nuit  le  combat  fut  variable,  indécis ,  acharné, 
tour  à  tour  fatal  aux  uns  et  aux  autres.  Le  cou- 
rage ou  l'adresse  ne  servaient  de  rien;  les  yeux 
ne  pouvaient  Juger  les  coups  :  des  deux  c6tés  les 
armes  pareilles ,  le  mot  de  ralliement  révélé  aux , 
deux  partis  par  les  questions  continuelles;  les 
drapeaux  confondus  par  les  différents  pelotons, 
qui ,  à  mesure  qu'ils  les  prenaient  à  l'ennemi,  les 
emportaient  de  côté  ou  d'autre.  La  septième 
légion,  celle  qui  avait  été  levée  par  Galba  tout 

eircuindala.  Sido  atque  Italicus  Suevi,  cam  delecUs  popu- 
larium,  primori  in  acie  vereabantur. 

XXII.  At  Vitellianos  exercitua,  cui  acquiescere  Cre- 
monse  et,  reciperalis  cibo  somnoque  viribus,  confectuni 
algore  atque  inedia  hoatem  poatera  die  profligare  ac  pra- 
ruere  ratio  fuit,  indigos  rectoris,  inops  ooaailii,  teilia 
ferme  noctis  liora ,  paratis  jam  dispoeitisque  Flavianis  ii»' 
piogltur.  Ordinem  agniinis,  dlsgectiper  iram  ac  tenebras, 
asseverare  non  ausim  ;  quanquam  alii  tradiderint ,  quartam 
Macedonicam ,  dextro  suoruni  comn  ;  quintam  et  qaintam- 
dedmam,  cum  vexillia  noiiœ  secundœque  et  yicesimae, 
britaDDicanim  legionam  »  mediam  aciem  ;  sextadecimanos 
duodevioeaimaiioaque  et  primanos  laevum  cornu  com* 
plesse.  Rapaces  atque  Italie!  omnibus  se  manipulis  mi- 
scnerant.  Eques  auxiliaque  sibi  ipsi  locum  légère.  Praelium 
tota  nocte  variura,  anceps,  atrox,  his,  rursus  illis,  exi- 
tiabile.  Nihil  animus  aut  manus,  ne  oculi  quidem  provisu 
juvabant  :  eadem  utraque  acIe  arma;  crebris  interrogatio- 
oibuft  notum  pugnae  signum  ;  permixta  vexilla,  ut  quisqne 
globus  capta  ex  bostibus  hoc  vel  iiluc  raptabat  Urgebalur 
niaxime  septima  legio,  nuper  a  Galba  oonscripta.  Occisi 
•ex  priroonim  ordinum  cenloriones;  abrepla  qoasdam  si- 


récemment ,  souffrit  le  plus.  Elle  perdit  ses  six 
premiers  centurions,  quelques  enseignes;  elle  eût 
même  perdu  son  aigle  sans  l'intrépidité  de  son 
primipilairc,  Atilius  Vérus,  qui  n'expira  que  sur 
des  monceaux  d'ennemis  tués  de  sa  main. 

XXIII.  Pour  soutenir  ses  lignes  qui  pliaient*, 
Antonius  fit  avancer  les  prétoriens.  Ceux-ci,  à 
peineentrés  au  combat,  repoussent  l'ennemi,  puis 
sont  repoussés.  Les  Yitelliens  avaient  transporté 
des  machines  sur  la  chaussée  même  du  chemin, 
où  un  espace  entièrement  découvert  laissait  un 
Jeu  plus  libre  à  leurs  traits ,  qui  perdus  aupara- 
vant, allaient  se  briser  contre  les  arbres  sans  nuire 
à  l'ennemi.  Une  baliste  de  la  quinzième  légion, 
d'une  grandeur  prodigieuse,  écrasait  la  ligne  en- 
nemie par  les  pierres  énormes  qu'elle  lançait,  et 
elle  y  eût  foit  un  grand  carnage ,  sans  l'action  hé- 
roïque de  deux  soldats  qui ,  ramassant  sur  le 
champ  de  bataille  deux  boucliers  ennemis  pour 
n'être  point  reconnus,  allèrent  couper  les  cour- 
roies et  les  ressorts  de  la  machine.  Comme  ils  fu- 
rent percés  de  coups  sur-le-champ,  on  Ignore  leurs 
noms;  mais  le  fedt  n'est  pas  douteux ^  La  fortune 
n'avait  encore  penché  pour  aucun  parti,  lorsque, 
bien  avant  dans  la  nuit,  la  lune  s'étant  levée, 
fit  vohr  les  combattants ,  mais  sous  des  apparen- 
ces trompeuses ,  qui  tournèrent  à  l'avantage  des 
Flaviens.  Comme  sa  lumière  venait  derrière  eux, 
elle  agrandissait  l'ombre  do  leurs  chevaux  et  de 
leurs  soldats;  et  l'ennemi,  la  prenant  pour  le 
corps,  lançait  à  faux  tous  ses  traits,  qui  restaient 
en  deçà.  Cette  même  lumière,  frappant  les  Yi- 
telliens en  foce ,  les  livrait,  sans  défense ,  à  des 
coups  que  l'obscurité  leur  dérobait. 

XXI Y.  Antonius,  pouvant  donc  reconnattre 
les  siens  et  en  être  reconnu,  va,  parle  à  chacun  ; 

gna;  ipsam  aqoilam  Atilius  Veras,  prlmipill  centurio, 
multa  com  hostiom  strage  et  ad  extremom  moriens,  scp- 
yaverat. 

XXm.  Sustinuit  labantem  aciton  Antonius,  accitjs  pr»- 
torianis;  qui  ubi  excepere  pugnam,  pellunt  hostem ,  dein 
pelluntur.  Namque  Yitelliani  tormenta  in  aggerem  TJœ 
contulerant»  ut  tela  vacuo  atque  aperto  excuterentur, 
dispersa  primo  et  arbostis  sine  hostium  noxa  iliisa.  Magni- 
tudine  eximia  quintsdecimae  legionis  balista  ingentibus 
saxis  hostilem  aciem  proruebat';  laleque  cladem  intuUsset, 
ni  duo  milites  prœclarom  facinus  ausi,  arreptis  e  strage 
scutis  ignorât!  »  vincla  ac  llbramenta  tormentorum  absci- 
dissent  :  statim  confossi  sunt  eoque  intercidere  nomina; 
de  fecto  baiid  ambigitur.  Neotro  incUnaverat  fortona»  do- 
nec  adolta  nocte  luna  surgens  ostenderet  acies  falleretque. 
Sed  Flavianis  œquior  a  tergo  ;  hinc  majores  equorum  vi- 
rorumque  umbne,  et,  Ikiso  ut  in  corpora  ictu,  tela  ho* 
stium  dtra  cadebant;  Yitelliani,  adverso  lonu'ne  collu- 
centes,  velut  ex  occulte  jaculantibus  incaoti  olTerebantur. 

XXIV.  Igitur  Antqnîiis,  ubi  nosoere  sues  nosdqne  po- 
terat,  allos  pudore  et  probris,  multos  laudeet  hortatu, 
omnes  spe  promissisque  accendens,  cur  rursuro  sompsis 
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Il  enflamme  les  uns  par  la  honte  et  les  reproches , 
les  autres  par  la  louange  et  les  exhortations ,  tous 
par  l'espérance  et  les  promesses.  Il  demandait 
aux  légions  de  Pannonie  pourquoi  elles  avaient 
r^ris  les  armes;  que  c'étaient  là  les  champs  où 
elles  devaient  laver  l'opprobre  de  leur  ancienne 
défaite,  et  recouvrer  leur  réputation.  S'adressant 
aux  soldats  de  Mésie,  il  les  interpellait  comme 
les  chefs  et  les  auteurs  de  la  guerre  ;  combien 
n'auraient-ils  pas  à  rougir  des  menaces  et  des 
bravades  par  lesquelles  ils  avaient  provoqué  les 
Vitelliens,  s'ils  n*en  pouvaient  soutenir  les  coups 
et  les  regards?  Il  avait  plus  à  dire  de  la  troi- 
sième légion  ;  il  lui  rappelait  ses  exploits  anciens 
et  nouveaux,  comme  elle  avait  repoussé,  sous 
Marc-Antoine,  lesParthes;  sous  Ck>rbulon,  les 
Arméniens  ;  en  dernier  lieu ,  les  Sarmates.  Enfin , 
apostrophant  vivement  les  prétoriens  :  «  £t  vous, 
«  dit-il,quiétesàpeinede8Soldats,àmohisd\me 
«  victoire,  où  trouverez- vous  un  autre  empereur, 
«^  un  autre  camp?  Vous  n'aurez  d'armes  et  d'enseù 
N  gnes  que  vainqueurs^  et,  vaincus,  que  la  mort  ; 
*  car  l'Ignominie,  vous  l'avez  épuisée.  »  Un  cri  gé- 
néral éclate;  le  soleil  s'étant  levé  alors,  la  troisième 
légion  le  salua,  comme  c'est  l'usage  en  Syrie. 

XXV.  Là-dessus  il  courut  un  bruit,  peut-être 
jeté  à  dessein  par  le  général,  que  Mucien  était 
arrivé,  que  les  deux  armées  s'étaient  saluées  ré- 
ciproquement. L'idée  d'un  nouveau  renfort  en- 
hardissant les  Flaviens,  ils  gagnent  du  terrain; 
et ,  déjà,  l'on  apercevait  des  vides  dans  la  ligne 
des  Vitelliens,  où  chacun,  faute  de  chef,  s'écar- 
tait ou  se  resserrait,  suivant  son  courage  ou  ses 
craintes.  Lorsque  Antoine  les  voit  ébranlés ,  il 
les  pousse  avec  ses  bataillons  serrés;  la  ligne, 
mal  unie,  fut  rompue,  et  ne  put  se  reformer  au 
milieu  de  l'embarras  des  chariots  et  des  machi- 
nes. Les  vainqueurs  acharnés  dans  leur  pour- 
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suite,  se  répandirent  sur  les  bords  du  chemin. 
Ce  qui  rendit  le  carnage  plus  remarquable,  ce 
fut  la  mort  d'un  père  tué  par  son  fils.  Je  rap- 
porterai le  fait  et  les  noms,  d'après  Messala. 
Un  Espagnol,  nommé  Julius  Mansuétus,  incor- 
poré dans  la  lé^on  Bapax,  avait  laissé  chez  lui 
un  fils  encore  enfant.  Depuis,  ce  fils,  devenu 
grand,  était  entré  dans  la  septième  légion  levée 
par  Galba;  et ,  alors,  le  hasard  l'ayant  mis  aux 
mains  avec  son  père ,  il  retendit  par  terre  à  demi 
mort.  Tandis  qu'il  le  dépouille,  le  père  reconnaît 
son  fils ,  en  est  reconnu  et  expire.  Aussitôt  le 
jeune  homme  se  jette  sur  le  corps  inanimé ,  il  le 
serre  dans  Ses  bras ,  et ,  d'une  voix  lamentable , 
il  coi\jure  les  mânes  paternels  de  s'apaiser,  de  ne 
pas  voir  en  lui  un  parricide.  C'était  le  crime  pu- 
blic ,  et  qu'était-ce  que  la  part  d'un  seul  homme 
dans  une  guerre  civile?  En  même  temps ,  il  prend 
le  corps,  creuse  une  fosse,  rend  à  son  père  les 
derniers  devoirs.  Ce  spectacle  arrêta  \e&  plus 
proches;  insensiblement  la  foule  augmente;  bien- 
tôt toute  l'armée  est  instruite  ;  on  est  saisi  d'hor- 
reur :  ce  sont  des  plaintes,  des  imprécations 
contre  cette  guerre  abominable;  et,  toutefois, 
ils  n'en  dépouillent  pas  moins  leurs  alliés,  leurs 
proches,  leurs  firères  égorgés  :  ils  avouent  le 
crime ,  et  ils  le  conmiettent« 

XXY I .  Arrivés  devant  Crémone ,  il  se  présenta 
un  travail  nouveau  et  immense.  Dans  la  guerre 
d'Othon,  les  légions  de  Germanie  avaient  cons- 
truit ,  autour  des  murs,  un  camp  ;  autour  du  camp, 
nn  rempart  ;  et ,  à  ces  fortifications ,  ils  en  avaient 
i^outé  d'autres.  L'aspect  de  ces  ouvrages  fit 
hésiter  les  vainqueurs,  et  les  généraux  ne  sa- 
vaient qu'ordonner.  Livrer  un  assaut,  avec  des 
troupes -fatiguées  d'un  jour  et  d'une  nUit  de 
combat,  paraissait  difficile,  dangereux  même, 
vu  leur  éloignement  de  tout  secours.  Retour- 


sent  arma  pannonicafi  legiones  interrogabat  :  «  IUo6  esse 
campoB  in  quibns  aboiera  labem  prions  ignomiDlœ»  ubi 
redperare  gloriam  possent.  i*  Tum  ad  Mœsicos  conyer- 
8I1S,  prindpea  auctoresqae  belU  débat  :  «  frustra  minls 
et  verbla  proTocatos  Vltdllaiios,  ai  manas  eorom  ocoloa- 
que  non  tolèrent.  »  Haec  ut  qnosque  accesserat;  plura 
ad  tertianos,  yeterum  recentiumque  admonena  \  ut  sub 
M.  Antonio  Parthos ,  sub  Corbulone  Ârmenioa,  nuper  Sar- 
matas  pepulissent.  Mox  infensius  prsetorianis  :  «  Vos,  in- 
«e  quit,  nisi  vincitis  pagani,  quis  allus  iniperator,  quœ 
«  castra  alia  excipient?  lUic  signa  arroaque  Testra  sunt ,  et 
«  mors  yiclis  ;  nam  igoominiam  oonsumpsistis.  »  Undique 
clanior;  et  orieotem  solem  (itain  Syria  inos  est)  tertiani 
salutavere. 

XXY.  Yagusinde,  an  consilio  ddcis  subdltus,  ninHur 
advenisse  Mucianum  ;  exercitus  inyioem  salutasse  :  gradum 
inférant,  quasi  recentibus  auiiliis  aucU;  rariore  jam  Yi- 
Usllianorom  ade,  ut  quos,  DuUorecforey  suus  quemque 
impetus  vel  pavorcontraheret  diduceretve.  Postquanoi  per- 
cnlsos  seosit  Antonius,  denso  agmine  obturbabat  :  laxaU 
ordiues  abrumpnntur  ;  gec  restitui  ouiTere ,  impedientibus 


vehiculis  tormentisque.  Per  limitem  viœ  sparguntur  con- 
sectandi  fesUnatione  victores.  Eo  notabilior  caedes  fuit 
^ia  filiuspatrem  interfedt  :  rem  nominaque,  auctore 
Yipstano  Messalla,  tradam.  Julius  Mansdetus,  ex  Hispa- 
nia,  Rapad  legioni  additus,  impubem  filium  donfi  rdf- 
qnerat;  is  mox  adultus,  inter  septimanos  a  Galba  conscri- 
ptus,  oblatum  forte  patrem  et  vulncre  stratum,  duni 
semianimem  scrutatur,  agnitus  agnoscensque  et  exsanguem 
amplexus,  voce  flebiii  precabatur  placatos  pairis  mânes , 
neTe  se  ut  parriddam  aversarentur  :  «  publicum  id  faci- 
nus;  et  unum  mflitem  quolam  dvilium  armorum  par- 
tem?  »  simul  attoUere corpus,  aperire  humum ,  supremo 
ergaparratem  ofScio  Amgi.  Adrertere  proximi,  ddnde 
plures  :  bine  per  omnem  adem  miraculum  et  questus  et 
sœvissimi  belli  exsecratio;  nec  eo  segnius  propinquos, 
affines ,  fratres  truddatos  spoliant  :  factum  esse  scelus  lo- 
quuntur  faduntque. 

XXVI.  Ut  Cremonam  venere,  norum  immensumque 
opus  oocurrit.  Othonlano  belk» ,  germanicus  mifes  mosni- 
bos  Cremonensium  castra  sua ,  castris  vallum  dfcninjA- 
oerat ,  eaque  munlmenta  rursus  auxerat  ;  quorum  adspectv 
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liera  Bédriao,  c'était,  dans  une  marche  aussi 
longue ,  des  ûitigues  intolérables ,  et  ils  perdaient 
tout  le  fruit  de  leur  vietoire.  Se  retrancher  était 
hasardeux  dans  le  voisinage  d'un  ennemi ,  dont 
les  brusques  sorties  troubleraient  des  travailleurs 
dispersés.  Mais  ce  qui  effrayait  surtout  les  chefs, 
c'étaient  leurs  propres  soldats,  lesquels  suppor- 
taient mieux  le  péril  que  le  retard.  Les  partis 
sûrs  leur  étaient  désagréables;  au  contraire  la 
témérité  leur  laissait  de  l'espérance  ;  et  le  carnage, 
les  blessures,  le  sang,  étaient  balancés  par  l'ap- 
pât du  butin. 

XXVII.  Cette  raison  décida  Antonius,  et  il  ût 
investir  les  retranchements.  D'abord ,  on  combat- 
tait de  loin ,  à  coups  de  flèches  et  de  pierres,  au 
grand  désavantage  des  Flaviens ,  qui ,  d'en  haut , 
étaient  frappés  plus  sûrement.  Antonius  eut  bien- 
tôt assigné  à  chaque  légion  une  porte  et  un  côté 
des  retranchements,  afin  que,  leur  tâche  ainsi 
séparée,  on  reconnût  les  braves  et  les  lâches,  et 
que  l'émulation  seule  exaltât  leur  courage.  La 
troisième  et  la  septième  se  chargèrent  de  la  par- 
tie voisine  du  chemin  de  Bédriac  ;  la  huitième  et 
la  Ciaudiane  de  la  droite  du  rempart  La  treizième 
se  porta  avec  impétuosité  vers  la  porte  de  Brescia. 
ils  attendirent  quelques  temps  les  boyaux  et  les 
dolabres,  les  faux  et  les  échelles,  qu'on  leur 
apportait  des  champs  voisins;  puis,  élevant  leurs 
boucliers  sur  leurs  tètes,  et  formant  la  tortue, 
ils  s'avancèrent  au  pied  des  murs.  Des  deux  eûtes 
c'étaient  les  pratiques  romaines  :  les  Vitelliens 
font  rouler  d'énormes  quartiers  de  roches;  ils 
sondent ,  avec  des  crocs  de  fer  et  avec  des  lances , 
les  parties  faibles  où  ce  toit  mobile  se  désunissait  ; 
et,  ce  tissu  de  boucliers  une  fois  rompu ,  ils  mu- 
tilent, ils  renversent,  ils  écrasent  l'ennemi  avec 
un  carnage  horrible. 

hœeere  victores,  incertis  dudbus  qaid  julierent  :  indpere 
oppugnatlonem ,  fesso  p«r  diem  noctemque  çvercilu ,  ar- 
duum  et  »  nuUo  juxta  sobtidio ,  aoceps  ;  sin  Bedriaoum  re- 
dirent, intolerandus  tam  loagi  itineris  lalM>r,  et  Victoria 
ad  irritum  rerolyebatur  ;  munire  castra ,  id  quoqne ,  pro- 
plnquis  bostibus ,  fomiidokMam  »  ne  diapersos  et  opos  mo- 
lienles  aubita  emptione  tnrbarent  Qnœ  auper  cnncta ,  ter- 
rebatipsorom  miles,  pericali  qaam  mora  patientior  :  qoippe 
ingrata  qiue  tuta ,  ex  temaritale  spes;  onmisque  caedes  et 
f  ulnera  et  sanguis  aviditate  prtedœ  pensabantur. 

XXVII.  Hue  inclinavit  Antonius  cingique  vaUum  corona 
joasit.  Primo  sagittis  saxisque  eminus  certabant,  majore 
Fbmanorum  pemicie,  in  quos  tela  desuper  librabantur; 
mox  vallum  portasque  legionibns  attribuit ,  nt  discretus 
labor  fortes  ignavoeque  distingneret»  atque  ipsa  conten- 
tenlione  decoris  accenderentur.  Proxima  Bedriacensi  vise 
tertiani  aeptimanique  sumpsere  »  dexteriora  valli  octaya  ac 
aeptima  Claudiana;  tertiadecimanos  adBrixianam  portam 
impetus  tulit.  Paulnm  inde  morse,  dum e proximis  agris 
Hgonea»  dolabras,  etalii  folceascalMque  convectant  :  tum, 
datis  super  capita  soatia,  densa  testodine  sucoedunt  Ro- 
maniB  ulrinque  artes  :  pondéra  saxorum  VitelUanl  provol- 
yunt,  dfi^ectam  fluitantemque  teatiidinen  hneeia  oonti»- 


XXYIII.  Le  découragement  s'éta  saM  des 
Flaviens  ;  et  le  soldat,  ûitigué,  repoussait,  comme 
inutiles,  les  exhortations  de  ses  eheiSi,  lorsque, 
de  la  main,  ils  lui  montrèrent  Crémone.  Je  ne  dé- 
ciderai pas  si  cette  idée  vint  d'Hormus  comme 
le  dit  Messala,  ou  s'il  ûiut  plutût  en  croire  Pline, 
qui  l'attribue  à  Antoine.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  cette  action,  tout  exécrable  qu'elle  était , 
n'avait  rien  que  de  conforme  au  caractère  et  à 
la  réputation  de  l'un  ou  de  l'autre.  Dès  ce  mo- 
ment, le  carnage  et  les  blessures  n'arrêtent  plus 
les  soldats;  ils  sapent  les  murs,  ils  t>attent  les 
portes;  montant  sur  les  ^ules  de  leurs  cama- 
rades ,  et  s'élançant  sur  la  tortue  qu'on  avait  re- 
formée, ils  cherchent  à  saisir  les  armes  et  les  Inras 
de  l'ennemi.  Les  soldats  blessés  et  non  blessés , 
expirants ,  demi-morts ,  roulant  péle-méle ,  péris- 
sent de  mille  manières,  montrent  la  mort  sous 
toutes  les  formes. 

XXIX.  L'attaque  la  plus  vigoureuse  était  celle 
de  la  troisième  et  de  la  septième  légions;  le  gé- 
néral appuyait  leurs  efforts  avec  l'élite  des  auxi- 
liaires. Les  Vitelliens,  ne  pouvant  plus  soutenir 
cette  obstination  invincible,  et  voyant  les  traits 
glisser  sur  la  tortue  sans  l'entamer,  pour  der< 
nière  ressource ,  poussèrent  contre  l'ennemi  la 
machine  elle-même;  mais,  en  fracassant  et  eu' 
écrasant  tout  à  l'endroit  de  sa  chute ,  la  baiiste 
entraîna  avec  elle  les  créneaux  et  le  sommet  du 
retranchement.  En  même  temps ,  une  tour  voi- 
sine céda  au  choc  redoublé  des  pierres;  et,  tandis 
que  la  septième  légion ,  formée  en  coin,  se  fait 
jour  par  cette  brèche,  la  troisième,  à  coups  de 
haches  et  d'épées^  achève  de  briser  la  porte. 
Tous  les  historiens  conviennrat  que  ce  tnX  Calus 
Yolusius,  soldat  de  la  troisième  légion ,  qui  pé- 
nétra le  premier.  Monté  sur  le  rempart,  il  fait 

que  scnitantur  ;  donec ,  soluta  compage  scutorum ,  exsan- 
gues aut  laceros  prosternèrent  multa  cum  strage. 

XXVni.  Incesserat  cunctatio,  ni  duces  fesso  militi  et 
TOlnt  irritas  exbortationeB  abnuenti  Cremooam  monstras- 
sent  Hermine  id  ingenium,  ut  MessaUa  tradit,  an  potior 
auctorsit  C.  Plinius  qui  Antocium  incusat,  hand  focile 
discreyerim;  nisi  quod  neque  Antonius  neque  Hormus  a 
fama  yitaqne  sua ,  quamvis  pessimo  flagitio,  degenerayere. 
Non  jam  sanguis  neque  yubiera  morabantur  quin  subrue- 
rent  yaUum  quaterentque  portas,  innixi  humeris et  super 
iteratam  testudinem  scandentes  prensarent  bostium  tela 
k)rachiaque.  Integri  cum  sauciis,  semineces  cumexspiran- 
tibus  yolyuntnr,  yaria  pereuntium  forma  et  oroni  imagine 
raortium. 

XXIX.  Acerrimum  septfanae  tertiœque  legionum  certa- 
men  ;  et  dux  Antonius ,  cum  ddectis  auxiliaribus ,  eodem 
incubuerat.  Obstinatos  inter  se  quum  sustinere  Vltelliani 
nequirent  et  superjecta  tda  testodine  laberentur,  ipsam 
postremo  balistam  in  subeuntes  propulere  ;  quœ  nt  ad  prse- 
sens  di^edt  obruitque  quos  inciderat»  ita  pinnas  ac  summa 
valu  mina  sua  traxit  :  simul  juncta  tunis  ictibns  saxorum 
cesett  ;  qna  septimani  dum  nituntur  cuneîs,  tertianus  secu  • 
riboê  gladiisqne  portam  perfinegit.  Primum  irmpisse  C.  Yo- 
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rouler  eu  bas  ceux  qui  résistaient  encore  :  puis, 
élevant  et  la  main  et  la  voix,  il  s'écrie  :  «  Le 
«  camp  est  pris.  »  Les  autres  y  entrèrent ,  lorscpie 
les  Vitellians,  tout  troublés,  se  précipitaient 
déjà  bors  des  retranchements.  Tout  l'espace  entre 
le  camp  et  la  ville  fut  rempli  de  morts. 

XXX.  Mais  de  nouveaux  obstacles  se  présen- 
tât encore  :  de  bautes  murailles,  de  fortes  tours , 
des  portes  barricadées  de  fer;  sur  les  murs,  des 
soldats  prêts  à  lancer  le  Javelot;  au  dedans,  un 
peuple  nombreux  tout  dévoué  au  parti  Vitelli^  ; 
de  plus,  une  grande  partie  de  l'Italie  était  ras- 
semblée dans  Crémone ,  à  Toccasion  d'une  foire 
annuelle  ;  ce  qui ,  toutefois ,  en  donnant  à  la  ville 
de  nouveaux  défenseurs,  excitait  les  assiégeants 
par  l'espoir  d'un  plus  grand  butin.  Antonius,  sans 
perdre  un  moment,  fidt  mettre  le  feu  aux  plus  bel- 
les maisons  situées  bors  de  la  ville,  dans  l'er- 
rance que  la  perte  de  leurs  biens  ébranlerait  la 
fidélité  des  Grémonais;  réservant  les  plus  voisines 
des  murs,  celles  qui  en  excédaient  la  hauteur,  il 
les  garnit  de  ses  meilleurs  soldats  ;  ceux-ci ,  avec 
des  poutres ,  des  tuiles  et  des  torches,  écartent 
les  défenseurs  du  rempart 

XXXI.  Tandis  que  les  légionnaires  serraient 
pour  former  la  tortue,  que  d'autres  lançaient 
des  pierres  et  des  traits ,  insensiblement  le  cou- 
rage des  Yitelliens  se  ralentissait.  Ce  furent  les 
plus' avancés  en  grade  qui,  les  premiers,  cédè- 
renf  à  la  fortune,  «dans  la  crainte  que,  si  Cré- 
mone était  emportée  d'assaut ,  il  n'y  eût  plus  de 
pardon,  et  que  le  vainqueur  ne  fit  tomber  sa  co- 
lère, non  sur  une  multitude  pauvre,  mais  sur  les 
tribuns  et  les  centurions,  dont  le  meurtre  eût  été 
plus  profitable.  Le  simple  soldat,  que  l'avenir 
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n'inquiète  point,  et  que  protège  son  obscurité, 
s'obstinait  encore.  Dispersés  dans  les  rues,  cachés 
dans  les  maisons ,  ils  ne  demandaient  pas  la  paix, 
même  après  avoir  renoncé  à  la  guerre.  Les  prin- 
cipaux de  l'armée  font  disparaître  le  nom  et  les 
images  de  Yitellius,  vont  détacher  les  fers  de 
Cécina,  qui  alors  même  était  enchaîné,  et  lui 
demandent  son  intercession.  Rebutés  avec  in- 
solence, ils  le  pressent  de  leurs  larmes  :  der- 
nier des  malheurs  pour  tant  de  braves  guerriers , 
réduits  à  implorer  la  protection  d'un  traître! 
Puis  ils  vont  arborer  sur  les  murs  les  voiles  et  les 
bandelettes  des  suppliants.  Lorsque  Antonius 
eut  fait  sui^ndre  l'attaque,  ils  apportèrent  les 
enseignes  et  les  aigle»  :  toute  cette  troupe  dé- 
sarmée marchait  d'un  œil  morne,  les  regards 
attachés  à  la  terre.  Les  vainqueurs  s'étaient  ran- 
gés tout  autour  ;  et,  d'abord ,  s'emportant  en  in- 
vectives ,  ils  présentaient  la  pointe  de  leurs  armes  : 
mais  la  résignation  avec  laquelle  ces  malheu- 
reux s'abandonnèrent  aux  humiliations  et  souf- 
frirent tout  en  vaincus,  sans  se  plaindre,  les 
désarma.  Ils  se  rappelèrent  que  c'étaient  les  mêmes 
qui,  naguère  à  Bédriac,  n*avaient  point  abusé 
de  la  victoire.  Mais  lorsqu'ils  virent  le  consul 
Cécina  s'avancer  avec  sa  prétexte  et  tous  ses 
licteurs  qui  écartaient  la  foule,  Ils  éclatèrent 
de  nouveau,  l'accablant  de  reproches  sur  sa 
cruauté ,  sur  son  orgueil ,  sur  sa  perfidie  même  : 
tant  le  crime  est  toujours  odieux.  Antonius  les 
contint;  il  donna  des  gardes  à  Cécina,  et  le 
renvoya  à  Yespasicn. 

XXXII.  Les  habitants  de  Crémone  eurent  k 
essuyer  mille  violences  de  cette  soldatesque  ar- 
mée ,  et  ils  furent  au  moment  d'être  massacrés. 


luiiiuniytertiaelegionismilltemyiiiterofniiesaactoreft  con- 
stat :  is  in  Yallom  egressus,  deturbatis  qui  restiterant, 
conspicuas  manu  ac  voce  capta  castra  conclamavit  ;  cateri, 
tre^dto  jamYiteilianis  seqne  e  vallo  praMâpitantUms , 
pemipere.  Completur  cœde  quantum  intereaatra  murosque 
▼aeai  fuit. 

XXX.  At  raraus  nava  laborum  fadea  :  ardoa  urbis 
mcsnia,  laxe»  turres,  ferrati  portarum  obicet)  vibrans 
Ida  milea,  frequens  obatrictusqne  YiteUianis  partibus 
Gremonensls  populus ,  magna  pars  Italiœ  stato  in  eosdem 
diesmercatu  congregata;  quod  defensorilMis  aiuiUnm  ob 
multitodincm ,  oppugnantibus  incitamentum  obprsedam 
erat  Rapi  ignés  Antonius  inferrique  auMBuissimis  eitra 
urbem  œdificiifl  jubet  y  si  damno  rerum  snarum  Oreroonen- 
ses  adinutandam  fldem  tndierentur  :  propinqua  mûris  tecta 
etaltitadincm  moenium  agressa  fortissimo  qnoque  militum 
complet  ;  illi  trabibos  tegoUsque  et  focibus  propugnatores 
daturbant 

XXXI.  Jam  legîones  in  testodinem  i^omerabantor  »  et 
alil  tela  saxaqoe  inentiebant,  quum  languescere  pauUa- 
tim  VUeUianoram  animi.  Ut  quis  ordlne  anteibat,  cedere 
fortttn»;  ne'»  Cremona quoqoe  eieisa,  noUa  ultra  venia» 
onuisque  ira  victoris  non  In  vulgus  Inops,  sed  in  tribu- 
Qos  oenturioiiesque  ubi  pretlun  eaedis  erat  reverlcretnr. 


Gregarius  miles,  futuri  socorsetimmobiiitale  tutior,  per- 
stabat  :  vagi  per  vias,  in  domOms  alidlti»  pacem  ne  tum 
quidem  orabant  quum  bellum  posoissent.  Primores  ca- 
strmmm  nomen  atque  imagines  VitelUi  amoliuntur  ;  catenas 
Caednœ  (nam  etiam  tum  vinctus  erat)  eisolvont  orant- 
que  ut  causœ  suœ  deprecator  assistât  ;  adspemantem  tu- 
mentemqne  lacrymis  fiifigant,  extremum  malorum,  tôt 
fortissimi  viri  proditoris  opem  invocantes  :  moi  Telamenta 
et  inftilas  pro  mûris  ostentant.  Quum  Antonius  inhiberi 
tela  jussisset,  signa  aquilasque  ektulere  :  moBStum  iner- 
mium  agmen,  dejectls  in  terram  ocuUs,  sequebatur.  Cir- 
cumstiterant  victores ,  et  primo  ingerebant  probra ,  inten- 
tobaut  ictus;  mox,  ut  praeberi  ora  eontumcliis,  et,  posita 
ouini  feroda ,  cuncta  victi  patiel)antur,  subit  reeordatio 
illos  esse  qui  nuper  Bedriaci  victoriœ  tempérassent.  Sed 
nbi  Caocina  prsetexta  Uctoribusque  insignis,  dimota  tur- 
ba,  consul  incessit,  exarsere  victores  :  superbiam  sseTi. 
Uamque,  (adeo  invisa  scelera  sunt)  etiam  perfidiam 
objectabant.  Obslitit  Antonius,  datisque  defensoribus  ad 
Vespasianum  dimisit. 

XXXII.  Plebs  intérim  Oremonensium  inter  ai  maton 
conflietabatur;  nec  procul  cssde  aberant,  quum  predbùs 
ducum  mltigatas  est  miles.  Et  vocatos  ad  ooncionenn  An- 
tonius. alloquitor,  magnifiée  victores,  Tictos  clementer, 
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Ce  ne  fut  qu'à  force  de  prières,  que  les  chefii 
parvinrent  à  adoucir  le  soldat.  Antonius  con- 
voqua une  assemblée  générale  de  l'armée;  Il 
parla  aux  vainqueurs  en  termes  magnifiques, 
aux  vaincus  avec  bonté;  il  ne  s'expliqua  point 
sur  Crémone.  Outre  l'avidité  naturelle  pour  le 
pillage,  il  y  avait  une  vieille  inimitié,  qui  fit  que 
l'armée  s'acharna  à  la  destruction  de  cette  ville. 
On  était  persuadé  qu'elle  avait,  dès  le  temps 
même  de  la  guerre  d'Othon ,  aidé  le  parti  de  Vi- 
tellius;  et  depuis,  lorsqu*on  y  laissa  la  treizième 
légion ,  pour  travailler  à  l'amphithéâtre  de  Cré- 
mone, cette  populace  de  ville,  toijgours  inso- 
lente, avait  assailli  les  soldats  de  plaisanteries  et 
d'insultes.  Cécina  venait  d'y  donner  un  coml)at 
de  gladiateurs;  c'était  la  seconde  fois  qu'on  en 
faisait  le  théâtre  de  la  guerre;  elle  avait  porté  des 
vivres  aux  Vitelliens  sur  le  champ  de  bataille; 
quelques  femmes  même  s'y  étaient  fait  tuer, 
poussées  Jusqu'au  milieu  de  la  mêlée  par  leur 
zèle  pour  le  parti  :  tout  cela  avait  ogouté  à  la 
haine.  Il  se  joignait  encore  la  conjoncture  de  la 
foire ,  qui  donnait  à  la  colonie  riche  d'ailleurs,  un 
plus  grand  air  d'opulence.  Les  autres  chefs  res- 
taient dans  l'ombre  :  le  bonheur  et  la  réputation 
d*  Antonius  attachaient  sur  lui  seul  tous  les  regards 
pour  laver  le  sang  dont  il  était  souillé.  Il  était 
allé  d*abord  aux  bains.  En  entrant  dans  l'eau , 
comme  il  se  plaignit  de  ce  qu'elle  était  firoide  : 
une  voix  répondit  qu'on  ne  tarderait  point  à  la 
chauffer.  Ce  mot  d'un  esclave  feit  tomber  sur 
Antonius  tout  l'odieux  de  ce  qui  arriva,  comme 
s'il  eût  donné  par  là  le  signal  de  brûler  Crémone 
qui  déjà  était  en  feu. 

XXXIII.  Quarante  mille  soldats  fondirent  sur 
la  ville,  sans  compter  les  valets  et  les  vivandiers 
plus  nombreux ,  d'une  dissolution  et  d'une  bar- 


barie plus  brutales.  Ni  l'âge  ni  la  dignité  n'arrê- 
taient ces  furieux;  ils  mêlaient  la  débauche  au 
carnage ,  le  carnage  à  la  débauche.  Des  vieillards 
cassés,  des  femmes  décrépites,  que  leur  cupidité 
dédaignait,  servaient  de  jouet  à  leur  bsolence. 
Une  jeune  fille,  un  Jeune  homme  d'une  beauté 
remarquable ,  tombaient-ils  sous  leurs  mains,  ils 
étaient  mis  en  pièces  par  les  ravisseurs  qui  se  les 
disputaient  et  qui  finissaient  par  s'cntre-égorger. 
Emportaient-ils  de  l'argent,  de  For,  de  riches 
offrande^  des  temples  ;  ils  en  étaient  dépouillés 
par  un  plus  fort  qui  les  massacrait.  Quelques- 
uns  ,  dédaignant  ce  qui  se  présentait,  employèrent 
les  verges  et  les  tortures  pour  arracher  aux  habi- 
tants le  secret  de  leurs  richesses  ;  ils  sondaient  les 
recoins  des  maisons ,  ils  fouillaient  jusque  dans 
la  terre.  Ils  avaient  des  torches  à  la  main;  et 
quand  tout  le  butin  était  enlevé,  les  maisons  vides, 
les  temples  dépouillés,  ils  lançaient  leurs  torches 
par  amusement.  Dans  cette  armée  différente  de 
langage,  de  mœurs,  où  il  y  avait  des  alliés ,  des 
citoyens ,  des  étrangers ,  s'agitaient  mille  passions 
diverses;  chacun  ayant  sa  morale  particulière  et 
personne  ne  trouvant  rien  d'illicite.  Le  saccage- 
ment  de  CrénM>ne  occupa  quatre  jours  entiers. 
Tandis  que  tous  les  édifices  profanes  et  sacrés 
s'abtmaient  dans  les  flammes,  un  seul  temple  resta 
debout,  celui  de  Méphitis,  qui  était  hors  de  la 
ville  :  sa  position  ou  la  déesse  le  sauva. 

XXXIV.  Tel  fût  le  sort  de  Crémone,  après  avoir 
subsisté  deux  cent  quatre-vingt-six  ans.  Ce  fut 
dans  le  temps  de  l'irruption  d'Annibal  en  Italie, 
sous  le  consulat  de  Sempronius  et  de  Cornélius, 
qu'on  fonda  cette  colonie,  pour  servU*  de  boule- 
vard contre  les  Gaulois  d'au  delà  du  PÀ,  et 
contre  toutes  ces  masses  de  barbares  qui  vien- 
draient se  précipiter  du  sommet  des  Alpes.  Le 


de  Cremona  in  Deatram.  Exercitus,  pnster  iasitam  pne- 
dandi  cupidinem ,  Tetere  odio  ad  exddium  Cramoiieiisiiim 
incabuît  :  javiMe  partes  ViteUianas,  OUionis  quoque 
bello,  credebantnr;  mox  tertiadecimanos  ad  exstruendum 
amphitheaUnni  relictos,  ut  sunt  procacia  arban»  plebis 
ingénia,  petulantibus  jargiis  illuserant.  Auxit  inTidiam 
editum  Ulica  Cœcinagladiatorani  spectaculum;  eademque 
rursuB  belli  sedes;  et  prœbiti  in  acie  VitelÙanis  cibi; 
cœsfe  quœdamTeminœ»  sludio  partium  ad  praelinm  pro- 
gressœ;  tempas  qaoque  mercatus  ditem  alioqiiin  colo- 
nlam  nujtirum  opum  specie  complebat.  Ceteri  dooea  in 
ubBcaro;  Antonium  fortuna  fomaque  onmium  ocalia  expo- 
aiierat.  la  balneaa,  abloendo  cruori,  propere  petit;  ex- 
cepta vox  est,  quumteporemincusaret,  slatim  futurum 
ut  incalescerent.  Vemile  dictam  ooineni  invidiam  in  eu  m 
vertft,  tanquam  signum  incendendae  Cremonœ  dedissf.t, 
qiue  jam  flagrabat. 

XXXlii.  Quadraginta  annatomm  millia  irrupere,  calo- 
num  lixarumque  amplior  numerus  et  in  libidinem  ac  sae- 
TiUara  oorruptior.  Non  dignilas,  non  setas  protegeblt 
quominus  st^pra  ca^itHis,  cœdes  slupris  roiscerentiir. 


Orandttfoa  seoes»  exacte  œtete  feminas,  vilet  ad  pr»* 
dam,  in  lodibrium  trahebant  Ubi  adulte  virgo  ant 
quis  forma  conspicuns  inddisset,  vi  manibusque  rapieo- 
Uum  dirulsos ,  ipsos  postremo  direptores  in  mutuam  per- 
niciem  agd>at.  Dum  pecuniam  vel  gravia  auro  templo- 
ram  dona  sibi  quisqne  trabunt,  migore  aliorum  vi 
truncabantnr.  Quidam  obvia  adspemaU  yerberibos  tor- 
mentisque  domiiiorum  abdite  scrutari,  defossa  eruere. 
Faces  in  manibus;  quas,  ubi  pnedam  egesserant,  in 
yacuas  domos  et  inania  templa  per  lasdviam  jaculabautur  ; 
utque  exercitu  vario  linguis»  moribua,  oui  cives,  socii, 
externi  intéressent ,  divers»  cupidines,  et  aliud  cnique 
fisis,  nec  quidquam  iliidtum.  Per  quatridnum  Cremona  sof- 
feclL  Quum  omnia  sacra  profanaque  in  igné  considèrent, 
solum  Méphitis  templum  stetit  ante  mcenia,  looo,  seu 
numine  defensum. 

XXXIV.  Hic  exitus  Cremon»,  an^  ducen|Mnio  oclo> 
gOBimo  sexto  a  primordio.  sui.  Condite  erat  fib.  Scmpro- 
nio  et  P.  Comelio  consulibus,  ingnien)e  in  Ilaliam  Anni- 
bale,  propugnaculpm  adveisos  GàUos  trsns  Padum 
agentes,  et  si  qua  alla  vis  per  Alpes  meret.  Igitur  i 
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nombre  des  citoyens  qu'on  y  transplanta,  l'a- 
vantage de  ses  rivières ,  la  fertilité  de  son  sol ,  le 
mélange  et  les  alliances  des  peuples  voisins, 
Feurent  bientôt  rendue  florissante  ;  les  guerres 
étrangères  ne  portèrent  aucune  atteinte  à  sa  pros- 
périté; elle  succomba  dans  les  guerres  civiles. 
Antonius ,  bonteux  de  sa  barbarie ,  et  voyant  le 
déchaînement  augmenter  de  Jour  en  Jour,  défen- 
dit qu'on  retint  les  Crémonais  captife;  aussi  bien 
ce  butin  était  nul  pour  les  soldats,  par  le  refus 
constant  que  faisait  toute  l'Italie  d'acheter  les 
Crémonais  pour  esclaves.  On  commença  à  les 
tuer,  et  alors  leurs  parents  et  leurs  alliés  les  rache- 
tèrent secrètement.  Bientôt  ce  qui  restait  d'ha- 
bitants retourna  à  Crémone.  Les  largesses  des 
habitans  de  ce  municipe  hâtèrent  la  reconstruc- 
tion de  ses  places  et  de  ses  temples ,  et  Y espasien 
l'encouragea. 

XXXV.  Les  exhalaisons  d'un  sang  infect  ne 
permettant  pas  de  s'arrêter  longtemps  sur  les  rui- 
nes d'une  ville  en  cendres ,  on  alla  camper  à  trois 
mille  pas  plus  loin.  LesTitelliensétaientéparset 
n'osaient  se  montrer;  on  les  rassembla  chacun 
sous  leurs  enseignes;  et,  en  même  temps,  comme 
on  ne  pouvait  se  fier  à  des  vaincus ,  la  guerre 
durant  encore ,  on  tint  leurs  légions  disper- 
sées dans  riUyrie.  Pour  notifier  la  victoire  en 
Bretagne  et  dans  les  Ëspagnes,  on  se  contenta 
des  courriers  et  de  la  renommée  ;  dans  les  Gaules 
et  dans  la  Germanie ,  on  l'attesta  par  la  présence 
même  des  vaincus;  on  y  envoya  Alpinus  Monta- 
nus,  préiét  de  cohorte,  et  Julius  Calénus,  tribun 
de  soldats,  parce  que  l'un  était  de  Trêves,  l'au- 
tre d'Autun,  et  tous  deux  du  parti  de  Yitel- 
lius.  En  même  temps,  on  fit  occuper  les  passages 

oolononim»  opportunitateflaminumy  ubereagri,  annexa 
connubiisque  gentium,  adolevit  floruitque,  bellis  exter- 
nis  intacta,  dvilibus  infelix.  Antonius  pudore  flagitii, 
crebrescente  inTidia  »  edixit  ne  quia  Cremonensea  capUyos 
detineret;  irritamque  prœdam  mililibus  effecerat  consen- 
sus Italiœ  f  emptionem  talium  mancipiorum  adspernantis. 
Occidi  oœpere;  quod  ubi  enotuit,  a  propioquis  affinibus* 
que  occulte  rédemptabantur.  Mox  rediit  Cremouam  reli- 
quuspopulus;  reposita  fora  templaque  munificentia  mu- 
nicipum  ;  et  Vespasianus  hortabatur. 

XXXV.  Ceterum  assidere  sepultœ  urbis  ruinisnoxia  tabo 
humus  haud  diu  permisit;  ad  tertium  lapidem  progressif 
vagos  paTentesque  Vitellianos  sua  quemque  apod  signa 
componunt.  Et  victœ  legiones,  ne  manente  adhuc  civili 
bello  ambiguë  agerent,  per  Ulyricum  dispersœ.  In  Britan- 
niam  inde  et  Hispanias  nuncios  famamque,  in  Galllam 
Julium  Calenum,  tribunum,  in  Germaniam  Alpinum 
Montanum,  prœfeclum  cohorlis,  quod  hic  Trevir,  Cale- 
nus  i£duas,utefque  Vitellianj  fuerant,  ostentui  misère. 
Simul  transitas  Alpium  prœsidiis  occupati;  suspecta  Ger- 
mania^  tanquam  in  auxUium  VitelUi  accingeretur. 

XXXVt.  At  VitelliuSy  profecto  Cœcina,  quum  Fabium 
Valentem  paucis  post  diebus  ad  bellum  impulisset,  curis 
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des  Alpes  par  des  détachements,  dans  la  (Crainte 
des  Germains,  qui  semblaient  se  préparer  à  se- 
courir Vitellius. 

XXXVL  Cependant  Vitellius ,  ayant  fait  l'ef- 
fort d'ordonner  le  départ  de  Valens  quelques 
Jours  après  celui  de  Cécina,  s'étourdissait  sur  ses 
affaires  par  ses  débauches.  Il  ne  fit  point  de  pré- 
paratifs, il  ne  parla  point  aux  soldats,  ne  les 
exerça  point ,  ne  se  montra  point  aux  regards  du 
peuple  :  caché  sous  les  ombrages  de  ses  Jardins, 
et  semblable  à  ces  vils  animaux,  qui,  une  fois 
rassasiés,  se  couchent  et  s'endorment,  il  avait 
également  banni  de  sa  pensée  le  passé,  le  présent 
et  l'avenir.  Au  sein  de  cette  lâche  indolence,  où 
il  croupissait  dans  ses  bosquets  d'Aricie,  la  tra- 
hison de  Bassus  et  la  défection  de  la  flotte  de 
Ravenne  le  reveillèrent  un  instant  Peu  de  temps 
après  il  apprend  que  Cécina  t'avait  abandonné ,  et 
qu'il  avait  été  mis  aux  fers  par  ses  soldats; 
nouvelle  moins  triste  que  satisfaisante.  La  joie  fit 
ce  que  n'eût  pas  fait  le  soin  de  ses  affaires  :  ra- 
mené à  Rome  tout  triomphant  d'allégresse ,  il 
convoque  une  assemblée  générale  des  prétoriens  ; 
il  comble  d'éloges  l'affection  de  ses  soldats.  Pu- 
blius  Sabinus,  préfet  du  prétoire,  était  ami  de 
Cécina  ;  il  le  fait  arrêter,  et  met  à  sa  place  Al- 
phénus  Yarus. 

XXXVII.  De  là,  il  se  rend  au  sénat  :  il  avait 
préparé  la  harangue  la  plus. pompeuse  ;  on  y  ré- 
pondit par  les  adulations  les  plus  recherchées. 
Lucius  Vitellius  opina  le  premier,  et  ses  conclu- 
sions contre  Cécina  furent  sanglantes.  Les  autres, 
après  lui ,  affectant  de  l'indignation  sur  ce  qu'un 
consul  avait  tlrahi  la  république,  un  général  son 
empereur,  un  ami ,  le  bienfaiteur  qui  l'avait  com- 
blé d'honneurs  et  de  richesses,  dans  leurs  doléan- 

luxom  obtendebat  :  non  parare  arma»  non  alloquio  exer* 
citioque  mllitem  firmare,  non  in  ore  vulgi  agere;  sed  um- 
braculis  hortomm  abditus,  ut  ignava  animalia  quibus  n 
dborn  suggéras  jacent  torpentque,  proeterita,  instanlia, 
futura,  pari  oblivione  dimiserat.  Atque  lllum,  in  nemore 
Aricino  desidem  et  marcentem,  proditio  Lucilii  Bassi  ac 
defectio  dassis  Ravennatis  perculit.  Nec  mnlto  post  de 
Cœcina  afiertnr  mixtus  gaudio  dolor,  et  descivisse  et  ab 
exercitu  vinctum.  Plus  apnd  socordem  animum  laetitia 
quam  cura  yaluit;  multa  cum  exsultatione  in  urbcm  re- 
yectus,  fréquent!  concione,  pietatem  militum  laudibus 
cumulât.  P.  Sabinum,  prsetorii  prsefectum, ob  amidtiam 
Cœcinœ  vindri  jubet,  subslitufo  in  locum  qus  Alpheno 
Varo. 

XXXVll.  Mox  senatum,  composita  In  magnificen 
tiam  oratione,  allocutus,  exquisilis  patnim  adulation! 
bus  attollitur.  Initium  atrocls  iii  C«ednam  sententiœ  a  L 
Vitellio  faclum;  dein  ceteri,  composita  indignatione  » 
«  quod  consul  rempubUcam,  dux  imperatorem,  tanti^ 
opibtts,  tôt  honoribus  ,  cumulatus  amicum  prodi- 
dlssety  »  velut  pro  Vitellio  oonquerentes  suum  doloreni 
proferebant.  Nulia  in  oratione  cujusquam  erga  Flavianc»» 
duces  obtrectatio  :  errorem  imprudentiamque  excrdtuum 
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t:es  apparentes  pour  Yltelliiii,  ne  fUsaientqa'exha- 
1er  leurs  propres  ressentiments.  Dans  tous  ces 
discours,  il  n'y  eut  pas  une  injure  contre  les  chefs 
du  parti  Fiaylen.  Ils  accusaient  Terreur  et  Tim- 
prudence  des  soldats ,  laissant  voir  tout  Tembar- 
ras  et  les  longs  circuits  de  leurs  phrases  pour  éviter 
le  nom  de  Yespasien.  Il  se  trouva  un  flatteur  pour 
offrir  d'achever  le  consulat  de  Cécina  auquel  un 
seul  Jour  restait  encore.  Yitellius  eut  le  ridicule 
de  disposer  de  ce  consulat  éphémère ,  et  Rosius 
Bégulus  celui  de  l'accepter.  Rosius  prit  possession 
la  veille  des  calendes  de  novembre;  il  abdiqua 
le  soir.  Les  gens  instruits  remarquaient  que  c'était 
le  premier  exemple  de  consul  subrogé,  sans  qu'il 
y  eût  eu  destitution  ni  loi  rendue;  car  on  avait 
vu  auparavant  un  autre  consulat  d'un  seul  Jour , 
celui  de  Ganinius  Rébilus,  sous  la  dictature  de 
Jules  César ,  au  sortir  d'une  guerre  civile ,  où  l'on 
hâtait  les  récompenses. 

XXXYIIIé  Ces  Jours-là  on  apprit  une  mort  qui 
fit  l)eaucoup  de  bruit,  cel  le  de  Junius  Rlésus.  Yoici 
ce  que  J'en  ai  su.  Yitellius,  malade  assez  dange- 
reusement, aperçut  la  nuit ,  des  Jardins  de  Ser- 
vilius ,  à  une  tour  voisine ,  beaucoup  de  lumières. 
Il  en  demande  la  cause.  On  lui  répond  que  c'est 
Tuscus  qui  donne  un  grand  souper  que  Rlésus  est 
le  principal  personnage  de  la  fête.  Du  reste,  on 
exagéra  l'appareil  du  festin  et  la  Joie  des  conviés. 
Il  ne  manqua  pas  de  gens  pour  accuser  Tuscus 
et  les  autres,  mais  plus  perfidement  Rlésus,  de 
se  réjouir  ainsi  pendant  que  le  prince  était  malade. 
Lorsque  ceux  qui  épient  attentivement  les  ressen- 
tlmentsdes  princes,  virent  clairement  que  Yitellius 
était  aigri ,  et  qu'il  y  avait  Jour  à  perdre  Rlésus , 
on  chargea  Lucius  Yitellius  du  r61e  de  délateur. 


Cehii-ci,  mortel  ennemi  de  Rlésus,  auquel  il  ne 
pardonnait  point  son  éclatante  réputation,  qui 
fhisait  ressortir  tout  l'opprobre  dont  il  était  cou- 
vert, entre  dans  l'appartement  de  l'empereur, 
tenant  le  fils  du  prince  dans  ses  bras;  il  tombe 
à  ses  genoux ,  et ,  Yitellius  lui  demandant  le  sujet 
de  son  trouble,  il  répond  :  «  Que  ce  ne  sont  point 
<i  ses  propres  périls  qui  l'alarment;  que  c'est  l'in- 
«  térét  de  son  frère,  des  enfants  de  ce  frère ,  qui 
«  lui  arrachent  ces  supplications  et  ces  larmes  ; 
«  qu'avec  toutes  les  légions  de  Germanie ,  qu'a- 
«  vec  le  zèle  et  la  fidélité  de  tant  de  provinces, 
"  qu'enfin ,  avec  cet  intervalle  immense  de  terres 
«  et  de  mers  qui  les  séparent,  ils  ont  tort  de  tant 
«  redouter  Yespasien;  qu'ils  avaient  dans  Rome, 
«  et  Jusque  dans  leur  sein  un  ennemi  cent  fois  plus 
«  dangereux,  qui  ne  parlait  que  de  ses  aïeux  les 
«  Junius  et  les  Antoine,  qui,  outre  la  prétention 
«  d'une  descendance  impériale,  affectait ,  envers 
«  les  soldats ,  la  popularité  et  la  magnificence. 
«  Que  tous  les  cœurs  se  tournaient  vers  Rlésus ,  et 
«que  Yitellius  lui-même,  en  ne  faisant  nulle 
«  distinction  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis ,  était 
«  le  premier  à  seconder  un  rival  qui ,  au  milieu 
«  des  plaisirs  de  la  table ,  insultait  aux  douleurs 
«  de  son  prince.  Qu'il  fallait  lui  faire  expier  ces 
«  plaisirs  indiscrets  par  une  nuit  de  deuil  et  de 
«  larmes ,  qui  lui  fît  savoir  et  sentir  que  Yitellius 
«  était  vivant,  qu'il  était  empereur,  et  que ,  si  le 
«  sort  disposait  du  père,  il  lui  restait  un  fils.  » 

XXXIX.  Suspendu  entre  le  crime  et  la  crainte, 
de  peur  de  se  perdre  en  différant  la  mort  de  Rlé- 
sus, ou  de  se  rendre  odieux  en  l'ordonnant  pu- 
bliquement, Yitellius  choisit  le  poison.  Ce  qui 
contribua  à  faire  croire  le  crime,  ce  fût  la  Joie 


culpantes ,  Vespasiani  noroeo  snspend  et  vitabundi  circom- 
ibant  Nec  denilt  qui  unum  consulatus  dleni  (is  enim 
In  locmn  Csclnse  supererat)  roagno  cum  irrisii  tribtientis 
acdpientlsque,  eblandiretur  :  pridie  kalendas  novembris 
Eoêtus  Régulas  iniit  ejanvitque.  Adnotabaiit  periti  nun- 
quam  antea,  non  abrogato  magistratu  neque  lege  lata, 
aliam  sufltetum  ;  nam  consul  uno  die  et  ante  fuerat  Cani- 
nius  Rebilos,  C.  Caesare  dictatore»  quom  belli  civilis  prae- 
mia  festinarentur. 

XXXVm.  Nota  per  eos  dies  JunH  Blœsi  mors  et  fomosa 
fuit;  de  quasic  accepimus.  GraTi  corporis  morboœger 
Yitellius ,  Servilianis  horlis»  turrim  Ticino  sitam  collucere 
per  noctem  crebris  luminibns  animadvertit.  Sdscitanti 
causam,  apud  Cœcinam  Tuscum  epulari  multos,  praeci- 
puum  honore  Junium  Blœsum ,  nunciatur  ;  cetera  in  nujus 
de  apparatu  et  solutis  in  tasciviam  animis;  nec  defuere 
qui  ipsum  Tuscum  et  alios,  sed  crimhiosins  Bleesamy  In* 
cnsarent,  «  qood  aegro  principe  laetos  dies  ageret.  »  Ubi 
asperatum  Vftellium,  et  posse  Blaesum  perverti  satis  pa- 
tnit  lis  qui  principum  offensas  acriter  speculantur,  datae 
L.  Vitellio  delationis  partes.  Ille,  infensus  Blœso  œmula- 
tione  prata ,  quod  eum  omni  dedecore  maculosum  egregia 
fema  anteibaty  cubicuhmi  imperatoris  reserat,  filium  cjus 


sinu  complexus  et  genibns  accidens.  Causam  oontusionis 
quaerenti,  «  non  se  proprio  metu  nec  sui  aniium,  sed  pnv 
«  flratre,  pro  liberis  fratris,  preces  lacrymasque  attuUsse. 
«(  Frustra  Vespasianuni  timeri ,  quem  tôt  germanicœ  legio- 
A  ncs ,  tôt  proTinciœ  Tirtute  ac  fide ,  tantum  denique  terra- 
n  mm  ac  maris  immensis  spatiis  arceat.  In  urbe  ac  sinu 
«  caTendum  liostem ,  Junios  Antoniosque  aTos  jactantem , 
«  quisestirpeimperatoria  comem  ac  magnificum  militibus 
«  ostenlet.  Versas  iUuc omnium  mentes,  dum  Yitellius» 
n  amicorum  inimlooruroque  negligens ,  foTet  œmalum 
«  principis  labores  e  conviyio  prospectantem.  Reddendam 
<c  pro  intempestiva  Uptilia  mœstam  et  funebrem  noctem , 
*  qua  sciât  et  sentiat  Tivere  Yitellium  et  imperare, et ,  si 
K  quid  foto  accidat ,  filium  habere.  » 

XXXIX.  Trépidant!  inter  scelus  metumqne»  ne  dilata 
Blœsi  mors  matiiram  pemidem»  palam  jussa  atrocem 
invidiamferret,  placuit  veneno  grassari.  Addidit  facinori 
fidem,  nobili  gaudlo,  Blassum  visendo.  Qufai  et  audita 
est  ssevisslma  Yltellii  tox  ,  qua  se  (ipsa  enim  yerba  refe* 
ram  )  pavisse  oculos  spectata  inimici  morte  jactavit.  BIsso 
super  claritatem  natalium  et  elegantlam  morum,  fldei  ob- 
stinatio  fuit.  Integris  quoque  rébus,  a  Caecina  et  primoribus 
partium ,  jam  Yitellium  adsoemantibus  ambitus,  abnuere 
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qa'il  marqua  dans  sa  visite  à  blésus.  Il  sortit 
même  de  sa  bouche  un  mot  horrible.  Il  se  vanta 
d'avoir  repu  ses  yeux  (ce  furent  ses  propres  ex- 
pressions) ,  du  spectacle  d'un  ennemi  mort.  Blé- 
sus,  à  l'éclat  de  la  naissance  et  aux  agréments 
du  caractère,  joignit  une  fidélité  inébranlable. 
Avant  que  Yespasien  se  fût  encore  déclaré,  Gé- 
cina  et  les  che&  du  parti,  déjà  pleins  de  mépris 
pour  Yitellius,  lui  avaient  fait  des  propositions; 
il  les  rofosa  constamment.  Irréprochable  dans 
ses  mqeurs,  dans  son  ambition ,  ne  désirant  point 
des  honneurs  prématurés,  encore  moins  l'empire, 
il  avait  eu  de  la  peine  à  empêcher  qu'on  ne  l'en 
crût  digne. 

XL.  Yalens  cependant,  qui  marchait  avec  un 
train  nombreux  de  concubines,  d'eunuques ,  et 
une  lenteur  qu'on  mettrait  à  peine  à  un  simple 
Toyage ,  apprit ,  par  des  courriers  expédiés  en 
diligence,  que  Bassus  avait  livré  la  flotte  de  Ra- 
Tenue.  Si ,  dès  ce  moment,  il  eût  hâté  sa  marche , 
il  aurait  pu  prévenir  Gécina  qui  balançait,  ou 
joindre  les  légions  avant  la  bataille.  Plusieurs 
même  lui  conseillaient  de  ne  prendre  avec  lui  que 
ses  plus  fidèles  amis ,  et  de  gagner,  par  des  che- 
mins détournés ,  Hostilie  ou  Crémone ,  en  évitant 
Ravenne.  D'autres  voulaienf  qu'il  fît  venir  de 
Rome  les  cohortes  prétoriennes,  et  qu'il  s'ouvrit 
de  force  les  passages.  Mais  lui ,  par  de  vains  re- 
tardements,  perdit  à  délibérer  le  moment  d'agir, 
et,  depuis ,  rejetant  l'un  et  l'autre  conseil,  pour 
prendre  les  partis  mitoyens ,  qui  sont  les  pires 
de  tous  dans  les  moments  de  crise ,  il  ne  sut  être 
ni  assez  hardi,  ni  assez  prévoyant. 

XLI.  Il  écrivit  à  Yitellius  pour  donander  du 
renfort.  On  lui  envoya  trois  cohortes ,  avec  la  di- 
vision  de  cavalerie  de  Bretagne.  C'était  trop  pour 
se  dérober  à  l'ennemi,  trop  peu  pour  se  faire  jour. 


Du  reste ,  Yalens ,  au  milieu  même  de  ce  pressant 
danger,  ne  put  échapper  à  l'accusation  infamante 
de  ravir  de  force  de  criminelles  voluptés,  et  de 
souiller  de  ses  débauches  et  de  ses  adultères  les 
maisons  de  ses  hôtes.  Il  avait  le  pouvoir,  il  avait 
l'argent,  et,  voyant  sa  fbrtune  qui  croulait,  il 
se  hâtait  de  satisfaire  un  dernier  caprice.  L'ar- 
rivée du  renfort  qu'il  avait  sollicité  fit  voir  clai- 
rement combien  ses  mesures  étaient  fausses.  En 
effet ,  il  ne  pouvait  percer  au  travers  des  ennemis 
avec  une  aussi  faible  troupe ,  éût-elle  été  la  plus 
fidèle  du  monde,  et  il  s'en  fallait  qu'elle  le  fût. 
La  honte  toutefois,  le  respect  pour  leur  général , 
et  sa  présence  les  retenaient;  mais  ce  frein  ne 
retient  pas  longtemps  des  hommes  avides  de  ha- 
zards  et  qui  ne  craignaient  pas  le  déshonneur. 
Yalens ,  ne  se  fiant  point  à  eux ,  envoie  les  cohortes 
en  avant  à  Rimini  :  il  fait  couvrir  leur  arrière- 
garde  par  la  division  de  cavalerie.  Pour  lui ,  suivi 
de  quelques  amis  seulement,  qui  n'avaient  point 
changé  avec  la  fortune,  il  gagna  l'Ombrle  par  des 
détours,  ensuite  l'Étrurie,  où  apprenant  la  dé- 
faite de  Crémone,  il  forma  un  projet  qui  ne  man- 
quait pas  de  hardiesse,  et  qui,  exécuté,  eût  eu 
des  suites  terribles.  Il  voulait  prendre  des  vais- 
seaux, descendre  sur  quelque  partie  que  ce  fût 
de  la  Gaule  narbonnaise ,  et ,  de  là,  aller  susci- 
ter contre  Yespasien  les  Gaules ,  les  armées  et 
les  peuples  de  Germanie;  enfin  une  guerre  toute 
nouvelle. 

XLII.  Le  départ  de  Yalens  intimida  encore  les 
troupes  qui  gardaient  Rimini  :  Cornélius  faisant 
avancer  l'armée,  et  rangeant  les  galères  tout  près 
du  rivage ,  les  investit  par  terre  et  par  mer.  On 
occupa  les  plaines  de  i'Ombrie  et  toute  la  partie 
du  Picentin  que  baigne  l'Adriatique.  Les  Apen- 
nins faisaient  alors  le  partage  de  l'Italie  entre 
Yitellius  et  Yespasien.  Yal^is,  au  sortir  du  golfe 


perseveitiTit;  Moctus,  intarbidus,  nulUfis  repmtini  bo- 
norit,  adeo  non  prindpatas  appetens,  parum  effugerat, 
ne  dignus  crederetor. 

XL.  Fabios  Intérim  Yalens  »  molto  ac  molli  concobina- 
rum  spadonuroqueagmine,  segnius  quam  ad  beUam  ince- 
dens ,  proditam  a  Locilio  Basso  Ravcnnateffl  dassem  per- 
nicibus  ntmdis  accepit.  Et,  ai  cœptom  iter  properasset, 
nutantem  Caednam  proofenb^ ,  ant ,  ante  diacrimen  pugnœ , 
asaequi  legiones  potuisaet.  Nec  deerant  qui  monerent  ut 
cum  fidissimiSy  per  occnltos  tramitea,  vitata  RaTenua, 
HostiUam  CremouamTe  pergeret.  Aliia  plaeebat,  acdtis  ex 
urbe  pnetoriis  coliortibua ,  valida  manu  perrumpere.  Ipse, 
inuliM  cunctatione,  agendi  teropora  consultando  consum- 
pftit  :  mox  utrumque  oonsUium  adapernatus,  quod  inter 
ancipitia  detorrimum  est,  dum  média  aequitur,  nec  ausua 
est  aatia  nec  providil. 

XLI.  Misais  ad  Vitellium  literis,  auxilium  postulat  Vé- 
nère très  cohortes  cum  ala  britannlca ,  neque  ad  follendnm 
aptos  numerua  naqoe  ad  penetrandnm.  Sed  Yalens  ne  in 
tanto  quidem  discrimine  in&mia  caruity  quoroinus  rapere 
illicitas  voluptates  adnheriifque  ac  stupHs  poUuere  hospi- 


tum  domus  crederetur  :  aderant  vis  et  pecunia  et  mentis 
forlunœ  novissima  libido.  Adventu  demum  peditum  eqoi- 
tumque  pravitas  consUii  patuit ,  quia  nec  vadere  per  hostes 
tam  parva  manu  poterat ,  etiamsi  fidissima  foret ,  nec  in- 
tegram  fidem  attulerant.  Pudor  taroeu  et  prœseotis  duels 
re?erentia  morabatur,  haud  diutuma  vincula  apud  avidos 
periculorum  et  dedecoris  securos.  Eo  metu ,  et  paucis  quos 
adversa  non  mutaverant  comitantibus ,  coliortes  Ariminura 
praemittit;  alam  tueri  terga  jubet  :  ipse  fleiit  in  Umbriam 
atque  iode  Etruriam  ;  ubi ,  cognito  ptigno»  Cremonensis 
eventu ,  non  ignavum,  et ,  si  provenisset ,  atrox  oonsilium 
iniit,  ut  arrepUs  navibus  in  quamcunque  partem  narbo- 
nensls  proYÎnciœ  egressus ,  Gaflias  et  exercitus  et  Germa- 
nise gentes  novumque  bellum  cieret. 

XLIf.  Dlgresso  Yalente,  trepidos  qui  Ariminum  tene- 
bant  Ck>mellus  Fuscus,  admoto  exerdtu  et  missis  per 
proxima  llttorum  libumids,  terra  manque  drcomveniL 
Occupantur  plana  Umbriae ,  et  qua  Picenus  ager  Adria  allui* 
tur  ;  omnisque  Italia  inter  Yespasianura  ac  Vitellium  Apen 
nini  jugîs  dividebatur.  Fabius  Valena  e  sinu  Pisano,  se- 
gnitia  maris  aut  adversante  vento,  Portum  Herculis  Mo 
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dePiae,  contrarié  par  les  calmes  et  les  vents,  fût 
rqjeté  dans  le  port  de  Monaco.  Non  loin  de  là  se 
trouvait  Blarius  Matoms,  procurateur  des  Alpes 
maritimes.  Fidèle  à  Yitellius ,  il  n'avait  point  en- 
core abjuré  son  serment  à  ce  prince,  quoique 
de  toutes  parts  entouré  de  ses  ennemis.  Maturusfit 
à  Valons  un  accueil  favorable  ;  mais  il  Teffraya 
sur  son  projet  d'entrer  dans  la  Gaule  narbonnaise. 
D'ailleurs ,  la  fidélité  de  ceux  qui  accompagnaient 
Valens  ne  tenait  pas  contre  la  crainte  ;  et  le  procu- 
rateur Valérius  Paulinus,  brave  guerrier,  et  ami 
de  Yespasien  avant  même  son  élévation ,  avait 
fait  déclarer  en  sa  faveur  les  cités  clrconvoisines. 
XLlIl.  Il  avait  appelé  auprès  de  lui  les  pré- 
toriens cassés  par  Yitellius,  qui,  d^eux-mémes, 
avaient  pris  les  armes;  il  s'en  servit  pour  garder 
Fréjus,  la  clef  de  cette  mer,  d'autant  mieux  obéi, 
que  Fréjus  était  sa  patrie,  qu'il  était  considéré 
par  les  prétoriens  dont  il  avait  été  tribun  autre- 
fois, et  que  les  habitants  eux-mêmes,  par  inté- 
rêt pour  un  concitoyen,  et  dans  l'espoir  de  sa 
grandeur  future,  secondaient  le  parli  de  tous 
leurs  efforts.  Ces  nouvelles,  dans  la  réalité  me- 
naçantes et  enflées  par  la  renommée,  agissant 
sur  l'esprit  vacillant  des  Yitelliens,  Yalens  se 
rembarque  avec  quatre  spéculateurs,  trois  amis  et 
autant  de  centurions.  Il  laissa  Maturus  et  les  au- 
tres libres  de  rester  et  de  se  soumettre  à  Yespa- 
sien; pour  lui,  trouvant  plus  de  sûreté  en  pleine 
mer  que  sur  le  rivage,  ou  dans  aucim  port,  du 
reste  n'envisageant  dans  l'avenir  que  des  incerti- 
tudes, et  voyant  mieux  ce  qu'il  devait  éviter,  que 
ceux  à  qui  il  pouvait  se  fier,  il  est  jeté  enfin , 
par  la  tempête,  sur  les  tles  Stécades  près  de 
Marseille.  Là,  des  galères,  envoyées  par  Yalérius, 
vinrent  l'arrêter. 


XLIV.  Valens  pris,  tout  suivit  la  fortune  du 
vainqueur.  La  révolution  commença  par  l'E^- 
gne  et  par  la  première  légion ,  celle  que  l'on  nom- 
mait l'A^utrix.  Animée  contre  Yitellius,  parle 
seul  ressouvenir  d'Othon,  elle  entraîna  la  dixième 
et  la  sixième.  Dans  les  Gaules ,  on  n'hésita  pomt. 
En  Bretagne,  quoique  Yespasieny  eûtcommandé, 
sous  Claude ,  la  seconde  légion ,  et  avec  gloire , 
le  zèle  empressé  de  cette  légion,  qui  voulait  li- 
vrer la  province  à  son  ancien  lieutenant,  trouva 
de  la  résistance  dans  les  deux  autres ,  dont  la 
plupart  des  soldats  et  des  centurions  devaient 
leur  avancement  à  Yitellius,  et  ne  quittaient 
point,  sans  hiquiétude,  un  prince  dont  ils  avaient 
éprouvé  les  feveurs. 

XLY.  Ces  dissensions,  et  les  bruits  fréquents 
de  guerre  civile  répandus  de  toutes  parts ,  relevè- 
rent le  courage  des  Bretons,  excités  par  Yénu- 
sius,  lequel,  outre  son  audace  naturelle  et  sa 
haine  du  nom  romain,  était  enflammé  par  des 
ressentiments  personnels  contre  la  reine  Cartis- 
mandua.  Cartismandua  régnait  sur  les  Brigantes 
par  le  droit  de  sa  naissance,  et  elle  avait  accru 
ses  États  de  tous  les  dons  de  Claude ,  qui  lui  de- 
vait ,  par  la  prise  du  roi  Caractacus ,  tout  l'éclat 
de  son  triomphe.  De  là  le  grand  pouvoir  de  cette 
reine  et  les  abus  de  la  prospérité.  Elle  se  dégoûta 
de  son  mari  Yénusius,  et  donna  sa  main ,  ainsi 
que  ses  États ,  à  Yellocate ,  simple  écuyer  de  son 
époux.  Ce  crime  ébranla  sa  maison.  L'époux 
avait  pour  lui  la  faveur  de  la  nation;  Tamant, 
la  passion  de  la  reine  et  la  crainte  qu'elle  in^i* 
rait.  Yénusius ,  soutenu  par  des  troupes  étrangè- 
res, et  par  la  défection  des  Brigantes  mêmes, 
réduisit  Cartismandua  aux  dernières  extrémités. 
Alors  elle  demanda  du  secours  aux  Romains,  et 


iKBCl  depellilur.  Haad  procul  iode  agebat  Marius  Matura», 
Alpium  mariUmanim  procurator,  fidua  Yitellio»  ci^oa 
sacramentum ,  conctia  circa  liosUUbua,  noodam  exuerat. 
la  Valentem  comiter  exceptara ,  ne  Galliam  narboneDsem 
lemere  ingrederetnry  monendo  terruit.  Simul  ceteromm 
lidea  metu  infracta  ;  nainque  circuii^ectas  civitates  procu- 
rator  Yalérius  Paulinus,  strenuus  militlœ  et  Vespasiano 
ante  fortunam  amicus ,  in  verba  cjus  adegerat. 

XLIII.  CoDcitisque  omnibus  qui  exauctorati  a  VitelUo 
belluin  sponte  sumebant,  Forojuliensem  culoniam,  claustra 
inariSy  praesidio  tuebatur;  eo  gravior  auctor  qiiod  Paullno 
patria  Forum  Julii ,  et  bonos  apud  prœtorianos  quorum 
quoodam  tribunus  fuerat.  Ipsiquc  pagani ,  favore  munici- 
pali  et  futura)  potenUœ  spe ,  juvare  partes  adoitebantur. 
Quœ  ubi  paratu  ftrma  et  aucta  rumore  apud  yarios  Yitel- 
lianorùm  animos  increbuere,  Fabius  Yalens  cum  quatuor 
speculatoribus  et  tribus  amicis,  totidem  centurionlbus,ad 
naves  regreditur  ;  Maturo  celerisque  remanere  et  in  verba 
Yespasiani  adigi  voleotibns  fuit.  Ceterum  ut  mare  tutius 
Yalenti  quam  littora  aut  nrbes,  Ita  futuri  ambiguus  et 
magia  quid  vitaret.  quam  cui  fideret  cerlus ,  adversa  tom- 
pcslate  Stcecliadas  MassiKensium  insulas  aflcrtur  :  ibi  eum 
nuss»  a  Paulino  libumicae  oppressera. 


XLIY.  CaptoYaleo(e»cunctaat  victoris  opes  conversa 
initio  per  Hispaniam  a  prima  A^jutrice  legione  orto ,  qu», 
memoria  Otbonis  infensa  Yitellio,  decimam  quoque  ac 
sextam  traxit  Nec  Galliœ  cunciabanlur.  £t  BriUiiniaoi 
inditus  erga  Yespasianum  lavor,  quod  iUic  secundœ  legiooi 
a  Claudio  prspositus  et  bello  darus  egerat ,  non  aine  aioto 
adjunxit  ceterarum,  in  qulbus  plerique  centurioDes  ae 
milites  a  Yitellio  provecU  expertum  jam  prindpem  anxii 
mutabant 

XLY.  £a  disoordia  et  crebris  beUi  avilis  mmoribos  » 
Britanni  sustulere  animos,  auctore  Yenusio;  qui,  super 
insitam  ferociam  et  romani  nominis  odium,  propriis  in 
Cartismanduam  reginam  stimulisaccendelMtur.  Cartisman- 
dua Brigantibus  imperitabat,  pollens  nobilitate;  et  auxe- 
rat  potentiam,  postquam  capto  per  ddum  rege  Caractaco 
instruxisse  Iriumpluim  Ciaudii  Cœsaris  videbatur.  Inde 
opes  et  rerum  secundarum  luxus  :  spreto  Yenosio  (is  fîiil 
maritus)  armigemm  ejus  YeUocatum  in  matrinimiiam  re- 
gnamque  aocepit.  Concussa  statim  flagilio  domus.  Pro 
marito  studia  dvitalis;  pro  adultère  libido  regiiue  et  se- 
vitia.  Igitur  Yénusius  accitis  auxiliis,  simul  ipaororo  Bri* 
ganlum  dorectione,  in  eytrenmm  discrimen  Cartismanduam 
adduxit.  Tum  petita  a  Romanis  praesidia  ;  et  ooborles  aljfr 
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nos  troupes ,  après  des  alternatives  de  bons  et  de 
mauvais  succès  parvinrent  toutefois  à  dégager 
la  reine;  mais  Yénusius  conserva  le  royaume, 
en  nous  laissant,  à  nous,  une  guerre. 

XLYI.  Dans  le  même  temps,  éclata  le  soulève- 
ment de  la  Germanie,  encouragé  par  la  pusilla- 
nimité des  généraux  et  par  lesséditions  des  soldats. 
Peu  s'en  fallut  que  les  ennemis ,  à  force  ouverte , 
les  alliés,  par  la  trahison,  n*abattissent  la  puis- 
sance romaine.  Gomme  cette  guerre  fut  longue, 
Je  me  réserve  d'en  retracer,  plus  bas,  les  événe- 
ments avec  les  causes.  Les  Daces  s'ébranlèrent 
aussi,  nation  toujours  peu  sûre,  et  qu'alors  la 
crainte  ne  contenait  plus  depuis  qu'on  avait  em- 
mené rarmée  deMésie.  D'abord,  ils  étaient  restés 
spectateurs  tranquilles  des  événements  :  quand 
ils  virent  l'Italie  en  feu ,  tout  l'empire  armé  con- 
tre lui-même ,  ils  forcèrent  le  camp  des  cohortes 
et  celui  de  la  cavalerie  ;  ce  qui  les  rendait  maîtres 
des  deux  rives  du  Danul)e.  Déjà  ils  se  proposaient 
de  raser  le  camp  des  légions,  lorsque  Mucien 
-vint,  avec  la  sixième  légion,  s*opposer  à  leurs 
entreprises,  déjà  instruit  de  la  victoire  de  Cré- 
mone, et  craignant  que ,  sMl  laissait  les  Daces  et 
les  Germains  se  déborder  chacun  de  leur  côté, 
l'empire  ne  pût  résister  à  ce  double  choc  des 
barbares.  Dans  cette  occasion,  comme^  dans 
beaucoup  d'autres,  se  manifesta  la  fortune  du 
peuple  romain.  C'est  elle  qui  amena,  dans  cet 
endroit,  Mucien  avec  les  forces  de  l'Orient,  et 
qui  permit  que,  dans  l'intervalle,  nous  en  eus- 
sions fini  à  Crémone.  On  fit  passer  Fontéius 
Agrippa,  de  l'Asie,  où  il  avait  commandé  un  an 
comme  proconsul ,  au  gouvernement  de  la  Mésie, 
et  on  lui  donna  un  renfort  tiré  de  l'armée  de  Y itel- 
lius  :  par  là,  on  suivait  le  plan  de  la  disperser 
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dans  les  provinces,  et,  en  l'occupant  à  une  guerre, 
on  assurait  la  paix. 

XLYII.  Les  autres  nations  n'étaient  pas  plus 
tranquilles.  Dans  le  Pont,  un  esclave  d'un  bar- 
bare avait,  tout  à  coup,  excité  une  révolte  :  c'était 
Anicétus ,  afifranchi  du  roi  Polémon ,  jadis  préfet 
de  sa  flotte ,  et  qui ,  tout-puissant  avant  qu'on  eût 
réduit  le  royaume  en  province  romaine,  voyait 
avec  douleur  ce  changement.  Il  avait  attiré,  au 
nom  de  Yitellius,  les  nations  voisines  du  Pont; 
il  avait  séduit,  par  l'espoir  du  pillage,  tous  les 
vagabonds  ;  et ,  à  la  tête  d'une  troupe  qui  n'était 
point  à  mépriser,  il  se  jeta  brusquement  sur  Tré- 
bisonde,  ville  d'Asie  très-ancienne,  bâtie  par  les 
Grecâ,  à  l'extrémité  de  la  cûte  du  Pont.  Il  y 
tailla  en  pièces  une  cohorte  composée  d'anciens 
auxiliaires  du  roi,  faits,  depuis,  citoyens  romains, 
mais  qui  n'ayant  de  nous  que  les  armes  et  les 
enseignes,  conservaient,  des  Grecs,  la  mollesse 
et  la  licence.  Il  alla  brûler  aussi  la  flotte ,  et  il  nous 
insultait,avecimpunité,surune  mer  sans  défense, 
d'où  Mucien  avait  retiré  les  meilleures  galères 
et  tous  les  soldats  pour  les  porter  à  Byzance.  Il 
n'y  avait  pas  jusqu'aux  barbares  qui  ne  fissent  la 
course  effrontément,  avec  ces  petits  bâtiments 
nommés  camares,  qu'ils  ont  construits  en  un 
instant,  dont  les  eûtes  sont  étroits  et  le  ventre 
large,  sans  aucun  lien  de  cuivre  ou  de  fer  qui  les 
soutienne.  Dans  les  gros  temps,  à  mesure  que  la 
vague  s'élève,  ils  ajoutent  de  nouvelles  planches, 
jusqu'à  ce  que  les  deux  bords  se  rejoignent  en  haut 
comme  un  toit ,  et  se  referment.  Sans  plus  de  pré- 
cautions, ils  s'abandonnent  aux  flots.  Conune  il 
y  a  une  proue  à  chaque  bout ,  et  que  leurs  rames 
se  déplacent,  ils  peuvent  indifféremment ,  et  sans 
risque ,  abonler  d'un  ou  d'autre  cûté. 


que  nostne ,  variis  praeliis ,  exemere  tamen  periculo  régi- 
nam  :  regnom  Vennsio ,  beHum  nobis  relictum. 

XLVI.  Torbftta  per  eosdem  dies  Germama ,  et  socordia 
docQm  et  seditioiie  legionum.  Extema  vi ,  perfldia  social! , 
prope  aflUcta  romana  ras.  Id  bellaai  cum  causis  et  evenU- 
bas  (etenim  longius  provectnm  est)  moi  tnemorabimiis. 
Mota  et  Dacorum  gens ,  Dunqiiam  6da ,  tune  sine  meta , 
abdacto  e  Mcesia  exerdta.  Sed  prima  rerom  qoieti  speco- 
labantur  ;  obi  flagrare  Italiam  bello»  cunctà  invicem  hostilia 
accepere ,  expognatls  eobortiam  aburumqiie  bibemis ,  atra- 
que  Danabii  ripa  potiebanUir.  Jamque  castra  iegionam 
exscUidere  parabant ,  ni  Muclaims  sextam  leglonem  oppo- 
siiisset,  Cremonensis  vîctori»  gnarus,  ac  ne  externa 
moles  uUlnqne  iogruerec ,  si  Dacus  Germanosque  difersi 
irrapissent.  AdfuH ,  ut  saepe  alias ,  fortona  popoU  romani , 
quSB  Mocianom  viresque  Orientis  llluc  tolit  ;  et  qood  Cre- 
moDse  intérim  transegimns.  Fonteias  Agrippa  ex  Asia  (pro 
console  eam  provlndam  annoo  imperio  lenuerat)  McesiiB 
prsepositus  est  ;  additis  oopiis  e  VitelUano  exerdta ,  qoem 
spargi  per  provincias  et  extemo  bdlo  illigari  pars  con^Ui 
pacisque  erat. 


XLVn.  Nec  celersB  nationes  silebant.  Subita  per  Pontum 
arma  barbarum  mancipium ,  regiœ  quondam  classis  prs- 
reclus,  moverat  :  is  (bit  Anioetus,  Polemonis  libertus, 
prapotens  olim ,  et  »  postquam  regnum  in  formam  provin- 
ciœ  verteraty  motationis  impatiens.  IgiturVitelliinomine, 
adsdtis  gentibus  quœ  Pontum  accolunt ,  comipto  In  spem 
rapinarum  egentissimo  quoqne ,  hand  tenmendœ  manus 
dnctor  Trapezuntem,  veCosta  fiuna  ciritatem^  a  Grœds 
in  extremo  Pontic»  or»  conditam,  subitus  irrapit.  Cœsa 
ibi  cobors,  regiom  auxillum  olim,  mox  donati  dvitate  ro- 
mana ,  signa  armaqœ  In  noetrum  modum ,  desidiam  Ucen* 
tiamqoe  Grvcoram  retinebant.  dassl  quoque  (àces  intuUt  » 
vacuo  mari  elndens,  quia  lectisslmas  libnmicarum  omuem- 
qoe  mlUtem'Mocianns  Byzantium  adegorat.  Quin  et  barbari 
çontemptim  vagabantor ,  fobricatis  repente  naTU>as  (cama- 
ras  vocant)  arclis  lateribos ,  lata  ahro,  sine  vinculo  «eris 
aut  ferri  connexa;  et  tumido  mari ,  prout  fluctos  attoUitur, 
somma  naviom  tabolis  augent ,  donec  in  modiun  tecU  dau* 
dantur.  Sic  inter  undas  volvuntur,  pari  otrinqoe  prora  et 
mutabili  remigio ,  qoando  bine  vd  illinc  appdiere  indiscre- 
tnm  et  innoxinm  est. 
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XLYITI.  Les  progrès  de  cette  rébellion  attiré* 
rent  l'attention  de  Vespasien,  qui  envoya  un 
détachement  de  vexillaires,  commandé  par  Tir- 
dius  GéminuSf  guerrier  de  réputation.  Celui-ci, 
ayant  attaqué  l'ennemi  dans  un  moment  de  dé* 
sordre,  lorsque  l'ardeur  du  pillage  le  tenait  dis* 
perse,  le  força  à  se  rembarquer;  puis,  avec  des 
galère»  construites  en  diligence ,  il  atteignit  Ani- 
cétus  à  l'embouchure  du  fleuve  Cohibus,  où  cet 
aventurier  se  croyait  en  sûreté  sous  la  protection 
du  roi  des  Sédochéziens,  dont  il  avait  acheté  Tal- 
liance  par  des  présents  et  de  l'or.  En  effet,  ce 
roi,  d'abord,  opposa  ses  armes  et  ses  menaces.  Si- 
tôt qu'on  lui  eut  fedt  voir  l'alternative  ou  d'une 
récompense  ou  d'une  guerre ,  sa  fidélité ,  chance- 
lante comme  celle  de  tous  les  barbares,  l'aban- 
donna. On  lui  paya  la  mort  d'Anicétus;  il  livra 
les  transfuges,  et  ainsi  se  termina  cette  guerre 
d'esclaves.  Tout  prospérait  à  Yespasien  au  delà 
de  ses  vœux.  Tandis  qu'il  se  réjouit  de  cette  vic- 
toire, la  nouvelle  de  la  bataille  de  Crémone  lui  ar- 
rive en  Egypte.  Il  n'en  presse  que  plus  vivement 
sa  marche  vers  Alexandrie,  parce  que,  l'armée 
de  Yitellius  une  fois  défaite,  il  espérait  que  Rome, 
qui  ne  peut  se  passer  d'approvisionnements  étran- 
gers, se  rendrait  par  famine.  Car  il  se  disposait 
aussi  à  attaquer,  parterre  et  par  mer,  l'AfHque , 
située  du  même  côté,  pour  ne  laisser  à  l'ennemi , 
en  lui  fermant  tous  ses  greniers  que  la  famine  et 
la  discorde. 

XLIX.  Tandis  que  dans  cette  révolution  du 
monde  entier,  l'empire  et  sa  fortune  passaient  en 
d'autres  mains,  il  s'en  fallait  qu'Antonius  se  con- 
duisit d'une  manière  aussi  irréprochable  depuis 
la  Journée  de  Crémone ,  soit  qu'il  crût  avoir  fait 
assez  pour  la  victoire,  et  que  le  reste  irait  de  lui- 
même,  soit  que ,  dans  une  âme  comme  la  sienne, 
la  prospérité  n'eûtflaitqne  mettreau  jour  Tavaricc, 


l'orgueil  et  les  autres  vices  qu'il  y  recelait  II  in- 
sultait l'Italie ,  comme  si  elle  eût  été  un  pays  de 
eonquête  ;  il  caressait  les  soldats  comme  s'ils  eus- 
sent été  les  siens;  il  ne  disait,  il  ne  faisait  rien 
que  pour  se  ménager  des  moyens  de  puissance  ; 
let,  afin  d'accoutumer  le  soldat  à  se  tout  permet 
tre,  il  chargeait  les  légions  de  remplacer  elles-mê- 
mes les  centurions  tués.  Leur  suffrage  tombait 
toujours  sur  les  plus  factieux.  Les  soldats  ne  dé- 
pendaient plus  du  Jugement  des  chefe ,  les  chefs 
étaient  porté  de  force  au  commandement  par  le 
caprice  des  soldats.  Ces  pratiques  séditieuses ,  qui 
allaient  à  la  rubue  de  la  discipline,  favorisaient 
les  concussions  d'Antonius,  lequel  ne  tenait  nul 
compte  de  Mucien ,  qui  allait  arriver,  ce  qui  était 
phis  dangereux  pour  lui  que  s'il  eût  bravé  Yes- 
pasien. 

L.  L'hiver  approchant,  et  les  campagnes  étant 
submergées  par  le  Pô ,  l'armée  se  mit  en  marche 
sans  les  bagages.  On  laissa  à  Yérone  les  enseignes 
et  les  aigles  des  légions  victorieuses,  les  soldats 
vieux  ou  blessés ,  beaucoup  même  de  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas.  Les  cohoiies  seules ,  avec  la  cavale- 
rie ,  et  un  détachement  de  quelques  légionnaires 
choisis,  paraissaient  suffire  pour  une  guerre  déjà 
terminée.  Ils  avaient  été  Joints  par  la  onzième  lé- 
gion, qui  avait  hésité  dans  les  commencements, 
qui,  depuis  la  victoire,  s'hiqulétait  de  n*y  avoir 
pas  contribué.  Cette  légion  menait  avec  elle  six 
mille  Dalmates,  levés  tout  nouvellement.  Elle 
était  commandée  par  Pompéius  Silvanus,  consu- 
laire, ou,  plutôt  par  Annius  Bassus,  lieutenant  de 
la  légion.  Silvanus ,  sans  la  moindre  capacité  pour 
la  guerre,  perdait  à  parler  les  occasions  d'agir. 
Annius,  avec  l'air  de  la  déférence,  le  gouvernait, 
se  trouvant  à  tout  ce  qu'il  fallait  faire  avec  une 
activité  toi\)ours  calme.  A  toutes  ces  troupes, 
on  joignit  les  meilleurs  soldats  de  la  flotte  de  Ra- 


XLVin.  Ad?ertit  ea  res  Yespasiani  animum ,  ut  vexil- 
larios  et  legionibas  ducemque  Virdium  Geminum ,  spe- 
clatœ  militi»,  delig^ret.  lUe  incompositum  et  pracclœ  ciipi- 
dîne  vagiim  boetem  adortus  coegit  in  naves;  elTectisque 
raptim  liburnicis  aasequitur  Anicetum  in  o«tio  fluminit 
Cobibi,  tutum  sdb  Sedochezorum  régis  auxilio,  quem  pa- 
conia  donisque  ad  godetatem  perpulerat  Ac  piimo  rex 
minia  arroisqne  supplicem  tneri  ;  postquam  mcrcea  prodi- 
tîonis  aut  beUum  otitenddnlur,  fluxa,  ut  est  barbaris,  fide, 
pactiiB  Aniceti  exltium  perfogas  tradidit,  belloqne  scrvili 
finis  impoftitiis.  L»tum  ea  Victoria  Vespasianum ,  cunclia 
super  vota  fluentibus,  Cremonensis  prelii  nuncius  in 
iEgypto  assequitor.  Eo  properantius  Alexandriam  pergit', 
ot,  fracto  VileUil  exercltn,  urbem  quoque,  extern»  opis 
indigam ,  fiune  «igeret.  Namque  et  Africain ,  eodem  latere 
sitam,  terra  manque  invadere  parabat,  clansia  annon» 
subaidiis  inopian  ac  disoordiam  hosti  fi^tums. 

XUX.  Dum  bac  totiue  orbia  nuitatione  fortuna  imperii 
transit,  Primus  Antonius nequaquam  pari  innocentia  poat 
Cremonamagebat  :  saUslactum  belk)  raluset  cetera  ex  CiéiJi  ; 
seu  félicitas  in  tali  ingenio  avaritiam ,  snperbiam  ceteraque 


occulta  mala  patefedt.  Ut  captam ,  Italiam  persullare  ;  ut 
suas,  legiones  colère;  omnibus  dictis  ÛM^ue  viam  iUm 
ad  potentiam  stniere  ;  ulqpie  Uceotla  militem  Imbueret ,  fai- 
terfôctorum  centurionum  ordines  legionibus  offerebat  :  eo 
suflragio  turbidissimus  qoisque  delecU;  nec  miles  in  arM* 
trio  ducum,  sed  duces  militari  Tiolentia  trahebantur.  Qo» 
seditiosa  et  corrumpendae  disciplinœ  mox  in  prodam  ver- 
lebat,  niliil  adventantem  Mudanum  veritus,  quod  exitlo- 
sius  erat  quam  Vespasianum  sprevtsse. 

L.  Geterum,propinqnaliiemeethumentibu8Padocam- 
pis,  expeditum  agmen  incedere.  Signa  aquilseque  victri- 
cinm  legkmum,  milites  vulneribus  aut  «late  graves, 
pleriqne  etiam  integri  Veronœ  relicti  :  suflioere  cohortes 
alaeqne  et  e  legionibus  leeU ,  profligato  jam  belb,  videban- 
tnr.  Undedma  legio  sese  adjunxerat ,  initio  eunctata  ;  sed , 
prosperis  rébus,  anxia  quod  dehiisset.  Sex  miUia  Dahna- 
tarum,  reoensddectus,  oomitabantur.  Ducebat  Popparas 
savanus  oonsularis;  visconsUiorum  pênes  Annîum  Bassnm 
legionis  legatum  :  is  Silvanum ,  socordem  bello  et  dies  re- 
rum  verbis  terentem,  specie  obsequii  regebat,  ad  omnia- 
que  quae  agenda  forent  quieta  cum  industria  aderat   A<1 
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venne,  qui  demandaient  à  servir  comme  légion- 
naires :  les  Daimates  les  jreroplacèrent  sur  la  ilotte. 
Lorsque  les  généraux  apprirent  que  les  cohortes 
prétoriennes  étaient  parties  de  Borne,  persuadés 
que  les  passages  de  l'Apennin  étaient  d^à  occu- 
pés, ils  firent  arrêter  l'armée  au  temple  de  la 
Fortune,  afin  de  s'y  concerter  sur  un  nouveau  plan 
de  campagne.  D'ailleurs,  ils  craignaient  de  trop 
s'avancer  dans  un  pays  dévasté  par  la  guerre;  et 
ils  étaient  encore  effrayés  par  les  cris  séditieux  des 
soldats ,  qui  demandaient,  à  haute  voix ,  le  da- 
varium  (.c'est  une  sorte  de  gratification).  On  ne 
s'était  pourvu  ni  d'argent,  ni  de  vivres;  et  l'on  se 
nuisait  encore  par  la  précipitation  et  l'avidité ,  en 
pillant  ce  qu'on  eût  pu  recevoir. 

L1.  Des  mémoires  très-accrédités,  que  j'ai  dans 
les  mains ,  rapportent  un  fait  qui  prouve  jusqu'où 
les  vainqueurs  portèrent  l'oubli  de  toute  morale. 
Un  cavalier,  déclarant  avoir  tué  son  frère  dans  la 
dernière  bataille,  vint  demander  récompense  aux 
généraux.  Or  enmémetempsque  les  lois  humaines 
ne  permettaient  pas  de  récompenser  ce  meurtre , 
rintérét  de  la  guerre  ne  permettait  pas  de  le 
punir.  On  remit  à  un  autre  temps  le  soldat,  sous 
prétexte  qu'il  méritait  plus  qu'on  ne  pouvait  lui 
donner  dans  ce  moment  :  on  ne  dit  point  ce  qui 
arriva  depuis.  Au  reste,  un  pareil  crime  s'était 
vu  dans  les  guerres  civiles  qui  avaient  précédé. 
Dans  le  combat  qui  (ai  donné  au  Janicule,  con- 
tre Ginna ,  un  soldat  de  Pompée  tua  également 
son  firère;  mais,  l'ayant  reconnu,  il  se  tua  lui- 
môme,  au  rapport  de  Sisenna  :  tant  nos  ancêtres 
sentaient  plus  vivement  et  l'enthousiasme  de 
.  la  vertu  et  le  remords  du  crime  !  Par  la  suite ,  je 
me  ferai  un  devoir,  toutes  les  fois  que  les  cir  • 
constances  le  demanderont,  de  recueillir,  dans 


3fi7 

notre  andenne  histoire,  de  ces  traits  et  d'autres 
pareils ,  soit  à  titre  de  bons  exemples,  soit  à  titre 
de  consolations. 

LU.  Antonius  et  les  autres  chefs  prirent  le  parti 
d'envoyer  la  cavalerie  en  avant,  pour  recon- 
naître toute  rOmbrie  et  le  passages  de  l'Apennin 
les  plus  praticables;  de  faire  venir,  avec  les 
aigles  et  les  en$eignes,  ce  qu'il  y  avait  de  sol- 
dats à  Vérone;  de  couvrir  le  Pô  et  la  mer  de 
convois.  Ce  n'est  pas  que ,  parmi  ces  chefs ,  quel- 
ques-uns ne  cherchassent  à  faire  naître  des  obs- 
tacles; ils  étaient  jaloux  d'Antonius,  qu'ils  trou- 
vaient déjà  trop  puissant,  et  ils  fondaient  plus 
d'espérances  surMucien.  Celui-ci ,  inquiet  de  cette 
rapidité  de  victoires ,  et  jugeant  bien  que ,  s'il  n'é- 
tait présent ,  du  moins  à  la  prise  de  Rome ,  il  ne 
pourrait  prétendre  la  moindre  part  à  la  guerre 
et  à  la  gloire,  écrivait  lettres  sur  lettres  à  Anto- 
nius et  à  Varus,  sans  énoncer  rien  de  précis, 
parlant  de  la  nécessité  de  poursuivre  l'entreprise, 
puis  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  temporiser,  et 
s'arrangeant  de  manière  à  pouvoir,  selon  l'évé- 
nement ,  ou  se  disculper  des  revers ,  ou  s'attri- 
buer les  suocès.  Plotius  Griphus,  que  Vespasien 
venait  de  faire,  tout  récemment,  sénateur  et 
commandant  de  légion ,  était  attaché  à  Mucien, 
ainsi  que  plusieurs  autres.  Mucien  s'ouvrit  à  eux 
plus  franchement;  et,  tous  ensemble,  ils  écrivi- 
rent, contre  la  précipitation  d' Antonius  et  de 
Varus,  d'une  manière  défavorable  et  conforme 
aux  passions  de  Mucien.  Ces  lettres,  envoyées  à 
Vespasien ,  firent  qu'on  ne  prisa  point  les  opéra- 
tions et  les  services  d' Antonius,  conune  celui-ci 
s'en  était  flatté. 

LUI.  Antonius  gouffirit  impatienmient  l'injus- 


has  copias  e  dassids  Ravennatibas,  legfonariam  militiam 
poscentibus ,  opUmus  quisque  adsciU  ;  classem  Dairoatae 
supplevere.  Exerdtus  ducesque  ad  Fanum  Fortunœ  iter 
sistont,  de  summa  remm  cundantea ,  quod  motas  ex  urbe 
pnetoriaa  cohortes  audieraot,  et  teneri  prsesidiis  Apenni- 
num  reiKintur  :  et  ipsos ,  in  regione  bdlo  altrita,  inopia  et 
seditiosac  militum  voces  terrait,  clavarium  (donativi 
oomeo  est)  flagitanliuro  :  nec  peconiam  aut  Avinentom 
proTiderant;  et  fesUjiatio  atque  aviditas  pnepediebant» 
dura  qii»  acdpi  poterant  rapiuotar. 

Ll.  Celeberrimos  auetores  babeo  tantam  victoribus  ad^ 
versus  fas  nefasque  irreverentiam  fuisse,  ut  gregarhis 
eques ,  ocdsam  a  se  proxima  ade  fhktrem  professas,  pras- 
miuni  a  dudbus  petlerit.  Nec  iliis  aut  honorare  eam  caîdein 
jus  bominuin,  aut  ulcisd  ratio  belli  permittebat.  D&stule- 
tant ,  tanquaiQ  oMiora  meritum  quam  qoœ  statim  exso!Te> 
rentur  i  nec  qiûdquam  ultra  traditur.  Celeruin  et  prioribos 
dviom  belUs  par  scelus  indderat  ;  nam  pnoUo ,  quo  apod 
Janiculum  adversus  Ciunaai  puguatumest^Pompeianns 
miles  fralrem  sumn,  dein ,  cogoito  fieudmreseipsum  inter- 
Cedt,  ut  Siseona  memorat  :*tanto  aorior  apad  majores» 
sicut  virtutibus  gloria ,  ita  Aagitiis  pœnitentia  fait  Sed  ïutc 
aliaque,  ex  veteri  memoria  peli(d«  quoties  res  locnsqve 


eiempla  recti  aut  solatia  mali  posoet ,  haud  absurde  mémo* 
rabimus. 

LII.  Antonio  dudbusque  partium  pnemilti  équités  om- 
nemqne  Unibriam  txplorari  placiiit,  si  qna  Apennini  juga 
clementias  adirentnr;  aodri  aquilas  signaque  et  quidquid 
Veron»  militum  foret;  Padumque  et  mars  oommeatibus 
coropleri.  £rantinter  duces  qui  neeterent  moras;  quippe 
nimius  jam  Antonius ,  et  certiora  ex  Muciano  sperabantnr. 
Mamque  Mucianus ,  tam  celm  Victoria  anxius ,  et ,  ni  pne- 
sens  url>e  potiretur,  expertem  se  bdli  gloriœque  ratus ,  ad 
Primum  et  Vamm  média  scripUtabat,  instandum  cœplis, 
aut  rursus  cundandi  utilitates  edlssar^ns ,  atque  ita  com- 
positus  ut,  ex  erentu  rerum,  adversa  abnueret  vd  prospéra 
agnosceret.  PloUum  Griphum,  nnper  ab  Yespasiano  In  sana- 
torium ordinem  additura  ac  legioni  praepositum ,  celeros- 
que  sibi  fidos  apertius  menuit  liqne  omnes  de  festinar 
tione  Primi  ac  Vari  sinistre  et  Mudano  voUntia  rescripsere. 
Quibus  epistolis  Yespasiano  misais,  efféeerat  ut  non  pro 
spe  Antottii  consjlia  fMtaqut  ejns  œatimarentur. 

Uii.  JEgre  id  pati  Antonius  et  cnlpam  in  Mudanum 
oonferre,  cujus  criminationibus  efiluissent  perfeula  sua. 
Nec  seroionibiM  temperabat ,  immodicus  Hngua  et  obseqiiij 
ini^InnA.  titeras  ad  Vespasianum  composuit^  jactanUus 
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tice ,  et  il  en  rejetait  la  faute  sur  Mucien.  Il  n'at- 
tribuait le  discrédit  de  ses  exploits  qu'aux  ma- 
nœuvres de  cet  homme ,  et  il  n'épargnait  pas  les 
plaintes ,  incapable  de  mesurer  ses  expressions 
et  de  se  plier  à  des  déférences.  Il  écrit  à  Yespasien 
avec  une  jactance  qui  ne  sied  guère  envers  un 
prince,  et  mêlée  de  traits  indirects  contre  Mu- 
cien :  que  c'était  lui ,  Antonius ,  qui  avait  poussé 
à  la  guerre  les  légions  pannoniennes;  que  c'était 
son  activité  qui  avait  entratné  les  commandants 
de  Mésie;  son  audace ,  qui  avait  ouvert  les  Al- 
pes, envahi  l'Italie,  fermé  le  passage  aux  Rhètes 
et  aux  Germains;  que  si  l'on  avait  saisi  un  mo- 
ment de  discorde  et  de  dispersion  pour  battre  les 
légionsdeVitellius,  si,  à  un  choc  violent  de  cavale- 
rie ,  avait  succédé ,  sans  relâche,  un  choc  d'infan- 
terie, et  à  un  combat  de  jour  un  combat  de  nuit, 
ce  qui  était  le  comble  de  la  vaillance ,  on  le  devait 
à  lui  ;  quele  malheur  de  Crémone  n'était  que  celui 
de  la  guerre  ;  que  les  autres  querelles  des  citoyens 
avaient  coûtéà  larépubliqueplus  de  villes  et  de  ra- 
vages ;  que  ce  n*était  point  avec  des  courriers  et  des 
lettres,  mais  avec  son  bras  et  son  épée  qu'il  servait 
son  empereur;  qu'il  ne  rabaissait  point  la  gloire 
de  ceux  qui ,  pendant  ce  temps,  avaient  réglé  les 
affaires  d'Asie  ;  que ,  si  la  tranquillité  de  la  Mésie 
avait  fixé  toute  leur  attention,  il  avait  songé, 
lui,  au  salut  et  à  la  sécurité  de  l'Italie  entière; 
que  c'étaient  encore  ses  exhortations  qui  avaient 
donné  h  Yespasien  les  Gaules  et  les  Espagnes, 
c'est-à-dire,  les  plus  belliqueuses  régions  de  la 
terre;  mais  que  tant  de  travaux  seraient  bien 
perdus,  si  ceux  qui  s'étaient  exemptés  des  périls 
allaient  seuls  en  recueillir  les  fruits.  Cette  lettre 
ne  fut  point  ignorée  de  Mucien;  et,  de  là,  des 
haines  violentes,  plus  franches  dans  Antonius, 
plus  dissimulées  dans  Mucien ,  par  là  même  plus 
implacables. 


LIV.  Cependant  Vitellius  s'efforçait  de  cacher 
la  ruine  de  ses  affaires  et  tous  les  désastres  de 
Crémone,  par  une  dissimulation  imbécile,  qui 
reculait  le  remède  plutôt  que  le  mal.  En  avouant 
et  en  consultant,  il  lui  restait  de  l'espoir  et  des 
ressources;  tfu  contraire,  en  déguisant  ses  dis- 
grâces, il  les  empirait.  Chez  lui ,  on  gardait  sur 
la  guerre  un  silence  absolu  :  dans  Rome ,  il  fut 
défendu  d'en  parler,  et  Ton  n'en  parlait  que  da- 
vantage. Si  Ton  eût  été  libre,  on  n'eût  dit  que  le 
vrai,  au  lieu  que  la  défense  ût  tout  exagérer.  De 
leur  côté,  aussi,  les  généraux  ennemis  n'omet- 
taient rien  dé  ce  qui  pouvait  enfler  la  réputation 
de  leurs  succès.  Ayant  pris  quelques  espions  de 
Vitellius,  ils  les  promenèrent  autour  de  l'armée 
victorieuse ,  afin  qu'ils  en  connussent  bien  toute 
la  force;  puis  on  les  renvoya  à  Vitellius,  qui, 
après  les  avoir  questionnés  tous  en  particulier, 
les  fit  tous  mourir.  On  a  cité  le  courage  d'un 
centurion ,  Julius  Agrestis,  qui,  après  plusieurs 
entretiens,  où  il  s'efforçait  vainement  d'allumer 
dans  Vitellius  une  étincelle  de  courage,  le  dé- 
termina enfin  à  l'envoyer  lui-même  sur  les  lieux, 
pour  voir  les  forces  de  l'ennemi  et  ce  qui  s'était 
passé  à  Crémone.  Julius  n'essaya  point  de  trom- 
per Antonius  par  un  espionnage  furtif  ;  il  lui  dé- 
clare franchement  les  ordres  de  son  empereur, 
sa  mission,  et  demande  à  tout  voir.  On  lui  donna 
des  gens  qui  lui  montrèrent  le  champ  de  bataille, 
les  cendres  de  Crémone,  les  légions  prisonnières. 
De  retour,  voyant  que  Vitellius  niait  encore  la 
vérité  du  rapport,  et  l'accusait  même  de  s'être 
laissé  corrompre  :  «  Eh  bien!  dit-il,  puisqu'il 
«  n'est  que  ce  moyen  de  te  rendre  ma  vie  ou  ma 
«mort  profitable,  et  qu'il  te  faut  de  grandes 
«  preuves ,  je  t'en  donnerai  que  tu  croiras  ;  »  et, 
le  quittant  de  ce  pas,  il  va,  par  une  mort  volon- 
taire, confirmer  son  récit.  Quelques-uns  rappor- 


quam  ad  prindpem,  nec  sine  occulta  in  Madannin  inse- 
ctaUooe  :  «  Se  pannonkas  legioDes  in  arma  egisse;  suis 
•timalis  excites  Mœaiœ  duces,  sua  constantia  perraptas 
Alpes  y  oocupatam  ItaUain,  intersepta  Germanorum  Rliae- 
tonunque  auiilia.  Quod  discordes  dispersasqoe  Yitellii 
iegiones  eqnestri  procella,  moi  peditum  vi,  per  diem 
noctemque  fàdisset,  id  pulctierrimum  et  sui  operis.  Ca- 
sum  Cremou»  bdio  imputandum  ;  mijore  damno,  plu- 
rium  urfoium  exddiis,  veteres  dvium  disoordias  reipn- 
blicsB  stetisse.  Non  se  nundis  neque  epislolls ,  sed  manu 
et  annis»  imperatori  suo  militare;  neque  officere  gloii» 
eorum  qui  Asiam  intérim  composuerint  :  flfis  Mœsise 
paoem,  sibi  salutem  secnritalemque  ItaHae  cordi  fuisse; 
suis  exhortatiouibus  Gallias  Hispaniasque,  vaUdissImam 
terrarum  partem»  ad  Vespasianum  conrersas.  Sed  ced- 
disse  in  irritum  labores,  si  pnemia  periculomm  soli 
assequantur  qui  periculis  non  adAierint.  »  Nec  fefeilmie 
ea  Mudanum  :  inde  graves  simultales;  quas  Antonius 
simplidus ,  Mudanus  callide  eoque  implM»bilias  nutiie- 
bal. 


LTV.  At  Vitellius,  fractis  apod  Cremonam  rébus,  nun- 
dos  cladis  occullans ,  stnlta  dissimulatione ,  remédia  potius 
maloram  quam  mala  ditTerebat.  Quippe  confitenU  consul- 
tantique  supererant  spes  viresque;  quum  e  contrario  laeta 
omnia  fingeret ,  ftlsis  ingratescebat.  Mirum  apud  ipsum 
de  belle  silentium  ;  prohibiti  per  dvitatem  sermones  eoque 
plures;  ac,  si  Uceret,  vere  narraturi,  quia  vetabantur, 
atrociora  vulgaverant  Nec  duces  bostium  augendœ  Aun» 
deerant,  captos  Vitdlii  exploratores  circumductosque,  ut 
robora  victoris  exercitus  noscerent,  remittendo;  quos 
omnes  Vitellius,  secreto  percunctatus,  interfid  jusslt. 
Notabili  constantia  centurlo  Julius  Agrestis,  post  multos 
sermones  quitras  Yitellium  ad  virtutem  frustra  accende- 
bat ,  perpuUt  ut  ad  vires  bostium  spedandas,  quaeque  apud 
Cremonam  acta  forent,  ipse  mitteretur.  Nec  exploratione 
occulta  fidlere  Antonium  tentavit ,  sed  mandata  imperato* 
ris  suumque  animum  professus ,  ut  cunda  viseret  postulat. 
Missi  qui  locum  prœlli,  Cremonae  vestigia ,  captas  legiones 
oslenderent.  Agrèstis  ad  VHeliîum  remeavit ,  abnuentique 
Tera  esse  quœ  afierret  atque  ultro  oorruptum  aignenii  : 
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teiit  que  ce  Ait  Vitellias  qui  le  fit  toer  :  do  reste, 
on  8'acoorde  sar  sa  fidélité  et  sur  son  héroïsme. 

LY.  Yitellius,  se  réveillant  comme  d'un  pro- 
fi(md  sommeil ,  donne  ordre  à  Julius  Priscus  et  à 
Alphénus  Yams  de  partir  avec  quatorze  cohor- 
tes prétoriennes  et  toutes  les  divisions  de  cava- 
lerie, pour  aller  occuper  rApennin.  La  légion  de 
la  marine  y  était  Jointe.  Avec  tout  autre  chef, 
une  aussi  belle  armée,  où  tout  était  de  choix , 
les  hommes  et  les  chevaux ,  eût  suffi  même  pour 
une  guerre  offensive.  Il  laissa  les  autres  cohor- 
tes ,  pour  la  défense  de  Rome ,  à  son  firère  Lucius 
Yitellius.  Pour  lui ,  ne  retranchant  rien  de  ses 
dissolutions  accoutumées,  et,  la  défiance  de  l'a- 
venir lui  faisant  tout  précipiter,  il  hâte  les  comi- 
ces, nomma  les  consuls  pour  plusieurs  années  ;  il 
prodigue  aux  alliés  le  droit  fédéral  ;  aux  étran- 
gers, celui  du  Latium;  aux  uns,  il  remettait  les  tri- 
buts ;  aux  autres  il  accordait  des  immunités  :  sans 
s'inquiéter  de  ce  qui  arriverait  après  lui ,  il  muti- 
lait tout  l'empire.  Mais  la  multitude  se  laissait 
séduire  par  la  grandeur  du  bienfait;  lesplus  dupes 
le  payaient  de  leurs  trésors;  les  sages  seuls  re- 
gardaient comme  nul  ce  qui  ne  pouvait  être 
donné  ni  reçu  sans  ruiner  la  république.  Enfin, 
sur  les  instances  de  l'armée  qui  avait  occupé  Mé- 
vania ,  Yitellius  se  mit  en  marche  avec  un  cortège 
nombreux  de  sénateurs ,  dont  beaucoup,  par  le 
désir  de  faire  leur  cour,  un  plus  grand  nombre, 
par  la  crainte ,  s'attachsdent  à  ses  pas.  Il  se  ren- 
dit au  camp ,  livré  à  toutes  ses  incertitudes  et  à 
tcus  les  conseils  perfides. 

LYL  Pendant  qu'il  haranguait,  chose  incroya- 
ble, on  vit  passer  sur  sa  tête,  et  à  diverses  reprises, 
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im  nuage  si  épais  d'oiseaux  sinistres ,  que  le  Jour 
en  était  obscurci.  Il  y  eut  un  autre  augure  non 
moins  menaçant.  Un  taureau  s'échappa  de  l'autel, 
renversa  les  apprêts  du  sacrifice,  et  ne  fut  égorgé 
que  loin  du  lieu  où  il  est  d'usage  de  firapper  les 
victimes.  Mais  de  tous  ces  prodiges,  le  plus  sinis- 
tre était  Yitellius  lui-même,  sans  connaissance  de 
la  guerre,  sans  prévoyance,  sans  plan.  Il  ne  sa- 
vait dans  quel  Ordre  marcher,  où  placer  les  postes 
avancés,  comment  pousser  ou  traîner  la  guerre , 
questionnant  sans  cesse,  et,  à  chaque  nouvelle , 
tremblant  de  tout  son  corps,  puis  s'enivrant. 
Enfin,  ne  pouvant  tenir  à  l'ennui  du  camp,  et , 
sur  la  nouvelle  de  la  défection  de  la  flotte  de 
Misène,  il  repartit  pour  Rome ,  toiyours  plus  ef- 
ftayé  de  ce  qui  était  le  plus  nouveau ,  sans  con- 
sidéra ce  qui  était  le  plus  décisif.  Il  était  mani- 
feste qu'en  passant  l'Apennin  avec  une  armée 
dans  toute  sa  force,  il  eût  écrasé  un  ennemi  fati- 
gué par  l'hiver  et  par  la  disette;  mais  en  divisant 
ses  forces ,  il  exposa  à  être  pris  et  massacrés ,  des 
soldats  intrépides  qui  eussent  bravé  pour  lui  les 
dernières  extrémités.  Il  agissait,  en  cela,  contre 
le  sentiment  de  ses  plus  habiles  centurions,  tous 
prêts  à  lui  dire  la  vérité,  sll  l'eût  demandée. 
Mais  les  inthnes  amis  de  Yitellius  les  tinrent 
éloignés;  et  tel  était  le  caractère  de  ce  prince, 
que  les  avis  utiles  lui  étaient  insupportables;  il 
n'adoptait  que  ceux  qui  étaient  agréables  et  qui 
devaient  lui  nuire. 

LYII.  On  vit  alors  ce  que  peut,  dans  les  guer- 
res dvfies,  l'audace  d'un  seul  homme.  Claudius 
Faventinus,  centurion,  cassé  ignominieusement 
par  Galba ,  fit  révolter  la  flotte  de  Misène  en  pré- 
sentant de  fausses  lettres  de  Yespasien,  où  Ton 


«  Quandoquidem,  inqnit»  magno  documento  opus  est, 
«  nec  alias  Jam  tibi  aut  vitae  aat  mortia  ineœ  asus  »  dabo 
«  coi  credas.  »  Atque  ita  dlgresaua  voluotaria  morte  dicta 
fiiniavît  Qaidam  josso  Vîtellii  interfectom,  de  fide  con- 
staotiaqne  eadem  tradidere. 

LY.  Vitellius,  ut  e  somno  eicitus,  Jidiam  Priscom  et 
AlpbeDuin  Yanim ,  cum  quataordecim  pnetoriis  coliortibus 
et  omnâMis  equitum  alis ,  obsidere  Apenninum  jubet.  Se- 
cata  e  classicis  legîo.  Tôt  millia  annatonim,  lecta  equis 
viriaque,  si  dux  alias  foret,  infereodo  qnoque  bello  salis 
poUebant  Ceter»  cohortes  ad  tuendam  urbem  L.  Yilellio 
(hitri  date.  Tpse,  nihil  e  solito  luxu  remittens  et  diffidea- 
tia  propems ,  festioare  comitia  quibus  consoles  iD  maltos 
annos  destinabat  ;  fœdera  sodis ,  Latium  extemis  dilargiri  ; 
bis  tributa  dimittere;  blios  immuoitatibas  juvare  ;  denique 
noUa  in  posterum  cura  lacerare  imperium.  Sed  vulgus  ad 
magnitadinem  beneficioramaderat;  stultissimus  qaisque 
pecuniis  mercabatar  ;  apod  sapientes  cassa  babebantur  quae 
neque  dari  neque  accipi,  saifa  republica,  poterant.  Tan- 
dem flagitante exercitu,  qui  Meraniam  insederat,  magno 
senaUMum  agmine ,  quorum  moltos  ambitione  »  plures  for 
midine  trabelMt,  in  castra  venit  incerlus  auimi  el  infidis 
fonsfliis  obnoxius. 

LYI.  Concionanti  orodigiosum  dictu^  tantum  faedanim 
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Tolucrum  supervolltavit,  ut  nube  atra  diem  obtenderent. 
Accessit  dimm  omen ,  profugus  allaribus  taurus ,  disjecto 
sacrificii  apparatu,  longe,  nec  ubi  feriri  hostias  mos  est, 
confossus.  Sed  prsecipuum  ipse  Yitdlins  oslentum  erat, 
ignarus  militiœ,  improvidus  consilii,  quis  ordo  agminis, 
quœ  cura  explorandi,  quantus  urgendo  trahendove  bello 
modus ,  alios  rogitans ,  et  ad  omnes  nuncios  Tulta  quoque 
et  incessu  trépidas,  dein  temulentus.  Postremo,  tœdio 
castrorum  et  audita  defectione  Bfisenensis  dassis ,  Romam 
revertit,  recentissimum  quodque  vulnus  pavens,  summi 
discriminisincuriosus.  Nam  quum  transgrcdi  Apenninum, 
integro  exercitus  sui  robore,  et  fessos  hieme  atque  inopia 
bostes  aggredi  in  aperto foret;  dum  dispergit  vires ,  acerri- 
mum  milltem  el  usque  in  extrema  obslinatum  truddandum 
capienduroque  tradidit,  peridssimis  cenlurionum  dissen- 
tientibus,  et,  si  consulerentur,  vera  dicluris.  Arcuere  eos 
intimi  amicorum  Yitellii,  ita  formalis  principis  auribas  ut 
aspera  quœ  utilia*,  nec  quidquam  nisi  jucundum  et  laesu- 
rum  acdperet. 

LVH.  Sed  classem  Misenensem  (tantum  civilibus  di- 
scordils  etiam  singulorum  audada  talel)  Claudius  Faven- 
linus,  cenlurio,  per  ignominiam  a  Galba  diroissus,  ad 
defectionem  traxil,ficlis  Yespasiani  epistolis  pretium  pro- 
dltionis  ostentans.  Praeerat  cla^si  Olaudins  ApoUinaris, 
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oflWiit  un  grand  prix  de  la  trahison.  Le  comman- 
dant de  la  flotte  était  Ciaudiot  Apollinaris, 
homme  qui  ne  sut  mettre  de  résolution  ni  à  être 
Adèle,  ni  à  être  perfide;  Apinius  Tiro, ancien 
préteur,  et  alors  par  liasard  à  Mintumes ,  vint 
s'offrir  pour  chef  aux  rebelles.  Ceux-ci  entraî- 
nèrent les  villes  voisines  :  Pouzzoles,  surtout, 
fit  éclater  son  zèle  pour  Vespasien,  tandis  que  Ca- 
poue  resta  fidèle  à  Vitelllus  :  les  rivalités  muni- 
cipales se  mêlaient  à  la  guerre  civile.  Yitellius , 
pour  ramener  les  esprits  des  soldats ,  fit  choix  de 
Claudius  Julianus ,  qui  avait,  en  dernier  lieu, 
commandé  mollement  la  flotte  de  Misène.  On 
l'envoya  avec  une  cohorte  de  la  ville,  et  les 
gladiateurs  qu'il  commandait.  Sitôt  que  les  deux 
partis  fuirent  en  présence ,  Julianus ,  sans  hésiter 
beaucoup ,  passa  du  côté  de  Vespasien ,  et  tous 
ensemble  ils  allèrent  s'emparer  de  Terracine, 
mieux  défendue  par  sa  situation  et  par  ses  mu- 
railles ,  que  par  Tesprit  de  ceux  qui  l'occupaient. 
LVIII.  Dès  que  Vitellius  ea  fut  informé,  il 
laissa  à  Narnie  une  partie  des  troupes  avec  les 
préfets  du  prétoire;  tandis  que  son  frère,  avec 
six  cohortes  et  cinq  cents  chevaux,  alla  s'op- 
poser aux  nouveaux  ennemis  qui  menaçaient 
la  Campanie.  Au  milieu  de  ses  perplexités, 
le  zèle  des  soldats  et  les  cris  du  peuple ,  qui  de- 
mandaient à  prendre  les  armes ,  ranimaient  ses 
espérances  :  car  il  donnait  le  nom  d'armée  et 
de  légion  à  une  vile  populace  qui  n'avait  de  cou- 
rage qu'en  paroles.  D'après  le  conseil  de  ses  af- 
franchis (car  c'était  aux  plus  distingués  de  ses 
amis  qu'il  se  fiait  le  moins),  il  convoque  les  tri- 
bus ,  il  enrôle  tous  ceux  qui  se  présentent.  Comme 
il  s'en  présenta  beaucoup  trop ,  il  charge  les  deux 
consuls  de  faire  un  choix.  Il  fixe  la  contribution 
des  sénateurs  en  esclaves  et  en  argent;  les  cheva- 


liers offrirent  leurs  services  et  de  l'argent  aussi; 
jusqu'aux  affranchis  se  signalèrent  par  des  offres 
pareilles.  Ces  apparences  de  zèle,  que  la  crainte 
seule  avait  produites ,  s'étaient  tournées  en  affec- 
tion. Ce  qu'on  plaignait,  c'était  moins  encore  Vi- 
tellius que  la  dégradation  de  l'empire  dans  un 
de  ses  chefs;  et  lui-même,  par  son  air,  par  ses 
discours ,  par  ses  larmes ,  ne  manquait  pas  d'exci- 
ter aussi  la  compassion,  prodiguant  les  promesses, 
et  sans  mesure ,  comme  tous  ceux  qui  ont  peur. 
Jusque-là  il  avait  refusé  le  nom  de  César;  il  le 
prit  alors ,  et  parce  qu'il  attachait  de  la  supersti- 
tion à  ce  nom ,  et  parce  que ,  dans  la  crainte ,  on 
écoute  également  et  les  conseils  des  sages  et  les 
rumeurs  populaires.  Au  reste,  comme  tous  ces 
mouvements  d'un  enthousiasme  aveugle,  violents 
.d'abord ,  se  ralentissent  avec  le  temps ,  peu  à  peu 
les  sénateurs  et  les  chevaliers  se  retirèrent  avec 
embarras,  et  en  arrière  du  prince  d'abord,  puis 
hardiment  et  sans  plus  observer  d'égards  :  enfin, 
Vitellius,  pour  s'épargner  la  honte  d'une  tenta- 
tive infructueuse ,  les  dispensa  de  ce  qu'il  n'obte- 
nait point. 

LIX.  Si  la  prise  de  Mévania  et  la  perspective 
d'une  guerre,  pour  ainsi  dire  toute  nouvelle, 
avaient  répandu  la  terreur  dans  l'Italie ,  cette  re- 
traite si  pusillanime  de  Vitellius  ne  fit  qu'ajouter 
la  faveur  qui  se  déclarait  pour  le  parti  de  Vespa- 
sien. Les  Samnites,  les  Marses  et  les  Péligniens , 
pleins  de  courage  et  jaloux  que  la  Campanie  les 
eût  prévenus ,  se^îondaient  toutes  les  opérations 
de  la  guerre  avec  l'ardjeur  d'un  dévouement  ré- 
cent. Cependant  la  rigueur  de  l'hiver  fit  souffrir 
prodigieusement  l'armée  au  passage  de  l'Apen- 
nin ;  et ,  par  les  obstacles  qu'opposèrent  les  nei- 
ges dans  une  marche  tranquille,  on  vit  claire- 
ment combien  cette  armée  aurait  couru  de  dan- 


neque  fidei  constans  neque  strenuus  in  perfidia  ;  el  Apinius 
Tiro,  prœtura  functus  ac  tum  forte  Minturnis  agens,  du- 
cem  se  defecloribas  oblulit;  a  quibus  munlcipia  colonise- 
que  impulsœ,  prœcipuo  Puteolanorum  in  Yespasianum 
«ludio,  contra  Capua  Vitelliofida,  municipalem  œmula- 
lionem  bellis  ciTilibus  miscebant.  Vitellius  Claudium  Ju- 
lianum  (is  nuper  classera  Misenensem  molli  imperio  rexe- 
rat  ) permulcendis  militumanimis  delegit;  data  inauxilium 
urbana  coliors  el  gladiatores  quibus  Julianus  praeerat.  Ut 
collata  utrinque  castra ,  haud  magna  cunctationc  Juliano 
in  partes  Vespasiani  transgresso ,  Tarracinam  occupavere , 
mœnibus  situque  magis  quam  ipsorum  ingenio  tutam. 

LVIII.  Quie  ubi  Vitellio  cognita,  parte  copiarum  Nar- 
«iœ  cum  priEfectis  prœlorii  relicta,  L.  Vilellium  fratrem , 
cura  sex  cohortibus  et  quingentis  equitibus ,  ingruenti  per 
Campanium  bello  opposuit.  Ipse  aeger  animi ,  studiis  mili- 
tum  et  clamoribos  populi  arma  poscentis,  refoTcbatur; 
dura  ?ulgus  ignavum  el  nihil  ultra  verba  ausurum,  falsa 
specie ,  exen^tum  el  legiones  appellat.  Hortanlibus  liber- 
lis  (nam  amicorum  ejus  quanlo  quis  clarior,  minus  fidus) 
>ucari  tribus  jubel.  Danles  nomina  sacramento  adigil;  su- 
perflueDtemultitiidinc,  curam  delectus  in  consulos  parti* 


lur.  Serrorum  numerum  et  pondus  argenU  senatoribiis 
indicit.  Equités  romani  obtulere  operam  pecuniamque, 
eliam  libertinis  idem  munus  ullro  flagltantibus.  £a  simu- 
lalio  offidi ,  a  metu  profecta ,  verterat  in  faTorem.  Et  ple- 
rique  haud  perinde  Vilellium  qaam  casnm  locoroque  priii- 
cipalus  miseralKintor.  Necdeerat  ipse»  vultu,  Toceyia- 
crymis  misericordlam  elicere,  largus  promissis  el,  qme 
natura  trepidantium  est ,  imroodicus.  Quin  et  Caesarem  se 
dici  Tolult ,  adspematus  antea,  sed  tune,  superslitione  no- 
minis ,  et  quia  in  melu  consilia  prudenUum  et  Yulgi  rumor 
juxta  audiuntur.  Ceterum ,  ut  omnia  inconsulli  impetos 
cœpta ,  iniliis  valida ,  spaUo  langoescunt ,  dilabi  paullatim 
senatores  equitesque,  primo  cunctanter  et  ubi  ipse  non 
aderat,  mox  conlemptim  et  sine  discrimine;  donec  Vitel- 
lius, pudore  irrili  conatus,  quae  non  dabanlur  remisit. 

LIX.  Ut  terrorem  Ilalise  possessa  Mevania  ac  velut 
renalum  ex  integix)  bellum  intuleral;  ita  haud  dubiom 
erga  Flavianas  parles  studium  tara  pavidus  Vilcllii  disces- 
sus  addidit  :  erectus  Samnis  Pelignusque  el  Marsi ,  aema- 
latione  quod  Campania  prsevenlssel,  ut  in  novo  obsequio, 
ad  cnncla  belli  munia  acres  eranl.  Sed,  (œda  liieroe,  per 
transilum  Apennini  confliclatus  exercitus  ;  et  rix  quieto 
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gtrs  j  si  la  fortuue  qui  aida  les  généraux  de  Ves^ 
pasieui  nou  moins  souvent  que  leur  bonne 
ooilduite ,  n'eût  ramené  Yitellius  sur  ses  pas.  lis 
rencontrèrent ,  dans  les  montagnes,  Pétilius  Ce- 
rialis ,  qui ,  travesti  en  paysan  et  connaissant  Uen 
le  pays ,  s'était  glissé  au  travers  de  tous  les  pos- 
tes avancés  de  Yitellius.  Il  était  proche  parent  de 
Yespasien,  d'ailleurs  guerrier  de  réputation; 
aussi  fut-il  admis  au  nombre  des  che£s.  Plusieurs 
ont  rapporté  que  Sabinus  et  Bomitien  furent  aussi 
les  maltresdes'enfùir.  Desémissaires  d'Antonius, 
ayant  pénétré  à  la  faveur  de  différents  déguise^ 
ments,  leur  avaient  indiqué  un  lieu  où  un  déta- 
chement les  attendait.  Sabinus  prétexta  sa  santé^ 
qui  ne  lui  permettait  plus  de  fatigues  et  d'en- 
treprises. Domitien  ne  manquait  pas  de  résolu- 
tion ;  mais  il  se  défiait  des  gardes  que  Yitellius 
lui  avait  doimés,  et,  quoiqu'ils  s'offrissent  à 
l'accompagner  dans  sa  fuite ,  il  craignait  que  oe 
ne  tat  un  piège.  D'ailleurs  Yitellius,  par  égard 
pour  sa  propre  famille ,  ne  projetait  rien  de  fâ- 
cheux contre  Domitien. 

LX.  Les  généraux  de  Yespasien  s'arrêtèrent 
quelques  jours  à  Carsule,  afin  de  laisser  reposer 
les  troupes,  et  d'attendre  les  aigles  et  les  enseignes 
des  légions.  Le  campement  d'ailleurs  y  invitait; 
il  permettait  de  voir  au  loin;  les  magasins  y 
étaient  en  sûreté  ;  on  avait  derrière  soi  des  villes 
florissantes;  outre  que  les  Yitelliens  n'étant  qu*à 
dix  mille  pas,  on  comptait  sur  les  pourparlers  et 
sur  la  trahison.  Les  soldats  s'indignaient  de  ces 
lenteurs.  Ils  aimaient  mieux  une  victoire  que  la 
paix  ;  et  ils  ne  voulaient  pas  môme  attendre  leurs 
légions,  qu'ils  regardaient  plutôt  comme  associées 
au  butin  qu'au  danger.  Antonius,  ayant  convoqué 
une  assemblée,  représenta  que  Yitellius  avait 


encore  une  armée,  chancelante ,  si  on  la  livrait  à 
ses  réflexions,  redoutable,  si  on  la  poussait  au 
désespoir.  Qu'il  fallait  n'abandonner  à  la  fortune 
que  les  commencements  de  la  guarre  civile  ;  que 
c'était  à  la  prudence  à  couronner  les  succès  ;  que 
déjà  la  flotte  de  Misène  et  la  plus  belle  portion 
de  la  Gampanie  s'étaient  détachées  de  Yitellius, 
et  qu'il  ne  lui  restait  plus,  de  l'empire  du  monde 
entier,  que  l'espace  entre  Terracine  et  Namie; 
que  la  bataille  de  Crémone  les  avait  rendus  assez 
illustres,  et  sa  destruction  trop  odieux;  qu'ils 
devaient  ambitionner  de  sauver  Rome,  plutôt 
que  de  la  prendre  ;  qu'ils  auraient  de  plus  grandes 
récompenses  et  infiniment  plus  de  gloire ,  si ,  sans 
effusion  de  sang ,  ils  procuraient  le  salut  du  sénat 
et  du  peuple  romain. 

LXI.  Ces  raisons  et  d'autres  pai*eilles  adouci- 
rent les  esprits,  et,  peu  de  temps  après,  les  lé- 
gions arrivèrent.  La  terreur  qu'inspira  la  nouvelle 
de  ces  renforts,  ébranla  la  fidélité  des  Yitelliens. 
Personne  ne  les  excitait  à  combattre,  beaucoup 
à  déserter  :  c'était  à  qui  débaucherait  ses  com- 
pagnies ,  pour  les  donner  en  présent  au  vainqueur, 
et  s'en  faire  à  soi-même  un  mérite.  On  sut ,  par 
les  transfuges ,  que ,  près  de  là ,  Interanma  n'était 
gardé  que  par  quatre  cents  chevaux.  Yarus  y 
marcha  aussitôt  avec  des  troupes  légères.  Un  petit 
nombre  qui  résista  fut  tué;  la  plupart,  jetant  les 
armes,  demandèrent  quartier;  quelques-uns  s'en- 
fuirent dans  le  camp,  qu'ils  remplirent  de 
frayeur  par  les  récits  exagérés  qu'ils  faisaient  de 
la  valeur  et  des  forces  de  l'ennemi ,  pour  dimi- 
nuer la  honte  de  leur  défaite.  Chez  les  Yitelliens, 
la  lâcheté  ne  craignait  plus  d'être  punie,  et  la 
désertion  comptait  sur  une  récompense  dans  le 
parti  opposé;  ainsi  l'on  ne  combattit  plus  que  de 


agiuine  nivee  eluctantibus,  patoit  quantnm  discriminis 
ftdeundiiBi  foret,  ni  ViteUimn  rétro  fortuna  yerUsset  ;  quœ 
FlâYlanis  ducilms  non  minus  sœpe  qnarn  ratio  adÂiit. 
ObTium  flUc  PetUlum  Oerialem  habuere,  agresti  cultu  et 
notitia  looomm  castodias  YiteUii  elapsum.  Propinqua  affî- 
aitat  Ceriali  eom  Yespasiano ,  nec  ipse  inglorius  militlac  ; 
eoqoé  inter  dnoea  asBomptus  est.  Flavio  quoque  Sabino  ac 
DomitiaDO  patoisse  effugium  muiti  tradidere.  Et  missi  ab 
Antonio  nuncU  per  varias  follendi  artes  penetrabant ,  loeum 
ic  presidloni  oionstrantes.  Sabinos  inhabilem  labori  et 
aodKin  valetudinem  caosabator  :  Doniiliano  aderat  ani- 
mas; sed  custodes  a  YileiUo  additi,  quanquam  se  sodos 
fogBB  promlllerent,  tanquam  insidiantes  tiniebantur.  Atque 
ipse  ViteUius»  respecta  suarum  necessitndinum ,  nihil  in 
Doœitianam  atrox  parabat. 

LX.  Daces  partiam  ot  Carsalas  venere ,  paucos  ad  re- 
quiem dies  somunt ,  donec  aquil»  signaque  legionum  asse- 
qnerentor  ;  et  locos  Ipse  castrorom  placebat ,  late  prospe- 
ctans  ;  tato  copiàrum  aggestu  ;  florentissimis  pone  tergum 
munldpiis  :  simul  ooUoqnia  cum  YiteUianis ,  decem  mil- 
Uom  spilio  dietantibos,  et  proditio  sperabatur.  JEgre  id 
patl  màes  et  victoriam  malle  qnam  paoem  :  ne  suas  quidem 
legionet  opperiebailtnr,  ut  prnd»  quam  perlculornm  so- 


cias.  Yocatos  ad  concionem  Antonius  docuit  «  esse  adbuc 
Yitellio  vires ,  ambiguas  si  delil>erarenl ,  acres  si  despe- 
rassent.  Initia  bellorum  civilium  fortunae  permittenda, 
Tictoriam  consiliis  et  ralionepertici.  Jam  Misenensem  cias- 
sem  et  pulcberrimam  Campanioi  oram  descivisse;  nec 
plus  e  toto  terrarum  orbe  reliquum  Yitellio  quam  quod 
inlcr  Tarraclnam  Namiamque  jaceat.  Salis  glorise  praHo 
Cremonensl  partura,  etexitioCremon»  nimiuminvidiae; 
ne  concupiscerent  Romam  capere  potius  quam  senrare  ; 
majora  iUis  prœmia  et  multo  maximum  decus,  si  incolu 
mitatem  senatui  populoque  romano  sine  sanguine  quic- 
sissent.» 

LXI.  His  et  talibus  mitigati  animi.  Nec  multo  post  le* 
giones  venere.  Et  terrore  famaque  aucU  exereitus  Yitel- 
lianœ  cohortes  nutabant,  nulle  in  bellum  adhortante, 
multis  ad  transitiouem  ;  qui  suas  centurias  turmasque 
tradere,  donum  victori  et  sibi  in  posterum  gratiam ,  certa- 
bant.  Per  eos  cognilum  est  Interamnam»  proximit  campis, 
prsesidio  quadringentorum  equitum  teneri.  Missus  estem* 
plo  Yarus  cum  expedila  manu  paucos  repugnantinm  inter 
iecit;  phires ,  abjectis  armis  veniam  petivere  ;  quidam  in 
castra  refugi  cuncta  formidine  iniplebant»  augendo  rumo- 
ribuB  Tîrtiitem  copias({ue  hostium,  quo  amissi  praDsidii 
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perfidie.  Chaque  jour  il  passait  à  l'ennemi  des  tn- 
huns  et  des  centurions  :  car  le  simple  soldat 
s'obstinait  dans  son  attachement  pour  Vitellios, 
Enfin,  Priscus  et  Alphénus  ayant  abandonné  le 
camp  pour  retourner  vers  le  prince,  délivrèrent 
tous  les  autres  de  la  honte  d'une  trahison. 

LXII.  Précisément  aux  mêmes  Jours,  Valens 
fût  tué  à  Urbinum ,  dans  la  prison  où  il  était  re- 
tenu. On  s'empressa  de  faire  voir  sa  tête  aux  Yi- 
telliens,  afin  qu*ils  perdissent  désormais  tout  es- 
poir :  car  ils  le  croyaient  au  fond  de  la  Germanie , 
occupé  à  rassembler  les  anciennes  armées  et  à  en 
former  de  nouvelles.  La  preuve  de  sa  mort  les 
jeta  dans  le  désespoir.  Quant  aux  Flaviens,  il 
est  prodigieux  à  quel  point  elle  se  réjouit  de  cette 
mort,  qu'ils  regardaient  comme  terminant  la 
guerre.  Valens  était  né  à  Anagni,  d'une  famille 
équestre  :  dissolu  dans  ses  mœurs,  ne  manquant 
point  d'esprit,  il  cherchait  à  être  plaisant,  et 
n'était  que  bouffon.  Il  avait  été  acteur  dans  les 
juvénales,sous  Néron,  en  apparence  par  néces- 
sité, mais  en  effet  par  inclination  ;  et  il  joua  sou- 
vent des  mimes,  avec  plus  de  talent  que  de  pu- 
deur. Lieutenant  de  légion^  il  paraissait  l'ami  et 
il  fut  le  calomniateur  de  Verginius.  Après  avoir 
poussé  Capiton  à  la  révolte,  ou  peut-être  parce 
qu'il  n'avait  pu  l'y  résoudre,  il  le  tua  :  traître  à 
Galba ,  fidèle  à  Yitellius ,  devant  à  la  perfidie  des 
autres  tout  son  lustre. 

LXIII.  Leurs  espérances  ainsi  trahies  de 
toutes  parts ,  les  soldats  vitelliens  se  résolurent 
à  passer  dans  le  parti  ennemi ,  et  ils  le  firent  en- 
core avec  une  sorte  d'honneur;  ils  descendirent 
dans  la  plaine  au-dessous  de  Namie ,  avec  leurs 
enseignes  et  leurs  drapeaux.  Les  Flaviens,  dis- 


poses et  armés  comme  pour  combattre ,  s'étaient 
rangés  autour  du  chemin,  leurs  lignes  bien  ser- 
rées.  Ils  reçoivent  au  milieu  d'eux  les  Vitelliens, 
et  les  entourent.  Antonius  leur  parla  avec  bonté  ; 
une  partie  eut  ordre  de  rester  à  Namie,  l'autre 
à  Interamna  ;  on  laissa  avec  eux  quelques-unes 
des  légions  victorieuses ,  qui,  sans  les  inquiéter 
s'ils  restaient  tranquilles,  pussent  les  contenir 
s'ils  remuaient.  Pendant  tout  ce  temps,  Antonius 
et  Yarus  ne  cessèrent  d'expédier  à  Yiteliius  cour- 
riers «ir  courriers ,  pour  lui  offHr  la  vie,  des  ri- 
chesses ,  et  une  retraite  en  Gampanie,  s*il  voulait 
mettre  bas  les  armes ,  et  se  livrer,  lui  et  ses  en- 
fants, à  la  discrétion  de  Yespasien.  Mucien,  dans 
ses  lettres,  lui  fit  aussi  les  mêmes  oftesj  et  il  y 
avait  beaucoup  de  moments  où  elles  séduisaient 
Yitellius;  il  parlait  du  nombre  des  esclaves,  du 
choix  de  la  retraite.  Tel  était  l'abrutissement 
où  il  restait  plongé,  que,  si  les  autres  ne  lui 
eussent  rappelé  qu'il  était  prince,  il  l'oubliait. 

LXIY.  Cependant  les  grands  excitaient  sous 
main  Sabinus,  préfet  de  Rome,  à  prendre  sa  part 
de  l'honneur  et  de  la  victoire.  N'avait-il  pas  des 
soldats ,  les  cohortes  de  la  ville ,  qui  ne  recon- 
naissaient d'ordres  que  les  siens ,  sans  compter 
les  cohortes  du  guet,  qui  ne  manqueraient  pas 
de  se  joindre  à  eux ,  avec  leurs  esclaves,  sans 
compter  la  fortune  du  parti ,  et  que  tout  s'aplanit 
devant  les  vainqueurs.  Pourquoi  le  céder  en  gloire 
à  Antonius  et  à  Yarus  ?  Le  peu  de  troupes  qu'avait 
Yitellius  était  consterné  des  nouvelles  qui  les 
accablaient  de  tous  côtés;  le  peuple  était  mobile 
dans  ses  affections  :  Sabinus  n'avait  qu'à  s'of- 
frir pour  chef,  et  toutes  les  adulations  éclateraient 
pour  Yespasien.  Yitellius  eût  succoml>é  avec 
toute  sa  puissance;  résisterait-il ouand  elle  crou* 


dedecus  lenirent.  Nec  ulia  apud  Vitellianos  flagitii  poeoa; 
et  pnemiis  defectonim  vera  fides  ;  ac  FeUqaam  perfidise 
certamen  :  crebra  transfugia  tribuoorum  centurionumque; 
nam  gregarias  miles  indaruerat  pro  Yitellio  :  donec  Priscus 
et  Aipbenas ,  desertis  castris  ad  Vitellium  regressi ,  pudore 
proditionis  cuDCtos  exsolTerent. 

LKII.  lisdeni  diebns,  Fabius  Valens  Urbini ,  lu  custo- 
dia,  interfldtur.  Caput  cjus  Vitellianis  cohorUbus  ostenta- 
tum,  ne  qnani  ultra  spem  foverent;  Dam  perrasisse  in 
Gennanias  Yalentem  et  veteres  iilic  novosqne  exerdtus 
dere  •credebant.  Visa  cœde  in  desperatiouem  versi  ;  et 
Flavianos  eierdtos,  immane  quantum  animo,  exitium 
Yalentis  ut  finem  belli  accepit.  Natus  erat  Valens  Anagni» , 
equestri  fomilia  :  procai  moribus  neque  absurdus  ingenio» 
foroam  urbanltatis  per  lasciviam  petere  :  ludicro  Juvena- 
Hnm ,  sub  Nerone ,  velut  ex  nec^tate ,  mox  sponte  ml- 
mos  actitavit»  scite  magis  quam  probe.  Legalus  legionis 
et  fovit  Verginium  et  inbmayit.  Footeium  Capitonem  cor- 
mptum,  seu  quia  corrumpere  nequiverat,  interfiedt  ;  Galbae 
proditoTy  Vitcilio  fidus ,  et  alionim  perfidia  illustratus. 

LXtlI.  Abrupta  undique  spe,  Vitellianus  miles,  ti'ans- 
iturus  in  partes ,  id  quoque  non  aine  décore ,  sed  sub  signis 
yexilKsque  in  subjectos  Namiso  campos  descendere.  Fia- 


vianus  exerdtus,  ut  ad  pnelium  intentus  armatnsqne, 
densis  drca  viam  ordinibus  adstiterat.  AcoepUin  médium 
Vitelliani;  et  drcnmdatos  Primus  Antonius  dementer 
alloquitur.  Pars  Narnue ,  pars  Interanmœ  subsistere  jussi  ; 
rdictœ  simul  e  victricibus  legiones ,  neque  quiescentibut 
grares  et  ad?ersus  oontumaciam  vaUd».  Non  omisere  per 
eos  dies  Primus  ac  Varus  crebris  nundis  salutem  et  pecu* 
niam  et  sécréta  Campanis  ofTerre  Vitdlio»  si,  positis 
armis,  seque  ac  libères  suos  Vespasiano  permisisset.  In 
eumdem  modum  et  Mudanus  composuit  epistolas  ;  quibns 
plerumque  fidere  VlteUius  ac  de  numéro  servoram,  electione 
littorum  loqui.  Tanta  torpédo  invaserat  animum,  ut,  si 
principem  eum  fuisse  ceteri  non  meminisseDt,  ipse  oUivi- 
sceretur. 

LXIV.  At  primores  dvitatis  Flavium  Sabiuum,  pr»fe- 
ctum  urbis,  secretis  sermooibus  indtabant  «  victori«  fa- 
maeque  partem  capesseret  :  esse  illi  proprium  mililem 
cohortium  urbanarum;  nec  defubiras  vigilum  oobortes, 
servitia  ipsorum,  fortunam  partium,  éi  omnia  prona 
victoribus.  Ne  Antonio  Varoque  de  gloria  ooncederet 
Paucas  Vilellio  cohortes  et  mœstis  undique  Dondis  tr^ 
pidas;  populi  mobilem  animum;  et,  d  se  ducem  pn^ 
bui^spl ,  easdem  ilbi^  adutationes  pro  Vespasiano  fore 


Digitized  by 


Googl( 


HISTOIRES,  LIV.  lU. 


lait  de  toutes  parts?  Le  mérite  d'avoir  terminé  la 
guerre  serait  à  celui  qui  aurait  pris  Rome.  Il 
convenait  à  Sabinus  qu'un  frère  lui  dût  l'empire; 
il  convenait  à  Yespasien  que  personne  n'éclipsât 
son  frère. 

LXV.  Ces  exhortations  ne  relevèrent  nullement 
un  courage  affaibli  par  la  vieillesse.  Quelques- 
uns  le  soupçonnaient  secrètement  de  Jalousie 
contre  son  frère,  et  de  retarder  par  rivalité  les 
progrès  de  sa  fortune.  En  effet,  Sabinus  était 
l'aîné;  du  temps  qu'ils  étaient  tous  deux  simples 
particuliers,  il  surpassait  Yespasien  en  crédit 
et  en  richesses.  On  a  dit  que  Yespasien,  ruiné, 
n'avait  pu  trouver  de  ressource  dans  son  frère 
qu'en  lui  engageant  ses  terres  et  sa  maison. 
Aussi,  malgré  l'air  de  concorde  qui  subsistait 
entre  eux,  on  craignait  qu'il  n'y  eût  des  ressen- 
timents couverts.  11  est  plus  raisonnable  de  penser 
que  le  sang  et  le  carnage  répugnaient  à  la  douceur 
de  Sabinus,  et  qu'il  préféra  de  traiter  de  la  paix 
et  de  terminer  la  guerre  à  l'amiable.  Yitellius  et 
lui  eurent  dans  leurs  maisons  de  fréquentes  con- 
férences; enfin  le  traité  fut  signé,  à  ce  qu'on  a 
cru ,  dans  le  temple  d'Apollon.  Ce  qu'ils  se  dirent 
n'eut  que  deux  témoins,  Gluvius  Rufus  et  Silius 
Italiens.  Leur  visage  fut  observé  de  loin  ;  Yitel- 
lius parut  rampant  et  dégradé  :  Sabinus  n'insul- 
tait pas;  il  avait  plutôt  l'air  de  plaindre. 

LXYI.  Que  si  Yitellius  eût  eu  le  pouvoir  de 
faire  céder  les  siens  aussi  facilement  qu'il  avait 
cédé  lui-même,  l'armée  de  Yespasien  serait  en- 
trée dans  Rome,  sans  que  Rome  fat  ensanglan- 
tée. Mais  tous  les  amis  de  Yitellius  ne  voulaient 
point  entendre  parler  de  paix  et  de  conditions; 
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ils  se  récriaient  conire  le  péril  et  la  honte  d'un 
traité  qui  n'aurait  pour  garant  que  le  caprice 
du  vainqueur  :  Yespasien  aurait-il  le  front  de 
contempler  Yitellius  parmi  ses  sujets?  Les  vaincus 
mêmes  souffriraient -ils  l'humiliation  de  leur 
ancien  empereur?  Ainsi  donc  la  pitié  compro- 
mettrait Yespasien.  Yitellius  était  vieux,  fatigué 
de  la  bonne  comme  de  la  mauvaise  fortune; 
mais  quel  nom,  quel  état  laisserait-on  à  Ger- 
manicus  son  fils?  Maintenant  on  promettait  au 
père  des  richesses,  des  esclaves,  et  le  délicieux 
séjour  de  la  Gampanie  ;  une  fois  maître  de  l'em- 
pire, ni  Yespasien,  ni  ses  amis,  ni  ses  armées 
enfin  n'auraient  de  repos  qu'ils  n'eussent  anéanti 
toute  rivalité.  Yalens  leur  avait  été  à  charge, 
quoique  prisonnier,  quoique  conservé  en  cas  de 
revers;  comment  un  Antonius,  comment  un 
Fuscus,  et  même  Mucien ,  le  personnage  le  plus 
marquant  du  parti,  auraient-il  le  droit  de  rien 
accorder  à  Yitellius  que  la  mort?  Ni  Pompée 
n'avait  été  épargné  par  César,  ni  Antoine  par 
Auguste  :  croyait-on  que  Yespasien  portât  un 
cœur  plus  haut ,  lui ,  client  de  Yitellius ,  lorsque 
Yitellius  était  collège  de  Claude?  Que  le  déses- 
poir ne  lui  inspirait-il  du  moins  une  audace  digne 
d'un  père  censeur,  digne  de  trois  consulats ,  digne 
de  tous  les  honneurs  accumulés  sur  une  maison 
illustre?  Il  lui  restait  l'attachement  tovincible  du 
soldat  et  Taffection  du  peuple;  après  tout,  il  n'ar- 
riverait pas  de  pire  malheur  que  celui  où  ils  se 
précipitaient  d'eux-mêmes  :  vaincus ,  ou  soumis , 
il  leur  faudrait  mourir  :  toute  la  différence  était 
si  leur  dernier  soupir  devait  s'exhaler  au  milieu 
du  mépris  et  de  l'insulte  ou  dans  un  dernier  effort 
de  courage. 


ipsum  Vitellium  ne  prosperis  quidem  parem;  adeo  ruen- 
Ubas  debilitatiiiii.  Gratiam  patrati  bdli  pênes  eum  qui 
ufbem  occopasset.  Id  Sabino  convenire  atimperium 
fratii  reservaret;  id  Vespasiano  ut  ceteri  post  Sabinum 
haberentur.  » 

LXV.  Hand  qnaquam  ereclo  animo  eas  voces  accipie- 
bat  9  invalidus  senecta.  Erant  qui  oocultis  suspicionibus 
inottserenty  tanqoam  invidia  et  aemulatione  fortunam 
fratris  moraretur.  Namque  Flavios  Sabinus  œtate  prior, 
privatls  utriusque  rébus,  auctoritate  pecuniaque  Yespasia- 
num  anteibat.  Et  eredebatur  alTectam  ejus  fidem  prseju- 
visae»  domo  agrisqne  pignori  acceptis.  Unde ,  quanquam 
manente  in  spedem  concordia,  ofTensarum  operia  metue- 
bantnr.  Melior  interprétation  mitem  vinim  abhorrere  a 
sanguine  et  caedibus  ;  eoqne  crebrls  cnm  Vitellio  sennoni- 
bus  de  |face  ponendisque  per  oonditlonem  annis  agitare. 
Saspe  domi  oongressi ,  postremo  in  aede  Apollinis ,  nt  fama 
ftait,  pepigere.  Yerba  vocesque  duos  testes  babebant, 
CluTium  Bufnm  et  Silium  ItalicHm.  Vultus  procul  visen- 
tibus  notabantnr;  ViteOii  projectus  et  degener;  Sabinus 
non  insnltans  et  miseranti  propior. 

LTCYI.  Quod  si  tam  fodle  suomm  mentes  flexisset  Vi- 
teIHus  qnam  ipse  cesserat,  incmentam  urbem  Yespasiani 
exerdtus  Inirasset.  Ccterum,  ut  quisque  Vitellio  ûôm, 


itapaoem  et  conditiones  abnuebaut ,  discrimen  ac  dedecus 
ostentantes ,  et  fidem  in  libidine  victoris.  «  Nec  tantam 
Vespasiano  superbiam  ut  pri?atum  Vitellium  pateretur; 
ne  victos  quidem  laluros.  Ita  periculum  ex  misericordia. 
Ipsum  sane  senem  et  prosperis  adversisq^e  satiaturo. 
Sed  quod  nomen,  quem  statum  filio  ejus  Germanico 
fore?  Nunc  pecuniam  et  familiam  et  beatos  Campania 
sinus  promitti;  sed  ubi  imperium  Yespasianus  invaserit, 
non  ipsi ,  non  amicis  ejus ,  non  denique  exercitibus  se- 
curitatem,  nisi  exstincto  œmulatu,  reditaram.  Fabium 
iilis  Yalentem,  captiYum  etcasibus  dubiis  reservatum, 
prœgrayem  fuisse;  nedum  Primus  ac  Fuscus,  et  spéci- 
men partium  Mucianus,  nllam  in  Vitellium  nisi  occidendi 
licentiam  babeant  Non  a  Caesare  Pompeium,  non  ab 
Augusto  Antonium  ineolumes  relictos;  nisi  forte  Yespa- 
sianus altiores  spiritus  gerat ,  Yitellii  cliens  quum  Yitel- 
lius collega  Claudio  foret.  Quîl,  ut  censuram  patris,  ut 
très  oonsulatus,  ut  tôt  egregiae  domus  honores  decet, 
desperatione  saltem  in  audaciam  acdngcretur;  perstare 
militem,  superesse  studia  popnil.  Denique  nibil  atrocina 
eventurum  quam  In  quod  sponte  .ruant  :  morlendiim 
vicUs,  moriendum  deditis  ;  id  solum  referre ,  noTissimum 
spiritum  per  hidibriom  et  oontumelias  effbndant  an  per 
virtulem.  » 
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LXVII.  L'âme  de  Vitellius  était  fermée  aux 
conseils  courageux.  11  était  oppressé  de  douleur 
et  de  crainte  pour  sa  femme,  pour  ses  enfants, 
et  il  ne  voulait  point  irriter  le  vainqueur  par  une 
résistance  opiniâtre.  Il  avait  aussi  une  mère  ac- 
cablée de  vieillesse.  Celle-ci,  lieureusement, 
mourut  quelques  Jours  avant  la  destruction  de  sa 
famille;  elle  n'avait  rien  gagné  à  l'élévation  de 
son  fils,  que  des  chagrins  et  une  bonne  répu- 
tation. Le  quinze  des  calendes  de  janvier,  ayant 
appris  la  défection  de  la  légion  et  des  cohortes 
qui  s'étaient  rendues  à  Namie ,  Vitellius ,  en  rol)e 
noire,  sort  du  palais;  ses  esclaves  l'entouraient 
d'un  air  morne.  Son  fils,  encore  enfant,  suivait 
dans  une  petite  litière.  C'était  l'appareil  d'une 
pompe  funèbre  ;  le  peuple  poussait  des  cris  flat- 
teurs et  hors  de  saison;  le  soldat  gardait  un  si- 
lence menaçant. 

LXVIIl.  Il  y  avait,  pour  les  cœurs  même  les 
moins  touchés  des  vicissitudes  humaines,  de 
quoi  être  attendri,  en  voyant  le  chef  des  Romains, 
peu  auparavant ,  maître  du  monde  entier, 
quittant  le  séjour  de  sa  grandeur,  et  traversant 
son  peuple ,  sa  capitale ,  pour  aller  descendre  de 
l'empire.  On  n'avait  rien  vu,  rien  entendu  de 
pareil  ;  le  dictateur  César  avait  péri  par  un  coup 
subit  et  violent  ;  Caïus,  par  des  embûches  secrètes  ; 
la  nuit  et  une  campagne  ignorée  avaient  couvert 
la  fuite  de  Néron;  Galba  et  Pison  périrent ,  pour 
ainsi  dire ,  sur  un  champ  de  bataille  :  le  malheur 
de  Vitellius  arrivait  dans  une  assemblée  convo- 
quée par  lui-même,  au  milieu  de  ses  propres  sol- 
dats, avait  jusqu'à  des  femmes  pour  témoins.  Il 
dit  quelques  mots  conformes  à  sa  situation  pré- 
sente :  qu'il  se  retirait  pour  le  bien  de  la  paix  et 
de  la  république;  il  priait  seulement  qu'on  se 


souvint  de  lui ,  et  qu'on  eût  de  la  pitié  pour  son 
frère,  pour  sa  femme,  pour  des  enfants  d'un  âge 
si  inoncent.  En  même  temps  il  leur  présente  son 
fils  ;  il  le  reconunande  à  chacun,  à  tous  ;  enfin ,  les 
pleurs  étouffant  sa  voix ,  il  se  tourna  vers  le  con- 
sul qui  était  auprès  de  lui  (c'était  Cécilius  Sim- 
plex),  et,  tirant  son  poignard,  emblème  de  ses 
droits  sur  la  vie  des  citoyens,  il  voulait  le  re- 
mettre. Sur  le  reftis  du  consul,  sur  les  réclama- 
tions de  tous  les  assistants,  il  se  retira  pour  aller, 
dans  le  temple  de  la  Concorde,  déposer  les  mar- 
ques de  l'empire ,  et,  de  là,  gagner  la  maison  de 
son  frère.  Là,  les  clameurs  redoublent;  on  loi 
interdit  une  maison  privée;  on  le  rappelle  au 
palais.  Tous  les  chemins  lui  étaient  fermés ,  et 
il  ne  restait  de  libre  que  celui  qui  mène  à  la  voie 
Sacrée  :  Vitellius  ne  sachant  que  faire,  retourne 
au  pa!ais. 

LXIX.  Le  bruit  de  son  abdication  s'était  ré- 
pandu d'avance,  et  Sabinus  avait  écrit  aux  tri- 
buns des  prétoriens  de  contenir  leurs  soldats.  On 
crut  donc  Vespaslen  possesseur  unique  de  l'em- 
pire, et,  dans  cette  idée,  les  principaux  sénateurs, 
la  plupart  des  chevaliers,  toutes  les  cohortes  de 
la  ville,  et  celle  du  guet,  se  poi*tèrent  en  foule 
à  la  maison  de  Sabinus;  là,  on  vient  leur  annon- 
cer  Temportement  du  peuple  et  les  menaces  des 
cohortes  germaniques.  Sabinus  était  déjà  trop 
avancé  pour  revenir  sur  ses  pas  ;  et  chacun ,  pour 
son  propre  intérêt ,  dans  la  crainte  que,  dispersés 
et  dès  lors  moins  forts ,  ils  ne  devinssent  la  proie 
des  Vitelliens,  le  poussait  à  la  guerre,  malgré 
toutes  ses  incertitudes.  Mais,  comme  il  arrive 
dans  ces  occasions ,  le  conseil  fut  donné  par  tous , 
peu  partagèrent  le  péril.  La  troupe  armée  qui 
accompagnait  Sabinus  fût  attaquée  en  descen- 


LXVn.  Surdœ  ad  fortia  consilta  Vilellio  aures.  Obrae- 
liatur  animus  miseralionc  curaque,  ne,  pertiiiacibus  ar- 
inis,  minus  placabileni  victorem  relinqueret  conjugi  ac 
liberi».  £rat  illi  et  fessa  a;U(e  parens,  quae  tomen,  paucis 
ante  diebiis ,  opportuna  morte  excidium  domus  praevenit, 
fiihil  principatu  filii  assecuta  nisi  lucturo  el  bonam  lamam. 
Quintodeciroo  kalcndas  januarias,  audita  defccUone  legio- 
nis  coliortiumque  qua;  se  Narnia:  dediderant,  puUo  amictu 
palatio  degreditur,  moBsta  circiim  familia.  Simul  férebatur 
lecUcula  parvulus  lUius ,  velut  in  funebrem  pompam.  Voces 
populi  blandac  et  intempesUvae;  miles  minàci  silentio. 

LXVIIl.  Nec  quisquam  adeo  rerum  bumanarum  imme- 
mor  quem  non  œmmoveret  illa  faciès  :  romanum  prind- 
pem  et  gcneris  liumani  paulo  ante  dominum ,  relicta  for- 
tunœ  suœ  sede.,  per  populum ,  per  urbem ,  exire  de  impe- 
rio.  Mliil  taie  viderant,  niliil  aiidierant  :  repentina  vis 
diclatorcm  Caesarem  oppresserai,  occuUaB  Caium  insidiae; 
nox  et  ignotum  rus  fugam  Neronis  absconderant  ;  Piso  et 
Galba  tanquam  in  acie  cecidere  ;  in  sua  concione  Vitellius , 
inter  suos  milites,  prospectantibus  ^tiam  feminis,  pauca 
et  prœsenti  mœstiti^  congruentia  locutus  :  n  Cedere  9e 
pacis  et  reipublicœ  causa  ;  retincrenl  lanlum  memoriam 
»ui;  fraCremqae  et  conjugcm  el  innoxiam  liberorum  sela 


tero  miserarenlur.  »  Simul  filium  protendens ,  modo  sin- 
gulis  nK)do  ûniversis  commendans,  poatremo,  fletu  pnr- 
pediente,  assistenli  consuli  (Cœcilius  Simplex  crat)  exso- 
iutum  a  latere  pugioncm ,  velut  jus  necis  vitaeque  civium , 
reddebat.  Adspemantc  consule,  reclamantibusqui  in  con- 
cione adstlteranty  ut  in  œde  Concordiae  positurus  insignia 
imperii  domuroque  fratris  petiturus,  discessit  M^r  hic 
clamor  obsistentium  penatibus  privatis,  In  palaUum  vocan- 
tium.  Interclusum  aliuditer,  idque  solum  quod  in  Sacram 
viam  pergeret  patebat;  tum  consiUi  inops  in  palalium 
rediit. 

LXIX.  Prsevenerat  rumor  ejurari  ab  eo  imperiuro; 
scripseratque  Flavius  Sabinus  cohortium  tribunis  ut  miU- 
tem  cobiberent.  Igitur,  tanquam  omnis  respublica  in  Ve- 
spasiani  sinum  cessisset,  primores  senttus  et  plerique  eqoe- 
stris  ordinis  omnisque  miles  uihanus  et  vigiles  domum 
Flavii  Sabini  complevere;  iUuc  de  studiis  vulgi  et  minis 
germanicarum  cohorUum  alfertur.  Longius  jam  progressos 
erat  quam  ut  regredi  posset;  et  suo  qnisque  metu,  ne  dia- 
jeclos  eoque  minus  validos  Yiteliiani  oonsectarenlur, 
canctantem  in  arma  impeUebant.  Sed  quod  in  cjusoMMii  ré- 
bus accidit,  consilium  ab  omnibus  datum  est,  perîculum 
pauci  siimpsere.  Oirca  lacum  Fundani  descendenlibus  qui 
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âaat,  près  de  la  fontaine  de  Fondons,  par  un 
corps  des  plus  déterminés  Yitelliens.  Ce  fut  une 
escarmouche  légère,  la  rencontre  étant  imprévue; 
mais  l'avantage  resta  aux  Yitelliens.  Sabinus, 
dans  ce  pressant  danger,  prit  le  parti  le  phis  sûr 
qii  était  de  se  jeter,  avec  les  soldats,  dans  la 
forteresse  du  Gapitole  :  il  y  fut  suivi  de  quel- 
ques sénateurs  et  de  quelques  chevaliers.  H  ne 
8€rait  pas  facile  de  rapporter  leurs  noms,  parce 
qie,  depuis  la  victoire  de  Yespasien,  beaucoup 
se  sont  donné  faussement  ce  mérite.  Des  femmes 
némes  soutinrent  le  siège ,  entre  autres  Yérunala 
Gratilla,  fenmie  très-extraordinaire,  que  ni  en- 
fants, ni  proches ,  que  la  guerre  seule  y  attirait. 
Les  Yitelliens  mirent  beaucoup  de  négligence 
dans  l'investissement.  Sabinus  en  profita  pour 
faire  entrer,  au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  Gapi- 
tole ,  ses  enfûnts  avec  Domitien ,  fils  de  son  frère  ; 
en  même  temps ,  il  expédia  par  une  des  issues  né- 
gligées un  courrier  aux  généraux  de  Yespasien, 
pour  les  avertir  qu'on  l'assiégeait;  que,  sans  un 
secours  prompt,  il  était  perdu.  La  nuit  se  passa 
si  tranquillement,  qu'il  eût  pu  se  retirer  sans 
risque.  Les  soldats  de  Yitellius,  intrépides  dans 
le  danger,  se  relâchaient  pour  les  travaux  et  le 
service.  D'ailleurs  une  pluie  d'hiver,  qui  tomba 
tout  à  coup,  empêchait  de  voir  et  d'entendre. 

LXX.  Au  point  du  Jour,  avant  que  les  hostili- 
tés commençassent  de  part  et  d'autre,  Sabinus 
dépèclia  à  Yitellius  un  primipilaire,  Cornélius 
Martialis,  pour  se  plaindre  de  l'infraction  du 
traité.  L'abdication  n'était  donc  qu'une  ruse  ima- 
ginée pour  tromper  ce  que  Rome  avait  de  ci- 
toyens plus  distingués.  En  effet,  pourquoi  se 
rendre  des  rostres  dans  la  maison  de  son  frère , 
qui ,  dominant  sur  le  forum ,  attirait  nécessaire- 

Sabinuiu  comitabantur  armatis  occurrunt  promptissimi 
Yitellianoram.  Modicum  ibi  prœlium ,  iroproviso  tumaltu, 
8ed  prospernm  Vitellianis  fuit.  Sabinufi,  re  trépida,  qaod 
tutlssimum  e  praesentibos,  arcem  CapitoUi  insedit  milite 
et  quibusdara  senatonim  equitumque  ;  quorum  Domina 
tradere  liaud  prompturo  est,  quoniam ,  yiclore  Ycspasiano, 
mulli  id  merilum  eiga  partes  simulavere.  Subieiiint  obsi- 
dium  etiam  feminae  :  ioter  quas  maxime  insignis  Verulaoa 
Gratilla,  neque  liberos ,  neque  propinquos, sed  bellum  se- 
cuta.  Vitellianus  miles  custodia  socordi  clausas  circumde- 
dit,  eoque,  concubia  nocte,  suos  liberos  Sabious  et  Do- 
milianura  fratris  filium  in  Capitolium  accivit ,  misso  per 
uegiecta  ad  Flavianos  duces  nundo,  qui  circumsideri  ip- 
sos ,  et ,  ni  subvcniretur,  arctas  res  nunciaret  Noctem  adco 
quietam  egit,  ut  degredi  siue  Doxa  potuerit;  quippe  miles 
Vitellii,  ad  versus  pericula  ferox ,  laboribus  et  vigiliis  pa- 
rum  intenlus  erat  ;  et  bibemus  imber  repente  fusus  oculos 
auresque  impedlel)at. 

LXX.  Luce  prima,  Sabinus,  aotcquam  invicem  bostilia 
cœptarent ,  Comeliimi  MartiaJem ,  e  primipilaribus ,  ad 
Vitellium  misit  cum  mandatis  et  questu  n  quod  pacta  tur- 
l)arenlur.  Simulationem  prorsus  et  imaginem  deponendi 
iini)erii  fuisse  ad  decipiendos  tôt  illustres  viros.  Cur  enim 
e  rostns  fratris  domum,  imminentem  foro  et  irritandis 
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ment  les  regards.  S'il  eût  voulu  éviter  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  un  rang  auquel  il  renonçait,  ne 
devait-il  pas  plutôt  se  retirer  sur  l'Aventîn,  dans 
la  demeure  de  sa  femme ,  au  lieu  de  retourner 
au  palais,  sur  le  théâtre  même  de  sa  grandeur? 
De  là  il  avait  envoyé  une  troupe  armée  :  le  plus 
beau  quartier  de  Rome  étaitjonché  de  victimes  In- 
nocentes; on  ne  respectait  pas  môme  le  Capitole. 
Pour  lui ,  simple  sénateur,  il  avait  gardé  la  toge 
du  citoyen ,  pendant  que  les  combats  des  légions , 
le  saccagement  des  villes,  la  désertion  des  co- 
hortes, prononçaient  enU^  Yespasien  et  Yitellius. 
Les  Ëspagnes ,  la  Germanie  et  la  Bretagne  se  ré- 
voltant déjà,  le  firère  de  Yespasien  était  resté 
soumis  à  Yitellius,  jusqu'au  moment  où  Yitellius 
avait  lui-même  proposé  les  conditions.  La  paix 
et  la  concorde  étalent  utiles  aux  vaincus  :  pour 
les  vainqueurs,  elles  n'étaient  que  glorieuses.  S'il 
se  repentait  de  la  convention,  pourquoi  s'en  pren- 
dre à  Sabinus,  qu'il  avait  trompé  par  sa  mauvaise 
foi,  et  à  un  fils  de  Yespasien ,  à  peine  adolescent? 
Que  gagneraiWl  par  le  meurtre  d'un  vieillard  et 
d'un  jeune  homme?  Que  n'allait-il  au-devant 
des  légions,  pour  décider  ensemble  leur  querelle? 
L'issue  du  combat  entraînerait  tout  le  reste.  Yi- 
tellius, alarmé  de  ces  reproches,  répondit  quel- 
ques mots  pour  sa  justification  ;  il  rejetait  la 
faute  sur  les  soldats  ;  sa  foible  autorité  n'avait 
pu  réprimer  leur  zèle  excessif;  et  il  avertit  Mar- 
tialis de  se  retirer,  à  leur  insu ,  par  une  porte  se- 
crète, de  peur  que ,  voyant  le  négociateur  d'une 
paix  odieuse,  ils  ne  le  fissent  périr.  Ainsi  n'ayant 
le  pouvoir  ni  d'ordonner  ni  de  défendre,  Yitelliut 
n'était  déjà  plus  empereur  il  était  seulement  le 
prétexte  de  la  guerre. 

LXXI.  Martialis  était  à  peine  rentré  au  Capi- 

hominum  oculis,  quam  Aventinum  et  pénates  uxoris 
petisset?  Ita  privato  et  omnem  principatus  speciem  vi- 
tanti  convenisse;  contra  Vitellium  in  palatium,  in  ipsam 
imperii  aroem ,  regressum.  Inde  armatum  agmen  émis- 
sum  ;  stratam  innocentium  cœdibus  celeberrimam  urbis 
partcro  ;  j»e  Capitolio  quidem  abstineri.  Togatum  nemp« 
se  et  unum  e  senatoribus,  dum  inter  Vespasianum  ac  Vi- 
tellium praelib  legionum,  captivitatibus  urbium,  dedi- 
tionibus  cobortium  judicatur.  Jam  Hispaniis  Germanii»* 
que  et  Britannia  desciscentibus,  fralrem  Yespasiani  man- 
sisse  in  fide ,  donec  ultro  ad  cooditiones  vocaretiir.  Pacem 
et  ooncordiam  \ictis  utilia,  victoribus  tauturo  pulclira 
esse.  Si  conventionis  pœniteat,  non  se,  quem  perlidia 
deceperit,  ferro  peteret,  non  ûlium  Yespasiani  ?ix  pu- 
berem.  Quantum  occisis  ano  sene  et  uno  juvene  profici  ? 
iret  obviam  legionibus  et  de  summa  rergm  illic  certaret; 
cetera  secundum  eventum  prœlii  cessura.  »  Trépidas 
ad  hœc  Vitellius  pauca  purgandl  sui  causa  res|)ondil, 
cuiparo  in  militem  conferens,  «  cujus  nimio  ardori  im- 
parem  esse  modesliam  suam.  »  £t  monuit  Marlialem,  ul 
per  secrelam  œdium  partem  occulte  abirel,  ne  a  roililibus 
intemancius  invisœ  pacis  ititerficeretnr.  Ipse  neque  jubendi 
neque  vetandi  potens,  non  jam  imperator,  sed  tantum  boUi 
causa  crat. 
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tôle,  que  le  soldat  arrive  ftirieux,  sans  chef; 
chacun  se  conduisait  lui-même.  Précipitant  leur 
marclie^  ils  lai^nt  derrière  eux  le  forum  et  les 
temples  qui  le  dominent,  mcmtent  en  bataille 
sur  la  colline  opposée,  et  s'avancent  Jusqu'à  la 
première  porte  de  la  forteresse  du  Gapitole.  Sur 
le  penchant  de  la  colline,  à  droite,  se  trouvaient 
de  vieux  portiques,  d'où  les  assiégés,  postés 
sur  les  toits,  accablaient  les  Vitelliens  de  toiles 
et  de  pierres.  Ceux-ci,  pour  toutes  armesT.  n'a- 
vaient que  leurs  épées,  et  ils  trouvaient  trop 
long  de  foire  venir  des  machines  ou  leurs  armes 
de  trait.  Ils  lancent  des  torches  sur  le  portique 
le  plus  saillant,  et  ils  suivent  la  flamme.  La 
porte  du  Capitole  consumée,  ils  eussent  pénétré 
par  là,  si^Sabinus ,  faisant  arracher  de  tous  cô- 
tés les  statues,  monuments  de  gloire  de  nos  an- 
cêtres, et  les  Jetant  à  l'entrée,  n'en  eût  formé 
une  sorte  de  rempart.  Alors  les  assiégeants  atta- 
quent, par  deux  côtés  à  la  fois,  les  autres  en- 
trées du  Capitole;  ils  cherchent  à  y  pénétrer 
près  du  bois  de  l'Asy le ,  et  à  l'endroit  où  l'escalier 
de  cent  marches  conduit  à  la  roche  Tarpéienne. 
^i  l'une  ni  l'autre  de  ces  attaques  n'était  pré- 
vue :  la  plus  vive  se  fit  par  le  bois  qui  était  plus 
proche  ;  et  Ton  ne  pouvait  arrêter  les  Vitelliens, 
lesquels  montaient  par  une  suite  de  maisons 
eontiguês,  qui,  dans  la  sécurité  d'une  pleine 
paix ,  s'étaient  élevées  Jusqu'à  être  de  niveau 
avec  le  plateau  du  Capitole.  Ici,  on  ne  sait 
plus  si  ce  furent  les  assaillants  qui  mirent  le 
f^u  aux  maisons ,  ou ,  ce  qui  est  l'opinion  la  plus 
générale,  si  ce  furent  les  assiégés  eux-n»êmes, 
qui  n'imaginèrent  que  ce  moyen  d'arrêter  les 
efforts  et  les  progrès  de  l'ennemi.  Des  mai- 
sons, la  flamme  s'étend  aux  portiques  du  tem- 
ple; bientôt  elle  se  communique  aux  aigles  qui 
soutiennent  le  toit,  et  qui ,  étant  de  vieux  bois, 


alimentent  4'embrasement.  Ce  fût  ainsi  que  to 
Capitole,  sans  qu'on  eût  forcé  les  portes,  sans 
qu'on  pût  ni  le  sauver,  ni  le  piller,  fût  consumé 
entièrement 

LXXII.  C'est  la  chose  la  plus  déplorable  et  la 
plus  honteuse  qui  soit  Jamais  arrivée  à  Rome  de- 
puis sa  fondation,  que,  dans  un  temps  où  no» 
n'avions  pas  un  seul  ennemi  étranger,  où  nois 
étions,  autant  que  le  permettent  nos  mœurs, 
en  paix  avec  les  dieux,  que,  dans  ce  temps-'è 
même,  le  temple  auguste  du  plus  grand  des  im- 
mortels, fondé  solennellement  par  nos  ancêtres, 
pour  être  le  gage  de  l'empire  du  monde,  que  li 
Porsenna ,  après  avoir  dicté  des  lois  à  Rome ,  li 
les  Gaulois  après  l'avoir  prise,  n'avaient  pi 
profaner,  ait  été  détruit  par  les  fureurs  de  nos 
princes.  Il  y  avait  eu  auparavant  un  autre  incendie 
du  Capitole  dans  une  guerre  civile;  mais  ce  fût 
l'ouvrage  de  quelques  particuliers.  Alors  c'était 
un  peuple  entier  qui  l'assiégeait,  qui  le  livrait 
aux  flammes ,  et  pour  qui  ?  où  était  le  dédomma- 
gement d'un  si  grand  désastre?  était-ce  pour  la 
patrie  que  l'on  combattait?  Tarquin  l'Ancien, 
dans  la  guerre  des  Sabins,  avait  voué  ce  tem- 
ple, et  il  «1  avait  Jeté  les  fondements,  plutôt 
dans  l'espoir  de  notre  grandeur  future,  que 
dans  la  proportion  des  faibles  moyens  d'un  em- 
pire alors  naissant  Servius  Tullius ,  avec  les  con- 
tributions des  alliés,  et  ensuite  Tarquin  le  Su- 
perbe, avec  les  dépouilles  de  Suessa  Pômétla, 
ne  tardèrent  pas  à  élever  l'édifice;  mais  la  gloire 
de  l'achever  était  réservée  à  la  liberté.  Ce  fût 
après  l'expulsion  des  rois,  qu'Horatius  Pul  villus , 
dans  son  second  consulat,  dédia  ce  monument  si 
beau  dès  lors,  que,  dq^uis,  l'immense  fortune 
du  peuple  romain  sjouta  plutôt  à  la  richesse  du 
Capitole  qu'à  sa  grandeur.  On  le  reconstruisit 
sur  le  même  emplacement,  lorsqu'après  avoir 


LXXL  Viidam  régresse  in  CapitoUiim  Martiale ,  ftirens 
miles  adertt,  nullo  dace  sibi  quisgae  auctor  ;  cito  agmine 
fenmi  et  imminenlla  foro  templa  preterrecti,  erigunt 
adem  per  adversam  colleni ,  osqae  ad  primas  Capitolinae 
ards  fores.  Erant  antiquitas  porticns  in  latere  clivi ,  dex- 
trae  subenntibus;  in  quaram  tecUim  egressi  saxis  tc^Iis- 
qoe  VitelUanos  obruebant.  Neque  fllis  manas  nisi  gladiis 
aimatse;  et  arcessere  tormenta  aut  missQia  tela  longum 
videbatur.  Faces  in  prominentem  porticom  jecere;  et  se- 
quebantnr  ignemambastasqaeCapitolîi  fores  pénétrassent, 
ni  Sahinns  révulsas  andiqne  statuas ,  décora  majorum ,  in 
Ipso  aditu,  vice  mûri  oljecisset  Tum  diverses  Capitotii 
adltus  in?adunty  juxta  lucum  Asyli  et  quaTarpeia  mpes 
oentum  gradibus  aditur.  Improvisa  utraque  vis;  propîor 
atque  aoior  per  Asylom  ingmebat  :  nec  sisti  poterant 
icandentes  per  coi^uncta  aediflcla ,  quan ,  ut  in  ronlta  pace , 
in  altum  édita  solum  Capitolii  œquabant.  Hic  ambigitur 
ignem  tectis  oppugnatores  ii^ecerint ,  an  obsessi  (quae  cre- 
brior  Ikma  est)  quo  nitcotes  ac  progressos  depellerent. 
Inde  lapsus  ignis  in  porticns  appositas  œdibus;  roox  sus- 
tinentes  fastigium  af|iiila«,  vetere  lignoj  traxerunl  flammam 


aluenintque.  Sic  CapitoUum,  clausls  foribus,  indefensum 
et  indireptum ,  oonflagravit. 

LXXII.  Id&dnuspostconditamurbemluetuoftissimum 
foedissimnmque  reipubUcse  populi  romani  aocidit  :  nuUc 
extemo  boste  »  propitiis ,  si  per  mores  nostros  liceret ,  deis , 
sedem  Jovis  optiml  maximi ,  auspicato  a  msjoribus ,  pignns 
imperii,  conditam,  quam  non  Porsena  dedita  urbe,  neque 
Galli  capta  temerare  potuissent,  (ùrore  principum  exscindi  t 
Arserat  et  ante  Capitolium  ci  vili  bello ,  sed  fraude  priyata  ; 
nuncpalam  obsessum,  palam  incensum  :  quibusarmorum 
causis?  quo  tantse  cladîs  preUo?  pro  patria  bellavimns? 
YoYerat  Tarquioius  Priscus  rex ,  bello  Sabino,  jeoeratque 
Amdamenta  spe  magis  futur»  magnîtudinis,  quam  quo 
modiciB  adbuc  populi  romani  res  sufficerent  ;  mox  Servius 
Tullius,  sociorum  studio;  deinda  Tarquinius  Superbus, 
capta  Suessa  Pometia,  hosUum  spoliis,  exstruxere.  Sed 
gloria  operis  libertati  resenrata  :  pulsis  regibus,  Horatios 
Pulvillus  ,.iterum  consul ,  dedicavlt  eamagnIfiGentia ,  quam 
hnmensœ  postea  populi  romani  opes  omarent  potius  quam 
augerent.  lisdem  rursus  vestigiis  situm  est,  postquam  in- 
ter^ecto  qnadringentorum  viginli  quinqne  annorum  spatio^ 
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snbBisté  qoati-e  cent  viDgt-ciiiq  ans,  il  fot  brûlé 
8008  le  consulat  de  Lucius  Scipio  et  de  Gains  Nor- 
banns.  Sylla^  yictorienx,  en  entreprit  la  recons- 
truction; mais  il  n*en  fit  point  la  dédicace ,  seul 
bonheur  refusé  à  sa  fortune.  Le  nom  de  Lutatius 
Gatulus  subsista  Jusqu'à  Yitellius,  au  milieu  de 
tous  les  embellissements  i^utés  par  les  Césars. 
Tel  était  l'édifice  que  les  flammes  consumaient 
alors. 

LXXUI.  Mais  rincendie  causa  plus  de  frayeur 
aux  assiégés  qu'aux  assiégeants.  Les  troupes  de 
Vitelliusne  manquaient,  dans  les  périls,  ni  d'ba- 
bHeté  ni  de  courage.  C'était  le  contraire  dans  l'au- 
tre parti  :  le  soldat  s'agitait  en  désordre  ;  le  chef 
était  sans  énergie,  et  comme  frappé  de  stupidité, 
n'ayant  ni  langue  ni  oreilles ,  incapable  de  suivre 
les  conseils  des  autres,  ni  de  se  tirer  d'affaire  lui- 
même.  Il  tournait  çà  et  là  à  tous  les  cris  de  l'en- 
nemi; défendant  ce  qu'il  avait  ordonné,  ordonnant 
ce  qu'il  avait  défendu.  Bientôt,  ce  qui  arrive  dans 
les  a£Eaires  désespérées  tous  commandent,  per- 
sonne n'exécute  :  enfin,  Jetant  leurs  armes,  ils  ne 
songentqu'àiafùiteetauxmoyensd'échapper.Les 
Yltelliens  percent  de  tous  côtés,  et  mettent  tout  à 
feu  et  àsang.  Unpetitnombredebravesguerriers, 
parmi  lesquelson  distinguasurtout  Cornélius  Mar- 
tlalis,  Émilius  Pacensis,  Casperius  Niger,  Dldius 
Scéva,  se  font  massacrer  en  combattant  Sabinus, 
qui  était  sans  armes,  et  ne  faisait  pas  un  pas  pour 
se  sauver,  est  entouré ,  ainsi  que  le  consul  Quino- 
tius  Âtticus,  trop  désigné  par  ce  fantôme  de 
magistrature ,  et  par  sa  propre  imprudence ,  ayant 
Jeté  parmi  le  peuple  des  édits  où  il  prodiguait  les 
honneurs  à  Yespasien ,  les  injures  à  Vitellius.  Le 
reste  se  sauva  par  différents  moyens,  quelques- 
uns  déguisés  en  esclaves ,  d'autres  à  l'aide  de 
ieurs^cUents  qui  les  recelèrent,  ou  en  se  cadiant 
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parmi  les  bagages.  Plusieurs  ayant  recueilli  le 
mot  de  guerre  par  lequel  les  Vitelliens  se  recon- 
naissaient entre  eux,  surent  le  demander  et  le 
redire  si  à  propos ,  que  leur  audace  fit  leur  sûreté. 

LXXIV.  Domitien ,  dans  le  premier  moment 
que  les  ennemis  pénétrèrent ,  se  réfugia  cheE  l'é- 
dituen;  puis,  par  l'adresse  d'un  affranchi,  il  sor- 
tit en  habit  de  lin ,  confondu  avec  une  troupe  de 
sacrificateurs,  et  il  se  rendit,  sans  être  reconnu, 
près  du  Yélabre,  chez  Cornélius  Primus,  client 
de  Yespasien ,  où  il  resta  caché.  Sous  le  prindpat 
de  son  père,  il  fit  abattre  la  maison  de  Tédituen, 
et  il  érigea  à  Jupiter  Conservateur  une  petite 
chapelle,  avec  un  autel  de  marbre,  sur  lequel 
il  fit  graver  son  aventure.  Lorsqu'ensuite  il  fût 
parvenu  à  l'empire,  U  consacra  à  Jupiter  Gar- 
dien  un  temple  superbe ,  où  il  se  plaça  lui-même 
entre  les  bras  du  dieu.  Sabinus  et  Atticus  furent 
menés  à  Yitellius ,  chargés  de  chaînes.  U  les  reçut 
d'un  air  et  avec  un  langage  qui  n'étaient. rien 
moins  que  menaçants ,  au  grand  mécontentemoit 
des  soldats,  qui  réclamaient  en  murmurant  le 
droit  de  les  massacrer,  et  le  prix  du  service  qu'ils 
venaient  de  rendre.  Les  premiers  cris  éclatent 
tout  près  de  Yitellius  ;  ils  sont  répétés  par  la  plus 
vile  portion  de  la  populace,  qui  demande  haute- 
ment le  supplice  de  Sabinus,  et  mêle  la  menace 
à  l'adulation.  Debout,  sur  les  degrés  du  palais, 
Yitellius  se  préparait  à  intercéder;  mais  leur  obs- 
tination lui  ferma  la  bouche.  Ils  percent  de  coups 
Sabinus,  le  mettent  en  pièces,  lui  coupent  la 
tète,  et  ils  traînent  son  corps  tout  mutilé  aux 
Gémonies. 

LXXY.  Telle  fût  la  fin  d'un  homme  qui  cer- 

tainement  n'était  pas  sans  mérite.  Il  avait  servi 

troite-cinq  ans  la  république ,  avec  une  réputa- 

Vtion  brillante  et  à  l'armée  et  dans  Rome.  Son 


L.  Seipioiie»  C.  Norbanoconsulibas,  flagravertt.  Curam 
Tietor  Snlia  snscepH  neqae  tamen  dedlcavlt;  hoc  fiolum 
feUdtati  eju8  negatam.  Lutatii  Catuli  nomen,  Inter  tanta 
CaMaram  opéra ,  asque  ail  Vitelliam  maasit  £a  timc  œdea 
cremabatar. 

LXXIII.  Sed  plus  pavoris  obsessis  quam  obsessoribus 
intullt.  Quippe  Vitelliaous  miles  neqae  asta  neque  conslan- 
tia  inter  dubia  indigebat.  Ex  diverso  trepidi  milites ,  dux 
aegnis  et  velati  captus  animi  non  lingua ,  non  auribus  eom- 
petere  ;  neque  alienls  consiliis  régi,  neque  sua  expedire  ;  hue 
illoc  damoribus  hostium  circumagi  ;  qoœ  jnsserat  Tetare , 
quae  xetuerat  jubere.  Mox ,  quod  in  perditls  rébus  accidit, 
omnes  prœcipere ,  nemo  exsequi  ;  postremo  abjectis  armîs , 
fbgam  et  fidlendi  artes  circumspectabant.  Imimpunt  Yi- 
teUiani  et  cuncta  sangumOy  ferro  flammisque  misceot. 
Pauci  militariom  virorum,  inter  quos  maxime  faisignes 
Comelias  Martialis,  iEmOias  Pacensis,  Casperins  Niger, 
Didhis  SCKTa ,  pugnam  ausi ,  obtruncantur.  Flavium  Sabi- 
tiam  inermeo),  neque  fugam  cœptantem ,  circumsisluut, 
et  QainctÎDm  Atticam,  oonsulem,  umbia  honoris  et  sua- 
niet  vanitate  monstratum ,  quod  edicta  in  populum  pro 
Vesposiano  magnifiea ,  probrosa  adversus  Vitellium ,  jecc- 


rat.  Ceteri  per  varios  casas  elapsi  ;  quidam  senrili  habita 
alU  fide  clientium  cootecti  et  inter  sardnas  abditi.  Puere 
qui ,  exoepto  Vitellianoram  signo  quo  inter  se  nosoehantar, 
ultro  rogitantes  respondentesve  aadadam  pro  latebra  ha- 
berent. 

LXXIV.  Domitianus,  prima  irrupt'one  apud  sedituum 
occultatas ,  sollertia  liberti ,  lineo  amictu  turbœ  sacrioola- 
ram  innmixtas  ignoratusque,  apud  Comèlium  Primam, 
patemum  cUentem ,  juxta  Veiabrum ,  délitait.  Ac  potienle 
rerum  pâtre,  disjecto  aeditui  contubernio ,  modicum  sacel- 
lam  Jovi  conserratori  aramque  posuit,  casus  suos  in  mai^ 
more  expressam.  Mox  imperium  adeptus,  JoTi  custodi 
templum  ingens  seque  in  sinu  dei  sacravit.  Sabinus  et  Atti- 
cus, oneraU  catenis  et  ad  Vitellium  ducU,  nequaquam  in- 
festo  sermone  valtuque  excipiuntur,  fhnuentilMis  qui  jus 
csdis  et  pnemia  navatas  opene  petehant  Claroore  a  proxi- 
mls  orto,  sordida  pars  plebis  suppUcium  Sabini  exposcit, 
rofaïas  adulationesque  miscet.  Stantem  progradibus  palatii 
Vitelliam  et  preces  parantem  penricere  ut  absisteret.  Tum 
confossam  collaceratamqoe  et  absdso  capite  truncuro  cor- 
pus Sabini  In  Gemonias  traliunt 

LXXV.  Uic  exilas  vlri  haod  sane  spemeodi.  Quinque 
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«qnilé  et  son  désiotéiesteoiait  étaient  irrépro- 
chables :  seulement  il  parlait  trop  ;  et,  dans  les 
sept  ans  qa'il  gouverna  la  Mésie,  et  les  douze 
qu'il  exerça  la  préfecture  de  Rome  »  c'est  le  seul 
défaut  que  la  voix  publique  lui  ait  reproché.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  parut,  aux  uns,  pusillanime, 
à  beaucoup  d'autres ,  un  homme  modéré ,  qui 
cherchait  à  épargner  le  sang  des  citoyens.  Mais, 
ce  qui  est  avoué  généralement,  c'est  qu'avant  le 
prlncipat  de  Vespasi^ ,  Sabinus  faisait  toute  la 
gloire  de  cette  famille.  Cette  mort,  dit-on,  fut 
loin  d'affliger  Mucien.  On  croit  même  qu'elle  fut 
un  bien  pour  l'Etat,  en  ce  qu'elle  ôta  toute 
rivalité  entre  deux  hommes,  dont  l'un  était  le 
frère,  et  l'autre  se  croyait  le  collègue  de  l'em- 
pereur. Le  peuple  voulait  aussi  le  supplice  du 
consul ,  mais  Vitellius  s'y  opposa.  Lorsqu'on  avait 
demandé  qui  avait  mis  le  feu  auCapitole,  Atticus 
s'était  déclaré  le  coupable.  Par  cet  aveu ,  ou  par 
ce  mensonge  fait  à  propos,  Atticus  ayant  paru 
prendre  sur  lui  tout  l'odieux  de  ce  malheur,  et 
en  décharger  le  parti  de  Vitellius,  ce  service 
calma  le  prince,  qui  l'épargna  comme  par  recon- 
naissance. 

LXXYL  Dans  ce  temp^làméme,  Lucius  Vi- 
tellius, qui  campait  à  Féronia,  préparait  le  sac- 
cagement  de  Terracine.  H  n'y  avait  dans  la  place 
que  des  gladiateurs  et  des  rameurs ,  qui  n'osaient 
point  sortir  des  jnurs  et  se  hasarder  en  pleine 
campagne.  Leurs  commandants,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  étaient  Apollinaris,  pour  les 
soldats  de  marine,  Julianus,  pour  les  gladia- 
teurs :  tous  deux,  par  leurs  dissolutions  et  leur 
apathie,  plus  semblables  à  des  gladiateurs  qu'à 
des  chefii.  Ils  ne  faisaient  ni  monter  de  gardes, 
ni  fortifier  les  endroits  flaibles  ;  ils  passaient  dans 


les  divertissements  le  Jour  et  la  nuit,  faisant  re- 
tentir ces  beaux  lieux  de  fêtes  continuelles  :  toos 
leurs  soldats  étaient  dispersés  pour  le  service  de 
leurs  plaisirs.  Ils  ne  parlaient  de  guerre  qu'au  ml* 
lieu  des  festins.  Apinius  Tiro  qui  en  était  sorti 
peu  de  Jours  auparavant  pour  faire  contribuer 
quelques  villes ,  y  avait  mis  tant  de  rigueur,  qu'il 
attirait  bien  plus  de  haines  qu'il  ne  procurait  de 
secours  à  son  parti. 

LXXVII.  Cependant  un  esclave  de  Capiton 
vient  trouver  Lucius  Vitellius;  et  il  s'engage, 
pourvu  qu'on  lui  donne  main  forte ,  à  livrer  la 
citadelle ,  qui  était  sans  défense.  Les  cohortes 
partent  sans  bagages ,  au  milieu  de  la  nuit  ; 
il  les  amène  par  le  sommet  la  plus  élevé  des 
montagnes,  Jusque  sur  la  tète  de  l'ennemi.  De  là, 
elles  fondent  sur  la  ville;  et  ce  fut  un  massacre 
plutôt  qu'un  combat.  Elles  trouvent  deshoounes 
sans  armes ,  ou  occupés  à  les  prendre  ;  quelques- 
uns  à  peine  réveillés^  que  les  ténèbres,  la  peur, 
le  bruit  des  trompettes,  les  cris  de  l'ennemi, 
rendaient  éperdus.  Quelques  gladiateurs  résis- 
tèrent et  vendirent  leur  vie.  Le  reste  courait  aux 
vaisseaux  où  régnaient  une  terreur  pareille  et 
une  confusion  Inexprimable  augmentées  par  les 
habitants  qui  s'y  Jetaient  pêle-mêle,  et  qui  étaient 
égorgés  indistinctement  par  les  Vitelliens.  A  la 
première  alarme  il  se  sauva  six  galères,  sur  les- 
quelles était  le  préfet  de  la  flotte ,  Apollinaris  ;  le 
reste  fut  pris  dans  le  port ,  ou  coula  à  fond  par 
la  surcharge  de  la  foule  qui  s'y  précipitait  Ju- 
lianus Ait  mené  à  Lucius  Vitellius,  qui,  après 
l'avoir  déshonoré  par  les  verges ,  le  fit  égorger 
devant  lui.  Quelques  écrivains  ont  accusé  Tria- 
ria,  femme  de  ce  Vitellius,  de  s'être  montrée  1  e- 
pée  à  la  main ,  au  milieu  du  deuil  et  des  hor- 


et  trigiota  stipendia  in  republica  fecerat,  dond  militiaeque 
dams.  Inaocentiam  justitiamqae  cjus  non  argueres  ;  ser* 
iDonis  nimius  erat  :  id  anum  septemannis  quibus  Mœsiani, 
duodecim  quibus  praefecturani  urbis  obtinuity  calumniatus 
est  rumor.  In  fine  vitae,  alii  segnem,  multi  nsoderatum, 
et  civium  sanguinis  parcum  credidere.  Quod  inter  onmes 
constiterit,  ante  prindpatum  Vespasiani,  decus  domus 
pênes  Sabinum  erat  Ca^lem  ejus  Uetam  fuisse  Muciano 
aocepimus.  Ferebant  plerique  etiam  pad  consnllum ,  di- 
rempla  smulalione  inler  duos  quorum  aller  se  fratrem 
imperatoris,  aller  consorlem  imperii  oogitaret.  Sed  Vitel- 
lius consulis  supplicium  poscenti  populo  restitil,  placatus 
ac  Telut  vicem  reddens,  quod ,  inierrogantibus  quis  Capi- 
tolium  inoendisset,  se  reum  Atticus  obtulerat  Eaque 
oonfessione,  sive  aptum  tempori  mendacium  fuit,  inYî* 
diam  crimenque  agnoTisse  a  partibus  Yitellil  amolitus  vi- 
debatur. 

LXXYI.  lisdein  diebus  L.  Vitellius,  positis  apud  Fero- 
niam  castris ,  excidJo  Tarracinae  imminebat;  clausis  illic 
gladialoribus  remigibusque,  qui  non  egredi  mocuia  ne- 
que  periculum  in  aperlo  audebant  Praeerat,  ut  supra  me- 
mora?imus,  Julianus  gladiatoribus,  Apollinaris  remigibus» 
lascivia  socordiaquc  gladiatorum   magii  quam  diicum 


similes.  Non  TÎgilias  agere,  non  întuta  mœnium  finnare, 
noclu  dieque  fluxi  et  amœna  littorum  personantes,  in  mi- 
nisterium  luxus  dispersis  mililibus ,  de  bello  taotum  intei 
convivia  loquebantur.  Paucos  ante  dies  discesserat  Api- 
nius Tiro;  donisque  ac  pecuniis  acerbe  pcr  rounicipia 
conquirendis ,  plus  in?idia}  quam  yirium  partibus  adUebaL 
LXXVIJ.  Intérim  ad  L.  ViteUium  servus  Veiiginii  Ca< 
pitonis  perfugit ,  poUicitusque,  si  prassidium  acciperel, 
racuam  arcem  tradi  futurum,  multa  nocte  cohortes  expe- 
ditas  summis  monlium  jugis,  super  caput  hosdum  sistit; 
inde  miles  ad  csdem  magis  quam  ad  pugnam  decurrit  : 
sternunt  inermes  aut  arma  capientes  et  quosdam  somno 
excites ,  quum  tenebris,  pavore ,  sonitu  tubarum ,  clamore 
iMistili  turbarentur.  Pauci  gladiatorum  resistentes  neque 
inulti  cecidere;  céleri  ad  naves  ruebant,  nbi  cunctapari 
formidine  implicabanlur,  permixtis  paganis  quos  nullo  di- 
scrimine Vitelliani  trucidabant  Sex  libumicae  inter  primum 
tumultum  erasere,  in  quis  prœfectus  classis  Apollinaris; 
reliquœ  in  littore  capUe,  aut  nimio  ruentium  onere  pres- 
sas mare  liausit  Julianus,  ad  L.  Vilellium  perductus  et 
?erberibus  fcedatus,  in  ore  ejus  jugulatur.  Fuere  qui  uxo- 
rem  L.  Vitellii  Triariam  incesserent,  lanquam  gladio  mi- 
litari cincta ,  inter  lucturo  cladesquc  expugnatœ  Tarraônae , 
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reurs  dtt  saccagement  de  Terracine,  et  d'y  avoir 
signalé  son  orgueil  et  sa  cruauté.  Ludus  envoya 
à  80Q  firère  la  branche  de  laurier,  gage  de  sa 
victoire  :  il  lui  fit  demander  s'il  repartirait  sur- 
le-champ  ,  ou  s'il  poursuivrait  l'entière  réduc- 
tion de  la  Gampanie  :  ce  qui  fût  très-heureux 
et  pour  le  parti  de  Yespasien  et  pour  la  républi- 
que; car  s'il  eût  mené  droit  à  Rome  des  troupes 
fières  d'une  victoire  récente,  et  dont  l'intrépidité 
naturelle  s'était  accrue  de  l'audace  que  donnent 
les  succès,  le  ciioc  n'eût  pas  laissé  d'être  violent 
et  fatal  à  cette  ville.  Ludus  Yitellius,  tout  in- 
fâme qu'il  était,  ne  manquait  point  de  talents; 
il  n'avait  pas,  comme  les  gens  de  bien,  l'énergie 
de  la  vertu,  mais  bien  celle  du  vice,  comme  tous 
les  scélérats  déterminés. 

LXXVm.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient 
dans  le  parti  de  YitelUus,  l'armée  de  Yespasien, 
décampée  de  Namie,  s'amusait  à  fêter  paisible- 
ment les  saturnales  à  Ocriculum.  Le  motif  de  ce 
délai  si  funeste  était  d'attendre  Mucien;  mais  il 
y  en  eût  qui  soupçonnèrent  Antonius  d'avoir  tem- 
porisé à  dessdn ,  depuis  certaines  lettres  secrètes 
où  Yitellius  lui  oiïVait ,  pour  prix  d'une  trahison , 
le  consulat,  sa  fille  en  mariage,  et  une  dot  im- 
mense. D'autres  prétendaient  que  c'était  ime 
calomnie  inventée  pour  plaire  à  Muden  ;  quel- 
ques-uns ,  que  c'était  le  projet  de  tous  les  chefs 
de  menacer  Rome  de  la  guerre,  sans  l'y  porter, 
dans  l'idée  que  Yitellius,  abandonné  par  ses 
meilleures  troupes  et  privé  de  tous  ses  appuis, 
renoncerait  de  lui-même  à  1  empire;  mais  que 
tout  ce  plan  avait  été  dérangé  par  la  précipita- 
tion, ensuite,  parla  lâcheté  de  Sabinus,  qui,  après 
avoir  pris  inconsidérément  les  armes ,  n'avait  pu 
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défendre  contre  trois  cohortes  cette  forteresse 
du  Gapitole,  imprenable  même  à  de  grandes  ar- 
mées. On  ne  saurait  trop  qui  blâmer  nommé- 
ment dans  une  occasion  où  tous  faillirent.  Mu- 
den, par  ses  lettres  équivoques,  arrêtait  les  vain- 
queurs; Antonius,  par  une  condescendance  hors 
de  saison,  on  plutêt  pour  reporter  l'odieux  sur 
Mucien,  se  fit  soupçonner  :  les  autres  généraux , 
croyant  trop  têt  la  guerre  termhiée,  en  rendi- 
rent la  fin  mémorable;  et  Gérialis  lui-même, 
détaché  en  avant  à  la  tête  de  mille  chevaux, 
avec  ordre  de  prendre  les  routes  de  traverse  par 
le  pays  des  Sabins,  et  d'entrer  dans  Rome  par 
la  voie  Salarienne,  ne  fit  pas  assez  de  diligence; 
enfin  tous  s'endormirent  jusqu'au  moment  où 
le  bruit  du  sï^ge  du  Gapitole  les  réveilla  tous. 

LXXIX.  Antonius  arriva  par  la  voie  Flami- 
nienne  aux  Roches-Rouges,  fort  avant  dans  la 
nuit.  Il  était  trop  tard  :  il  n'apprend  que  des  non* 
velles  afûigeantes,  Sabinus  tué,  le  Gapitole  en 
cendres,  Rome  dans  la  consternation.  On  disait 
encore  que  le  peuple  et  les  esclaves  prenaient  les 
armes  pour  Yitellius  ;  de  plus,  le  corps  de  cava- 
lerie que  menait  Gérialis  venait  d'être  défoit. 
Gérialis  était  accouru  sans  précaution,  comme 
n'ayant  affaire  qu'à  des  vaincus;  il  fut  reçu  par 
iesYitelliensavecderinfonteriemêlée  parmi  leur 
cavalerie.  On  se  battit,  non  loin  de  Rome,  entre 
des  maisons  et  des  jardins,  dans  des  détours  de 
rues  parfaitement  connus  des  YitelHens,  et  in- 
connusaux  antres, ce  qui  intimida  ceux-ci.  D'ail- 
leurs toute  leur  cavalerie  ne  donna  pas.  Il  s'y 
trouvait  un  détachement  de  celle  qui  s'était  rendue 
à  Narnie,  lequel  se  tint  à  observer  l'événement 
TulliusFlavianus,  préfet  d'une  division ,  fut  fait 


saperbe  saeveqae  egisset.  Ipse  laaream  geste  prospère  rei 
ad  fratrem  misit  ;  percanctatus  statim  regredi  se ,  an  per- 
domandœ  Campaniae  insistere  juberet  Qnod  salutare  non 
rnodo  partibas  Vespasiani ,  sed  reipublicœ  fait  :  nam  si 
recens  Tictoria  miles ,  et ,  super  insitam  penricaciam ,  se- 
candis  ferox  Romam  contcndisset,  hand  parva  mole  cer- 
tatum  «ec  sine  exitio  urbis  foret;  quippe  L.  VitelUo, 
qaamTÎs  infami ,  inerat  industria  :  nec  Tirtutibas,  ut  boni , 
ied,  quomodo  pessimus  quisque,  vitiis  valebat 

LXXViU.  Dam  hœe  in  partibas  Yit^Ui  gemntur,  di- 
gresstts  Mamia  Vespasiani  cxerdtas  feetos  Satumi  dies 
Ocrictili  per  oUum  agitabat  Causa  tam  prarœ  roone»  ut 
Mucianum  opperirentur.  Nec  defuere  qui  Antonium  su- 
spicioidlMis  allièrent»  tanquam  «  dolo  cunctantem,  post 
tecretas  VitoUii  epistolaS)  quibus  oonsnlatum  et  nubilem 
fifiam  ei  dotales  opes,  pretium  proditionis,  ofTerebat.  » 
Alii  y  «  flcta  luBc  et  in  gratiam  Mudani  composita.  »  Qui- 
dam ,  «  oamium  fd  dacum  oonsilium  fuisse,  oslentare  po- 
tius  wh\  bellum  quam  inferre  ;  quando  TalMissimœ  co- 
hortes a  Vitellio  descivissenty  et,  abscisis  omnibus praïsi- 
diis ,  cessurus  imperio  Tîdebatur.  Sed  euncta  festinattooe , 
deinde  i^navla  Sabini  comipta;  qui  ram  tift  (emerc  ar- 


mis ,  munitissimam  Gapitolf)  arcem ,  et  ne  magnis  quidem 
exercitibus  expugnabilem ,  adyersas  très  cohortes  tuer! 
nequivisset.  »  Haud  facile  quis  uni  assignayerit  culpamquœ 
omnium  fuit;  nam  et  Mucianus  ambiguis  epistolis  Tictores 
morabatur,  et  Antonius  prœpostero  obsequio,  ?el  dum 
regerit  inTidiam,  crimen  meruit ;  cetcrique  duces,  dam 
peractum  bellum  putant ,  finem  ejus  însignivere.  Ne  Pe- 
tilius  quidem  Cerialis,  cum  mille  equitibus  prsemissus  ut 
transversis  itineribus  per  agrum  Sabinum  Salaria  via  urbem 
introiret ,  satis  maturaverat  :  donec  obsessi  Capitolii  fama 
cunctos  simul  exdret. 

LXXIX.  Antonius  per  Flamimam  ad  Saxa  Rubra ,  rouHo 
jam  nocUs,  sérum  auxilinm  ve&it  lUic  interfectum  SaU- 
num,  conflagrasse  CapitoUum,  tremere  urbem,  mœsla  cm- 
nia  accepit;  plebem  quoqueet  senritia  pro  Vitellio  armari 
nunciabatur.  Et  Petilio  Ceriali  équestre  praelium  adversum 
Aierat;  namque  incautum  et  tùiquam  ad  victos  ruentem 
Yitelliaui,  inteijectus  equiti  pedes,  excepere;  pugnatura 
baud  procul  urbe,  inter  lediikja  hortosque  et  anfractus 
yiarum;  quae  gnara  Yitellianis ,  incomperta  hostibus,  me- 
tum  fecerant;  neque  omnis  eques  conoors,  adjunctis  qui- 
busdam  oui,  nuper  apiid  Namiam  dediti,  ibrtunam  par* 
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prisonnier;  le  reste  8*enfùit  lâchement  et  se  dis- 
persa :  les  vainqueurs  ne  les  poursuivirent  pas 
audeiàdeFiâène. 

IXXX.  Ce  succès  enflamma  l'ardeur  du  peu- 
ple. Toute  la  populace  de  Rome  prit  les  armes; 
peu  avaient  des  boucliers  en  état;  la  plupart  s'é- 
taient làitdes  armesàla  hâtedecequiétaittombé 
sous  leurs  mains.  Ils  demandent  à  grands  cris 
le  signai  du  combat.  Yitellius  les  remercie,  et 
leur  ordonne  de  sortir  pour  défendre  la  ville. 
Puis,  ayant  rassemblé  le  sénat,  il  fait  nommer 
des  députés,  qui  allèrent,  en  se  couvrant  du 
bien  public,  conseiller  aux  légions  flaviennes  la 
paix  et  la  concorde.  Le  sort  de  ces  députés  fut 
différent.  Ceux  qui  étaient  allés  vers  Gérialis 
coururent  un  extrême  péril.  Le  soldat  se  révol- 
tait au  seul  nom  de  paix  et  de  conditions.  On 
blessa  le  préteur  Arulénus  Rusticus  :  la  con- 
sidération personnelle  de  ce  Romain  ijoutait  à 
rhorrenr  d'un  attentat  commis  sur  un  préteur  et 
sur  un  député.  Sa  suite  fut  dispersée  ;  le  premier 
licteur  qui  avait  entrepris  d'^rter  la  foule  fut 
tué;  et,  sans  un  détachement  que  Gérialis  leur 
donna  pour  les  défendre ,  ce  caractère  d'ambas- 
sadeur, sacré  même  pour  un  ennemi,des  citoyens. 
Jusque  devant  les  murs  de  leur  patrie,  l'eussent 
souillé  dans  leur  rage,  au  point  de  massacrer  les 
ambassadeurseux-mêmes.  Ceux  qui  s'étaient  ren- 
dus vers  Antonius  furent  mieux  reçus,  non  que 
lesoldat  fût  plus  modéré  ;  mais  le  chef  était  mieux 
obéi. 

LXXXL  Parmi  les  députés,  s'était  mêlé  un 
certain  Musonius  Ruftis,  de  l'ordre  équestre,  es- 
pèce de  philosophe  qui  se  piquait  de  stoïcisme. 


Cet  homme ,  allant  au  milieu  des  soldats ,  se  mit 
à  discourir  sur  les  avantages  de  la  paix,  sur  Ta- 
trodté  de  la  guerre;  et  il  se  faisait  le  censeur  de 
toute  cette  multitude  armée.  Quelques-uns  s'en 
divertirent;  la  plupart  s'en  ennuyèrent;  et  il  ne 
manquait  pas  de  gens  qui  allaient  le  chasser  et 
le  fouler  aux  pieds,  si ,  enfin ,  sur  l'avis  des  plus 
modérés  et  sur  les  menaces  redoublées  des  au- 
tres, il  n'eût  laissé  là  sa  sagesse  hors  de  saison. 
Les  vestales  vinrent  aussi  avec  des  lettres  de 
VitelHys  pour  Antoine  :  Yitellius  demandait 
qu'on  retardât  la  décision  d'un  seul  Jour;  dans 
ce  court  intervalle  tout  s'arrangerait  &cilement. 
On  congédia  les  vestales  avec  les  plus  grands 
égards  :  on  répondit  à  Yitellius  que  le  meurtre  de 
Sabinus  et  l'incendie  du  Capitole  avaient  rompu 
toute  négociation. 

LXXXIL  Toutefois,  Antonius,  dans  l'assem- 
blée qu'il  convoqua, essaya  d'adoucir  les  légions 
et  de  leur  persuader  de  n'aller  camper  qu'au  pont 
Milvius,  et  de  n'entrer  dans  Rome  que  le  len- 
demain. Il  voulait  différer  dans  la  crainte  que  le 
soldat,  aigri  par  la  résistance ,  n^épargnât  ni  le 
peuple,  ni  le  sénat,  ni  les  temples  même  des 
dieux.  Mais  le  soldat,  s'imaginant  que  l'on  con- 
spirait contre  sa  victoire,  s'indignait  des  moin- 
dres retardements.  D'ailleurs  tous  ces  drapeaux 
qu'on  voyait  flotter  sur  les  hauteurs,  quoiqu'ils 
no  guidassent  qu'une  multitude  sans  courage, 
présentaient  aux  yeux  l'apparence  d'une  armée 
ennemie.  Ils  marchent  donc  en  trois  corps,  et 
chacun,  comme  il  se  trouvait  :  l'on,  par  la  voie 
Flaminienne;  l'autre,  le  long  du  Tibre;  le 
troisième  s'avançait  par  la  voie  Salarienne  vers 
la  porte  Colline.  L'arrivée  seule  de  la  cavalerie 


tiam  npecalabukUir.  Capitur  prsefectus  alœ  TuUius  FlaTia- 
oot;  oeteri  foeda  fiigt  ooosteroantnry  non  ultra  Fidenaa 
secotfs  Tictoriboa. 

LXXX.  £o  aoccessa  atudîa  populi  aucta;  vulgus  urba- 
Bom  arma  oepit.  Pauds  acuta  mililaria,  plures  raptis 
quod  coique  obvium  teMt ,  signoin  pugDœ  exposcunt.  Agit 
grales  Vitdliat  et  ad  tueodam  urbein  prorumpere  jubet. 
Mox  Tocato  senatu,  deliguntur  legaU  ad  exerdtua,  ut 
pnetexto  relpublic»  concordiam  paceinque  auaderent. 
Varia  legalomm  sors  fuit.  Qui  Petilio  Cerlali  oocurrerant 
extremum  diacrimen  adiere,  adspernante  milite  oouditio- 
lies  pada;  vulneratar  praetor  Aruleoua  RaaUcas;  auxit 
invidiam,  super  Tiolatom  legati  praetorisqiie  Doroen,  pro- 
pria dIgiiatioTiri;  palantur  oomitea;  ocdditar  proximas 
lictor,  dimovere  turfoam  auana  ;  et ,  ni  dalo  a  duoe  pmakUo 
defenai  forent,  sacrom  eUam  inter  exteraa  gentea  legato- 
rum  jua,  ante  ipaa  patriœ  mœnia,  dTilia  rabiea  uaqoe  in 
cxUium  temerasset.  ^Cquioribua  animia  aocepti  aunt  qui 
ad  Antoniiun  Tenerant,  non  quia  modesUor  oiflêsy  aed  dud 
ploa  auctoritatia. 

LXXXI.  MisGoerat  se  legataa  Muaonioa  Rafùa ,  equestria 
ordinia ,  stodium  philoaophîae  et  pladta  atoioorum  œmula^ 
tup;  cœplabalque,  permixtus  manîpulia,  bona  pada  ac 
MU  discrimina  dlaserena,  armatoa  monere.  Id  plerisque 


Indibrio,  ploribaa  Imlio;  nec  deerant  qui  propellerent  pri>- 
ciilcarentque»  ni,  admonilu  modeatiaaimi  cnjuaque  et  aliia 
minitantibna,  ooiiaiaaetintempeatiyam  sapientiam.  ObTîœ 
fuereet  rirginea  Vestales,  cum epistolis  ViteUii ad  AnU>> 
niiim  scridtis  :  eximi  suprême  certamini  unum  diem  poatu- 
labat  :  «  simoram  interjedsaent,  fadliua  omniaoooTen* 
tura.  »  Virgines  cum  honore  dimiasœ;  ViteUio  rescriptum 
«  Sabioi  caede  et  inceiidio  Capitolii  dirempta  bdlicom- 
merda.  » 

LXXXII.  TentaTit  tamen  Antonius  vocatas  ad  condonem 
legionea  mitigare ,  ut ,  castris  Jnxta  pontem  MnlTîum  posi- 
Us,  postera  die  urbem  ingrederentnr.  Ratio  eonctandl ,  ne 
asperatus  prsdio  miles  non  populo ,  non  senataî ,  ne  tem* 
plis  quidem  ac  ddubris  deoruro  consuleret  Sed  omnem 
prolationem,  ut  inimicam  victori»,  auapectabant.  Simul 
fulgentia  per  colles  rexilla,  quanquam  imbeUis  populua 
sequeretur,  speciem  bostilis  exerdtus  fecerant.  Tripârtîto 
agmine,  pars  ut  adsliterat,  Flaminia  ?ia;  pars  juxta  ripam 
Tiberis  Incessit;  tertium  agmen,  perSalariam,  Collinœ 
porUe  propinquabat.  Plebs  invecUs  eqnitibus  fiisa.  Bliles 
Vitdllanos  trinis  et  ipse  prœsidiis  occurrit.  Praelia  ante 
urbem  multa  et  varia,  sed  FlaTÎanis ,  consOio  ducum  pr»- 
sUntibus,  saepiua  prospéra.  li  tantum  conflictati  sunt  qui 
in  partem  sinistram  urbis,  ad  Sallustianot  liortos,  pcr 
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dispersa  la  populace.  Qaant  aux  soldats  vitel- 
liens ,  ils  vont  au-devant ,  et  en  trois  corps  aussi. 
Il  se  livra  devant  la  ville  plusieurs  combats  avec 
un  succès  divers  ;  mais  les  Flaviens ,  mieux  com- 
mandés, eurent  plus  souvent  l'avantage.  Il  n'y 
eut  de  maltraités  que  ceux  qui  avaient  pris  à  la 
gauche  de  Rome,  vers  les  Jardins  de  Salluste, 
par  des  chemins  étroits  et  glissants.  Les  Yltel- 
liens ,  montés  sur  les  murs  des  jardins,  les  ac- 
cablaient sous  eux  de  pierres  et  de  Javelots ,  et  ils 
4es  tinrent  en  échec  Jusqu'au  soir,  qu'ils  furent 
enveloppés  à  leur  tour  par  la  cavalerie,  qui  avait 
pénétré  par  la  porte  Colline.  Il  y  eut  aussi,  dans 
le  champ  de  Mars,  une  bataille  sanglante.  Les 
Flaviens  avaient  pour  eux  la  fortune  et  toutes 
leurs  victoires;  le  désespohr  seul  précipitait  les 
Yitelliens,  qui,  quoique  rompus,  allaient  de 
nouveau  se  rallier  dans  Rome. 

LXXXIII.  Le  peuple  assistait  à  la  bataille 
comme  à  un  spectacle;  et,  comme  dans  les  com- 
bats du  cirque,  il  encourageait  tantôt  les  uns, 
tantôt  les  autres,  par  ses  applaudissements  et  ses 
cris.  Toutes  les  fois  qu'un  des  deux  partis  avait 
plié,  si  quelques  soldats  allaient  se  cacher  dans 
les  boutiques,  ou  se  réfugier  dans  quelques  mai- 
sons ,  il  demandait  qu'on  les  en  arrachât,  qu'on 
les  massacrât,  et  il  s'emparait  de  la  plus  grande 
partie  du  butin.  Tandis  que  le  sang  et  le  carnage 
occupaient  le  soldat  tout  entier,  le  peuple  profitait 
des  dépouilles.  Rome  offrait  un  spectacle  horrible 
et  monstrueux.  Ici,  des  combats  et  des  blessure; 
là,  des  gens  qui  se  baignent ,  ou  s'enivrent ,  on 
voit,  à  la  fois,  du  sang  et  des  monceaux  de 
morts  ;  et ,  tout  près ,  des  courtisanes  et  des  pros- 
titués; d'une  part,  toutes  les  débauches  d'une 
paix  dissolue;  de  l'autre,  tous  les  crimes  de  lai 
plus  impitoyaJ>le  conquête.  On  eût  cru  la  même 
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I  même  ville  en  fureur  et  dans  les  fêtes.  On  avait 
vu  auparavant  des  armées  aux  prises  dans  la 
ville,  deux  fois  quand  Sylia ,  et  une  fois  quand 
Ginna  furent  vainqueurs ,  et  on  n'y  avait  pas  vu 
moins  de  cruauté  ;  mais  maintenant  il  y  avait  de 
plus  une  sécurité  barbare  ;  pas  la  moindre  inter» 
ruption  dans  les  plaisirs  ;  il  semblait  que  la  Joie 
des  saturnales  en  fût  redoublée.  On  Jouissait,  on 
était  transporté,  sanss'embarrasser  d'aucun  parti, 
et  les  malheurs  publics  faisaient  partie  des  plai- 
sirs. 

LXXXIV.  La  plus  grande  résistance  fût  à 
l'attaque  du  camp ,  que  les  plus  déterminés:  des 
Yitelliens  défendaient  comme  leur  dernier  asile. 
Les  vainqueurs  n*en  firent  que  plus  d'efforts , 
surtout  les  anciens  prétoriens.  Tout  ce  que  l'art 
a  imaginé  pour  la  destruction  des  plus  fortes  pla- 
ces, la  tortue,  les  machines,  les  terrasses  et  le 
feu,  ils  l'employaient  à  la  fois;  ils  se  disent  les 
uns  aux  autres  que  c'est  la  fin  de  tant  de  travaux, 
de  périls  et  de  combats  ;  qu'ils  ont  rendu  au  peu- 
ple et  au  sénat,  leur  Capitole;  aux  dieux,  leurs 
temples  :  'que  pour  le  soldat  mêmeJ'honneur  est 
dans  le  camp,  que  là  est  la  patrie,  les  pénates 
du  soldat;  que,  s'ils  n'y  rentrent  sur-le-champ, 
il  &udra  passer  la  nuit  sous  les  armes.  De  leur 
côté,  les  Yitelliens,  quoique  bien  inférieurs  en 
nombre  et  en  fortune,  se  faisaient,  dans  leur  dé- 
faite, une  consolation  dernière  d'inquiéter  la 
victoire ,  de  retarder  la  paix ,  de  souiller  de  sang 
les  maisons  et  les  autels.  Plusieurs,  à  demi  morts, 
expirèrent  sur  les  tours  et  les  remparts  :  les  portes 
arrachées,  le  reste  de  la  troupe  se  présenta  aux 
vainqueurs;  et  ils  tombèrent  tous  blessés  par  de- 
vant ,  tous  en  face  de  l'ennemi  :  tout  en  mourant , 
ils  songeaient  à  l'honneur  de  leur  mort. 
LXXXY.  Yitellius,  voyant  Rome  prise,  s'é- 


iDgusta  et  lidNrica  vitruiDy  flexerant.  Soperstantes  mioe- 
riis  bortorum  ViteUianl, ad  sérum  osque  diem,  saiia  puis- 
que subeantes  arœbanl;  donec  ab  equitibus,  qui  porta 
CoHina  Irraperant,  circamveoirentar.  CoDcairere  et  in 
eampo  Martio  mfestœ  ades.  Pro  FlaTianis  fortuna  et  parta 
tolies  ylcloria;  YileUiani  deaperatioiie  sola  niebant;  et, 
qnanqnam  patoi,  nmos  io  orbe  eongregabantur. 

LXXXm.  Aderat  pognantilMM  spectator  popalas,  nt- 
que  in  Indicrooertainiiie  boa,  rarsos  illos  clamore  et  plansu 
fovebat  Qooties  pars  altéra  inelinasset,  iMitos  in  tabemis, 
aot,  si  quam  In  domom  perftigerant,  emi  jogaiariqoe  ex* 
poatolantes,  parte  majore  prasd»  potiebantor;  nam  mUite 
ad sangolnem et  eœdes  obverso,  spolia  in  volgos oedebant. 
Sœva  ac  deAirmis  wbe  tota  ùàM  :  alibi  prœUa  et  volnera  ; 
alibi  balineœ  popinœqoe;  sinml  cmor  et  stmes  corporom  ; 
jaxta  soorta  et  soortis  similes  ;  qoantam  in  Inxarioeo  otio 
libidinam;  qoidqiiid  in  aoerbisaima  captivitale  soelemm  : 
prorsus  ut  eamdem  cÎTltatem  et  ftirere  crederes  et  lasd- 
vire.  Conflixerant  ante  armatî  exerdtus  in  orbe»  bis  L. 
^Miila,  seoid  dnna  victoribas;  nec  Umc  minus  credeHtatis  : 
nunc  inhnmana  aecuritas,  et  ne  minimo  quidem  temporis 


Toluptates  intermisssB^  valut  fiestis  didras  îd  quoqoe  gaii- 
dloro  aooederet,  exsultabant,  fmebantur,  milla  partinm 
cura,  malis  pablids  lastL 

LXXXTV.  Plurimom  moUs  in  oppugnatione  castrorum 
fuit,  qoœ  aoerrinmsqitisque,  ut  novissimam  spem,  reti- 
nebant.  Eo  Intentins  victores»  pnsdpao  Tetemm  oohcxliam 
stodio,  cnneta  vaUdissiaianim  nrbium  exddlis  reperta 
simul  admoTentytestudlnem,  torDienta,aggeresAMe8que, 
«  quidqoid  tôt  praeUis  laboris  ac  pericoli  hansissenl,  opère 
illo  coQSommari  i»  damitantes.  «>  Urbem  senatai  ac  po- 
pulo romano ,  templa  diis  reddita;  proprium  esKe  mUitis 
decQS  in  eastris;  Ulam  patriam,  iUos  pénates;  ni  statim 
reeipiantor,  noctem  in  armis  agendam.  »  Contra  Yitel- 
teWani,  quanquam  numéro  CUoqoe  dispares,  inquietare 
vidoriam,  moraripacem,domoaarasquecruoreftBdare, 
suprema  victis  aobôia  amplectebantur.  MnlU  semianimes 
soper  tnrres  et  propognacula  mœnium  exspiravere.  Con- 
▼nlsis  portis,  rellquus  globos  obtulit  se  victoribus;  et  eed- 
dere  omnea  contrariis  Yolneribos  versi  In  hoetem  :  ea  cura 
etiam  morientibus  deoori  exitns  ftiit 

LXXXY.  Vitellîus    capU  urbe,  per  ayersaro  palaUi 
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chappe  par  les  derrières  dn  palais ,  et  se  fait  por- 
ter en  litière  sur  TA ventin ,  dans  la  maison  de  sa 
flemme  ;  il  comptait,  s'il  se  fût  dérobé  aux  recher- 
ches du  Jour,  se  sauver  à  Terracine,  dans  Tar- 
niée  de  son  frère.  Puis ,  par  incertitude  d*esprit , 
et  par  l'efTet  naturel  de  la  peur,  qui ,  craignant 
tout,  s'alarme  surtout  du  présent,  il  retourne 
au  palais,  qu*il  trouve  d^rc  et  al>andonné; 
Jusqu'aux  mohidres  esclaves  avaient  disparu ,  ou 
évitaient  sa  rencontre.  La  solitude  et  le  silence 
des  lieux  l'épouvantent  ;  il  essaye  les  apparte- 
ments fermés,  et  frissonne  de  les  trouver  vides, 
enfin,  las  d'errer  misérablement,  il  s'enfonce  dans 
un  réduit  ignoble ,  d'où  Julius  Placidus ,  tribun 
de  cohorte ,  vient  l'arracher.  Il  est  traîné  honteu- 
sement en  spectacle,  les  mains  liées  derrière  le 
dos ,  ses  habits  en  pièces ,  recevant  mille  insultes, 
sans  qu'il  y  eût  une  larme  de  versée  :  l'ignomi- 
nie de  sa  mort  étouffait  la  compassion.  Un  soldat 
de  Germanie ,  qui  se  trouva  sur  son  chemin ,  tira 
son  épée.  Est-ce  Viteliius  qu'il  vouhit  tuer,  dans 
un  accès  de  fureur,  ou  pour  abréger  son  oppro- 
bre, ou  bien  le  coup  s'adressalt-il  au  tribun? 
On  l'ignore.  Il  coupa  l'oreille  du  tribunet  fut  mas- 
sacré à  l'instant.  On  forçait  continuellement  Vi- 
teliius ,  avec  la  pointe  des  épées  ;  de  relever  la 
tète  pour  la  mieux  présenter  aux  outrages;  on 
lui  faisait  regarder,  tantôt  ses  statues  qu'on  ren- 
versait ,  tantôt  les  rostres  et  le  lieu  où  Galba  avait 
l'^té  tué  ;  on  voulait  qu'il  les  contemplât.  Pour  der- 
nieç  affront,  on  le  poussa  vers  les  Gémonies,  où  le 
corps  de  Sabinus  était  resté  abandonné.  Le  seul 
moment  où  il  conserva  un  peu  de  dignité  fut  lors- 
qu'il répondit  au  tribun  qui  l'insultait  :  qu'il  était 
pourtant  son  empereur.  On  finit  par  le  percer  de 


mille  coups  ,  et  le  peuple  l'outragea,  mort,  avec 
la  même  lâcheté  qu'il  l'avait  encensé  vivant. 

LXXXVI.  Il  était  né  à  Lucérie  ,  et  il  achevait 
sa  cinquante-septième  année.  Il  avait  obtenu  le 
consulat,  des  sacerdoces,  et  le  renom  d'un  des 
principaux  personnages  dans  l'État,  sans  le 
m3indre  talent  personnel ,  uniquement^  par  l'il- 
lustration de  son  père  ;  ceux  qui  lui  donnèrent 
l'empire  ne  le  connaissaient  point.  Il  est  rare  que, 
par  des  qualités  louables ,  on  ait  gagné  le  cœur 
des  soldats  au  même  point  que  lui  avec  de  la  lâ- 
cheté. Il  avait  pourtant  une  sorte  de  iMoté  et  de 
libéralité,  vertus  qui  deviennent  très-funestes,  si 
l'on  ne  garde  la  mesure.  Avec  ses  amis ,  il  crut 
trop  que  des  dons  magnifiques  le  dispensaient 
de  la  solidité  du  caractère  et  il  en  acheta  plus 
qu'il  n'en  eut.  C'était,  sans  contredit,  le  bien 
de  l'État  que  Viteliius  fût  vaincu  ;  mais  ceux 
qui  le  traliirent  pour  Vespasien  ne  peuvent  s'en 
faire  un  mérite  ayant  commencé  par  Galba. 
Comme  le  jour  baissait ,  et  que  la  frayeur  avait 
fait  sortir  de  Rome  les  magistratset  les  sénateurs , 
ou  les  tenait  cachés  dans  les  maisons  de  leurs 
clients,  on  ne  put  assemliler  le  sénat.  Domitien, 
voyant  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  craindre  de 
Tennemi ,  s'avança  vers  les  chefs  du  parti ,  et  fût 
proclamé  César  :  les  soldats  en  armes,  comme 
ils  étaient ,  le  reconduisirent  en  foule  à  la  maison 
de  son  oère. 


LIVRE  QUAXaiÈME. 

I.  Viteliius  mort,  la  guerre  était  finie,  et  l'on 
n'avait  point  encore  la  paix.  Les  vainqueurs,  se 


{Kirtein,  Aventinain»  in  Uomiim  uxoris,  sellula  defertur; 
lit,  si  diem  latebra  TÎtavisset,  Tarracioam  ad  cobortea 
fratremqae  perftageril.  Don,  mobilHate  IngMiii,  et»  qo» 
iiatiira  pavoris  est.  qaoffl  omoia  nieCueBti  presentia  maxime 
displiceroit ,  in  palatium  rogreditur  vaaCam  desertnmque , 
dilapsis  etiam  inflmis,  serritiorum  ant  occorsum  ejus  de- 
clbiantibes.  Terret  soUtodo  et  tacenles  lod  ;  tentât  dausa  ; 
inliorreacit  ficuis;  tteasqne  roisero  enore  et  pudenda 
latebra eemeC  oocoltane,  ab  JoUo  Pladdo,  tribono  oohor- 
tis ,  pit^traUtar.  Vinctœ  pODe  tergnm  manos ,  laniala  veste , 
feMam  speclacalwD,  duoebatur  midUt  increpantibua , 
nulle  illaerymante  :  deformitas  exitns  mlsericordiam  ab- 
stolerat  Obvias  e  Gerroanids  mimibos  VMeHiiHn  infesto 
ictUy  per  iram  vel  quo  maturios  Indibriis  eximeret,  an 
tribonnm  appetierit,  in  inceito  fuit  :  aarem  trilnroi  ampa- 
tavit,  ae  stetim  oonfossus  est.  Vltellium,  faffpsUs  mncro- 
nibus  ooactnm  modo  erigere  os  et  odorre  contomeliis, 
mine  eadentes  statuas  suas ,  pleramque  Rostra  aut  GàBm 
oocisllocnmcontaeri,po8lrenioad  Gemoalas^ubicorpos 
Flavii  Sabini  jacoerat,  propulere.  Yox  ona  non  degeneris 
anteni  excepta,  qnum  tribono  insnltanti  «  se  tamea  impe- 
ratorem  ejus  fuisse  >»  respondlt.  Ac  deinde  ingestis  mine- 
ribus  conctdit.  Et  vulgps  eadem  pra^ltate  insectabatur  in- 
lerftHium ,  qua  fovcrat  vive ntem. 


LXXXYI.  Patria  iUi  Luceria;  sepUmum  et  quinquage- 
simom  œtatis  annum  explebat;  consulatom,  sacerdotia, 
nomen  locumque  inter  primores,  nulla  sua  industria,  sed 
concta  patris  claritadine ,  adeplus.  Principatnm  ei  detolere 
qui  ipsnm  non  noTerant.  Studia  exercftos  raro  coiquam 
bonis  artibus  qaaesita  perinde  adfbere,  qoam  huic  per 
ignaTÎam.  Inerat  tanen  simpHcitas  ac  lilteralilas;  qn»,  ai 
adsit  modos  ,  in  exitiora  Terlontar.  Amidtias ,  dum  m^ 
gnitndine  muneram,  non  oonstantia  monim,  j»otineri 
putat,  meniit magis  qaam  haboit  ReipabUc»  haud dnbie 
intererat  Vitelliam  vinci  ;  sed  imputare  perfidiam  non  pot* 
sunt  qui  ViteUium  Vespasiano  prodidere,  qunm  a  Galba 
deadvissent.  PnedpiU  in  occasum  die ,  ob  pavorem  magi- 
stratoum  senatorumque,  qui  dilapsl  ex  orbe,  aut  per  domo« 
dlentium  semet  occultabant ,  voctri  senatas  non  polnil. 
Domitianum ,  postquam  nihil  liostUe  nietuebator,  ad  duces 
partinm  progressum  et  Csesarem  oonsalutatnm ,  milea 
frequensy  otque  eratin  armis,  in  patemos  pénates  dedaxil. 


UBER  QUARTUS. 
I.  înlerfocto  Yitellto,  bf'Ilnm  magis  desierat  qoam  pax 
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tenant  dans  Rome,  toujours  armés,  s*acharnaient 
sur  les  vaincu»  avec  une  haine  implacable.  Ils 
remplissaient  les  rues  de  meurtres  ;  ils  ensanglan- 
taient les  places  publiques  et  les  temples  :  en 
quelque  lieu  que  le  sort  leur  offrit  une  victime, 
elle  était  égorgée.  Bientôt ,  par  ce  progrès  naturel 
à  la  licence,  ils  vont  fouiller  jusque  dans  les 
maisons;  ils  en  arrachent  ceux  qui  s'y  cachaient 
Si  quelqu'un,  à  de  la  jeunesse,  joignait  une  haute 
stature,  il  était  massacré  sans  qu'on  s'informât  s'il 
était  soldat  ou  citoyen.  Dans  la  première  chaleur 
de  leurs  ressentiments,  leur  cruauté  ne  voulait 
que  du  sang;  depuis,  elle  s'était  tournée  en  cu- 
pidité. Ils  ne  souffraient  nulle  part  qu'il  y  eût 
rien  de  fermé,  sous  prétexte  que  c'était  une  re- 
traite pour  des  Vitelliens.  Ce  fut  la  raison  qu'ils 
donnèrent  pour  enfoncer  les  portes  des  maisons , 
pour  tuer  même  quand  on  résistait.  Des  miséra- 
bles de  la  lie  du  peuple,  des  esclaves  pervers 
venaient  trahir  les  maîtres  opulents;  d'autres 
étaient  décelés  par  leurs  amis.  Partout  des  cris , 
des  lamentations,  et  toutes  les  horreurs  d'une 
ville  prise  d'assaut  ;  enfin  l'on  en  vint  à  regret- 
ter l'insolence  des  soldats  d'Othon  et  de  Yiteliius, 
auparavant  si  odieuse.  Les  che£3  du  parti,  qui 
avaient  mis  tant  de  courage  à  allumer  la  guerre 
civile,  n'avaient  pas  la  force  de  modérer  la  vic- 
toire. C'est  qu'en  effet  les  plus  méchants  ont  le  plus 
de  pouvoir  pour  exciter  les  troubles  et  les  dissen- 
sions au  lieu  que  l'ordre  et  la  paix  demandent 
des  vertus. 

II.  Domitien  avait  pris  le  titre  et  la  demeure 
des  Césars  y  et  sans  se  mêler  encore  du  gouver- 
nement; c'est  par  des  viols  et  des  adultères  qu'il 
se  montrait  le  fils  d'un  empereur.  Varus  eut  la 
préfecture  du  prétoire  ;  toute  l'autorité  était  dans 
lesmainsd'Antonius.  Celui-ci  s'approprie  la  caisse 


impériale  et  toute  la  maison  du  prince ,  eomme 
si  c'eût  été  la  dépouille  d'un  Crémonais.  Les  au^ 
très  chefs,  soit  modération,  soit  manque  de  ta* 
lents,  n'avaient  point  contribué  aux  suoeès  ;  ils 
n'eurent  aucune  part  aux  récompenses.  Rome, 
tremblante  et  façonnée  à  la  servitude ,  fut  la  pre- 
mière à  désirer  que  l'on  marchât  contre  Lucius 
yiteliius ,  qui  revenait  de  Terradne  avec  son  ar- 
mée, et  qu'on  extirpât  les  restes  de  la  guerre. 
La  cavalerie  fut  envoyée  en  avant  à  Aricie;  les 
légions  restèrent  en  deçà  de  Boville.  YiteUius 
n'hésita  point  à  se  mettre,  lui  et  son  armée  à  la 
discrétion  du  vainqueur.  Le  soldat,  indigné  du 
malheureux  succès  de  ses  armes,  les  jeta  de  colère 
non  moins  que  de  crainte.  Cette  longue  suite  de 
prisonniers  fut  promenée  dans  Rome,  au  milieu 
d'un  rempart  de  soldats  armés.  Pas  un  n'eut  la 
contenance  d'un  suppliant;  ils  parurent  avec  un 
visage  sombre  et  farouche,  sans  daigner 'faire  at- 
tention aux  clameurs  et  à  la  joie  insultante  d'une 
populace  effrénée.  Quelques-uns  tentèrent  de  se 
faire  jour  à  travers  les  soldats  qui  les  entouraient 
Ils  furent  massacrés.  Le  reste  fut  gardé  en  prison, 
n  n'y  eut  pas  un  seul  mot  vil  de  proféré  ;  dans 
leur  humiliation,  ils  sauvèrent  leur  réputation  de 
courage.  On  ne  tarda  point  à  se  défaire  de  L. 
Yiteliius.  Aussi  vicieux  que  son  frère ,  il  s'était 
montré  plus  actif;  et  il  fut  moins  associé  à  sa 
grandeur  qu'entrainé  dans  sa  chute. 

m.  On  fit  partir,  dans  le  même  temps ,  Lucios 
Bassus  avec  un  détachement  de  cavalerie,  pour 
aller  pacifier  la  Campanie ,  dont  toutes  les  villes 
étaient  révoltées,  plutôt,  il  est  vrai,  par  iiaine 
les  unes  contre  les  autres,  que  par  animosité 
contre  le  prince.  La  seule  présence  du  soldat  eut 
bientôt  rétabli  le  calme.  On  laissa  les  petites  vil- 
les impunies;  mais  on  fit  un  exem^  de  Capoue. 


eœperat  ArmaU  per  orbem  victores  implacablli  odio  victos 
coosdctabantur;  plenœ  cœdlbns  vise,  cruenta  fora  templa- 
que,  passim  trucidatis,  ot  quenique  fora  obtalerat.  At 
niox ,  angescente  licentia,  scrutari  ac  protrahere  abdiioa; 
si  quem  proeerum  habitu  et  joveata  coaspexerant ,  ob* 
truueare,  niillo  militum  aut  populi  discriaiiiie.  Qoœ  8«- 
>iUa,  reoenUbas odiis ,  sanguine  explebatur,  dcin  verterat 
in  a?arftiam  :  nibii  usquam  secretnm  aot  clausam  sine- 
bant,  Vitellianos  occultari  simulantes,  initium  id  perfrin- 
gendarum  domuum  ;  Tel ,  si  resisteretur,  causa  ciedis  :  nec 
daerat  egenUssimus  quisque  ex  plèbe  et  pessimi  seryitio- 
nim  prodere  uliro  dites  dominos  :  alii  ab  amicis  monstra- 
Itaotur.  Ubique  lamenta,  conclamaUones  et  fortuna  capt» 
(u-bis;  adeo  ut  Otkoniani  VitelUanique  militis  InTidio- 
sa  anlea  petulanlia  desideraretor.  Duces  partium ,  accen- 
dendo  ci? ili  bello  acres,  temperandœ  yictori»  impares  : 
quippe  in  turbas  et  discordias  pessimo  cuique  plurima  vis  ; 
pax  et  quies  bonis  artibus  indigent. 

II.  Nomen  sedemque  Caesaris  Domitianus  acceperat; 
nondum  ad  curas  intentus,  sed  stupris  et  adulteriis  filium 
priocipis  agebat.  Praifeotura  prsRlorii  pênes  Arrium  Va-! 
rum  ;  «umma  potentiie  in  Primo  Antonio  :  is  peconiam 


famillamque,  e  principis  domo,  quasi  Cremonensem  pr»- 
dam,  rapere;  ceteri  modesUa  vel  igoobiUtflle,  ut  in  beUo 
obscuri ,  iU  prœmiorum  expertes.  Civilas  pavida  et  serti- 
tlo  parata  occupari  redeuntem  Tarradna  L.  YitelUum  con 
cobortibus,  exsUnguique  reliqua  belli,  postnlabat  Pms- 
missi  Aridam  equUes;  agmen  tegioMN» iatra  BoviUas ate- 
Ut.  Nec  cunctatuA  est  Ytteittus  seqne  et  eobortes  arMtii* 
▼ictoris  permittere.  Et  miles  infeUda  arma,  bind  mtent 
ira  qnam  metu,  abjedt.  Longus  deditomm  ovdo,  septas 
armatis,  per  urbem  incessit ,  nemo  suppUei  tuHu,  sed  tri- 
stes et  truces,  et  adversum  plaususac  lasciviaminsuttaiitls 
▼ulgi  immobiles  :  paucoeerumpere  ausos  eircon^ecU  prêt* 
sere;  ceteri  in  custodiam  oonditL  Nibil  quisquam  locatus 
indignum ,  et  quanquam  iuter  adversa ,  salva  virtutis  fluna. 
Dein  L.  ViteUius  interfidtur,  par  Titiis  fralris,  in  princi- 
patu  ejus  TigUantior,  nec  perlnde  prosperis  sodus  qoam 
adversis  abstractus. 

m.  IisdemdiebusLttcilittsBa8Siia,cumexpe^toeqiiite, 
ad  componendam  Campaniam  mitUtur  :  diicordibvê  «m- 
uicipiorum  animia,  magis  intersemet  qnam  cootumacla 
adversos  prindpem.  Viso  milite  quies.  Et  minoribtM  eu- 
loniis  impunitas.  Capnœ  legio  tertia  hiraiBadi  canaa  loca- 
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On  y  logea,  tout  l'hiver,  la  troisiènie  légion;  on 
prit  à  tÉdie  d'humilier  tontes  les  familles  qui 
marquaient,  tandis  que  d'une  autre  part,  on  n'ac- 
eorda  aucun  secours  à  Terracine  :  tant  la  pente  est 
plus  forte  à  se  venger  d'une  injure  qu'à  reconnaî- 
tre un  bienûdt;  il  semble  que  la  reconnaissance 
soit  une  charge ,  et  la  vengeance  un  profit.  L'uni- 
que consolation  de  Terracine  fat  de  voir  ce  trattre 
qui  l'avait  livrée,  comme  je  l'ai  dit,  cet  esclave 
de  Yerginius,  pendu  au  gihet,  avec  ce  même 
anneau  qu'il  avait  reçu  de  Yitelltus,  et  qu*il  por^ 
tait  insolemment.  Cependant  le  sénat  décerne 
à  Yespasien  tous  les  honneurs  qu'on  accordait 
aux  empereurs.  On  y  était  Joyeux,  etl'onsavait  en 
qui  espérer.  La  guerre  civile ,  qui  avait  commencé 
par  les  Gaules  et  les  Espagnes,  qui  s*était  com- 
muniquée à  la  Germanie,  puis  à  Tlllyrie;  qui, 
de  là,  avait  parcouru  la  Judée ,  la  Syrie,  toutes 
les  provinces  et  toutes  les  armées,  semblait, 
après  avoir  en  quelque  sorte  purifié  Tunivers, 
être  enfin  arrivée  à  son  terme.  L'allégresse  pu- 
blique s'accrut  à  la  lecture  d'une  lettre  de  Yes- 
pasien, écrite  comme  si  la  guerre  durait  encore; 
au  moins  c'est  ce  que  Ton  jugeait  au  premier 
abord.  Du  reste,  il  s'exprimait  en  prince  popu- 
laire en  parlant  de  lui-même,  élevant  son  lan- 
gage au  sijyet  de  la  république ,  et  n'oubliant 
pohdt  la  déférence  pour  le  sénat  On  lui  décerna 
le  consulat  conjointement  avec  son  fils  Titus, 
et,  à  Domitien,  la  préture  avec  le  pouvoh*  con- 
fulaire. 

lY.  Une  lettre  que  Mucien  avait  aussi  écrite 
au  sénat,  donna  lieu  à  beaucoup  de  réflexions. 
S'U  n'était  qu'un  homme  privé ,  pourquoi ,  disait- 
on  ,  cet  acte  public?  Ne  pouvait-il  attendre  quel- 
ques Jours,  et  s'expliquer  dans  le  sénat,  quand 
il  opinerait  à  son  rang  ?  On  blâma  Jusqu'à  son  dé- 


chaînement contre  Yitellius,  comme  venant  trop 
tard,  et  n'ayant  plus  le  mérite  du  courage.  Mais 
ce  qui  était  vraiment  insultant  pour  la  république 
et  outrageant  pour  le  prince ,  c'est  qu'il  se  van- 
tait d'avoir  eu  l'empire  dans  sa  main ,  et  d'en 
avoir  flEdt  présent  à  Yespasien.  Au  reste ,  le  mé- 
contentement se  cachait  ;  on  ne  laissa  paraître 
que  l'adulation.  On  lui  décerna ,  dans  les  termes 
les  plus  honorables ,  les  ornements  du  triomphe 
pour  une  guerre  civile,  qu'on  couvrit  toutefois 
du  prétexte  de  l'expédition  contre  les  Sarmates. 
Les  ornements  consulaires  furent  déférés  à  An- 
tonius,  ceux  de  la  préture  à  Fuscus  et  à  Yarus  ; 
après  quoi  on  songea  aux  dieux.  On  proposa  de 
reconstruire  le  Capitole ,  et  ce  Ait  Yalérius  Asiati- 
cus,  consul  désigné,  par  qui  tous  ces  avis  ftu^nt 
ouverts.  Les  autres  n'opinaient  que  par  un  signe 
de  tête  ou  de  main;  un  petit  nombre,  que  leur 
dignité  mettait  en  vue,  ou  qui  avaient  l'esprit 
exercé  à  l'adulation,  prononcèrent  des  harangues 
étudiées.  Quand  ce  fut  le  tour  d'Helvidius ,  pré- 
teur désigné,  il  parla  d'une  manière  qui  ne  pouvait 
que  flatter  un  bon  prince,  mais  sans  dissimuler 
aucune  vérité;  il  tut  accueilli  du  sénat  avec 
transport  C'est  de  ce  Jour  surtout  qu'il  com- 
mença à  se  foire  et  de  grands  ennemis  et  une 
grande  gloire. 

Y.  Puisque  le  nom  de  ce  grand  homme  repa- 
raît encore  une  fois ,  et  que  nous  aurons  plus 
d'une  occasion  de  le  citer,  il  semble  convenable 
de  retracer  en  peu  de  mots  ses  mœurs,  son  ca- 
ractère ,  et  les  divers  événements  de  sa  vie.  Hei- 
vidius  Priscus  naquit  à  Terracine ,  ville  muni- 
cipale d'Italie.  Son  père ,  Cluvius ,  avait  été  pri- 
mipilaire.  11  consacra ,  dès  sa  Jeunesse ,  aux  plus 
liautes  études,'  un  esprit  brillant,  non ,  comme 
la  plupart,  pour  couvrir  du  nom  fastueux  de 


tor»  et  donuis  illustres  afiUctn;  quam  contra  TarraciDeii- 
MS  ooUa  ope  jnvareatur  :  tanto  proeUrius  est  iqiariœ  qoam 
bénéficie  Ticem  eisolvcre;  quia  gratia  oneri,  ultio  In 
quaettQ  habetor.  Solalio  fuit  servut  Vei^inii  CapiUmis , 
qaem  proditorem  Tarracinenaium  diiimus,  patibulo  af- 
fixiM ,  in  iiadem  annoUs  qoos  aooeptos  a  Viteliio  gestabat 
At  RooMB  aenatiM  cuncta  prindpibos  soUta  Yespasiano 
decemit,  IteUu et  ipei  certot  :  qaippe  sampta  per  Gallias 
Hispaniasque  dvilia  arma,  motis  ad  bellom  Gennaoit, 
moi  Ulyrioo ,  poetqoam  ^gyptnm ,  Judieam ,  Syriamque 
et  omnes  provindas  exerdtuaqoe  InstraTerant,  velat  ex- 
pialo  terrarmn  orbe,  cepisse  flnem  videbantar.  Addidere 
alaeritatem  Yospasiani  litenot  tanqoam  manente  bello 
•eripttt  :  ea  priina  spede  forma;  cetermn  ut  princepe  lo- 
qnebitur,  dvilia  de  te  et  reipublicœ  egregia;  nec  lenatoa 
obseqvlam  deeraL  Ipd  oooMilalus  cam'Tito  filio ,  prstnni 
DonittMo  et  conaolare  imperium  decemnntur. 

nr.  Miaerat  et  Mndanua  epislola's  ad  aenaturo ,  qu» 
materiam  aermonilnis  prœbuere  :  «  ai  privatus  eeaet ,  cur 
pabNoe  loqueretor?  potuisse  eadem,  pancos  post  dies, 
iooo  aeolenti»  dld  »  :  ipaa  qooque  inseêtatio  in  VileOium 
•era  et  dne  libertale.  Id  vero  erga  rempnblicam  goperbum , 


erga  prindpem  conturoeUosum,  quod  in  manu  tua  Ansae 
imperium  donatumque  VespasiiMio  jactabat.  Celerum  in 
▼idia  in  occolto;  adulatio  in  aperto  erant  :  molto  cnm  ho- 
nore verborum  Muciano  triumphalîa  de  beUo  d?Ui  data; 
sed  in  Sarmatas  expeditio  fii^elMitur.  Adduntur  Primo 
Antonio  consniaria ,  Comdio  Fusco  et  Arrio  Yaro  pmlo- 
ria  insignia.  Mox  deoe  respexere  :  restitui  placuit  Capi- 
tolium.  Eaque  omnia  Valerius  Asiaticos,  contid  destina- 
tus,  oensuit  :  ceteri  vultu  manuque;  paud,  quiboa 
conspicua  dignités  aut  ingenium  adulatione  exerdtum, 
compoeiUs  orationibus  assentiebantur.  Ubi  ad  Uehidium 
Priscum,  pretorem  designatum,  ventum,  prompdt  aen- 
tentîam ,  ut  honorificam  in  bonum  prindpem ,  Ita  fSdsa 
aberant;  et  studiis  senatns  attoUebatur.  Isque  pmdputis 
illi  dies  magnœ  offens»  ioitium  et  magn»  gloriae  fuit 

V.  Res  posoere  videtur,  quia  itemm  in  mentionem  ind- 
dimns  vlri  ssepios  memorandi ,  ut  vitam  studiaqoe  cjos , 
et  qnali  fortuna  sit  nsus,  pauds  repetam.  Hdvidius  Pri- 
scus, regione  Itali»,  Tarradnae  monicipio, Cluvio  pâtre , 
qui  ordinem  primipili  duxlsset,  ingenium  illustre  altiori- 
bus  stodiis  juvenis  admodnm  dédit  :  non,  ut  pleriqoe. 
ut  nomine  magnifico  segne  otium  velaret ,  «ed  quo  Uriakt 
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vrir  da  nom  fastueux  de  sage  une  lâche  inac- 
tion,  mais  afin  d'entrer  d  ans  les  affaires  publiques 
mieux  affermi  contre  le  sort.  Il  s'attacha  à  cette 
secte  de  philosophes  qui  ne  reconnaissent  de  mal 
et  de  bien  que  ce  qui  est  honnôte  et  honteux ,  et 
pour  qui  le  pouvoir,  la  naissance,  et  tout  ce  qui 
est  hors  de  nous,  n*est  ni  un  bien  ni  un  mal.  Il 
n*avaitété  encore  que  questeur,  lorsque  Tliraséas 
le  choisit  pour  son  gendre  ;  et ,  du  caractère  de 
80Q  beau-père,  ce  qu'il  saisit  le  plus  avidement 
fut  sa  courageuse  firâtnchise.  Il  remplit  avec  une 
égale  fidélité  tous  les  devoirs  de  la  vie ,  ceux  de 
citoyen ,  de  sénateur,  d'époux ,  de  gendre ,  d'ami, 
plein  de  mépris  pour  les  richesses,  de  fermeté 
pour  le  bien ,  d'intrépidité  contre  les  menaces. 

yi.  Quelques-uns  trouvaient  qu'il  cherchait  un 
peu  trop  la  réputation;  et,  en  effet,  la  passion 
de  la  gloire  est  la  dernière  dont  les  sages  mêmes 
se  dépouillent  Entraîné  dans  l'exil  par  la  ruine 
de  son  beau-père,  à  peine  fùt-il  revenu  sous 
Galba ,  qu'il  voulut  accuser  Marcellus  Éprius ,  le 
délateur  de  Thraséas.  Cette  vengeance,  dont  on 
ne  peut  dire  si  elle  était  plus  grande  que  juste, 
avait  partagé  le  sénat  :  car  la  chute  de  Marcellus 
eût  écrasé  une  armée  de  délateurs.  D'abord  le 
combat  fut  menaçant ,  comme  Tattestent  les  bel- 
les harangues  de  ces  deux  adversaires.  Depuis, 
sur  les  irrésolutions  qu'il  aperçut  dans  Galba , 
et  sur  les  instances  d'une  foule  de  sénateurs,  Hel- 
vidius  abandonna  la  poursuite  :  ce  quinemanqua 
pas,  suivant  le  naturel  des  hommes,  d'être  diver- 
sement jugé  ,  les  uns  louant  sa  modération,  tandis 
que  d'autres  eussent  désiré  plus  de  fermeté.  Dans 
cette  séance ,  où  l'on  décerna  le  pouvoir  impérial 
à  Vespasi^,  on  avait  arrêté  d'envoyer  une  dé- 
putation  au  prince.  Ce  fût  le  sujet  d'un  vif  démêlé 
entre  Helvidius  et  Marcellus.  Helvidius  voulait 
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que  les  députés  fussent  expressément  choisis  par 
les  magistrats,  sous  la  religion  du  serment.  Mar- 
cellus demandait  qu'on  lirétau  sort ,  ce  qui  avai 
été  aussi  l'avis  du  consul  désigné. 

VII.  Marcellus  y  mettait  une  chaleur  toute 
particulière  :  il  craignait  que  le  choix  d'autres , 
députés  ne  fût  regardé  comme  une  exclusion  qui 
le  frappait.  Insensiblement,  de  répartie  en  ré- 
parUe,  ils  en  vinrent  à  des  harangues  en  forme, 
pleines  d'animosité.  Hehidius  demanda  pour- 
quoi  Marcellus,  ayant  tant  d'avantages  par  ses 
richesses  et  par  son  éloquence,  redoutait  à  ce 
point  le  jugement  des  magistrats,  s'il  ne  se  sen- 
tait pressé  par  le  remords  de  ses  infamies?  Il  dit 
que  i'ume  et  le  sort  n'indiquaient  point  les 
mœurs  ;  qu'on  avait  imaginé  de  recourir  aux  suf- 
frages  et  à  l'opinion  du  sénat,  afin  de  pénétrer 
dans  la  conduite  et  dans  la  réputation  de  chaque 
sénateur;  qu'il  était  du  bien  de  la  république, 
qu'il  était  de  l'honneur  du  prince,  qu'on  lui 
envoyât  les  hommes  les  plus  uréprochables  du 
sénat,  des  hommes  qui  ne  fissent  entendre  au 
prince  que  le  langage  de  la  vertu  ;  que  Vespasien 
avait  été  l'ami  de  Thraséas,  de  Soranus,  de  Sen- 
tius  ;  qu'il  ne  fallait  pas  fidre  montre  de  leui*8  ac- 
cusateurs, quandbien  même  on  ne  voudrait  pas  en 
faire  justice;  que  ce  jugement  du  sénat  semblait 
désigner  au  prince  ceux  qu'il  devait  estimer, 
ceux  qu'il  devait  crahidre;  que  de  sages  amis 
étaient  les  plus  sûrs  garants  d'une  administration 
sage  ;  qu'il  devait  suffire ,  pour  Marcellus ,  d'avoir 
excité  Néronà  laperte  de  tant  d'innocents  ;  qu'on 
le  laissait  jouir  de  ses  récompenses  et  de  l'impu- 
nité; qu'il  laissât  du  moins  Vespasien  aux  gens 
de  bien. 


adyereos  fortuita  rempublicam  capesseret  :  doctores  sa- 
pientiœ  secotus  est ,  qui  sola  bona  quae  bonestoy  maia  tan- 
tam  qnœ  turpia;  potoittam,  nobilitatem,  ceteraque  extra 
ammuin,iieqii6  bonis  neque  malis annumeraDt.  Qusesto- 
riHS  adhuc  a  Pœto  Thrasea  gêner  delectus,  e  moribas  so- 
ceri  nihll  œqae  ac  libertatem  hansit  :  dvis,  senator,  ma- 
ritus,  gêner,  arnicas,  cunctis  vitœ  ofBcUs  œquabilis, 
opuDi  contemptor,  recU  penricax ,  constans  adversus  me- 
tus. 

YI.  Erant,  quibos  appetentior  fiimsB  Tideretnr,  quando 
etiam  sapienlibos  copido  ^ori»  nûTissinia  exnltur.  Riiina 
fiooeri  in  exsUiam  paisus,  ut  Galbse  principato  rediit^ 
Marcellnm  Epriom ,  delatorem  Tliraseœ ,  aocusare  aggre- 
ditur.  £a  alUo,  incertum  nuyor  an  jusUor,  senatom  in 
stadia  didnxerat  Nam,  si  caderet  MarceUas,  agroenreonim 
stemebatnr.  Primo  minax  certamen,  et  egregiis  utriusque 
orationibas  testatum.  Mox,  dubia  volontate  GaUxe,  mol- 
tis  senatomm  deprecantibas,  omlsit  Priscos;  variis,  nt 
sont  hominom  ingénia,  sermonibos  moderationem  laudan- 
tiom  aut  constantiam  reqoirentiom.  Ceteram  eo  senatos 
die  quo  de  imperio  Vespasiani  censebant,  placuerat  mitU 
ad  princlpem  legatos.  Hinc  inter  Helvidlum  et  Epriom 
acre  jurgiam.  Priscus  eligi  nominatim  a  magistratibus  ju- 

TAfJTB. 


VIII.  Marcellus  répondit  :  que  cet  avis  qu'on 

rails;  Marcellos  umam  postulabat,  quœ  consuUs  designati 
sententia  Aierat. 

VII.  Sed  Marcelli  studium  proprias  nibor  excitabat,  no» 
alus  selecUs,  posthabitus  crederetur.  PaoUatimque,  per 
altercationem ,  ad  continuas  et  infestas  orationee  provecti 
sunt,  quaerente  UeWidio,  a  qaîd  lia  BiarceHaa  jodiciom 
magistratoum  pavesceretit  Esse  ilU  pecuniam  et  eloqaen- 
ttam,  quis  multos  anteiret,  ni  memoria  flagitiorum  ur^e- 
retar.  Sorte  et  uma  mores  non  discemi;  suflragîa  et  exi- 
stiroationem  senatus  reperta,  ut  In  cajosque  Yitam  h- 
mamque  penetrarent  :  pertinere  ad  utilitatem  reipabUc», 
pertinere  ad  Vespasiani  honoiem,  occarrere  ilU  qooi 
innooentissimos  senatus  habeat,  qui  bouestis  sermonibus 
aures  Imperaloris  imboant.  Fuisse  Yespaslano  amicitiam 
cum  Tbrasea,  Sorano,  Sentio;  quorum  accosatoies, 
eliamsi  puniri  non  oporteat,  ostentari  non  debere;  lioe 
senatus  judido  Tdut  admoneri  prfaidpem,  quoa  probet, 
quoe  reformidet;  nullum  mijus  boni  imperii  Inslrumen- 
tnm  quam  bonos  amioos  esse.  Satis  Marodlo,  quod  llero. 
nem  in  exiUum  tôt  iooocentium  impolerit.  Fmenter 
praemiis  et  impunitate  -,  Ye^wsianum  metioribus  rdiÊf 
queret.  » 

Vm.  Marcellus  non  suam  sententiam  impugnari ,  sed 
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attaquait  n'était  pas  le  siai  ;  que  c^ctait  celui  du 
coQSUi  désigné ,  qui ,  d'après  l'usage  ancien ,  re- 
mettait au  sort  le  choix  des  députés,  afin  de 
prévenir  les  brigues  ou  les  inimitiés;  qu'il  n'y 
avait  point  de  raison  nouvelle  pour  changer  des 
institutions  établ  es  de  tout  temps,  et  que  l'hon- 
neur qu'on  voulait  rendre  au  prince  ne  devait  tour- 
ner à  la  honte  de  personne;  que,  pour  un  simple 
hommage,  tous  suffisaient  ;  qu'il  fallait  éviter  bien 
plutôt  que,  par  leur  opiniâtreté,  certains  carac- 
tères n'irritassent  l'inquiétude  naturelle  dans  un 
commencement  de  règne,  où  les  visages  môme 
et  tous  les  discours  sont  observés  ;  qu*il  songeait 
nu  temps  où  il  était  né,  à  la  forme  du  gouver- 
nement établie  par  leurs  pères  et  leurs  ayeux  im- 
médiats; qu'il  admirait  l'ancienne,  qu'il  suivait 
la  nouvelle  ;  qu'il  demandait  aux  dieux  de  bons 
princes,  qu'il  les  supporterait  quels  qu'ils  fussent  ; 
que  son  discours  n'avait  pas  plus  contribué  à  la 
perte  de  Thraséas,  que  l'arrêt  du  sénat;  que  c'é- 
tait Néron  dont  la  barbarie  se  Jouait  de  la  cons- 
cience publique  avec  ces  appareils  de  jugement, 
et  que  la  faveur  d'un  tel  homme  n'avait  pas  été 
moins  alarmante  pour  lui,  que  pour  d'autres 
l'exil;  qu'Helvidius,  après  tout,  serait,  comme 
les  Caton,  les  Brutus,  le  modèle  du  courage  et 
de  la  fermeté;  que  Marcellus  resterait  confondu 
avec  le  corps  entier  du  sénat ,  qui ,  ainsi  que  lui , 
avait  fléchi  sous  le  Joug;  qu'il  conseillait  pour- 
tant à  Helvidius  de  ne  point  prendre  avec  un 
prince  cette  supériorité  ;  de  songer  que  Yespasien 
était  un  vieillard,  honoré  du  triomphe,  dont 
les  enCants  étaient  déjà  des  hommes,  et  que  les 
préceptes  ne  lui  convenaient  plus;  que  les  mau- 
vais princes  voulaient  une  autorité  sans  bornes; 
mais  que  les  meilleurs  même  désiraient  de  la 
mesure  dans  la  liberté.  Gesraisons,  débattues  de 
part  et  d'autre  avec  une  grande  chaleur,  avaient 

consnlem  dosigaatam  ceosulsse  dioebat,  fieooBdom  vetera 
exempte  y  que  Bortem  legatieDUNis  pos«i66«Di,  ne  êaùÀ' 
tioiii  aot  idniîGStiis  locus  forat.  MihU  eveniue  ear  anU« 
quitus  instiCirta  exolesoereot,  aut  principia  honor  in 
c^uqnam  eontomeliaiB  verteretur  :  aufBoere  omnea 
abaeqiiio;id  magia Titendem ,  na  penrieaete  quonmidaiii 
irtitarator  aniimia,  dqto  prkicipabi  auapeDaua  et  vuUaa 
quoque  ac  aennoiiea  omniom  drcmnspectaiiB.  Se  menii* 
nîasa  tenopomm  qailNia  natuaait,  quam  civitatia  fomam 
patrea  avique  inaUtnerint  :  nlteiiora  mirari,  pnesentte 
aeqoi  ;  bonoa  iBaperatorea  voto  expetere ,  qualeacanqoe 
tolerare.  Mon  ma^  aoa  orationa  Thraaeam  quam  Jndiêio 
aenatuB  afittotnm.  Satitiam  Naronis  per  hujo8modi  ima- 
ginea  UlasiaBe;  nec  minnaailM  anxiam  talem  amicitiam 
quam  aliia  axaflinm.  Deniqne  eonatantia/  ibititudina, 
Catoniboa  et  Bratia  aequarator  Uelvidiiia;  aa  unom  aaae 
ex  iUo  aanata  qui  aimai  aervierit  Suadere  etiam  PriBOo 
ne  aupra  pnndpem  aeanderat;  ne  Veapaaianum,  aeaam 
trinmphalem ,  juvanum  liheraram  patrem»  pnnceptia 
«aavœral.  Qnomodo  pesaimia  imperatoribua  sine  fine 
dominationcm,  ita  qnamvis  egregiia  modum  Ubertolia 


chacune  leurs  partisans.  Ceux  qui  préféraient  la 
voie  du  sort  l'emportèrent.  Les  neutres  même 
soutinrent  de  tous  leurs  efforts  l'ancien  usage , 
vers  lequel  penchaient  aussi  les  sénateurs  les  plus 
distingués ,  dans  la  crainte  de  l'envie  si  le  choix 
fût  tombé  sur  eux. 

IX.  Il  y  eut  ensuite  \m  autre  débat.  Les  pré- 
teurs de  l'épargne  (car  alors  les  préteurs  étaient 
préposés  à  ce  service)  se  plaignaioit  de  l'épui- 
sement du  trésor  de  la  nation ,  et  ils  avaient  de* 
mandé  qu'on  modérât  les  dépenses.  Le  consul 
désigné,  envisageant  la  grandeur  du  fardeau  et 
la  difficulté  du  remède,  renvoyait  au  prince  cet 
ot]jet.  Helvidius  fut  d'avisque  le séuat  y  pourvtt« 
Gomme  les  consuls  recueillaient  les  voix,  VuU 
catius  Tertullinus ,  tribun  du  peuple,  fit  son  op- 
position ,  et  déclara  que ,  sur  un  point  auni 
important,  on  ne  statuerait  rien  en  l'absence  du 
prince.  Helvidius  avait  opiné  que  la  reooostruo- 
tion  du  Gapitole  fût  ùàXe  au  nom  de  la  républi- 
que ,  que  Yespasien  seulement  y  eontribuât.  Les 
plus  modérés  laissèrent  tomber  la  proposition 
sans  y  répondre ,  et  ensuite  ils  l'oublièrent  ;  il  ^*en 
trouva  qui  s'en  étaient  souvenus. 

X.  Ce  même  Jour,  Musonius  Rufùs  se  porta 
pour  accusateur  de  Publius  Gâer,  qui  avait  fait 
périr  Soranus  par  un  foiux  témoignage*  Cette  af* 
faire  paraissait  devoir  réveiiler  les  haines  contre 
les  délateurs;  mais  il  était  inq^oosiUe  de  défen- 
dre un  hommes!  vil  et  si  coupable.  La  ménsoire 
de  Soranus  était  révérée;  et  ee  Geler,  qui  s'an- 
nonçaitpoarun8age,avattearind^^)itéde  servir 
de  témoin  contre  Soranus,  par  une  trahison, par 
une  profanation  horrible  de  l'amitié,  dont  il  fiii- 
sait  professioa  d'enseigner  publUpiement  les  de* 
Yoirs.  L'affoire  fut  remise  au  Jour  le  plus  pro* 
diain;  mais  c'était  moins  Musonius  et  Celer 
qu'Helvidius  Marcellus  et  quelques  autres,  qui, 

pteoera.  »  H»,  magnia  otrinqne  eontentionitNia  jaclaU, 
diversia  itudlia  aocipiabantor.  Vidt  pare  qnœ  aeriin  lep^ 
toa  nMJebaty  eUam  mediU  paftrum  adoitenUlMia  n^'mwn 
morem.  Et  apiendidieaimna  quisqoe  eodem  jndinahar,  mets 
inridiœ  ai  ipai  eUeerantor. 

IX.  Secatnm  aliud  certamen.  Pneloraa  «rarii  (nam  tnai 
a  pnBloriboa  tactabator  erariom)  publicam  paapeitalem 
queati ,  modum  impensis  postuteverant.  £am  curam  consul 
daflignatua,  ob  magnitndinem  oneria  et  remedii  difficulla- 
tem,  prineipi  reaenrabat.  Heividius arbitrio aenatua  agen- 
dum  oenauit  Qunm  perrogarent  aententiaa  eonsulea ,  Vul- 
eatina  TeiiuUinus,  tribnnua  plebis,  inleroeaait»  ne  quid 
auper  tanta  re,  'prindpe  abaente,  atatueratar.  Cenaue* 
rat  Helvidina,  uVCapilalinm  publiée  reaUloeretnr,  adiu- 
vaiet  Veapaaianua.  Eam  aentenUam  modestissimua  quia- 
que  ailentio»  deindeobUvîo  tranamisit.  Fuerequi  et  m»> 
minUflfnti 

X.  Tum  invactna  eat  Muaoniua  Ruftaa  in  Publium  Cala- 
ram,  a  qae  Baream  Soranum  fiUao  tealimonio  drcomTen- 
tum  aripifiliat  Ea  oogniUone  renovari  odia  accuaaUonua 
videbantur;  aed  vUla  et  nooeaa  reus prolegi  non  polaral. 
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danfoe  iiM>iivemeal^flS€^[>rit9  iFers  la  vengeaaoe, 
aidaient  sar  mx  toute  i'attentkm  publique. 

XL  Dans  cet  état  de  choses,  le  sénat  étant 
désuni ,  les  vaincus  ulcérés,  les  vainqnenrs  sans 
lois  ,8sais  prince,  Mucîen  n'eutqu'à  paraitreponr 
attirer  tout  à  lui.  Le  pouvoir  d'Antonius  et  de 
Yarus  tomba  sitôt  qu'on  eut  entrevu  la  haine  que 
Muden  leur  portaitGe  n'est  point  qu'il  ne  s'ef- 
forçât de  cacher  sur  son  visage  les  ressentinents 
de  son  cœur;  mais  Rome,  si  habile  à  pénétrer 
les  mécontentements,  s'était  retournée  à  l'instant 
et  reportée  toute  entière  vers  Muden.  Les  cm- 
pressemmits  et  la  foule  ne  sont]^  que  poor  lui. 
De  son  côté,  il  ne  marchait  qu'entouré  de  sddats 
armés;  il  changeait  continuellement  de  palais  et 
dejardins  ;  desgardes  veillaient  àsa  porte;  il  avait 
la  démarche,  l'appareil  d'un  prince;  il  en  rete- 
nait la  réalité,  n'en  abandonnait  que  le  nom.  Le 
meurti«.  de  Galpumius  Galérianus  imprima  une 
grande  terreur.  Il  était  fils  de  G.  Pison  ;  il  n'avait 
rien  tenté,  mais  son  beau  nom  et  les  grâces  de  sa 
jeunesse  étaient  l'entretien  journalier  du  peuple  ; 
^,  dansune  ville  encore  agitée,  que  flattaient  tous 
les  bruits  dechangements,  quc^es'uns  d^à  l'in- 
vestissaient d'un  enq»ire  en  idée.  Sur  l'ordre  de 
Mttcien,  Galérianus  se  voit  investi  par  des  soldats^ 
et  de  pair  que,  dans  Rome  même,  sa  mort  ne 
fit  tropd'édat,  on  le  traîne  à  quarante  mille  pas 
de  la  ville,  sur  lavoieAppienne,  où  cm  le  fit  périr 
en  lui  ouvrant  les  veines^  Julins  Priscus,  prélbt 
du  prétoire  sous  Yitellius,  se  tua  par  honneur 
phitôt  que  par  nécessité.  AlphénusVarussurvécut 
àsalâd»téetàaoBinfiunie.  Pour  l'affranchi  Asia- 
tiens,  on  loi  fit  expier  l'abos  de  son  pouvoir  par 
le  sopplin  dtt  efeelaves. 

QaippeSorsol  sancto  meoMria;  Celer  professiu  sâpienti^^ 
dein  testls  In  BareAm,  pÉroditor  corraptorqae  amicitiœ 
ciJBB  M  iMsSilnuB  lenbM.  Prwliinit  dies  csuflB  dwti- 
naliir.  Hea  tin  MoMidit  Mil  PabUas,  q/Êêm  PriBcm  et 
MareeOos  oeCociqaet  «teolis  «d  olliSMm  aaiMîs  »  eiipe- 
ctidnatur. 

XI.  Tali  renm  rtHa,  qwim  ditoordia  Intor  pstreB, 
ift  apvd  victofl, Mllain  vietorilMis  MCtorHaa,  ihhi  leges, 
non  prinoepa  in  dvlUto  eaaent,  MiMàaaus  lutem  kigreasvs 
cancU  aimai  in  ae  traxit  :  fratila  Piini  Antooii  Varique 
Arrii  potentia ,  mala  disaîaalala  in  eoa  M  iidani  iracnndia , 
qoamvia  volta  togerelBr.  Sed  dvitaa,  rimandia  olfenaia 
aagax,  veiierat  ae  tranatoleralqua.  lUe  unoa  ambiri ,  coti  : 
née  deerat  ipae,  atipataa  annatia,  éomoa  hartoaqoe  per- 
OMitaMt  ^iparata,  ineessu ,  excobiia ,  Tin  prinelpia  am- 
pleeti»  nomen  remittere.  Plorlmom  terroris  Intolit  [cœdes 
ciripuraii  Oaleriani.  la  Mi  mas  0.  Plaonia»  niUI  aoana; 
aed  noBien  insigne  et  décora  ipai  jafénta  ruoaora  vnigi  ea- 
lèbrabantnr  ;  erantqne  »  k  civilate  adbae  tuiUda  et  notia 
aennoniboa  IflBU»  qoi  prineipatua  inanem  ei  fiunani  drcmn- 
dannt  Joaao  Maeiani  coslodia  Btittlari  dnctua,  ne  in  ipaa 
nrbe  coaapeetior  non  tattft ,  ad  qoadragaaimnm  ab  inbe 
lapides ,  via  Appia  9  flàao  per  renaa  aangoine  exatingoitQr. 
Jiiliaa  Priacna,  pnotorlamni  anb  YlleOio  cohortiaBi  pi»* 
feetaa,  ae  ipae  iatorfèeH,  pndore  1 


887 

XIL  Dans  ce  temps-là,  on  apprenait  à  Rome 
nos  désastres  en  Germanie ,  et  cette  suite  de  re- 
vers n'y  affligeait  personne.  On  pariait  de  la 
perte  de  nos  armées,  de  la  prise  de  nos  camps , 
des  Gaules  révc^tées,  comme  de  nouvelles  indif- 
férentes. Je  vais  reprendre  de  plus  haut  l'ori- 
gine de  cette  guerre,  et  je  dirai  combien  de 
nations  étrangères  et  alliées  en  fomentèrent  l'cm* 
brasement.  Les  Bataves,  dans  le  temps  qu'A 
habitaient  au  delà  du  Rhin  faisaient  partie  des 
Gattes.  Chassés  par  une  sédition  domestique,  ils 
vinroit  occuper  l'extrémité  de  la  côtedes  Gaules  , 
ators  inhabitée^  et  une  lie  située  entre  des  bas- 
llDiidB,baignésen  face  par  rOcéan,et  detousiesau* 
très  cdtés  par  le  Rhin.  Du»  leur  alliance  avec  les 
RonalBS  ils  ne  f^urent  point  oppriméi,  comme 
on  l'est  dans  la  société  d'un  plus  ibrt  ;  ils  ne  four- 
nirent à  l'empire  que  des  armes  et  des  hommes. 
Longtemps  exercés  par  les  guerres  de  Germanie , 
ils  ajoutèrent  à  leur  réputation  en  Bretagne, 
oà  l'on  avait  fbit  passer  leurs  cohortes,  de  tout 
tempscommandé^par  les  i^Us  nd>lesdeleur  na* 
tion.  Outre  ces  écartes ,  ils  entretenaient,  dans 
leur  pays,  un  ccnrps  de  cavaliers  d'élite,  qui  excel- 
lait surtout  à  nager.  Sans  quitter  leurs  armes 
^  leurs  chevaux,  sans  rompre  leurs  rangs,  ces 
cavaliers  traversent  le  Rhin  dans  sa  plus  grande 
impétuosité. 

XIII.  Julius  Paulns  et  Olaudlus  Givilis,  d'un 
sang  royal ,  avaient  une  grande  considération 
parmi  les  Bataves.  Paulus,  sur  uoe  fausse  accusa- 
tion de  révolte ,  fût  tué  par  Gapiton.  Givilis ,  mis 
aux  fers  etenvoyéàNéron,  puis  absous  par  Galba, 
courut  encore,  sonsYllellius,  un  nouveau  péril, 
lorsque  l'armée  demanda  à  grands  cris  son  sup- 

Alphenoa  Varna  ignaviœ  inûmiiiicque  saœ  superfait.  Aaia- 
ticoa  enim  libertus  malam  potentiam  senrili  aupplicio  ex- 
piavit 

xn.  liadamdiebaaerebreacenlemdadlagemianieiaft- 
nMflanequaiçiam  nceaia  drltasexcipidNit  :  casaos  exerei- 
taa,  capta  legionvai  hibena,  deadviase  Gallias  non 
nlmala,  loqaebantar.  Id  bdium  qnibns  eanais  ortnm, 
qnamo  extanurom  aoctainnique  gentium  motu  flagraverit , 
aitiiia  expediam.  Batavi»  donec  trana  Rbenom  agebant, 
para  Cattonun  :  aeditione  domestica  pulai,  extrema  gat- 
lic»  or»  yaoaa  cnltoribas,  aiinal({ne  insulam  inter  vada 
sitam  ooeapavete,  quam  mare  oceanus  a  fronte,  Rhe- 
Doa  amnia  tergum  ac  latera  drcninlnit;  nec  opibns  roma- 
nis, societate  vaUdioram,  attrili,  viros  tantam  arma^ee 
inperio  ministrant  :  dlu  gerroanicis  bêUia  exereiti;  roox 
aneta  per  Brilanniaoi  gloria,  transmisais  Uiae  eohorttbna 
qoaa,  vetere  inatituto»  noUUssiml  popilarium  réglant. 
Irat  et  domi  délectas  eqoes ,  praBciiHio  nandi  atodio ,  armaf 
eqnoaque  retinena,  fntegris  tontiis  Khenafli  perrmnpere. 

Xm.  JnOm  PaoUtts  et  Clandios  Cirilia,  regia  atirpe, 
moko  ceteroa  anteibant.  Panllain  Ponteloa  Capito,  falM» 
rcbalHonia  crimine,  interibdt.  Injeetm  Cfvlll eidentt;  iMs- 
anaqna  ad  Neronam  et  a  OaH»  abaoIntM ,  anb  YiteMA  tor- 
ana  diaoriaien  adiit/flagitante  aappMdttm  ejus  exérdtii. 
Iiaram ,  apesqne  ex  nalis  no«tria.  SedClTife» 
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plicc.  De  là  ses  ressentiments.  Nos  malheurs  lui 
donnèrent  de  l*espoir.  Civilis  avait  de  la  finesse 
dans  l'esprit  plus  qu'il  n'est  ordinaire  aux  barl)a- 
res,  et  il  se  prétendait  un  Sertorius  ou  un  Annibal, 
parce  qne  son  visage  était  marqué  de  la  même 
cicatrice.  De  crainte  qu'onnelepoursuivltcomme 
un  ennemi,  s'il  se  détachait  ouvertement  du 
peuple  romain ,  il  prétexta  de  l'attachement  pour 
Vespasien  et  du  zèle  pour  son  parti.  En  effet, 
Antonius  lui  avait  écrit  d'opérer  une  diver^on, 
et,  en  faisant  donner  quelque  alarme  par  les 
Germains,  de  chercherjà  retenir  les  auxiliaires 
et  les  légions  que  Yitellius  avait  mandés.  H^- 
déonius  lui  avait  fait ,  de  vive  voix,  les  mêmes 
recommandations,  autant  par  inclination  pour 
Veq^en  que  par  intéi*ét  pour  la  répul>lique, 
que  menaçait  une  destruction  prochaine,  si  la 
guerre  se  fût  renouvelée,  et  que  toutes  ces  armées 
eussent  inondé  l'Italie. 

XIY.  Civilis,  bien  résolu  de  se  révolter,  et  ren- 
fermant dans  son  cœur  de  plus  vastes  desseins , 
qu'il  se  réservait  de  développer  selon  l'événement, 
commença  de  la  sorte  à  préparer  la  révolution. 
Yitellius  avait  ordonné  des  levées  parmi  les  Ba- 
taves.  Ces  levées,  toujours  odieuses  par  elles- 
mêmes.  Tétaient  encore  plus  par  l'avarice  et  les 
dissolutions  des  préposés,  qui  recrutaient  des 
vieillards  et  des  infirmes ,  afin  qu'ils  se  rachetas- 
sent à  prix  d'argent.  D'un  autre  cêté ,  comme  dans 
ce  pays  les  enfants  grandissent  de  bonne  heure, 
ils  enrôlaient  des  jeunes  gens  de  douze  à  treize 
ans ,  s'ils  avaient  de  la  figure ,  pour  les  prostituer. 
De  là,  un  grand  mécontentement,  dont  les  chefs, 
qui  avaient  concerté  d'avance  la  sédition,  profi- 
tèrent pour  foire  refuser  l'enrôlement.  Civilis, 
sous  le  prétexte  d'un  grand  festin,  rassemble 


dans  un  bois  sacré,  les  premiers  de  la  nation, 
et,  parmi  le  peuple,  les  plus  audacieux.  Quand 
la  nuit  et  la  joie  eurent  échauffé  les  imaginations , 
débutant  par  l'éloge  et  par  la  gloire  de  la  nation 
batave ,  il  passe  à  l'énumération  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  à  souffrir,  insultes,  enlèvements,  bri- 
gandages. Ils  n'étalât  ]^us,  comme  autrefois, 
des  alliés  ;  on  les  traitait  comme  de  vils  esclaves. 
Quand  le  lieutenant  venait-il  en  personne,  même 
avec  tout  le  feurdeau  de  son  cortège  et  toute  l'inso- 
lencedeson pouvoir?  C'est  àdes  préfets,  à  des  cen- 
turions, qu'on  les  livrait  en  proie;  et  quand  leurs 
oppresseurs  s'étaient  gorgés  de  leurs  dépouilles  et 
de  leur  sang,  on  les  changeait;  puis  c'étaient  de 
nouveaux  gouffres  qu'il  fallait  remplir  par  mille 
exactions  inventées  sous  cent  noms  différents; 
etvoilà  encorequ'on  les  écrasait  d'un  enrôlement, 
où  le  fils  allait  être  arraché  àson  père,  le  frère 
à  son  frère,  comme  pour  la  dernière  fois.  En 
aucun  temps  les  Romains  n'avaient  été  moins 
redoutables;  il  n'y  avait  dans  leur  camp  que  du 
butin  et  des  vieillards.  Les  Bataves  n'avaient 
seulement  qu'à  lever  les  yeux ,  et  ne  pas  se  fidre 
un  épouvantail  de  quelques  vains  noms  de  lé- 
gions; ils  avaient  une  infanterie  et  une  cavalerie 
excellentes,  les  Germains  pour  firères,  les  Gaules 
qui  confiraient  pour  eux ,  jusqu'aux  Rcmiains 
même  à  qui  cette  guerre  ne  déplairait  pas  :  vain- 
cus ,  ils  s'en  feraient  un  mérite  auprès  de  Vespa- 
sien; pour  la  victoire,  on  n'en  rend  de  compte 
à  personne. 

XY.  Ce  discours  ayant  été  reçu  avec  de  grands 
applaudissements,  il  les  lia  tous  par  les  impréca- 
tions usitées  chez  les  barbares.  On  députa  vers 
les  Canninéfates ,  pour  leur  proposer  l'association. 
Cette  nation  habite  une  partie  de  l'Ile  :  semblable 


ultra  quam  barbaris  solitom  »  ingenio  sollers,  etSerlorium 
te  aut  Aimibaleni  ferens ,  umili  oris  dehonestamento ,  ne 
ut  hosti  obviam  IreUir  ai  a  populo  romano  palam  desdiia- 
set^  Yespasîani  amidtiani  studiumque  partium  pneteudit, 
misais  aane  ad  eum  Primi  Antonii  litms ,  quibus  ayertere 
accita  VitelUo  auxilia,  et,  tumultus  germauici  spede» 
i«tentare  legiones  jubebatur.  Eadem  Hordeoulus  Flaccus 
prœsens  monuerat,  indinato  in  Yespasianum  animo,  et 
reipuUicœ  cura ,  cul  excidinm  adventabat ,  sL  ledlntegra- 
tum  bellum ,  et  tôt  annatorum  millia  Italiam  irrupissent. 
XIV.  Igitur  Civilis,  desciscendi  œrtus,  oocoltato^lnte- 
rim  altiore  consiUo,  cetera  ex  eventu  judicaturus ,  novare 
res  hoc  modo  ccepit  Juasn  YiteUii,  Batayorum  juventna 
ad  detectum  vocabatur;  quem,  auapte  naturagrayem, 
onerabant  miniatri  avaritia  ac  luxn,  senes  aut  iovalidoa 
conquirendo  quos  pretio  dimitterent ;  mraua  impubes,  sed 
forma  conapicui  (et  est  plerisque  procora  poeritia)  ad 
Btnprum  trahebantur.  Hincinvidia;  et  oompoait»  sedi- 
tionis  aucton»  perpulere  ut  delectum  abnuerent.  Civilis 
primoroa  gentis  et  promptissimoa  vulgi,  spede  epula- 
rum  sacrum  In  nemus  vocatoa,  ubi  nocte.ac  IseUtia  inca^ 
lulase  videl,  a  lande  gloriaque  gentis  oraus,  injurias  et 
raptus  et  cetera  servitii  mala  enumerat.  «  Neque  enim  so- 


cietatem, ut  dim,  sed  tanqnam  mandpia  baberi ;  quando 
legatum,  gravi  quidem  oomitatu  et  superbo  cum  imperio, 
ventre?  tradi  se  pnefectis  centurionibusque  ;  quoa  nbi 
spoliis  et  sanguine  expleverint,  mntari,  exquîrique  no- 
vos  sinus  et  Taria  prœdandi  vocabula.  Instare  delectum, 
quo  liberi  a  parentibus,  fratres  a  fratribua,  valut  supre- 
mum  dividantur.  Monquam  magis  afflictam  rem  rama- 
nam';  nec  aliud  in  hibônis  quam  praedam  et  senes  :  at- 
tollerent  tantum  oculos  et  inania  legionum  nomina  ne 
paveaoerent;  eaae  sibi  robur  peditum  equitumque,  con- 
sanguineos  Germanoa,  GaUiaa  idem  cupîentes  :  ne  Ro- 
mania  quidem  ingratutn  id  bellum,  c^jus  ambiguam  for- 
tunam  Veapaaiano  imputaturoa  :  victorin  ratioiiem  non 
reddi.  » 

XY.  MagnocumaasensuaudituSybarbarorituetpatriia 
exsecrationibus  universos  adigit.  Misai  ad  Cannineflitea 
qui  oonsOia  sodarent  Ea  gens  parlem  insube  ooUt,  ori- 
gine, lingua,  Tirtute',  par  Batavia;  numéro  superantur.- 
Mox  occultis  nundis  peUexit  britannica  auxttia,  Batavo- 
mm  cohortes  misaas  in  Germaniam*,  ut  supra  rélulimtta, 
ac  tum  BAagontiad  agentes.  Erat  in  CanninefiUibus  stcilidn 
audaciœ  Brinno,  daritate  natalium  insigni;  pater  cjus 
multa  hosUlia  ansus,  Caianaruro  expeditionnm  ludibciom 


Digitized  by 


Googl( 


HISTOIRES,  LIV.  IV. 


iiiix  Balaves  par  Foriglne,  le  langage ,  la  valeur, 
elle  De  le  cède  qa'csk  nombre.  Des  émissaires  se- 
crets allèrent  gagner  les  auxiliaires  de  Bretagne, 
ces  cohortes  de  Bataves,  renvoyées  en  Germanie, 
comme  Je  l'ai  dit  plus  haut,  et  alors  cantonnées 
à  Mayence.  Il  y  avait,  parmi  les  Ganninéfates, 
un  chef,  nommé  Brinnon ,  d'une  audace  insen- 
sée ,  d*une  naissance  illustre.  Son  père ,  qui  s'était 
porté  à  beaucoup  d'hostilités,  avait  impunément 
bravé  la  ridicule  expédition  de  Ga!us.  Cet  esprit 
de  révolte  dans  la  fomUle  fut  seul  une  recomman- 
dation pour  le  ûls;  on  l'élut  pour  chef,  en  l'éle- 
vant sur  un  pavois ,  et  le  balançant  sur  les  épaules, 
selon  l'usage  de  ces  barbares.  A  peine  élu ,  Brin- 
non,  de  concert  avec  les  Frisons,  peuple  d'au 
delà  du  Rhin,  vient  par  mer  attaquer  un  camp 
de  deux  cohortes,  bâti  tout  près  du  rivage.  Nos 
soldats  n'avaient  point  prévu  cette  attaque,  et, 
Teussent-ils  prévue,  ils  n'avaient  point  assez  de 
force  pour  la  repousser.  Le  camp  fut  pris  et  pillé. 
Tous  les  vivandiers ,  tous  les  n^ociants  romains , 
qui,  à  la  fiiveur  de  la  paix,  s'étaient  disper- 
sés, furent  la  proie  des  barbares.  Déjà  les  forts 
étaient  menac4;  les  préfets  des  cohortes  y  mi- 
rent le  feu.  Les  enseignes,  les  drapeaux,  et  ce 
qu'il  y  avait  de  soldats  se  retirèrent  dans  la  par- 
tie supérieure  de  File ,  sous  la  conduite  d'Aquil- 
lius,  primipilaire  :  c'était  le  nom  d'une  armée 
plutôt  qu'une  armée  réelle.  Car  Yiteilius  avait 
pris  toute  la  force  des  cohortes,  et  n'y  avait 
laissé  qu'une  foule  inutile  de  Nerviens  et  de  Ger- 
mains ,  qu'on  avait  ramassés  dans  les  bourgades 
voisines,  et  chargés  de  quelques  armes. 

XVI.  Givilis,  persuadé  qu'il  fallait  se  couvrir 
de  la  ruse ,  fut  le  premier  à  blâmer  les  préfets  d*a- 
voir  abandonné  les  forts  :  il  dit  qu'avec  la  cohorte 
qu'il  commandait  il  réprimerait  ce  mouvement 
des  Ganninéfates,  qu'ils  eussent  à  regagner  cha- 

impone  sprererat.  Igitar  ipso  rebeUis  fiBunili»  Domine  pla- 
cuit,  impositusqae  8cuto,  more  geoUs,  et  sustineutium 
huméris  Tiluiitus,  dux  deligitur.  Stalimqae  acdtis  Frisiis 
(traDsriieiiaiia  gens  est)  duarum  cohorlium  hil)eniay  proxima 
oocopata,  oceano  irrumpit.  Nec  praeTiderant  impetmn 
hostium  mililes;  nec,  ai  pneridisseDt,  satis  viriumad 
arcendnm  erat.  Capta  igitur  et  direpta  castra;  dein  vagos 
et  pads  modo  eflusos  lixas  negotiatoresqae  romanos  inya- 
doot  Simnl  exddiis  casteUonim  imminebant;  quae  a  prae- 
lectis  cohortium  incensa  sont,  qaia  defendi  nequibant 
Signa  Texillaque,  et  qnod  militum,  in  soperiorem  insnlœ 
partem  coDgregantm*,  duce  Aquillio  primipilari,  nomen 
magis  eierdtas  qoam  robur.  Quippe,  Yiribiis  cohortiom 
abductia,  Vitellins,  e  proximis  Nerriomm  Germanoram- 
qne  pagia,.8egnem  numeram  armis  ooerayerat. 

XVI.  CtviUSy  dolo  grassandom  ratas,  incusayit  ultro 
pnefectos  qood  castdla  deseroissent;  se  cnm  cohorte, 
cni  prseerat,  Canninefatem  tamullum  coropressumm  ; 
iUi  soa  qnisqne  hiberna  répétèrent.  Subesse  fraudem  con- 
•IHo,  e(  dispersas  cohortes  facSàva  opprimi,  nec  Brinno- 
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cun  leurs  campements.  Il  était  visible  que  ce  con- 
leii  cachait  un  piège;  que  les  cohortes,  disper- 
sées, seraient  plus  fedlement  battues,  et  que 
Givilis,  et  non  Brinnon,  était  le  vrai  chef  do 
cette  guerrt*  Les  preuves  s'en  échappaient  in- 
sensiblement par  l'indiscrétion  des  Germains, 
à  qui  une  guerre  donne  trop  de  joie  pour  qu'ils 
puissent  longtemps  la  cacher.  Givilis,  voyant  le 
peu  de  succès  de  la  ruse,  recourut  à  la  force.  Il 
marche  avec  les  Ganninéûites,  les  Frisons  et  les 
Bataves,  tous  rangés  en  coin,  et  chaque  nation 
séparée.  Notre  armée  se  mit  aussi  en  bataille  non 
loin  du  Rhin.  Les  vaisseaux  qu'on  avait  ramenés 
dans  cet  endroit ,  après  avoir  mis  le  feu  aux  châ- 
teaux, étaient  tournés  contre  l'ennani.  Il  n'y 
avait  pas  longtemps  qu'on  se  battait,  lorsqu'une 
cohorte  de  Tungres  passa  du  côté  de  Givilis  :  nos 
soldats,  consternés  de  cette  trahison  imprévue, 
se  laissaient  égorger  et  par  les  alliés  et  par  les 
ennemis.  On  essuya  sur  la  £k)tte  une  perfidie  du 
même  genre.  Une  partie  des  rameurs,  qui  étaient 
Bataves,  feignant  de  la  maladresse,  troublaient 
les  manœuvres  des  matelots  et  des  soldats.  Bien- 
tôt ils  rament  en  sens  contraire,  et  vont  présenter 
les  poupes  à  la  rive  ennemie.  Ils  finissent  par 
massacrer  les  pilotes  et  les  centurions  qui  ne  fai- 
saient pas  comme  eux;  enfin  la  flotte  entière, 
qui  était  de  vingt-quatre  vaisseaux  ou  passa  aux 
ennemis,  ou  fût  prise. 

XVII.  Gette  victoire  leur  fût  aussi  glorieuse 
dans  le  présent  qu'utile  pour  la  suite;  elle  leur 
donna  des  armes  et  des  vaisseaux  qui  leur  man- 
quaient ,  et  une  grande  réputation  dans  les  Gau- 
leaetdans  la  Germanie,  qui  iescélébraient comme 
des  libérateurs.  La  Germanie  envoya  sur-le- 
champ  des  députés  pour  leur  offrir  des  secours. 
Gviiis  mettait  tout  son  art  à  se  fedre  une  alliée 
de  la  Gaule  ;  il  employait  la  séduction  et  les  pré- 

nem  dueem  ejus  beUi  sed  Cifilem  esse,  patnit  :  eram- 
pentUMis  pauUatim  indidis,  qaœ  Germant,  laeta  bello  gens, 
non  din  occultaverant  Ubi  insidiae  pamm  œssere*,  ad  vim 
transgressos,  Canninefàtes,  Frisios^BataTOs,  propriiB  ca- 
neis  oomponit.  Directa  ex  diTerso  ades,  hand  procnl  a 
flumine  Rbeno',  et  obversis  in  lioslem  nayibos,  quas,  in- 
ccnsis  castelliSy  illuc  appolerant  :  nec  diu  certato,  Tungro- 
rum  cohors  signa  ad  Civilem  transtulit  ;  percnlsiqae  milite» 
improvisa  proditione  a  sodia  bostibusqae  cœdebantar.  JSa* 
dem  etiam  navibus  perfidia.  Pars  remigom  e  Batavia ,  tan- 
quam  imperitia ,  ofiicia  nautaram  propngnatorumque  impe* 
diebant;  mox  contra  tendere  et  puppes  liosUli  ripœ  oljicere  : 
ad  postremum  gubematores  oenUirionesque,  nisi  eadem 
volenteSy  truddant,  donec  universa  qpatoor  et  viginti  na- 
vium  classis  transfugeret  aut  caperetur. 

XVIL  Clara  ea  Victoria  in  prsesensj  in  posteram  usai  : 
armaqne  et  naves,  quibus  indigebant,  adq>ti ,  magna  per 
Germanias  Galliasque  foma,  libertatis  auctores  celebraban* 
tur.  Gernianiœ  statim  misère  legatos,  auxilia  ofTerentes 
Galliarum  sodetatem  Givilis  arte  donisque  aCTectabat^ 
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scttts.  Le$  pi'éfeU  des  cohortes  qui  étaient  pri- 
saoniers  furent  reiiv(^és  dans  leur  pays;  on  laissa 
aux  soldats  la  liberté  de  rester  ou  de  partir  :  ceux 
qui  restaient,  obtenaient  un  grade  honorable, 
ceux  qui  s'en  allaient ,  emportaieol;  quelques  dé- 
pouilles des  Romains.  En  même  temps  y  dam  des 
entretiens  secrets,  il  leur  représaitait  les  maux 
qu'ils  avaient  soufferts  depuis  tant  d'années  dans 
une  malheureuse  servitude  qu'ils  honoraient 
du  faux  nom  de  paix.  Les  Botaves,  quoique 
exempts  de  tributs ,  avaient  pris  les  armes  contre 
leurs  communs  tyrans,  et,  de»  la  première  ren- 
contre, ils  avaient  dispersé  et  vaincu  le  soldat 
romain  :  que  serait-ce  si  les  Gaules  secouafent  le 
joug?  Et  que  restait-il  de  forces  en  Italie?  C'est 
avec  le  sang  des  provinces  que  les  provinces 
étaient  vaincues. Qu'onn'ol](jectàt  point tecombat 
de  yindex;c'estpariacavaleKie  batave  qu'avaient 
été  écrasés  les  Auvergnat^  et  les  Édûens  ;  il  y 
avait  eu  des  Belges  parmi  les  auxiliaires  de  Ver- 
ginius^  et,  à  le  bien  prendre,  la  Gaule  n'avait 
succombéque  sous  ses  propresforces.  Maintenant, 
ils  ne  feraient  tous  qu'un  même  parti,  fortifié  de 
toute  la  discipline  qui  eût  jamais  été  en  vigueur 
dans  les  camps  romains.  Civilis  n'avait-il  pas 
avec  lui  ces  cohortes  de  vétérans  qui  venaient 
de  faire  mordre  la  poussière  aux  légions  d'Othon. 
La  Syrie  et  l'Asie ,  tout  l'Orient,  accoutumé  à  des 
rois,  étaient  faits  pour  l'esclavage;  mais  dans 
la  Gaule,  il  y  avait  encore  beaucoup  d'hommes 
vivants,  nés  avant  les  tributs.  Naguère  du  moins, 
ils  avaient  vu  le  massacre  de  Yarns,  et  la  servi- 
tude chassée  loin  de  la  Germanie;  et  ce  n'était 
point  un  VitelUus,  mais  César  Auguste  qu'on 
avait  défié.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  brute  à  qui  la 
liberté  ait  été  donnée  par  la  nature;  la  valeur 
est  l'attribut  propre  de  l'homme ,  et  lesdieux  sont 
pour  le  plus  brave.  Que  tardaienMIs  donc  à  tom- 

caplos  oohortinm  pmfeelos  suas  la  dvitates  reniitt«ttdo; 
cobortibus,  abiœ  an  manere  naUcnC,  data  poteslate  :  ma- 
nentibus  bonorata  militia  ^  digredUeoUiMM  apoUa  Romano- 
nmi  offeralMailar.  Simol  fecratia  sennoniboa  admonebat 
maloraDi  quai  tôt  annia  parpaaai  miseram  servitatem 
i^ilao  paeam  vooarent.  Batavoa,  qaanqaaoi  trîlHitorum 
cipertea,  aima  oontra  coDimmiea  dominos  cepisie  ;  prima 
ode  fiisum  viotmnqne  Romanam;  qoid,  ai  Galliffi  jugum 
exoant?  qnantom  in  Italia  rellquam?  provindamm  aan- 
gnioc  provindas  vind  :  ne  Yindida  adem  cogitarent; 
Batavoequitaprotritoa  iBdaoa  Arremosque;  faisae  inter 
VerginU  aioUia  Bdgaa,  veieque  repnlantUms ,  Galliam 
auiamel  viriboaoonddiflae.  ffunc  eaadem  omnimn  partes, 
addito  d  qiiid  nriHteria  diadplin»  in  eaatria  Romanoram 
viguerit;  esae  aecom^  vetoranaa  cohortes ,  qnibas  nuper 
Otbonis  lagioBes  prooobaerint  Servirent  Syria  Asiaque 
et  taetoa  regibns  Oriens;  multoa  adhuc  in  GdUa  viTeie, 
ante  tributs  genitoa.  rfnper  oerle,  eoeso  Qoinctflio  Varo» 
f  olaam  e  GemMoia  flervttiitem.  Nec  YitdUnm  prindpem , 
jied  Cœsarem  AugnsCom,  bello  provocatnm.  Libertatem 


ber  avec  toutes  leurs  forces  sur  un  ennemi  qui 
avait  dispersé,  qui  avait  épuisé  les  siennes  ?  Tan- 
dis que  les  uns  seutioidraient  Yespaôen,  les 
autres,  Vitellius,  ily  avait  jour  à  les  accabler 
l'un  et  l'antre. 

XVIIL  C'est  ain^  que  Qvilis  port^  ses  r^ 
gards  et  sur  les  Ganles  et  sur  laGemnie  ;  il  était 
à  la  veille,  s'il  eût  réussi,  de  se  faire  im  royaume 
de  ces  belles  et  riches  provinces.  Hordéonins, 
dans  les  commencements,  nourrit  par  sa  cooni* 
venee  les  succès  de  Ovilis.  Ce  ne  fèt  que  lorsque 
kt  courriers  lui  eurent  annoncé^  coup  sur  coup, 
que  le  can^  était  lèrcé,  les  coikortes  taiUées  en 
pièces,  le  nom  romain  exterminé  dans  l'Ile  des 
Bataves,  qu'il  ordonna  au  UeaténantLapercusde 
marcher  à  TennenL  Lupercus  commandait  un 
eamp  de  deux  légions.  Il  prend  les  légionnaires 
qu'il  avait  avec  lui,  les  Ublens,  qui  étalent  tout 
proches,  ta  cavalerie  de  Trêves,  qui  était  can- 
tonnée non  loin  de  là,  et  il  passe  le  fleuve  en 
diligence.  Il  avait  ren^Nrcé  ses  troupes  d'une 
division  de  cavalerie  batave,  gagnée  depuis 
longtemps,  mais  qui  feignait  d'être  fidèle,  afin 
qu'en  trahissant  les  Romahis  sur  le  chanq»  de 
bataille  môme,  sa  désertion  fdâ  d'un  plus  grand 
prix.  Civilis  s'était  entourédes  enseignes  enlevées 
sur  nos  cohortes ,  dans  l'idée  que  le  spectacle  de 
leur  gloire  récente  enhardirait  ses  soldats ,  et  que 
le  souvenir  de  leur  déftdte  intimiderait  ses  en- 
nemis. De  plus,  il  ordonna  à  sa  mère  et  à  ses 
sœurs,  ainri  qu'aux  femmes  et  aux  eiifiints  de 
cliaque  soldat,  de  se  tenir  derrière  eux,  pour  les 
encourager  à  vaincre ,  ou  leur  fiiire  une  honte  de 
plier.  BientAt  le  chant  des  guerriers  et  les  hurle- 
ments des  femmes  eurent  donné  le  signal  du 
combat  :  il  s'en  fallut  de  beaucoup  que  nos  lé- 
gions et  nos  cohortes  y  répondissent  par  un  cri 
égal.  Notre  aile  gauche  avait  été  dégarnie  par  la 

natora  etfam  mntis  animalibas  datam.  Virtutem  proprimn 
hominom  bonum.  Deos  fortioribus  adesse.  Proinde  arri* 
perent  vacui  occupatos,  integri  fesaos;  dum  alii  Yea* 
pasianum,  alii  Yltelllum  foveant»  patere  locam  ad?âruis 
utrumque. 

XVIIL  Sic  in  Galliaa  Germaniasque  intentas,  aldestinata 
proveniasent,  Talldlsaimarum  ditieaimaruroque  nationua 
regiio  imminebat.  At  Flaccus  Hordeonius  primoa  CÎTilia 
cooatas  per  dissimulationem  aluit  Ubi  expugnata  caalra^ 
detetas  cohortes,  pulsum  Batavorum  insula  romanum 
nomen,  trepidi.  nuncii  afferebant;Miimmiuni;Luperctun^ 
lègatum  (is  duanun  legionom  hibeinis  praeerat)  eçredi  ad^ 
versua  bostem  jubet.  Lupercua  legionarioa  e  prœseatibas^ 
Ubioa  e  proûmis,  Treverorum  eqnites  haud  longe  agentea»^ 
raptim  transmiait,  addita  BataTomm  ala»  quœ,  jam  pridam 
corrapta ,  fidem  dmulabat ,  ut,  proditia  in  ipsa  ade  Rom^ 
nia,  majore  pretio  liigeret.  Civllia ,  oaptarum  oobortium 
aignia  drcomdatas,  ut  auo  militi  recena  gleria  anie  oculoe, 
et  hostea  memoria  cladia  terrerenlur,  matrem  aiian  aora^ 
resque,  simul  omnium  .conjuges  panroque  liberoa*,  coaa^ 
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déserttoo  de  la  cavalerie  batavo^  qai  s'était  tonir- 
née  aussitôt  eontrenoos.  Malgré  ee  coûtre-temi^ 
le  sol^t  légkmnafre  gâirâaU;  «es  armes  et  son 
rang.  Il  n'en  Mpas  ainside  cesau:iiliairesiibiens 
et  trévires,  qui ,  s^abandonnant  à  une  fuite  hon* 
tense,  se  dispersent  dans  toute  la  campagne.  Ce 
fût  à  eux  qne  s'attachèrent  les  Germains;  ce  qui 
donna  le  temps  aux  légions  de  gagner  an  de  leurs 
camps,  nommé  Yetera.  Le  préfet  de  la  division 
de  cavalerie  batave,  Clandhis  Labéo,  Jaloux  de 
Givilis  par  cet  esprit  de  rivalité  si  commun  dans 
les  petites  villes,  inquiétait  ce  dernier.  Givilis, 
craignant  ou  de  révolter  les  sims  par  un  assassi- 
nat,  ou ,  en  gardant  Labéo ,  d'entretenir  un  germe 
de  discorde ,  le  fait  passer  chez  les  Frisons. 

XIX.  Dans  le  même  temps,  des  cohortes  de 
Batnves  et  de  Canninéfates  éts^ent  en  marche 
pour  se  rendreà  Rome  sur  les  ordres  de  Yitellius; 
un  courrier,  dépêché  par  Civflis ,  les  atteignit  en 
chemin.  Soudain  ces  barbares,  gonflés  d'orgueil 
et  d'audace,  demandent,  pour  prix  de  leur  voyage, 
le  donativun,  un  doublement  de  paye,  une  aug- 
mentatiott  de  nombre  de  leun  cavaliers;  toutes 
choses,  it  est  vrai,  promises  par  Yitellius,  mais 
sur  lesquelles  ilii  insistaient  moins  pour  les  obte- 
nir que  pour  avoir  un  prétexte  de  sédition.  Hor- 
déonius,  eu  cédant  plusieurs  points ,  n'avait  fait 
que  les  exciter  à  demander  plus  vivement  ce 
qu'ils  savaient  qu'on  leur  remiserait.  Au  mépris 
des  ordres  de  leur  général,  ils  gagnent  la  basse 
Germanie ,  pour  s'y  joindre  à  Givilis.  Hordéonius 
assembla  tes  tribuns  et  les  centurions;  il  eut  l'i- 
dée un  moment  de  réprimer,  par  la  force ,  la  dé- 
sobéissance de  ces  troupes.  Puis,  cédant  à  sa 
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pusillaniiAiCé  n^Aurélte ,  et  aux  terreurs  de  son 
conseil ,  que  rem)^iissaient  de  perpfexités  les  dis- 
positions équivoques  des  allia,  et  tous  ces  nou- 
veaux soldats  qui  composaient  les  légions ,  il  ré-^ 
sehit  de  rester  dans  son  camp.  11  s'en  repenfit 
ensuite  ;  et,  sur  les  reproches  de  ceux  même  qui 
avaient  donné  le  conseil,  il  sembla  vouloir  sor- 
tir. II  écrivit  à  Hérennius  Gallus ,  lieutenant  de 
la  première  légion ,  qui  campait  à  Ronn ,  de  fer- 
mer le  passage  aux  Rataves;  qu'il  allait,  avec 
son  armée,  arriver  sur  leurs  derrières.  Et,  en 
effet,  ilis  étaient  perdus,  si  Hordéonius  et  Gal- 
lus, Ihisant  marcher  leur  troupe,  chacun  de 
leur  côté ,  eussent  enfermé  les  Rata vcsentre  deux 
armées.  Hordéonius  renonça  à  ce  projet,  et, 
dans  une  autre  lettre,  il  manda  à  Gallus  de  ne 
pohit  inquiéter  leur  marche.  De  là,  le  soupçon 
que  les  lieutenants  se  plaisaient  à  fomenter  la 
guerre,  et  que  tous  les  maux  qu'on  avait  éprou< 
vés,  ou  qu'on  craignait,  ne  devaient  être  impu- 
tés ni  à  la  lâcheté  du  soldat ,  ni  à  la  valeur  d» 
l'ennemi,  mais  à  la  perfidie  des  généraux. 

XX.Lorsqueles  Rataves  approchèrent  du  camp 
de  Ronn ,  ils  députèrent  vers  Gallus  pour  expli- 
quer leurs  intentions  :  qu'ils  étaient  loin  de  vou- 
loir la  guerre  contre  les  Romains,  pour  qui  ils 
l'avaient  fidte  si  longtemps;  que ,  las  d'un  service 
long  et  Infhictueux,  ils  soupiraient  après  leur  pa- 
trie et  le  repos;  que,  si  l'on  ne  fhisait  point  de 
résistance,  ils  passeraient  tranquillement  ;  ques'ils 
rencontraient  des  armes  devant  eux ,  ils  avaient 
du  fer  pour  s'ouvrir  un  chemin.  Le  lieutenant  ba- 
lançait :  il  fut  entraîné  par  ses  soldats,  qui  vou- 
lurent à  toute  force  tenter  le  sort  des  armes.  Il  y 


stère  a  tergo  jabet,  hortamenta  victoriœ  vel  pulsis  pado- 
rem.  Ut  Tirorum  caola ,  feminanim  uiulatu ,  sonuit  acies , 
Deqnaquam  par  a  Icgionibds  oohortibasque  redditur  cla- 
inor.  Nndaverat  sinlatrum  coraa  BataTorum  ala  tranafti- 
giens  staUmque  in  nos  versa;  sed  legioDarius  miles ,  quan- 
qnam  rebos  trepidis»  armaordinesqne  retinebat  Ubioram 
TreveroraiDque  amdliây  fœda  faga dispersa,  totis  campis 
palantufw  lUuc  iBcnhoere  Gennani.  Et  foit  intérim  efAigium 
legionibuB  in  castra^  qaibDsYetenim  nomen  est.  Praelectus 
al»  Batavonim  Claudias  Labeo ,  oppidano  oertamine  «ema- 
lus  CÎTili ,  ne  interfectos  iuTîdlam  apud  popalares»  Tel  si  re- 
lineretiuvsemina  diseordi»  prœberet,  in  Frlsios  aTebiter. 
XIX.  lisdem  diebas,  Batavoram  et  CanninefliUam  co- 
liorteSy  quom  jassu  Yitellii  in  urbem  peiigerent,  missas  a 
CiTîle  noncios  assequitiir.  Intnmuere  statim  soperbia  féro- 
ciaqoe,  et  pretium  itiueris,  donativomy  duplex  slipen- 
ditim»  augeri  equitum  nameruflo,  piomissa  sane  a  Vi- 
teUio,  postalabant»  non,  ut  assequerentor,  sed  causam 
sédition!.  Et.Flaccus molta coooedendo  niliii  aliudeffece* 
rat,  qoam  ut  acrius  exposcerent  quœ  sciebant  negaturum. 
Spréto  Flaooo,  inferiorem  Germaniam  petivere,  nt  GiTili 
jun^areotar.  Hordéonius ,  adhibitis  tribimis  centurionibua* 
que,  cottsultaTît  nom  obsequiom  abnnentes  tî  coerceret. 
Moi,  insita  ignavia,  et  trepidis  ministris,  quos  ambigons 
aauiionim  anlnittset  vûàUé  délecta  sappletK  legiones  an* 


gebant,  statnil  oontinere  intra  castra  mHltem.  Deîa  pœni- 
tentia,  et  arguenlibas  Ipsis  qai  suaserant,  tanquam  secu* 
turus,  scripsit  Herennio  Gallo,  legionls  primae  legato, 
qai  Bonnam  obUnebat,  ut  arceret  transite  Batayos;  se 
corn  exercitu  ter^s  eoram  haesurum.  Et  opprimi  pote- 
raot,  si  bine  Hordéonius, inde  GaUus,  motis  utrinque  oo- 
plis,  medios  dansissent.  Flaccus  omfeit  Inceptom,  aliis 
que  lileris  GaUum  monoit  ne  terreret  abeunfes.  Undé 
susplGlo,  sponte  legatoram  exdtari  bellum,  cunclaque 
qottaociderant  aut  metoebantur,  non  inertia  militis  neqoe 
hestium  vi ,  sed  fraude  docum  evenire. 

XX.  BataTi,  qnamrastrls  Bomiensibospropfnquareftt, 
prasmisere  qui  Herenaie  Gallo  mandata  oohorUufn  expo- 
nereot  :  «  NuUnm  siU  bellum  adversns  Romanos ,  pro- 
quibus  toties  bellassent  Longa  atque  irrita  rnUitia  ibssis* 
patri»  atqoe  oUi  cupidioem  essë.  SI  nemo  obsisteret ,  in- 
noxium  iter  fore;  sfai  arma  oocurrant,  ferro  Tîam  ïvmsn* 
turos.  »  Conctantem  legatum  milites  perpulerant ,  fortu- 
nam  prseliiexperiretur.  Tria  mllUa  legionariorum  et  tumnl- 
luari»  Beigsram  œbortes,  sbaiial  pag^norum  lixarumqne 
i^iava,  sed  procax  aate  porieulum,  manus,  omnibus 
portis  erampunt,  ut  Bataros  numéro  impares  cifCumAin- 
dantllll,Tetere8miKtia»,  in euneos  congregantur,  densf 
undiipie  et  frontem  tergaque  ae  latus  tuti.  Sie  tenuem  no- 
stnNnim  adem  perfriogunt.  Ccdentibus  Belgis,  pellltnr  Icgio,, 
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a^ait  tn^  mille  légUmnalNB^  un  corps  de  Bel- 
ges levés  toinultoairemeDt^  et  nu  gros  d'habi- 
tants et  de  YiYandIerSf  tronpe  lâche^  mais  inso- 
lente avant  le  péril.  Ils  sortent  tons  àla  fols  par 
toutes  les  portes ,  afin  d'envelopper  les  Bataves , 
inférieurs  en  nombre.  Ceux-ci,  vieillis  dans  la 
guerre,  se  forment  en  coin  dans  un  ordre  pro- 
fond sur  toutes  les  faces,  qui  mettait  leur  front, 
leurs  derrières  et  leurs  flancs  en  sûreté.  Ainsi  res^ 
serrés,  ils  eurent  bien  vite  enfoncé  notre  ligne 
qui  était  mince.  Les  Belges,  lâchant  pied,  les 
légionnaires  reculent  aussi  ;  et  tous  regagnent ,  en 
désordre,  les  retranchements  et  les  portes.  Là, 
se  Ût  le  plus  grand  carnage  ;  les  morts  comblè- 
rent le  fossé  -,  et  il  en  périt  moins  par  le  fer  de 
Tennemi,  que  par  leur  chute  et  par  leurs  pro- 
pres armes.,Les  vainqueurs,  évitant  Cologne ,  ne 
commirent  plus  d'hostilités  sur  le  reste  de  leur 
route  ;  ils  s'excusaient  du  combat  de  Bonn  sur  ce 
qu'ils  avaient  demandé  la  paix ,  et  que,  sur  le 
refus,  ils  avaient  pourvu  à  leur  défense. 

XXL  Depuis  la  Jonction  de  ces  vieilles  cohor- 
tes, avilisse  voyait  à  la  tête  d'une  armée  en  règle. 
Toutefois,  encore  incertain  dans  ses  projets,  réflé- 
chissant sur  la  puissance  romaine ,  il  se  borne  à 
faire  reconnaître  Yespasien  par  toutes  ses  trou- 
pes; il  députe  vers  les  deux  légions,  qui ,  après 
leur  défEdte  dans  le  premier  combat,  s'étaient 
retirées  à  Yetera-Castra ,  et  leur  fait  demander  un 
serment  pareil.  On  lui  répond  qu'on  ne  prenaitpas 
conseil  d'un  traître  ni  d'un  ennemi  ;  qu'ils  avaient 
pour  empereur  Yitellius;  qu'ils  lui  conserveraient 
iusqu'au  dernier  soupir  leur  fidélité  et  leurs  ar- 
mes; qu'il  convenait  mal  à  un  Batave,  déser- 
teur, de  s'ériger  en  arbitre  de  la  puissance  ro- 
maine ;  qu'il  n'avait  à  espérer  de  son  crimequ'un 
juste  châtiment.  Cette  réponse,  rapportée  à  Civi- 
|is ,  l'enflamma  de  colère  ;  il  entraîne  à  la  guerre 


tous  ses  Bataves  :  les  Bructères  et  les  Tenctères 
se  Joignent  à  eux;  la  Germanie,  excitée  par  ses 
émissaires;,'  s'ébranle  pour  venir  partager  le  bu- 
tin et  la  gloire. 

XXII.  Pour  résister  à  un  concours  de  guerres 
ri  menaçant,  les  lieutenants  des  liions ,  Mum- 
mius  Lupercus  et  Numisius  Bufus,  fiédsaient 
fortifier  les  retranchements  et  les  remparts.  Une 
espèce  de  ville,  qui,  à  l'abri  d'une  longue  paix, 
s'était  formée  non  loin  du  camp,  futdém<^,de 
peur  que  l'ennani  ne  s'y  logeât;  mais  on  prit 
peu  de  soin  des  af^rovisionnements.  On  laissa 
les  vivres  au  pillage;  par  là,  ce  qui  eût  pourvu 
aux  besoins  un  long  espace  de  temps,  suffit  à 
peine  aux  dissipations  de  quelques  Jour.  Gvilis, 
avec  l'élite  de  ses  Bataves,  se  mit  au  centre  de 
son  armée;  et ,  pour  en  rendre  l'aspect  phis  jef- 
frayant,  il  couvre  les  deux  rives  du  Bhin  de 
troupes  d'infanterie  germaine  :  la  cavalerie  ne 
cessait  de  battre  toute  la  campagne.  En  même 
temps,  les  vaisseaux  remontaient  le  fleuve.  On 
voyait,  d'un  cûté,  les  étendards  de  ces  vieilles 
cohortes  de  Bataves,  et,  tout  près,  les  ensei- 
gnes même  des  barbares,  ces  simulacres  d'a- 
nimaux sauvages,  que  chaque  nation,  au  mo- 
ment d'aller  en  guerre ,  va  proidre  au  fond  de 
ses  forêts  et  dans  ses  bc4s  religieux.  Ce  spectacle 
où  étaient  mêlées  les  images  d'une  guerre  cirile 
et  d'une  guerre  étrangère ,  avait  saisi  d'étonné- 
ment  les  assiégés.  Les  assiégeans  espéraient  beau- 
coup de  la  grandeur  même  du  camp,  construit 
pour  deux  légions,  et  défendu  à  peine  par  cinq 
mille  soldats  romains.  A  la  vérité,  depuis  la  rup- 
ture de  la  paix ,  il  s'y  était  réfugié  un  grand 
nombre  de  vivandiers,  dont  on  tirait  pour  la 
guerre  même  quelque  service. 

XXIIL  Une  partie  du  camp  s'élevait  sur  une 
colline  en  pente  douce;  le  reste  était  dans  une 


et  vallaoi  portasqae  trepidi  petehant  Un  plurimamcladis  : 
cumiilatflB  Gorpodbos  foss»;  nec cœde  tantom  et  vulDeri* 
bus,  sed  ruina  et  suis  plerique  telis ,  interiere.  Victores, 
colonla  Agrippinensium  Tilala,  nihil  ceCero  io  itinere  ho- 
stile ausiyBoDDensepneliumexcusalMnty  tanquam  pace 
petita,  postquam  uegabatur,  sibimet  ipsi  consuluisseot. 
XXI.  CiYiUëy  adTentu  Teteranarum  cobortium  jusU 
jam  exerdtus  duclor,  sed  consilii  ambiguus  et  ?iin  roma- 
sam  reputans»  cunctos  qui  aderant  in  Terba  Vespasiani 
adigit;  mittitque  legatos  ad  duas  legiones,  quae  priore  acie 
puis»  in  Vetera  castra  concesserant ,  ut  idem  «acramentum 
aodperent.  Redditur  respoosum,  neque  proditoris  neque 
hosUum  se  oonsUiis  ull  «  Esse  sibi  Vitellium  principem, 
pro  quo  fidem  et  arma  usque  ad  supremum  spiritum 
retenturos;  proinde  perfuga  Bata^-us  arbitrum  rerum 
romananim  ne  ageret,  sed  méritas  sceleris  pœnas  ex- 
«pedaret.  »  Qu»  ubi  rdata  Ci?ill,  inoensus  ira  uni?er- 
•am  BaU?orum  gentem  in  arma  rapit  Junguntur  Bructeri 
T«>«icterique;  et  exciU  nuaciis  Germania  ad  praodam  fa- 
foamque. 


XXII.  Adversus  bas belU  ooDcorrentis minas,  iegiti le- 
gionnm ,  Mummius  Lupercus  et  Numisius  Rufus,  yallum 
murosque  firmabant  :  subfersa  longie  pads  opéra,  baud 
procul  castris  in  modum  munidpii  ezstructa,  ne  bostibus 
usui  forent  Sed  parum  prorisum  ut  oopi»  in  castra  cou- 
veberentur  :  rapi  permisere.  Ita  paucisdiebos  per  lioentian 
absumpta  sunt,  quœ  ad?ersus  nécessitâtes  in  kmgum  suf* 
fecissent  Civilis ,  médium  agmen  cum  robore  BataTorum 
obtinens,  utramque  Rbeni  ripam ,  quo  trucolentior  yisn 
foret,  Germanorum  caterris  complet,  assultante  per  cam- 
pes équité.  Simui  naves  in  adversum  amnem  agebantur. 
Hinc  Teteranorum  cobortium  signa,  inde'depromptœ  silfis 
lucisve  ferarum  imagines,  ut  cuique  genti  inire  pnelium 
mos  est,  mixta  belli  dfiUs  extemique  fiide  obstupefece- 
rant  obsessos  :  et  spem  oppugnantium  augebat  am[ditodo 
valli,  quod,  duabus  legionibos  silum ,  Tix  quinque  raiUia 
armatorum  Ronianorum  toebantur.  Sed  lixarum  mulUtodo» 
turbala  pace  illuc  congregala,  et  bdlo  ministra  aderat 

XXIII.  Pars castrorum  in  ooUemleniterexsurgens;  pats 
sBquo  adibatur  :  quippe  illis  hibeniis  obsideri  premiqu* 
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plAine  unie.  Avec  os  canip>  Auguste  s*était  flatté 
de  resserrer  et  de  bloquer  lesdeux  Germanies  ;  et 
Jamais  il  n'eût  imaginé  cet  excès  de  malheur^ 
qu'un  Jour  elles  fussent  les  premières  avenir  nous 
assiéger  nous-mêmes.  Voilà  pourquoi  il  ne  prit 
aucune  peine  pour  choisir  l'emplacement  et  pour 
le  fortifier  :  il  croyait  que  notre  puissance  et  nos 
armes  le  rendaient  assez  tort.  Les  Bataves  et  les 
peuples  d'au  delà  du  Rhin  prennent  chacun  un 
poste  s^[)aré,  afin  que  leur  valeur,  se  déployant 
à  part,  en  soit  mieux  aperçue.  D'abord  ils  atta- 
quent de  loin;  puis,  voyant  que  la  plupart  de 
leurs  traits  s'attachaient  en  pure  perte  aux  tours 
et  aux  créneaux  des  murailles ,  tandis  que ,  d'en 
haut,  de  simples  pierres  les  blessaient,  ils  mon- 
tent au  rempart  à  grands  cris  et  avec  impétuo- 
sité, la  plupart  sur  des  échelles  qu'ils  avaient 
dressées ,  d'autres  sur  la  tortue  formée  par  leurs 
eaman^es.  Déjà  quelques-uns  atteignaient  le 
faite,  lorsque  les  Romains,  les  heurtant  avec  le 
glaive  et  le  bouclier,  les  précipitât  en  bas,  où 
une  grêle  de  pieux  et  de  Javelots  achèvent  de  les 
écraser.  Les  barbares  ont  toujours  dans  le  com- 
mencement un  excès  d'audace ,  surtout  quand  la 
fortune  les  seconde;  mais,'  alors,  l'ardeur  du 
butin  leur  fit  supporter  l'adversité.  Ils  pensèrent 
même  d'employer  les  machines,  chose  absolu- 
ment nouvelle  pour  eux,  car  ils  n'ont  pas  la 
moindre  industrie.  Ce  furent  les  transfuges  et 
les  prisonniers  qui  leur  apprirent  à  assembler 
des  poutres,  à  en  former  une  sorte  de  pont,  à 
adi^ter  des  roues  pour  faire  avancer  ces  tours 
mobiles,  d'où  les  uns,  plus  élevés  que  les  murs, 
combattaient  comme  du  haut  d'un  rempart, 
tandis  que  d'autres,  cachés  dans  l'intérieur,  mi- 
naient le  pied  des  retrandiements.  Mais  les 
quartiers  de  roche  que  lançaient  nos  balistes, 
eurent  bientôt  renversé  cet  ouvrage  informe;  et, 
comme  ils  préparaient  des  claies  et  des  mantelets, 

Germapias  Augostus  crediderat;  neqoe  tinqnam  id  malo- 
mm ,  ut  oppugnatnm  oltro  legiooes  noslras  venirent  Inde 
ooD  loco  neque  muninoentis  labor  additus  :  vis  et  araia 
satis  placebant.  Batavi  Transrhenanique ,  quo  discreia  vir- 
toft  manifestiua  spectaretar,  sibi  quœque  gens  consl&tunt, 
eminas  lacessentes.  Post  abi  pleraqae  telonim  turribus 
piimisque  mœniiiiD  irrita  haerebauty  et  desuper  saxis  vul- 
uerabantar;  clamore  atque  impeta  invasere  valliimy  appo- 
sitis  pleriqne  scalis ,  alii  per  testudinem  saorum  :  scande- 
bantqae  jam  quidam,  quum,  gladiis  et  armorum  incussn 
prœcipitatly  sudibus  et  pilis  obruuntur,  prœferoces  initio 
et  rébus  secundis  nimii.  Sed  tum,  praedœ  cupidine,  ad- 
versa  quoque  tolerabant.  Machinas  etiam,  insolitum  sibi, 
ausi  :  nec  ulla  ipsis  solertia;  perfugse  captivique  docebant 
struere  materias  in  modom  pontis,  moi  subjectis  rôtis 
propellere ,  ut  alii  superstantes  tanquam  ex  aggere  prae- 
Ûarentur,  pars  intus  occuiti  muros  subruerenL  Sed  excussa 
balistis  saxa  stravere  informe  opus;  et  crates  vineasque 
paraiitibus  adactse  tormentis  ardentes  hastœ  ;  ultroque  ipsi 
oppugoatores  ignibus  petebantur  :  donec,  deq;>erata  vi, 
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nos  maehines  firent  pleuvoir  des  JavelUies  enflanr- 
mées  :  les  assiégeants  Paient  eux-mêmes  assiégés 
par  les  feux.  Enfin ,  renonçant  à  la  force ,  ils  n'at- 
tendent plus  leur  succès  que  du  temps,  n'igno- 
rant pas  que  la  place  n'avait  de  vivres  que  pour 
peu  de  Jours,  et  qu'il  y  avait  beaucoup  de  bou- 
ches inutiles.  D'ailleurs  ils  comptaient  sur  la  fa- 
mine, qui  pouvait  amener  une  trahison,  sur 
quelque  perfidie  des  esclaves  et  sur  les  hasards 
de  la  guerre. 

XXIV.  Cependant  Hordéonhis,  sur  la  nou- 
velle qu'on  assiégeait  le  camp,  avait  envoyé  de 
toutes  parts  dans  les  Gaules  rassembler  des  for- 
ces. En  attendant,  irdétadm  l'élite  de  ses  lé- 
gionnaires sous  Dillius  Vocula,  lieutenant  de  la 
dix-huitième  légion,  avec  ordre  de  marcher  le 
long  du  Rhin  et  de  foire  la  plus  grande  diligence. 
Pour  lui,  toujours  timide,  et  affofi)ll  par  la 
maladie,  il  était  odieux  au  soldat.  Ils  ne  dissi- 
mulaient plus  leur  indignatton  ;  ils  disaient  publi- 
quement qu'on  avait  laissé  échapper  de  Mayence 
les  cohortes  bataves ,  fermé  les  yeux  sur  les  entre- 
prisesdeCivilis,  sollicité  l'invasion  des  Germains; 
que  Mucien  et  Antonius  n'avaient  pas  plus  contri- 
bué que  Hordéonius  à  l'élévation  de  Yespasien  ; 
qu'ils  aimaient  cent  fois  mieux  des  guerres  et  des 
haines  ouvertes,  que  l'on  repoussait  ouvertement; 
que  la  fraude  et  l'artifice,  se  cachant  dans  l'om- 
bre, en  portaient  des  coups  bien  plus  sûrs;  qu'ils 
avaient  deux  ennemis,  Givilis  sur  le  champ  de 
bataUle,  disposant  devant  eux  son  armée,  et 
Hordéonius  ,f6rdonnant  de  sa  chambre  et  de  son 
lit  tout  ce  qui  convenait  à  Givilis.  Pourquoi  souf- 
frir qu'un  seul  homme,  vieux  et  infirme,  diiqposât 
des  bras  et  des  armes  de  tant  de  braves  soldats? 
qu'il  fallait  bien  plutôt,  par  la  mort  du  traître, 
soustraire  leur  fortune  et  leur  valeur  à  une  in- 
fluencesinistre.  Tels  étaient  les  murmures  par  les- 
quels ils  s'excitaient  entre  eux ,  lorsqu'une  lettre 

verterent  oonsilinm  ad  moras,  hand  ignari  paaeoram  die- 
rum  inesse  alimenta,  et  multum  imbellis  torb».  Simul  es 
inopia  proditio  et  fluxa  servitlorum  fides  ae  fortnita  belli 
sperabantur. 

XXIV.  Flaccus  intérim,  cognito  castromm  obsidio,  et 
missis  per  Gallias  qui  auxilia  concirent,  lectos  e  legioni* 
bus  Dillio  Yoculœ,  duodevicesimae  legionis  legato,  tradit» 
ut  quam  maximis  per  ripamitineribus  celeraret.  Ipse  navi- 
bus,  invalidns  corpore,  invisas  militibas  :  neqoe  enim 
ambiguë  freroebant  «  emisaas  a  Magontiaoo  Batavomm  co- 
hortes, dissimulatos  CiviUs  conatos,  adsdriin  sodetatcm 
Germanos;  non  Primi  Ântonii,  neqoe  Modanl  ope  Ve- 
spasianum  magis  adolevisse  :  aperta  odia  armaqoe  palam 
depelli;  fraudem  et  dolum  obscora  eoqoe  ineviftabilia. 
Civilem  stare  contra,  struere  adem ;  Hordeonraat  e  cu- 
biculo  et  lectulo  jubere  qnidquid  hosti  condocat.  Tôt  ar- 
matas  fortissimorom  vironim  manus  unios  senis  vale* 
tudineregi.  Quin  potius,  iuterfecto  traditore,  fortontm 
virtutemque  suam  malo omine exsolvereut.  >» His interie 
vocibus  îBstinctM  flammavere  insoper  attatn  a  Ves|ia 
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éb\ea§ukBù  acheva  àt  ks  cnflaflimer.  Soiééd- 
i^i»,âaiit  rii^^oMibilité  âfcftfeira  njnlère,  la 
lui  puMiqiieineflt  anx  soldats,  et  il  SAfogns, 
ideds  €ft  maiM  liés ,  à  Yltëllin,  oeax  qal  r  avainil 
afpertée. 

XXY.  Par  iàiltialma  les  esprHs,  etroDarrlta 
àBoiiD,  au  canp  de  la  première  légkmv  Là,  ofi 
trouva  les  soldats  eneore  plu»  coarroncés^  Ils 
aiecasaient  Hor^onios  de  leur  déCatte;  c'est  par 
son  ordre  qu'ils  avaient  marché  contre  les  Batih 
ves,  sur  la  promesse  qoe  les  légion»  partiraient 
de  Mayence;  c'est  par  sa  tralAson  qu'ils  avisent 
été  taillé»  en  pièces,  les  secours  n'étant  potat 
arrivés.  Il  laissait  ignorer  leur  situation  aux  au- 
tres armées;  il  la  cadudtà  leur  empereor,  tandis 
que,  avee  le  concours  de  tairt  de  provinces,  it 
eAt  été  si  fiidled'étouffi^  la  révolte  dès  sa  nais- 
sance* Hordéonius  lut  devant  toute  l'armée  ks 
copies  de  toutes  les  lettres  qu'il  avait  écrites  dans 
les  Gaules,  en  Espagne  et  en  Bretagne,  pour  de- 
mander du  secours,  et  il  cenartt  la  ftrats  éaor^ 
me  d'établir  que  les  lettres  seraient  remises 
aux  aquiltfèr»  dm  légions^  par  qui  les  soldats 
en  prendraient  lecture  avant  les  généraux,  tl 
fit  mettre  aux  iërs  un  deseéditieox ,  wm  qu^it  n'y 
eAt  qu'un  seul  coupable,  mais  peur  fhire  preuve 
de  quelque  autorité.  L'imnée  ensuite  marcha  de 
Bonn  vers  Cologne,  où  arrivaient  de  tous  côtés 
les  renforts  de  la  Gaule,  qui  d'abord  nous  servir 
avec  Eèle.  Mais  bientôt,  voyant  l'ascendant  que 
prenaient  les  Germains,  la  plupart  de  ses  cités 
armèrent  contre  nous,  dans  l'eq^ir  de  secouer 
la  servitude,  et,  une  fois  libres,  de  dominer  à 
leur  tour.  L'esprit  de  révolte  gagnait  de  Jour  en 
Jour  dans  les  légions,  et  remprisonnement  d'un 
soldat  n'avait  point  imprimé  de  terreur.  Au 
contraire  ,^  ce  soldat  était  Je  premier  à  charger 


se»  géttérol ,  eomme  sok  eempltce;  il  se  dfstit 
ragent  de  Hordéonius  et  de  Civllls;  et  qu'on  ne 
voulait  le  perdre  par  une  fliusse  aecusaUoii  que 
pour  se  défldre  d'un  témoin  de  la  vérité.  Yo- 
cula  montra  une  fermeté  admÊrable.  Il  moele 
intrépidement  au  tribunal  ;  il  feit  saisfr  le  soldat  ; 
malgré  la  vIolAoe  de  ses  crb,  il  le  fait  condufre 
au  supplice;  et,  tundls  que  les  séditieux  étaient 
intimidés,  les  bons  sujets  obéirent.  Sur  les  itOh 
tances  de  toute  Fermée,  qui  demandait  Yoculii 
pour  son  général,  Hordéonius  lui  remet  le  com- 
mandement. 

XXVI.  Mais,  outre  ce  levain  de  disC(Nrdè,  mille 
causes  ulcéraient  les  esprits ,  le  manque  de  vivres 
et  l'hiterruptlon  de  la  solde,  les  Gaules  qui  refth 
saient  le  tribut  et  l'enrôlemoiit,  une  sécheresse 
inouïe  dans  ce  climat,  qid  permettait  à  pehie  au 
Rhin  de  porter  des  bateaux,  la  difficulté  des  ap- 
provlslonnements,  les  postes  établis  tout  le  long 
du  fleuve  pour  défendre  les  gués  contre  les  Ger- 
mains; et,  par  un  double  effet  de  la  même  cause, 
moins'  de  sulMistances  et  plus  de  consommateurs* 
Les  esprifii  ignorants  attadialent  des  Idées  shiis- 
trea à  la  sécheresse  qui  tarissait  leseaux,  comme 
si  te»  fleuves  même ,  ces  anciennes  fortifications 
dé  Templre,  nous  id>andonnafent.  Ce  qui  dans  la 
paix  n'eût  paru  qu^  effet  du  hasard,  ou  le  cours 
de  lia  nature,  leur  semblait  alors  de  la  fotalité  et 
le  courroux  du  ciel.  A  Novésium  ils  Joigi^nt  la  sel* 
zième  léglom  On  associa  à  Tocula,  dans  le  corn-^ 
mandemoit,  le  lieutenant  Hérennius  Golk»,  et, 
tous  deux,  n'osant  point  mardier  àrennemi,  cam- 
pèrentdansim  lieu  nommé  Gelduba.  Là ,  exerçant 
le  soldat  aux  évolutions,  à  se  retrancher,  à  [mfis- 
sader  mi  camp,  enfin  à  tout  Tapprentissage  de  la 
guerre,  ils  le  fortifiaient  pour  les  combats.  En  ou- 
tre, pour  exciter  leur  courage  parPappât  du  butin 


ftlano  VtBr»,  qnat  Ftaseos ,  <|iiia  occnltnri  neqoibani ,  pro 
concione  redtayit,  Tinclosque  qui  attoleraDt  ad  ViteUium 
miftit. 

XXVv  SIe  mitfflilis  animk,  Bnumuo,  hilMni»  primae 
kgioiiit,  ▼flolom.  iDlèMior  illie  milet  cnlpim  didis  la 
Hordeonium  Tertebst  :  ^ui  jussu  direetam  adrems  B»- 
tavoasBlasi ,  tioqntnr  m  MagonUaoo  legiones  sequerentur  ; 
ejuadMi  proditioiieenioB,  nnllis  toperraiiiaktilmt  aaxi- 
lut»  IgDota  hfleo  ceteris  esercitittiMy  neqne  iorperatori 
guo  nondari;.  qmkm  oeourta  tôt  prariiidanim  êxsttngid 
repeos  perfidia  pataerit  Hordeonim  exeoiplaria  omni* 
lun  Htsraiwa^qiiflHis  p<rGaUias  Brittaniaaique  et  Bi« 
H»aoia»  anxilia  ombat ,  exereitui  reeftàyit;  instftuitqtie 
(pettinuim  Mm»)  ut  epigtoto  sqoillferii  legkmimi  tm^ 
derantiir,AqQi»anlaiiiUitlquam  dneibsêke^antiir.  Tum 
e  fledIUôait  nnam  viadri  jot>«C»  Boagia  nanrpaadi  jorir 
qtMHDi  fsia^^Qniiit  eolpa  foret  Motoaqoe  Beana  exerciuia 
m  €k)loiii«ttAgriiii>ibciose]ii,  afflua 
qui  primo  rem  romanam  enhoe  jovabant  :  moi ,  Taleacen* 
tilNM  Germanisi  plerioque  ciTitatea  adrersum  no*  armatœ  ; 
ape  HbertallBet,  ai  exuiiaent  serviUiim,  cupidioe  impe- 
rilsiMlLQliaoebaliiaomidialeeioaiani  oec  terrofrem  enios 


mllitis  yincula  iodideraDt  :  qaia  idem  ille  argaebat  altio 
cooscientiam  ducis,  tanquam  nimcius  inter  Civilem  Flac- 
camqoe,  flUao  crimiàe,  testia  yeri  opprimeretor.  Coo- 
soendit  trilNiiial  Vbcnla  miraconstantia,  prdiensomqoo 
militam  ae  vooiftrantem  dad  ad  suppUdimi  jusdt  Et  dàm 
maH  pavent  y  oplimua  quisque  jmsis  paroere.  Bxin  oon* 
sensB  doeem  Voculam  poscentUniSy  Plaocus  summam  rs- 
romdpermidt 

XXVL  Seddiscordea  aniroos  malta  eff^rabant  :  Inopia 
8ltpendlllhimentiq[ue,etsinal  ddectmn  tribntaqoe  6al* 
litt  adapemantea;  Rhemiay  inoognita  illi  codo  dodtate^ 
vil  nafium  pidiena;  arcti  oommeatw;  disposttœ  perooH* 
aem  ripam  ataUoiiea  qa»  Germaoos  Tado  arcerent ,  eadenn 
que  de  causa  minus  fmgom  et  plares  qui  consomerenl. 
Apod  imperitoe  prodigU  loco  acdpieiiatur  ipsa  aqoarum 
penaria,  lanqoam  nos  amnes  qooqne  et  vetera  imperil 
mfmiimeotadeserereiit  :  quod  in  pace  fore  sea  natura,  tune 
fktum  et  ira  dd  yocai>atnr.  bigressls  NoTesInm  sextadé- 
oima  légio  coqjongitur.  Additos  Vocolae  in  partem  cura- 
rom  Herennios  Gallas»  legatos  :  nec  ausi  ad  bostem  per- 
gère,  loco  coi  Geldaba  nomen  est  castra  fecere.  Ibi  straenda 
ade^  mtmieodo  Tallandoqae  et  œteris  bdU  meditamenlit 
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Vocula  meiuirarméeiuix  environs  «ur  le  tenrttoire 
des  Gogernes  qui  avalent  accepté  l'alHanee  de  Q- 
vilis.  Une  parUe  resta  avec  Gallus. 

XXYIL  Par  liasard,  un  navire  chargé  de  blé 
s*était  engravé  non  loin  du  camp  ;  les  Gernains 
travaillaient  à  le  tirer  de  leur  côté.  Gallus  ne  le 
voulut  pas  souffrir,  etil  détacha  ude  cohorte.  Les 
Germains  renforcèrent  aussi  lewr  détachement, 
et,  insensiblement  y  de  nouvelles  troupes  se  joi- 
gnant aux  premières,  on  en  vint  à  une  bataille. 
Les  Germains,  aprèsnn  grandeamage desnôtres, 
enlèvent  le  navire.  Les  vaincus  ,  ce  qui  aAon  était 
tourné  en  usage,  accusaient,  non  leur  làdieté, 
mais  la  perfidie  du  Ueuten^it  Us  Tarrachent  de 
sa  tente  , ils  mett^t  seshaMts  en  pièces ,  ils  Faccft' 
blent  de  coups^  ils  le  sooynent  de  déclarer  set 
complices  et  le  prix  qu'il  a  vendu  l'armée^  Leur 
fureur  contre  Hordéonlas  se  réveille.  Il  est  Tau- 
teur  du  crime,  Fautre  n'en  est  que  rinstrumei^; 
enfin,  épouvanté  de  toutes  les  menaces  qu'on 
faisait  de  le  tuer,  Galkis  en  vint  à  accuser  hii- 
méme  Hordéonius  de  trahison*  Cralins,  mis  en 
prison,  n'en  sort  qu'à  l^arrivée  de  Yocula.  Celui- 
ci,  dès  le  lendemain,  fit  mettre  à  mort  les  au- 
teurs de  la  sédition  :  tttit  cette  armée  offiridt  un 
contraste  firappant  de  soumission  et  de  Uoenoe^ 
Le  simple  soldat  était  dévoué  sans  réserve  à 
Vitellius;  tout  ce  qui  avait  un  grade  pendiait 
pour  Yespasien;  de  là  une  altenu^ve  de  crimes 
et  de  supplices ,  un  mélange  de  foreur  et  d'obéis- 
sance, et  l'impossibilité  de  contenir  |une  année 
qu'on  pouvait  châtier. 

XXVIII.  Cependant  les  forces  de  Civilis  pre- 
nai^t  un  accroissement  immense ,  par  la  jonction 
de  la  Germanie  tout  entière,  qui  avait  livré  sa 

militeni  finnàbuit.  Ulqnepraeda  ad  virtiileiii  aoceDderetor, 
in  proximoa  Giigernomm  pagoa,  qui  sodetatem  Civilia 
acceperanty  ductus  a  Yocula  exerdtua.  Para  com  Uereo- 
nioGallo  perroaMit 

XXYIL  Forte  naTem ,  baud  proool  castria ,  frameato 
^vem,  qnomper  vada  hteaisset,  Garmani  in  saam  ripam 
trabebant  Non  tulit  Galhia  misHqoe  aobaidio  ooborteni. 
Anctua  et  Germanonim  nnmania  ;  paoflatfovqoe  aggregan- 
tibua  Manxfliia,  adè  certatom.  Gennani,  malta  cnm 
atrage  Dostroraniy  Bavam  abriphinf.  Yieti  (qood  tom  in 
moremvarterai)  nan  anani  ignÂviam  aed  perSdIam  legatl 
cnlpiibant:.  ProtvaetiiiB  e  tentoiio,  sdasa  veate,  verberalo 
C4wpm&r  qno  pratlb,  qaXbos  eonioiiay  prodfdiaaet  exerd- 
tam,  diMra  jîbent  Radit  in  Hordeouiimi  Invidia.  I&mn 
auctofcmaoelerla^faûno  miniatnmi  voeaDl;donee,exitimi 
ininftantibaa  extetitaa^  pradftfoBeai  et  ipae  MordéonAo 
ofajecit,  vinctasqoe  adventu  deronm  Yooolte  exaoWitnr. 
la  poaterà  die  anctoraa  aadtdania  morte  aflaeit  Tanta  iOI 
axarcUni  diwraitaa  inerat  lioontiia  patiCBtinqne.  Hand  dn* 
biegragaridantteaYileUio  fldoa,  aptendldiBainHia  qniflqod 
ia  Yaipartanum  pnni  *:  Inde  aœtonun  ae  aappVdomm 
▼ioeaetmixliia  obae^ifolbiior^  n(  œntiiieri  non  poaacnt 
^pii  pmriri'polefaBté 

XXYOt.  At  CiiAflm  inuMMia  aaetibiw  anirerfla  6er« 
mania  estoOelNiis  socielaift  nMMtiâris  obsidom  firmato. 


È9S 

l^inelpale  noblesse  es  oUige  pour  sàfelé  ëa  la 
confédération;  Il  ordonne,  suivant  la  proximité 
de  chaque  peuple,  aux  uns,  de  tomber  sur  Ites 
Ubiens  et  sur  les  Trévires,  aux  autres,  de  passer 
la  Meus&  et  d'amer  désolerjes  Ménapiens,  les  Bfo- 
riniens,  et  toute  cette  fînmtièc!e  de  la  Gaule.  On 
fit  partout  des  ravages,  mais  avec  plus  d'animo- 
slté  ches  les  Ubiens,  parée  que  cette  nation,  d'o- 
rigine germanique,  ayant alijuré  sa  patrie,  s'ap- 
pefiait,  d'im nom  romain,  leecriwEiie  d'Agrippine. 
Ses  cohortes  fiurent  taillées  en  pièces  dans  le  bourg 
de  Marcodurum  où  elles  se  fiaient  trop  à  leur  éloi- 
gnemenlduRhin.  De  leur  côté,  les  Ubiens  n'eu- 
re&tpohit  de  reposqo'ils  nfeussentpiUé  à  leur  tour 
la  Germanie.  Heureux  d'abord,  ils  finireiA  par 
être  enveloppés  :  en  généml,  dans^  toute  cette 
guerre ,  leurfortune ne  répond  paaàleurfidéRté. 
Phis  fort  par  rafBdbUssemcHt  des  Ubi^is ,  et  plus* 
entreprenant  parlesuccès,  Qvilispressi^le  siège 
des  l^ons  ;  H  avait  doublé  les  gardes ,  pour  qn'U 
ne  se  pissât  aucun  avis  secret  du  secours  qui  al- 
lait arriver.  II  charge  lesBataves  de  la  conduite 
des  machbies  et  des  tïavaux,  et  les  Germafau», 
qid  demandaient  à  se  battre,  de  Fattaque  des 
retranchement»;  quoique  repoussés,  il  leur  fait 
recommencer  le  combat,  ayant  assez  de  troupes 
pour  ensacrffîer.  La  nuitaiéme  ne  fitpc^nt  cesser 
l'attaque. 

XXIX.  Ils  avaient  allumé  de  grands  feux ,  an^ 
tour  desquels  ib  mwgeaient  tous  ensemble,  et, 
à  mesure  que  le  vin  leur  échauflledt  la  tète ,  ils  cou^ 
raient  à  l'assaut  avec  une  témérité  insensée.  En 
efllet,  leurs  traits,  lancés  dans  l'obscurité,  étaient 
perdus,  tandis  ^pie  les  Romains  découvraient 
pleinement  les  barbares,  et  ceux  que  distingaient 

nie,  utcniqoeproxHnani,  vaclEtfi Ubioa Treveroaque,  et 
alia  mann  Moaam  anmem  tranaire  juliet,  ut  Manaploa  et 
Morinoa  et  extrema  Gallianim  qoateret.  Ad»  ntrobiqna 
prad»;  infeaUoa  inUbila,  qaod  gêna  germanicn  origtiila  » 
cjoratapatria,  Romanorom  nomen,  Agrippinenaea  voca* 
rentor.  Ctea»  cobortea  eomm ,  in  vico  Marooduro  incorio- 
aioa  agentea  qaia  procol  ripa  aberant  Nec  quietere  Ubii 
qnominaa  prôdaa  e  Gennania  peterent  :  primo  impune; 
dein  drconnrenti  sont,  per  omne  Id  béllttni  mdiore  uai 
fidaqnam  fortuna.  ContnslaUbiia,  gravior  et  auooeasu 
renun  ferodor  Ci?ills  dyaidium  legionnm  nrgebat  ;.inteotia 
emfodlia  ne  qois  ocenltna  nundua  venienlia  aaxllii  peno^ 
traret.  Machinaa  molemqae  openioi  Batavia  delegat  ;  Tïranat 
rbenanoa  praellmn  poacentea  ad  aciendendum  vanam  ixe^ 
deirnaosque  redintegrare  certamen  julMt;  aaperante  mol- 
titudine  et  fodH  damno  :  nec  fînem  labori  nox  atlullt. 

XXIX.  Oongeatia  drcam  lignis  accensiaque ,  aiinul  epih 
lantes,  ut  quisqoe  Tino  incàluerat,  ad  pognaro  temeritata 
Inani  ferebantur.  Qaippe  ipsorum  tela  per  tenebraa  vana  ; 
Romani  conspicuam  barbarorum  aciem,  et  ai  quia  audada 
aut  inaignibua  effbigena ,  ad  ietum  deatinabAUt.  IntellecUim 
id  CStUI;  et,  restinctu  igné,  miaoere  cuncta  lenebria  e^ 
annia  jiÀel.  Tnm  vero  atM^itua  dlBaoni,  caaua  incerii, 
neque  feriendi  neque  dedlnandl  providentia.Unde  damor 
acdderat ,  circuroagere  corpora>  tendare  arcoa  :  nihil  pro- 
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leur  courage  on  la  ridiMse  de  leur  costume,  ils 
les  choisissaient  pour  les  frapper.  Civilis  s'en 
aperçut,  et  il  fit  éteindre  les  feux,  afin  que  tout 
fût  livré  à  toute  la  confusion  de  la  nuit  et  de  la 
guerre.  Dès  lors  ce  ne  forent  que  bruits  confus, 
chances  inattendues  :  on  ne  voit  ni  à  firapper  ni 
à  parer.  On  court  du  c6té  d'où  part  un  cri,  on  y 
dirige  son  arc  La  valeur  est  inutile ,  le  sort  con- 
fond tout,  et  souvent  les  plus  braves  périssent 
par  la  main  des  lâches.  Les  Germains  obéissaient 
à  une  foreur  aveugle;  le  soldat  romain,  mieux 
informé  du  péril,  jetait  des  pieux  ferrés,  de  gros 
quartiers  de  roche,  et  Jamais  au  liasard.  Lorsque 
le  bruit  des  sapeurs,  ou  les  échelles  qu'on  plan- 
tait ,  l'avertissaient  de  la  présence  de  V  ennemi , 
il  le  renversait  avec  le  bouclier,  il  le  suivait  avec 
le  javelot  :  plusieurs,  qui  étaient  parvenus  sur  la 
muraille ,  furent  percés  à  coups  de  poignard.  Ces 
travaux  ayant  ainsi  rempli  toute  la  nuit,  le  jour 
ouvrit  une  nouvelle  scène  de  combats. 

XXX.  Les  Bataves  avaient  élevé  une  tour  à 
deux  étages;  mais,  comme  ils  l'approchaient  de 
la  porte  Prétorienne  (  c'était  l'endroit  le  plus  ac- 
cessible )  on  fit  Jouer  d'énormes  pièces  de  bois,  et 
on  lança  des  poutres  qui  la  mirent  en  pièces  ;  tous 
ceux  qui  étaient  en  haut  forent  écrasés ,  et ,  dans 
ce  moment  de  désordre,  une  sortie  brusque  eut 
im  grand  succès.  Les  l^onnaires  avaient  bien 
plus  d'art  et  d'habileté;  ils  opposaient  aux  barba- 
res des  machines  en  bien  plus  grand  nombre. 
Celle  qui  causa  le  plus  de  terreur,  ce  fot  une 
bascule  légèrement  suspendue  et  très-mouvante, 
qui,  en  s'abaissant  subitement,  saisissait  à  leur 
vue  un  ou  plusieurs  des  leurs,  les  enlevait  en 
l'air,  et,  en  retombant  de  l'autre  côté,  les  ren- 
versait dans  le  camp.  Civilis,  désespérant  de  for- 
cer la  place,  se  borna  encore  au  blocus,  redou- 
blant les  négociations  et  les  promesses,  pour 
.  ébranler  la  foi  des  légions. 

XXXL  VoilÀcequi  se  passa  en  ûermanie  avant 

desse  virtug,  fors  cancta  turbare,  et  ignaTonmi  fuepe  te- 
lis  fortissimi  cadere.  Apud  Germanos  ioconsulta  ira;  ro- 
inanus  miles,  pericaloram  gnanis,  ferratas  sodés,  gravia 
saxa,  non  forte  jaciebat.  Ubi  sodus  molientium  aut  appo- 
aitse  scalae  bostem  In  manos  dederant,  propellere  umbone, 
pflo  sequi ,  maJtoe  in  moenia  egressos  pugionibas  fodere. 
Sic  exhansta  nocte  novam  aciem  dies  apauit. 

XXX.  Eduxerant  Bâta?!  tarrim ,  doplid  tabulato ,  quani 
prtetoriœ  portœ  (is  squissimus  locos)  propinquanteoi, 
promotl  contra  validi  asseres  et  iucussœ  trabes  p^ikegere , 
mulla  superstantiom  peruide.  Pngnalomque  In  percalsos, 
tabita  et  prospéra  eniptione.  Simul  a  legionariis ,  peiitia 
et  arte  praestaotlbos ,  plora  straebantor.  Prascipoom  pa?o- 
rem  intulit  suspensum  et  nutans  machinamentam,  qoo  re- 
pente demisso,  prster  soorum  ora,  singnli  pluresYc  ho- 
stium  saUime  rapti,  verso  pondère,  intra  castra  efAinde- 
bantar.  Civilis,  omissa  oppagnandi  spe,  rarsos  per  otiom 
asBidebat ,  nunciis  et  promissis  fidem  legionum  convelletis. 

XXXI.  HaxinGennaiiiauiteCremoiiensepncllumgcsU, 


la  journée  de  Crémone.'  Antonlus  manda  sa  vic- 
toire dans  une  lettre,  à  laquelle  était  joint  un  édit 
deCécina;  d'ailleurs  le  préfetde  cohorte,  Alpinus 
Montanus,  un  des  vaincus,  confirmait,  par  sa 
présence,  U  défaite  desYitelliens.  Cet  événement 
fit  sur  les  esprits  des  impressions  différentes.  Les 
auxiliaires  de  U  Gaule,  qui  n'avaient  ni  amour  ni 
haine  pour  le  parti ,  qui  servaient  sans  affection , 
entraînés  par  leurs  préfets,  se  détachent  aussitôt 
de  Yitellius  :  les  vieux  légionnaires  balançaient. 
Toutefois,  sur  Tordre  d'Hordéonius,  sur  les  ins- 
tances des  tribuns,  ils  prononcèrent  le  serment , 
mais  d'un  air  et  d'un  cœur  contndnts.  Ils  répé- 
taient bien  distinctement  tous  les  autres  mots; 
mais,  pour  le  nom  de  Vespasien,  ils  hésitaient, 
ou  le  murmuraient  tout  l>as;  la  plupart  même 
l'ombrent  tout  à  fait. 

XXXII.  On  lut  ensuite  en  pleine  assemblée  les 
lettresd'AntoniusàGvilis.  Elles  irritèrent  lessoup- 
çons  des  soldats,  parce  qu'on  semblait  y  traiter 
Civilis  en  allié,  et  les  légions  germaniques  en 
ennemis.  Ces  nouvelles  ayant  passé  aussitôt  au 
camp  de  Gelduba ,  on  y  dit  et  fit  les  mêmes  cho- 
ses ,  et  l'on  dépêcha  Montanus  à  Civilis,  pour  lui 
ordonner  de  poser  les  armes,  et  de  ne  plus  cou- 
vrir les  desseins  d'un  ennemi  du  masque  d'un 
allié  :  s'il  avait  eu  en  vue  de  servir  Vespasien, 
l'objet  était  rempli.  Civilis  recourut  d'abord  à  des 
détours,  puis,  observant  Montanus,  et  lui  trou- 
vant une  résolution  extraordinaire  etun  caractère 
tout  fait  pour  les  entreprises  hasardeuses,  il 
s'ouvre  a  lui.  Après  avoir  commencé  par  des 
plaintes  et  par  l'énumération  de  tout  ce  qu*il  avait 
couru  de  périls  pendant  vingt-cinq  années  dans  le 
camp  des  Romains  :  «  J'ai  recueiili ,  dit-il ,  un  di- 
«  gne  fruit  de  mes  travaux,  la  mort  pour  mon  frère, 
«  et  des  fers  pour  moi  !  Penses-tu  que  le  droit  des 
«  nations  me  prescrive  d'épargner  des  barbares 
«  qui,  tous  avec  des  cris  affreux,  sollicitèrent 
«  mou  supplice  ?  Mais  vous,  Trévires ,  et  tous  tant 

cnjos  eventum  literae  Priml  Antonil  docoere,  addito  Cœ- 
cin»  edicto.  Et  prœfeclus  oohortis  e  victis,  Alpinos  Mon- 
tanos,  fortonam  partium  pnesens  fatebator.  Diversi  bine 
motos  animorum.  Anxllia  e  Gallia,  qois  nec  amor  nec 
odium  in  partes,  militia  sine  afiectu,  bortantibiis  praefe- 
ctis,  statim  aVitdlio  desciscunt;  velus  miles  cooctabatur. 
Sed  adigenle  Hordeonio  Flacoo,  Instantibos  tribonls  dixit 
sacramentom ,  non  volta  neqne  animo  satis  afllrmans;  et, 
quum  cetera  Jariqurandi  verba  concipereot,  Yespasisni 
nomen  haesitantes ,  aut  levi  monnure  et  plerumque  stten- 
Uo  transmittebaut 

XXXn.  Lectœ  deinde  pro  oondooe  epistol»  Anloiili  ad 
Clvilem,  snspidones  militnm  irritavere,  tanqoam  ad 
sodum  partium  scriptse,  et  de  Germanico  exerctto  boetili- 
ter.  Mox,  aUatis  Geldobam  In  castra  noncils,  eadem  dicta 
factaque;  et  missus  cnm  mandatis  Montanus  ad  Civllem , 
ut  absisteret  bello,  neve  extema  amiis  Msis  velaret.  Si  . 
Vespasianom  juvare  aggressos  foret,  satisÛMsIom  cœplis. 
Ad  ea  CiTilis  primo  callide;  post,  ubi  videt  Montamun 
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«  que  vous  étes^  malhenreux  esclaves ,  quel  prix 
«  attendez-vous  des  flots  de  sang  que  vous  avez 
«  versés,  sinon  un  service  ingrat,  des  tributs 
«  étemels,  des  verges,  desliaches,  et  tout  le  génie 
«  de  l'oppression?  Moi ,  simple  préfet  d'une  seule 
«  cohorte ,  avec  les  Ganninéfates  et  les  Bataves, 
«  qui  ne  sont  qu'un  point  dans  les  Gaules ,  nous 
«  avons  bravé  le  vain  épouvantail  de  ces  camps 
«immenses,  et  après  avoir  détruit  les  uns, 
«  nous  tenons  les  autres  investis  et  pressés  par 
«  le  fer  et  par  la  faim.  Après  tout,  en  osant,  ou 
«  nous  redeviendrons  libres,  ou,  vaincus,  nous 
«  resterons  ce  que  nous  sommes.  »  L'ayant  ainsi 
enflammé,  il  le  renvoie,  mais  en  lui  prescrivant 
bien  d'adoucir  son  rapport  Gelui-ci,  de  retour, 
ne  parla  que  du  peu  de  fruit  de  sa  députation , 
dissimulant  tout  le  reste,  qui  ne  tarda  point  à 
éclater. 

XXXin.  Civiils,  gardant  une  partie  des  trou- 
pes, envoie  contre  Yocula  ses  vieilles  cohortes  de 
Bataves  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  brave  parmi  les 
Germains.  Julius  Maximus,  et  Glaudius  Victor, 
fils  de  la  sœur  de  Civilis,  commandaient  ce  déta- 
chement. Ilsenlèvent,  en  passant  à  Âsdburgium, 
les  quartiers  d'une  division  de  cavalerie.  De  là  ils 
fondent  sur  le  camp  de  Vocula  si  brusquement, 
que  celui-ci  n'eut  le  temps  ni  de  haranguer  ses 
troupes,  ni  de  développer  sa  ligne.  Tout  ce  qu'il 
put  faire  dans  une  alarme  ri  subite ,  fut  de  recom- 
mander qu'on  fortifiât  le  centre  en  y  portant  les 
légionnaires;  les  auxiliaires  se  jetèrent  confusé- 
ment sur  les  ailes.  La  cavalerie  flt  une  charge; 
mais ,  reçue  par  un  ennemi  serré  et  en  bon  ordre , 
elle  toumaledosetse  rejeta  sur  les  nôtres.  Gefut, 
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depuis ,  une  boucherie ,  non  un  combat.  Pour  sur- 
croît, les  cohortes  des  Ner viens,  soit  frayeur, 
soit  perfidie,  laissèrent  nos  flancs  à  découvert. 
Ainsi  l'on  pénétra  jusqu'aux  légions,  qui,  après 
avoir  perdu  leurs  enseignes ,  se  laissaient  culbuter 
en  dedans  des  retranchements,  lorsque,  tout  à 
coup,  un  secours  inattendu  change  la  face  du 
combat.  Des  cohortes  de  Gascons,  enrôlés  par 
Galba,  et  qui  avaient  été  mandées,  ayant  en- 
tendu, en  approchant  du  camp,  le  cri  des  oom- 
batrants ,  tombent  par  derrière  sur  l'ennemi ,  oc- 
cupé devant  soi,  et  causent  une  terreur  plus 
grande  qu'on  n'eût  dû  l'attendre  de  leur  petit 
nombre ,  l'ennemi  s'imaginant ,  les  uns ,  que 
c'était  le  corps  de  Novésium,  les  autres,  celui 
de  Mayence  qui  arrivait  tout  entier.  Cette  erreur 
rend  le  courage  aux  Romains,  et,  en  comptant 
sur  les  forces  d*autrui,  ils  recouvrent  les  leurs. 
Ce  qu'il  y  avait  de  plus  intrépide  dans  l'infim- 
terie  batave  est  écrasé  :  la  cavalerie  se  retira 
avec  les  enseignes  et  les  prisonniers  qu'on  avait 
enlevés  au  commencement.  Dans  cette  Journée, 
le  nombre  des  morts  fut  plus  grand  de  notre  côté  ; 
mais  nous  perdîmes  nos  plus  mauvaises  troupes , 
les  Germains  leurs  meilleures. 

XXXIV.  Les  deux  généraux  firent  la  même 
faute;  ils  s'attirèrent  leur  malheur,  et  manquè- 
rent à  leur  fortune.  Gvilis,  s'il  eût  porté  au  com- 
bat de  plus  grandes  forces ,  n'eût  jamais  pu  être 
enveloppé  par  un  si  faible  détadiement,  et  II  eût 
détruit  le  camp  qu'A  avait  forcé.  De  son  côté, 
Vocula  ne  prit  aucun  soin  pour  être  informé  de 
l'approche  des  ennemis;  ce  qui  fit  qu'à  peine 
sorti,  il  fut  battu;  ensuite,  son  peu  de  confiance 


pncferocem  ingenio  paratamque  in  res  novas»  orsos  a 
qnesta  pericolisque,  quœ  per  qoinque  et  yigintî  aniios  in 
caslris romanis exhausisscl  :  «  Egregium,  inquit,  pretium 
«  laboris  recepi,  neccm  fratris  et  vincala  mea  et  saevisgi- 
«  mas  hujus  exeidtus  voces,  quibns  ad  soppliciom petitus 
<•  jure  gentiaro  poenas  reposée  :  vos  antem  Treveri  eeterae- 
«  que  servienllum  anîmae,  quod  prœmlum  effusî  toties 
«  sangoinis  exspectalis ,  nisi  ingratam  militiam ,  inunorta- 
«  lia  tributa,  virgas,  secures,  et  domteorom  ingénia?  En 
a  ego  pr^efectos  unios  cohortis»  et  Canninefotes  Batavique, 
«  eiigm  Galliamm  portio,  vana  illa  castrorum  spatia  cx- 
«  addlmua  vel  sepU  ferro  fiimeque  premimas  :  denique  au- 
m  aoa  ant  libertas  seqaetnr,  aut  vicli  iidem  erimus.  »  Sic 
iM>^;^jnwT"»,  sed  moUiora  retene  jussum^  diroittit.  Ule,  ut  ir- 
ritas legationis,rediit,  cetera  dissimulans  qoae  mox  empere. 
XXXWI  Civilis,  parle  copiamm  relenta,  ?eteranas  co- 
liorles ,  et  quod  e  Germanis  maxime  promplam ,  adversus 
Toeulam  exerdtumque  ejus  mittit;  Julio  Maxime  et  Clau- 
dio Viclore,  sororis  8uœfilio,dudbus.  Rapiuntin  transitu 
hiberna  alœ ,  Asciburgii  sita;  adeoque  iroprovisi  castra  in- 
Tolavere  ut  non  alloqui ,  non  pandere  adem  Vocula  polue- 
rit  Id  solum ,  ut  in  tumultu ,  monuit,  subsignano  milite 
média  firmare  :  auxilia  passim  drcumftisa  snnl.  Eques 
prorapit,  exœptusque  compositis  hostium  ordimbus  terga 
in  auos  vwtit.  Cœdes  inde,  non  pradium.  Et  Ncrvlomm 
colfortes,  mctu  seu  pcriidia,  btera  nosirorum  nudavere. 


Sic  ad  legiones  perventum  ;  quœ  amissis  signis  intra  ytSkm 
sternebantur,  quum  repente  novo  auxilio  fortuna  pugn» 
mutatur.  Vasconum  lectœ  a  Galba  cohortes  ae  tum  accrte , 
dum  castris  propinquant ,  audito  prœliantium  damore,  in- 
tentes hostes  a  tergo  invadunt  latioremque,  quaro  pro 
numéro,  terrorem  fadunt,  aliis  a  No?esio,  alOs  a  Ma^- 
tiaco  universas  copias  advenisse  credentlbus.  Is  error  Ro. 
manis  addit  animes»  et,  dum  alienis  vlribus  oenfidont, 
suas  reoepere.  Fortissimus  quisque  e  Batayis,  quantoiB 
peditum  erat,  fùnduntur  :  eques  etasit,  cum  signis  captt- 
visque  quos  prima  ade  cerripuerant  Cœsorum  eo  die,  Id 
partibus  nostris,  major  numerus  et  imbellior;  Genninis, 
ipsa  robora. 

XXXTV.  Duxuterque,  pariculpameritus  adfwsa,  pro- 
speris  defuere.  Nam  Oivilte,  si  nu^joribos  oopUs  instraxis* 
set  adem,  circumiri  a  tam  pauds  cohortibus  nequisset, 
castraque  perrupta  exscidisset  Vocula  née  adventom  ho- 
stîmn  exploravit,  eoque  simul  egressus  victusque;  ddn 
Ticten»  parum  oenflsus ,  tritis  frustra  diebus ,  castra  in 
hostem  movit  :  quem  si  sUtim  ImpeDere  oursumcpie  re- 
mm  sequi  maturasset,  solrere  obsidium  legionom  eodem 
impetu  potult  Tentayerat  intérim  Cîirills  obsessomm  ani- 
mes, tanquaro  perditœapndRomanosres,et  suisTietoria 
proTcnisset  OIrcumfinrebantur  signa  TexiUaqne;  ostentatl 
eUam  captiri  :  ex  quUras  uniis,  egregiam  fadnos  ausus, 
dara  Toce  geste  patefedt  oonfoesos  UUoo  a  Gemanls  :  unde 
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dans  sa  Victoire  luint  perdre  plusieurs  jours  avant 
de  marcher  à  reonemi,  au  lieu  que,  8*ii  Teût 
pressé  dans  le  moment,  et  qu'il  eût  poursuivi 
son  succès ,  il  pouvait ,  du  même  coup ,  faire  lever 
le  siégedes  légions.  Dans  Tintervalle ,  Civilis  avait 
cherché  à  surprendre  les  assiégés,  en  leur  faisant 
croire  que  les  Romains  étaient  sans  ressource, 
et  que  les  siens  avaient  eu  la  victoire.  On  prome- 
nait en  triomphe  les  enseignes  et  les  drapeaux; 
on  étala  aussi  les  prisonniers.  L'un  deux  eut 
l'âme  assez  grande  pour  oser  élever  la  voix  et  dé- 
clarer la  vérité ,  malgré  les  menaces  des  Ger- 
mains, qui  le  percèrent  sur-le-champ  de  mille 
coups  :  ce  qui  donna  plus  de  créance  à  son  rap- 
port. D'ailleurs  ,  lesdévastations  et  l'embrasement 
des  villages  qu'on  voyait  tout  en  feu ,  annonçaient 
assez  l'approche  d'une  armée  victorieuse.  Arrivé 
devant  Yétéra,  Yocula  ordonne  qu'on  plante  les 
drapeaux,  et  qu'on  s'entoure  d'un  fossé  et  d'un 
rempart  :  débarrassés  de  leurs  bagages,  ils  com- 
battraient plus  librement.  A  cet  ordre ,  il  s'élève  un 
cri  eontre  le  général  ;  ils  demandent  le  combat  en 
menaçant  :  c'était  leur  usage.  Sans  se  donner 
même  le  temps  de  se  ranger  en  bataille,  tout  en 
désordre  et  fatigués,  ils  commencent  l'attaque. 
Ovilis  avait  marché  à  eux,  ne  se  fiant  pas  moins 
aux  ftiutes  de  l'ennemi  qu'à  la  valeur  des  siens. 
Ches  les  Romains,  le  sort  de  la  bataille  varia,  et 
tous  kg  séditieux  furent  lâches.  D'autres ,  tout 
r«npUs  de  leur  victoire  récente,  gardaient  leur 
place,  fkrappaient  l'ennemi ,  s'encourageaient  eux 
et  leurs  camarades  :  le  combat  rétabli ,  ils  firent 
signe  de  la  main  aux  assiégés  de  saisir  l'occasion. 
Ceux-ci ,  qui  voyaient  tout  du  rempart,  sortent 
à  la  fois  par  toutes  les  portes;  et  par  hasard  Ci- 
vilis ayant  été  renversé  de  cheval ,  on  crut,  dans 
l'une  et  dans  Tautre  armée,  qu'il  était  blessé  ou 
mort  ;  il  est  Incroyable  eon^iea  ee  broit  inspira 
de  frayeur  à  l'ennemi  et  d'ardeur  aux  Romains. 
XXXY.  Mais  Yocula,  au  lieu  de  poursuivre 

nu^or  indici  fiàtê,  Simul  vastatione  InceiidiiBque  flagran- 
tiiini  Ymanioiy  Teoire  victorem  exercitom  inteHigebatur. 
In  conapeeta  caatromm,  oodsUUiI  a^  foasamque  et  val- 
Ion  oircandaii  Vocola  jubet  :  d^poaitia  impedimeatia 
sardniaque,  expediti  oertarent  Hinc  in  duoem  damor 
pognana  poaeentioni  :  el  minari  asaocTerant  Ne  tempore 
qnldem  ad  ordinaadain  aciem  capto ,  Incompoaiiî  feaaiqoe 
pndlum  anmpaere;  nam  CiTîlis  aderat,  non  minas  vitiis 
bostinni  qnam  virtute  auM-nm  fretoa.  Varia  apod  Roma- 
noa fortuna, et  aedioaiasimss  quisqtie ignavua  :  quidam, 
racantia  Tictoritt  memorea,  retinere  locum,  (ierire  hostem, 
aeque  et  proximoa  hortari;  el,  redintegrata  ade,  manua 
ad  obaeiioa  tOMlen,  ne  tempari  deesaent  11)1,  cnncta  e 
maria  eementea,  omnibiia  portia  prorumpunt.  Ac  ibrle 
GifUla  lapaa  eqni  praairatea,  crédita  per  atrvmqoe  exer- 


aoia  paveris  el  hottams  alacrltatia  Mîdit. 

XXXV.  fied  Yecnls»  oniaiÉi  AitfMlîiim  tci«U,  vallmn 
tarreaqœ  castroram  augebal,  lanquam  ninoa  obaidiom 


un  ennemi  qui  fuyait ,  augmentait  les  fortifica- 
tions de  Yétéra ,  comme  si  ce  camp  eût  été  me- 
nacé d'un  second  siège.  Tant  de  victoires,  dont 
il  laissa  perdre  le  fruit,  le  firent  soupçonner| 
non  sans  raison ,  de  vouloir  éterniser  la  guerre. 
Rien  ne  fatiguait  autant  nos  armées  que  le  man- 
que de  vivres.  Les  bagages  des  légions  et  toute 
cette  troupede  vivandiers  forent  envoyés  à  Nové- 
sium ,  d'où  l'on  devait  ramener  par  terre  des  blés  ; 
car  l'ennemi  était  maître  du  fleuve.  Le  premier 
convoi  passa  tranquillement  :  CiviUs  n'était  pas 
encore  remis  de  sa  chute.  Lorsqu'il  sut  qu^on  en 
avait  fiait  partir  un  second  pour  le  même  lieu ,  el 
que  les  cohortes  chargées  de  le  protéger  mar- 
chaient, comme  en  pleine  paix ,  les  soldats  clair- 
semés autour  des  enseignes',  les  armes  dans  les 
chariots,  toute  la  troupe  étant  débandée,  il  les 
attaque  en  bon  ordre;  Il  avait  fiait  occuper  d'a- 
vance les  ponts  et  les  défilés.  On  se  battit  sur  une 
longue  file,  et  avec  un  succès  balancé,  Jusqu'à 
ce  que  la  nuit  mit  fin  au  combat  Les  cohortes  ga^ 
gnèreut  Gelduba,  dont  on  avait  laissé  subsister 
le  camp ,  avec  un  détachement  de  soldats  pour  le 
garder.  Il  n'était  point  douteux  que  le  retour  ne 
dût  être  infiniment  dangereux  pour  nos  troupes , 
embarrassées  de  convois  et  intimidées,  Yocula 
renforce  son  armée  de  mille  hommes  d'élite ,  de 
la  cinquième  et  de  la  quinzième  légions,  qui 
avaient  soutenu  le  siège  de  Yétéra  :  soldats  in- 
domptables ,  et  ulcérés  contre  leurs  généraux.  Il 
en  partit  plus  qu'on  n'en  avait  commandé;  et 
ouvertement ,  tout  le  long  de  la  route ,  ils  protes- 
taient avec  fureur  qu'ils  n'endureraient  plus  dé- 
sormais la  trahison  des  lieutenants  et  la  fiunhie» 
D'un  autre  cûté,  ceux  qui  étaient  restés  dans 
Yétéra  criaient  qu'en  emmenant  une  partie  des 
légions  on  les  avait  sacrifiés.  De  là  une  double 
sédition,  les  uns  redemandant  le  retour  de  Yo^ 
eula ,  les  autres  s'y  opposent 
XXXYI.  Cependant  Civilis  remit  le  siège  de- 

immîneret;  comipta  totiea  Tîctoria,  non  falao  anapaetn 
bellum  malle.  Nihil  aeqae  exercitna  noslroa  qnam  egestaa 
copiamm  Cati^dNit  Impedimenta  legionum  cum  knbaUi 
turba  Novesium  missa,  ut  faide ,  terreatri  ttinere ,  Arunen 
lomadTeherenL  Nam  flnminehoatea  poliebantar.  Prinun 
agmen  seciiram  inceaait,  nondum  aatia  finao  GHrile  :  qd, 
ubi  rorana  misaoa  Noveaiam  frmneiitatorea,  dataaqoe  in 
pneaidium  cohortes  velnt  nraKa  paee  in^redi  aocepil, 
raram  apnd  aigna  militem,  arma  in  feblonUa,  conetos  H- 
centia  Tagoa,  oompositna  invadit;  prsmiasia  qn  poatea 
et  yiarom  angusla  insiderent  Pognatom  kmgo  agmine  et 
incerto  Marte,  donec  praeUnm  noxdkimeret  Gobortaa 
Geldubam  perrexere,  manentiboa  ni  Aierant  cafliria ,  qam 
reUctoram  ilUc  militum  pnesidio  tendiantiir.  Non  enl  d» 
biom  qoantum  in  regresaa  diacrimima  adenad— i  fioiel, 
ftumentatoribaa  oonalia  percolaiiqoe.  Adiil  aMRitad  wm 
Vocola  miHedelecloa  e  quinta  M  qoialadecinu  legioiiilNM, 
apod  Vêlera  obaeaaia,  Indomilimi  militeai  el  dodhoa  in* 
fenaum.  Flores  qoam  Jossom  crat  prolseti,  psIaBi  ki 
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Tant  Vétéra.  Vocula  se  retira  à  0«ldiri^ ,  et  de 
là  à  Novésiam.  GiviUs  prend  GeldiAïa.  Peu  de 
temps  iq^rès  il  donna,  non  loin  de  Novésioin ,  un 
comlmt  de  cavalerie,  où  il  ent  l'avantage.  Mais 
les  soccès  et  les  revers  aniffiaient  également  le 
soldat  à  la  perte  des  gé&éraox.  A  peine  renforcés 
par  ce  détachement  de  la  etequièmeet  de  la  ^n- 
çième  légions,  ils  demandent  le  donativnm  (en 
savait  que  Vitellias  avait  ^voyé  de  l'argent)  ; 
et  Hordéonlus ,  sans  se  fedre  long-temps  presser, 
le  donna  an  nom  de  Yespasien.  Ce  fat  le  principal 
aliment  de  la  séditkm.  Les  soldats ,  plongés  dons 
la  débaoche  et  la  bonne  chère,  s'excitent  dans 
des  rassemblements  nocturnes,  et  reprennent  leur 
ancienne  foreur  contre  Hordéonh».  Personne, 
parmi  les  lîentenants  oo  les  tribuns ,  n'osant  leur 
résister  (car  la  nuit  lenr  avidt  été  toute  pudeur } , 
Ils  l'arrachent  de  son  lit  et  le  tuent  Ils  réser- 
vaient le  même  sort  à  Vocula,  si,  déguisé  en 
esclave ,  il  n'eét  profité  de  r<d)6eurité  pour  se 
sauver  sms  étre^  reconnu.,  Sitôt  que  l'emporte- 
ment eut  fait  place  à  la  peur,  ils  firent  partir  des 
centurioDS  avec  des  lettres,  pour  Mer  dans  les 
Gau  les  solliciter  des  secou rs  d'hommes  et  d'argent . 
XXXVII.  La  précipitation,  les  terreurs  pani- 
ques, l'irrésolution,  sont  le  partage  de  toute 
multitude  sans  chef.  A  rapproche  de  Givilis,  ils 
courent  aux  armes  tout  en  désordre,  les  Jettent 
rinstant  d'après ,  et  prament  la  lutte.  L'adversité 
enfanta  la  discorde  :  les  troupes  qui  apparte- 
naient à  l'armée  du  Haut  Rhin  se  détachèrent 
]pour  former  un  parti  séparé.  Et,  toutefois,  elles 
rétaMirentdans  leur  camp  et  dans  les  cantons  des 
Belges  les  plus  voisins  les  images  de  Vitellius, 
quoique  Vltdlius  fût  déjà  mort.  Puis,  changeant 
encore  et  se  repentant,  elles  vont,  ainsi  que  la 

agminefireiiidMntiKm  se  ultra  Cuiiem,iii8idia8  legatomm 
toleratOTM.  AI  qoi  remanaeniit  taertos  M  y  «b4«eta  |Mrle 
legioBum,  ^ueniMBtur.  Duplex  bine  seditio  ;  aHit  refoea»* 
tibus  TMolam,  aliis  redire  io  eastra  aboneuCibas. 

XXXVI.  foterlm  CiTiMi  VeC«ra  cârcmnsedll.  Vocula 
Geldnbam  atque  Inde  Neveshini  ooncMsIt.  Cirilis  caplt 
Geldubam.  Mox,  baud  procul  Novetio,  equestri  pn^ 
prospéra  «ertavil.  Sed  miles  secnndâB  adTersisqie  période 
in  exithmtdaeoni  aneadehatur.  Etadrenta  qoiiaaaoniiii 
qolDladeolnianonunqoe  anot»  legienes  donatiTum  expo- 
seunt,  oooiperto  pecaniam  a  Vitellio  miaiam.  !iee  din 
cauctatus  Hordeonias  nomiae  YetpasiaBi  dedlL  Idque 
pnedponm  fliit  sedilfoiiif  attuMotum.  EAmI  bi  laium  et 
et  epulas  et  Boetomot  cobIos,  vetereni  la  Hwndeoolnm 
iram  reeovaat  ;  née  uUo  kgatomra  tfflMMomiBT^  obsiateM 
aoaa  (qirfppa  oawn  podoroi  noi  adeoMrai)  protraetaai 
e  eabtti  interikâaiit.  Eadeoa  bi  Yoeolaoi  parabanlur,  aiti 
•erritt  habita»  par  teosbras ,  igBoratas  aiasiiset  Ubi,  sa. 
date  laqMto.iiMCaarediityOaatarftoaeieuiii  apistoilsad 
adclTitalas  GalMaramoiisareyaaxIliaacatipeadia  oralaMS. 

XXXVn.  IpsiyiiteslvaigUBaiBaractorapnM6pa,pa- 
Tidaai,aoeaft»advanUaitoCifiie,iaptiitaniereanaisac 
stalfan  naiiirii ,  la  iigMa  vwtaatar:  Ras  advame  diaeor- 
«liam  papeme,  lia  ^  e  saperiara  exercita  eraat  cansam 


SUD 

première,  prendre  Vocula  pour  général;  elles, 
renouvellent  entre  ses  mains  le  serment  à  Vespa- 
sien ,  et ,  de  là ,  mardient  au  secours  de  Mayence , 
assiégée  par  une  armée  de  Gattes,  d'Usipiens  et 
de  Mattiaques;  mais  cette  armée  s'étaH  d^à  re- 
tirée, rassasiée  de  butin ,  et  avec  quelque  perte. 
Nos  soldats ,  les  ayant  trouvés  dispersés  sur  la 
route ,  les  avaient  surpris  et  battus.  De  leur  cAté , 
les  Trévires  avaient  élevé ,  le  long  de  leurs  firon- 
tières,  une  palissade  bordée  d'un  retranchement; 
et  ils  disaient  aux  Germains  une  guerre  ou 
beaucoup  de  sang  coula  de  part  et  d'autre.  Jus- 
qu'au Jour  où  tant  de  services  rendus  au  peuple 
romain  furent  souillés  par  la  rébellion. 

XXXVIIL  Cependant  Vespasicnet  Titus,  ab- 
sents tous  deux,  prennent  possession  du  consulat  : 
c'était  le  second  de  Vespasien.  Rome  était  dans 
la  désolation ,  et  ^rtagée  entre  mille  crahites  dif- 
férentes; outre  ses  maux  réels,  elle  se  foisait 
des  terreurs  imaginaires  sur  l'Afrique ,  qu'elle 
croyait  soulevée  à  l'instigation  dePison,  com* 
mandant  de  la  province.  Ce  n'est  pas  que  le  ca- 
ractère de  Pison  ne  dût  rassurer  pleinement  ;  mais 
comme  la  rigueur  de  la  saison  empêchait  les 
vidsseaux  de  partir,  te  peuple ,  qui  chaque  Jour 
achète  la  consommation  de  la  journée,  et  pour 
qui  le  seul  intérêt  politique  est  celui  de  sasufasb** 
tance,  entait,  à  force  de  le  craindre,  que  les 
ports  étaient  fermés,  les  convois  retenus.  Les 
Vitelliens,  qui  n'avaient  point  encore  quitté  Fes- 
prit  de  parti ,  fortifiaient  ces  rumeurs,  qui  ne 
déplaisaient  pas  même  au  parti  victorieux ,  par 
cette  eu^dité  que  les  guerres  étrangères  n'au- 
raient  pas  assouvie,  et  que  ne  put  sidisfiiire  au* 
cune  victoire  sur  des  citoyens.     ' 

XXXIX.  Aux  calendes  de  Janvier,  dans  Tas- 

suam  dissociautibus.  Tltellii  tamai  imagbies ,  in  castris  et 
p«r  prozimaa  Balflaram  dvilalaa,  ropoait»,  qauoi  Jam 
Yitellios  oeddisset.  Dein  naitati  in  poeoiteatiaiii  prlmaai 
quartaaique  atduodeTioesiuiaDl  Voculara  sequaatar  ;  apad 
qaen  resumpta  VespaBiani  sacrameulo  adUberaBdnin  Ma- 
gootiad  obsidium  duoebantur.  Disoesserant  «ibsesaores, 
mbctus  ex  Cattis,  Usipiis,  Ifattiacis  «Leroilus,  aetietata 
praBdœ»  née  iBcraenti  :  in  via  disperses  et  nesdes  mlleo 
noster  invasent.  Qain  et  loricam  Tdkimque  per  fines 
saoi  Trereri  slnMara»  aoagnisque  iaTieem  cladàras  eaai 
Germants  eertabaat  ;  donec  egregia  erga  populom  reaiaBani 
mérita,  mox  rebelles ,  fcsdareat. 

XXXVIIL  luterca  Veqmsianns  itemm  acTitns  eoosa* 
latum  absentes  inieraut,  mossta  et  moltiplid  meta  sas« 
pensa dvitate ,  qu»,  super  instantia  mala ,  falsos  pavorea 
induerat,  desd^bwe  AfHcam,  res  no?as  mottenle  L.  Pisono* 
Js  pmnrat  provbKÏK ,  nequaquam  turfoidus  ingenio  :  sed 
quia  naves  sssvilia  biemU  prohibebantur,  vulgus  aHmewta 
indies  raarcari  aoUtum,  cui  una  ex  repobiiea  annoMS 
cara,  dansora  Utlns,  retineri  commeatot,  éom  timsC, 
ciadebal  :  augaaitibaa  fiunam  ViteBianis ,  qui  stadian  par* 
tium  Boadan  posoeranA;  ne  vicloribas  qaidem  layala 
ramore»  quorum  cupidUates,  esterais  qooqne  bellit  Imk* 
plebUes ,  nulla  uaquam  dTUis  vidoria  satiaril. 
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semblée  du  sénat  que  Julius  Frontinus,  préteur 
de  la  ville ,  avait  convoquée ,  on  décerna ,  pour 
les  lieutenants ,  les  armées  et  les  rois  du  parti  de 
Vespasien,  des  éloges  et  des  remerctments.  On 
Ata  la  préture  à  Tertius  Julianus,  qui  avait  eu 
Tair  d'abandonner  sa  légion  quand  elle  passa 
dans  le  parti  de  Yespasien,  et  Flotius  Gripbus 
fut  mis  à  sa  place.  On  conféra  la  dignité  équestre 
à  Hormus.  Puis ,  sur  l'abdication  de  Frontinus , 
DomlUen  fût  investi  de  la  préture.  11  mettait  son 
nom  auK  lettres  et  aux  édits  ;  le  pouvoir  était  aux 
mains  de  Mucien,  sauf  toutefois  pour  certaines 
choses  que  Domitien  osa  décider ,  poussé ,  soit  par 
ses  amis,  soit  par  son  propre  caprice.  Mais  ce 
qui  alarmait  leplus  celui-ci ,  c'étaient  Antonius  et 
Varus.  Dans  tout  le  premier  lustre  d'une  gloire 
récente ,  ils  avaient  le  cœur  des  soldats ,  et  môme 
la  faveur  du  peuple,  parce  que,  hors  du  champ 
de  bataille  ils  n'avaient  sévi  contre  personne.  Il 
se  débitait  encore  que  Scribonianus  Grassus,  sur 
qui  tant  d'aïeux  illustres  et  un  frère  César  je- 
taient un  si  vif  éclat,  avait  été  excité  par  Anto- 
nius  à  se  présenter  pour  l'empire  ;  et  il  parait  qu'il 
n'eût  pas  manqué  de  partisans  s'il  n'eût  refusé. 
Mais  des  avantages  sûrs  ne  l'eussent  pas  séduit 
facilement  :  comment  eût-il  cédé  à  des  espéran- 
ces si  incertaines.?  Mucien,  voyant  qu'il  ne  pou- 
vait perdre  Antonius  ouvertement,  le  comble 
d'éloges  dans  le  sénat ,  l'accable  de  promesses  en 
secret ,  fait  briller  à  ses  yeux  le  gouvernement  de 
l'Espagne  citérieure ,  qu'il  lui  représente  vacant 
par  le  départ  de  Glu  vins;  en  même  temps  il  pro- 
digue aux  amis  d' Antonius  les  tribunats  et  les 
préfectures.  Puis,  lorsqu'il  eut  bien  rempli  cet 
esprit  présomptueux  d'espérances  et  de  préten- 
tions, il  mine  ses  fbrces,  en  renvoyant  dans  son 


camp  stationnaire  la  sq^tième  légion ,  qui  portait 
leplus  loin  l'amour  pour  Antonius.  La  troisième, 
dont  chaque  soldat  était  dévoué  à  Yarus ,  repartit 
pour  la  Syrie ,  tandis  qu'une  partie  de  l'armée 
défilait  vers  la  Germanie.  Ainsi  purgée  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  turbulent,  la  ville  reprend  sa 
forme,  les  lois  leur  cours,  les  magistrats  leurs 
fonctions. 

XL.  Le  Jour  de  son  entrée  an  sénat ,  Domitien 
parla  sur  l'absence  de  son  père  et  de  wa  frère , 
ainsi  que  sur  sa  Jeunesse,  en  peu  de  mots  et  avec 
décence.  Il  avait  de  la  grâce  dans  le  maintien,  et, 
comme  on  ne  le  connaissait  point  encore,  on  pre- 
nait la  rougeur  assez  habituelle  de  son  visage  pour 
de  la  modestie.  Domitien  prq[N)8aitde  rétablir 
Galba  dans  tous  ses  honneurs.  Gurtius  Mbntanus 
opinapour que  la  mémoirede  Pison  fût  également 
honorée  :  ce  qui,  ordonné  pour  tous  deux  parle 
sénat,  n'eut  pas  d'exécution  pour  Pison.  On 
nomma  ensuite,  au  sort,  une  commission  pour 
faire  la  restitution  des  biens  enlevés  pendant  la 
guerre,  pour  vérifier  les  tables  des  lois  que  le 
temps  avait  effacées ,  et  les  rétablir ,  pour  déchar- 
ger les  fastes  de  cette  multitude  de  fêtes  dont  l'a- 
dulation des  temps  les  avait  souillés,  enfin  pour 
restreindre  les  dépenses  publiques.  Gomme  il  taX 
reconnu  que  Tertius  Julianus  s'était  réfiigié  au- 
près de  Yespasien,  on  lui  rendit  la  préture  sans 
l'ôter  à  Plotius.  On  reprit  ensuite  l'affîdre  de  Mu- 
sonius  Rufùs  et  de  Publius  Geler.  Geler  fût  con* 
damné ,  et  l'on  satisfit  ainsi  aux  mânes  de  Sora- 
nus.  Ge  Jour,  marqué  par  une  sévérité  'publique^ 
fit  honneur  aussi  au  particulier  qui  l'avait  solli- 
citée. On  approuva  Musonius  d'avoir  poursuivi 
avec  constance  une  vengeance  si  légitime.  On 
n'approuva  pas  également  Démétrius,  j^losophe 


XXXIX.  Kalendis  Jamiarils,  in  seosUi,  qaem  Jalius 
FroaUnus  prœlor  arb«DU8  Tocaveral,  legatis  exercilibos- 
qoe  ac  regU>U8  laudet  gratesqoe  décrets.  Et  Tertio  Jolia- 
no  pr»tiira,taDqiiain  transgredieotein  In  partes  Vespasiani 
legionem  deseruisset,  ablata,  ut  in  Plolinm  Griphum 
tranafenretor.  Horroo  dignitas  eqaestria  data.  Et  mox, 
<jurauteFrontino,  Cœaar  Domltianos  preeturain  oepit  Qus 
nomen  epistolis  edidisqae  prsBpondMtur  :  Tis  pênes  Ma- 
cianam  erat  ;  nisi  qaod  pleraque  Domitlanns»  instigantibus 
amids  aat  propria  libidine,  audebat  Sed  prœdpaus  Mu- 
ciano  metus  e  Primo  Antonio  Varoque  Arrio;  qooe,  récen- 
tes darosqoe  renun  fkma  ac  militam  studiis ,  etiam  popa- 
Ins  foYebat,  qoia  in  neminem  altra  aciem  sœTlerant.  Et 
ferebator  Antonius  Scribonianum  Crassum,  egregiis  ma- 
Joribas  et  (Vatema  imagine  fulgentem,  ad  capemndam 
rempnblicam  hortatus  :  haod  defotura  conscioram  manu , 
ni  Scribonianos  abnuisset ,  ne  paratis  quid^n  comunpi 
fadlis,  adeo  metoens  incerta.  Igitnr  Macianus,  qaia  pco- 
palam  opprimi  Antonios  nequibat,  moHis  in  senatu  lao- 
dibas  cmnulatom  secretis  promissis  onerat,  citeriorem 
HispaDiam  ostentans ,  discessu  CIu?ii  Ruii  Tacaam;  simol 
amids  ejos  trlbanatus  prflefecturasqae  largitar.  Dein  post- 
quam  inanem  aniroom  spe  et  cupidine  impleverat,  vires 


abolet ,  dimissa  in  hiberna  legiooe  septima,  ci^os  flagran 
tissimus  in  Antoninm  amor.  Et  tertia  legio,  fiuniliaris  Ar* 
rio  Varo  miles»  in Syriam  remissa.  Parseiercittis  in  Ger- 
manias  ducebatur.  Sic  egesto  qnidquid  tuibidamy  redit 
nrbi  sua  forma  legesque  et  munia  magiBtratQum. 

XL.  Qno  die  senatum  ingressus  est  Domitianus,  de 
absentia  patris  firatrisque  ac  Juvoita  sua ,  pauca  et  modica 
disaemit,  deoorus  babitu;  et,  ignotis  adhue  morUMu, 
crebra  oris  oonfàsio  pro  modestia  accipiebatur.  Reférento 
Caesare  de  restituendis  Galbœ  honoribus ,  censoit  Curliiis 
Montanus  ut  Pisonis  quoque  memoria  celebraretur.  Paires 
utrumqne  jussere  ;  de  Pisone  irritnm  fuit  Tum  sorte  ducti 
per  quos  redderentur  bello  rapta,  quique  nra  legum,  t«- 
tustate  dilapsa ,  Bosoerent  âgarenlque ,  et  fiutos  adulatioiie 
temporum  foedatos  exonerarent,  modumqoe  pubHds  in-  : 
pensis  &cerent  Redditur  Tertio  JuUano  prs&tora,  post-  ^ 
quam  cognitus  est  ad  Yespasiaiinm  oonÂ^iisse.  Gr^ho 
bonor  mansit.  Repeti  Inde  cogni'tionem  inter  Masoninfli 
Ruiimi et.  P.  Oelerem  placirit,  damnatusque  PaUins,  et 
Sorani  manibus  satieftctnm.  Insignis  publica  sererttate 
dies  ne  priyatim  quidem  laude  carait  :  jostom  judiotiiiii  • 
explesse  Musonius  Tidebatnr.  Divers»  finma  Demeirio  »  cy^ 
nieam  sectam  profissso,  qiiod  manifestum  renm  ambitic^ 
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qmiqtte*  On  troava  qu'il  y  avait  plas  de  fiaste  que 
d*h0iui6teté  à  vouloir  défendre  un  homme  si  ma- 
nifestement coupable.  Pour  Celer,  il  manqua 
absolument  de  courage  dans  le  péril  :  à  peine 
pouvait-il  parler.  Le  signal  de  la  vengeance  ainsi 
dcmné  contre  les  délateurs,  Junius  Mauricus  de- 
manda à  D<Hnitien  que  les  registres  du  prince 
fussent  communiqués  au  sénat,  afin  qu'il  prit 
connaissance  de  toutes  les  accusations  qu'on  avait 
voulu  intenter.  Domitien  répondit  que,  sur  un 
objet  de  cette  importance,  il  fallait  consulter  le 
prince. 

XLI.  Le  sénat,  sur  la  proposition  de  ses  prin- 
cipaux membres ,  rédigea  un  serment ,  par  lequel 
tous  les  magistrats,  à  l'envi,  puis  chaque  séna- 
teur, à  mesure  que  son  tour  venait  d'opiner,  pre- 
naient les  dieux  à  témoin  qu'ils  n'avaient  rien  fait 
pour  compromettre  le  salut  de  personne ,  et  qu'ils 
ne  s'étaient  ni  enrichi  ni  élevé  par  l'infortune 
des  citoyens.  Tous  ceux  qui  se  s^taient  coupables 
tremUaient,  et  recouraient  à  différents  détours 
pour  changer  les  mots  du  serment  Les  pères,  tout 
en  approuvant  le  scrijqnile ,  en  concluaient  le  par- 
jure. Cette  sorte  de  censure  s'appesantit  prhici- 
palraient  sur  Sariolénus  Yocula,  sur  Nonius 
Actianus  et  sur  Cestius  Sévérus\  qu'une  foule 
de  délations  avaient  décriés  sous  Néron.  Sariolé- 
nus était,  de  plus,  chargé  d'une  infamie  toute 
récente  :  11  avait  foit  le  même  métier  sous  Yi- 
tellius.  Les  sénateurs  allèrent  Jusqu'à  lever  la 
main  sur  lui,  et  il  fbt  obligé  de  sortir  de  la  salle. 
Ils  attaquèrent  ensuite  Pactius  Africanus,  et  ils 
voulaient  le  chasser  aussi,  comme  ayant  désigné 
pour  victimes,  à  Néron,  les  deux  frères  Scribo- 
niuSi  aussi  connus  par  leur  union  que  par  leurs 
richesses.  Africanus  n'osait  avouer  et  il  ne  pou- 
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vait  nier  :  enfin,  se  rejetant  sur  Vibius  Crispinus, 
qui  le  fatiguait  d'interrogations,  il  l'impliqua 
dansée  qu'il  ne  pouvait  justifier,  et,  en  s'associant 
un  coupable,  il  détourna  la  haine. 

XLII.CeJour-là,  Yipstanus  Messala,  qui  n'a- 
vait point  encore  l'âge  sénatorial ,  se  fitune  grande 
réputation,  et  par  sa  tendresse  fi*atemelle  et  par 
son  éloquence.  Il  avait  osé  intercéder  pour  son 
frère  Aquilius  Régulus,  que  la  ruine  de  Crassus 
et  celle  d'Orphitus  dévouaient  à  Texécration  pu- 
blique. C'était  par  choix ,  c'était  par  ambition,  et 
non  pour  garantir  ses  jours,  que  Régulus,  très- 
jeune  encore,  avait  sollicité  du  sénat  le  rôle  de 
délateur.  La  femme  de  Crassus,  Sulpicia  Pré- 
textata,  et  ses  quatre  enfBmts,  étaient  prêts, 
si  le  sénat  instruisaient  le  procès,  à  demander 
vengeance.  Aussi  Messala  ne  chercha  point  à  dis- 
cuter l'af&iire  et  à  justifier  Taccusé  ;  il  mit  ses 
vertus  au-devant  de  son  frère,  et  quelques-uns  se 
laissaient  fléchir.  Tout  à  coup  se  lève,  avec  une 
harangue  foudroyante ,  Curtius  Montanus.  Il  allait 
Jusqu'à  charger  Régulus  d'avoir,  scptès  le  meurtre 
de  Galba,  donné  de  l'argent  à  l'assassin  dePison 
et  déchiré  la  tête  de  Pison  avec  ses  dents  :  «  Yoilà 
«  du  moins ,  dit-il ,  ce  que  Néron  n'a  point  exigé  ; 
«  et  tu  n'as  été  forcé  de  racheter  ni  ta  dignité  ni 
«•tes  jours  par  cette  barbarie.  Admettons,  j'y 
«  consens,  la  misérable  excuse  d'avoirmieux  aimé 
«  perdre  autrui  que  soi-même  ;  mais  toi ,  Régulus, 
«  tu  étais  resté  fils  d'un  exilé;  des  créanciers  s'é- 
«  talent  partagé  tous  tes  biens,  ta  jeunesse  f  inter- 
«  disait  les  honneurs;  tu  n'avais  rien  que  Néron 
«  pût  convoiter,  rien  qu'il  pût  craindre.  C'est 
«  donc  par  amour  du  sang,  et  pour  t'assouvir 
«  bassement  de  récompenses;  qu'avant  de  t'es* 
«  sayer  une  seule  fois  à  défendre  l'opprimé ,  tu  fis 


sios  quam  booestius  defendigset.  Ipsi  Pnblio  neque  ani- 
mot  in  pericalis ,  neque  oraUo  snppeditaTi  t  Signo  ulUonis 
fai  accuaafores  date,  petit  a  Cœsare  Jonios  Maaricos  ut 
coounentarionini  prindpaliam  potestatem  aenatni  feoe- 
rely  per  qoos  nosoeiet  qnem  qolsqiie  accasandnm  po- 
poadMet  Oonsnlendum  tali  saper  re  principem  respon- 
dit. 

:  XU.  Senatos»  inchoantibus  primoribus»  ju!jurandum 
concepit ,  qno  certatim  omnes  magistratos,  céleri  ut  aen- 
tentlam  rosabantor,  deoa  testes  advocabant  «  nihU  ope 
«  sua  fiM^tam,  quo  ciyasqaam  salua  lœderetur,  neque  se 
«  proBinm  ant  lionorem  ex  calamitate  civiumcepisso  :  » 
trepidis  et  verlM  juri^urandi  per  Tarias  artes  mntantibus , 
qnls  flagitii  eonsàentia  inerat.  Probabant  rellgienem  pa- 
tres, peijaiiom  argnebant.  Eaque  velut  censura  in  Sa- 
ridemim  Vuddam  etNoniamActiannmetCestiumSeTe» 
rumaeefiiinelBcabait,  crebrisapudNeronemddationibas 
liuDosoa.  Sariolemun  et  leoeos  erlmen  orgebat  y  quod  apud 
ViteUinm  moUtiis  eadem  foret;  nec  destltit  senatus  manus 
intentare  VoeulaB,  donec  caria  excederet.  Ad  Pactium 
Afrkanom  transgreesi ,  eom  qooque  protorbant  ;  tanquam 
Neroni ScrUxnios  fratres,  ooncordia  opibasque  insignes, 
adexitiom  moostravisset  Africanus  neque  fateri  audebat, 
TAcrrB. 


neque  abnuere  poterat  :  in  Vibium  Crispum ,  cujus  inler* 
rogationibus  fatigabaftur,  ultroconversus,  miscendo  qott 
defendere  nequil»t ,  societate  culpae  invidiam  decUnayit 
XLn.  Magnam  eo  die  pietatis  eloquentiœque  famam 
Vipstanus  MessaUa  adeptus  est ,  nondum  senatoria  aetate , 
ansus  pro  fratre  Aquiilio  Régule  deprecari.  Regulum  sub- 
Tersa  Crassorum  et  Orphiti  domus  in  summum  odiura 
extulerat.  Sponte  ex  senatusconsulto  accusationem  subisse 
juvenis  admodum  ;  nec  depeUendi  periculi,  sed  in  spem 
potentiœ  videbatur.  Et  Sulpicia  Prœtextata,  Crassi  uxor, 
quatuorque  liberi ,  si  cognosceret  senatus ,  ultores  aderant. 
Igitur  MessaOa  non  causam  neque  ream  tueri  ;  sed  pericu- 
lis  fratris  semet  opponens,  flexerat  quosdam.  Occarrit 
trud  oratione  Curtius  Montanus»  eo  usque  progressas» 
ut,  post  caedem  GsUmb,  datam  interfectori  Pisonis 
pecuniam  aRegulo,  appetitumque  morsu  Pisonis  caput 
objectaret  «  Hoc  certe,  inquit,  Nero  non  coegit,  nec  di- 
«  gnitatemautsalutem  fflassBvitia  redemisti.  Sane  tdere- 
«  mus  istorum  defensiones ,  qui  perdere  alios  quam  péri- 
«  clitari  ipsi  maluerunt  Te  securum  reKqueratexsal  pater, 
«  et dhrisa  inter  creditores  bona,  nondum  bonomm  capax 
«  «tas,  nibil  quod  ex  te  concupisceret  Nero,  aihil  quod 
«  timorct.  Ubidine  sanguinis  et  hiatu  pr»mionim ,  igno- 
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«  le  premier  apprentissage  d'un  talaat  tout 
•  nouveau,  par  un  assassinat  public;  qu'après 
«  avoir,  dans  ce  saccagement  de  l'État,  pillé  la 
«  dépouille  d'un  consul  et  englouti  sept  millions 
«  de  sesterces,  on  t'a  vu ,  tout  rayonnant  de  l'éclat 
«  d'un  sacerdoce,  envelopper  dans  une  même 
»  ruine,  des  enfants  innocents,  des  vieillards 
-  chargés  d'honneurs,  des  femmes  illustres;  qu'on 
n  t'a  entendu  traiter  Néron  de  pusillanbne,  parce 
N  qu'ilsse fatiguaient, lesdélateursetlui,àfrapper 
«  les  maisons  l'une  après  l'autre,  tandis  qu'ils 
"  auraient  pu  anéantir  d'un  seul  mot  le  corps  en- 
X  ticr  du  sénat.  Oui,  pères  oonscripts,  conser- 
»  vez,  ménagez  soigneusement  un  homme  de  res- 
"  sources  si  promptes  et  si  heureuses,  aûn  que 
»  chaque  âge  ait  un  digne  modèle,  et  que,  si 
'«  Marcellus ,  si  Y ibius  sont  l'exemple  de  nos  vieil- 
"  lards,  nos  jeunes  gens ,  à  leur  tour,  se  forment 
i  sur  Régulus.  Le  méchant  qui  échoue  trouve 
't  encore  des  imitateurs  :  que  sera-ce  s'il  est  heu- 
•>  rcux  et  puissant?  Et  celui  que  nous  craignons 
»  d'offenser  au  sortir  de  la  questure,  préteur  et 
M  consulaire,  oserons-nousseulementl'envisager? 
"  Ou  bien  pensez- vous  que  Néron  soit  le  dernier 
«  des  tyrans?  On  l'avait  cru  de  Tibère ,  on  l'avait 
n  cru  de  Gaïus;  et,  toutefois,  il  s'en  est  élevé 
^  un  plus  terrible  cent  fois  et  plus  barbare.  Nous 
t  ne  craignons  rien  de  Vespasien  :  son  âge,  sa 

<  modération  nous  rassurent;  mais  l'hifluence  des 

>  mauvais  princes  dure  plus  longtemps  qu'eux. 
'  Nous  avons  molli,  pères  conscripts,  et  nous  ne 

<  sommes  déjà  plus  ce  sénat  qui,  après  la  mort  de 

>  Néron ,  sollicitait  le  renouvellement  des  peines 

>  instituées  par  nos  ancêtres  contre  les  délateurs 
'  et  leurs  infâmes  ministres.  On  n*a  de  vigueur 

>  que  le  premierjour  quisuit  un  mauvais  r^^gne.  » 


XLIII.  Ce  discours  de  Montanus  Alt  reçu  avee 
une  telle  approbation  par  le  sénat,  qu'HelvIdius 
en  conçut  Tespéranoe  de  pouvoir  aussi  accabler 
Marcellus.  Commençant  donc  par  Téloge  de  Qu* 
vins  Rufas,  qui ,  non  moins  riche  et  non  BMilns 
célèbre  par  son  éloquence ,  n'avait  Jamais  inquiété 
personne  sous  Néron ,  il  pressait  à  la  lois  Màrœt- 
lus  et  par  ses  crimes  et  par  les  vertus  d'autrui  : 
les  sénateurs  laissaient  percer  leur  ressentiment 
Sitôt  queMarcelluss'enapercut,iiseleva  comme 
pour  sortir  du  sénat  :«  Je  pars,  dit-il,  et  te  laisse, 
«  Helvidius,  un  sénat  dont  tu  disposes;  règnes-y 
«  à  la  face  d'un  César.  »  Yibius  le  suivait,  tous 
deux  pleins  d'une  haine  qu'ils  exprimaient  diffé- 
remment, Marcellus,  par  des  yeux  menaçants, 
Yibius,  par  un  sourire  amer  :  enfin  leurs  amis, 
qui  comiirent  an-devant  d'eux,  les  ramenèrent 
à  leur  place.  Les  constestationss'échauffant  dans 
ce  combat  de  tous  les  gens  de  biencontreun  petit 
nombre  de  citoyens  puissants,  et  les  haines,  de 
part  et  d'autre ,  se  choquant  avec  opiniâtreté ,  la 
séance  se  consuma  en  dissensions. 

XLIY.  Dans  la  suivante ,  commcDomitien  pro- 
posait d'oublier  les  ressentiments,  les  animosltés 
et  tout  le  malheur  des  temps,  Mucien  opina  lon- 
guement en  faveurdes  délateurs  ;en  même  temps, 
il  donna  à  ceux  qui ,  après  avoir  intenté,  puis  in- 
terrompu une  action,  la  reprenaient  ensuite, 
quelques  avis  insinués  avec  douceur  et  en  forme 
de  prières.  Les  pères,  qui  avaient  fait  quelques 
pas  vers laliberté ,  voyant  l'obstacle,  s^an-étèrcnt 
Mucien,  pour  n'avoir  pas  l'air  de  mépriser  l'opi- 
nion du  sénat  et  d'autoriser  tous  les  crimes  com- 
mis sons  Néron ,  renvoya ,  dans  les  lieux  de  leur 
exil,  les  sénateurs  Sagitta  et  Sosianu»,  qui  en 
étalent  sortis.  Sagitta,  furieux  contre  unePootia 


R  tum  adhuc  ingeniam  et  naDis  delieiisionibas  expertam 
■  cœde  nobiU  imtMii^ti  ;  quom  ex  Ainere  reipnblicœ  raptis 
X  conraUtfibas  spoliis,  septuagies  sestertio  saginalus  et 
k  sacerdotio  Ailgens,  innoxioB  pueros,  iilastres  senes, 
t  cmispicaas  fetninas  eadem  ruina  profttenieres  ;  quum  se- 
K  gnitiam  Neronis  incusares,  qood  per  singulas  domoa  se- 
«  queetdelatoreafatigaret  :  poase  aniyersam  senatum  nna 
R  Tooe  subyerti.  Retinete»  patres  conscripti»  et  reservate 
K  homiDem  tam  expediti  conailii,  ut  omnis  œtaa  instrueta 
K  sit,  et  qoomodo  senes  nostri  Marcellum,  Crlspum,  jo- 
n  venes  Regulum  iroitentor.  loyenitetiam  semulos  infelix 

<  neqnitia  :  quid  si  floreat  vigeatque?  Et  quem  adhuc 
K  quœstorinm  ofTeudere  non  audemos ,  praetorinm  et  oon- 
t  sularem  visari  sumus?  An  Neronem  extramum  domino- 
«  ram  putaUs?  Idem  crediderant  qui  Tiberio,  qui  Caio 
(  superstîtes  fuerunt  ;  quum  intérim  intestabilior  et  sserior 

<  exortus  est.  Non  timemus  ye8|)a8ianum  ;  ea  prindpis 
«  «tas,  ea  moderatio.  Sed  diutius  durant  exempla  quam 
I  mores.  Elanguimus,  patres oonscripti,  necjam  ille  sena* 
I  tus  sumus  qui,  occiso  Nerone,  delatores  et  ministros 
(  more  majorura  puniendos  flagitabat.  Optimus  est  post 
K  malum  principem  dies  primus.  » 


XUII.  Ttnlo  eam  assensu  scnatut  auditos  eil  Monta- 
nus,  ut  spem  caperet  HelTidiiit  poase  etiam  MaroeHum 
prottend.  Igituralaude  Olufii  Rufi  orsos,  qui,  période 
dires  et  eloqneutia  clarua,  nulU  imquam  sub  Herone  pe- 
riculum  faeessisset,  crimioe  simul  exenHiloque  Kpriuiu 
urgdMt,  ardentibuspatmm  animis.  Quod  ubi  scnsit  Mar^ 
cellus,  velut  excedens  curia  :  «  Imus,  inquil,  Prisœ,  et 
«<  relinquimus  Ubi  senatum  tuum  :  regTia ,  présente  Cx> 
«  sare.  »  Seqoebatur  Yibius  Crispus ,  ambo  infensi ,  vullu 
direrso  :  MaroeUus  minadbas  ocnlis,  Crispus  reuidens; 
donec  aocursu  amioorum  retralierentur.  Quum  gllscerel 
certamen ,  bine  muHi  bonique ,  inde  paad  «t  validi,  per- 
tinadbus  odiis  tenderent,  consumptns  per  diseordiam 
dies. 

XLIV.  Proximo  senatu ,  inchoante  Csesare  de  abolendo 
dolore  iraque,  et  priorum  temporum  necessltatibns  ^ 
censuit  Mucianus  prolixe  pro  aocusatoribus  :  simul  eos, 
qui  cœptam,  dein omissam actionem  répétèrent,  monuit 
sermone  molli  ettanquam  rogaret.  Patres  co^ptatam  Uber- 
latem,  postquam  obviam  itum,  omisere.  Mucianut,  ne  sper- 
ni  senatus  judidum ,  et  cunctis  sub  Nerone  admissis  data 
impunitas  videretur,  Octavium  Sagittam  et  Antistiuei 
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Postamia,  sa  mattresse,  qui  renisait  d'être  sa 
femme,  ravait  tuée  dans  un  emportement  d'a- 
mour :  Sosianns  était  un  méchant  homme,  qui 
avait  été  fatal  à  bien  des  citoyens.  Tous  deux 
avaient  été  condamnés  et  chassés  de  Rome  par 
un  sénatus^consulte  très-rigoureux.  Leur  exil  fût 
maintenu,  quoiqu'on  rappelât  tous  les  autres. 
Mucien  n'en  fut  pas  moins  odieux.  En  effet,  So- 
sianus  et  Sagitta ,  de  retour,  n'eussent  pas  même 
été  aperçus,  an  lieu  qu'on  rédoutait  des  délateurs 
qui  avaient  du  talent ,  des  richesses  et  un  grand 
crédit ,  toi\|ours  employé  à  nuire. 

XLV .  Une  affoire ,  dont  l'instruction  fut  suivie 
au  sénat  avec  toutes  les  formalités  anciennes, 
ramena  un  peu  les  esprits  des  pères.  Un  sénateur, 
Manlius  Patruitus ,  se  plaignait  d'avoir  été  battu 
à  Sienne ,  dans  un  attroupement  de  la  populace , 
et  par  ordre  des  magistrats.  On  ne  s*était  pas 
même  borné  à  cet  outrage.  On  avait  joué,  lui 
présent ,  la  farce  de  ses  funérailles ,  accompagnée 
de  gémissements  et  de  lamentations ,  avec  mille 
injures  et  mille  invectives  contre  le  corps  entier 
du  sénat.  On  fit  comparaître  les  accusés.  Le  pro- 
cès instruit,  les  coupables  convaincus,  on  en  fit 
justice,  et  Ton  syouta  un  sénatus-consulte  qui 
prescrivait  à  la  populace  de  Sienne  plus  de  rete- 
nue. Dans  ces  mêmes  séances ,  Antonius  Flamma , 
recherché  par  les  Gyrénéens,  fut  condamné  à 
l'amende pourses  commissions  et  à  l'exil  pour  ses 
cruautés. 

XLVI.  Dans  l'intervalle,  il  feillit  éclater  une 
sédition  parmi  les  soldats.  Les  anciens  prétoriens 
cassés  par  Yitellius,  et  qui  s'étaient  reformés 
pour  servir  Yespasien,  sollicitaient  leur  rétablis- 
sement D'un  autre  côté,  des  légionnaires  à  qui 


403 

l'on  avait  fait  espérer  de  les  ûdmelti*e  dans  ce 
corps,  pressaient  l'accomplissement  des  promes- 
ses. Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  prétoriens  de  Vi- 
tellius ,  qu'on  ne  pouvait  déposséder  sans  une 
grande  effusion  de  sang.  Mucien  se  rendit  au 
camp,  afin  de  mieux  examiner  les  services  de 
chacun.  Il  fait  placer  les  vainqueurs  ornés  de 
leurs  armes  et  de  leurs  décorations,  à  quelque 
distance  l'un  de  l'autre.  On  amène  ensuite  tous 
les  Yitelliens ,  ceux  qui  s'étalent  rendus  à  discré- 
tion près  de  Boville ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  ceux 
qu'on  avait  pu  trouver  dans  Rome  et  aux  envi* 
rons.  Â  peine  avaient-ils  un  simple  vêtement. 
Mucien  ordonne  qu'on  les  sépare,  qu'on  fasse 
des  corps  détachés  des  soldats  de  Germanie,  de 
ceux  de  Bretagne  et  fies  autres  armées.  D'abord, 
au  premier  aspect,  ils  avaient  été  comme  frappés 
de  stupeur,  en  apercevant,  d'un  cêté ,  une  armée 
pour  ainsi  dire  en  bataille ,  dans  un  appareil  me- 
naçant, et,  de  l'autre,  se  voyant  enfermés  pres- 
que nus  et  dans  une  misère  hideuse.  Mais  lors- 
qu'on se  mit  à  les  séparer  les  uns  des  autres,  la 
peur  les  gagna  tous,  surtout  le  soldat  de  Germa- 
nie, qui  croyait  voir,  dans  cette  séparation,  le 
prélude  de  leur  massacre.  Ils  se  pressent  contre 
le  sein  de  leurs  camarades ,  ils  s'entrelacent  à  leur 
cou  ;  ils  leur  demandent  un  dernier  embrasse- 
ment,  de  ne  point  les  laisser  seuls,  de  ne  point 
souffrir  que ,  leur  cause  étant  la  même ,  leur  sort 
soit  si  différent.  Tantôt  c'est  Mucien,  tantôt  le 
prince  absent^  et,  pour  dernière  ressource,  le 
ciel  et  les  dieux  qu'ils  attestent.  Enfin ,  Mucien, 
les  déclarant  tous  liés  par  le  même  serment,  tous 
soldats  du  même  prince,  dissipa  leur  vaine 
firayeur.  Les  vainqueurs  même  aidaient  de  leurs 
cris  les  pleurs  de  ces  malheureux.  Ainsi  se  ter- 


Sodaanni ,  senatorii  ordinis ,  egressos  exsfliniii  in  easdem 
insolas  red^t  OCUTias  Pontiam  Postumiam,  stupro  co- 
gDitam  et  Duptias  suas  abnuentem,  impotens  amoris  in- 
terfecerat;  Sosianus  pravitate  momm  mnltis  exitiosas. 
Âmbo  grati  seDatusconsulto  danmati  pnlsiqae,  quam?is 
concosso  allia  redito»  in  eadem  pœna  retenti  sunt.  Nec 
ideo  kaita  erga  Mudannm  invidia.  Quippe  Socianus  ac  Sa- 
gitta Yiles,  etiamsi  reverterentur  :  accusatonim  ingénia  et 
opes  et  exercita  malis  artibns  potentia  timebantor. 

XLV.  Recondliavit  paoUisper  studia  patrum  habita  in 
senatn  cognitio,  sectmdam  veterem  morem.  Manlias  Pa- 
truitus, senator,  pulsatum  se  in  colonia  Senensl ,  cœtn 
muititudinls  et  jussn  magistratuum,  querebatur;  nec 
finem  Injuriœ  hic  stetisse  :  planctum  et  lamenta  et  su* 
premorum  imaginem  prœsenti  sibi  drcumdata,  cnm 
contnmeliis  et  probris,  quœ  in  senatum  universam  ja- 
cerentur.  Yoeati  qui  arguebanlor.  Et,  cognita  causa, 
in  conyictos  vindicatum.  Additumque  senatusconsultum  » 
quo  Senendum  plèbes  modesliaD  admoneretur.  Usdem 
diebus  Antonius  Flamma  Cyrenensibus  damnatur,  lege 
repetundarum,  et  exsilio  ob  ssTitiam. 

XLVI.  Inter  qnœ  militaris  sedilio  prope  eiarsit  Praelo- 
lionam  militiam  repetebant  a  Vitelllo  dimissi   nro  Vesjïa- 


siano  oongregati;  et  lectus  in  eamdem  spem  e  legionibus 
miles  promissa  stipendia  flagitabat.  Ne  Yi  telliani  quidem 
sine  muKa  cœde  pelli  poterant.  Ingressus  castra  Mncianus , 
quo  recUus  stipendia  singulorum  spectaret,  suis  euro  in- 
signibus  armisque  vîctores  constituit,  modids  inter  se 
spatiis  discretos.  Tum  Yitelliani ,  quos  apud  BoTiHas  in 
deditionem  acceptos  memoravimus ,  ceterique  per  urbem 
et  urbi  ?icina  oonquisiti,  producuntur  prope  intecto  oor- 
pore.  Eos  Mueianus  diduci,  et  gennanicum  britanniciun- 
que  militem,  ac  si  qui  aliorum  exerdluum,  sqMratim  as- 
sistere  jubet.  Hlos  prlmus  statim  adspectus  obstupefeoerat  ; 
quum  ex  diversoTelut  aciem  telis  et  armis  trucem,  semet 
clausos  nudosque  et  iUuvie  déformes,  adspiœrent.  Ut 
vero  bue  illuc  distrahi  caspere,  metus  per  omnes,  et  pr»- 
dpua  germanici  mititis  formido,  tanquam  ea  separatione 
adcsedem  destinarentur  :  prensare  oommanipularium  pe- 
ctora,  cerTÎdbus  innecfi,  snprema  oscula  petere,  ne  de- 
sererentur  soli ,  neu  in  pari  causa  dlsparem  fortunam  pa- 
terentur;  modo  Mucianum ,  modo  absentem  princlpem , 
postremum  cœlum  ac  deos  obtestari  :  donec  Mncianus, 
cunctos  ejusdem  sacramenti,  ejusdem  imperatoris  milites 
appellans ,  faiso  timori  obviam  iret.  Namque  et  Victor  exer- 
citus  clamore  lacrymas  eorum  juvabat.  Isque  finis  ifladie. 
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mina  cette  joornée.  Quelques  Joorg  après,  quand 
Domltien  vint  les  haranguer;  il  les  trouva  re- 
venus à  eux-mêmes.  Ils  rejettent  les  terres  qu'on 
leur  offrait  ;  ils  demandent  le  service  et  la  solde 
prétorienne.  C'étaient  des  prières,  mais  qui  ne 
souffraient  point  de  résistance  :  on  les  admit 
donc  au  prétoire.  Depuis,  on  congédia,  avec 
distinction,  ceux  qui  avaient  passé  Tâge  et 
rempli  le  temps  du  service.  D'autres  furent  ren- 
voyés pour  des  fautes ,  mais  sans  éclat  et  séparé- 
ment :  moyen  le  plus  sûr  pour  aÊCaiblirle  concert 
de  la  multitude. 

XLVn.  Soit  que  l'argent  manquât,  ou  qu'on 
voulût  le  faire  croire ,  le  sénat  vota  un  emprunt 
de  soixante  millions  de  sesterces ,  et  Pompéius 
Silvanus  fût  chargé  de  ce  soin.  Mais  l'emprunt 
a^eut  pas  lieu ,  soit  que  les  besoins  eussent  cessé , 
soit  qu'on  eût  honte  de  la  supercherie.  On  abro- 
gea ensuite,  par  une  loi  que  porta  Domitien ,  les 
consulats  que  Vitellius  avaient  donnés,  et  l'on 
fit  à  Sabinus  des  funérailles  de  censeur  :  exemple 
frappant  de  l'instabilité  de  la  fortune ,  qui  se 
plaît  à  réunir  ainsi  les  extrêmes. 

XLYm.  Environ  dans  le  même  temps,  on  se 
défit  du  proconsul  L.  Pison.  Je  dirai  sur  cet  as- 
sassinat ce  que  Je  sais  de  plus  vrai  ;  mais  il  ne 
sera  pas  inutile  d'exposer,  en  peu  de  mots,  ce  qui 
donnait  lieu  à  de  pareils  crimes  dans  cette  partie 
de  l'emph^e.  Sous  Auguste  et  sous  Tibère,  la  lé- 
gion et  le  corps  d'auxiliaires  qu'on  tenait  en  Afri- 
que, pour  garder  les  firontières,  obéissaient  au 
proconsul.  Calus,  esprit  désordonné,  qui  d'ail- 
leurs redoutait  Silanus,  alors  gouverneur  de  l'A- 
frique ,  6ta  la  légion  au  proconsul ,  et  la  remit  à 
un  lieutenant  qu'on  envoya  exprès.  On  partagea 
également  les  n<»ninations  entre  eux,  et,  en 


confondant  leur  autorité,  on  Jeta  entre  eux 
une  désunion  qu'une  rivalité  malheureuse  ne 
fit  qu'augmenter.  Le  pouvoir  des  lieutenants 
alla  eji  croissant,  parce  qu'ils  gardent  long- 
temps leur  place ,  et  que  les  inférieurs  ont  tou- 
jours plus  d*ardeur  pour  s'élever  :  les  pro- 
consuls ,  surtout  s'ils  avaient  un  grand  nom ,  son- 
geaient à  leiur  sûreté  bien  plus  qu'à  leur  puis- 
sance. 

XLIX.  C'était  Valérius  Festus  qui  conunan- 
dait  alors  la  légion  en  Afrique;  il  avait  eu  une 
Jeunesse  prodigue;  il  était  d'une  ambition  dé- 
mesurée, et  sa  parenté  avec  Vitellius  l'alarmait. 
Si ,  dans  leurs  fréquents  pourparlers,  Festussoi- 
licita  Pison  de  se  révolter,  ou  si  ce  fût  lui  qui 
résista  aux  sollicitations,  c'est  ce  qu'on  ignore, 
parce  que  personne  n'assista  à  leur  entrevue,  et 
que,  Pison  mort,  on  pencha  pour  le  crédit  du 
meurtrier.  Ce  qui  n*est  point  douteux,  c'est  que 
la  province  et  le  soldat  n'aimaient  nullement 
Yespasien.  D'ailleurs, des  Yitelliens  qui  s'étaient 
enfuis  de  Rome,  faisaient  envisager  à  Pison  les 
Gauleschancelantes ,  la  Germanie  déclarée ,  mille 
périls  qui  menaçaient  sa  vie,  et  la  guerre  plus 
sûre  qu'une  paix  suspecte.  Cependant  Claudius 
Sagitta ,  préfet  de  la  division  de  cavalerie  nom- 
mée Pétrina ,  débarque  en  Afrique.  A  l'aide  d'un 
bon  vent  il  avait  devancé  Papirius,  centurion, 
dépêché  par  Mucien  ;  il  assure  Pison  que  le  cen- 
turion livait  ordre  de  le  tuer  ;  que  déjà  Galéria- 
nus ,  son  gendre  et  son  coushi,  a  succombé  ;  qu'il 
n'avait  d*espoir  de  salut  que  dans  l'audace.  Mais 
qu'il  y  avait  deux  choses  à  résoudre ,  ou  de  pren- 
dre les  armes  sur-le-champ,  ou  de  s'embarquer 
pour  les  Gaules,  et  d'aller  s^offHr  pour  chef  aux 
armées  vitelliennes.  Ces  raisonsne  firent  aucune 
impression  sur  Pison.  Le  centurion  de  Mucien 


Paudf  pott  diebaft,  alloquentem  Domitiânamfirmati  jam 
excepm  :  spenitmt  oblatos  agros;  milltiam  et  stipendia 
orcut  Preoei erant,  sed  quibos  oootradid  non posset  :  igi- 
tur  in  prsBtoriam  accepU.  Dein ,  quitHU  œtas  et  juata  sti- 
pendia, dimissi  cum honore,  alii  ob  culpam;  sed carptim 
ac  sinsoli ,  qoo  totissiiDO  remedio  consensus  mnlUtudinis 
extenoatur. 

XLVn.  Cetemm  verane  pauperie,  an  ali  videretar,  ac- 
lam  in  senatu  ut  seicenties  sesterUom  a  privatis  matonm 
aociperetur.  Pnepositasqne  ei  cur»  Poppaèus  SilTanus  ;  nec 
inolU)  post  nécessitas  abiit,  siveomissa  simulatio.  Abro- 
giU  Inde  y  legem  ferente  Domitiano,  consulatos  qaos  Vi- 
teiias  dederat  ;  ftmasque  eensorium  Flavio  Sabine  dactam  : 
magna  documenta  instaUlis  fortunse,  summaque  et  ima 
nisoentls. 

XLYUI.  Sub  idem  tempnsL.Piso  proconsul  interfidtnr: 
ea  de  c«de  quam  verissime  expediam ,  si  pauca  supra  repe- 
tieio,  ab  initie  causisque  taUum  factnorum  non  absurda. 
Lflgioin  Afrîca  auxiliaque  tutandis  imperii  finibos»  sub 
difo  Augnsto  Tiberioque  prindpibus,  proconsuU  parebant. 
Mox  C.  C«8ar,  turbidus  animl  ac  M.  Silanum  obtinentem 
Africam  metuens,  ablaUm  proconsull  legionem  misse  in 


eam  rem  legato  tradidit  :  œquatus  Inter  duos  benefidorum 
numéros;  et,  mixtis  utriusque  mandatis,  discordia  quœsita 
auctaque  pravo  certamine.  Legatoram  jus  adoleTit,  diu- 
tnrnitate  ofBdi ,  ?el  quia  minoribus  migor  «emulandi  cura  ; 
prooonsulum  splendidissimus  quisque  securilati  magis 
quam  potentiœ  consulebant. 

XUX.  Sed  turo  legionem  in  Africa  regebat  YaMua 
Festus ,  sumptuosa)  adolescentiœ ,  neque  modica  cupiens  » 
et  affinitate  Vitellii  anxius.  Is  crebris  sermonilMis  tentare- 
ritne  Pisonem  ad  res  novas,  antentanti  restiterit,  incertum  ; 
quoniam  secreto  eorum  nemo  adfbit,  et,  ocdso  Pisone , 
pleriqne  adgratiam  interfectoris  inclinavere.  Nec  ambigl 
tur  proTindam  et  militem  alienato  erga  Yespasianum  ani- 
me fuisse;  et  quidam  e  Yitellianis,  urbe  profbgi,  ostenta- 
bant  Pisoni  nutantes  GalUas,  paratam  Germaniam,  pe- 
ricula  ipsius,  et  in  paoe  suspecta  tutius  t>eUum.  Inter 
quse  Claudius  Sagitta,  praefectus  aise  Petrinœ,  prospéra 
navigatione  prseyenit  Papirium  centurionem,  a  Mudano 
missum ,  asseyeravitque  mandata  interfidendi  PiBonîa 
centurioni  data.  Ceddisse  Galerianum ,  consobrinum  fjoa 
generamque.  Unam  in  audada  spem  salntis.  Sed  duo 
ifinera  audendi;  seu  mallet  staUm  arma,  seu,  petits  na- 
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arrive.  A  peine  dans  le  port  de  Carthage,  il 
proclame  à  liaute  voix  Pison  empereur,  faisant 
retentir  les  vœnx  d'nsage,  comme  pour  un  prince  : 
tous  ceux  qu'il  rencontre,  et  que  la  surprise  d*une 
action  si  extraordinaire  tenait  interdits,  il  les 
exhorte  à  Joindre  leur  voix  à  la  sienne.  La  mul- 
titude crédule  se  précipite  au  forum,  demande 
que  Pison  se  montre.  Dans  le  tumulte  de  leur  Joie 
et  de  leurs  clameurs,  ils  confondaient  tout,  par 
rinsouciance  de  la  vérité,  et  la  fureur  de  flatter. 
Pison,  d*aprés  les  instructions  de  Sagitta,  ou  par 
la  modération  de  son  caractère,  ne  parut  point 
en  public ,  et  ne  se  livra  point  aux  emportements 
de  ce  peuple.  Il  At  interroger  le  centurion;  et, 
découvrant  que  ce  misérable  avait  cherché  à  le 
rendre  criminel  pour  Tassassiner,  il  le  fit  punir, 
moins  dans  Fespoir  d'échapper  au  péril,  que 
par  indignation  contre  un  scélérat  qui  avait  été 
un  des  assassins  de  Glodius  Macer,  et  qui  rêve* 
uait  tremper,  dans  le  sang  d*un  proconsul,  des 
mains  ensanglantées  du  meurtre  d'un  lieutenant 
Il  réprimanda  sévèrement  les  Carthaginois  dans 
un  édit  ;  et^  depuis  ce  Jour,  il  ne  se  permettait  pas 
même  les  fonctions  ordinaires  de  sa  place ,  se  te- 
nant renfermé  dans  sa  maison,  afin  de  ne  pas 
donner  à  un  nouveau  mouvement  de  prétexte 
môme  fortuit. 

L.  Mais  Festus  n*eut  pas  plut6t  appris  cette 
frénéâle  du  peuple,  le  supplice  du  centurion,  et 
le  vrai  et  le  faux  exagérés,  comme  c'est  Tordi- 
naire,  par  la  renommée,  qu'il  envoie  des  cava- 
liers pour  tuer  Pison.  Ceux-ci  marchent  en  dili- 
gence; ils  arrivent  le  Jour  commençant  à  peine, 
et  ils  forcent  la  maison  du  proconsul ,  l'épée  à  la 
main.  Comme  c'étaient  des  Carthaginois  auxiliai- 
res et  des  Maures  qu'on  avait  choisis  pour  co 
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meurtre,  la  p  upart  ne  connaissaient  point  Pison. 
Ayant  trouvé  par  hasard,  assex  près  de  son  ap- 
partement, un  de  ses  esclaves ,  ils  lui  demandè- 
rent où  était  Pison.  L'esclave ,  par  un  mensonge 
héroïque,  répond  qu'il  est  ce  Pison  qu'on  cher- 
che ,  et  sur-le-champ  il  est  massacré.  Pison  le  fut 
l'instant  d'après;  car  il  se  trouva  là  un  homme 
qui  le  connaissait,  Bébius  Massa ,  un  des  procu- 
rateurs de  l'Afrique ,  qui  dès  lors  ne  respirait  que 
la  perte  des  gens  de  bien,  et  que  nous  citerons 
plus  d'une  fois  parmi  les  auteuni  des  maux  que 
nous  ne  tardâmes  point  à  souffrir.  Festus  s'était 
arrêté  à  Adrumète,  pour  attendre  l'événement  : 
il  se  rendit  alors  vers  la  légion.  11  fit  mettre  aux 
fers  le  préfet  de  camp,  Cétronius  Pisanus,  sous 
prétexte  que  c'était  un  satellite  de  Pison;  mais,  ' 
au  fond,  pour  une  inimitié  personnelle;  il  punit 
quelques  soldats  et  quelques  centurions,  en  ré- 
compensa d'autres ,  le  tout  sans  raison ,  mais  afin 
de  paraître  avoir  étouffé  une  révolte.  H  arrangea 
ensuite  les  différents  d'OEaet  de  Leptis,  qui,  peu 
importantsd'abord, se  bornant  àdesvolsdegrains 
et  de  bestiaux  entre  paysans,  se  décidaient  alors 
par  les  armes  et  en  bataille  rangée.  Le  peuple 
d'GEa,  inférieur  en  nombre,  avait  appelé  lesGara- 
mantes,  nation  indomptée,  qui  désole  tous  ces 
pays  par  ses  brigandages.  Les  Leptinsétaientdans 
la  détresse  et  tout  leur  territoire  dévasté  ;  ils  n'o- 
saient sortir  de  leurs  murs;  enfin  l'arrivée  de  nos 
'  cohortes  et  de  notre  cavalerie  mit  en  fuite  les  Ga- 
ramantes,  et  l'on  reprit  sur  eux  tout  le  butin, 
hormis  celui  que,  dans  leurs  courses  à  travers 
d'inaccessibles  déserts,  ils  avaient  vendu  dans 
l'intérieur  du  pays. 

LI.  Cependant Yespaslen,  à  lasuite  du  combat 
de  Crémone  et  des  heureuses  nouvelles  qui  ve- 


vibas  Gallîa,  ducem  se  YitelUanis  exerdlilMi5  osleudc- 
reL  Niliil  ad  ea  moto  Pisone,  centurio  a  Miiciauo  mls- 
sos,  ut  porUim  Carthaginis  attigit,  magna  voce  lœla 
Pison!  ooiiDa,  laoquam  i>riiicipi,  oontinuare;  obvios  et 
subiUe  rei  miracnlo  atUmitos ,  ut  eadem  adstreperent ,  lior* 
tari  f  TulgQS  credoltim  ruere  in  fonim ,  praBsentiam  Pisoois 
expoacere.  Gaudio  clamoribasqae  cuncta  misoebant,  in- 
dQigentia  veri  et  adalandi  libidine.  Piso ,  nidicio  Sagittse 
▼6l  insila  modestia,  non  in  puUicuin  egressas  est,  neqae 
se  studiis  volgi  permisit.  Centarionemqae  percmicUtiis, 
postquam  qnttsltum  sibtcrimencœdeinqoe  comperit,  ani- 
roadverti  in  eum  jassit,  haud  perinde  spe  vite  quam  ira 
in  percussorem,  qaod  idem,  ex  inteifectoribus  Clodii  Bla- 
cri,  croentas  leguti  sanguine  manusad  cœdem  proconsulis 
reUdisset  Anxiodefaide  edicto  Cartbaginiensibos  increpi* 
tis,  ne  soUta  qnidem  monia  nsorpabat,  claosus  intra  do- 
romn,  ne  qua  motos novi  caosa.Tel  A>rle  oriretar. 

L.  Sed  obi  Festo  constarnalio  vulgi ,  centurionis  soppii- 
dimi,venque  et(iUsa,morefiunœ,in  nyjos  innotoere, 
équités  in  neoem  Pisonis  miltit.  HU  raptim  vecU ,  obscoro 
adhvc  ooeptao  Incis,  domom  proconsulis  irmmpont,  de- 
slrictis  giâiiis,  et  magna  pars  Pisonis  ignari ,  qood  Pcenos 
taxiliarcs  Maïuosque  io  eam  eaedem  delegerat  :  haad  pro- 


cul  cubicolo,  obvium  forte  servum',  quisnam  et  ubi  essel 
Piso,  interrogavere.  Servus,  egregio  mendado,  se  Pisonem 
e&so  respondit,  ac  statim  obtruncatur;  nec  multo  post 
Piso  inl^rfidlur.  Namque  aderat,  qui  nosceret,  Bebios 
Massa  ,^e  procuratorîbus  Africae,  jam  tonc  optiroo  colqu« 
exitiosus,  et  in  causa  malorum  quœ  mox  talimns  saepius 
redilums.  Festus  Adnuneto,  ubi  speculabondns  sobsUte- 
rat,  ad  kgionem  contendit,  prsfectumqne  castrorum» 
Cetronium  Pisanum^vindri  jnssit ,  proprias  ob  simoltates; 
sed  Pisonis  satelUtem  vocabai  :  mllitcÀque  et  centuriones 
qoosdam  puniit ,  aiios  praemiis  affedt  :  neutrum  ex  merilo , 
sed  ut  oppressisse  bellum  crederetur.  Mox  Œeosium  Le- 
ptitanorumque  disoordias  componit,  qoœ,  raptu  Angun 
et  pecorum  4nter  agrestes,  modicis  piàidpils,  jam  per 
arma  atqne  ades  exercebantur.  Nam  populos  Œensis, 
multitudine  inferior,  Garamantas  exdverat,  gentem  Indo- 
mitam  et  inter  accolas  latrodniis  tecupdam.  Unde  arcta 
Leptitanis  res ,  laleqoe  vastatis  agris  intra  mcenia  trépida^ 
bant;  donec  intenrento  cobortiom  alaromqoe,  Itasi  Gara- 
mantes  et  receptaomnispraBda,nislqoam  vagi  per  inac- 
cessa  mapaUom  olteiioribas  vendiderant. 

U.  At  Yespasiano,  post  Cremoneasem  pognam  el  pio- 
speroe  ondiqae  Dimciosy  cecidisse  ViteCium  molti  ciijtu^itit 
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TACITE. 


naieut  de  toutes  parts,  apprit  la  mort  de  Yitel- 
lluspar  une  foule  de  citoyens  de  toutes  les  classes, 
qui  tous,  avec  la  même  audace  et  le  même  bon- 
heur, bravèrent  les  tempêtes  de  Thiver  pour 
courir  la  lui  annoncer.  Il  avait  auprès  de  lui  les 
ambassadeursdeVologèse,  qui  venaient  lui  offrir 
quarante  mille  cavaliers  parthes.  Il  était  glo- 
rieux, il  était  doux  pour  Yespasien  de  voir  s'of- 
frir à  lui  de  si  puissants  auxiliaires ,  et  de  n'eu 
avoir  pas  besoin.  On  remercia  Yologèse  ;  on  lui 
fit  dire  qu'il  devait  adresser  l'ambassade  au  sé- 
nat, et  savoir  qu'on  était  en  paix.  Yespasien, 
qui  avait  les  yeux  ouverts  sur  ce  qui  se  passait 
en  Italie  et  dans  Rome ,  ne  recevait  que  de  fâcheu- 
ses nouvelles  sur  Domitien ,  comme  passant  les 
bornes  de  son  âge  et  ses  privilèges  de  fils.  Il 
donne  aussitôt  la  plus  forte  partie  de  son  armée 
à. Titus,  et  le  charge  d'achever  la  guerre  de  Ju- 
dée. 

LU.  On  dit  que  Titus,  avant  de  partir,  dans 
une  longue  entrevue  avec  son  père,  le  conjura  de 
ne  pas  se  laisser  enflammer  si  facilement  par  des 
imputations  et  des  rapports,  et  de  suspendre, 
sur  un  fils ,  ses  Jugements  et  son  courroux  :  il 
représenta  que  les  légions ,  que  les  flottes  n'étaient 
pas  un  aussi  ferme  soutien  de  la  puissance  qu'une 
nombreuse  famille;  que  le  temps,  la  fortune, 
quelquefois  les  passions,  ou  une  erreur,  alté- 
raient, reportaient  ailleurs,  éteignaient  l'amitié; 
qu'on  était  inséparable  de  son  propre  sang  ,  sur- 
tout les  princes,  dont  les  prospérités  pouvaient,  il 
est  vrai,  profiteràd'autres, mais dontles malheurs 
appartenaient  entièrement  à  leurs  proches;  que  la 
concorde  ne  subsisterait  point  entre  les  frères, 
si  le  père  n'en  donnait  l'exemple.  Yespasien, 
moins  adouci  en  faveur  de  Domitien  ,  que  charmé 


de  la  tendresse  fraternelle  de  Titus,  le  rassure, 
et  lui  recommande  la  guerre  et  la  gloire  de  l'em- 
pire au  dehors,  se  réservant  de  maintenir  au 
dedans  la  paix ,  et  dans  l'État  et  dans  sa  famille. 
Il  fait  prendre  les  navires  les  plus  légers;  il  les 
charge  de  grains,  et  les  fait  partir,  quoique  la 
saison  fût  encore  orageuse.  En  effet,  la  détresse 
à  Rome  était  si  urgente,  qu'il  ne  restait  pas  de 
blé  dans  les  greniers  pour  plus  de  dix  Jours,  . 
quand  le  convoi  de  Yespasien  arriva. 

Lin.  Il  chargea  de  la  reconstruction  du  Ca- 
pitole,  Lucius  Yestinus,  simple  chevalier ,  mais 
qui,  par  son  crédit  et  par  sa  réputation,  était 
compté  parmi  les  plus  grands  personnages  de 
l'État.  Yestinus,  ayant  rassemblé  les  aruspices, 
appritd'eux  qu'il  ftiUait  transporter  les  décombres 
du  temple  dans  des  marais,  et  le  rebâtir  sur  les 
mêmes  fondements;  que  les  dieux  ne  voulaient 
pas  qu'on  changeât  l'ancienne  forme.  Le  il  des 
calendesdejuillet ,  par  un  jourserein,tout l'espace 
consacré  pour  le  temple  fût  bordé  de  bandelettes 
et  de  couronnes.  Les  soldats  qui  avaient  des  noms 
heureux  entrèrent  dans  l'enceinte,  chacun  avec 
des  rameaux  d'un  arbre  agréable  aux  dieux  ;  puis 
les  vestales,  accompagnées  d'enfants  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  qui  avaient  leurs  pères  et  leurs 
mères  vivants,  arrosèrent  toute  cette  enceinte 
avec  une  eau  puisée  dans  des  sources  yives  et 
dans  des  rivières.  Ensuite  le  préteur  Helvidius , 
précédé  du  pontife Élianus,  après  avoir  purifié  le 
terrain  avec  des  suovétauriles ,  et  placé  les  en- 
trailles sur  un  autel  de  gazon ,  invoqua  Jupiter, 
Junon,  Minerve,  tous  les  dieux  tutélaires  de  l'em- 
pire >  les  pria  de  seconder  l'entreprise,  et  d'éle- 
ver par  leur  divine  assistance,  un  monument  que 
la  piété  des  hommes  leur  consacrait.  Il  toucha  en* 


ordinjs ,  pari  aadacia  fortunaque  hlbernum  mare  aggressi , 
nuDciavere.  Aderant  legati  régis  Yologesi,  quadraginta 
Partlkorum  equitam  milita  ofTerentes.  Magnificum  lœ- 
ttimqae,  tanlis  sodonim  auxiliis  ambiii  neque  indigere. 
GratiflB  Vologeso  actse,  mandaturoque  at  legâtos  ad  sena- 
tum  milteret  et  pacem  esse  sciret.  Vespasiaoas ,  in  ItaUam 
resque  urbis  intentus,  adversam  de  Domitiano  fiurnam 
accipit  f  tanquam  termioos  œtatia  et  coQcessa  filio  egrede- 
retar.  Igitnr  yalidissimam  exerdtus  partem  Tito  tradh,  ad 
reliquajadaici  belli  perpetraada. 

LU.  Titum ,  anlequam  digrederetur,  multo  apod  patrem 
sermone  crasse  dicebalur,  ne  crimliiaiiticim  nunciis  te- 
mère  accenderetur,  integrttmqae  se  ac  placabilem  filio 
prœetaret.  «  Non  legiones,  non  classes,  perinde  firma  im- 
pedi  manimenta  quam  numenim  libarornm.  Nam  amicos 
tempore,  fortuna,  eupidinibus  aliqnando  aut  erroribos, 
imminiii,  transferri,  desinere;  suum  cuique  sanguloem 
iodiscretam  y  sed  maxime  priacipibus,  quorum  prospe- 
lis  et  alii  ftitantur,  adversa  ad  juncUssimos  pertineant  ; 
ne  fratribus  quidem  mansaram  concordiam ,  ni  parens 
exemphmi  prœboisAet  »  Vespa&ianiis,  haud  aeqae  Do- 
nûUaao  mitigatus  quam  Titi  pietate  gaudens  bono  esse 


animo  jubet,  bdloque  et  armis  rempubllcam  attoQete; 
sibi  pacem  domumqae  curae  fore.  Tom  celerrimas  lia* 
vium,  frumento  onustas,  saevo  adhuc  ràari  oommitUt. 
Qirippe  tanto  discrimine  urbs  nutabaty  ut  deœm  hand  am« 
p^ius  dierum  framentom  in  borreis  foerit,  qaom  a  Yespa- 
siano  commeatus  subvenere. 

LOI.  Cnram  restitoendi  CapitoBi  ia  L.  Vestlniim  cobp 
fert,  equestris  ordmû  yirnm ,  sed  anctorilate  fiuiiaqiie  inter 
proceres.  Ab  eo  contracU  aruspioes  moouere  ut  reliquias 
prions  ddabri  in  pakides  aveherentar;  templiun^iis^B 
vesUgUs  sisteretur  :  nolle  deos  nmlari  veterem  Ibrmam. 
Undecimo  katendasjuKas,  serena  laœ  spatiom ,  omne  qaod 
lemplo  djcabatnr  evinclnm  vittis  ooronisque.  Ingreasi  mili- 
tes quis  fausta Domina,  felicibas  ramis;  deûn  Yligines  Ve- 
stales cum  pœris  pueUisqiie  patrimis  matrimisqtte»  aqivi 
vivis  e  fontibos  amnibusque  haasta  perluere.  Tmu  Helvi- 
dius Priscos  praetor,  prseeunte  Plautio  iEbano  pootifice, 
lusUtita  suovetauriUbus  area,  et  super  cespitem  redditis 
extis ,  Jovem ,  Junonem ,  Minervam,  prœsidesque  Imperii 
deos  precatus  uti  cœpU  prosperarent,  sedesque  suas, 
pietate  bominum  inchoatas ,  divina  ope  attoUercnt  ;  vittas, 
quis  ligatus  lapis  innexique  funes  erant^  contigit.  Sim^l 
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suite  les  bandelettes  qui  tenaient  la  première 
pierre ,  etauxquelles  des  cordesétaient  attachées. 
Aussitôt,  pontifes,  sénateurs,  chevaliers,  totfs 
les  magistrats,  une  grande  partie  du  peuple,  se 
joignent  à  lui  ;  le  zèle  et  la  Joie  redoublant  leurs 
efforts ,  ils  entraînent  la  pierre ,  qui  était  énorme. 
On  jeta  çà  et  là  dans  les  fondements  des  pièces 
d'or  et  d'argent,  avec  les  prémices  des  métaux 
que  la  fournaise  n'avait  point  encwe  épurés ,  et 
tels  qu'on  les  trouve  dans  la  mhie.  Les  anis- 
pices  recommandèrent  de  n'employer  ni  or,  ni 
pierres  qui  eussent  été  profanés  par  une  antre  des- 
tination. On  donna  plus  d'élévation  aux  murs. 
C'est  le  seul  changement  que  la  religion  permit, 
et  la  seule  chose  qui  parût  av<^  manqué  àlama- 
gnificence  d'un  temple  destiné  à  contenir  une 
multitude  immense. 

LIV.  Cependant  lamort  de  Yitdlius ,  répandue 
dans  les  Gaules  et  dans  la  Germanie,  avait  pro- 
duit deux  guerres  pour  une.  D'un  c6té ,  Gvilis, 
quittaiit  la  feinte*,  s'acharne  sur  tous  les  Romains 
indistinctement;  d'un  autre, les Yitelliens  aiment 
encore  mieux  reconnaître  des  étrangers  pour 
maîtres ,  que  Vespasien  pour  empereur.  Les  Gau- 
lois avaient  repris  courage,  s'imaginant  que  le 
sort  de  nos  armées  était  partout  le  même  :  car  le 
bruit  couraitque  les  Sarmates  et  les Daces  tenaient 
les  légions  de  Pannonie  et  de  Mésie  assiégées.  On 
en  disait  autant  de  celles  de  Bretagne.  Mais  rien 
n'avait  contribué  à  leur  persuader  la  chute  pro- 
chaine de  l'empire ,  comme  Tincendie  du  Capi- 
pitole.  Rome,  jadis',  avait  été  prise  par  les  Gau- 
lois; mais  le  temple  de  Jupiter  ayant  subsisté, 
l'empire  s'était  maintenu;  au  lieu  qu'alors  cet 
embrasement  fatal  était  le  signe  de  la  colère  cé- 
leste, et,  pour  les  nations  transalpines,  le  pré- 
sage de  l'empire  du  monde.  Voilà  ce  que  la  vaine 
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superstition  des  druides  publiait.  On  débita  aussi 
que  les  chefs  de  la  Gaule ,  avant  de  marcher  au 
secours  d'Othon  contre  Vitellius ,  avaient  arrêté 
entre  eux  qu'ils  ne  négligeraient  pas  la  liberté  de 
leur  pays,  s'ils  voyaient  qu'une  suite  continue  de 
guerres  civiles  et  que  des  désastres  domestiques 
eussent  affaibli  les  Romains. 

LV.  Avant  le  massacre  d'Hordéonius ,  il  ne 
transpira  rien  qui  pût  faire  soupçonner  la  conju- 
ration. Hordéonius  mort ,  il  y  eut  de  fréquents 
messages  entre  Civilis  et  Classicus,  préfet  d'un 
corps  de  cavalerie  trévire.  Classicus  l'emportait 
en  naissance  et  en  richesse  sur  les  autres  Gaulois. 
Son  extraction  était  royale,  et  sa  race  illustre 
dans  la  paix  comme  dans  la  guerre.  Il  se  vantait 
d'être ,  par  ses  aïeux ,  l'ennemi  du  peuple  romain, 
plut^  que  son  allié.  JuUus  Tutor  et  Julius  Sa- 
binus  entrèrent  dans  le  complot  L'un  était  de 
Trêves,  l'autre  de  Langres.  Tutor  avait  été  pré- 
posé à  la  garde  du  Rhin  par  Vitellius  :  Sabinus, 
naturellement  vain,  se  repaissait  encore  de  la 
chimère  d'une  descendance  glorieuse,  parce  que 
sa  bisaïeule  avait  plu  à  Jules  César,  dans  le 
temps  de  la  guerre  des  Gaules,  et  qu'on  avait 
parlé  de  leur  adultère.  Ces  tn^  hommes  sondent 
en  secret  les  esprits.  Sitût  qu'ils  eurent  lié  à  leurs 
projets  ceux  qui  pouvaient  les  servir,  ils  s'assem- 
blent à  Cologne  dans  une  maison  particulière  ; 
car  le  corps  même  de  la  nation  était  bien  éloigné 
de  pareils  desseins.  Cependant  il  s'y  trou  va  quel- 
ques Ubiens  et  des  Tungres.  Mais  le  plus  grand 
nombre  étaient  des  Trévireset  des  Langrois.  Sans 
se  donner  le  temps  de  consulter,  ils  s'écrient  tous 
à  l'envi  que  la  rage  des  discordes  possédait  le 
peuple  romain  ;  que  les  légions  étaient  massacrées^ 
l'Italie  dévastée;  qu'en  ce  moment  même,  Rome 
était  prise ,  que  chaque  armée  a  sa  guerre  à  sou- 


cetori  magistratuB  et  saoerdoteset  senatos  eleques  et  ma* 
gna  pars  popoli ,  stadio  ketitiaqne  connixi,  saium  ingens 
traxere;  passimqae  iajectœ  fundamenUs  argent!  aurique 
stipes,  et  meCaUoram  primiti»»  miUia  fomadbas  vict», 
sed  ot  gignantar.  Pnedixere  amépioes  ne  temenuretur  opos 
saxo  aoMTe  in  aliod  destioato.  Allitiido  ndibus  a^jecla. 
Id  aolniii  religlo  anmiere,  et  priorift  tempU  magnifioen* 
tS»  defiiieee  creditnm  [que  tanta  vis  bominam  retinenda 
eral]. 

LIV.  Aadita  iDteffim  per  Gallias  Geimanîaaque  mors 
Vilellii  dupUcaverat  bellam.  Nam  dvilis ,  omissa  dissimo* 
latione,  In  popoHun  romanoin  roere.  VitelUana)  legiooes 
vei  extenmm  serTiliion  qaam  imperatorem  Yeepasianain 
malle.  GaUi  sostuleniit  animos,  eamdem  obiqoe  exerdtam 
Boatronun  fiNtmam  rati,  vn^lo  rumore  a  Sarmatia  Da- 
daqiie  DMosk^i  ac  pannoDiea  bUwnia  clrcamaideri  ;  paria  de 
Britanoia  fingdNBitar.  Sed  nihil  aeqœ  quam  inêendlom 
Capitolii,  ut  flnem  imperio  adeaae  crederent,  impuieral. 
Captam  oUm  aGalUsnrbem,  sed,  Integra  Jovis  sede^ 
mansisse  imperiuro.  FataU  nunc  igoe  signam  codestis  irae 
datum»  et  posseasioiieni  renun  humanaram  transalpinis 
geotibus  porteodj»  snperttitioBe  vana  Dniidœ  canebant. 


iBGeseeratqae  fema  primoreaGalliamm ,  ab  Othone  ad  ver- 
sas Vitelliam  nlssos ,  anteqnain  ^grederentor,  pepigisse 
ne  deesseot  libertaU ,  si  popalum  romanum  continua  bello* 
roin  df  iOnin  séries  et  interna  mala  fregissent. 

LY.  Ante  Flacd  Hordeonii  cœdem,  niliil  prorapfl  qno 
eoi^ratio  intelligeretar.  Interfecto  Hordeoaio ,  eemmea- 
vere  noncii  inter  Civilem  dassicnmqne,  pnsfectuin  alut 
Treveronun.  Clasaicos  nobUitate  opUrâsqoe ante  alios;  r«« 
glam  llli  genns  et  paoe  bdloqoe  ciara  origo.  Ipse  e  inajo* 
ribos  suis  hostis  popnli  roooÂni,  quam  sodas,  jactalml. 
Btiscuere  sese  Julius  Tutor  et  Sabinus  ;  hic  Trevir,  liic  Liii« 
gon.  Totor  rip»  Rbeni  a  Vitellio  prœfectos  ;  Sabinus ,  super 
insitam  Tanitatem ,  fais»  stirpis  gloria  Incendebator  :  pro- 
aviam  soam  divo  JoHo,  per  Gallias  bdianti ,  corporealqoe' 
adulterio  placoisse.  Hi  secretis  sermonibas  animes  cetero*- 
rum  scrutari  :  ubi,  quos  idoneos  rebantur,  oonsdenUa 
obstrinxere ,  in  Coknia  AgrSppinensi ,  in  domam  privatam 
oonTenlunt;  nam  pubKce  dvitas  talibus  Inceptis  abhorre- 
bat  Attamen  interftaere  quidam  Ubiorum  Tungroramque. 
Sed  plnrima  vis  pênes  Treveros  ac  lingonas.  Nec  tnlere 
moras  oonsultandi  :  cerUtim  proclamant  f urere  discordiis 
populnm  romanam,  csesas  legioncs,  vastatam.lCaliama 
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tenir;  qu'il  suffisait  de  garder  et  de  fortifler  les 
Alpes;  que,  leur  Mh&né  une  fois  consolidée,  la 
puissance  des  Gaulois  pourrait  se  fixer  à  telle  li- 
mite qu'elle  voudrait. 

LVI.  Voilà  ce  qui  fut  dit  et  approuvé  sur-le- 
champ  :  il  n'y  eut  d'indécision  qu'à  l'égard  de 
ces  restes  de  l'armée  de  Yitellius.  Plusieurs  opi- 
naient pour  tuer  des  soldats  séditieux ,  perfides, 
souillés  du  sang  de  leurs  généraux.  Mais  les  rai- 
sons pour  les  épargner  prévalurent  :  en  perdant 
l'espoir  du  pardon^  leur  opiniâtreté  s'irriterait; 
il  valait  mieux  les  attirer  dans  le  parti;  il  n'y 
avait  qu'à  se  ^faire  des  commandants,  et  la 
multitude ,  liée  par  le  crime  et  par  Te^rance  de 
l'impunité,  se  donnerait  à  eux  sans  peine.  Tel 
Alt  le  résultat  de  cette  première  assemblée  :  on 
envoya  dans  la  Gaule  des  émissaires  qui  travail- 
lèrent à  la  soulever.  Pour  eux,  ils  feignirent  de 
rester  soumis,  afin  de  mieux  surprendre  Yocula. 
Les  avis  ne  manquèrent  point  à  ce  général  ;  mais 
il  manquait  de  forces  pour  réprimer ,  n'ayant 
que  des  légions  incomplètes  et  peu  sûres.  Placé 
entre  des  soldats  suspects  et  des  ennemis  ca- 
chés, ce  qu'il  crut  le  plus  convenable  pour  le 
moment,  ce  fut  de  se  défendre  par  les  mêmes 
armes  qu'on  l'attaquait.  Dissimulant  donc  aussi, 
il  se  r^dit  à  Cologne.  Là,  on  vit  arriver  Labéo. 
On  l'avait  arrêté,  comme  Je  l'ai  dit,  et  mis  à 
réoart  chez  les  Frisons.  Ayant  gagné  ses  gardes  » 
il  s'était  sauvé.  11  se  faisait  fort,  moyennant 
quelques  troupes  qu'on  lui  fournirait,  d'aller 
chez  les  Bataves,  et  de  ramener  la  ms^jeure  par- 
tie de  la  nation  dans  l'alliance  des  Romains. 
Comme  on  ne  lui  donna  qu'un  très-petit  corps 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  il  ne  put  rien  entre- 
prendre chez  les  Bataves  même;  il  fit  prendre 


les  armes  a  qudques  Nerviens  et  Bétasiens,  avee 
lesquels  il  inquiéta  les  Canninéfiites  et  les  Màr* 
saques  par  des  incursions  iùrtives,  qui  ne  mé- 
ritent pas  le  nom  de  guerre.  Yocula ,  séduit  par 
les  insinuations  des  Gaulois,  marcha  contre  Cl« 
vilis. 

LVII.  Il  n'était  pas  lohi  de  Yétéra,  lorsque 
Classicus  et  Tutor  prennent  les  devants,  sous 
[M^texte  d'aller  reconnaître  l'ennemi ,  et  vont  ni« 
tifier  leur  traité  avec  les  chefe  des  Germains. 
Puis,  commençant  à  se  détacher  des  légions,  ils 
campent  et  se  retranchent  à  part.  Yocula  eut  beau 
représenter  avec  force  que  les  guerres  civiles 
n'avaient  pas  affodbli  la  puissance  romaine  au 
point  de  la  rendre  méprisable  à  des  Trévires  et 
à  des  Langrois  ;  qu'il  restait  à  Rome  des  provin- 
ces  fidèles,  des  armées  victorieuses,  sa  fortune  et 
des  dieux  voigeurs;  que,  pour  fidrc  tomber  Ja- 
dis Sacrovir  et  les  Éduens,  tout  récemment  Yindcx 
et  les  Gaules,  iln'avait  fallu  chaque  fois  qu'un  seul 
combat;  que  les  mêmes  dieux,  que  la  même  des- 
tinée ,  menaçaient  oicore  les  infracteurs  des  trai- 
tés; que  Jules  César  et  Auguste  avaient  mieux 
connu  les  Gaulois;  que  c'était  Galba,  qui,  en 
supprimant  leurs  tributs,  leur  avait  soufflé  cet 
esprit  de  rébellion  ;  qu'ils  étaient  ennemis  main- 
tenant, parce  qu'on  les  traitait  avec  douceur; 
qu'une  fois  ruinés  et  dépouillés.  Ils  redevien- 
draioit  amis.  Yoyant  que,  malgré  ces  reproches 
menaçants ,  Civilis  et  Tutor  persistaient  dans  leur 
perfidie ,  Yocula  rebrousse  chemin  et  se  retire  à 
Novésium.  Les  Gaulois  vinrent  camper  à  deux 
milles  des  Romains.  A  cette  proximité ,  les  eentu- 
ri(ms  et  les  soldats  ne  cessant  d'aller  et  de  venir, 
on  les  marchanda;  et  enfin,  chose  inouïe,  une 
armée  romaine  s'engagea  à  prêter  serm^t  à  des 


capi  qiiuin  maxime  urbem,  omnes  exeicitus  suis  qticm* 
que  bellis  detineri;  si  Alpes  pnesidiis  firmentor,  ooalita 
liliertote»  dispectoras  GalUas  qaem  Tirium  snanim  Cor- 
minom  velinL 

LVI.  Haec  dicta  pariter  probataque.  De  reliquis  Yilelliani 
exerdtns  dobilavere  :  pleriqae  interflcleiidos  censebant , 
Uirbidos,  infidos,  sanguine  ducum  pollutos.  Yicit  ratio 
parcendi,  ne,  sublata  spe  veniœ,  perUnadam  accende- 
rent.  AlUdendos  potius  in  societalem  ;  legatis  tantum  le- 
gionum  interléctis,  œterum  Tulgus,  conscientia  scelerum 
et  spe  iroponitatis,  (Sscile  accessurum.  £a  priml  consilii 
Ibrma;  missiqoe  per  GaUias  ooncitores  belli.  Simulatum 
ipsis  obseqniuro ,  qao  incautiorem  Yoculam  opprimèrent. 
I9ec  defuere  qui  Yocolœ  nundarent  Sed  vires  ad  coercen- 
dam  deerant,  infreqaenUbos  infidisque  legionibus.  Inter 
ambigoos  milites  et  oceultos  bostes,  optimum  e  prsesen- 
tibas  ratas,  matoa  dissimalatione  et  iisdem,  quibus  pe- 
tebatar,  artibas  grassari,  in  Coloniam  Agrippinensem 
descendit,  niac  Claodias  Labeo,  quem  eaptum  et  extra 
conventam  amandatam  in  Frisioe  diximus,  corruptis  ca- 
stodibos  perfttgit;  poUldtasque,  si  praesidium  daretor, 
iturum  in  Batavos  et  potiorem  dTitatis  pariem  ad  socleta* 
\tm  romaoam  retractunim)  accepta  peditum  equitumque 


modica  manu,  nilili  apud  Balavos  ausas,  quosdam  Ner- 
vionim  Betasiorumque  in  arma  traxit.  Et  ftirtim  magte 
quam  bcUo  Canninefates  Marsaoosque  incursabat  Yocula , 
Gallorum  fraude  illectos,  ad  bostem  coatendlt. 

LYII.  Nec  procul  Yeteribus  aberat,  qaam  Classicas  ae 
Tutor,  per  spedem  explorandi  pnegressi,  cmn  dadbos 
Germanorum  pacta  ftrmavere.  Tumque  primuro  discret!  a 
legionibus  proprio  vallo  castra  sua  drcamdant ,  obtestaate 
Yocula  «  non  adeo  turbalam  dirilibus  armis  rem  romanam» 
ut  Treveris  etiam  Lingonibusque  de^iectoi  sit  Super- 
esse  fidas  provindas,  victores  exerdtus,  fortunam  imperii, 
et  ultores  deos.  Sic  olim  SacroTirum  et  iEduos,  nnper 
Yindicem  Galliasque  singulis  pndiis  oonddisse.  Eadem 
rursns  numina,  eadem  fiita,  ruptores  foederum  exspe- 
ctarent.  Melios  diTo  Julio  divoque  Augusto  notos  eoruro 
animes.  Galbam  et  infracta  tributa  hostiles  q[>irita8  in- 
duisse.  Nunc  bostes,  quia  molle  serfitiom;  quum  spo* 
liati  exutique  fuerint,  amicos  fore.  »  Hieo  ferodter  locotov, 
postquam  perstare  in  perfldia  Classlcam  Tutoremqae  vi- 
det,  verso  ilioere,NoTesiumconcedit.  Gallidoum  miUiom 
spiUio  distantibus  campis  consedere.  llluc  oommeantiara 
oenturionum  militumque  emebantur  animi,  ut  (ItagHiom 
incognitum)  romanus  exerdtos  in  extema  verba  jurarenl  « 


Digitized  by 


Googl( 


HISTOIRES,  LIV.  IV. 


étrangers ,  et,  pour  gage  d'un  pareil  forfidt,  elle 
promit  de  massacrer  ou  de  mettre  aux  fers  ses 
généraux.  La  plupart  conseillaient  la  fuite  à  Yo- 
eula  ;  mais  lui ,  s'armant  de  résolution ,  convoqua 
ks  soldats  et  leur  tint  ce  discours  : 
«  LYIil.  Jamais,  en  vous  parlant ,  Je  ne  ftis  si 
inquiet  sur  votre  sort,  ni  si  tranquille  sur  le 
mien.  Pour  moi ,  J'apprends  sans  regrets  que 
Ton  trame  ma  perte;  et,  au  milieu  de  tant  de 
maux  dont  l'ennemi  nous  menace,  J'attends  la 
mort  comme  la  fin  de  mes  misères.  C'est  vous 
qui  me  foites  honte  et  pitié ,  vous  qu'on  ne  songe 
pas  même  à  combattre,  comme  c'est  le  sort  de  la 
guerreetledroitderennemi,maisque  Glasslcus 
selElatte  d'armer  contre  le  peuple  romain,  et  qu'il 
destinée  Jurer  obéissance  et  fidélité  à  des  Gau- 
lois.  Eh  quoi!  si  la  fortune  et  la  valeur  nous 
manquent  pour  le  moment,  les  anciens  exem- 
ples nous  manquent41s?  et  ne  savons-nous  pas 
combien  de  fois  les  légions  romaines  ont  mieux 
aimé  périr  que  d'abandonner  un  poste?  Souvent 
nos  alliés  ont  préféré  de  s'ensevelir,  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans,  sous  les  ruines  et  les 
cendres  de  leur  ville ,  et  leur  fidélité,  leur  répu- 
tation étaient  leur  unique  récompense.  Au  mo- 
ment où  Je  parle,  toutes  les  horreurs  de  la 
famine  sont  endurées  par  les  légions  assiégées 
dans  Vétéra ,  sans  que  ni  promesses  ni  menaces 
puissent  les  ébranler.  Et  nous ,  avec  des  armes , 
des  hommes  et  d'inattaquables  retranchements, 
nous  avons  des  vivres  et  des  provisions  en 
abondance  pour  la  guerre  même  la  plus  longue. 
Dernièrement  encore ,  la  caisse  de  l'armée  a 
suffi  aux  gratifications  extraordinaires,  et,  que 
ce  soit  Yespasien,  que  ce  soit  Yitellius  de  qui 
vous  prétendiez  les  tenir,  au  moins  les  tenez- 
vous  d'un  empereur  et  d'un  romain.  Après  tant 
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«  de  guerres  et  de  victoires,  après  les  Journées 
«  de  Gelduba,  de  Vétéra,  si  vous  craignez  d'en 
tt  venir  aux  mains  avec  un  ennemi  battu  tant  de 
«  fols,  ce  qui  serait  indigne ,  n'avez-vous  pas  des 
«  retranchements,  des  murs,  et  des  moyens  de 
«  prolonger  la  guerre ,  en  attendant  les  renforts 
«  que  les  provinces  voisines  nous  envoient  de 
«  toutes  parts.  Si  c'est  moi  qui  déplais,  ilya  d'au- 
«  très  lieutenants ,  des  trilnms,  tout  au  moins  un 
«  c^turion ,  tout  au  moins  un  soldat.  Biais  gar- 
«  dez-vous  d'aller  offrir  au  monde  entier  le  spee- 
«  tacle  monstrueux  de  Romains  transformés  en 
«  satellites  de  bari>ares ,  et  marcliant,  sous  Civi- 
«  lis  et  sous  Glasslcus,  à  l'invasion  de  l'Italie. 
«  Dites-moi ,  si  les  Gaulois  et  les  Germains  vous 
«  mènent  sous  les  murs  de  Rome,  férez-vous  la 
«  guerre  à  votre  patrie?  Mon  cœur  firémlt  de  Ti- 
«  dée  d'un  pardi  attentat  I  Vous  serez  donc  les 
«  sentinelles  de  Tutor,  d'un  Trévire?  Vous  reee- 
«  vrez  l'ordre  d'un  Batave?  Vous  servirez  à  re- 
«  cruter  des  cohortes  de  Germains?  Quelle  sera 
«  enfin  l'issue  de  ce  forfait ,  lorsque  les  légions 
«  romaines  marcheront  contre  vous,  lorsqu'il 
«  TOUS  faudra  entasser  désertion  sur  désertion, 
«  trahison  sur  trahison,  hais  des  dieux ,  errants 
«  d'un  parjure  à  un  autre  ?  0  Jupiter!  très-bon 
«  et  très-grand,  que  d^uis  huit  cent  vingt  an- 
«  nées  nous  honorons  par  tant  de  triomphes;  et 
«  toi,  Quirinus,  père  de  Rome,  écoutez  ma 
«  prière  :  si  votre  bonté  n'a  pas  permis  que,  sous 
«  mon  commandement,  ce  camp  se  conservât  pur 
«  et  irréprochable,  ah  !  du  moins  prévenez  cet 
«  excès  d'opprobre  dimt  Glasslcus  et  Tutor  veu- 
«  lent  le  souiller.  Donnez  aux  soldats  romains ,  on 
«  l'innocence,  ou  le  repentir  avant  l'exécution  du 
«  crime.  » 
LIX.  Ge  discours  Alt  reçu  diversement  an  ml- 


pignosquetantl  scelerisneoetotviiicolislegatoroindaretur. 
Vocula,  quauquam  plerique  fugam  soad^aDt,  audendum 
ratus,  Tocata  condooe,  in  hune  modum  disseraiL 

LVHI.  «  Niinquam  apud  vos  vert>a  feci  aut  pro  Tobis 
«  soUicitior  aut  pro  me  securior.  Nam  mihiexitium  parari 
«  libena  audio,  mortenique  in  tôt  malis  [bostium]  ut  finem 
«  miaeriarum  exspecto.  Yestri  me  pudet  miseretque ,  ad- 
«  venus  quoa  non  pnelium  et  acies  parantur  ;  id  enim  faa 
«  armorum  et  jus  bostium  :  bellum  cum  populo  romano 
«  festris  se  mambus  gesturum  Classicus  sperat,  impe- 
«  riumque  et  sacramentum  GaUlarum  ostentat  Adeo  nos» 
«  si  fortuna  in  praesens  Tirtusque  deseniit,  etiam  vetera 
«exempladefidttntyquotiesromanœ  legionesperirepr»- 
n  optaverint,nelocopdierentnr.  SoGusatpenostri  exscindi 
«  urbes  suas  seque  cum  ooiyugibus  aclii>eriseremari  per^ 
«  tuierant;  neque  aliud  pretium  exitus  quam  fides  &ma- 
«  que.  Tolérant  quum  maxime  inopiam  d[«idiumqueapud 
«  Vetera  legiones ,  nec  terrore  aut  promissis  demoTentur. 
«  NobiSy  super  arma  et  yiros  et  egregia  casironun  muni* 
«  menla,  fhimentum  et  oommeatus  quam^is  longo  beHo 
«  |iares.  Pecunia  nuper  etiam  donatiyo  soffecit;  quod  sire 
•  â  Vespasiaiio,  sire  a  VitelUo  datum  interprelari  navul* 


I  tis,  ab  imperatorecerte  romano  aceepistis.  Tôt  beBoram 
(  victores,  apud  Geldubam,  apud  Vetera  (tosototiesboate, 
c  si  pavetis  aciem,  indignum  id  quidem;  sed  est  valluro 
i  murique  et  traheodi  artes,  donee e  proiioiis  provfaiGiis 
(  auxilia  exerdtnsque  concurrant  Sane  ego  displioeam; 
I  sunt  alii  I^ati ,  tribuni ,  centurio  denique  aut  miles.  Ne 
(  hoc  prodigium  toto  terrarum  orbe  Tulgstnr,  Tobis  satil* 
c  litibus,  Cifilemet  Classicum  Italiam  invasoros.  An,  al 
c  ad  mcenia  urMs  Germani  Gallique  duxerint,  arma  patrin 
t  inferetis?  Horret  animus  tanti  flagitii  imagine.  TotorI 
i  Trevero  agentur  excubiœ?  Signum  belli  BataTus  dabiCP 
t  Germanorum  catenras  supplebitis?  Quis  deinde  soeieris 
I  exitus?  quum  romanœ  legiones  contra  direxerint ,  trans- 
c  ftagte  e  transAigis  et  proditores  e  prodMoribos»  faiter  re« 
i  cens  et  vêtus  sacramentum  invisi  deis  errabitis?  Te, 
i  Jupiter  optime  maxime»  quem,  per  octingentos  Tiglnt- 
i  annos»  toi  triumpbis  cobiimus»  te»  Quirine»  rooMun 
I  parens  urbis,  preoor  venerorqoe»  ut»  si  vobis  non  ftiil 
i  cordi  me  duce  baec  castra  inoormpta  et  inteoierata  sar^ 
i  vari»  at  carte  poOuitodariqueaTutoreet  Classioo  ne  sl« 
1  natia.  Militlbua  romanis  aut  innooentlam  detia»  aut  OMh 
:  iuran  elsine  noxa  pœnitentium»  » 
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lieu  de  ce  conflit  d'espérance  |  de  crainte  et  de 
honte.  Yocula  se  retira  dans  sa  tente,  et  il  son- 
geait à  quitter  la  vie.  Ses  affrandiis  et  ses  es- 
claves Tempèchèrent  de  prévenir  volontairement 
une  mort  misérable.  Classicus  ne  tarda  point  à 
lui  envoyer  Émiiius  Longinus,  déserteur  de  la 
première  légion ,  qui  le  massacra  sur-le-cliamp. 
Pour  les  deux  lieutenants,  Numisius  et  Héren- 
iilus,  on  se  contenta, de  les  mettre  aux  fers. 
Bientôt,  Classicus,  prenant  les  marques  distinc- 
tives  d*un  général  romain,  se  rendit  au  camp. 
Quoique  endurci  contre  toute  honte,  il  ne  fut  pas 
en  son  pouvoir  de  prononcer  d*autres  mots  que 
la  formule  du  serment.  Ceux  qui  étaient  présents 
le  prêtèrent  à  TEmpire  des  Gaules.  Il  élève  aux 
premiers  grades  Tassassin  de  Yocula  :  d'autres, 
selon  la  part  qu'ils  avaient  eue  à  tant  de  crimes, 
sont  également  récompensés.  Tutor  et  Classicus 
se  partagèrent  ensuite  les  opérations.  Tutor,  te- 
nant les  habitants  de  Cologne,  et  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  soldats  sur  le  haut  Rhin,  investis  par 
un  corps  de  troupes  considérable,  les  contrai- 
gnit de  se  lier  par  le  même  serment..  Il  avait 
fait  tuer  à  Mayence  les  tribuns,  et  chasser  le 
préfet  de  camp,  qui  refusaient  de  le  prêter. 
Classicus,  choisissant  dans  ces  transfuges  ce 
qu'il  avait  de  plus  corrompu,  les  fait  partir 
pour  Vétéra ,  avec  ordre  de  promettre  aux  assié- 
gés leur  pardon ,  s'ils  cédaient  aux  conjonctures; 
sinon,  point  d'espérance  :  on  les  dévouait  au 
glaive,  à  la  famine,  et  aux  plus  horribles  extré- 
mités. A  ces  motifs  les  députés  ^joutèrent  leur 
exemple. 

LX.  Les  assiégés  étaient  cruellement  partagés 
entre  le  devoir  et  la  famine,  entre  l'honneur  et 
l'opprobre.  Pendant  le  temps  que  dura  leur  indé- 


cision ,  les  aliments  de  toute  espèce  achevèrent  de 
leurmanquer.Ayantconsommé  les  bêtesde  somme 
et  les  chevaux,  ils  se  rejetèrent  sur  les  animaux  les 
plus  dégoûtants,  dont  la  nécessité  leur  fit  une 
ressource.  Enfin,  réduits  à  manger  des  branches, 
des  racines  d'arbres,  et  de  l'herbe  qu'ils  arra- 
chaient d'entre  les  pierres,  ils  furent  un  mémo* 
rable  exemple  de  malheur  et  de  constance.  Jus- 
qu'à ce  qu'ils  ternissent  tant  d'héroïsme  et  de 
gloire  en  députant  vers  Qvilis  pour  demander  la 
vie.  Avant  de  les  entendre  on  exigea  qu'ils  Ju-» 
rassent  obéissance  à  Tempire  des  Gaules.  De  plus, 
on  se  réserva  le  pillage  du  camp,  et  on  leur 
donna  des  gardes  qui  leur  retinrent  argent, 
valets,  bagages,  et  qui,  après  les  avoir  ainsi  dé- 
pouillés, les  escortèrent  à  leur  sortie.  A  cinq 
milles  environ,  pendant  qu'ils  marchaient  sans 
précaution,  ils  sont  attaquées  brusquement  par 
les  Germains.  Les  plus  braves  se  firent  tuer  sur 
la  place  ;  beaucoup  périrent  dans  la  fuite  ;  les  au- 
tres regagnèrent  le  camp.  Il  est  vrai  que  Qvilis 
se  plaignit,  et  qu'il  fit  aux  Germains  de  vifs  re- 
proches de  manquer  aussi  indignement  à  leur 
parole.  Y  eut-il  de  la  fausseté?  y  eut-il  impuis- 
sance de  contenir  ces  furieux?  c'est  ce  qui  n'est 
pas  bien  éclaircL  Le  camp  pillé ,  les  Germains 
y  mettent  le  feu ,  et  tous  ceux  qui  avaient  sur- 
vécu au  combat  furent  la  proie  des  flammes. 

LXI.  Civilis,  voyant  enfin  la  ruine  des  légions 
consommée,  se  fit  couper  cette  longue  chevelure 
blonde  que,  depuis  le  commencement  des  hos- 
tilités contre  les  Romains ,  il  avait  laissé  croî- 
tre par  un  de  ces  vœux  ordinaires  aux  barbares. 
On  disait  aussi  qu'ayant  armé  son  fils,  encore 
enfant,  de  fièches  et  de  Javelots  proportionnés 
à  son  âge,  il  lui  avait  donné  pour  but  quelquesr 


LIX.  Varie  excepta  oratio,  Inter  spem  metoinque  ac  pu- 
dorem.  Digressam  Yocolam  et  de  sopremis  agitantem  !!• 
herti  serrique  prohiboere  fœdissiinam  moriem  sponte  pno- 
venira.  Et  Clasaîeiia,  misso  i£mUk>  LoogiDO,  desertore 
prim»  legioois»  cmleai  cjos  maturafit.  IlerenDium  et 
NuHiiflioin,  legatoe ,  vindri  aatiavisoiii.  Dein,  sumptis  ro* 
mani  imperii  ioaigiiaMis,  in  castra  venit.  Nec  iUi,  quanquam 
ad  omne  lÎKiBiia  dvrato,  verba  ultra  sappeditavere  quarn 
ut  sacrameatum  recitaret  Jara?ere  qui  aderaot  pro  impe- 
rio  Galttamm.  Inlerfectorem  VocoUb  altia  ordlnibas,  ce- 
teroa,  ut  quisqae  flagitiiim  navaverat,  prastniis  attoUit.  Di- 
vte  Inde  inter  Tatorem  et  Classicom  carsD.  Tutor  valida 
mam  drcomdatoê  Aç^ppinenaes,  qoantumque  miUtmn 
#piid  anperiorem  Rbeni  ripam,  in  eadem  vcrba  adigit,  eo 
ciBia  MagoBtiad  tribonis,  poiao  eaatronim  pnefeeto,  qol 
deHectaTeranl.  Clasalcos  cormpHiaimnm  qaeniqoe  e  de- 
dîlif  peiyeread  obaeaaoejobet,  Teoiam  osteotantes  aiprae* 
sentia  teqnerentor;  aliter  nihil  tpei  :  fènaa  fjerroinqoe 
et  exfrana  passaroa.  A^eœre  qoi  nuad  erant  exempluin 


LX.  dbseaaos  liinc  fides  Inde  egestas,  inter  decus  ae 
Oagitium  dislrahebant.  Cimctantibos  soiita  insolitaqne  ali- 
incnta  deerant,  absiunptis  jumentia  eqtusqoc  et  céleris  ani- 


malibns ,  quse  profana  foedaque  in  usum  nécessitas  vertit . 
Yirgolta  postrenno  et  stirpes  et  intematas  saxis  herbas 
vellentes,  niiseriarum  patientisque  docomentam  fuere; 
donec  egregiam  laudem  fine  turpi  niacolarent»  misais  ad 
Citilem  legatis  vilam  orantes .  Neque  ante  preces  admiaa» 
qnam  in  verba  Galliarum  jurarent.  Tum,  pactus  praedam 
castrorum ,  dat  custodes  qui  pecuniam»  cUones,  sarcinas 
retentarent,  ac  qui  ipsos  levés  abeuntes  proaequereaUir. 
Ad  quintum  fere  lapidem  ooorti  Germani  incautum  agmeo 
aggrêdiuntur.  Pugnadssimna  quisque  investigio»  multi 
palantesoocubuere,  ceterl  rétro  In  castra  profugiunt, que* 
rente  sane  Civfle  et  increpante  Gennanos,  tanquam  fldem 
per  aeehis  abnunperent  Simulata  eaftiorint,  an  retiner« 
SKvieates  nequiverlt,  panun  allimiatar.  Dir^tls  castrU 
iaoes  ii^iicfamt;  eunctosqoe  qui  pralio  auperfuerant  i 


LXI.  CSvilis  barbaro  voto,  post  cœpta  adversus  Ro* 
manos  arma ,  propexum  rutilatumque  crinem ,  patrata  de* 
mum  cœde  legkmnmy  deposuit  Et  fiurebatur  parvulo  (Uio 
quoedam  captivorum ,  sagittis  jaculiaque  puerilibus  figen* 
dos,  obUdisse.  Ceterum  neque  se  neque  quemquam  Batan 
vum  in  verba  Galliarum  adegit ,  Asus  Germanorum  opibus; 
et,  si  cerlandum  adversus  Gallos  de  possessione  renim  fo 
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uns  de  nos  prisonniers.  Au  reste ,  il  ne  se  soumit, 
ni  lui  ni  aucun  de  ses  Bataves,  au  serment  pour 
les  Gaules,  se  croyant  assez  fort  avec  les  Ger- 
mains, et  s'il  fallait  un  jour  disputer  Fempire 
aux  Gaulois,  comptant  assez  sur  lui  pour  ne  pas 
les  craindre.  Mummius  Lupercus,  lieutenant 
d'une  légion,  fut  un  des  présents  envoyés  à  Yé- 
léda.  Cette  femme,  née  chez  les  Bructères,  avait 
une  domination  très-étendue,  fondée  sur  cette 
ancienne  opinion  des  Germains  qui  attribuent  le 
don  de  prophétie  à  quelques-unes  de  leurs  fem- 
mes, et  ensuite  en  font  des  déesses,  par  un  pro- 
progrès naturel  à  la  superstition.  Le  crédit  de 
Véiéda  s'accrut  encore ,  parce  qu'elle  avait  prédit 
les  succès  des  Germains  et  la  ruine  des  légions. 
Lupercus  fut  tué  en  route.  On  réserva  quelques 
centurions  et  quelques  tribuns ,  nés  dans  la  Gaule , 
pour  cimenter  l'alliance.  Le  camp  des  cohortes, 
celui  de  la  cavalerie,  celui  des  légions  furent 
détruits  et  brûlés  :  on  ne  laissa  subsista  que  ceux 
de  Mayence  et  de  Yindonissa. 

LXn.  La  seizième  légion,  avec  ses  auxiliaires, 
qui  s'étaient  rendus  en  même  temps,  reçut  Tordre 
de  passer  de  Novésium  à  Trêves.  On  avait  fixé 
d*avance  le  Jour  où  elle  quitterait  son  camp. 
Tout  l'intervalle  jusqu'à  ce  jour  fut  rempli  par 
différentes  pensées.  Les  lâches  tremblaient  au 
ressouvenir  du  massacre  de  Yétéra;  les  plus  bra- 
ves, rougissant  de  leur  infamie,  songeaient  à  ce 
que  serait  cette  marche,  à  qui  la  commanderait, 
que  tout  était  au  pouvoir  de  ceux  qu'ils  avaient 
fait  maîtres  de  leur  vie  et  de  leur  mort.  D'autres , 
sans  nul  souci  de  l'honneur,  s'entouraient  de  leur 
argent  et  de  leurs  effets  les  plus  précieux  :  quel- 
ques-uns préparaient  leurs  armes  et  s'en  revê- 
taient, comme  au  moment  d'une  bataille.  Au 
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milieu  de  ces  agitations,  arriva  liieufe  du  départ , 
plus  triste  que  l'attente.  En  effet,  dans  l'intérieur 
du  camp,  leur  dégradation  n'était  pas  si  appa- 
rente. La  plaine  et  le  grand  jour  découvrit  toute 
cette  ignominie.  Les  images  de  leurs  empereurs 
arrachées,  leurs  enseignesdé^onorées,  tandis  que 
les  drapeaux  gaulois  resplendissaient  de  toutes 
parts  ;  la  marche  silencieuse ,  semblable  à  de  lon- 
gues funérailles;  pour  chef,  Glaudius  Sanctus, 
borgne,  imbécille,  d'une  physionomie  fEurouche. 
Ce  fut  bien  pis  lorsqu'une  autre  légion ,  qui  avait 
abandonné  le  camp  de  Bonn,  se  Joignit  à  eux  : 
leur  opprobre  parut  s'en  accroître.  D'ailleurs,  au 
j^ranier  bruit  de  la  prise  des  légions,  tous  ceux 
à  qui  peu  auparavant  le  nom  romain  inspirait 
de  l'effiroi,  étaient  accourus  de  leurs  champs  et  de 
leurs  maisons;  et  se  répandant  de  tous  odtés,  ils 
jouissaient  à  l'excès  decespectacle  extraordinaire. 
La  division  de  cavalerie  du  Picentin  ne  put  sup- 
porter cette  Joie  insultante;  et  sans  égards  pour 
les  promesses  ou  les  menaces  de  Sanctus,  elle 
regagne  Mayence.  Sur  leur  route,  ils  trouvent 
par  hasard  le  meurtrier  de  Yocula,  Longinus; 
ils  le  percent  de  mille  coups  :  ce  Ait  par  cette 
victime  qu'ils  commencèrent  l'expiation  de  leur 
faute.  Les  légions,  sans  changer  de  route,  vinrent 
camper  devant  Trêves. 

LXm.  Civilis  et  Classicus,  enflés  de  tant  de 
succès ,  songèrent  à  livrer  à  leurs  troupes  le  pil- 
lage de  Cologne.  Une  cruauté  naturelle  et  l'amour 
du  butin  les  portaioat  à  saccager  cette  colonie 
d'Agrippine.  Ils  furent  retenus  par  des  raisons 
de  guerre ,  et  par  l'idée  qu'une  réputation  de  clé- 
mence importe  à  qui  fonde  un  empire.  La  recon- 
naissance agit  aussi  sur  Civilis;  il  se  rappela  que 
son  fils,  arrêté  prisonnier  dans  Cologne  au  com* 


rct,  inclytas  fama  et  potior.  Mammius  Lupercus,  legatus 
legionift ,  inter  dona  missus  Veledœ.  Ea  virgo  nationis  Bra- 
cterœ  late  imperitabat,  vetere  apud Geriiianos  more,  quo 
plerasque  femiDanim  fatidicas  et,  aagescente  supersUtione, 
arbitrantur  deas.  Tuncque  Yeledae  auctoritas  adolevit; 
nam  prospéras  Germanis  res  et  exeidium  legionum  prsdi- 
xerat.  Sed  Lupercus  in  itinere  iuterfectus.  Paud  centurio- 
iium  tribunonimque  in  Gallia  genili  reservantur,  pignus 
aodetaUs.  Cohortium,  alamm,  legionum,  hiberna  subversa 
cremataque ,  ils  tanlum  relictis  quœ  Blagontiad  ac  Yindo- 
nisssesKasunt 

LXII.  Legio  sexiadecima ,  com  auxiliis  simol  dedltis ,  a 
Novesio  in  coloniam  Treverorum  transgredi  jubetur,  prœ- 
finita  die  intra  quam  castris  excederet  Médium  omne  tem- 
pus  per  varias  curas  egere  ;  ignavissimus  quisque  cvsomm 
apud  Yetera  exemplo  paventes  ;  mellor  pars ,  rubore  et  in- 
femia,  «  qnale  illud  Iter,  quis  dnx  viœ?  et  omnia  in  arbi- 
trio  eorrnn  quos  vit»  necisqne  dominos  fecissent.  »  Alil, 
nulla  dedeooriscnra,  pecuniam  aut  carissima  sibimetipsi 
circumdare.  Quidam  expedlre  arma,  telisque  tanquam  in 
adem  acdngi.  ftec  meditantibus,  advenlt  proficiscendi 
liora,  exspectalione  (ristiqr.  Quippc  intra  vallum  defor- 
mitas  baud  pertnde  notabiùs  :  detexit  ignominiam  campus 


et  dies.  Revulsœ  Imperatorum  imagines,  inhonora  signa , 
fulgentibus  lilnc  iude  Gallorum  vexillls ,  siiens  agmen  et 
velut  loDgse  exsequiae.  Dux  Glaudius  Sanctus ,  clTosso 
octtlo,  dirus  ore,  ingenio  debilior.  Duplicatur  flagitium, 
postquam,  desertis  Bonnensibus  castris,  altéra  se  legio 
miscuerat.  Et  vulgata captarum  legionum  lama,  cuncti, 
qui  paullo  ante  Romanorum  nomen  horrebant,  procurren- 
tes  ex  agris  tectisque  et  ondique  effùsi  insoUto  speetaculo 
nimium  fruebantur.  Non  tulitala  Picentinagandiura  insul* 
tantis  vulgi;  spretisque  Sancti  promissis  aut  miais,  Ma- 
gontiacum  abeunt  :  ac  forte  obvio  interfeetore  Yocute 
Longino ,  oonjectis  in  eum  telis ,  initium  exsolvendae  in  po- 
sterum  culpae  fecere.  Legiones,  nihil  mntato  itinere ,  ante 
mœnia  Treverorum  oonsidunt. 

LXin.  Civilis  et  Classicns,  rebos  secnndis  8id>lati,  9xs 
Coloniam  Agrippinensem  diripiendam  exercitibua  soia 
permitterent,  dulntavere.  Saevitia  ingenii  et  cupidine  prae* 
dsB  ad  exddium  dvitatis  trahebantor  :  obstabat  ratio  belll  ^ 
et  novum  imperium  incboantibus  nUlls  démenti»  ftuna. 
Civûem  etiam  beneficii  memoria  flexit,  quod  filium  cjos , 
primo  rerum  motu  in  Colonia  Agrippinensi  deprebensum» 
honorate  custodierant.  Sed  transrhenanis  gentibus  invisa 
civitas,  opulentia  auctuque.  Neque  alium  finem  bdli  re* 
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mencement  des  troubles,  avait  été  traité  avec 
distlncton  dans  sa  captivité.  Mais  tous  les  peuples 
d'an  delà  du  Rhia  haïssaient  cette  colonie,  à 
cause  de  ses  richesses  et  de  sa  population.  Selon 
eux,  pour  mettre  fin  à  tant  de  guerres ,  il  fallait 
que  la  ville ,  ou  restât  ouverte  à  tous  les  Germains 
indistinctement,  ou  fût  détruite,  et  les  Ulriens 
dispersés  comme  eux. 

LXIV.  Il  s'y  rendit  une  députation  des  Tenc- 
tères,  nation  qui  n'est  séparée  de  Cologne  que 
parle  Rhin.  Voici  comment  le  plus  altier  de  leurs 
députés  exposa,  dans  le  conseil  de  la  ville,  les 
volontés  de  sa  peuplade  :  «  Vous  voilà  donc  ren- 
«  très  dans  le  corps  et  sous  la  dénomination  des 
«  en&nts  de  la  guerre.  Nous  en  remercions  nos 
«  dieux ,  qui  sont  les  v6tres,  surtout  Mars,  le 
«  premier  de  ces  dieux,  et  nous  vous  félicitons 
«  de  ce  qu'enfin  vous  vivrez  libres  parmi  des  peu- 
«  pies  libres.  Car,  jusqu'à  ce  jour,  l'eau ,  la  terre, 
«  et  jusqu'au  ciel  même,  avaient  été,  pour  ainsi 
«  dire,  emprisonnés  par  les  Romains.  Vos  frères 
«  ne  pouvaient  ni  vous  parler,  ni  tous  voir;  ou 
«  bien ,  ce  qui  est  plus  outrageant  pour  des  hom- 
«  mes  nés  pour  les  armes,  ils  ne  le  pouvaient  que 
«  désarméspresquenuSfSousl'œild'unsurveillant 
«  et  à  prix  d'argent  Si  donc  vous  voulez  que 
«  notre  amitié  et  notre  alliance  soient  à  jamais 
«cimentées,  nous  exigeons  que  vous  abattiez 
«  ces  murs,  Inmlevards  de  la  tyrannie.  Il  n'y 
«  a  pas  jusqu'aux  animaux  sauvages  qui ,  ren- 
«  fermés ,  ne  perdent  leur  bravoure  naturelle.  Que 
«  tous  les  Romains  sur  tout  votre  territoire  soient 
«  égorgés  :  la  liberté  ne  souffre  point  de  maîtres 
«  au  milieu  d'elle.  Que  leurs  biens  soient  mis  en 
••  commun,  sans  que  personne  puisse  avoir  de 
«  butin  ni  d'intérêt  séparés.  Qu'il  soit  libre,  et  à 
«  nous  et  à  vous,  d'iiabiter  indistinctement  l'une 


«  et  l'autre  rive ,  comme  jadis  le  pratiquai^t  nos 
«  pères,  comme  le  veut  la  nature ,  qui  a  départi 
«  le  jour  et  la  lumière  à  tous  les  hommes,  la  terra 
«  à  tous  les  braves.  Reprenez  les  mceurs  et  les  usa- 
it ges  du  pays,  et  abjurez  ces  voluptés  par  qui 
«  Rome  tient  asservis  ses  sujets  bien  plus  que  par 
«  ses  armes.  Alors ,  yraiment  Germains,  rentrant 
«  dans  tous  vos  droits ,  et  perdant  jusqu'au  souve* 
«  nir  de  l'esclavage,  tous  redeviendrez  un  peu* 
«  pie  ou  l'égal ,  ou  le  dominateur  des  autres.  » 

LXY .  Les  Agrippiniens  prirait  du  temps  pour 
délibérer;  et ,  en  effet ,  ni  la  crainte  de  l'avenir 
ne  leur  permettait  d'accepter  les  conditions,  ni 
leur  situation  présente  de  les  rejeter  ouvertement. 
Us  firent  cette  réponse  :  «  Dès  l'instantque  l'occa- 
«  sion  d'être  libres  s'est  présentée ,  nous  l'avons 
«  saisie  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence,  et 
«  nous  nous  sonunes  réunis  à  nos  frères ,  vous  et 
«  tous  les  autres  Germains.  Loin  d'abattre  nos 
n  murs ,  dans  un  moment  surtout  où  les  Romains 
«  rassemblent  leur  armée ,  il  serait  plus  sage  d'en 
«  construire  de  nouveaux.  Le  peu  d'étrangers  de 
«  l'Italie  ou  des  provinces  qui  se  trouvaient  sur 
«  notre  territoire,  ont  été  détruits  par  la  guerre, 
«  ou  ont  regagné  chacun  leur  pays  ;  et,  quant  à 
«  ceux  qui  ont  formé  anciennement  la  colonie, 
«  qui  ont  contracté  des  mariages  avec  nous  et  ont 
«  laissé  des  descendants,  c'est  ici  leur  patrie;  et 
«  nous  ne  vous  croyons  point  assez  injustes  pour 
«  exiger  que  nous  massacrions  nos  pères ,  nos  frè- 
«  res ,  nos  enfants.  Les  taxes  et  toutes  les  entraves 
a  du  commerce,  nous  les  supprimons.  Vous  pas- 
«  serez  librement,  mais  de  jour  et  sans  être  ar- 
«més,  jusqu'à  ce  que  des  liens  si  nouveaux 
«  soient  resserrés  par  l'habitude  et  le  temps.  Nous 
«  prendrons,  pour  arbitres,  Civilis  et  Yéléda  : 
«  ce  seront  eux  qui  rédigeront  le  traité.  >  Les 


bantur,  qaain  si  promiscua  ea  sede8  onmibaa  Germanis 
fbret,  aut  disjecta  Ubios  qaoqoe  dispersisset. 

LXIV.  Igitiir  Tencteri,  Rbeno  discreta  gens,  missia  le- 
gatia,  mandata  apud  condlium  Agrippinensium  edi  Ju- 
bent  ;  qoœ  ferodaaimaa  e  legatia  in  hune  modum  protulit  : 
«  Redisse  vos  in  corpus  nomenque  Germaniœ  communi- 
«  bus  deis  et  prœdpuo  deoram  Marti  grates  agimus,  yo- 
«  bisque  gratulamur  quod  tandem  libcri  inter  lil>eros 
«  eritis.  Nam  ad  hune  diem  flumina  ac  terras  et  cœlum 
«  qnodamznodo  ipsuro  clauserant  Romani  ;  ut  colloquia 
«  congressusque  nostros  aroerent,  vel,  quod  contumelio- 
«  sins  est  Tins  ad  arma  natis,  inermes  ac  prope  nudi ,  sub 
«  custode  et  pretio,  coiremus.  Sed  ut  amicitia  societasque 
«  nostra  fai  aetemum  rata  sit ,  postulamus  a  vobis  muros 
«colonise,  munimenta  serritii,  detrahatis.  Etiara  fera 
«animaUa,  si  dausa  teneas,  virtutis  obliviscuntur.  Ro- 
«  manos  omnes ,  in  finibus  vestris ,  trucidetis  :  haud  facile 
«  libertas  et  domiui  miscentur.  Bona  interfectoruro  in  me- 
«  dium  cédant,  ne  quis  occnlere  quidquam  aut  segregare 
«  oausam  suam  posait  liceat  nobis  yobisque  utramque 
«  ripam  colère,  ut  olim  nujoribus  nostris  :  qnomodo  lu- 
«  «em  djcnique  omnibus  hominibus,  ita  omnes  terras  Ibr- 


«  tibus  viris  natura  aperuit  Instituta  cultumque  patrium 
«  resumite;  abruptis  voluptatibus,  quibus  Romani  plus 
«  adyersus  suhjectos  quam  armis  valent  :  sincerus  et  in- 
«  teger  et  senritutis  oblitus  populus,  aut  ex  SDqno  agetis 
«  aut  aliis  imperitabitis.  » 

LXV.  Agrippinenses,  sumptoconsultandi  ^tio,  quando 
neque  subire  conditiones  metus  ftituri,  neque  palam  ad- 
spemaii  conditio  praesens  sinebat,  in  hune  modum  re- 
spondent  :  «  Quae  prima  libertatis  focultas  data  est,  a?idius 
«  quam  cautius  sumpsimus,  ut  vobis  ceterisque  Germa- 
«  nis,  consanguineis  nostris,  jungeremur.  Muros  ciYita- 
«  tis,  congregantibus  se  quum  maxime  Romanorum  exer- 
«  citibus,  augere  nobis  quam  diruere  tutius  est  Si  qui  ex 
«  Italia  aut  provinciis  alienigenœ  in  finibus  nostris  fue- 
«  rant,  eos  bellum  absumpsit,  vel  in  suas  q^isque  sedea 
«  refùgere.  Deductis  olim  et  nobiscum  per  cpnnubium  so- 
ft ciatis,  quique  roox  provenere,  haec  patria  est.  Nec  vos 
«  adeo  iniques  existimamus,  ut  interfici  a  nobis  parentes» 
«  fratres,  liberos  nostros  velitis.  Yectigal  et  onera  com- 
«  menâorum  resolvimus.  Sint  transitas  incustoditi ,  aed 
«  diumi  et  inermes;  donec  nova  et  reoentia  jura  in  vetn- 
«  statem  oonsoetudine  vertantur.  Arbitrmii  habebiimu 
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Tenctères  ainsi  appaisés,  ils  envoyèrent  à  Ci- 
vilis  et  à  Yéléda  des  députés  avec  des  présents, 
et  tout  se  conclut  selon  le  désir  des  Agrippiniens. 
Mais  les  députés  n'eurent  pas  la  permission  de 
voir  Yéléda ,  ni  de  lui  parler.  Elle  se  dérol)ait  aux 
regards  pour  augmenter  la  vénération.  Elle  se 
tenait  au  haut  d'une  tour  :  c'était  un  parent  de 
son  choix ,  qui ,  en  qualité  d'interprète  de  la  divi- 
nité )  recevait  les  consultations  et  rapportait  les 
réponses. 

LXVL  Givilis ,  fortifié  de  l'alliance  des  Agrip- 
piniens, se  mit  en  devoir  de  soumettre  les  cités 
voisines ,  ou  de  gré,  ou  de  force.  Il  avait  déjà  ré- 
duit les  Sunlques  et  enrôlé  leur  Jeunesse ,  lorsque 
Labéo,  avec  une  troupe  de  Bétasiens,  de  Tongres 
et  de  Nerviens ,  levés  à  la  hâte,  vint  s'opposer  à 
ses  progrès.  Labéo  comptait  sur  sa  position  ;  il  s'é- 
tait assuré  d'avance  du  pont  sur  la  Meuse  et  il 
occupait  les  défilés.  Le  combat  était  encore  indé- 
cis, lorsque  les  Germains,  traversant  le  fleuve  a 
la  nage ,  vinrent  toml)er  sur  ses  derrières.  En 
même  temps ,  Givilis ,  par  un  coup  d'audace ,  ou 
bien  de  concert  avec  les  Tongres,  se  porta  au 
milieu  d'eux,  et  haussant  la  voix  :  «  Nous  n'a- 
«  vous  pas,  dît-il,  pris  les  armes  pour  faire  des 
«  Bataves  et  des  Tré vires  les  mattres  des  nations; 
«  loin  de  nous  cette  arrogance  :  acceptez  l'union, 
«  et  Je  passe  de  votre  côté  comme  chef  ou  comme 
«  soldat,  à  votre  gré.  »  La  multitude  était  ébran- 
lée, et  ils  remettaient  leurs  épées  dans  le  fourreau. 
Deux  des  principaux  Tongres,  Gampanus  et  Ju- 
vénalis,  achevèrent  de  les  décider,  et  la  nation 
entière  se  donna  à  Givilis.  Labéo  se  sauva  avant 
d'être  enveloppé.  Les  Bétasiens  et  les  Nerviens 
se  rendirent  aussi ,  et  Givilis  les  incorpora  à  son 
armée.  Ainsi,  de  tous  côtés,  s^agrandissait  cette 


4ia 

puissance ,  par  tous  les  peuples  que  lui  soumettait 
la  terreur,  ou  que  la  sympathie  lui  donnait. 

LXYII.  Gependant  Sabiuus,  après  avoir  dé- 
truit tous  les  monuments  qui  pouvaient  rappeler 
l'alliance  avec  les  Romains  se  fait  proclamer  Gé- 
sar  ;  et ,  sur-le-champ ,  avec  une  multitude  de 
Langrois  indisciplinés,  il  marche  contre  les  Sé- 
quanes,  nation  limitrophe,  qui  nous  était  fidèle. 
Les  Séquanes  ne  refusèrent  point  le  combat.  La 
fortune  se  déclara  pour  la  bonne  cause  :  les  Lan- 
grois furent  défaits.  Sabinus  s'enfuit  au  milieu  de 
la  bataille,  avec  autant  de  lâcheté  qu'il  avait 
mis  de  précipitation  et  d'imprudence  à  la  livrer. 
Afin  de  répandre  le  bruit  de  sa  mort ,  il  fit  met- 
tre le  feu  à  la  maison  dans  laquelle  il  s'était  réfu- 
gié. On  crut  qu'il  avait  péri  dans  les  flammes. 
Mais  il  échappa  par  différents  moyens ,  et  sut  de- 
puis,  en  se  cachant ,  prolonger  sa  vie  pendant  neuf 
années.  J'en  parlerai  dans  la  suite,  ainsi  que  de 
la  constance  de  ses  amis ,  et  du  magnifique  exem- 
ple que  donna  sa  femme  Epponlne.  La  victoire 
des  Séquanes  arrêta  cette  fureur  de  rébellion  : 
insensiblement  les  Gaulois  réfléchirent;  ils  son- 
gèrent aux  devoirs  et  aux  traités  qui  les  liaient, 
retenus  surtout  par  les  Rémois,  qui  persuadè- 
rent à  chaque  canton  d'envoyer  des  députés,  afin 
de  délibérer  en  commun  sur  ce  qu'il  fallait  pré- 
férer de  l'indépendance  ou  de  la  paix. 

LXYIII.  Toutes  ces  nouvelles ,  qu'à  Rome  on 
faisait  encore  plus  fâcheuses,  redoublaient  les 
perplexités  de  Mucien;  et,  quoiqu'on  eût  choisi 
d'habiles  généraux  (car  Annius  et  Gérialis  étaient 
déjà  partis) ,  il  craignait  qu'ils  ne  succombassent 
sous  le  poids  de  la  guerre.  D'un  autre  côté ,  il  ne 
fallait  pas  laisser  la  capitale  sans  chef,  et  l'on 
redoutait  les  passions  indomptables  de  Domitien , 


«  Cirilem  »  et  Vdedam  »  apud  qoos  pacta  sandentor.  «  Sic 
leniiis  Tenderia,  legati  ad  CWilem  et  Yeledam  missi 
cum  donis  ciincta  ex  Yoluotate  AgrippinenBimn  perpétra* 
Yero.  Sed  ooram  adiré  aOoqiiiqae  Yeledaro  negatnm.  Ar* 
oebantar  adspectu,  quo  Tenerationis  plus  ioesset  Ipsa 
edHa  in  torre  ;  délectas  e  propinqaia  conâulta  respoDMqoe  y 
ut  intemiiDdiis  nomiiiis,  portabat. 

LXYI.  ChiUs  sodetate  Agripplnensliiiii  anctus,  proii- 
mai  dvitatea  affecUre  aot  adTeraantlbiia  bdlom  inferre 
atatnit.  OccopaUaqne  Sunida  et  jurentote  eomm  per  co- 
hortes oomposita,  quominos  ultra  pergeret,  Claodius  La- 
béo» Betasionun  Tungronunque  et  Nerriorum  tumnltua- 
ria  manu ,  restiUt ,  frétas  loco  quia  pontem  Mosie  flamiois 
anteceperat  Pugnabatarqœ  In  angustus  ambiguë,  donec 
Germani  transnatantes  terga  Labeonis  inTasere.  Simal  Ci- 
vOis ,  aasas ,  an  ex  composilo ,  intaUt  8C  agmini  Tungrorum 
etdaraToce  :  «  Non  ideo,  »  inqait,  «  bellum  suropsimus» 
«  at  Batari  et  Treveri  gentibus  imperent.  Procul  haec  a 
«  nobis  arrogantia  :  acdpite  sodetatem;  transgredior  ad 
«  ?os,  sen  me  duoem  seo  militem  mavultis.  »  MoTebatur 
vulgas,  eondebantqae  gladios;  quum  Campanus  ac  Juve- 
nalis,  ex  primoribus  Tungrorum,  onirersam  d  gentcm 
dedidere.  Labeo,  antequam  circamTeniretur,   profugit. 


CiTais  BetaskM  qooqae  acNenrios»  in  fidem  acoeptos, 
copiis  sois  adJaoxU,  ingens  rerom,  percalsis  dvitatutai 
animis  vd  sponte  indinantibas. 

LXYII.  Interea  Jalios  Sabinus,  projectis  fœdoris  ro- 
mani monumentis,  Cœsarem  se  salutari  jabot,  magnam- 
que  et  inconditam  popalarium  turbam  in  Sequanos  rapit, 
conterminam  dvitatem  et  nobis  fidam.  Nec  Sequani  dcire- 
ctayere  certamen.  Fortana  mdioribus  adAiit  :  fnsi  Lingo- 
nes.  Sabinus  fesUnatum  tem^re  prselium  pari  formidîne 
deseruit.  Utque  famam  exitii  sni  àceret,  Yillam  in  qoam 
perfugerat  crernavit,  illic  Toluntaria  morte  interilsse  cre- 
dilos.  Sed  quibus  artibus  ]atd>ri8qae  ritam  per  novem 
mox  annos  traduxerit ,  simul  amicorum  ejns  oonstantlam 
et  insigne  Epponinœ  uxoris  exemplum,  suo  loco  redde- 
mus.  Sequanorum  prospéra  acie  bdli  impetus  stetit  Red- 
plscere  pauUatim  dvitates,  fasque  et  fœdera  respicere, 
prindpibus  Remis;  qui  per  Gallias  edixere,  at  missis  le- 
gatis  in  commune  consoltarent,  Ubvertas  an  pax  placeret. 

LXYm.  At  Romae  cuncta  in  détenus  audita  Mucianum 
angebant,  ne,  quanquam  egregii  duces  (jam  enim  Gai- 
lum  Annium  et  Petilium  Cerialem  ddegerat)  summam 
belli  parum  tolerarent.  Nec  rdinquenda  urbs  sine  redore. 
Et  Domîliani  indomitœ  libidbes  timebanlur,  suspectis. 
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outre  qQ*Antoniu8  et  Yaros  étalent  suspects, 
comme  Je  l'ai  dit.  Le  commandement  des  pré- 
toriens laissait  dans  les  mains  de  Vams  le  pou- 
voir et  les  armes.  Muden  commença  par  lui  6ter 
sa  place;  et,  pour  qu'il  ne  restât  point  sans 
dédommagement,  il  loi  donna  la  préfecture  de 
l'annone.  En  même  temps,  pour  adoucir  Domi- 
tien ,  qui  avait  quelque  attachement  pour  Varus , 
il  mit  à  la  tète  du  prétoire  Arrétinus  Glémens, 
qui  tenait  à  la  fieumille  de  Yespasien  par  une  al- 
liance, et  plaisait  fort  au  Jeune  César.  Il  allégua 
que  le  père  d' Arrétinus  avait  rempli  cette  place 
avec  distinction  sous  Calus;  que  les  soldats  ai- 
maient à  retrouver  le  même  nom;  que  le  fils, 
quoique  sénateur,  suffirait  aux  deax  emplois.  On 
nomma  de  rexpéditi<mtoutcequ*ily  avait  àRome 
de  plus  illustre;  d'autres  se  [Hrésentèrent  pour 
Mre  leur  cour.  Domitien  et  Mucien  faisaient  leurs 
préparatifs  avec  une  disposition  d'âme  bien  dif-  * 
férente  :  Domitien  y  mettait  toute  l'ardeur  de 
l'ambition  et  de  la  Jeunesse;  Mucien,  par  ses 
lenteurs ,  cherchait  à  ménager  des  obstacles  qui 
pussent  arrêter  ce  caractère  bouillant,  de  peur 
que  si,  emporté  par  la  fougue  de  son  âge  et  par 
des  conseils  dangereux ,  il  s'emparait  une  fois  de 
l'armée ,  la  paix  n'en  souffrît  ainsi  que  la  guerre. 
Quatre  légions,  la  sixième  et  la  huitième,  du 
parti  victorieux,  la  vingt  et  unième,  du  parti  vi- 
tellien ,  et  la  seconde ,  levée  tout  nouvellement , 
entrent  dans  les  Gaules ,  partie  par  les  'Alpes 
penninnes  et  les  Alpes  cottiennes,  partie  par  le 
mont  Grains.  On  fit  venir,  de  Bretagne  la  qua- 
torzième  légion,  d'Espagne,  la  sixième  et  la 
dixième.  En  apprenant  la  marche  de  cette  armée 
les  cités  de  la  Gaule,  que  leur  propre  penchant 
portait  d^à  vers  des  résohitions  plus  douces, 
s'assemblèrent  à  Reims.  Les  députés  de  Trêves 

uti  diximuft ,  Primo  Antonio  Viroqne  Arrio.  Varus  pnoto- 
rianis  pnepositas  vlni  atqoe  arma  retinebat  Eom  Mocia- 
nua,  pulsum  loco,  ne  aine  aolatio.ageret,  annon»  pr»- 
fedt.  Utqne  Domitlani  animom»  Varo  band  aUenum, 
deliniiet»  Arretinum  Clementem,  domui  Vespasiani  per 
affinitatem  inneium  et  gratissimumDomitiano»  prœtoria- 
nia  pneposuit,  patrem  ejua,  aub  Caio  Cœaare,  egregie 
Aincturo  ea  cora  dicUtans  :  lœtum  militibua  idem  no- 
inen;  atque  Ipsum,  quanquam  aenatorii  ordinia,  ad 
iitraque  niunia  aufficere.  Assnmuntur  e  civitate  claris- 
simus  quisque,  et  alllper  ambitioDem.  Simul  Domitia- 
nus  Mucianusque  acclngebantur,  dispari  anime  :  iUe  spe 
ac  juventa  propenis;  hic  rooras  nectens  quis  flagrantem 
retineret,  ne  feroda  œtatis  et  pravis  impulsoribus,  si  exer- 
citum  invasisset,  paci  l>eUoque  maie  consuleret.  Legiones 
Tictriccs,  sexta  et  octava ,  Vitellianarum  unaetTicesima, 
e  recens  conscriptis  secunda.  Peniols,  CotUanisqne  Alpi* 
bus,  pars  monte  Graiio,tradncuntur.  Quartadecima  legio 
e  nritannla,  sexta  ac  décima  ex  HIspania  acdUe.  Igitur» 
Tenientis  exercitus  fama  et  suopte  ingenio  ad  mitiora  incli- 
nantes, Galliarum  ciritates  in  Remos  couTenere.  Trevero- 
rum  legatlo  iUic  opperiebatnr,  acenimo  instinctore  beUi 
TulUo  Valentino.  Is,  meditata  oratione,  amcta  magnis 


les  y  attendaient  déjà;  ils  avaient  à  leur  tête 
Tullius  Yalentinus,  le  plus  ardent  instigateur 
de  la  guerre.  Yalentinus ,  dans  une  harangue  pré- 
parée ,  accumula  tous  les  reproches  qu'on  fait  or- 
dinabremeut  aux  grands  empbres ,  et  se  déborda 
en  invectives  odieuses,  contre  le  peuple  romain  : 
génie  séditieux,  feit  pour  attiser  les  fiictions,  et 
dont  l'éloquence  forcenée  charmait  la  multitude. 
LXIX.  Mais  Julius  Auspex,  l'un  des  princi- 
paux Rémois,  représenta,  avec  force,  la  puis- 
sance des  Romains  et  les  avantages  de  la  paix  ; 
que  les  lâches  mêmes  entreprenaient  souvent  des 
guerres ,  dont  tout  le  péril  était  pour  les  braves  ; 
que  les  légions  étaient  déjà  sur  leur  tète;  et  il 
parvint  à  les  retenir  tous;  les  plus  sages ,  par  des 
considérations  de  respect  et  de  devoir,  les  phis 
jeunes,  par  l'idée  du  péril  et  de  la  crainte,  lis 
louaient  le  courage  de  Yalentinus;  ils  suivh«nt 
le  conseil  d'Auspex.  Une  diose,  à  ce  qu'on  as- 
sure, nuisit  aux  Langrois  et  aux  Trévires  dans 
l'esprit  des  Gaulois  :  ce  fût  d'être  restés  dans  le 
parti  de  Yerginius ,  lors  de  la  révolte  de  Yindex. 
Ce  qui  dégoûta  encore  la  plupart,  ce  furent  les 
Jalousies  des  provinces.  Car,  enfin,  qui  condui- 
rait la  guerre?  qui  donnerait  les  ordres  et  les 
auspices?  après  la  victoire,  où  placer  le  siège 
de  l'empbre?  Ils  n'étaient  pas  encore  vainqueurs , 
ils  étaient  déjà  divisés  :  tantôt  c'étaient  leurs  al- 
liances, tantôt  leurs  richesses  et  leurs  forces, 
quelquefois  l'antiquité  de  leur  origine,  qu'ils 
faisaient  valoir  avec  aigreur.  Dégoûtés  d'avance 
de  l'avenbr,  ils  préférèrent  le  présent  On  écrit 
aux  Trévbres,  au  nom  de  la  Gaule ,  de  quitter  les 
armes;  que  leur  pardon,  s'ils  se  repentaient, 
pouvait  s'obtenbr,  et  que  les  intercesseurs  étaient 
tout  prêts.  Mais  Yalentinus  s'obsthia ,  et  les  em- 
pêcha deprêter  l'cNreille  àaueunaoeommodement  : 

imperiia  (d^fectari  aolita,  oontomeUasqne  et  invidiaa  in 
popolum  roroanum  elTodit,  tnrbidos  miscendit  aeditloni- 
boa  et  plerisque  gratus  vecordl  OKimdia. 

LXDL  At  Juliut  Auspexy  e  primoriboaRemoram^  vlm 
romanam  padaqoe  bona  diasertans»  et  «  aami  beflom  eliam 
abignavis,  strenuiasimi  cigusque  pericnlogeri,  jamqao 
super  caput  leglooesy  »  sapientiasimum  quonque  rêve- 
rentia  fideqœ,  juniores  periculo  ac  meta  continait  Et  Va* 
lentini  animum  laudabant,  consilium  Auspicia  aequdMm- 
tur.  Constat  obsUtisse  Treveris  Lingonibusque  apod  6al- 
lias ,  quod  Vindids  motu  cum  Verginio  steterant  Determit 
picrosque  pro?inciarum  œmulatio  :  «  quod  bello  caput? 
unde  jus  auspiciumque  peteretur?  quam,  si  cuncta  pro- 
veuissent,  sedemimperio  legerent?  »  Nondom  ylctoria, 
jam  discordia  erat  :  aliis  foedera,  quibusdam opes viresque 
aut  Tetustatem  originis  per  jurgia  jactantttMia.  Tsedio  futu* 
rorum,  praesentia  placuere.  Scribuntur  ad  Treveros  epi- 
stol»,  nomine  Galliarum,  ut  abstinerent  armia,  impetra* 
bili  Ténia  et  paraUs  deprecatoribus ,  si  pceniteret  Reatitit 
idem  Yalentinua  obstnixitque  dvitatla  su»  aures,  baud* 
peiinde  instruendo  bello  intenUis  quam  froqueng  cencloni-  : 
bua.  « 

LXX.  Igitur  non  Treveri  neque  Lingones  ceteraeve  re- 


Digitized  by 


Googl( 


HISTOIRES,  LIV.  IV. 


du  reste,  mettant  peu  d'activité  dans  ies  prépara- 
tife  de  la  guerre ,  et  ne  songeant  qu'à  haranguer. 
LXX.  Ni  les  Trévires,  ni  les  Langrois,  ni  au- 
cune des  autres  cités  rebelles,  ne  ûteuX  des  ef- 
forts en  proportion  de  la  grandeur derentreprise; 
il  n'y  avait  pas  même  de  concert  entre  les  che&. 
Qvllis,  s'opiniâtrant  à  vouloir  prendre  ou  chas- 
ser Labéo,  se  perdait  dans  les  déserts  de  la  Bel- 
gique. Glassicus,  le  plus  souvent,  se  tenait  dans 
rinaction,  comme  s'il  eût  été  en  pleine  posses- 
sion, et  qu'il  n'eût  qu'à  jouir.  Tutor  ne  se  pressa 
I)as  non  plus  de  fermer  le  passage  du  Rhin , 
ainsi  que  celui  des  Alpes;  et,  dans  l'intervalle, 
la  vingt  et  unième  légion  pénétra  par  Yindo- 
nisse,  et  Sextilius  Félix  avec  des  cohortes  auxi- 
liaires, par  la  Rhétie.  A  ces  troupes  se  joignit 
un  corps  de  cavalerie,  celui  des  singulaires,que 
\ite11ius  avait  fait  venir  à  Rome ,  etqui,  depuis, 
était  passé  dans  le  parti  de  Yespasien.  Ce  corps 
était  commandé  par  Julius  Briganticus ,  fils  d'une 
sœur  de  Givilis,  haï  de  son  oncle,  et  le  haïssant 
avec  cette  fureur  qui  signale  presque  toujours 
les  inimitiés  entre  proches.  Tutor  avait  augmenté 
les  troupes  des  Trévires  par  de  nouvelles  levées 
de  Yangions,  de  Garacates,  de  Triboques  :  il 
ies  renforça  d'un  corps  de  vieux  légionnaires  tant 
cavaliers  que  fantassins,  qui  s'étaient  laissés 
corrompre  par  les  promesses  ou  subjuguer  par  la 
crainte.  Ceux-ci,  d'alx)rd,  massacrent  une  co- 
horte détachée  en  avant  par  Sextilius;  puis, 
voyant  approcher  des  généraux  et  une  armée 
romaine,  ils  nous  revinrent  par  une  désertion 
honorable  :  ils  furent  suivis  des  Triboques,  des 
Yangions  et  des  Garacates.  Tutor,  réduit  aux 
seuls  Trévires,  ayant  évité  Mayence,  se  retira  à 
Bingium.  Il  croyait  sa  position  sûre,  parce  qu'il 
avait  iiedt  couper  le  pont  sur  la  Nave;  mais  les 
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cohortes  que  menait  Sextilius  ayant  trouvé  un 
gué;  il  Alt  surpris  et  battu.  Gette  défaite  décou- 
ragea les  Trévires  ;  et  le  peuple,  renonçant  h  la 
guerre ,  se  dispersa  dans  la  campagne.  Quelques 
chefii,  pour  foire  croire  qu'ils  avalent  été  des 
premiers  à  quitter  les  armes ,  se  sauvèrent  dans 
les  villes  qui  n'avaient  pas  rompu  l'alliance  avec 
les  Romains.  Les  légions  qu'on  avait ,  comme  je 
l'ai  dit,  foit  passer  de  Novésium  et  de  Bonn  à 
Trêves,  reconnurent  d'elles-mêmes  Yespasien. 
Tout  cela  se  passa  en  l'absence  de  Yalentinus. 
Gomme  il  arrivait  furieux ,  et  prêt  à  tout  replon- 
ger dans  le  trouble  et  la  confusion ,  les  légions 
se  retirèrent  chez  les  Médiomatriques,  nation 
alliée.  Yalentinus  et  Tutor  entraînent  de  nou- 
veau les  Trévires  à  la  guerre,  et,  pour  les  en- 
chaîner plus  étroitement  au  crime  en  leur  étant 
l'espoir  du  pardon ,  ils  leur  font  égorger  les  lieu- 
tenants Hérennius  et  Numisius. 

LXXI.  Telleétait  lu  situationdes  affaires,  quand 
Gérialis  arriva  à  Mayence  :  à  son  arrivée  les  es- 
pérances se  relèvent  Ge  général,  qui  aimait  les 
combats  ,  plus  fait  pour  braver  l'ennemi  que 
pour  s'en  garder,  enflammait  le  soldat  par 
Taudace  de  ses  discours,  bien  résolu,  siUVt  qu'il 
pourrait  joindre  les  rebelles,  de  ne  pas  différer 
d'en  venir  aux  mains.  On  avait  fiait  des  levées 
dans  les  Gaules;  il  les  renvoie  toutes  à  leurs  ci- 
tés, en  faisant  déclarer  que  l'empire  avait  assez 
de  ses  légions  ;  que  les  alliés  pouvaient  reprendre 
tranquillement  les  occupations  de  la  paix ,  et  re- 
garder comme  finie  une  guerre  dont  des  Ro- 
mains s'étaient  chargés.  Get  acte  fortifia  les  Gau« 
lois  dans  la  soumission  :  le  renvoi  de  leurs  sol- 
dats leur  fit  supporter  les  tributs  plus  fodlement  ; 
ils  ftirent  plus  officieux,  se  voyant  méprisés. 
Cependant  Givilis  et  Glassicus,  apprenant  la 


bellium  dvitates  pro  ma^sitadine  soscepti  discriminis 
agere .  Ne  duces  quidem  in  unum  ooDsolere.  Sed  Civilit 
avia  Belgarum  circomitMit,  dum  Claudium  Labeonem  ca- 
pere  aut  eiturbare  nititar.  Classicus,  segne  fderumqoe 
oUum  trabens,  vehit  parto  imperio  fhiebatur.  Ne  Tutor 
quidem  maturavit  superiorem  Germaniœ  ripam  et  ardoa 
Alpium  praesidiis  daudere.  Atque  intérim  unaetriceaima 
legio  Vindonissa,  Sextilius  Félix  cum  auxiliariis  coborU- 
bu8,  per  Rbœtiam  irrupere.  Accessit  ala  singularium,  ex- 
cita oUm  a  VitelUOy  deinde  in  partes  Yespasiani  transgressa. 
Prseerat  Julius  Briganticus ,  sorore  Givilis  genitos ,  ut  ferme 
acerrima  proximorum  odia  sunt,  inTisus  avuncuk)  infen- 
snsque.  Tutor  Tre?erorum  copias ,  recenti  Yangionom, 
CaracaUum,  Tribocomm  delectu  auctas»  reterano  pedile 
atque  équité  firroayit,  comiptis  spe,  aut  metu  subactis 
legionariis  :  qui  primo  cohortem  prœmissam  a  Sextiiio  Felice 
interficiunt  ;  mox ,  ubi  duces  exerdtusque  romanus  propin- 
quabant,  bonesto  transfugio  rediere,  secutis  Tribocis  Van- 
gionibusque  et  Caracatibus.  Tutor  Treveris  comitantibus, 
vilatoMagontiaCOy  Bingium  concessit;  fidens  loco^quia 
pontero  Navœ  fluminis  abruperat  ;  sed ,  incursu  oohortium 
tiiias  SextUius  ducebat ,  et  reperto  vado ,  proditus  fususque. 


£a dade  percolsi  Treveri;  et  plèbes,  omissit  armis»  pei 
agrotpalA^  *  quidam  prindpom,  ut  priml  poauisse  bel- 
lum  viderentur,  in  dYÎIatet  quae  sodetatem  romanam  non 
exoerant  perftigenuit  Legioiies  a  Novesio  Bonnaqoe  in 
Treveros»  ut  supra  memoraviimis,  tradact»  se  Ipsae  in 
verba  Yespasiani  adlgnnt  Haec  Yakntino  abaenle  gesta , 
qui  ubi  adventabat  fiirens  ennctaque  mrsna  in  turbat  et 
exitinm  oonversums»  legiones  in  Mediomatrieoe,  sociam 
dvitatem  abscessere.  Yalentinus  ac  Tutor  in  arma  Trêve- 
ros  retrahunt;  ocdsis  Herennio  ae  Numisio legatis,  quo, 
minore  spe  veniœ ,  cresceret  vinculnm  soelerls. 

LXXI.  Hic  bdli  stotus  erat,  quum  Petilins  CerialIsMa- 
gontiacum  venit  :  ^us  adventu  erectse  spes.  Ipse,  pugna) 
aTidus  et  contemn^idis  quam  cavendis  bostibus  meUor, 
ferocia  verbonim  mititem  incendebat  ;  ubi  primum  congredi 
licuisset,  nnUam  prseiio  moram  fitcturus.  Ddectus  per 
Galliam  babitos  in  dvitatea  remittit,  ac  nonciare  jubel 
«  sufBcere  imperio  legiones  ;  sodi  ad  munia  pads  redirent , 
«  securi  vdut  confecto  beUo,  qnod  roman»  manus  exce- 
«  pissent.  »  Auxit  ea  ies  Gallorum  obseqoium ;  naro,  re« 
cepta  jttventttte»  fedlins  triboto  toleravere,  proniores  ad 
oflida  quod  spemebantur.  At  CivUiset  Classicus,  ubi  put- 
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faite  de  Tutor,  la  défaite  des  Trévii-es,  tous  les 
saccèsde  rcnnemi,  rassemblent,  préclpitemment 
lears  forces  qui  étaient  éparscs,  et  dépêchent 
courriers  sur  courriers  à  Valeutinus  pour  lui 
recommander  de  bien  se  garder  d'une  action  dé- 
cisive. Cérialis ,  se  pressant  d'autant  plus,  envoie, 
ches  les  Médiomatriques ,  prendre  les  légions  pour 
les  mener  à  l*ennemi  par  le  plus  court  chemin  ; 
il  rassemble  ce  qu'il  y  avait  de  troupes  à  Mayence, 
et  tout  ce  qu'il  avait  amené  avec  lui ,  et ,  en  trois 
jours,  il  arrive  à  Rigodulum.  Yalentinus,  avec  un 
corps  considérable  de  Tré vires,  avait  pris  ce 
poste ,  fermé  par  desmontagnes  et  par  la  Moselle , 
et  U  y  avait  i^outé  un  fossé  double  avec  des  bar- 
ricades de  rochers.  Nullement  effrayé  de  ces  for- 
tifications, le  général  romain  n'en  ordonne  pas 
moins  à  l'inComterie  de  forcer  les  barrières;  et  à 
la  cavalerie  de  monter  en  bataille  sur  la  hauteur, 
méprisant  un  ennemi  ramassé  au  hasard ,  et  ne 
tKMiâirant  pas  qu'il  fût  si  bien  servi  par  sa  position, 
que  les  siens  ne  le  fussent  encore  mieux  par  leur 
courage.  On  eut  quelque  peine  à  monter,  tant 
qu'on  fat  en  butte  aux  armes  de  trait;  mais,  dès 
qu'on  se  ftit  Joint,  Tennemi  fat  culbuté  et  préci- 
pité ainsi  qu'une  ruine  qui  fond  en  bas.  Une  partie 
de  la  cavalerie,  ayant  tourné  par  des  hauteurs 
moins  escarpées,  fit  prisonniers  les  principaux 
Belges,  et  avec  eux  leur  chef  Yalentinus. 

LXXII.  Cérialis ,  dès  le  lendemain ,  entre  dans 
Trêves;  les  soldats  brûlaient  de  saccager  la  ville  : 
«  C'était,  disaient-ils,  la  patrie  de  Classicus, 
•  celle  de  Tutor;  c'était  le  crime  de  ces  deux 
«  hommes  qui  avait  causé  l'investissement  et  le 
«  massacre  des  légions.  Qu'avait  fait  Crémone, 
«  qu'on  fit  disparaître  du  sein  de  l'Italie,  parce 
«  qu'elleavaitretardé,d'ttneseulenuit,lamarche 
«  deivainquears?Etonlal8sendt8absister,surle8 


«  confins  de  la  Germanie ,  une  ville  qui  faisait  tro* 
«  phée  des  dépouilles  des  légions  et  du  massacre 
«  des  généc^uxl  Le  fisc  pouvait  s'attribuer  tout 
«  le  butin;  il  leur  suffisait  de  l'embrasement  et 
«  des  ruines  d'une  colonie  rebelle,  pour  se  dé- 
«  donmiager  de  la  destruction  de  tous  leurs 
«  camps.  »  Cérialis,  craignant  pour  sa  réputa- 
tion, s'il  paraissait  nourrir  la  licence  et  la  cruauté 
du  soldat,  contint  leur  fareur;  et  ils  obéirent, 
devenus  plus  modérés  envers  les  étrangers  depuis 
qu'il  n'y  avait  plus  de  guerre  civile.  Bient^Vt  Tas- 
pect  déplorable  des  légions  qu'on  avait  fait  venir 
du  pays  Médiomatriques  attira  toute  leur  atten- 
tion. Les  soldats,  accablés  de  leurs  crimes ,  se  te- 
naient immobiles,  les  regards  fixés  contre  terre. 
Au  moment  où  les  deux  armées  se  réunirent,  on 
n'entendit  point  les  acclamations  accoutumées  : 
on  avait  beau  les  consoler  ou  les  exhorter,  ils  ne 
répondaient  rien,  se  tenant  cachés  au  fond  de 
leurs  tentes ,  et  fayant  Jusqu'à  la  lumière.  Et  c'é- 
taient moins  le  péril  et  la  crainte,  que  la  honte 
etlesentimentdeleuropprobrequi  les  plongeaient 
dans  ce  profond  abattement  Les  vainqueurs  eux- 
mêmes  étaient  interdits,  et  n'osant  ni  élever  la 
voix,  ni  employer  les  prières,  ils  demandaient 
grâce  par  les  larmes  et  le  silence.  Enfin  Cérialis 
calma  les  esprits  en  rejetant  sur  le  mauvais  des- 
tin tous  les  maux  qu'avait  causés  la  discorde  des 
soldats  et  des  cheb ,  ou  les  artifices  de  l'ennemi. 
Il  leur  dit  qu'il  ne  datait  leurs  services  et  leurs 
serments  que  de  ce  Jour  ;  que  ni  l'empereur  ni  lui 
ne  se  ressouvenaient  du  passé.  Alors  on  les  admit 
à  camper  avec  les  autres,  et  l'on  fit  publier  par 
toutes  les  centuries,  qu'aucun  soldat  dans  une 
querelle  ou  une  contestation  quelconque  avec  un 
camarade,  ne  lui  reprochât  sa  rébellion  ni  sa 
défaite. 


som  Tutorein*  CMot  Xiereros»  coDcta  hottOms  prospéra 
aoeepere,  trepidi  ac  properaDtes»  dom  dispersas  soonim 
oopias  ooudocont,  crebris  ioterim  nondls  Yalentiniim 
moDuere  ne  samme  reipericolom  flMseret  Eorapidlas  Cé- 
rialis, misais  io  Mediomatricos  qui  breriore  iUnere  le^ 
nés  in  boetem  verterent,  contraclo  qnod  erat  militom  Ma* 
gontiad  qnanUnnqne  secom  transveierat,  tertiis  castris 
Rigodolnm  venit  ;  qnem  locam  magna  Trereroram  mana 
Yalentinas  insedeiat ,  montibas  aut  Moseila  amne  septom  ; 
et  addiderat  Ibssas  obicesque  saxonim.  Nec  delerrucre  ea 
nonimenta  romanom  dncêm ,  qoominos  peditem  permm* 
père  ioberet,  eqnilmn  aciem  in  ooUem  erigeret,  spreto 
boste,  qoem  temere  ooUectom  baod  ita  looo  ja?ari ,  nt  non 
plos  sois  in  virtnte  foret  PanUam  morsB  in  adsoenso  »  dom 
missiUa  boslinm  prttvebontnr.  Ut  venUim  in  manos,  de- 
tnrbati  min»  modo  prœcipitantar.  Et  pars  eqnitmn, 
«qnioribus  Jugis  circaroTecta,  nobiUssimos  Belgariun,  in 
qvds  doœm  Yalentinnm»  œpit. 

LXXn.  GerialisposterodieooleniamTreferorwningres- 
§08  est,  arido  milite  eruendas  dritatis  :  «  Hanc  esse  CUs- 
«  sid  »  banc  Tutoris  patriam  ;  borum  seelere  dansas  cassas* 


a  que  legiones.  Quid  tantiun  Cremonam  memisse,  qpam 
«  egremio Itali» raptam, quia  imios noctis,  moram  yicto- 
n  rbos  attulerit?  Stare  in  confinio  Germaniœ  integram 
«  sedem  spoUis  exerdtaum  et  ducum  caedibus  ovantem. 
«  Redigeretur  praeda  in  fiscum;  ipsis  sufficere  ignés  et  re- 
<c  beUis  coloniae  minas,  qnibns  tôt  castromm  exddia  pen- 
«  sarentnr.  »  Cérialis,  metu  infemiae  si  Doentia  saBriUaqoe 
imbttere  miUtem  crederetur,  pressit  iras  ;  et  parnere ,  posito 
d  vium  beHo,  ad  extema  modestiores.  Convertit  inde  animos 
acdtaram  e  Mediomatrids  legionum  miserabilis  adspectus. 
Stabant  oonsdentia  ilagitii  mcestae,  fixis  in  terram  ocolis. 
NnUa  inter  coeontes  exerdtas  consalutalio;  neque  solanti- 
bns  bortantibusve  responsa  dabant,  abditi  per  tentoria  et 
hicem  ipsam  vitantes  :  nec  perinde  pericolum  ant  metos 
qoam  pudor  ac  dedecus  obstupefecerat;  atlonitis  etiam 
victoribas,  qui  vocem  precesque  adhibere  non  aosi,  la- 
crymls  ac  silentio  veniam  poscebant  :  donec  CeriaHs  mol* 
ceretanimos,^ktoactadlctitans,quœ  militom  docomqoe 
disoordia,  vd  fraude  bostium,  CTenissent.  Primum  illum 
sUpendioram  et  sacramenti  diem  baberent  :  prioram  Ad* 
noraroneqoe  imperatorem  neqoe  se  meminisse.  Tuas 
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LXXIII.  Cérialb  ne  tarda  point  à  convoquer 
uneassemblée  des  Trévires et  des  Langrois,  et  leur 
parla  ainsi  :  Je  n'ai  Jamais  cultivé  l*art  de  l'élo- 
«  quence,  et  c*est  par  les  armes  que  je  vous  ai 
«  prouvé  la  valeur  du  peuple  romain.  Mais ,  puis- 
«que  les  paroles  ont  sur  vous  tant  d'empire, 
«  et  que  vous  Jugez  des  choses  moins  par  elles- 
«  mêmes  que  par  les  discours  des  séditieux,  j*ai 
«  voulu  vous  foire  part  de  quelques  réflexions. 
«  Maintenant  que  la  guerre  est  terminée,  il  vous 
n  sera  plus  utile  de  les  entendre  qu'à  nous  de  vous 
«  lesdire.LorsquelesgénérauxdeRomeentrèrent 
«  sur  votre  territoire  et  dans  les  autres  contrées 
«  de  la  Gaule,  ce  ne  fût  par  aucun  esprit  de  cupi- 
«  ditéi  mais  à  la  prière  de  vos  ancêtres,  que  fa- 
«  tigualent  des  dissensions  meurtrières,  et  que 
«  les  Germains,  aj^lés  à  leur  secours,  avaient 
«  mis  sous  le  Joug,  amis  comme  ennemis.  Le 
«  monde  sait  nos  combats  contre  les  Ombres  et 
«  les  Teutons,  les  grands  exploits  de  nos  armées, 
«  et  le  succès  de  nos  guerres  avec  les  Germains. 
«  Et,  si  nous  avons  occupé  les  rives  du  Rhin, 
«  ce  n'a  point  été  pour  protéger  l'Italie,  mais 
«  de  peur  qu'un  nouvel  Arioviste  ne  s'élevât  sur 
«  vos  têtes.  Croyez-vous  que  vous  serez  plus 
«  chersàGivilisetauxBataves,etàtouscespeu- 
«  pies  dont  le  Rhin  vous  sépare ,  que  vos  ancêtres 
«  ne  l'étaient  aux  ancêtres  de  ces  mêmes  nations? 
«  Les  mêmes  motifs  d'invasion  subsisteront  tou- 
«jours  pour  les  Germains,  la  luxure,  l'avarice 
«  le  désir  de  changer  de  lieu;  et  toujours  on  les 
«  verra  déserter  leurs  solitudes  et  leurs  marais 
«  pour  se  Jeter  sur  ces  Gaules  si  fertiles,  pour  as- 
«  servir  vos  champs  et  vos  personnes.  On  vous 


«  éblouit  avyourd'hui  des  beaux  noms  de  liberté^ 
«  d'affiranchissement;  et  Jamais  ambitieux  ne 
«  voulut  asservir  et  dominer,  qu'il  ne  se  servfV 
«  de  ces  mêmes  noms. 

LXXIV.  «(  Il  y  eut  toi^ours  des  tyrans  et  des 
«  guerres  dans  les  Gaules,  jusqu'au  moment  otk 
«  vous  acceptâtes  nos  lois  ;  et  nous ,  quoique  trop 
«  fréquemment  insultés,  nous  ne  vous  avons  de- 
«  mandé,  pour  prix  de  nos  victoires,  que  les 
«  moyens  de  vous  maintenir  en  paix,  car  pour 
«  avoir  la  paix  iifaut  des  soldats,  pour  des  soldats, 
«  il  faut  une  solde ,  pour  cette  solde,  des  tributs. 
«  Le  reste  est  conunun  entre  nous.  YousHOdêmes, 
«  le  plus  souvent,  vous  commaB4^  nos  légions; 
«  vous-mêmes  vous  gouvernez  ces  provinces  ou 
«d'autres.  Nul  privilège,  nulle  exclusion.  Si 
«  nous  avons  de  bons  princes,  vous  en  ressentez 
«  également  les  avantages,  malgré  votre  éloigne- 
«  ment;  s'ils  sont  cruels,  ce  sont  les  plus  pro- 
tt  ches  qui  en  souffrent.  Comme  on  supporte  la 
«  sécheresse,  les  pluies  excessives,  ou  les  autres 
a  maux  de  la  nature ,  supportez  les  prodigalités 
«  ou  l'avarice  de  vos  maîtres.  Il  y  aura  des  vices 
«  tant  qu'il  y  aura  des  hommes ,  mais  ces  fléaux 
ft  ne  sont  pas  continuels,  et  il  arrive  des  temps 
«  plus  heureux  qui  dédommagent;  à  moins, 
«  peut-être,  qu'asservis  à  Tutor  et  à  Classicus, 
«  vous  ne  comptiez  sur  un  gouvernement  plus 
«  modéré,  ou  qu'il  fallût  moins  d'impôts  pour 
«  l'entretien  des  armées  qui  vous  garantiraient 
«  des  Germains  et  des  Bretons.  En  effet,  si  (ce 
«  dont  les  dieux  nous  préservent)  les  Romains 
tt  venaient  à  être  chassés  de  la  terre,  qu'y  verrait* 
«  on,  sinon  la  guerre  universelle  des  nations? H 


r«cepti  in  eadem  castra,  et edictukn  per  manipulos  Dé qnis 
in  oerUmiiie  jurgioTe  sedittonem  aat  cUdem  oommilitoni 
ofasieclaret  ^ 

LXXUI.\  Mox  Trevovs  ac  Liagonas  ad  concionem 
Yocatoa  ita  aUoquitur.  «  Ncqae  ego  unquam  fecuD<)jain 
«  exerçai;  et  popali  romani  Tirtotekn  armls  affirmayi.  Sed 
«  quia  apad  vos  yerl>a  plorinram  valent ,  bonaqae  ac  mata 
«  non  sua  natura  sed  Todbns  sediliosorum  aestimantur,  sta- 
«  toipanca  disserere,  <]uœ,  profligatobcllo,  utilius  sit  vobis 
«  an^sse  <iuani  nobis  dixisse.  Terram  vcstram  ceterorum- 
«  qae  Gallorom  ingressi  sont  daces  imperatoresque  ro- 
«  manl ,  nuUa  cupidine,  sed  majoribus  vestris  invocanti- 
«bas,  quoe  discordlœ  usqne  ad  exilium  fatigabant;  et 
«  acciti  auxilio  Germani  socUs  pariter  atque  bostibus  servi- 
«  totem  impoenorant.  Quot  pradiis  adversus  Clmbros  Teu- 
«  tonosque,qaanti8exercitaumnostrorumIaboribus,quoTe 
«  éventa  germanica  bella  tractayerimus,  satis  claram.  Nec 
«  ideo  Rhenum  insedimos  ot  Italiam  taeremur,  sed  ne 
«  qttis  allas  Arioyistas  regno.Galliaram  poliretur.  An  vos 
«  eariores  Civili  Batavisqaeet  transrhenanis  gentibas  cre- 
«  ditis,  qoam  maioribas  eoram  patres  aviquevestri  fbe- 
«  rant?  Eadem  semper  causa  Germanis  transcendendi  in 
«  GalHas  :  libido  atqoe  avaritia  et  rontandn  sedis  amor, 
«  atyfeKctispaltidibasetsolitadinibussobyfecondissimam 


ce  bocsolum  yosqueipsos  possiderent.  Ceterum  libertas  et 
«  speciosa  nomina  prœtexutatur  ;  nec  quisquam  allenam 
«  seryiUuro  et  dominationem  sibi  ooncupivit,  at  non  ea- 
«  dem  ista  yocabula  usarparet  » 

LXXIY.  «  Régna  bellaqae  per  Gallias  semper  ibère, 
«  donec  innostrum  jas  concedereiis.  Nos,  qoanquam  toties 
«  laoessiti,  jure  yictoriœ  id  solum  vobis  addidimus  quo  pa- 
«  cem  toeremar.  Nain  neque  quies  gentiam  sine  armis, 
«  neqoe  arma  sine  stipendiis ,  neqœ  stipendia  sine  tributis 
«  baberi  queunt.  Cetera  in  oommuni  sita  sont.  Ipsi  ple- 
«  rnroque  legionibus  nostris  prœsidetis;  ipsi  bas  aliasqœ 
«  provincias  regitis.  Nihil  separatam  clausumvo.  Et  lauda- 
«  toram  prindpum  asus  ex  œquo ,  quamvis  procul  agen- 
«  tibtts;  saevi  proximis  ingraunt  Qaomodo  sterilitatem 
«  aut  nimios  imbres  et  cetera  naturœ  mala ,  ita  laxom  vel 
«  avaritiam  dominantium  tolerate.  Vitia  erant  donec  ho- 
«  mines  ;  sed  neque  hœc  continua ,  et  meliorum  interventu 
«  pensantur  :  nisi  forte,  Totore  et  Classioo  regnantibus, 
«  moderalius  imperium  speratis;  aut  minuribus  quant 
«  nanc  tributis  parabuntur  exercitus ,  quibus  Germani 
«  Britannique  arceantur.  Nam  pulsis  (  quod  dii  probibeant) 
«  Romanis,  quid  aliud  quam  bella  omnium  inter  se  gen- 
«  tium  exsistent  ?  Ocfingentoram  annorum  for tona  discipli*  a  , 
«  naqiie  compages  bsec  coalnit,  qnse  oonvelli  sine  exitio  y. 
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•  a  fiilla  huit  eenU  ans  d*uiie  fortune  et  d*une 
«  discipline  constantes  pour  élever  ce  colosse  im- 
é  mense,  qui  ne  peut  être  détruit  sans  la  ruine  des 
«  destructeurs;  et  alors  le  plus  grand  péril  sera 
«  pour  TOUS,  gui  ayez  l*or  et  les  richesses,  prin- 
«  cipale  cause  des  guerres.  Aimez  donc,  chérissez 
«  donc  la  paix ,  et  cette  Rome  qui  se  donne  éga- 
«  lement  et  aux  vainqueurs  et  aux  vaincus.  Ins- 
«  truits  par  Tune  et  l'autre  fortune,  gardez- vous 
«  de  préférer  Tindocilité  qui  vous  perdrait,  à  la 
«  soumission  qui  vous  sauve.  »  Ils  craignaient 
des  rigueurs  :  ce  discours  leur  rendit  le  calme 
et  le  courage. 

LXXV.  L'armée  victorieuse  était  en  possession 
de  Trêves ,  lorsque  Civilis  et  Classlcus  firent  te- 
nir une  lettre  à  Cérialis  :  cette  letti'e  portait  que 
Yespaslen  était  mort ,  qu'on  s'efforçait  inutile- 
ment de  le  cacher;  que  l'Italie  et  Rome  étaient 
la  proie  d'une  guerre  intestine ,  que  Muclen  et 
Domitien  n'étaient  que  de  vains  noms  sans  pou- 
voir; que,  si  Cérialis  voulait  l'empire  des  Gaules, 
ils  se  contenteraient  des  limites  de  leur  territoire; 
que  s' il  préférait  de  combattre,  ils  ne  s'y  refusaient 
pas  non  plus.  Cérialis  ne  fit  aucune  réponse  à 
Civilis  et  à  Classicus;  il  envoya  la  lettre  à  Domi- 
tien, avec  celui  qui  l'avait  apportée.  Les  en- 
nemis, en  corps  détachés,  arrivèrent  de  toutes 
parts;  et  Cérialis  fut  assez  généralement  blâmé 
d*avoir  souffert  leur  jonction ,  tandis  qu'il  aurait 
pu  les  intercepter  séparément.  L'armée  romaine 
entoura  son  camp  d'un  fossé  et  d'une  palissade; 
précaution  qu'on  avait  négligé  de  prendre  en  s'y 
établissant.  Chez  les  Germains  les  avis  étaient  par- 
tagés et  se  combattaient. 

LXXYI.  Civilis  soutenait  qu'il  fallait  attendre 
lesnationsd*au  delà  du  Rhin;  qu'ellesécraseraient 


un  ennemi  vaincu  par  la  seule  terreur  Qu'elles 
lui  inspiraient  :  qu'était-ce  que  les  Gaulois ,  sinon 
une  proie  pour  le  vainqueur?  Et  encore  l'élite  de 
cette  nation,  les  Belges,  étaient  tous  de  leur  parti, 
ouvertement  ou  de  cœur.  Tutor  {H^étendait  qu'en 
différant  on  laissait  les  Romains  se  fortifier  ;  que 
leurs  armées  se  rassemblaient  de  toutes  parts; 
qu'une  légion  de  Bretagne  avait  repassé  la  mer; 
qu'on  en  faisait  venir  d'Espagne,  qu'il  en  arrivait 
d'Italie  ;  que  c'étaient  de  vieilles  troupes,  sachant 
la  guerre,  et  non  de  ces  soldats  qu'on  fiait  sur 
l'heure;  que  les  Germains ,  sur  lesquels  on  comp- 
tait, étaient  incapables  de  la  moindre  soumis- 
sion, de  la  moindre  discipline ,  qu'ils  n'agissaient 
qu'au  gré  de  leur  caprice;  que  l'argent  et  leâ 
présents  qui  pouvaient  seuls  les  gagner  étaient 
en  bien  plus  grande  abondance  chez  les  Romains  ; 
que ,  tel  amour  qu'on  eAt  pour  la  guerre ,  il  n'était 
personne  qui ,  au  même  prix,  ne  préférât  le  repos 
au  péril  ;  que ,  si  l'on  attaquait  dans  ce  moment  ^ 
Cérialis  n'aurait  à  leur  opposer  que  les  restes  de 
Tarmée  de  Germanie,  ces  misérables  légions 
qui  avaient  prêté  serment  à  la  confédération  des 
Gaules;  que  le  hasard  même  qui  venait  do  leur 
donner  la  victoire  sur  la  troupe  indisciplinée  de 
Yalentinus  nourrirait  la  témérité  du  chef  et  des 
soldats;  qu'ils  tenteraient  de  nouveau  la  for- 
tune, et  qu'alors  ils  seraient  reçus,  non  par  un 
enfimt  inexpérimenté ,  qui  s'occupsdt  de  mots 
et  de  harangues  bien  plus  que  de  guerre  et  de 
combat,  mab  par  Civilis  et  par  Classicus  ;  que  le 
seul  aspect  de  ces  hommes  retracerait  à  leur  ima- 
gination, la  peur,  li^fiaim,  la  fuite,  et  leur  vie  tant 
de  fois  à  la  merci  du  vainqueur  ;  que  ni  les  TVé- 
vires  ni  les  Langrois  n'étaient  retenus  par  l'atta- 
chement ;  qu'ils  reprendraient  les  armes  sitM  que 
la  crainte  serait  passée*  Glassiout  trancha  cette 


«  ecnTèBenttam  non  potett  8ed  tobis  mAilmom  discri- 
«r  men,  pents  qaos  auram  et  opes,  pnsclpoae  belloruin 
«  caaMB.  Proinde  pacem  et  urbem ,  quam  yïcii  tictoresque 
«  eodem  Jure  obtineoMis,  amate,  colite.  Mooeaat  vos 
<t  otrinsqae  fortun»  documenta,  ne  ciDbtifmaciâM'èum 
«  pernicie,  qnamobsequiam  cum  securitaCe,  malitis.  »  Tali 
oraUone  graviora  metuentea  composuit  erexitque. 

LXXV.  Tenebantnr  victore  exercitu  Treveii,  qaum 
Civilis  et  Classicus  misère  epistolas  ad  Cerialem ,  qua- 
rum  lisRC  sententia  Aiit  :  «  Vespasianum ,  quanquam  nun- 
rios  occiiitarent,  excessisse  vlta.  Urbcm  atque  Itallam 
intemo  beilo  consumptara.  Maciani  ac  Domiliani  vana 
et  sine  viribns  nomina.  Si  Cérialis  imperium  Galliamm 
velit,  ipsos  flnibus  civitatum  suarum  contentos;  si  pnc- 
lium  mallel,  no  id  qnidem  abnuere.  »  Ad  ca  Cérialis  Cinli 
et  Classico  nJhll:  euro  qui  attulerat,  ipsas epistolas,  ad 
Domitlanum  mîstt.  Hostes,  divisis  copiis,  advenere  nn- 
diqne.  Plerique  cnlpabant  Cerialem ,  passum  jungi  quos 
discretos  Intercipere  licuisset.  Romanus  exercilus  castra 
Ibssa  valloque  circurodedit,  qnis  tcmere  antea  inlutis  con- 
sederat.  Apud  Germanos  diversis  sententils  certabatur. 

LX X V I .  Civili»  «  opperiendas  Transrhenanorum  gentes , 


quarum  terrore  fradœ  popnll  romani  vires  obtereren- 
tur.  Gallos  quid  aliud  quam  pnedam  victoribus  ?  et^aj^i^ 
quod  roboris  sit ,  Belgas  secum  palam  aut  volo  sUré.  tu- 
lor,  cunctaUone  crescere  rem  romanam  affîrmabat,  ooeon- 
Ubus  undique  exercitibus.  Transvectam  e  Britannia  lo- 
gionero;  accitas  ex  Hispania;  adventare  exitalia  :  née 
subitum  militem ,  sed  veterem  expertumque  belli.  Nan 
Germanos ,  qui  ab  ipi^aL^erentur.  non  jubeii,  non  régi, 
sed  cunctâ  exUbidioe  agere;  pecuniamque  ac  dona, 
qais  solis  corrumpantor,  majora  aptid  Romanos  :  et  nemi- 
nem  adeo  in  arma  pronum ,  ut  non  id^n  pretium  quietîs 
quam  periculi  malit  :  quod  si  statim  congrediantor,  noUae 
esse  Ceriali ,  nisi  ex  r«Uqtiiia  germanici  exercitos  ,  legio- 
nes  ,  foederibus  Galliarum  obstrictas.  Idqne  ipsom,  quod 
inconditam  nuper  Yalentini  manom  contra  spem  suam  fii- 
derint,  aliroentum  iUis  ducique  temeritatis.  Auraroanirsua 
venturosque  in  manus,  non  imperitiadolescentuli,  verba  et 
conciones  quam  fôrrum  et  arma  meditantis,  sed  CiTilis  et 
Classici  :  quos  ubi  adspexaimt ,  redituram  in  animos  ior- 
midinem,  fugam,  fiimemque  ac  toties  captis  precariam 
vitam;  neqoe  Treverosaut  Lingonas  benevolentia  conti- 
neri  :  rosumoturos  arma  ubi  metus  abscesserit.  »  Dirêmit 
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diversité  d'opinions,  en  se  déclarant.pour  l'avis 
de  Tutor  y  qui  lut  exécnté  snr-le-champ. 

LXXYII.  Les  Ubiens  et  les  Langrois  furent 
plaeés  au  centre  ;  on  donna  la  droite  aux  cohortes 
iMitaves;  aux  Bruetères  et  aux  Tenctères,  la 
gauche.  Prenant ,  les  uns  par  les  montagnes,  les 
autres  entre  le  chemin  et  la  Moselle,  ito  arrivent 
tous  si  brusquement,  que  Gérialis  était  dans  sa 
chambre  et  couché  (car  il  n'avait  point  passé  la 
nuit  dans  le  camp) ,  lorsqu'on  vint  lui  ^re  que 
que  les  siens  étaient  attaqués  et  battus.  Il  accusa 
de  pusillanimité  ceux  qui  lui  apportaient  cette 
nouvelle ,  Jusqu'au  moment  ou  il  vit  de  ses  pro- 
pres yeux  toute  l'étendue  du  désastre.  Le  camp 
des  légions  était  forcé,  la  cavalerie  en  ftiite,  l'en- 
nemi déjà  maître  du  pont  sur  la  Moselle,  qui  Joint 
les  deux  parties  de  la  ville.  C'était  au  fort  du 
péril  queCérialis  était  leplus  intrépide.  Ramenant 
les  fuyards  par  la  main,  et  se  Jetant  presque  nu 
tout  au  travers  des  traits,  au  moyen  de  cette 
heureuse  témérité,  et  avec  l'aide  des  plus  braves 
qui  accoururent,  il  reprend  le  pont,  où  il  laissa 
une  troupe  d'élite.  Puis,  de  retour  au  camp,  il 
voit  les  légions  qui  s'étaient  laissé  prendre  à 
Bonn  et  à  Novésium,  dont  les  centuries  étaient 
^[Murses,  à  peine  quelques  soldats  autour  des  en- 
seignes, et  les  aigles  sur  le  point  d'être  envelop- 
pées. Enflammé  de  colère  :  «  Non ,  dit-il ,  ce 
•  n'est  point  un  Hordéonius,  ce  n'est  point  un 
«  Vocnla  que  vous  abandonnez.  Il  n'y  a  point  Ici 
«  de  trahismi,  et  monseul  tort  est  d'avoir  cru  trop 
«  légèrement  que  vous  avies  oublié  l'alliance 
«  gauloise,  pour  ne  vous  souvenir  que  du  ser- 
«<  ment  qui  vous  lie  aux  Romains.  J'aurai  donc  le 
«  sort  des  Numisius  et  des  Hérennius;  tous  vos 
«  lieutenants  auront  donc  péri,  oupar  vos  mains, 
«  ou  par  celles  de  l'ennemi?  Allez,  courez  dire  à 
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«  Vespasien ,  ou  mieux  encore  à  Civilis  et  à  Clas- 
«  sicus,  que  vous  avez  abandonné  votre  général 
«  sur  le  champ  de  l)ataille  :  il  viendra  des  légions 
«  qui  ne  nous  laisseront,  ni  moi, sans  vengeance, 
«  ni  vous  sans  châtimait.  » 

LXXVIII.  Ces  plaintes  étaient  fondées  :  les 
préfets,  les  tribuns  prodiguaient  les  mêmes  re- 
proches. Ils  se  rassemblent  par  cohortes  et  par 
pelotons  ;  car  ils  ne  pouvaient  donner  un  grand 
front  à  leur  ligne,  l'ennemi  s'étant  débordé  de 
tontes  parts,  et  leurs  tentes  et  leurs  bagages  les 
gênant  dans  l'enceinte  du  camp  où  l'on  se  bat- 
tait. Tutor,  Classicus  et  Civilis,  chacun  à  leur 
poste,  animaient  la  bataille;  ils  excitaient  les 
Gaulois  par  les  cris  de  liberté,  les  Bataves,  par 
l'amour  de  la  gloire,  les  Germains ,  par  la  vue  du 
butin  ;  et  tout  favorisait  les  ennemis ,  lorsqu'enân 
la  vingt  et  unième  légion,  ayant  trouvé  un  espace 
plus  découvert,  et  s'étant  i-assemblée  toute  en  un 
seul  corps,  soutint  leur  choc,  puis  les  repoussa. 
Ce  ne  fut  pas  sans  une  intervention  des  dieux 
que,  par  un  changement  des  esprits,  les  vainqueurs 
tournèrent  le  dos.  Ils  attribuaient  leur  effroi  à  la 
vue  des  cohortes  qui  avaient  été  dispersées  au 
commencement  de  l'attaque,  et  qui,  s'étant  ral- 
liées sur  les  hauteurs ,  leur  avaient  paru  un  ren- 
fort tout  nouveau  qui  arrivait.  Mais  le  véritable 
obstacle  à  leur  \ictoirefut  cette  honteuse  avidité 
qui  les  faisait  tous ,  à  l'envi ,  quitter  l'ennemi  pour 
courir  après  les  dépouilles.  Cérialis  avait  été  à  la 
veille  de  ruiner  les  affres  par  sa  négligence  ; 
mais  aussi  il  les  rétablit  par  sa  fermeté ,  et ,  pour- 
suivant sa  fortune,  il  prit,  dès  le  même  Jour,  le 
camp  des  ennemis  et  le  rasa. 

LXXIX.  A  peine  accorda- t-on  au  soldat  quel- 
ques jours  de  repos.  Les  Agrippiniens  imploraient 


consiUonim  diTenitatem,  i|»probata  Totoris  senteatia, 
ClaMicas  :  statiin<|a6  etseqmmtar.^ 

UXTn.  Media  ades  Ubiis  Lingonibosqae  data  ;  dextro 
eorau  cohortes  nataTomm ,  slnistro  Bmcteri  Tencterique  : 
pars  ODontibas,  alii  viam  înter  Mosellamqae  flumen  tam 
fimprovisi  adsihiere  »  ut  in  cabiculo  ae  lectolo  Cérialis  (ne- 
que  eoim  noetem  In  cabris  egerat  )  pognari  simul  ?ind- 
qae  suos  audierit ,  incrqnns  pavorem  nondantiam ,  donec 
universa  dades  In  ocolis  ML  Perropta  leglonom  castra» 
fUd  équités,  médias  Mosellœ pons,  qui  ulteriora ooloniœ 
annectit,  ab  bostOras  insessus.  Cérialis,  turbldls  rebos 
intrepidus  et  fùglentes  manu  retrahens,  intecto  corpore 
prompuis  Inter  tela,  fellcl  temeritate  et  fortissimi  oijns- 
que  acGursu  redperatum  pontem  electa  manu  finnaTit 
Moi,  in  castra  reversas,  palantes  captarum  apud  Nové- 
sium fionnamque  leglonum  roanipulos,  et  rarum  apud 
signa  miHtem  acprope  circomventasaquUas  videt.  Incensus 
ira,  «  non  Flaccum ,  inquit,  non  Yoculam  deseritis. 
«NoHa  hic  proditio,  neque  àliud  excusandum  habeo, 
m  quam  quod  vos,  gallicî  fœderis  oblitos,  redisse  in 
«  roemoriam  romani  sacramenti  temere  credidi.  Annume- 
«  rabor  Nuroisiis  et  Herenniis,  ut  omnes  legati  vestri  aut 


A  militum  manibus  aut  hostiom  ceciderint.  Ite,  nanciate 
«  Vespasiano,  vel,  quod  propius  est,  Civili  et  Classico, 
«  relictum a  voMs  in  acic dueem  :  venient  Icônes,  qu» 
«  neque  me  inultum  neque  vos  impunitos  patiantur.  » 

LXXVni.  Vera  crant,  et  a  tribunis  pnefectisque  eadem 
ingerebantur.  Consistunt  per cohortes  et  manipulos  :  nequ« 
enim  poterat patescere  ades,  elTuso  hosta,  impedienUbns 
tentoriis  sarcinisque,  quumintra  vailum  pugnaretur.  Tutor 
et  Classicus  et  Civilis,  suis  quisque  lods,  pugnam  ciebant, 
Gallos  pro  libertate,  Batavos  pro  gloria,  Germanos  ad 
prœdam  instigantes.  Et  cuncta  pro  bostibus  erant;  donec 
legib  unaetvicesima,  patentiore  quam  ceterae  spatiocon- 
globata,  sustinuit  ruentes,  mox  impulit  Nec  sine  ope 
dlvina,  mutatis  repente  animis,  terga  victores  vertere. 
Ipsi  territos  se  cohortium  adspectu  ferebant,  quœ  primo 
impetu  disjecfSB,  summis  rursus  jugis  congregabantur  ac 
spedem  novi  auxilii  fecerant.  Sed  obstitit  vincenUbus 
pravum  inter  ipsos  certamen,  hoste  omisso,  spolia  con- 
sectandl.  Cérialis,  ut  incuria  prope  rem  afOixit,  ita  eon- 
staniia  restituit  ;  secutusque  fortunam ,  castra  bostium  eo- 
dem  die  capit  exscinditque. 

LXXIX.  Nec  in  longum  quies  milili  data.  Orabant  auxi- 
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notre  appui ,  et  ils  offraieBt  de  livrer  la  femme  et 
ia  sceur  de  Civilis,  ainsi  que  la  fille  de  Classicus, 
qu'on  leur  avait  laissées  pour  gages  de  rallianoc. 
En  attendant,  ils  avaient  égorgé  les  Germains 
dispersés  dans  Cologne;  ce  qui  sjoutait  à  leurs 
craintes ,  et  à  la  nécessité  d'être  secourus  promp- 
tement ,  avant  que  Tenneml ,  rétabli  de  ses  pertes , 
pût  reprendre  ses  projets  de  conquêtes,  ou  du 
moinsde  vengeance.  En  effet ,  Civilis  avait  tourné 
ses  pas  de  ce  côté.  11  était  assez  en  force ,  s'il  eût 
conservé  la  meilleure  de  ses  cohortes ,  toute  com- 
posée de  Chauques  et  de  Frisons,  cantonnée  à 
Tolbiac,  sur  les  frontières  de  Cologne.  Mais  il 
apprit  qu'elle  avait  été  détruite  par  la  trahison  des 
Âgrippiniens.  Ceux-ci ,  ayant  donné  un  grand  re- 
pas aux  Germains,  les  enivrèrent,  et,  pendant 
leur  sommeil ,  Ite  refermèrent  les  portes  et  mirent 
le  feu  aux  maisons,  où  ils  furent  tous  consumés. 
Cette  triste  nouvelle  changea  lamarchede  Civilis. 
D'un  autre  côté,  Cérialis  avançait  en  toute  dili- 
gence. Civilis,  pressé  de  plus  d'un  côté,  avait  eu 
aussi  la  crainte  que  la  quatorzième  légion ,  jointe 
à  la  flotte  de  Bretagne ,  ne  désolât  les  Bataves  à 
l'endroit  où  l'Océan  les  borde.  Mais  la  légion  prit 
la  route  de  terre  :  son  lieutenant,  Fabius  Pris- 
cus ,  la  mena  contre  les  Nerviens  et  les  Tongres , 
qui  se  soumirent  :  pour  la  flotte,  elle  fut  elle-même 
attaquée  par  les  Canninéfates,  et  la  plupart  des 
bâtiments  pris  ou  coulés  bas.  Ces  mêmes  Canni- 
néfates battirent  aussi  une  troupe  de  Nerviens, 
qui ,  d'eux-mêmes ,  s'étaient  mis  à  faire  la  guerre 
pour  les  Romains.  Classicus  remporta  encore  un 
avantage  sur  un  détachement  de  cavalerie  que  Cé- 
rialis avait  envoyé  en  avant  à  Novésium  :  pertes  lé- 
gère8,maisrépétées,quidétruisaientpar  lambeaux 
la  renommée  l'honneur  de  la  dernière  victoire. 


LXXX.  Dans  ce  temps-là,  Mnden  ordonna  te 
mort  du  fils  de  Yitellius,  alléguant  que  les  dis* 
sensions  seraient  éternelles ,  si  l'on  n'étouffait  les 
semences  de  guerre.  Il  ne  souffrit  pas  non  plus 
que  Domitien  se  fit  accompagner  par  Antonius;  il 
redoutait  l'affection  des  soldats  pour  cet  homme , 
et  son  orgueil,  qui  ne  voulait  pas  même  souffrir 
d'égaux ,  encore  moins  de  supérieur.  Antonius  se 
rendit  auprès  de  Yespasien ,  qui  raccueillit,  non 
pas ,  il  est  vrai ,  comme  il  s'y  était  attendu ,  mais 
sans  aucune  marque  de. mécontentement  Ce 
prince  était  combattu,  tantôt  par  les  services 
d'Antonius,  qui,  visiblement,  avait,  lui  seul, 
achevé  toute  cette  guerre,  tantôt  par  les  lettres 
de  Mucien.  D'autres,  aussi,  s'attachaient  à  re- 
présenter Antonius  comme  un  esprit  dangereux  et 
hautain ,  sans  oublier  d'y  joindre  les  torts  de  sa 
vie  passée.  Lui-même  ne  manquait  pas  de  provo- 
quer les  ressentiments  par  son  arrogance  et  par  le 
faste  avec  lequel  il  rappelait  incessamment  ses 
exploits.  Tous  les  autres,  selon  lui,  n'étaient  que 
des  lâches;  Cécina,  qu'un  captif  et  un  déserteur. 
Tout  cela  lui  fit  perdre  insensiblement  de  son  cré- 
dit et  de  sa  considération ,  quoiqu'onlui  conservât 
toujours  les  dehors  de  la  faveur. 

LXXXI.  Pendant  les  trois  ou  quatre  mois  que 
Yespasien  passa  à  Alexandrie ,  pour  attendre  les 
vents  qui  soufflent  régulièrement  tous  les  étés  et 
assurent  la  navigation,  il  s'opéra  plusieurs  pro- 
diges ,  qui  annonçaient  la  faveur  du  ciel ,  et  je  ne 
sais  quelle  inclination  des  dieux  pour  Yespasien. 
Un  homme  d'Alexandrie,  de  la  lie  du  peuple, 
connu  pour  aveugle,  vint  se  jeter  à  ses  genoux 
pour  le  supplier  de  le  guérir.  Cette  démarche  loi 
avait  été  inspirée,  disait-il,  par  le  dieu  Sérapis, 
que  ce  peuple,  livré  aux  superstitions,  honore 


liam  Agrippinenses,  offerebantqne  uxorem  ac  sororem 
Ci?Ui8  et  filiam  Claagici,  rdicta  sibi  pignora  societalis. 
Atque  intérim  dispersoa  in  domibus  G^rmanos  trucidave- 
rant.  Unde  metus  et  justœ  preces  invocanlium,  antequam 
bostea,  reparatis  viribus,  ad  spem  vel  ad  uUionem  accin- 
gerentur.  Namque  et  Civilis  iUuc  intenderat,  non  invali- 
das, ilagrantissima  cohortium  suarum  intégra,  quae  ex 
ClMtucis  Frisiisque  composila,  Tolbiad,  in  finibus  Agiip- 
pinensium,  agebat.  Sed  tristis  nuncius  avertit,  deletam 
oohortem  dolo  Agrippinensium  ;  qui  largis  epulis  vinoque 
sopitos  Germanos,  clausis  foribus ,  igné  injecto,  crema- 
vere.  Simul  Cérialis  propero  agmine  subvenit.  Circumste- 
terat  Civilem  et  alius  metus,  ne  quartadecima  legio,  ad- 
juncta  britannica  classe,  afflictaret  Batavos,  qua  oceano 
ainbiuntur.  Sed  legionem  terrestri  ilinere  Fabius  Priscus, 
legatus,  in  Nervios  Tungrosque  duxit;  eœque  civitates  in 
deditionem  acceptée  :  dassem  ultro  Canninéfates  aggressi 
sont,  majorque  pars  naviom  depressa  aut  capta.  El  Ner- 
▼iorum  multitudiDem,  sponte  commotam  nt  pro  Romanis 
bellum  capesseret ,  iidem  Canninéfates  fudere.  Classicus 
quoque  adversus  équités  Novesium  a  Ceriale  praemissos 
secundum  pra'lium  fecit;  qu»  modica  sed  crebra  danma 
Victor iae  nuper  partôe  lacerabant. 


LXXX.  lisdem  diebus  Mucianus  Vitellii  filium  interfid 
jubet;  mansuram  discordiam  obtendens,  ni  semina  belU 
restinxisset.  Neque  Antonium  Priroum  adsciri  inter  comi- 
tés a  Domitiano  passas  est  ;  favore  militum  anxius  et  su- 
perbia  viri,  œqualium  quoque,  adeo  superiorum,  intole- 
rantis.  Profectus  ad  Yespasianum  Antonius,  ut  non  pro 
spe  sua  excipitur,  ita  neque  adverso  imperatoris  animo. 
Trahebatur  in  diversa  ;  hinc  mentis  Antonii ,  cujos  ductu 
confectum  haud  dubie  bellum  erat,  inde  Muciani  epistolis; 
simul  ceteri,  ut  infestnm  tumidumque  insectabantor, 
a4junctis  prions  vitse  criminibus  ;  neque  ipse  deerat  arro- 
gantia  vocare offensas,  nimius  commemorandis quœ  me- 
rnisset.  Alios,  ut  imbelles,  Caecinam,  ut  captivum  ac 
dediUUum  increpat.  Unde  pauUatim  levior  viliorque  ha- 
beri ,  manente  tamen  in  speciem  amidtia. 

LXXXI.  Per  eos  menses,  quibus  Vespadanus  Alexan- 
driœ  statos  aestiris  flatibus  dies  et  certa  maris  oi^rie- 
batur,  mulla  miracula  evenere,  quis  cœli  fovor  et  quœdam 
in  Yespasianum  indinalio  numinum  ostenderetnr.  Ex 
plèbe  fidcxandrina  quidam,  oculotum  tabe  nottt8,genBa 
ejus  advolvitur,  remedium  cœdtatis  exposcens  gemitii; 
monitu  Seràpidis  dei ,  quem  dedita  superstitionibus  gens 
ante  alios  colit  ;  prccabaturque  principem ,  ut  gênas  et 
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d'an  culte  particulier;  il  conjurait  le  prince  de 
irouloir  bien  lui  humecter  les  Joues  et  les  yeux 
avec  sa  salive.  Un  autre  perclus  d'une  main ,  sur 
la  foi  du  même  dieu ,  priait  l'empereur  de  mar- 
cher sur  cette  main ,  et  de  la  fouler  aux  pieds. 
Yespasien ,  d'abord ,  se  met  à  rire  ;  il  rejette  bien 
loin  leur  demande ,  puis ,  comme  ils  redoublaient 
leurs  instances,  il  hésite  :  tantôt  il  craint  de  se 
compromettre;  tantôt  l'ardeur  de  leurs  supplica- 
cations  et  les  fliatteries  des  courtisans  lui  donnent 
de  la  confiance.  Enfin  il  ordonne  aux  médecins 
d'examiner  s'il  y  avait  des  moyens  humains  de 
guérir  un  aveugle  et  un  paralytique  de  cette  espèce. 
Lesmédecins,  après  différentes  discussions,  répon- 
dent que  la  faculté  de  voir  n'était  pas  entièrement 
détruite  dans  cet  homme,  et  qu'elle  pourrait  re- 
venir si  on  levait  les  obstacles  :  que,  de  même, 
cette  mam,  dont  les  articulations  étaient  dépla- 
cées ,  pourrait ,  par  un  heureux  effort ,  se  rétabli^ 
dans  son  premier  état;  que,  peut-être,  les  dieux 
avalent  ces  guérisons  à  cœur,  et  qu'ils  avaient  des- 
tiné Yespasien  à  être  l'instrument  de  leur  puis- 
sance; qu'enfin,  s*il  réussissait,  la  gloire  en  serait 
pour  lui ,  le  ridicule  pour  ces  malheureux ,  s'il 
échouait.  Yespasien,  plein  de  l'idée  que  rien  n'est 
impossible  à  sa  fortune  et  ne  voyant  plus  rien 
d'incroyable,  prend  un  sir  de  confiance,  et,  au 
milieu  d'une  multitude  attentive  qui  l'observait, 
il  fait  ce  qu'on  lui  demande.  A  l'instant,  le  pa- 
ralytique recouvra  l'usage  de  sa  main ,  et  l'aveu- 
gle revit  la  lumière.  Les  témoins  de  ces  deux 
ftdts  les  attestent  encore  aujourd'hui  qu'ils  n'ont 
plus  d'intérêt  à  tromper. 

LXXXII.  Ces  prodiges  redoublèrent,  dans  Yes- 
pasien, le  désir  d'aller  visiter  la  demeui'c  de  Sé- 
rapis,  pour  le  consulter  au  sujet  de  l'empire.  Il 
fait  éloigner  tout  le  monde  du  temple  :  à  peine 
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entré ,  comme  le  dieu  occupait  toutes  ses  pensées , 
il  aperçoit ,  derrière  lui ,  un  des  principaux  Égy  p- 
tiens ,  nommé  Basilide ,  qu'il  savait  retenu  au  lit , 
malade,  à  plusieurs  Journées  de  chemin  d'A- 
lexandrie. Il  s'hiforme  aux  prêtres  si,  ce  Jour-là 
Basilide  n'est  point  venu  dans  le  temple;  il  s'in- 
forme aux  passants  si  on  ne  l'a  point  vu  dans 
la  ville;  enfin,  ayant  dépêché  des  cavaliers,  il 
s'assure  que ,  dans  ce  moment-là  même ,  Basilide 
en  était  à  quatre-vhigts  milles.  Alors  il  ne  douta 
plus  que  cette  vision  ne  fût  céleste ,  et  il  expliqua 
le  nom  de  Basilide  comme  la  réponse  même  de 
l'oracle. 

LXXXni.  Jusqu'ici  nos  auteurs  n'ont  rien 
écrit  touchant  l'origine  de  ce  dieu.  Yoici  ce  quo 
les  prêtres  égyptiens  en  rapportent.  Pendant  que 
Ptolémée,  le  premier  des  rois  macédoniens  qui 
rendit  l*Égypte  florissante ,  s'occupait  des  em- 
bellissements de  la  nouvelle  ville  d'Alexandrie , 
qu'il  lui  donnait  des  remparts,  des  temples  et  un 
culte,  il  aperçut  en  songe  un  Jeune  homme  d'uno 
beauté  éclatante,  et  d'une  taille  plus  qu'humaine, 
qui  lui  prescrivit  d'envoyer,  dans  le  Pont,  des 
hommes  de  confiance  pour  y  chercher  sa  sta- 
tue, ajoutant  qu'elle  ferait  la  prospérité  du 
royaume,  qu'elle  rendrait  grande  et  célèbre  la 
ville  qui  la  posséderait.  En  môme  temps,  il 
vit  le  jeune  homme  remonter  au  ciel  dans  un 
tourbillon  de  feu.  Ptolémée,  frappé  de  la  pro- 
messe et  du  prodige ,  envole  chercher  les  prê- 
tres égyptiens  qui  sont  en  possession  d'expliquer 
les  songes  ;  il  leur  fait  part  du  Sien  ;  mais  comme 
ces  prêtres  connaissaient  peu  le  Pont,  et,  en  gé- 
néral, les  pays  étrangers,  il  s'adresse  à  Timo- 
thée ,  un  Athénien ,  de  la  race  des  Eumolpidet 
qu'il  avait  fait  venhr  d'Eleusis  pour  présider  aux 
mystères  de  Cérès.  Timothée,  ayant  questionné 


ocalorum  orbes  dignaretur  respergere  oris  excremento. 
Alias  manum  s^er,  eodem  deo  auctore ,  ut  pede  ac  ves- 
tigio  Cœsaris  calcaretur  orabat  Vespasianus  primo  irri- 
dere,  adsperoari,  atque  illls.inslantibus»  modo  faroam 
vanitatls  metuere,  modo  obsecralione  ipaoram  et  vocibas 
adulantium  in  spem  induci  :  postremo  eiisUmari  a  medi- 
cis  jubct,  an  talis  cœcitas  ac  débilitas  ope  humana  supe- 
rabiles  forent.  Medid  varie  dissercre  :  «  Huic  non  exesam 
yim  Inminis,  et  redituram  si  peilerentur  obstantia;  illi 
elapsot  in  pravum  artus,  si  salubris  vis  adhibeatur, 
posse  integrari.  Id  fortasse  cordi  deis,  et  divino  ministe-. 
rio  principem  electum;  denique  patraU  remedii  gloriam 
pênes  Csesarem  ;  irriti  Indibrium  pênes  miseros  fore.  »  Igitor 
Vespasianus  cunota  fortunœ  suœ  patere  ratas ,  nec  quid- 
qaam  ultra  incredibile ,  lœto  ipse  vulta ,  erecta  quse  adsta- 
bat  roulUtadine,  jussa  exsequiUur.  Stetim  conversa  ad 
usum  nianus,  ac  caeco  reluxit  dies.  Utruroque,  qui  inler- 
fîiere,  nunc  quoque  memorant,  postquam  nuilum  men- 
dado  prelium. 

LXXXII.  AlUorindeYespasianocupidoadeandisacram 
sedem»  ut  super  rébus  imperii  consulerèt.  Arceri  tcmplo 
cuuctos  jubet  :  ttque  ingressus  intentosque  numioi,  re* 


spexitpone  terguro  e  primoribus  iEgyptiorum,  nomme 
Basiliden ,  quem  procul  Alexandria  plurium  dierum  itinert 
et  œgrocorporedetineri  haudignorabat.Percanctatur8aeer- 
dotes  num  iUo  die  Basilides  templum  inisset?  perconctalor 
obvies  num  in  urbe  visas  sit?  denique,  missis  equitibus, 
explorât  iUo  temporis  momento  octoginta  millibus  passuuni 
abfuisse.  Tune  divipam  speciem  et  vim  responsi  ex  no- 
mine  Basilidis  interpretatusest. 

LXXXllI.  Origo  dei  nondum  nostris  auctoribus  celé- 
brata;  iEgyptiorum  antistites  sic  memorant  :  Ptolemaeo 
régi,  qui  Macedonum  primus  iEgypti  opes  finnavit, 
quum  Alexandri»  recens  conditae  moenia  templaqoe  et 
lêllgiones  adderet,  oblatum  per  quletem  décore  eximio 
et  majore  quam  humana  specle  juvenem,  qui  moneret 
ut,  fidjssimis  anûcorum  in  Pontum  missis,  efflgiem suani 
acciret;  lœtum  id  regno,  magnamque  et  inclytam  sedem 
fore  quœ  excepisset  :  simul  visum  eumdem  jnvenem  in 
cœlum  igné  plurimo  attolli.  Ptoleraaeus,  omine  et  mira- 
culo excitus,  sacerdotibus  iEgyptiorum,  quibos  mos  talia 
inteUigere,  noctumos  visus  aperit  Atque  illis  Ponti  et 
extemorum  parum  gnaris,  Timotheum  atheniensem,  « 
gente  Eumolpidaram ,  quem ,  ut  antistitem  csefimonianuii  > 
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(les  gens  qui  a  voient  voyagé  dans  Ut  Pont,  apprend 
qu1l  y  avait,  dans  cette  contrée,  une  vilie  nom* 
mée  Sinope,  et,  non  loin  de  cette  ville  un  tem« 
pie  que ,  suivant  une  ancienne  tradition  du  pays , 
on  croyait  consacré  à  Jupiter- Pluton  ;  en  effet , 
on  voyait,  auprès  de  ce  dieu,  la  figure  d'une 
femme,  qu'on  jugeait  être  assez  généralement 
Proserpine.  Ptolémée,  par  cette  légèreté  natu- 
relie  aux  princes,  non  moins  prompt  à  se  rassu- 
rer qu'à  s'alarmer,  et  bien  plus  occupé  de  ses  plai- 
sirs que  des  dieux ,  perdit  peu  à  peu  de  vue  cet 
oracle;  et  il  se  livrait  à  tout  autre  soin  lorsqu'il 
revit  le  même  jeune  homme,  mais  plus  terrible  et 
plus  pressant  cette  fois,  qui  le  menaça  de  le  perdre, 
lui  et  son  royaume ,  s'il  n'exécutait  ses  ordres. 
Alors,  il  fait  partir  en  diligence  des  députés,  avec 
des  présents  pour  Scydrothémis  (c'était  le  souve- 
rain qui  régnait  à  Sinope).  Il  recommande  aux 
bâtiments  de  relâcher  à  Délos,  pom*  y  consulter 
Toracle  d'Apollon-Pythien.  Leur  navigation  fût 
heureuse  :  Apollon,  s'expliquant  sans  ambiguïté , 
leur  dit  de  poursuivre  leur  route,  de  rapporter 
la  statue  de  son  père ,  de  laisser  celle  de  sa  sœur. 
LXXXIV.  Arrivés  à  Sinope,  ils  portent  à  Scy- 
drothémis les  présents,  les  prières,  les  instruc* 
t  ions  de  leur  roi.  Scydrothémis  fut  combattu,  tan- 
tôt par  la  peur  du  dieu ,  tantôt  par  les  menaces 
et  l'opposition  du  peuple  :  souvent,  aussi,  les  pré- 
sents des  députés  et  leurs  promesses  le  tentaient. 
1 1  se  passa  trois  ans  dans  cette  indécision,  pendant 
lesquels  Ptolémée  ne  ralentit  point  sa  poursuite 
et  ses  prières.  Il  augmentait  la  pompe  de  l'am- 
bassade, le  nombre  des  vaisseaux,  la  richesse 
des  présents.  Pour  lors,  le  jeune  homme  apparaît, 
tout  courroucé,  à  Scydrothémis,  et  lui  conmiande 
de  ne  plus  retarder  les  décrets  d'un  dieu.  Comme 


il  reculait  encore,  le  ciel  envoya  des  fléaux  de 
toute  espèce,  des  maladies,  et,  de  jour  en  Jour, 
sa  colère  s'appesantissait  plus  visiblement.  Ayant 
assemblé  le  peuple,  il  lui  expose  les  ordres  du 
dieu,  sa  vision,  celle  de  Ptolémée,  les  maux  qui 
allaient  fondre  sur  eux.  Le  peuple  ne  voulait  rien 
entendre  :  il  était  Jaloux  de  l'Egypte ,  il  craignait 
pour  lui-4nème,  et  il  ne  cessait  d'investir  le  tem- 
ple. C'est  là  ce  qui  a  fort  aeerédité  l'opinion  que 
la  statue  s'était  tranq^rtée  elle-même  au  rivage 
pour  s'embarquer.  Puis,  par  un  autre  prodige , 
quoique  le  tr^et  fût  inomense,  la  fkHte  ne  mit  que 
trois  jours  pour  se  rendre  à  Alexandrie.  Le  tanple 
ftitdigne  delà  grandeur  delà  ville;on  lebâtit  dans 
le  quartier  qui  se  nomme  Rhacotis,  où  il  y  avait 
eu  anciennement  une  chapelle  consacrée  à  Sém- 
pis  et  à  Isis.  Telle  est,  sur  l'origine  et  sur  la  trans- 
lation de  ce  dieu ,  la  tradition  la  plus  accréditée. 
Je  n'ignore  pas ,  cependant ,  que  qndqueft-uns  le 
font  venir,  sous  le  troisième  Ptolémée,  de  Sélea- 
cie ,  ville  de  Syrie ,  et  d'autres,  de  Memphls ,  au- 
trefois si  célèlure,  boulevard  dorancienneÉgypte. 
A  l'égard  du  dieu  lui-même,  comme  il  guérit  les 
mahides,  plusieurs  veulent  que  ce  soit  Esculape, 
et  quelques-uns,  Osiris,  la  plus  ancienne  divi- 
nité du  pays;  d'autres  prétendent  que  c*est  Ju- 
piter, à  cause  de  la  souveraine  puissance  qn'Mi 
lui  attribue;  mais  le  plus  grand  nombre  conjec- 
ture que  c'est  Pluton,  et  ils  se  fondent  sur  divers 
attributs  qui  le  désignent  plus  ou  moins  claire- 
ment. 

LXXXV .  Cependant  Domitien  et  Muclen  reçu- 
rent avant  d'approcher  des  Alpes ,  la  nouvelle  de 
la  victoire  sur  les  Trévires.  Elle  était  confirmée 
par  la  présence  du  général  ennemi ,  de  Valenti- 
nus.  Son  malheur  ne  l'avait  nullement  abattu.  Il 


Ëleuftine  exciver^t,  quamam  iUasupersUUo,  qood 
interrogat.  Timotbeiu,  qaœsitis  qai  in  Pontam  measseot, 
cogDOttdt  urbein  ilUc  Sinopen ,  nec  procul  tëmplum ,  vetere 
ÎDter  accolas  ùxùbl,  JotIs  Ditis.  namqae  et  muliebrem 
etfigieiii  adftistere  p  qaam  plerique  Proserpinam  vocent.  Sed 
Ptolenueus ,  ut  aaot  ingénia  regum ,  pronus  ad  formidînem , 
iibi  securitaa  rediit,  voluptatom  quam  religionam  appe- 
lena,  néglige  paailatim  aliaaque  ad  curas  animom  vertere  ; 
dooec  eadem  spedeSy.terribiiior  jamet  inalantior,  exitiam 
ipsi  regnoque  denunciaret,  ni  jassa  patrarentur.  Tarn  le- 
gatos  et  dona  Scydrotbemidi  régi  (is  tanc  Sinopenslbos 
imperitabat)  «{xpediri  Jubet,  pràéclpitque  naTigataris  ut 
Pytbium  Apollinem  adeant.  lllis  mare  secundnm;  sors 
oracoli  haud  ambigua  :  «  Irent,  simulacrumque  palris  sd 
reTeherent,  sororis  relinquerent.  >• 

LXXXTV.  Ut  Sinopen  venere ,  munera ,  preces ,  mandata 
régis  sui  Scydrotbemidi  allegant.  Qui ,  dîTersns  animi , 
modo  numen  pavesccre»  modo  minis  adversantis  populi 
teneri;  saepe  donis  promissisqoe  legatorum  flectebatur. 
Atqne  inttrim  triénnio  exaoto,  Ptolemaeus  non  studium, 
non  preces  omittere.  Dignitatero  legatorum ,  numernm  na- 
▼hun,  auri  pondus  aqgdbat.  Turo  minax  fades  Scydrotbe- 
midi offertuT;  ne  destinata  deo  ultra  moraretur.  Cunctan- 


tem  varia  pemicies  morbique  et  manifesta  ccnlestium  ira 
graTiorque  bu  dies  ftitigabat.  AdTocata  condone  Jussa  nu« 
minis,  snos  Ptolemœiquevisns,  ingrnenUa  mala,  exponit 
Vulgus  adversari  regem ,  invidere  iEgypto,  sibi  metuere» 
templunique  drcumsidere.  Mijor  bine  fiuna  tradidit  deum 
ipsum  appulsas  littori  naves  sponte  .consoendisse.  Mimm 
inde  dictu ,  tertio  die,  tantnm  maris  emensi ,  Alexandriam 
appelluntur.  Templum  pro  magnitudine  urbis  eistractum^ 
loco  cui  nomen  Rhacotis;  fuerat  illic  saceDom^  SerapidI 
atque  Isidi  anUquitus  sacratom.  Haec  de  origine  et  ad? ectn 
dei  celeberrima.  Nec  sum  ignarus,  esse  qnosdam,  qui  Se* 
leucia,  urbe  Syriœ,  acdtom,  régnante  Ptolemao,  quem 
tertia  œtas  tulit  ;  alii  auctorem  eondem  Ptoleroœum,  sedem, 
ex  qua  transierity  Memphim  perhibent,  indytam  olim  el 
veteris  iEgyptl  oolumen.  Deum  ipsum  muHi  iEsculapium, 
quod  medeator  xgris  corporibus  ;  quidam  Oslrin ,  antiqnls- 
simum  ilUs  gentibus  numen;  plerique  Jovem,  ut  reram 
omnium  poteotem  ;  plurimi  Ditem  patrem ,  inslgnibus  qua 
in  ipso  manifesta  aut  per  ambages,  connectant 

LXXXV.  Ât  Domitianns  Mudanusque ,  anteqnam  Alpi- 
bus  propinquarent,  prosperos  reruro  in  Trereris  gestaroro 
nundos  acceperé.  Prsecipua  vktori»  fides,  dnx  bosfhun 
Valcntinus,  nequaquam  abjecto  animo^  qoos  q>iritii8  ges- 
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portait  la  fierté  de  son  âme  sur  son  visage.  On  i 
riiiterrogea  seulement  pour  connaître  son  carac* 
tère,  et  on  le  condamna  à  mort.  Au  milieu  de  son 
supplice ,  comme  on  lui  dit ,  pour  Finsuiter,  que 
sa  vilie  était  prise,  il  répondit  que  cela  le  con- 
solait de  mourir.  Alors,  Mucien  mit  au  jour, 
eomme  une  résolution  noureUe ,  un  dessein  qu*il 
renfermait  depuis  longtemps.  H  déclara  que,  puis- 
que le  del  avait  pris  soin  d'abattre  leurs  enne- 
mis, il  siérait  mal  à  Domitien  d*arriver  au  mo- 
Bientoà  la  guerre  était  presque  tenninée,  pour 
rocndlUr  la  gloire  d'une  autre;  que,  si  la  dignité 
de  l'empire,  si  le  salut  des  Gaules  étaient  en  péril, 
U  serait  du  devoir  d'un  César  de  se  montrer  sur 
le  diamp  de  bataille;  que  des  Ganninéfistes  et 
des  Bataves  ne  méritaient  pas  des  généraux  si 
importants  ;  qu'il  suffisait  à  Domitien  de  se  tenir 
à  Lyon,  d'où  la  splendeur  et  la  puissance  impé- 
riales frain^eraient  les  regards  de  plus  près,  où 
il  serait  tout  porté  pour  les  grandes  occasions, 
sans  se  compromettre  dans  les  petites. 

LXXXYI.  On  pénétrait  ses  motifii;  mais  la 
déférence  consistait  en  partie  à  paraître  ne  les 
pas  pénétrer.  On  alla  donc  à  Lyon.  De  là,  on  croit 
que  Domitien  fit  sonder  secrètement  les  disposi- 
tions de  Gérialis,  afin  de  savoir  si,  au  cas  qu'il 
parût,  on  lui  remettrait  l'armée  et  le  comman- 
dement. Cette  démarche  couvrait-elle  un  dessein 
de  faire  la  guerre  à  son  père,  ou  voulait-il  seule- 
ment se  prémunir  contre  son  frère,  c'est  ce  qui 
n'a  point  été  édaircL  Cérialis,  par  de  sages  tem- 
péraments, éluda  cette  demande,  et  la  traita 
comme  un  caprice  enfieuit.  Domitien,  s'apercevant 
que  ces  vieux  politiques  se  jouaient  de  sa  jeu- 
nesse, cessa  de  remplir  les  fonctions  ^  même 
de  plus  d'importance,  dont  il  s*était  chargé 
jusque-là.  Il  s*enveloppa  de  tous  les  dehors  de  la 
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modestie,  de  la  simplicité ,  et  feignit  de  n'aimer 
que  les  lettres  et  les  vers ,  afin  de  voiler  ses  incli- 
nations et  d'échapper  à  la  jalousie  de  son  frère , 
dont  il  jugeait  mal  le  naturel  doux  et  si  diffé- 
rent du  sien. 


UVRE  CINQUIÈME. 

L  Titus  avait  été,  au  commencement  de  cette 
année ,  choisi  par  son  père  pour  achever  la  réduc- 
tion de  la  Judée.  Quaod  tous  deux  étaient  encore 
dans  la  condition  privée,  il  s'était  fait  à  la  guerre 
une  grande  réputation  ;  mais ,  alors,  il  se  mon- 
trait avec  des  forces  et  une  renommée  plus  impo- 
santes. Les  armées  et  les  provioces  disputaient 
d'ardeur  à  le  servir;  et  lui-même  mettait  son 
ambition  à  paraître  supérieur  à  sa  fortune,  fai- 
sant paraître  sous  les  armes  beaucoup  d*actlvité 
et  de  dignité,  engageant  tous  les  cœurs  par 
raffobilité  et  la  grâce,  et  souvent ,  dans  les  tra- 
vaux, dans  les  marches,  se  mêlant  au  simple 
soldat,  sans  rien  perdre  de  la  dignité  d'un  général . 
Trois  légions  l'attendaient^  Judée,  la  cinquième, 
la  dixième  et  la  quinzième ,  tous  vieux  soldats  de 
Vespasien.  U  y  joignit  la  douzième  qu*il  tira  de 
Syrie,  avec  la  vingt-deuxième  et  la  troisième 
qu'il  avait  amenées  d*Égypte.  Il  était  accompa- 
gné de  vingt  eoh(»tes  alliées,  de  huit  divi- 
sions de  cavalerie,  des  rois  Agrippa  et  Sohême, 
des  auxiliaires  du  roi  Antlochus,  et  d*un  corps 
considérable  d'Arabes,  ennemis  acharnés  des 
Juifs,  comme  on  l'est  d'ordinaire  entre  peuples 
voisins;  sans  compter  une  foule  de  Eomains  qui , 
du  sein  de  la  captivité  et  de  l'Italie ,  étaient  ac- 
courus autour  d'un  nouveau  prince,  pour  s'em- 


ftisset  TuHa  ferebat  Auditus  Ideo  tantum  at  nosoeretor 
ingenium  ejus,  damnaUisqae,  inter  ipsam  sappUdnm  ex- 
probraoU  coidampatriam  ejas  captam ,  acdpere  se  solaUum 
ffiortis  respondit  Sed  Mudanus»  qaod  dia  oceuhaTerat, 
utrocensexprompait  :  aQuoniam,  benigiiitatedeam,  fractae 
Tires  hostiiini  forent,  pamm  décore  DoDiitianam ,  confecto 
prope  l>enoy  aUenœ  gloriœ  intenrentumin.  Si  status  impe- 
rii  ant  talus  Ganiarum  in  discrimine  verteretur >  debuisse 
Caesarem  in  ade  atare  ;  CanninefotesBataTosque  minoribus 
ducibus  delegandos.  Ipse  Lugduni  Tim  fortunamque  prind- 
patus  e  proximo  ostentacet,  nec  panris  pericntts  immixtus, 
et  majoribus  non  defuturus.  » 

LXXXVI.  Intelligebantnr  artes;  sed  pars  obeequii  in  eo 
nedeprehenderentur  :  itaLugdunum  TenCom.Undecreditur 
DomitianuSy  occultls  ad  Cerialem  nonciis,  Sdem  cjus  ten- 
taTisse,  an  prœsenti  sibi  exercitum  itnpenumque  traditu- 
rus  foret  :  qua  cogitatione  bellam  adTersns  patreni  agita* 
Terit,  an  opes  Tiresqœ  adversns  fhitren,  in  incerto  fuit  ; 
nam  Ceriatts  salubri  temperamento  ekisit ,  ut  yana  pueri- 
liter  cnpientem.  Domitianus ,  spemi  a  senioribos  Juventam 
suam  cemens,  modica  quoque  et  usaipata  antea  niunia 
imperil  omiltebat;  simpUcitatis  ae  modesliae  imagine  in 


aHitudinem  oonditus,  studiumqne  litteramm  et 
carminum  simulans,  quo  Telaret  animuro,  et  fratiis 
latloni  subduceretur,  cujus  disparem  mitioreoique 
contra  interpretabatur. 


LIBER  QUEiTUS. 

I.  Ejusdem  anni  principk),  Cœsar  Titus  perdomante 
Jndeœ  delectus  a  pâtre,  et  privatis  utriusque  rébus  roili- 
Ua  clarus,  nujore  tum  tî  famaque  agebat,  oertantlbua 
proTÎndarum  et  exercituum  stadiis  :  atque  ipae,  ut  sopar 
fortunam  crederetur,  décorum  se  promptumque  in  amis 
oslasdebat,  oomitate  et  alloquiis  officia  prorocans;  ac 
plemmque  in  opère,  in  agmine,  gregarlo  mîliU  mixtus, 
incorropto  dnds  honore.  Très  eum  in  Jodea  legiones , 
quinta  et  décima  et  quintadecima ,  vêtus  Yespasiani  miles  » 
excepere.  Addidit  e  Syria  duodecimam  et  adducloa  Alexan- 
dria  duoetvicesimanos  tertianosque.  Comitabantur,  Tigînti 
socifls  cohortes,  octo  equitum  al»;  sbnul  Agrippa  Sobe- 
musqué  reges,  et  auxilia  régis  Antioclii ,  validaque  et ,  au- 
Uto  hiter  accolai  odlo,  iafensa  Judœts  Araba»  manusv 
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parer  de  ses  premières  affections.  C'est  avec  tou- 
tes ces  forces  que  Titus  était  entré  sur  le  terri- 
toire ennemi.  Marchant  toujours  en  ordre,  faisant 
reconnaître  tous  les  lieux,  et  se  tenant  toujours 
prêt  à  combattre,  il  vint  camper  non  loin  de 
Jérusalem. 

U.  Puisque  nous  touchons  de  si  près  à  la  der- 
nière Journée  de  cette  ville  si  fameuse ,  il  est  à 
pn^ços ,  ce  me  semble,  de  parler  de  ses  commen- 
cements. On  fait  sortir  les  Juifs  de  l'île  de  Crète, 
d'où  l'on  prétend  qu'ils  s'enfuirent  pour  aller 
occuper  les  extrémités  de  la  Libye ,  dans  le  temps 
que  Saturne  Ait  chassé  de  ses  Etats  par  Jupiter. 
On  tire  une  preuve  du  nom  de  l'Ida,  montagne 
célèbre  dans  la  Crète ,  habitée  par  les  Idœi  d'où 
s'est  formé  ensuite  le  nom  de  Judœi,  par  corrup- 
tion, en  lyoutant  une  lettre.  Selon  quelques  au- 
teurs, c'est  une  colonied'Égyptiens,  qui,  du  temps 
d'Isis,  allèrent,  sous  la  conduite  d'Hlérosolymus 
et  de  Juda,  rejeter  sur  les  contrées  voisines  la 
surcharge  de  leur  populations;  ou  bien,  selon 
plusieurs  autres,  une  race  d'Éthiopiens,  que  la 
crainte  et  la  haine  forcèrent,  sous  le  règne  de  Cé- 
phée,  à  quitter  leur  patrie.  Quelquesruns  en  font 
unepeupladed'Assyriensqui,manquantdcterres, 
s'établirent  dans  une  partie  de  l'Egypte,  et  bien- 
tôt se  rapprochèrent  de  la  Syrie,  où  ils  possédè- 
rent en  propriété  les  villes  et  les  terres  des 
Hébreux.  D'autres  leur  donnent  une  origine  il- 
lustre, les  font  venir  des  Soly  mes,  nation  célébrée 
dans  les  vers  d'Homère,  qui  bâtirent  une  ville,  et 
l'appelèrent  de  leur  nom  Hiérosolyma. 

III.  Ce  qui  est  plus  généralement  reconnu ,  c'est 
que  rÉgypte  ayant  été  infectée  d'une  espèce  de 
lèpre  qui  couvrait  tout  le  corps,  et  le  roi  Bocchoris 


ayant  consulté  Toracle  d'Hammon  pour  en  savoir 
le  remède,  on  lui  ordonna  de  purger  son  royaume 
de  cette  race  de  lépreux ,  qui  semblait  haie  du 
ciel ,  et  de  la  reléguer  sur  une  autre  terre.  On  fit 
une  recherche  exacte  de  tous  ces  malheureux 
qu'on  rassembla ,  et  ils  furent  abandonnés  au  mi- 
lieu des  déserts.  Tandis  que  la  douleur  les  tenait 
tous  dans  rabattement,  un  seul,  nommé  Mobe, 
osa  les  exhorter  à  ne  plus  attendre  leur  salut,  ni 
des  dieux  ni  des  hommes,  qui  les  trahissaient  ^- 
lement,  et  à  le  suivre  avec  confiance,  comme  un 
guide  que  le  ciel  leur  envoyait,  et  le  premier  dont 
ils  eussent  éprouvé  l'assistance  dans  leur  misère. 
Us  se  livrent  donc  à  lui,  et,  n'ayant  aucune  con- 
naissance des  lieux,  ils  prenn^t  leur  route  an 
hasard.  Mais  rien  ne  les  fatiguait  autant  que  le 
manque  d'eau.  Déjà  tout  près  de  périr,  ils  étaient 
étendus  de  toutes  parts  dans  la  campagne,  lors- 
qu'on aperçut  un  troupeau  d'ânes  sauvages,  qui 
sortait  d'une  pâture  pour  gagner  une  roche  cou- 
verte d'un  bois  touffu.  Moïse  suivit  ces  animaux , 
et,  À  répaisseur  de  l'herbe,  conjecturant  que  le 
sol  recelait  des  sources  abondantes,  il  parvint  à 
les  découvrir.  Ce  fût  leur  salut.  Après  avoir  mar- 
ché pendant  six  Jours  sans  interruption,  ils  arri- 
vèrent le  septième  dans  un  canton  dont  ib  chas- 
sèrent les  habitants  ;  et  c'est  là  que  leur  ville  et 
leur  temple  ont  été  bâtis. 

lY.  Moïse,  pour  mieux  s*as8ujettir  la  nation , 
lui  donna  une  religion  toute  nouvelle ,  et  absohi- 
ment  contraire  à  celle  des  autres  peuples.  Là ,  on 
a  de  l'horreur  pour  tout  ce  que  nous  révérons  ; 
à  leur  tour,  ils  se  permettent  ce  qui  nous  révolte. 
La  figure  de  l'animal  dont  les  traces  leur  avaient 
indiqua  l'eau  et  le  chemin,  est  consacrée  dans 
leur  sanctuaire.  Ils  sacrifient  le  bélier,  comme 


BMiUi ,  qooft  urbo  atqoe  Italia  sua  qaemqae  spes  acoîTorat 
oocapai^  principem  adliuc  Tacnum.  Hls  cum  copiis  fines 
lioetium  logreMus,  compodto  agmine,  cuncta  explorans 
paratusque  decernere»  haud  procul  Hierosolymis  castra 
acit. 

n.  Sed  quia  ùmoêm  urbis  sopremum  diem  tradituri 
•IUII08 ,  ooognieiis  Tidetur  pritnordia  ejus  aperire.  Jadaoos , 
Creta  insula  proltagoSy  no?issima  Libyae  insedlsse  memo- 
ralit ,  qua  tempestate  Saturnas,  yi  Jovis  pulsus,  cesserit 
regais.  Argunieiituin  e  nomioe  petitur,  inclytam  in  Creta 
Idam  monteiDy  accolas  Idœos,  aucto  in  barbarum  cogDo* 
meotoy  Judaeos  Todtaii.  Quidam,  régnante  Iside,  exan- 
dantom  per  MgjpVtm  multitudinenii  ducibns  Hierosolymo 
ac  Juda,  proximas  in  terras  exoneratam.  Plenque  iEtbiopum 
prolem,  qaos,  rege  Cepbeo»  metus  atque  odium  malare 
sedes  perpalerit.  Sont  qui  tradant  Assyrios  conTenas,  in- 
dlgum  agromm  populuin ,  parte  iEgypti  potitos ,  mox  pro- 
piias  urbes  Hebneasque  terras  et  propiora  Syriœ  coluisse. 
Clara  alii  Judœorum  initia  :  Solymos,  carminibus  Uonieri 
celebratam  gentem,  conditae  urbi  Hiérosolyma  nomen  e 
suolecisse. 

III.  Pkniroi  aaclores  consentiunt,  orta  per  iCgyptum 
labe  quae  eorpora  foodaret ,  regem  Bocchorim ,  adito  Ham- 


monis  oraculo ,  remediam  petentem ,  purgare  regnum  et  id 
genns  hominum,  ut  invisum  deis,  alias  in  terras  avobere 
jussom.  Sic  conquisitum  coUectumqae  vulgus,  postquam 
Tastis  locis  relictnm  sit ,  ceteris  per  lacrymas  torpentibus , 
Mosen, unam  exsulum,  monuisse  ne  qaam  deorum  bomi- 
num?e  opem  exspectarent,  utrinque  dcserfi;  sed  sibi,  ut 
duci  cœlesU,  crederent,  primo  oijus  auxilio  présentes 
miserias  pepulisseut.  Assensere,  atque  omnium  ignari 
fortuitum  iter  incipiunt  Sed  nibil  œque  quam  inopia  aquœ 
fotigabat.  Jamque,  haud  procul  exitio,  toUs  campis  pro- 
cubuerant,  quum  grex  asînorum  agrestium  e  pastu  in  ru- 
pem  nemore  opacam  concessit.  Secutus  Moses,  conjectura 
herbidi  soU>  ûrgas  aquarum  Tenas  aperit.  Id  levamen  ;  et 
oontinuum  sex  dierum  iter  emensi,  septimo,  pulsis  culto* 
ribus ,  obtinuere  terras  in  quis  urbs  et  templum  dicata. 

rv.  Moses,  quo  sibi  in  posterum  gentem firmaret ,  no- 
Tos  ritus  contrariosque  céleris  mortalibus  indidit  Profana 
illic  omnia  quœ  apud  nos  sacra;  rursum  concessa  apud 
illos  quae  nobis  incesta.  Effigiem  animalis,  quo  monstranto 
errorem  sitimque  depulerant,  penetrali  sacravere;  caeso 
ariete ,  relut  in  contumeliam  Hammonis.  Bos  quoque  im- 
molatur,  quem  iEgyptii  Apin  colunt.  Sue  al>sUnei\t,  roc- 
moria  cladis  qua  ipsos  scabies  quondam  turpa?erat|  coi 
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pour  insulter  Hammou  ;  et,  par  la  même  raison, 
ils  immoleat  le  l>œuf ,  que  les  Égyptiens  adorent 
sous  le  nom  d'Apis,  lis  s*al)stiennent  du  pore,  en 
mémoire  de  cette  maladie  honteuse  dont  eux- 
mêmes,  jadis,  avaient  été  frappés,  et  à  laquelle 
cet  animal  est  sujet.  Les  jeûnes  fréquents  quMIs 
s'imposent  sont  un  aveu  de  la  longue  famine 
qu'ils  éprouvèrent  autrefois;  et  comme,  alors, 
ils  mangeaient  sans  préparation  le  grain  qu'ils 
enlevaient ,  ils  en  retiennent  une  image  dans  leur 
pain ,  qui  n'est  point  fermenté.  On  dit  que  le  re- 
pos leur  fût  prescrit  le  septième  jour,  parce  que 
c'est  ce  jour  qui  mit  fin  à  leurs  travaux  :  ensuite , 
l'attrait  de  la  paresse  leur  fit  donner  aussi  à  l'oi- 
siveté la  septième  année.  D'autres  prétendent  que 
c'est  en  honneur  de  Saturne;  soit  qu'ils  tinssent 
ces  principes  religieux  des  Idéens ,  qui ,  dit-on , 
partagèrent  l'exil  de  Saturne  ,  et  furent  la  tige 
de  ce  peuple,  ou  bien  parce  que,  des  sept  planè- 
tes qui  règlent  la  destinée  des  mortels,  la  plus 
élevée  et  la  plus  puissante  est  celle  de  Saturne,  et 
parce  que  le  nombre  de  sept  est  celui  dans  lequel 
la  plupart  des  astres  achèvent  leur  révolution. 
V.  Tous  ces  rites,  quelle  qu'en  soit  l'origine , 
se  justifient  par  leur  antiquité  :  d'autres  institu- 
tions sinistres ,  infâmes ,  n'ont  prévalu  que  par  la 
dépravation.  Car  leur  temple  fut  le  réceptacle  de 
tous  les  scélérats  qui ,  abandonnant  la  religion 
de  leurs  pères,  venaient  y  porter  en  foule  leur 
argent  et  leurs  offrandes  :  ce  qui  accrut  la  puis- 
sance des  Juifs,  outre  qu'ils  ont,  les  uns  pour 
les  autres ,  un  attachement  invincible ,  une  com- 
misération très -active,  et,  pour  le  reste  des 
hommes ,  une  haine  implacable.  Jamais  ils  ne 
mangent ,  jamais  ils  ne  couchent  avec  des  étran- 
gers. Malgré  l'extrèmedissolution  de  leurs  mœurs, 
ils  s'abstiennoit  de  femmes  étrangères  :  entre 
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eux ,  rien  d'illicite.  Ds  ont  institué  la  circoncision, 
afin  de  se  reconnaître  par  un  trait  distinctif.  Tous 
ceux  qui  embrassent  leur  culte,  se  font  circon- 
cire ;  et  la  première  instruction  qu'on  leur  donne, 
c'est  de  mépriser  les  dieux,  d'abjurer  la  patrie, 
d'oublier  pères ,  mères,  enfants.  Ils  ont  pourtant 
grand  soin  de  l'accroissement  de  la  population; 
car  il  est  fort  défendu  de  tuer  un  seul  des  enfants 
qui  naissent,  et  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  dans 
les  combats  ou  dans  les  supplices,  ils  les  croient 
étemelles.  De  là  leur  ardeur  pour  la  génération , 
et  leur  mépris  pour  la  mort,  lis  ont  pris  des  Égyp- 
tiens l'usage  d'ensevelir  les  morts ,  au  lieu  de  les 
brûler  :  leurs  craintes  et  leurs  idées  sur  un  enfer, 
sont  les  mêmes  ;  celles  sur  la  divinité,  toutes  diffé- 
rentes. Les  Égyptiens  adorent  la  plupart  des  ani- 
maux et  des  images  qu'ils  ont  formées  de  leurs 
mains  ;  les  Juife  conçoivent  par  l'esprit  seul  l'Être 
unique  qu'ils  honorent.  Ils  regardent  comme  des 
impies  ceux  qui,  avec  des  matières  périssables, 
figurent  la  Divinité  à  l'image  de  l'homme.  Leur 
Dieu  est  un  être  suprême  et  étemel,  qui  n'a  point 
changé,  qui  ne  finira  point.  Aussi  ne  souffrent-ils 
point  de  statues  dans  leurs  villes,  encore  moins 
dans  leurs  temples.  Ils  n'admettent  point  cette 
adulation  pour  les  rois ,  cet  honneur  pour  les  Cé- 
sars. Comme  leurs  prêtres  se  faisaient  accompa- 
gner dans  leurs  chants  par  des  flûtes  et  des  tam- 
bours, comme  ils  se  couronnaient  de  lierre,  et 
qu'on  a  trouvé  dans  leur  temple  une  vigne  d'or, 
quelques-uns  ont  cru  qu'ils  adoraient  Bacchus , 
le  vainqueur  de  l'Orient;  mais  les  deux  cultes 
n'ont  pas  le  moindre  rapport.  Bacchus  institua 
des  fêtes  brillantes  et  gaies;  celles  des  Juife  sont 
bizarres  et  tristes. 

VI.  Leur  pays  est  bomé  à  l'orient  par  l'Ara- 
bie ;  au  midi ,  il  s'étend  obliquement  vers  l'Egypte; 


id  animal  obnoxiiim.  Longam  olim  ikmem  crebris  adhac  , 
jejonils  &lentar.  Et  raptarum  fragam  argumentuib  panis 
judaicos,  nuUo  fermento,  retinet.  Sq>tiino  die  otiam  pla* 
cuisse  ferunty  quia  is  flnem  laboram  tulerit;  dein,  blan- 
diente  Inertia,  septimum  qooque  annam  ignavi»  datom. 
Alîi,  hoDorem  eam  Satarno  haberi  ;  seu  priocipia  rdigioiits 
tradentibus  Idads  »  qoos  cmn  SaUiroo  pulsos  et  oondilores 
geotis  accepimus  ;  sea  qaod ,  e  septeta  sideribos  qois  mor- 
taies  regantur,  altlssimo  orbe  et  praecipua  potentia  Stella 
Satomi  fiwatury  ae  pleraqoe  oœlesUam  yim  saam  et  cur- 
aiiiu  septimos  per  niuDeros  conflciant. 

y.  Hi  ritus,  quoquo  modo  inducti,  anttquitate  defen- 
dontiir  ;  cetera  instituta  sinistra ,  fœda,  pravitate  Taloere. 
Nam  pessimus  quisque ,  spretis  reiigionibus  patrils ,  tributa 
€t  stipes  illuc  ooDgerebant.  Unde  auctœ  Jodasomin  res  ;  et 
quia  apod  ipsos  fides  obstinata ,  misericordia  in  prompla , 
sed  adversus  omnes  aKos  hostile  odinm.  Separati  epulis, 
discretl  cubUibas,  imijectissima  ad  libidinem  gens ,  alie- 
narum  ooncubitu  abstinent  ;  inter  se  nihil  ilUcitam.  Circom- 
ddere  genitalia  institaere,  ut  diversitate  noscantur.  Trans- 
gressi  in  morem  eomm  idem  usm-pant  :  nec  quidqoam 
prius  imbuimtur  quam  oontemnere  deos;  exoere  palriam  j 


parentes,  libéras,  fhitres,  villa  habere.  Aogend»  tamen 
moltitadini  consulitur.  Nam  etnecare  quemqaam  ex  agna- 
tis  nefas ,  animasqae  pndio  aot  supplidis  peremptoram 
œternas  pntant  Hhic  generandi  amor  et  moiîendi  contem- 
ptas.  Corpora  oondere  qnam  cremare,  e  more  >Egyptio; 
eademqne  cura  et  de  inférais  persuasio  :  oœlestiom  contra. 
iEgypUI  pleraque  animaUa  efBgiesqne  composltas  yenerau' 
tur;  Judâei  mente  sola,  miumque  numen  intelligmit.  Pro- 
fanes, qui  deam  imagines  mortalibus  materUs  in  spedes 
bominam  effingant.  Smnmnm  illad  et  œternom,  neque 
matabile  neque  Interiturum.  Igitur  nuUa  simuiacra 
urbibus  suis,  nedum  templis,  sinunt  Non  regibus  hœc 
adulatio,  non  Caesaribus  honor.  Sed,  quia  sacerdotes 
eorum  tibia  tympanisque  concincbant,  hedera  vincie- 
bantur,  yitisque  aurea  templo  reperta ,  Uberum  patrem 
coli,  domitorem  Orientis,  quidam  arbitrât!  sunt,  ne- 
quaquam  congruentibus  institutis  ;  quippe  Liber  festos  lae- 
tosque  ritusposnit,  Judsaorum  mosabsurdus  sordidusque. 
VI.  Terra  finesque ,  qua  ad  orientem  verguoK ,  Arabia 
terminantnr;  a  meridie  iEgyptus  objacet;  ab  occasu  Phocs 
niées  et  mare  :  septentrionem  a  latere  Syriœ  longe  prospe- 
ctant. CkNpora  bominum  salobria  et  ferentia  laborum;  rari 
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aa  couchant,  11  regarde  dans  toute  sa  largeur  la 
Phéaicie  et  la  mer,  ainsi  qu'au  nord  un  côté  de 
la  Syrie.  Les  hommes  y  sont  sains  et  robustes, 
les  pluies  rares,  le  sol  fertile,  ils  ont  toutes  nos 
productions  en  abondance ,  et,  de  plus ,  le  baume 
et  les  dattes.  Les  dattiers  sont  de  beaux  et  de 
grands  arbres  :  le  baumier  est  petit.  A  mesure 
qu'on  voit  ses  rameaux  se  gonfler  par  la  sève ,  on 
y  fait  une  incision  avec  un  fragment  de  pierre  ou 
une  coquille,  car  ils  redoutent  le  fer  :  le  suc  qui  en 
découle  est  d'usage  en  médecine.  La  principale 
montagne  du  pays  est  le  Liban  :  chose  étonnante 
dans  un  climat  aussi  brûlant,  elle  garde  cons- 
tamment des  neiges  épaisses.  C'est  là  que  le  Jour- 
dain prend  sa  source  et  se  nourrit.  Ce  fleuve  ne 
se  rend  point  à  la  mer;  Il  traverse  dans  toute 
leur  longueur  un  premier  lac  et  un  second ,  d'où 
il  est  reçu  dans  un  troisième  où  il  se  perd.  Ce 
dernier  lac,  d'un  circuit  immense,  ressemble  à 
une  mer;  mais  ses  eaux  ont  encore  plus  mauvais 
goût.  L'odeur  qu'il  exhale  est  pestilensielle;  il 
n'est  Jamais  agité  par  les  vents;  il  ne  souÀire 
dans  ses  eaux,  ni  poissons,  ni  aucun  oiseau 
aquatique.  On  ne  sait  pas  trop  même  si  c'est  de 
l'eau  :  ce  qu'on  y  Jette  y  est  porté  comme  sur  un 
corps  solide;  sans  savoir  nager,  on  s'y  soutient 
avec  la  même  facilité.  Dans  un  certain  temps  de 
Tannée,  il  rejette  du  bitume.  La  manière  de  le 
recueillir  a  été ,  comme  les  autres  arts ,  indiquée 
par  l'expérience.  C'est  une  liqueur  naturellement 
noire  qui  surnage ,  et  qu'on  épaissit  en  y  versant 
du  vinaigre.  On  la  prend  alors  avec  la  main, 
et  on  la  tire  au  haut  du  bateau,  d'où,  sans 
l'aide  de  personne ,  elle  coule  au  fond  toute  seule , 
et  remplit  le  bateau.  Jusqu'à  ce  qu'on  en  coupe  le 
fil,  ce  qu'on  ne  saurait  faire  ni  avec  l'airain  ni 
avec  le  fer.  On  y  parvient  avec  du  sang  et  des 
vêtements  empreints  du  flux  menstruel  des  fem- 


mes. Voilà  ce  qu'ont  écrit  les  anciens  auteurs  : 
ceux  qui  ont  été  sur  les  lieux  assurent  que  les 
flots  chassent  le  bitume  en  grandes  masses ,  qu'on 
traîne  avec  la  main  vers  le  rivage ,  où  la  chaleur 
de  la  terre  et  l'ardeur  du  soleil  ne  tardent  point 
à  le  sécher;  et  alors,  avec  des  haches  et  des 
coins,  ou  le  fend  comme  le  bols  ou  la  pierre. 

VIL  Non  loin  de  là  sont  des  plaines ,  qu'on  dit 
avoir  été  fertiles  autrefois,  etcouvertesde  grandes 
villes,  qui  ont  été  consumées  par  le  tonnerre. 
On  cite  en  preuve  quelques  ruines,  et  la  terre 
elle-même,  qui  semble  porter  l'empreinte  du  feu , 
et  qui  a  perdu  sa  force  génératrice.  En  effet, 
tous  les  végétaux,  venus  d'eux-mêmes,  ou  semés 
par  la  main  de  l'homme,  y  avortent  en  herbe 
ou  en  fleur  ;  (Ai,  s'ils  parviennent  en  apparence 
à  leur  développement  ordinaire ,  ils  ne  donnent 
que  des  grains  noirs  et  vides,  qui  s'évanouissent 
en  poussière.  Pour  moi ,  tout  en  accordant  qu*il 
a  pu  exister  autrefoisdes  viUescélèbresquiontété 
brûlées  par  le  feu  du  ciel ,  Je  suis  convaincu  qu'il 
sufOt  des  exhalaisons  du  lac  pour  vicier  le  sol ,  cor- 
rompre l'air,  et  que  la  cause  qui  fait  pourrir  tous 
les  grains  et  tous  les  fruits  est  cette  double  con- 
tagion de  l'air  et  de  la  terre.  Il  y  a  une  autre  ri- 
vière, le  Bélus,  qui  tombe  dans  la  mer  de  Ju- 
dée .*  c'est  à  son  embouchure  qu'on  ramasse  en 
quantité  ces  sables  qui ,  mêlés  au  nitre  et  soumis 
au  feu ,  donnent  le  verre.  Ce  rivage  a  très-peu 
d'étendue,  et  on  le  fouille  sans  l'épuiser. 

Vin.  Les  Juifs,  en  grande  partie ,  sont  dis- 
persés dans  des  bourgades  ;  ils  ont  aussi  des  villes. 
La  capitale  est  Jérusalem ,  dont  le  temple  est 
d'une  richesse  immense.  11  y  a  une  première  en- 
ceinte de  Ibrtiflcations  pour  la  ville,  une  autre 
pour  le  palais ,  et  une  autre  encore  plus  intérieure 
pour  le  temple.  Les  Juifs  seuls  avalât  accès 


imbres ,  nber  soliim.  Exaberent  fhigee  Dottnin  «d  moram, 
praeteriiiie  eat  balMmum  et  palnin.  PalmeCis  prooeritat  et 
deoor.  Batomiim  modic»  arbor;  ut  qiûsqae  rtmot  iots- 
muit ,  si  Tim  ferri  Mltûbeas ,  pavent  Terne  ;  fragmine  lapidis 
aut  testa  aperiantur  :  bomor  in  «sa  medentiuoi  est.  Pne- 
cipouin  iDiNitiuni  Libanom  erigit,  mirmn  dietu,  tantôt 
inler  ardores  opacum  fidumque  nîTibus.  Idem  amnem  Joiv 
danem  aUt  fonditqiie.  Nec  Jordaaes  pelago  aocipitur;  sed 
aDom  atque  allerum  bicam  integer  perfluit,  tertio  retioe- 
tar.  Lacas  inunenso  ambitu»  spede  maris ,  sapore  corni* 
pUor,  graTitate  odoris  accoiis  pestifer,  aeque  Tento  impel- 
Utur,  neque  pisoes  aut  soetas  aquis  folncres  patitos.  Incerta 
and»  sapeijacta,  ut  solido,  feront  ;  periti  imperitique  nandi 
période  attoUontur.  Gerto  aaaî  UUimen  egerit;  cajos  le- 
gendi  nsom»  uteertasartes,  experienUadocuiL  Ater  suapte 
natura  liquor,  et  sparso  aœto  concretas ,  innatat  :  huno 
manu  captom,  quibus  ea  eura,  In  somma  navis  trabont. 
Inde,  nuUo  joTanie»  inflolt  oœratqoe»  denec  absdndas; 
necabsdodere  «re  ferrove  poeals  :  fugit  cnwem  vesteni* 
qoe  infèctam  saqgolneqoo  kmum  par  mm$^  essoiTon- 
tor  :  sic  veteres  auct^res.  $«d  gvad  locorm  tnMiani  im- 


molas pelll,  maaoqae  trabi  ad 
mox ,  obivapore  term,  vi  solis,  inaraerint,  seooiâwseii* 
neisqae  »  ot  trabes  aut  saxa  disdndi. 

VII.  Hand  proenl  inde  campi ,  qoos  feront»  oUm  obères 
magnisque  orbibas  habilatos  »  fîîlminum  jaoUi  arsiaee  :  et 
mènera  festigia ;  tcrramqoe  ipsam^  specie  torridam,  Tim 
frogiliBram  perdidisse.  Nam  euncta  spoate  édita  aul  roaag 
sata,  sife  berba  tenus  aut  flore,  seo  aoUtam  in  speciem 
adolerere,  atra  et  inania  velat  ineinerem  vanescont  £§• 
sicut  indy tas  quondam  orbes  igné  oœlesti  flagrtsse  eoneea- 
serim,  ita  balito  lacus  inSd  terram,  oorrompi  sopeHùsom 
spiritom,  eoqoe  fostus  segetum  et  autumai  patresœre 
reor,  solo  cœloqae  juxta  gravi.  Et  Belos  amnés  Jodaleo 
mari  illabitor;  circa  ciijus  os  coUect»  arenas,  admixto 
nitro»  in  Tîtnmi  exeoqoontur  :  modicom  id  Uttns,  el  ege- 
rentibos  Inexbaostam. 

YIU.  UMf^  pars  Jodan  vicis  dispergitor;  babant  el 
oppida.  Hieroaolyma  genti  capot.  lUIc  immens»  opokntis 
templam  ;  et  prlmis  mommentis  oits,  dein  regia;  temploM 
intiif^  dausom  :  ad  fores  tantum  Jodaso  adites  :  limine, 
pnlcr  sacerdatesi  «Doebantor.  Dom  Aosyrioe  pesés  Me* 
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Jusqu'à  ta  porte  ;  l'intérieur  était  fermé  à  tous , 
hors  aux  prêtres.  Tant  que  l'Orient  ftit  au  poo«* 
voir  des  Assyriens,  des  Mèdes  ou  des  Perses, 
les  Juifs  formèrent  la  portion  la  {dus  alsjecte  de 
leurs  sujets.  Sous  la  domination  des  Macédoniens, 
le  roi  Antiochus  entreprit  de  réformer  cette  na- 
tion exécrable,  en  lui  6tant  sa  superstition  et  lui 
donnant  les  mœurs  des  Grecs*  Il  en  ûit  empéehé 
par  la  guerre  des  Parthes;  car,  dans  ce  temps, 
Arsace  s'était  révolté.  Depuis,  les  Macédimiens 
ayant  perdu  de  leur  puissance,  les  Parthes  n'ayant 
point  encore  acquis  toute  la  leur,  et  les  Romains 
étant  éloignés,  les  Juifs  se  donnèrent  des  rois. 
Ceux-ci ,  chassés  par  l'inconstance  de  la  nation , 
après  avoir  ressaisi  l'autorité  par  les  armes ,  et 
s'être  signalés  par  des  exils  sans  n^^mbre ,  par  le 
saccagement  des  villes ,  par  l'assassinat  de  leurs 
frères,  de  leurs  femmes,  de  leurs  parents,  enfin 
partout  ce  qu'osent  les  rois,  entretinrent  la  su- 
perstition, parce  que  le  respect  pour  le  sacer- 
doce, qu'Us  s'arrogèrent,  affermissait  leur  puis- 
sance. 

IX.  Le  premier  des  Romains  qui  dompta  les 
Juifs  fût  P(Hnpée,  et  il  entra  dans  le  temple  par 
droit  de  conquête.  C'est  par  lui  qu'on  a  su  qu'il 
n'y  avait  en  dedans  aucune  image  des  dieux ,  que 
tout  était  nu,  que  le  sanctuaire  ne  renfermait 
rien.  Les  murs  de  Jérusalem  ftu'ent  rasés ,  le  tem- 
ple subsista.  Après  que  l'Orient,  par  la  guerre 
civile,  fut  tombédans  le  partage  de  Marc-Antoine  ; 
que  Pacorus,  roi  des  Parthes,  se  fut  emparé  de 
la  Judée  ;  qu'il  eut  été  tué  par  Ventidius ,  et  les 
Parthes  repoussés  au  delà  de  l'Suphrate,  Sosius 
soumit  les  Juifii.  Leur  royaume  Ait  donné  par 
Antoine  à  Hérode,  dont  Auguste,  vainqueur, 
accrut  les  états.  Après  la  murt  d'Hérode,  sans 
attendre  l'agrément  d'Auguste ,  un  certain  Simon 
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avait  envahi  le  titre  de  roi.  Il  en  fut  puni  par 
Quinctiiius  Yarus,  alors  commandant  en  Syrie, 
et  la  nation,  châtiée,  fàt  partagée  entre  les  trois 
enfisuits  d'Hérode.  Sous  Tibère ,  on  fût  tranquille. 
Caius  leurayant  ordonné  de  placer  sa  statue  dans 
le  temple,  ils  préférèrent  de  prendre  les  armes  : 
mouvement  que  la  mort  de  Calus  apaisa.  Claude , 
voyant  leurs  rois  ou  morts  ou  réduits  h  de  petits 
domaines ,  il  t  de  la  Judée  une  province  qu'A  aban- 
donna à  des  chevaliers  romains ,  ou  à  des  affran- 
chis :  parmi  ceux-ci ,  Félix  se  distingua  par  toutes 
sortes  de  cruautés  et  de  débauches  ;  il  exerça  l'au- 
torité d'un  despote  avec  la  iMssesse  d'un  esclave. 
Il  avait  épousé  Drusilla,  petite-fille  de  Cléopâtre 
et  de  Marc- Antoine ,  en  sorte  qu'Antoine  se  trou- 
vait,  à  la  fois ,  et  l'arrière  beau-père  de  ce  Félix , 
et  l'aïeul  de  Claude. 

X.  Toutefois,  les  Jui6  endurèrent  patiemment 
l'oppression  Jusqu'à  la  procurature  de  Gesshis 
Florus.  Sous  lui,  commença  la  guerre;  et  les 
premières  tentatives  pour  la  réprimer  ne  furent 
point  heureuses.  Cestius  Gallus,  lieutenant  de 
Syrie,  livra  différents  combats,  dans  lesquels  il 
fut  le  plus  souvent  battu.  Cestius  mort  de  mala- 
die ou  de  chagrin,  Néron  le  fit  remplacer  par 
Vespasien,  qui,  avec  sa  fortune,  sa  r^^utation 
et  d'excellents  ofifiders,  était  parvenu,  en  deux 
étés,  à  occuper,  avec  son  armée  victorieuse,  toute 
la  campagne  et  toutes  les  villes,  à  l'exception  de 
Jérusalem.  L'année  suivante ,  donnée  tout  entière 
à  la  guerre  civile ,  se  passa  sans  aucune  entre- 
prise du  côté  des  Juifi.  L'Italie  pacifiée,  l'atten- 
tion se  reporta  au  dehors.  On  s'hidignait  surtout 
que  les  Juii^  fussent  les  seuls  qui  n'eussent  point 
cédé.  D'ailleurs  il  paraissait  à  propos  de  conserver 
Titus  à  la  tête  des  armées,  pour  se  précaution- 
ner pour  tous  les  événements  et  contre  tous  les 


dosqaeet  PeraasOrieDsftait,  despectissimapsraseryien- 
tiam  :  postqoam  Uacodones  pnepotuere«  nx  AaUochna 
deioere  superstitioiieiD  et  mores  GraBooram  dare  adnixos , 
quominus  teterrimam  gentem  in  meUus  mataret  Partlio- 
imn  bello  prohibitus  est;  nain  ea  tempestate  àriaces  de- 
aciYcrat  Tum  Judsi,  Macedonibiia  inTalidls«  Partbianon- 
dum  adultis  (et  Romani  procul  eraat)  sibi  ipai  roget  împo- 
sœre;  ^  mobillute  tÛI^  eipulai,  resoropU  per  arma 
dominatinnft,  fagaa  eîvium,  urtiium  eTersiones,  iratram, 
ooi^agam,  parwilnm  neoes,  aliaque  soUta  regibaa  aiui^ 
superatiUoiiem  fbT^ant,  qata  bonor  saceràottip  finna^ 
mentum  potenti»»  asaumebalur. 

IX.  RomaoonuB  priouu  Cn.  Pompdas  JadflMS  domuit 
templumqne  jure  Tictorî»  iagjitMaê  est  Inde  vulgaton^ 
nulla  iotuft  dcam  effigie^  vacuam  aedem  et  ioaotaarcana* 
Mari  Hierosolymonim  diroti,  delubrum  manait.  Mox»  d^ 
Tili  inicr  nos  bello,  pofttquam  in  ditionon  M.  Antonii  pn>- 
vinciae  ceaflerant,  rex  Partbonim  Paoorua  Juda»  potitos 
ioterfeetoaqne  a  P.  Yentidio,  et  Parthi  lra»s  Eapbmian 
ledacti;  JudsBos  C.  Sofikia  anbeglt  Regnum  ab  Antoiiio 
Herodi  datmn  yictor  Aegualua  auxil.  Poat  mortem  Heiodii  » 
nibii  eispectalo  Caesarei  Simo  quidam  rcgiem  vmm  kk- 


vaserat.  Is  a  QuincUlio  Varo,  obUnente  Syriam ,  pimitns ; 
et  genlem  coercitam  liberi  Herodîa  liipartHo  rexcre.  Sob 
Tiberio  quies  :  dein  j  uasi  a  G.  Cœsare  effigiem  cjua  in  tem* 
pk)  locare»  arma  poUua  aumpiare;  ^oen  motem  Gœiaris 
mora  diramit  Claadbia  »  defaaclis  regiboa  aut  ad  modiciim 
redactia»  JiidaBam  proTindamequitilHia  romania  sut  Ubar* 
tia  pemûaU  :  a  quiboa  Antoniua  Félix  >  per  onoam  aaBflClMia 
aciibidiBem»  jus  legîttm  aanjli  iiigaDioexeroiiit;l>rMaiUa» 
Cleopatraa  et  àntoBii  m^,  in  matrimoniam  aoeepla,  lit 
ejuadem  AnkMiii  FeUx  progener,  Ciaodioa  aqpoa  etaet 

X.  DuraTit  laman  patiantia  Judieii»  oaq^e  ad  Gaaaiam 
Florum  piocuratorem.  Sob  eo  beUom  Oft«m;«l  oampii* 
maie  casplantam  Ceatium  Gallum^Syri»  lagatom»  Tarie 
pneUa  ac  anpiaa  adraïaaexoepere.  Qui  obi  &to  aut  tœdio 
oocidîty  miaaii  Nerania,  VaflpaaiaBua  ibrtuaa  Amaqee  e| 
ep«gus  miiiiatfîa,  iatra  daaa  «aatatas»  coacta  camponm 
oauMaque,  pneter  Hierosolyma,  urbaa  vidor  exardla  4» 
nebft^  Proximaa  aoniia  d?itt  ballp  intantua,  qeaatiim  a4 
Judaeoa,  per  oliiwi  traoaiit.  Paoe  par  IlaUam  paru»  e| 
esleni»  cane  aedieiiiw  Augebut  irast  q«od  aaU  Jadtti  MU 
eeaaiaaeBt.  Sianpl  aMnern  apiid  exerdlua  Tilam,  ademara 
{winopatua  mnfiwmttèê  «vu>va»  aUImii  ?  idebatur.  igiluf 
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TACITE. 


hasards  d*un  nouveau  règoe.  Titus  vint  donc, 
comme  je  l'ai  dit,  camper  en  vue  de  Jérusalem , 
et  il  présenta  ses  légions  en  bataille. 

XI.  Les  Juife  rangèrent  leurs  troupes  au  pied 
même  de  leurs  murs  :  position  qui  ne  les  eût  pas 
empêchés  de  pousser  leurs  avantages ,  et  qui ,  en 
cas  de  malheur,  assurait  leur  retraite.  On  détacha 
contre  eux  la  cavalerie  avec  les  cohortes  légères  : 
le  succès  fut  balancé.  Les  Juifs  ne  tardèrent  point 
à  rentrer,  et,  les  jours  suivants ,  il  7  eut  au  de- 
vant des  portes  de  fk'équentes  escarmouches, 
jusqu'à  ce  qu'enûn  des  échecs  continuels  les  for- 
cèrent  à  se  renfermer  dans  leurs  murs.  Les  Ro- 
mains s'occupèrent  des  moyens  d'attaque  ;  car  il 
paraissait  trop  peu  honorable  d'attendre  de  la  fa- 
mine la  réduction  de  l'eimemi ,  et  ils  voulaient 
des  périls ,  les  uns ,  par  valeur,  beaucoup,  par 
amour  du  sang  et  du  butin.  Pour  Titus,  il  ne 
voyait  que  Rome,  et  la  puissance  et  les  plaisirs  qui 
rattendaient ,  et  qui  lui  sembls^ient  trop  différés , 
si  Jérusalem  ne  tombait  d'abord.  Mais  la  place , 
dans  une  assiette  très-forte ,  était  encore  défendue 
par  une  masse  d'ouvrages  qui,  même  dans  une 
position  faible,  l'eussent  rendue  respectable.  Il  y 
avait  deux  coteaux  d'une  hauteur  immense,  tout 
bordés  de  murs  artistement  construits,  et  pleins 
de  saillies ,  et  d'enfoncements,  qui  mettaient  le 
flanc  des  assiégeants  à  découvert  de  tous  c6tés. 
Ces  murs  portaient  sur  un  roc  taillé  à  pic;  les 
tours  avaient,  sur  le  sommet  de  là  montagne, 
soixante  piedis,  et  jusqu'à  cent  vingt  là  où  le 
terrain  s'inclinait;  en  sorte  que,  de  loin,  l'œil 
trompé  les  eût  toutes  jugées  de  la  même  élé- 
vation. Il  y  avait  d'autres  fortifications  en  de- 
dans autour  du  palais ,  entre  lesquelles  se  dis- 
tinguait, par  sa  hauteur,  la  tour  Antonia,  ainsi 
nommée  parHérodeenrhonnair  de  Marc>Antoine. 
XII.  Le  temple  lui-même  était  une  espèce  de 


citadelle,  qui  avait  aussi  ses  murs,  construits 
avec  encore  plus  d'art  et  de  soin.  Jusqu'aux  por- 
tiques qui  régnaient  autour  du  temple,  étaient 
une  excellente  fortification .  Il  y  avait  une  fontaine 
qui  ne  tarissait  point ,  de  vastes  souterrains  sous 
la  montagne ,  des  piscines  et  des  citernes  pour 
conserver  l'eau  des  pluies.  Les  fondateurs  avaient 
prévu  que  l'opposition  des  mœurs  serait  une 
source  de  guerres  :  de  là  tant  de  précautions 
contrôle  plus  long  siège;  et  depuis  qu'ils  avaient 
échoué  contre  Pompée ,  la  crainte  et  l'expérience 
leur  en  avaient  indiqué  beaucoup  d'autres.  Sous 
l'empire  de  Claude,  où  tout  se  vendait,  ils  ache- 
tèrent la  permission  de  reconstruire  leurs  murs,, 
et  ils  se  fortifièrent  en  pleine  paix  comme  pour 
la  guerre ,  ramassant  tous  les  misérables  qui  leur 
venaient ,  et  s'augmentant  ainsi  du  malheur  des 
autres  villes;  car,  s'il  y  avait  quelque  part  un 
scélérat  déterminé ,  il  était  sûr  de  trouver  un  asile 
à  Jérusalem  :  aussi  étaient-ils  en  proie  aux  discor- 
des. D'abord  ils  avaient  eu  trois  armées  sous  au- 
tant de  chefs.  La  première  enceinte ,  qui  était  la 
plus  considérable,  était  défendue  par  Simon  ;  1  a 
seconde,  par  Jean,  surnommé  Bargioras;  le 
temple,  par  Éléazar.  Jean  et  Simon  avaient  l'a- 
vantage du  nombre  et  des  armes ,  Éléazar  celui 
du  lieu.  Ce  n'étaient,  entre  eux,  que  trahisons , 
comlmts,  incendies,  lesquels  consumèrent  une 
grande  partie  des  vivres.  Depuis,  Bai^ioras  ayant, 
sons  prétexte  d'un  sacrifice ,  envoyé  massacrer 
Éléazar  et  sa  troupe ,  s'empara  du  temple.  Ainsi 
la  ville  ne  fût  plus  partagée  qu'entre  deux  fac- 
tions, jusqu'au  moment  où  les  Romains  arrivant , 
la  crainte  de  l'ennemi  amena  la  concorde. 

XIII.  Il  y  avait  eu  plusieurs  prodiges;  mais 
cette  nation  ne  se  permet  de  les  expier  ni  par  des 
vœux  ni  par  des  hnmolations  de  victimes ,  enne- 
mie de  toute  pratique  religieuse ,  quoique  supers- 


castris ,  ati  dlximus  /ante  moenia  Hierosolymomm  potitls , 
iaatnictas  legiones  ostentaviL 

XI.  Judsisob ipflOBmiiros straxereadem, rébus secaii- 
ëis  longiua  ausari;  et,  ai  peUerentur,  parato  perftigio. 
Missoa  in  eos  eques  cmn  eipediUs  ooliortUras  ambigae 
oertaTiL  Mox  œasere  boates,  et  seqaeDlilHia  diebua  cnHan 
pro  porlia  prœlia  serebanr  ;  donec  assidois  danmis  in^a 
BMBDia  pdlerentor.  Romani  ad  oppngnandam  Terai  ;  neqae 
eaim  dignnm  Tidebatur  fomem  bosthim  opperiri  ;  poscekMnt- 
qoe  pericula,  pars  Tirlate,  molli  ferocia et  cupidine  prœ- 
mioram.  Ipai  Tito  Roroa  et  opes  Tolaptateaqae  ante  ocnlos  ; 
ae  ni  atatim  Hieroaolyma  ooneiderent ,  morari  fidebanlur. 
Sed  m-bem,  ardaam  aitu,  opéra  roolesqoe  firmaTcrant, 
quia  Tel  ptana  satia  monireatur.  Nam  daos  oollea  immen- 
auDi  editoa  claadebant  mari,  per  artem  obliqui  aut  intror- 
ans  ainuati,  ut  latent  oppngnantinm  ad  ictna  patescerent. 
Extrema  rupia  abnipta  :  et  torrea,  ubi  mona  jnTiaaet  in 
aexaginta  pedea,  inter  deyexa  in  centenoe  vicenoaque, 
attollelMntur;  mira  apede,  ac  procul  intnentibas  parea. 
AUa  intoa  mœoia  regiee  drcumjecta ,  conspicooque  faaUgio 
tuni»  Antonia ,  in  honoran  M.  Antonii  ab  Herode  appellata. 


Xn.  Templam  in  modom  arda ,  propniqoe  mari ,  labore 
et  opère  ante  alios;  ips»  porticua,  quia  templum  ambie- 
batnr,  egreginm  propognacuiom.  Fona  perennia  aqaœ, 
cayati  aub  terra  montea  ;  et  piadnae  daternsque  senrandia 
imbribua.  PrsYiderant  conditorea,  ei  dîTorsitate  morum, 
crebra  bdia  :  Inde  cuncta ,  quamyla  ad?erso8  longum  obai- 
diam  ;  et  a  Pompdo  expugnatia  metus  atque  usna  pleraqoe 
mon8tra?ere.  Atque,  per  ayaritiam Glaudianorum  tempo- 
mm,  empto  jure  muniendi,  atmxere  muroa  in  pace  tan-- 
qnam  ad  bdium  :  magna  coUuvie,  et  ceterarum  urfoium 
dade  aucti  ;  nam  per?icads8imns  quiaque  illuc  perfbgerat ,' 
eoque  aeditiodua  agebant.  Trea  dncea ,  totidem  exerdtus. 
Extrema  et  latiaalma  mœnium  Simo  ;  mediam  urbem  Joan- 
nea,  quem  et  Bargioram  TocaiNmt;  templum  Elea£anis 
firmayerat.  MuiUtudine  et  armis  Joannea  ac  Simo ,  Eleaza- 
rua  looo  poUebat  Sed  praelia ,  dolua ,  incendia  inter  ipaoa  ; 
et  magna  yis  frumenU  amlmata.  Mox  Joannea ,  misais  per 
gpeciem  aacrificandi,  qui  Eleazarum  mannmque  ejua  ob- 
truncarent,  templo  potitnr  :  ita  in  duaa  Au^tionea  dyitaa 
diaoesait ,  donec ,  propinquantibus  Romania ,  belhim  exier 
num  oonoordiam  parecet. 
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litieuse  à  l'excès.  On  vit^  dans  l'air,  des  armées 
qui  s'entrechoquaient,  des  armes  étincelantes. 
Il  y  eut  un  embrasement  subit  de  nuages,  qui 
couvrit  de  feux  tout  le  temple.  Les  portes  de  ce 
temple  s'ouvrirent  tout  à  coup  d'elles-mêmes  ;  on 
entendit  une  voix  surnaturelle  qui  eriait  :  «  Les 
«  dieux  s'en  vont ,  »  et  en  même  temps  tout  le 
bruit  d'un  départ.  Ces  présages  alârfnaient  un 
petit  nombre  ;  mais  la  plupart  en  conéevaient  de 
Tespoir,  sur  la  foi  d'anciennes  prophéties  de  leurs 
prêtres,  qui  annonçaient  que ,  dans  ce  lemps-là 
même ,  l'Orient  prévaudrait,  et  que  de  la  Judée 
sortiraient  les  maîtres  du  monde  :  prédiction  par 
laquelle  on  avait  désigné  Vespasien  et  Titus.  Mais 
la  multitude ,  par  cette  faiblesse  si  naturelle  à  la 
vanité  humaine,  expliquait,  en  sa  faveur,  toutes 
ces  magnifiques  promesses ,  et  la  calamité  même 
n'avait  pas  le  pouvoir  de  les  détromper.  On  dit 
que  le  nombre  des  assiégés,  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe,  montait  À  six  cent  mille.  On  avait  donné 
des  armes  à  tous  ceux  qui  pouvaient  en  porter, 
et  le  nombre  en  excédait  les  proportions  ordinair 
res.  Hommes  et  femmes  montrèrent  un  achar- 
nement égal;  et,  dans  le  cas  où  on  les  eût  con- 
traints de  quitter  leur  demeure,  ils  craignaient 
plus  la  vie  que  la  mort.  Telle  était  la  ville,  telle 
était  la  nation  que  Titus  avait  à  combattre. 
Comme  la  nature  de  la  place  ne  permettait  pas 
de  songer  à  un  coup  de  main ,  Titus  résolut  d'em- 
ployer les  terrasses  et  les  galeries.  Les  travaux 
ftirent  partagés  entre  les  légions,  et  il  y  eut  cessa- 
tion de  combats ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  dressé  tou- 
tes les  machines  anciennement  imaginées  pour  l'at- 
taque des  places,  et  d'autres  qu'on  inventa  alors. 
XIV.  Cependant ,  Civilis  ayant ,  depuis  la  mal- 
heureuse journée  de  Trêves    levé  de  nouvelles 
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troupes  en  Germanie,  vint  camper  à  Vétéra,  poste 
excellent,  où  d'ailleurs  le  ressouvenir  de  ses  suc- 
cès pouvait  ranimer  le  courage  de  ses  soldats. 
Cérialis  l'y  suivit  avec  une  armée  accrue  du  dou- 
ble ,  par  l'arrivée  de  la  seconde ,  de  la  sixième 
et  de  la  quatorzième  légion.  Il  avait  mandé  aussi 
depuis  longtemps  les  troupes  auxiliaires ,  ainsi 
que  la  cavalerie;  et,  depuis  sa  victoire,  elles  s'é- 
taient hâtées.  Ni  l'un  ni  l'autre  général  n'était 
temporiseur  ;  mais  il  y  avait  entre  eux  une  plaine 
naturellement  marécageuse,  et  de  plus,  submer- 
gée alors  par  les  eaux  du  Rhin ,  que  Civilis  avait 
fait  refluer  dans  cet  endroit,  en  jetant  une  digue 
en  travers  du  fleuve.  Ce  terrain,  dont  le  fond 
peu  sûr  couvrait  mille  abîmes,  étidt  désavanta- 
geux au  soldat  romain,  chargé  d'armes  pesantes, 
et  qui  n'a  point  l'habitude  de  nager.  Les  Ger- 
mains ,  au  contraire ,  s'y  exercent  toute  leur  vie  : 
d^ailleurs  la  légèreté  de  leurs  armes  et  la  hauteur 
de  leur  taille  les  tiennent  naturellement  plus  éle- 
vés au-dessus  de  l'eau. 

XY .  Nos  plus  braves  soldats ,  honteux  de  se 
voir  provoqués  par  les  Bataves,  engagèrent  l'ac- 
tion. Mais  la  confusion  ne  tarda  point  à  se  mettre 
parmi  eux,  lorsqu'ils  virent,  armes  et  chevaux , 
disparaître  dans  les  gouffres  du  marais.  Les  Ger- 
mains connaissaient  tous  les  gués;  ils  couraient 
sans  cesse  d'un  lieu  à  un  autre  :  le  plus  souvent 
ils  quittaient  le  front  de  l'ennemi ,  pour  l'entamer 
par  les  flancs  et  par  les  derrières.  On  ne  se  battait 
point  de  près,  comme  dans  un  choc  d'infanterie 
ordinaire.  C'était  plutôt  une  espèce  de  combat  na- 
val. On  flottait  au  milieu  des  eaux  ;  ou  bien ,  s*il  se 
rencontrait  quelque  espace  solide,  rassemblant 
tous  leurs  efforts  pour  s'y  maintenir,  blessésou  non 
biessés ,  ceux  qui  savaient  nager  comme  ceux  qui 


'  xm.  E?en6rantprodigia,c|i]flenequehostii8neqiieToti8 
piare  fos  babet  gens  supenfitioni  obnoxia,  rellgîoDibns 
adversa.  YIb»  per  oGBlom  coocniTere  adea ,  rotilantia  arma, 
«t  ftabito  nabiam  igné  coUucere  templuin.  Expaaaœ  repente 
delobri  f6re8yetanditanuûorhanianaTox,excederedeos; 
simul  ingena  motos  excedeotium.  Qme  pauci  in  metum 
Irfthebant  :  phirilnia  persaasio  inerat  antiquis  saoerdotmn 
Hterisoontineriy  eoipao  tempore  foreatTaleflceretOiiena, 
profecUqne  Judœa  renim  potireniar  ;  qa»  ambages  Vespa- 
sianum  ae  Titom  pnedixerat  Sed  Tolgns,  more  hamanae 
cnpidinis ,  sibi  tantam  fàtoram  magnitudinem  interpretati , 
ne  adTenis  cpiMem  ad  vera  nratabantur.  M ultitodinem 
obseseorom ,  omnis  setaliSy  virile  ac  mnHebre  secos ,  sex- 
centa  millia  ftiisse  acœpimos.  Arma  cunctis  qui  ferre  pos- 
sent;  et  i^ares  qaam  pro  numéro  andebant  Obstinatio 
viris  feminisque  par;  ae,  si  transferre  eedes  oogerentur, 
nujor  Titœ  metus  qoam  mortis.  Hane  adrersusurbem  gen- 
temquo  C«8ar  Titus,  quando  impetos  et  sobitabeUilocas 
abnuerel,  aggeribos  Tineisqne  eerlare  statoit.  Difldontar 
legionibos  mania;  el  qoies  pmUomm  fuit,  doneo  cnncta 
expugnandis  urbibos  reoerta  apud  reteres  ant  noris  inge- 
«ilsstnierentiir. 


XIY .  At  CiTilis ,  post  malam  in  Treveris  pugnam ,  repa- 
rato  per  Germaniam  exercito ,  apod  Vetera  castra  conse- 
dit;  tutus  looo,  et  ut  memoria  prosperarum  illlc  rerum 
angescerent  barbarorum  animi.  Secutus  est  eodem  Cérialis 
doplicalis  copUs,  adventu  secundœ  et  sextœet  decim»- 
quart»  legionum.  Coborkesqoe  et  al»,  jampridem  acdt» , 
post  Yictoriam  properaverant.  Neuter  ducum  cnnctator. 
Sed  ârcebat  latitudo  camporum,  suopte  ingenio  Iranien- 
tium.  Addiderat  Civilis  obliqnam  in  Rheoum  molem ,  c^jus 
obfectu  revolutus  amnis  actjacentilras  superfonderetur.  Ea 
lod  forma,  Incertisvadis  subdolaet  nobisadrersa  :  quippe 
miles  romanns  armis  graris,  et  nandi  pavidus  ;  Germanoa, 
fluminibns  suetos ,  levitas  armorum  et  prooeritas  corpomm 
attoUit. 

XV.  Igitnr,  laeessentibus  Batavia,  ferodssinio  cuiqne 
nostrorum  cœptum  certamen;  deinde  orta  trepidatto, 
qoum  pr»altis  paludibus  arma ,  eqoi  haurirentnr.  Germani 
notis  vadis  per8oltal)ant,  omissa  plerumquefironte,  latera 
ac  terga  cfrcumvenlentes,  neque,  ut  in  pedeatri  aaie,  oo- 
minus  certabatur.;  sed,  tanquam  navali pugna,  vagi  inter 
unda8,aat,siquid  8tabileoccurrebat,tolisilliecorporib«t 
nHenles,  volnerati  euro  inteffris,  perài  nandi.ciim  ignaria. 
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ne  le  savaient  pas,  se  saisissant  an  corps,  s'en- 
trelaçant  l'un  dans  l'autre,  s'entraînaient  les  uns 
les  autres,  et  périssaient  ensemble.  Cependant  le 
carnage  fbt  moindre  qu'il  n'aurait  dû  l'être  dans 
un  tel  désordre ,  parce  que  les  Germains  n'osèrent 
point  sortir  du  marais,  et  rentrèrent  dans  leur 
camp.  L'issue  de  ce  combat  fit,  par  des  motife 
différents,  désirer  encore  plus  ardemment,  à  l'un 
et  à  l'autre  général ,  une  action  décisive.  Civilis 
voulait  poursuivre  sa  fortune,  Cérialis  se  laver 
d'un  affront.  Les  Germains  étaient  enliardis  par 
le  succès,  les  Romains  excités  par  la  honte.  Les 
barbares  passèrent  la  nuit  dans  les  cris  et  dans 
les  chants,  les  nôtres,  dans  la  rage  et  dans  les 
menaces. 

XVI.  Au  point  du  jour,  Cérialis  garnit  tout 
son  front  de  cavalerie  et  de  cohortes  auxiliaires; 
les  légions  furent  placées  en  seconde  ligne  :  le 
général  s'était  réservé  un  corps  d'élite  pour  les 
cas  imprévus.  Civilis  ne  donna  point  d'étendue 
à  sa  ligne  ;  il  la  forma  en  coin.  Il  mit  les  Batavcs 
et  les  Gugemes  à  la  droite  :  la  gauche ,  qui  était 
plus  près  du  fleuve,  fut  occupée  par  les  Germains. 
Les  deux  généraux  ne  firent  point  de  harangues 
pour  toute  l'armée;  ils  exhortèrent  chaque  corps 
séparément,  à  mesure  qu'ils  passaient  auprès. 
Cérialis  rappelait  la  gloire  du  nom  romain ,  leurs 
victoires  anciennes  et  récentes.  Il  traitait  les  en- 
nemis de  lâches ,  de  perfides  y  qu'on  avait  vaincus 
mille  fois ,  qu'il  fallait  exterminer  à  jamais ,  qu'on 
aurait  à  châtier  bien  plus  qu'à  combattre.  Der- 
nièrement, une  poignée  de  Romains  n'avait-elle 
pas  renversé  toute  cette  multitude  de  Germains, 
la  force  de  cette  armée?  Ce  qui  restait  n'était  que 
les  fuyards,  dont  l'esprit  était  plein  de  lâches 
pensées,  le  corps,  de  blessures  honteuses.  En- 
suite il  aiguillonnait  chaque  légion  par  des  mo- 


tifk  personnels  ;  il  appelait  la  quatorzième  les 
conquérants  de  la  Bretagne  ;  il  faisait  honneur 
à  la  sixième  d'avoir  fait  seule  Galba  empereur  ;  il 
s'agissait,  pour  la  seconde,  de  consacrer,  dans 
une  première  bataille,  de  nouvelles  enseignes  et 
une  aigle  nouvelle.  De  là,  passant  aux  légions  de 
Germanie ,  il  leur  montrait  de  la  main  leur  ancien 
rivage ,  leur  ancien  camp  qu'il  fallait  aUer  ressai- 
sir à  travers  des  flots  de  sang  ennemi.  Tous  ré- 
pondirent par  des  cris  d'allégresse,  et  ceux  qui, 
ennuyés  d'une  longue  paix,  ne  demandaient  qu'à 
se  battre,  et  ceux  qui,  fatigués  de  la  guerre, 
soupiraient  après  la  paix,  et  attendaient  des  ré- 
compenses et  du  repos  pour  leur  vieillesse. 

XVII.  Civilis,  de  son  côté,  ne  garda  point  le 
silence  ;  il  prenait  à  témoin  de  leur  valeur  ce  champ 
de  bataille ,  où  les  Germains  et  les  Bataves  mar- 
chaient sur  les  traces  de  leur  gloire ,  où  ils  fou- 
laient aux  pieds  les  cendres  et  les  ossements  des 
légions ,  où  le  romain  ne  pouvait  faire  un  pas  sans 
que  sa  captivité ,  sa  défaite ,  toutes  ces  images 
sinistres  ne  vinssent  épouvanter  ses  regards.  II 
leur  dit  de  ne  point  s'alarmer  du  revers  qu'ils 
avaient  essuyé  dans  les  champs  de  Trêves;  que 
c'était  leur  propre  victoire  qui  avait  nul  ce  jour- 
là  aux  Germains,  en  leur  faisant  quitter  leurs 
armes  pour  se  charger  de  butin  ;  mais  que,  depuis^ 
tout  avait  été  succès  pour  eux,  et  revers  pour 
les  ennemis;  qu'il  avait  ménagé  aux  siens  tous 
les  avantages  qui  pouvaient  dépendre  de  l'habi- 
leté du  général,  une  plaine  submergée,  dont  les 
gués  n'étaient  connus  que  d'eux  seuls ,  des  marais 
défavorables  à  l'ennemi ,  l'aspect  du  fleuve  et  des 
dieux  de  leur  pays.  Manqueraient-ib  de  valeur 
ayant  leurs  dieux  pour  eux,  et  devant  eux  leurs 
femmes,  leurs  mères,  leur  patrie?  Ce  jour  les 
élèverait  au-dessus  de  la  gloire  de  leurs  ancêtres, 


in  Diutuam  penudem  implicabantur.  Ifinor  tiroen  qnun 
pro  tonulttt  ettdei ,  quia  Boa  aasi  cgredi  paludem  6«miani 
iù  eastra  redia^  Ejus  pnelii  erentns  atrumque  dooem» 
divenis  animi  motUMf ,  ad  matorandiini  ■aroaitt  rai  dis* 
erimai  ereiit.  Civilis  tastare  fortnaie;  Cérialis  aboiera 
jgwmhiiaBft.  Gennani  prosporis  fetoces;  Roiiiaiios  pudor 
eicitaYerai  :  noi  apod  barbafoa  canM  aiit  damora»  noatfit 
par  iram  et  minas  ada. 

XVI.  Postera  tuée,  Cérialis  équité  et  aoilMariis  eobor» 
tibas  frontem  eiplet;  ia  seconda  ade  legiones  locatss  : 
dm  dbi  delectos  retinneral  ad  imprOTisa.  Ci?iUs  baod 
porrecto  agmine,  sed  cuneis,  adstitit.  Batavi  6agemk|oe 
in  dextro  ;  l»fa  ao  propiora  flominb  Transrhenani  tenoere. 
£«horiatio  dncooi,  non  more  coneionis  apud  onÎTersos, 
aed  at  qoosqne  saonan  adTshebantar.  Cérialis  «  yeterem 
ramani  nondiris  giorism ,  antiqoas  recetttesque  Tktorias; 
Ht  ptrfidany  ignavum,  vicûun  hostem,  in  astemum 
eniderant;  oltiaDa  magis  qoam  pr»lio  opas  esse.  Pau- 
ciavaa  miper  oum  ploribus  certasse  :  ac  taSMo  tÊÊOê 
Oermanos,  qnod  roboris  foerit;  snperesse  qnifugam  ué" 
fiùê,  qui  ▼Qlnera  t«i'go  ferant.  »  Proprios  inde  stimnios  le- 


gîonUms  adnoTebaty  domitores  Briianaia  qnartadeeima 
DOS  appeUana  :  prindpeni  Galbam  aaxtn  kgionia  aocto* 
ritate  ftctom;  illa  priaonm  ade  secaBdasos  bots  siçia 
noTamqne  aquilam  dicatoros.  Hinc  praveetos  ad  ger* 
manicum  exerdtnai,  manoa  teadebalf  nt  aaam  ripam» 
soa  castra  sangoine  hoattam  redperarent  Alacrior  omniiM» 
danoTy  qais  Tel  e  longa  paee  prttltf  cnpido,  vd  lissîa 
beUo  pacis  amor»  praemiaqiie  et  qnîea  ia  paitenini  spe* 
rabantur. 

XYU.  NecCifiliasilentemslniiitadeia,k)CQmpugQ» 
lestem  Tirtutis  dens  :  «  Stare  GermaBos  BataToaqae  super 
Testigia  gloriis,  dneres  ossaqae  iegioooia  cakantea» 
quoconqoe  ocolos  RooMaus  inteaderet^  capttfitatem 
dadeoiqae  et  dira  omaia  (Atersari.  Ne  terrerentor  yario 
Treverid  pmlii  eyeata  :  soam  iUio  fictoriaia  Genaania 
obstitisse,  dnm,  onâssis  teUs,  pmda  manns  impediont; 
aed  cnnctB  dk»  prospéra  et  liosti  ooalraria  eYeaiase. 
Qa»  proyideri  aata  dada  oportoeril,  proYisa  :  cwipat 
madentes  et  ipds  gnaras»  paliedes  hostibus  aaxiaa.  Rb^ 
nom  et  Germani»  deos  in  adspectu  ;  qnoraai  atuniae  cap 
pesserent  pugnam,  conjogam,  parentum,  patriœ  memo- 
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oa  les  couvrirait  d'o{^robre  parmi  leurs  descen- 
dants. A  peine  eurent-ils,  suivant  leur  usage,  mar- 
qué leur  approbation  par  un  bruit  d'armes  et  par 
des  trépignements,  qu'ils  engagent  l'action  par 
une  décharge  de  pierres,  de  balles  et  d'autres  ar«* 
mes  de  trait  :  nos  soldats  évitaient  d'entrer  dans 
l'eau ,  et  les  Germains  les  harcelaient  pour  les  y 
attirer. 

XVIII.  Les  traits  épuisés  et  le  combat  s'échauf- 
fiuit,  l'ennemi  se  porte  en  avant  d'un  air  terrible. 
Avec  leur  taille  gigantesque  et  des  lances  très* 
longues,  ils  atteignaient  de  loin  nos  soldats, 
chancelant  et  flottant  sur  ce  marais.  En  même 
temps,  un  corps  de  Bmctères,  partant  de  la  di- 
gue qu'on  avait,  comme  Je  l'ai  dit,  construite  sur 
le  Rhin,  arrive  sur  nous  à  la  nage,  il  y  eut  de 
hi  confusion  dans  cet  endroit,  et  notre  première 
ligne,  toute  composée  des  cohortes  alliées,  allait 
être  rompue,  lorsque  les  légions  prirent  leur 
place,  arrêtèrent  l'impétuosité  des  ennemis  et 
rétablirent  le  combat  Dans  ce  moment  un  trans* 
fùge  batave  vient  trouver  Gérialis;  il  lui  promet 
de  le  rendre  maitre  des  derrières  de  l'ennemi, 
s'il  envoie  de  la  cavalerie  à  l'autre  i)out  du  ma* 
rais;  11  assure  qu'on  trouvera  là  un  terrain  solide; 
que  les  Gugemes,  chargés  de  ce  poste,  le  gar* 
daient  fort  négligemment.  On  expédie,  avec  le 
transfuge,  deux  divisions  de  cavalerie,  qui  sur* 
prennent  lesliarlMunes  et  les  enveloppent.  Au  pre- 
mier cri  qui  annmiee  le  succès,  les  légions  re* 
doublent  leurs  efforts  contre  la  tête  de  l'ennenU  ; 
et  les  Germains,  enfoncés,  se  sauvent  précipi* 
tamment  vers  le  Rhin.  On  eût  terminé  la  guerre 
ce  jour-là,  si  notre  flotte  eût  fait  diligence.  La 
cavalerie  même  ne  poursuivit  p<^nt,  à  cause 
d'une  pluie  violente  qui  toml>a  tout  à  coup,  et 
de  la  nuit  qui  approchait. 
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XIX.  Le  la^demain,  la  quatorzième  légion 
partit  pour  aller  sur  le  haut  Rhin  renforcer  An* 
nius  Galltts.  Gérialis  la  remplaça  par  la  dixième 
légion,  arrivée  d'Espagne.  Civilis  reçut  du  se* 
cours  des  Ghauques  t  malgré  ce  renfort  il  n'osa 
point  défendre  par  les  armes  les  villes  des  Bataves, 
Il  pr^d  ce  qui  pouvait  s'emporter,  met  le  feu  au 
reste,  et  se  retire  dans  l'ile;  il  savait  que  nous 
manquions  de  Iwteaux  pour  faire  un  pont,  et 
qu'il  était  impossible  à  des  Romains  de  passer  au* 
trement  II  fit  plus  ;  il  détruisit  la  digue  que  Drusus 
avait  fait  construire.  Le  Rhin ,  que  sa  pente  na- 
turelle précipite  vers  les  Gaules,  no  trouvant  plus 
l'obstacle  quifarrêtait,  se  renversa  de  ce  cêté  ;  et 
le  fleuve,  ainsi  chassé  de  son  lit,  ne  laissa  plus 
entre  l'Ile  et  la  Germanie  qu'un  si  étroit  canal 
que  les  deux  rives  semblaient  confondues.  Tutor 
passa  aussi  le  Rhin  avec  Classicus  et  cent  treize 
sénateurs  trévlres,  parmi  lesquels  se  trouvait 
Alpinus  Montanus,  celui  qu'Antonhis  Primus 
avait  dépéché  dans  les  Gaules,  comme  je  l'ai  rap* 
porté  plus  haut.  Montanus  était  accompagné  de 
son  fîrère ,  Dédmus  Alpinus.  Genx-d ,  et  d'autres 
en  même  temps,  faisant  agir  la  pitié,  les  présents, 
n'eurent  pas  de  peine  à  lever  des  soldats  ches 
des  nations  avides  de  périls. 

XX.  £t  ce  reste(ie  guerre  fat  si  menaçant,  que 
nos  cohortes,  que  notre  cavalerie,  que  nos  lé* 
glMis,  furait  attaquées  le  même  Jour  en  quatre 
endroits  par  Civilis,  la  dixième  légion  à  Aréna*» 
cum,  la  seconde  à  Batavodurum ,  à  Grinnès  le 
camp  des  cohortes,  et  à  Yada  celui  de  la  cava* 
lerie.  Civilis  avait  partagé  ses  troupes  de  manière 
que  lui ,  que  Yérax,  son  neveu ,  que  Classieus  et 
Tutor  conduisaient  chacun  un  corps  s^aré;  non 
qu'il  comptât  réussir  partout;  mais  il  se  flattait 
que,  sur  plusieurs  entreprises,  le  sort  en  favori- 


res  :  iHuin  dlem  sut  glorfosisslniiim  Ittter  mijores,  sut 
ignominlosani  apnd  posteros  fore.  »  Ubi  muo  armomni 
tripodiisqae  (It^  iUls  nos)  approbata  stint  dicta  ^  snds 
glaDdU>iuqae  et  ceteris  missiliboa  pnelium  incipitiir;  ne* 
que  nostro  milite  paludea  faigredlentei  et  Gemaaii,  nt 
cUoerenti  lacessealilms. 

XVni.  Abeumptis  qa»  jadanlnr  et  ardesceate  pnffià^ 
procarsum  tb  hoste  infestio»  :  immensis  corporibus  et 
prttloagis  hastia  fltiitanteni  labanteomQé  militem  emimis 
Ibdiebant;  simiil  e  mole,  quam  edactam  in  Rhenam  retu* 
nmoa,  Bnieteromm  emieua  tranafayit  i  turbata  ibi  rea; 
et  peUebatur  soelaram  cohortinm  actes  »  quam  legionet 
pagnam  excipimit,  snppressaqoe  hostium  feroda,  pro- 
liam  œquatar.  Inter  qam  perfbga  Batavas  adiit  Cerialem  > 
terga  bostinm  pronitteii9y  si  extrême  paludfs  eqaes  mit^ 
teretnr  :  «  solidmn  ilh,  et  Gusemos  quibns  custodia  eb* 
venisset  param  intentos.'  »  Do»  ahe ,  cum  perfâga  miesa^v 
incauto  hosti  eircmnfbndontur;  qaod  ubi  ctamore  ooKni- 
tom ,  legiones  a  fNMite  încobuere  »  pulsiqoe  OermaDi  Rbe- 
Mun  fuga  petebant.  Debellatom  eo  die  loret,  si  romaaa 
Clasais  neqjtA  matorasset.  Ne  eqnes  quidem  instfttt ,  reptirte 
fàsis  imbrUmS  et  propItNiiia  noete. 


XIX.  Pbatera  <Be,  quartadedma  legio  io  avperkrem 
provinclam  Gallo  Amiio  missa  :  Cerlalis  exercitum  dedmâ 
ex  Hispaiita  legio  sappleTit.  Oi?fli  Chaneoram  aaxUla  ve* 
nere;  non.  tamen  ausns  oppida  Bataforam  aimis  toerf  » 
raptis  qntt  ferri  poterant,  eeteria  infecto Ignl,  in  ÉMulam 
concessit;  gnama  déesse  naves  effidendo  pontl»  neqoe 
exerciuim  romannm  aliter  transmlssoram.  Qotii  et  dfirult 
molem  a  Dniso  Germanieo  feetam»  Rbemnaque  prene 
alveo  in  GalUam  nientem ,  dis]ecti8  qu»  morabaotar,  iMi» 
dit  Sic,  Telut  abacto amne,  tennis alTens,  insnlaoi intsr 
Germanosqoey  contiacntiaiki  terramm  specâem  feeerat. 
Transiere  Rbenam  Tutor  qaoqne  et  Classicus  et  centma 
tredecim  TreTerorum  senalores;  in  quia  fuit  Alpinus  Bfon- 
tanus ,  quem  a  Primo  Antonio  missom  in  GaUias  sup^us 
memoravimus.  Comitabator  eam  ftuter  IX  Alpinua.  Simul 
ceteii  miseratione ae donis  auxiiia  condbant,  inter  gantes 
pericnlonim  aildas. 

XX.  TantomqaebdIisaperftiit,ntpnBaidiaooborftîttm, 
alamm ,  legloaun ,  ttna  die  0?iti8  qaadripartito  inTaaedt  : 
deoimam  legionem  Atenad;  seoondam  Batavoduri;  el 
Grianes  YadauRfoei  eoliortium  alarumque  caatia  :  ita 
divisiscepiis,  ot  ipse  et  Vtenx ,  aerore  cyaa  fïtnitiiSi  CUt 
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serait  qQdqa'!me,et  aussi  que  Cérialis,  qui  n'é- 
tait Jamais  assez  sur  ses  gardes,  en  courant 
d'un  iieu  à  un  autre  sur  les  avis  qu'il  recevrait 
de  tant  d'endroits,  pourrait  sefaire prendre.  Ceux 
qui  avaient  marclié  contre  la  dixième  légion  Ju- 
geant difficile  de  forcer  une  légion  dans  son  camp, 
se  lx)mèrent  à  inquiéter  les  soldats  qui  étaient 
sortis,  et  qui  travaillaient  à  couper  du  bois  :  le 
préfet  de  camp ,  les  cinq  premiers  centurions ,  et 
quelques  soldats  furent  tués  :  le  reste  se  défendit 
à  l'abri  de  ses  retranchem^ts.  Pendant  ce  temps , 
un  corps  de  Germains  s'efforçait  de  rompre  le 
pont  qu'on  avait  commencé  à  Batavodurum.  Le 
succès  était  indécis,  lorsque  la  nuit  les  sépara. 

XXI.  On  courut  de  plus  grands  dangers  à 
Grinnès  et  à  Yada.  Yada  était  attaqué  par  Givilis, 
Grinnès  par  Glassicus,  et  il  n'était  plus  possible 
de  leur  résister  :  nos  plus  braves  auxiliaires  avaient 
été  tués,  entre  autres  Briganticus,  préfet  d'une 
division  de  cavalerie,  celui  dont  j'ai  fait  connaî- 
tre l'attacbement  pour  les  Romains  et  la  baine 
implacable  pour  son  oncle  Qvilis.  Mais  Gérialis 
ne  Alt  pas  plutôt  survenu  avec  un  détachement 
de  cavalerie  d'élite,  qu'il  ût  changer  la  fortune. 
Les  Gcrroainsr  sont  poursuivis  jusque  dans  le 
fleuve.  Givilis,  en  s'cfforçant  de  retenir  les 
fuyards,  fût  reconnu;  et,  tous  les  traits  se  por- 
tant sur  lui ,  il  quitta  son  cheval  et  se  sauva  à  la 
nage.  Les  Germains  échappèrent  de  même.  Tutor 
et  Glassicus  repassèrent  dans  des  barques.  Notre 
flotte  manqua  encore  de  se  trouver  au  combat , 
quoiqu'elle  en  eût  reçu  l'ordre;  mais  la  frayeur 
et  la  dispersion  des  rameurs,  occupés  à  un  autre 
service,  l'arrêtèrent  II  est  certain  que  Gérialis 
donnait  trop  peu  de  temps  pour  exécuter  ses  or- 
dres, brusque  dans  ses  desseins,  dont  il  sortait 


d'ailleurs  avec  gloire.  U  était  heureux  lors  même 
qu'il  avait  été  imprudent;  et  voilà  pourquoi 
son  armée  et  lui  se  relâchaient  tant  sur  la  dis- 
cipline. Quelques  jours  après ,  il  faillit  être  pris; 
son  bonheur  ordinaire  le  fit  échapper  à  ce  dan- 
ger ;  mais  sa  r^utation  n'en  Ait  pas  moins  com- 
promise. 

XXII.  U  était  allé  à  Bonn  et  à  Novésium,  visiter 
le  camp  qu'on  préparait  pour  faire  hiverner  les 
légions,  et  il  s'en  revenait  par  eau,  son  escorte 
toute  dispersée,  la  garde  se  faisant  mal.  Gette 
négligence  fut  remarquée  par  les  Germains,  et 
ils  projetèrent  une  embuscade.  Ils  choisissent  une 
nuit  fort  noire ,  et ,  s'abandonnant  au  ûl  de  l'eau, 
ils  entrent  dans  les  retranchements  sans  le  moin- 
dre obstacle.  Dans  le  premier  moment,  ils  s'aidè- 
i*ent  d'un  stratagème;  ils  coupèrent  les  cordes 
qui  soutenaient  les  tentes ,  et  nos  soldats  se  trou- 
vant enveloppés  sous  leurs  propres  pavillons,  ils 
les  égorgent  sans  peine.  Pendant  ce  temps,  un 
autre  détachement  attaque  la  flotte,  jette  le  gra* 
pin,  entraîne  les  bâtiments.  Pour  surprendre,  ils 
avaient  observé  un  profond  silence  :  le  carnage 
commencé,  afin  d'inspirer  plus  de  frayeur,  ils 
poussèrent  des  cris  affreux.  Les  Romains,  éveil- 
lés par  leurs  blessures,  cherchent  leurs  armes, 
courent  dans  les  rues  du  camp;  peu  étaient  ha- 
billés, la  plupart  n'avaient  que  leurs  vêtements 
entortillés  autour  du  bras ,  et  leur  épée  à  la  main. 
Gérialis,  àdemi-endormi,et'presquenu,  n'échaf^ 
que  par  une  méprise  des  ennemis,  qui,  voyant 
le  drapeau  du  général  sur  une  des  galères ,  l'em- 
mènent, dans  la  persuasion  que  le  général  y  était. 
Gérialis  avait  passé  la  nuit  ailleurs,  dans  les  hn»^ 
à  ce  qu'on  a  cru  généralement,  d'une  femme 
Ubienne,  nonmiée  Giaudia  Sacrata.  Les  sentinel- 


sicosqne  ac  Tator  soain  qoisque  manam  trahirent  :  nec 
omnia  patraodi  fiduda»  sed  multa  aoais  aliqna  in  parte 
fortanam  adfore.  Simul  Cerialem  neque  satis  caulom, 
etyplnribus  nuodia,  bac  illao  corsantem »  posse  medio 
iDteroipL  Qaibas  obTeneraot  castra  decanianonim,  op« 
pugDâtioDein  legionis  ardoam  rati^egrasaum  militem  et 
cndendiB  materils  operatum  torbavere,  oociso  praïfecU) 
CMtrorain  et  qninque  primoribua  centurionum  paucisqae 
mOiUbaa.  Ceteri  se  manimeDtis  defeudere.  Et  intérim  Ger- 
manoram  manus  BataTodurt  rampere  inchoatum  pontem 
nilebantur.  Ambignani  pneliuoi  nox  diremit. 

XXI.  Pins  discriminisapud  Grinnès  Vadamque.yadam 
CifiMs»  Grinnès  Classicus  oppognabant  :  nec  sisU  pôle- 
rant,  inlerfecto  fortissimo  qnoqae;  in  quis  Briganticus, 
prœfectQS  al»  y  ceciderat,  qoem  fidam  Romanis  et  Civill 
avoncttlo  infensnm  diiimas.  Sed  ubi  Cerialis  cum  délecta 
equitom  manu  subvenit  »  yersa  Cortona,  prœdpltes  Ger- 
Ditni  in  amnem  agmitor.  CiTllis,  dam  fogientes  retentat» 
agnltas  petilnsqne  tetts,  relicto eqao»  transnataTit;  idem 
Yerads  eflUsMun-  Totorem  Clasaicomqne  appuUœ  Untres 
vexere.  Ne  tam  qoidem  romana  dassis  pugnae  adftiit,  ot 
inssom  erat;  sed  obstitit  fiormido,  et.remiges  per  alia  mili- 
ItaD  nwnia  ^persi.  Sane  Cerialis  param  temporis  ad  exse- 


qaenda  imperia  dabat;  sobitos  consiliis,  sed  éventa  da- 
rus.  Àderat  fortana,  etiam  ubi  artes  défaussent  ;  bine 
ipsi  exercituique  mioor  cara  disciplina.  Et  paucos  post 
dies ,  quauquam  periculum  captiTitatis  CTasisset,  infamiam 
non  Titavit. 

XXn.  Profectos  NoTesiuro  Bonnamqae,  ad  Tisenda 
castra  quœ  hiematuris  legionibus  erigebantur,  nayibus  re- 
meabat  ;  disjecto  agmine ,  incuriosis  Tigiliis.  Animadver- 
sum  id  Germanis  ;  et  insidias  composuere  :  decta  nox  atra 
nubibus ,  et  prono  amne  rapti ,  nulle  probibente ,  Talium 
ineunt.  Prima  caedes  astu  a^juta  :  incisis  tabemaculum  fu- 
nibns,  suismet  tentoriis  coopertos  traddabant.  AUud  agmeii 
turbare  dassem,  injicere  Tinda,  trabere  puppes.  Utque 
ad  fallendum  silentio',  ita  cœpta  cœde,  quo  plus  terrons 
adderent ,  cuncta  damoribus  miscebant.  Romani ,  Tulneri- 
bus  exdU  quaerunt  arma,  munt  per  vias ,  paud  omatu  mi- 
litari, plerique  circum  bracbia  torta  veste  et  strictis  mu- 
croaii)as  :  dnx  semisomnus  ac  prope  intectus  errore  bo- 
stiom  servator.  Namque  prsetoriam  navem  vexUlo  insi* 
gnem,  illlc  docem  rati ,  abripiunt.  Cerialis  alibi  noctem 
egerat ,  ut  plerique  credidere ,  ob  stupnun  Claudiss  Sacra- 
tse ,  mulieris  Ubias  :  ligUes  flagitium  suum  dods  dedecore 
excusabant,  tanqnam  jussi  silere  ne  quietem  ejus  turba> 


Digitized  by 


Googl( 


HISTOIRES,  LIV.  V. 


w  rejetaient  la  faute  sor  le  général,  qai  leur 
avait,  disaient-ils,  défendu  de  parler,  de  peur  de 
troubler  son  repos  :  en  sorte  que,  les  signaux  et 
les  appels  ^tant  interrompus,  le  sommeil  les  avait 
gagnés.  Il  était  grand  jour  quand  les  ennemis 
s'en  retournèrent ,  traînant ,  à  leur  suite ,  les  bâ- 
timents qu'ils  avaient  pris,  entre  autres,  la  galère 
du  général,  qu'ils  menèrent  par  la  Lippe,  pour 
en  faire  présent  à  Véléda. 

XXIII.  Civilis  fut  saisi  de  l'ambition  d'étaler 
une  armée  navale.  Il  équipa  tout  ce  qu'il  avait 
de  galères  à  deux  et  à  un  rang  de  rames;  il  y  joi- 
gnit un  grand  nombre  de  barques,  dont  trente 
ou  quarante  étaient  armées  comme  nos  libur- 
niques;  il  menait  de  plus,  avec  lui,  toutes  celles 
qu'il  nous  avait  prises,  et  toute  cette  flotte  avait 
pour  voiles  des  casaques  bigarrées,  dont  l'aspect 
n'était  pas  sans  beauté.  Il  choisit,  pour  les  évolu- 
tions ,  une  espèce  de  mer,  l'embouchure  de  la 
Meuse  et  du  Rhin  dans  l'Océan.  L'objet  de  cet  ar- 
mement, outre  la  vanité  naturelle  aux  Bataves , 
était  d'intercepter  les  convois  que  les  Romains 
attendaient  de  la  Gaule.  Gérialis,  plus  surpris 
qu'alarmé,  fit  avancer  sa  flotte,  qui  était  infé- 
rieure en  nombre,  mais  qui  avait  des  rameurs 
plus  exercés ,  des  pilotes  plus  habiles,  des  bâti- 
mentspltts  grands.  Elle  avait  le  courant  pour  elle  ; 
les  autres ,  le  vent.  Les  deux  flottes ,  après  avoir, 
en  se  croisant,  tenté  de  s'envoyer  quelques 
traits ,  se  séparèrent.  Ce  fut  la  dernière  entreprise 
de  Civilis,  qui  se  retira  au  delà  du  Rhin.  Cérialis, 
portant  dans  l'Ile  des  Bataves  tous  les  ravages  de 
la  guerre,  affecta  d'épargner,  par  un  arUflce  or- 
dinaire aux  généraux,  les  terres  et  les  maisons 
de  Civilis.  Au  milieu  de  ces  opérations ,  des  pluies 
continuelles,  au  déclin  de  l'automne,  ayant  fait 
déborder  le  fleuve,  Tlle  entière,  naturellement 
basse  et  marécageuse,  forma  comme  un  vaste 
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étang  :  on  n'avait,  près  de  là,  ni  flotte,  ni  vi- 
vres; et  sur  ce  ce  terrain  plat,  le  camp  était  em^ 
porté  par  la  violence  de  l'inondation. 

XXIY.  Civilis  prétendit  qu'on  eût  pu  alors  dé- 
truire les  légions  ;  que  les  Germains  le  voulaient  ; 
et  il  se  donna  le  mérite  de  les  en  avoir  détournés 
adroitement  :  je  ne  répugnerais  point  à  le  croire , 
puisque  sa  soumission  suivit  de  si  près.  Cérialis 
négociait  secrètement.  En  même  temps  qu'il  fai- 
sait offrir  la  paix  aux  Bataves ,  à  Civilis  sa  grâce, 
il  exhortait  Véléda  et  ses  parents  à  saisir  l'occa- 
sion de  mériter  l'amitié  de  Rome,  au  lieu  de  s'obs- 
tiner à  une  guerre  où  ils  n'éprouvaient  que  des 
désastres  ;  il  représenta  qu'on  avait  taillé  en  pièces 
les  Trévires ,  repris  Cologne ,  enlevé  aux  Bataves 
leur  patrie:  que  les  Germains  n'avaient  gagné , 
à  l'alliance  de  Civilis,  que  la  perte  de  leurs  pro- 
ches, que  le  massacre  ou  la  fuite  de  leurs  soldats  ; 
que  c'était  un  fugitif  et  un  banni ,  à  charge  à  ses 
protecteurs;  que  pour  eux,  ils  étaient  déjà  bien 
assez  coupables ,  ayant  passé  si  souvent  le  Rhin  ; 
que,  s'ils  entreprenaient  davantage,  les  torts  et 
l'insulte  étant  d'un  c6té,  de  l'autre  seraient  la 
vengeance  et  les  dieux. 

XXV.  On  mêlait  des  promesses  aux  me- 
naces. Les  Germains  une  fois  ébranlés,  les  Ba- 
taves oonmiencèrent  aussi  à  se  dire  qu'il  ne  fallait 
pas  consommer  leur  ruine,  et  qu'il  était  impossi- 
ble à  une  seule  nation  de  briser  les  fers  du  monde 
entier.  Qu'avaient  servi  le  massacre  des  légions 
et  l'embrasement  de  leurs  camps?  qu'à  leur  en 
susciter  de  nouvelles,  et  plus  redoutables ,  et  en 
plus  grandnombre.  Si  c'étaitpour  Vespasien  qu'on 
avait  fait  la  guerre,  Vespasien  était  empereur; 
si  'c'était  au  peuple  romain  qu'on  en  voulait , 
qu'étaient-ce  que  les  Bataves  contre  tout  le  genre 
humain?  Qu'il  n'y  avait  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
les  Rhètes  et  les  Noriques ,  et  sur  les  tributs  dont 


rent  :  ila,  inlermisso  signo  et  Tocibos,  se.qaoqae  in 
sonmam  lapsos.  Multa  lace  Fevecti  hostes  captivis  Davi- 
bus ,  prabtoriam  triremem ,  flumine  Lnppia ,  donum  Vdedœ 
Iraxere. 

XXin.  CivUem  cupido  inoessit  navaleni  acieni  osten- 
fandi.  Complet  qood  biremiuin,  quaique  simplid  ordine 
agebantur.  Adjecta  iogens  Unlriam  vis,  tricenos  qnadra- 
genoeque  fereotiam  :  armamenta  liburnicis  solita  ;  et  simul 
captœ  lintres  sagalis  versicoloribus  haad  indecore  pro 
velis  javabantur.  Spatium  Telot  aeqiioris  electum,  qoo 
Mosœ  flaminis  os  amnem  Rhenom  oceano  aTTundit  Causa 
iostmeod»  dassis ,  super  insitam  genti  Taoitatem,  ut  eo 
terrore  commeatus  GaUiaadYentantesinterciperent.  Céria- 
lis, miraeiilo  magis  quam  meta,  direxit  classem  Dumero 
imparem ,  usa.remigam,  gubematorom  arte ,  naviam  ma- 
gnitudine  potiorem.  His  flamea  secundam;  flli  rento  âge- 
bantar.  Sic  pnevecti,  tentato  telonim  jacta,  dirimontur. 
Cif  ilis,  nihil  ûltra  ansas ,  trans  Rhenam  concessit.  Céria- 
lis ,  iDSulam  Balavomm  hoslillter  popuktos ,  agros  Tiilas- 
qoe  Civilis  intactos ,  nota  arte  ducum ,  sinebat;  quam  in- 
térim, flexa  autumni  et  crebris  pluTialibus  imbribas. 


saperfosos  amnis  palustrem  homilemqae  insulam  in  fa- 
ciem  stagni  opplevit  ;  nec  dassis  aut  oommeatas  aderant , 
castraque  in  piano  sita  vi  flaminis  differebantur. 

XXIV.  Potuisse  tune  opprimi  legiones,  et  voluisse 
Germanos ,  sed  dolo  a  se  fl^ràs ,  imputavit  Civilis.  Neqne 
abhorret  Tero ,  quando  paucis  post  diebus  deditio  insecuta 
est.  Nam  Cérialis ,  per  occultos  nundos ,  Batavis  pacem , 
Civili  Teniam  ostentans,  Veledam  propinqoosque  mone- 
bat,  fortunam  bdli,  tôt  dadibos  adversam,  opportano 
erga  populum  romanum  merito  mutare.  «  Ciesos  TreTerop , 
receptos  Ubios,  ereptam  Batavis  patriam:  neque  ab'od 
Civilis  amidtia  paratum  qaam  vulnera,  ftigas,  luctas; 
exsalem  eum  et  extorrem,  redpientibus  oneri  :  et  satis 
peccavisse,  quod  loties  Rbenum  transcenderint  ;  si  qaid 
ultra  moUuntar,  inde  ii\iariam  et  culpam ,  bine  ultionero 
et  deos  fore.  » 

XXV.  Miscebantar  minis  promissa.  Et  concassa  Trans- 
rhenanorum  fide,  inter  Batavos  quoqae  sermones  orti  : 
«  Non  prorogandam  ultra  ruinam ,  nec  posse  ab  una  natione 
totiusorbis  servitium  depdli;  quid  perfectum  cnde  et 
incendiis  legionom ,  nisi  ut  plures  validioresqup  acdren- 
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on  chargeait  les  autres  alliés  ;  que ,  pour  eux ,  on 
ne  leur  en  imposait  aucun  ;  qu'on  ne  leur  deman- 
dait que  du  courage  et  des  hommes;  qu'il  n'y 
a^ait  rien  qui  approchât  plus  de  la  liberté  ;  et , 
qu'après  tout ,  s'il  fidlait  qu'ils  reconnussent  des 
maîtres,  il  y  aurait  encore  moins  de  honte  à  sup- 
porter  les  empereurs  de  Rome,  que  les  femmes 
des  Germains.  Ainsi  s'expliquait  la  multitude» 
Les  grands  s'exprimaient  avec  plus  d*amertume  : 
c'était  la  rage  insensée  de  Givilis  qui  les  avait  pré- 
cipités dans  cette  guerre;  qu'il  cherchait,  dans 
la  ruine  de  sa  patrie,  un  abri  contre  ses  propres 
malheurs  ;  que  les  dieux  étaient  irrités  contre  les 
Bataves ,  le  Jour  qu'ils  leur  laissèrent  assiéger  les 
légions,  tuer  les  lieutenants,  entreprendre  une 
guerre  utile  à  un  seul,  fatale  à  tout  le  reste:  ré- 
duits aux  plus  déplorables  extrémités,  il  était 
bien  temps  de  revenir  à  eux-mêmes ,  et ,  en  sacri- 
fiant une  tète  coupable ,  de  prouver  leur  repentir. 
XXYL  Givilis  n'ignorait  pas  cette  disposition 
des  esprits,  et  il  résout  de  prendre  les  devants. 
Au  dégoût  causé  par  ses  malheurs  se  Joignait 
aussi  un  peu  de  cet  attachement  pour  la  vie,  4ui, 


le  plus  communémmt,  abat  les  grands  courages. 
11  demanda  une  oitrevue;  on  avait  coupé  par 
le  milieu  le  pont  sur  le  Nabal.  Les  deux  dieft 
s'avancèrent  aux  deux  extrémités,  et  Givilis  com- 
mença ainsi  :  «  Si  J'avais  h  me  Justifler  devant 
un  lieutenant  de  Vitellius,  Je  sens  que  ni  ma 
conduite  n'obtiendrait  de  pardon ,  ni  mes  dis- 
cours de  créance.  Ce  n'a  été,  entre  Yitellhis 
et  moi,  qu'inimitié,  qu'hostilités  :  Vitellius 
commença ,  moi  J'aggravai  les  torts.  Pour  Ves- 
pasien ,  il  a  eu  de  tout  temps  mes  hommages  ; 
et,  lorsqu'il  était  homme  privé,  nous  nous 
traitions  d'amis.  G'est  ce  que  savait  Antcmius 
lorsque,  dans  ses  lettres.  Il  m'exhcMrta  à  la 
guerre ,  de  peur  que  les  légions  de  Germanie 
et  les  troupes  de  la  Gaule  ne  franchissent  les 
Alpes.  Si  donc  J'ai  pris  les  armes ,  c'est  parce 
qu'Antonius,  dans  ses  lettres,  et  Hordéonius, 
de  vive  voix ,  m'y  excitaient  sans  cesse  :  Je  n'ai 
fait  en  Germanie  que  ce  qu'avaient  fait  en  Syrie 
Mucien,  Aponlusen  Mésie,  Flavianusen  Pan- 
nonie » 


tur?  Si  Yespasiano  belluai  DafaTeriiity  Vespasianmn 
renim  poUri;  sin  popolmn  romanmii  armis  provocent, 
qootam  partém  geoerifl  homaai  Batavot  este?  Rea|iioe- 
reat  Rbetos  Nonoosque  et  oeterorom  oaera  socioruoi  ; 
sibi  non  tribata,  sed  virtutem  et  viros  indici  :  proiimum 
id  Kbertati,  et  si  dominoruoi  elecUo  sit,  lionestius  prin- 
eipee  Romanomm  qnaro  Germanoram  feminas  tolerari  :  » 
iMBe  valgiM.  Prooeret  atrociora  :  «  CItUU  rabie  semetin 
arma  tanuos;  illam  domeiticis  malU  excidiiun  geotis  op- 
poraiaae;  tooc  infensos  Batavis  deos,  quiim  obsideren- 
tor  legiones,  interficerentor  legaU,  beUmn  uni  necessa- 
rimn,^  ftrale  ipais  aumereUir.  Ventam  ad  extrema,  ni 
resipiseere  incipianl,  et  noxii  capitis  pœna  poenitenUan 


XXVI.  Non  kùM  Cifilem  ea  indinatio,  et  pnerenire 


atatoit;  snper  taBdium  maloram»  etiam  spe  Titae,  qiue 
plernroque  inagnoa  animes  infringit  Pctito  eoOoqaio» 
•diiditar  NabaUœ  flomlnis  peos,  in  ci^  abmpta  prograeei 
daoee.  Et  CiTiUs  iU  oœpit  :  «  Si  apud  YiteUii  legitam  de- 
«  fenderer,  neque  hdo  meo  Ténia,  neqoe  dkUs  fides  de- 
n  bebatar.  Concta  inter  nos  inimica,  boelilia,  ab  lllo 
«  coepta,  a  me  aacta  erant.  Erga  Veapasianum  vetos  mihl 
«  obaemuitia;  et,  quamprivatos  easet,  amid  yocabamiir. 
«  Hoc  Primo  Antonio  notom»  cajUB  epistolia  ad  beOooi 
«  accitna  anm,  ne  germanic»  legionea  et  gallica  jnventas 
«  Alpes  transcenderet.  Quae  Antonius  epistoKs,  Uordeo- 
«  nias  Flaocas  praesens  monebatarma  In  Germania  moYi , 
«  qosB  Mudanna  in  Syria,  Aponius  b  Mœsia,  FteviaBns  Id 
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LA  GERMANIE. 


I.  La  Germanie  est  séparée  de  la  Gaule,  des 
Rhétiens  et  des  PanDonlens,  par  le  Rhin  et  le 
Danube,  des  Sarmates  et  des  Dacespar  une  crainte 
réciproque  ou  par  des  montagnes.  Elle  est  fermée 
par  rOcéan,  dont  les  flots  embrassent  de  vastes 
côtes  et  des  lies  immenses;  la  guerre  nous  y  a 
fait  découvrir  récemment  quelques  nations  avec 
leurs  rois.  Le  Rhin ,  sorti  des  sommets  escarpés  et 
inaccessibles  des  Alpes  Rhétiennes,  après  avoir 
fait  un  léger  détour  vers  l'Occident,  se  verse 
dans  rOcéan  septentrional  ;  le  Danube,  qui  s'é- 
panche des  hauteurs  peu  élevées  et  des  pentes 
douces  du  mont  Abnoba ,  visite  un  grand  nombre 
de  peuples ,  Jusqu'à  ce  qu'il  se  jette  dans  le  Pont- 
Euxin ,  par  six  embouchures  ;  une  septième  s'en- 
gloutit dans  des  marais. 

IL  Je  crois  les  Germains  indigènes  et  nulle- 
ment mêlés  aux  autres  peuples,  soit  en^  allant, 
soit  en  les  recevant  parmi  eux  :  car  ce  n*était 
point  par  terre,  mais  sur  des  embarcations,  que 
se  transportaient  les  peuplades  émigrantes,  et  l'O- 
céan, sans  bornes  au  delà,  permet  à  peine  à 
quelques  navires  de  notre  univers  de  remonter, 
pour  ainsi  parler^  ses  ondes.  Qui  donc ,  bravant 
les  dangers  d'une  mer  menaçante  et  inconnue, 
quitterait  l'Asie,  l'Afrique  ou  l'Italie,  pour  ve- 
nir en  Germanie,  sur  cette  terre  informe,  dont 
le  ciel  est  dur,  et  l'aspect  triste  et  sauvage,  à 
moins  que  ce  ne  fût  sa  patrie  !  Ils  chantent  dans 

I.  Gerraanla  omnls  a  GaBis  Rhœtisqiie  et  Paaiioniis, 
Rheno  et DsBobio  fluminibas,  a  Sarmatia  Dadsqne ,  ma- 
loo  meta  aat  montibiia  aeparatiir.  Cetera  oceanaa  ambit, 
lalos  ainos  et  inaularam  iflimensa  q»atia  eomplecleiia, 
naper  ooçiitift  qvibuadam  gentibiis  ae  regOrnSy  qoos  beDain 
aperuit.  Rbanna ,  Rhœtieanim  Àlpimii  inaoeeaeo  ae  pned- 
1^  Tertioe  ortos,  modioD  flexa  in  ooddenteai  verBos, 
aeptentrioiiaU  oeeano  miaeetinr.  Dantibioa,  ndollj  et  elemeiH 
ter  ediCo  montla  AboolMe  logo  eflùsas,  phirea  populoa 
adit,  donec  in  )iontienm  mare  sex  meatibus  enimplt  :  se* 
plfroom  enim  os  paludibua  hanritur. 

H.  Ipaos  Gennanoa  indigenaa  crediderim ,  minitfieque  ' 
alfarani  gentiom  ad?entlba6  et  hoapitiis  mhtos  :  quia  nec 
terra  oUm ,  sed  elasaiboa  adTehebanCor  qui  mcttare  sedes 
qattr^ant;  et  famnetisaa  idtra»  utque  aie  dixerim ,  adirer- 
sua  oœamis  raris  ab  orbe  noairo  na^ibos  aditur.  Qola 
porra,  prœter  pericolam  horridi  et  ignoti  maria,  Aaia 
aot  Africa  aut  Italia  relicta,  Gennaniam  peteret,  in- 
formem  terris,  asperam  caiU>,  triatem  eulto  aapectuqae, 
niai  al  patria  sil?  Célébrant  eannlnibva  antiqoia  (qood 
unmn  apnd  îHos  meme^  et  annaliuro  genns  est)  Tuiato- 
nem  deum,  Terra  edituro,  et  filium  Mannum ,  originem 


des  vers  antiques,  qui  sont  leur  seule  histoire  et 
toutes  leurs  annales,  le  dieu  Tuîston,  né  de  la 
Terre,  et  son  fils  Mann,  source  et  fondateur  de 
leur  nation.  Ils  donnent  à  Mann  trois  fils  d'où 
ont  été  nommés  les  Ingévones,  qui  sont  les  plus 
près  de  l'Océan,  les  Herminones,  qui  sont  au 
centre,  et  les  Istévones,  qui  forment  le  reste. 
Quelques-uns,  grâce  à  l'antiquité  qui  Êavorise 
les  suppositions,  font  naître  de  ce  dieu  un  plus 
grand  nombre  de  fils,  et  donnent  leurs  noms  à 
plus  donations,  aux  Marses,  aux  Gambriviens, 
aux  Suéves,  aux  Vandales;  ils  disent  que  ce  sont 
là  les  noms  véritables  et  primitifs;  que  celui 
des  Germains  est  nouveau  et  d'adjonction  ré- 
cente ;  que  les  premiers  qui  le  prirent  furent 
ceux  qui  passèrent  le  Rhin  et  chassèrent  les  Gau- 
lois ,  et  sont  aujourd'hui  les  Tongres  ;  que  ce 
nom ,  propre  à  une  peuplade,  et  non  à  toute  la 
nation,  prévalut  peu  à  peu ,  au  point  que  de  ce 
titre,  pris  d'abord  par  les  vainqueurs  pour  ins- 
pirer de  la  crainte,  puis  adopté  par  tous,  ils  fini- 
rent par  s'appeler  Germains.  On  prétend  aussi 
qu'ils  ont  leur  Hercule,  et  c'est  le  premier  des 
héros  qu'ils  chantent  en  marchant  au  combat. 

m.  Ils  ont  un  autre  chant,  appelé  bardit, 
par  lequel  ils  a'animent  au  combat ,  et  qui  leur 
est  un  présage  de  victoire  ou  de  dé&lte  ;  Us  trem- 
blent ou  font  tr^nbler,  selon  qu'ils  ont  entonné 
le  bardit.  C'est  moins  une  suite  de  paroles  que  le 

gentia  oonditoresque.  Manno  très  fifioa  assignant,  e  quomm 
nomlnibos  proximi  oeeano  Ingœvones ,  medli  Herminones , 
ceteri  latsevones  ?ooentor.  Quidam  autem,  licentia  vêtu- 
slatls,  pinres  deo  ortoa,  ploresqne  gentis  appellationes, 
Marsoa  »  Oambrivios ,  Snevos ,  Yandalioa  affirmant ,  eaque 
vera  et  anliqna  nomina  :  ceterum  Germaniae  Tocabulam 
recena  et  nnper  additam;  quom'am  qni  primi  Rbenum 
transgressi  Gallos  expulerint,  ac  nunc  Tnngri,  tune  Ger- 
mani  vocaU  sint  :  ita  nationis  nomen ,  non  gentis ,  evaluisse 
pauJIatim,  nt  omnes,  primom  a  victore  ob  metom,  mox 
a  se  ipsis  inTento  nomine,  Germani  Tocarentur.  Fuisse 
apnd  eos  et  Hercnlem  memorant ,  primumqne  omnium 
viroram  fortium  ituri  in  pradia  canunt. 

m.  Sunt  il|is  bsec  qnoque  carmina ,  quorum  relatu , 
qnem  barditwn  Toeant,  aocepdnnt  animos,  futursEViue 
pugnœ  fortonam  ipso  cantn  angurantur  :  terrent  enim 
trepldantve,  prout  sonuit  aciea.  Nec  tam  voces  iUœ  qnam 
▼irtutia  coneentua  vldetttnr  :  affeetatur  praecipue  asperitas 
Boni  et  fractnm  murmor,  objectis  ad  oa  acutis ,  quo  pleniot 
et  graTior  tox  repercosan  intumeseat.  Cetemm  et  Ulixem 
qoâam  oplnantor,  longo  illo  et  febnloso  errore  in  hune 
oceanum  delatum,  adisee  Germani»  tenras,  Aaciborgium. 
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cri  du  courage.  Ils  cherchent  à  produire  des  sons 
durs  et  des  murmures  brisés,  en  plaçant  leurs 
boucliers  devant  leurs  bouches ,  afin  que  la  voix , 
plus  pleine  et  plus  grave ,  s'enfle  par  la  répercus- 
sion. On  dit  aussi  qu'Ulysse ,  dans  son  long  et  fii- 
buleux  voyage,  entraîné  jusque  dans  cette  mer, 
aborda  en  Germanie,  et  qu'Asciburgium ,  ville 
située  sur  les  bords  du  Rhin ,  et  encore  habitée  de 
notre  temps ,  lui  dut  sa  fondation  et  son  nom.  Un 
autel  consacré  à  Ulysse  aurait  été  trouvé  dans  ce 
même  lieu,  portant  le  nom  de  son  père  Laërte  ; 
enfin ,  ajoute-t-on,  il  existe  encore  sur  les  confins 
de  la  Germanie  et  de  la  Rhétie  des  monuments 
et  quelques  tombeaux  avec  des  inscriptions  Grec- 
ques. Je  ne  veux  ni  justifier  ni  réfuter  ces  asser- 
tions ;  chacun ,  selon  son  penchant ,  est  libre  d'y 
croire  ou  de  les  nier. 

IV.  Je  me  range ,  quant  à  moi ,  à  l'opinion  de 
ceux  qui  pensent  que  les  peuples  de  la  Germanie , 
n'ont  point  été  altérés  par  des  mariages  avec  au- 
cun autre  peuple,  que  c'est  une  race  indigène, 
qui  se  renouvelle  d'elle-même,  et  ne  ressemble 
qu'à  soi.  C'est  ce  que  prouve  la  parfaite  analogie 
de  conformation  entre  tous  les  individus  de  cette 
race ,  quoique  si  nombreuse ,  leurs  yeux  bleus  et 
fiBurouches ,  leurs  cheveux  d'un  blond  ardent,  leurs 
grands  corps,  capables  seulement  d'un  premier 
élan ,  mais  incapcd)les  de  fatigue  et  de  travail ,  ne 
supportant  ni  la  soif  ni  la  chaleur,  mais  résistant 
au  froid  et  à  la  fiaim ,  par  l'habitude  du  climat  ou 
du  sol. 

V.  Le  pays ,  quoique  çà  et  là  divers  d'aspect, 
est  en  général  on  hérissé  de  forêts  ou  noyé  de 
marécages];  plus  humide  du  c6té  des  Gaules,  plus 
exposé  aux  vents  du  c6té  où  U  regarde  la  Nori- 
que  et  la  Pannonie;  assez  fertile  en  grains,  mais 


peu  propice  aux  arbres  à  fruits.  Les  troupeaux  y 
abondent,  mais  ils  sont  petits;  le  gros  bétail  y  a 
peu  d'i^parence,  et  n'a  pas  ces  cornes,  l'honneur 
du  front  des  taureaux.  Ils  en  aiment  le  nombre; 
ce  sont  leurs  seules  et  leurs  plus  douces  richesses. 
Les  dieux  se  sont-ils  montrés  propices  ou  con- 
traires à  ce  peuple  en  lui  refusant  l'or  et  l'argent? 
Je  l'ignore.  Je  n'affirmerais  pas  toutefois  qu'il 
n'y  eût  en  Germanie  aucune  veine  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  car  qui  a  fouillé  ce  sol?  mais  il  n'attachent 
pas  à  la  possession  et  à  l'usage  de  ces  métaux  les 
mêmes  idés  que  nous.  Des  vases  d'argent ,  offerts 
en  dons  à  leurs  députés  ou  à  leurs  chefe  n'y  sont 
pas  plus  estimés  que  des  vases  d'argile.  Les  plus 
près  de  nos  frontières  mettent  quelque  prix  à  l'or 
et  à  l'argent  comme  moyen  de  commerce  ;  ils 
connaissent  et  distinguent  quelques-unes  de  nos 
monnaies  :  ceux  de  l'intérieur,  plus  simples  et 
plus  fidèles  aux  vieux  usages,  s'en  tiennent  an 
commerce  d'échanges.  Parmi  les  monnaies,  ils 
préfèrent  les  anciennes  et  les  plus  connues,  les 
dentelées  et  celles  où  est  empreint  un  char  à  deux 
chevaux.  Us  recherchent  aussi  l'argent  plus  que 
l'or,  non  par  goût,  mais  parce  que  les  monnaies 
d'argent  leur  sont  plus  conamodes  pour  acheter 
des  marchandises  communes  et  de  bas  prix. 

YI.  Le  fer  même  est  peu  abondant  ch^  eux, 
à  en  juger  par  leurs  armes.  Peu  se  servent  de 
glaives  ou  de  grandes  piques.  Leurs  lances ,  qu'ils 
appellent yhim^«5,  sont  armées  d'un  fer  étroit, 
court,  mais  si  acéré  et  si  maniable,  que  le  même 
trait  peut  leur  servir,  selon  l'occasion ,  à  combat- 
tre de  loin  ou  de  près.  Le  cavalier  n'a  que  le  bou- 
clier et  la  framée.  Les  gens  de  pied  lancent  des 
traits,  et  le  même  en  a  plusieurs;  ils  les  font 
voler  à  d'immenses  distances.  Us  sont  nus  ou  à 
peine  embarrassés  d'une  saie  ;  la  vanité  du  costume 


que»  qood  in  ripa  Rbeni  situm  tiodleque  incolitiir,  ab  iUo 
ooQsUtutafii  noDiinaUinique.  Aram  quin  etiam  Ulixi  con- 
secratam,  a^jecto  Laertœ  patris  nomine,  eodem  loco  olim 
repertam;  moniimâDtaqiie,  et  tamoloB  quoadam  Graecis 
literis  inscriptos ,  in  confinio  Germaniœ  RbiBtûeqne  adhoc 
exstare  :  quœ  neque  oonfinnare  argumentiSy  neque  refeUere 
in  animo  eftl;  ex  ingenio  auo  qaiaque  démat  vel  addat 
fidem. 

IV.  Ipse  eorom  opinionibas  accedo,  qui  Germaniœ  po- 
pulos nuUis  aliis  aliarum  nationum  connubiis  infectoe, 
propriam  et  sinceram  et  tantum  sui  similem  gentem  ex- 
sUtisse  aibilrantur.  Unde  habitua  quoque  corporum ,  quan- 
quam  in  tanto  hominum  numéro ,  idem  omnibus  :  tnices  et 
cœrulei  ocuti,  rutilas  comsB,  magna  corpora  et  tantum  ad 
impetumTaUda;labori8atqueoperum  noneadem  patieotia  ; 
minimeque  sitim  œstumque  tolerare,  frigora  atque  inediam 
sœlo  sûloye  asaueferunt. 

V.  Terra ,  etai  aliquanto  specie  differt ,  in  uniyersum  ta- 
men  aut  sUvia  liorrida,  aut  paludibus  fœda  :  bumidior 
qoa  Galliaa,  ventotior  qua  Noricumac  Pannoniam  adspidt  : 
lotia  ferax,  frugiferamm  aiborum  impatiens;  peconim 


féconda»  sed  plerumque  improcera;  ne  armentis  qoidem 
sous  bonor»  aut  gloria  frontis;  numéro  gaudent,  eœque 
solœ  et  gratissimae  opes  sunt  Argentum  et  aurum  propitH 
an  irati  dii  negayerint,  dubilo.  Nec  tamen  affirmayerîm 
nuUam  Germani«B  yenam  aigentum  aurumye  gignere  : 
quis  enim  scrutatus  est?  posaessione  et  nsu  baod  période 
afficiuntur.  Est  yidere  apud  illos  argentea  yasa»  legatia 
et  prindpibus  eorum  muneri  data,  non  in  alla  yititate 
quam  quœ  bumo  finguntur  :  quanquam  proxuni ,  ob  usom 
oommerciorum ,  aurum  et  argentum  in  pretio  babent ,  for- 
masque  quasdam  nostras  pecuoiœ  agnoscunt  atque  eligunt  ; 
interiores  simplicius  et  antiquius  permutatîone  merdum 
utuntur.  Pecuniam  probant  yeterem  et  diu  notam ,  serratoa 
bigatosque.  Argentum  quoque  magis  quam  aurum  sequun- 
tur,  nulla  affectione  animi ,  sed  quia  numéros  argenteorum 
facilior  usui  est  promiscua  ac  yilia  mercantibns. 

VI.  Ne  ferram  quidero  superest»  sicut  ex  génère  teloniin 
coUigitur.  Rari  gladiis  aut  majoribus  lanceis  utuntur  :  ba- 
stas,  vel  ipsorum  vocabulo  frameas»  gerunt,  angusto  et 
breyi  ferro»  sed  itaacri  et  ad  usom  babili»  ut  eodem  telo^ 
proot  ratio  poidt,  yel  eominus  yel  eminus  pugnent  :  et 
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leur  est  inconnue  ;  senlement  leurs  boucliers  sont 
peints  de  couleurs  très-nuancées.  Peu  portent 
des  cuirasses;  à  peine  un  ou  deux  sont  cou  verts 
d'un  casque  de  cuir  ou  de  fer.  Leurs  chevaux 
ne  se  font  remarquer  ni  par  la  beauté  ni  par  la 
vitesse.  Us  ne  leur  apprennent  pas  à  manœuvrer 
comme  les  nôtres,  mais  les  poussent  en  avant, 
ou,  les  détournant  à  droite  d'un  même  temps, 
ils  forment  si  bien  le  cercle  qu'il  n'y  a  pas  de 
dernier.  A  juger  en  général,  leur  plus  grande  force 
ebt  dans  les  gens  de  pied.  Ils  combattent  mêlés; 
les  &ntassins ,  par  leur  grande  agilité ,  sont  très^ 
propres  aux  combats  de  cavalerie  ;  ils  les  choisis- 
sent dans  toute  leur  Jeunesse  et  les  placent  ai| 
premier  rang.  Le  contingent  en  est  fixé ,  cent  par 
chaque  bourgade.  Us  s'appellent  entr'eux  cente* 
niers,  et  ce  qui  servit  d'abord  à  désigner  un 
nomlûre,  est  devenu  un  titre  et  un  honneur.  Leur 
ordre  de  bataille  se  forme  par  coins.  Lâcher  pied , 
sauf  à  revenir  à  la  charge,  leur  paraît  tactique 
plutôt  que  lâcheté.  Même  dans  les  combats  dou- 
teux, ils  emportent  leurs  morts.  Abandonner 
son  bouclier  est  le  comble  du  déshonneur  ;  le  cou- 
pable est  exclu  des  sacrifices  et  des  assemblées; 
beaucoup  ont  mis  fin  à  leur  honte  en  se  pendant. 
Yll.  Us  choisissent  leurs  rois  parmi  les  plus 
nobles  y  leurs  chefe  parmi  les  plus  braves.  Le 
pouvoir  de  ces  rois  n'est  point  illimité  ni  arbi- 
traire; et  quant  aux  chefis,  c'est  par  l'exemple 
plutôt  que  par  l'autorité  qu'ils  commandent 
S'ils  sont  ardents,  s'ils  se  donnent  à  voir,  s'ils 
marchent  les  premiers  au  combat,  ils  dominent 
par  l'admiration.  Les  prêtres  seuls  ont  le  droit 
de  sévir  contre  un  homme ,  de  l'enchaîner,  de  le 
ihipper,  mais  ce  n'est  point  à  titre  de  châtiment 
ni  par  ordre  d'un  chef,  c'est  comme  par  le  com- 

eqnes  qaidem  scuto  fr&meaqae  contentas  est;  pedites  et 
missflia  spargnnt,  plura  singuli,  atque  in  Immensum 
vibrent  :  nndi  aut  sagalo  levés;  nuUa  cultos  jactatio; 
scata  tanlum  lectissimis  ooloribas  distingaunt;  pauds 
loricœ;  vh  uni  aherive  cassis  ant  galea.  Equi  non  forma, 
non  velocitate  conspicai  :  sed  nec  variare  gyros  in  morem 
■ostnun  docentur  ;  in  rcctam  aut  uno  flexu  dextros  agunt, 
ita  oo^juDcto  orbe  ut  nemo  posterlor  sit«  In  uniyersum 
nstimanti,  plus  pênes  peditem  roboris  ;  eoque  mixti  prae- 
liantur,  apta  et  congruente  ad  equestrem  pugnam  velodtate 
pedituro,  qoos  ex  omni  juyentute  dd^ctos  ante  adem 
locant  Definitur  et  numerus  :  centeni  ex  singulis  pagis 
swit  ;  idque  ipsum  inter  suos  vocantur,  et,  quod  prinio 
numéros  fbit,  jam  nomen  et  bonor  est.  Actes  per  coneos 
componitur.  Cédera  loco ,  dummodo  rursns  instes ,  oonsilii 
quarn  formidlnis  arbitrantur.  Corpore  suorum  etiam  in 
dubiis  pra^s  referont.  Scutum  raliquisse  prsedpuum  fla- 
giUum  :  nec  aut  sacris  adesse,  aut  concillum  inire,  igno- 
minioao  fiis;  mullique  superstites  beUorum  infiuniam  la- 
queo  finierant. 

vn.  Reges  ex  nobilitate,  duces  ex  virtute  somnnt. 
Kec  regibns  Infinita  aut  libéra  potestas;  et  duces  exemplo 
potius  qiUim  imperio,  si  prompti,  si  oonspicui,  si  ante 
aciein  agant   admiratione  pnesunt.  Ceterum  ncque  ani- 


mandement  du  dieu  qui,  dans  leur  croyance, 
préside  aux  combats.  Us  portent  à  la  guerre  des 
images  et  quelques  étendards  qu'ils  retirent  du 
fond  des  bois  sacrés.  Le  principal  aiguillon  de 
leur  courage,  c'est  que  leurs  troupes  ou  batail- 
lons ne  sont  pas  le  résultat  du  hasard,  ni  d'un 
amas  fortuit  d'hommes;  ils  sont  formés  de  mem- 
bres de  la  même  famille  et  de  parents.  Tout  prés 
d'eux  sont  les  gages  de  leurs  affections;  ils  peu- 
vent entendre  les  cris  des  femmes  éplorées  et  les 
vagissements  des  enfans.  Ce  sont  là  pour  chacun 
les  témoins  les  plus  sacrés;  c'est  de  là  qu'ils  at- 
tendent les  plus  grandes  louanges.  Us  viennent 
montrer  leurs  blessures  à  leurs  mères,  à  leurs  fem- 
mes; et  celles-ci  ne  craignent  pas  de  compter  les 
plaies ,  de  demander  à  les  voir.  Elles  portent  aux 
combattans  des  vivres  et  des  exhortations. 

VUL  On  raconte  que  des  armées  qui  déjà 
pliaient  et  lâchaient  pied ,  avaient  été  ralliées  par 
les  femmes,  grâce  à  l'obstination  de  leurs  priè- 
res; à  leurs  poitrines  présentées  aux  fuyards,  à 
la  menace  d'une  captivité  imminente,  sort  qu'ils 
redoutent  bien  plus  fortement  pour  leurs  femmes 
que  pour  eux-mêmes.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  de 
moyen  plus  sûr  pour  lier  la  volonté  de  leurs  villes, 
que  d'exiger  pour  otage  des  jeunes  filles  de  nais- 
sance. Us  supposent  aux  femmes  je  ne  sais  quoi 
de  saint  et  de  prophétique,  et  ils  ne  méprisent 
pas  leurs  conseils,  ni  ne  négligent  leurs  réponses. 
Nous  avons  vu  sous  Vespasien ,  Véléda ,  honorée 
chez  plusieurs  peupladescomme une  divinité.  Au- 
trefois ils  adorèrent  Aurinia  et  plusieurs  autres, 
non  par  adulation ,  ni  comme  des  déesses  créées 
de  leurs  mains. 

IX.  De  tous  les  dieux ,  Mercure  est  celui  qu'ils 

madvertere ,  neque  yindre ,  ne  verbeiare  quidem ,  niai  sa- 
cerdotibus  permissum;  non  quasi  in  pœnam,  nec  ducis 
jussu,  sed  velut  deo  imperante  quem  adesse  beUantibus 
credunt.  Efligiesque,  et  signa  quaedam,  detracta  lucis, 
in  praelium  ferunt.  Quodque  pnedpuum  foititudinis  indta- 
mentum  est,  non  casus,  nec  fortuita  conglobatio  turmam 
aut  cuneum  facit,  sed  familiœ  et  propinquitates  :  et  in  pro- 
xioM)  pignora,  undc  feminarum  ululatus  audiri,  unde  va- 
gitus  infantium;  hi  cuique  sanctissimi  testes,  lii  maximi 
laudatores.  Ad  matres ,  ad  copjuges  vulnera  ferunt  :  ndc 
illa!  numerare  aut  exigere  plagas  pavent.  Cibosque  et  lior- 
tamina  pugnantibns  gestant. 

YUI.  Mémorise  proditur  quasdam  acies,  incUnatas  jam 
et  labantes ,  a  feminis  restitutas ,  constantia  precum  et  ob- 
jectu  pectorum ,  et  monstrata  cominus  captivilate,  quam 
longe  impatientius  feminarum  suarum  nomine  timent; 
adeo  ut  efficacius  obligentiir  animi  dvitatum  quibus  inter 
obsides  pudlae  quoque  nobiles  imperantur.  Inesse  quin- 
etiam  sanctum  aliquid  et  proYidum  putant,  nec  aut  consilia 
earum  adspemantur,  aut  responsa  negligunt.  Vidimus  sub 
dÎTo  VespasianoYeledam  diu  apud  plerosque  numinis  loco 
habitam.  Sed  et  olim  Auriniam  et  complures  alias  vencrall 
sunft,  non  adulatione ,  nec  tanquam  facerent  deas. 

IX.  Deorum  maxime  Mercurium  colunt,  cui  certis  die- 
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honorent  ïc  plus  ;  à  certains  jours,  Us  croient  in- 
nocent de  lui  immoler  des  victimes  humaines. 
Des  offrandes  d'animaux  apaisent  Hercule  et 
Mars.  Une  partie  des  Suèves  sacrifie  à  Isis.  Quelle 
est  la  cause  et  l'origine  de  ce  culte  étranger?  je 
n'ai  pu  en  rien  savoir,  si  ce  n'est  que  l'image 
même  de  la  déesse,  figurée  par  un  vaisseau, 
semble  annoncer  une  religion  apportée  par  mer. 
Du  reste,  ne  point  tenir  les  dieux  enfermés  entre 
des  murs,  et  ne  leur  prêter  aucun  des  traits  de 
l'homme,  leur  parait  plus  conforme  à  la  grandeur 
de  ces  êtres  célestes.  Ils  ont  des  bois  et  des  forêts 
consacrés ,  et  ils  donnent  des  noms  de  divinités  à 
ce  mystère  des  solitudes  qu'ils  ne  voient  que  par 
les  yeux  du  respect. 

X.  Quant  aux  auispices  et  à  la  divination,  aucun 
peuple  n*y  a  plus  de  foi.  Leur  manière  de  consul- 
ter le  sort  est  très  simple.  Une  branche  d'arbre 
Aruitier  est  coupée  en  morceaux;  ces  morceaux 
marqués  de  certains  signes  sont  jetés,  pêle-mêle 
et  au  hasard ,  sur  une  étoffe  blanche;  bientôt  le 
prêtre  de  la  peuplade,  s'il  s'agit  d'affaires  publi- 
ques, ou  le  père  de  famille,  si  d'affaires  privées, 
invoquant  les  dieux  et  regardant  le  ciel,  lève  trois 
fbis  chaque  morceau,  et,  d'après  la  marque  qu'on 
y  a  fiftite ,  en  donne  l'interprétation.  Est-elle  dé- 
favorable, toute  consultation  doit  cesser  le  jour 
durant  sur  l'affoire  ;  est-elle  propice ,  il  faut  encore 
prendre  la  foi  des  augures.  C^r  ils  connaissent 
l'usage  d'interroger  le  chant  et  le  vol  des  oiseaux. 
Une  pratique  propre  à  cette  nation ,  c'est  de  tirer 
deschevaux  des  présageset  desavertissements.  Ils 
en  nourrissent  aux  firais  du  public,  dans  ces  mêmes 
forêts  et  ces  mêmes  bois  sacrés ,  de  blancs ,  qu'au- 
cun travail  humain  n'a  touchés.  Attelés  à  un  char 
sacré,  le  prêtre,  ou  le  roi ,  ou  le  chef  de  la  cité. 


les  accompagnent  et  les  regardent  hennir  et  lire- 
mir.  Il  n'y  a  pas  d'auspice  plus  décisif,  non-sea- 
lement  pour  le  peuple,  mais  pour  les  grands  et 
les  prêtres,  lesquels  se  regardent  eux-mêmes 
comme  les  ministres  des  dieux,  et  les  chevaux 
conune  sachant  leurs  pensées.  Ils  ont  aussi  une 
autre  manière  de  prendre  les  auspices,  qui  leur 
sert  à  prévoir  l'événement  dans  les  guerres  impcnn- 
tantes;  c'est  de  faire  battre  contre  un  guerrier 
choisi  dans  leur  nation  un  captif  de  la  nation 
avec  laquelle  ils  sont  en  guerre ,  pris  d'une  ma- 
nière quelconque ,  et  tous  deux  chacun  avec  les 
armes  de  son  pays;  la  victoire  de  l'un  ou  de 
l'autre  est  regardée  oonmie  un  pronostic. 

XI.  Les  cheb  délibèrent  sur  les  affaires  de  dé- 
tail; la  nation  tout  entière  sur  les  afbires  ma- 
jeures. Toutefois  celles  mêmes  dont  la  décision 
appartient  au  peuple  sont  d'abord  discutées  par 
les  chefs.  Ils  s'assemblent,  à  moins  d'empêche- 
ments fortuits  et  soudains,  à  certains  jours,  oa 
renouvellement  ou  au  plein  de  la  lune,  époques 
qui  leur  semblent  de  l'augure  le  meilleur  pour 
traiter  les  affîires.  Ih  ne  comptent  point  comme 
nous  par  jours,  mais  par  nuits;  ils  datent  de  la 
nuit  toute  transaction,  toute  assignation  ;  la  nuit 
semble  amener  le  jour.  Un  des  vices  de  la  li- 
berté, c'est  qu'ib  n'arrivent  pas  tous  ensemble 
ni  comme  des  gens  obéissant  à  un  ordre;  de  là 
une  perte  de  deux  ou  trois  jours  par  leur  lenteur 
à  se  réunir.  Quand  ils  se  croient  en  nombre,  ils 
siègent  tout  armés.  Les  prêtres,  qui  ont  alors  le 
droit  decoérdtion,  commandent  le  silence.  BientAt 
le  roi,  ou  le  chef,  selon  son  âge ,  sa  noblesse ,  sa 
gloire  militaire,  saa  éloquence,  se  fait  écouter  bien 
plus  par  le  pouvoir  de  la  persuasion  que  par  cehii 
du  commandement  Si  l'opinion  leur  déplait,  ils 


bqs  hamanis  quoqae  hostiis  litare  fos  habent.  Hercniem 
ac  Martem  coocessis  animalibus  plaçant;  pars  Saevorum 
et  Isidi  sacrificat.  Unde  causa  et  origo  peregrino  sacro ,  pa- 
mm  compm  :  nisi  qnod  signam  ipsum,  in  modum  liburnœ 
figoraluin,  docet  advectam  religionem.  Ceterum  nec  cohi- 
bere  parietibas  deos,  neque  in  uUam  bumanl  oris  speciem 
Mslmolare,  ex  magnitudine  ccelestium  arbitranlur  :  lucos 
ic  nemoraconsecrant,  deonimqne  nominibus  appellant 
lecretom  illud ,  quod  sola  reverentia  vident. 

X.  Aaspida  sortesque,  ut  qui  maxime,  obsenrant.  Sor- 
tiam  consaetudo  simplex  :  virgam ,  fnigifene  arbori  deci- 
«am ,  in  surculos  amputant ,  eosque ,  notis  quibusdam  dis- 
<iretos,  saper  candidam  restem  temere  acfortuitospargunt: 
mox  s!  publice  consulatur,  sacerdos  civitatis,  sin  prlyatim 
ipse  paterftuniliœ ,  precatus  deoscœlumque  suspidens, 
ter  singulostoUH,  sublatos  secundum  impressam  antenotam 
interpretatnr.  Si  probibuerant,  nulla  de  eadem  re  in  eumdem 
diem  oonsulaUo;  sin  permissum,  auspiciorum  adbuc  fides 
exigitur.  Et  illud  quidem  etiam  hic  notum,  avium  voces  vo- 
lâtnsque  interrogare.  Proprium  gentis  equonim  quoque  prae- 
sagia  ac  monilus  expeiiri  :  publice  aluntùr,  iisdem  nemori- 
bas  ac  Incis  candidi  et  nulto  roortali  q>ere  oontacti;  quos 


presses  sacro  carra  sacerdos  ac  rex  vel  prioceps  civitatis  oo- 
mitantur,  hinnitusque  ac  bremitus  oliservant  Nec  «Ui  au^ 
spicio  major  fides ,  non  solum  apud  plebem ,  sed  apad  pro* 
ceres,  apud  sacerdotes  :  se  enim  ministros  deoruro ,  illos 
consdos  putant.  Est  et  alia  observatio  auspiciorum,  quik 
gravium  bellorum  cYentos  explorant.  Ejosgeatis,  cutt 
qua  belium  est,  captivum  qnoqoo  modo  iaterceptom» 
cum  electo  poptdarium  suorom,  patriis  quaaqae  «nnit 
committunt  :  Victoria  hu^us  yei  iUius  pro  pnE^udido  aed* 
pitur. 

XI.  De  minoribus  rebos  principes  eonsoltant,  de  nuûo- 
ribus  omnes;  ita  tamen  ut  ea  quoque,  quorum  pênes  pie» 
bem  arbitrium  est,  apud  principes  pertractentur.  Ooeont, 
nisi  quid  fortuitum  et  subitum  indderit,  certis  diebus, 
quum  aut  inchoatur  luna  aut  impletur  :  nam  agendis  rébus 
hoc  auspicatisaimum  initium  credont  Nec  dierum  nume- 
rum,  ut  nos,  sed  noctium  compatant  Sic  oonstituuBl,  sic 
con^cunt  :  nox  ducere  diem  videtur.  lUod  ex  libeiiate 
Yitîam ,  quod ,  non  simul ,  nec  at  jussi ,  conveoloiit ,  smI 
et  alter  et  tertius  dies  cunctati<me  ooeontîam  absumitor. 
Ut  torba  plaçait ,  oonsidant  armatL  Silentlum  per  saoer- 
dotes,  quibos  tum  et  coerceodi  jus  est,  impeiator.  Mox 
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témoignent  leor  mépris  par  des  firémiaiementB; 
s'iis  Tagréent ,  ils  agitent  leurs  framées.  La  mar- 
que d'assentiment  la  plus  honorable,  c'est  d'ap- 
plaudir avec  les  armes. 

XII.  On  peutaussiaecuser  devant  ces  assemblées 
et  y  déférer  les  affoires  criminelles.  La  peine  est 
distincte  selon  le  délit.  Les  traîtres  et  les  transfuges 
sont  pendus  à  un  arbre.  Les  lâches,  les  poltrons^ 
les  prostitués,  sont  noyés  dans  la  boue  d'un  ma- 
rais ,  une  claie  par-dessus.  Par  cette  diversité  dans 
le  supplice,  ils  semblent  témoigner  qu'il  fout  que 
les  crimes  s'expient  au  grand  jour  et  que  les  in- 
fomies  soient  ensevelies.  Quant  aux  [délits  moin- 
dres, tel  est  le  délit  telle  est  la  peine  :  les  coupa- 
bles paient  une  amende  en  chevaux  ou  en  trou- 
paux;  une  partie  revient  au  roi  ou  à  la  nation, 
l'autre  au  plaignant  ou  à  ses  proches.  Cest  encore 
dans  ces  assemblées  qu'on  choisit  les  che6  qui  doi- 
vent rendre  la  justice  dans  les  cantons  et  bourga- 
des. On  adjoint  à  chacun  d'eux  cent  assesseurs , 
tirés  du  peuple  pour  former  leur  conseil  et  ajou- 
ter à  leur  autorité. 

Xin  Ils  ne  traitent  aucune  affoire  publique  ou 
privée,  qu'en  armes  ;  mais  nul  ne  peut  porter  les 
armes  si  la  cité  ne  l'en  a  jugé  capable.  C'est  dans 
l'assemblée  que  l'un  des  chefs,  le  père  ou  un 
parent ,  décorent  le  jeune  homme  du  bouclier  ou 
de  la  fhimée.  C'est  chez  eux  la  robe  virile  ;  c'est 
le  premier  honneur  de  la  jeunesse  :  jusque-là  ils 
étaient  à  une  fomille  ;  désormais  ils  sont  à  la  répu- 
blique. Une  haute  naissance ,  les  grands  services 
des  ancêtres,  confèrent  la  dignité  de  chef  même 
à  des  adolescents;  les  autres  s'attachent  à  des 
che6  d'un  âge  plus  robuste,  et  depuis  longtemps 


éprouvés;  et  ils  ne  rougissent  pas  d'être  vus  dans 
leur  suite.  Cette  place  même  a  des  grades  dont 
est  juge  celui  qu'ils  accompagnent,  et  il  y  a  une 
grande  émulation,  soit  parmi  les  compagnons 
pour  la  première  place  auprès  du  chef,  soit  parmi 
les  che& ,  pour  avoir  le  plus  de  compagnons  et  les 
plus  valeureux.  C'est  leur  dignité ,  c'est  leur  force 
d'être  toujours  entourés  d*un  nombreux  essaim 
de  jeunes  gens  d'élite  ;  c'est  un  honneur  dans  la 
paix ,  c'est  une  sûreté  dans  la  guerre.  Ces  chefii  se 
font  un  nom  glorieux,  non-seulement  dans  leur 
propre  nation ,  mais  encore  dans  les  nations  voi- 
sines, s'ils  brillent  par  le  nombre  et  la  valeur  des 
guerriers  de  leur  escorte.  On  les  recherche  par 
des  ambassades,  on  les  comble  de  présents,  et 
souvent  leur  renommée  seule  décide  de  la  guerre. 
XIV.  Quand  on  en  vient  aux  mains,  c'est  une 
honte  pour  le  chef  d'être  surpassé  en  courage  par 
ceux  de  sa  suite,  c'est  une  honte  pour  ceux-ci 
de  ne  pas  l'égaler.  On  se  déshonore  pour  toute  la 
vie  si  l'on  revient  vivant  d'un  combat  où  le  chef 
est  mort.  Le  défendre,  le  protéger,  faire  de  gran- 
des actions  pour  les  rapportera  sa  gloire,est  le  pre- 
mier de  leurs  serments.  Les  chefs  combattent  pour 
la  victoire,  les  compagnons  pour  les  chefs.  Si  la 
cité  où  ils  sont  nés  languit  dans  l'oisiveté  d'une 
longue  paix ,  la  plupart  de  ces  nobles  jeunes  gens 
vont  s'offirir  d'eux-mêmes  aux  nations  qui  sont  en 
guerre;  car  le  repos  est  insupportable  à  ces  peu- 
ples ,  outre  qu'il  est  plus  facile  de  s'illustrer  dans 
les  hasards,  et  qu*un  chef  ne  peut  obtenir  une 
grande  suite  que  (par  la  force  et  la  guerre.  Car 
ce  cheval  de  bataille,  cette  sanglante  et  victo- 
rieuse framée,  sont  des  dons  exigés  de  la  libéra- 


ux, yei  prioceps,  prout  8Bta8Ciii<ia6,  prout  nobUitasi 
prout  décos  bellonim  »  prout  facuodia  est ,  auâiuntur,  au- 
ctoribUe  soadeodi  magis  qoam  jobendi  potestate.  Si  dis- 
plicnit  senteolia ,  fremitu  adspcânantar  :  sio  plaçait ,  Gra- 
meas  coocutiuot.  HonoratJMimum  asseasiia  genus  est ,  ar- 
mislaudare. 

xn.  LiGetapodeondUimiaocasareqiioqueeldiscriinen 
capitis  inteadére.  I>i8tincUo  pœnarum  ex  delicto  :  prodl- 
lores  et  Kransftigafl  arboribus  suspendunt  ;  ignaYos ,  et  im- 
bellea,  et  corpore inCunes,  cœoo  ac  palade,  injecta  insa- 
per ente  9  mergont  DiYersilas  suppUcii  illac  respicit» 
tanqaam  scdera  ostendi  oporteat  dam  punianluTy  flagilia 
abscondi.  Sed  et  lerioribas  delictis»  pro  modo,  pœna  : 
eqnonim  pecornmqoe  numéro  coutIcÛ  multantur  ;  pars 
mute  régi  val  ci?itaU,  pars  ipsi  qui  Tindicatur  yel  pro- 
pinqois  cjos,  exsolTitur.  Eliguntur  in  iisdem  condliis  et 
prîBC^IMS,  qui  jura  per  pagoa  yicosque  reddant.  Centeni 
singuUa  tx  plèbe  comités,  consilium  simui  et  auctoritas, 
êàSanU 

Xin.  Nibil  aotem  neque  poblloe  neque  pri?attt  rei 
niai  armati  agimt.  Sed  armas  sumere  non  ante  cuiquam 
moris  qnam^iritas  aaOiecUiram  probaYeriL  Tum  in  ipso 
eoBcilio  fel  prinopum  aliquis,  Tel  pater,  yel  propinquus, 
•eulo  frarooaqw)  juyaiem  ornant  :  h«c  apud  Ulos  toga, 


bic  primus  juyeatae  bonoa;  ante  lioc  domus  pars  yidentur, 
mox  reipuÛicœ.  Insignis  nobilitas  aut  magna  patrum  mé- 
rita prindpis  dignationem  etiam  adolesceotalis  assignant  : 
ceteri  robustioribus  ac  ]am  pridem  probatls  aggregantur  -, 
Dec  rubor  inter  comités  adspici.  Gradus  quin  etiam  et  ipsa 
comitatus  habet,  Jodicio  ejus  quem  sectantur;  magnaque 
et  comitum  aeroulaUo,  quibos  primus  apud  principem 
suum  locus,  et  prioclpum  cui  plurimi  et  acerrimi  comi- 
tés. H8BC  dignitas ,  bœ  yires ,  magno  semper  electorum  ju- 
yenom  globo  circnmdari,  in  pace  decus,  in  belk)  praesi- 
dium. Nec  solum  in  sua  gente  calque,  sed  apud  finitimas 
quoque  ciritates  id  nomen,  ea  gloria  est,  si  numéro  ac 
yirtute  comitatus  emineat  :  expetuntur  enim  legationibus , 
et  muneribas  omantur,  et  ipsa  plerumqae  foma  bella  pro- 
fligant. 

XIV.  Quum  yentum  in  adem,  turpe  principi  Yiriute 
Vinci ,  turpe  comitatui  virtutem  principis  non  adaeqoare 
Jam  vero  infâme  in  omnem  yitam  ac  probrosum  supersti 
tem  principi  suo  ex  acie  recessisse.  lUum  defendere 
toeri ,  sua  quoque  fortia  Ikcta  glorie  ejus  assignare ,  pr»- 
cipoum  sacrameutom  est  Principes  pro  yictoria  pugnant 
comités  pro  principe.  Si  dvitas  In  qua  orti  sunt  longa 
pace  et  otio  torpeat,  plerique  nobilium  adolescenUum 
petunt  ultro  eas  nationes  qu»  tum  bellum  aliqnod  geruni  i^ 
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lité  da  chef.  Sa  table  et  des  festins  abondants, 
quoique  d'un  apprêt  grossier,  tiennent  Heu  de 
paye  :  la  guerre  et  les  rapines  fournissent  à  la 
munificence.  On  ne  leur  persuadera  pas  facilement 
de  mieux  aimer  labourer  la  terre,  et  attendre 
l'année,  que  de  provoquer  les  ennemis,  et  de 
gagner  des  blessures;  ce  leur  semble  paresse  et 
inertie  d*amasser  par  la  sueur  ce  qu'on  peut 
conquérir  par  le  sang. 

XY.  Le  temps  qu'ils  ne  sont  pas  en  guerre,  ils 
en  passent  beaucoup  à  la  diasse,  mais  la  pi  us  grande 
partie  dans  Voisiveté,  à  manger  avec  excès  ou  à 
dormir.  Les  plus  vaillants  et  les  plus  belliqueux , 
inaciifis ,  laissent  le  soin  de  la  maison ,  des  péna- 
tes et  des  champs  aux  femmes ,  aux  vieillards,  aux 
plus  foibles  de  la  famille,  et  croupissent  dans  le 
désœuvrement;  étrange  contradiction  de  lanature, 
qui  fEiit  que  les  mêmes  hommes  qui  aiment  tant 
rinertie,  haïssent  le  repos.  C'est  l'usage  des  cités 
d'offrir,  volontairement  et  par  tête,  à  leurs  chefs, 
du  bétail  et  du  blé  qui,  reçus  à  titre  d'honneur, 
subviennent  à  leurs  besohis.  Ils  aiment  surtout 
les  présents  des  nations  voisines ,  soit  particuliers, 
soit  publics;  ce  sont  des  chevaux  de  choix,  de 
grandes  armures,  des  caparaçons,  des  colliers. 
Déjà  nous  leur  avons  appris  à  recevoir  de  l'argent. 

XYI.  Il  est  assez  connu  que  les  peuples  de  la 
Germanie  n'habitent  point  des  villes ,  et  qu'ils  ne 
souffrent  pas  de  demeures  contigiies  :  ils  vivent 
séparés  et  dispersés,  selon  qu'une  fontaine,  un 
champ ,  un  bois  leur  a  plu.  Leurs  villages  ne  sont 
pas  comme  les  nôtres,  formés  de  maisons  qui  se 
joignent  et  se  tiennent  ;  chacun  entoure  la  sienne 
d'un  espace  libre,  soit  conome  préservatif  en  cas 


d'hicendie,  soit  ignorance  de  l'artde bâtir.  L'usage 
des  ciments  et  de  la  tuile  leur  est  inconnu  ;  ils 
n'emploientpourtoutquedes  matériaux  grossiers , 
et  ne  donnent  rien  ni  à  l'apparence  ni  à  l'agré- 
ment. Quelques  endroits  seulement ,  plus  soignés , 
sont  enduits  d'une  terre  si  pure  et  si  brillante, 
qu'elle  imite  la  peinture  et  les  nuances  des  cou- 
leurs. Ils  ont  aussi  coutume  de  se  creuser  des  ca- 
vernes souterraines  sur  les  quelles  ils  entassent 
du  fumier  :  c'est  un  refàge  contre  l'hiver  et  un 
lieu  de  dépôt  pour  les  grains.  La  disposition  de 
ces  lieux  adoucit  l'âpreté  du  fifoid,  et,  si  l'ennemi 
vient,  il  ne  trouve  à  ravager  que  les  choses  qui 
sont  à  la  suribce ,  mais  pour  celles  qui  sont  ca- 
chées et  enfouies,  ou  il  ne  les  découvre  pas ,  ou 
elles  le  déroutent  par  la  nécessité  de  les  chercher. 
XVII.  Le  vêtement  national  est  une  saie  fixée 
par  une  agraffe,  ou,  à  défaut  d'agraffe,  par  une 
épine  :  nus  du  reste,  les  Germains  passent  les 
journées  entières  autour  du  foyer  et  devant  le 
feu.  Les  plus  riches  se  distinguent  par  un  vête- 
ment qui  ne  flotte  pas  comme  celui  des  Sarmates 
etdes  Parthes,  mais  qui  serre  le  corps  et  en  des- 
sine toutes  lesiformes.  Ils  portent  aussi  des  peaux 
de  bêtes,  plus  grossières  sur  les  rives  du  Rhin, 
plus  recherchéesdans  l'intérieur,  où  ils  ne  peuvent 
se  procurer  par  le  commerce  d'autres  vêtements. 
Ils  choisissent  des  bêtes,  et  en  parsèment  et  bi- 
garrent la  dépouille  de  peaux  d'animaux ,  venus 
des  côtes  de  l'océan  extérieur  etdes  mers  incon- 
nues. Les  femmes  sont  habillées  comme  les  hom- 
mes, si  ce  n'est  qu'elles  se  couvrent  le  plus  sou- 
vent de  manteaux  de  lin  mélangés  de  pourpre, 
et  que  la  partie  supérieure  de  leurs  vêtements ,  au 


quia  el  ingrata  genti  quies,  et  fiMûlius  intar  ancipitia 
clarescont,  magnumqae  comitatuin  non  niai  yi  bello- 
I  que  tueare;  exigunt  enim  prindpis  sui  Uberalitate  iUum 
bellatorem  equuin  »  illam  cruentam  Tictricemque  frameam. 
Nam  epulœ,  et,  quanquam  inoompU ,  largi  tamen  appara- 
tus  pro  stipendio  cedunt  :  materia  munifioentiaB  per  beUa 
et  rapt  us.  Nec  arare  terram  aut  exspectare  annum  lam 
ftcUe  persuaaeris,  quam  vocare  hoates  et  vulnera  mereri  : 
pigrum  quin  immo  et  iners  Tidetur  sadore  acquirere  quod 
posais  sanguine  parare. 

XV.  QuoUes  beUa  non  ineunt,  non  multum  venatibus , 
plus  per  otium  transiguut,  dediU  sonmo  ciboque.  Fortis- 
simus  quisque  ac  bellicosissimus  niliil  agens,  delegata 
domus  et  penatium  et  agrorum  cura  feminis  senibnsque 
et  inflnnissimo  cuique  ex  fomilia,  ipsi  hebent  :  mira  di- 
Yersitate  natune ,  quum  iidem  homines  sic  ament  inertiam 
et  oderint  quietem.  Mos  est  dvitatibus  nKro  ac  Tiritim 
conferre  prindpibus  vel  armentoruro  vel  frugum,  quod, 
pro  honore  acceptum ,  etiam  necessitatibus  snbyenit.  Gau- 
dent  pnecipue  finitimarum  gentium  donis,  quœ  non  modo 
a  singulis ,  sed  publiée  mittuntur  ;  electi  equi,  magna  arma, 
phal^r»,  iorquesque.  Jam  et  pecuniam  accipere  docui- 
mus. 

XVI.  Nullas  Germanorum  populis  urbes  habitari,  satis 
notom  est;  ne  pati  quidem  inter  se  junclas  sedes.  CoIudAt 


discret!  ac  dirersi,  ut  fons,  ut  campus,  nt  nemus  placnit. 
Yicos  locant,  non  in  nostnun  morem,  oonnexis  et  ooh»- 
rentibns  œdMciis  :  suam  t|uisque  domum  spatio  drcum- 
dat,  sive  adversus  casus  ignis  remediam,  sive  insdtia 
œdificandi.  Ne  cœmentorum  quidem  apud  iUos  aut  tegu- 
larum  usus  :  materia  ad  omnia  ntuntur  informi,  et  citra 
spedem  aut  delectationem.  Quaedam  loca  diligentius  011- 
nunt  terra  ita  pura  ac  splendente,  ut  picturam  ac  linea* 
menta  colorum  imitetur.  Soient  et  subterraneos  specus 
aperire,  eosque  multo  insuper  fimo  onerant,  soffhgium 
hiemi  et  receptaculum  (higibus  :  quia  rigorem  frigorum 
^usmodi  lods  moUiunt,  et  si,  quando  bostis  advenit» 
aperta  populatur  ;  abdita  autem  et  defossa  aut  ignorantur» 
aut  eo  ipso  falluut^  quod  qosreiida  snnt. 

XVn.  Tegumen  omnibus  sagum,  fibuto  aut,  si  desil, 
spina  con8ertum^:Icetera|intecti,  totos  dies  juxta  fboum  at* 
que  ignem  agunt  Locupletissimi  veste  distinguuntur,  non 
fluitante,  sicut  Sarmat»  ac  Parthi,  sed stricta et  singulos 
artus  exprimente.  Gérant  et  ferarum  pelles,  proximi  rip» 
negligoiter,  uHeriores  exquisitius',  ut  quibns  nullus  per  | 
commerda  cultns.  Eligunt  feras,  et  detracta  Telaroina 
spargunt  roaculis  pellibusque  belluaram,  quas  exterior 
oceanus  atqne  ignotum  mare  gignit  Nec  alins  ftmînis 
quam  viris  habitua,  nisi  quod  feminae  ssBpius  lineis  ami- 
ctibus  Ydantur,  eosque  purpura  Yariant,  partemque  ve- 
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lieu  de  s'allonger  en  manches,  laisse  à  nu  leois 
braset  leurs  épanles;  leur  sein  même  esta  déoon- 
vert 

XYin.  Toutefois  les  mariages  sont  chastes ,  et 
nulle  partie  des  mœurs  germaines  ne  mérite  plus 
d'éloges.  Presque  les  seuls  .d'entre  les  barbares 
lisse  contentent  d'une  seule  femme,  sauf  un  pe- 
tit nombre  qui  en  prennent  plusieurs,  non  par  li- 
bertinage, mais  parce  que  leur  noblesse  fait  am- 
bitionner leur  alliance.  Ce  n'est  point  la  femme 
qui  apporte  une  dot  au  mari,  mais  le  mari  à  la 
femme.  Ses  parents  et  sesprodies  interviennent  et 
approuvent  les  présents  de  noces.  Ces  présents  ne 
sont  pas  des  objets  detoilette,sichersaux  femmes, 
ni  desparures  de  nouyelle  mariée,  mais  desbœuâ, 
un  cheval  avec  son  frein ,  et  un  bouclier  avec  la 
iîramée  et  le  glaive.  Les  présents  agréés,  la  femme 
est  admise  dans  la  maison  du  mari;  elle-même 
lui  fait  don  de  quelques  armes.  C'est  là  leur  lien 
le  plus  puissant ,  ce  sont  leurs  rites  mystérieux , 
et  leurs  dieux  d'hy  menée.  Et,  pour  que  la  femme 
ne  se  croie  pas  dispensée  de  toute  idée  de  cou- 
rage, et  en  dehors  des  chances  de  la  guerre,  ces 
auspicies  et  ces  commencements  du  mariage  lui 
apprennent  qu'elle  vient  prendre  sa  part  du  tra- 
vail et  des  dangers ,  et  qu'elle  doit ,  dans  la  paix 
comme  dans  la  guerre,  soufûrir  et  oser  autant  que 
son  mari.  C'est  là  ce  que  lui  veulent  dire  ces 
bœufis  accouplés,  ce  cheval  équipé,  ces  présents 
d'armes;  il  ûiut  vivre  de  la  même  vie,  il  faxit 
mourir  de  la  même  mort;  les  dons  qu'elle  reçoit, 
elle  devra  les  rendre  à  ses  fils  intacts  et  dignes 
d'eux,  et  par  ses  ûls  à  ses  brus  qui  les  transmet- 
tront à  leurs  descendants. 

XIX.  Elles  vivent  ainsi ,  gardéespar  leur  vertu, 
sans spectaclesdont  les  séductions  les  corrompent, 
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sans  festins  dontia  soisualité  les  exdta.  Hommes 
et  femnies  ignorent  également  les  mystérieuses 
correspondances.  Les  adultères  sont  très-rares 
dans  une  nation  iri  nombreuse.  La  peine  est  im- 
médiate et  c'est  au  mari  qu*il  appartient  de  l'in- 
fliger. Les  cheveux  coupés ,  nue ,  en  présence  des 
proches,  la  coupable  est  chassée  de  la  maison 
par  son  mari  qui  la  conduit  à  coups  de  fouet  à 
travers  labourgade.  Il  n'y  a  point  de  pardon  pour 
la  pudeur  qui  s'est  prostituée.  Ni  la  beauté,  ni 
l'âge,  ni  les  richesses,  ne  font  trouver  un  autre 
époux  à  la  femme  adultère*  Nul  ici  ne  rit  des  vices, 
et  corrompre  et  être  corrompu  ne  s'appelle  pas 
vivre  selon  le  siècle.  On  agit  encore  mieux  dans 
certaines  cités  où  les  vierges  seulement  peuvent 
se  marier  et  où  l'on  ne  peut  qu'une  fois  espérer 
et  désirer  être  épouse.  Comme  elles  n'ont  qu'un 
corps  et  qu'une  vie,  de  même  elles  ne  doiventavoir 
qu'un  mari.  Au  delà,  nulle  pensée,  nul  dé^,  et 
ce  n'est  pas  le  mari ,  c'est  le  mariage  qu'elles  doi- 
vent aimer  dans  leur  époux.  Limiter  le  nombre 
de  ses  enfants ,  ou  faire  périr  quelqu'un  des  nou- 
veau-nés ,  est  un  crime ,  et  les  bonnes  moeurs  ont 
ici  plus  d'empire,  qu'ailleurs  les  bonnes  lois. 

XX.  Dans  toutes  les  maisons,  lesenfeuits  crois- 
sent nus  et  sales ,  jusqu'à  cette  force  de  membres, 
jusqu'à  ces  corps  qui  nous  étonnent  Chacun  est 
nourri  du  lait  de  sa  mère  et  n*est  livré  ni  aux  s«^ 
vantes  ni  aux  nourrices.  Le  maître  ne  se  distingue 
de  l'esclave  par  aucune  délicatesse  d'éducation; 
au  milieu  des  mêmes  troupeaux,  sur  la  même 
terre,  ils  vivent  confondus  Jusqu'à  ce  quel'âge 
mette  à  part  l'homme  de  race  libre  et  que  le  courage 
se  fasse  reconnaître.  Les  jeunes  gens  aiment  tard; 
de  là  une  puberté  inépuisable.  Les  filles  ne  sont 
point  mariées  hâtivement;  égaux  en  jeunesse ,  en 


stitiis  saperions  in  maDjcas  non  extendont,  nndœbrachia 
ae  Iftcertos;  sed  et  proiima  pars  pectoris  patet. 

XVin.  Qnanquam  severa  illic  matrimonia,  nec  ullam 
momm  partem  magis  laadaveris  :  nam  prope  soli  barba- 
ronun  singnlis  uxoribos  oontenti  sont,  exceptis  admodum 
pauds ,  qui  non  libidine ,  sed  ob  nobilitatem ,  plurimis  nu- 
ptiisambiontur.  Dotem  non  oxor  marito,  sed  uxori  maritus 
olfert  Intersunt  parentes  et  propinqui  ac  munera  probant  : 
mnnara  non  ad  ddicias  niulidl»res  qusesita,  nec  quibus 
noya  nupta  comatur  ;  sed  boves  et  frenatum  equum,  et 
scotuin  cum  framea  ^adioqoe.  In  baec  munera  uxor  aocl- 
pitur,  atqœ  invicem  ipsa  annorum  aliquid  viro  afîert  : 
hoc  maximum  Tinculum  y  base  arcana  sacra,  boscoi^ugales 
deos  arbitrantur.  Ne  se  molier  extra  yirtutum  cogilationes 
extraque  bellorum  casas  putet,  ipsis  incipientis  matrimo- 
nii  aospiciis  admonetur  yenire  se  laborum  periculorum- 
que  sodam,  idem  inpace,idemin  prseliopassuram  aosu- 
ramque  :  boc  joncti  boves ,  boc  paratos  equas,  hoc  data 
arma  denunciant;  sic  yi?endum ,  sic  pereundum  ;  acdpere 
se  quœ  Uberis  inyiolata  ac  digna  reddat,  qu»  narus  acd- 
piant  rursosque  ad  nepotes  référant. 

XIX.  Ergo  septœ  pndidtia  agunl,  nulKs  spectaoïlomm 
iUecebris,  nulUs  oonyiyioruro  irritationibus  corruptae.  U* 


terarum  sécréta  viri  pariter  ac  feminœ  Ignorant.  Paucis- 
siroa  in  tam  numerosa  gente  adulteria,  quorum  poena  prae 
sens  et  maritis  permissa.  Accisis  crinibus  oudatam  toram 
propinqnis  expellit  domo  maritus  ac  per  omnem  Ticom 
Terbm  agit  :  publicatœ  enimpudicitiaenuUa  venia;  non 
forma,  non  aetate,  non  opibus  maritum  luTenerit  Nemo 
enim  ilUc  yilia  ridet  ;  nec  oomimpere  et  corrumpi  seculum 
yocatur.  Melius  quldem  adbuc  eœ  ciyitatesin  quibus  tantum 
yirgines  nubunt,  et  cum  spe  votoque  uxoris  semet  Irans- 
igitur.  Sic  unum  accipiunt  maritum,  quo  modo  unum  cor- 
pus unamque  vitam,  ne  ulla  oogitatio  ultra,  ne  longior 
cupiditas,ne  tanquam  maritum, sed  matrimonium  ament. 
Numerum  liberorum  finire  aut  quemquam  ex  agnatis 
necare  flagkium  babetur;  plusque  ibi  boni  mores  valent 
quaro  alibi  bon»  leges. 

XX.  In  omni  domo  nudi  ac  sordidî,  in  hos  artus,  in 
hase  corpora  qu»  miramur,  excrescunt.  Sua  quemque 
mater  uberibas  alit ,  nec  anclUis  ac  nulricibus  delegantur. 
Dominum  ac  senrum  nuUis  educationis  deliciis  dignoscas. 
Inter  eadem  pecora,  in  eadem  humo  degunt  :  donec aetas 
separet  ingenuos,  yûtus  agnoscat  Sera  juvenum  yenus, 
eoqueinexbausta  pubertas  :  nec  yirgines  festinantur  ;  eadem 
juyenta,  similis  procerilas,  pares  yaUdaoque  miscentur; 
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tallk,eoTlgi8iirf  la  fiuniUe  qui  naît  de  tels  époux 
héritage leon  fiNtsea.  Leaneyeaxsont  aussi  consi- 
dérés de  l'oncle  que  du  père  ;  quelques-ans  mêmes 
r^ardent  ce  lien  du  sang  comme  plus  étroit,  et, 
dans  le  choix  des  otages^exigent  de  préférence  les 
neveux  ;  onpeosequ'ils  lientplusfortementles  vo- 
lontés et  qu'ils  étendent  les  engagements  à  plus  de 
personnes.  Chaeuntoutefoisapour  héritiersetsuc- 
œisears  ses  propres  enJElEunts.  Ils  ne  font  pas  de  tes- 
tamenfts.  A  défiiuts  d'enfants ,  les  plus  proches 
degrés  viennent  en  possession,  les  frères,  les  on- 
cles paternels  et  maternels.  Plus  ily  ade  parents 
et  d'alliés,  plus  la  vieillesseestentouréed'égards: 
on  n'y  spécule  pas  sur  les  vieillards  sansenfhnts. 
XXI.  Il  est  de  nécessité  qu'on  épouse  les 
haines  et  les  affections  soit  d'un  père ,  soit  d'un 
parent  Mais  les  haines  n'y  sont  ni  implacables 
ni  étemelles.  L'homicide  même  se  rachète  au 
prix  dequelques  têtes  de  petit  et  de  gros  bétail  ;  la 
famille  tout  eotlère  reçoit  satisfaction ,  ce  qui  est 
d'un  bon  effet  pour  le  public ,  car  les  haines  sont 
dangereuses  (^ans  un  pays  en  proportion  de  la  li- 
berté. Aucun  peuple  n'est  plus  prodigue  pour  ses 
convives  et  pour  ses  hôtes;  c'est  une  impiété  de 
refuser  sa  maison  à  qui  que  ce  soit  :  chacun  foit 
des  apprêts  pour  l'étranger,  selon  sa  fortune.  Si 
les  provisions  manquent,  l'hôte  indique  à  l'é- 
tranger la  maison  voisine  et  l'y  accompagne  ;  ils 
entrent  sans  être  invités;  mais  peu  importe;  on 
les  reçoit  tous  deux  avec  la  même  cordialité.  Le 
dn^t  de  l'hospitalité  ne  distingue  pas  entre  l'ami 
et  l'inconnu.  Quand  l'étranger  s'en  va,  s'il  de- 
mande quelque  chose,  il  estd'usage  de  l'accorder  : 
les  mœurs  permettent  à  l'hôte  d'en  faire  autant. 
Ils  aiment  les  présents;  mais  ils  ne  croient  ni 


obliger  par  «eux:  qu'ils  font ,  ni  être  obligés  par 
c^ix  qu'ils  reçoivent. 

XXII.  Sitôt  après  le  sommeil  qu'ils  prolongent 
fort  avant  dans  le  jour,  ito  sebaignent  le  plus  sou- 
vent dans  l'eau  chaude,  l'hiver  étant  chez  eux 
très-long.  Ausortirdu  bain,  ils  mangent,  chacun 
sur  un  siège  séparé,  et  à  une  table  à  part;  pote 
viennent  les  afEsires,  et  non  moins  souvent  les 
festins,  où  ils  vont  armés.  Il  n'y  a  pas  de  honte 
à  boire  tout  le  Jour  el  toute  la  nuit  Les  rixes  qui 
y  sont  fréquentes,  comme*  il  arrive  entre  gens 
pris  de  vin,  s'y  tormhient  rarement  par  des  in- 
jures ,  presque  toujours  par  des  meurtres  ou  des 
coups.  Mais  les  réconciliations,  les  alliances,  le 
choix  des  chefii,  la  paix,  la  guerre,  se  traitent 
d'ordinaire  dans  les  festins ,  comme  si  en  aucun 
moment  l'esprit  n'était  plus  ouvert  aux  pensées 
franches,  ou  plus  échauffé  pour  les  grandes.  Ce 
peuple,  sans  ruse  ni  astuce,  épanche  ses  secrets 
dans  la  liberté  joyeuse  de  la  table  :  les  âmes  qui 
s'étaient  livrées  et  montrées  à  nu  la  veille,  le 
lendemain  reviennent  à  firoid  sur  elles-mêmes  ;  et 
dans  les  deux  cas  c'est  sagement  agir;  car  ils 
délibèrent  alors  qu'ils  ne  savent  pas  feindre,  et 
se  décident  alors  qu'ils  ne  peuvent  se  tromper. 

XXIII.  Leur  boisson  est  une  liqueur  extraite  de 
l'orge  ou  du  blé  que  la  fmnentation  fSidt  ressem- 
bler au  vin.  Les  plus  près  du  fleuve  achètent 
aussi  du  vin.  Leurs  mets  sont  simples  :  avec  des 
fruits  sauvages,  de  la  venaison  nouvelle,  ou  du 
lait  caillé ,  servis  sans  apprêts ,  ils  appaisent  leur 
fkim.  Ils  sont  moins  sobres  contre  la  soif.  Si  on 
favorise  leur  ivrognerie  en  y  fournissant  autant 
qu'ils  le  désirent,  on  les  vaincra  par  leurs  vices 
non  moins  facilement  que  par  les  armes. 


/  ac  robora  parentiiin  Uberi  referont.  Soronim  filiis  idem 
apnd  aTunculum,  qni  apad  palrem,  honor.  Qaidam  san- 
ctiorem  arcUoremqae  hune  nexom  sangainis  arbitrantur, 
et  in  acdpiendis  obaidibus  magis  exignnt|  tanqnam  ii  el 
aninram  nrailus  et  domum  latins  teneant.  Rendes  tamen 
successoresque  sut  cuique  liberi;  et  nnllûro  testamentnm. 
Si  Uberi  non  sont ,  proximus  gradua  in  possessione  fratres , 
patruiy  aynnculL  Quanto  plus  propinquorum ,  qoo  major 
alRniiun  numenis,  tanto  gratiosior.senectus;  nec  uUa  or- 
bitatis  pretia. 

XXI.  Suscipere  tam  inimicitias  seu  patris  sen  propinqui 
quam  amicitias  necesse  est;  nec  implacables  durant.  Lui- 
tur  eniro  etiam  homicidium  certo  armentorum  ac  pecorum 
numéro ,  redpitque  satisfacti  mcm  oniTersa  domus  :  uli- 
llter  in  publicum  ;  quia  periculosiores  sont  inimidtiœ  juxta 
libertatem.  Conyictibus  et  hospitiis  non  alia  gens  efTusius 
indolget  Quenx^onque  mortalium  arcere  tecto  nefàs.habe- 
tnr  :  pro  fortuna  quisque  apparatis  epulis  excipit.  Quum  de- 
fecere ,  qui  modo  hospes  fuerat,  monstrator  iiospitii  et  co- 
rnes »  proximam  domum  non  inyitati  adeunt,  nec  interest; 
pari  bunuukitate  accipiuntur.  Notum  ignotumque,  quantum 
ad  jushœpiUiynemodiscemit.  Abeunti,  siquid  poposcerit, 
cuuceden»  moris;  etposcendi  invicem  eadem  facilitas.  Gau- 


dent  muneriiHis;  sed  nec  data  imputant,  nec  acceptia 
obligantur. 

XXII.  Statim  e  aomno,  qnem  plemmque  in  diem  extra- 
hunt,  lavantur»  sftpius  caiida,  ut  apad  quos  plurimum 
hiems  occupât.  Lauti  cibum  capiunt;  aeparalœ  singnlis  aè- 
des et  sua  cuique  mensa.  Tum  ad  negotia ,  nec  minus  saepe 
ad  conviyia,  procedunl  armati.  Diem  noctemque  conti- 
nuare  potando  nulK  probrum.  Crebrae ,  ut  inter  yinoientos , 
rixae,  raro  couTiciis,  siepîus  caede  et  Tulneribus  transi- 
guntur.  Sed  et  de  reconciliandls  invicem  inimlds,  et  juB- 
gendis  affinitatibus,  et  adsciscendis  principibas,  de  paoe 
denique  ac  bello,  plerumque  in  conviviis  consultant  :  lan- 
quam  nuUo  mag/s  tempore  aot  ad  simplices  cogitationes 
pateat  animus,  ad  magnas  incalescat.  Gens,  non  astiita 
nec  callida ,  aperit  adhuc  sécréta  pectoris  licentia  joci.  Ergo 
détecta  et  nuda  omnium  mens  postera  die  retractatur,  et 
salya  ntriusque  temporis  ratio  est  :  deHberant  dum  Sn^re 
nesciunt;  constituunt  dum  errare  non  possunt 

XXm.  Potui  humor  ex  hordeo  aut  firumento,  in  quam- 
dam  similitudinem  vini  corruptus.  Proximi  ripae  et  vinnm 
mercanlur.  Cibi  simplices  :  agrestia  poma,  recens  fera ,  aut 
lac  concretum.  Sine  apparatu ,  sine  blandimentis  expellnnl 
famem.  Adversus  silim  non  eadem  temperantia.  Si  indiil- 
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XXIV.  Ils  n'onl  qu'one  sorte  deqpectades  et  le 
même  dans  toutes  les  réunions.  Des  Jeunes  gens , 
exercés  à  ce  Jeu ,  sautent  nus  au  milieu  de  glaives 
et  de  fi*amées  menaçantes.  L'exercice  en  a  feit 
un  art,  et  Tarty  a  mis  de  la  grâce  Us  n*en 
attendent  ni  gain  ni  récompense,  sauf  le  plaisir 
des  spectateurs,  quiestleseul  prix  de  leur  auda* 
cieuse  agilité.  Les  Jeux  de  hasard ,  chose  étrange  ! 
se  Jouent  à  jeun,  comme  une  affoire  sérieuse, 
et  avec  une  si  grande  témérité  dans  le  gain  comme 
dans  la  perte,  que,  quand  ils  n'ont  plus  rien,  ils 
mettent  leur  liberté  et  leurs  corps  dans  un  dernier 
et  suprême  enjeu.  Le  vaincu  s'offre  de  lui-même  à 
cette  servitude  volontaire ,  et ,  quoique  plus  jeune 
et  plus  robuste  que  le  vainqueur,  il  se  laisse  atta- 
cher et  mettre  en  vente.  Telle  est  leur  fermeté 
dans  une  mauvaise  chose  ;  ils  appellent  cela  bonne 
foi.  Les  vainqueurs  se  débarrassent  par  des  échan- 
ges des  esclaves  qu'ils  ont  gagnés  au  jeu  ;  ils  ont 
hâte  de  se  délivrer  de  la  honte  de  leur  victohre, 

XXY.  Les  autres  esclaves  n'ont  pas  comme 
chcE  nous  des  emplois  distincts  dans  la  maison. 
Chacun  régit  par  lui-même  sa  demeure ,  ses  pé- 
nates. Le  maître  impose  à  l'esclave ,  comme  à  un 
fermier,  une  certaine  redevance,  en  blé,  en  bétail, 
en  vêtemens,  et  l'esclave  n'obéit  que  jusque-là. 
Les  autres  offices  domestiques  appartiennent  à 
la  femme  et  aux  enfants.  Il  est  rare  qu'un  esclave 
soit  ih^pé ,  enchaîné ,  ou  forcé  de  travail.  Ils  le 
tueront,  non  par  la  rigueur  et  la  discipline ,  mais 
dans  l'emportement  de  la  colère,  comme  on  tue  un 
ennemi  \  sauf  qu'ils  le  font  impunément.  Les  af- 
franchis ne  sont  guère  au-dessus  des  esclaves  :  leur 
influence  est  rare  dans  la  maison;  elle  est  nulle 
dans  la  peuplade;  si  ce  n'est  chez  les  nations  qui 
ont  des  rois.  Là,  on  les  voit  s'élever  au-dessus  des 

terisebrietatl,  soggeraido  quantum  concapiscont,  haud 
ninikB  fiKile  TiUis  qaam  annis  Tincentar. 

XXIV.  G«oii8  spectacolomin  Dnam  atque  in  omoi  cœtu 
idem.  Nodi  Javenes,  qaibns  id  lodlcrum  est,  ioter  gladios 
se  alqae  iafestas  frameas  saltn  jaciunt  Exercitatio  artem 
paraTÎt,  ara  deoorem  :  non  in  qosestam  tamen  aut  merce- 
dem;  quamTis  aadacis  lascivise  pretium  est  voluptas  spe- 
ctantiam.  Aleam  (quod  mirere)  sobrii  inter  séria  exercent, 
tanta  locnokdi  perdendiTe  teméritate ,  ut ,  quum  omnia  de- 
fecerunt,  extremo  ae  novissimo  jactu  de  Ubertale  et  de 
oorpore  oontendant.  Victas  yohmtariam  serritutem  adit, 
quamTis  junior,  quamTis  robustior,  alUgari  se  ac  Tenire 

^  palitur  :  ea  est  in  re  praya  penricada  ;  ipsi  fidem  Tocant. 
Senros  eonditionis  hiijus  per  oommercia  tradunt,  ut  se 
quoque  pudore  TÎctoriœexsolTant. 

XXV.  Céleris  serTis,  non  in  nostrum  morem  descriptis 
per  fiuuUiam  ministeriis,  utuntur.  Saam  quisque  sedem, 
suoe  pénates  régit.  Fmmenti  modum  dominus,  aul  pecoris, 
aut  Testis,  utoolpnoii^jungit;  et  serrus  hactenus  paret. 
Cetera  domus  ofHda  uxor  ac  liber!  exseqnuntur.  Verberare 
terTum,acTincnlis  et  opère  eoeroere,ramm.  Ooddere  so- 
ient, non  disciplina  et  severitate,  sedimpetu  étira,  ut  ini« 
mioum ,  nisi  quod  impune.  Libertin!  non  multum  suprt 
^erfiM  mxùt,  raro  aliquod  momentum  !■  do«o,  nonquam 
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hommes  de  race  des  libre,  au-dessus  nobles.  Ail- 
leurs, l'infériorité  des  affranchis  est  un  témoi- 
gnage de  liberté. 

XXVI.  Faire  valoir  l'argent  par  des  prêta ,  et 
Taccroitre  par  l'usure,  leur  est  inconnu  ;  ignorance 
plus  salutaire  que  des  lois  prohibitives.  Les  terres 
son  t  occupées  par  toutes  les  tribus  successivement, 
selon  le  nombre  des  cultivateurs,  et  partagées 
ensuite  selon  le  rang.  La  vaste  étendue  de  leurs 
plaines  fodlite  ces  partages.  Ils  changent  diaque 
année  de  champs,  et  ils  enont  toi^joursde  reste  : 
car  ils  ne  luttent  point  par  le  travail  avec  la  fer- 
tilité et  l'étendue  du  sol ,  et  on  ne  les  voit  ni  plan- 
ter des  vignes ,  ni  enclore  des  prés,  ni  arroser  dea 
Jardins  ;  ils  ne  demandent  à  la  terre  que  du  blé. 
Aussi  ne  divisent-ils  pas  l'année  en  autant  de 
saisons  que  nous;  ils  connaissent  et  nomment 
Tbiver,  le  printemps  et  l'été;  mais  ils  Ignorent  le 
nom  et  les  fhiits  de  l'automne. 

XXYU.  Nul  faste  dans  leurs  funérailles  :  seu- 
lement ils  ont  soin  que  les  corps  des  personnes 
illustres  soient  brûlés  avec  des  bois  particuliers. 
Ils  n'entassent  sur  le  bûcher  ni  étoffes  ni  par- 
fums :  les  armes  du  mort,  quelquefois  son  che- 
val;  sontbrûlésaveclui.  Le  tombeau  est  un  tertre 
élevé  :  ils  méprisent  l'honneur  pénible  et  coûteux 
des  mausolées ,  comme  lourd  aux  morts.  Ils  ces- 
sent promptementles  lamentations  et  les  larmes , 
mais  ils  prolongent  la  douleur  et  les  regrets;  aux 
femmes  il  sied  de  pleurer,  aux  hommes  de  se  sou- 
venir. Voilà  ce  que  J'ai  appris  des  mœurs  et  de 
l'origine  des  Germains,  pris  ensemble;  mainte- 
nant je  dirai  en  quoi  diffèrent  les  institutions  et 
les  coutumes  de  chaque  nation  en  particulier,  et 
quels  autres  peuples  ont  émigré  de  la  Germanie 
dans  les  Gaules. 

incîTitate;  exo^Us  duntaxat  ils  gentibus  quœ  regnantur. 
Ibi  enlm  et  super  ingenuoe  et  super  nobOes  adsoendnnt  : 
apud  ceteros  tmpares  libertini  Kberiatis  argumentum  sunt. 

XXVI.  Fenus  agitare  et  in  usuras  extèodere  ignotum  ; 
ideoqne  magis  senratur  quam  si  Tetitum  esset.  Agri,  pro 
numéro  cultorum ,  ab  unirersis  per  Tices  occiipantur,  quos 
mox  inter  se  secundum  dignationem  partiuntur  :  facilita- 
tem  partiendi  camporum  spatia  pnestant  Arra  per  annos 
mutant,  et  superêst  ager ;  nec  enim  cum  ubertate  et  am- 
pUtudine  soH  labore  contendunt,  ut  pomaria  conserant,  et 
prata  séparent,  et  hortos  rigent  :  sola  terras  seges  impera- 
tur.  Unde  annum  quoque  ipsum  non  in  totidem  digerunt 
spedes  :  hiems  et  Ter  et  ssstas  inteUectum  ae  yocabula  ha- 
bent;  autumni  perinde  nomen  ac  bona  Ignorantur. 

XXVII  Funerum  nuUa  aabitio  :  Id  solum  obserTatur, 
ut  corpora  claromm  Tirorum  certis  lignis  crementur.  Struem 
rogi  nec  Testibus,  nec  odoribus  cumulant  :  sua  cuique  arma, 
qnorumdam  ign!  et  equus  adjicitur.  Sepulcnim  Cespes  eri 
git  :  monumentorum  ardoum  et  operosum  bonorem,  ut 
graTem  defunctis,  adspemantur.  Lamenta  ae  lacrymt 
dto,  dolorem  et  tristitiam  tarde  ponunt  FMninis  Ingère 
honestum  est,  Tiris  roemlirîsse.  Hsec  in  commune  de  emni* 
um  Germanorum  origine  ac  moribus  accepfmie;  wme 
singularum  genUum  iastitnta  ritasque  qatteiias  dUtawit»  ^ 
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XXYIII.LesGaaloisftireDtjadisplfis  paissants, 
selon  Tanteur  le  pins  digne  de  foi,  Jales  César, 
et  Ton  en  pourrait  conciare  qu*il  y  a  eu  des  émi- 
grations de  Gaulois  dans  la  Germanie.  Car  quel 
ftdble  obstacle  qu'une  rivière  pour  empêcher  la 
nation  devenue  la  plus  forte  de  changer  de  de- 
meure et  de  s*emparer  de  pays  sans  frontières ,  et 
qui  n'étaient  pas  encore  partagés  en  royaumes? 
Ainsi  entre  la  forêt  d*Hercynie,  le  Rhin  et  le  Mein , 
s'établirent  les  Helvètes,  et  plus  bas  les  Bo!ens, 
deux  peuples  d'origine  gauloise.  Le  nom  de  Bohé- 
miens, qui  subsiste  encore,  témoigne  des  vieux 
souvenirs  du  lieu,  quoique  les  habitants  aient 
changé.  Les  Araviques  sont-ils  une  colonie  des 
Oses ,  nation  germanique ,  émigrés  en  Pannonie , 
ou  les  Oses  sont-Us  des  Araviques  venus  en  Ger- 
manie? leur  langage,  leurs  institutions,  leurs 
moeurs  qui  sont  les  mêmes,  laissent  la  chose  en 
doute.  Egaux  par  la  pauvreté  et  la  lii)erté ,  les 
deux  rives  du  Danube  leur  offhdent  les  mêmes 
biens  et  les  mêmes  maux.  Les  Trévires  et  les 
^   Netviens  portent,  jusqu'à  l'affectation,  l'or- 


gueil de  sortir  des  Germains,  comme  si,  par 
cette  gloire  du  sang,  ils  voulaient  répudier 
toute  ressemblance  avec  la  mollesse  des  Gau- 
lois. Il  n'est  pas  douteux  que  des  Germains  n'ha- 
bitent la  rive  même  du  Rhin,  comme  les  Yan- 
gioDS,  les  Triboques,  les  Némètes.  Les  Ubiens 
eux-mêmes,  quoiqu'ils  aient  mérité  de  devenir 
une  colonie  romaine,  et  qu'ils  s'appellent  plus 
volontiers  Agrippiniens,  du  nom  de  leur  fonda- 
trice ,  ne  rougissent  pas  de  leur  origine  germani- 
que. Émigrés  autrefois,  leur  fidélité  éprouvée  les 
fit  placer  par  nous  sur  la  rive  même  du  Rhin ,  pour 


nous  défendre,  non  pour  être  nos  prisonniers. 

XXIX.  Les  premiers  de  tous  ces  peuples  par 
le  courage  sont  les  Bataves,  lesquels  s'étendent 
peu  sur  les  rives  du  Rhin ,  mais  en  occupent  une 
lie;  Jadis  de  la  nation  des  Cattes ,  et  poussés  par 
des  guerres  intestines  dans  ce  pays,  où  ils  devaient 
faire  un  Jour  partie  de  l'empire  romain.  Il  leur 
reste  une  marque  honorable  de  cette  antique  al- 
liance ;  car  ils  ne  sont  ni  avilis  par  nos  tributs  ni 
foulés  par  nos  publicahis  ;  mais  libres  de  toute 
charge  et  d'impêts,  et  gardés  seulement  pour  les 
combats,  ils  sont  comme  des  armes  d'attaque 
et  de  défense  que  nous  réservons  pour  la  guerre. 
La  nation  des  Mattiaques  est  dans  la  même  obéis- 
sance ;  car  la  grandeur  du  peuple  romain  a  étendu 
au  delà  du  Rhin,  au  delà  de  nos  anciennes  li- 
mites ,  le  respect  de  l'empire.  Ils  vivent  de  corps 
sur  cette  rive ,  leur  patrie  et  leur  territoire ,  et  de 
cœur  et  d'âme  avec  nous;  d'ailleurs  semblables 
aux  Bataves,  sauf  que  le  sol  natal  et  le  climat  les 
rendent  encore  plus  belliqueux.  Je  ne  compterai 
point  parmi  les  nations  Germaniques ,  quoiqu'ils 
se  soient  établis  au  delà  du  Rhin  et  du  Danube , 
ceux  qui  labourent  les  champs  Décumates.  Ce 
furent  les  plus  éventés  des  Gaulois,  à  qui  la  mi- 
sère donna  de  l'audace ,  et  qui  s'emparèrent  d'un 
soi  dont  la  possession  était  douteuse.  Nos  limites 
étant  poussées  en  avant,  et  nos  présides  reculés  j 
ils  sont  devenus  une  enclave  de  l'empire  et  une 
partie  de  la  province. 

XXX.  Plus  loin  sont  les  Cattes ,  dont  le  pays 
commence  à  la  forêt  d'Hercynie.  Ce  ne  sont  plus 
des  plaines  ni  des  marais,  comme  en  offrent  les 
autres  contrées  de  la  Germanie ,  mais  une  chaîne 


qiuB  nationes  e  Genntnia  inGaDias  oommigraTerint,  expe- 


XXVIII.  Validiores  olim  Gallomin  res  fliisM  sommas 
aocloruro  diyus  Julius  tradit;  eoque  credibile  est  etiam 
GaUos   in  Germaniam  transgressoi.  Quantolum   eoim 

.  amnis  <^tabat ,  quorninns ,  at  quœque  gens  eyalaerat ,  oc- 
cnparet  pennutaretque  sedes,  promiscuas  adhuc  et  nulla 
regnorumpotentla  divisas?  Igitor  inter  Hercyniam  silvam 
Rhenomque  et  Mœnum  amnes  Helvetu,  ulteriora  Boii, 

/  gallica  atraque  gens,  tenuere.  Manet  adbuc  Boiemi  no- 
men,  significatque  loci  vétéran  memoriam  qoamvis  mu- 
tatls  cnltoribus.  Sed  utrom  Aravisci  in  Pannoniam  ab  Osis, 
Germanorum  natione.  an  Osi  ab  Araviscis  in  Germaniam 
oommigra?erint,quum  eodem  adhac  sermone,  insUtutis, 
moribas  otantur,  inœrtom  est  :  quia,  pari  olim  inopia  ac 
Ubertate»  eadem  utrinsqne  ripœ  bona  malaqne  erant.  Tre- 
veri  et  Menrii  drea  afTectationem  germanicœ  origiois  ultro 
amblliosi  sont,  tanqoam,  per  banc  gloriam  sanguinis,  a 
similitudiDeet  inertia  Gallorom  separentor.  Ipsam  Rheni 
rfpam  haod  dobie  Germanorom  popoU  cokmt ,  Vanglones , 
Tribod,  Nemetes.  Ne  Ubii  quidem,  quanqoam  romana 
colonia  esse  meroerint,  ac  libentias  Agrippinenses  condi- 
toris  soi  nomine  vocentor,  origine  embescunt ,  transgressi 
olim ,  et  experimento  fidei  super  ipsam  Rbeni  ripam  coUo* 
cali ,  ot  arcerent ,  non  ut  custodirentur. 

XXIX.  Omnium  liarum  gentium  virtute  prscipul  Ba* 


tavi,  non  multum  ex  ripa,  sed  insolam  Rbeni  amnis  co- 
lunt,  Cattorum  quondam  popolos,  et  seditione  domestica 
in  eas  sedes  transgressus ,  in  quibus  pars  romani  imperii 
fièrent  Manet  bonos  et  antiqu»  societatis  insigne  ;  nam 
nec  tribotis  contemnuntur,  nec  publicanus  atterit  :  exempt! 
oneribus  et  ooQationibus,  et  tantum  in  usum  praeliorum 
sepositi ,  relut  tela  atque  arma,  bellis  reserrantur.  Est  in 
eodem  obsequio  et  Mattiacorum  gens.  ProtuUt  enim  ma* 
goitudo  populi  romani  ultra  Rbenum,  oltraque  veteres 
terminos,  imperii  reverentiam.  Ita  sede  finibusque  in  sua 
ripa,  mente  animoque  nobiscum  agunt,  cetera  similes  Ba- 
tavia, nisi  quod  ipso  adbuc  terne  suœ  solo  et  cœlo  acrius 
animantur.  Non  numeraverim  inter  Germanise  populos , 
quanquam  trans  Rbenum  Danubiuinque  oonsederint,  eos 
qui  Décumates  agros  exercent.  Leyissimus  quisque  GaUo-^ 
mm ,  et  inopia  audax ,  dubiœ  possessionis  solum  oocupa- 
yere.  Mox,  limite  acto  promotisque  prssidils,  sinus  im- 
perii et  pars  provindœ  babentur. 

XXX.  Ultra  bos  Catti  initium  sedis  ab  Hcrcynio  saltu 
incboant,  non  ita  effusis  ac  palustribus  lods ,  ut  ceterœ 
dvitates  in  quas  Germania  patesdt  :  durant  siquidem  coUes 
pauUatimqoe  rarescunt;  et  Cattos  soos  saltos  Hercynius 
prosequitur  simul  atque  deponit  Duriora  genti  oorporo, 
stricti  artos,  minax  vultus ,  et  n^jor  animi  yîgor.  Multum  » 
(ut  inter  Germanos)  rationis  ac  sollerUœ  :  praeponere  aie- 
ctos>  audire  prœpot^itos»  nosse  ordiues ,  iutclligere  < 
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de  collines  qui  se  prolonge  en  s'abaissant  pea  à 
peu  ;  la  forêt  suit  ses  Gattes  et  finit  avec  eux.  Ce 
peuple  se  distingue  par  des  corps  plus  durs,  des 
membres  ramages,  un  visage  menaçant,  plus  de 
forced'âme.  Ils  ont,  pour  des  Germains,  beaucoup 
de  sens  et  de  conduite  ;  ils  cboisissent  leurs  cbefe, 
ils  obéissent  à  qui  les  commande  ;  ils  savent  gar- 
der leurs  rangs ,  comprendre  les  occasions ,  diffé- 
rer les  attaques ,  se  disposer  le  jour,  se  retrandier 
la  nuit ,  compter  la  fortune  parmi  les  chances ,  le 
courage  parmi  les  certitudes ,  et  chose  rare ,  qui 
n'est  que  Tef  fet  de  la  discipline ,  ils  se  fient  plus  au 
chef  qu'à  l'armée.  Toute  leur  force  est  en  hommes 
de  pied,  chargés,  outre  leurs  armes,  de  ferrements 
et  de  provisions.  Les  autres  semblent  n'aller  qu  au 
combat  :  les  Gattes  vont  à  la  guerre.  Rares  sont 
les  excursions  et  les  combats  fortuits.  G'est  le 
propre  de  la  cavalerie  de  décider  promptement 
la  victoire  ou  la  retraite.  La  précipitation  touche 
de  près  à  la  crainte ,  et  la  lenteur  au  courage. 

XXXI.  Une  marque  d'audace ,  rare  chez  les  au- 
tres Germains ,  et  qui  n'y  est  propre  qu'à  des  hi- 
.dividus,  est  chez  les  Gattes  un  usage  de  la  na- 
tion; c'est  de  laisser  pousser  leur  barbe  et  leurs 
cheveux  dès  l'adolescence ,  et  de  ne  quitter  qu'a- 
près le  meurtre  d'un  ennemi ,  cet  aspect  farouche , 
emblème  d'un  vœu  et  d'un  devoir.  Ge  n'est  que 
sur  le  sang  et  les  dépouilles  du  mort  qu'ils  se  dé- 
couvrent le  front,  et  alors  seulement  ils  pensent 
avoir  payé  le  prix  de  leur  existence ,  et  s'être 
rendus  dignes  de  la  patrie  et  de  leurs  parens.  Les 
lâches  et  les  faibles  gardent  cet  extérieur  hideux. 
Les  plus  braves  ont  en  outre  au  doigt  uu^anneau 
de  fer,  signe  d'ignominie  chez  ce  peuple,  et  qu'ils 
portent  comme  une  chaîne  Jusqu'à  ce  qu'ils  s'en 
délivrent  par  la  mort  d'un  ennemi.  Un  grand 
nombrede  Gattes  aiment  à  séparer  ainsi.  Ils  vieil- 
lissent sous  ces  insignes,  qui  les  signalent  à  la 


fois  aux  ennemis  et  aux  leurs  ;  à  eux  l'honneur 
d'engager  tous  les  combats,  à  eux  de  former  le 
premier  rang ,  dont  i*aspect  est  si  étrange  ;  même 
dans  la  paix  ils  n'adoucissent  pas  leur  physiono- 
mie. Ge  peuple  n'a  ni  maison ,  ni  champ ,  ni  soin 
de  quoi  que  ce  soit  ;  où  ils  vont  ils  se  font  nourrir  ; 
prodigues  du  bien  d'autrui ,  sans  souci  du  leur, 
ils  mènent  cette  âpre  vie  jusqu'à  ce  que  la  vieil- 
lesse glacée  les  rende  incapables  d'en  supporter 
les  rigueurs. 

XXXII.  Près  des  Gattes ,  sur  les  bords  du  Rhin , 
déjà  fixé  dans  son  lit,  et  qui  peut  tenir  lieu  de 
fi'ontière ,  habitent  les  Tenctères  et  les  Usipiens. 
Les  Tenctères,  outre  les  autres  qualités  guer- 
rières, excellent  dans  les  combats  de  cavalerie, 
et  les  fantassins  ne  sont  pas  plus  renommés  chez 
les  Gattes^  que  chez  les  Tenctères  les  cavaliers. 
Ainsi  l'ont  établi  les  ancêtres  ;  leurs  descendants 
les  imitent.  G'est  le  jeu  de  Tenfance,  l'ému- 
lation de  la  jeunesse,  le  dernier  exercice  des 
vieillards.  Les  chevaux  font  partie  des  succes- 
sions comme  les  maisons  et  les  esclaves;  ce  n'est 
point  l'atné  qui  les  obtient,  comme  le  reste,  par 
le  droit  de  l'âge ,  mais  le  plus  intrépide  à  la  guerre 
et  le  plus  habile. 

XXXIII.  Près  des  Tenctères,  se  trouvaient 
jadis  les  Rructères.  Aujourd'hui,  dit-on,  des 
émigrants  Ghamaves  et  Angrivariens  occupent 
le  territoire  des  Rructères ,  lesquels  ont  été  chas* 
ses,  et  anéantis  par  une  ligue  des  nations  voi- 
sines, soit  en  haine  de  leur  orgueil,  soit  par 
l'appât  du  butin,  soit  par  quelque  faveur  des 
Dieux  pour  nous;  car  ils  ne  nous  ont  même  pas  en^ 
vie  le  spectacle  de  ce  combat,  où  plus  de  soixan- 
te mille  de  ces  barbares  succombèrent,  non 
sous  l'effort  des  armées  romaines,  mais,  ce  qui 
est  bien  plus  beau ,  devant  nous  et  pour  le  plaisir 
de  nos  yeux.  Puissent  demeurer  et  durer  chez  ces 


siones ,  differre  impetus ,  dîsponere  diem ,  vallare  noctem , 
fbrtuDam  inter  dabia,  virtutem  inter  certa  namerare; 
quodqae  rarisHimum ,  nec  nisi  ratione  disdplinœ  cooces- 
snin ,  plus  reponere  in  duce  quam  in  exercitu.  Omne  robur 
in  pedite,  quem,  super  arma,  ferramentis  quoque  et  copiis 
onerant.  Alios  ad  praelium  ire  videas,  Cattos  ad  beUum  : 
rari  encarsus  et  fortuita  pogna.  Equestrium  sane  vlriam  id 
proprium,  dto  parare  victoriam,  cito  cedere  :  velocitas 
juxta  formidinem,  cunctatio  propior  constantise  est. 

XXXI.  Et  aliis  Germanorum  populis  usurpatum  rara  et 
pRTata  cujasque  audentla,  apad  Cattos  in  consensum 
vertit,  ut  primum  adoleverint,  crinem  barbamque  sub- 
mittere ,  nec ,  nisi  hoste  cseso ,  exuere  yotivum  obligaUun- 
qae  virtuti  oris  liabitnm.  Super  sanguinem  et  spolia  révé- 
lant frontem ,  seqne  tum  demum  pretia  nascendi  retulisse, 
dlgnosqae  patria  ac  parentibus  feront.  Ignavis  et  fmbelli- 
bus  inanet  squalor.  Fordssimus  quisque  ferreum  insaper 
annulnm  (ignominiosum  id  genti)  velut  vinculum  gestat, 
donec  se  csede  bostis  absolvat.  Plurimis  Cattorum  hic  pla- 
cet  habitus.  Jamque  canent  insignes,  et  hostibns  simul 
soisque  monstrati  :  omnium  pênes  lios  initia  pngnanim; 


hsBc  prima  semper  acies ,  vise  nova;  nam  ne  in  pace  qui- 
dem  Tultu  mitiore  mansuescunt.  Nulli  domus,  aut  ager» 
aut  aliqua  cura  :  prout  ad  quenaque  venere,  alunlur,  pro- 
digi  alieni,  contemptores  sui,  donec  exsanguis  senectus 
tam  dur»  virtuti  impares  faciat. 

XXXn.  Proxlmi  Cattis  certum  jam  alveo  Rhenam, 
quique  terminus  esse  snfficiat ,  Usipii  ac  Tencteri  oolunt 
Tencteri,  super  solitum  beOorum  decus,  equestris  disci- 
plina arte  prseceDunt;  nec  mi^r  apud  Cattos  peditum 
lauSy  quam  Tencteris  equitum.  Sic  instituere  majores, 
posteri  imitantur.  Hi  lusus  infàntium ,  luec  juvenum  œmo* 
iaUo ,  persévérant  senes  :  inter  familiam  et  pénates  et  jura 
successionum  equi  traduntur  :  exdpit  fllins ,  non,  ut  ce- 
tera, maximus  natu ,  sed  prout  ferox  bello  et  melior. 

XXXin.  Juxta  Tencteros  Bructeri  olim  occurrebant  : 
nunc  Chamavoe  et  Angrivarios  immigrasse  narratur,  pulsis 
Bructeris  ac  penitns  exdsis,  vicinarum  consensu  nationum,  i 
seo  superbiœ  odio,  sea  prasdœ  dulcedine,  seu  fiivore  quo- 
dam  erga  nos  deoram  ;  nam  ne  spectaculo  quidem  pràelil 
invidere  :  super  sexaginta  millia  non  armis  telisque  roma- 
nis sed ,  qaod  magnificenlius  est,  oblectationi  oenlisque 
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imtloiiB,  à  défirat  de  ramocirpoiir  Rome,  ces  haines 
réciproques  ;  car,  à  voir  comment  se  pressent  les 
destinées  de  l'empire ,  la  fortune  ne  peut  pas  nous 
ofArlr  de  faveur  pins  grande  que  les  discordes  de 
nos  ennemis  1 

XXXIV.  Les  AngHvariens  et  les  Chamaves , 
sont  fermés  par  derrière  par  les  Dalgibins,  les 
Ghasnares,  et  d'antres  nations  moins  connues. 
Ils  ont  en  tète  les  Frisons ,  distingués  d'après  leurs 
forces,  en  grands  et  petits  Frisons.  Ces  deux  na- 
tions bordent  le  Rhin  Jusqu'à  l'Océan,  et  embras- 
sent d'immenses  lacs ,  où  ont  navigué  les  (lottes 
romaines.  Nous  avons  même  tenté  par  là  l'Océan. 
On  a  dit  qu'il  s'y  trouvait  encore  des  colonnes 
d'Hercule,  soit  qu'Hercule  y  ait  été,  soit  que, 
d'un  commun  accord ,  nous  aimions  à  grossir  sa 
gloire  de  tout  ce  qui  se  rencontre  de  merveilleux. 
L'audace  ne  manqua  pas  à  Drusus  Germanicus  ; 
mais  l'Océan  ne  voulut  livrer  ni  ses  secrets  ni 
ceux  d*Hercule.  Depuis  lors  personne  n*y  a  essayé, 
et  il  a  paru  plus  saint  et  plus  respectueux  de 
croire  aux  actions  des  Dieux  que  d'y  voir. 

XXXY .  Jusqu'ici  nous  connaissons  l'Occident 
de  la  Germanie.  Elle  revient  vers  le  Nord  par  un 
immense  détour  ;  et  d'abord  se  présente  la  nation 
desChauques.  Quoique  cettenationcommenceaux 
Frisons  etqu'dle  occupe  un  partiedelacôte,  on  la 
voit  s'étendre  sur  les  flancs  de  toutes  les  nations 
que  J'ai  décrites ,  et  s'enfoncer  Jusque  dans  le  pays 
des  Cattcs.  Cette  immensité  de  pays,  non-seule- 
ment les  Chauques  la  possèdent,  mais  ils  la 
remplissent  Cest  le  plus  noble  des  peuples  ger- 
maniques, et  le  seul  qui  préfère  la  justice  pour 
soutien  de  sa  grandeor.  Sans  cupidité,  sans  ambi- 
tion dfrénée ,  tranquille  et  solitaire ,  il  ne  provo- 

oeddenmt.  Manest,  qaœso,  doretqiM  gentibas,  si  non 
miM'  DOttrI,  at  certe  odiiiBi  soi  ;  qnando,  nigeitaMis  im- 
perfi  (ktis ,  niliil  ]am  pnestare  fbrtuna  miyas  potesl  quam 
liosUam  <li$cordiaiii. 

XXXIV.  AngriTariot  et  Cbamavos  a  teifo  Dulgibiiki  et 
Chawari  dudmit  »  aliœque  gentea  haud  peitede  meniorats. 
A  inronte  Frisii  exdpiuDt.  Magoribus  minoribosque  Frisiis 
vocabulum  est»  ex  modo  Yiriom  :  ufnBqne  nalîoDes  usque 
ad  ooeannm  Rheoo  prœteximtury  ambiiintque  imiiMiisos 
insaper  lacoa ,  et  romanis  classilMis  naylgatos.  Ipsom  qnin 
etiam  oceanom  illa  teotavimus;  et  superesse  adhac  Her- 
cdUs  Golumnas  fluna  yulgavit  :  slve  adiit  Hercules ,  sea 
quidqttid  ubique  magnificom  est  in  daritatem  ejos  referre 
consensimus.  Nec  deftiit  audentia  Dmso  Germàhico ,  sed 
obstitit  oceanus  in  se  simul  atque  in  Herculem  inquirL  Mox 
nemo  tentaTit;  sancUusque  ac  reYerentios  Yisum  de  acUs 
deorum  credere  quam  sdre. 

XXXY.  Hactenus  in  ocddentem  Germaniam  noYimus. 
In  septentrionem  Ingenti  flexu  redit  Ac  primo  statim 
Chauoornm  gens,  quanqnam  incipiat  a  Frisiis  ac  partem 
littoris  occupet ,  omnium  quas  exposul  gentlnm  lateribus 
obteoditur,  donec  In  Cattos  nsque  sinuetur  :  tam  immen- 
sum  terraram  spatium  non  tenant  tantum  Chaud,  sed  et 
implent;  populus  inter  Germanos  nobilissimus ,  quique 
m^itodiiiem  suara  malit  justitia  tueri;  sine  capiditate, 


que  aucune  guerre,  et  il  s'interdit  la  rapine  et  le 
brigandage.  Et,  ce  qui  est  la  principale  marque 
de  sa  vertu  et  de  sa  force,  c'est  que ,  pour  être 
le  premier,  il  n'a  pas  commis  d*ii\justices.  Tous 
cependant  sont  prompts  à  s'armer,  et  y  dans  le  be- 
soin ,  ils  ont  une  armée;  les  guerriers,  les  che- 
vaux abondent  ;  dans  la  paix ,  la  renommée  leur 
en  reste. 

XXXVI.  A  cAté  des  Chauques  et  des  Cattes, 
les  Chérusqnes,  sans  aggresseurs ,  ont  gardé  long- 
temps une  paix  excessive  et  énervante  qui  leur 
a  été  plus  agréable  que  sûre  ;  car  au  milieu  des 
ambitieux  et  des  puissants  le  repos  est  illusoire; 
et  quand  on  en  vient  aux  mains  la  gloire  de  la 
modération  et  de  la  Justice  appartient  au  plus 
fort.  Ainsi  les  Chérusques,  autrefois  bons  et  Jus- 
tes ,  sont  traités  maintenant  de  lâches  et  de  stupi- 
des.  Pour  les  Cattes  victorieux ,  la  fortune  est  de- 
venue sagesse.  Les  Poses  entraînés  dans  la  ruine 
des  Chérusques,  dont  ils  sont  limitrophes,  ont 
eu  la  moitié  dans  leur  malheur ,  après  avoir  eu  la 
moindre  part  dans  leur  prospérité. 

XXXVU.  Voisins  de  1  Océan,  les  Ombres  oc- 
cupent le  même  bassin  de  la  Germanie,  petite 
nation  aujourd'hui, grande  natlonpar  sa  gloire.  Il 
reste  d'immenses  vestiges  de  leur  vieille  renom- 
mée ,  des  camps  sur  deux  rives  à  la  fois ,  des  en- 
ceintes dont  l'étendue  peut  servir  à  mesurer  la 
multitude  et  les  forces  de  ce  peuple  et  rend  croya- 
ble la  grandeur  de  ses  armées.  Rome  comptait 
six  cents  quarante  années  d'existence,  lorsque, 
pour  la  premièrefois,onentenditlebruitdes armes 
cimbres.  Cécilius  MéteUus  et  Papirius  Carbon 
étaient  consuls.  De  cette  époqueau  second  consulat 
de  l'empereur  Trcy an ,  on  compte  près  de  deux 

sine  impotentia ,  qnieti  seaetiqne ,  nuUa  provocant  bdla  » 
nuUis  Fsptlbiis  ant  latrodniis  popalantor.  Idqoe  pnad- 
puum  virtutis  ac  virium  argumentum  est ,  quod,  ut  supe- 
riores  agant ,  non  per  ii^urias  assequuntur.  Prompts  taroea 
onmibus  arma,  ac,  si  res  poscat,  exerdtus  :  plurlmum 
virorum  equoruroque  ;  et  quiescentibus  eadem  fama. 

XXXVI.  In  latere  Cbaucorum  Cattorumque,  Cherusd 
nimiam  ac  marcentem  diu  pacem  illacessiU  nutrierunt  : 
idque  jucundius  quam  tutius  fuit  ;  quia  inter  impotentes 
et  valides  fiilso  quiescas;  ubi  manu  agitur^  modeslia  ac 
probitas  nomina  superioris  sunt  Ita  qui  oUm  boni  sequi- 
que  Cberusd ,  nunc  inertes  ac  stulti  vocantur  :  Cattis  vi- 
ctoribus  fortuna  in  sapientiam  cessit.  Tracti  ruina  Cberu- 
scorum  et  Fosi ,  oontermina  gens ,  adversarum  renun  e|| 
sequo  socii,  qnum  in  secnndis  minores  fuissent. 

XXXVII.  Eumdem  Germaniœ  sinum  proximl  oceano 
Clmbri  tencnt,  parva  nunc  civitas,  sed  gbria  ingens  : 
veterisque  famœ  lata  vestigia  manent ,  utraque  ripa  castra 
ac  spatia,  quorum  ambitu  nnnc  quoque  metiaris  molem 
manusque  genUs,  et  tam  magni  exerdtus  fidem.  Sexcen- 
tpftimnm  et  quadragesiumm  annum  urbs  nostra  agebat , 
quam  primnm  Cimbrorum  audita  sunt  arma ,  CbbcUîo  Me* 
teDo  ac  Papirio  Carbone  consulibus.  Ex  quo  si  ad  alterum 
imperatoris  Tngani  consulalum  computemus,  ducenti 
ferme  et  decem  anni  ooUiguntur  :.tandiu  Germania  Tiocir 
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eents  ans,  tant  la  Germanie  a  été  longue  à  vain- 
cre. Durant  ce  grand  laps  de  temps,  les  pertes 
(tarent  nombreuses  et  réciproques.  Ni  ieSamnitOi 
ni  les  Carthaginois,  ni  les  Espagnes ,  ni  les  Gaules , 
ni  même  les  Parthes,  ne  nous  donnèrent  de  si 
fréquents  avertissements;  car  la  liberté  germani- 
que est  plus  opiniâtre  que  la  maison  des  Ar« 
sacidei.  Si  J'exoepte  le  massacre  de  Grassus ,  que 
peut  nous  oi^^oser  TOrient,  TOrient  perdant  son 
roi  Pacorus,  l'Orient  abattu  sous  les  pieds  de 
Ventidius?  Mais  les  Germains  ont  vaincu  bu  pris 
Garbon,  Gassius,Seaurus,  Cépion,  Manlius;  ilsont 
enlevé  au  peuple  romain  cinq  armées  consulaires , 
à  Auguste,  Yarus  et  trois  légions;  et  ce  n'a  pas 
été  sans  perte  que  Marius  dans  l'Italie,  César 
dans  la  Gaule,  Dmsus,  Tibère  et  Germanicus 
dans  leur  propre  pays,  leur  ont  porté  de  si  rades 
eoups.  Plus  tard  ils  se  moquèrent  des  grandes 
menaces  de  guerre  de  Caligula.  Nos  discordes  et 
nos  guerres  civllesleur  fournirent  une  occasion  de 
sortir  de  leur  repos  ;  ils  forcèrent  les  campemens 
d'hiver  de  nos  légions ,  et  aspirèrent  à  la  conquête 
des  Gaules.  Mais  ils  en  furent  de  nouveau  chassés, 
et  dans  ces  derniers  temps ,  on  en  a  plus  triomj^é 
qu'on  ne  les  a  vaincus. 

XXXym.  ParlonsmaintenantdesSuèves,  les- 
quels ne  forment  pas,  comme  les  Cattes  et  les 
Tenctères,  une  seule  nation;  car  ils  occupent  la 
plus  grande  partiede  la  Germanie ,  sous  des  noms 
et  en  corps  de  peuple  particuliers,  quoique  tous 
portant  le  nom  commun  de  Suèves.  Un  trait  dis- 
tinctif  de  ce  peuple,  c'est  de  retrousser  et  dénouer 
leur  chevelure  ;  c'est  par  là  qu'ils  se  distinguent 
des  Germabis,  et  que,  chez  eux,  les  hommes 
libressedistinguentdes  esclaves,  lyautrespeuples 
ont  cet  usage ,  soit  qu'ils  aient  quelque  parenté 

tar.  Medio  tam  kmgl  «vi  spatio,  molta  inyicem  dunna*: 
non  Samnis ,  non  Pœni ,  non  Hispanl»  GaUiœTe»  ne  Pailhi 
qnidem  aœpius  admonoere;  qoippe  regno  Anads  acrior 
est  Gemanoraoi  l&ertas.  Qnid  enim  aliod  aobia  q«am 
GflBdem  Crassi,  amisso  et  ipae  Paooro»  infra  Yentidiiim 
dciiectoB  Oriens  eljeeerit?  At  GermaBi  Carbone  y  et  Casiio, 
et  Scanro  AnreliOy  et  SerfBioOaptoiie,  Gki.  qnoqneMan- 
Ho  ftisis  Tel  capCis»  qolnqve  ifaniil  consnlafea  eiereitiis 
popolo  romano,  Varam  treacioe  emn  eo  legloBee  e|iaBi 
CKsari  abetnlenmt  ;  nec  impime  0.  Marins  in  ItaMa,  dims 
Jnlias  in  GaBla ,  Drasas  ac  Keio  et  Germanicoa  in  sdB  eos 
sedibna  percnienint.  Mox  incente»  C  Ccaaris  mina  in 
Indibiioni  ren».  Inde  otiom ,  doaec  ooeMione  disoordia 
noetr»  et  chrlUnn  araKwrnm,  eipngnatis  legkNiaM  Uber* 
nis,  eCiam  Galliasalleotavere;  ac»ranni pâli  Inde»  pfo* 
limis  lemporilMS  triuuphati  magls  qnam  Tieti  sont 

XXXVm.  Nonc  de  Soeria  dicendom  est,  qaoriBi  non 
una,  ni  Csttoram  Tenoleronimvey  geni  :  mjorem  enim 
'Gemanlia  parlem  oMinent  »  propriis  adhae  nationaNM  M>- 
minibniqne  Recréa,  gnangnam  in  comnwne  Snefi  ▼ocen» 
lar.  Inripiegenasoiiiiqnare  crineanodaqM  aobatrineeie. 
Sie  Stwfl  a  ceCeris  Gemnit,  afcl^oefonoB  iB0end  a  aer^ 
▼is  teparanlor.  Ai  aiiia  genltas»  aea  cogiattaie  aliqni 
Sneforun  »  aen  (qood  a«pe  aeoidlt)  imltatione,  itmn  et 


avec  les  Suèves,  soit,  comme  il  arrive  souvent, 
par  imitation;  mais  il  y  est  rare,  et  propre  seule- 
ment à  la  Jeunesse;  quant  aux  Suèves,  ils  gardent 
Jusqu'à  la  vieillesse  cette  chevelure  hérissée,  ra- 
menée par-devant,  et  souvent  fixée  par  un  nœud 
au  smnmet  de  la  tête.  Leurs  chefii  y  mettent  plus 
d'apprêt;  c'est  leur  coquetterie,  mais  cette  co- 
quetterie est  fort  innocente  :  car  c'est  moins  pour 
aimer  ou  pour  être  aimés  que  pour  se  grandir  et 
se  donner  un  air  terrible  quand  ils  vont  au 
combat;  et  s'ils  peignent  et  ornent  leurs  dieveux, 
c'est  pour  les  yeux  de  l'ennemL 

XXXIX.  Les  Semnones  se  disent  les  plus  an- 
ckiùB  et  les  plus  nobles  des  Suèves.  La  religion 
confirme  cette  antiquité.  A  de  certaines  époques, 
dans  une  forêt  consacrée  par  le  cuHe  des  aïeux , 
et  parune  antique  terreur,  s'assemblent  par  dé- 
putations  tous  les  peuples  du  même  sang,  et  là, 
le  sacrifice  d'un  homme  est  k  première  des  hor- 
ribles cérémimies  de  leur  rite  barbare.  Ce  bois 
est  l'objet  d'autres  pratiques  religieuses.  Nul  n'y 
entre  que  les  mains  liées,  en  témoignage  de  la 
flidblesse  de  l'homme  et  de  la  puissance  du  Dieu. 
S'il  vient  àcheoir,  illui  est  défendu  de  se  soule- 
ver et  de  se  relever;  il  doit  se  rouler  par  terre. 
Le  but  de  cette  superstition  est  de  montrer  que 
là  fût  le  barceau  de  la  nation,  que  là  réside  le 
Dieu  souverain  de  toutes  choses,  et  que  le  reste 
est  fidtpour  se  soumettre  et  obéir.  La  fortune  des 
Semnones  autorise  leurs  prétentions  ;  ils  occupait 
emi  cantons,  et,  par  eette  masse  de fbrces,  ils 
se  croient  la  tête  des  Suèves. 

XL.  Au  contraire  la  noblesse  des  Lombards 
estdansleurpetitnombre.  Environnés  d'une  foule 
de  nations  très-puinnmtes,  ce  n'est  point  par  la 
soumission,  c'est  en  combattant  et  en  dierehant 

intra  juYentœ  q»atiom  ;  apnd  SoeYos»  nsque  ad  canitiem, 
borrentem  capUlam  rétro  aeqanntor  ac  aadpe  in  ipso  aolo 
Tertioe  rdigant;  principes  et  ornatioram  babent  :  ea  cura 
JbraMB ,  aed  innoxi» ,  naqne  ttûm  1  amcnt  amanturr e  ;  in 
attitodinem  qoamdam  et  terrorem,  aditnri  beUa»  ooaipli 
ot  hostinni  ocoliSy  omantor. 

XXXDL  YetnatiasimM  se  nobUistiinnsqne  Snsfamm 
Semnones  meoMMrant  Fides  antiqoitatisreliglaiiellnnator. 
Stalo  tempore  in  sUfana  »  aupÊtriis  pairum  a<  pri$ea  for» 
midine  saaram,  omnes  cdusdem  sangainis  pepali  lega* 
tionibos  ooeant  y  essoqne  poblioe  bomine  celelNraat  barbari 
ritus  horrenda  primoidia.  Est  et  alla  looo  reverentia.  Nemo 
niei  TiBenlo  Ugatna  iagredityr,  at  niinor  et  polestatem  no- 
minis  pr»  se  ferans  :  si  forte  prdapaos  est»  attoUi  et  in- 
aoigere  haodUdtiai;  per  bomom  oYolTiBtaMeoqaeonuiis 
aiverstitio respidt,  taaqoam  Inde  biitia  asatis»  ibi  reçia* 
tor  omninm  densy  estera  sobjecta  atqoa  parentia.  A^idi 
anatoritatem  fortana  Semnonom  ;  oentom  pagis  habitant» 
BM^aoqiie  eorpore  efidtnr  nt  se  Saevoram  eapet  credant. 

XL.  CkMtra  Langobardos  pandtas  nobUilal  »  qood ,  pin* 
rimia  acYakatissinis  natloniba&cincti»  non  per  obseqoium. 
aed  prdiis  et  periditando  tut!  sunt  Reudigni  dainde  el 
ArioMB,  et  Angli»  et  Yarini,  et  Eudosea»  et  Snardones, 
et  MaitboMS»  flmnlBaws  aot  sflfis  moniimlar  :  née  quid 
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160  périls,  qu'ils  pourvoient  à  kar  sûreté.  Après 
eux  lesReudignes ,  les  Avioues ,  les  Angles ,  lesYa- 
rins ,  les  Eadoses ,  les  Suardones  et  les  Nuithones, 
sont  gardés  par  des  fleuves  ou  des  forêts.  Bien  de 
remarquable  chez  ces  peuples,  si  ce  n'est  qu'ils 
honorent  en  commun  Hertha ,  c'est-à-dire  la  Terre 
mère,  et  qu'ils  croient  que  cette  divinité  prend 
part  aux  choses  humaines  et  descend  parmi  les 
peuples.  Bans  une  tle  de  l'Océan  est  un  bois  sacré , 
et  dans  ce  bois  sacré  est  un  char  recouvert  d'une 
étoffe  qui  y  est  dédié  àla  déesse.  La  pontife  seul  à 
droit  d'y  toucher.  Il  sait  quand  la  déesse  est  pré- 
sente au  sanctuaire,  et  il  suit,  dans  un  profond  re- 
cueillement, le  char  où  elle  est  traînée  par  des  gé- 
nisses. Ce  sont  alors  des  jours  de  réjouissance  ;  tous 
les  lieux  qu'elle  daigne  visiter  sont  en  fête.  Ils  ne 
vont  pas  en  guerre ,  ils  ne  prennent  pas  les  armes  ; 
tout  fer  est  caché  ;  on  ne  connaît  et  on  n'aime  que 
la  paix  et  le  repos,  jusqu'à  ce  que  le  même  pon- 
tife ramène  au  temple  la  déesse  rassasiée  de  son 
séjour  parmi  les  mortels.  Alors  le  char  et  les  étof- 
fes,  et ,  si  on  les  en  croit,  la  déesse  elle-même, 
sont  lavés  dans  un  lac  écarté;  c'est  l'office  d'es- 
claves qu'aussitêt  le  lac  engloutit.  De  là  cette 
terreurmystérieuseetcette  sainte  ignoranced'une 
chose  qu'on  ne  peut  voir  qu'en  y  laissant  la  vie. 
XLI.  Cette  partie  de  la  Suévie  se  prolonge 
jusqu'au  fond  de  la  Germanie.  Maintenant,  pour 
suivre  le  cours  du  Danube,  comme  je  viens  de 
suivre  celui  du  Rhin,  les  peuples  les  plus  pro- 
ches de  nous  sont  les  Hermondures,  ûdèles  aux 
Romains,  et  pour  cette  fidélité,  les  seuls  de 
tous  les  Germains  qui  aient  le  droit  de  com- 
mercer avec  nous,  non-seulement  sur  la  rive, 
mais  encore  dans  l'intérieur,  et  dans  la  plus 
florissante  colonie  de  la  province  Rhétienne.  Ils 
entrent  par  tous  les  points  et  sans  gardes  :  et 
au  lieu  que  nous  ne  montrons  aux  autres  nations 


que  nosarmes  et  nos  retranchements, novsaiRNw  ' 
ouvert  nos  maisons  de  ville  et  de  campagne  à  ces 
peuples  qui  ne  nous  les  envient  pas.  L'Elbe  prend 
sa  source  dans  le  pays  des  Hermondures ,  l'Elbe , 
fleuve  célèbre ,  et  jadis  visité  par  nous ,  aujour- 
d'hui connu  seulement  de  nom. 

XLII.  Près  des  Hermondures  sont  les  Naris- 
ques,pulslesMarcomansetlesQuades.  LesMaroo- 
mans  sont  les  plus  illustres  et  les  plus  forts  :  leur 
pays  même,  enlevé  aux  Boîens expulsés,  est  le 
prix  de  leur  courage.  Les  Narisques ,  ni  les  Qua- 
des  ne  leur  cèdent  guère;  ils  sont  comme  le 
front  de  la  Germanie ,  du  côté  où  le  Danube  la 
couvre.  Les  Marcomanset  les  Quades  avaient  jus- 
qu'à nos  jours  des  rois  de  leur  nation  et  de  la  no- 
ble famille  des  Maroboduus  et  des  Tuder.  Mais 
déjà  ils  en  souffrent  d'étrangers.  La  force  et  le 
pouvoir  de  ces  rois  leur  vient  de  Rome  :  nous 
les  aidons  rarement  de  nos  armes,  plus  souvent  de 
notre  argent  ;  et  ils  n'en  sont  pas  moins  puissants. 

XLIII.  Plus  lohi,  les  Gothhis,  les  Oses,  les 
Marsignes,  les  Buriens;  ces  deux  derniers  sem- 
blables aux  Suèves  par  la  langue  et  le  costume,  ' 
sont  adossés  aux  Marcomans  et  aux  Quades.  Le 
Gaulois  que  parlent  les  Gothins ,  le  Pannonien 
que  parlent  les  Oses,  et  les  tributs  qu*ils  souf- 
frent, n'annoncent  pas  une  origine  germaine  : 
une  partie  de  ces  tributs  leur  est  imposée  par 
les  Sarmates,  une  autre  par  les  Quades,  à  titre 
d'étrangers.  Les  Gothins ,  pour  surcroit  de  honte, 
sont  employés  aux  mines.  Tous  ces  peuples  ha- 
bitent peu  les  plaines;  ils  se  tiennent  dans  les 
forêts,  sur  les  monts  et  les  collines.  En  effet  la 
Suévie  [est  coupée  en^deux  par  une  chaîne  con- 
tinue de  montagnes ,  au  delà  de  laquelle  vi- 
vent plusieurs  nations,  dont  la  plus  étendue  ré- 
pand dans  plusieurs  peuplades  le  nom  commun  de 
Lygiens.  Il  suffira  de  nommer  les  plus  impor- 


qMmnotabile  in8iiigott8;iii8l  qQodiDOonimmieHertham 
id  est,  Temm  Matrem  colimt ,  eanMfoe  inteirenire  rebas 
bominam ,  ïofM  popnlis  arbitrantur.  Est  in  insula  oceani 
castom  nemusy  dicatamqne  in  eo  yehicolnm  veste  conte- 
ctam  :  attingere  uni:  saoôdoti  conoessam.  Is  adesse  pêne- 
trali  deam  Intelligity  TectaoKiiie  bobos  feminis  molta  cum 
veneratione  proseqoitor.  Laeli  Uine  dies»  lesta  loca,  qa»- 
cunqoe  advento  bospitioqoe  dfgnator.  Non  bella  ineont, 
non  arma  snmunt,  clausum  omne  fémim  :  pax  et  qaies 
tonc  tantam  nota ,  tune  tantum  amata  ;  donec  idem  sacer- 
dos  satiatam  oonTersatione  mortaliom  deam  templo  reddat  : 
roox  Tehicolum  et  Testes,  et,  si  credere  veUs,  nnmen 
Ipsom  secreto  laco  abloitor.  Serri  ministrant ,  qoos  stathn 
Idem  lacos  haorit.  Aitanos  bine  terrer,  sanctaqae  igno- 
raatia ,  qoid  sit  Olod  qood  taniom  peritori  vident 

XLI.  Et  hœc  qoidem  pars  Suevorom  in  secretiora  Ger» 
manj»  porrigitar.  Proptor  (ot  qoomodo  paoUo  ante  Rhe- 
nnm,  sic  nune  Danobiom  seqnar)  Hermondororom  dvl> 
tas ,  ftda  Romanis,  eoqoe  solis  Germanorom  non  in  ripa 
commerdom,  sed  penltns,  alque  in  spJendidlssimaRhyti» 
provindiB  oolonia  :  passim  et  sine  costode  thnsetmt;  et, 


qnom  ceteris  gentibos  arma  modo  castraqoe  nostra  osten- 
damus,  bis  domos,  viUasque  patefecimos,  non  concupi- 
scenUbus.  In  Hermondoris  Albis  oritur,  flumen  inclytum  et 
notura  olim  ;  nonc  tantum  auditur. 

XLn.  Jaxta  Hermondoros  Nariscl,  ac  deinde  Bfarcomani 
et  Qoadi  agont  Pradpoa  Marcomanoram  gloria  viresqae  ; 
atqae  ipsa  etiam  sedes,  pulsis  olim  Boiis,  virtuto  porta. 
Nec  Narisci  Qoadive  dégénérant  Eaque  Germania:  vdut 
ftt>ns  estyqoatenus  Danubioprotegilar.  Marcomanis  Quadis 
que  nsqueadnostram  memoriamregesmanserontex  ^ote 
ipeorom,  nobUe  Marobodoi  et  Tudri  genus  :jam  et  exter- 
nes pationtor.  Sed  vis  et  potentia  regibus  e&-aackoriUte 
romana  :  raro  armis  nostris ,  sœpius  pecqo^  juvantor,  nec 
minus  valent 

XUU.  Rétro lfarsigni,Goaiini,Osl,BarU,tergal£ar- 
comanorum  Quadoromqoe  claudont  ;  e  quibos  Marsigni  ef 
Borii  sermone  coltoqoe  Suevos  referont  Gothinos  gaUica , 
Osos  pannonica  lingua  eoarguit  non  esse  Germanos,  et 
qood  trUnita  pationtor  :  partem  tribotorom  Sarmalse, 
partem  Qoadi,  ot  alienigenis,  imponont  Gdhmi,  qoo 
magis  podeat,  et  fermro  efibdiont  :  omnesqoe  hi  popaU 
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tantes;  ce  sont  les  Ariens,  les  Helvécones,  les 
Manimes,  lesÉlysiens,  les  Naharvales.  Chez  ces 
derniers  on  montre  un  bois  consacré  par  une  re- 
ligion antique.  Le  prêtre  qui  en  a  la  garde  est  en 
habit  de  femme.  Quant  aux  dieux  qu'on  y  ho- 
nore, ce  seraient,  dit-on,  le  Castor  et  le  Pollux 
romains  :  les  attributs  sont  les  mêmes.  Leur  nom 
est  AIci;  du  reste  nulles  images ,  nulles  traces  de 
supcrtitions  étrangères  :  c'est  néanmoins  comme 
frères  et  comme  Jeunes  gens  qu'on  les  adore.  Les 
Ariens ,  outre  qu'ils  surpassent  en  forces  les  peu- 
ples énumérés  plus  haut ,  sont  foruuches ,  et  ajou- 
tent à  leur  férocité  naturelle  par  un  certain  art 
et  par  le  choix  des  moments.  Beurs  boucliers  et 
leurs  corps  sont  teints  en  noir  ;  ils  choisissent  pour 
combattre  les  nuits  sombres,  et,  par  l'aspect  for- 
midable et  la  couleur  lugubre  de  leur  armée ,  ils 
répandent  l'épouvante  dans  les  rangs  ennemis. 
Nul  ne  peut  soutenir  un  spectacle  si  étrange  et 
pour  ainsi  dire  infernal  ;  car  dans  tous  les  combats 
les  yeux  sont  les  premiers  yaincus.  Au  delà  des 
Lygiens,  les  Gothones,  gouvernés  par  des  rois , 
sont  déjà  tenus  plus  court  que  les  autres  nations 
germaines  ;  non  toutefois  jusqu'à  la  perte  de  toute 
liberté.  Puis ,  le  long  de  l'Océan ,  les  Rhugiens  et 
les  Lémoviens  :  le  caractère  distinct  de  toutes  ces 
nations  est  un  bouclier  rond ,  des  épées  courtes , 
et  l'obéissance  à  des  rois.    • 

XLIV.  On  trouve  ensuite,  dans  l'Océan  même, 
les  Suions,  puissants  par  leurs  flottes,  outre 
leurs  soldats  et  leurs  armes.  Leurs  navires  diffè- 
rent des  nAtres  par  une  double  proue  qui  leur  per- 
met d'aborder  par  les  deux  bouts.  Ils  ne  manœu- 
vrent pas  au  moyen  de  voiles,  et  n'ont  pas  de 


rangsderamesattachésaux  flancs  duuavire;  mais 
comme  sur  certains  fleuves ,  ils  se  servent  de  ra- 
mes mobiles ,  qu'ils  placent  ici  ou  là  selon  le  be- 
soin. Ils  ont  les  richesses  en  honneur  :  aussi  sont- 
ils  gouvernés  par  un  maître,  dont  le  pouvoir, 
étendu  sur  tous ,  ne  souffre  pas  d'obéissance  pré- 
caire. Les  armes  n'y  sont  pas  dans  toutes  les 
mains ,  comme  chez  les  autres  peuples  de  la  Ger- 
manie, mais  tenues  en  dépêt  par  un  gardien  qui 
est  pris  parmi  les  esclaves.  L'Océan  les  mettant 
à  Tabri  des  invasions  subites,  et  les  désordres 
étant  feciles  parmi  des  gens  armés  dont  les  mains 
sont  oisives ,  il  est  de  l'intérêt  du  roi  de  ne  pré- 
poser à  la  garde  des  armes  ni  un  noble,  ni  un 
ingénu,  ni  même  un  affranchi. 

XLY.  Au  delà  des  Suions,  s'étend  une  autre 
mer,  dormante  et  presque  Immobile,  dont  on  cnAi 
l'univers  environné ,  et  comme  enfermé  de  toutes 
parts,  parce  ]que]  les  ^dernières  clartés  du  soleil 
couchant  s'y  prolongent  Jusqu'à  son  lever  avec  un 
édat  qui  fait  pâlir  les  astres.  La  crédulité  ajoute 
qu'on  entend  le  bruit  du  dieu  sortant  des  ondes , 
et  qu'on  voit  des  formes  divines,  et  une  tête 
environnée  de  rayons  :  ce  qui  est  vrai,  c'est  que 
là  finit  la  nature.  Le  peuple  des  Estyens  habite 
la  rive  droite  de  la  mer  suévique;  ils  ont  les 
usages  et  le  costume  des  Suèves;  leur  langue  se 
rapproche  plus  du  Breton.  Ils  adorent  la  mère  des 
Dieux.  Des  figures  de  sanglier  sont  Temblème  de 
cette  religion  ;  ils  les  portent  en  guise  d'armes  et 
pour  toute  défense.  Elles  préservent  de  tout  mal 
l'adorateur  delà  déesse,Jusqu'au  milieu  des  enne- 
mis. Us  se  servent  peu  du  fer,  mais  beaucoup  du 
bâton.  Ils  cultivent  le  blé  et  les  autres  productions 


paoca  campestrlom,  cetenim  saltus  et  verU^  montium 
jugumqae  insedenint.  Dirimit  enim  scinditqoe  Sueyiam 
conUnauin  moDtium  jugum ,  ultra  quoji  plurinue  gentes 
agunt  :  ex  quibuâ  latissime  patet  Lygiorum  nomen,  in 
pliires  ciyitates  diflusum.  Valentissimas  nominasse  sofli- 
dety  Arioa,  HelveconaSy  MaDîmos,  Elysios,  Naliarvalos. 
Apad  Naharvalœantiquœ  religionislacusostenditur.  Pne- 
«det  sacerdos  muliebri  oroatu,  sed  deos,  ioterpretatione 
romaoa ,  Castorem  Polluceinque  memoranL  £a  vis  numini, 
nomen  Alds  :  uiilla  siaiulacra ,  nuUum  peregrinœ  supersti- 
tkmis  TesUgiam  ;  ut  fratres  lamen ,  ut  ju venes  venerantur. 
Celerum  Arii ,  super  vires ,  quibus  enumeratos  paulio  ante 
populos  antecednnt,  tnices,  insitse  feritati  arte  ac  tempore 
lenocinanUir  :  nigra  scuta,  tincta  oorpora;  atras  ad  prxlia 
Doctes  legunt ,  ipsaque  fonnidiae  atqoe  uinbra  feralis  exer- 
citus  terrorero  inferunt»  nuUo  hostium  sustiueiite 'novuin 
ac  velut  infemum  adspectum  :  nain  primi  in  onmibus  prae- 
liis  oculi  vincuntur.  Trans  Lygios  Gothones  regnantur, 
panllo  Jam  adductius  quam  ceterœ  Germanorum  gentes , 
nondum  taroen  supra  lil)ertateni.  Protinns  deinde  ab  oceano 
Rugii  et  Lemovii;  oroniumque  harum  gentium  insigne, 
rotunda  8C4ita,  brèves  gladii ,  et  erga  reges  obsequium. 

XLIV.  Suionum  hinc  civitates.  Ipso  in  oceano,  prseler 
virosftnnaque ,  dassibus  valent  :  forma  navium  eo  dilfert 
quod  utrinque  prora  paratam  semper  appulsi  (irontem 
TAerrE. 


agit;  DOC  velis  ministrant,  nec  remos  in  ordinem  lateribus 
adjiungunt.  Solutnm,  ut  in  qnibusdam  fluminum,  et  mu- 
tabile,  ut  res  posdt,  hinc  vel  illinc  remigium.  Est  apud 
iUos  et  opibus  honos;  eoque  unus  imperitat,  nuUls  jam 
exceptionibuSy  non  precario  jure  parendi.  Nec  arma,  ut 
apud  cet^t)6  Germanos ,  in  promiscuo ,  sed  dausa  sub 
custode,  et  quidem  servo  :  quia  subitos  bostium  incorsus 
prohibet  ooeanus;  otiosœ  porro  armatomm  manus  fadle 
lasdviunt  :  enimvero  nequd  nobilem  neqoe  ingenuum ,  ne 
lil)ertinum  quidem ,  armis  pr»ponere  regia  nàllas  est. 

XLY.  Trans  Suionas  aliud  mare,  pigrum  ac  prope  im- 
motum ,  quo  dngi  cludique  terrarum  orbem  hinc  fides, 
quod  extremus  cadenlis  jam  solis  fulgor  in  ortus  edurat , 
adeo  darus  ut  sidéra  hebietet.  Sonum  insuper  emergenlb 
audiri,  formasqne  deorum  et  radios  capilis  adspid.per- 
suasio  a^jicit.  Ûluc  usqne  (et  fama  vera)  tantum  natura. 
Ergo  jam  dextro  Suevid  maris  littore  iEstyorum  gentes  - 
aUuuntur  ;  quibus  ritus  faabitusque  Suevorum,  lingua  britan-. 
nicœ  propior.  Alatrem  deum  venerantur;  insigne  super- 
stitionis,  formas  aprorum  gestant.  Id  pro  armis  omnique 
tufela;  securum  de»  cultorem  ^*am  inter  liosles  prœstat. 
Rarus  lërri ,  frequens  fustium  usus.  Frumenta  ceterosque 
fructus,  patientius  quam  pro  solita  Germanorum  inertia, 
laborant.  Sed  et  mare  scrutantnr,  ac  sdi  omnium  suocinuoi, 
quod  ipsi  glesum  vocant,  inter  vada  atque  in  ipso  liltore 
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de  la  terre  avec  plus  de  patience  qu'on  n'^  atr 
tendrait  de  la  paresse  habito^le  aux  Germains. 
Ils  fouillent  aussi  la  mer,  et  seuls  d'entre  tous ,  ils 
recueillent  dans  les  bas-fonds ,  et  jusque  sur  le 
rivage  )  le  sucein  appelle  par  eux  gless.  Ce  n'est 
pas  que  ces  barbares  aient  cherché  et  trouvé  la 
nature  de  ce  produit  marin,  ni  quels  en  sont  les 
germes.  Longtemps  il  resta  confondu  avec  les  al- 
gues que  rejette  la  mer,  jusqu'à  ce  que  notre  luxe 
lui  eût  donné  un  nom.  Ils  n'en  font  aucun  usage; 
ils  le  recueillent  brut,  l'apportent  en  masse,  et 
en  reçoivent  le  prix  avec  étonnement.  On  pourrait 
croire  que  c'est  un  suc  des  arbres ,  car  on  y  distin- 
gue au  travers  quelques  insectes  rampans  ou  même 
ailés  qui ,  embarrassés  dans  cette  matière ,  quand 
elle  était  à  l'état  liquide,  y  sont  restés  enfermés 
quand  elle  s'est  durcie.  Je  penserais ,  quant  à  moi , 
que  comme  certaines  régions  secrStes  de  1  Ori^t , 
qui  distillent  Tencens  et  le  baume,  les  lies  et  les 
terres  de  l'Occident  sont  couvertes  de  forêts  exu- 
bérantes, dont  les  sucs,  exprimés  par  l'action  d'un 
soleil  rapproché,  s'écoulent  dans  la  mer,  et  sont 
versés  par  les  tempêtes  sur  les  rivages  opposés. 
Si  vous  approchez  du  feu  le  sucein  pour  en 
éprouver  les  propriétés,  vous  le  voyez  s'allumer 
comme  une  torche,  et  nourrir  une  flamme  grasse 
et  odorante  :  bientôt  il  se  fige  comme  de  la  poix 
et  de  la  résine.  Les  Sitones  continuent  les  Suions, 
et  leur  ressemblent,  sauf  qu'ils  sont  gouveroés 
par  une  femme,  tant  ils  ont  dégénéré  non-seule- 
ment de  la  liberté,  mais  même  de  la  servitude. 
Là  finit  la  Suévie 

XLYI  Je  ne  sais  si  je  dois  ranger  parmi  les  Ger- 
mains ou  les  Sarmates ,  les  Peucins ,  les  Yénèdes 
et  les  Finnois.  Si  les  Peucins,  que  d'autres  appel- 
lent Bastames,serapproche!titdes  Germains  par  la 
langue,  par  i'habit ,  par  des  demeures  fixes,  ils 


sont  Sarmates  par  l'inertie  et  la  saleté  de  tout  le 
peuple,  la  fainéantise  des  chefs ,  par  le  mélange 
de  mariages ,  qui  les  a  marqués  de  la  laideur  des 
Sarmates.  Les  Yénèdes  ont  pris  beaucoup  de 
leurs  mœurs;  ils  infestent  de  leurs  brigandages 
tout  ce  qu'il  y  a  de  forêts  et  de  montagnes  entre 
les  Peucins  et  les  Finnois.  Il  fkut  pourtant  les  rat- 
tacher aux  Germains,  parce  qu'ils  se  bâtissent 
des  malsons,  portent  des  boucliers,  et  se  plaisent 
à  déployer  l'agilité  de  leurs  pieds,  habitudes  étran- 
gères aux  Sarmates  qui  vivent  à  cheval  et  sur  des 
charriots.  Les  Finnois  sont  extraordinairement 
sauvages,  et  d'une  pauvreté  hideuse;  ils  n'ont 
ni  armes,  ni  chevaux,  ni  pénates;  ils  vivent 
d'herbes,  s'habillent  de  peaux,  se  couchent  sur 
la  terre.  Toutes  leurs  ressources  sont  dans  leurs 
flèches ,  dont  la  pointe ,  à  défaut  de  fer,  est  faite 
d'os.  La  même  chasse  nourrit  l'homme  et  la 
femme,  la  femme  compagne  des  courses  du 
mari ,  et  qui  demande  sa  part  de  la  proie.  Les  en- 
fants n'ont  d'autre  reftige  contre  la  pluie  et  la 
dent  des  bêtes,  qu'un  berceau  de  feuillages  en- 
trelacés ;  c'est  là  que  reviennent  les  jeunes  gens , 
c'est  là  que  se  retirent  les  vieillards.  Ils  y  trou- 
vent plus  de  bonheur  qu'à  gémir  dans  les  travaux 
des  champs,  à  bâtir  péniblem^t  des  maisons , 
à  se  tourmenter  sans  cesse  de  la  crainte  de  perdre 
et  de  l'espérance  d'envahir.  Assurés  contre  les 
hommes  et  contre  les  àieux,  ils  ont  atteint  le  plus 
difQcile  des  biens  qui  est  de  n'avoir  pas  même  de 
vœux  à  fiiire.  Tout  ce  qu'on  sjoute  est  fabuleux  ; 
par  exemple,  que  les  Hellusiens  et  les  Oxiones 
sont  monstres  à  tête  et  à  visage  d'homme,  au  corps 
et  aux  membres  de  bêtes;  ce  que  je  laisserai 
dans  le  doute  comme  une  chose  dont  il  n'y  a  pas 
de  preuves. 


tegunt  Wec  quœ  natura  qiMere  ratio  gigBat,  ut  barbaris, 
quœsitum  ooinpertumTe.  Diu  quln  etiam  inter  cetera  eje- 
ctamenla  maris  jaceliat,  donec  luxuria  nostra  dédit  nomeo  ; 
ipais  in  nuHo  tisu  :  rude  legitnr,  informe  perTeretor,  prethim- 
que  mirantes  accipiunt.  Suc^m  taroen  arbomm  esse  intel- 
Ugas ,  quia  terrena  qoœdam  atque  etiam  Tolucria  animalia 
plerumque  interlucent,'*quœ  implidta  huroore,  mox  du< 
rescente  materia,  eluduntur.  Fecunâiora  igitur  nemora  lu- 
cosque,  sicut  Orientis  secretis,  ubi  tliura  balsamaqoe 
sudanlur,  iu  Occidentis  insulis  terrisque  inesse  crediderim  ; 
quœ,  vicini  solis  radiis  expressa  atque  liquentia,  in  proxi- 
nium  mare  labuntur,  ac  vi  tempestatum  in  adversa  Ûttora 
exundant.  Si  naturam  suocini  admoto  Igoe  tentes,  in  mo- 
dum  taedae  accenditur ,  alitqoe  flammam  pingnem  et  olen* 
tem  ;  mox  ni  in  picem  resinamye  lentescit  Suionibus  Si- 
tonum  gentes  continuantur.  Gèlera  similet,  nno  diHerunt, 
quod  femina  dominatur  :  în  tantum  non  modoa  libertate, 
ôed  etiam  a  senritute  degoicrant.  Hic  Soeviœ  finis. 

XLYI.  Pencinorum  Venedorumque  et  Fennorum  natio- 
nes  Germants  an  Sarmatis  adscribam,  dubito;  quanquam 
reusini,  quos  quidam  Bastamas  vocant,  sermone,  cultn, 
sede  ac  domiciliis ,  nt  Gerroani  agunt  :  sordes  omnium  ac 


torpor  ;  procemm  connnbiis  mixtis,  nonnihil  in  Sarmata- 
rum  habitnm  TcBdantur.  Venedi  multum  ex  moribos  traxe- 
runt.  Nam  quidquid  inter  Peuctnos  Fennosqne  silTaram  ac 
montium  erigitur,  latrodniis  pererrant  :  bi  tamen  inter 
Germanos  potius  referuntur,  quia  et  domos  fiogunt,  et  scuta 
gestant,  et  pedum  usu  ac  pemicitate  gaudent,  quœ  omnia 
diversa  Sarmatis  sunt,  in  plaustro  equoque  TlTentibus. 
Fennis  mira  feritas,  Tœda  paupertas  :  non  arma,  non  equi, 
non  pénates;  victui  herba,  Yestitui  pelles,  cubile  humus  ;  sola 
in  sagittis  spes ,  quas  inopia  ferri ,  ossibos  asperant.  Idem 
que  Tenatus  Yiros  pariter  ac  femtnas  alit;  passim  enim  co- 
mitantor,  partemque  prœdae  petunt.  Nec  aiiud  infàntibus 
ferarum  imbriumque  sufTugiùm,  quam  nt  in  aliquo  ramo- 
rum  nexu  contegantnr  :  hucredeunt  jn?enes,  boc  senum 
reoeptacnlum.  Sed  beatius  arbitrantur  qoam  ingemero 
agriSy  illaborare  domibus,  suas  alienasque  fortunas  spo 
metuque  versare.  Securi  adrersus  bomines ,  secori  adver* 
sus  deos»  rem  difficillimam  assecuti  sunt,  ut  Ulis  ne  Toto 
quidem  opns  esset  Cetera  jam  ftibolosa,  Hellnsios  et  Oxio- 
nas  ora  hoiimimvnltqsqDe,  corpora  atque  artus  fecarum 
gercre  :  quod  ego,  ot  faieomperluin,  in  médium  relinqaam. 
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VIE 

DE  CN.  JULIUS  AGRICOLA. 


I.  Les  anciens  n'ont  pas  manqué  de  nous  trans- 
mettre les  exploits  et  le  caractère  de  leurs  grands 
hommes,  notre  siècle  même,  si  dédaigneux  des 
siens,  se  réveille  de  son  indJUTérence,  quand  il 
voit  un  génie  supérieur,  héroïque,  dominer  la 
foule  et  triompher  du  vice  commun  aux  grands 
et  aux  petits  états,  Tignorance  du  bien  et  Tenvie. 
Mais  du  temps  de  nos  pères,  le  sentier  de  la  re- 
nommée était  plus  facile ,  plus  ouvert ,  et  les  hom- 
mes célèbres  consacraient  leur  propre  mémoire 
sans  partialité ,  sans  orgueil,  sous  la  seule  inspi- 
ration de  leur  conscience.  C'est  ainsi  que  plu- 
sieurs ont  écrit  leur  propre  histoire,  non  par  un 
calcul  de  vanité,  mais  par  la  confiance  naturelle  à 
la  vertu.  Ainsi  Rutilius  et  Scaurus  ne  trouvèrent 
ni  incrédules  ni  accusateurs.  Tant  il  est  vrai  que 
le  siècle  qui  produit  le  plus  de  vertus  en  est  aussi 
le  meilleur  juge.  Pour  moi  si  je  n'écris  la  vie 
d'un  grand  honmie  qu'après  sa  mort ,  mon  excuse 
est  dans  ce  régime  desang  et  ennemi  de  toute  vertu 
qu'il  me  fallait  traverser. 

IL  On  a  vu  Arulénus  Rusticus  et  Sénécion 
payer  de  leur  vie  l'éloge  de  Thraséas  et  d'Helvi- 
dlus;  la  tyrannie  étendit  même  ses  fureurs  jus- 
que sur  leurs  ouvrages  ;  et  la  main  des  triumvirs 
brûla  les  écrits  de  ces  grands  hommes  dans  la 


L  Ciarortiin  viroram  facta  moresque  posteris  tradere, 
aDtiqoitBS  oaitatum ,  ne  nostris  qnidcân  temporibus ,  quan- 
quam  incariosa  aaonim»  «tas  omisit,  qoolies  magna  ali* 
qna  ac  nobilia  virtua  vicit  ac  sapergressa  est  ▼itinm  parvis 
niagnisqae  ciTilatibus  commune  »  ignorantiam  recti  et  in- 
vidiam.  Sed  apud  priores,  ut  agere  memoratu  digna  pro- 
nom magisque  in  aperto  erat,  ita  celeberrimus  qoisqne 
ingeoio  ad  prodeodam  Tirtntis  memoriam ,  sine  gratia  aut 
ambitioney  bon»  tantom  conscientiœ  pretio  ducebatur.  Ac 
plerique  suam  ipsi  vitam  narrare»  fiduciam  poU'us  roorum 
quam  arrogantiam  arbitrali  sunt  :  nec  id  Rutilio  et  Scauro 
cttra  fidem  aal  obtredationi  ftiit;  adeo  virtates  iisdem 
temporibvs  intime  aestimantnr,  quilHis  faeiUime  gignun- 
tar.  At  mihi  none,  narraturo  vitam  defundi  hominis, 
▼enia  optus  f«it;  quam  non  petissem,  ni  cursatarus  tam 
sseva  et  infesta  virtutibos  tempora. 

II.  Legimas,  quum  Aruleno  Rustico  Psetus  Thrasea, 
Hereuiio  Senecioni  Priscos  Hdvidius  laudati  essent,  ca- 
pitale fuisse ,  neqne  in  ipsos  modo  auctores,  sed  in  libros 


même  place  où  s'assemblait  jadis  un  peuple  libre. 
Ins^isés  qui  pensaient  étouffer  à  la  fois  dans  les 
mêmes  flammes  la  voix  du  peuple  romain,  la 
liberté  du  sénat  et  la  conscience  du  genre  humain  I 
Cette  même  tyrannie  proscrivait  la  philosophie , 
exilait  tous  les  arts  libéraux ,  afin  de  ne  plus  rien 
voir  d'honnête  dans  Rome.  Nous  avons  donné 
au  monde  un  admirable  exemple  de  patioice  I  Nos 
pères  ont  vu  les  derniers  excès  de  la  liberté ,  nous 
avons  vu  ceux  de  la  tyrannie  :  la  délation  rom- 
pant toute  société;  on  craignait  de  parler,  on 
craignait  d'entendre ,  et  nous  serions  restés  sans 
mémoire  comme  sans  voix,  si  l'on  pouvait  se 
commander  l'oubli  comme  le  silence. 

m.  Notre  cœur  enfin  s'est  ranimé;  et  cepen- 
dant ,  bien  que  Nerva  dès  l'aurore  de  son  r^ne 
fortuné  ait  su  réunir  deux  éléments  contraires ,  le 
pouvoir  et  la  liberté,  que  Tngan  rende  chaque 
jour  l'autorité  plus  douce ,  que  la  patrie  tran- 
quillisée ait  repris  espoir,  et  même  ne  doute  plus 
de  l'accomplissement  de  ses  vœux  ;  telle  est  l'im- 
puissance de  l'homme,  le  mal  est  prompt  et  le 
remède  est  lent.  Le  corps  qui  se  fortifie  si  labo- 
rieusement ,  en  un  moment  est  détruit  ;  il  est  aussi 
plus  facile  d'étouffer  les  talents  et  l'émulation 
que  de  les  ranimer.  Car  la  douceur  de  l'oisiveté 


quoquc  eorum  saeyilum,  delegato  triumviris  ministerio  ut 
monumenta  ciarissimorom  ingeniorum  in  comitio  ac  foro 
urerentor.  Scilicet  iilo  igné  yocem  popiili  romani,  et  liber- 
tatem  senatus,  et  conscientiam  generis  humani  aboleri 
arbitrabantur,  expuisis  insaper  sapieotiœ  professoribus, 
atque  omni  bona  arte  in  exsilium  acta ,  ne  quid  usquam 
honestum  occurreret.  Dedimus  profeoto  grande  patienliœ 
docuroeolum;  et,  sicut  vêtus œtas  vidit  quid  ultimum  in 
iibertate  osset,  ita  nos  quid  in  servitute ,  adempto  per  in- 
quisitiones  etkiquendi  audiendique  commercio.  Memoriam . 
quoque  ipsam  cum  voce  perdidissemus,  si  tam  in  nostra 
potestate  esset  oUiFisci  quam  taoere. 

m.  Nunc  demum  redit  animus  :  el ,  quanquam,  primo 
statim  beatissimi  seculi  ortu ,  Nerra  Caesar  res  olim  disso- 
ciabiles  nuscoerit,  principatum  ac  libertatero,  augeatque 
quotidie  facilitatem  imperii  Nerva  Tn^^nus,  nec  spem 
uiodo  ac  votum  secoritas  publica ,  sed  ipsius  voti  fiduciam 
ac  robur  assuœpserit  ;  nalura  tamen  infirmitatis  humanœ , 
tardiora  sunt  remédia  quam  mala;  et,  ut  corpora  lente 
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tt  déjà  pénétré  dans  les  esprits ,  qui  la  détestent 
d*abord  et  finissent  par  Taîmer.  Que  sera-ce  si 
Ton  songe  que  pendant  quinze  ans,  espace  si 
considérable  de  la  vie  de  Thomme,  une  foule  de 
citoyens  ont  péri  par  les  accidents  de  la  fortune 
et  les  plus  courageux  par  la  cruauté  du  prince? 
Nous  survivons  en  petit  nombre  à  ces  citoyens; 
que  dis-Je?  nous  survivons  comme  à  nous-mànes , 
si  nous  retranchons  de  notre  existence  ces  an- 
nées de  léthargie,  pendant  lesquelles  les  Jeunes 
gens  sont  arrivés  à  la  vieillesse,  les  vieillards 
aux  portes  du  tombeau.  Toutefois  J'essayerai  de 
comparer  simplement  et  sans  art  les  souvenirs  de 
la  tyrannie  avec  le  spectacle  du  bonheur  présent 
En  attendant,  cet  écrit  que  ma  pieuse  tendresse 
consacre  à  la  gloire  de  mon  beau-père  Agricola, 
méritera ,  à  ce  titre  seul ,  les  suffrages  du  public 
ou  son  indulgence. 

IV.  Cnéus  Julius  Agricola  naquit  à  Fréjus, 
antique  et  célèbre  colonie.  Ses  aïeux  paternel  et 
maternel  avaient  été  intendants  des  empereurs, 
ce  qui  donne  le  rang  de  chevalier  :  son  père  Julius 
Grécinus,  de  l'ordre  sénatorial ,  orateur  et  philo- 
sophe renommé ,  mérita  à  ce  double  titre  la  colère 
de  Caligula  :  ayant  reçu  l'ordre  d'accuser  Marcus 
Silanus,  il  refusa,  et  périt.  Il  eut  pour  mère  Julia 
Frocella,  femme  d'une  rare  vertu.  Élevé  sous  ses 
yeux  et  par  ses  soins,  il  passa  son  enfance  et  sa 
jeunesse  dans  l'étude  des  arts  libéraux.  Si  son  na- 
turel bon  et  généreux  ne  l'avait  d'avance  garanti 
descharmesdu  vice,  il  en  eût  été  préservé  par  les 
sentiments  qu'il  puisa  tout  eniknt  à  l'école  et  dans 
le  sein  même  des  bonnes  études  à  Marseille ,  cette 
ville  privilégiée  où  régnait  par  un  heureux  accord 
la  politesse  de  la  Grèce  et  la  simplicité  des  pro- 
vinces. Je  me  souviensde  l'avoir  entendu  dire,  que 


dans  sa  première  Jeunesseilseseroit  livré  à  l'étude 
de  la  philosophie  avec  une  vivacité  sans  exemple 
chez  un  Bomain  et  un  sénateur,  si  la  sagesse  de  sa 
mère  n'eût  arrêté  la  fougue  de  son  Imagination 
brûlante.  Un  génie  élevé,  vif  comme  le  sien,  devait 
en  effet  se  laisser  entraîner  même  au  delà  des  bor- 
nes ,  par  l'éciat  séduisant  d'une  si  belle  gloire.  La 
raison  et  l'âge  calmèrent  ses  transports.  Il  sut  re- 
cueillir de  l'étude  de  la  sagesse  un  firuit  bien 
rare,  la  mesure  dans  la  sagesse  même. 

y.  Ce  fût  en  Bretagne,  dans  le  camp  de  Sué- 
tonius  Paullinus,  général  actif  et  prudent,  qu'il 
essaya  sa  valeur,  et  ses  premiers  essais  attirèrent 
l'attention  de  Suétonius ,  qui  le  prit  auprès  de  lui , 
avec  une  amitié  particulière.  Agricola  n'imita 
point  rindiscipline  des  Jeunes  gens  qui  font  de 
l'art miUtairerapprentissagede  tous  les  désordres  ; 
il  ne  pensa  pas  que  le  titre  de  tribun  et  son  inexpé- 
rience lui  donnassent  le  privilège  de  la  débauche 
et  des  congés,  il  voulut  étudier  à  fond  la  situation 
du  pays,  se  fit  connaître  de  l'armée;  Il  s'instml- 
sait  avec  les  plus  éclairés,  se  liait  avec  les  meil- 
leurs sujets  du  camp,  ne  cherdiait  par  gloriole 
aucun  danger,  n'en  évitait  aucun  par  crainte; 
dans  toutes  ses  actions  il  mettait  une  attention 
mêlée  d'inquiétude.  11  n'agissait  qu'avec  ré- 
flexion et  défiance  de  lui-même. 

Assurément,  à  aucune  époque,  la  Bretagne 
ne  ftit  plus  agitée  ni  plus  près  de  nous  échap- 
per. Nos  vétérans  avaient  été  égorgés,  nos  oo* 
lonies  brûlées,  des  armées  détruites;  d'al)ord 
nos  soldats  comi>attirent  pour  leur  salut,  mais 
bientôt  pour  la  victoire.  Et  si  ces  avantages  sont 
dus  aux  plans  et  à  la  conduite  d'un  autre,  si  la 
haute  direction  des  affaires  et  l'honneur  d'avoir 
reconquis  cette  provinceappartiennent  au  général 


augescunt,  cilo  ex8tiDguimtur,  8ic  ingénia  studlaque  op- 
presseris  fadliua  quam  revocayeria.  Subit  quippe  etiam 
ipaiua  inerte  dulœdo;  et,  invisa  primo,  deÀUa  po- 
stKiDO  amatur.  Qoid  ai,  per  qoindecim  annos,  grande  mor- 
talis  STi  spaliam,  mnlti  fortuitia  casilMia,  prompUssimns 
quisqae  sœritla  principia  intercidenint?  Pauci,  et,  at  ita 
dixerim,'non  modo  aliomm,  sed  etiam  noatri  aaperstitea 
sumua,  exemptia  e  média  lïU  tôt  annia,  quibua  Jnrenea 
ad  senectutem,  aenea  prope  ad  ipaos  exactse  œtatis  ter- 
ininoa  per  ailentium  Tenimua.  Non  tamen  pigebit.  Tel  in- 
condita  ac  nidi  voce,  memoriam  prioris  aerfitatis  ac  te- 
atimoniom  pmaentiam  bonorumoompoaaiaae.  Hic  Intérim 
liber,  honori  Agricolœ  aoceri  mei  deatinatua,  profisaaione 
pietatia  aut  laudatus  erit  aut  excusatua. 

lY.  Cnsaa  Juliua  Agricola,  vetere  et  illustri  Foroja- 
lienaiam  oolonia  ortna ,  utruroqae  avam  procoratorem  C»- 
aarum  baboit;  quœ  eqoeatria  nobilitaa  est  :  pater  Jolioa 
Grecinaa ,  aenatorii  ordinia ,  atndio  eloqneQte  aapiente- 
que  notna,  iiaqne  virtntibaa  iram  Caii  Cttearia  meritua; 
namqne  Marcum  Silanmn  accoaare  juaaua ,  et ,  quia  al)nue- 
rat,  interi^tua  eat.  Mater  Julia  Prodlla fbit,  rarse  caati- 
talia  :  in  hi^ua  ainu  indolgentiaque  educatua,  per  omnem 
bonestaràm  artium  eullum  pueritlam  adolàoentiamque 


tranaegit  Arcebat  eum  ab  illecebria  peccantimn,  pneler 
ipaiua  bonam  integramque  naturam ,  quod  atatim  parmliis 
aiMlem  ac  magiatram  atudiorum  Mattiiiam  haboerit,  loeoni 
Gneca  comitate  et  pro?inciali  parcimooia  miatum  ac  beBft 
compoaituro.  Hemoria  teneo  solitnm  ipaum  narrare ,  ae  in 
prima  Juventa  atudiom  philoaophitt  acrioa,  ultra  quam 
oonoeaaum  Romaao  ac  aenalori,  banaiase,  ni  pmdieBtia 
matria  inoenaum  ac  flagranlem  animum  ooercoiaMt.  Sdlicet 
aublime  et  erectum  ingenium  pulchritudinem  ac  apecien 
excelaae  magnsque  gloriae  Tehementina  quam  caute  appe- 
tebat  :  mox  miligaTit  ratio  et  «laa  ;  retiouitque ,  quod  eat 
diffidUimum,  ex  aapientia  modum. 

V.  Prima  caatromm  rudimenta  in  Britannia  Soetonio 
PauUino ,  diligenti  ac  moderato  diici ,  approbavit,  dectns 
quem  contubemio  œatimaret.  Nec  Agricola  Uoenter,  more 
juvennm  qui  militiam  in  laaciviam  fertunt,  neqoe  segoi- 
ter,  ad  vdoptatea  et  commeatua  titulnm  tribunatna  et  in» 
adtiam  retulit;  aed  noaoere  proTinciam*,  noaci  exercttni, 
diaoera  a  peritia ,  aequi  optimoa ,  nihil  appetere  Jactatione, 
nlhilobfbrmidinem  recuaare,  aimulqueanxiua  etintentua 
agere.  Non  aane  aliaa  exercitatior  magiaque  in  ambigno 
Britannia  ftiit  :  truddati  veterani,  inoenaftcokmiae,  inter- 
cepti  exercitua  ;  tum  de  aalute ,  mox  de  Victoria  certavere. 
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en  chef,  le  spectacle  de  ce  succès  donna  au  Jeune 
Agricola  une  habileté  nouvelle ,  de  l'expérience  et 
de  l'émulation.  Dès  lors  il  fut  épris  de  la  gloire  des 
armes,  passion  funeste  dans  un  temps  où  les  talents 
supérieurssontsuspect8,flétris,oùunegranderépu« 
tationn'est  pas  moins dmigereusequ'unemauvaise. 
YI.  Il  vint  à  Borne  pour  y  occuper  les  diffé- 
rentes chai^  de  la  république  :  là  il  unit  ses 
destinées  à  Domitia  Déddiana,  femme  d'une 
illustre  naissance  ;  et  cette  alliance  hii  servit  d'ap- 
pui pour  s'élever  à  de  plus  grands  honneurs.  Les 
deux  époux  vécurent  dans  un  accord  parfait  et 
une  tendresse  iputuelle,  chacun  d'eux  aimant 
l'autre  plus  que  lui-même.  Touchante  union, 
dont  le  principal  mérite  appartient  à  la  femme, 
puisque  c'est  à  elle  qu'on  attribue  les  malheurs 
d'un  mauvais  ménage.  Nommé  questeur,  le  sort 
lui  donna  pour  département  l'Asie ,  pour  procon- 
sul ,  Salvius  Titianus  :  ni  l'Asie  ni  le  proconsul  ne 
corrompirent  sa  vertu.  Il  résista  aux  richesses, 
àtoutes les séductionsdecette province,  aux  offres 
de  concussion  qu'un  avide  proconsul  lui  aurait 
aisément  faites  sous  la  garantie  d'un  mutuel  si- 
lence. C'est  là  qu'il  vit  sa  famille  s'accroître  d'une 
fille ,  qui  devait  être  à  la  fois  une  Joie  et  une  con- 
solation; car  le  fils  qu'il  avait  eu  avant  elle  lui  fin 
bientôt  ravi.  Peu  de  temps  après,  dans  l'intervalle 
où  de  questeur  il  devint  tribun  du  peuple ,  et 
pendant  même  l'année  de  son  tribunat,  il  vécut 
dans  la  retraite  et  l'inaction,  persuadé  que  sous 
le  règne  de  Néron,  l'oisiveté  était  la  seule  sagesse 
possible.  Pendant  sa  préture  il  tint  la  même  con- 
duite ,  garda  le  même  silence ,  le  sort  n'ayant  pas 
mis  les  fonctionsjudiciaires  dans  ses  attributions. 
Réduit  au  frivole  commandement  dos  Jeux  et  des 


spectacles ,  il  sut  être  à  la  fois  économe  et  magni- 
fique, éloigné  du  faste,  mais  toii^ours  honorable 
et  digne.  Plus  tard ,  chargé  par  Galba  de  recueillir 
les  trésors  des  temples  pillés,  il  mit  dans  ses  re- 
cherches un  zèle  extrême;  et  la  république  vit 
enfin  tous  les  sacrilèges  réparés,  excepté  ceux  de 
Néron. 

VU.  L'année  suivante  porta  un  coup  affireux 
au  oorar  d' Agricola  et  à  toute  sa  famille.  La  flotte 
d'Othon,  dans  une  promenade  vers  la  cête  d'In- 
temelium ,  pillant  et  ravageant  comme  un  en- 
nemi, assassina  la  mère  d'Agricola  dans  sa  mai- 
son de  campagne.  Son  habitation,  sa  fortune 
presque  tout  entière  est  la  proie  des  brigands  que 
la  cupidité  avait  seule  poussés  au  meurtre.  C'est 
en  allant  rendre  de  pieux  devoirs  à  sa  mère  qu'A- 
gricola  apprit  les  prétentions  de  Yespasien  à 
l'empire,  et  se  déclara  aussitôt  pour  lui.  Mucien 
dirigea  les  commencements  de  ce  règne ,  et  les  af- 
faires de  Rome  :  le  Jeune  Domitien  n'empruntait 
au  grand  nom  de  son  père  que  le  pouvoir  d'en 
abuser.  Mucien  voulant  récompenser  la  vertu  et 
le  zèle  d'Agricola  qu'il  avait  chai*gé  de  lever  des 
troupes,  lui  donna  le  commandement  de  la  ving- 
tième légion  dont  il  n'avait  obtenu  qu'une  sou- 
mission tardive  et  que  fancien  chef  paraissait 
exciter  à  la  révolte.  L'esprit  factieux  de  cette  lé- 
gion avait  résisté  même  à  la  présence  d'envoyés 
consulaires!  et  soit  trahison,  soit  faiblesse,  le 
lieutenant  du  préteur  mêmenel'avait  pas  dompté. 
Ainsi  nommé  son  successeur  et  son  vengeur  tout 
ensemble,  Agricola,  par  une  modestie  bien  rare , 
au  lieu  de  se  faire  un  mérite  de  leur  soumission , 
laissa  croire  qu'il  les  avait  trouvés  soumis. 

VIU.  Vectius  Bolanus  gouvernait  alors  la  Bre 


Quœ  cuncu,  etsi  consiliis  ductuque  alterius  agelianlur,  ac 
Muiuna  rerum  et  redperalœ  prorincisB  gloria  in  ducem 
eessit,  artem  et  usmii  et  utimulôs  addidera  juyeni  ;  intra- 
vitqne  aDimiim  militaris  glori»  copido,  ingrata  tenipori- 
bua  qnttms  sinislra  er^  emiMDtes  interprelallo ,  nec 
uniDiis  pericolam  ex  magna  fama  quam  ex  mala. 

VI.  Hincadcape68endo6nuigi8lrata8inurl>emdigre88U8, 
Doniitiam  Decidianam,  spiendidis  natalibiis  ortam ,  slirf 
jonxit  ;  idqoe  roatrimoninm  ad  nujora  nilenti  décos  ac  ro- 
bur  ftiit  :  rixerantque  mira  oonocN^ia,  per  maloaro  cari- 
tatem ,  et  invicem  se  anteponendo;  nisi  quod  in  lM>na  uxore 
tanto  major  laus,  qoanio  in  mala  pins  calpœ  est  Sors 
qoffstnrœ  proTinciam  Asiam,  proconaolem  Salrium  Ti« 
tianum  dédit  ;  quorum  neutro  oorruptus  est,  quanquam  et 
prorinda  dives  ac  parala  peccantibos,  et  proconsul,  in 
omtiem  aviditatem  promus,  quantalibet  focilitate  redemptu- 
rus  esfiet  motuam  dissimulationem  mali.  Auctus  est  ibi 
ûËa ,  in  subsidium  et  solattom  simnl  :  nam  filtum  ante 
subktum  brcvi  amisit.  Mox  inler  quœsturam  ac  tribuna- 
tum  plebis,  atqne  etiam  ipsum  tHbunatus  annum  quiète 
H  otio  transilt,  gnams  sub  Nerone  temporum,  quîbos 
iiietiia  pro  sapirâtia  (tait.  Idem  pneturœ  ténor  et  silenlium; 
ncc  ofitm  jurisdlctio  obveaerat  Ludos  et  inania  honoris 
modo  ralionis  atqne  abnndantiœ  duxit,  uli  longe  a  luxuiia. 


ila  famœ  pro|>ioi'.  Tum  elcctus  a  Galba  ad  dona  templo- 
rum  reoognosccnda,  dilfgentissima  oonquIsiUone  fedt  ne 
ciijus  alterius  aacrilegium  respublica  quam  Neronis  sen- 
sisset. 

VI  r.  Sequens  annus  grari  rulnere  animum  domuniqua 
ejos  afllixit  :  nam  classis  Otiioniana,  llcenter  vaga,  dum 
Intemdios  (Ligiiriœ  pars  est)  liostillter  populatur,  matrem 
Agrioolœ  in  prâodiis  suis  interfecit;  prsodiaqoe  ipsa  et  ma- 
gnam  patrîmonii  partem  diripuit,  quœ  causa  caedis  fuerat. 
Igitur  ad  solemnia  pietatis  profectus,  Agricola  nundo  alTe- 
ctati  a  Vespasiano  imporil  depreliensos,  ac  statim  in  partes 
transgressas  est.  Initia  principatus  ac  statnm  nrfoisMucia- 
nus  regebat,  admodum  jureiie  Domitiano,  et  ex  patema 
fortuna  tantiim  lioontiam  usurpante.  Is  missum  ad  delectus 
agendos  Agricolam ,  integreque  ac  slrenne  versatum ,  vice- 
simœ  legioni,  tardead  sacramentum  transgressa,  pneposuit, 
nbi  decessor  seditiosie  agere  narrabatur  :  qnippe  legatis 
quoque  oonsularibus  nlmia  uc  formidolosa  erat,  nec  lega- 
tus  prœtorius  ad  coliibendum  potens,  incertum  suo  an 
roilitum  ingenio  :  ita  successor  simul  et  ullor  electus ,  raris- 
sima  roodmtione,  maluit  rideri  invenisse  bonos  quam 


Vin.  Prsoerat  tune  Britamiis  Veclius  Bolanus ,  placidiiis 
(juam  Teroci  provinciadignum  est  :  temperavit  Agricola  vin> 
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tagne  avec  uûe  douceur  que  la  férocité  de  ces 
peuples  ne  mérite  pas.  Agricola  contint  sa  fer- 
uieténaturelleet  modéra  son  ardeur,  qui  pouvait 
l'entraîner  trop  loin  ;  il  montra  qu'il  savait  obéir, 
être  à  la  fois  un  utileet  brillant  officier.  Bientôt 
après ,  la  Bretagne  eut  pour  gouverneur  Pétilius 
Cérialis,  personnage  consulaire.  Alors  les  talents 
d' Agricola  virent  devant  eux  s'ouvrir  une  vaste 
carrière.  D'abord  Gériaiis  l'associa  à  ses  fatigues 
et  à  ses  dangers ,  biaoïtôt  à  sa  gloire  même  ;  sou- 
vent pour  essayer  sa  valeur,  il  lui  confiait  une 
partie  de  son  armée  :  un  commandement  plus 
important  était  la  récompense  d'un  succès  :  mais 
Agricola  ne  s'appropriait  Jamais  l'honneur  de 
ses  exploits,  sa  modestie  en  faisait  hommage  au 
plan  et  aux  conseils  de  son  général ,  à  qui  il 
avait  seulemrat  prêté  son  bras.  C'est  ainsi  que, 
habile  à  obéir,  modeste  dans  ses  récits ,  il  évitait 
l'envie  sans  nuire  à  sa  gloire. 

IX.  A  son  retour,  Yespasten  l'ayant  mis  au 
nombre  des  patriciens,  lui  donna  le  gouvernement 
de  l'Aquitaine ,  fonction  honorable  par  elle-même 
et  par  la  perspective  du  consulat  que  l'empereur 
lui  destinait.  On  croit  généralement  que  les  hom- 
mes de  guerre  manquent  de  pénétration  pour  les 
affaires ,  parce  que  la  justice  des  camps ,  exempte 
d'intrigues,  simpleet  expéditive  souvent,  n'exerce 
point  aux  subtilités  du  barreau.  Naturellement 
jurisconsulte,  Agricola,aumilieud'uneassemblée 
déjuges  civils,  remplit  ses  fonctions  avec  aisance, 
et  d'un  esprit  exact.  D'abord  il  savait  .marquer 
les  heuresdu  travail  et  cellesdurepos.  Paraissait-il 
dans  une  assemblée,  au  tribunal ,  il  était  grave, 
attentif,  sévère,  plus  souvent  encore  indulgent. 
Ses  fonctions  remplies,  l'homme  public  avait  dis- 
paru ,  il  avait  dépouillé  cette  figure  austère,  cet 
air  d'autorité  et  de  rigueur  ;  et,  ce  qui  est  rare ,  sa 


douceur  n'ôtait  rienà  aan  pouvoir,  ni  sa  sévérité  à 
l'amour  public.  Parler  de  la  probité ,  du  désinté- 
ressement d'un  tel  homme,  ce  serait  fiEdre  in- 
jure  à  sa  vertu.  La  gloire  même  à  qui  les  pins 
rigides  font  tant  de  concessions ,  il  ne  voulut  point 
Tacquérir  par  une  vertu  d'ostentation  ou  par  l'in- 
trigue. Point  de  rivalité  avec  ses  collègues ,  point 
de  débats  avec  les  intendants  de  l'empereur; 
dans  de  pardlles  luttes ,  le  triomphe  lui  paraissait 
sans  gloire,  et  la  défaite  honteuse.  Ces  fonetkMis 
n'avaient  pas  trois  ans  arrêté  l'essor  d' Agricola , 
que  le  consulat  semblait  l'appeler,  et  que  la  voix 
publique  lui  décernait  le  gouvernement  de  la 
Bretagne  :  il  n'avait  rien  demandé ,  sa  capacité 
seule  ravalent  désigné.  L'opinion  ne  se  trompe 
pas  toujours;  quelquefois  mémeelle  choisit  à  mer- 
veille. Pendant  son  consulat ,  Agricola  me  promit 
à  moi  jeune  homme  sa  fille,  déjà  l'objet  de  tant 
d'espérances,  et  me  la  donna  au  sortir  de  sa 
charge.  Bientôt  après  il  reçut  avec  le  pontificat 
le  gouvernement  de  la  Bretagne. 

X.  Une  foule  d'auteurs  ont  décrit  la  portion 
de  la  Bretagne ,  les  mœurs  des  habitants,  et,  si 
je  m'y  arrête ,  ce  n'est  point  pour  lutter  avec  eux 
d'exactitude  ou  de  talent,  mais  bien  parce  que 
cette  époque  est  celle  de  l'entièi'e  soumission  de 
cette  province.  Aussi  les  faits,  encore  incertains, 
sur  lesquels  l'éloquence  de  nos  devanciers  s'est 
donné  carrière  seront  ici  ramenés  à  la  vérité.  De 
toutes  les  îles  que  les  Romains  connaissent,  la 
Bretagne  est  la  plus  grande;  à  l'orient  son  hori- 
zon s'étend  vers  la  Germanie;  à  l'occidoit  vers 
l'Espagne;  au  midi  elle  a  la  Gaule,  d'où  même 
onl'apperçoit  Sesc6tes  s^tentrionales,  qui  n'ont 
aucune  terre  devant  elles,  sont  battues  par  les 
vagues  d'une  mer  vaste  et  sans  fin.  Tite  Live 
et  Fabius  Rusticus,  tous  deux  éloquents  écri- 


8iiaoi,  ardoremqae  oompescuit,  ne  incresceret,  peritus 
obsequi,  eruditusque  utiUa  honeslis  miscere.  Brevi  deinde 
BrîtamiiaocMisalareaiPetiliiimCerialem  aocepit.  Habuerunt 
virtutes  spatium  exfimploruin.  Sed  primo  Gerialis  modo  la- 
bores  et  discrimina,  mon  et  gloriam  oommuuicabat  :  sœpe 
parti  exercitas  in  experimentum,  aliquando  majoribus 
copiis  ex  éventa  pnefecit  Nec  Agricola  unquam  in  suam 
(amam  gestis  exsultavit ,  ad  auctorem  et  dacem ,  ut  mini- 
ster,  fortunam  referebat  :  ita  virtute  in  obseqaendo ,  vere- 
c'undia  in  praedicando,  extra  invidiam  nec  extra  gloriam 
erat. 

IX.  Retertentem  ab  legatione  legionis  divus  Vespasianas 
inter  paUicios  adscivit,  ac  deinde  provinciae  Aqnitani» 
pnepoaait,  splendid»  in  primis  dignitatis ,  admintstratione 
ac  ape  oonsulatus ,  cui  destinarat  Crèdunt  pleriqae  milita- 
ribus  ingeniifl  sul>tiUtatem  déesse,  quia  castrensis'jurisdi- 
etio  secura  et  obtusior,  ac  plara  mana  agens ,  calliditatem 
fori  non  exerceat.  Agricola  natorali  pradentia,  qaamTis 
inter  togatos ,  facile  justeqoe  agebat.  Jam  Yero  tempora  eu- 
rarnm  remissionumque  divisa  :  ubi  conventus  ac  jndicia 
poscerent,  gravis,  intentus,  severas,  et  sœpios  misericors  ; 
ubi  offido  satisfactom,  nnlla  ultra  potesUtis  persona.  Tri- 


stitiam  et  arrogantiam  et  avaritiam  cxuerat;  nec  flU ,  quod 
est  rarissimum,  ant  ftM^tas  auctoritatem,  aut  severitas 
amorem  déminait.  Integritalem  atqne  abstinentiam  in  tanto 
Yîro  refene  injuria  virtatum  fueriu  Me  fionam  quidem ,  col 
etiam  sœpe  boni  indulgent,  ostoitanda  virtute  aut  per  ar- 
tem  quœsiTit  :  procul  ab  œmulatione  adversus  coUegas, 
procal  a  oontentione  adversus  procoratores  ;  et  vincere  iii- 
glorium,  et  atteri  sordidum  arbitrabator.  Minus  triennimii 
in  ea  legatione  delentus ,  ac  statim  ad  spem  consulatos  re- 
vocatus  est, comitante  opinione  Britanniam  ei  provindam 
dari  ;  nallis  in  boc  suis  sermonllHis,  sed  quia  par  videbatur. 
Haod  semper  errât  fkma ,  aliquando  et  degit.  Consul  egra- 
gijR  tum  spei  filiam  juveni  milii  despondlt,  ac  post  «onso- 
latum  coUocavit ,  et  statim  Britanniœ  prœpositaH  est ,  ad- 
jecto  pontUicatus  sacerdotio. 

X.  Britanniœ  situm  populosque,  mulUs  scriptoribas 
memoratos,  non  incomparationem  cune  ingeniive  referam  ; 
sed  quia  tum  primuro  perdomita  est  :  itaque ,  qu»  priores , 
nondam  comporta,  eloquentia  percoluere,  reram  tide  tra 
dentur.  Britannia ,  insulanim  quas  romana  notitia  com- 
plectitur  maxima,  spaUo  ac  codo  in  orientera  Germaniœ , 
in  occidentem  Hispaniae  obteiiditur;  Gallis  in  raeridieia 
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vains,  Tun  panni  les  anciens ,  l'autre  parmi  les 
modernes ,  ont  comparé  la  Bretagne  à  un  bouclier 
ovale  ou  à  une  hache  à  deux  tranchants  ;  et  en 
efTet  elle  présente  cette  figure  en  deçà  de  la 
Galédonie:  de  là  on  étendit  la  comparaison  à  Tile 
tout  entière.  Cependant  Timmense  étendue  de  la 
Galédonie  resserrée  à  mesure  qu*elle  s'approche 
des  bords  du  rivage  et  qu'elle  s'avance  vers  la 
mer,  sembk  se  rétrécir  en  forme  de  coin.  Pour 
la  première  fois  alors,  une  flotte  romaine  vi- 
sita sur  une  mer  nouvelle  cette  partie  de  terre, 
s'assura  que  h  Bretagne  était  une  île,  et  ût  en 
même  temps  U  découverte  et  la  conquête  des 
Orcades.  On  aperçut  aussi  Thulé,  que  les  neiges 
et  les  glaces  avaient  jusqu'alors  dérobée  à  nos 
regards.  Mais,  selon  tous  les  rapports ,  cette  mer 
est  immobile  et  résiste  aux  effoits  des  rameurs. 
Les  vents  même  ne  peuvent  soulever  ses  flots, 
sans  doute  parce  que  l'on  y  voit  peu  de  terres 
et  peu  de  montagnes  où  naissent  et  se  forment 
les  tempêtes ,  et  qae  cette  mer  sans  fond  comme 
sans  bornes  est  ilus  lente  à  s'ébranler;  mais 
ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'expliquer  les  effets  de 
l'Océan  et  ses  dive*8  mouvements  dont  beau- 
coup d'écrivains  ont  d'ailleurs  fait  le  récit  :  Je 
n'i^outerai  qu'un  m«t  :  nulle  part  la  mer  n'é- 
tend plus  loin  sa  puissance.  On  la  voit  çà  et  là 
se  diviser  -en  fleuves  ^  et ,  sans  régler  son  flux  et 
son  reflux  sur  les  limitei  de  ses  rivages ,  pénétrer 
au  milieu  des  terres ,  Its  environner,  circuler 
même  dans  les  i*ochers  et  bs  montagnes ,  comme 
dans  son  propre  lit. 

XI.  La  Bretagne  ne  doit-ile  ses  premiei*s  ha- 
bitants qu'à  sa  fécondité  propre ,  ou  en  est-elle 
redevable  à  une  colonie  éti*an^re?  Leur  origine 
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comme  celle  des  nations  barbares  reste  incertaine. 
La  diversité  de  leur  nature  physique  fait  naître 
diverses  conjectures.  Les  cheveux  roux  des  Ca- 
lédoniens, la  grandeur  de  leur  taille  décèlent 
une  origine  germanique.  Le  teint  basané  des  Si- 
lures, les  cheveux  bouclés  de  la  plupart  d'entre 
eux,  leur  pays  qui  regarde  l'Espagne  autorisent 
cette  croyance  que  jadis  les  Ibériens  ont  abordé 
ces  côtes,  et  s'y  sont  établis.  Les  plus  proches 
des  Gaules  ressemblent  aux  Gaulois,  soit  par 
l'influence  permanente  d'une  même  origine , 
soit  que  Tlle,  s'avançant  de  tous  côtés  vers  le 
continent,  la  nature  seule  ait  marqué  les  Bretons 
de  ces  caractères.  Cependant  tout  porte  à  croire 
que  les'Gaulois  sont  venus  s'étabhr  sur  une 
terre  si  voisine.  On  y  retrouve  le  même  culte 
fondé  sur  les  mêmes  superstitions.  Le  langage 
diffère  peu  :  même  audace  à  chercher  les  dangers, 
même  empressement  à  le  fuir,  quand  il  est  devant 
eux.  Toutefois  le  courage  des  Bretons  qu'un 
long  repos  n'a  point  encore  amollis  a  quelque 
chose  de  plus  fier;  car  on  sait  que  les  Gaulois 
ont  aussi  brillé  dans  les  combats.  Bientôt  la  paix 
répandit  l'indolence,  et  ils  perdirent  le  courage 
en  même  temps  que  la  liberté.  C'est  ainsi  qu'ont 
dégénéré  parmi  les  Bretons  les  peuplades  jadis 
soumises  :  les  autres  sont  encore  ce  que  furent 
les  Gaulois. 

XII.  Toute  leur  force  est  dans  l'infanterie; 
quelques  peuplades  combattent  sur  des  chars  : 
le  conducteur  est  aussi  le  chef;  le  reste  marche 
et  combat  devant.  Jadis  les  Bretons  obéissaient 
à  des  rois ,  aujourd'hui  ils  sont  livrés  au  déchi- 
rement des  factions  ;  et  rien  ne  favorise  plus  nos 
desseins  sur  ces  nations  indomptées  que  leurs 


etbm  inspicittir ;  scptonlrionalia ejus ,  niiis  contra  terrU , 
▼asto  atque  aperto  mari  pulsaalur.  Formm  totius  Brilan- 
niao  LiTius  velenim,  Fabius  RusUcus  rec^ntium  eloquen- 
tissirai  aaclores,  oblongiX  sciitulac  vel  bipeni  assimulavcre  : 
et  est  ea  faciès  eitra  CaledoDi^ ,  uDde  e.  in  unîTersuin 
foma  est  transgressa;  scd  immensum  et  eomie  spaliiim 
procun^ntiuin  exlrcino  jam  lit  tore  terrai  un  velut  lu  eii- 
neuoi  teiMialiir.  Hanc  orani  iiovissimi  nfiaris'unc  prinuun 
romana  classis  cii-cumvecta  iusiilain  esse  Brilnniam  affir- 
mavit  :  ac  simul  incognilas  ad  id  tempus  inulas,  quas 
Ofcaidas  Yocant ,  in veuit  doinuitquc  :  disjiecta  et  et  Tluiie , 
quam  kactenus  nL\  el  liioms  sibdcbat.  Sod  luaripigruni  et 
çrave  remiganlibus  perliilient;  ne  veutis  quidêi  iierinde 
attolli;  credo  quod  rariores  lerrœ  nioQtcsque, causa  ac 
materia  tempeslaUim,  et  profunda  moles  coutiiii  maris 
tardlas  impdlitur.  Naturam  oceani  atque  œstn  neque 
quœrere  hnjus  operisest,ac  roulU  retulere  :  umn  addi- 
derim,  niisqiiam latius  dominari  mare,  multum  flmioum 
liuc  aique  illnc  ferre,  nec  lillore  tenus  aocrescereiut  re- 
aorberi,  sed  influere  peuitus  atque  ambire,  et  jugûetiam 
atque  montibus  inseri  velut  in  suo. 

X[.  Ceterum  Britanniam  qui  mortales  initie  colurint, 
indigenœ  an  advecti,  ut  inter  barbaros,  parum  competun. 
Ilabilus  corporum  varii;  alqueex  co  argumenta.  NaK|iie 


rutiliu  Caledoniam  habilanlium  cornac,  magni  artus,  germa- 
nicam  originem  asseverant.  Silurum  colorait  vuUus,  et 
torti  plerumque  crines ,  et  posila  contra  Hispania ,  Iberos 
veleres  b-ajecisse  easque  sedcs  occupasse  fidem  faciunt. 
Proximi  Gallis,  et  similes  sunt;  seu  durante  originis  y\ , 
seu ,  procurrenUbus in diversa  terris ,  positio cceli  corpoii- 
bus  habitum  dédit  :  in  universum  tameu  aestimanti ,  Galles 
vicinum  solum  occupasse  credibile  est.  £orum  sacra  dcprc- 
liendas  superstitionum  persuasione  :  seimo  liaud  muJtum 
diversus;  in  deposcendis  periculis e&dem  audacia, et ,  uhi 
adveuere,in  detrectandiaeadem  fonnido  :  plus  tamen  (en*- 
ciscBiitanni  prœferunt ,  ut  quos  nondura  longa  pax  cmoilitî- 
rit;  nam  Gallos  qooque  in  tieilis  floruisse  accepimus  ;  uiox 
segnitia  cum  otio  Intravit, amissa  Tirtute  pariter  ac  liber- 
tate,  quod  Britannorum  olim  vicUs  evenit  :  ceteri  manent 
quales  Galii  fuerunt. 

XII.  In  pediterobur;  qusedam  nationes  etcnrru  prœliao- 
Im*  :  lionestiorauiiga,  clientes  propugnant.  Olim  regibus 
porebaut,  nuuc  per  principes  lactiombus  et  studiis  trahun- 
tur  :  Dec  aliud  adversus  Talidissimas  génies  pro  nobis  uti- 
lius,  quam  quod  in  commune  noaconsulunt.  Rarusduabus 
tribusveoivilatibaâ  ad  propulsanduro  commune  periculum 
conventus  :  lia ,  dum  singuli  pugnant,  universi  vlncuntur. 
Ca'tum  ciebris  imbribus  ac  uebulis  lioedum  ;  asperilas  triga 
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divislofis  ;  à  peine  deux  ou  trois  cités  se  reunis- 
sent-elles  pour  repousser  le  danger  commun  : 
aussi  chacune  combat  seule ,  et  toutes  sont  vain- 
cues. Le  ciel  de  la  Bretagne  est  obscurci  par  des 
phiies  et  des  brouillards  continuels;  le  froid  n'y 
est  pas  rigoureux;  la  durée  des  Jours  est  plus 
longue  que  dans  notre  continent  ;  la  nuit  même 
y  est  lumineuse;  et,  aux  extrémités  de  la  Breta- 
gne, elle  est  si  courte,  qu'un  faible  crépuscule 
sépare  le  Jour  qui  fuit  du  Jour  qui  commence.  Et 
si  les  nuages  ne  mettaient  obstacle  à  notre  vue,  les 
habitants  disent  qu'on  apercevrait  pendant  la  nuit 
Véclat  du  soleil  qui  ne  se  couche  ni  ne  se  lève  Ja- 
mais ,  mais  qui  ne  fait  que  passer  sur  leurs  têtes. 
En  effet  les  extrémités  du  pays  étant  unies,  les 
ombres  ne  s'élèvent  point,  et  la  nuit  ne  saurait 
arriver  Jusqu'au  ciel  ni  Jusqu'aux  astres.  Le  ter- 
rain, s'il  ne  se  prête  point  à  la  culture  de  l'olivier, 
de  la  vigne  et  des  autres  productions  des  pays 
chauds,  produit  d'ailleurs  du  grain  et  des  fruits 
en  abcmdance;  s'ils  sont  lents  à  mûrir,  ils  crois- 
sent promptement.  Ces  deux  phénomènes  n'ont 
qu'une  cause,  la  grande  humidité  qui  règne  sur 
la  terre  et  dans  l'air.  La  Bretagne  renferme  dans 
son  sehi'  de  l'or,  de  l'argent  et  des  métaux ,  prix 
de  sa  conquête  ;  la  mer  produit  même  des  perles , 
mais  d'une  couleur  terne  et  plombée.  On  prétend 
qu'il  fout  attribuer  ce  défaut  à  la  maladresse  de 
ceux  qui  les  recueillent  :  dans  la  mer  Rouge,  on 
les  détache  des  rochers  toutes  vivantes  ;  tandis 
qu'en  Bretagne  on  les  ramasse  où  le  flot  les  a  Je- 
tées. Pour  moi  Je  pense  que  la  nature  est  ici  en 
défaut  bien  plutêt  que  l'avarice  des  hommes. 

XIII.  Les  Bretons  se  soumettent  aux  enrôle- 
ments ,  payent  les  tributs ,  supportent  enfin  avec 
patience  toutes  les  charges  de  la  victoire ,  pourvu 
que  l'on  s'abstienne  de  violence;  la  violence  les 
révolte;  soumis  Jusqu'à  l'obéissance ,  iisne  le  sont 
pas  encore  Jusqu'à  l'esclavage.  Au  reste  Jules  Gé- 

rum  abest  Dienitn  spalia  ultra  nofttri  orbis  mensuram';  et 
nox  dara,  et  exlreina  Dritannias  parte  brevis,  ot  Anem 
atqoe  initiam  lucis  exiguo  discrimine  intemoscaa.  Quod  si 
nubes  noo  officiaDty  adspici  per  noctem  solis  falgorem; 
nec  ocddere  et  exsorgere,  sed  transire  alfirmant.  Scilicet 
extrema  et  plana  terraram,  hnmili  umbra,  non  erigunt 
lenebras  infi^que  eœluni  et  aidera  nox  cadit.  Solum ,  prae- 
ter  oleam  vilemque,  et  cetera  calidioribua  terris  oriri 
soeta,  patiens  fmgum,  fecundum;  tarde  mitescunt,  cito 
proveniont  :  eademque  utriusque  rei  causa,  roultus  humor 
lerrarum  oœlique.  Fert  Britannia  aunim  et  ai|;entuni  et 
alia  metalla,  pretium  vicloriae.Gignit  et  oceanus  inargaritay 
sed  sobfueca  ac  li?entia.  Quidam  artem  abesse  legentibus 
arfoitrantur;  nam  in  Rubro  mari  TÎTa  ac  spirantia  saxis 
avelU,  fai  Britannia  prout  expulsa  sint  colligi  :  ego  fa- 
cUioa  crediderim  naiuram  margaritis  déesse  quam  nolMS 
avaritiam. 

XIU.  Ipsi  Britanni  deleotum,  ac  tribata,  et  injuncta 
Inperii  mnnera  impigre  ob€iint,  si  injurise  absint  :  bas 
I tolérant,  jam  domili  ut  pareant , nondtim  ut  serviant. 


sar  a  conduit  le  premier  une  armée  romaiae  danf 
la  Bretagne;  et,  quoique,  vainqueur  dans  un 
combat ,  il  ait  répandu  l'effroi  parmi  les  barbares , 
et  se  soit  emparé  de  toute  la  côte ,  néaimoins  on 
peut  dire  qu'il  indiqua  cette  conqaête  phitôt 
qu'il  ne  la  fit.  Bientôt  les  guerres  civiles  éclatè- 
rent ,  les  chefe  de  la  république  tournèrent  leurs 
armes  contre  la  république  mène;  le  calme 
se  rétablit ,  sans  que  Ton  songeât  davantage  à  la 
Bretagne.  Auguste  n'entrq)rit  rien  cmtre  eux  par 
politique,  Tibère,  par  tradition.  On  assure  que 
Caligula  avait  le  projet  d'envahir  la  Bretagne; 
mais  cet  esprit  léger,  sans  cesse  en:>ppositionavec 
lui-même,  fit  pour  la  Bretagne  tomme  pour  la 
Germanie  et  ne  forma  d'imraeises  préparatl6 
que  pour  les  abandonner.  Claude  mfin  commença 
la  conquête ,  envoya  des  légions  <t  des  auxiliaires 
et  s'associa  Yespasien.  Ce  fut  là  lecommencement 
d'une  grande  destinée.  Des  nations  sont  soumises, 
des  rois  faits  prisonniers,  et  l'avmir  de  Yespasten 
se  révèle. 

XIV.  Aulus  Plautius  est  lepremier  consulaire 
qui  gouverna  la  Bretagne ,  eisuite  Ostorlus  Sca* 
pula,  tous  deux  grands  honmes  de  guerre;  on 
réduisit  peu  à  peu  en  proince  la  partie  de  la 
Bretagne  la  plusrapprochéede  nous  ;  on  y  établit 
une  colonie  de  vétérans  ;  on  ionna  au  roi  Gogido  n 
quelques  villes  en  partage.  Ce  prince  nous  garda 
Jusqu'à  nos  Jours  une  ftiélité  inviolable  :  c'est 
une  politique  depuis  lon|temps  adoptée  par  Borne 
de  fi9dre  servir  à  rescla7agedes  peuples  le  pouvoir 
même  des  rois.  Biei^ôt  vint  Didius  Gallus  qui 
conserva  les  conque  de  ses  devanciers  et  se 
borna  à  construireqnelques  forteresses  avancées 
dans  les  terres,  po«r  pouvoir  se  vanter  d'avoir  fait 
plus  que  son  devoir.  A  Didius  succéda  Yéranius 
qui  mourut  dais  l'année.  Après  lui  Suétonius 
Paullinus  comHttit  deux  ans  avec  honneur,  sou* 
mit  des  peuplées ,  et  fortifia  les  garnisons.  Mais 

Igttur  primus  omnium  Romanonim  dima  Julius  cnin 
exerdUi  Britafi^am  ingressua,  quanquam  prospéra  pugna 
termerit  inoo^  ac  liUore  poUtua  ait,  potest  videri  oslen- 
disae  poateH»  n<Mk  tradidiaae.  Mox  beUa  dvilia,  et  in 
rempublican versa principum  arma,  ac longa  oblivio  Bri- 
tanniœ  etiariû  P^ce.  Consiliom  id  dîTus  Auguatua  vocabat» 
Tiberiua  pfçceptum.  Agitasse  C.  Cssarem  de  intrands 
Britannia^  constat,  ni  velox  ingenio,  UMbiUspœniten* 
tia,  et  igentes  adfersus  Germaniam  conatus  frustra 
niisaeDtTyus  Claudius  auctor  opens,  transrectis  legio- 
nibus  autliisque,  etassumpto  in  partem  lerum  Veapaaiano  ; 
quod  inlum  venturae  mox  fortune  fuit  :  domitœ  génies , 
capti  re^y  et  monstratus  fatis  Vespasianus. 

XlV/Coasularinro  primus  Aulus  Plautius  praepositus, 
ac  snl^e  Ostorius  Scapuia,  uterque  belio  egregius  :  re- 
dada^e  pauUatim  in  formam  provinciae  proxima  pars 
BritaiiiflB;  addita  insuper  veteranorum  colonia;  quœdaai 
dviti^s  Oogidnno  régi  donatae  (is  ad  nostram  usque  me* 
moiln  fidiftsimus  roansit)  vetere  ac  jam  pridem  i^ecepu 
popfi  romani consudi'dinc, ni  liaberet  instruaieiila  »*r- 
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trop  confiant  dans  cet  appui ,  il  voulut  attaquer 
111e  de  Mona,  qui  secondait  les  efforts  des  re- 
heWeSy  et  exposa  ainsi  tout  derrière  lui  aux  dan- 
gers d'une  surprise. 

XY.  Enhardis  par  son  absence,  les  Bretons  se 
communiquent  leurs  souffrances,  la  honte  de  leur 
esclavage  >  se  racontent  leurs  affironts  et  s'irritent 
en  lescommentant  On  n'obtient  rien,  se  disent-ils, 
par  la  patience;  seulement  la  tyrannie i^oute  des 
maux  plus  accablants  à  ceux  qu'on  semblait  ne 
pas  sentir.  Jadis  ils  n'avaient  qu'un  seul  maître, 
aujourd'hui  ils  sont  deux  pour  les  opprimer  :  le 
général  épuise  leur  sang,  et  l'intendant  leurs  ri- 
chesses :  tyrans  dont  la  discorde  ou  l'union 
leur  est  également  funeste.  L'avidité  de  l'un , 
les  centurions  de  lautre  emploient  tour  à  tour 
contre  eux  la  violence  et  l'outrage  :  rien  de 
sacré  pour  leur  avarice,  pour  leurs  passions; 
dans  les  combats  c'est  le  plus  fort  qui  pille,  ici 
une  poignée  de  brigands,  pour  la  plupart  lâches 
et  efféminés ,  s'emparent  des  maisons ,  ravis- 
sent les  enfants,  lèvent  des  tributs  de  soldats, 
comme  s'il  n'y  avait  que  pour  sa  patrie  qu'un 
Breton  ne  sût  pas  mourir.  Qu'aux  soldats  que 
Rome  envoie,  la  Bretagne  compare  le  nombre 
de  ses  enfants.  C'est  ainsi  que  les  peuples  de 
Germanie  ont  secoué  le  Joug  et  ils  n'avaient  qu'un 
fleuve  et  non  l'Océan  pour  se  défendre  ;  les  Bre- 
tons ont  leur  patrie,  leurs  épouses, leurs  pères , 
leurs  mères  pour  les  exciter  au  combat  ;  les  Bo- 
mains  n'ont  d'autre  mobile  que  la  débauche  et 
l'avarice;  qu'ils  imitent  les  vertus  de  leurs  ancê- 
tres, que  l'issue  d'un  seul  combat  ne  les  décourage 
pointetilsverrontcesconquérantss'enfuir  comme 
Jadis  Jules  César,  leur  dieu  :  l'infortune  donne  à 


Téme  plus  d'audace,  plus  de  persévérance  ;  déjà 
les  dieux  mêmes  Jettent  sur  la  Bretagne  des  re- 
gards de  pitié,  puisqu'ils  leur  ont  ménagé  l'ab- 
sence du  général  romain  et  qu'ils  retiennent  son 
armée  comme  exilée  dans  une  autre  tle  :  déjà 
par  un  hasard  inouï,  ils  peuvent  se  parler  et 
conspirer  ;  il  est  plus  dangereux  d'être  surpris 
au  mïUea  d'un  semblable  complot  que  de  l'exé- 
cuter. 

XYI.  Excités  par  de  tels  discours,  les  Bretons 
prennent  tous  les  armes  sous  la  conduite  de  Boa- 
dicée,  princesse  du  sang  royal  ;  cariesfemmes  ne 
sont  point  exclues  du  commandement  Ils  pour- 
suivent nos  soldats  disséminés  dans  les  bourgs, 
forcent  les  garnisons,  envahissent  la  colonie  elle- 
même  comme  le  siège  de  la  tyrannie  :  il  n'est 
point  d'horreurs,  point  de  cruauté  où  la  ven- 
geance et  la  victoire  n'entraînent  les  barbares.  Et 
si  Paullinus ,  instruit  de  cette  révolte ,  n'était  ac- 
couru ,  la  Bretagne  était  perdue  pour  Rome  ;  mais 
un  seul  combat  fit  tout  rentrer  dans  le  devoir,  sans 
toutefois  désarmer  la  plupart  des  chefii  que  le 
sentiment  de  leur  trahison  et  la  crainte  d'un  châ- 
timent personnel  tenaient  dans  l'inquiétude.  En 
effet,  Paullhius,  gouverneur  estimable  d'ailleurs, 
mais  Jaloux  de  punir  cette  révolte  avec  la  même 
rigueur  qu'on  venge  une  ii^ure  personnelle,  avait 
traité  impitoyablement  ceux  qui  s'étaient  rendus. 
On  envoya  Pétronius  Turpilianus,  d'un  caractère 
plus  doux ,  étranger  à  tous  ces  désordres ,  qui  par 
là  même  plus  porté  à  accueillir  le  repentir  des 
barbares ,  se  contenta  de  la  soumission  des  princi- 
paux factieux,  et  sans  rien  entreprendre  au  delà 
remit  le  gouvernement  à  Trébellius  Maximus. 


vltatis  et  reges.  Mox  Didias  Gallus  parla  a  prioribas  con- 
tiouity  panda  admodain  caatdlia  m  ulMora  promotta, 
per  quœ  fama  aneU  officii  qiuereretur.  Didiam  Veranlna 
excepit,  isque  iotra  aDnum  exsUnctas  est.  Soetonias  hinc 
PauiUnus  biennio  prospéras  res  habait ,  subactis  nationibos 
finnatisque  prœsldiis,  qnorum  fiducia  Monam  insalam,  at 
vires  rêbellibiis  ministrantem,  aggressas,  terga  occasioni 
patefedt 

XV.  Namque  absenUa  legati  remoto  meta,  BritannI 
agitare  inter  se  mala  senritatis,  conferre  ii^erias  et  inter- 
pretando  acoendere  :  «  Nihfl  profici  patientia,  nisi  ut 
graviora,  tanquam  ex  fadli  toleraotibas,  imperentur  : 
singalos  sibi  olim  reges  fuisse ,  nunc  binos  imponi  ;  o  qui- 
bus  legalns  in  sanguinem ,  procurator  in  bona  sseviret  : 
œque  disoordiam  pnepositorum ,  aeque  concordiam  snb- 
Jeetis  exitiosam  :  alterius  manus,  centuriones  aiterins, 
Tim  et  conturoelias  miseere  :  nihll  jaro  cupidilati,  nihil 
libidini  exceptum  :  in  prœllo  forliorem  esse  qui  spoliet; 
nunc  ab  ignaris  plerumque  et  imbdlibas  eripi  doroos, 
abstrahi  liberos,  ii^ungi  delectns,  tanquam  mori  tantum 
pro  patria  nesdentibns  :  quantum  enim  transisse  mili- 
tum ,  si  sese  Britanni  numerent?  Sic  Germanias  excus- 
sisse  jugum;  etfluminenonoceano  defendi  *  sibi  patriam, 
ruigiige»  f  parentes, HUs  aTariliam et  luxnrîam  causas  belli 


esse  :  recessuros  ut  diras  Jolios  reeessisset,  modo  vir- 
tiites  mijoram  suonun  «mularentur;  nefe  pradii  onios 
sut  alterius  evento  pavesoerent  :  plus  impetus,  mik|orem 
oonstantiam  pênes  miseros  esse.  Jam  Britannorum  etiam 
deos  misereri,  qui  romanum  dacem  absentem,  qni  re- 
legatum  in  alla  insula  exerdtum  detinerent:  jam  ipsos, 
quod  difUcfllimum  fberit,  deliberare;  porro  in  ejusmodi 
oonsiliis  pericolosius  esse  deprebendi  quam  audere.  » 

XYI.  His  atque  talibus  iuTicem  instincti,  Boadioea, 
generis  regii  femina ,  duce  (neque  enim  sexum  in  imperiis 
diseemunt) ,  sumpsere  universi  bellum  ;  ac  sparsos  per 
castella  milites  consectati,  expugnatis  prsesidiis,  ipsam 
coloniam  invasere,  ut  sedem  servitutis  :  nec  ullum  ia 
barbaris  sœvitiœ  genus  omisit  ira  et  yictoria.  Quod  nisi 
Paullinus,  eo  cognito provindœ  motu ,  propere  snbTeni»- 
set,  amissa  Britannia  foret;  quam  nnius  prœlii  fortuua 
Teteri  patientiœ  restituit ,  tenentibns  arma  plerisque ,  qnos 
consdentia  defectionis ,  et  propius  ex  legato  linior  agitabat. 
Hic  quum ,  egregius  cetera ,  arroganter  in  deditos,  et  ot 
suœ  quoque  injuria)  \iltor,  durius  consoleret,  miasas  Pe* 
tronius  Turpilianus,  tanqoam  exorabilior  :  et  ddictis 
bostiuni  noTus,  eoque  pcenitentite  mitior,  compoaitls 
prioribus ,  nihil  ultra  ausus ,  Trebéllio  Maximo  provmciam 
tradidit.  Trébellius  segnior,  et  unlNs  castronmi  eiperi- 
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G  éoéral  suis  vigueur,  sansaucim  talent  militaire, 
TrébeUitts  sut  néanmoins  par  la  douceur  de  son 
administration  conserver  la  province.  Dès  lors 
les  barl>ares  eux-mêmes  commencèrent  à  n'être 
plus  insensibles  aux  charmes  de  nos  vices  et  le 
commencement  des  guerres  civiles  fournit  à  l'i- 
naction du  général  une  excuse  légitime.  Mais  la 
discorde  tourmenta  notre  armée  qui,  habituée 
au  mouvement  des  expéditions,  se  corrompit 
dans  l'oisiveté.  Trébellius  fUt  obligé  de  fuir, 
de  se  cacher  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des 
soldats;  déshonoré,  avili,  il  ne  reprit  qu*une 
autorité  précaire;  comme  si  par  un  marché  hon- 
teux le  général  eAt  acheté  la  vie ,  les  soldats  l'im- 
punité. Cette  révolte  ne  fit  point  couler  de  sang. 
Les  discordes  civiles  régnant  toujours,  Yectius 
Bolanus  n*osa  pas  réprimer  la  licence  dans  la 
province  :  même  faiblesse  avec  l'ennemi,  même 
hidiseipline  dans  le  camp;  seulement  Bolanus 
irréprochable ,  et  dont  personnç  ne  pouvait  se 
plaindre,  était  aimé,  s'il  n'était  obéi. 

XVIÏ.  Mais  lorsque  Vespasien  ftit  maître  de  la 
Bretagne ,  comme  du  reste  du  monde,  alors  pa- 
rurentd'iliustresgénéraux,des armées  vaillantes; 
alors  les  espérances  des  ennemis  baissèrent.  Péti- 
liusGérialis  vint  tout  à  coup  Jeter  l'épouvante,  en 
attaquant  la  ville  des  Brigantes ,  la  plus  peuplée 
de  la  Bretagne  :  il  livra  des  comlmts  fréquents , 
sanglants  même  quelquefois.  Il  soumit  ou  ravagea 
presque  toute  cette  vaste  contrée.  Gcrialls  trans- 
mettait à  un  successeur  une  administration  et  une 
gloire  dont  le  poids  semblait  devoir  l'accabler, 
mais  qui  ne  furent  point  trop  pesantes  pour  Julius 
Frontinus.  Ge  général ,  aussi  grand  homme  que 
son  prédécesseur  lui  permettait  de  l'être,  dompta 
les  Silures ,  nation  puissante  et  l)eiliqueuse,  après 


avoir  combattu  à  la  fois  et  le  courage  de  rennemi 
et  les  obstacles  de  la  nature  elle-même. 

XVIII.  Tel  était  l'état  de  la  Bretagne,  telle 
avait  été  la  fortune  de  nos  armes,  lorsque  Agri- 
cola ,  arrivé  dans  cette  lie  au  milieu  de  la  saison , 
vit  que no^  armée,  renonçant  pour  ainsi  dire  à 
touteexpédition,  ne  songeait  plus  qu'au  repos,  dos 
ennonis  qu'à  la  vengeance.  Peu  de  temps  avant 
son  arrivée ,  la  nation  des  Ordovices  avait  écrasé 
presque  tout  entier  le  corps  d'armée  cantonné  sur 
leur  territoire.  Ge  premier  succès  relève  les  espé- 
rances de  toutes  les  provinces  qui  ne  demandent 
qu'à  recommencer  la  guerre  :  les  uns  veulent 
suivre  cet  exemple,  les  autres  éprouver  encore  le 
caractère  du  nouveau  gouverneur.  Agricola  n'hé- 
site plus;  ni  la  campagne  déjà  fermée,  ni  les 
troupes  répandues  par  cantonnements  dans  la 
province ,  ni  le  repos  où  le  soldat  était  déjà  rentré , 
obstacles  graves  à  une  guerre  soudaine,  ni  ses 
lieutenants  qui  la  plupart  l'engageaient  à  main- 
tenir plutôt  des  conquêtes  incertaines,  rien  n'em- 
pêche Agricola  d'aller  au-devant  du  péril.  Il  réu- 
nit à  un  détachement  des  légions  un  petit  nombre 
d'auxiliaires ,  et  voyant  que  les  barbares  n'osaient 
pas  descendre  dans  la  plaine,  lui-même,  à  la  tête 
de  ses  troupes,  afin  de  leur  communiquer  son  coa- 
rage  comme  il  partageait  leurs  dangers,  leur  fit 
gravir  la  montagne  en  ordre  de  bataille.  Après 
le  massacre  de  cette  peuplade  presque  tout  en- 
tière, persuadé  qu'il  fallait  presser  la  victoire  et 
que  le  premier  combat  devait  décider  de  tous  les 
autres,  il  résolut  de  s'emparer  de  Tile  Mona  que 
Paullinus  avait  été  sur  le  point  d'envahir,  lorsque 
le  soulèvement  général  de  la  Bretagne  interrompit 
la  conquête.  Mais  dans  cette  entreprise  formée  à 
j  rimproviste,  on  manquait  de  vaisseaux  :  le  génie 


mentis,  comitate  quadam  curandi  proviociam  tcnuit.  Di- 
dicere  jam  barbari  quoqae  ignoscere  vitiis  blandjentibus  : 
et  interrentus  civilium  armonim  prscbiiil  justam  segnitiœ 
eicusationem ,  sed  discordia  laboratum ,  quiim  assuetiis 
expeditioDibns  miles  otio  lasdviret,  Trébellius,  fuga  ac 
latebris  vitata  exercitus  ira,  indecorus  atque  hmnills, 
precarto  mox  praefuit ,  ac  velut  pacti,  exercitus  lieentiam, 
dux  salutem  :  hœc  seditio  sine  sanguine  stetit.  Nec  Yectius 
Bolanus,  manentilms  adhuc  dvilibus  bellis ,  agitavit  Brt- 
tanniam  disciplina  :  eadem  iuertia  erga  liostes,  similis 
petulantia  castrorum  ;  nisi  quod  innocens  Bolanus ,  et  uullis 
delictis  invisus ,  caritatem  paraverat  loco  auctoritalis. 

XYIl:  Sed,  ubi  cum  cetero  orbe  Vespasianus  et Britan- 
uiam  reciperavit ,  magui  duces ,  egregii  exercitus ,  minuta 
hostium  spes  :  et  terrorcm  statim  iutulit  Petillus  Cerialis, 
Brigantum  civitatem,  quœ  numerosissima  provinciœ  totins 
perbibetur,  aggressus  :  multa  prœlia,  et  aliquando  non 
incruenta;  magnaroque  Brigantum  partem  aut  ?ictoria 
amplexus  aut  bello.  £t,  quum  Cerialis  quidem  alterius 
successoris  curam  fiimamque  obruisset ,  sustinuitqiioque 
molem  Julius  FroatîBus,  vir  magnus  quantum  iioebat, 
validamquo  el  pugnacem  Siluram  gentem  armis  subegit , 


super  Tirtutem  hostium,  locornm  quoque  difficultates 
eluctatus. 

XVm.  Hune  Britanniœ  statum ,  bas  bellorum  Tioes  » 
média  jam  «estate  transgressus ,  Agricola  invenit ,  qnoin  et 
milites,  velut  omissa  expeditione,  ad  secoritatero,  el  lio- 
stcs  ad  occasionem  vertercntur.  Ordovicum  civitas ,  hand 
mullo  ante  adventum  ejus,  alam ,  in  flnibus  suis  agentem, 
prope  universam  obtriverat  ;  eoqoe  initio  erecta  provincia, 
ut  quibus  bellum  volentibus  erat,  probare  exemplum, 
aul  recentis  legati  animom  opperiri.  Tum  Agricola,  quan- 
quam  transacta  a^stas,  sparsi  per  pro^inciam  numeri , 
prsesumpta  apud  militem  illius  anni  quies,  tarda  et  ooo- 
traria  bellum  inchoaluro,  et  plerisque  custodiri  suspecta 
polius  videbitur,  ire  obviam  discrimini  statuit  :  contra- 
ctisque  legionum  vexillis  et  modica  auxiliorum  manu,  quia 
in  aequum  degredi  Ordovices  non  audebant,  ipse  ante 
agmen ,  quo  ceteris  par  animus  simili  periculo  esset ,  erexit 
adem;  csesaque  prope  imiversa  gente,  non  igoarus  in- 
standum  famae ,  ac ,  prout  prima  cessisaent ,  fore  unifersa , 
Monam  insulam ,  cujus  possessione  reTocatum  Paullimiiti 
rebellione  totius  Britanniœ  supra  memoravi,  redigere  iii 
potestatem  animo  intendlt.  Sed ,  ut  iu  dubiis  oonsiliis  » 
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etlapersévéraoced'AgrioolasureDtencréer.idé-  ! 
chargés  par  son  ordre  du  poids  de  leurs  bagages, 
des  auxiliaires  d'élite,  accoutumés  aux  courants  ; 
des  fleuves  et  qui ,  suivant  Tusage  du  pays  y  na-  \ 
gent  tout  armés  et  à  cheval ,  s'élancèrtait  avec 
tant  de  vitesse,  que  Tennemi,  qui  attendait 
des  navires  et  la  mer  haute,  resta  stup^ait,  et 
comprit  qu'il  n'y  avait  rien  d'insurmontable, 
rien  d'invincible  pour  des  hommes  qui  leur  por* 
talent  la  guerre  à  la  nage.  lis  implorent  donc  la 
paix  et  se  rendent  à  Agricola  qui  s'était  déJÀ  fait 
ungrand  nom.  Dès  son  arrivée  dans  la  province, 
au  lieu  de  donner  son  tempsà  de  vaines  cérémonies 
ou  à  l'intrigue ,  Il  préférait  les  travaux  et  les  dan- 
gers. Heureux  sans  orgueil ,  Agricola,  ne  pensait 
pas  que  ce  fut  une  expédition  ni  un  triomphe  d'a- 
voir su  contenir  des  vaincus  :  Une  scdlapas  même 
d'un  laurier  le  bulletin  de  ce  beau  fait  d'armes. 
Mais  l'obscurité  même  où  il  retenait  sa  gloire  la 
rendit  plus  éclatante  aux  yeux  du  public.  Quels 
prodiges  ne  promettait  pas  celui  qui  taisait  de  tels 
exploits  I 

XIX.  Habile  à  connaître  l'esprit  des  Bretons, 
et  sachant  par  la  triste  expérience  de  ses  prcdé* 
cesseurs  que  les  victoires  sont  presque  inutiles  si 
elles  sont  suivies  de  violences ,  Agricola  résolut 
de  détruire  la  cause  même  des  révoltes.  Et  com- 
mençant par  lui-même  et  par  les  siens,  il  régla 
sa  maison  :  cet  ordre  intérieur  est  pour  d'autres 
plusdifûcile  quelegonvemement  d'une  province  : 
plus  d'affranchis,  plus  d'esclaves  môles  aux  affai- 
res. Ce  nefùtplus  par  des  protections  particulières, 
sur  la  recommandation  et  les  instances  des  cen- 
turions ,  que  les  soldats  furent  reçus  dans  l'ad- 
ministration.  Leur  conduite  était  à  ses  yeux 
le  seul  gage  de  leur  fidélité.  Il  voulait  tout  sa- 


voir, ne  pouvant  tout  faire.  Indulgent  pour  des 
fautes  légères,  il  punissait  les  graves  avec  sé- 
vérité ;  plus  souvent  il  se  contentait  du  repentir. 
Il  aimait  mieux  prévenir  les  délits  ou  les  malver- 
sations que  d'avoir  à  les  condamner.  Il  rendit 
moins  accablant  le  surcroit  de  tributs  de  blé  et 
d'argent  par  une  juste  répartition,  et  en  retran- 
chant tous  ces  raffinements  de  l'avarice,  plus 
odieux  que  l'impôt  même.  Car  on  se  faisait  un  Jeu 
cruel  de  forcer  les  Bretons  de  mendier  pour  ainsi 
dire  à  la  porte  de  leurs  greniers,  d'acheter  leur 
propre  blé  au-dessusde  la  taxe,  etde  le  vendre  au- 
dessous.  On  dé^gnait  des  cheniins  détournés,  des 
pays  éloignés,  à  travers  lesquels  les  villes  de- 
vaienttransporter  des  vivres  dansdes  lieux  écartés 
et  inaccessibles,  quand  elles  avalait  près  d'elles 
des  quartiers  qu'elles  auraient  pu  approvisionner; 
vexations  imposées  comme  à  plaisir  à  toute  une 
population  dans  l'intérêt  d'un  petit  nombre. 

XX.  En  réformant  ces  abus  dès  la  première 
année,  il  environne  de  respect  et  de  gloire  cet 
état  de  paix  devenu  par  l'indolence  ou  la  faiblesse 
de  ses  devanciers  presque  aussi  dangereux  que 
la  guerre  même.  Mais  dès  le  commencement  de 
l'été,  il  rassemble  son  armée.  Pendant  la  mar- 
che ,  il  encourage  de  ses  éloges  les  bons  soldats 
et  punit  les  traînards,  choisit  lui-même  le  lieu 
de  son  camp,  va  en  personne  reconnaître  les 
marais  et  les  bois;  cependant  il  ne  laisse  point 
les  ennemis  respirer  et  les  désole  par  des  in- 
cursions soudaines  :  mais  après  les  avoir  suf- 
fisamment effrayés,  il  les  attirait  en  leur  mon- 
trant tous  les  avantages  de  la  soumission.  Par 
cette  politique,  un  grand  nombre  de  peupla- 
des qui  Jusqu'à  ce  Jour  avaient  traité  avec  noas 
d'égal  à  égal  nous  livrèrent  des  otages,  abjurè- 


naTes  deerant  :  ratio  et  constantla  ducis  transvexit  Depo- 
fiitis  omnibus  sarcinis,  lectissimos  auxiliariain ,  quibua 
nota  Tada  et  patrius  nandi  usus ,  quo  simul  seque  et  arma 
et  equos  regunt,  ita  repente  immisit,  ut  obslapeiacii  ho- 
stes ,  qui  classem ,  qui  naves ,  qui  mare  exspectabant ,  nihil 
arduum  aut  invictum  crediderint  sic  ad  bellum  venienU- 
bus.  Ita,  petita  pace  ac  dedita  insula,  clams  ac  magnas 
baberi  Agricola  :  quippe  cui  ingredîeati  provinciam ,  quod 
tempus  alii  per  ostentationem  aut  offidorum  anibitum 
transigunt»  labor  et  periculum  placuisset.  Mec  Agricola, 
prosperitate  rerum  in  vanitatem  usus,  expeditlonem  aut 
victoriam  vocabat  Tictos  continuisse  :  ne  laureatis  quidem 
gesta prosecutus  est;  sed  ipsa  dlssimulatione  famae  iamam 
auxit,  œstimanlibus  quanta  futuri  spe  tam  magna  tacuisset 
XDC.  Ceterum  animorum  provinciae  prudeos ,  simulque 
doctus  per  aliéna  expérimenta  parum  profîci  arrais ,  si  in- 
joriae  sequerentur,  causas  bellorum  statuit  excidere.  A 
se  suisque  orsus,  primam  domum  suam  coercait,  quod 
plerisque  haud  minus  arduum  est  quam  provinciam  regere. 
Niliil  per  liberlos  seryosque  publicae  rei  :  non  studiis 
privalis ,  nec  ex  commendatioue  aut  precibus  centurionum 
milites  adscire,  sed  optimum  quemqœ  fidelissimam  pu- 


tare  :  omnia  sdre,  non  omnia  exseqoi  :  panrfs  peccatis 
Teniam ,  magnis  seyeritatem  commodare  :  nec  pœna  sem- 
per,  sed  sœpius  pœnitentia  contentus  esse  :  officUs  et  ad- 
ministrationibas  potias  non  peccataros  pneponere,  qoam 
damnare  qoum  peccassent.  Frumenti  et  tiibutorom  au- 
ctionem  sequaHUte  munerum  mollire,  circomcisis  qua;, 
in  qu«stum  reporta,  ipso  tributo  gravius  tolerabantur  : 
namque ,  per  ludibrium ,  assidere  clausis  horreis ,  et  emero 
nltro  fruroenta  ac  vendere  pretio  cogebantor;  devortia 
itinerum  et  longinquitas  regionum  indicebatur,  ut  dvitates 
a  proximia  bibemis  in  remota  .et  avia  déferrent,  donec 
quod  omnibus  in  promptu  erat,  pauds  lucrosum  tteret. 

XX.  Haec  primo  statim  anno  comprimendo,  egregiam 
fomam  pad  circumdedil ,  quae  vel  incuria ,  Tel  toleranlia 
priorum,  baod  mhius  quam  bellum  timcbalur.  Sed  ubi 
Oislas  advenit ,  contracte  exercitu,  militum  in  agmine  lau- 
dare  modçstiam ,  disjectos  coercere,  loca  castris  ipse  ca- 
pere,  ajstuaria  ac  silvas  ipse  prœtcntare;  et  nihil  intérim 
apud  bostes  quietum  pâli ,  quominus  subitis  excursibus 
popularetur,  atque,  ubi  salis  terruerat,  parcendo  rursus 
irritamenta  pacis  osteutare.  Quibus  rébus  multae  civitatcs 
quœ  in  Ulum  diem  ex  aequo  egerant,  datis  obsidibus. 
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reût  toute  haine,  se  laissèirent  entourer  de  cita- 
delles et  de  fortifications  d'an  plan  si  ingénieux 
et  si  bien  exécuté  qu'aucune  partie  de  la  Breta- 
gne, même  les  contrées  inconnues  auparavant  à 
nos  armes,  ne  purent  se  soustraire  à  notre  do- 
mination. 

XXI,  L'hiver  suivant  fut  consacré  aux  plus 
gages  projets.  Il  voulut  que  ces  peuples  dispersés , 
sauvages  et  par  eux-mêmes  toujours  prêts  à  la 
guerre,  prissent  dans  les  plaisirs  le  goût  du  repos 
et  de  la  tranquillité.  Dans  cette  pensée ,  il  les 
excite  tantêt  par  des  exhortations  particulières , 
tantêt  par  des  secours  publics  à  construire  des 
temples, des  places^  des  maisons ,  louant  le  zèle 
des  uns,  réprimandant  la  résistance  des  autres. 
L'émulation  produisait  les  effets  d'un  ordre.  Il 
cherche  à  polir  l'esprit  des  fils  des  principaux  Bre- 
tons par  les  arts  libéraux.  U  vante  leurs  dispo- 
sitions naturelles  comme  préférables  même  au 
savoir  des  Gaulois,  de  telle  sorte  que  ces  peuples 
qui  naguère  dédaignaient  la  langue  des  Bomains, 
se  passionnent  pour  leur  éloquence.  Bientêt  même 
on  les  vit  se  parer  de  notre  costume  et  porter  la 
toge.  Insensiblement  ils  adoptèrent  toutes  les 
délicatesses  d'une  vie  dissolue ,  les  bains ,  les  por  • 
tiques,  les  repas  somptueux.  Leur  ignoranceappe- 
lait  civilisation  le  complément  de  leur  esclavage. 
XXII.  La  troisième  campagne  nous  découvrit 
de  nouvelles  peuplades  lorsqu*on  eut  ravagé  tout 
le  pays  Jusqu'au  golfe  Taûs.  Frappé  d'épouvante , 
l'ennemi  n'osa  pas  attaquer  notre  armée,  quoi- 
qu'elle eut  beaucoup  souffert  du  mauvais  temps,  et 
nous  laissa  construire  des  fortifications.  Les  habi- 
les remarquaient  que  personne  mieux  qu'Agri- 
cola  n'avait  saisi  l'avantage  des  positions,  et 
qu'aucune  des  forteresses  bâties  par  lui  n'était  ni 


enlevée  ni  rendue,  ni  abandonnée.  On  faisait  de 
fréquentes  sorties;  car  on  s'était  précautioniié 
d'une  année  de  munitions  contre  les  longueurs 
d'un  siège.  L'hiver  se  passe  donc  sans  inquiétude  ; 
on  était  rassuré  en  voyant  les  menaces  vaines 
et  le  désespoir  des  ennemis  qui,  accoutumés  ri 
longtemps  à  réparer  l'hiver  les  pertes  de  Pété , 
s'apercevaient  cette  fois  que  les  saisons  ne  chan- 
geaient plus  pour  nous.  Jamais  Agricola  ne  dé- 
tournait la  gloire  d'un  autre  au  profit  de  la 
sienne.  Le  centurion,  comme  le  préfet,  trouvait 
en  lui  un  témoin  désintéressé  de  ses  actions  : 
quelques-uns  l'accusaient  de  mettre  de  l'aigreor 
dans  ses  réprimandes;  affable  avec  les  bons,  ne 
devait-il  pas  être  sévère  avec  les  méchants?  d'ail- 
leurs sa  colère  ne  survivait  pas  à  ses  reprodKs; 
son  éloignement,  son  silence  n'avaient  rien  de 
sinistre  :  il  trouvait  plus  généreux  d'offenser  que 
de  haïr. 

XXIII.  La  quatrième  campagne  fût  consacrée 
à  la  conquête  des  pays  qu'il  avait  parcourus.  Si 
le  courage  de  nos  armées ,  si  la  gloire  du  nom 
romain  pouvait  trouver  où  s'arrêter,  c'eût  été  au 
sein  même  de  la  Bretagne.  En  effet  les  deux  ri- 
vières Glota  et  Bodotria ,  creusées  l'une  par  le 
fiux,  l'autre  par  le  reflux  de  la  mer  qui  se  porte 
tour  à  tour  de  ces  cêtés  opposés ,  sont  séparées 
par  un  étroit  espace  de  terre.  Là  on  établit  des 
fortifications.  Le  golfe  le  plus  voisin  était  entiè- 
rement occupé  par  nos  soldats  ;  et  l'ennemi  re- 
jeté au  delà  comme  dans  une  autre  tle. 

XXIV.  La  cinquième  année,  Agricola,  traver- 
sant une  mer  qui  n'avait  pas  encore  porté  de 
vaisseaux,  soumit  à  force  de  combats  et  de  vic- 
toires des  nations  Jusqu'alors  inconnues;  il  ré- 
pandit ses  troupes  dans  la  partie  de  la  Bretagne, 


lir»m  poeuere,  prssidiis  casteUitqoe  dicuindaUe,  tanU 
ratione  eiir«qoe,  nt  nulla  ante  Britannlœ  nova  pan  iUa- 
cesaiU  transierit. 

XXI.  Seqoeos  hiems  aalaberrimia  oonsUUs  absompla  : 
naroque,  ut  bomines  dispersi  ac  rades,  eoqoe  bello  fa- 
dlet,  qoieU  et  otio  per  Toloptatea  astoescerenl,  liortari 
privatim,  a^juTare  publiée ,  at  templa,  fora,  dooras  ex- 
alnierent ,  laudando  promptos  et  cast^ando  segnes  :  ita 
lioiioria  œmulatio  pro  necessitate  erat.  Jam  Tero  prind* 
pam  fllioa  liberalibas  artibus  erodire ,  et  ingeoia  Britanoo- 
ram  studiis  GaUonun  anteferre,  at,  qui  niodo  linguam 
romaoam  almtiebant,  eloquenliam  coticupiscereDt  :  inde 
etiam  habitua  noetri  lionor,  el  frequens  loga  ;  paallatim- 
que  dlsceMum  ad  delinimenta  viliorum,  porUcus,  et  bal- 
uea ,  et  confiyiorain  elegantiam.  :  idque  apud  ioiperttoa 
liumanitas  vocabantur,  quum  pars  servitatis  esset. 

XXn.  Tertius  expeditionum  annas  uoras  gentes  ape- 
mit,  vastatis  usque  ad  Taum  (sstoario  nomeo  est)  oa- 
liouibus  :  qua  fomiidiiie  terrili  liostes,  qaanquam  oonfli- 
clatum  sœvis  tempestatibus  exercitum  lacessere  non  aasi  ; 
ponendisque  insuper  castellis  spatium  Aiit.  Annotabant 
periU  non  alium  dooem  opportunitates  loconim  sapientios 
Icgissc  nullum  ab  Agricola  posllum  castellum  aut  vi  bo- 


stium  expagnatam ,  aut  pactione  ac  fnga  desertum.  Crdme 
erupliones;  nam  adversus  moras  obsidionis  annuis  copiia 
Armabantur  :  ita  intrepida  ibi  hiems,  et  sibi  quisque 
praesidio,  faritis  bosUbus,  eoquedesperanlibiis,  qaia,8o- 
liti  pleruroque  damna  œstatis  liibernis  eTentibus  pensais, 
tum  aestate  atqoe  hieme  joxta  peUriMutur.  Née  Agricola 
unquam  per  alios  gesta  avidus  intereepit  :  seu  centurio, 
seu  pnBfectus,  incorruptum  hcU  testem  babebat  Apnd 
quosdam  aoerbior  in  conTidis  narrabatur,  ut  bonis  oomia, 
ila  adversns  malos  i^jucundus  :  ceterum  ex  iracundia 
nihil  sapererat  ;  secretum  et  silentlnm  ejus  non  timeres  : 
honestius  putabat  offendere,  qnam  odisse. 

XXlfl.  Quarta  «estas  obtinendis  quas  percurierat  in- 
sumpta  ;  ac ,  ai  virtus  exerdtuam  et  romaui  nominis  gloria 
patmtnr,  inventas  in  ipsa  Britannia  terminas.  Nam  GloCa 
et  fiodotria,  dirersi  maris  œslibus  per  immensum  rcTcctae, 
angusto  terrarum  spatio  dirimuntur  :  quod  tum  prsesi- 
diis  firmabatur;  atque  omnis  propior  sinus  ten^tnr, 
summotis  velot  in  aliam  insulam  bosUbos. 

XXIV.  Quinto  expeditionum  anno,  naTe  prima  trans- 
gressas ,  ignolas  ad  id  tempus  gentes  crdyris  simul  ac  pro- 
speris  pnelils  domuit;  eamque  partem  Britanni»  quaa  lli- 
berniam  adspicit  copiis  instruxil ,  in  spcm  magis  quam  ob 
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située  en  face  de  THibernie ,  moins  par  prudence 
que  dans  la  vue  de  nouvelles  conquêtes.  En  effet, 
placée  entre  la  Bretagne  et  l'Espagne,  commode 
aux  navigateurs  de  la  mer  des  Gaules,  Tlrlande 
aurait  uni  cette  partie  si  puissante  de  l'empire 
par  les  liens  d'un  commerce  immense.  Comparée 
à  la  Bretagne  cette  lie  est  plus  petite;  mais  elle 
est  plus  grande  que  les  lies  de  notre  Océan.  Le 
sol,  le  climat,  le  caractère,  les  mœurs  des  ha- 
bitants diffèrent  peu  de  la  Bretagne.  Les  rela- 
tions du  commerce  nous  ont  donné  sur  les  points 
abordables ,  sur  ses  ports ,  des  connaissances  plus 
exactes.  Agricola  avait  recueilli  un  des  petits  rois 
de  cette  nation,  chassé  par  une  révolte,  et  sous  le 
voile  de  l'amitié  le  réservait  à  ses  desseins.  Agri- 
cola  me  disait  souvent  qu'une  seule  légion  et 
quelques  auxiliaires  sufQraient  pour  soumettre  et 
pour  maintenir  l'Irlande;  et  que  l'influence  de 
cette  conquête  serait  puissante  sur  le  reste  de  la 
Bretagne,  puisque  les  armes  romaines  couvrant 
ainsi  toute  sa  surface  lui  itéraient  jusqu'à  la  vue 
de  la  liberté. 

XXV.  Cependant  l'été  suivant  qui  commençait 
la  sixième  année  de  son  gouvernement ,  Agricola 
craignant  un  soulèvement  général  des  peuplades 
situéesaudelàdelaBodotrie,etdepeurdesurprise 
sur  sa  route,  visita  avec  sa  flotte  les  villes  les 
plus  considérables  de  ce  pays  :  cette  flotte  dont 
il  sut  le  premier  tirer  un  si  habile  parti ,  marchait 
avec  honneur  à  la  suite  de  l'armée  :  ainsi  l'on 
poursuivait  la  guerre  à  la  fois  sur  terre  et  sur  mer. 
Souvent  réunis  dans  le  même  camp ,  la  cavalerie , 
l'infanterie  et  les  soldato  de  la  flotte  ne  formaient 
qu'un  seul  corps  et  se  racontaient  dans  les  épan- 
chements  d'une  gaieté  commune  leurs  exploits  et 
leurs  aventures.  Us  se  plaisaient  à  comparer  le 
passage  d'une  montagne,  d'une  forêt  inaccessible 


aux  dangersd'une  tempête  et  d'une  mer  en  cour- 
roux ;  ils  opposaient  avec  orgueil  les  victoires  rem- 
portées sur  laterreet  sur  les  hommes,  aux  victoires 
remportées  sur  l'Océan  lui-même.  Aussi  les  Bre- 
tons ,  d'après  les  rapports  des  prisonniers ,  étaient- 
ils  consternés  à  la  vue  de  notre  flotte,  comme  si 
la  route  de  leur  mer  une  fois  connue,  tout  asile 
était  fermé  à  leur  défolte.  Décidés  au  comlxit ,  les 
Calédoniens,  après  de  grands  préparatifs,  exa- 
gérés encore,  comme  tout  ce  qu'on  ne  peut  voir, 
par  la  voix  de  la  renommée,  étaient  venus  atta- 
quer nos  retranchements,  et  avaient  même  ré- 
pandu la  crainte ,  comme  tous  ceux  qui  attaquent 
les  premiers.  Il  n'y  avait  plus  qu'à  se  replier  en 
deçà  de  la  Bodotrie,  et  à  se  retirer  pour  éviter 
d'être  chassé;  si  l'on  eut  écouté  les  c0nseil9.de 
la  prudence  ou  plutêt  de  la  lâcheté  déguisée 
sous  son  nom.  Cependant  Agricola  apprend  que 
l'ennemi  supérieur  en  nombre  va  fondre  sur 
lui  :  d^s  la  crainte  que  les  Bretons,  ayant  le 
double  avantage  du  nombre  et  de  la  connaissance 
du  terrain,  ne  l'enveloppassent, il  divise  son  ar- 
mée en  trois  corps  et  se  met  en  marche. 

XXVI.  Instruit  de  ce  mouvement,  l'ennemi 
change  de  plan  ;  il  vient  avec  toutes  ses  forces 
pendant  Id  nuit  surprendre  la  neuvième  légion , 
la  plus  faible  de  toutes,  égorge  les  sentinelles, 
et  s'ouvre  passage  :  déjà  il  avait  pénétré  dans  nos 
retranchements ,  lorsqu' Agricola ,  instruit  par  ses 
éclaireurs  de  la  marche  des  ennemis ,  et  toujours 
sur  leurs  traces ,  ordonne  que  sa  cavalerie  et  son 
Jn&nterie  légère  harcèlent  l'ennemi  par  derrière. 
Bientôt  le  cri  de  guerre  éclate  dans  tous  les 
rangs  etle  jour  naissant  voit  briller  nos  enseignes; 
les  Bretons  environnés  d'un  double  péril  s'épou- 
vantent. La  légion  attaquée  reprend  courage, 
et,  rassurée  sur  elle-même,   combat  pour  la 


formidineni  :  siqaidem  Hibenna,  medio  inter  Britanniam 
atque  Hiapaoiam  sita,  et  gMUco  qnoqae  mari  opportuna , 
Talentissimam  imperU  partem  maçils  iii?iceni  nslbiia 
miflciieriL  Spatiom  ejos,  ai  Britanni»  comparetur,  angu- 
stias ,  Dostri  maris  insalas  snperat  Solam  ocelamque  »  et 
ingénia  cnltosqoe  hominom  baod  moltam  a  Britannia 
différant;  melias  aditus  portasqoe  per  commerda  et  ne- 
gotiatorea  cogniti.  Agrioda  expulsom  seditlone  domeatica 
onum  ex  regulia  gentia  exceperat ,  ac  specie  amicitiœ  in 
oocasionem  retinebat.  Sœpe  ex  eo  aodivi  legione  ona  et 
medida  auxiUia  dd>dlari  obtinerique  Hiberniam  posse; 
Idqœ  etiam  adyersos  Britaimiam  profiUnramy  si  romana 
uMqnearma  y  et  vdut  e  conspeeta  Ubertas  toUeretnr. 

XXV.  Ceteram ,  œstate  qoa  sextum  officU  annam  in- 
choabaty  amplexus  civitates  trana  Bodotriam  sitaa ,  quia 
motos  oniversaram  ultra  gentiom  et  infesta  boetill  exerdto 
itinera  timebantur,  portos  classe  exploravit  :  quœ,  ab 
Agrioola  prfanum  assompta  in  partem  virium ,  seqoebator 
egregto  spede ,  qnom  rimd  term,  simul  mari  bellom  impel- 
ieretor,  ac  sœpe  iisdem  eaatris  pedes  eqœsqoe  et  nauticos 
miles,  mSxti  copiis  et  Isetltia ,  soa  qnisque  fiicta,  sues  ca- 
ftos  attollerent  ;  ac  modo  silvaram  et  montinm  profonda , 


modo  tempestatom  ac  floctoum  adversa,  bine  lerra  et  ho- 
stis. ,  bine  auctus  oceanus  militari  jactantia  compararentnr. 
Brîtannos  quoqoe ,  ot  ex  capUTis  audtdMtor,  Tisa  dassia 
obstupefadebat ,  tanquam ,  aperto  maris  sol  secrelo,  olti- 
mum  viclis  perfugium  dauderetor.  Ad  manusetarma  con- 
▼ersi  Caledoniam  inoolentes  populi,  parato  magno,  majore 
fama»  oti  mos  est  de  ignotis,  oppognasse  oltro  castella 
adorti,  meturo,  ut  provocantes,  addiderant  :  regredien- 
dumqoe  dtra  Bodotriam»  etexcedendum  potlos  quam  pd- 
lerentor,  spede  prndentiom  ignavi  admonebant  ;  quum  in- 
térim cognoscit  bostes  plivribos  agminibus  irrapturos.  Ac 
ne  soperante  numéro  et  peritia  loooram  drcumiretor,  di- 
tIso  et  ipse  in  très  partes  exerdtu  incessit. 

XXVI.  Quod  ubi  cognitum  bosti,  mutato  repente  con- 
siliOy  univers!  nonam  legionem,  ut  maxime  invalidam, 
nocte  aggressi,  inter  somnnm  ac  trepidationem  cœsis  ▼!• 
gilibus,  Irrapere.  Jamque  in  ipsis  castris  pugnabant,  quom 
Agricola,  iter  bosUum  ab  exploratoribus  edoctos,  et  re- 
stigiis  insecotus  ydocissimos  equitum  peditomque  assultare 
tergîs  pugnantium  jubet,  mox  ab  universis  adjid  clamo- 
rou; et  propinqualuoe  Ailsere  signa  :  ita  andpiti  malo  lei^ 
riti  Britanni  ;  et  Romanis  redit  animos,  ac,  securi  de  sainte» 
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gloire.  A  leur  tour  nos  soldats  chargent  renuemi  : 
un  combat  sanglant  s'engage  aux  portes  du  camp , 
Jusqu'à  ce  que  Tennemi  soit  enfin  chassé  par  les 
efforts  de  nos  deux  corps  d'armée  qui  luttaient 
de  courage,  l'un  pour  faire  valoir  ses  secours, 
Fautre  pour  montrer  qu'Us  étaient  superflus. 
Et  si  les  marais  et  les  bois  n'eussent  protégé 
la  fuite  des  ennemis ,  cette  vietoire  eût  achevé  la 
guerre. 

XXY II.  Fiers  d'un  succès  aussi  complet  et  aussi 
glorieux,  nos  soldats  disaient  que  leur  courage 
ne  trouverait  plus  d'obstacles;  qu'il  fallait  péné- 
trer dans  la  Calédonie,  et  arriver  enfin  de  vic- 
toire en  victoire  aux  limites  de  la  Bretagne.  Les 
sages  et  les  prudents  de  la  veille,  étaient  devenus 
après  l'événement  pleins  d'audace  et  de  Jactance. 
Telle  est  l'injustice  qui  règne  dans  les  camps  : 
tout  le  monde  s'attribue  la  victoire;  un  seul  est 
responsable  des  revers.  De  leur  côté ,  les  barbares 
attribuant  cette  victoire  non  à  notre  courage, 
mais  au  hasard  et  au  génie  d'Agricola,  ne  rabat- 
taient rien  de  leur  audace;  ils  arment  la  Jeunesse, 
transportent  leurs  femmes,  leurs  enfants  dans 
des  asiles  assurés,  cimaoïtent  l'union  et  la  révolte 
de  leurs  villes  par  des  assemblées  et  des  sacri- 
fices. Tel  est  l'état  d'irritation  des  deux  partis, 
lorsque  la  fin  de  la  campagne  les  sépare. 

XXYIII.  Dans  cette  mémecampagne,  la  cohorte 
des  Uslpiens ,  levée  en  Germanie ,  commit  un  a^ 
tentât  qui  mérite  d'être  rapporté.  Après  avoir 
égorgé  le  centurion  et  les  soldats  qu'on  avait  dis- 
tribués dan'  leurs  rangs  pour  établir  la  discipline , 
et  leur  servir  de  maîtres  et  de  modèles ,  ils  mon- 
tent trois  chaloupes  dont  Ils  forcent  les  pilotes  de 
s'embarquer.  Mais  un  d'eux  s'étant  enfui,  ils  sa- 


crifient les  deux  autres  à  leurs  soupçon»,  puis 
voguent  aux  yeux  des  Romains  étonn4.  PoosBés 
sur  di^érentes  côtes,  luttant  contre  les  Bretons 
qui  se  défendaient  contre  leur  pillage,  souvent 
vainqueurs,  chassés  quelquefois,  ils  se  virent 
réduits  à  manger  d'abord  les  plus  fjBdbles  de  la 
troupe,  et  enfin  ceux  que  le  sort  détignait.  Ils 
firent  ainsi  le  tour  de  la  Bretagne,  perdant  leurs 
vaisseaux  par  ignorance  de  la  manœuvre.  Ils  fo- 
rent arrêtés  comme  des  pirates  par  les  Suèves , 
puis  par  les  Frisons.  Quelques-uns  vendus  et  re- 
vendus, furent,  à  force  de  changer  de  maîtres, 
amenés  sur  notre  rive  et  acquirent  une  célébrité 
par  la  singularité  de  leurs  aventures.  Au  commen- 
cement de  l'été,  Agricola  fût  frappé  dans  sa  la« 
mille  d'un  coup  affreux;  il  perdit  son  fils  qu'il 
avait  vu  naître  un  an  auparavant.  Il  ne  fit  v<^ 
dans  ce  malheur  ni  l'insensibilité  fastueuse  de 
tant  de  héros,  ni  les  pleurs  et  l'abattement  qui 
conviennent  aux  femmes  :  la  guerre  servit  de 
remède  à  son  chagrin. 

XXIX.  Il  se  fit  précéder  de  l'armée  navale 
avec  ordre  de  piller  sur  plusieurs  points  de  la  côte, 
afin  de  répandre  partout  une  terreur  vague  et  sa- 
lutaire; tandis  qu'à  la  tête  d'une  armée  légère, 
fortifiée  d'une  troupe  de  Bretons  courageux  et 
éprouvés  par  une  longue  soumission,  il  s'avança 
jusqu'au  mont  Grampius ,  que  les  barbares  occu- 
paient déjà.  Car  loin  d'être  abattus  par  ce  dernier 
revers ,  les  Bretons  attendaient  l'heure  de  la  ven- 
geance ;  et  voyant  enfin  que  l'union  pouvait  seule 
les  délivrer  de  ce  péril  commun ,  ils  avaient  par 
des  députations,  des  alliances,  foit  un  aj^l  aux 
forces  de  toutes  les  villes.  Déjà  ils  voyent  leur  ar- 
mée ,  composée  de  plus  de  trente  mille  hommes , 
s'accroître  à  chaque  instant  d'une  multitude  de 


pro  gloria  eertabant  :  nltro  quinetiam  imipere  ;  et  fuit  atroK 
ia  ipsifl  portarum  angostiis  pradiam ,  donec  pulsi  hostes, 
utroqoe  exercitu  certaate,  hia  ut  tuliase  opem,  illis  ne 
eguiaae  aoxiUo  videreotur  :  quod  niai  paludes  et  silvae  fu- 
gientes  texiaaent ,  debellatuni  illa  Victoria  foret. 

XXVII.  Ci^ua  eonatantia  ac  fama  ferox  exercitus ,  uiliil 
virtuU  suœ  invium,  penetraDdam  Caledoniam  invenien- 
dumque  tandem  Britanniœ  tenninuin  continno  praelioruDi 
coran»  fremebant;  atque  illi»  modo  canti  ac  sapientes, 
prompti  poat  eventum  ac  magniloqui  erant.  Iniquissima 
haec  belloram  conditio  eat  :  prospéra  omnea  ftibi  vindicant , 
adversa  uni  imputantur.  At  Britanni  non  virtute,  sed  oc- 
casione  et  arte  duda  raU,  nibil  ex  arrogantla  remittere, 
qaominus  javentotem  arroarent,  CQiûuges  ac  liberos  in  loca 
tuta  transferrent,  cœtibus  ac  aacrificiis  conspirationem 
civitatum  aandrent  :  atque  ita  irritatia  utrinque  animia 
discesaum. 

XXVni.  EaderoteatatecohorsUsipiommperGermanias 
conacripta,  in  Britamtiam  transmiasa ,  magnum  ac  memo- 
tàbile  tacinna  auaa  est.  Oociso  oaitnrione  ac  militibaa  qui» 
ad  tradendam  diaciplinam  inmtixti  mauipulia,  exemplum 
et  redores  habèbantur,  très  libnmicas,  adaclis  per  vim 
gubeniatoribusy  adscendere  ;  et,  uno  remigrante,  suspectis 


duobus  eoque  interfecUs,  nondum  vulgato  ruaKure,  ut 
miraGulum  provehebantur  :  mox  bac  atque  illa  rapti ,  et 
cum  plerisque  Britannorum  sua  defensanttum  praello  coa- 
greeai,  ac  ssepe  victores ,  aliquando  pulsi ,  eo  ad  extremum 
inopiœ  venere,  ut  infirmisstmoe  suonmi ,  mox  sorte  ductos 
vescerentur  :  atque  ita  circumvecU  Britanniam  amisais  par 
inscitiam  regendi  navibus,  pro  praedonibuslkabiti ,  prirauoi 
a  Suevis,  mox  a  Frisiis  interoepti  sunt  :  ac  fuere,  quoa 
per  oommereia  venumdatos,  et  in  nostram  usque  ripam 
mutatione  ementium  adductos ,  indicium  tanti  casas  iUu- 
stravit.  Initio  œsUtis  Agricola,  domestico  vulnere  ictus, 
anno  ante  natum  filium  amisit  Quem  casum  neqœ ,  ut  pie- 
rique  fortinm  virorum ,  ambitiose ,  neque  per  lamenta  ror- 
sus  ac  mœrorem  muliel^riter  tulit  :  et  in  luctu  bellum  intei 
remédia  erat. 

XXIX.  Igitnr  prseraissa  classe,  quœ,  pluribus  locis  pra^ 
data,  magnum  e^.incertum  terrorem  faceret,  expedito 
exercitu  cui  ^x  Britannis  fortissimos  et  longs  pace  expk>- 
mtos  addiderM,  ad  roontem  Grampium  pervenit,  quem 
jam  bostes  insederant.  Nam  Britanni ,  nibil  fracti  pugnaa 
prions  eventu,  et  ultionem  aut  aervitium  exspectantaa, 
tandemque  docli  commune  periculum  ooncordia  propul- 
sandum,  legatiouibus  et  foederibus  omnium  ctvilatum  vi- 
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Jeanes  gens,  de  vieillards  pleins  d'énergie  et  de 
vigueur;  tous  fameux  dans  les  combats,  tous 
portant  sur  la  poitrine  la  marque  de  leurs  ex- 
ploits. C'est  alors  que  Galgacus  élevé  au-dessus 
des  autres  chefs  par  l'éclat  de  sa  valeur  et  par  sa 
naissance,  harangue  cette  multitude  rassemblée 
et  impatiente  de  combattre  : 

XXX.  «  Plus  je  considère  la  cause  de  cette 
guerre ,  et  notre  extrémité ,  plus  Je  me  persuade 
que  ce  jour,  grâce  à  l'unanimité  de  votre  zèle, 
sera  pour  toute  la  Bretagne  un  jour  de  délivrance. 
Nul  de  nous  n'a  subi  le  joug  des  Romains  :  et  au 
delà  de  nous  l'œil  ne  voit  que  l'espace.  La  mer 
même  ne  serait  pas  un  refuge  assuré;  les  vais- 
seaux romains  nous  y  poursuivraient.  Ici  donc 
le  parti  des  braves ,  le  sort  des  armes ,  est  aussi 
la  seule  ressource  des  lâches.  Quand  les  premiers 
combattants  luttaient  contre  les  Romains  avec 
des  succès  divers ,  notre  épée  était  leur  espoir 
et  leur  ressource.  Nous  en  effet  la  plus  noble  par- 
tie de  la  nation ,  et ,  à  ce  titre ,  placés  ici  comme 
dans  le  sanctuaire  de  la  patrie,  loin  des  rivages 
asservis,  nous  avions  préservé  notre  vue  même 
du  contact  de  la  tyrannie.  Habitants  des  der- 
nières terres  et  dernier  peuple  libre ,  nous  avions 
pour  nous  défendre  notre  retraite  et  le  prestige 
d'une  renommée  lointaine  ;  tout  ce  qui  est  in- 
connu impose.  Mais  aujourd'hui  les  bornes  de 
la  Bretagne  sont  découvertes;  ici  finit  le  monde  ; 
au  delà  rien,  que  des  flots  et  des  rochers.  Le 
cœur  de  notre  pays  est  la  proie  des  Romains  dont 
on  n'évite  les  outrages  ni  par  l'obéissance  ni 
par  la  résignation.  Dévastateurs  du  monde  en- 
tier ,  mahitenant  que  la  terre  entière  manque  à 
leur  avarice,  ils  viennent  fouiller  la  mer.  Leur 

res  exdverant.  Jainqae  saper  triginta  miUia  armatorum 
adspiciebantar  et  adhoc  aflluelMt  omnls  javentas ,  et  qui- 
bns  cruda  ae  viridla  senectos,  clan  tiello  ac  sua  quisque 
décora  gestantes;  quum  inter  plnres  duces  virtute  et  gé- 
nère praestans  nomine Galgacus,  apud  conlractam  mulli- 
ladinem  prseiiiuD  poecentem ,  in  liunc  modum  locutus  fer- 
tur: 

XXX.  <c  Qnotfes  causas  belli  et  nècessitateni  uostram 
«  iiitueor,  magnus  mlhi  animus  est  hodieruuin  diem  con- 
«  sensumque  yestrum  initium  li])erlatis  totius  Brttanniœ 
«  fore.  Nam  et  uni?ersi  servitntis  expertes,  et  nalls  ullra 
«  terrœ,  ac  ne  mare  quidem  securum,  imminente  nobis 
«  classe  roniana  :  ita  pradium  atque  arma ,  quœ  fortibus 
<i  bonesta,  eadem  etiam  ignavis  tutissima  sunt.  Priores 
«  pugnse,  quibas  adversus  Romanos  ^aria  fortuna  certa- 
«  tum  est,  spem  ac  snbsidium  in  nostris  manibus  hal)e- 
«  bant;  quia  nobilissimi  totius  Britannlse ,  eoque  in  ipsis 
«  penetralibus  siti,  nec  servîentium  littora  adspicientes, 
«  oculos  quoque  a  contactu  dominationis  inviolatos  hsibe- 
«  bamus.  Nos,  ttararom  ac  libertatis  extrêmes,  recessus 
«  ipse  ac  sinus  fiun»  in  bnnc  diem  défendit  :  nunc  termi- 
■  mis  Britanniœ  patet  ;  atque  omne  ignotum  pro  magnifico 
«  est.  Sed  nulla^  ultra  gens,  ;)ilin  nisi  fluctus  et  saxa; 
«  et  ioiestlores  Romani,  quorum  superbiam  firustra  per 
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ennemi  est-il  riche,  ils  le  pillent;  est-il  pauvre, 
Us  l'asservissent  :  l'Orient  ni  l'Occident  ne  peu- 
vent les  assouvir,  et  leur  ambition  inouie  n'épar- 
gne pas  plus  les  richesses  que  la  misère.  PUler, 
égorger,  violer,  voilà  leur  gouvernement;  et 
pour  eux  la  paix,  c'est  la  solitude  qu'ils  ont 
felte. 

XXXL  «  Nos  enfants,  nos  parents  sont  les  plus 
puissantes  affections  de  la  nature.  Ils  les  enrôlent 
pour  les  traîner  en  esclavage.  Nos  femmes,  nos 
sœursont-elles  échappée  la  brutalité  de  leurs  sol- 
dats? des  corrupteurs  les  flétrissent  sous  le  nom 
d'hôtes  et  d'amis.  Ils  épuisent  vos  biens  par  les 
contributions,  vos  blés  par  les  approvisione- 
ments  ;  vos  bras,  vos  corps,  s'usent  à  percer  des 
forêts,  à  combler  des  marais  sous  le  fouet  et 
l'injure.  Le  malheureux  qui  en  naissant  est  con- 
damné à  la  servitude  n'est  vendu  qu'une  fois 
et  est  nourri  pai»  son  maître  :  la  Bretagne  paye 
chaque  jour,  engraisse  chaque  jour  ses  tyrans. 
Et  de  même  que,  dans  une  maison,  le  dernier 
venu  des  esclaves  sert  de  jouet  aux  autres;  ainsi, 
nous  qui  venons  au  dernier  rang  dans  cette  vieille 
domesticité  du  genre  humain,  qu'avons-nous  à 
attendre  sinon  le  mépris  et  la  mort?  Nous  n'avons 
pas  de  champs ,  de  mines  ni  de  ports  où  ils  puis- 
sent nous  faire  travailler  ;  mais  nous  avons  le  cou- 
rage et  l'indépendance  toiyours  odieux  à  un  vain- 
queur. Nos  retraites  lointaines,  moins  elles  sont 
accessibles ,  plus  elles  nous  rendent  suspects.  Sans 
espoir  de  grâce,  armez- vous  enfin  de  courage, 
vous  qui  aimez  la  vie,  et  vous  qui  lui  préférez 
la  gloire.  On  a  vu  lesTrinobantes,  n'ayant  pour 
chef  qu'une  femme ,  briiier  une  colonie  romaine^ 
forcer  leur  camp;  et  si  le  succès  n'eût  amolli 

n  obsequium  et  modesliam  efTiigeris  :  raptorcs  orliis ,  post- 
«  quam  cuncta  vaslantibus  defuere  terra;,  et  mare  scru- 
«  tantur  :  si  lociiples  lioslis  est,  avari;  si  paupcr,  ainbi- 
«  liosi  :  quos  non  Oriens,  non  Occidens  satiaverll;  soit 
«  omnium  opes  atque  inopiam  pari  alTectu  concupiscunt  : 
«  auferre ,  tnicidare ,  repère,  falsis  nominibus ,  impcrium , 
«  atque,  «bi  solitndincm  faciunt,  pacem  appellant. 

XXX I.  «  Liberos  cnique  ac  propinquos  snos  nalura  ca- 
«  rissimos  esse  volnlt  :  hi,  per  deicctus,  alibi  scrvituri, 
«  aufemntur;  conjnges  sororcsqne,  etsi  hoslilem  libidi- 
«  nem  efTugiant,  nomine  amicorum  atque  liospitum  pol- 
«  luunlur.  Bona  fortunasquc  in  tribulum  egerunt ,  in 
«  annonam  fVumentum;  corpora  ipsa  ac  manus,  silvis  ac 
«  palndibus  emuniendis,  verbera  inter  ac  contumelias,  con- 
n  tcrnnt.  Nata  seryituti  mancipia  semel  veneunt,  atque 
«  ultro  a  dominis  aluntur  :  Britannîa  servitutem  suaro 
«  quotidieemit,  qnotidie  pascit.  Ac,  sicul  in  familia,  re- 

*  centissimus  quisque  servorum  et  conservis  ludibrio  est , 
•t  sic  in  boc  orbis  terranim  velere  famulatu  novi  nos  et 
«  viles  in  exddium  petimur.  Neqiie  enim  arva  nobis,  aut 
«  metalla ,  aut  porlus  sunt ,  quibiis  exercendis  reservemur. 
«  Vîrtus  porro  ac  ferocia  subjeclorum  ingrata  imperantibus  ; 
«  et  longinquitasac  secrelum  ipsum ,  qno  tuUus ,  oo  suspot 

•  ctitts.  Ita,  subiataspe  Tenlîc,  tandem  sumite  animum 
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leur  vigoeur,  ils  allaient  secouer  le  joug  pour 
Jamais.  "Nous,  dont  Tindépendauce  est  intacte  et 
vierge,  qui  n'avons  pas  à  craindre  Tenivrement 
de  la  liberté  reconquise,  ne  ferons-nous  pas  voir 
dès  le  premier  choc  quels  hommes  la  Calédonie 
avait  en  réserve  pour  son  salut? 

XXXIL  «  Croyez-vous  donc  que  les  Romains 
soient  aussi  braves  à  la  guerre  qu'ils  sont  inso- 
lents dans  la  paix?  nos  dissensions,  nos  discor- 
des ont  seules  fait  leur  fortune  ;  c'est  à  nos  fautes 
que  leur  armée  doit  toute  sa  gloire  :  assemblage 
de  nations  diverses^  que  le  succès  tient  unies, 
qu'un  revers  va  dissoudre,  Pensez-vous  que  ces 
Gaulois,  ces  Germains  et.  J'ai  honte  de  le  dire,  tous 
les  Bretons  qui  donnent  leur  sang  pour  la  domi- 
nation étrangère  dont  ils  ont  été  plus  longtemps 
les  ennemis  que  les  esclaves,  la  suivent  par  dé- 
vouement, par  affection?  La  menace,  la  terreur 
sont  de  faibles  liens  d'amitié  :  qu'ils  soient  rom- 
pus, et  vous  verrez  que  dès  que  la  crainte  cesse 
la  haine  commence.  Tout  ce  qui  fait  vaincre  est 
de  notre  côté  ;  les  Romains  n'ont  point  de  femmes 
qui  les  animent,  de  pères  dont  ils  craignent  le 
regard  dans  la  faite.  La  plupart  n'ont  pas  de  pa- 
trie ou  sont  loin  d'elle.  Quelques  soldats  Jetés  avec 
inquiétude  dans  un  pays  inconnu,  contemplant 
d'un  œil  égaré  cette  mer,  ces  forêts,  ce  ciel  même 
nouveaux  pour  eux ,  et  où  ils  sont  pour  ainsi  dire 
emprisonnés ,  voilà  les  ennemis  ou  plutôt  les  vic- 
times que  les  dieux  nous  livrent  Ne  vous  effrayez 
pas  d'une  vaine  apparence ,  de  ces  armures  écla- 
tantes d'or  et  d'argent  qui  ne  défendent  ni  ne 
blessent.  Dans  les  rangs  mêmes  des  ennemis,  nous 
trouverons  des  bras  qui  sont  à  nous;  les  Bretons 

«  tam  quibns  sains,  quam  qoibus  ^ria  carissima  est 
•c  Tffinoîbantei»,  femina  duoe,  exurere  cokmiam,  expo- 
<c  gnare  castra,  ac,  niai  félicitas  in  socordiam  yertisaet, 
«  exuere  jugnm  potuere  :  nos  integri  et  indomiti,  et  11- 
«  beriatem  non  in  prœsentia  laturi,  primo  stalim  con- 
«  gresau  non  ostendamus  quos  sibi  Caledonla  tItos  sepo- 
«sneril? 

XXXn.  «  Âu  eamdem  Romanla  in  beUo  ?irtatem  qnam 
«  in  pace  lasâviani  adesse  creditia?  Nostria  iili  diaaensio- 
«  nibos  ac  discordiis  dari ,  vitia  hoaUom  in  gloriani  exer- 
«  citua  soi  Tertunt,  qoem  oontractum  ex  diversiasimis 
«  gentibua,  ut  secundœ  rea  tenent,  ita  advera»  diaaolveut. 
«  Niai  ai  GaUoa,  et  Gerroanoa,  et  ( pndet  dicto )  Britanno- 
«  mm  pleroaque,  licet  domination!  alienœ  aangninem 
«  oomoiodent ,  diutiua  tamen  hostea  quam  aenros,  fide  et 
«  affectu  leneri  potalia  :  metua  et  terror  est,  infirma  vin- 
H  cula  caritatia  ;  qoœ  ubi  removeria,  qui  timere  deaierint, 
M  odiaae  indpient  Onmia  rictoriœ  incitamenta  pro  nobia 
«  aunt  :  nullœ  Romanoa  conjugea  accendunt;  nuUi  parentes 
n  fugam  exprobraturi  aunt  ;  aut  nuUa  plerisque  paîria ,  aut 
«  alla  est;  paucoa  numéro,  circum  trepidoa  ignorantia, 
«  cœluro  ipanm,  ac  mare  et  aillas,  ignota  omnia  drcum- 
«  apectantea,  clansoa  quodammodo  ac  vinctoa  dii  nobia 
«  tradideront  Ne  terreat  yanua  aapectua,  el  auri  fblgor 
«  atque  argenU,  quod  neque  tegit,  neque  Tulnerat  In 
«  ipsa  hostjum  acie  invenienraa  noatraa  manua  :  agnoaoent 


reconnaîtront  leur  prope  cause;  les  Gaulois  se  rap- 
pelleront leur  ancienne  indépendance;  les  Ger- 
mains déserteront,  comme  ont  fait  demièranent 
les  Usipiens.  Que  restera-t-il  à  crahidre?  serait-ce 
des  forteresses  sans  garnison,  des  colonies  de 
vieillards,  des  municipes  chancelants  et  divisés 
au  milieu  de  l'obéissance  contraintedes  peuples  et 
les  persécutions  des  tyrans?  Ici  vous  voyez  un 
général ,  une  armée;  ailleurs  ce  ne  sont  que  des 
peuples  écrasés  de  tributs ,  de  travaux  et  de  tous 
les  supplices  de  l'esclavage.  Ces  maux  seront-ils 
étemels,  où  vont-ils  finir?  Ce  champ  de  bataille 
va  le  décider.  Bretons ,  en  allant  au  combat  son- 
gez donc  à  vos  ancêtres  et  à  vos  descendants.  » 
XXXIIL  Ce  discours  fût  reçu  avec  enthou- 
siasme par  les  Bretons  dont  l'allégresse  éclata, 
suivant  l'usage,  par  des  chants  barbares  et  des 
cris  confus.  Déjà  les  bataillons  s'ébranlent;  et  Ton 
voit  briller  les  armes  des  plus  audacieux,  qui 
s'élancent*  hors  des  rangs.  De  son  côté, notre 
armée  se  range  en  bataille.  Agricola,  quoique  té- 
moin de  l'ardeur  de  ses  soIdat8,qu'on  avait  peine 
à  retenir  dans  les  retranchements,  leur  adressa 
ce  discours  :  «  Camarades ,  voici  la  huitième  an- 
née que  par  la  fortune  et  sous  les  auspices  de 
Rome,  votre  fidélité  et  votre  courage  ont  vaincu 
la  Bretagne.  Dans  toutes  ces  expéditions,  dans 
tous  ces  combats  où  vous  aviez  à  lutter  à  la  fois 
contre  l'ennemi  et  contre  la  nature  par  la  va- 
leur seule,  où  vous  ne  pouviez  triompher  qu'a 
force  de  patience  et  de  travail ,  je  ne  me  suis  Ja- 
mais plaint  de  mon  armée,  ni  vous  de  votre  chef. 
Mes  devanciers  ni  les  vôtres  n'ont  jamais  pénétré 
si  loin  ;  nous  sommes  maîtres  des  extrémités  de  la 

<c  Britanni  auam  causam ,  recordabuntor  Galli  priorem  li- 
«  bertatem ,  deserent  illoa  ceteri  Gerroani ,  tanquam  nuper 
«  Usipii  reliquerunt.  Mec  quidquam  ultra]  fomûdinia  :  va- 
n  cua  caateUa,  aenum  coloniœy  inter  maie  parentea  et 
«  injuste  imperantea ,  aegra  municipia  et  discordantia  :  lue 
n  dux ,  hic  exerdtus  :  ibi  tributa  et  metalla ,  et  cetene  aer^ 
«  vientium  poen»;  quas  in  œternom  proferre  aut  atalina 
«  ulciad  in  hoc  campo est.  Proinde ,  ituri  in  aciem,  et  vuBf 
«  jorea  veatroa  et  poateroa  cogitate.  » 

XXXIII.  Excepere  oratiouem  alacrea,  et  barbari  moris 
canlu  et  fremitu  clamoribuaque  dissooia.  Jamqoe  agnûoa, 
et  armorum  fulgorea,  audentisaimi  cujuaque  procurea; 
siinul  instruebatur  aciea  :  qoum  Agricola,  quanquam  laetuni 
et  Tix  munimentia  coercitum  uiilltem  adiiortatua,  ita 
disseruit  :  «  Octayua  annua  est,  commililonea,  ex  quo 
«  Yirtute  et  auspidia  impcrii  romani,  fide  atque  opéra 
«  yeatra  Britanniam  viciatia  :  tôt  expeditionibua,  tôt  pneUiSy 
«  seu  fortitudine  adreraua  hoates,  seu  patientia  ac  labore 
«  psene  adveraua  ipaam  rerum  naturam  opus  fuit,  neque 
«  me  militum ,  neque  vos  duda  pœoituit.  £i-go  egresai,  ego 
«  Telenim  legatorum,  voa  priorum  exercituum  terminos , 
«  finein  Brilanniœ  non  foma  nec  rumore,  aed  caatria  et 
«  aruiiatenemua  :  inventa  Britannia  et  subacta  Equidan 
«  sœpe  in  agmine ,  quum  voa  paludea  monteave  et  flumina 
«  fatigarent,  f(M*tiaaimi  cujuaque  voceaaudiebam  :  Quando 
«  dabitur  boatia ,  quando  aciea?  Veniunt  e  latebria  sois 
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Bretagne,  non  sur  des  bulletins  mensongers  ou 
d'après  la  renommée,  mais  par  nos  armes^  par 
nos  camps  q[ui  y  sont  établis.  La  Bretagne  est 
tout  entière  découverte  et  conquise.  Dans  ces 
marches  laborieuses  où  les  marais,  les  monta- 
gnes, les  fleuves  épuisaient  vos  forces,  j'enten- 
dais les  plus  brave»  s'écrier  :  «  Quand  paraîtra 
«  l'ennemi,  quand  viendra  le  Jour  de  la  bataille  I  » 
Le  voilà  cet  ennemi,  arraché  de  ses  repaires;  le 
champ  est  ouvert  à  votre  ambition ,  à  votre  va- 
leur. La  victoire  applanit  tout.  Une  déMte  tourne 
tout  contre  vous.  En  effet,  ce  long  chemin  que 
vous  avez  traversé,  ces  forêts  que  vous  avez  péné- 
trées ,  ces  marais  que  vous  avez  firanchis ,  sont  de 
beaux  titres  de  gloire  ;  mais  dans  une  déroute,  ces 
succès  mêmes  achèveraient  notre  perte.  Nous  ne 
connaissons  pas  le  pays  conune  eux;  ils  ont  plus 
de  provisions  que  nous.  Mais  nous  avons  nos  bras 
et  nos  armes  ;  et  avec  cela  nous  avons  tout.  Quant 
àmoi,  J'ai  toujours  considéré  qu'un  général, qu'une 
armée  qui  fuyaient  étaient  perdus.  Je  ne  vous  di- 
rai donc  pas  qu'une  mort  glorieuse  est  préféra- 
ble aune  vie  déshonorée.  Ici  la  vie  est  inséparable 
de  l'honneur  :  et  il  sera  toujours  beau  de  la  per- 
dre à  la  conquête  des  dernières  limites  du  monde. 
XXXIY.  «Si  vous  aviezdevant  vous  des  peuples 
nouveaux,  des  combattants  inconnus.  J'excite- 
rais votre  valeur  par  l'exemple  des  autres  armées 
romaines.  Mais  ici  vous  n'avez  qu'à  vous  souve- 
nir de  vos  propres  exploits;  qu'à  interroger  vos 
yeux.  Nereconnaissez- vous  pas  cesmêmes  troupes 
qui,  l'an  dernier,  dans  cette  attaque  de  nuit  essayée 
contre  une  seule  légion,  ont  été  vaincues  par  vos 
seuls  cris?  ce  sont  les  plus  agiles  fuyards  de  la 
Bretagne;  c'est  à  ce  titre  qu'ils  vous  restent  à 
combattre.  Quand  le  chasseur  pénètre  dans  les 


forAts,  les  animaux  courageux  se  défendent,  les 
lâches  et  les  faibles  fuyent  au  seul  bruit  de  ses 
pas.  De  même  les  plus  intrépides  des  Bretons 
sont  tombés  depuis  longtemps,  et  ce  n'est  qu'un 
reste  lâche  et  tremblant  que  vous  voyez  ici  :  et 
si  vous  les  avez  enfin  trouvés ,  ce  n'est  pas  qu'ils 
se  soient  arrêtés  pour  nous  attendre  :  c'est  qu'ils 
sont  surpris,  et  que  dans  leur  extrême  frayeur, 
ils  sont  demeurés  là  sur  ce  dernier  coin  de  la  ter- 
re ,  pour  que  vous  donniez  au  monde  le  spectacle 
d'une  plus  mémorable  victoire.  Finissez  une  fois 
cette  guerre.  Couronnez  par  une  illustre  Journée 
cinquante  années  de  combats;  montrez  à  la  ré- 
publique que  cette  lutte  si  longue ,  ces  révoltes  si 
fréquentes ,  n'étaient  pas  la  faute  de  son  armée.  » 
XXXY.  Agricola  parlait  encore,  et  déjà  écla- 
tait l'ardeur  des  soldats;  la  fin  de  son  discours 
fut  accueillie  avec  les  plus  vi&  transports.  De 
tous  côtés  on  vole  aux  armes;  au  milieu  de  cet 
enthousiasme,  de  cet  entraînement,  Agricola 
fait  ses  dispositions,  étal>lit  au  centre  l'infanterie 
auxiliaire  forte  de  huit  mille  honunes,  distribue 
sur  les  ailes  trois  mille  cavaliers.  Les  légicms  de- 
meurèrent à  la  tête  des  retranchements;  c'était 
rehausser  la  victoire  que  de  l'obtenir  en  épargnant 
le  sang  romain  ou  de  la  faire  dédder  par  lui. 
L'infanterie  des  Bretons  rangée  sur  les  hauteurs 
présentait  un  aspect  imposant  et  terrible.  La  pr^ 
mière  ligne  s'étendaitau  pied  du  coteau,  iesautres 
groupées  sur  le  penchant  s'élevaient  en  amphi- 
théâtre. Leurs  chars  répandus  dans  la  plaine  et 
leur  cavalerie  voltigeaient  de  toutes  parts  avec  un 
grand  fracas.  Agricola  crai^ant  que  l'ennemi, 
supérieur  en  nombre ,  n'attaquât  à  la  fois  le  frcmt 
et  les  flancs  de  son  armée,  fit  élargir  les  rangs,  au 
risque  d'affaiblir  son  infanterie,  et  malgré  l'avis 


i  extrnsi;  et  voU  virtosque  in  aperto,  onmiaque  prona 
i  Tlctoriba8,afqae  eademyictis  adverea.  Nam  ut  super- 
1  asse  tantom  îtiBeris  »  sOTas  eyasisse ,  tranaisse  œstuaria , 
i  pulchmm  ac  décorum  in  frantem;  ita  fugieatibaa  peri- 
[  culosissima  qo»  hodie  prosperrima  sont.  Neqne  enim 
t  Dobis  aot  loconim  eadem  notitia,  aat  oonuDeatiHim 
i  eadem  abuadantia  :  sed  numiis  et  arma,  et  in  hia 
I  omnia.  Quod  ad  me  atlinet,  jam  pridem  mihi  decre- 
t  turo  est  neqoe  exerdtaa  neque  ducis  terga  tuta  esse. 

>  Proinde  et  honesta  mors  turpi  ?ita  potior  et  incolu- 
i  mitas  ac  decns  eodem  loco  sita  sunt;  nec  iogloriam 
I  fucrit  in  ipso  terrarum  ac  naturae  iiue  cecidisse. 

XXXrv.  «  Si  novœ  gentes  atque  Ignota  acies  oonstitis- 
(  set,  ab'onim  exercituom  exemplis  vos  hortarer;  nunc 
I  vestra  décora  recensete»  vestros  oculos  interrogate.  li 

>  quos  proximo  anoo,  nnam  legionem  forto  noctis  aggres- 
«  SOS,  clamore  debeUastis;  ii  ceteronnn  Britannorum 
K  fugficissiml ,  ideoque  tam  diu  snperstites.  Quomodo 
•  silvas  saltusqoe  penetrantibos  fortissimom  qoodqoe  ani- 
I  mal  robore,  pavida  et  inertia  ipso  agminis  sono  pellan- 
(  tur  ;  sicacerrimi  Britannorum  jam  pridem  ceciderunt  ;  re- 
(  Ikpius  est  numerus  ignavoram  et  metuenlium  :  qnos 
I  quod  tandem  inrenistis,  non  restiterunt;  sed  depre- 
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«  bensi  sunt  novissimi;  ideo  extrême  meta  corpora  de- 
«  fixere  in  bis  vestigiis ,  in  qnibus  polchram  et  speetabUem 
«  victoriam  ederetis.  Xransigite  cum  expeditionibus ,  im- 
«  ponite  quinqoaginta  annis  magnam  diém ,  approbate 
«  reipublicœ  nuuqnam  exercitoi  imputari  potoisse  aut  nyn 
«  ras  belli,  aut  causas  rebellandi.  » 

XXXY.  £t  alloquente  adbuc  Agricola  militum  ardor 
eminebat,  et  finem  orationis  ingens  alacritas  oonsecuta 
est,  statimque  ad  arma  discursom.  Instinctos  ruentesque 
ita  disposuit  ut  peditnm  auxilia,  qu»  octo  millia  erant, 
mediam  adem  firmarent,  equitum  tria  millia  comibus  af- 
funderentur;  legiones  pro  vallo  stetere,  ingens  victori» 
decus  citra  romanuro  sanguinem  bellanU,  et  auxilium  si 
peUerentur.  Britannorum  acies ,  in  speciem  simul  ac  ter^ 
rorem ,  editioribus  lods  oonstiterat ,  ita  ut  primum  agmen 
aequo, ceteri  per  aoclive  jugum  oonnexi  velut  insurgèrent; 
média  campi  covinarius  et  eques  strepitu  ac  discursu 
complebat.  Tum  Agricola ,  superante  hostium  muHitudine, 
veritus  ne  slmul  in  frontem ,  simnl  et  latera  suorum  pu- 
gnaretur,  diductis  ordioibas,  quanquam  porrectior  acies 
ftttura  erai ,  et  arcessendas  plerique  legiones  admonebant » 
promtior  in  spem  et  flrmus  ad  ferais,  dimisso  equo  ped«s 
anie  vexilla  constitit. 
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de  Ml  lieotaiants ,  qui  le  presMient  d'appeiélr  la 
légloii.  Mais  plein  d*espoir  et  ferme  contre  les 
elMtedeS)  il  renvoyé  son  cheval  et  se  place  à  pied 
devant  les  enseignes. 

XXXYI.  D'abordon  se  battit  de  loin.  Les  Bre- 
tons unissant  l'intrépidité  à  l'adresse  savaient 
avec  leurs  longues  épées  et  leurs  boucliers  parer 
nos  javelots  ou  les  secouer,  et  nous  renvoyaient 
une  grêle  de  flèches  :  Agricola  donne  ordre  à  trois 
cohortes  de  Bataves  et  à  deux  de  Tongrois  de  s'a- 
vancer répée  à  la  main.  C'étaient  de  vieux  sol- 
dats,  très-exercés  à  cette  manœuvre  dangereuse 
pour  les  barbares ,  qui  portent  de  petits  boucliers 
et  d'énormes  épées.  Ces  glaives  sans  pointe  ne 
peuvent  servir  quand  on  combat  le  fer  croisé  et 
corps  à  corps.  Aussi  dès  que  les  Bataves  se  fàrent 
précipités  sur  eux,  qu'ils  les  eurent  fîrappés  du 
bouclier  et  meurtris  au  visage ,  tout  ce  qui  résis- 
tait dans  la  plaine  ftit  bient^ enfoncé ,  et  ils  com- 
mencèrent à  escalader  le  coteau  en  bon  ordre.  Les 
antres  cohortes  entraînées  par  l'exemple  et  par 
l'ardeur  du  combat  tombent  sur  tout  ce  qui  est 
devant  elles  sans  se  donner  le  temps  de  tuer  ou 
de  blesser,  tant  était  grande  Timpatience  de  la 
victoire. 

Cependant  !a  cavalerie  et  les  chariots  des  Bre- 
tons s'élancent  au  secours  de  rinftmterie  et  s'en- 
gagent dans  la  mêlée  :  malgré  la  frayeur  que 
leur  présence  répandit  quelques  instants  dans 
nos  rangs,  nos  bataillons  serrés  et  l'inégalité  du 
terrain  les  empêchèrent  d'avancer.  Bien  n*avait 
moins  l'air  d'une  attaque  de  cavalerie.  Devenus 
immobiles,  ils  étaient  pressés,  écrasés  par  leurs 
propres  chevaux;  Ton  voyait  de  toutes  parts  des 
chars  sans  conducteurs ,  des  chevaux  abandonnés 
courant  où  les  emportait  la  peur,  rompre  ou  ren- 
verser leurs  escadrons. 


XXXYIL  D'un  autre  cAlé,  les  Bretons  plaees 
sur  le  haut  des  collines,  et  qui  Jusque-là  tranquil- 
les spectateurs  de  la  bataille  avaient  regardé  no- 
tre petit  nombre  avec  mépris ,  descendus  insensi- 
blement dans  la  plaine,  commençaient  à  enve- 
lopper par  derrière  nos  troupes  victorieuses  ;  mais 
.^ricolA  qui  avait  prévu  cette  nuuxsuvre  leur 
opposa  quatre  escadrons  qu'il  tenait  en  réserve; 
et  l'impétuosité  de  leur  attaque  dut  céder  à  la  vi- 
gueur'de  nos  soldats  qui  les  mirent  en  déroute. 
De  telle  sorte  que  ce  mouvement  des  Bretons  fut 
imité  contre  eux-mêmes;  les  deux  ailes  de  l'ar- 
mée ramenées  par  ordre  du  général  tournent  Var- 
mée  ennemie  et  l'enfoncent.  Alorscette  vaste  plaine 
présenta  un  grand  et  affreux  spectacle  :  le  vain- 
queur poursuivant ,  frappant ,  faisant  des  prison- 
niers qu*il  massacrait  pour  en  faire  d'autres.  Les 
Bretons,  chacun  suivant  son  instinct,  fuyaient 
tout  armés  devant  une  poignée  des  nôtres,  ou 
couraient  sans  armes  s'offrir  à  la  mort.  Des  ar- 
mures, des  cadavres,  des  membres  fracassés 
couvraient  la  terre  ensanglantée.   Parfois  les 
vaincus  retrouvaient  toute  l'énergie  de  leur  cou- 
rage. Baillés,  à  l'entrée  de  la  forêt ,  ils  envelop- 
paient les  plus  ardents,  à  la  poursuite  engagés 
imprudemment  dans  des  routes  inconnues.  Et 
si  le  général,  présent  partout,  n'avait  formé 
comme  une  enceinte  avec  une  élite  de  troupes 
légères,  et  n'eut  pas  fait  mettre  pied  à  terre  à 
une  partie  de  sa  cavalerie  pour  reconnaître  les 
sentiers  difflciles,  tandis  que  le  reste  parcourait 
les  endroits  les  plus  clairs  de  la  forêt,  une  con- 
fiance téméraire  aurait  amené  quelque  désastre. 
Mais  quand  les  Bretons  virent  que  nos  soldats 
recommençaient  à  les  poursuivre  en  bon  ordre  et 
les  rangs  serrés,  ils  reprirent  la  faite  non  pfais 
en  troupes  et  aans  les  perdre  de  vue ,  mais  disper  • 


XXXVI.  Ae  primo  eongressa  «minus  eertabatur  :  stmiil 
coAstautla ,  simul  arte  Brilaoui ,  ingenllbus  gladiis  et  bro- 
vlbasoeCris ,  missilia  noslrorum  vilare  vel  exciitere ,  atque 
iç^ï  magnam  vim  telorum  aiiperftiDdere;  donec  Agricola 
très  Batavomm  coliortes  ac  Tungronim  diias  colioi-tatiis 
rst,  ut  rem  ad  muci-ones  ac  nianus  addiicerenl  :  qiiod  et 
ipsit  vetusiate  mUilUc  exerciUtum,  et  lioslilnis  inhaliile, 
parva  acuta  et  énormes  gladios  gerentibiis;  nam  nritanno- 
rom  gladii  ainemucrooe  oomplexum  armomm  elinaperio 
pugnam  non  loleratant.  Igitur,  utBatavi  miscere  ictus ,  Ib- 
rire  umbouibua,  ora  fodaine ,  et  »  stratis  qni  in  asquo  obeti- 
teraot,  erigere  in  colles  aciero  eoepere;  oeterae  cohortes, 
«midatioDe  et  impetu  oommialœ,  proximoa  quosque  cao- 
dera  :  ae  pteriqoeaemineoeaaiil  integri ,  festinatione  vieto- 
ri»  f  reliaquebanlnr.  Intérim  equitum  turmae  fegere ,  ooriiia- 
rii  peditnm  sa  prsstto  miseuero;  et,  qoanquam  recentem 
tarrorem  iatulerant,  denaia  tamen  hoatkim  agminiboa  et 
iasMiualiboa  loda  bssîebant  :  miniroeque  eqneatris  ea  pugnœ 
teciea  erat,  qnnm,  in  gradu  atantaa,  simul  equoram  cor- 
poribua  impeUercntur ;  ac  atape  vagi  eurma»  exterriti aine 
laetoribaa  eqni,  ot  queniqueformido  tukral,  transveraoa 
aitt  obvioa  incursabaïit. 


XXXVI  I.  Et  DrilaGui  qui,  adhoc  pognseexpertea,  sumn» 
coHium  insederant  et  paudtatem  noatrorum  vacui  sperM- 
bant,  degredi  paullatim  et  drcnmire  tei^  vincention 
e4i*perant;  ni  id  ipsum  veritus  Agricola,  quatuor  equitom 
alas,  ad  subiU  belli  retentas,  venieiitibua  opposuisMt, 
quantoque  ferociua  accurrerant ,  tauto  acriua  puîlaoa  in  ^ 
gam  disjecisset.  Ita  consilium  Britannorum  in  ipaoa  Tersmo; 
transvectOMiue  prafcepto  duels  a  fronte  pngnaatium  tic 
aversam  liostium  aciem  invasere.  Tom  vero  pateutibos  lo* 
da  grande  et  atrox  spectaculum  :  sequi,  Tulnenire,  capere, 
atque  eosdem,  oblatis  aliis,  trucidare.  Jam  hostium,  proat 
cutque  ingenium  erat,  caterrae  armatorum  paudorfbos 
terga  praestare,  quidam  inermes  ultro  ruere  ac  ae  morti 
ofTerre.  Passim  arma,  et  corpora,  et  laceri  artus ,  et  cmeoia 
humus.  Et  aliquando  etiam  victis  ira  virtusque  :  postqoain 
silTis  appropfaïquarunt,  coUecti,  primoa  aequentlum  in* 
cautos  et  looorum  ^naroa  drcumyenidMnt.  Qnod  ni  ftt* 
qaens  id>ique  Agricola  validaa  et  expeditaa  cohortes ,  iadi* 
ginla  modo,  et,  aicubl  aretiora  erant,  partem  eqoitom 
dinûsais  equia,  aimul  rariores  aOtas  equitem  persoltvf 
jussisset,  acceptnm  aliquod  Yufaioa  per  nimiam  fidadan 
foret.  Ceterum  ubi  composites  ftrmis  ordiaibus  aequi  rursas 
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bH^  séparés,  s*évitaiit  les  ans  les  autres  :  ils  ga- 
gnèrent ainsi  des  Reux écartés;  la  Dtait  arrêta  les 
vainqueurs  rassasiés  de  carnage.  La  perte  de 
Tennemi  s'éleva  à  dix  mille  hommes ,  la  nôtre  ftit 
de  trois  cents  soixante;  parmi  lesquels  le  comman- 
dant d'une  légion,  Aldus  Atticos,  que  le  feu  de  la 
jeunesse  et  la  fougue  de  son  cheval  emportèrent 
au  milieu  des  barbares. 

XXXYIII.  Ce  Ait  une  nuit  pleine  de  Jme  pour 
notre  année  victorieuse  et  chargée  de  butin  ;  tan- 
dis que  les  Bretons* errants,  mêlant  leurs  cris  à 
ceuxdeleursfemmes,  entraînaient  lesble8sés,s'ap- 
pelaient  les  uns  les  autres,  désertaient  leurs  mai- 
sons, et  de  rage  y  mettaient  eux-mêmes  le  feu; 
allaientchercher  une  retraite  qu'ils  abandonnaient 
aussitôt ,  se  réunissaient  pour  se  concerter  ;  puis 
se  séparaient,  reprenaient  courage  à  la  vae  de  ce 
qu'ils  avaient  de  plus  cher ,  et  passaient  de  l'a- 
battement à  la  fureur.  Quelques-uns  donnèrent 
la  mort  à  leu  rs  femmes  et  à  leurs  enâmts  comme 
xm  bienfoit  de  leur  pitié.  Le  jour  vint  découvrir 
toute  l'étendue  de  notre  victoire  :  partout  un  si- 
lence profond ,  les  collines  désertes ,  dans  le  loin- 
tain la  fumée  des  maisons  embrasées  ;  nul  habitant 
ne  se  présentait  à  nos  soldats;  on  avait  envoyée 
la  découverte  dans  toutes  les  directions,  mais  la 
trace  des  fuyards  étaitperdue;rennemineformait 
aucun  point  de  réunion  :  sur  cet  avis^  la  fin  de 
la  saison  ne  permettant  pas  à  Agricola  d'étendre 
la  guerre,  il  ramena  son  armée  sur  les  limites  du 
pays  des  Horestes.  Après  avoir  reçu  d'eux  des 
otages ,  il  ordonna  au  commandant  de  la  flotte  de 
ûôreletour  delà  Bretagne.  Laflotte  partit  avec  des 
forces  imposantes;  la  terreur  la  précédait  Agri- 
cola veut  lui-même  établir  dans  leurs  quartiers 
d'hiver  l'infanterie  et  la  cavalerie,  allant  à  petite 


journée  pour  que  la  lenteur  et  la  durée  de  cette 
marche  prolongeassent  Velttoi  parmi  les  nations 
nouvellement  soumises  ;  en  même  temps  l'armée 
navale  favorisée  par  les  vents  et  la  victoire  entre 
dansle  port  de  Trutule.  Après  avoir  heureusement 
côtoyé  la  pointe  de  l'fle,  elle  rejoignit  l'armée. 

XXXIX.  Gesévénements,bienqu' Agricola  nese 
permit  jamais  d'y  rien  i^jouter  par  l'emphase  de  ses 
rapports,  produisirent  sur  l'empereur  Tordinaire 
effet  des  succès  d'un  général,  la  joie  au  front , 
l'inquiétude  dans  l'âme.  Il  sentait  de  quel  ridi- 
cule l'avait  couvert  dernièrement  son  prétendu 
triomphe  de  Germanie  où  des  esclaves  d'emprunt 
figuraient  coiffés  et  travestis  en  prisonniers  de 
guerre;  ici  c'était  une  véritable  et  grande  vic- 
toire, c'était  la  défisdte  de  plusieurs  milliers  d'en- 
nemis tués  réellement ,  que  célébrait  l'admiration 
publique.  Quoi  de  plus  dangereux  que  de  voir  le 
nom  d'un  simple  citoyen  s*élever  an-dessus  de 
l'empereur  ?  Vainement  avait-il  étouffé  l'éloquence 
du  forum ,  et  la  voix  des  beaux-arts ,  si  quelqu'un 
s'emparait  de  la  gloire  militaire.  Toute  autre 
supériorité  était  même  pardonnable ,  mais  le  ta- 
lent de  vaincre  est  un  privilège ,  une  vertu  d'em. 
pereur.  Dans  l'agitatimi  de  ces  pensées,  seul  il 
méditait  sans  doute  quelque  cruauté  ;  mais  fati- 
gué de  ces  shiistres  réflexions,  il  prit  le  parti  de 
cacher  sa  haine,  jusqu'à  ce  que  la  vivacité  de 
l'opinion  pubUque  et  l'enthousiasme  de  l'armée 
fussent  amortis  :  Agricola  commandait  encore 
dans  la  Bretagne. 

XL.  Domitien  lui  fit  donc  décernerpar  le  sénat 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs  les  décorations 
triomphales ,  la  statue  couronnée  de  lauriers  avec 
tous  les  autreshonneurs  qui  tiennent  lieu  du  triom- 
phe :  il  répandit  aussi  le  bruit  qu'il  lui  destinait 


videre ,  in  fùgam  fersi ,  Don  agminibus  ut  prias ,  nec  alius 
tliiiiii  respectantes,  rari  et  fitabundi  invicem,  longinqua 
atqoeavia  petiere  :  finis  seqnendlnox  et  satietasfbit.  Cœsa 
hCAtinm  ad  decem  miiHa  :  nostronim  trecenti  sexaginta  ce- 
cidere ,  in  qnis  Anlos  Attfcas ,  prœfectus  cohortis ,  juvenili 
ardore  et  ferocia  equi  liostlbas  iUatus. 

XXX Vm.  Etnox  qaidem  gaudlo  praedaque  lœta  victori- 
btts  Brilanni  palantes,  mixtoqoe  virorum  mulienimqae  plo- 
ratu ,  trahere  vnlneratos ,  vocare  intègres ,  deserere  domos 
ac  per  iram  oltro  incendere,  eligere  latebras  et  statîm  re- 
linquere ,  miscere  invicem  consilia  aliqua,  dein  separare, 
aHquando  Atuigi  adspecto  pignomm  snonim,  sa^pius  con- 
citaii;  satisqueconstabat  sœvisse  quosdam  in  coi^uges  ac 
Hberos,  tanquam  misererentur.  Proximus  dies  faciem  tî- 
dori»  latins  apemit  :  rastum  nbique  silentiam,  secreli  col- 
les, fùmantia  procul  (ecla,  nemo  exploratoribusobvius;  qui- 
bus  in  omnem  partem  dimisids ,  nbi  Incerta  fugee  vestigia, 
neqoe  nsqnam  oonglobari  bostes  compertum,  etexacta 
iam  natale  spargi  bellum  nequibat,  in  fines  Horestorom 
exereitam  dediidt.  Ibi  aottptis  obsidibus ,  pnefiecto  classis 
cfarcnmvdhi  Britanniani  pra^^t;  dalœ  ad  id  vires,  et  prao 
ceaserat  terror  :  ipse pedftem  atqae  eqnites  lento  itinere, 
qiio  Doramm  gentiom  anlmi  îpsa  tranàtos  mora  tcrreren- 


tur,  in  hibemis  locavit.  Etsimul  classis  seconda  lempestate 
ac  foma  Trululensem  poriam  tenuit,  unde  proxinu)  latere 
Britanniœ  lecto  omni  rêdierat. 

XXXIX.  Hune  rerum  cursum  quanquam  nulla  yerborum 
jactanlla  epistolis  Agricolse  auctum,  ut  Domitiano  moris 
erat ,  fronte  ketos ,  pectore  anxius  excepit.  Inerat  consden- 
tia,  derisui  fuisse  nuper  falsume  Gerinania  triumphum,  em- 
plis per  commercia  quorum  babiius  et  crines  in  caplivorum 
speciem  formarentur  :  at  nunc  veram  magnamque  victo- 
riam,  tôt  millibus  hoslium  cœsis,  ingenti  fama  celebrari. 
Id  sibi  maxime  formidolosum,  privati  bomim's  nomen  supra 
prindpis  attolli  :  frustra  studia  fori  et  civilium  artium  de 
eus  in  sUentium  acta,  si  militarem  gloriam alius  occiiparet 
et  cetera  utcunque  fecilius  dissimularl ,  diicis  boni  irope- 
ratoriam  virtutem  esse.  Tab'bus  curis  exercitus,  quod- 
que  sœvse  cogitatlonls  indicium  erat ,  secreto  suo  satiatus , 
optimum  in  prsesentia  statuit  reponere  odium,  donec  impe- 
tus  fomœ  et  favor  exercitus  languesceret  :  nam  etiam  tuui 
Agricola  Britanniam  obtinebat. 

XL.  Igitur  triumphalia  omamenta,  et  ijlastris  statu» 
honorem ,  et  quidquid  pro  triumpbo  datur,  multo  verbo- 
mm  honore  cumulata ,  decemi  in  senatu  jubet;  addftque 
insuper  opinionem  Syriam  provinciam  Agricokedestluari, 
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le  gouYernement  de  la  Syrie,  poste  alors  vacant 
par  la  mort  d'Atilius  Rufus  et  réservé  d'ordinaire 
aux  plus  illustres  perscmnages.  On  crat  générale- 
ment qu'un  affranchi  de  confiance  avait  été 
dépêché  pour  remettre  à  Agricola  le  décret  de  no- 
mination dans  le  cas  où  il  serait  encore  dans  la 
Bretagne;maisque  cet  a^anchil'ayant  rencontré 
dans  le  détroit,  revint  sans  même  lui  avoir  parlé. 
Quoiqu'il  en  soit  de  cette  anecdote  vraie  ou  bien 
inventée  d'après  le  caractère  de  Domitien,  Agri- 
cola remit  à  son  successeur  la  Bretagne  paisible 
et  soumise  ;  et ,  de  peur  qu'un  cort^e  nombreux 
ne  donnât  trop  d'éclat  à  son  arrivée ,  il  se  déroba 
à  l'empressement  de  ses  amis ,  il  entra  la  nuit  dans 
Rome,  se  présenta  la  nuit  au  palais  de  l'empereur, 
ainsi  qu'il  en  avait  reçu  l'ordre.  Domitien  l'em- 
brassa sèchement ,  sans  lui  dire  un  mot ,  et  le  re- 
jetta  ensuite  dans  la  cohue  des  esclaves  de  oonr. 
Mais  sa  gloire  militaire  devait  être  importune  àrol- 
siveté  Jalouse  ;  il  eut  besoin  d'en  voiler  l'éclat  par 
d'obscures  vertus.  11  se  concentra  entièrementdans 
une  vie  tranquille  et  retirée ,  vêtu  modestem^t , 
affable  à  tous ,  n'ayant  pour  cortège  qu'un  ou 
deux  amis;  telle  était  sa  simplicité,  que  le  vul- 
gaire qui  ne  reconnaît  les  grands  hommes  qu'à 
l'éclat  extérieur,  voyait  Agricola  et  cherchait  le 
héros;  peu  de  gens  le  devinaient. 

XLI.  Dans  les  premiers  temps  de  son  retour, 
il  fût  accusé  à  son  insu  auprès  de  Domitien,  et 
absous  également  à  son  insu  ;  irréprochable  en- 
vers tous,  ce  qu'il  avait  à  redouter  ce  n'était  ni 
des  dénonciations ,  ni  des  plaintes ,  mais  la  haine 
du  prince  pour  toute  vertu ,  sa  propre  gloire,  et 
laplus  dangereuse  des  perfidies,  l'éloge.  Les  évé- 
nements politiques  forcèrent  bientôt  de  parler 

▼acuam  tum  morte  Âtilii  Rofi  coosularis',  et  mi^ribas  re- 
serratam.  Crediderepleriqae  libertumex  secretioiibos  mi- 
nisteriis^missum  ad  Agricolam,  codidllos  quibus  ei  Syria 
^abatur  tulisse,  cam  prœcepto  ut,  si  in  Britannia  foret, 
Uaderentur;  eumque  libertum  in  ipso  fretooceani  obvium 
Agricoke,  ne  appeUato  quidem  eo  ad  Domitiauum  re- 
measse  :  sire  yenunistud ,  sive  ex  ingenio  prindpis  ficUim 
ac  oompositum  est.  Tradiderat  intérim  Agricola  successori 
8U0  provinciamqoietam  tutamqae.  Ac,  ne  notabilis  celebri- 
tate  et  freqnentia  occurrentium  introitus  esset,  vitato 
amicoram  officio ,  noctu  in  urbem ,  noctn  in  palatium  »  ita 
ut  pnnceptum  erat,  Tenit  ;  exceptusque  brevi  oscuk)  et  nullo 
sermone,  tarbœ  seryientium  immixtus  est.  Ceterum,  ut 
roilitare  nomen,  grave  inter  otiosos  ;  aliis  virintibas  tempe- 
raret,  tranquiUilatem  atque  otiam  penitus  aoxit,  cuitu 
modicns,  sermone  (hcilis ,  uno  aat  altero  amioorum  comi- 
tatas  :  adeo  ut  plerique,  quibus  magnos  viros  per  ambi< 
tionem  sestimare  mos  est ,  viso  adspectoque  Agricola ,  quœ- 
rerent  fhmam ,  paud  interpretarentur. 

XLI.  Crdl>ro  per  eos  dies  apud  Domitianum  abeens  ac- 
eusatus,  absens  absolutos  est  :  causa  periculi  non  crimen 
ullum ,  aut  querela  lœsi  cujusquam,  sed  infensus  yirtnti- 
bas  princeps,  et  gloria  vfri ,  ac,  pessimum  inimioorum  ge- 
nus,  laudantes.  Et  ea  insecuta  sunt  rdpublicae  tempora, 
qwc  sileri  Agricolam  non  sinerent  :  tôt  exercitus  m  Mœsia 


d'Agricola  ;  son  nom  ne  devait-il  pas  être  prononcé, 
lorsque  tant  d'armées  périssaient  dans  la  Mésie  ; 
dans  la  Dacie,  dans  la  Germanie,  dans  la  Panno- 
nie  par  l'imprudence  ou  la  lâcheté  des  généraux, 
lorsque  tant  de  ibrteresses,  tant  de  garnisons 
tombaient  au  pouvoir  de  l'ennemi  :  au  point  qu'il 
nes'agissaitpinsdeconserver  nos  frontières,  mais 
les  quartiers  de  nos  légions  et  nos  provinces?  An 
milieu  de  ces  pertes  qui  se  succédaient ,  des  mas- 
sacres et  des  désastres  qui  marquaient  chaque 
année,  la  voix  du  peuple  demandait  Agricola 
pour  général.  On  comparait  son  énergie,  sa  tar- 
meté ,  son  expérience  avec  l'incapacité  et  la  fai- 
blesse des  autres.  Ces  discours  venaient  de  tous 
côtés  fîrapper  les  oreilles  de  l'empereur  :  ses  plus 
fidèles  affi^nchis  les  répétai^t  par  affection  et 
par  zèle,  et  les  plus  pervers  par  une  maligne 
noirceur  pour  irriter  la  Jalousie  d'un  prince  trop 
enclin  au  crime.  C'est  ainsi  qu' Agricola  autant 
par  ses  vertus  que  par  les  vices  d'autrui  était 
comme  poussé  à  recueil  de  la  gloire. 

XLII.  Voici  l'année  où  le  proconsulat  d'Asie  et 
d'Afirique  devait  lui  écheoir  ;  le  meurtre  récent  de 
Givica  était  pour  Agricola  un  avertissement,  pour 
Domitien  une  épreuve  de  sa  politique.  Quelques 
confidents  des  intentions  du  prince  vinrent  comme 
d'eux-mêmes  demander  à  Agricola  s'il  accepterait 
un  gouvernement;  et  d'abord  sans  se  découvrir, 
ils  vantent  les  douceurs  du  repos  et  de  la  vie  pri- 
vée; puis  lui  offrent  leurs  bons  offices  pour  faire 
agréer  ses  refus  :  enfin  ces  émissaires  ne  se  dé- 
guisant plus ,  et  mêlant  la  menace  à  la  persuasion 
Tentrainent  chez  Domitien.  Celui-ci,  préparé  à 
son  rôle,  écoute  d'un  air  superbe  les  prières  d'A- 
gricola, daigne  les  exaucer,  et  ne  rougit  pas  de 

Daciaque,  et  Germania  Pannoniaque,  temeritate  aut  per 
ignayiam  duaim  amissi  ;  totmiiitares  veri  cum  tôt  oohor- 
Ubus  expugnati  et  capti  ;  nec  jam  de  limite  imperii  et  ripa , 
sed  de  bib^is  legionum  et  possessione  dubitatum.  Ita, 
quum  damna  damnis  contlnuarentur,  atque  oronis  annus 
funeribus  et  cladibus  insigoîretur,  poscebatur  ore  vulgi 
dux  Agricola;  comparantibus  cunctis  Tigorem,  constan- 
tiam,  et  expertum  bellis  animum,  cum  inertia  et  formidine 
eorum.  Quibus  sermonibus  satis  constat  Domltiani  quoque 
aures  yerberatas ,  dum  optimus  qutsque  libertorum  amora 
et  fide ,  pessimi  malignitate  et  livore,  pronum  deterioribus 
prindpem  exstimulabant.  Sic  Agricola  simul  suis  yirtuti* 
bus,  simul  ritiis  aliorum»  in  ipsam  gloriam  praeceps  age- 
batur. 

XLn.  Aderat  jam  annus  quo  prooonsniatum  Asiœ  el 
Afiricœ  sortiretur,  et ,  ocdso  Civica  nuper,  nec  Agricobe 
consilium  deerat,  nec  Domitiano  exemplum.  Aoceasere 
quidam  cogitationum  prindpis  periti,  qui  iturusne  osaet 
in  proTinciam  ultro  A^-icolam  interro^u^nt  :  ac  primo  oe- 
occultius  quietem  et  otium  laudare,  mox  operam  suam  in 
approbanda  excusatione  offen«  ;  i^tremo  non  jam  obacuri, 
suadentes  simul  terrentesque»  pertraxere  ad  DomitîumuB  ; 
qui  paratus  simuiatione ,  in  arrogantiam  oompodtns,  et 
audiit  preces  excutantis^,  et^quum  annuisset  »  agi  sibi  f^- 
tiaspas8U8est,necerubultbeiie6ciiinyidia  :  salarium  ta* 


Digitized  by 


Googl( 


VIE  DE  CN.  aULlUS  AGRICOLA 


recevoir  ses  reinerehnents  pour  une  feveur  ac- 
cordée par  haine.  L'osage  était  d'ofirir  le  traite- 
ment pour  le  titre  de  proconsul;  Domitien  qui 
l'avait  accordé  lui-même  à  plusieurs  ne  le  donna 
pas  à  Agricola  ;  soit  qu'il  fut  offensé  qu'il  ne  l'ait 
pas  demandé,  soit  que  dans  sa  conscience^  il  ne 
voulut  pas  paraître  avoir  acheté  ce  que  ses  ordres 
avaient  exigé.  Il  est  dans  le  cœur  humain  de  haïr 
celui  qu'on  a  offensé;  cependant  cette  nature  de 
Domitien  si  haineuse  et  d'autant  plus  implacable 
qu'elle  était  dissimulée,  se  laissait  adoucir  par 
la  mM)dération  et  la  prudence  d'Agricola  ;  en  effet , 
on  ne  le  voyait  pohit  par  des  airs  d'opposition  ou 
un  vain  étalage  d'indépendance  chercher  la  re- 
nommée et  la  mort.  Que  ceux  qui  n'admirent  que 
l'héroisme  de  larévolte,  sachent  qu'il  peutjavoh: 
de  grands  hommes  sous  un  mauvais  prince  :  que 
l'obéissance  et  la  modération  si  elles  sont  unies 
au  talent  et  à  la  fermeté  arrivent  au  même  degré 
de  gloire,  que  d'autres  ont  obtenus  en  cherchant 
par  des  coups  hardis  une  mort  brillante ,  mais  in- 
utile à  l'État. 

XLIII.  Sa  fin  déchirante  pour  nous,  doulou- 
reuse pour  ses  amis,  excita  l'intérêt  même  des 
étrangers  et  des  inconnus.  Le  peuple  et  cette  por- 
tion du  public  d'ordUiaire  préoccupé  d'autres  soins, 
assiégeaient  sa  maison,  et  Ton  ne  s'entretenait 
que  de  lui  dans  les  rues  et  dans  les  maisons.  Per- 
sonne n'apprit  la  mort  d'Agricola  avec  joie  ou 
comme  une  nouvelle  qu'on  oublie  aussitôt.  Ce  qui 
augmentait  la  douleur^  c'est  l'opinion  qu'il  mou- 
rait empoisonné.  Nous  n'avons  eu  à  cet  égard  au- 
cunepreuvequi  m'autorise  à  l'affirmer.  Quoiqu'il 
en  soit  pendant  toute  la  maladie,  Domitien 
l'envoya  visiter  par  ses  principaux  affranchis  et 
ses  médechis  particuliers  plus  fréquemment  qu'il 
n'est  d'usage.  Était-ce  intérêt?  Était-ce  curiosité? 
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Des  courriers  qui  se  succédaient  informaient 
l'empereur  des  progrès  de  l'agonie;  et  personne 
ne  supposait  qu'il  eût  été  si  empressé  d'apprendre 
une  nouvelle  qui  l'aurait  affligé.  Cependant  il 
montra  dans  ses  sentiments  et  sur  son  visage  l'ap 
parence  de  la  douleur;  l'objet  de  sa  haine  n'exis- 
tait plus:  et  il  savait  mieux  dissimuler  la  joie  que 
la  crainte  :  un  fait  certain ,  c'est  qu'à  la  lecture 
du  testament  d'Agricola  qui  instituait  Domitien 
héritier  conjointement  avec  une  ép<>use  accomplie 
et  la  plus  tendre  des  filles ,  il  s'en  réjouit  comme 
d'un  hommage  et  d'une  marque  d*estime  ;  étrange 
aveuglement  d'un  esprit  corrompu  par  de  con- 
tinuelles adulations  1 U  ignorait  qu'un  l>on  père  ne 
prend  jamais  pour  héritier  qu'un  mauvais  prince. 
XLIV.  Agricola  était  né  le  jour  des  ides  de 
juin  sous  le  troisième  consulat  de  l'empereur 
Gaïus;  il  mourut  à  cinquante-six  ans  le  dix  des 
calendes  de  septembre  sous  les  consuls  Colléga  et 
Priscus.  Si  la  postérité  veut  aussi  connaître  son 
extérieur  :  sa  taille  était  convenable  sans  être 
élevée  :  sa  physionomie,  loin  d'intimider,  respi- 
rait la  grâce  et  l'affabilité.  Ses  traits  annonçaient 
i'honune  de  bien  ;  on  se  plaisait  à  y  voir  aussi  un 
grand  homme.  Agricola  quoique  mort  au  milieu 
de  sa  carrière,  a  longtemps  vécu  si  l'on  consi- 
dère sa  gloire.  Comblé  des  vrais  biens  que  donne 
la  vertu,  revêtu  du  consulat  et  des  décorations 
triomphales,  que  pouvait-il  demander  encore 
à  la  fortune?  Ses  richesses  sans  être  immenses 
suffisaient  à  son  rang.  Heureux  de  voir  sa  fille 
et  sa  femme  lui  survivre,  heureux  aussi  d'avoir 
conservé  sa  dignité.»  l'éclat  de  sa  renommée,  ses 
amis  et  ses  proches,  il  avait  encore  le  bonheur 
d'échapper  à  l'avenir.  Car  s'il  eût  été  bien  doux 
pour  lui  de  prolonger  sa  vie  jusqu'à  l'aurore  d'un 
siècle  fortuné,  de  voir  Trajan  empereur,  d'être 


prooooBuiAii  solitum  offerri ,  et  quibusdam  a  seipso 
D,  Âgricolœ  non  dedlt;  siveoffensus  nonpetitum, 
siveex  oonsdentiay  ne  qaod  reCaerat  videretor  émisse. 
E>ropriiim  humani  ingenii  est  odisse  qaem  lœseris  ;  Domi- 
Uani  vero  natora,  pnecepe  in  iram,  et  qao  obscurior,  eo  ir- 
reroeabilior,  moderatione  tamen  pradentiaque  Agricol» 
leniebatnr  :  quia  non  oontumaeia,  neque  inani  jactatione 
KbertaUs,  fomam  &tamqne  provocabal.  Sciant  quibus  morts 
est  illidta  mirari,  posse  etiam  sob  malis  principibus  magnos 
viros  esse  ;  obsequiamqoe  ac  modestiam,  si  indostria  ac  vigor 
adaint, eo  laudis  excedere,  qao  [derique per  abrupta,  sed 
in  nnUnm  relpnbticœ  nsum,  ambitlosa  morte  indanie- 
ront. 

XUn.  Finis  vltieejos  nobis  loctiiosas,  amicis  tristis, 
estraneis  etiam  ignotisque  non  sine  cora  fuit.  Yulgns  quo- 
qne  et  hic  aliod  agens  popnlos  et  ventltavere  ad  domom , 
et  per  fora  et  circolos  locoti  snnt;  nec  qnisqnam,  andita 
morte  Agricolœ,  aut  lœtatas  est,  ant  statim  oblitns  est 
Angebat  miserationem  constans  romor  veneno  interce- 
ptum.  Nobis  nihil  comperti  affirmare  ansim  :  cetemm  per 
omnem  valetudinem  cjus ,  crebrius  qnam  ex  more  princi- 
patus  per  nuncios  visentis,  et  libertorum  primi»  et  medi- 


commintiml  venere;8ive  cura  illud,  sive  inquisitio  erat. 
Supremo  quidem  die  momenta  deficientis  per  dispositos 
cnrsores  nunciata  coiistabat,  nnllo  credente  sicaccelerari 
qu»  tristis  audiret.  Spedem  tamen  doloris  animo  vultuque 
prœ  se  tulit ,  securus  jam  odii ,  et  qui  facilius  dissimularet 
gaudium  qnam  metum.  Satis  constabat,  tecto  testamento 
Agrioolae ,  quo  coberedem  optimœ  uxori  et  piissimœ  filiie 
Domltianum  scripsit,  hetatum  eum  velut  honore  judido- 
que  :  tam  aeca  et  comipta  mens  assiduis  adulationibus 
erat ,  ut  nesdret  a  bono  pâtre  non  scribi  heredem ,  nisi  ma 
lum  prindpem. 

XLIV.  Natus  erat  Agricola,  Caio  Cœsare  tertiumconsule, 
idibus  juniis  :  excessit  sexto  et  quinquagesimo  anno,  de- 
ctmo  kidendas  septembris ,  CoUega  Priscoque  consulibus. 
Quod  si  habitam  qooque  cjus  posteri  noscere  relint,  de- 
centior  quam  sublimior  ftait;  nihH  metus  in  vultu  ;  gratia 
orissnpci^rat  :  bonum  vimm  fedie  crederes,  magnum  li- 
benter.  Et  ipse  quidem ,  quanquam  medio  fai  spatio  integms 
œtatis  ereptus,  quantum  ad  gloriam  longissimum  œvum 
peregit  Quippe  et  rera  bona ,  quœ  in  virtutibus  sita  sunt, 
implevera^,  consularibns  ac  triumpbalibus  omamentis  pnn- 
dito  quîd  aKud  adsiniera  fortuna  poterat?  Opibus  nimiit 
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témoin  d^un  boohear  dont  ses  pressentiments  et 
tes  vœnx  nous  flattèrent  en  secret  tant  de  fois, 
n'est-ce  pas  nn  grand  dédommagement  de  cette 
mort  ppématnrée,  que  d'avoir  échappé  à  ces  der- 
niers temps  où  Domitlen  ne  donnant  plas  ni  trêve 
ni  i^Iâche  à  sa  rage ,  voulait  dans  un  seul  et  long 
accès ,  épuiser  tout  le  sang  de  la  république. 

XLY.  Âgricola  n*a  point  vu  le  palais  du  sénat 
assiégé ,  cette  auguste  assemblée  investie  de  sol- 
dats, l'horrible  massacre  de  tant  de  consulaires 
égorgés  à  la  fois ,  l'exil  et  la  fuitede  tant  de  femmes 
illustres.  Les  délations  deMétius  Garas  n'avaient 
remporté  qu'une  victoire  :  Messallinus  ne  faisait 
encore  retentir  de  ses  arrêts  sanguinaires  que  le 
seul  château  d'Âlbe,  et  Massa  Bébius  était  lui- 
même  alors  accusé.  Bientôt  nos  propres  mains 
trahièrentHelvidius  en  prison  :  bientôt  le  spectacle 
du  supplice  de  Mauricus  et  de  Rusticus,  et  le  sang 
Innocent  de  Sénécion  nous  couvrirent  de  honte. 
Néron  du  moins  détournait  les  yeux  ;  il  ordonnait 
des  assassinats ,  mais  ne  les  regardait  pas.  Le  com- 
ble de  l'horreur  sous  Domitien  c'était  de  le  vohr  et 
d'en  être  vu ,  lorsqu'il  comptait  nos  soupirs,  lors- 
que avec  ce  visage  féroce  dont  la  rougeur  le  pré- 
servait de  la  honte,  Il  observait  curieusement  la 
pâleur  de  tant  de  victimes.  Pour  vous ,  ô  Agricola, 
votre  bonheur  n'est  pas  seulement  dans  la  gloire 
de  votre  vie,  mais  dans  cette  heureuse  fatalité  de 
votre  mort  :  les  témoins  de  vos  dernières  paroles 
disent  avec  quelle  fermeté,  avec  quelle  satisfac- 
tion vous  avez  reçu  l'arrêt  du  destin,  comme 
pour  léguer  à  Domitien  sa  justification  en  même 
temps  que  sa  part  héréditaire.  Mais  ce  qui  ajoute 
à  ma  douleur,  à  celle  de  votre  fille,  au  désespoir 
de  la  perte  d'un  père,  c'est  le  regret  de  n'avoir 


pu  veiller  auprès  de  votre  lit  de  souffrance , 
ranimer  vos  forces  défaillantes,  nous  rassasier 
de  votre  vue,  de  vos  embrassements;  du  moins 
nouseusions  recueilli  vos  ordres,  vos  paroles 
pour  les  graver  au  fond  de  notre  âme.  C'est  là 
notre  douleur,  et  la  pensée  qui  nous  tue!  séparés 
hélas!  par  une  trop  longue  absence  nous  vous 
avons  perdu  quatre  ans  d'avance  ;  je  le  sais ,  ô  le 
meilleur  des  pères,  les  soins  d'une  tendre  épouse 
ont  tout  prodigué  pour  honorer  vos  cendres  ;  mais 
trop  peu  de  larmes  les  ont  arrosées;  et  vos  yeux 
s'ouvrant  pour  la  dernière  fois  ont  eu  quelque 
chose  à  désirer. 

XLYL  S'il  est  un  lieu  réservé  aux  hommes 
vertueux;  si,  comme  le  pensent  les  sages,  les 
grandes  âmes  ne  s'éteignent  pas  avec  le  corps, 
reposez  en  paix ,  ô  Agricola,  et  nous  élevant ,  nous, 
votre  famille,  au-dessus  des  vahis  regrets,  des 
pusillanhnes  lamentations ,  appelez-nous  àla  con- 
templation de  vos  vertus, qu'il  n'est  permis  ni  de 
pleurer  ni  de  plaindre.  C'est  en  les  admirant,  en 
les  louant  sans  cesse ,  et  si  nous  en  avons  la 
force ,  en  les  imitant ,  que  nous  devons  les  hono- 
rer. Voilà  le  véritable  hommage,  voilà  le  pieux 
devohr  des  parents.  Oui,  j'ai  voulu  que  votre 
fille,  que  votre  fenune,  témoignassent  leur  res- 
pect pour  la  mémoire  dSin  père ,  d'un  époux ,  en 
méditant  ses  actions  et  ses  paroles,  en  attachant 
leurpenséeàsa  renommée  età  l'imagedeson  âme, 
bien  plus  que  de  son  corps.  Non  que  je  veuille 
interdire  les  images  que  nous  offre  le  marbre  ou 
le  bronze;  mais  ces  portraits  de  l'homme  sont 
comme  lui  fragiles  et  périssables.  La  physionomie 
de  l'âme  est  éternelle;  la  matière  ne  peut  en  saisir 
l'empreinte,  l*art  ne  peut  la  reproduire  :  nous 


nongaudebat,  spedosse  oontigerant;  filia  atque  oxoresa- 
perstitibos,  polest  viderietiam  beatas,  incohuni  digni- 
tate ,  Oorente  fema,  salvis  affinitatiboa  et  amicitiis,  futura 
efTugisse.  Nain,  sicati  dorare  in  bac  l>eatis8imi  sectiii  luce, 
ac  principem  Trajanum  Tidere,  quod  angurio  votisque 
apud  noAtrasanresominabatur;  itafesUnataernortis  grande 
solalium  tulit,  evasisse  postremum  illud  tempua  qao  Do- 
mitianus  non  jam  per  Interyalla  acspiramenta  temporam, 
sed  continuo  et  yelut  uno  Ictu,  rempublicam  exhausit 

XLV.  Non  vidit  Agricola  obaessam  curiam ,  et  clausum 
armis  aenatum  »  et  eadem  strage  tôt  oonsulaiium  cœdes  » 
tôt  nobilissimamm  feminarum  exsilia  et  fugas.  Una  adhuc 
Tictoria  Cams  Metius  censebatur,  et  intra  AU>anani  aroem 
sententia  Mesaallini  strepebat,  et  Masaa  Bebiua  jam  tum 
reus  erat  Mox  nostrse  duxere  Hel?ldiam  in  carcerem  ma- 
nus  :  nos  Maurici  Rusticique  visus ,  nos  innooenti  sanguine 
Senecio  perfudit.  Nero  tainen  subtraxit  oculos»  jussitque 
acelera,  non  spectavit  :  prœctpua  sub  Domitiano  miseria- 
rum  pars  erat,  videre  et  adspici;  quum  suspiria  nostra 
Bub8criberentur,quum  denotandislotbomintun  palloribus 
sufficeret  sœvus  ille  vultus  et  ruixMr,  quo  se  contra  pado- 
rem  monieba^  Tu  vero  felix,  Agricola,  non  vitœ  tantnm 
daritattt,  sed  etiam  opportonitàte  mortis,  ut  perhibent 
qui  inttTruenint  novjssimis  sermonibus  tnis  constaiis  et 


libens  fatum  excepisti ,  tanquam  pro  viriii  portione  inno- 
centiam  principi  donares.  Sed  mihi  filiœque ,  prseter  acer- 
bitatem  parentis  erepti,  auget  moestitiam,  quod  assidere 
valetudini,  foTere  deficientem,  satiari  vnltu,  complexu, 
non  conUgit  :  exeepissemus  certe  mandata  vocesque,  qnas 
penitns  animo  figeremus.  Noster  hic  dolor,  nostrum  vul- 
nue  ;  nolns  tam  long»  absenUœ  oondltione  ante  quadrien- 
nium  amissus  es.  Omnia  sine  dublo,  optiroe  parentum, 
assidente  amantissima  uxore,  superfuere  honori  tuo;  pau- 
cioribus  tamen  iacrymis  compositus  es, et  nofissima  in 
luce  desiderarere  aliquid  oculi  tui. 

XLVI.  Si  quis  piorum  manibus  locus  ;  si ,  ut  sapientibos 
placet,  non  cum  corpore  exstinguuntur  magnœ  animae; 
placide  quiescas,  nosque,  domum  tuam,  ab  inlinno 
desiderio  et  muliebribus  lamentis  ad  contcmplationem 
yirtutum  tuarum  voces,  quas  neque  Ingeri  neque  plangi 
las  est  :  admiratione  te  potlus,  teimmortalibus  laudibus,ety 
sinaturasuppeditet,  siniilitudine  decoretnus.  Isterus  ho- 
nos,  ea  conjuncUssimi  cujusque  pietas  Id  filiae  qooque  uxo- 
rique  pneceperim,  sic  patris,  sicmaritimemoriamTenerariy 
ut  omnia  facta  dictaque  ejus  secum  revolrant,  fomamque 
ac  figurim  auimi  magis  quam  corporis  complectautur  : 
non  quia  intercedendum  putem  imaginibus  quœ  marroore 
aut  <Tre  finguntur  ;  sed ,  ut  vultus  horoinum ,  ita  simnlacra 
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seuls  pouvons  la  retracer  par  nos  mœurs.  Tout 
ce  que  nous  avons  aimé  d'Agricola  y  tout  ce  que 
nous  avons  admiré  en  lui  subsiste  et  lubsistwa 
éternellement  dans  le  cœur  de»  hommes  avec  le 


souvenir  de  ses  exploits.  Beaucoup  d'anciens 
héros  tomberont  obscurs  et  sans  honneur  dans 
rabtnmde  raubM,  Agricola,  transmis,  rappelé 
tout  entier  à  la  postérité,  ne  mourra  point  • 


Yuttos  imbedlla  ae mortalia  sont;  forma  mentis  aetema » 
quaro  tenere  et  exprimere  non  par  aHenam  materiam  et 
artem ,  sed  tois  Ipse  moribos  possis.  Quidquid  ex  Agricola 
amavimiM  »  qaidqoid  mirati  somus ,  manet  mansorumqoe 


est  ûi  animis  hominum,  in  œlerniCale  temporum,  fams 
renim.  Haro  muttos  vetcram ,  velot  inglorios  et  ignobUes, 
oblÎTio  obniet;  Agricola,  posteritati  narratus  et  traditus, 
superstes  ent 
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I.  Mon  cher  Fabius,  tous  me  demandez  sou- 
vent la  cause  de  cette  multitude  prodigieuse  d'o- 
rateurs du  premier  ordre  qui  ont  Jeté  tant  d'éclat 
sur  les  âges  précédents,  tandis  que  notre  âge 
semble  comme  délaissé  et  déshérité  de  la  gloire 
do  réioquence,  et  que  le  nom  même  d'orateur 
est  en  quelque  sorte  perdu  pour  nous.  En  effet, 
ce  nom  n'est  réservé  que  pour  les  anciens  :  on  dit 
de  nous  que  nous  sommes  diserts ,  que  nous  dé- 
fendons bien  une  cause;  on  nous  désigne  par  les 
noms  de  patron,  d'avocat  ;  par  celui  d'orateur, 
jamais.  Mon  ami ,  je  n'aurais  jamais  osé  vous 
répondre  moi-même ,  et  me  charger  du  fardeau 
d'une  question  aussi  délicate ,  qui  ne  peut  man- 
quer de  compromettre,  ou  la  réputation  de  notre 
esprit ,  si  c'est  impuissance  de  notre  part ,  ou  celle 
de  notre  goût ,  si  cette  impuissance  est  volontaire. 
Mais,  heureusement,  je  puis  substituer  à  mes 
propres  idées  une  conversation  que  j'ai  entendue 
dans  ma  première  jeunesse  entre  des  hommes  très- 
éloquents,  du  moins  pour  notre  siècle,  et  qui 
discutèrent  parfaitement  ce  sujet.  Ce  sera  donc 
un  travail  de  ma  mémoire  et  non  de  mon  esprit, 
de  vous  répéter  cet  entretien,  où  des  hommes  du 
plus  rare  mérite  réunissaient  à  la  finesse  des  vues 
l'énergie  de  l'expression ,  où  des  opinions  soit  di- 
verse ,  soit  analogues ,  furent  soutenues  par  des 
raisons  toutes  fort  plausibles  ;  et  comme  chacun 


I.  Saspe  ex  me  requiris,  Juste  Fabi,  cor,  quum  priora 
secula  tôt  eminentiom  oratorum  ingeniis  gloriaque  efllo- 
raerint,  nostra  potisaimam  nias  déserta»  et  laude  elo- 
qnentiœ  orbata,  lix  nomen  Ipsum  oratoris  retineat  :  neque 
enkn  ita  appelïamns  nisi  antiquos  ;  honim  autem  tempo- 
mm  diserti ,  causidici ,  et  advocati ,  et  patroni ,  et  quidvis 
potius  quam  oratores  vocantur.  Cul  percontationi  tuœ  re- 
spondere,  et  tam  magnae  quaestionis  pondus  excipere,  ut 
aut  de  ingeniis  nostris  maie  eiistimaDdum  sit ,  si  idem  as- 
sequi  non  possumus,  aut  de  judiciis,  si  nolumus,  viz 
hercule  auderem ,  si  mea  sententia  proferenda ,  ac  non  di- 
sertissimorum ,  ut  nostris  temporilNis,  hominum  sermo 
repeteudtts  esset,  quos  eamdem  hanc  quœstionem  pertra- 
ctanles  juTeuis  admodum  audivî.  Ita  non  ingenio ,  sed  me- 
moria  ae  r  eoordatione  opus  est ,  ut  quœ  a  praestantissimis 
▼iris  et  excogitata  subtlliter  et  dicta  graviter  accepi ,  quum 
singuli  dirersas  vel  easdem,  sed  probables  causas  affer- 
rant,  dum  (bmam  su!  quisque  et  anirai  et  ingenii  redde- 


peignit  dans  son  langage  son  caractère  et  son 
esprit,  je  m'attacherai  à  reproduire  fidèlement 
leur  méthode  et  leurs  développemens ,  en  conser- 
vant l'ordre  dans  lequel  les  interlocuteurs  parlè- 
rent. Car  il  ne  manqua  pas  de  se  trouver  un 
contradicteur,  qui  défendit  aussi  l'opinion  con- 
traire ,  et  qui  sans  respect  pour  la  vieille  antiquité , 
qu'il  harcela  de  plaisanteries,  préférait  hautement 
nos  talents  modernes  à  toute  l'ancienne  éloquence. 
II.  C'était  le  lendemaUi  que  Guratius  Maternas 
avait  fait  une  lecture  publique  de  son  Gaton.  Toat 
entier  à  son  héros,  il  s'était  oublié  lui-même  ;  il  lai 
était  échappé  dans  sa  pièce  plusieurs  traits  qai 
avaient ,  disait-on ,  choqué  les  puissances ,  et  c'é- 
tait la  nouvelle  de  toute  la  ville.  Marcus  Aper 
et  Julius  Secundus  vinrent  le  voir  :  j'étais  avec 
eux.  C'étaient  les  talents  les  plus  célèbres  de  notre 
barreau.  Non-seulement  je  ne  manquais  pas  une 
seule  des  causes  qu'ils  plaidaient  ;  mais  je  ne  ces- 
sais de  les  voir  dans  leur  maison ,  de  les  accom- 
pagner en  public.  J'avais  un  désir  extraordinaire 
de  m'histruire  et  une  certaine  ardeur  de  jeunesse  ; 
j'étais  jaloux  de  les  entendre  converser^  di^uter, 
de  recueillir  jusqu'aux  plus  petits  traits  de  leurs 
plus  feunlliers  entretiens;  quoiqu'en  général  la 
malignité  prétendit  que  Secundus  avait  peu  d» 
facilité  de  conversation,  et  qu'en  accordant  à 
Aper  de  l'esprit  et  un  naturel  heureux,  elle  loi 

ret ,  iisdem  nunc  numeris  iisdemque  rationibus  perseqoAr» 
serrato  ordine  disputationis':  neque  enim  deftait  qui  ^ver- 
sam  quoque  partem  susciperet,  ac/multum  vexata  el 
irrisa  vetnstate ,  nostrorum  temporum  eloquentlam  anti- 
quorum ingeniis  anteferret. 

II.  Nam  postero  die  quam  Curiatius  Bfatemus  CatoDem 
recitaverat,  quum  offendisse  potentium  animos  diceretur, 
tanquam  in  eo  tragœdiae  argumento,  sui  oblitus,  tantom 
Catonera  cogitasset,  eaque  de  re  per  urbem  frequens  sermo 
haberetur,  i^nerunt  ad  eum  M.  Âper  et  Julius  Secundus» 
celeberrima  tum  ingénia  fori  nostri  :  quos  ego  in  judiciis 
non  utrosque  modo  studiose  audiebam,  sed  domi  quoque 
et  in  publico  assectabar,  mira  studiorum  cupiditate ,  et 
quodam  ardore  juvenlli ,  ut  fabulas  quoque  eorum ,  et  dis- 
putationes,  et  arcana  semotœ  dictionis  penitns  exdpe- 
rem  ;  quamvis  maligne  plerique  opinarentur,  nec  Secundo 
promptum  esse  sermonem ,  et  Âprum  ingenio  potius  et  vi 
natursequam  institotione  et  literis  famam  eloqueutiae  oon- 
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refusât  les  connaiflsanees  et  l'iiatruction.  Mais 
la  vérité  était  que  Secandns,  toujours  correct  et 
précis,  avait  aussi,  daus  la  conversation ,  de  l'a- 
bondance et  de  la  fecilité ,  autant  qu'il  en  fallait  ; 
et  de  son  c^ ,  Aper  était  aussi  instruit  qu'on  peut 
l'être  généralement.  Il  méprisait  les  lettres  plus 
qu'il  ne  les  ignorait ,  s'imaginant  qu'il  donnerait 
plus  de  relief  à  son  talent  et  de  prix  à  son  travail,  si 
la  vigueur  de  son  génie  semblait  se  soutenir  seule 
sans  tous  ces  appuis  étrangers.  Nous  trouvâmes 
Maternus  dans  son  cabinet,  assis,  et  tenant  à  la 
main  l'ouvrage  qu'il  avait  lu  la  veille. 

m.  Eh  quoi!  ditSecundus,  ètes-vous  si  peu 
effirayé  des  propos  des  méchants  que  vous  aimiez 
encore  votre  Gaton,  aux  prix  des  inimitiés  qu'il 
vous  suscite?  Ou  bien  n'avez-vous  repris  votre 
ouvrage  qu'afln  de  le  retoucher  soigneusement, 
et  en  supprimant  ce  qui  a  pu  donner  lieu  aux 
interprétations  fâcheuses  de  la  malveillance ,  li- 
vrer au  publie  votre  Gaton,  non  pas  meilleur, 
mais  moins  dangereux  pour  vous?  Vous  le  lirez, 
répondit  Maternus;  vous  verrez  ce  que  Mater- 
nus  se  devait  à  lui-même,  et  vous  saurez  ap- 
précier ce  qu'on  a  dit.  Que  si  mon  Gaton  a  omis 
quelque  chose,  j'espère,  qu'à  la  prochaine  lecture, 
mon  Thyeste  y  suppléera.  Gar  j'ai  déjà  le  plan  de 
cette  tragédie  tout  disposé,  tout  figuré  dans  ma 
tète.  Je  vais  me  hâter  de  faire  paraître  Tautre  au 
plus  tôt,  afin  que,  libre  de  ce  premier  travail, 
je  puisse  me  livrer  entièrement  à  ma  nouvelle  con- 
ception. Quoi!  dit  Aper,  ne  vous  lasserez- vous 
donc  pas  de  ces  tragédies  et  vous  verrai-je  tou- 
jours, laissant  là  affaires  et  plaidoyers,  perdre 
tout  votre  temps,  tantôt  avec  votre  Médée,  et 
dans  ce  moment  ci  encore,  avec  votre  Thyeste, 
vous  que  tant  d'amis,  tant  de  colonies  et  do  mu- 


uicipes  appellent  au  forum ,  et  qui  auriez  peine  à 
y  suffire  Ion  même  que  vous  ne  vous  seriez  pas 
embarrassé  gratuitement  deDomitius,  de  Gaton, 
associant  notre  propre  histoire  et  des  noms  ro- 
mains à  toutes  les  rêveries  de  la  Grèce? 

IV.  Gette  brusque  sortie  me  déconcerterait, 
reprit  Maternus,  si  nos  fréquents  et  perpétuels 
démêlés  ne  me  tenaient  avec  vous  dans  un  état 
de  guerre  liabituel  ;  car  vous  ne  cessez ,  vous,  de 
vousdéchaîner  contre  les  poètes  ;  et  moi,  àqui  vous 
reprochez  de  me  tant  ralentir  sur  les  plaidoyers, 
tous  les  jours  je  suis  à  plaider  contre  vous  pour  la 
défense  de  la  poésie.  Aussi  suis-je  enchanté  que 
vous  m'ayez  amené  un  juge  :  ou  il  m'interdira 
les  vers  à  jamais,  ou  sa  décision  m'affermira 
dans  la  résolution  que  j'ai  prise  depuis  longtemps 
de  ne  plus  me  laisser  resserrer  dans  cette  carrière 
étroite  de  la  plaidoirie ,  où  je  n'ai  que  trop  c<ni- 
sumé  de  forces ,  et  de  me  consacrer  à  cette  autre 
éloquence  plus  sainte  et  plus  auguste. 

V.  Et  moi ,  dit  Secundus,  sans  attendre  qu'A- 
per  me  récuse,  je  ferai  ce  que  font  les  juges  dé- 
licats et  honnêtes,  qui  se  défendent  de  connaî- 
tre d'une  affaire,  lorsque  leur  attachement  pour 
l'une  des  parties  est  manifeste.  Qui  ne  connaît  mes 
prédilections  pourSaléius  Bassus,  combien  une 
amitié  si  ancienne,  et  la  douceur  d'habiter  sous 
le  même  toit  ont  resserré  notre  union?  Or,  mon 
vertueux  ami  est  encore  un  très-grand  poète  ;  si 
l'on  fait  le  procès  à  la  poésie ,  je  ne  vois  personne 
plus  coupable  que  lui.  Non,  reprit  Aper,  qu'il  se 
rassure,  ainsi  que  tous  ceux  qui,  comme  lui,  s'at- 
tachent à  la  poésie  et  recherchent  la  gloire  des 
vers ,  au  défaut  de  celle  de  l'éloquence,  où  ils  ne 
peuvent  prétendre.  Je  n'en  veux  qu'à  Maternus 


BecuUim.  Nam  et  Secaodo  punis ,  et  prcssus ,  et ,  in  quan- 
tiim  satis  erat,  profluens  seimo  non  defuit  :  et  Aper,  com- 
niunl  eraditioDe  imbutiiB,  oontenmebat  potius  literas  quam 
nesciebat;  tanquam  mjyorem  industriœ  et  laboris  gloriam 
liabituruSy  si  ingenium  ejus  nullis  alienarum  artium  adiui- 
niculis  inniti  videretur.  Igitur,  ut  intraTimus  cubiculum 
Materni ,  sedentem  ipsum ,  et  quem  pridie  redtaverat  11- 
brum  intra  manus  habentem,  deprehendimus. 

m.  Tum  Secundus  :  Kilne  te,  inquit,  Materne,  fobulfle 
maligDonim  terrent,  qnominus  ofleusas  Catonis  tui  âmes? 
An  ideo  librum  islum  apprehcndisti ,  ut  diligentius  retra- 
ctares,  et  sublalis,  si  quae  pravam  interpretandi  màteriam 
dedenmt,  emitteres  Catonem,  non  quidem  meliorem,  sed 
tamen  securiorem?  Tum  ille  :  Leges  tu  quidem  si  Tolue- 
ris ,  et  agnosces  quœ  audisti  ;  quod  si  qua  omisit  Cato ,  se- 
queoti  recitatione  Thyestes  dicet  Hanc  enlm  tragoediam 
disposui  ]am,  et  intra  me  ipse  fonnayi.  Atque  ideo  ma- 
turare  libri  bujus  editlonem  festino,  ut,  dimissa  priore 
cura,  novjB  cogitationi  toto  pectore  incumbam.  Adeo  te 
tragœdiae  istae  non  satiant,  inquit  Aper,  quominus,  omis- 
sis  orationum  et  causarum  studiis,  omne  tempus  modo 
circa  Medeam ,  ecce  nunc  circa  TliyestQD  ooosumas  ?  quum 


tôt  amicorum  caosae,  tôt  ooloniarum  et  mnnidpioram 
clientèle  in  forum  Tocent,  quibus  vix  sufliceres,  etiam 
si  non  novum  tibi  ipse  negotium  importasses ,  Domitium , 
et  Catonem ,  id  est,  nostras  quoque  historias  et  romaua 
nomina  Grœcorum  febolis  aggregares. 

IV.  Et  Maternus  :  Perturbarer  bac  tua  seferitate,  nisi 
frequens  et  assidua  nobis  contentio  jam  prope  in  consoeto- 
dinem  vertisset.  Nam  nec  tu  agitare  et  insequi  poetas  in- 
termittis  ;  et  ego ,  cui  desidiam  advocationum  objicis ,  quo* 
tidianum  Iioc  patrocinium  defendendœ  adversus  te  poettcte 
exerceo.  Quo  lœtor  magis  oblatum  nobis  jodicem,  qui  me 
Tel  in  futurum  Tetet  versus  facere,  yel,  quod  jampridem 
opto ,  sua  quoque auctoritate  compeliat ,  ut,  omissis  foren- 
sium  causarum  angustiis,  in  quibus  satis  mibi  superque 
sudatum  est,  sanctiorem  istam  et  augustioreu  eloquentiam 
colam. 

V.  Ego  vero,  inquit  Secundus,  antequam  me  judlcem 
Aper  rectiset ,  fadam  quod  probi  et  modesti  judioes  soient, 
ut  in  his  cognitionibns  se  excusent,  in  quibus  roanifestnm 
est  alteram  apud  eos  partem  gratia  prœralere.  Quis  eoim 
nescit  nemincm  mibi  conjunctiorem  esse ,  et  uso  amicitiœ, 
et  assiduitate  eontut)emii ,  quam  Saleium  Bassum,  quum 
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aeol^et,  puisque  nous  ayons  ici  QQ  arbitre  de  BOi 
différendB,  sani  m'arréter  àlajastiftcation  qu'on 
voudrait  lui  ménager  en  lui  associant  des  com- 
plices, Je  Taocuse  devant  tous  ,  Secundus ,  de  ce 
que ,  appelé  par  la  nature  à  cette  mâle  éloquence 
de  l'orateur  qui  pouvait  lui  acquérir  tout  à  la  fois 
et  lui  conserver  des  amis ,  lui  gagner  des  nations, 
lui  conquérir  des  provinces ,  il  néglige  la  pro- 
fession qui  chez  nous  procure  le  plus  d'avan- 
tage et  de  considération ,  celle  qui  donne  dans 
Rome  la  plus  belle  renommée ,  celle  qui  a  le  plus 
d'éclat  dans  tout  Tempire,  et  qui  foit  le  mieux 
connaître  un  homme  chez  toutes  les  nati<ms.  En 
effet,  si  l'utUitédoit être  lemobile  principal  de  nos 
affelïtions  et  de  nos  entreprises,  quoi  de  plus 
utile  que  d'avoir,  dans  l'exercice  de  cet  art,  une 
arme  toujours  puissante  qui  rassure  yos  amis,  va 
au  secours  des  étrangers,  des  malheureux  en  pé- 
ril,  et  qui ,  portant  la  crainte  et  l'effroi  au  cœur 
de  vos  envieux  et  de  vos  ennemis ,  vous  place 
Tous-méme  hors  de  toute  insulte ,  et  vous  revêt 
d'une  sorte  de  puissance  et  de  magistrature  per- 
pétuelles? Dans  la  prospérité,  vous  ne  sentez 
le  pouvoir  et  l'utilité  de  cet  art  que  par  le  repos 
et  l'appui  qu'il  donne  aux  autres.  Mais  si  le  pé- 
ril vient  à  groaider  sur  vous,  alors,  certes,  la 
cuirasse  et  l'^ée  ne  sont  pas,  sur  le  champ  de 
bataille,  une  défense  plus  sûre  que  Téloquence 
dans  les  accusations  qui  menacent  votre  tête, 
l'éloquence  qui,  soit  dans  le  sénat,  soit  devant 
les  juges  ou  devant  le  prince,  sert,  à  la  fois, 
de  glaive  et  de  bouclier  pour  se  défendre ,  ou 
pour  attaquer  soi-même.  Gomment  Mareellus 
Éprius  résista-t-il  dernièrement  à  tout  cet  achar- 


nement du  sénat,  sinon  par  son  éloquence 
seule?  Couvert  de  cette  mouiçante  armure, 
il  sut  se  jouer  de  tous  les  efforts  dn  vertueux 
Helvidius,  qui,  avec  du  talent  pour  la  parole, 
était  si  loin  de  l'expérience  et  de  rhahUeté 
de  son  terribleadversaire.  Je  n*en  dis  pas  davan- 
tage sur  l'utilité,  persuadé  qu'elle  ne  peut  être 
aucunement  contestée  par  notre,  cher  Mater- 
nus. 

YI.  Je  passe  au  plaisir  que  l'éloquence  donne 
à  l'orateur  ;  et  ce  plaisir  n'est  point  une  jo«is* 
sauce  d'un  moment,  il  se  fkit  sentir  tous  les  joora 
et  à  toutes  les  heures.  Quoi  de  pfais  flatteur  en 
effet  pour  une  âme  grande ,  généreuse  et  néepour 
les  nobles  voluptés,  que  de  voir  sa  maison  in- 
cessamment remplie  d'un  concours  nranbreux  de 
citoyens  du  premier  rang,  et  de  savoir  que  ce 
n'est  point  à  ses  emplois ,  à  ses  richesses ,  à  l'es- 
poir d'une  opulente  succession,  mais  à  sa  per- 
sonne seule  que  l'on  rend  cet  honneur?  que,  bioi 
plus,  les  riches,  les  puissants,  tous  ceux  de  qui 
l'on  espère,  viennent  eux-mêmes,  souvent  chez  on 
jeune  homme  sans  fortune',  pour  mettre,  sous  la 
protection  de  son  talent,  leurs  biens,  l^irs  jours, 
ou  ceux  de  leurs  amis?  Les  plus  grandes  riches- 
ses et  la  plus  haute  puissance  donnent-elles  un 
plaisir  comparable  à  celui  de  voir  des  honunes 
soutenus  de  la  considération  que  donnent  l'âge , 
d'anciens  honneurs  et  la  faveur  de  toute  une 
ville;  des  honunes  dans  l'abondance  suprême  de 
tous  les  biens,  confesser  eux-mêmes,  en  venant 
chez  l'homme  éloquent,  que  ce  premier  des  biens 
leur  manque?  Et  quand  il  sort  de  chez  lui ,  quel 
cortège  de  clients  t  quelle  représentation  en  pn- 


opUmnm  virum,  tiim  abeolaUssinium  poetam?  porro,  6i 
poetica  aocasatnr,  non  aUiim  video  reuni  locufrietiorem. 
Secunis  ait,  inqiiit  Aper»  et  Saleius  Bassus»  et  quisquis 
alias  studium  poeUcse  et  carminum  gloriain  fovet,  quum 
causas  agere  non  posait  :  ego  enim,  quatenus  arbitnim 
litia  biyos  inveai»  non  patiar  Maternum  sodetate  plurium 
defendi  ;  sed  ipsnm  solum  apud  vos  arguam ,  quod ,  natus 
ad  eloqiieiiUaiii  virilem  et  oratoriam,  qua  parare  simul  et 
toeri  amicitias»  adsciscere  nationes»  complecti  provincias 
posait  9  amittit  studium  qoo  non  aliud  in  d  vitate  nostra  ?el 
ad  utilitatem  ft-uctuosius,  vd  ad  dignitatein  amplius,  vd 
ad  urbis  fkmam  palchrioSy  vel  ad  tolius  imperii  atqne 
omnium  gentium  notitiam  fflustrius  ei^cogitari  potest.  Nam» 
si  ad  utilitatem  vit»  omnia  consilia  foctaque  nostra  diri< 
genda  sont,  quid  erit  tutius  quam  eam  exercere  artem  qua 
aemper  armatus  praesidium  amids ,  opem  alienls,  salutem 
periditantibus ,  invidis  vero  et  inimids  metum  et  terrorem 
ultro  lieras,  ipse  secarus,  et  vdut  quadam  perpétua  po- 
tentia  ac  potestate  monitus?  ci^us  vis  et  utilitas,  rébus 
prospère  auentibus»  aliorum  prtesidio  et  tntela  inteU^- 
tor  :  sin  proprium  periculum  increpuit ,  non  bercule  lorica 
aut  gladitts  in  ade  firmius  muniroentum  quam  reo  et  pe- 
riditanU  eloquentia,  praesidium  simul  et  tdum ,  quo  pro- 
pugnare  pariter  et  inccssere ,  vd  in  judicio ,  sive  in  senatu, 


sive  apud  prindpem,  possis.  Quid  alind  infestas  patribus 
nn^ier  Eprius  Mareellus  quam  eloquentiam  suam  opposait  ? 
qua  acdnctus  et  minax ,  disertam  quidem ,  sed  inexerctia- 
tam  et  ejusmodi  certaminum  rudem  Helridli  sapientiam 
elusit.  Phira  de  utilitate  non  dico,  cui  parti  minime  con* 
tradicturum  Maternum  meum  arbitrer. 

VI.  Âd  Toluptatem  oratoriae  eloquentiie  transeo,  oijus 
jucunditas  non  nno  aliquo  momento,  sed  omnibus  pre|«e 
diebus ,  et  prope  oomUras  boris  contingit.  Quid  enim  du!* 
dus  libero  et  iogenuo  animo,  et  ad  voloptates  hooestas 
nato,  quam  videre  plenam  semper  et  firequentem  dooMm 
suam  concurso  spkndldissimorum  bominum,  idqne  soire 
non  pecunise ,  non  orbitati,  neque  ofBdi  aUeujus  admtoi- 
stratloni,  sed  sibiipddari?  illos  qoin  immoorbos,  etioeu- 
pietés,  et  potentes  venire  plenimque  ad  juvenem  et  pau- 
perem,  ut  aot  sua,  aut  amiconmi  discrimina  oommendÎM? 
Ullane  tanU  ingentium  opum  ac  magnse  poCenti»  Tolnplas, 
quam  spectare  bomines  Teleres  et  senes,  et  totins  orhis 
gratia  subnlxos,  in  summa  omnium  remm  abondaatiii  , 
confileotes  id  qood  optimum  sit  se  non  habere?  Jam 
▼eroqui  togatorum  comitatus  et  egiessus'I  qu»  in  poblieo 
spedes  !  quœ  in  judidis  veneratio!  quod  gaâdiuro  oonsvr- 
gendi  assistendique  inter  tacentes,  in  onum  confersos  !  ooire 
populum,  et  drcumfundi  coronain,  et  acdpere  aflcctwn 
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blic  !  quels  i*espect8  dans  ions  les  tribunaux  !  quel 
triomphe  alors  qu'il  se  lève  et  qu*il  parle  au  mi- 
lieu du  silence  de  tout  un  peuple  attaché  sur  lui 
seul  y  qu'il  voit  se  presser  autour  de  lui,  l'envi- 
ronner de  toutes  parts,  et  prendre  de  son  âme 
toutes  les  affections  qu'elle  leur  commande  1  Ce 
sont  là  les  Jouissances  publiques  de  Torateur,  et 
qui  lîrappent  les  yeux  les  moins  clairvoyants.  Il 
en  est  de  plus  secrètes,  qui  ne  sont  connues  que  de 
lui  seul ,  et  qui  sont  encore  plus  vives.  S'il  apporte 
un  ouvrage  perfectionné  par  le  travail  et  la  mé- 
ditaticm ,  sa  joie ,  comme  son  discours ,  a  je  ne  sais 
quel  poidset  quelle  assurance.  Si  descompositions, 
toutes  récentes  et  à  peine  achevées,  lui  laissât 
un  peu  d'incertitude  et  de  trouble,  cette  incerti- 
tude elle-même  ijoute  au  succès  et  rend  le  plaisir 
plus  flatteur.  Mais  c'est  lorsque,  dans  les  occasions 
imprévues,  son  audace  et  sa  témérité  le  servent 
heureusement,  qu'il  goûte  des  délices  suprêmes. 
Car  il  en  est  des  productions  du  génie  conmie  de 
celles  de  la  terre  :  les  unes  demandent  de  longues 
préparations  de  culture  et  de  semence  ;  les  autres , 
qui  viennent  d'elles-mêmes ,  sont  les  plus  agréa- 
bles. 

y II.  Pour  moi ,  s'il  fiiut  l'avouer,  ni  le  jour  où 
je  fus  décoré  du  laticlave,  ni  ceux  où,  malgré 
toute  la  défaveur  d'un  nom  obscur  et  du  pays  où 
je  suis  né,  j'obtins  la  questure,  le  tribunat  et 
la  préture,  mon  cœur  ne  ressentit  une  joie  plus 
vive  que  le  Jour  où  la  faiblesse  d'un  talent  que 
Je  confesse  infiniment  médio<ure,  me  permit  de 
défendre  avec  succès  un  accusé,  de  plaider  heu- 
reusement une  cause  devant  les  centumvirs,  et 
où  des  affranchis,  des  procurateurs  du  prince, 
traduits  devant  le  prince  lui-même ,  ont  pu  me 
devoir  de  recouvrer  son  estime  et  sa  confiance. 


Il  me  semble ,  dans  ces  moments,  que  je  m'élève 
au-dessus  des  tribunats ,  des  prétura  et  des  con- 
sulats. Je  suis  fier  déposséder  en  moi  ce  qu'on 
tient  de  soi  et  non  d'un  autre ,  ce  qu'on  n'a  point 
avec  des  diplêmes,  ce  qu'on  n'a  point  avec  de  la 
faveur.  Est-il  un  seul  art  qui  donne  une  gloire  et 
une  renommée  pareilles  à  celles  dont  jouit  l'ora- 
teur, non-seulement  dans  Rome ,  parmi  les  hom- 
mes occupés  des  affaires,  mais  encore  parmi  nos 
jeunes  gens,  pour  peu  qu'ils  aient  d'élévation 
dans  l'âme ,  et  qu'il  osent  compter  sur  eux-mê' 
mes?  Qui  sont  ceux  dont  les  pères  inculquent 
avec  le  plus  de  soin  le  nom  à  leurs  enfants?  Qui 
sont  ceux  que  la  multitude  ignorante,  que  la 
populace  même,  en  les  voyant  passer,  montre  le 
plus  souvent  du  doigt,  i^^pèle  par  leur  nom? 
Les  étrangers,  qui  en  ont  déjà  entendu  parler 
dans  leurs  villes  et  dans  leurs  provinces,  à  peine 
arrivés  dans  Rome ,  s'empressent  de  les  redier- 
cher ,  et  amUtionnent  de  connaître  au  moins  leur 
figure. 

yni.  Oui,  j'oserais  affirmer  que  Marcellns 
Éprius,  de  qui  je  viens  de  parler,  et  que  Vibius 
Crispus  (car  je  cite  desr^utations  modernes  pré- 
férablement  à  des  noms  anciens  et  d^à  presque 
oubliés);  j'oserais,  dis-je,  affirma  que  ces  deux 
orateurs  ne  sont  pas  moins  connus  aux  extré- 
mités de  l'empire  que  dans  Capoue  et  Yeroeil, 
leur  patrie  ;  et  cet  avantage,  ils  ne  le  doivent  point 
à  leurs  trois  cent  millions  de  sesterces,  qu'il  faut 
aj^  tout  considérer  comme  un  des  fruits  de  leur 
éloquence,  mais  à  l'éloquence  même,  à  cette 
force  divine,  à  ce  don  du  del ,  qui  dans  tous  les 
siècles ,  a  laissé  des  exemples  éclatants  de  la  haute 
fortune  ou  les  hommes  peuvent  s'élever  par  le 
génie.  Mais  les  deux  exemples  que  je  viens  de  rap- 


quemcanque  orator  induerit!  YulgaU  dicentîom  gaudia» 
et  imperitomm  qaoqne  ocolis  exposita,  percenseo.  ffla 
secreUora,  et  tantiim  ipais  oranUbas  nota,  majon  suiit. 
Sire  aocnratam  meditatainqQe  affert  oratioDem ,  est  qnod- 
dam  sicut  ipsios  dJctionis ,  ita  gaadii  pondus  et  constanlia  : 
aire  novam  et  recentem  curam  non  sine  aliqua  trépida- 
tione  anfani  attolerit,  ipsa  soUldtndo  commendat  eventum, 
el  lenocinatiir  Tolaptati.  Sed  exteroporalis  audadœ  atqne 
ipsios  temeritatis  vcl  praecipna  jocunditae  est  Nam  in  in- 
genio  qooqae,  sicut  in  agro,  quanquam  alia  dio  serantur 
atqne  elaborentor,  gratiora  tamen  quœ  sua  sponte  na- 
aeantnr. 

Vn.  Eqnidem,  ut  de  me  ipse  Iktear,  non  eum  diem 
betiorem  ogi, quo  mihi  latus  claTus oblatus est,  vel  que, 
homo  BOTas  et  in  dvitate  minime  fiiToraliili  natns,  qu»- 
stnram,  uà  tribonatom ,  ant  pnetoram  aoœpi,  quam  eos 
quiboB  mflil,  pio  mediocritate  bujos  quantnfscunque  bi 
diùeodo  focolMs ,  «et  reum  prospère  defendere,  aut  apnd 
«eotomvirae  causam  aUquam  Midterorare,  ant  apad  prin- 
dpem  ipsoe  libertM  et  procoratores  principom  tueri  et 
d<*rendere  dator.  Tnm  mibi  'supra  tribnnatus,  et  prsetu- 
ras ,  et  consulatus  adscendere  videor  -  tnm  habere  quod 


in  se,  non  in  alio,  oritur,  nec  codicillis  datur,  nec  cum 
gratia  venit.  Quid?  Oima  et  laus  cujus  artis  cum  orato- 
mm  gloria  comparanda  est,  qui  non  illustres  in  urbe  so- 
lum  apud  negotiosos  et  rebos  intentos ,  sed  eliam  apud 
juvenes  et  adolescentes ,  quibus  modo  recta  et  indoles  est 
et  bona  spes  sui?  Quorum  nomina  prius  parentes  liberis 
suis  ingenint?  quos  sœpius  vulgus  imperitnm  et  tunicatus 
Iiic  populus  transeuntes  nomine  yocat  et  digito  demonstrat  ? 
Advenœ  quoque  et  peregrini ,  jam  in  municipiis  et  ooloniis 
suis  auditos,  quum  primum  urbem  attigenmt»  requimnl, 
ac  Tultus  agnoscere  concupiscunt. 

VllT.  Ausim  oontendere ,  Marcellnm  bnnc  Epriuro,  de 
quo  modo  locutus  sum,  et  Crispnm  Yibium  (libentius 
ôiim  novis  et  recentibus  quam  remotis  et  obliteratia 
exemplis  utor)  non  minus  notes  esse  in  extremis  partibus 
terramm ,  quam  Gapnœ  aut  VercelHs»  ubi  nati  dicuntnr  : 
nec  hoc  OU  alterive  ter  mOUes  sestertium  prœstat  (quaii« 
quam  ad  has  ipsas  opes  possunt  videri  éloquente  beneficio 
venisse),  sed  ipsa  eloquentia ,  ci^us  numen  et  cœlestis  ▼!& 
multa  quidem  omnibus  seculis  exempta  edidit ,  ad  qnantam 
usque  fortunam  homines  ingenii  viribus  pervenerint.  Sed 
bœc ,  ut  supra  dixi ,  proxima  »  et  quse  non  auditu  cogno- 
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porter  sont  tout  près  <le  uoas;  il  n'est  pas  besoin 
qa*an  récit  nous  les  fosse  connaître;  ils  sont  in- 
cessamment sous  nos  yeux.  Et  oe  sont  des  preu- 
ves d'autant  plus  firappantes  de  l*utilité  de  Télo- 
quenoe  oratoire ,  que  ces  deux  hommes  étaient 
nés  dans  une  condition  basse  et  abjecte ,  que  la 
misère  et  l'indigence  entourèrent  leur  berceau; 
qu'ainsi  dénués  de  la  recommandation  de  la  nais- 
sance et  de  celle  de  la  richesse,  n'étant  ni  l'un 
ni  l'autre  bien  estimables  par  leur  caractère,  et 
l'un  d'eux  ayant  un  extérieur  repoussant,  ils 
sont  pourtant,  depuis  nombre  d'années,  totit- 
puissants  dans  l'État ,  et,  après  avoir  tenu  tant 
qu'ils  l'on  voulu  le  sceptre  du  barreau ,  ils  tien- 
nent maintenant  le  premier  rang  dans  la  faveur 
du  prince,  mènent  tout,  décident  tout,  et  in- 
spirent à  l'empereur  même  une  sorte  de  respect 
mêlé  de  tendresse.  Car  Vespaslen ,  ce  vieillard  si 
vénérable  et  si  digne  d'entendre  la  vérité,  sent 
trop  que,  si  ses  autres  amis  ont,  pour  titre  à  la 
considération  publique ,  ce  qu'ils  tiennent  de  lui , 
ce  qu'il  lui  est  si  facile  d'accumuler  pour  lui- 
même  et  de  prodiguer  aux  autres,  Marcellus  et 
Vibius  ont  contribué  à  leur  faveur  par  des  choses 
qu*lls  n'ont  point  reçues  et  qu'ils  ne  peuvent  re- 
cevoir du  prince.  Après  tant  d'avantages  signa- 
lés, c'en  est  un  bien  faible  que  des  inscriptions; 
des  portraits  et  des  statues  :  c'en  est  un  pourtant 
qu'on  ne  néglige  point,  pas  plus  que  les  grandes 
richesses ,  dont  il  est  plus  commun  d'entendre 
fEdre  la  satire  que  de  les  voir  rejeter.  Or,  ces  hon- 
neurs ,  ces  décorations ,  ces  grandes  richesses  sont 
le  partage  de  ceux  qui ,  dès  leur  plus  tendre  Jeu- 
nesse ,  se  sont  voués  aux  exercices  du  barreau  et 
à  l'étude  de  l'art  oratoire. 
IX.  C'est  le  contraire  de  la  poésie  et  des  vers , 


auxquels  Matemus  veut  pourtant  sacrifier  sa  vie 
entière;  car  c'est  là  ce  qui  a  donné  lieu  à  toute 
cette  discussion.  Les  vers  ne  conduisent  point 
aux  honneurs  ;  ib  ne  mènent  point  à  la  fortune  : 
tout  leur  fruit  se  borne  à  un  plaisir  court ,  à  des 
louanges  fHvoles  et  stériles.  Je  vous  le  demande , 
dût  ce  que  Je  viens  de  dire  et  ce  que  J'ajouterai  en- 
core effaroucher  vos  oreilles,  Matemus,  que  noos 
revient-il  de  cequ'Agamemnon  ou  bien  Jason  par- 
lent si  bien  par  votre  boiiche?  Ces  beaux  discours 
font-ils  qu'on  rentre  chez  soi  avec  une  cause  ga- 
gnée et  le  sentimentd'un  bienfait  qu'on  vous  doive? 
Notre  Salélus  est  un  très-grand  poète,  ou,  pour 
employer  des  expressions  plus  magnifiques,  c'est 
un  digne  interprète  des  Muses.  Eh  bien!  qui  voit- 
on  aller  lut  foire  sa  cour,  le  reconduire  quand  il 
rentre,  ou  l'accompagner  quand  il  sort?  Si  son 
ami,  si  son  parent,  si  lui-même  enfin  se  trouve 
engagé  dans  quelque  affaire,  n'aura-t-il  pas  re- 
cours à  Secundus,  ou  bien  à  vous,  Matemus,  non 
pas  en  ta  qualité  de  poète,  ni  afin  que  vous  fassiez 
des  vers  pour  lui ,  car  ils  naissent  sous  sa  plume  ; 
mais  quel  est  le  firult  de  ces  vers ,  dont  je  recon- 
nais d'ailleurs  tout  le  charme  et  tout  l'agrément? 
c'est  qu'après  s'être  bien  fatigué  tout  le  long  d'une 
année  pendant  des  joumées  entières  et  une  par- 
tie des  nuits  à  polir  et  repolir  un  ouvrage ,  Il  faut 
qu'il  aillequêteret  mendier  des  gens  qui  daignent 
l'entendre;  il  faut  qu'il  emprante  une  maison, 
qu'il  fasse  préparer  une  salle,  qu'il  loue  des  ban- 
quettes, qu'il  distribue  des  affiches.  Et,  sa  lec- 
ture fât-elle  couronnée  du  plus  brillant  succès , 
cette  gloire  ne  dure  qu'un  jour,  deux  à  peine, 
pareille  à  ces  moissons  qu'on  se  hâte  de  couper 
en  herbe  ou  en  fleur,  sans  laisser  au  grain  le 
temps  de  se  former  et  de  mûrir;  elle  ne  laisse 


scenda,  sed  oculis  spectanda  haberemos.  IVam  quo  sordi- 
dius  el  abjectius  naU  sont,  quoque  notabilior  paupertas  et 
aii(;u8tia  rerum  nasoeotes  eos  circumstetenuit,  eo  clariora, 
ci  ad  demonstrandam  oratoriœ  eloquenliœ  otilitatem  illu- 
8lrK>ra  exeinpla  sunt  ;  quod  sine  commendaUooe  natalium , 
siiie  aubstaiitia racullatum,  neoter  moribas egregius,  alter 
habitu  quoque  corporis  contemptua ,  per  multos  jam  annos 
potentissimi  sunt  civitatis,  ac,  donec  libuit^  principes 
u>ri,  nunc  principes  in  Cœsaris  amicitia,  agunt  feruntque 
cuncta,  atque  ab  ipso  principe  cum  quadam  reverentia 
diliguntur  :  quia  Yespasianus,  venerabilis  senex,  et  pa- 
Uenlissimus  veri,  bene  intelligit,  ceteros  quidem  amicos 
suos  niti  iis  quœ  ab  ipso  acceperint,  quœque  ipsi  accuma* 
lare  et  in  alios  congerere  promptum  est;  Marcellum  autem 
et  Crispuro  attuHsse  ad  amicitiam  suam  quod  non  a  prin- 
cipe acceperint,  nec  accipi  possit  Minimum  inter  tôt  ac 
tanta  locum  obtinent  imagines  ac  tituli  et  statiue,  quœ 
neque  ipsa  tamen  negliguntur,  tam  hercule  quam  diviti» 
et  opes,  quas  fiicilius  invenies  qui  vituperet  quam  qui  fa- 
slidiat.  His  igitur  et  honoribus ,  et  omamcntis,  et  faculta- 
tibus,  refertaa  domos  eorum  videmus,  qui  se  ab  ineunte 
udolescentia  causis  forensibus  et  oratorio  studio  dederunt. 
IX.  Naro  carmina  et  versus,  quibus  totam  ritam  Mater- 


nus  insuniere  optât  (inde  enim  oronis  fluxit  oratio),  i 
dignitalem  uUam  auctoribus  suis  condUant,  neque  «ali- 
tâtes alunt  :  voluptatem  autem  brevem,  laudem  inanem 
et  infhictuosam  conseqnuntur.  Licet  hœc  ipsa,  et  qoae 
deinde  dictonis  sum,  aures  tuœ ,  o  Materne,  respoant ,  coi 
bono  est,  si  apad  te  Agamemnon  aut  Jason  diserte  loqui- 
tur?  quis  idao  donram  defensus,  tibi  obligatns  redit?  Qnis 
Saleium  nostrum,  egr^um  poetam ,  vel ,  si  hoc  hoDorifi- 
centins  est ,  pmclarissimum  vatem  deducit ,  aut  salatat , 
aut  prosequitur?  Nempe  si  amicus  cjus ,  si  propInqQi»,  si 
denique  ipse  in  aliquod  negotium  inciderit,  ad  bunc  Se- 
cundum  recurret ,  aut  ad  te.  Materne,  non  quia  poeta  es, 
neque  ut  pro  eo  versus  fadas  :  hi  enim  Basso  domi  na- 
scuntur,  pulchii  quidem  et  jucundi  ;  qoomm  tamen  hic 
exitus  est,  ut,  quum  toto  anno,  per  omnes  dies,  magna 
Doctium  parte ,  unum  Ubram  extudît  et  elueubraTH ,  rogare 
ultro  et  ambire  oogatur,  ut  sint  qui  dignetttlir  ao^re  :  et 
ne  id  quidem  gratis  ;  nam  et  domum  mntuatur,  et  andito- 
rium  exstrnit,  et  subseilia  oondudt,  et  libdlos  âlspergiC; 
et,  ut  beatissimus redtatkmem  ejus  eivntos  proeequatnr, 
omnis  iila  laos  intra  unum  aut  allerum  diem ,  Tdat  in  berba 
Td  flore  prœcepta,  ad  nullam  certam  et  solidam  perrenil 
frugem  :  nec  ant  amidtiam  inde  refert ,  aut  dientelam ,  nut 
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après  elle  ni  amiSy  ni  clients,  ni  bienfeits  dont 
le  cœur  garde  chèrement  la  mémoire.  Klle  se 
réduit  à  des  applaudissements,  à  des  cris,  à  un 
vain  bruit  qui  se  perd,  à  une  vaine  Joie  qui  s'en- 
vole. Nous  avons  tous  exalté  dernièrement  la 
magnificence  et  la  générosité  de  Yespasien ,  qui 
a  récompensé  Saléius  par  un  don  de  cinq  cent 
mille  sesterces.  11  est  beau  sans  doute  de  mériter, 
par  ses  talents,  les  libéralités  du  prince;  mais 
combien  n'est-il  pas  plus  beau  encore,  si  notre 
fortune  nous  impose  des  besoins ,  de  ne  recourir 
qu'à  soi ,  de  n'implorer  que  son  génie ,  de  n'avoir 
que  soi  pour  bienfaiteur?  Ajoutez  que  les  poètes , 
pour  peu  qu'ils  veuillent  foire  quelque  ouvrage 
qui  mérite  nos  regards  et  le  perfectionner,  s<At 
obligés  de  renoncer  à  la  société  de  leurs  amis  et 
aux  agréments  de  Rome,  d'abandonner  tout  autre 
soin ,  et  comme  ils  le  disent  eux-mêmes ,  d'habi- 
ter le  silence  religieux  des  bois,  c'est-À^re  de 
vivre  seuls. 

X.  L'opinion  même,  la  renommée  à  laquelle 
ils  sacrifient  tout,  et  qu'ils  avouent  être  le  seul 
prix  de  leurs  travaux,  n'est  pas  autant  le  partage 
des  poètes  que  des  orateurs.  Les  poètes  médiocres 
ne  sont  nullement  connus,  les  bons  le  sont  peu. 
Jamais  lecture  eut-elle  un  succès  assez  rare  pour 
occuper  toute  la  ville,  à  plus  forte  raison  pour 
être  connue  dans  les  provinces?  Voit-on  beaucoup 
d'Espagnols  et  d'Asiatiques ,  pour  ne  point  parler 
de  nos  Gaulois ,  arrivés  à  Rome,  demander  Sa- 
léius? ou  bien ,  si  on  le  demande  et  qu'on  l'ait  vu 
une  fois,  on  passe  outre,  et  la  curiosité  est  sa- 
tisfaite ,  comme  si  l'on  avait  vu  un  tableau  ou  une 
statue.  Toutefois ,  qu'on  ne  s'imagine  point  que  Je 
veuille  détourner  tous  ceux  à  qui  la  nature  a  re- 
fusé les  talents  de  l'orateur  de  se  livrer  à  la 
poésie,  si  cette  étude  peut  charmer  leur  loisir. 
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et  jeter  sur  leur  nom  quelque  célébrité.  Non , 
non,  toutes  les  sortes  d'éloquence  sont  pour 
moi  respectables  et  sacrées;  et,  non-seulement 
j'admire  la  dignité  du  cothurne  et  la  miyesté  de 
l'épopée.  J'aime  encore  et  la  grâce  de  ces  vers 
qu'accompagne  la  lyre ,  et  la  mollesse  voluptueuse 
de  l'élégie,  et  la  verve  mordante  de  la  satire,  et 
le  badinage  fin  de  l'épigramme.  Sous  quelque 
forme  enfin  que  l'éloquence  se  montre ,  elle  est 
pour  moi  le  premier  des  arts  ;  mais  je  n'en  regrette 
pas  moins  qu'un  homme,  comme  Matemus,  que 
la  nature  elle-même  porte  à  l'art  sublime  dans  le- 
quel réside  proprement  l'éloquence ,  méconnaisse 
ses  inspirations,  et  que,  de  la  hauteur  de  l'art 
oratoire  où  il  est  parvenu ,  il  veuille  descendre  à 
une  gloire  subalterne.  Si  vous  étiez  né  dans  la 
Grèce ,  où  les  arts  du  gymnase  peuvent  être  exer- 
cés avec  honneur,  et  que  les  dieux  vous  eussent 
donné  la  force  et  la  vigueur  de  Nioostrate,  je  ne 
soufMrais  point  que  ces  bras  énormes,  formés 
pour  la  lutte  et  le  pugilat,  se  perdissent  à  lancer 
le  disque  ou  un  javelot  léger.  De  même,  Mater- 
nus,  je  prétends  aigourd'hui  vous  retirer  de  ces 
lectures  et  de  votre  théâtre,  pour  vous  ramener 
aux  affaires,  aux  joutes  du  barreau,  à  de  vrais 
combats,  d'autant  plus  que  vous  ne  pouvez  vous 
couvrir  du  prétexte  ordinaire,  que  les  poètes  ris- 
quent moins  de  se  compromettre  que  les  orateurs. 
Car  vous  ne  pouvez  réprimer  l'ardeur  de  cette 
imagination  si  bouillante,  et  vous  vous  faites  des 
ennemis,  non  pas  pour  un  ami,  mais,  ce  qui  est 
plus  dangereux,  pour  un  personnage  imaghiaire. 
Vos  hardiesses  ne  peuvent  pohit  ici  s'excuser  par 
un  attachement  qui  vous  lie ,  par  les  besohis  de 
la  cause  qui  vous  commandent,  par  l'inoonsidéra- 
tion  inévitable ,  quand  on  parle  sur  l'heure  et  sans 
être  préparé.  C'est  avec  hitention  que  vous  parais- 


mansuniin  In  animo  cujusqaam  beneficiimi ,  sed  damorem 
?agiim  y  et  voces  inanes ,  et  gaudimn  Tolucre.  Landavianu 
nuper,  ut  miram  et  eximiaoïy  Veapaaiapi  liberalltatem, 
quod  qningeola  sestertia  Basso  donasset  Pulchnim  id 
quidem,  indulgentiam  prindpis  iogenio  mereri  :  quanto 
tamen  pulcbriua,  si  ita  res  famillaris  exigat,  se  ipaum  co- 
lère, suum  ingenium  propitiare,  suain  experiri  Kberalita- 
iem  !  Adjiœ  quod  poetis ,  si  niodo  dignum  aliqaid  eiaborare 
et  elfioere  velint,  reUnqae^a  oocvenatio  amicomm  et 
jncnnditas  orbis,  deserenda  cetera  officia,  utqœ  ipsi  di- 
cunt ,  in  nemora  et  looos,  id  est,  in  soUtudinem  reoendea- 
dumest. 

X.  Ne  opinio  qnidem  et  £una,  coi  soli  serviunt,  et  quod 
unum  esse  pretium  omnis  sui  laboris  ûktentor,  «que  poetas 
qiiam  oratores  sequitur;  quoniam  médiocres  poetas  nemo 
noTit,  boDOS  pauci.  Qoandaenim  rarisslmamm  recitatio- 
num  &ma  in  totam  urbem  pénétrât,  nedum  ut  per  tôt 
proTindas  innolescat?  Quotus  quisque,  quum  ex  Hispa- 
nia,  vd  Asia,  ne  quid  de  Gallis  nostris  loquamur,  in  ur- 
bem venit,  Saldum  Bassum  requirit?  atque  adec  si  qois 
requirit  et  semel  fidit,  transit  et  contentus  est,  ut  si  pictu- 
ram  aliquam  yel  statoam  vidisset.  Neqne  hnnc  menm 


sermonem  sic  acdpi  volo,  tanquam  eoe,  quibus  natora 
sua  oratorium  ingenium  denegavit ,  deterream  a  carmini- 
bus,  si  modo  in  bac  studiorum  parte  oblectare  otium ,  et 
nomen  inserere  possunt  famœ  :  ego  vero  omnem  eloquen- 
tiam  omnesque  ^us  partes  sacras  et  venerabiles  pnto  ;  née 
solum  ootbumnm  vestrum,  aut  heroid  carminis  sonum, 
sed  lyrioorum  quoqne  jucunditatem,  et  degorum  lasdyias, 
et  lamborum  amaritudinem ,  et  epigrammatum  lusus,  et 
quamcunque  aliam  spedem  doquentia  babeat,  anteponen- 
dam  ceteris  aliaram  artium  ttodiis  credo  :  sed  tecom  mihi , 
Blateme,  res  est,  quod,  quum  natura  tua  in  Ipsam  arœm 
doquentite  ferat,  errare  mavîs,  et,  summa  adeptns,  in 
levioribus  subsistis.  Ut  d  in  Grteda  natus  esses,  ubj  lu- 
dicras  quoqne  artes  exercere  honestum  est,  ac  tibi  Nico- 
strati  robur  ac  vires  dil  dédissent,  non  paterer  inMimt^» 
iUos  et  ad  pugnam  natos  lacertos  levitateiaculi  aut  jacto 
disd  vaneecere;  sic  nunc  te  ab  audIUMiis  et  theatris,  in 
forum,  et  ad  causas ,  et  ad  vera  praoUa  toco;  quum  pr»- 
serUm  ne  ad  Id  quidem  oonAigere  posds ,  quod  pleiisque 
patrodnatur,  tanquam  minus  obnoxium  sit  ofléndere  poe- 
tarum  quam  oratorum  studlum.  Effervesdt  enim  vis  pu]- 
cherriDiœ  naturae  tu» ,  nec  pro  amico  aliquo ,  sed ,  quod 
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iei  avoir  ehoisi  votre  Gaton,  pour  ocmner  à  oe 
que  vont  dites  l'autorité  d'un  grand  nom.  Je 
iaii  ce  qu'on  peut  r^^dre  :  que  c'est  de  là  que 
viennent  les  grands  succès;  que  c'est  par  ces 
liardiesses  qu'on  enlève  les  applaudissements  de 
toute  une  assemblée;  que  c'est  là  oe  que  répètent 
toutes  les  bouches.  Ne  nous  parlez  donc  plus  de 
repos  et  de  tranquillité,  puisque  vous  vous  atta- 
quez à  un  adversaire  plus  fort  que  vous.  Pour 
nous ,  qu'il  nous  suffise  de  défendre  des  intérêts 
privÀ  et  contemporains  :  là  du  moins,  si  la 
Justification  d'un  ami  en  péril  nous  expose  quel- 
quefois À  choquer  les  puissances ,  nous  aurons  du 
moins  l'avantage  qu'on  louera  notre  attachement 
et  qu'on  excusera  nos  hardiesses. 

XI.  Ce  fût  ainiri  que  parla  Aper  avec  sa  chaleur 
accoutumée  et  en  élevant  Un  voix  avec  force.  Ma- 
temus,  d'un  ton  plus  calme  et  en  souriant  :  Je  me 
suis  préparé ,  dit'il ,  à  ralMtoer  les  orateurs  autant 
qu'Aper  les  a  exaltés.  Je  m'étais  bien  douté  que 
leur  panégyriste  serait  le  détracteur  des  poètes ,  et 
qu'il  voudrait  anéantir  le  goût  des  vers.  Toutefois 
il  a  mis  de  l'adresse  et  quelque  adoucissement  en 
les  permettant  à  ceux  qui  sont  inhabiles  aux 
exercices  du  barreau.  Pour  nuri,  si  Je  puis  me 
flatter  de  voir  au  barreau  mes  ctifforts  payés  de 
quelques  succès,  ce  furent  néanmoins  mes  tra- 
gédies qui  m'ouvrirent  le  chemin  de  la  renom- 
mée, lorsque,  dans  mon  Néron,  J'humiliai  ce 
tyran,  profiumteur  d'un  art  sacré;  et  aujour- 
d'hui ,  si  mon  nom  n'est  point  inconnu ,  Je  crois 
le  devoir  à  mes  vers  plus  qu'à  mes  plaidoyers. 
Aussi  Je  suis  Itoi  résolu  de  me  rethrer  des  com- 
bats du  forum  :  oe  cortège  de  clients,  cette  cour, 

perieakidiift  Mt,  pro  Cfttone  offendit  :  Mc  excusator  offi^ 
neceMitodine  offidi ,  «ut  fide  adroeattonis  »  aut  forUito  el 
subitsD  dictionift  impeta,  at  tu  meditatua  videria  elegisae 
penonam  notabflem  et  coin  aucloritate  dictaram.  Sentio 
quid  leapouderi  posait  :  hinc  ingeotea  exiiatere  aaaenaoa , 
haec  in  ipaia  aoditoriia  praacipue  landari ,  et  mox  omnimn 
aarmoiiibua  ferri.  ToUe  IgiUir  quietia  et  aecurilatia  excuaa- 
tioiiem»  quoiii  tit>i  aonias  adyenariom  anperioren  :  nobia 
aatia  ait  privataa  et  noatri  aecali  cootroTeraiaa  tneri,  in 
qaibua  expnaaia,  ai  quando  neceaae  ait  pro  périclitante 
ainloo  potentionim  aurea  ofléndere,  et  probata  ait  Adea  et 
libeilaa  excuaata. 

XI.  Qnœ  qaum  dixiaaet  Aper  acrina,  at  aokbat,  et  in- 
tento  bre;  reniisana  et  aubridena  Bfaternoa  :  Paravi,  in- 
quit,  010»  non  minoa  din  aocnaare  oratorea,  qoam  Âper 
laudavit  Fore  enim  arbitrabar  ut,  a  laudatione  eomm  di- 
greaaua,  detrectaret  poetaa  atqne  carminom  atodium  pro* 
atemerat  :  arte  qnadam  mitigaTit,  conoedendo  hia  qui  cao- 
aaa  agere  non  poaaent  ot  rerana  facerent  Ego  aotem, 
aicot  in  cauaia  agendia  effioera  alîqoid  eteniti  ftwiasae  poa- 
aum,  ita  recltatione  tragœdiarum  ingredi  ikmam  anapica- 
toa  aum ,  tum  quidam  quam ,  in  Nerone,  improbam  et  atu- 
dioram  quoque  aacra  proCuiantem  [vatidnii]  polentiam 
IhBgi;  et  hodle,  ai  quid  in  nobia  notitiœac  nonrfniaeat,  nia> 
gia  arbitror  canninuni  quam  oratkxiom  gloria  partum  :  ac 


tootes  ces  visites  empressées  n'ont  rien  qiad  me 
flatte,  paspioB  que  ces  statues  en  bronze  et  ces 
portraits  en  cire  qui,  malgré  moi,  eut  envahi 
ma  maison.  Je  pense  que,  pour  la  tranquillité 
et  la  sAreté  de  la  vie,  l'innocence  vaut  mieux 
que  l'éloquenoe;  Je  ne  crains  point  d'avoir  ja- 
mais à  implorer  la  clémence  du  sénat,  si  oe  n^est 
pour  conjurer  le  péril  d'autrui. 

XII.  Et  loin  de  redouter,  comme  Aper,  les 
lx>is,  les  forêts,  cette  solitude  profcNide,  Je  m'en 
fois  une  si  douce  volupté,  que  Je  ccMnpte  même 
parmi  les  plus  grands  avantages  des  vers,  qu'oit 
ne  les  compose  point  au  milieu  du  brait,  à 
la  vue  d'un  plaideur  assis  à  votre  porte,  ni  par- 
mi les  larmes  et  le  deuil  de  malheureux  ac- 
cusés, et  que  l'âme  se  retire  au  séjour  de  la 
paix,  de  l'innocence,  et  va  Jouir  des  demeures 
sacrées.  La  poésie  Ait  le  berceau  de  l'éloquenoe; 
elle  en  est  le  sanctuaire.  L'éloquenoe  emprunta 
d*abord  la  parure  des  vers  pour  se  recommander 
aux  mortels,  poar  s'insinuer  dans  ces  cœurs  pars 
que  le  vice  n*avait  point  souillés  :  c'était  en  vers 
que  parlaient  les  oracles.  Ce  n'est  que  de  nos 
Jours,  que  la  perversité  de  nos  mœurs  a  fiait  de 
l'éloquence  un  art  hicratif  et  sanguinaire ,  une 
arme  enfin ,  comme  vous  le  disiez ,  Apor .  Mais 
ce  siècle  fortuné,  ou,  pour  parler  comme  nous, 
l'âge  d'or,  qui  ne  connaissait  ni  les  orateurs  ni 
les  accusations,  alx>ndait  en  poètes  inspirés  par 
les  Muses,  occupés  à dianter  les  bonnes  actions 
et  non  pas  à  Justifier  les  mauvaises.  Ehl  qui  Ja- 
mais obtint  phis  d'honneurs  et  de  glokeque  les 
poètes,  d'abordauprès  desdieux,  dont  oncroyaK 
qu'il  prononçaient  les  oracles  et  qu'ils  parta- 

jam meaciiongerea  forenai labore conatitui;  neecomitatsa 
iatoa,  et  egreaaoa,  ant  f^neatiam  aalatatlonam  ooooa- 
piaoo;  non  magia  quam  nra  et  iinaginea,  quas,  etiam  me 
noiente ,  in  domum  meam  irruperunt.  Nam  atatum  ciûoa- 
qoeae  aeouritatem  roeHua  fnnooentia  tnetor  quam  eloqaea- 
tia;neeYereorDenilbiunquamvefbainaeDatn»iiiai  pro 
aherloa  discrimine,  flMïienda  aint 

Xlf.  Nemora  Tero,  et  lud»  et  aecretum  ipaorn,  qood 
Aper  increpabat ,  tantam  mihi  allémnt  Tolnptatem ,  ut  in- 
ter  prasdpuoa  carminum  fructua  numerem,  quod  nec  In 
atK^tu ,  nec  aedente  ante ostinm  litigatore,  née  inter  eor- 
daa  ac  lacrymaa  reorum  compoDuntur  ;  aed  aeoedit  anioiaa 
in  loca  pura  atque  fnnocentja,  fhiiturque  aedibua  aacria. 
HiBC  eloiquentiffi  primordia ,  h«ec  penetralla  ;  hoc  primiun 
habittt  cultuque  commendata  mortalibua,  in  illa  caala  et 
nullia  contacta  YitUa  pectora  influxit;  sic  oracula  loque- 
bantor.  Nam  lucroo»  hnjua  et  sanguinantia  eloqoentiae 
uaua,  reoens,  et  mails  moribua  natus,  atque,  ut  ta  diœ- 
bas,  Aper,  in  locum  tdJ  repertua.  Ceterumfiellx  fllud, et, 
ut  more  noatro  loqoar,  auremn  aeculom ,  et  oratonun  et 
criminum  inopa,  poetis  et  yatibua  abnndabat,  qui  bene- 
fiMla  canerent ,  non  qui  maie  admisaa  defenderent.  Née  ul* 
lia  ant  gloria  nuyor  aut  anguatior  honor  :  primum  apad 
deoa,  quorum  proferre  reaponaa  et  intereaae  epulla  fere* 
bantor  ;deindeapadilloadiisgeBitos8acroaquerege8,  la 
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tagealent  les  tetios  ;  ensuite ,  auprès  des  flte  dm 
dieu,  de  ces  rois  révérés,  à  la  eoir  desqo^ 
veos  ne  trouverez  pas  un  seul  de  vos  iàisem 
de  plaidi^ers,  mais  Orphée,  Linus,  et,  si  toos 
voales  remonter  plus  liaut,  Apollon  lui-même; 
ou,  si  vous  rejetez  ces  Mts  comme  fabuleux  et 
imaginaires,  vous  conviendrez  du  m<rins,  Apor, 
que  la  postérité  n'honore  pas  moins  Homère  que 
Démosthène^  et  que  la  gl<^re  de  Sophocle  et 
d*Euripîde  n'est  pas  renfermée  dans  de  plus  étroi- 
tes limites  que  celle  de  Lysias  ou  d'Hypéride. 
Vous  trouverez  aujourd'hui  plus  de  détracteurs 
de  Qcéron  que  de  Virgile,  et  nulle  harangue 
d'Asinius  ou  de  Messala  n'a  eu  l'éclat  de  la  Mé- 
dée  d'Ovide  ou  du  Thyeste  de  Varius. 

XIII.  Il  n'y  a  pas  Jusqu'à  la  vie  même  des 
poètes,  ce  l)onheur  d'habiter  avec  soi,  que  Je  ne 
préfère  à  la  vie  toujours  inquiète ,  toujours  agitée 
de  vos  orateurs.  Vous  avez  l)eau  me  vanter  les 
consulats  où  ils  se  sont  élevés  au  milieu  des  luttes 
et  des  dangers.  J'aime  bien  mieux  la  solitaire  et 
paisible  retraite  où  se  recueillait  Virgile,  et  d'où 
toutefois  il  sut  attirer  sur  lui  et  la  faveur  d'Au- 
guste et  les  r^ards  du  peuple  romain.  Témoins 
les  lettres  d'Auguste ,  témoin  ce  peuple  hii-méme , 
qui ,  apercevant  un  Jour,  au  spectacle,  ce  grand 
poète ,  dont  il  avait  entendu  réciter  des  vers ,  se 
leva  d'un  mouvement  unanime,  et  lui  rendit  les 
mêmes  respects  qu'il  eût  rendus  à  Auguste  lui- 
même.  De  nos  Jours,  Pomponius  Secundus  ne 
Ta  point  cédé  à  Domitius  Afer,  ni  pour  la  consi- 
dération pendant  la  vie,  ni  pour  la  réputation 
après  la  mort.  Vous  nous  citez  sans  cesse,  pour 
modèles,  Crispus  et  Marcellus  ;  mais  qu'a  donc 
leur  fortune  de  si  désirable?  Est-ce  de  craindre 


et  d'être  craint?  de  se  voir  importunés  chaque 
Jour  de  sollicitations,  et  maudits  de  eeux  qu'ils 
d>Ugent?  d'être  condamnés  à  Tadulation ,  et  tan- 
dis qu'ils  nous  paraissent  toujours  beaucoup  trop 
rampants,  de  ne  l'être  Jamais  assez  pour  ceux 
qui  gouvernent  ?  Qu*a  donc  leur  pouvoir  de  si 
extraordinaire?  des  affranchisen  ont  autant.  Ah  I 
plutêt ,  que  les  douces  Muses ,  comme  disait  Vir- 
gile ,  me  dérobant  aux  soins ,  aux  embarras ,  à  la 
nécessité  de  contrarier  chaque  Jour  mes  désirs, 
me  portent  dans  leur  vallons  sacrés,  au  bord  de 
leurs  fontaines  !  Là,  n'entendant  plus  les  clameurs 
insensées  d'un  forum  orageux,  ne  courant  plus 
après  ce  pâle  fantême  de  renommée ,  puissé-Je 
couler  mes  Jours  en  paix,  sans  que  des  clients 
tumultueux ,  sans  qu'un  a^iranchi  importun,  me 
réveillent  en  sursaut;  sans  être  obligé ,  pour  me 
précautienner  contre  l'avenir,  d'appeler  les  puis- 
sances à  l'héritage  de  mes  enfants,  voulant  ne 
rien  posséder  dont  Je  ne  puisse  disposer  libre- 
ment ,  lorsque  arrivera  l'heure  de  la  nature,  mon 
heure  suprême,  et  ne  pas  descendre  dans  la  tombe 
au  milieu  des  terreurs  et  des  perplexHés,  mais 
gaiement,couronnédefleurs,sansqu'il  faille  après 
moi  délibérer  et  intercéder  pour  ma  mémoire  I 

XIV.  En  pnmonçant  ces  derniers  mots,  Ma- 
temus  avait  l'accent  de  l'enthousiasme  et  de 
l'inspiration.  Il  finissait  à  peine,  que  Vipstanius 
Messala  entra  dans  son  cabinet.  A  Témotion  seule 
qui  paraissait  sur  les  visages ,  il  soupçonna  qu'on 
était  occupé  d'une  discussion  sérieuse.  Ne  serais- 
Je  point  venu,  dit-il,  troubler  mal  à  propos  une 
délibération  secrète,  quelque  plan  de  défense 
que  vous  concertez  entre  vous?  Nullement,  nul- 
lement, reprit  Secundus.  Je  voudrais  même  que 


ter  quoi  neinioem  csugidicomm ,  aed  Orpbea  ac  Uduid  , 
ac,si  introspicere  altius  velis,  ipsam  ApoUinem  accepi- 
mus  :  Tel,  si  tuec  febulosa  nimis  etcompositavideoiar,  illud 
oerte  mlhi  concedis ,  Aper,  non  minorem  honorem  Homero 
qaain  DeinosUieDi  apud  posteras ,  nec  angustioribus  ter- 
minis  famam  Euripidis  aut  Sophodls  qiiam  Lysiae  aut  Hype- 
ridis  indudi.  Plares  hodie  reperies  qui  CIceronis  gloriam, 
quamqui  Virgilii  detrectent.  Nec  ullus  Asinii  auiMessallœ 
Ut)er  tam  illostris  est,  quam  Medea  Ovidii  aut  Varii  Thye- 
stes. 

XIII.  Ac  ne  fortunam  quideiu  vatuni ,  et  illud  fellx  con- 
tuberntuiu ,  comparare  tiuinerim  cum  iuquieta  et  anxla 
oratorum  vita.  Licet  illos  certamina  et  pericula  sua  ad 
cousulatus  evexerint,  lualo  securum  et  secretuni  Virgilii 
secessom ,  in  qoo  tamen  neqne  apud  difum  Augustum  gra- 
Ua  caruit ,  neque  apud  populum  romanum  notilia  :  lestes 
Augusti  epistolœ  ;  testis  ipse  populus,  qui ,  auditis  in  the- 
atro  versibus  Virgilii ,  sorrexit  univereus ,  et  forte  prœsen- 
tem  spectantemque  Virgilium  Teneratus  est  sic  quasi  Au- 
gustum. Ne  nostris  quidem  temporibus  Secundus  Pompo- 
nius Afto  Domilio,  vel  dignitate  Yîtœ,  vel  perpetuitate 
hmsû,  cessent.  Nam  Crispus  et  Marcellus,  ad  quorum 
exempta  me  Tocas ,  quid  baiieut  in  hac  sua  fortuna  conçu  - 


piscendum?  quod  timent  ?  an  quod  timentur  ?  quod,  quum 
quotidiealiquid  rogentur,  hiquibus  praestant  indignantur  ? 
quod,  alligati  cum  adulatione,  nec  imperantibus  unquam 
satis  servi  videntur,  nec  nobis  satis  liberi?  Quae  bapc 
summa  eoram  potentia  est?  tantum  posse  liberti  soient. 
Mb  yero  dulces,  ut  Virgilius  ait,  Mus»  remotum  a  solli- 
ciludinibus  et  curis,  et  necessitate  quotidie  aliquid  contra 
animum  fiiciendi,  in  illa  sacra  illosque  fontes  ferant  :  nec 
insanum  ultra  et  lubrlcum  forum  famamque  pallentem  tre- 
pidus  experiar;  non  me  fremitus  salutantlum  nec  anhe- 
lans  libertus  excitet;  nec,  incertus  futur! ,  testamentum 
pro  pignore  scribam  ;  nec  plus  babeam  quam  quod  possim, 
cul  velim,  relinquere,  quandocunque  fatalis  et  meus  dies 
reufet ,  statuarque  tumulo  non  mœstus  et  atrox ,  sed  bila- 
ris  et  coronatus,  et  pro  memoria  mei  nec  consulat  quia- 
qnam,necroget. 

XIV.  Vixdum  finieral  Matemus,  condtatus  et  yelutin- 
sUnctus,  qunmVipstanus  MessaUa  cubiculum  ejusingres- 
sns  est ,  suspicatusque,  ex  ipsa  intentione  sbîgulorum, 
altiorem  inter  eoa  esse  sermonem  :  Num  parum  tempesti- 
TUS,  inquit,  interreni,  secretum  oonsUium  et  causœ  ali- 
ci^us  meditationem  tractantibus?  Minime,  minime,  inquit 
Secundus;  atque  adeo  vellem  maturius  interrenisses :  de* 
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vous  ftMBiez  arrivé  plus  t6t;  vous  auriez  été  en- 
chanté d'une  conversation  de  notre  cher  Apor, 
qu'on  prendrait  pour  un  ouvrage  composé  à  loi- 
sir, et  dans  laquelle  Uexhortait  Matemus à  tour- 
ner tout  son  génie  et  tout  son  talent  vers  l'élo- 
quence du  barreau.  Vous  n'auriez  été  guère  moins 
satisfait  de  Matemus,  qui  a  défendu  les  vers ,  son 
art  favori,  comme  il  convenait  de  les  défendre , 
dans  un  langage  plus  hardi ,  et  qui  semblait  ap- 
partenir au  poëte  plus  qu*à  l'orateur.  Ne  doutez 
pas,  dit  Messala,  du  plaisir  infini  que  m'eût 
Mt  cette  conversation;  mais,  ce  qui  me  charme 
encore,  c'est  de  voir  des  hommes  de  ce  mérite, 
les  deux  orateurs  de  notre  siècle,  non  contents 
d'exercer  leurs  talents  au  barreau  dans  des  causes 
réelles,  et  dans  leur  cabinet,  sur  des  sujets  ima- 
ginaires, y  joindre  encore  des  discussions  de  ce 
genre,  qui  nourrissent  l'esprit,  et  qui  offirent  un 
savant  et  agréable  délassement  à  vous  qui  vous 
y  livrez  et  à  tous  ceux  qui  sont  admis  à  vous 
entmidre.  Aussi  je  vois,  Secundus,  qu'on  ne 
vous  sait  pas  moins  de  gré  de  votre  Vie  de  Ju- 
lins  Asiaticus,  qui  nous  foit  espérer  d'autres  ou- 
vrages du  même  genre ,  qu'à  Aper  de  n'avoir 
point  encore  renoncé  aux  controverses  de  l'é- 
cole, et  d'aimer  mieux  employer  ses  loisirs  à  la 
manière  des  rhéteurs  modernes  qu'à  celle  des 
anciens  orateurs. 

XV.  Vous  ne  cesserez  donc  point,  Messala, 
rq^rit  Apor,  d'admirer  exclusivement  vos  an- 
ciens, tandis  que  notre  siècle  est  l'objet  étemel 
de  vos  dédains  et  de  vos  railleries?  Car  je  vous 
ai  entendu  vingt  ibis  répéter  le  même  propos ,  ne 
vouloir  tenir  aucun  compte  de  votre  éloquence  et 
de  celledevotre  frère,  prétendreque,  de  nos  jours, 

Icctasset  enim  te  et  Apri  noetri  accurttissimiis  senno , 
qoam  Materaïun ,  ut  oame  ingeniam  ac  stodium  suum  ad 
causas  agendas  conrerteret,  exhortatus  est,  et  Matemi 
liro  carminibus  suis  lœta ,  ntque  poêlas  defendi  decebat, 
audeutior  et  poetarum  quam  oratorum  similior  oratio.  Me 
▼ero,  inquit,  et  senno  ipse  infinita  Toluptate  aflecisset, 
atque  id  ipsum  détectât,  quod  vos,  viri  optimi  et  tempo- 
rum  nostromiii  oratores,  non  forensibus  tantum  negotiis 
et  declamatorio  studio  ingénia  vestra  exercetis,  sed  cjus- 
inodietiam  disputationes  adjungitis,  quœ  et  ingenium 
alunt  »  et  eruditionis  et  literarum  jucundissimum  oblecta- 
mentum,  qunmvobis  qui  ilia  disputatis,  afierunt,  tum 
eliam  his  ad  quorum  aures  penrenerint  Itaque,  hercule , 
non  minus  probari  Tideo  in  te,  Secunde, quod  Julii  Asia- 
tici  vitam  oomponendo  spem  hominibus  fecisti  plnrium 
ejusmodi  *ibrorum  »  quara  in  Apro ,  quod  nondnm  a  scho- 
lasticis  controTersiis  recessit ,  et  otium  suum  maYult  no- 
Torum  rhetorum  more  »  quam  veterum  oratorum ,  consn- 
mère. 

XV.  Tum  Aper  :  Non  desinis,  Messalla ,  vetera  tantum 
et  antiqua  mirari ,  nostrorum  autem  temporum  studia  irri- 
dere  atque  oontemnere.  Nam  bnnc  tuum  sermonem  sœpe 
«lovpi,  quum  oblitus  et  tute  et  fralris  tui  eloquentisB,  ne- 
I  hoc  tcmpore  oratorem  esse  oontenderes  ;  atque  id 


ii  n'existe  pas  un  seul  orateur,  et  le  soutenir  avee 
la  plus  grande  assurance,  je  m'imagine,  parce 
que  vous  ne  craignez  pas  qu'on  vous  reproche  le 
manque  de  bienveillance ,  si  vous  vous  obstinez  à 
vous  refuser  à  vous-même  une  gloire  que  les  au- 
tres vous  défèrent.  Non,  répondit  Messala,  Je 
ne  désavoue  point  ce  que  j'ai  dit;  je  crois  même 
que  ni  Secundus,  ni  Matemus,  ni  vous-même, 
Aper,  quoique  vous  souteniez  quelquefois  l'opi- 
nion contraire,  n'avez  un  autre  sentiment.  £t 
je  voudrais  obtenir  de  quelqu'un  de  vous  qu'il 
voulût  bien  rechercher  et  me  dire  les  causes  de 
cette  différence  infinie ,  que  je  travaille  souvent 
à  m'expliquer  à  moi-même.  Une  observatioD 
qui  met  les  autres  plus  à  l'aise  augmente  pour 
moi  la  difficulté  :  c'est  que  je  vois  que  la  même 
chose  est  arrivée  aux  Grecs.  Ce  Sacerdos  Nieé- 
tes  et  tous  ces  rhéteurs  qui  font  trembler  les 
écoles  d'Ephèse  et  de  Mitylène  par  leurs  dé- 
clamations tendues  et  criardes,  sont  encore  plus 
loin  d'Ëschine  et  de  Démosthène,  qu'Afer,  qu' A- 
fricanus,  et  vous-même  ne  l'êtes  d'Asinius  et  de 
Qcéron. 

XYI.  Vous  venez,  dit  Secundus,  de  soulever 
une  question  importante,  et  qui  mérite  d'être 
traitée.  Mais  qui  peut  s'en  acquitter  mieux  que 
vous ,  qui  avez  un  esprit  si  distingué ,  de  si  vas- 
tes connaissances,  et  qui,  de  plus,  avez  médité 
à  loisir  sur  ce  s^jet?  Oui ,  répondit  Messala ,  Je 
consens  à  exposer  mes  idées,  mais  à  la  condi- 
tion que  vous  me  promettiez  de  m'aider  des  vô- 
tres. Je  le  promets  pour  Secundus  et  moi ,  répli- 
qua Matemus  ;  nous  nous  chargerons  tous  deux 
des  points  que  vous  n'aurez  omis,  je  le  sens 
bien,  que  pour  nous  laisser  le  mérite  de  dire 
quelque  chose  après  vous.  Car  pour  Aper,  il  a  sou- 

eo,  credo ,  audadus,  quod  maligni  in  Us  opinionem  noo 
verebariSy  quum  eam  gloriam  quam  tibi  alii  conceduut  ipse 
tibi  denegares.  Meque  illius,  inquit,  sermonis  mei  poenitoi- 
tlam  ago ,  neque  aut  Secundum ,  aut  Matemum ,  aut  te  ip- 
sum ,  Aper ,  (  quanquam  interdum  in  contrarium  disputes  ) 
aliter  sentire  cr«do.  Ac  yelim  impetratum  ab  atiquo  Te> 
strum,  ut  causas  hujus  infiniUe  differentiae  scruteturacred- 
dat;  quas  mecum  ipse  plerumque  conquiro  :  et  quod  qui- 
busdam  solatio  est,  mihi  auget  quaestionem ,  quia  ?ideo 
etiam  Gratis  accâdisse,  ut  longius  absit  iEscbine  et  Démo- 
stbene  Sacerdos  iste  Nicetes,  et  si  quis  alius  Epbesum  vel 
Bfitylenas  contenus  scholastioonim  clamoribus  quatit, 
quam  Afer,  aut  Africanus,  aut  vos  ipei  a  Cicérone  ant 
Asinio  reoessistis. 

XYI.  Magnam»  inquit  Secundus,  et  dignam  tractatu 
quaestionem  moTistis  :  sed  quis  eam  justius  explicaTerit 
quam  tu»  ad  cojus  summam  eruditionem  et  prsBstantisai- 
mum  ingenium  cura  quoque  et  meditatio  accêuit?  Et  Mes- 
salla :  Aperiam ,  inquit,  cogitationes  meas,  si  iilud  a  to- 
bis  ante  impetrarero,  ut  vos  quoque  sermonem  hune  no- 
strum  a4iuTetiB.  Pro  duobus,  inquit  Matemus,  promitto  : 
nam  et  ego  et  Secundus  exsequemur  partes  quas  intelle- 
xeriums  te  non  tam  omisisse  quam  nobû  reliquisse.  Apniro 
enim  solere  dissentire,  et  tu  pauDo  ante  dixisti,  et  ipse  sa- 
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veut  marqué  ^  comme  tous  Tavez  dit  yous-mème , 
ropposition  de  ses  sentiments  ;  et  à  son  air  seul  on 
voit  clairement  qu'il  est,  depuis  longtemps,  pré- 
paré à  nous  combattre ,  et  qu'il  souffre  avec  peine 
de  nous  voir  ainsi  ligués  pour  la  gloire  des  an- 
ciens. Assurément,  dit  Aper,Je  m'opposerai  à  cette 
conspiration  contre  notre  siècle,  et  je  ne  le  lais- 
serai point  condamner  sans  qu'il  soit  entendu  et 
défendu.  D'abord,  je  demanderai  ce  que  vous 
entendez  par  anciens,  quelle  est  l'époque  où  il 
faut  qu'un  orateur  ait  vécu  pour  être  ainsi  dési- 
gné. Quant  à  moi  ^  ce  mot  me  représente  des 
hommes  d'un  temps  très-reculé  ;  je  me  figure 
aussitôt  Ulysse  et  Nestor ,  antérieurs  à  notre  siècle 
d'environ  treize  cents  ans.  Vous  autres,  vous 
nommezDémostbèneetHypéride,  contemporains 
de  Philippe  et  d'Alexandre ,  et  qui  même  ont  sur- 
vécu à  ces  deux  princes  :  de  manière  qu'entre  le 
siècle  de  Démosthène  et  le  nôtre ,  il  n'y  a  guère 
plus  de  quatre  cents  ans.  Mesurez  cet  intervalle 
par  la  durée  de  notre  vie,  il  pourra  paraître 
long  ;  mais  comparé  à  la  durée  des  siècles  et  à  la 
vie  de  l'univers,  il  est  fort  court  et  tout  près  de 
nous.  Car  si,  conmie  Cicéron  l'écrit  dans  son 
Hortensius ,  la  grande  et  véritable  année  est  celle 
où  la  position  du  ciel  et  des  astres  qui  existe  au- 
jourd'hui se  retrouvera  une  seconde  fois  précisé- 
ment la  même ,  et  que  cette  année  en  embrasse 
12954  des  nôtres,  il  se  trouve  que  votre  Démo- 
sthène, que  vous  supposez  un  ancien,  a  vécu 
non^^eulement  la  même  année  que  nous,  mais, 
pour  ainsi  dire,  le  même  mois. 

XVII.  Mais  je  passe  aux  orateurs  latins ,  et  je 
me  flatte  que  ce  n'est  point  Ménéuius  Agrippa, 

tis  manifestus  est  jamdudum  in  conlrarium  accingii  nec 
seqao  animo  perferre  banc  noâtram  pro  antiquonim  laade 
concordiam.  Non  enîm,  inquit  Aper,  inauditum  et  indefeb- 
snm  seculam  nostnun  patiar  bac  vestra  oonspiraUone  da- 
rnnari.  Sed  hoc  primum  toterrogabo,  quoe  vooetisantiquofi» 
quam  oratorum  statemsignificatioiie  ista  determioetis.  Ego 
eoim,  qaum  audio  antiquos ,  qnosdara  veteres  et  oUm  na- 
to8  intelligo  ;  ac  mihi  versanbir  ante  oculoa  Ulysses  et  Ne- 
stor, quorum  œtas  miUe  fere  et  trecentis  annis  secolum  no- 
strum  antecedit  :  vos  autem  DemostbeDem  et  Hyperidem 
profertiSy  quos  satis  constat  Phflippi  et  Aleiandri  tempo- 
libus  flomisse,  ita  tamen  ut  utrique  superstites  essent.  Ex 
qoo  apparet  non  multo  plures  qnam  ccoc  annos  interesse 
hiler  nostram  et  DemosUienis  aetatem  :  quod  spatium  tem- 
poral, si  ad  infirmitatem  corporum  nostroram  referas,  for- 
tasse  longum  Yideatur;  si  ad  natnram  seculoram  et  respe- 
ctom  bnmensi  bnjus  tevi,  perquam  brève  et  in  proximoest 
Nam  si,  ut  Cicero  in  Hortensio  scribit,  is  est  magnus  et 
▼eras  annus,  qoo  eadem  positio  cœJi  sidemmque,  qnœ 
quom  maxime  est,  rursum  exsistet,  isqœ  annus  borura  quoe 
nos  vocamus  annorom  xii  m.  dccccuv  complectitur  ;  inci- 
pit  Demostboies  vester,  quem  vos  veterem  et  antiquum 
fingitis,  non  solom  eodem  anno  qoo  nos,  sed  fere  eodem 
mense  exstitisse. 

XVn.  Sed  transeo  ad  latinos  oralores,  in  quibus  non 
Meneniuro,  ut  puto ,  Agrippam,  qui  potest  videri  aniiquus, 
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que  pourtant  l'on  peut  regarder  comme  un  ancien, 
que  vous  préférez  aux  diserts  de  notre  temps. 
C'est  donc  Gicérou ,  César,  Célius,  Cal  vus ,  Bni- 
tus,  Asiniuset  Messala.  Mais  je  ne  vois  point 
pourquoi  vous  les  rapportez  aux  temps  anciens 
plutôt  qu'au  nôtre.  Car,  pour  ne  parler  que  de 
Cicéron,  il  fût  tué,  à  ce  que  rapporte  Tiron  son 
affranchi,  le  7  des  ides  de  décembre,  sous  le 
consulat  d*Hirtius  et  de  Pansa,  l'année  qu'Au- 
guste se  subrogea  avec  Pédius  à  ces  deux  consuls. 
Or,  comptez  les  cinquante-six  ans  qu'Auguste  a 
gouverné  la  république  ;  lyoutez  les  vingt-trois  de 
Tibère,  environ  quatre  ans  pour  Caïus,  les  qua* 
torze  de  Claude^  autant  de  Néron,  une  année 
pour  Galba ,  Othon  et  Vitellius ,  et  six  depuis  que 
l'heureuse  administration  de  Vespa^en  a  relevé 
cet  empire ,  vous  trouverez ,  de  la  mort  de  Cicé- 
ron à  ce  jour ,  cent  vingt  ans,  ce  qui  n'est  que 
la  vie  d'un  seul  homme.  Moi-même  j'ai  vu  en 
Bretagne  un  vieillard  qui  disait  avoir  été  au  com- 
bat que  les  Bretons  livrèrent  à  Jules-César,  lors- 
qu'ils voulurent  s'opposer  à  son  débarquement. 
Si  cet  homme  fût  venu  à  Bome,  prisonnier,  ou 
volontairement,  ou  par  une  circonstanee  quel- 
conque ,  il  aurait  pu  entendre  plaider  César  et  Ci- 
céron ,  et  nous  entendre  aussi  nous-mêmes.  Au 
dernier  congiariunij  vous  avez  vu  plusieurs 
vieillards  qui  assuraient  avoir  reçu  une  ou  deux 
fois,  des  mains  d'Auguste,  la  même  libéralité. 
Ils  avaient  donc  pu  entendre  et  Messala  qui  a 
vécu  jusqu'au  milieu  du  r^ne  d'Auguste,  et 
Asinius  qui  a  vécu  presque  jusqu'à  la  fin.  Ne 
venez  donc  plus  nous  parler  de  deux  siècles,  et 
appeler  anciens  des  orateurs  qui  ont  pu  être  con* 

nostrorum  temporum  disertis  anteponere  sotetis ,  sed  Ci- 
ceronem,  et  Caesarcm,  et  Cœlium,  et  Calvnm,  et  Bmtom, 
et  AsiÉiinm,  et  MessaUàm  :  quos  quidem  cur  antiqnis  tem- 
poribas  potius  adscribatis,  quam  nostris,  non  video.  Nam, 
ut  de  Cicérone  ipso  loquar,  Hirtio  nempe  et  Pansa  con< 
sulibas ,  ut  Tiro  libertus  ejus  scripsit,  sepUmo  idus  decem- 
bris  oodsns  est,  quo  anno  divus  Augustus  in  locum  Pansn 
elUirtii  se  et Q.  Pedium  consoles  suffecit;  sUtue  sex  et 
quinquaginta  annos ,  qoibus  mox  divus  Augustus  rempn- 
blicam  rexit  ;  adjice  Tiberii  très  et  vigioti ,  et  prope  qua- 
driennium  Caii, ac  bis  qoatemos  denos  Claudii  et  Neronia 
annos  atque  ipsum  GaUMe  et  OUionis  et  ViteDii  onum  au- 
num,  ac  sextam  Jam  felicis  bujus  printipatus  stationem 
qna  Yespasianus  rempnblicam  fovet  :  centum  et  viginti 
anni  ab  interitn  Ciceronis  in  hune  diem  colliguntnr  unins 
bominis  œlas.  Nam  ipse  ego  in  Britannia  vidi  senem  qui  se 
foteretur  ei  pugn»  interfiiisse,  qua  Cœsarem,  inferentem 
arma  Britanni» ,  arcere  littoribus  et  pellere  agressi  sunt. 
Ita  si  eum ,  qui  armatus  C.  Cœsari  restitit ,  vel  captivitas , 
Tel  vduntas,  vel  fiitum  aliqnod  in  nrbem  pertraxisset,  idem 
Cassarem  ipsum  et  Ciceronem  audire  potuit,  ^  nostris 
quoque  «ctionlbus  interesse.  Proximo  quidem  eongiario 
ipei  vidistls  pleroeque  senes,  qui  se  a  divo  quoque  Augusto 
semel  atque  iterum  accepisse  eongîarium  narrabant  :  epi 
quo  oolligi  potest  et  Ck>rvinum  ab  ilUs  et  Asinium  andiri  po- 
tuisse.  Nam  Corvinus  in  médium  usque  Aogusti  priiidpa- 
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iius^t  en  quelque  sorte  rapprochés  par  les  mêmes 
hommes. 

XVIII.  Je  suis  entré  dans  ce  détail,  afin  de 
faire  Toir  que ,  si ,  de  la  gloire  et  de  la  réputation 
de  ces  orateurs,  il  revient  quelque  honneur  à  leur 
siècle ,  cet  honneur  doit  être  mis  en  commun ,  et 
que  nousy  avons  plus  de  droit ,  nous ,  que  Galba, 
Carbon  et  autres,  à  qui  le  nom  d'anciens  con- 
viendrait beaucoup  mieux.  Car  leur  éloquence  est 
hérissée ,  informe ,  pleine  d*aspérités ,  de  rudesse  ; 
et  j'ai  grand  regret  que  votre  Calvus ,  que  Céllus 
et  Cicéron  lui-même  les  aient  imités.  levais  bientôt 
m'expliquer  avec  plus  de  hardiesse  et  de  force; 
mais  il  est  à  propos  d'observer  auparavant  que 
le  temps  amène  des  formes  et  des  genres  différents 
d'éloquence.  Caîus  Gracchus  était  plus  fécond, 
plus  riche  que  le  vieux  Caton;  Crassus  plus 
correct ,  plus  orné  que  Gracchus  ;  depuis ,  Qcé- 
ron  eut  plus  d'éclat ,  il  mit  plus  de  finesse  dans 
la  plaisanterie ,  il  eut  plus  d'élévation  ;  et  Messnla 
fut  plus  doux  que  Cicéron,  plus  agréable,  plus 
soigné  dans  Texpression.  Je  ne  cherche  point  ici 
quel  était  le  plus  éloquent.  Il  me  suffit  de  prouver 
que  l'éloquence  a  plus  d'une  physionomie ,  et  que 
cette  différence  se  fait  remarquer  dans  ceux  même 
que  nous  appelons  anciens;  qu'il  ne  faut  pas  se 
hâter  déjuger  pire  ce  qui  est  différent,  que  c'est 
le  déflaut  de  la  malignité  humaine  de  louer  ce 
qui  est  ancien,  de  dédaigner  qui  est  moderne. 
Doutons-nous  que  Caton  n'ait  trouvé,  de  son 
temps,  des  hommes  qui  avaient  plus  d'admiration 
pour  Appius  Cécus?  On  sait  que  Cicéron  lui- 
même  n'a  pomt  manqué  de  détracteurs  ;  qu'on  lui 
trouvait  de  l'enflure,  delaboufOssure,  pointaœz 


de  précision,  une  exul)érance,  une  proftision 
excessive,  et  l'éloquence  trop  peu  attique.  Vous 
avez  pu  voir,  par  des  lettres  de  Calvus  et  de  Bni- 
tus  à  Cicéron,  ce  que  celui-ci  pensait  de  leur 
talent  :  Cicéron  trouvait  Calvus  épuisé  de  sang, 
décharné;  Brutus  négligé  et  décousu  et,  à  leur 
tour,  tous  blâmaient  Cicéron,  Calvus  d'être  lé- 
die,  énervé;  et  Brutus,  pour  me  servir  de  ses 
propres  expressions,  de  n'avoir  ni  reins ,  nijaY- 
rets.  Si  vous  me  demandez  mon  avis ,  je  trouve 
qu'ils  ont  tous  raison.  Mais  je  les  prendrai ,  toat 
à  l'heure ,  chacun  en  particulier  :  je  les  considère 
à  présent  tous  ensemble. 

XIX.  Et  puisque  la  ligne  de  séparation  qu*{l  a 
plu  aux  admirateurs  de  Tantiquité  d'établir  ^tre 
les  anciens  et  nous ,  est  marquée  par  Cassius  Se- 
vérus ,  que  c'est  lui  qu'ils  prétendent  s'être  écarté 
le  premier  de  l'ancienne  et  vraie  éloquence ,  je 
soutiens ,  moi ,  que  ce  n'est  ni  par  l'impuissanœ 
de  son  talent ,  ni  par  ignorance  de  l'art ,  mais  par 
choix  et  par  système  qu'il  a  suivi  une  route  ncm- 
velle.  Il  a  vu,  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure , 
que,  les  circonstances  et  la  tournure  des  esprits 
changeant,  il  fallait  changer  la  tournure  et  les 
formes  de  l'éloquence.  Cet  ancien  peuple ,  igno- 
rant et  grossier,  s'accommodait  sans  peine  de  ces 
harangues  interminables  qui  choquaient  toutes 
les  règles.  On  tirait  même  à  honneur  de  faire 
durer  un  discours  toute  une  journée.  Ainsi,  ce 
long  échaffaudage  d'exordes  et  de  pr^arations, 
cette  suite  de  narrations  où  les  foits  étaient  re- 
pris depuis  la  fondation  de  Rome ,  tout  œt  éta- 
lage de  divisions  multipliées  à  l'infini,  cette  lon- 
gue échelle  d'arguments  dressés  les  uns  sur  les 


tttm,  Atinios  p«M  àd  exljr«innm  diiravit  Necdividatis  iê- 
cohiiB y  et  anUqnos  ac  vetoree  vooetis oratores,  quos  eo 
riimdem  horoiniiin  aores  agnosoere  ac  ?  élut  coiyaDiere  et 
copulare  poteenint. 

XVni.  Hœc  ideo  pnedixi»  ut  si  qm»  ex  bomoi  orato- 
mm  ûuna  gioriaque»  laus  temporibus  acquiritiir,  eaiodeai 
dooerem  in  inedio  aitam,  et  propiorem  nobia  qnam  Ser. 
Galbœ,  C.  Carbonl,  quosque  alios  anUquoa  merito  voca- 
renias.  Sont  eoim  horridi ,  et  impolitf ,  et  rades»  et  infor- 
mes,  et  quos  Qtinam  nalla  parte  iraitatus  esset  Calvus 
vester,  aut  Ckelius ,  aot  ipse  Cfcero  !  Agere  emm  fortius 
jam  et  audentius  volo,  si  iilud  ante  prœdixero,  imitari 
eum  temporibas  formas  qooqoe  et  gênera  dioendt.  Sic, 
Catoni  seoi  oomparatos,  G*  Gracchas  plenior  et  uberior; 
sic  Graccho poliUor  et  omatior  Crasses;  sic  utroque  dis- 
tÎBctior,  et  nrbanior,  et  altior  Cicero;  Cicérone  mitior  Cor- 
vinus ,  etduldor,  et  in  verbis  magis  elaboratus.  Nec  quœro 
qais  disertissimus  :  hoc  intérim  probasse  contentas  sum, 
non  esse  ouam  eloqaentiae  vultani,  sed  in  iliis  qaoque 
qoos  vocatis  aoUquos  plares  species  deprebendi;  nec  sta- 
tia  détenus  esse  qood  diversum  est;  vitio autem  maligni- 
tatis  humanœ  vetera  semper  in  lande ,  pnesentia  in  fiistidio 
esse.  Nom  dubitamus  inventos  qui  pro  Catone  Appiam 
Cttcum  magis  mirarentur?  Satis  constat  oe  Ciceroni  qui- 


dem  obtroctatores  defuisse,  quibos  inflatuS»  et  tometifl, 
nec  satis  pressas,  sed  sopra  modum  exsultaas,  et  super- 
fluens ,  et  parum  atticus  videretur.  Legistis  atiqoe  et  Calfi 
et  Bruti  ad  Ciceronem  missas  epistolas;  ex  quibus  focfle 
est  deprebeadere  Cal?am  quidem  Ciceroni  visora  exsan- 
guem  et  attritum,  Brutum  autem  otiosum  atqoe  di^im* 
ctun;  rursumque  Ciceronem  a  Cal?o  quidem  maie  aikU- 
visse,  tanquamsolutum  et  enervem;  aBrutoautem,  at 
ipsius  verbis  utar,  tanquam  fractum  atqne  elumb^n.  Si 
me  interroges ,  omnes  mibi  videntur  verum  dixisse  :  sed 
mox  ad  siagulos  veniam  ;  nunc  mibi  cam  universis  dc^ek 
tium  est. 

XIX.  Nam,  quatenns  antiquorum  admiratores  himc 
vdut  terminum  anliquitatis  constituere  soient,  qoem  qs- 
que  ad  Cassiom  Severum  iaciunt,  quem  primum  afifirmant 
flexisse  ab  illa  vetere  atque  directa  dicendi  via;  non  infir- 
mitate  ingenii  nec  inscitia  litorarum  traustulisse  se  ad  Dlod 
dicendi  genus  contendo,  sed  judicio  et  îutellecta.  V!dit 
namque,  ut  paullo  ante  dicebam ,  cum  couditione  tempo- 
rum  ac  diversitate  aurium  formam  quoque  ac  spedem  ora- 
tionis  esse  mutandam.  Facile  perferebat  prior  iste  popaloa 
ut  imperitus  et  rudts ,  impedilissimarumorationum  spatia , 
atque  id  ipsum  laadi  dabatur,  si  dioendo  quis  diem  exime- 
ret.  Jam  vero  longa  prindpioram  pneparatio,  et  naiTaUi>- 
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autrtiB,  enfin  tout  ce  qu*on  trouve  dans  le«ennuyeu- 
ses  rhétoriques  d'Hermagoras  et  d*ApolIodore 
étaient  en  grande  considération.  Que  si ,  par  ha- 
sard, on  avait  ouvert  un  livre  de  philosophie,  et 
qu'on  en  eût  inséré  quelque  trait  dans  un  dis- 
cours, c'était  un  effort  de  l'art  que  Ton  exaltait 
jusqu'aux  cieux.  Et  il  ne  fout  point  s'en  étonner. 
Tout  cela  était  nouveau  et  inconnu.  Parmi  les 
orateu»  même,  il  n'y  en  avait  qu'un  très-petit 
nombre  qui  connussent  les  préceptes  des  rhéteurs 
et  les  maximes  des  philosoj^es.  Mais,  aujour- 
d'hui que  ces  écrits  sont  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  et  que,  dans  tout  un  auditoire,  vous 
trouverez  à  peine  un  homme  qui  n'apporte,  si^ 
non  une  connaissance  approfondie,  du  moins 
quelque  teinture  de  l'art,  il  &nt  que  l'orateur 
s'ouvre  des  routes  nouvelles  et  extraordinaires 
pour  échapper  au  dégoût  de  ses  auditeurs,  sur- 
tout ayant  affaire  à  des  juges  qui ,  dans  l'instruc-- 
tion  d*un  procès,  ne  consultent  plus  les  formes 
et  les  lois ,  mais  les  caprices  d'une  autorité  arbi- 
traire ;  qui ,  au  lieu  de  donner  du  temps  à  l'ora- 
teur, le  lui  fixent  ;  qui  ne  veulent  point  attendre 
qu'il  lui  plaise  de  parler  de  l'affaire  mèaoe;  qui 
souvent  sont  les  premiers  à  Fen  faire  souvenir; 
qw  le  rappellent  quand  il  s'écarte ,  et  qui  décla- 
rent tout  haut  qu'ils  sont  pressés. 

XX.  Qui  pourrait  supporter  maintenant  un 
orateur  dont  les  exordes  seraient  de  continuelles 
excuses  sur  la  faiblesse  de  sa  santé,  comme  sont 
presque  tous  les  exordes  de  Messalat  Qui  aurait 
le  patience  d'attendre  dnq  gros  ouvrages  contre 
le  seul  Verres;  d^essuyer,  pour  une  simple  fin  de 
non  recevoir  et  pour  une  misérable  foi%ie  de  pro- 
cédure, d'énormes  volumes,  comme  les  haran- 
gues pour  Tullius  et  pour  Gécina?  Maintenant  la 
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pensée  du  juge  devance  l'avocat  qui  parle,  tt, 
si  la  rapidité  des  preuves  ne  l'entraîne ,  si  l'éclat 
des  pensées,  si  l'élégance  et  le  charme  des  des- 
criptions ne  l'invitent,  ne  le  corrompent,  pour 
ainsi  dire,  il  se  détache  de  l'orateur.  Le  public 
même  qui  assiste  à  nos  plaidoyers ,  cette  foule 
d'auditeurs  qui  vont  et  qui  viennent,  sont  accou- 
tumés depuis  longtemps  à  des  formes  riantes  et 
à  un  éclat  de  parure  dont  ils  nous  font  aujour- 
d'hui une  nécessité;  et  ils  ne  s'accommoderaient 
pas  plus  de  cette  antiquité  triste  et  rechignée ,  que 
de  voh*  sur  la  scène  un  acteur  qui  ne  ferait  que 
copier  Roscius  ouTurpion.  Nos  jeunes  gens  même, 
dont  le  talent  est  encore  sur  l'enclume ,  et  qui , 
pour  leur  instruction ,  s'attachent  à  suivre  les 
orateurs,  ne  seraient  pas  contents  si  ceux-ci  n'a- 
vaient fait  entendre  qu'un  plaidoyer  ;  ils  veulent 
rapporter  chez  eux  quelques  traits  brillants  et  qu  i 
méritent  d'être  retenus.  Ils  se  les  redisent  les  uns 
aux  autres;  ils  envoient  dans  leurs  villes  et  dans 
leurs  provinces  les  morceaux  qui  les  ont  frappés , 
soit  par  un  éclair  de  pensées  ingénieuses  et  \i\'es , 
soit  par  des  ornements  exquis  et  une  parure 
poétique.  Car  on  veut  dans  l'éloquence  même 
de  la  poésie ,  non  cette  poésie  ternie  de  la  rouille 
d'Accius  et  de  Pacuvius,  mais  une  poésie  bril- 
lante et  fraîche ,  sortant  du  sanctuaire  d'Ho- 
race, de  Virgile  ou  de  Lucain.  Il  a  donc  fallu , 
pour  flatter  l'oreille  et  le  goût  des  hommes 
d'à-présent,  que,  dans  notre  siècle,  l'orateur 
se  montrât  avec  plus  d'ornements  et  de  recher- 
che. Mais  nos  plaidoyers  n'en  agissent  pas  moins 
sur  l'esprit  des  juges ,  parce  qu'ils  portent  à  leur 
oreille  une  douceur  plus  flatteuse.  Eh!  pensez- 
vous  que  nos  temples  aujourd'hui  soient  moins 
solides ,  parce  qn*au  lieu  d^être  construits  simple- 


nit  aile  repetita séries»  et  maltantm  divisionum  osteata 
Uo,  et  mUle  argumentonioi  gradus,  et  qaidquid  alind 
aridlMiiois  Hermago»  et  ApoUodori  libris  prtecipitur,  in 
hottore  erat  :  quod  si  qois,  odoiatus  philosophiam»  ex  ea 
locum  aU^em  oiatîoiii  aiue  inBereret»  in  cœimn  laodlbiia 
ferebatur.  Née  miriui  :  eraot  enSa  hœc  nova  et  incognita  ; 
et  ipsomm  qooqoe  oratonun  paudMimi  pneoepta  rbeto- 
rum  aiU  plUloflophomm  pladta  cogapFeraat  At  hercule 
pervulgaâs  jam  omnibas,  quMn  vix  ia  cortina  qulsqnam 
assistât^  qui  eleiBeiilâs  litadionim  etsi  non  înatnMstos,  at 
certe  imbutas  ait,  Dovis  et  exquisitis  eloquefttiœ  ilineribus 
opua  est ,  per  qn»  orator  (aatidûMi  auriaat  effvgiat ,  utique 
apyd  eos  judicea,  qui  vi  aat  potestate,  son  jore  et  Icgiboa 
eognoscttiity  et  aec  acoipiuiit  tempera,  aed  coœtltiHvity 
Aec  exspectaadam  babeat  oralorem,  dum  illi  tibeat  de 
ipao  oegotiodicereyaedsœpeiiltroadliMiiieiit,  atqiiealio 
iraiisgEedieBtem  revooaot,  et  featinare  ae  tcalanMir. 

XX.  Quis  nuDC  Terat  oraiorem  de  infinnitate  valetudiius 
suœ  praeTantem?  qualia  aunt  fere  priocipia  Conrini.  Quia 
qninqiie  io  Yerrem  libros  exapeclaverit'?  Quis  de  exce- 
ptioiie  et  formula  perpetietur  iila  immense  volumma  quae 


pro  M.  îuUio  aut  A.  CaDcioa  legimua?  Prœeofrit  hoc  tem^ 
pore  judex  diceotemy  et,  niai  aut  ouraa  aigumentomm, 
aut  colore  aententianim ,  aut  nilore  et  caltu  descriptionum 
invitatua  etoorruptua  eat,  averaatur  dioeolem.  Voigua 
quoque  asaisteattum^  et  afflneos  et  vagua  aoditor,  aaaue- 
vit  jam  exigere  Isetitiam  et  pulchritadinem  oratioaia;  nec 
magU  perfert  in  jodiciia  triatem  et  impexam  aotiquitatem , 
quam  ai  quia  in  aceoa  Roadl  aut  Turpioois  Ao^vii  ex- 
primere  gestus  velit.  Jam  vero  juvenea  in  ipsa  atudianun 
incude  poaiti,  qui  profectus  sui  causa  oratorea  seotantur, 
non  solum  audire,  sed  etiam  referre  domum  aliqoid  illn- 
atre  et  dignum  memoria  volunt ,  traduntque  invicem ,  ac 
sa^  in  colonies  ac  provinclaa  auaa  eeribimt,  aive  aenaus 
aliquis  arguta  et  brevi  sententia  effulait ,  aive  loo«a  exqui- 
aito  et  poetioo  culbi  enibjit.  Exigitar  enim  |am  ab  entom 
etiam  poeticua  décor,  non  Accii  aut  PacuTii  vetemo  in- 
qoinatoa^  aed  ex  Horatii,  et  VirgUii,  et  Lucwii  sêouio 
prolatoa.  fioram  igitur  auribua  et  jodiciia  obtempemoa, 
nostforum  oratorum  œtas  pulcbdor  et  emalior  exatîtit. 
Neqse  ideo  ninoa  efficacea  aunt  4Nrationea  Boalne,  qoia 
ad  aures  judicantium  corn  vobiotate  perveoituil  :  quid 
ealm  ai  infirmiora  honun  tempormn  templa  credaB,  quia 
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jnent  avec  un  assemblage  Informe  de  briques  et 
de  ciment ,  l'or  et  le  marbre  y  resplendissent ,  y 
rayonnent  de  toutes  parts? 

XXI.  Je  vous  avouerai,  moi,  franchement, 
que  j'ai  peine  à  lire  quelques-uns  de  vos  anciens 
sans  éclater  de  rire ,  et  d'autres  sans  tomber  de 
sommeil.  Je  sais  qu'ils  y  a  un  peuple  parmi  les 
orateurs ,  qu'il  y  a  des  Ganutius ,  des  Arrius ,  des 
Furnius.  Je  ne  parle  pas  de  ceux-là  et  de  vingt 
autres  écrivains  aussi  secs,  que  je  comparerais  à 
des  malades  d'une  même  infirmerie ,  qui  tous  font 
voir  la  même  maigreur  et  des  squelettes  également 
décharnés.  Je  parle  de  Cal  vus  lui-même.  Sur  vingt 
et  un  ouvrages  qu'il  a,  je  crois,  laissés,  à  peine  en 
est-il  un  ou  deux  qui  me  satisfassent.  Et  je  vois  que 
les  autres  ne  s'éloignent  pas  trop  de  mon  sentiment. 
Qui  lit  en  effet  son  oraison  contre  Asitius ,  son 
oraison  contre  Drusus?  11  faut  pourtant  convenir 
que  ses  harangues  contre  Vatinius  sont  entre  les 
mains  de  tous  les  hommes  de  l'art ,  surtout  la 
seconde.  Aussi  voit-on  qu'il  a  cherché  à  flatter 
l'oreille  des  juges  par  l'éclat  des  expressions  et 
par  celui  des  pensées;  ce  qui  prouve  que  Calvus 
lui-même  a  eu  le  sentiment  du  mieux,  et  que, 
s'il  n'a  pas  mis  habituellement  dans  ses  composir 
tions  plus  d'ornements  et  d'élévation,  ce  n'est 
point  la  volonté,  mais  les  forces  et  le  talent  qui 
lui  ont  manqué.  Pour  les  harangues  de  Célius, 
j'avoue  qu'elles  plaisent,  sinon  en  totalité,  du 
moins  par  parties;  et  ce  sont  les  endroits  où  l'on 
retrouve  le  brillant  du  style  et  cette  hauteur  de 
pensées  qui  caractérisent  notre  siècle.  Car,  d'ail- 
leurs, un  certain  nombre  d'expressions  basses, 
un  sty  leheurté,  les  aspérités  de  sa  phrase  lui  don- 
nent un  air  suranné;  et,  quelque  partisan  qu'on 
soit  du  vieux  temps ,  je  ne  crois  pas  que  personne 


loue  Célius  de  s*étre  ainsi  vieilli  d'avance.  Par* 
donnons  à  Jules  César  en  faveur  de  ses  grandes 
occupations  et  de  ses  vastes  projets  ,  de  n'avoir 
point  porté  l'éloquence  aussi  loin  qu'  on  pouvait 
l'attendre  de  son  divin  génie.  Aycms  la  même 
indulgence  pour  Brutus  en  faveur  de  sa  philoso- 
phie; car,  dans  ses  harangues,  ses  admirateurs 
même  conviennent  qu'il  est  au-dessous  de  sa  ré- 
putation. En  effet,  qui  peut  lire  l'oraison  de  Cé- 
sar pour  le  samnite  Décius,  celle  de  Brutos  pour 
le  roi  Déjotarus,  et  autres  ouvrages  non  moins 
flasques,  non  moins  glacés,  à  moins  que  de  tout 
admirer  dans  eux ,  jusqu'à  leurs  vers?  car  il  en 
ont  fait  aussi ,  qu'ils  ont  étalés  dans  nos  biblio- 
thèques ;  mais  s'ils  ne  les  ont  pas  faits  mei  Heurs  que 
Cicéron,  ils  ont  du  moins  sur  lui  cet  avantage , 
que  moins  de  gens  leur  connaissent  ce  ridicule. 
Asinius  est  né  dans  un  temps  qui  se  rapprodie  da- 
vantage du  n6tre ,  et  il  semble  qu'il  ait  vécu  parmi 
les  Ménénius  et  les  Appius.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'on  croit  lire  Accius  et  Pacuvius 
quand  on  lit  ses  tragédies  et  même  ses  haran- 
gues, tant  il  est  dur  et  sec.  Or,  il  en  est  du  dis- 
cours, comme  du  corps  humain ,  qui  perd  de  sa 
beauté  si  l'on  y  voit  les  veines  en  saillies ,  les  os 
à  découvert ,  si  un  sang  pur  et  tempéré  y  ne  donne 
à  chaque  membre  l'embonpoint  et  la  rondeur,  et, 
recouvrant  les  nerfo  eux-mêmes,  ne  les  cache  et 
ne  les  colore  sous  des  contours  agréables.  Je  ne 
veux  rien  dire  contre  Messala  ;  il  n'a  pas  tenu  à  loi 
qu'il  n'ait  pris  cette  éloquence  fleurie  et  brillante 
de  notre  siècle.  Je  verrai  si  c'est  la  faiblesse  de 
son  caractère  ou  celle  de  son  génie  qui  Ta  fait 
échouer  d|ins  l'exécution. 

XXII.  Je  viens  à  Cicéron ,  qui  eut  à  livrer  con- 
tre ses  contemporams  les  mêmes  combats  qu'il 


non  mdi  cœmento  et  informibas  teguUs  exs  tmuntur,  sed 
marinore  nitenl  et  aura  radiantur? 
.  XXI.  Ëqoidem  fatebor  Toliia  aimpliciler  me  in  quibus- 
dam  antiquorum  vix  risum,  in  quibnsdam  antem  tIx 
ftoomum  tenere  :  nec  anum  de  populo ,  Oanulium  aut  Ar- 
-riiun  FomiumTe,  noniinabo,quique  alii  in  eodem  valetu- 
dlnario  hœc  ossa  et  banc  maciem  probant;  ipse  mihi  Cal- 
Y08,  quam  unum  et  viginli ,  at  puto,  libros  reliqaerit,  yix 
nna  aut  altéra  oratiuncula  satisfadt  Nec  dissentire  ceteros 
ab  boo  oieo  judldo  video;  quotus  enim  quisque  Calvi  in 
Aaitium  aut  in  Druaum  legit?  at  bercule  in  bominum  stu- 
diotorom  nianibus  versantor  aocusationes  quœ  in  Yati- 
nium  inacribuntur,  ac  pnecipue  secunda  ex  liis  oratio  : 
est  enim  verbia  oinata  et  sententiis ,  auribnsque  judicum 
•accoKunodala;  ut  scias  ipaum  quoque  CaWum  intellexisse 
quid  meliua  esaet,  nec  Toluntatem  ei  quin  sdblimius  et 
cultius  diceret,  sed  ingenium  ac  vires  defuisse.  Quid  ex 
Cfleliania  oratlonibus  ?  nempe  bœ  placent ,  si  non  universae, 
at  partes  earum,  in  quibns  nitorem  et.altitudinem  horum 
lempomm  agnosoimns  :  sordes  antem  iilae  verboruni,  et 
hiansfxmipositiOy  et  ineonditi  sensus  redolent  antiquitatem; 
nec  quemquam  adeo  antiqnarium  pnto,  ut  Cœlium  ex  ea 
parte  laudet  qua  antiquus  est.  Concedamus  sane  C.  Cœ- 


sari,  ut  y  propier  magnitudinem  oogitationnm  et  occupa- 
tiones  rerum,  minus  in  eloquentiaeCTec^lt  quajn  diTions 
ejus  ingenium  postulabat;  tam  bercule  quam  Brntom  pU- 
losophiœ  suœ  relinquamus.  Nam  in  orationibas  minorai 
esse  fania  sua  etiam  admiratores  ejus  fetentur  :  nec  forle 
quisquam  aut  Caesaris  pro  Decio  Samnite ,  aut  Bmtî  pro 
Dejotaro  rege ,  ceterosque  ejusdem  lentitudinis  ac  tepwis 
libros  legit,  nisi  qui  et  camina  eorumdem  miratur  ;  feœ- 
runt  enim  et  carmina,  et  in  bibliotbecas  retulerant  noa 
melius  quam  Cicero,  at  felicius,  quia  illos  fecisse  pando- 
res sciunt.  Asinius  quoque,  quanquam  propioribos  tea 
poribus  natus  sit,  videtur  mihi  inter  Menenios  et  Appios 
studuisse.  Pacuvium  certe  et  Accium,  non  solum  tn«c^ 
diis,  sed  etiam  orationibus  suis  expressit  :  adeo  dams  et 
siccus  est.  Oratio  antem ,  sicut  corpus  bominis ,  ea  deoMOi 
pulchra  est,  in  qua  non  eminent  veme,  nec  ossa  nmat' 
rantur,  sed  temperatus  ac  bonus  sanguis  implet  membn, 
et  exsurgit  toris ,  ipsosque  nervos  rubor  tegit  et  décor  oob* 
mondât.  Noio  Conrinum  insequi,  quia  non  per  ipsam  stetit 
quominus  laetiUam  nitoremque  nostrorum  tempomm  ei- 
primeret  :  viderimus  in  quantum  judicio  ejus  vî&  a«t 
animi  aut  ingenii  suirecerit. 
XXII.  Ad  Ciceronem  yenio^cui  eadem  pugna  cupy  xqm- 


Digitized  by 


Googl( 


TACITE. 


4S& 


me  faut  essuyer  contre  vous.  Car  ils  n'admiraient 
que  les  anciens,  tandis  que  lui  préférait  Télo- 
quence  de  son  siècle  ;  et  même  rien  n'a  plus  con- 
tribué à  sa  supériorité  sur  les  orateurs  de  son 
temps  que  ce  coup-d*œil  sûr,  qui  l'avertit  prom- 
ptement  de  la  vraie  route.  Il  sentit  le  premier  la 
nécessité  de  parer  le  discours,  de  mettre  du 
choix  dans  l'expression  et  de  Tart  dans  les  com- 
binaisons de  la  phrase.  Il  hasarda,  le  premier, 
de  ces  morceaux  d'éclat  et  de  ces  traits  frappants, 
surtout  dans  les  discours  qu'il  flt  à  un  âge  plus 
avancé  et  sur  la  fin  de  sa  carrière ,  c'est-à-dire  à 
l'époque  où  il  avait  perfectionné  son  talent,  et 
où  l'expérience  et  l'usage  l'avaient  instruit  du 
genre  d'éloquence  qu'on  devait  préférer.  Car  ses 
premiers  discours  se  ressentent  des  défauts  du 
vieux  temps;  il  est  lent  dans  ses  exordes ,  diffus 
dans  ses  narrations  ;  ses  digressions  ne  finissent 
point  ;  il  a  de  la  peine  à  se  mettre  en  mouvement , 
il  ne  s'échauffe  que  rarement.  Peu  de  ses  phrases 
sont  terminées  d'un  manière  piquante  et  par  un 
trait  de  lumière.  Il  n'y  a  rien  qu'on  puisse  déta- 
cher, qu'on  puisse  citer.  C'est  un  édifice  non  en- 
core achevé ,  dont  tous  les  murs  sont  bien  solides 
et  faits  pour  durer,  mais  dont  les  pierres  n'ont 
point  encore  reçu  leur  brillant  et  leur  poli.  Pour 
moi,  je  veux  que  l'orateur,  comme  un  père  de 
famille  opulent  et  honorable,  ne  se  contente  pas 
d'avoir  une  maison  bien  défendue  contre  les  in- 
tempéries de  l'air,  mais  qu'il  fasse  quelque  chose 
pour  le  plaisir  des  yeux  et  le  charme  de  la  vue  ; 
que ,  pourvu  abondamment  de  tous  les  meubles 
néc€»ssaires  pour  les  conunodltés  de  la  vie,  il  se 
permette  encore  des  somptuosités,  de  l'or,  des 
pierreries,  de  ces  choses  qu'on  se  plait  à  rema- 
nier, à  considérer  plus  d'une  fois;  qu'il  écarte 


lofai  des  regards  tout  ce  qui  a  perdu  de  son  lustra 
et  de  sa  fraîcheur.  Je  veux  qu'il  n'employé  au- 
cune de  ces  expressions  entachées  de  la  rouille  du 
temps,  de  ces  phrases  d'une  structure  pesante  et 
embarrassée,  telles  qu'en  of&ent  nos  vieilles  chro- 
niques. Je  veux  qu'il  évite  la  basse  et  insipide 
bouffonnerie ,  qu'il  varie  ses  périodes ,  et  qu'il  ne 
les  termine  pas  toutes  par  une  seule  et  monotone 
cadence. 

XXIII.  Je  ne  relèverai  pas  dans  Clcéron  sa 
roue  de  fortune ,  son  jus  Verrinum  et  ses  esse 
videatury  qui ,  dans  tous  ses  discours ,  viennent 
régulièrement,  de  trois  phrases  en  troi^ phrases, 
tenir  la  place  d'une  pensée.  Je  n'ai  cite  qu'à  re- 
gret ces  traits-là ,  et  j'en  ai  omis  beaucoup  d'au- 
tres, quoique  ce  soient  précisément  ces  défauts 
qu'admirent  et  copient  ceux  qui  se  qualifient  d'o- 
rateurs antiques .  Je  ne  nommerai  personne,  je  me 
renferme  dans  des  généralités;  mais  vous  aves 
tous  les  jours  devant  les  yeux,  des  gens  qui  li- 
sent Lucile  et  Lucrèce,  préférablement  à  Horace 
et  à  Virgile ,  pour  qui  toute  l'éloquence  de  votre 
Aufidius  etdeServilius  Nonianus  n'est  rien  au- 
près de  celle  de  Varron  et  de  Sisenna;  qui  dé- 
daignent et  proscrivent  les  traités  de  nos  rhé- 
teurs ,  et  qui  sont  dans  l'admiration  de  celui  de 
Calvus;  qui,  avec  ce  vieux  système  de  plaidoi- 
rie, ne  faisant  que  converser  platement  avec  leur 
juge,  n'ont  jamais  d'auditeurs  qui  les  suivent, 
ne  sont  point  écoutés  du  peuple  et  le  sont  à 
peine  du  plaideur  qu'ils  défendent  ;  parleurs  en- 
nuyeux, qui  prennent  la  tristesse  et  la  nudité 
pour  un  style  sain,  pareils  à  ces  corps  cacochy- 
mes qui  doivent  la  santé  à  la  diète ,  et  non  à  la 
vigueur  du  tempérament;  comme  si  les  méde- 
cins eux-mêmes  faisaient  cas  d'une  santé  qu'on 


Ubus  suis  fuit ,  qu»  mihi  Tobiscnm  est.  Illi  enim  antiquos 
mirahanUir,  ipse  suoruni  teDiporum  eloquentiam  autepo- 
uebat  :  uec  nuUa  re  magis  ejusdem  œtatis  oratores  pne- 
currit  quam  judicio.  Primus  enim  excoluit  orationem, 
primus  et  verbis  delectum  adtiibuit  et  compositioni  ar- 
tem  :  locos  quoque  Istiores  attentaylt,  et  quasdam  sea- 
tentias  invenit;  utique  in  bis  oratiouibus  quas  senior  jam 
et  juxta  finem  vitœ  composuit,  id  est  postquam  oiagU 
proiecerat,  usuque  et  experimentis  didicerat  qnod  opti- 
mum diceudigenusesset  Nam  prioree  ejus  orationes  non 
carent  vitiis  antiquitaUs  :  lentus  est  in  principiis,  longus 
in  narrationibuft ,  otiosus  circa  excesaus ,  tarde  commove- 
Uur,  raro  incalescil  :  paud  sensus  apte  et  cum  quodam 
luinine  terminantur  :  nihil  excerpere,  nihil  referre  poseia; 
et,  velut  in  radi  œdifido,  firmus  sanua  paries  et  dnratorus, 
wàà.  non  aatia  expolitua  et  aplendena.  Ego  autem  oratorem, 
aicot  locupletem  ac  laudatum  patrem  famiiiœ,  non  eo  tan- 
tqm  Yok)  tecto  tegp  quod  imbrem  ac  ventnm  arceat ,  sed 
etiam  quod  Tisum  et  oculos  delectet  ;  non  ea  aolum  instrui 
•opellectile  quœ  necessariia  uaibns  sufficiat,  aed  etiam  ait 
in  apparata  ejus  et  aumm  y  et  gemn)^  »  ut  snmere  in  manua 
et  aspiceré  sdepius  liceat  :  quœdam  vero  procul  aroeantnr 
Ht  jam  obiUerata  et  olentia  :  noilam  ait  verfoum  velat  ru- 


bigine  infectom  ;  nnlii  aenaus  tarda  et  inerti  structura ,  in 
morem  annalium,  componantur  :  fbgiat  todam  et  in- 
sulaam  acurrilitatem,  variet  compoaltlonem ,  nec  omnea 
clauaulas  uno  et  codera  modo  terminet. 

XXni.  Noioirridere  rotom/ortencp,  et^tw  Verrinum, 
et  illud  tertio  qnoqne  sensu  in  omnibus  orationibus  pro 
sententia  positum  esse  videatur,  Nam  et  hoc  invitua  re- 
tuli,  et  plura  omisi,  qoœ  tamen  sola  miranlur  atque  ex- 
primunt  hi  qui  se  anticpioa  oratores  vocant.  Neminem  no- 
minabo,  genus  hominom  signasse  contentus  :  aed  vobia 
utique  versantur  ante  oculos  qui  Ludlinm  pro  Horatio  et 
Lucretium  pro  Virgilio  legunt;  quibus  eloquentia  tui 
Anfidii  Basai  aut  Serrilii  Noniani,  ex  oomparatione  Si- 
sennœ  aut  Y arronis ,  sordet  ;  qui  rb^rum  noatrorum  com- 
meutarios,  fastidinnt,  odenrot,  Calvi  mirantur;  qaos, 
more  prisoo  apud  judicem  fabidantes ,  non  auditores  se- 
quuntur,  non  populus audit,  vix  denique  litigator  perpe- 
titur  :  adeo  uiœsti  et  inculti  illam  ipsam  quam  ^tant 
sanitatem  non  flrmitate  sed  Jejunio  consequuntur.  Porro 
ne  in  corpore  quidem  valetudinem  medici  probant  quaa 
animi  anxietate  coutingat  :  parum  est  œgmm  non  esse; 
forteni,  et  laetum,  et  alacrem  volo  :  prope  abeat  ab  in- 
firmitate,  in  quo  sola  sanltas  laudatur.  Vos  vero,  dise^ 
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ii*obUeDt  que  par  de  perpétuelles  gollicitades. 
H  ne  suffit  pas  de  n'être  point  malade;  Je  veux 
qu'on  soit  robuste,  gai,  dispos  :  celui-là  n'est  pas 
loin  de  la  maladie,  qu'on  ne  félieite  que  de  n'ê- 
tre pas  mal  portant.  0  vous  donc,  à  qui  la  na- 
ture a  prodigué  le  talent  de  la  parole,  continuez 
dUllustrer  notre  siècle  comme  vous  le  pouvez, 
comme  vous  le  faites,  en  vous  livrant  à  ce 
lieau  genre  d'éloquence.  Car,  je  le  vois ,  Messala , 
vous  n'imitez  les  anciens  que  par  ce  qu'ils  ontde 
plus  éclatant;  et  vous,  Matemus  et  Secundus, 
vous  savez  si  bien  allier  à  la  gravité  du  style  l'ex- 
pression brillante  et  fleurie,  vous  mettez  un  tel 
cboix  dans  l'invention ,  un  tel  ordre  dans  la  dis- 
position, tant  de  fécondité  lorsque  la  le  cause  de- 
mande, tant  de  précision  lorsqu'elle  le  permet; 
les  mots  diez  vous  s'arrangent  dans  on  ordre  si 
heureux ,  et  les  idées  piquantes  viennent  s'offrir 
d'un  air  si  naturel,  vous  avez  si  bien  l'art  d'é- 
mouvoir les  passions  et  d'adoucir  les  vérités  cou- 
rageuses ,  que  si  l'envie  et  la  malveillance  ont 
empêché  Jusqu'ici  qu'on  vous  mit  à  votre  vraie 
place,  la  postérité  ne  manquera  pas  de  réparer 
solennellement  cette  injustice. 

XXty.  Lorsque  Aper  eut  fini  :  Eh  bien,  dit 
Matemus,  reconnaissez-vous  la  véhémence  et  la 
chaleur  de  notre  Aper?  Quel  feu ,  quelle  vigueur 
il  a  mis  à  défendre  notre  siècle  !  que  de  fécondité, 
quel  le  variété  de  ton  dans  sa  satire  des  anciens,  et, 
outre  son  esprit,  sa  verve ,  avez-vous  remarqué 
cette  érudition ,  et  cet  art  avec  lequel  il  a  su 
leur  emprunter  les  armes  dont  il  s'est  servi  pour 
les  combattre  ?  Toutefois,  Messala,  vous  ne  devez 
rien  changer  à  ce  que  vous  vous  étiez  proposé. 
Nou8  n'exigeons  pas  que  vous  preniez  la  défense 
des  anciens  ;  car ,  malgré  les  éloges  dont  on  vient 


de  nous  combler,  il  n'estaucun  de  nousqul  se  i 
pare  aux  grands  hommes  sur  lesquels  Aper  a 
exercé  sa  critique.  Lui-même  ne  pemte  pas  tout 
ce  qu'il  a  dit;  mais,  selon  une  méthode  sa- 
cienne,  souvent  employée  par  vos  phiiosopbes, 
il  a  pris  pour  lui  le  rôle  de  contradicteiir.  Dis- 
pensez-vous donc  de  louer  les  anciens ,  qœ  leur 
réputation  loue  suffisament ,  et  dites^nous  pour- 
quoi nous  nous  sommes  si  écartés  de  leur  élo- 
quence, et  en  si  peu  de  temps,  puisqa'enfin  k 
calcul  ne  donne  que  cent  vingt  ans  depuis  la 
mort  de  Qcéron  Jusqu'à  ce  Jour. 

XXV.  Je  suivrai ,  dit  Messala,  la  marche  que 
vousmepre6crivez,Mat«mus,etJene  m'arrêterai 
pas  longtemps  à  réfuter  Aper,  quia  délmté ,  je 
pense,  par  élever  une  dispute  de  mots,  en  refu- 
sant le  nom  d'anciens  à  des  orateurs  nés  il  y  t 
plus  de  cent  ans.  Je  ne  contesterai  pas  sur  la 
qualification;  qu'on  les  appelle  andeos,  oo  dos 
anctoes,  ou  comme  on  voudra,  pourvu  qu'il 
soit  bien  reconnu  que  leur  éloquoM»  l'empiète 
de  beaucoup  sur  la  nêtre.  Je  ne  contredirai  pas 
davantage  cette  partie  de  sa  discussion  ou  il 
avance  que.  Jusque  dans  le  même  siècle,  et  à 
plus  forte  raison  dans  des  siècles  différents ,  les 
formes  de  l'éloquence  ont  varié.  Mais  comme, 
parmi  les  orateurs  attiques,  en  mettant  au  pre- 
mier rang  Démosthène,  au  second  Esdiine, 
Hypéride ,  Lycurgue  et  Lysias,  on  ne  laisse  pas 
de  préférer  généralement  ce  siècle  d'orateurs  à 
tous  les  autres;  ainsi,  parmi  nous,  quoique 
Gicéron  ait  surpassé  tous  ses  contemporains, 
Calvus,  Asinius,  César,  Célius  etBrutus,  n'ai 
conservent  pas  moins,  et  sur  les  orateurs  qui 
précèdent,  et  sur  ceux  qui  suivent,  l^ir  droit 
de  prééminence.  Et  il  importe  peu  qu'il  y  ait 


tisftimi,  ut  potestit,  ut  teoitis,  iUustrate  secolmn  no- 
strum  pulcberrimo geuere  dicendi.  Nam  et  te,  MessaUa, 
video  tetissima  quasque  aotiquonim  fanittnteni ;  et  vos, 
Materne  ac  Secunde,  ita  gravitati  seasaon  nUorem  et 
culUiiii  Terborum  mUoetis;  ea  elecUo  inveiitkiiiis,  la ordo 
reram,  et,  qaotiea  causa  poadt,  ubertas;  ea,  qooties 
permlttitur,  breritas,  is  compoaitioiiit  décor;  ea  seaten- 
tiarum  pknitaa  eat;  sic  exprimiUs  aflectns»  sic  liberta- 
tem  tempwaUa,  ut,  eUamai  aoetrajudida  maliguitas  et 
ioviâia  tardayerit,  Yenun  de  Yobis  dictori  aint  poateri 
nosUi. 

XXIV.  QuaBquumAperdixia8et:AgB0«dtîsne,lnquit 
Matemus,  vim  et  ardorem  Apri  nosCri? quo  torrante,  quo 
impelu  seculum  nostnun  défendit!  qoam  co^ose  ac  varie 
vexavit  antiquoel  qaanto  ooa  aolum  iagenio  ac  apirita, 
sed  etiam  eraditioiie  et  arte,  ab  ipsis  mutuatsa  est  per 
quae  mox  ipsoa  inoeaaeretl  Tuom  tamen,  Mesaaila,  pro- 
rnissum  immutasae  doa  debas  :  neque  mm  defensores 
antiquonim  exSgimua,  neo  quemquam  nostram,  quanquam 
inodo  laudaU  aiunoa ,  bis  quoa  ioseetatua  est  Aper  compa- 
ramus;  ac  ne  ipee  quidem  ita  sentit,  led,  more  veteri  et 


a  Testris  phiioéophia  scepe  cdebralo,  smnpait  aibi  coDCra- 
dicendi  paries.  Exprome  nobis  mm  landatlonem  aotiqiio- 
rnm ,  aatis  enim  illos  fiuna  sua  laodat ,  sed  causas  cor  in 
tantum  ab  doquentia  eonnn  recesserimos;  qonm  prsaer- 
tim  oentoDi  et  riginti  annos  ab  fnteritu  Ciceronis  in  Inuie 
dlem  eflld  ratio  temporum  coUegerit. 

XXV.  TomMessallaiSequaratepraescriptamlbniiaiB, 
Materne;  neqne  enim  diu  oonteadicendnm  est  Apro»  qai 
primum,  ot  opinor,  nominis  oontrorersiam  morit,  tas* 
quam  parum  proprie  antiqui  rocarentur  qooa  salis  ooo» 
stat  ante  centam  annos  fuisse.  BIBii  antem  de  Tocabolo  pnpn 
non  est,  sive  IHos  antiquos,  sire  minores,  sire  qoo  alio 
maTult  Bomine,  appellet  ;  dnmmodo  m  confesso  sit  eraineii* 
tiorem  lUoram  tempomm  eloquentiam  ftiisse.  Ne  fm  qvi* 
dem  parti  sermoeiscjas  repugno,  siquatenos  Metnr  phnvs 
formas  dioen^  etiam  iisdem  secuHs,  nednm  diversis,  ex* 
stitisse.  Seé,  qnoroodo  inler  attioos  oratores  prim»  ]>»• 
mostheni  tribauntur,  proximum  anten  locnm  ASs^inee, 
et  lfyperides,etL78ia8,  etLyvorgiis  btinent,  onmfan 
aolem  cosseaso  h9c  oratonim  »taa  maxîBM  piobater  ;  ne 
apud  DOS  Cicero  quidem  eeteros  eommdem  temponiM  di- 
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quelques  difféi-cnces  dans  Tespèce^  pourvu  que 
le  geare  soit  semblable.  Cal  vus  est  plus  serré,  Asi- 
nius  plus  nombreux  ^  César  a  plus  d*éclat ,  Célius 
plus  de  sarcasme ,  Brutus  plus  de  gravité,  Cicé- 
ron  plus  de  véhémence,  de  fécondité,  de  vigueur; 
mais  dans  tous  vous  trouverez  le  même  caractère , 
une  éloquence  vraie  et  saine;  en  sorte  que,  si 
vous  prenez ,  à  la  fois ,  les  discours  de  tous ,  vous 
apercevrez ,  au  milieu  des  différences  de  leur  ta- 
lent, une  certaine  conformité  dans  la  manière, 
dans  les  principes,  et  comme  un  air  de  famille. 
8*ils  se  sont  déprimés  les  uns  les  autres ,  et  si  l'on 
rencontre  dans  leurs  lettres  quelques  phrases  qui 
décèlent  une  malignité  réciproque,  ce  sont  là  les 
défauts  de  Thomme  et  non  de  Torateur.  Je  pense 
en  effet  que  Caivus,  Asinius  et  Cicéron  lui-même, 
se  livraient  à  des  mouvements  de  rivalité,  de  ja- 
lousie ,  et  qu'ils  n'étaient  point  exempts  des  fai- 
blesses humaines.  J'en  excepte  le  seul  Brutus, 
qui,  j'en  suis  sftr,  ne  fut  animé  ni  par  la  haine , 
ni  par  l'envie ,  qui  ne  fit  qu'exprimer  dans  toute 
la  firanchise  et  l'ingénuité  de  son  âme  ce  qu'il 
s^tait.  Ëhl  comment  supposer  qu'il  ait  connu 
Tenvie  pour  Cicéron,  lui  qui  ne  parait  pas  même 
l'avoir  connue  pour  César  1  A  l'égard  de  Galba, 
de  Lélius,  et  de  tous  ces  vieux  orateurs  contre 
lesquels  Aper  ne  cesse  de  se  déchaîner,  je  ne  me 
charge  point  de  leur  apologie.  J'avouerai  moi- 
même  que  ce  premier  âge  de  l'éloquence  à  peine 
naissante  a  laissé  quelque  chose  à  désirer. 
.  XX VI.  Mais  si,  au  défaut  de  ce  genre  d'élo- 
quence, le  meilleur  et  le  plus  parfait  de  tous, 
dont  j'ai  marqué  le  règne ,  il  fallait  en  choisir  un 
autre,  j'aimerais  cent  fois  mieux  la  verve  iné- 
gale de  Caitti  GraccuSf  ou  la  sagesse  un  peu 


compassée  de  Crassus,  que  les  coliflchets  de  Mé- 
cène et  les  cliquetis  de  Gallion.  Oui,  certes,  j'ai- 
merais mieux  revêtir  l'orateur  de  la  bure  la  plus 
grossière ,  que  de  lui  donner  ainsi  le  fard  et  les 
atours  d'une  courtisane.  Et  rien  assurément  n'est 
plus  indigne  de  l'orateur  et  même  d'un  homme 
que  de  chercher,  comme  font  ai^ourd'hui  la  plu- 
part de  nos  avocats,  ce  faux  éclat  d'ornements 
firivoles,  Tafféterie  dans  le  langage ,  des  binettes 
de  pensées  qui  s'évaporent,  que  de  vouloir  copier 
la  cadence  molle  des  histrions.  Plusieurs  même, 
ce  que  l'oreille  devrait  refuser  d'entendre,  ci- 
tent comme  un  titre  de  gloire,  comme  une  preuve 
de  talent,  qu'on  puisse  chanter  et  danser  leurs 
plaidoyers;  et  de  là  vient  que,  par  un  renver« 
sèment  d'idées  bien  ridicule ,  vous  entendes  dire 
si  fréquemment  de  nos  orateurs  qu'ils  plaident 
voluptueusement ,  et  de  nos  histrions ,  qu'Us  ont 
une  danse  éloquente.  Je  ne  nierai  point  ^le  Gas- 
sius  Sévérus,  le  seul  moderne  qu'Aper  ait  osé 
citer,  comparé  à  ceux  qui  l'ont  suivi,  ne  mé- 
rite le  nom  d'orateur,  quoiqu'on  général,  dans 
ses  ouvrages,  il  y  ait  plus  de  véhémence  que  de 
vigueur.  Du  reste,  il  a  commencé  à  bannir  le 
premier  toute  méUiode  dans  le  plan,  toute  re- 
serve, toute  décence  dans  l'expression,  et,  en 
lui  passant  même  les  armes  qu'il  emploie,  U  ntf 
s'en  sert  point  avec  art.  Dans  l'ardeur  de  frap- 
per son  adversaire,  il  se  découvre  souvent  lui- 
même,  et  querelle  plus  qu'il  ne  combat  Biais 
comparé,  comme  je  l'ai  dit,  à  ceux  qui  l'ont  suivi, 
oe  même  Cassius  l'emporte  de  beaucoup  sur  eux , 
soit  par  la  variété  de  l'érudition ,  soit  par  l'agré- 
ment de  la  plaisanterie,  soit  même  par  la  force 
et  la  vigueur.  Aussi  n'en  est-il  pas  un  seul  parmi 


sertos  antecesdt  :  Calvus  antem ,  et  Asinius ,  et  Cœsar,  et 
Cœlias,  et  Bratot»  suojare  et  prioribos  et  seqaeDtibus 
anteponuntnr;  nec  refert  qnod  intcr  se  spede  différant, 
qoum  génère  conse&tiant.  Adstrictior  CalTus,  nuroerosior 
Asinius ,  splendidior  Cssar,  amarior  Cœlius  »  gravior  Bru- 
tus, yebementior,  et  plenior,  et  valentior  Cicero  :  onmes 
tamen  eamdem  sanitatem  eloquentise  fenint;  ut,  si  oomi- 
um  pariter  Ubros  in  manum  sumpseris,  scias,  quaravis 
in  diversis  ingeniis,  esse  quamdam  jodicii  ac  Toluntatis 
similitudineoi  et  eognationem.  Nam ,  qued  invicem  se  ob- 
trectaTerunt,etsuntalicpiaepi8toliseonun  insertaeiquibus 
inutua  mallgnitas  detegitm'»  non  est  oralonim  Yitium,  sed 
hominum.  Kam  et  Galfum,  et  Asinium,  et  ipsum  Cice- 
ronein  credo  solitos  et  invidere ,  et  lif  eie,  et  esteris  buma- 
ne  infinnitatfis  vitits  aflid  :  solum  inter  boa  arbitror  Bru- 
tom  non  BsUgnitate  nec  invidia,  sed  simpUdler  et  Ingénue, 
judidum  animi  sui  detexisse  :  an  ille  Cieertmi  invideret , 
qui  mihi  TîdeUir  ne  Cnsari  quidem  invidisse?  Quod  ad 
Ser.  Galbam  et  0.  Lselinni  attlniC,  et  si  quos  alios  anti- 
quorum  agitare  non  dtsistift ,  noi  eftigil  defenaoran ,  qnum 
fatear  quasdam  eloquenti»  «arw»,  «I  naseentt  adbne  mc 


XXVI.  Cetem»  si,  oinisso  eptôno  iUo  et  perfe^tisaimo 
gênera  ekHiuentin ,  e^genda  ail  form  diciDdi  » 


cule  C.  Gracchi  impetum,  aut  L.  Crassi  maturitatem , 
quam  calauistros  Maecenatis  aut  tinnitos  GalUonls;  adeo 
melius  est  oratorem  ycI  hirta  toga  induere,  quam  Iticatii 
et  meretriciia  vestibus  insignire.  Neque  enim  oratorius 
iste,  immo  hercule  ne  virUis  quidem  euitus  est,  qoo  pie* 
rique  temporum  nostrorum  actoree  ita  utontor,  ut  lasei* 
via  rerborum,  et  levitale  sententiarum,  et  Ueentia  com* 
poaitionis,  histrionales  modes  exprimant;  quodque  vis 
auditu  fas  esse  debeat,  laudis,  et  gloris,  et  ii^Biiii  looo 
plerique  jactant,  canlari  saltarique  commentarios  suos. 
Unde  eritur  illa  fmda  et  prapostera,  sed  tamen  fréquent 
quibiisdam,  exdamatio,  ut  oratores  noatri  tenere  dicere, 
histrioues  ^serte  saltare  dicantnr.  Bquidem  non  negave- 
lin  Cassinm  Serenim,  quem  sokun  Aper  noslernominare 
ausos  est,  si  his  comparetur  qui  postea  fuerunt,  pessé 
oratorem  vocari,  quanquam  in  magna  parte  iitNrerum  suo* 
rum  plus  via  habeat  qoÊtn  aangninia.  Primua  enim,  con- 
temptoerdinef«nim,oBrfssaiiiodestiaacpudore  verfoo- 
rum»  ipsis  etiam  quibus  utitor  amiis  incomposîtus,  et 
8tadioMendipleniBiqttedetectus,nonpu9iat,8edrixatur. 
Oclerttm,uidixi,  aeqMntibus  comparatna,  et  varletate 
eniditlonii,  «I l^ore  urbanitatis,  et  ipsarum  virium  ro- 
I  bere,  mnitum  ceteroa  superat  :  quorum  nemmem  Aper 
her-  '  nominare  et  velui  tn  mkm  edocere  sustinuit.  Ega  antem 
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eux  qu'Aper  ait  osé  nommer  et  amener  sur  le 
champ  de  bataille.  Pour  mol,  Je  m'étais  attendu 
qu'après  cette  vigoureuse  sortie  contre  Asinius, 
Célius  et  Cal  vus,  il  ferait  paraître  en  ligne  une 
nouvelle  armée  de  modernes  champions,  supé- 
rieure ou  du  moins  égale  en  nombre  aux  anciens, 
et  qu'il  les  opposerait  l'un  à  Gicéron ,  l'autre  à 
César,  enfin,  à  chaque  ancien  son  moderne. 
Mais  il  s'est  attaché  à  rabaisser  individuellement 
les  anciens  orateurs,  et  il  n'a  osé  louer  les  mo- 
dernes qu'en  général  et  en  masse,  dans  la  crahite, 
je  m'imagine,  d'en  offenser  beaucoup  s'il  en  met- 
tait à  part  un  petit  nombre.  Car  est-il  un  seul 
de  nos  rhéteurs  qui,  en  se  mettant,  il  est  vrai , 
après  Gabinianus,  ne  nourrisse  dans  son  cœur 
la  persuasion  intime  qu'il  doit  être  compté  bien 
avant  Qcéron? 

XXVII.  Moi,  je  ne  craindrai  pas  de  citer  les 
noms  propres,  et  les  exemples  que  je  mettrai 
soos  vos  yeux  vous  feront  appercevoir  plus  fa- 
cilement toutes  les  gradations  de  l'afifaiblissement 
et  de  la  corruption  de  Téloquence  parmi  nous. 
Hâtez-vous  plutôt,  interrompit  Matemus,  de  rem- 
plir votre  promesse.  Nous  n'avons  pas  besoin 
qu'on  nous  démontre  la  supériorité  des  anciens 
orateurs,  ce  qui,  pour  moi,  Je  le  déclare,  ne  Alt 
pas  une  question  :  nous  recherchons  seulement 
les  causes  de  cette  supériorité.  Vous  nous  avez 
dit  tout  à  l'heure  que  vous  avez  médité  ce  sujet  ; 
fit  alors,  il  fout  l'avouer,  vous  étiez  plus  doux, 
moins  courroucé  contre  Téloquenoe  moderne, 
avant  qu'Aper  eût  provoqué  votre  sévérité  en 
attaquant  vos  ancêtres.  Non,  reprit  Messala, 
Je  ne  suis  nullement  offensé  des  critiques  d'Aper, 
et,  à  votre  tour,  il  est  Juste  que  vous  ne  vous 
offensiez  pas  non  plus,  s'il  m'échappait  des  cho- 
ses foites  pour  blesser  vos  oreilles.  Vous  savez 
que  la  première  loi  de  ces  sortes  d'entretiens  est 


de  déclarer  franchement  son  opinion,  au  risque 
de  tout  ce  qu'il  en  peut  coûter  à  son  cceur.  CkHi- 
tinuez  donc,  iyoutaMatemus,et,  en  pariant  des 
anciens,  usez  de  cette  antique  liberté  dont  no^ 
avons  encore  plus  dégénéré  que  de  leur  éloquence. 
XXVllI.  Les  causes  que  vous  cherchez,  Ma- 
temus,  ne  sont  point  un  mystère,  dit  Messala; 
elles  n'ont  échappé  ni  à  votre  pénétratimi,  ni  à 
celle  d'Aper  et  de  Secundus,  qudque  vous 
m'ayez  laissé  la  tâche  d'exprimer  ce  que  noiig 
sentons  tons.  Qui  ne  voit  que ,  si  l'éloquence  et  ki 
autres  arts  sont  déchus  de  leur  ancienne  gk^re, 
ce  n'est  point  foute  d'hommes  qui  les  cultivent; 
qu'il  faut  l'imputer  à  la  paresse  des  jeunes  gens, 
à  la  négligence  des  pères ,  à  l'ignorance  des  mal* 
très ,  à  l'oubli  des  mœurs  antiques?  Et  ce  mal  y  né 
d'abord  dans  Rome,  de  là  r^ndu  dans  toote 
l'Italie,  commence  à  gagner  déjà  les  provin- 
ces. Quoique  vous  connaissiez  mieux  ce  qui  est 
plus  près  de  nous ,  Je  parlerai  de  Rome  et  de  ces 
germes  de  corruption  que  nous  recelons  dans  nos 
propres  foyers,  qui  attaquent  nos  enfonts  dès  leur 
naissance,  et,  se  développant  avec  leur  âge,  por- 
tent la  dépravation  à  son  comble.  Mais  il  ne  sera 
pas  inutile  de  dire  auparavant  quelques  mots  sur 
la  sévère  discipline  que  nos  pères  observaient  dans 
l'éducation  et  dans  l'enseignement  D'abord ,  tous 
les  enfonts,  nés  de  mères  vertueuses,  n'élaient 
point  relégués  dans  l'obscur  réduit  d'une  nourrice 
mercenaire.  Ils  étaient  nourris  dans  les  bras  et  du 
lait  de  leurs  mères ,  lesquelles  iSaisaient  leor  prin- 
dpale  gloire  de  régler  leur  maison,  et  de  se  dé- 
vouer à  leurs  enfonts.  On  choisissait  to^Joursqoei- 
que  parente  d'un  âge  mûr  et  de  moeurs  éprouvées, 
à  qui  l'on  confiait  toute  la  Jeune  fomlUe,  et  devant 
qui  l'on  n'eût  Jamais  osé  rien  dire  ni  rien  foire  qui 
blessât  rhonnèteté.  Cette  sage  gardienne  surveil- 
lait non-seulement  les  exercices  et  les  travaux, 


txspeetabam  ot,  Incusato  Aainio,  et  Coelio,  et  Calro, 
atiod  nobis  agmen  produoeret,  pliiresque  vd  certe  loti- 
dem  nominaret,  ex  qaibiis  aliom  Oioeroni ,  allam  Gsesari , 
•ingulit  demiun  singoloe  opponeremus.  Nauc,  detreclasse 
nomlnatim  antiquos  oratores  contentas,  neminem  seqneu- 
tium  tendare  auBOS  est  nid  in  pabUcom  et  in  conunmie; 
\eritas ,  credo  »  ne  moltos  offenderet ,  si  pancos  excerpsis- 
•et  :  quotas  enim  qulsque  scholasticorum  non  hac  saa 
persuasione  firuitnr,  at  se  ante  Oiceronem  numeret,  sed 
plane  post  Gabinianam? 

XXYn.  At  ego  non  Yerebor  nomioare  singalos ,  qoo  ft- 
cilios  proposltis  exeinplis ,  appareat  qaibas  gradibas  firacta 
ait  et  deminata  eloqaentia.  Appropm,  inquit  Maternas, 
et  potias  exsolve  promissam  :  neqoe  enlm  hoc  colligi  de- 
eideramus ,  disertiores  esse  antiques ,  qood  apad  me  eqai- 
d«in  in  confesso  est;  sed  causas  exquirimas,  quas  te  soli- 
tum  tractare  paoUo  ante  dixisti ,  plane  mitior  et  eloqaentiaB 
icmporom  nostroram  non  iratns,  antequam  te  Aper  ofKn- 
daret  majores  tuos laoessendo.  Non  sam,  inquit,  offensas 
Apri  noBiridisputatione  :  née  vosolTendideoebit,  si  quid 
%fM  sures  Testras  perstriuget,  qnum  sdatis  hanc  esse 


ejusmodi  sermonam  legem ,  jodiclum  animi ,  dtra  i 
affectas ,  proferre.  Penge,  inquit  Ifatemas;  et,  qaom  de 
antiquis  loqoaris,  utere  antiqua  Ubertate,  a  qui  Tel  magls 
degenersTimus  quam  ab  eloqaeatia. 

XXVm.  Et  MessaOa  :  Non  reconditas,  Materne,  causas 
requiris,  nec  aut  tibi  Ipsi ,  aut  hutc  Secundo  yel  baie  Apio 
igM>tas,  etiamsi  mllii  partes  assignatis  proferendi  in  me-  * 
dium  qaœ  omnes  sentimus.  Quis  enim  ignorât  et  doqoen- 
liam  et  ceteras  artes  desci?isse  ab  isU  Tetere  gloria  boa 
inopia  hominum ,  sed  desîdia  juTentutis ,  et  negl^pentia 
parentum,  et  insdentia  prœdi^tium,  et  obU?iooe  mo* 
ris  antiqui  ?  quœ  mala,  piîmum  in  urbe  nata,  mox  per  Ita- 
liam  fosa,  jam-in  provfncias  manant  Qoanqoam  no«tra 
Tobis  notiora  sunt ,  ego  de  arbe  et  bis  propriis  ac  vemnoa* 
lis  Yitiis  loquar,  qu»  natos  statim  exdplant,  etper  singu* 
lus  astatis  gradua  cumulantur;  si  prias  de  seTcritale  ae 
disciplina  nujonim  drca  edncandos  formandosque  llberot 
paoca  prœdixero.  Jam  primom,  suus  cuiqae  fiKaa,  ex 
casta  parente  natus ,  non  in  celia  enq^  nutrids ,  sed  gre- 
mio  ac  sina  matris  educabatar,  oqus  pnec^^  laos  erat 
tueri  domum  et  înserTlie  liberis.  EUgebator  aulem  aliqn^ 
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mais  les  délassements  mime  et  les  jeux ,  qa*elle 
tempérait  par  Je  ne  sais  quelle  modeste  et  reli- 
gieuse décence.  C'est  ainsi  que  Comélie ,  mère  des 
Gracques;  qu'Aurélie,  mère  de  César;  qu'Atia, 
mère  d'Auguste,  présidèrent  à  l'éducation  de 
leurs  enfonts ,  et  en  firent  les  premiers  hommes 
de  leur  siècle.  Par  l'effet  de  t^tte  sage  discipline  y 
la  nature,  se  maintenant  dans  sa  pureté,  dans 
son  intégrité,  ne  prenant  aucune  impression 
iricieuse,  saisissait  pleinement  toutes  les  belles 
connaissances,  et,  vers  quelque  science  qu'elle 
se  tournât  ensuite,  guerre,  Jurisprudence,  art  de 
la  parole,  elle  s'y  livrait  uniquement,  elle  la  dé- 
vorait tout  entière. 

XXIX.  Maintenant,  sitôt  qu'un  enfant  est  né!, 
on  Tabandonne  aux  servantes ,  à  quelque  grecque, 
à  qui  l'on  associe  un  ou  deux  esclaves,  souvent 
les  plus  vils  de  toute  la  troupe,  incapables  de  la 
moindre  fonction  sérieuse.  Leurs  sottises  et  leurs 
erreurs  sont  la  première  chose  qui  germe  dans  ces 
têtes  neuves  et  molles ,  et  personne ,  dans  toute  la 
maison,  ne  s'observe  ni  sur  ce  qu'il  dit,  ni  sur  ce 
qu'il  Mt  devant  son  Jeune  maître.  Que  dis-jel  les 
pères  eoK-mêmes,  au  lieu  d'accoutumer  leurs 
enfante  dès  le  bas  âge  aux  bonnes  mœurs  et  à  la 
modestie,  sont  les  premiers  à  autoriser  leurs  liber- 
tés, leurs  dissipations,  lesquelles  insensiblement 
amènent  l'effironterie,  et  enfin  le  mépris  de  soi  et 
des  autres.  Un  autre  défaut  particulier  à  cette 
ville ,  et  qu'il  semble  que  nos  enfants  prennent  en 
quelque  sorte  avant  de  naître,  c'est  l'amour  des 
histrions  et  la  passion  pour  les  gladiateurs  et  les 
chevaux  :  or,  quelle  place  peut-il  rester  pour  les 
belles  connaissances  dans  un  esprit  qu'occupent 


et  assiègent  de  pareilles  futilités?  Dans  nos  mai- 
sons, les  enfants  parlenMls  d'autre  chose?  Dans 
les  écoles,  n'est-ce  pas  Tunique  entretien  des 
Jeunes  gens?  Les  maîtres  même  n'ont  pohit,  avec 
leurs  disciples,  de  s^jet  de  conversation  plus 
familier;  car  ils  s'attirent  des  auditeurs,  non  par 
la  sévérité  de  la  discipline,  non  par  le  talent 
qu'ils  prouvent,  mais  par  les  manèges  de  l'intrigue 
et  par  les  ci^oleries  de  l'adulation.  Je  passe  sur  les 
premiers  éléments  del'instructionque  l'onnéglige 
l)eaucouptrop,  et  sur  le  peu  qu'on  donne  de  temps 
à  connattre  les  auteurs,  à  se  rendre  l'antiquité 
familière,  à  acquérir  des  notionatjustes  et  sur  les 
choses  et  sur  les  hommes  et  sur  les  temps.  On  est 
pressé  de  courir  à  ce  qu'on  appelle  les  rhéteurs. 
Je  dirai  tout  à  Theure  quand  cette  profession 
s'introduisit  pour  la  premère  fois  dans  Rome ,  et 
le  peu  de  cas  qu'en  faisaient  nos  pères. 

XXX.  Que  l'on  se  rappelle  le  vaste  plan  d'études 
auquel  s'assujettissaient  les  grands  orateurs ,  leurs 
travaux  infinis,  leurs  méditations  Journalières, 
et  leur  ardeur  infatigable  à  s'exercer  dans  toutes 
les  parties  des  sciences  :  leurs  écrits  même  en  font 
foi.  Nous  connaissons  surtout  un  ouvrage  de  Cicé- 
ron,  le  Brutus,  dans  la  dernière  partie  duquel 
(la  première  traite  des  anciens  orateurs)  il  rapporte 
les  commencements,  les  progrès,  et,  pour  ainsi 
dire,  toute  l'éducation  de  son  éloquence.  U  avait 
été  chez  Mucius  Scévola  apprendre  le  droit  civil , 
chez  l'académicien  Philon,  et  chez  Diodote  le 
Stoïcien,  s'instruire  à  fond  de  toutes  les  parties 
de  la  philosophie  :  non  content  des  maîtres  que 
Rome  lui  avait  fournis,  il  avait  parcouru  toute 
la  Grèce  et  toute  l'Asie.  Aussi  s'aperçoit-on  bien , 


mijor  nato  propinqua ,  ci^iis  prdbatis  spectatlsqae  mori- 
bus  omnis  ejosdem  fiimiliœ  soboles  ôomnûtteretar,  coram 
qua  neque  ^oere  tàS  erat  qood  lurpe  dictu ,  neqae  facere 
quod  iobonestuin  &clu  viaeretiir.  Ac  non  stadia  modo  cu- 
rasqne»  sed  remissiones  etiam  lasusqoe  puerorum  sancti- 
tate  qoadam  ac  verecandia  temperahat.  Sic  Comeliam 
Gracdiorum,  sic  Aureliam  Csesaris,  sic  Atiam  Augusti 
matrem  prseiiusse  educationibus  ac  prodaxisse  prindpes 
liberos  acceplmus  :  quœ  disciplina  ac  severitas  eo  pertine- 
bat»  ai  sincera,  et  intégra  »  et  nnllis  pravitatibas  detorta, 
uniuscQJosqae  nalura  toto  statim  pectore  arriperet  artes 
boneslas;  et,  sive  ad  rem  militarem ,  sire  ad  juris  scien- 
tiam,  si?e  ad  eloquentiœ  stadium  inclinasset,  id  solnm 
ageret,  id  universam  baoriret. 

XXIX.  At  nnae  natos  infiins  ddegatnr  graBcal»  alicoi 
ancHIte»  cui  adjimgitiir  anus  aot  alter  ex  omnibus  aerrls, 
plenunqae  fillssimas,  nec  cniquam  serio  ministerio  acoom- 
modatas.  Hor am  fiibalis  et  erroribas  leneri  statim  et  ra- 
des animl  imbaontor.  Nec  qnisqnam  in  loU  domo  pensi  ba- 
bet,  qnid  coram  infante  domino  aut  dicat  aut  fedat  :  quando 
etiam  ipsi  parentes  nec  probitati  neqae  modesti»  parrulos 
assoeCMiont,  sedlasciri»  et  Ubertati;  per  qa»  paollatlm 
impodentia  Irrepit,  et  sai  alieniqne  contemptos.  Jam  vero 
propria  et  pecobaria  bojas  lubis  vitia  peoe  in  atero  matris 


concipi  mibi  videntar,  histrionalls  favor,  et  gMiatorum 
equoramque  studia  :  qnlbas  occapatns  et  obsessas  animas 
qaantolam  k>d  bonis  artibos  relinqoit!  Qaotamqoemqae 
inveneris,  qui  domi  qaidqaam  aliad  loqoatar?  quos  aUos 
adolescentulornm  sermones  excipimus,  si  qaando  aadito- 
ria  intravimus?  Ne  prasceptores  qoidem  allas  crebriores 
cum  aaditoribas  sais  fabalas  habent  :  ooll^ant  enim  disci- 
polos  non  severitate  disciplinœ  nec  ingenii  experimento» 
sed  ambitione  salotatoniam  et  illecebris  adulationis.  Tran- 
seo  prima  discentiam  elementa,  in  qaibns  et  ipsisparnm  ela* 
boratur  :  nec  in  aactoribas  cognoscendis ,  nec  in  erolvenda 
antiqaitate,  nec  in  notitia  vel  renim,  vel  bominom.  Tel 
temporam,  satis  oper»  insumitur;  sed  expetantar  quos 
rheloras  vocant;  quorum  professio  quando  primnm  in 
banc  urbem  introducta  sit,  quamque  nullam  apud  majo- 
res nostros  auctoritatem  babuerit»  statim  docuero. 

XXX.  Referam  neoesse  est  anbnnm  ad  eam  disdplinam 
qua  asos  esse  oratores  accepimus ,  quorom  infinitus  labor, 
et  qootidiana  meditatio ,  et  in  omni  gênera  stodlonmi  exer- 
citationea,  ipaoram  etiam  contineolor  Ubris.  Notas  est  no- 
bls  otiqae  Cioeronis  liber  qui  Brotas  inscribitnr»  In  cvjoa 
extrema  parte  (nam  prior  oommemoratlonem  veteram  ora^ 
toram  babet)  sua  initia,  soos  grados»  soae  eioqaenti»  re- 
lut qoandam  educationem  refert  :  seapodQ.  Mocinro  jus 
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en  Usantses  écrits,  que  ni  la  géométrie,  ni  la  mu- 
sique, ni  Iagranimaire,niaucnne  des  sciences  uti- 
les ne  lui  étaient  étrangères.  11  étudia  les  finesses 
de  la  dialectique ,  les  leçons  de  la  morale ,  les  lois 
du  cours  des  astres,  les  principes  de  la  physique; 
et  c*est  ainsi,  dignes  amis,  oui,  c*est  de  ces  vastes 
études,  de  cette  érudition  si  variée,  de  cette  uni- 
versalité de  connaissances,  que  se  forma,  que 
se  grossit  ce  fleuve  inépuisable  d'éloquence  ;  car 
réloquence  n*est  pas,  comme  les  autres  arts, 
circonscrite  dans  des  bornes  étroites  et  resserrées. 
Le  véritable  orateur  est  celui  qui ,  sur  toute  ma- 
tière ,  peut  parler  avec  une  élocution  pure,  ornée, 
persuasive,  en  ayant  égard  à  la  dignité  du 
sij^et,  à  la  convenance  des  temps,  au  plaisir  des 
auditeurs. 

XXXI.  Voilà  ce  dont  les  anciens  étaient  bioi 
persuadés  :  ils  sentaient  qu'on  n'atteindrait  point 
à  ce  but  avec  les  déclamations  oiseuses  des  rhé- 
teurs; que  ces  sujets  imaginaires,  qui  n'avaient 
pas  le  moindre  rapport  avec  la  réalité,  n^étalent 
bons  qu'à  exercer  la  langue  et  la  voix  ;  que  c'était 
l'esprit  qu'il  fallait  nourrir,  et  que  rien  n'y  était 
plus  propre  que  ces  sciences  qui  traitent  du  Men 
et  du  mal ,  du  Juste  et  de  l'injuste ,  de  ce  qui  est 
honnête  et  de  ce  qui  ne  Test  pas.  Car  telle  est  la 
matière  des  discours  de  l'orateur  :  devant  les 
tribunaux,  il  s'agit  le  plus  souvent  d'équité, 
dans  les  délibérations,  d'honnêteté;  la  plupart 
du  temps  de  Tune  et  de  l'autre  à  la  fois.  Or, 
il  est  impossible  d'en  parler  avec  la  fécondité ,  la 
variété,  l'éclat  qu'elles  demandent,  sans  avoir 
des  notions  précises  sur  la  nature  de  l'homme,  sur 
le  pouvoir  de  la  vertu ,  sur  la  difformité  du  vice , 
afin  de  ne  pas  les  confondre  sans  cesse  avec  ces 


actioni  indifférentes ,  qui  n  appartlemmit  ni  à 
l'une  ni  à  l'autre.  Un  autre  avantage  de  ces 
études,  c'est  qu'on  a  bien  plus  de  facilité  poor 
exciter  ou  calmer  la  colère  d'un  Juge ,  pour 
émouvoir  sa  pitié ,  lorsqu'on  sait  ce  que  c'est  que 
la  pitié,  ce  que  c'est  que  la  colère ,  et  quels  sont 
les  resscHTts  qui  mettent  en  jeu  ces  passions.  L'o- 
rateur, pourvu  de  ces  connaissances  et  exercé  à 
ces  discussions,  ne  sera  plus  embarrassé  :  aoit 
qu'il  ait  à  combattre  l'animosité  ou  la  cu^dité, 
l'envie,  l'humeur,  ou  la  crainte,  il  tient  d'a- 
vance les  rênes  avec  lesquelles  il  est  sûr  de 
gouverner  les  esprits  ;  il  saura  les  manier  suivait 
le  caractère  de  chacun,  et  il  ordonnera  soo  dis- 
cours à  son  gré,  ayant  toi^urs  des  matériaux 
disposés  en  réserve  pour  tous  les  cas.  Quelques- 
uns  sont  plus  entraînés  par  une  éloquence  sorée, 
ramassée ,  et  où  chaque  preuve  est  enfermée  dans 
des  conclusions  vives  et  pressantes;  avec  oevx-là, 
l'étude  de  la  dialectique  sera  très -profitable. 
D'autres  préfèrent  une  éloquence  abondante, 
égale ,  et  qui  s'enrIchISBe  de  ces  Idées  g^iérales, 
communes  à  un  grand  nombre  de  causes  :  nous 
les  toucherons  avec  le  secours  que  nous  fourni- 
ront les  péripatéticiens,  dans  cette  fbule  de  ques- 
tions qu'ils  ont  débattues  sous  toutes  les  fSEiees. 
L'école  académique  lui  donnera  l'habitude  de  la 
discussion,  Platon  de  l'élévation ,  Xénophon  de 
la  grâce.  Il  n'y  a  pas  Jusqu'à  Épicure  et  Métrodore 
dont  il  ne  puisse  fiiire  son  profit ,  en  prenant  ce 
qu'il  y  a  de  plus  honnête  dans  leurs  ouvrages , 
et  s'en  servant  dans  l'occasion.  Car  ce  n*est  pofait 
point  ici  le  sage  des  stoïciens,  ni  leur  r^ublî- 
que.  L'orateur  que  nous  formons  ne  doit  pas  se 
borner  aux  sciences  vraiment  utiles;  il  doit  les 


civile  dldiclsse;  apad  Philonem  scademicum,  apad  DIo- 
dotum  stoicom ,  oouies  philoaophi»  partes  peoitus  bao- 
sisse;  neque  hia  doctoribas  oontentam,  qiioniin  ei  copia 
in  urbecoQtigerat,  Adiaiam  quoque  et  Aaiam  peragrasM, 
utoDiDemomniaroartiiim  vaiielatem  complecterctur.  Ita- 
que  liereole  in  Ubris  Ciceronis  deprehendere  licet  non 
geometriœ,  non  mnsicœ,  non  sraromatic»,  non  deniqae 
ulliua  ingenusB  artis  scientiam  el  defoisse.  Ille  dialecticœ 
aubtUitatem ,  ille  moralia  partis  ntilitatem ,  ille  rerum  mo- 
tus caosascpie  cognovit.  Ita  enim  est,  optimi  viri;  ita  ex 
mofta  eruditione,  ex  pluribus  artibas,  et  omnium  rerum 
acientia,  exundat  et  exuberat  illa  admirabUls  eloquentia  : 
neque  or^toris  vis  et  focultas ,  sicut  oeterarum  rerum,  an- 
gustis  et  brevibus  terminis  clnditur;  sed  is  est  orator,  qui 
de  omni  qoBestione  pulchre ,  et  omate  »  et  ad  persuadendum 
apte  dicere,  pro  dignitate  rerum ,  ad  utilitatem  temporum , 
(Dum  vohipCale  andinliom  possit 

XXXI.  H«e  sibi  iUi  veteret  penoadebiBl  :  ad  hoc  effi. 
cjendan  iiteliiflrhint  opus  esse,  aoa  at  la  rfaetoram  scbo* 
lis  dedamarent,  soc  «I  fictis  nec  QUa  aiods  ad  teritatem 
aecedentibes  coatroversiislingnuBmoâoet  vocem  exerœ* 
rcnl,  sed  ut  his  artibus  pectHS  tmplerent,  ie  quibos  de 
bonis  ac  malis,  de  haoealo  ac  turpi,  de Justo  et  injusto 
disputatur.  HkC  e^ini  est  orttori  sufajecta  ad  dieendum 


materia  :  nam  in  Judidis  fere  de  lequitate,  in  dellberatio- 
nibus  de  bonestate  disserimus ,  ita  ut  plerumque  haoc  ipsa 
invicem  misc6antttr;jde  quibus  copiose,  et  varie,  ornate 
nemo  dioere  potest ,  nisi  qui  cognovit  naturam  haoumam , 
et  vim  virtutum  praritatûnque  vitiorum ,  et  inteUectun 
eorum  quœ  nec  in  virtutibus  neque  in  vitlis  numerantor. 
Ex  bis  fontibus  etiam  illa  profluunt ,  ut  fodUus  iram  jodt- 
cis  vel  instiget,  vel  leniat,  qui  sdt  quid  ira;  promptiosad 
miserationem  impellat,  qui  scit  quid  sit  misericordia ,  et 
quibus  animi  motibus  oondletur.  In  his  artilHis  exerdta- 
tionibusque  versatus  orator,  sive  apud  infestos ,  sive  êçioà 
cupides,  sive  apud  invidentes,  sive  apud  tristes,  sive  i^od 
Umentes  dieendum  babuerit,  tendait  babenas  anlmoram  ; 
et,  prottt  cujnsque  natura  postulabit,  adhibebit  mamiffl  et 
teniperablt  oratioiiem,  parato  eomi  instnunanlo  et  ad  OB- 
MBi  nsan  repoeito.  Sunt  apad  quos  adstrictiini ,  et  oaUe» 
clam ,  et  sinpila  statim  angumenta  oondodeos  dieendi  gè- 
nes plus  fldei  meretv  :  apud  bos  dédisse  operam  dialeclicas 
proÀdet  Alios  fosa,  et  aeqoalis,  et  ex  cemmmMhos  docfca 
sensibos  oralio  magis  delectat  :  ad  hos  pemove&dM  mii- 
toabikiiar  aliqaid  a  peiipatetiGis.  Hi  aptos  et  in  omnem  dia- 
potatioiiem  paratos  jam  loooa  dabont,  academid  pugna* 
dtaten,  Plaio  aititudinem,  Xenophoa  jiicanditatea;  ne 
Epif  uri  qujdem  et  Netrodori  bonestas  quasdam  exckm- 
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cultiver  toutes ,  avec  discrétion  pourtant.  Et  voilà 
pourquoi  les  anciens  orateurs ,  non  contents  d'em- 
brasser dans  leurs  études  la  jurisprudence,  pre- 
naient quelque  teinture  de  géométrie,  de  musi- 
que et  de  grammaire;  car  beaucoup  de  causes , 
presque  toutes  même ,  exigent  la  connaissance  du 
droit,  et,  dans  quelques-unes,  le  besoin  de  ces 
autres  sciences  se  fait  sentir. 

XXXII.  Et  qu'on  ne  dise  point  qu'il  suffit 
de  se  faire  donner  pour  le  besoin  du  moment 
des  notions  spéciales.  Car  d'abord  on  n'use  pas  du 
bien  d'autrui  avec  la  môme  confiance  que  du 
sien  propre,  et  il  est  fort  différent  d'avoir  des 
richesses  qui  nous  soient  personnelles,  ou  de 
n'en  employer  que  d'empruntées.  Ensuite,  cette 
variété  de  connaissances  féconde  le  style  sans 
qu'on  y  songe  ;  et ,  lorsqu'on  s'y  attend  le  moins , 
elle  perce ,  elle  éclate.  Etncm-seulement  le  public 
instruit  et  éclairé,  mais  le  peuple  lui-même  s'en 
aperçoit;  alors  il  vous  comble  d'éloges;  il  ap- 
plaudit à  des  études  aussi  approfondies;  il  vous 
sait  gré  d'avoir  subi  toutes  les  épreuves  de  l'élo- 
quence ;  il  vous  reconnaît  enfin  pour  orateur; 
et,  dans  le  fond.  Je  soutiens  qu'il  ne  peut  en 
exister  ni  en  avoir  Jamais  existé  d'autre,  et 
qu'il  faut  se  présenter  au  barreau  armé  de  toutes 
les  sciences,  comme  on  se  présente  sur  un  champ 
de  bataille ,  pourvu  de  tout  l'équipage  de  guerre. 
Mais  ces  principes  sont  bien  loin  d'être  adoptés 
par  nos  parleurs  d'à-présent ,  qui  déposent ,  dans 
leurs  plaidoyers,  la  lie  des  plus  familières  con- 
versations; qui  toml>ent  dans  des  méprises  gros- 
sières et  choquantes;  qui  ne  connaissent  point 
leslds,  les  sénatus-consultes,  tournent  en  dérision 


rétude  du  droit,  s'efûirouohent  encore  plus  de 
celle  de  la  morale  et  de  la  philosophie;  qui, 
tronquant,  mutilant  ainsi  l'éloquence,  la  relèguent 
dsps  un  petit  cercle  d'idées  étroites  et  mesquines  ; 
qui  détrênent,  pour  ainsi  dire,  cette  souveraine 
puissance,  laquelle  Jadis  remplissait  les  âmes  do 
la  grandeur  de  son  cortège;  qui  la  laissent 
sans  appareil,  sans  honneurs ,  la  dégradent  de 
sa  noblesse,  et  la  traitent  comme  un  de  ces 
vils  métiers,  pour  lesquels  on  se  contente  de 
quelques  mois  d'apprentissage.  Voilà,  Je  pense, 
la  première  et  la  principale  raison  pour  laquelle 
nous  sommes  si  fort  déchus  de  l'éloquence  des 
anciens  orateurs.  S'il  fallait  citer  des  autorités, 
ne'pourrais-Jepas  rappeler,  chez  les  Grecs,  Dé- 
mosthène ,  qui  fût,  comme  on  sait,  un  des  plus 
assidus  disciples  de  Platon ,  et ,  parmi  nous ,  Ci- 
céron,  qui  dit  en  propres  termes,  à  ce  qu'il  me 
semble,  que  le  peu  de  talait  qu'on  lui  recon- 
naissait pour  l'éloquence,  il  ne  l'avait  point 
trouvé  dans  l'atelier  des  rhéteurs,  qu'il  l'avait 
acquis  en  se  promenant  avec  les  philosophes  de 
l'académie.  D'autres  causes  ont  eu  aussi  une 
grande  influence;  mais  c'est  à  vous  qu'il  appar- 
tient de  les  exposer,  puisque  J'ai  déjà  rempli  ma 
tâche,  au  hasard  de  me  faire  des  ennemis,  comme 
cela  m'est  arrivé  souvent  i  Je  suis  même  sûr  que 
s'ils  m'entendaient,  ils  regarderaient  ce  que  J'ai 
dit  de  la  nécessité  pour  l'orateur  d'étudier  la  Ju- 
risprudence et  la  philosophie,  comme  une  envie 
secrète  de  me  dissimuler  à  moi-même  la  futilité 
de  mes  propres  études. 

XXXUI.  Non,repritMatemus,  bien  loin  d'avoir 
adievé  votre  tâche ,  vous  Tavezàpeine  commen* 


tîoBes  asfldmere ,  bisque ,  proat  res  posoet ,  uti  alienom  erit 
oraUni  :  neqae  enim  sapiôitem  informamus,  neque  stoico- 
rom  dvitatem,  sed  etim  qui  non  quasdam  artes  haarire , 
s«d  omnes  Kberaliter,  débet.  Ideoque  et  jaris  civilis  scien- 
tiam  Teterea  oratores  comprehendebant,  et  grammatica, 
muaica,  et  geometria  imbaebantur.  Incidimt  enim  cansœ 
plarinuB  qaidem ,  ac  psene  omnes,  quibos  Juria  notitia  de- 
aiderator  ;  plerœque  aotem  »  in  quibos  hm  quoque  sdentis 
equimntur. 

XXXn.  Ifec  quisqnam  respondeat  sufflcere  ut  ad  tempus 
simplexquiddani  et  uniforme  doceamur.  Primum  enim  ali- 
ter Qtimur  propriis ,  aliter  eommodatis  ;  longeque  interesse 
manifestum  est ,  posddeat  quis  quao  profert ,  an  mutuetur. 
Deittde  ipsa  multarum  arUum  sdentia  etiam  aiiud  agentes 
nos  omat»  atque,  ubi  minime  credas«  emlnet  et  excellit. 
Idque  non  doctns  modo  et  prudens  anditor,  sed  etiam  po- 
pulus  inteOigit ,  ac  statim  ita  laode  prosequitur,  ut  légitime 
studaisse ,  ut  per  omnes  doquenliae  numéros  isse ,  ut  déni- 
que  oratorem  etiam  fhtoator  :  quem  non  posse  aliter  exsi- 
stère, nec  exstitisse  unquam  confirme,  niai  eum  qui ,  lan- 
quam  in  aciem  omnibus  armis  instructus ,  sic  in  forum 
omnibus  artibus  armatus  exierit  :  quod  adeo  negHgitur  ab 
horum  temporumdisertis,  ut  in  aetionibus  eorum  fàex  quo* 
que  quotidiani  sermonis,  foeda  ac  pudenda  vilia  depre' 


hendantuTy  ut  ignorent  leges,  non  teneani  soiatuscon* 
sulta,  jus  dyitatis  ultro  derideant,  sapientiœ  vero  studium 
et  praecepta  prudentium  penitus  reformident,  in  pau- 
cissimos  sensus  et  angustas  senlentias  detrudant  doquen» 
tiam ,  Tdut  expulsam  regno  suo  ;  ut  qnœ  ollm  omnium  ar- 
tium  domina  pulcherrimo  comitatu  pectora  implebat,  nuno 
cfrcomdsa  et  amputata ,  sine  apparatu ,  sine  honore ,  pœne 
dixerim  sine  ingenuitate,  quasi  una  ex  sordidissimis  ar- 
tillcijs',  discatnr.  Ego  banc  primam  et  praedpuam  causam 
arbitror,  cur  tantum  ab  doquentia  antiquorum  oratorum 
recesserimus.  Si  testes  desiderantur,  quos  potiores  nomi- 
nabo  qnam  apud  Grseoos  Demosthenem  ?  quem  studiosissi« 
mum  Platooîsauditorem  fuisse  memorlœ  proditum  est.  Et 
Clcerohis,  ut  opiner,  refertTerbis,  quidquid  in  doquentii^ 
elTecerit ,  Id  se  non  rbetorum ,  sed  Academiae  spatiîs  oonse<! 
cntum.  Sunt  alise  causse  nu^piSB  çt  graves,  quas  a  vobi^ 
aperiri  aequum  est ,  quoniam  quidem  ego  Jam  meum  munui; 
explevi ,  et ,  quod  mibi  in  consuetudine  est ,  satls  multot 
oflfeodi;  qui  si  forte  boc  audirent,  certum  babeo  dicturo^ 
me,  dum  juris  et  philosophise  sdentiam,  tanquam  orator( 
neoessariam ,  laudo ,  ineptiis  mds  plausisse. 

XXXni.  Et  Matemus  :  Blihi  quidem ,  inquit,  susceptuni 
a  te  munus  adeo  peregisse  nondum  videris,  ut  Inchoasso 
tantum,  et  velut  vestigia  ac  lineamenta  quaedam  ostendisse 
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cée ,  Messala  ;  tous  n'avez  fait  encore  que  tracer 
l'esquisse,  que  jeter,  pour  ainsi  dire,  les  premiers 
traits  vous  nous  avez  parlé  du  fonds  d'instruction 
que  se  ménageaient  les  anciens  orateurs,  et  vous 
avez  opposé  à  notre  paresse  et  à  notre  ignorance 
ces  études  infatigables  dont  ils  enricliissaient 
leur  génie.  J'attends  maintenant  qu'après  nous 
avoir  appris  combien  ils  savaient  de  choses  que 
nous  ignorons,  vous  nous  fassiez  connaître  par 
quelles  méthodes,  par  quelles  pratiques  les  jeunes 
gens  et  ceux  qui  avaient  déjà  fait  leur  entrée  au 
barreau,  nourrissaient  et  fortifiaient  leur  talent  ; 
car  c'est  bien  moins  la  science  et  la  théorie, 
que  l'habitude  de  parler,  qui  donnent  le  talent 
de  la  parole;  vous  n'en  disconviendrez  pas,  je 
pense ,  et  l'air  de  ceux  qui  nous  écoutent  semble  me 
répondrede  leur  aveu.  AperetSecundus  marquè- 
rent leur  approbation.  Alors  Messala,  reprenant 
en  quelque  sorte  par  un  nouvel  exorde  :  Je  crois, 
dit-11 ,  avoir  suffisamment  montré  le  principe  et 
la  cause  de  la  supériorité  des  anciens  orateurs, 
en  détaillant  tous  les  genres  d'étude  et  d'ins- 
truction par  lesquels  ils  se  préparaient  à  l'élo- 
quence. Je  vais  maintenant  les  suivre  dans  la 
pratique  même  de  l'art,  quoiqu'à  vrai  dire  ces 
études  préparatoires  fussent  déjà  une  pratique 
anticipée,  et  quil  soit  impossible  de  recevoir 
dans  son  entendement  tant  de  choses  si  variées 
et  si  profondes,  sans  les  méditer,  et,  en  les 
méditant,  sans  acquéiir  la  faculté  d'en  parler, 
laquelle  mène  à  la  haute  éloquence;  d'où  il  faut 
conclure  que  c'est  une  opération  toute  sembla- 
ble de  concevoir  ce  qu'on  a  à  dire,  ou  de  dire  ce 
qu'on  a  conçu.  Que,  si  ces  idées  paraissent  trop 
obscures,  et  qu'on  veuille  absolument  faire  deux 
choses  distinctes  de  la  théorie  et  de  la  pratique, 

▼Idetris.  Nam  qnOios  Instnii  veteres'oretores  soUti  sint 
dixisti»  difiérentiamqae  Doetrae  desidiae  et  inscientise  adrer- 
gu8  acerrima  et  fecundissima  eorum  studia  demonslrasti. 
Cetera  exspeclo,  ut,  quemadmodumeiL  te  dldidquid  aat  illi 
scireDt,  aat  dos  nesciamut,  ita  hoc  quoque  cognoscam, 
qaibos  exerdtatioDibas,  juvenes  jam  et  forum  ingresai, 
coofinnare  et  alere  ingénia  sua  soliti  sint  :  neque  enim  ar(e 
et  sdentia,  sed  longe  roagis  facultate  eloquentiam  conti- 
iieri  Dec  ta  y  poto,abnaes,  et  lii  significare  vultu  Yidentur. 
Deinde ,  qauin  Aper  qaoque  et  Secundus  idem  aanuissent, 
Messalla,  quasi  rursus  incipiens  :  Quoniam  initia  et  semiDa 
Teteris  eloqueDtiœ  satis  dernoostrasse  videor,  docendo  qui- 
tus artibus  antiqni  oratores  insUtui  enidirique  soliti  siut, 
persequar  Donc  eiercilationes  eorum  :  quanquam  ipsis  ar- 
tibus inest  eiercitatio,  nec  quisquam  percipere  tôt  recon- 
ditas  aut  tam  Yariasres  potest,  nisi  ut  scientiœ  meditatio, 
meditationi  £scultas ,  bcultati  vis  eloquentiœ  accédât  ;  per 
qu»  coUigitar  eamdem  esse  rationem ,  et  perdpiendi  quae 
proféras,  et proferendi  quœ  perceperis.  Sed,  si  cui obsca- 
riora  bsMî  videntur,  isqoe  sdeutiam  ab  exerdtatione  sépa- 
rai ,  id  certe  .ooncedet ,  instructum  et  plénum  bis  artibus 


on  conviendra  du  moins  qu'enrichi  de  ce  fonds 
de  science  et  d'instruction,  l'orateur  arrive  mieux 
préparé  aux  exercices  qui  semblent  être  plus 
particulièrement  ceux  de  l'éloquence. 

XXXIV.  Anciennement  donc ,  le  jeune  hdmme 
qui  se  destinait  au  forum  et  à  l'art  oratoire ,  ainsi 
formé  par  Téducation  domestique,  ainsi  noorri 
d'études  et  de  coimaissances,  était  présenté  par 
son  père,  ou  par  un  proche  parent,  à  l'orateur 
qui  avait  alors  le  plus  de  réputation.  Il  fréquen- 
tait sa  maison ,  il  accompagnait  sa  personne  ;  il 
se  faisait  une  loi  de  ne  pas  manquer  un  seul  des 
discours  qu*il  prononçait  soit  devant  les  Juges, 
soit  devant  le  peuple;  et  il  n'assistait  pas  seule- 
ment aux  harangues  enforme,  mais  aux  moindres 
répliques ,  aux  altercations  ,'en  sorte  que  c'était, 
pour  ainsi  dire ,  sur  le  champ  de  bataille  même 
qu'il  apprenait  à  combattre.  Par  là,  les  jeunes 
gens  acquéraient,  en  très-peu  de  temps,  un 
grand  usage,  beaucoup  d'assurance  et  un  tact 
très-sûr,  étudiant  ainsi  au  grand  jour  et  sur  im 
théâtre  orageux ,  où  l'on  ne  peut  laisser  échapper 
la  moindre  sottise,  la  moindre  contradiction, 
sans  que  le  Juge  ne  secoue  la  tèto ,  sans  que 
l'adversaire  ne  les  relève,  sans' que  votre  parti 
même  n'en  soit  choqué.  Aussi  se  formaient-ils 
tout  naturellement  à  une  saine  et  vérital>le  élo- 
quence, et,  quoiqu'il  y  eût  un  orateur  qu'ils 
suivissent  de  préférence,  ils  allaient  entendre 
tous  les  autres  dans  une  foule  de  causes  et  de- 
vant  des  tribunaux  divers,  outre  l'avantage 
d'entendre  le  public  lui-même ,  et  cette  diversité 
de  jugements  qui  les  avertissait  de  ce  que  chaque 
orateur  avait  de  louable  ou  de  répréheusible. 
Ainsi  d'abord  ils  suivaient  un  mattre ,  et  un  maî- 
tre excellent ,  un  mattre  d'élite  qui  leur 'donnait 

animum  longe  paratiorem  ad  eas  exerdtatioDes  Tenturom 
quœ  propri»  cune  oratorum  Yidentur. 

XXXIY.  Ergo  apud  nygores  nostros  juTenis  iUe  qui  foro 
et  eloquentiœ  parabatur,  imbutus  jam  domestica  disdpUnay 
refertus  bonestis  studiis,  deducebatur  a  pâtre  Tel  a  pro- 
pinquis  ad  eum  oratorem  qui  prindpem  in  ciTitate  locum 
obtinebat  :  hune  sedari»  hune  prosequi,  hujus  omnibus  die- 
tionibus  interesse,  sife  in  judidis, siveinconciottibus  as^ 
suescebat,  ita  ut  altercationes  quoque  exdpere,  et  Jurgiit 
interesse,  utque  sic  dixerim,  pugnare  in  prœlio  disceret 
Magnus  ex  hoc  usus,  multum  constantiœ,  plurimum  ju. 
dicii  juvenibus  statim  contingebat»  in  média  luce  studên* 
tibus,  atque  inter  ipsa  discrimina ,  ubi  nemo  impune  stulte 
aliquid  aut  contrarie  didt,  quominus  et  judex  respnat ,  et 
adversarius  exprobret,  ipsi  denique  advocati  adspementur. 
Igitur  ?era  statim  et  incorrupta  doquentia  imbuebantur  : 
et,  quanquam  unnm  sequerentur,  tamen  omnes  ^usdem 
œtatis  palronos  in  plurimis  et  causis  et  judidis  cognosce- 
bant;  habebant  que  ipsins  popuU  diversisdmarum  aurioni 
copiam ,  ex  qua  fadie  deprêhcnderent  quid  in  quoque  vd 
probaretur,  vd  displiceret.  Ita  nec  prœôeptor  deerat,  opU- 
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à  imiter,  non  le  simulacl^e de  i*éloquenee,  mais 
l'éloquence  elle-même;  ils  voyaient  des  rivaux 
et  des  adversaires  aux  prises,  non  dans  une 
vaine  escrime,  mais  dans  de  véritables  com- 
bats ;  îeniin  ils  fréquentaient  une  école  toujours 
pleine,  toujours  renouvelée,  où  les  envieux  et  les 
partisans  ne  disimulaient  ni  les  beautés  ni  les  fau- 
tes. Car  vous  le  savez ,  les  réputations  oratoires, 
celles  du  moins  qui  sont  légitimes  et  durables, 
s'établissent  sur  les  bancs  ennemis  non  moins 
))ue  sur  les  vôtres  :  c'est  même  de  là  qu'elles 
s'élèvent  plus  fortes  et  plus  assurées,  c'est  là 
qu'elles  se  fondent  le  plus  solidement.  Et  certes 
un  pareil  Jeune  homme ,  élevé  par  de  tels  précep- 
teurs, ayant  de  grands  orateurs  pour  maîtres,  et, 
pour  école,  le  forum,  ne  quittant  Jamais  les 
tribunaux,  instruit  et  aguerri  par  les  épreuves 
qu'il  voyait  subir  aux  autres,  familiarisé  avec 
des  lois  qu'il  entendait  citer  chaque  Jour,  avec 
le  visage  des  Juges,  avec  les  formes  des  assem- 
blées populaires ,  avec  tous  les  Jugements  du 
public,  un  pareil  Jeune  homme,  soit  qu'il  en- 
treprit d'accuser  ou  de  défendre,  sans  conseil, 
abandonné  à  lui  seul,  se  trouvait,  dès  le  pre- 
mier instant,  à  la  hauteur  des  causes  les  plus 
difQciles.  Grassus  avait  dix-neuf  ans.  César  vingt- 
un,  Asinius  vingt-deux,  et  Calvus  guère  da- 
vantage, lorsqu'ils  composèrent ,  Crassus  contre 
Carbon,  César  contre  Dolabella,  Asinius  contre 
Caton,  et  Calvus  contre  Yatinius,  ces  belles 
harangues  qui  font  encore  l'admiration  de  notre 
siècle. 

XXXV.  Maintenant  nos  enfants ,  presque  au 
sortir  du  premier  âge,  sont  menés  aux  tréteaux 
de  ces  comédiens  appelés  rhéteurs ,  lesquels  exis- 
taient un  peu  avant  Cicéron ,  et  déplurent  telle- 
ment à  nos  pères ,  que ,  sous  la  censure  de  Lucius 


Crassuset  de  Domitius ,  on  leur  signiAa  Tordre  de 
fermer  cette  école  d'effronterie  :  ce.  sont  les  ex- 
pressions de  Cicéron  que  Je  rapporte.  Nos  enfants 
donc,  pour  en  revenir  à  notre  propos,  sont  menés 
à  ces  écoles ,  où  je  ne  saurais  dire  ce  qui ,  du  lieu , 
des  condisciples ,  ou  de  la  nature  des  études,  est 
le  plus  propre  à  leur  gâter  l'esprit.  D'abord  le 
lieu  n'a  rien  qui  impose  ;  il  n'y  entre  que  des  su- 
Jets  tous  également  ignorants.  Du  côté  des  con- 
disciples, pas  plus  d'avantages.  Ce  sont  des  en- 
fants ,  des  adolescens ,  qui  parlent  les  uns  devant 
les  autres,  ou  qui  écoutent  tous  avec  la  même 
indifférence.  Enfin,  la  nature  même  des  études 
va  le  plus  souvent  contre  son  objet.  Il  y  a  deux 
sortes  de  matières  qui  se  traitent  chez  1^  rhé- 
teurs, ce  qu'ils  appellent  sitasoricBy  et  ce  qu'ils 
appellent  controversiœ.  Les  premières,  comme 
étant  moins  difficiles ,  et  exigeant  moins  de  con- 
naissances, sont  abandonnées  aux  enfants;  les 
autressontréservéespourlesplusforts  :  mais  quel- 
les controverses,  bonsdieux  !  et  qued'incroyables 
suppositions!  Il  suit  de  là  que,  les  sigetsnese 
rapprochant  en  rien  de  la  réalité,  on  y  porte  le 
ton  de  la  déclamation.  Tantôt  l'on  examine  si  les 
meurtriers  d'un  tyran  méritent  récompense 
ou  non ,  si  une  fille  enlevée  doit  désirer  la  mort 
ou  la  main  de  son  ravisseur.  Tantôt  il  s'agit 
de  l'inceste  d'une  mère  avec  son  fils,  de  vierges 
qu'il  faut  immoler  d'après  un  oracle  pour  faire 
cesser  une  peste,  et  d'autresquestions  aussi  bizar- 
res qu'on  agite  journellement  dans  l'école ,  qui  ne 
se  rencontrent  jamais  ou  que  très-rarement  au 
barreau ,  et  que  l'on  discute  bien  longuement  en 
style  emphatique.  Quand  ils  se  voient  en  présence 
de  véritables  juges 

(  On  a  perdu  la  fin  du  discours  de  Messala  :  ce  qui 
suit  appartient  au  discours  deMaternus.  ) 


mus  quidem  et  dectisslinos,  qui  fiKiein  etoquenti» ,  non 
imagiiiein  pnestaret;  nec  adrerearii  et  smuli,  ferro,  non 
ntdibas  dimicantes  :  sed  anditoriam  semper  plénum ,  6em- 
per  novnm ,  ex  invldis  et  faVentibus ,  ut  nec  bene  dicta  dis- 
aimularentur.  Scitia  enlm  magnam  iOam  et  duratnram  elo- 
qœntiae  fàmam  non  minus  in  diversis  subselUia  parariqnam 
BUis,  quin  immoconstantius  anrgere  ibi,  fideliuaoorroborari. 
Atque  hercule,  snb  ejnamodi  prseceptoribus,  Juvenia  iOe 
de  quo  loquimur,  oratonmi  dlsdpulua,  fori  auditor,  secta- 
tor  jiidickffum,  eruditna  etassuefactus  alienis  experinaen- 
tis,  cttiy  quotidie  andienti  notae  legea,  non novi  Judicum 
vultua»  frêquens  in  oculia  oonsuetudo  concionum*,  swpe 
cognitœ  populi  aurea,  sire  accnsationem  susceperat,  aive 
defenaionem,  soins  statim  et  unus  cuicunque  causœ  par  erat. 
Nonodednx»  œtatis  anno  L.  Crassus  C.  Carbonem,  uno  et 
vieesimo  Caesar  Dolabellam,  altero  et  vicesimo  Asinius 
Pdlio  G.  Catonem,  non  multo  œtate  antecedens  Calvus 
Vatinium  ,ii8  orationibus  inaecuti  sunt  qnas  hodieqne  cum 
admiratione  legionia. 

XXXV.  At  nunc  adolesoentulî  nostri  deducuntur  in  soe- 
nas  sdiolasticorum,  qui  rhelorea  vocantiir  :  qnos  paullo 


ante  Ciceronis  tempora  exstitisse ,  nec  placuisse'nujoribaa 
nostris,  ex  eo  manifestum  est,  quod,  L.  Crasso  et  Domi- 
tio  censoribus ,  dudere,  ut  ait  Cicero ,  ludnm  impudentisB 
jussi  sunt  Sed,  ut  dicere  institueram,  deducuntur  in 
scholas ,  in  quibus  non  facUe  dixerim  utrumne  locus  ipse, 
an  condiscipuli,  an  genus  studiomm,  plus  mali  ingénus 
afferant.  Nam  in  looo  nihil  reverentiffî ,  sed  in  quem  nemo 
nisi  œque  imperitus  intrat,  in  oondiscipulis  nihil  profectus, 
quum  pueri  inter  pueros,  et  adolescentuli  inter  adole- 
soentulos ,  pari  securitate  et  dicant  et  audiantur.  Ipsœ  vero 
exeidtationes  magna  ex  parte  contrariée.  Nempe  enim  duo 
gênera  materiamm  apud  rheloras  tractantur,  suasoriœ  et 
controversiœ.  Ex  iis  snasoria^  quidem,  [etsi]  tauquam 
plane  leviores  et  minus  prud^fktiœ  exigentes,  pueris  dele- 
gantur;  controverai»  robusUoribus  assignantur,  quales, 
per  fidem,  et  qnam  incredibfliter  compositœ!  Sequitur 
autem  ut  materiœ  abhorrenti  a  veritate  dedamatio  quoque 
adhibeatur.  Sic  fît  ut  tyrannicidarum  prsemia,  aut  vitia- 
tamm  electiones,  aut  peslilenti»  reinedia,  aut  incesta 
matmro ,  aut  quidqnid  in  schola  quotidie  agitur,  in  foro 
vel  raro  vel  uunquam,  ingenUbus  vérins  persequantiir. 
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Ils^oecapflttdelachose^niiepoaTaltdire 

rien  de  bas,  rien  de  rampant 

XXXVI.  Ilenestdelagrandeéloquenoe  eomme 
de  la  flamme  ;  il  faot  des  aliments  pour  Fentrete- 
nir,  il  fout  du  mouvement  pour  l'exciter;  c'est 
en  brûlant  qu'elle  Jette  de  l'éclat.  Lesmèmes  cau- 
ses ont  fàTorisé  aussi  parmi  nous  l'éloquence  de 
nos  anciens  orateurs.  Quoique  les  modernes  aient 
obtenu  aussi  les  avantages  auxquels  une  consti- 
tution bien  ordonnée  y  un  gouvernement  heureux 
et  paisible ,  leur  permettait  de  prétendre ,  il  faut 
convenir  qu'on  pouvait  s'en  promettre  de  bien 
plus  grands  dans  cette  ancienne  licence  dans 
cette  fermentation  générale,  lorsque  tout  était 
en  désordre,  qu'il  n'y  avait  pas  cette  unité  de 
pouvoir  pour  tout  contenir ,  et  que  chaque  orateur 
était  goûté  en  proportion  des  erreurs  qu'il  savait 
persuader  à  un  peuple  sans  guide.  De  là  cette 
multitude  de  lois  et  ce  renom  de  popularité  qu'on 
cherchait  à  se  donner  ;  de  là  toutes  ces  harangues 
de  magistrats  qui  panaient,  pour  ain^  dire,  les 
nuits  à  la  tribune;  de  là  toutes  ces  accusations 
intentées  aux  hommes  puissants,  et  ces  inimitiés 
qui  s'attachaient  même  aux  familles;  de  là  les 
factions  des  grands  et  les  combats  perpétuels  du 
sénat  contre  le  peuple.  Tout  cela,  en  déchirant 
la  république ,  exerçait  l'éloquence ,  et  lui  procu- 
rait les  ré(M)mpenses  les  phis  brillantes.  Plus  on 
avait  de  talent  pour  la  parole,  plus  on  obtenait  fa- 
cilement les  magistratures,  et  plus ,  dans  Fexer* 
cice  de  ces  magistratures,  on  avait  d'avantages 
sur  ses  collègues,  plus  on  se  ménageait  de  crédit 
auprès  des  grands ,  de  considération  dans  le  sé- 
nat ,  de  réputation  et  de  célébrité  parmi  le  peuple. 
C'étaient  les  hommes  éloquents  que  les  nations 


étrangères  s*empressalent  de  choisir  pour  patrons. 
Les  magistrats  qui  partaient  pour  leurs  provfnoes, 
ceux  qui  en  revenaient ,  redoutaient  leurs  talents , 
recherchaient  leur  amitié.  Les  prétures  et  te 
consulats  semblaient  venir  au-devant  d'eux. 
Bentrés  dans  la  condition  privée,  U  semblait 
qu'ils  conservassent  encore  leur  magistrature^ 
puisque  c'éta|ent  leurs  avis,  leurs  dédsions  qui 
gouvernaient  le  sénat  et  le  peuple.  On  était  per- 
suadé généralement  que ,  sans  éloquence ,  on  ne 
pouvait  occuper  dans  TÉtat  une  place  éminente  , 
ou  s'y  maintenir.  En  effet,  au  moment  où  Vim  j 
pensait  le  moins ,  il  fallait  paraître  dans  l'assem- 
blée du  peuple  pour  le  haranguer.  Au  sénat ,  on 
ne  se  contentait  pas  de  dire  sèchement  son  avis; 
il  fallait  le  motiver  et  le  soutenir  avec  du  talent 
et  de  l'éloquence.  Si  on  avait  encouru  quelque 
mécontentement ,  si  l'on  vous  suscitait  quelque 
accusation,  il  fellait  se  défendre  soi-mèn^  Jus- 
qu'aux simples  dépositions  devant  les  tribunaux , 
on  ne  les  donnait  point  absent,  ni  par  écrit,  mais 
en  personne  et  de  vive  voix.  Ainsi  à  tout  Tappât 
des  récompenses  se  Joignait  une  impérieuse  né- 
cessité. Et  sll  y  avait  de  la  gloire  à  passer  pour 
étoquent ,  être  muet  et  Incapable  de  parler  dés- 
honorait La  honte  ne  les  aiguillonnait  pas  moins 
puissamment  que  l'intérêt  Ils  eussent  rougi  de 
descendre  dans  la  classe  des  clients  et  de  n'être 
phis  comptés  dans  celle  des  patrons ,  de  laisser 
passer  à  d'autres  des  relations  transmises  par 
héritage,  de  se  donner  un  renom  d'inertie  et  d*in- 
capacité,  soit  en  n'obtenant  point  les  grandes 
places  soit  en  remplissant  mal  celles  quils  au- 
raient obtenues. 
XXXVU.  Je  ne  sais  sll  vous  e^  tombé  entre 


qnam  ad  verosjodices  ventum  est rm  cogitare^nihU 

liumile,  nihU  abjectom  eloqoi  poterat 

XXXYI.  Hagqa  etoquenUa,  sicat  iUmmaf  materia  ali- 
tur,  et  motibag  exdtatur,  et  oreodo  dareadt.  Eadem  ratio 
iD  Dostraquoque  civitale  antiquorameloqueDtiain  provexiL 
Nam,  etai  boram  quoque  tempomm  oralorea  ea  oonsecuti 
siuit  quœ ,  composita ,  et  quieta ,  et  l)eata  r^mblica ,  tribal 
ÎM  erat;  tamen  Ista  pertarbatione  ac  OceDtia  plara  tiiA 
aasequi  videbantafi  quorn,  mixtis  oomibot  et  moderatore 
UDO  carentibus ,  tantum  quisqoe  orator  laperet,  quantum 
errand  populo  perauaderi  poterat  Hinc  1^^  aaaidiuB  et 
popnlare  nomeo»  hinc  condoiiea  magistratoum  pœne  per 
noctanUom  in  rostris ,  hinc  aocuaaUones  potentium  reorum 
et  assignats  etiam  domibus  Inimidiiœ,  hinc  procerum 
factiones  et  assidoa  senatiis  adversas  plebem  certamina  : 
qnae  singnla,  etsi  distrabebant  rempublicam,  exercebant 
tamen  illonim  tempomm  eloquentiam  et  magnis  comulare 
praemiis  yidebantnr;  quia»  quanto  quisque  plus  dicendo 
poterat ,  tanto  fodlius  honores  asseqnebatur ,  tanto  magis , 
in  fpsis  honoribus ,  coDegas  suos  auteibat ,  tanto  plus  apud 
princ^  graUœ»  plus  auctoritatis  apud  patres,  plus  noti- 
Tte  ac  nomiuis  apud  pkhem  parabat.  Hi  cUentells  eliam 
extorarmn  notionum  redundabant;  hos  ilari  in  provincias 


magistratos  reTerdtantnr,  boa  reveni  colebant;  hos  pna- 
tor»  et  oonsulatos  vocare  nltro  videbantur;  hi  ne  priTili 
quidem  sine  potestate  ecant»  qonm  et  popolom  cftsenalwa 
consilio  et  auctorilaCe  rqstfeot;  qnin  imo  aibî  içtk  par- 
suaserant  neminem  sine  doqueaiCia  aot  aaseipii  posse,  m 
dvitale,  aut  tneri  oonspicoum  et  eninante»  kMaoï.  Kec 
mhnmit  quum  etiam  inviti  ad  popahun  prodaeeiVBtiir^ 
quum  parum  easet  in  senatu  breTîter  censera,  nisi  qw  ia- 
genioet  doqucntia  sententiam  suam  tuerelnr;  qnwn  in  a&> 
quam  hiYîdiam  antcrimen  vocati  ans  foee  reipoodeBdui 
baberent;  qnnm  testimonia  quoque  in  publida  cansia  non 
absentes  nec  per  tabellam  dare,  sed  oonm  et  pneaentes 
dicere  cogerentur.  Ita  ad  aumma  etoqueiti»  prâwiia  m»- 
gna  etiam  nécessitas  accedebat  Et  quornodo  disertuoi  h»- 
beri  puldirum  et  gloriosom,  sic  contra  mutum  et  ftlinçii^fli 
vider!  déforme  habebatur.  Ergo  non  minus  rabore  qaam 
praemiis  stimulabautur  :  ne  clientelarum  looopotioa  qnaai 
patrooorum  nomerarenf  ur  ;  ne  traditie  a  nM^jorilms  neoes- 
situdines  ad  alios  transirent;  ne ,  tanquam  inertes  et  non 
suffecturi  honoribus*  aut  non  impetraienttaut  impetratoa 
maie  tuerentur. 

XXXVn.  Nesdo  an  venerint  in  manus  vestras  b»c  ve- 
tera,  quae et  in  antiquorum  bihliolheois  adhnc  manent ,  d 
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les  mains  d'andens  onaniiscrits ,  qoe  l'on  voit  en- 
oore  épars  dans  les  bibliothèques  de  quelques  cu- 
rieux, et  que  Mucien  s*attaehe  à  rassembler  de 
toutes  parts.  Il  y  a  déjà,  Je  pense,  onze  Tolumes 
de  discours  et  trois  de  lettres  qui  ont  été  recueillis 
et  publiés.  On  voit,  par  ce  recueil ,  que  Pompée 
et  Crassus,  à  la  force  du  corps  et  à  la  science  des 
armes ,  joignaient  les  dons  de  l'esprit  et  le  talent 
déparier;  que  les  Lentulus,  les  Métellus,  les 
LucuUus ,  les  Curions,  et  en  général  tous  les 
grands,  donnaient  à  l'éloquence  beaucoup  de 
temps  et  de  soins,  et  que,  sans  ce  talent,  per- 
sonne alors  n'arrivait  à  une  grande  puissance. 
Ajoutez  à  cela  la  beauté  des  sujets  et  l'impor^ 
tance  des  causes ,  qui  sont  aussi  des  sources  fé- 
condes d'éloquence.  Quelle  différence,  en  ef- 
fet, d'avoir  à  parler  sur  un  larcin,  sur  une 
formule  de  droit,  sur  un  interdit,  ou  bien  sur 
les  brigues  des  comices,  sur  les  déprédations  des 
provinces,  sur  le  massacre  des  citoyens?  Sans 
doute  il  est  à  désirer  que  ces  désordres  ne  se 
renouvellent  point,  et  il  faut  se  louer  d'une 
constitution  qui  nous  met  à  l'abri  de  'pareils  at- 
tentats; mais  enfin,  quand  ils  avalent  lieu,  ils 
fournissaient  au  talent  une  riche  matière.  Car 
l'imagination  s'agrandit  avec  les  objets,  et  il  est 
Impossible  à  l'éloquence  de  paraître  dans  toute  sa 
pompe  et  dans  tout  son  éclat,  si  le  sujet  ne  la 
seconde.  Ce  qui  fait  la  gloire  de  Démosthène ,  ce 
ne  sont  pas,  je  pense,  ses  discours  contre  ses 
tuteurs  ;  et  ce  qui  fait  celle  de  Cicéron,  n'est  pas 
non  plus  le  plaidoyer  pour  Quintius  ou  pour  Ar- 
chias.  C'est  Catilina,  c'est  Verres,  Milon,  An- 
tolne,  qui  l'ont  environné  de  cet  édat.  Non  que 
l'avantagedes beaux  s^jetsde discours  pût  Jamais 
compenser  le  malheur  que  causaient  à  l'Ëtat 
de  mauvais  citoyens;  mais  n'ovblktts  pw  la 


question ,  et  qu'il  s^agit  d'un  art  qui  prospère 
surtout  an  milieu  des  troubles  et  des  orages.  Qui 
doute  qu'il  ne  vaille  mieux  jouir  de  la  paix, 
que  d'essuyer  les  horreurs  de  la  guerre?  Il  est 
vrai  de  dire,  pourtant,  que  la  guerre  forme 
plus  de  grands  capitaines  que  la  paix.  Il  en 
est  de  même  de  l'orateur.  Plus  II  aura  vu  de  corn» 
bats,  plus  il  aura  reçu  et  porté  de  coups,  plus 
ses  adversaires  auront  été  redoutables  et  ses 
luttes  opiniâtres,  plus  il  s'élèvera  dans  l'ad- 
miration des  hommes,  plus  son  nom,  ennobli 
par  tant  de  périls ,  sera  répété  par  la  foule  dont  le 
penchant  est  de  n'estimer  pas  ce  qui  a  peu  coûté. 
XXXVIII.  Je  passe  aux  formes  et  à  la  pratique 
qui  s'observaient  anciennement  dans  les  tribu- 
naux. En  convenant  que  la  pratique  actuelle  est 
plus  propre  à  fiedre  reconnaître  la  vérité,  il  faut 
avoue*  aussi  que  l'éloquence  avait  un  bien  plus 
vaste  champ  pour  se  déployer  dans  cet  ancien 
forum,  où  les  discours  n'étaient  point  resserrés 
dans  un  très^court  espace  de  temps,  où  l'on  était 
libre  de  les  reprendre  les  jours  suivants,  où  cha- 
cun leur  donnait  l'étendue  qu'il  Jugeait  à  propos, 
et  où  ni  le  nombre  des  jours,  ni  celui  des  avocats 
n'était  fixé.  Pompée,  dans  son  troisième  consu- 
lat, tat  le  premier  qui  rétrécit  cette  carrière,  et 
mit  pour  ainsi  dire,  un  frein  à  l'éloquence,  de 
manière  pourtant  que  toutes  les  affaires  se  trai- 
taient dans  le  forum |  toutes  suivant  les  lois^ 
toutes  devant  les  préteurs.  Et  ce  qui  prouve  le 
mieux  combien  les  causes  qui  étaient  portées  de- 
vant ces  magistrats  avaient  i^os  d'importance, 
c'eift  que  les  centumvirs  qui,  aujourd'hui, 
connaissentdes  causes  les  plus  brillantes ,  Paient 
alors  tellement  obscurcis  par  l'éclat  des  autres 
juridictions,  que,  dans  tous  les  discours  de  Oeé- 
ron,  de  César,  de  Brut»,  de  Calvw,  de  Câius, 


quon  BMKiine  a  Madaiio  contrahimtiir;  ac  jsm  mideeiiii» 
ai  opittor,  Àctoram  libris  et  tribus  Epistoltram  cottposita 
et  édita  sut.  Ex  bis  inteUigi  poleet  Ca.  Poèapeiûai  et 
Ifaivara  Crassom  noo  Tira>M  inoëo  etartirfs»  sed  ingeiiia 
quoqge  et  oratiooe  valuiase  ;  Lentalos ,  et  Metelloe,  et  La- 
coUos,  et  OiirioDes,  et  ceteram  procenini  maainm ,  mul- 
tum  io  hia  atiidiiaopei»  ooinqiie  posoisae;  neo  qoemqoa^ 
illia  lemporibos  magDam  peteotiaài  aisa  eiogiientia  eoa* 
aeciiltim.  Hia  aoceddwt  aplendor  reram  et  magnitodo  eau* 
saram ,  qnœ  et  ipsa  phiriimim  eloqueatitt  pnostaat  Naoi 
mallam  inteieat  atromne  de  fnrto  aut  formula  et  inter- 
dkto  dlceudom  halieas,  an  de  ambitu  OMMlionun,  exp^ 
latis  aodia»  et  dvibus  traddatia  :  quie  mala  siout  non  ac- 
cidere  melioa  est ,  isqœ  optimaa  dvitatis  atatoa  habendus 
eat  In  ^uo  nihil  taie  patimar;  ita,  qiMim  aoddereiit,  in* 
ganleoa  eloqaenti»  roaleriaoi  adMaintstrabaiit.  Cresdt 
eaim  eom  ampUtndine  reram  via  ingenii;  nec  ^gaam 
claram  et  iUuatrem  oratioaem  effioera  poteat,  nisi  qui 
caaaam  parem  invenit  Rén,  opiner,  DemoatheDem  era- 
tionea  iUoatnnt  qoas  ad?erau8  tntorea  fiiioa  compoaoit; 
uee  Ciceronen  nufinim  oratorem  P.  Qnintioa  defieMoa 
aut  lidnina  Aicblu  ladont.:  Catilinay  et  Milo,  et  Yer*^ 


rea,  et  AntoaiuSt  banc  illi  teiam  drcumdedemnt  Non 
quia  lanti  Aut  reipubUen  malos  fenre  dvea',  utuberem  ad 
djcenduin  materiam  oralorea  haberent;  sed,  ut  subinde 
admoneo,  qunationis  memlMriinua  »  sciamnaque  noa  de  ea 
re  loqui  quae  fadUua  turbklIaeC  iiquietia  temporibna  ex» 
atiUt  Quia  ignorât  utiHua  ac  mellua  ease  frui  pace»  quam 
bellovexari?  plurea  teaien  bonos  pneliatorea  beJla  quam 
pax  feruBt  SinuKa  eloqnentiœ  conditio  :  nam,  quo  saepiua 
steterit  tanquam  in  ade,  quoque  plurea  et  intnlerit  ictua 
et  exceperit,  quo  ui^or  advereariua  et  acrior  quicum 
puguaa  aibi  asperaa  deaumpaerit,  tanto  altior  et  excekior, 
et  illia  nobilitatua  discrimiaibua»  in  oie  i>fti«<»M»i«>  ^t, 
quorum  ea  natnimest  ut  seoura  noUnt. 

XXXTm.  Tianseo  ad  fonnam  et  oonauetudiaera  vete- 
nun  judidorum  :  qun  etn  nonc  aptior  eat  veritati,  elo> 
quentûm  tamea  illud  forum  magia  exerœbat,  In  quo 
nemo  intra  paudssimaa  bons  perorare  oogebatur,  et  lib^ 
oomperendinatîonea  erant,  et  roodum  diœndi  aibi  quia- 
que  aumebat,  et  numenia  neque  dierun  nequa  par 
tronorum  finidMtur.  Prlmua,  tertio  conanlatu,  Gn.  Pem* 
pdua  adatrinxit,  impoeuitque  vduti  firenoa  eioqnentigy 
ita  tamen  ut  oonia  in  foro ,  omnia  IfSgibua,  omnia  apud 
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tnfln  de  toQB  les  grands  orateurs,  foos  n'en  trou- 
iez pas  nn  senl  qni  ait  été  proncmeé  devant  les 
eentomyirs,  si  voos  en  exceptez  les  plaidoyers 
d' Asinius  pour  les  héritiers  d'Urbinia.  Encore  ont- 
ils  été  composés  an  milieu  du  siècle  d'Auguste, 
après  un  long  période  de  tranquillité,  lorsque, 
devrais  un  temps  infini ,  la  moindre  agitation  n'a- 
vait point  troublé  les  assemblées  populaires  et  les 
séances  sénatoriales,  lorsqu'enfln  Tadministration 
d'un  très-grand  prince  avait,  comme  tout  le  reste, 
pacifié  réioquence. 

XXXIX.  Ce  que  Je  vais  dire  semblera  peutétre 
minutieux  et  ridicule;  n'importe,  je  le  dirai  tou- 
jours, ne  fût-ce  que  pour  en  foire  rire.  Quel  air 
Ignoble  n'ont  point,  croyez-vous,  donné  à  l'é- 
loquence ces  lourds  manteaux  qui  nous  tiennent 
emprisonnés,  emmaillotés,  pour  ainsi  dire,  tout 
le  temps  que  nous  discourons  devant  les  Juges? 
Quel  nerf  n'ont  point  ôté  au  discours  ces  salles 
étroites  et  ces  greffes  obscurs  où  maintenant  se 
discutent  la  plupart  des  affaires?  Il  faut,  à  de 
nobles  coursiers,  une  lice  et  de  l'espace  pour 
prouver  leur  vigueur;  de  même,  il  faut  à  l'orateur 
un  champ  où  il  puisse  se  développer  et  s'étendre 
en  liberté,  sans  quoL  il  languit,  et  perd  tout 
ressort.  Il  y  a  plus,  ce  soin  même,  cette  sol- 
lieitode  que  nous  mettons  à  travailler  notre  com- 
position se  tournent  contre  nous.  Souvent,  au 
moment  de  commencer,  le  Juge  nous  interroge, 
et  il  faut  entrer  en  matière  sur  le  point  qu'il  a 
indiqué.  Souvent  l'avocat  lui-même  s'interrompt 
pour  faire  entendre  les  dépositions  et  les  témoins  : 
pendant  ce  temps,  il  lui  reste  à  peine  un  auditeur 
ou  deux;  il  semble  qu'il  parle  dans  le  désert 

pnDtores  gererentor  :  apod  qiios  quanta  maiora  nego- 
tia  olim  exerceri  soUta  siiit»  quod  nûjus  aigumentiim  est 
quam  qaod  caas»  centumvirales ,  quœ  nunc  primum  obU- 
nent  locum ,  adeo  spleodore  alioram  jadiciorum  obnieban- 
tur,  ut  neque  Ckeronia,  neque  Cœsam,  neqœ  Bruti, 
neque CoMp  neque Calvi,  non denique  ullius  magni  ora- 
tûris  liber  apud  cenlumviros  dictus  legatur,  exœptia  ora- 
tionibus  Asinii ,  quœ  pro  beredibut  Urbiniœ  inscribunlor, 
ab  ipso  tamen  PolUone  medUs  diri  Augusti  temporibua 
babitflBy  poetquam  longa  temporam  quiea,  et  oontiDuum 
populi  otiom ,  et  asaidua  senatas  tranquiUHas ,  et  maximi 
prfaicipia  diacipUna,  ipaam  quoque  etoqueiUiam»  aient 
omoia,  aUa,  pacaverat? 

XXXEC.  Panrum  et  ridlenhun  fortasse  videbitur  quod 
dictorua anm;  dlcam  tamen,  vel  ideo nt  rideatur.  Quan- 
twn  humilitatia  putamna  eloquenti»  attnliase  ptenulaa 
iitaa ,  quibna  adafricU  et  velut  inchiai  cum  judidbag  &ba- 
lamur?  quantum  virinm  detraxiaae  orationl  audiloria 
et  tabnlaria  Ofedlmut,  in  quibna  jam  fere  plurim»  canate 
expUeantor  ?  Nam ,  quomodo  nobilea  eqnoa  curana  et  apa* 
fia  probant,  aie  eat  aKquiB  oratoram  campus,  per  quem 
niai  liberi  et  aoluti  ferantur,  debiKtatur  ac  fiangitur  elo* 
qoentia.  Ipaam  quin  immo  curam  et  dittgentis  alyli  anxle- 
taleni  eontrariam  experimur  :  qda  asepe  interrogat  judex, 
qaando  ineipiaa  ;  et  ex  interrogatione  ejus  inctpi^um  eat. 
Fréquenter  prolMUionibus  et  teatibua  silentium  patronna 


Or  il  faut  à  l'orateur  des  cris  et  des  âpplandisEe- 
ments;  il  lui  fieiut  un  théâtre ,  avantage  qo'avaieat 
Journellement  les  orateurs  anciens ,  dansun  ten^ 
où  le  forum  suffisait  à  peine  à  contmir  tant  de 
citoyens  Ulustres;  où,  pour  surcroît,  un  multi- 
tude de  clients,  les  tribus,  les  députatîœu  des 
villes  et  une  partie  de  l'Italie  venaient  soutenir 
les  accusés  de  leur  présence  ;  où  le  peuple  romain 
croyait  sa  dignité  personnelle  intéressée  dans 
tous  les  Jugements.  On  sait  que,  dans  l'affaire  de 
Cornélius,  de  Scaurus,  de  Milon ,  de  Bestia,  de 
Yatinius,  ce  fût  un  concours  universd  pour  ve- 
nir entendre  et  leurs  accusateurs  et  leurs  défen- 
seurs. Eût-on  été  l'orateur  le  plus  froid,  il  eât 
suffi  de  l'enthousiasme  seul  d'un  peuple  passionné 
pour  exciter,  pour  enfiammer  le  génie.  Aussi 
avons-nous  encore  les  harangues  composées  dans 
ces  occasions ,  et ,  certes,  leurs  auteurs  n'en  ont 
Jamais  fait  de  plus  belles. 

XL.  Et  !toutce  peuple  perpétuellement  assem- 
blé ,  le  droit  qu'on  avait  d'attaquer  impunément 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  puissant,  la  gloire  même 
de  ces  inimitiés,  laquelle  était  si  recherchée, 
que  la  plupart  des  harangueurs  n'épargnaient 
pas  même  un  Scipion ,  un  Sy  lia ,  un  Pompée  ;  que 
Jusqu'à  des  histrions,  flattant  ainsi  la  malignité 
publique,  profitaient  de  leur  ascendant  sur  des 
spectateurs  qui  les  écoutaient,  pour  insulter  les 
premiers  hommes  de  l'État  :  combien  tout  cela  ne 
devait-il  pas  échauffer,  enfiammer  le  génie  des 
orateurs?  Car  ne  croyez  pas  que  l'art  dont  nous 
nous  occupons  soit  ami  du  repos  et  de  la  paix,  que 
les  vertus  et  la  modération  soieut^n  triomphe. 
La  grande  éloquence,  celle  quf  se  fait  remar- 

indldt  :  nnua  inter  b»c  dioenti  acalter  aasistit,  et  res  velot 
in  aoUtudine  agilur.  Oratoriautem  clamore  plananqne  opot 
eat ,  et  velut  quodam  tbeatro  :  qualia  quotidie  antîqida  on- 
toribua  contingel)ant,  quum  tôt  pariter  ac  tam  nobilea  Ib- 
nun  coarctarent ,  quuu)  dientel»  quoque ,  et  tribi» ,  nranh 
cipiorum  etiam  legationea  ac  para  Itali»  periditiiBtilMR 
aasiaterent ,  quum  in  plerisque  judicUa  credereC  popolna  ro- 
manua  aua  intereaae  quid  judicaretur.  Satia  conatat.  C 
Cornelinm,  et  M.  Scaunun,  et  T.  Bfilonem,  et  L.  B»- 
atiam ,  et  P.  Yatininm  concursn  totius  dvitatia  et  aoenta- 
toa  et  defenaoa;  ut  frigidiaaimoB quoque oratorea  ipaa  oer- 
tantia  populi  atudia  exdtare  et  incendere  potueiînt.  IlM|ae 
hercule  ejuamodi  libri  exatant ,  ut  ipd  qnoque  qui  agennft 
non  aliia  magiaorationibua  oenaeantur. 

XL.  Jam  rero  oondonea  aaaidu»,  et  dalnm  jos  polen- 
tiaaimum  quemque  vexandi ,  atque  ipaa  inimidtiamni  glo> 
ria ,  quum  se  plurimi  diaertorum  ne  a  P.  quidam  ScipioBe, 
ant  Snlla ,  aut  Cn.  Porapdo  abatinerent ,  et  ad  tiM^M^jyndm 
prindpea  viroa,  nteat  natura  invidi»,  popnU  etinn  hi- 
atrioneaanribua  utereatur,  quantum  ardoremingenfis,  q«aa 
oratoribua  ftoea  admovebant  !  Non  de  otioaa  et  quiète  re  lo- 
qnimnr,  et  qu»  probitate  el  modeatia  gandeat  :  aed  est 
magna illa  et notabilia eloquentia  alumna Uœntitt,  qmon 
atuKi  libertatem  voeabant ,  oomea  aedltkmnm,  aUreontl  po- 
puU  indtamentum,  aine  obaequio,  aine  serritnte,  eont» 
raax  y  temeraria,  arrogans ,  quœ  ta  bene  eonatitulia  eivUntl- 
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qaer,  est  fille  de  la  Ucenoe ,  de  cette  licence  qu'on 
appelait  follement  liberté  ;  elle  est  compagne  de 
la  sédition,  elle  aiguillonne  les  fureurs  populai- 
res, elle  est  incapal>ie  de  condescendre,  encore 
moins  de  servir;  rebelle,  téméraire,  arrogante, 
elle  est  tocyours  incompatible  avec  les  constitu- 
tions bien  ordonnées.  Avons-nous  Jamais  entendu 
parler  d'un  orateur  à  Lacédémone  ou  dans  la 
Crète,  si  vantées  pour  la  sagesse  de  leurs  lois  et 
la  sévérité  de  leurs  institutions?  Nous  ne  connais- 
sons pas  non  plus  d'éloquence  cbez  les  Macédo- 
niens, cbez  les  Perses ,  chez  tous  les  peuples  qui 
sont  contenus  par  le  frein  d'une  autorité  fixe.  Il  y 
a  eu  quelques  orateurs  à  Rhodes;  il  y  en  a  eu 
beaucoup  à  Athènes,  où  c'était  le  peuple,  lesigno^ 
rants,  où  c'était  tout  le  monde ,  pour  ainsi  dire, 
qui  pouvait  tout  II  en  fut  de  même  de  notre  ré- 
publique. Tant  qu'elle  s'égara,  tant  qu'elle  se 
laissa  consumer  par  des  factions,  par  des  dissen- 
Hions ,  par  la  discorde;  tant  qu'il  n'y.  eut  ni  paix 
dans  le  forum ,  ni  concorde  dans  le  sénat ,  ni  règle 
dans  les  Jugements ,  ni  respect  pour  les  supé- 
rieurs, ni  retenue  dans  les  magistrats,  elle  pro- 
duisit une  éloquence  incontestablement  plus  puis- 
sante et  plus  forte,  comme  les  terres  qui  n'ont 
jamais  été  domptées  par  la  culture  produisent  une 
végétation  plus  vigoureuse.  Mais  l'éloquence  des 
Gracqpies  ne  valait  pas  la  peine  d'être  achetée  par 
leurs  lois,  et  la  perfection  de  l'art  BM  temps  de 
Gicérim  n'a  point  été  un  dédommagement  de  sa 
mort. 

XLI.  Le  barreau  est  la  seule  partie  qui  ^ous 
reste  du  domaine  des  anciens  orateurs.  Eh  bien  ! 
ce  barreau  annonce  encore  des  désordres  et  un 
état  qui  n'est  point  parfaitement  réglé.  En  effet, 
irait-on  nous  chercher,  si  l'on  n'était  ou  malheu- 
reux ou  coupaMe?  Quelle  ville  viendrait  plaider 
à  Rome ,  si  elle  n'était  tourmentée  ou  par  un  peu- 


ple voisin ,  ou  par  des  discordes  domestiques?  De 
quelles  provinces  prenon»-nous  la  défense,  si  ce 
n'est  de  celles -qui  ont  été  pillées  et  opprimées? 
Or,  il  eût  mieux  valu  ne  point  essuyer  d'injusti- 
ces que  d'en  obtenir  la  réparation.  Que  si  l'on 
pouvait  trouver  un  État  où  l'on  ne  prévariquât 
Jamais,  l'orateur,  au  milieu  de  cette  innocence 
générale,  serait  aussi  inutile  qu'un  médecin 
parmi  des  gens  bien  portants.  Et  comme  Tart  de 
guérir  n'est  jamais  moins  pratiqué,  ne  fait  Jamais 
moins  de  progrès  que  parmi  les  peuples  qui  Jouis- 
sent de  la  force  et  de  la  santé,  de  même  la  gloire 
de  l'orateur  s'affoiblit  et  s'obscurcit  au  milieu  des 
bonnes  mœurs  et  d'une  sage  subordination.  Qu'est- 
il  besoin  de  longues  discussions  dans  le  sénat, 
lorsque  les  bons  esprits  sont  si  vite  d'accord?  Que 
deviennent  toutes  ces  harangues  au  peuple ,  lors- 
que l'administration  publique  n^est  plus  confiée 
à  l'ignorance  de  la  multitude,  mais  à  la  sagesse 
d'un  seul  ?  Que  deviennent  ces  accusations  où  l'on 
se  portait  avec  ardeur,  lorsque  les  prévarications 
sont  si  rares  et  si  légères?  Que  deviennent  enfin 
ces  longues  défenses,  où  l'on  employait  tant  d'art 
à  émouvoir  la  commisération ,  lorsque  la  clémence 
du  prince  vient  elle-même  au-devantdu  malheur 
et  de  la  faiblesse?  Oui,  dignes  amis,  vous  avez 
toute  l'éloquence  que  nos  mœurs  comportent,  et 
croyez  que,  si  les  grands  hommes  que  vous  ad- 
mirez fussent  nés  dans  votre  siècle ,  ou  vous  dans 
le  leur,  et  qu'un  dieu  tout  à  coup  eût  changé  res- 
pectivement vos  positions ,  croyez  que  vous  n'eus- 
siez pas  manqué  d'atteindre ,  comme  eux ,  le  der- 
nier terme  de  l'éloquence,  ni  eux  de  rester  dans 
la  mesure  qui  vous  est  marquée.  Mais ,  puisqu'il 
est  impossible  de  réunir  à  la  fois ,  et  une  grande 
réputation  et  une  grande  tranquillité,  que  cha- 
cun Jouisse  des  avantages  du  siècle  où  il  vit ,  sans 
décrier  celui  où  il  ne  vit  pas. 


bus  non  oritur.  Quem  enim  oratorem  lacedaernoniom,  quem 
cretensem  aocepimas?  quamm  dritatam  severissima  di- 
sciplina et  seyerissiiiiœ  legea  tradantar.  Ne  Macedonam 
qnidem ,  ac  Persamm ,  aat  ullius  genlls  quœ  certo  imperio 
conteala  foerit,  eloqaeDtiam  novimofi.  Rhodii  quidam, 
plorimi  athenienses  oratores  exstiterant ,  apad  quos  oomia 
popvlaa,  omnia  imperiti,  omnia  at  sic  dixerim,  omnes 
polerant  Noatra  qaoqne  dvilas,  donec  erravit,  dooec  se 
partibos,  et  dissensionibus,  et  discordiis  confedt,  donec 
nolla  fiiit  in  faro  pax,  nulla  in  senata  concordia,  nuUa  in 
jadidls  moderatio,  nuUa  saperiorum  revereotia ,  nuUns 
inagiatratoam  modiis,  tolit  sine  dubio  valentiorem  elo- 
qnentiam,  sicnti  indomitns  ager  babet  qnasdam  herbas 
l«tiores.  Sed  nec  lanti  rdpublicae  Graccbonun  eloquentia 
ftait,  nt  pateretor  et  leges;  nec  bon»  fonnam  doqoenliae 
Cicero  lali  exita  pensavit 

XLI.  Sieqooqney  qood  supevest  antiqni  oratoribas,  fo- 
nm  Doa  emendatas  nec  osqoe  ad  voliim  cooipodtœ  dvita- 
lis  argomeiitiim  est.  Qais  enim  nos  advocat,  niai  aat  no- 
cens  aat  miser?  quod  monicipiam  in  dvitatem  nostram 
venit ,  nisi  quod  aut  vicinus  populos ,  aat  doniestica  dis- 

TAOTE. 


cordia  agitai?  qaam  pro?indam  tuemar,  nisi  spoliatam  ve* 
xatamqae?  atqai  mdias  Aiisset  non  queriqaam  Tindicari. 
Quod  si  inveniretur  aliqua  civitas  in  qoa  nemo  peccaret, 
superracaus  esset  inter  innocentes  orator,  sicut  inter  sa- 
nos  medicus.  Quomodo  tamen  minimum  usas  minimom- 
que  profectas  ars  medentis  babet  in  bis  gentibos  qoœ  fir- 
missima  yaletndine  ac  saluberrimis  corporibas  utontor; 
sic  minor  oratorum  obscuriorque  gloria  est  inter  Ikmios 
mores  et  in  obsequium'regentis  paratos.  Qoid  enim  opos 
estlongis  in  senata  sententiis,qaum  optimi  dto  consen* 
tiant?  qnid  multls  apud  populum  condonibus,  qunm  de 
republlca  non  imperiU  etmulti  delii>efent,  sed  sapîentis* 
simas  et  unus?  quid  yduntariis  accusationibas ,  quum  tam 
raro  et  tam  parce  peceetar?  quid  invidiosis  et  excedenti- 
bus  modum  defensionibus,  quum  démentie  cognos43en- 
tis  obriam  pericUtantibus  eat?  Crédite ,  optimi,  et,  in 
quantum  opos  eat,  disertissimi  riri,  si  aut  vos  prieribos 
seculis,  aut,  isU  quos  miramar  bis  nati  essent ,  ac  dent 
aliquis  vitas  vestras,  vestra  tempera  repente  mntasset; 
nec  vobis  somma  iUa  laus  et  gloria  in  eloquentia,  neqoe 
illis  modos  et  t^nperame&tom  deftiisset.  Nunc,  qooniam 
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XLII.  Matemufl  cessa  de  parler.  U  y  aurait  des 
dioses  sur  lesquelles  je  serais  d'un  aviscontraire, 
dit  Messala;  il  en  est  d'autresque  Je  voudrais  voir 
plQS  développées;  mais  voici  la  Journée  finie. 
Une  autre  fois,  reprit  Matemus,  vous  pourrez 
disposer  de  moi ,  et  les  points  sur  lesquels  mon 
discours  a  pu  laisser  quelque  obscurité,  nous  les 


discuterons  encore.  Alors  Matemus  et  Measafa 
se  levèrent ,  et ,  embrassant  Aper  :  Je  vous  dénon 
cerai  aux  poètes,  dit  Matemus;  moi,  aux  par- 
tisans de  l'antiquité,  dit  Messala;  et  moi,  dit 
Aper,  aux  maîtres  de  nos  écoles  et  à  nos  rhéteurs. 
On  se  mit  à  rire ,  et  nous  nous  séparâmes. 


neono  eodem  tempore  assequi  potcst  magnam  famain  et 
magnani  qoietem,  bono  sêcuU  soi  quisqae,  citra  obtre- 
ctationefn  alterius ,  utatar. 

XUI.  Finierat  Bfaternus.  Tarn  Messalla  :  Erant  qnibos 
oontradioerem,  erant  oe  qoibos  plara  dici  Teiieni,  nisi 
Jam  dies  esset  exactes.  Fiet,  inqoit  Matemus ,  postea  ar- 


bitrato  too;  et,  si  qua  tibi obscura  in  hoc  meo 
visa  sunt,  de  bis  rui-sas  conferemus.  Ac  simal 
et  Aprum  complexus  :  Ego,  inquit,  te  poetis, 
antiquariis  crimbiabimur.  At  ego  vos  riieloiibiis  et 
lasticis,  iaquit  Quum  arrisisseftt,  dicessîmos^ 


Digitized  by 


Google 


Q99Q9QQ9Q99QQ9QQ99Q^9QU99QUQ9Qi^9Q99Q999999iàià9iàià999Q9991àiàQQl 


NOTES 


SUR  LES  ANNALES. 


LIVRE  I. 

1.  Nomine  principis,^  Le  titre  de  prince  se  donnait 
primitivement  au  citoyen  inscrit  le  premier  sur  le  tableau 
des  Sénateurs.  Depuis  Auguste,  qui  l'avait  pris  comme  le 
I»lu8  modeste  et  le  moins  propre  à  eflaroucliery  il  devint  le 
titre  distinctifdn  chef  de  l'empire. 

n.  Pompeius  apud  Siciliam  oppressus.  Il  s*agit  de 
Sextus  Pompée  vaincu  par  Agrippa. 

Tribunitio  jure  conienUtm,  On  conçoit  qo*Auguste 
s'en  contentât;  car  ce  titre  lui  donnait  le  droit  de  veto, 
dans  toutes  les  grandes  circonstances,  et  rendait  sa  per- 
sonne inviolable. 

m.  Claudium  Marcellum,  C*est  le  Tu  Marcellui  eris 
de  Virgile. 

Generum  sumpsit.  En  lui  donnant  sa  fille  Julie,  veuve 
de  Marcellus. 

Tiberium  Neronem  (rempereur  Tibère)  et  Claudium 
Drusum,  Ils  étaient  tous  deux  fils  de  Tiberius  Drusus  et 
de  Livia  DnisiUa,  que  son  mari  céda  à  Auguste,  étant 
enceinte  de  Drusus. 

Principes  juventutis.  Les  princes  de  la  jeunesse  mar- 
chaient à  la  tête  des  fils  de  sénateurs  et  de  patriciens  dans 
les  cérémonies  publiques. 

Filius,..  assumitur.  Avant  d'être  le  fils  adoptif  d'Au- 
guste ,  Tibère  était  son  gendre,  par  Julie,  femme  de  Mar- 
cellus et  d'Agrippa. 

m  insulam  planasiam.  Aujourd'hui  Pianosa,  petite 
Ile  voisine  de  l'tle  d'Elbe. 

VI.  Sallustius  Crispus,  Ne^eu  et  fils  adoptif  de  l'his* 
torien  SaUuste. 
Yn.  Seius  Strabo.  C'est  le  père  de  Séjan. 

Vni.  Per  virgines  Vestœ.  Celait  l'usage  de  déposer 
les  testaments  dajis  le  temple  de  Vesta. 

lAvia  infanUliam  Juliam...  assutaebaiur.  Un  mari 
pouvait  adopter  sa  femme ,  daHs  un  pays  où  la  femme  était 
considérée  légalement  comme  la  fille  de  sou  époux  et  la 
sœur  de  ses  enfants. 

Nepotes  Pronepotesque.  Ce  sont  Drusus ,  fils  de  Tibère, 
Germanicus  et  ses  trois  fils. 

Quadringenties.  D'après  les  calculs  de  M.  Letronne, 
quarante  millions  de  sesterces  valaient  sept  millions, 
neuf  cent  cinquante  et  un  mille,  neuf  cent  dix  francs  de 
noire  monnaie. 

Sede  destinata.  C'était  entre  la  voie  Flaminienne  et  le 
Tibre,  au  milieu  d'un  bois  et  d'une  promenade  publique. 

Ccuis  Birtio  et  Pansa,  Dans  la  première  des  deux  ba- 
tailles qui  se  livrèrent  près  de  Modène,  en  avril  71 1 . 

Bruiorumexitus.  Les  deuxBrutus,DécimusetMarcus, 
dont  le  premier  fut  livré  par  un  chef  gaulois,  et  dont  le 
second  se  tua  après  la  seconde  bataille  de  Philippes. 

LoUianas  Varianasque  clades,  Lollius  avait  été  battu 
par  les  Sicambres  24  ans  avant  le  désastre  de  Varus. 

Varromet,  Egnatios,  lulos.  Yarro  Muréna,  accusé 
d'avoir  conspiré  contre  Auguste,  fut  condamné  par  contu- 


mace, arrêté  dans  sa  fuite,  et  tué.  EgnaUus  Rufus  périt  en 
pnson,  accusé  du  même  crinje.  Julius  Antonius,  fils  de 
Marc  Antoine,  fut  puni  de  moi t  comme  complice  des  dé- 
bordements de  Julie. 

Q.  Tedii  et  Vedii  Pollionis,  Tédius  est  un  personnage 
incertain.  Quant  à  Védius  Pollion,  c'est  lui  qui,  dans  un 
repas  donné  à  Auguste,  fit  jeter  aux  murènes  un  esclave 
qui  avait  cassé  un  vase  de  cristal. 

Pollionisque  Asinii,  Il  éUit  du  parU  d'Antoine,  quil 
quitta ,  sans  toutefois  passer  du  cêté  d'Octavien. 

Xm.  M.  Lepidum.  Tacite  le  loue,  Ann.,  IV,  20,  et  raconte 
sa  mort,  Ann.  VI,  27. 

XIV.  Germanico  Cœsari  proconsulare  imperium. 
Comme  Germanicus  avait  déjà  été  proconsul,  il  s'agit  ici 
d'un  proconsulat  à  perpétuité,  qui  était  une  attribution  inv- 
pérlale. 

XX.  Nauportum,  Oberlaybach ,  selon  Cellarius.  C'est 
une  ville  dans  la  Camiole,  à  quelques  lieues  de  Lay- 
bacb. 

XXn.  Per  gladiatores  suos.  Les  généraux  d'armée  et 
les  gouverneurs  de  province  entretenaient  des  gladiateurs 
pour  donner  des  spectacles  dans  les  camps  ou  dahs  les 
villes. 

XXm.  Sirpicum.  De  scirpus  ou  scirpas,  joncÇ») 
XXXI.  Vemacula  multitude.  Il  s'agit  de  ces  levées 

forcées  que  fit  Auguste,  à  Rome,  après  la  défaite  de  Van- 

rus. 

XXXVI.  Oppidum  Ubiorum.  Cologne. 

XXXVm.  Fsâci/^arii.  Parmi  toutes  les  opinions  qui  ont 
été  émises  sur  cette  espèce  de  soldats,  M.  Bumouf  opte, 
et  nous  sommes  de  son  avis,  pour  celle  qui  donne  le  nom 
de  vexilhiires  à  la  fois  aux  cohortes  détachées  et  aux  vé- 
térans. 

XXXIX.  Ara  Ubiorum.  Bonn,  ou  un  lieu  voisin. 

XLIX.  Duodecim  milHa  e  legionibus.  Germanicus  avait 
quatre  légions  qui  formaient  24,000  hommes.  U  ne  prit  donc 
que  la  moitié  de  chaque  légion. 

Silvam  Cœsiam,  Serait-ce  la  forêt  d'Heserwald,  dans  le 
duché  de  Clèves? 

LI.  Templum,  quod  Tanfanœ  vocabant,  «  Je  remar- 
querai, dit  M.  Bumouf,  dans  une  note  sur  Tétymologie 
de  Tantana,  que  la  première  syllabe  de  ce  mot  ressemble 
à  tanne,  sapm,  ou  à  tenar  (mot  tudesque  latinisé,)  ba- 
guette dirinatoire.  Et  comme  il  parait  que/an  en  gothique 
signifiait  seigneur,  Tanfuia  pourrait  être  le  dieu  on  la 
déesse  des  sapins ,  ou  bien  de  la  divination. 

Lm.  On  varie  sur  l'orthographe  de  cette  tle,  appdée  par 
les  Latins  Pandataria  et  par  les  Grecs  Pandaieria. 
Pline  la  place  dans  le  golfe  de  Pouzzc^es.  Dion, dans  le 
voisinage  de  la  Campanie.  ' 

JLonginquitate  exsilii,  H  y  avait  quinze  ans  que  Julie 
était  reléguée. 

33. 
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NOTES 


UV.  Ex  certamine  hisirionum.  Voir  ce  récit  dtns 
Dioo  où  U  est  plas  précis,  LVI,  47. 

LVI.  iH  monte  Tauno.  Selon  Maltebrun ,  c'est  le  die 
Hœche  (la  hauteur),  au  nord  de  Francfort. 

incmuo  MattUi.  Vraisemblablement  le  dief  lieu  des 
Mattiaques. 

LX.  Per  lacus  vexii.  Ce  sont  les  lacs  dont  la  réunion 
a  formé  le  Zuiderzée. 

LXlLPontes  longos.  Selon  Juste  Lipse ,  c'est  une  chaus- 
sée encore  distante  entre  les  TlUes  de  Lingen  sur  l'Ems  et 
de  Ctewerden.  Selon  Clostermeyer,  les  Longs  Ponts  sont 
«ur  le  chemin  d'Aliso,  nom  d'une  rlTlère  qui  se  jette  dans 
laLippe^àHerford. 

JkmUtio,  Lucius  Domitius,  a!eul  de  Néron. 

LXIX.  TradH  C.  Plinius.  Pline  l'ancien,  XV,  53  ;  et 
Histni,28. 

LXXn.  Carmina,,,,  vulgata,  Suétone  les  a  consenrés, 
TIb.  59. 

LXXVI.  Levari  in  prcesens  proconsulari  imperio. 
Auguste  avait  partagé  les  proyinces  entre  le  sénat  et  lui.  Il 
avait  abandonné  au  sénat  et  au  peuple  les  plus  riches  et 
les  plus  paisibles,  et  s'était  réservé  toutes  les  provinces 
frontières,  que  la  guerre  pouvait  menacer.  Les  gouverneurs 
des  unes  s'appelaient  proconsuls;  ceux  des  autres  s'appe- 
laient propréteurs.  Les  premiers  avaient  plus  d'honneurs 
apparents  ;  les  seconds,  plus  de  pouvoir.  Le  sort  désignait 
les  uns  :  l'empereur  choisissait  les  autres.  Voici  la  liste 
des  provinces  sénatoriales  et  impériales. 

Provinces  sénitorules  : 

L'Afrique  et  la  Numidie  ;  l'Asie  ;  FAchaie  ou  la  Grèce  ;  la 
Bétique  ;  la  Gaule  Narbonnaise  ;  la  Sardaigne  avecla  Corse  ; 
la  Sicile;  laDalmatie;  la  Macédoine;  la  Crète  et  la  Cyré- 
oaîque;  l'Ile  de  Chypre;  la  Bithynie  avec  la  Propontide  et 
une  partie  du  Pont 

Pbovimces  impériales  : 

L'Espagne  Tarragooaise  ;  la  Lusitanie  ;  toutes  les  Gaules 
autres  que  la  Narbonnaise  ;  les  deux  Germanies  ;  la  Céié- 
syrie;  la  Pbénide;  la  Cilide;  l'Egypte;  la  Mésie;  la  Pan- 
nonie,  et  tout  ce  qui  n'était  point  compris  dans  le  partage 
du  sénat 

LXXVn.  De  modo  lucarit.  Selon  Festus,  c'est  le  revenu 
des  bois  sacrés. 

LXXDC.  Clanis.  Le  Clain  ou  la  Chiana,  rivière  de  Tos- 
cane, qui  se  Jette  dans  le  Tibre, 
ilrniim.  L'Amo  qui  se  Jette  dans  la  mer. 

LIVRE  IL 

J.  Quanquam  peptUisset  exercitus  ducesque  romcL- 
nos.  Allusion  à  la  fuite  d'Antoine  devant  les  armées  de 
Pbraate,  et  au  massacre  de  son  lieutenant  Oppius  Stelia- 
nus  et  de  deux  légions ,  l'an  de  Rome  718. 

Cuncta  veneraniium  officia,  Pbraate  rendit  à  Auguste 
en  734  les  enseignes  prises  sur  Crassus  et  sur  Antoine. 

IL  Sequentium  regum.  Ce  sont  Phraataces  et  Oro- 
des ,  ce  derm'er  de  la  famille  des  Arsacides ,  qui  tous  deux 
furent  massacrés,  l'un  avec  sa  mère,  l'autre  à  cause  de  son 
caractère  cruel ,  par  les  Parthes  révoltés. 

Vilistima  utensilium  anntUo  clatua.  Les  Romains 
étalent  dans  l'usage  de  sceller  de  leur  cachet,  non-seule- 
meai  leurs  effets  les  plus  précieux ,  mais  Jusqu'aux  choses 
les  phis  communes,  le  pain,  le  vin,  la  viande. 

IIL  Arsacidarum  e  sangtUne.  Par  les  femmes ,  comme 
on  le  voit  au  livre  VI ,  42. 

Dahas,  Peuple  scythe,  d'où  le  nom  est  resté  au  Dagh- 
ibtan. 


Ob  sceluâ  Antonii.  Antoine  atlriboatt  sa  déroute  et  te 
massacre  de  son  lieutenant  Oppius  à  TlnactioD  vokmtaire 
d'Artavasde,  roi  d'Arménie ,  auprès  duquel  il  s'était  réfugié, 
n  résolut  de  s'en  venger.  Sous  prétexte  de  recommencer 
ht  guerre  avec  les  Parthes ,  il  marcha  vers  les  frontières  de 
l'Armém'e,  attha  Artavasde ,  dans  son  camp  de  Nieopoib, 
le  fit  charger  de  chaînes  d'argent,  et  l'emmena  à  Rooie 
pour  servir  d'ornement  à  son  triomphe. 

Artaxias,  Appelé  à  remplacer  sur  le  tréoe  d'Arménie 
son  père  prisonnier  d'Antoine,  il  fut  chassé  et  dépossédé 
par  le  triumvir,  qui  partagea  son  royaume  entre  PolémoB , 
roi  de  Pont,  et  Artabaze,  roi  des  Mèdes.  Artaxias  profite 
de  la  guerre  d'Antoine  et  d'Octevien  pour  reconquérir  ses 
ÉUts.  11  vainquit  Artabaze ,  et  remonte  sur  le  trtoe  d'Ar- 
ménie. 

VII.  Castellum  Luppiœ  fiumini  appositum.  Ce  fort 
avait  été  construit  par  Drusus,  père  de  Gemnanicos,  à 
l'endroit  où  la  rivière  d'Aliso  se  jette  dans  la  Lippe. 

Vin.  Fossam  eut  Drtuianœ  nomen.  Selon  d'ABvîDe , 
c'est  le  canal  appelé  aqjourd'hui  le  Nouvel- Ysset 

Amisiœ,  Probablement  quelque  bourgade  située  aor  la 
rive  occidentale  de  l'Ems. 

IX.  Cognomento  Flaviui.  Parce  qn'il  avait  reçu  k  droit 
de  dte  romaine. 

XL  S  numéro  primipUarivm,  Le  primipOaire  éCail  h 
centurion  de  la  première  centurie  de  la  première  ^ihorte 
de  la  légion  :  c'était  un  grade  fortdistii^.  L'a<g|e  «te  la 
légion  était  confiée  à  la  eirde  du  primipilaiie. 

XIV.  Pila.  Onapp^t  absi  une  arme  de  trait  fini  pe- 
sante qu'on  ne  lançuit  quedeprès.  Suivant  Polybe,  fe  pi- 
/ifiitavait  quatrecoudées  et  demie  de  longueur, c*est4-diie, 
six  pieds  neuf  pouces.  Le  fer,  terminé  par  une  pointe  trian- 
gulaire ,  avait  environ  trois  pieds. 

Gladios.  L'épée  romaine  n'avait  guère  que  vingt  ponces 
de  long,  mais  elle  était  fort  pesante ,  tranchante  des  devx 
cotés,  et  assez  bien  trempée  pour  déchirer  un  boodier  et 
entamer  des  portes. 

XVI.  Idistaviso.  On  varie  sur  la  situation  de  ce  chasç 
de  bataille ,  qu'il  ne  faut  pas  du  reste  chercher  ailleors  qw 
sur  la  rive  droite  du  Véser.  Brotier  le  place  près  de  Ha- 
mehi ,  non  lohk  du  lieu  où  le  maréchal  d'Estrées  ren^Mvta 
en  1757  la  victoire  d'Hastembeck. 

XXm.  Insulas  saxis  abruptis,  Probabteoient  les  peti- 
tes lies  qui  bordent  U  cdte  entre  l'embouchure  de  fEms  et 
celle  du  Véser. 

Vocantur  patres.  Du  temps  de  la  république  Q  n'y 
avait  rien  d'brévocablement  fixé  pour  les  assemUées  éa 
sénat.  Ce  fut  Auguste  qui  <Hdonna  qu'elles  auraient  lieo  aux 
calendes  et  aux  ides  de  chaque  mois.  Chaque  séoateyr 
était  obligé  de  s'y  trouver;  et,  pour  leur  6ter  tout  prétexte 
de  s'absenter,  Auguste  eut  soin  que  les  jours  d'assemblée, 
il  n'y  eût  aucune  autre  affoire,  aucun  Jugement  qui  pàt 
les  distraire.  Il  y  avait  depuis  longtemps  une  snieBde 
établie  contre  ceux  qui  s'absentaient  sans  cause  légitime. 
Auguste  l'augmenta ,  et  comme  le  grand  nombre  des  con- 
paUes  empêche  ordinairement,  en  pareil  cas,  la  ponttîQa, 
Auguste  établit  que ,  lorsqu'il  y  en  aurait  un  certain  i 
bre,  on  les  ferait  Urer  au  sort:  un  sur  dnq  était  4 
à  l'amende. 

Indépendamment  de  ces  assemblées  fixes  et  réguSètes, 
qui  se  nommaient  senatus  legiHmus,  il  y  en  avait  d'ex- 
traordinaires ,  comme  dans  cette  affaire  de  Llbon  :  cda 
s'appelait  senatus  indictus. 

Il  fallait  te  concours  de  quatre  eente  sénateurs  pour  que 
les  sénatus:Consultes  eussent  force  de  Uà  :  Auguste  étiiiii 
qu'au-dessous  de  ce  nombre  ils  l'auraient  encore,  et  ii  fit 
un  règlement ,  une  espèce  de  tarif  sur  le  nombc^  de«  se- 
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iialeurs  nécessaîre  pour  cbftque  genre  d*allaires.  On  sent 
qu'un  plus  grand  concours  était  exigé  pour  les  affaires 
plus  importantes. 

Lorsqu'il  ne  setronyait  pas  le  nombre  de  sénateurs  né- 
cessaire ,  ou  n'en  prenait  pas  moins  des  conclusions  ;  mais 
cela  s'appelait  senatus  auctoritas  (délibéré  du  sénat  ) , 
et  non  plus  senatus-consultum.  La  même  chose  se  prati- 
quait encore  lorsqu'il  y  avait  une  opposition  de  quelque 
tribun  qui  empêchait  la  rédaction  du  sénatus-consulte,  ou 
bien  lorsque  le  sénat  s'était  assemblé  précipitamment , 
sans  conYocation  régulière. 

Depuis  la  réforme  foite  par  Auguste ,  le  nombre  des  sé- 
nateurs était  de  six  cents  :  leurs  noms  étaient  inscrits  sur 
un  tableau  qui  était  public  (  Note  de  Dureau  de  la  Malle.  ) 

XXIV.  Insulas  longius  sitas.  Selon  Walther»  les  Or- 
cades,  lestles  de  Shetland  et  celles  qui  bordent  la  Nor- 
wège.  Selon  M.  Bumouf ,  les  lies  qui  se  trouvent  au  delA 
de  l'Elbe,  le  long  des  cdtes  du  Holstein  et  du  Jutland. 

XXVI.  Sugambrasin  deditionem acceptas.  Suétone, 
Tib.  9,  porte  à  40  mille  le  nombre  des  Sicambres  que 
Tibère  établit  en  deçà  du  Rhfai. 

XXYIH.  Flaccum  Vescularium.  Il  est  nommé,  Ann. 
VI,  10,  Vescularius  Atticus.  (Tétait  un  des  plus  fidèles 
amis  de  Tibère ,  qu'il  avait  suivi  à  Rhodes  et  à  Caprée.' 

XXIX.  Simulato  tnorbo.  Selon  Dion ,  LVII ,  15,  Libon 
venait  réellement  d'être  malade ,  et  Tibère  ne  Pavait  pas 
mis  en  jugement  tant  qu'il  s'était  bien  porté.  Voir  dans 
notre  édition  de  Sénèque ,  an  livre  de  la  Clémence,  un  por* 
trait  de  ce  Libon. 

XXX.  C.  Vibius.  C'est  le  Vibins  Sérénus  des  Annales 
IV,13,28etsuiv. 

Nwijwis  reperior  Tiberins.  Selon  Dion,  LV,  5 ,  ce  fût 
Auguste  qui,  en  746 ,  inventa  cette  manière  d'éluder  la  loi. 

XXXn.  €k>ita  Messalinus.  Cet  homme  odieux  était  fils 
de  l'orateur  M.  Valérius  Messala  Corvinus. 

Facta  et  de  mathematicis.  Ce  sont  les  mêmes  que  l'au- 
teur a  nommés  plus  haut  Chaldéens. 

XXXin.  Vettis  serica.  On  varie  beaucoup  sur  le  sens 
du  mot  Seriea.  Les  uns  veulent  que  ce  soit  du  coton,  les 
autres  de  la  laine ,  dont  on  fait  le  cachemire.  L'opinion  la 
plus  fondée  est  qu'il  s'agit  d'une  étoffe  de  soie. 

Distinctes  senatus  et  equitum  censtu.  Le  cens  des  che- 
valiers était  de  quatre  cent  mille  sesterces ,  celui  des  séna- 
teurs de  douae  cent  mUle. 

XXXVI.  Ulque  legionum  legati.  Un  général  d'armée , 
lors  même  qu'il  n'avaitété  que  préteur,  se  nommait  legatus 
constUaris  ;  un  commandant  de  légion^quand  même  il  n'au- 
rait pas  été  préteur,  s'appelait  legatus prœtorius.  Son  grade 
était  donc  assimilé  en  quelque  sorte  à  la  préture ,  et ,  à  son 
retour  à  Rome ,  il  avait  droit  d'aspirer  à  celte  dignité.  Or, 
si  les  magistrats  sont  nommés  d'avance  pour  cinq  ans, 
comme  le  demande  Gallus ,  l'espérance  des  lieutenants  de 
légion  se  trouve  ajournée  d'autant;  et  c'est  pour  ne  pas 
leur  causer  ce  préjudice,  que  Gallus  demande  en  même 
temps  qu'ils  soient  désignés  préteurs,  par  le  droit  même 
de  leur  lieutenance.  (Note  empruntée  à  M.  Bumouf.  )    ^ 

XXXVn.  Deeies  sesterHi.  Cent  quatre-vfaigt-quatorze 
mille,  huit  cent  trente- cinq  firancs,  soixante  et im  centimes. 

XXXIX.  Cosam,  Etruriœpromontorium.  Aujourd'hui 
Monte-Argentaro ,  près  d'Orbitello ,  en  Toscane. 

XLI.  BopiUas.  Petite  ville  à  orne  mOle&de  Rome. 

XLH.  Cappadocia,  Contrée  de  l'Asie  Mineure,  située 
entre  la  Cilicie ,  l'Arménie ,  et  le  Pent-Euxin. 

XLV.  Hercyniœ  latebris.  Comparez  Velleius  Paleicu- 
)us,  n,  108  et  109,  pages  600  et  601  de  noire  édition. 
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XLVI.  Fro  uniiquo  décore,  et  plus  loin  aut  recenti  li- 
bertate.  Allusion  P  aux  Chérusques  vainqueurs  de  Varus, 
2^  aux  Lombards  récemment  échappés  à  la  domination  do 
Maroboduus. 

XLVII.iVbc<tfniolerra?fiiorii.  Voyez  Pline,  U,  86  (84). 

Sardianos.  Sardes,  capitale  de  la  Lydie.  Magnetes  a 
Sipylo.  Magnésie ,  au  pied  du  mont  Sipyle ,  à  la  gauche  do 
FHermns;  aujourd'hui  Magnisa.  Temnios,  P/Uladelphe- 
nos,  JEgeatas,  Egès,  Temnos,  cités  éoliques de  l'Asie \ 
Philadelphie ,  ville  à  l'orient  de  Sardes,  auprès  du  Tmolus. 
Apollonidenses,  Apoltonis,  ville  à  moitié  chemin  de  Sardes 
et  de  Pergame.  Mosteni ,  Mostène,  ville  de  Lydie.  Hiero- 
cœsaream,  ville  de  Lydie.  Myrinam,  Cymen,  Tmolum , 
Myrine  ou  Sébastopolis ,  ville  maritime  de  TÉolide  ;  Cymé , 
sur  la  même  cête,  à  neuf  milles  de  Myrine  ;  Tmolus,  ville 
au  pied  de  la  montagne  du.même  nom,  d'où  sort  le  Pactole. 

XLVm.  Q.  Vitellium.  L'oncle  de  celui  qui  fut  em- 
pereur. 

L.  Sororis  Augusti  neptem,  Octavie,  sœur  d'Auguste 
avait  eu  du  jeune  Marcellus  deux  filles ,  Marcella  major,  et 
Marcella  minor. 

Lm.  Nicopolim,  Colonie  romahie  fondée  par  Auguste , 
en  mémoire  de  la  bataille  d'Actium. 

LTV.  Perinthum.  Vflle  deThraoe,  sur  le  bord  de  U 
merde  Marmara,  depuis  Héraclée,  d'où  le  nom  actuel 
d'Erekli. 

Samothracum,  Ile  de  la  mer  Egée,  à  la  hauteur  de  la 
Chersonèse  de  Thrace,  célèbre  par  ses  mystères*,  plus  an- 
ciens que  ceux  d'Eleusis,  qui  passaient  pour  être  venus 
delà. 

LVn.  Cyrri.  VUle  de  Syrie,  dans  la  Cyrrhétique,  à 
deux  journées  d'Antioche. 

LUC.  JSquitibui  romanis  iUustribtu.  C'était  une 
classe  particulière  de  chevaliers  romains,  composée  de 
ceux  qui  avaient  le  cens  nécessaire  pour  devenir  sénateurs. 

LX.  Septingenta  nUUia  œtate  militari.  Ce  qui  rend 
ce  nombre  vraisembhd)le ,  c'est  le  fait  établi  d'une  manière 
incontestable  par  M.  Letronne,  que  Thèbes  a  été  d'abord 
le  nom  de  la  haute  Egypte,  puis  de  l'Egypte  entière. 

Regem  Rhamsen.  Rhamsès,  le  même  que  Sésostris, 
chef  de  la  19*  dynastie  égyptienne,  diaprés  Bfanéthon, 
commença  de  réffu&t  1473  ans  avant  J.  C. 

LXI.  Quod  nunc  Bubrum  ad  mare  pateseit.  Allusion 
aux  conquêtes  de  Tnjan  en  Arabie ,  en  Mésopotamie  et  en 
Afrique.  Les  anciens  étendaient  la  dénomination  de  mer 
Ronge  jusqu'à  l'océan  Indien. 

LXIII.  Marum  et  Cusum.  La  Morava  ou  March,  en 
Moravie,  et  le  Waag,  en  Hongrie. 

LXIV.  rempli  Martis  Ultorlt.  Ce  temple  ftit  bèti  par 
Auguste,  qui  en  avait  fiiit  le  vœn  dans  la  guerre  oon^e 
Brutus  et  Cassios.  y 

LX  V.  Sastamas.  Les  Bastames  habiliient  an  nord  du 
Danube,  jusqu'à  l'embouchure  de  ce  fleuve. 

LXVin.  Albanos  Heniochosque.  L^  Albaniens  habi- 
taient la  partie  orientale  du  Caucase,  le  long  de  la  mer 
Caspienne.  Les  Hénioques  étaient  phis  voisins  du  Pont- 
£uxm. 

Amnem  Pyramum.  Fleuve  de^dHcie  qui  se  jette  dans 
le  golfe  dissus. 

LXIX.  Seleuciam  digreditur.  On  trouve  dans  la  géo- 
graphie ancienne  treize  villes  nommées  Séleucie.  Cdle  où 
Pison  s'embarqua  était  à  quelques  milles  d'Antioche,  près 
de  l'embouchure  de  l'Oronte,  et  portait  le  nom  de  Pieria , 
I  parce  qu'elle  était  voisine  d'une  montagne  à  laquelle  los 
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NOTKS 


Macédoniens  avaient  donné  le  nom  de  Piénis.  Ext.  de  la 
Bletterie  %i  d'Antille. 

LXX1.  Parentibus.  Sa  mère  Antonia»  et  Tibère,  son  père 
adopUr. 

Fratri.  Drasus ,  frère  adoptlf  de  Germanicus. 

LXXU.  Ingenti  luctu  provindœ.  Voyez-en  le  détail 
dans  Suétone,  Cal.  6. 

LXXIII.  Prœluleritne  venait  signa,  Suétone,  Cal. 
I ,  et  Pline ,  XI ,  71 ,  (37)  rapportent  qu'en  recueillant  les 
cendres  de  Gemsanicus,  on  trouva  son  cœur  intact,  ce 
qui,  suivant  la  physique  du  temps,  était  une  preuve  in- 
contestable de  poison.  Les  accusateurs  de  Pison  se  serri- 
rent  contre  lui  de  cet  argument;  et  on  leur  répondit  par 
une  assertion  non  moins  futile ,  savoir,  que  le  feu  n'enta- 
mait pas  non  plus  le  cœur  des  personnes  mortes  de  con- 
somption, cordiaco  morbo.  (Note  empruntée  à  M.  Bur- 
nouf.) 

LXXIX.  Laodiceam.  Laodioée ,  vers  la  mer,  distincte 
de  Laodicée  au  pied  du  Liban. 

LXXXIIL  Saîiari  carminé.  C'était  élever  Germanicus 
au  rang  des  dieux ,  à  qui  seuls  s'adressaient  les  citants  des 
prêtres  Saliens. 

Sedes  curules.  Cet  insigne  bonneur  aTait  été  accordé 
^  César  pendant  sa  vie,  à  MarcoUus  après  sa  mort. 

Querceœ  coronœ.  C'était  la  couronne  civique  autre- 
fois décernée  à  Augiste. 

Eburna  effigies,  La  statue  de  Germanicus  devait  figu- 
rer parmi  celles  des  béros  et  des  dieux  qu'on  portait  en 
pompe  dans  les  grandes  solennités. 

Epidaphne.  Village  à  quelque  distance  d'Antioebe, 
auprès  d'un  bois  d'oliviers  et  de  cyprès  consacré  à  Apol- 
lon. 

Clypeus,  Écusson  de  métal ,  en  foi-me  de  bouclier,  sur 
lequel  étaient  sculptés  les  bustes  des  personnages  illustres, 
et  que  Ton  suspendait  dans  la  salle  du  sénat. 

inter  auctores  eloquentiœ.  Gennanicus  excellait  dans 
l'art  oratoire  et  même  dans  la  poésie.  On  peut  en  juger  par 
ce  qui  nous  reste  de  sa  traduction  des  Phénomènes  d'Ara- 
tus,  fragment  recueilli  dans  les  Poetœ  latini  minores,  pu- 
bliés par  Wemsdorf. 

rdibusjuliis.  Le  15  Juillet,  époque  d'une  fête  toute  en 
Thonneur  de  l'ordre  équestre,  où  les  cheraliers  romains, 
couronnés  d'oliviers ,  revêtus  de  la  trabée,  et  parés  de 
leurs  décorations  militaires ,  se  rendaient  en  cavalcade  au 
Capitole. 

LXXXV.  Ultionem  legis,  U  s'agit  de  la  loi  Julia. 
Seriphon,  aujourd'hui  Serfo  ou  Serfanto ,  petite  Ile  de 
TArchipel ,  une  des  Cyclades. 

LIVRE  m. 

L  Littora  Calabriœ  contra  sitam,  M.  Bumoul  fait 
remarquer  avec  raison  que  l'Ile  de  Corfou  n*est  placée 
vis-à-vis  de  la Calabre ,  que  parce  que  la  Calabre  ancienne 
était  beaucoup  plus  étendue  que  la  Calabre  actuelle,  et 
qu'elle  comprenait  la  pointe  de  l'Italie  qui  s*avance  dans 
la  mer  Ionienne  au  sud-est  de  TApulie. 

rv.  Solum  Àugusti  sanguinem.  C'est  la  douleur  pu- 
blique qui  se  le  figurait  ;  car  Auguste  avait  d'autres  des» 
rendants  par  sa  petite-fille  Julie,  laquelle  avait  ^osé 
Lucius  Émilius  Panlus. 

V.  TicinuM.  Aujourd'hui  Pavie. 

VI.  Ludorum  Megalesium.  Les  fêtes  de  la  grande 
Déesse. 

XI.  L.  Arruntium.  Probablement  le  môme  qu'aux 
^^v.  1,13,  et VI,  7. 


Sex,  Pompeium,  Le  mène  qui  était  comuI  à  ravéoe- 
ment  de  Tibère. 

M.  Lepidus,  Selon  Waltber,  cdni  du  Uv.  J ,  c  1 3. 

L.  Piso,  Selon  Emesti,  le  Pison  dn  lir.  U,  c  4  ;  et 
selon  Muret ,  le  frère  même  de  l'accusé. 

xrv.  Scripsisset  expostulantes.  Passage  denture 
inexplicable,  malgré  tous  les  efTorls  des  commentateurs. 
Nous  l'avons ,  à  l'exemple  de  M.  Bumonf ,  enfermé  enCrs 
deux  crochets. 

XVI.  Percollegium  eonsulatus.  Sans  doute  toD  der^ 
nier  consulat  avec  Tibère  en  747.  n  avait  été  nue  pr^ 
mière  fois  consul  avec  Auguste ,  en  731 . 

XVn.  Nom,  r^ftrente  Cœsare.  Les  magistrats  qui, 
dans  l'ancien  gouvernement,  n'avalent  pas  k  droit  d'opi- 
ner an  sénat,  sôus  le  nouveau ,  donnaient  leur  avis  »  ma^ 
seulement  quand  l'empereor  avait  mis  l'aCbire  e&  détièé- 
ration. 

Isqtte  prcenomen  mutarêt,  H  prit  celui  de  Lnciua. 


XIX.  Urbeogreâsuêr^fetendisatupiciis. 
romains ,  étant  obligés  de  déposer  le 
entrant  dans  Rome,  il  fallait  pour  que  Drusus  pût  célébrer 
son  ovation ,  qu'il  sortit  de  Rome  ot  l'avaient  rappelé  Im 
funérailles  àe  son  fr-èrei  et  qu'il  repdt  le  commaBdemenC 
et  les  auspices. 

XX.  Pagidafiumine,  Selon  Brotier,  la  rivière  d'Abéadh 
dans  la  province  de  Constantine. 

XXI.  Cui  l%ala  nomen.  Ville  de  Nomidie,  voMMdo 
désert ,  et  dont  on  ignore  la  vraie  position.  EQe  tat  nûié» 
dans  la  guerre  de  César  contre  Juba. 

XXIV.  Gravi  nomine  Ccesarum  reUgUmum.  Voya 
les  réflexions  de  Montesquieu  sur  les  noms  de  sacriléee  et 
de  lèse-mijeslé  donnés  par  Auguste  aux  dérèglements  da 
sa  famille;  Esprit  des  Lois,  VII,  13. 

Simul  cœtera  ilHtis  œtatis  memorando.  On  voit  par 
là  que  Tacite  avait  formé  le  projet  d'écrire  l'histoire  d'Au- 
guste. 


XXV.  Papia  Poppœa,  Cette  loi  fut  portée,  l'an  703,  \ 
les  consuls  subrogés  M.  Papius  Mutilus  et  Q.  Poppéos  Se- 
cundus.  Voyez  sur  cette  loi  Montesquieu,  Esp.  dès  Lois, 

xxm,2i. 

Post  Julias  rogationes.  La  loi  Julia  de  Mariiandis  or- 
dinilnUf  fut  portée  par  Auguste  en  736,  pour  encouFa^Br 
les  mariages  et  punir  le  célibat  Voir  sur  ces  diverses  kM, 
les  exceUentes  remarques  de  M.  Bumouf ,  tom.  I ,  pag.  5 1 6. 

XXVU.  Turbidis  Lepidi  rogationibus.  Ce  Lépides 
était  le  père  du  triumvir.  Partisan  de  Marins,  il  voulut 
après  la  nftort  de  Sylla ,  abolir  les  lois  de  ce  dictateor.  Le 
sénat  lui  opposa  Catulus ,  qui  n'eut  pas  de  peine  k  le  bat- 
tre, car  il  n'avait  ni  résolution  ni  talents  militaires. 

Tribunisreddita  licentia.  Ce  sont  les  privilèges  dont 
les  tribuns  avaient  été  dépouillés  par  Sylla.  Pompée  «  ooa- 
gul  avec  Crassus ,  rétablit  le  tribunat  en  683. 

LatœguœstUmes.  Il  s'agitlàde  loisq)écialement  rendoet 
contre  les  personnes,  en  opposition  aux  lois  des  Douze  Ta> 
blés  qui  constituaient  le  droit  < 


XXVm.  en,  Pompdiu,  terUtm  consul.  Il  avait  été 
nonmié  consul  l'an  de  Rome  702,  avec  mission  de  réformer 
l'État  Entre  autres  lois,  il  remit  en  vigueur  celle  qui  obli* 
^t  les  candidats  à  solliciter  les  suffrages  en  personne  aux 
comices;  U  fit  confirmer  par  le  peuple  le  sénatnfr^xmsnlte 
qui  ne  donnait  les  provinces  aux  consuls  et  aux  préteurs 
que  cinq  ans  après  leur  sortie  de  charge  ;  enfin ,  il  fit  une  loi 
bur  la  brigue  qui  s'étoidait  aux  délits  commis  depuis  vingt 
ans.  Or,  il  viola  la  première  en  autorisant  César  à  deman- 
der le  consulat  quoique  absent;  la  seconde  en  se  faisant 
proroger  pour  cinq  ans  le  gouvernement  de  l'Espagne  ;  ta 
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(roisièiiie  na  arracbant  à  la  jasiice  «on  beau-père  ScipioD 
MétellDS,  ooDtre  lequel  s'élevaient  les  chwges  les  plus  ma- 
nifestes. C'est  à  oesTlolalions  que  Tacite  fkit  allusion  dans 
cette  phrase  du  même  chapitre,  iuarumgue  legumauctor 
idem  ac  subversor. 

Per  viginH  annos.  Du  troisième  consulat  de  Pompée 
à  la  bataille  d'Actium ,  en  723. 

XXDL  Capessendi  viginHviratus,  Dénomination  ool- 
lectire  qui  comprenait  quatre  sortes  de  magistrats  r  les 
Mumviri  capitales;  les  triumviri  numekUes.wï  sur- 
TeUlants  des  monnaies;  les  quatuorviri  viales,  ou  prépo- 
sés 4i  la  Toirie,  et  les  decemviri  litibus  Judicandis ,  ou 
présidents  des  différentes  sections  du  tribunal  des  cen- 
tumTirs. 

XXXI.  Domitius  Corbulo,  Le  même  qui  soutint  sous 
Claude  et  Néron  l'honneur  des  armes  romaines. 

Z/)Co  non  decessisset.  Les  places  des  différents  ordres, 
d'abord  marquées  au  théâtre,  ne  le  furent  au  Cirque  que 
sous  Claude ,  qui  assigna  le  premier  des  places  fixes  aux 
sénateurs ,  et  sous  Néron ,  qui  rég^  ensuite  celles  des  che- 
valiers. 

XXXIU.  Prœsedisse  nuperfeminam,  Plancfaie,  femme 
de  Pison. 

Oppiis...  legihu.  La  loi  Oppia  fut  portée  en  541 ,  du- 
rant la  seconde  guerre  punique,  par  le  tribun  C.  Oppius. 
Voir  Tite  Live,  XXXIV,  I,  tome  !•'  de  notre  édition. 

XXXVÎ.  Arrèpta  imagine  (kBsarU.  Non -seulement 
nmpunilé  était  assurée  à  qui  se  réfugiait  auprès  de  la  statue 
de  l'empereur  régnant,  mais  même  à  qui  en  tenait  une 
image  dans  les  mains.  L'usage  en  était  venu  d'un  temple 
atec  droit  d'asile,  élevé  par  les  triumvirs  à  Jules  César. 

XXXVin.  Cotye  fratre.  Cotys  étant,  selon  Tacite,  le 
neveu  de  Rhescuporis,  le  moty^a^re  s'entend  ici  d'une 
très-proche  parenté. 

Cœletœ  Odrusœque.  Les  Célètes  habitaient,  les  grands, 
au  pied  du  mont  Hémus;  les  petits,  au  pied  du  Rliodope. 
Les  Odryses  habitaient ,  plus  proche  des  sources  de  l'Hèbre, 
le  pays  appelé  aujourd'hui  la  Maritza. 

Montem  Mœmum.  L'Hémus ,  aujourd'hui  la  chaîne  des 
Balkans. 

Philippopolim,  Aujourd'hui  PhUippopoli ,  sur  l'Hèbre, 
à  environ  trente  lieues  O.  N.  O.  d'Andrinople. 

XXXIX.  P.  re//eJo.  Vraisemblablement  l'historien  Yel- 
léius ,  lequel  avait  fait  plusieurs  campagnes  sous  Tibère. 

XU.  Andecavi  ac  Turenii.  L'Aiyou  et  la  Touraine. 

XLIII.  Augustodunum.  Aujourd'hui  Autun. 

XLVin.  Hamonadensium.  Peuple  de  la  Cilicie  Trachée, 
dont  la  capitale  était  Homonada,  aiyourd'hui  Ermenedc. 

LI.  Ad  œrarium  d^errentur,  Lessenatus-consultes, 
déposés  d'abord  dans  le  temple  de  Céi^,  sous  la  garde 
des  édOes  plébéiens ,  furent  portés  dans  la  suite  au  trésor 
public  Us  n'étaient  exécutoires  qu'après  cette  formalité 
Vofap Tite  Live ,  III,  55,  et  XXXIX,  4. 

I^in.  Sœpe  pontifices.  Les  pontifes  avaient  dans  leurs 
attributions  le  culte  de  tous  les  dieux,  k  la  différence  des 
flammes  qui  étaient  attachés  à  tel  ou  tel  dieu. 

Pose  Cornelii  Merulœ  cœdem.  Après  le  retour  de  Ma- 
rius,  en  667,  Cornélius  Mérula,  flamine  de  Jupiter,  se  tua 
au  pied  de  l'autel  de  ce  dieu ,  en  le  priant  de  ikire  retomber 
son  sang  sur  Cinna  et  tout  son  parti. 

LXn.  Magnetes.  Magnésie  sur  le  Méandre. 

L,  Scipionis.  Sciplon  l'Asiatique,  le  vainqueur  d'AnUo- 
chus.  Tite  Live,  XXXVII ,  39-45. 

Dianœ  Leucophrynœ.  De  Lycophrys ,  ville  située  dans 
les  plames  du  Méandre,  où  Diane  avait  un  temple. 

Aphrodisienses.  Aphrodisias,  ville  de  Caiic 


SOI 


Siratonicenses,  Autre  ville  de  Carie ,  qui  tirait  son  nom 
de  Stratonice,  femme  d'Antiochus  Soter. 

Parihorum  im^tUmem,  Us  étaient  commandés  par 
Labiénus,  loradu  partage  de  l'empire  entre  les  triumvirs, 
et  avaient  soumis  toutes  les  viUes  de  Carie,  à  l'exception 
de  Stratonice.  Ils  furent  battus  par  Venlidius,  lieutenant 
d'Antoine.  Vou"  sur  VenUdius,  la  note  sur  le  chapitre  XXXV 
de  la  Germanie.  Infra  Ventidium, 

Pêrpennœ,  Isaurici,  Perpenna  ou  Perpema,  vainquit 
Aristonicus,  qui  se  prétendait  héritier  d'Attale,  «l  le  fit 
prisonnier  dans  Stratonice,  l'an  de  Rome  624.  P.  Servilius 
Isauricus  tira  ce  surnom  des  Isauriens  qu'il  subjugua  en 
676 ,  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  pirates  de  Cilicie. 

LXIU.  Tenios,  Ténos,  lie  de  la  mer  Egée,  l'une  à^ 
Cyclades,  appelée  aussi  Hydrussa  et  Ophiassa. 

Pedarii  Senatores,  Dénomination  donnée  aux  séna- 
teurs qui  ne  relevaient  leur  Utre  par  aucune  illustration 
personneUe ,  et  tirée  probablement  de  ce  que ,  dans  le  vote , 
ceux  qui  n'avaient  exercé  aucune  magistrature  curule, 
ne  pouvaient  parler  qu'à  la  fin,  et  le  plus  souvent  ne  vo- 
taient qu'en  passant,  pcrfiôta  eundo,  du  côté  de  celui  dont 
ils  approuvaient  l'avis. 

LXVI.  L,  Cottam  a  Scipione  Africano.  On  ne  sait 
pas  l'objet  de  ce  procès,  d'où  Cotta  sorUt  absous,  quoi- 
qu'il  fût  manifeslement  coupable,  les  juges  ayant  craint  de 
paraître  céder  à  l'ascendant  de  l'accusateur. 

Ser,  Galbam  a  Catone  Censorio.  Serv.  Sulpidus  Galba , 
accusé  par  Scribonius  Libo,  tribun  du  peuple,  et  par  Ca- 
ton  le  Censeur,  d'avoir  massacré  les  Lusitaniens  dans  un 
guet-apens,  fut  absous,  quoique  son  crime  fût  avéré ,  et 
malgré  l'autorité  et  l'éloquence  du  vieux  Caton. 

P,  ButiliumaM,  Scauro,  Tous  deux  étaient  candidats 
pour  le  consulat.  Scaurus  l'ayant  emporté  fut  accusé  de 
brigue  par  Rutilius,  qui  peu  après  le  lui  rendit. 

Junio  Otfioni,  Dédamateur  qui  n'était  pas  sans  mérite. 

Brutidium.  Brulidius  Niger,  rhéteur  du  même  temps! 
qui  avait  quelque  réputation. 

LXVn.  Jf.  Paconiw.  n  fut  à  son  tour  accusé  de  lèse- 
majesté  et  condamné  à  mort. 

LXVm.  De  Voleso  Meualla,  Il  était  accusé  et  coupa- 
ble  des  plus  atroces  barbaries.  Voir  l'anecdote  racontée 
par  Sénèque,  de /ra,U,  5. 

X.  Pisonem.  Probablement  le  même  dont  il  est  question 
Ann.  VI,  10. 

LXX.  Post  auditi  Cyrenenses,  Ils  accusaient  Césius 
Coidus ,  proconsul  de  Crète,  de  concussion. 

LXXI.  Equestri  fortunœ.  Probablement  parce  que  le 
temple  avait  été  voué  par  l'ordre  des  chevaliers.  L'impos- 
sibUitéde  concUier  l'assertion  de  Tacite,  qu'il  n'y  avait 
aucun  temple  de  ce  nom  à  Rome,  avec  le  passage  de  Tito 
Live ,  XL ,  40,  qui  nous  apprend  que  Fulvius  en  avait  voué 
un  en  573,  a  fait  croire  que  le  mot  est  altéré.  M.  Bumouf 
conjecture  que  le  temple  voué  par  Fulvius  avait  changé 
de  nom ,  ou  qu'U  avait  été  brûlé  et  rétabli. 

Qui  Aulum  Postumium.  Le  consul  Aulus  Postumias 
se  préparait  à  partir  pour  la  Scidle,  pendant  la  deuxième 
guerre  punique,  quand  il  en  Ait  empêché  par  le  pontife 
Métellus,  par  le  motif  qu'étant  flandne  de  Mars,  il  lui  étaH 
interdit ,  ainsi  qu'aux  flamines  de  Jupiter  et  de  Quirinus. 
de  s'absenter  de  Rome. 

LXXn.  Basilicam  Paulli,  Cette  basilique,  commen- 
cée en  704 ,  par  L.  Emilius  Paulus,  consul,  fiit  achevée  en 
720  par  Paulus  Emilius  Lepidus,  consul ,  et  relevée ,  après 
un  incendie,  par  on  autre  Emilius  :  ce  qui  justifie  le  titra 
que  lui  donne  Lépidus  de  mmnmuent  des  Émiles. 

Taurum.  StatiUusTanras,  préfet  de  Rome  sous  Auguste^ 
construisit  è  ses  frais  on  amphithéâtre  dans  le  champ  de 
Mars.  ^ 
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NOTES 


PAi/lppiiiii.Marda8PhUippiuâeva  un  temple  à  Hercule 

Musagète. 
Balbum.  11  Mtit  un  théâtre  et  le  dédia  en  741. 

LXXIV.  LepHtanos ...  Garamantum,  La  petite  Leplis, 
àl*oueftt  du  pays  de  Tripoli.  Les  Garamantes,  peuple  de 
rinlérieur  de  l'Afrique. 

LXXV.  Âsinius  Sahninus,  Fils  d'Asinius  Gallus  et 
de  Vipsania  Agrippina,  première  femme  de  Tibère  et  mère 
deDrusus. 

LXXVI.  Posé  PhiHM>^nsem  aeiem.  Cette  bataille  eut 
Ueu  Van  de  Rome  712 ,  sous  le  consulat  de  L.  Munalius 
Plancus ,  et  de  M.  EmiUus  Lepidus. 

M.  Bruti  soror.  Servilie ,  sœur  de  Caton  d'UUque ,  fut 
mariée  d'abord  k  D.  Junius  Silanus,  qui  fut  consul  après 
Cicéron  :  de  ce  mariage  naquit  Junie.  ServiUe  épousa  en- 
suite M.  Brutus,  et  eut  de  lui  Brutus,  le  meurtrier  de  César. 

On  voit  par  là  comment  Junie  était  soeur  de  Brutus  et 
nièce  de  Caton. 

LIVRE  IV. 

1.  VuUiniis.  Vulslnie  ou  Volsinii ,  tille  d'Étmrie ,  dont 
les  habitants  adoraient ,  sous  le  nom  de  Nursia ,  une  déesse 
que  l'on  croit  être  la  Fortune.  Aujourd'hui  Bolsena,  bourg 
des  iuU  de  l'Église. 

U.  C.  Cœsarem.rilsd'Agrippaelde  Julie,  filled'Auguste. 

jh^cio.  C'était  le  second  Apicius.  Le  premier  tltait  vers 
l'anMî ,  et  fbt  le  principal  auteur  de  l'exil  de  RulUius.  Le 
troisième  Técut  sous  Trajan,  auquel  il  fit  parvenir  jusque 
chd  les  Parthes  des  huîtres  fraîches ,  par  un  secret  de  son 
intention.  Pour  le  second ,  U  se  tua,  estimant  qu'U  n'avait 
phis  de  quoi  vivre ,  puisqu'il  ne  lui  restait  que'dix  millions 
de  sesterces,  ou,  selon  l'évaluation  de  M.  Letronne,  un 
million ,  neuf  cent  quarante-huit  mille ,  huit  cent  cinquante- 
six  francs  de  notre  monnaie. 

UL  Os  verberaverat.  Selon  Dion,  ce  fut  Séjan  qui  frappa 
Drusus.  La  version  de  Tacite,  outre  l'autorité  habituelle  de 
son  témoignage ,  est  plus  vraisemblable. 

Liviam.  Sœur  de  Germanicus,  et  par  conséquent  cousbe 
Kermaine  de  Drusus. 

Eudemus.  Selon  Pline,  Eudémns  était  plus  que  l'ami 
deUvle. 

V.  iUseïïum  apud  ei  Ravennam.  Misène,  sor  la  mer 
Tyrrhénienne,  près  de  Naples. — Ravenne,  sur  l'Adriatique. 

pflpi<ftimfV>r^tttt«we.LeportdeFréjus.  Ce  port,  com- 
mencé sous  Jules  César  et  achevé  sous  Auguste,  «  s'on- 
«  vrait,  dit  d'Anville,  au  fond  d'une  anse,  aujourd'hui 
«  inoUisprofondequ'ellen'étaitautrcfois,  parce  que  l'entrée 
«  du  port,  resserrée  entre  deux  môles  dont  il  subsiste  des 
«  vestiges,  se  trouve  actuellement  écartée  de  la  mer  de 
M  cinq  cento  toises ,  par  des  atterrissements  que  les  sables 
m  charriés  par  la  rivière  d'Argcns ,  voisine  de  Fréjus,  ont 
«  formés ,  el  qui  ont  paru  s'accroître  encore  dans  le  courant 
«  de  ce  siècle.  » 

Juba  rex.  C'était  le  ftls  de  Juba  qui  avait  oombaUu  en 
Afrique  contre  César,  et  s'éUit  donné  la  mort  après  la  dé- 
faite de  Thapsus. 

Ibero  Âlbanoque,  L'Albanie,  sur  les  rives  de  la  mer 
Caspienne,  aujourd'hui  le  Daghistan  ou  pays  de  monta- 
gnes. —  L'Ibérie  est  aujourd'hui  la  Géorgie. 

Sociœ  trirèmes.  Les  flottes  du  Danube,  du  Rhin, du 
Pont-Euxui,  ainsi  appelées,  parce  qu'elles  avaient  leur 
station  chez  les  alliés. 

Àlosque  et  auxUia  œhûrtium.  Toute  la  cavalerie  anxi- 
liaiie  était  divisée  en  ailes,  et  toute  l'tai&nterle  en  cohortes. 
Yoid  quelques  réflexions  de  Montesquieu  relatives  à  celte 
revue  des  Ibrces  miUtaires  de  l'empire  (  Grand,  et  déc  des 
Rom*  c.  13)  ;  «  Sons  prétexte  de  quelques  tumultes  arri- 
«  vés  dans  les  élections,  Auguste  mit  dans  la  ville  un  gou- 


«  vemeur  et  une  garnison;  il  rendit  les  corps  des  l^imis 
«  étemels,  les  plaça  sur  les  frontières,  et  établit  des  Ibods 

«  particuliers  pour  les  payer Auguste  fit  des  établisse 

«  ments  fixes  pour  la  marine.  Comme  avantlui  lesRomaJiis 
«  n'avaient  point  eu  des  corps  perpétnds  de  troupes  de 
n  terre ,  ils  n'en  avaient  point  non  plus  de  troupes  de  mer. 
«  Les  flottes  d'Auguste  eurent  pour  olijet  principal  la  sùrelé 
«  des  convois  et  la  communication  des  diverses  parties  de 
«  l'empire  :  car  d'ailleurs  les  Romains  étaient  les  maîtres 
«  de  toute  la  Méditerranée;  on  ne  naviguait  dans  ce 
«  temps-là  que  dans  cette  mer,  et  ito  n'avaient  aocon  €■> 
«  nemi  à  craindre.» 

IX.  Sabina  nobilitas,  A  cause  du  Sabin  Attut  Clansos , 
auteur  de  la  maison  des  Claudes,  à  laquelle  appartenait 
Drusus. 

Xin.  CivitaH  Ci^a^iea^.Cibyre,  ville  considérable  da 
Phrygie ;  qui  parait,  dit  d'Anville ,  sous  le  nom  de  Borax 
dans  les  annales  tun^ues. 

jEgiensi  apudÀchaiam,  «  Il  y  avait  dans  le  Peloponèaa 
«  trois  villes  dont  les  noms  se  ressemblent,  toutes  trois 
«  voisfaies  du  golfe  de  Corinthe  :  JSgUm ,  j£gœ,  JSgira, 
«  Faut-illiredansTadte^^ieiMi,^^eiui,oa^yirei»l? 
«  La  chose  est  peu  importante;  mais,  comme  il  &otdioi- 
«  sir,  je  lis  jEçiensi ,  d'après  Emesti  et  GronoTios.  ie 
«  suppose  donc  qu'A  s'agit  ^JSgium^  ville  très-oâèbre» 
«  où  la  ligue  des  Achéens  tenait  autrefois  ses  états  géaé* 
«  raux  ,  et  où,  du  temps  des  empereurs,  s'assemblaient 
«  encore  les  députés  des  villes  d' Achaie ,  comme  on  le  voit 
«  dans  Pausanias.  »  Lk  BurnsaiB.  D'Anville  croit 
qn*  jEgium  est  remplacé  par  la  vUle  moderne  de  VostHza. 

De  vipublica.  C'est  le  titre  d'une  loi  qui  punissait  les 
attentats  où  la  république  était  intéressée  d'une  manièfe 
quelconque.  La  première  loi  de  vi  fut  établie  l'an  de  Rome 
064  par  le  tribun  Plautius  (ou  Plotius)  Silvanos;  c'est 
pourquoi  elle  porte  le  nom  de  loi  Plotia.  Cleéron  en  parie 
dans  son  plaidoyer  pour  Bilflon,  ch.  13.  Avant  d'être  con- 
vaincu de  conspU^tion  par  Cicéron,  Catilina  avait  été  ac- 
cusé en  vertu  de  cette  loi ,  et  c'est  d'après  cette  même  loi 
que  l'on  poursuivit  dans  la  suite  ceux  des  conjurés  qui  n'a- 
valent pas  subi  le  dernier  supplice.  Vers  Fan  746,  Auguste 
porta,  sons  le  nom  de  leges  JtUiœ,  de  nouvelles  lois  de  vi 
publica  et  de  vi  privata.  La  loi  sur  la  violence  pnUitiae 
punissait  de  la  déportation  tout  homme  revêtu  du  pouToftr, 
qui  aurait  mis  ou  fidt  mettre  à  mort,  torturé,  batto  de 
verges,  condamné ,  ou  envoyé  en  prison  un  citoyen  qal  en 
appelait  à  Fempereur.  Cest  sans  doute  pour  des  délits 
de  ce  g&ae  (car  la  loi  en  désignait  beaucoup  d'autres)  que 
fut  condamné  Vibius  Sévénus.  (Note  empruntée  à  M.  Bar* 
nouf .  ) 

Amorgum.  Amorgos ,  lie  de  l'Archipel  grec ,  eotmoe  en- 
core aujourd'hui  sous  le  même  nom. 

Pater  Sempronius.  11  avait  été  déporté  dans  111e  de 
Cercine,  sur  la  côte  d'Afrique ,  pour  son  commerce  crimi- 
nel avec  Julie,  fille  d*Auguste. 

XIV.  Oscum  ludicrum.  Ces  scènes  s'appelaient  AiH- 
lanes ,  d'Atella,  ville  des  Osques ,  où  ces  jeux  avaient  pris 
naissance. 

XV.  Censoriumfunus.  Selon  la  Bletterie ,  c'étaient  des 
funérailles  dont  les  censeurs  réglaient  la  d^^ense.  Elles 
étalent  donc  publiques  et  faites  au  nom  de  l'État. 

XVI.  Confarreatxsparentibus.  Le  mariage  seoontrae- 
tait,  chez  les  Romams,  de  trois  manières  diOérentes  :  sistc, 
cœmptione,  confarreatiom. 

Si  une  femme, du  consentement  de  ses  tuteurs,  habitait 
avec  un  homme  pendant  un  an,  sans  s'absenter  ploa  de 
deux  nuits ,  elle  en  devenait  l'épouse  par  une  sorte  de  pres- 
cription (uni)»  sans  qu'il  fût  besoin  de  nouvelles  toaa* 
lités. 
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La  seconde  manière  se  nommait  coempiio  (achat  ma- 
tuel).  C'était  une  yente  simulée,  par  laquelle  les  deux 
époux  s'achetaient  réciproquement.  La  femme  apportait 
trois  as  ;  die  en  avait  un  à  la  main,  qui  était  pour  son  mari  ; 
on  antre  dans  un  soulier,  qu'elle  ofDrait  aux  dieux  Lares  ; 
et  un  troisième  qu'elle  mettait  en  dépOt  dans  une  espèce 
de  hangar  fiiit  à  la  hâte,  qai  s'appelait  le  compitum  vici- 
nale. Par  le  premier  as ,  la  femme  achetait  son  mari ,  par 
le  second  ses  dieux  Pénates ,  par  le  troisième  l'entrée  de  la 
maison. 

Le  mariage  par  GOi|/arr^<ion  tirait  son  nom  d'une  es- 
pèce de  pain  fiût  avec  le  far  (  froment  ),  que  les  deux  époux 
mangeaient  pendant  le  sacrifice.  Ce  mariage  était  le  plus 
auguste,  et  fut  toujours  réservé  aux  seuls  patriciens,  de- 
puis même  que  les  plébéiens  eurent  participé  aux  préroga- 
tives des  nobles.  11  exigeait,  outre  la  présence  de  dix  té- 
moins ,  celle  do  grand  prêtre  et  du  flamine  de  Jupiter.  Les 
cérémonies  étaient  fort  longues  et  pouvaient  durer  plusieurs 
jours.  Le  moindre  coup  de  tonnerre,  le  moindre  présage 
sinistre  suffisait  pour  troubler  la  fête,  qu'il  fallait  ensuite 
recommencer  entièrement.  D'ailleurs ,  ces  sortes  de  maria- 
ges étalent  indissolubles ,  et ,  pour  les  rompre ,  il  fallait  su- 
bir une  autre  cérémonie,  qu'on  appelait  d{ffarreaHo ,  plus 
désagréable  peut-être  que  la  première. 

Et  quand)  exiret  ejurepatrio  qui  idflaminium  api- 
sceretur,  quœqtte  in  manum  Jlaminis  conveniret  La 
puissance  paternelle  sur  les  enfants  des  deux  sexes  était 
perpétuelle,  et  ne  se  dissolvait  que  par  la  mort,  la  servitude 
ou  la  déportation  du  père,  l'émancipation  ou  l'adoption  de 
renfant.  Toutefois  les  vestales  et  le  flamine  de  Jupiter  en 
étaient  affrancliis.  Elle  cessait  aussi  pour  les  femmes  ma- 
riées lorsque,  suivant  l'un  des  trois  modes  qui  viennent 
d'être  exposés ,  elles  entraient  dans  la  famille  de  leur  mari 
et  tombaient  sous  sa  puissance  ou ,  plus  exactement,  sous 
sa  main,  in  manum.  Or,  c'est  ce  qui  arrivait  toujours  à 
la  femme  du  flamine,  parce  qu'il  était  forcé  de  consacrer 
son  mariage  par  la  oonfarréatlon.  Et  voilà  pourquoi  Tacite 
a  ^t  quœque  in  manum  Jlaminis  conveniret ,  et  non 
pas  simplement  quœque  uxwr  Jlaminis fteret.  La  loi  dont 
il  va  être  question  plus  hàs(sed  lata  lex  qua  JUminica 
dialis,  etc.  )  régla  qu'il  n'y  aurait  nécessité  pour  elle  d'être 
sous  la  puissance  de  son  mari  qu'en  ce  qui  regardait  le 
culte;  etqne,pourlereste,  elle  demeurerait  dans  le  droit 
commun,  c'est-à-dire ,  qu'elle  oontfaïuerait  d'être  ou  indé- 
pendante, suijuris,  si  elle  l'était  déjà,  ou  sous  la  puis- 
sance de  son  père.  En  d'autres  termes,  la  confarréation 
étant  d'obligation  rigoureuse  pour  les  flamines ,  on  en  res- 
treignit les  effets,  quant  à  la  puissance  maritale,  aux  af- 
faires dépendantes  de  leur  sacerdoce.  (Note  empruntée  à 
M.  Bumouf.) 

Scantiœ.  Yraisemblablement  une  vestale  qui  venait  de 
mourù*. 

XXI  De  Cassio  Severo.  Il  avait  été  rel^é  en  Crète,  sous 
Auguste,  comme  auteur  de  libelles  diffamatoires,  et  ses 
écrits  supprimés  par  décret  du  sénat. 

XXII.  lires  laureaiœ  in  urbe  statuœ.  Celles  de  Furius 
Camillus,  de  Jnnius  Blésus,  et,  selon  Juste  Lipee,  de 
L.  Aprom'us,  qui  avait  aussi  vaincu  TacfloLrinas. 

Ptotemœo  JubœJUio.  Fils  de  Juba  dont  il  a  été  question 
dans  la  note  sur  le  cliapitre  5,  et  de  Cléopéitie  Selène, 
fille  de  Marc  Antoine,  et  de  la  reine  d'É^pte. 

XXIV.  Thubuscum.  VlUe  de  la  Mauritanie  Césarienne 
que  d'Anville  place  dans  un  lieu  nommé  aigourd'hui 
Burg,  dans  le  canton  de  Kuko,  à  pea  de  distance  de  la 
mer. 

XXV.  Auzea.  D'Anville  le  place  fort  avant  dans  les 
terres. 

XXVn  Prwincia  vetere  ex  more  Galles.  Le  dépar- 


tement  des  forêts,  et  des  pâturages.  Cette  branrhe  de 
l'administration  romaine  existait  dès  le  temps  de  randenne 
république. M.  de  la  MaHe  avait  subsUtné  à  Galles,  que 
donnent  les  manuscrits,  Gales,  ville  près  de  Capoue,  an- 
jourd'huiCalvl,  comme  s'il  était  vraisemblable  que  le  ques- 
teur chargé  de  surveiller  la  côte  orientale  de  l'Ilalie,  eût 
son  séjour  sur  la  côte  occidentale?  Nous  empruntons  cette 
judicieuse  et  décisive  remarque  à  M.  Bumouf. 

Minore  in  aies  plèbe  ingenua.  Voir  sur  la  diminution 
de  la  population  libre ,  une  note  très-développée  et  très-fai- 
téressantedu  même  traducteur,  tome  H,  pages  412  et  413. 

XXXrV.  Sdpionem.  Scipion  Métellus,  qui,  après  la 
bataille  de  Pharsale,  continua  la  guerre  en  Afrique  contre 
César  avec  les  autres  chefs  du  parti  Pompéien.  Après  la 
bataiUe  de  Thapsus,  il  se  tua  pour  ne  pas  tomber  dans  les 
mains  de  César. 

Messalla  Corvinus.  D'abord  du  parU  de  la  république 
contre  le  triumvir ,  il  s'attacha  ensuite  à  Auguste ,  et  fut  con- 
sul avec  lui ,  l'année  de  la  bataille  d'Acttum. 

XXXVI.  Feriarum  latinarum  diebus.  Il  y  avait, 
entre  les  peuples  du  Latium,  une  confraternité  religieuse. 
Ces  peuples,  au  nombre  de  quarante-sept,  les  Romains 
à  leur  tête,  s'assemblaient  tous  les  ans  sur  le  mont  Al- 
bain,  aujourd'hui  Monte  Cavi,  pour  y  oflnr,  au  nom  de 
tous  les  Latins,  un  sacrifice  à  Jupiter.  Cest  là  ce  qu'on 
appelait  \t%  fériés  latines.  Tous  les  magistrats  de  Rome, 
depuis  l'empereur  jusqu'au  dernier  des  tribuns,  ne  man- 
quaient pas  de  s'y  rendre.  Pendant  leur  absence,  on  lais- 
sait dans  la  ville  un  fimtême  de  magistrat,  qu'on  nommait 
prifet  de  Rome  à  cause  des  fériés  latines,  et  dont  l'au- 
torité finissait  avec  la  fête,  qui,  bornée  d'abord  à  un  seul 
jour,  fut  ensuite  prolongée  jusqu'à  trois. 

Auspicandi  gratia  tribunal  ingressum.  Tous  les  ma- 
gistrats, le  premier  jour  qu'ils  entraient  en  charge,  s'es- 
sayaient pendant  quelques  moments  sur  des  aflaires  peu 
importantes.  Us  appelaient  cela  auspicari.  Cet  essai  était 
une  sorte  d'auspices  qu'on  prenait.  Or,  des  affaires  graves 
et  crimineDes  auraient  paru  troubler  ces  auspices.  Cette 
raison ,  jofaite  à  l'incompétence  de  cette  magistrature  éphé- 
mère, et  aux  idées  religieiises  qui  consacraient  les  fériés 
laUnes  à  la  Paix  et  à  la  Concorde,  devait  révolter  les  Ro- 
mains contre  cet  empressement  barbare  de  Salvianus. 

Gyzicenis  Cyzîque,  colonie  des  MOésiens,  l'une  des  plus 
belles  villes  de  l'Asie  Mhieure. 

XXXVn.  Pergamum.  Ancienne  et  c<gèbreviDe  d'Asie, 
où  fut  inventé  le  parchemm;  aujourd'hui  Bergamo  dans 
l'Anatolie. 

XL.  G.  Gœsari,  fils  d'Agrippa  et  de  Julie,  fille  d'An- 
guste ,  mort  l'an  de  Rome  767. 

G.  Proculeium.  Cest  celui  dont  parle  Horace,  dans 
rode  2  du  livre  n  : 

Vivet  extento  Proculeius  svo.... 

XLn.  Lege  Julia.  Loi  contre  l'adultère,  portée  par 
Auguste  l'an  de  Rome  737. 

XUII.  DianœUmnatidis.l>VLwmàubmttgàeZMnnœ 
sur  les  confins  de  laLaconie  et  de  la  Messénie,qui  y  entre- 
tenaient un  temple  en  conmiun. 

Dentheliatem  agrum.  Lieu  Inconnu. 

Ut  consanguineus.  Par  l'adoption  qui  donnait  tons  les 
droits  de  consanguinité. 

Namgueeum,  legibus  pulsum.  De  ce  que  Tacite  dit 
que  RoUlius  Ait  banni  par  les  lois ,  il  ne  &ut  pas  conclure 
qu'il  approuve  son  exil  :  on  hivoque  toujours  les  lois  pour 
condamner  même  un  innocent  Le  procès  de  RuUIius  eut 
lieu  l'an  de  Rome  662.  U  s'était  attiré  la  hahie  des  cheva- 
liers en  aidant  Scévola  l'augure ,  proconsul  d'Asie,  à  re- 
nier les  brigandages  des  publicains.  Or,  ces  publicains 
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NOTES 


étaient  cbeTaliers,  et  Tordre  équestre  était  en  possession 
exclusive  des  jugements  publics,  d'après  une  loi  de  G. 
Graochus ,  restée  en  vigueur  malgré  la  chute  de  ce  tribun. 
Accusé  des  crimes  qu'il  avait  poursuivis,  et  jugé  par  ses 
accusateurs,  RuUlius  ne  pouvait  éviter  la  condamnation.  11 
se  retira  en  Asie,  où  il  fut  accueilli  comme  un  bienfaiteur, 
n  était  à  Smyme  quand  Milhridate  fit  massacrer  tous  les 
citoyens  romains  établis  dans  ces  contrées  :  il  échappa  à 
la  faveur  d'un  déguisement,  ou  peut-être  dut-il  son  salut 
au  respect  qu'inspiraient  ses  vertus.  V.  Cicéron ,  de  Orat. 
I,  53  et  54  ;  Brut,  30.  Voyez  aussi  Montesquieu,  Esp.  des 
Lois,  XI,  18.  L'exil  de  Rutilius  est  une  des  preuves  les 
plus  remarquables  de  ce  que  dit  ce  grand  publiciste  : 
«  Lorsqu'à  Rome  les  jugements  furent  transportés  aux 
«  traitants,  il  n'y  eut  plus  de  vertu,  plus  de  police,  plus 
«  de  lois,  plus  de  magistrature,  plus  de  magistrats.  »  (Note 
empruntée  k  M.  Bumouf.) 

XLIX.  Dein/ossam  loricamque  contexens ,  quatuor 
milliapassuum  ambitu  amplexus  est.  Ce  terme  militaire, 
lorica,  a  une  signification  très-étendue.  U  dérive  ou  de 
l'accusatif  ionien  thorica,  cuirasse,  ou  de  lorum,  courroie , 
parce  que  certaines  cuirasses  étaient  formées  de  bandes  de 
cuir;  de  là ,  par  métaphore,  on  l'a  appliqué  à  tout  ce  qui 
protège,  enduit  des  murs,  planchers,  etc.  Quelquefois  il 
indique  toute  la  drconvallation  qui  assure  une  armée  con- 
tre les  entreprises  des  assiégés,  comme  dans  un  passage 
de  Végèoe  (liv.  IV,  chap.  28).  Plus  souvent  il  désigne,  en 
restreignant  sa  signification ,  un  ouTrage  particulier,  non 
pas  une  tranchée,  trinciera,  comme  ForcelUni  (t  2 ,  p. 
734, T.  lorica)  veut  l'induire  du  passage  cité  de  Tacite  et 
d'un  autre  du  même  auteur  (Hist.  liv.  IV,  cb.  37),  tori- 
cam  vallumqueper fines suos  Treveri  struxere;  mais, 
bien  certainement,  le  parapet,  qui  faisait  l'office  d'une 
cuirasse  pour  les  défenseurs  d'un  retranchement.  Ce  para- 
pet était  formé  tantôt  de  terre  et  de  gazon ,  de  pierres  ou  de 
bois ,  comme  ceux  des  murs  de  ville,  celui  des  Tré vires ,  et 
celui  que  décrit  Qointe-Curce  (liv.  IX,  chap.  4).  ad  fin. 
Angtuta  muricorona  erat  :  non  pinna ,  sicul  alibi ,  /a- 
stigium  Qus  distinxerant,sed perpétua  lorica  obducta 
transitum  sepserat.  Tantôt  on  le  fabriquait  avec  des 
claies ,  comme  nous  le  faisons  dans  nos  tranchées ,  avec  des 
gabions  ou  des  sacs  à  terre,  les  épaulements  de  nos  batte- 
ries ,  et  un  parapet  artificiel  pour  couvrir  les  travailleurs. 
Dans  ce  genre ,  U  faut  classer  celui  dont  parle  César,  Bell. 
Gallic.  (lib.  V,  cap.  39)  turres  contabulantur,  pinna 
loricaqueex  cratibus  annexuntwr;  et  celui  qu'élève  ici 
Sabinus,  contrôles  Thraces, /oiiam  loricamque  con* 
iexens.  Ce  n'est  donc  pas ,  comme  le  prétend  Brotier,  une 
ligne  de  drconvallation ,  un  petit  retranchement,  exi- 
guum  vallum,  comme  le  veulent  aussi  Juste  Lipse,  Er- 
nesti  (not.  ad.  H.  L.  et  Scheleris  ad.  Hygin.  pag.  126). 
Cette  lorica,  construite  par  les  Trévires,  n'est  point  une 
tranchée,  n'en  déplaise  à  Brotier;  mais  une  ligne  compo- 
sée d'un  fossé  et  d'un  parapet,  loricam  vallumque,  (Note 
de  M.  Doreau  de  la  Malle  le  fils.) 

XLI.  Aristonici.  Aristonicus,  fils  naturel  d'Eumène, 
protesta  les  armes  à  k  main  contre  le  testament  d'Attale , 
qui  léguait  au  peuple  romain  le  royaume  de  Pergame.  U  fut 
battu  et  pris  par  le  consul  Perpenna,  l'an  de  Rome  024, 
fnené  en  triomphe,  et  étranglé  en  prison. 

Bypœpeni  Trallianique,  Laodicenis  ac  Magnetibus 
simul.  Hypèpe,  petite  ville  de  Lydie,  sur  le  penchant  du 
Tmolns ,  en  descôklant  yen  la  plaine  du  Caystre ,  du  côté 
opposé  à  Sardes.  Elle  n'existe  plus.  ^  Tralles ,  vUle  consi- 
dérable du  même  pays,  dont  on  voit  Jes  ruines  sur  une 
hauteur,  non  lohi  du  Méandre.  —  Laodicée,  ville  de 
Phrygie  ,  dont  les  restes  sont  encore  appelés  Ladik.  ~ 
Magnésie,  au  pied  do  mont  Sipyle,  à  la  gauclie  de 


rHermns,aa jourdliui  Magnisa.  Ily  avait  une  airtre  Ma- 
gnésie, près  du  Méandre ,  non  loin  d'Éphèse  et  de  Tralles. 

Ne  Hlienses  quidem.  Les  habitants  d'Iliom  prètmânieit 
que  leur  ville  occupait  remplacement  de  l'anoeone  Traie, 
quoiqu'elle  en  fût  à  30  stades  de  distance.  Dioiii  ne  fiit 
longtemps  qu'un  misérable  bourg;  agrandie  par  Alexandre 
et  Lysimaque,  complètement  rasée.  Tan  de  Rome  M8, 
par  Fimbria,  elle  fut  rebâtie  par  les  soins  de  Sylla  ^  en- 
suite de  César. 

Salicarnasii.  Halicamasse,  capitale  de  la  Carie,  cé- 
lèbre par  son  port,  ses  fortifications,  ses  ricbesaes,  non 
moins  que  par  le  fomeux  tombeau  de  Bfansole,  l'oiie  des 
sept  merveilles  du  monde.  C'est  la  patrie  d'Hérodote  et  de 
Denys,  historien  des  antiquités  romaines.  lyAnville  croit 
qu'elle  était  au  lieu  où  se  trouve  ai^ourdlini  un  cbAlean 
nommé  Bodroun. 

LVn.  Sexpostea  annos  pari  secreto  eonjunxit.  Tibèrs 
quitta  Rome  l'an  779  :  U  nuHirut  l'an  790.  (36  de  notre  ère.) 
B  fut  donc  absent  onze  ans. 

Quippe  illi  prœgracili.  Voir  le  portrait  qa'oi  a  laissé 
Suétone,  Tibère,  68. 

LVm.  CocceiiisA'erra.L'aieuldereniperearNerTa. 

LDC.  Speluncœ.,,  Amuclanum....  Aujourdlnd  Sper- 
longa  an  royaume  de  Naples  près  de  Fond! ,  sor  le  bord  de  ta 
mer.  —  Amyde,  ville  du  Latinm,  entre  Gaéte  et  Tena- 
cine. 

LXI.  Asinius  Agrippa,  Claris  majoribus  quam  tus- 
lustis,  La  noblesse  de  cette  £unille  n'avait  commencé  qu'à 
Auguste. 

LXn.  Obpropinquitatem  loei.  Fidène  était  à  cinq  milles 
eûTiroo  de  Rome,  un  peu  moins  de  deux  lieoes  de  poète, 
selon  le  calcul  ded'Anville. 

Quinquaginta  hominum  milUa,  y  compris  les  bles- 
sés. Du  reste,  ce  nombre  n'a  rien  de  surprenant,  quand 
on  songe  à  l'étendue  des  amphithéâtres,  et  que  oeliii  de 
Vespasien ,  entre  autres ,  pouvait  contenir  cent  neof  niSe 
spedateurs. 

Quadringentorum  millium.  D'après  les  calcols  de  M- 
Letronne,  soixante-dix-sept  mille  neof  cent  trente-quatre 
francs,  vingt-quatre  centimes. 

LXIV.  Claudiœ  Quintœ.  Celle  dontTite  Lire 
qu'elle  tira  avec  sa  ceinture  le  vaisseau  qui  portait  In 
des  dieux,  et  qui  arrivait  de  Pessinunte. 

LXVn.  Telebois,  Les  Téléboens,  suivant  Sfaraboa, 
étaient  un  peuple  d'Acamanie. 

LXXI.  Agrippina  matertera.  Agrippine  était  la  tante 
des  enfants  d'Asinius.Gallus;  car  Vipsana,  femme  d'A- 
sinius,  était  sœur  consanguine  d' Agrippine. 

LXXm.  Alam  Cannin^atem.  Les  Cannîoélitfes  ha- 
bitaient la  partie  occidentale  de  l'Ile  des  Bataves. 

LIVRE  V. 

L  Julia  Augusta.  Nom  de  Ltvie,  depuis  que,  par  le  tes- 
tament d'Auguste  f  die  avait  été  adoptée  dans  la  fnmitta 
desJuleÎB. 

Adoptione  Liviorum.  Cest  le  père  de  Livie ,  de  la  b> 
mille  Claudia,  qui  avait  été  adopté  par  un  Livius.  n  se  toi 
^rès  la  bataille  de  PhiHppes,  où  il  avait  combattu  dus  lea 
rangs  du  parti  républicain. 

Bello  Perusino.  La  guerre  de  Pérouse  entre  OdaTîen 
et  L.  Antonius,  fi-ère  du  triumvir.  Pérouse  ftit  prise,  ^ 
Antonios  forcé  de  se  rendre,  l'an  de  Rome  714. 

Per  conjunctionem  Agrippinœ  et  Germanici,  G«raia> 


Digitized  by 


Google 


SUR  LES  ANNALES. 


507 


nicus  était  petit-fils  de  Li?ie,  par  Drusus»  son  père,  et 
Agrippine,  petite-fille  d'Auguste,  par  Agrippa,  son  père, 
et  Julie,  sa  mère. 

lY.  Componendispafrum  actis.  L'usage  de  rédiger  et 
de  publier  les  actes  du  sénat  fut  introduit  pour  la  première 
ibis  par  Jules  César.  Auguste  le  continua  quant  à  la  rédac- 
tion ;  mais  il  défendit  que  ces  actes  fussent  publiés.  Tibère 
alla  plus  loin  :  il  en  interdit  la  publication,  et  en  confia  la 
rédaction  à  un  sénateur  de  son  choix. 

y.  Vi  principis  impediri  testareniur.  Voici  le  som- 
maire des  faits  les  plus  Importants,  qui  remplissent  la  la- 
cune signalée  ici,  laquelle  comprend  le  reste  de  Tannée 
courante,  la  suivante  tout  entière  et  les  trois  quarts  de  la 
troisième.  Ces  fiiits  sont  tirés  de  Suétone ,  Josèphe  et  Dion 
Cassius. 

D'abord,  pour  le  reste  de  l'année  782.  —  Mariage  de 
Drusus,  fils  de  Germanicus,  avec  Émilia  Lépida.  ^  Tous 
les  amis  d'Augusta  sont  condamnés.  —  Agrippine  est  en- 
levée part)rdre  de  Tibère,  et  conduite  dans  l'Ile  de  Panda- 
taria.  (Aujourd'hui  Sainte-Marie,  dans  le  golfe  de  Gaëte.) 
Le  tribun  chargé  de  la  conduire  lui  crève  un  œil.  —  Néron, 
fils  aîné  de  Germanicus,  est  relégué  dans  file  de  Pontia. 
(Aujourd'hui  Ponza,  vers  les  côtes  de  Campanie.) 

Année  783.  —  Consuls,  M.  Yinicius  Quartinus,  etc. 
Cassius  Longus.  —  Drusus  est  renvoyé  de  Caprée  à  Rome, 
dénoncé  par  le  consul  Cassius  Longinus,  et  enfermé  dans 
le  palais.  —  Les  honneurs  sont  prodigués  à  Séjan  par  le 
sénat.  —  Pendant  qu'AsiniusGallus,  député  vers  Tibère, 
soupe  avec  ce  prince ,  un  préteur  envoyé  par  le  sénat,  en 
conséquence  d'une  lettre  où  Tibère  le  dénonçait,  vient  le 
saisir  jusqu'à  la  table  de  l'empereur.  Asinius  veut  se  tuer. 
Tibère  l'en  empêche ,  et  le  fait  ramener  à  Rome,  où  il  est 
tenu  au  secret  le  plus  rigoureux. 

Année  784.  —  Consulat  de  Tibère  et  de  S^.  —  Le  sé- 
nat le  leur  décerne  pour  cinq  ans.  Tibère  le  refuse,  pour 
que  Séjan  ne  l'accepte  pas. — Défiance  de  l'empereur  contre 
Séjan,  qui  ne  peut  obtenir  la  permission  de  retourner  à 
Caprée.  —  Tibère  fait  prendre  la  robe  virUe  à  Caïus,  et 
laisse  percer  l'intention  d'en  faire  son  héritier.  —  Tibère 
ordonne  la  mort  de  Néron.  ^  Séjan,  se  voyant  disgracié, 
oonspire  contre  Tibère,  qui  en  est  averti,  et  qui,  après  avoir 
dissimulé  quelque  temps ,  le  feit  arrêter  en  plcdn  sénat  par 
Macron.  —  S^an  est  traîné  en  prison ,  étranglé  et  jeté  aux 
Gémonies.  —  Son  fils  aîné,  son  oncle  Blésas,  sont  tués 
par  ordre  du  sénat  —  Apicata,  sa  femme  répudiée,  se 
donne  la  mort,  après  avoir  révélé  à  Tibère  les  auteurs  de 
l'empoisonnement  de  Drusus.  Tibère  fait  grâce  à  Livie, 
selon  les  uns;  selon  d'antres,  la  fait  tuer  secrètement.  •— 
Les  poursuites  continuent  contre  les  amis  de  Séjan. 

YI.  Quatuor  et  quadraginta  orationes.  Probable- 
ment sur  la  conjuration  de  Séjan.  Le  fragment  qu'on  lit 
id  est  sans  doute  de  quelque  ami  de  Blésus. 

Vin.  P.  VitelUo  et  Pomponio  Secundo,  P.  ViteDius, 
oncle  de  celui  qui  ftit  empereur,  avait  été  lieutenant  de 
Germanictts,  et  l'un  de  ses  vengeurs.  Tibère,  après  l'en 
avofar  récompensé  par  un  sacerdoce,  l'en  punit,  quand  il 
put  se  dévoiler.  —  Pomponius  Secundus ,  poète  estimé 
par  ses  contemporains ,  survécut  à  Tibère. 

XL  Consulum  discordia.  Les  consuls  subrogés,  L. 
FoIciniusTriOi  et  P.  Mummius  R^ulus. 

UVRE  VL 

IlL  Junium  Gallionem.  Le  frère  de  Sénèque. 

Custoditurque  domibtu  magistratuum.  On  empri- 
M)nnait  quelquefois  les  personnes  de  distinction  dans  les 
maisons  des  magistrats,  quelquefois  méfne  chez  des  par- 
ticuliers, et  sous  leur  responsabilité. 


V.  NovemdUUemeam  cœmm.  C'éUit  le  festhi  qu'on 
célébrait  neuf  jours  après  la  mort  d'un  parent  ou  d'un  ami- 

VIII.  Satrium.  Salrius ,  accusateur  de  Crémutins  Cor- 
dus, et  plus  tard,  de  Séjan,  son  amL 

Fufii  Gemini,  U  avait  été  consul  l'année  où  mourut 
Augusta.  * 

X.  Piso.  Fils  de  L.  Pison  qui,  en  704 ,  avait  été  cen- 
seur avec  Appius  Pulcher.  Ce  furent  les  deux  derniers  que 
nomma  le  peuple. 

XJI.  De  libro  Sibyllœ,  Une  femme  mconnue,  que  le 
peuple  crut  être  la  Sibylle  de  Cumes ,  vendit  fort  chèrement 
à  Tarqum  le  Superbe  trois  livres  de  prétendus  oracles.  Le 
roi ,  qui  probablementavait  lui-même  suscité  la  prophélesse 
et  Dût  fabriquer  les  livres ,  en  confia  la  garde  à  deux  citoyens 
du  plus  haut  rang.  L'an  de  Rome  387,  le  nombre  des  gar- 
diens fut  porté  à  dix;  enfin  Sylla  voulut  qu'il  y  en  eût 
quinze.  Ces  livres  étaient  enfermés  dans  un  coffre  de  pierre 
placé  sous  une  voûte  du  Capitole.  On  ne  les  ouvrait  que 
dans  les  grandes  calamités  publiques,  ou  lorsqu'il  éclatait 
quelque  sédition  dangereuse  :  on  pense  bien  qu'alors  les 
chefs  de  l'État  n'y  lisaient  que  des  prédicUons  utiles  à  leur 
politique.  «  On  ne  pouvait  lire  les  livres  sibyllins,  dit  Mon- 
«  tesquieu,  sans  la  permission  du  sénat,  qui  ne  la  don- 
«  nait  même  que  dans  les  grandes  occasions ,  et  lorsqu'il 
«  s'agissait  de  consoler  les  peuples.  Toutes  les  interpréta- 
a  tiens  étaient  défendues  ;  ces  livres  même  étaient  toujours 
«  renfermés;  et,  par  une  précaution  si  sage,  on  otait  les 
a  armes  des  mams  des  lanatiques  et  des  séditieux.  »  11  est 
probable  que,  si  l'on  aogmenU  le  nombre  des  gardiens  de 
ces  livres  si  commodes  pour  les  fraudes  pieuses  du  sénat, 
c'était  afin  de  rendre  la  corruption  plus  difiicile;  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  César,  voulant  se  faire  donner  le  titre 
de  roi,  ne  trouvât  un  collège  de  quindécemvirs  prêt  à  dé- 
clarer que  les  Parthes  ne  pouvaient  être  vaincus  que  par 
un  roi.  (  Note  empruntée  à  M.  Bumouf.  ) 

Magistros,  Magister  était  le  chef  ou  le  président  d'un 
collège  de  prêtres. 

SocUUi  bello.  Le  Capitole  ayant  été  brûlé  dans  la  guerre 
civile  entre  Marins  et  Sylla,  est-ce  par  une  erreur  de  co- 
piste ou  par  l'intention  de  Tacite,  que  le  mot  socialis  a 
été  substitué  au  mot  civilisP 

Erythris.  Ville  d'ionie,  aujourd'hui  Érélhrî. 

XV.  Vînicio.  M.  Vinicius  Quartinus,  le  môme  à  qui 
Velléius  Paterculus  adresse  son  histofre,  (  voir  au  premier 
volume  de  notre  Collection,  Salluste,  César,  Velléius 
Paterculus  et  Florus,  la  préface  qui  précède  le  Velléius) , 
avait  été  consul  en  783.  Messaline  l'empoisonna,  pour 
avoir  résisté  à  ses  impudiques  désirs. 

XVI.  Legemdictatoris  Cœsaris.  Voir  sur  cette  loi,  dont 
nous  n'avons  pas  le  texte ,  Dion ,  XLI ,  37  et  38. 

Unciario/œnore.  Voir,  sur  la  manière  dont  l'intérêt  se 
comptait  chez  les  Romains  et  sur  tous  les  détails  financiers 
contenus  dans  ce  chapitre,  les  savantes  notes  de  M.  Sur- 
neuf,  tome  2 ,  pages  473477. 

Millies  $estertio.  Mille  fois  mflle  sesterces,  équivalant^ 
sdon  les  calculs  de  M.  Letronne,  à  dix-neuf  millions  quatra 
cent  quatre-vingt  trois  mille  cinq  cent  soixante  et  nn  francs 
de  notre  monnaie. 

XVm.  Theophanenmtylenœum.  L'ami  et  Hiistorkh 
graphe  de  Pompée  qui,  à  sa  prière,  rendit  anxLesbIens  1^ 
liberté  qu'ils  avaient  perdue  en  embrassant  le  parti  de 
Mithridate.  En  reconnaissance,  ils  lui  décernèrent  le«i 
honneurs  divins. 

XDC.  Sextus  Marius.  La  cause  du  meurtre  de  Sextus 
Marius  était  ses  mines  d'or;  le  prétexte,  l'éloignemeot  de 
sa  fille ,  qui  était  d'une  grande  beauté,  et  qu'il  avait  voulo 
soustraire  aux  violences  de  Tibère. 
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XXin.  Àsinii  GalH  mon.  H  éUU  mort  empoisonné. 
X>rt«t«.  FrtsdeGennanicus.  .,^.^       , 

XXVn.  Qui  eadem/amilia.  Le  tnumvir  Lépidos  et 
son  père  M.  Émilias  Lépidos. 

XXIX.  Tragœdiœ  a  Scauro  scriptœ.  Dion  raconte, 
XVIII.  î4,  que  Scauros  ayait  composé  un^tragédie  d'Atrée 
où  Tibère  crut  se  reconnaître  :  «  Puisqu'il  a  fait  de  moi  un 
«  Alrée,  dilil,  Je  ferai  de  lui  un  Ajax,  »  par  aUusionà  ce 
qu'Ajax  s'étart  tué  de  sa  propre  main. 

XXXni.  Caspia  via.  L'espèce  d'isthme  qui  sépare  la 
mer  Caspienne  du  Pont«Euûn. 

XXXVn.  StttWCtotiraki.Sacriaceoei  Ton  immolait  un 
porc,  m  ;  un  béUer,  o»l*  (dans  l'origine  ovii  était  des  deux 

genres)  ;  un  taureau,  tonna.  .        *  x*^ 

XXXIX.  Trebellienus.  C'est  le  môme  qm  avait  été 

donné  pour  tuteur  aux  enfante  de  Cotys,  roi  deThrace. 
Poj^eus  Sabinus.  C'était  l'aïeul  maternel  de  la  fimieuse 

XL.  Faucesquejam  exanimis  laqueovexatœ.  M.  But- 
nouf  remarque  avec  justesse  et  émoUon  que  ce  n'était 
point  une  cruauté  de  luxe ,  une  barbarie  gratuite  :  «  11  im- 
«  portait ,  dit-il ,  que  Vihulénus  n'échappât  point  aux  bour- 
<  reaux,  pour  que  ses  biens  n'échappassent  pomt  à  la  con- 

«  flscation.  »  ,  ,.  ^ 

Tigranes,  PeUt-ffla  d'Hérode  et  de  Mariamn«- 

C.  Galba,  consularis.  Le  frère  de  celui  qui  ftit  empe- 
reur. 

XU.  Mcephorium  et  Anthemusiada,  Nlcéphorium, 
ville  de  MésopoUmie,  sur  le  bord  de  l'Euphrate,  aujour- 
d'hui Racca.  Aotliémusiade,  vUle  de  l'Osroène,  entre 
TEuphrateet  le  Tigre. 

Halumque  et  Ariemitam,  Halus,  ville  d  Assyrie,  au- 
jourd'hui GalouU,  selon  d'Anvttle.  On  ignore  U  position 
d'Artémite. 

XLU.  Seleucenses.,.  civitas  potens...  Ctesiphon,  se- 
des  imperii*  Séleacle,bàtlesur  la  rive  droite  duTigre,  par 
Séleucus  Nicator,  le  premier  successeur  d'Alexandre  eo 
Orient  —  Ctésipbon,  fondée  par  les  Parthes,  sur  U  rive 
gauche,  pour  oontre-balancer  la  puissance  de Séleude. 

XLV.  milies  sestertium.  Dix-neuf  millions  quatre  cent 
quatre-vbigt-trois  mille  dnq  cent  vingt  et  un  francs. 

XLVI.  Occides  hune  tu,  inquit.  Caîus  fit  mourir  en 
effet  le  jeune  Tibère ,  dès  la  première  année  de  son  règne. 

XLVII.  Oi.  Domitius.  C'était  le  gendre  de  Tibère,  le 
mari  d'Agrippine ,  mère  de  Néron. 

Vibius  Marsus.  fl  en  a  été  question  au  livre  H  des 
Annales,  74, 79;  et  au  livre  IV,  5«. 

L.  Armntius.  C'est  lui  qu'Auguste,  près  de  mourir, 
avait  déclaré  digne  du  rang  suprême. 

LIVRE  XI. 

Liber  undecimus,  «  Après  Tibère',  un  fou  etunhnbé- 
m  elle,  Caligula  et  Claude,  furent  suscités  pour  gouverner 
«  l'empire,  qui  allait  alors  tout  seul  et  de  lui-même,  comme 
«  Tibère  l'avait  monté,  avec  la  bassesse  et  la  tyrannie.  11 
«  faut  rendre  justice  k  Claude  :  la  couronne  Fatteignit  mal- 
«  gré  lui.  Caché  derrière  une  porte  pendant  le  tumulte  qui 
«  suivit  l'assassinat  de  Caïus ,  un  soldat  le  découvrit  et  le 
m  salua  empereur.  Claude,  consterné,  ne  demandait  que  U 
«  vie  ;  on  y  ijoutait  l'empire,  et  0  pleurait  du  présent  » 

Les  livres  VU,yilI,  IX  et  X  des  Annales ,  où  ces  événe- 
ments étaient  racontés,  nous  manquent  tout  entiers  avec  le 
commencement  du  onzième.  Tibère  était  mort  l'an  de  Rome 
790;  Caîus  avait  régné  quatre  ans  moins  quelques  jours  ; 
Claude  avait  reçu  l'empire  en  794.  La  partie  qui  nous  reste 

>  M.  de  Chateaubriand,  DUcwn  tervant  d^introducthn 
à  CÂisioirt  et  Finnce, 


du  oosième  livre  oommende  à  l'an  800  (après  J.  C  47), 
Claude  étant  consul  pour  la  quatrième  fois ,  et  cesMiir  «vee 
Vitellius ,  père  de  celui  qui  fut  empeienr. 

Messaline  régnait  sous  le  nom  de  son  imbécae  ^fMMn; 
c'était  le  temps  du  crédit  le  plus  eflhMité  des  affimeliis  : 
Pallas,  trésorier  de  l'empereur;  Narcisse,  son  secréture; 
et  Caliste,  son  maître  des  requêtes.  Messaline  nyait  d^ 
fait  exiler  et  mettre  à  mort  Jolie,  fille  de  Gennaiiicot, 
nièce  du  prince,  sous  prétexte  d'adultère  :  c'est  à  €ctte 
occasion  que  Sénèque  fut  relégué  dans  l'Ile  de  Corse, 
comme  complice  de  ce  crime.  Une  autre  Julie,  fille  de 
Drusus,  fils  de  Tibère,  avait  également  péri ,  amsi  qa*Ap- 
pins  Silanus ,  qui  avait  pour  femme  la  mère  de  MessalîBe , 
et  dont  le  fils  devait  épouser  Octavie,  fille  de  CIsBâ^ 
L'autre  gendre  du  prince,  Pompéius  Magnus,  n'avait  pss 
écliappé ,  non  plus  que  son  père  Crassos  el  Scriboaia  sa 
mère  ;  enfin ,  parmi  tant  de  victimes ,  la  pitié  publique  acvaît 
disUi^né  avec  admiration  Pétus  et  Arria,  ces  éfKmx  â 
célèbres  par  leur  tendresse  mutuelle  et  leur  foi  ooungeBse. 
Dans  Messaline,  c'étaient  principalement  U  jalonHe  et 
l'avarice  qui  armaient  la  cruauté.  Eperdumcnt  amooreBse 
de  l'histrion  Mnester,  et  avide  de  posséder  les  jardins  de 
Lucullus,  elle  voulait  perdre  Poppéa,  sa  rivale,  et  Asia- 
ticus,  propriétaire  de  ces  jardins.  Pour  accomplir  d"» 
seul  coup  ce  double  dessein ,  elle  suppose ,  entre  Aâstiros 
et  Poppéa,  un  commerce  criminel.  C'est  par  là  que  s'oa- 
vrent  de  nouveau  tes  récite  de  Tacite. 

IV.  Sestertium  quindecies.  Deux  cent  quatre-vingt- 
douze  mille  deux  cent  cinquante-trois  francs  de  noire 
monnaie. 

y.  Legemque  Cineiam,  Elle  frit  proposée  en  TaD  de 
Rome  549  par  le  tribun  M.  Cindus  Alimentus.  Remise  en 
vigueur  par  un  sénatus-consulte  d'Auguste,  elle  lotaba 
de  nouveau  en  désuétude. 

VI.  jBseminus.  MarceUusÉseminus,  petit-fils  d'Aûîas 
Pc^lio. 

Cassutianus,  U  fut  un  des  aocnsateiirs  de 
Aun.XVI,21,28. 

VU.  Usque  ad  dena  tester  Ha.  Dix-neuf  cent  t 
huit  francs  de  notre  noonnnale. 

Ym.  Dria  miUia  stadiorum.  Probablemeot  le  petit 
stede  d'Arislote;  ce  qui  ferait  soixante  et  quinze  de  nos 
lieues. 

Ad  amnem  Erinden.  Cest  le  même,  sdoo  Rldti«, 
que  Ptolémée  place  entre  l'Hyrcanie  et  la  Médie ,  sous  le 
nom  de  Charondas. 

XI.  Ludos  seculares.  Us  furent  institués,  sdoo  In 
uns,  l'an  de  Rome  245,  après  l'expulsion  des  rois;  seloa 
d'autres,  en  l'an  353.  On  les  célébrait  tous  les  cent-dix  ans. 

xm.  Fontesque  aquarum  ab  SimbnUnis  coUibus 
deductos,  etc.  Pline,  XXXYI,  24  (15),  donne  la  pfa» 
grande  idée  de  ce  travail  :  «  Tous  les  aqueducs  antérieiirs  le 
«  cèdent,  pour  la  dépense,  au  dernier  ouvrage  en  ce  genre 
«  commencé  par  Caligula  et  terminé  par  Claude.  Les  sojr- 
«  ces  Curtius,  Céruléus ,  Anio  Novus,  ont  été  amenées  de 
«  la  distance  de  quarante  milles,  et  portées  à  nne  tefle 
«  hauteur  qu'elles  se  répandent  sur  toutes  les  ^^i™<*g  de 
«  Rome.  Cinquante-dnq  millions  cinq  cent  mille  sesleices 
«  furent  passés  en  compte  pour  cette  entreprise.  Si  Ton 
«  oonsid^  avec  attention  la  quantité  incroyable  d^tma 
n  qu'on  a  frût  venir  pour  l'usage  du  public,  pour  les  baôns, 
«  les  réservoirs,  les  canaux,  les  jardins,  les  fonbooigi, 
«  les  maisons  de  campagne,  si  l'on  se  représente  les  i 
«  des  construites  pour  les  amener  de  si  lob ,  les  i 
«  percées,  les  vallées  comblées,  on  avouera  <^ie 
«  merveille ,  dans  tout  l'univers ,  n'a  plus  de  droits  à  noire 
«  admiration.  »  (  Traduction  de  Gueroult ,  Extr.  de  Pline, 
I  tom.  II,  p.  399«  Paris,  1809.) 
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XIV.  daudius  très  Hteras  oéjeciL  noyait  composé , 
étant  simple  particulier ,  un  livre  sur  la  nécessité  de  com- 
pléter Talpbabet.  Selon  les  conjectures ,  les  deux  premières 
auraient  été  Y  consonne ,  deux  C  adossés  ;  on  ne  sait  quelle 
était  la  troisième. 

XX.  Jn  agro  Mattiaco.  Contrée  de  la  Germanie,  an 
delà  du  Rhin. 

XXII.  Lex  curiata.  On  appelait  de  ce  nom  l'acte  par 
lequel  le  peuple  assemblé  en  curies,  confirmait  un  testa- 
ment ou  une  adoption ,  et  celui  par  lequel  il  investissait  les 
magistrats  du  commandement  militaire. 

XXm.  Galliœ  qvœ  comata  appellatur.  On  appelait 
ainsi  la  Gaule  transalpine ,  à  cause  de  l'usage  des  habitants 
de  porter  les  cheveux  longs. 

IHvum  Julium  apud  Àlesiam  ohsederint.  Ville  de 
l'Auxols.  Voir  les  commentaires  sur  la  guerre  des  Gau- 
les ,«Ya,  168. 

Ôaidsi  memoriaeoruminorireiur.  Ce  passage  est  cor- 
rompu dans  tons  les  manuscrits.  Celui  que  nous  donnons 
est  une  restitution  qui  d'ailleurs  offre  un  sens  très-clair. 

XXrV.  Princeps ita  exarsus  est.  Le  discours 

même  de  Claude  existe  presque  entier,  gravé  sur  des  tables 
de  bronze  découvertes  à  Lyon  en  1528,  et  que  l'on  con- 
serve dans  cette  ville.  Nous  le  donnons  ici  d'après  l'édition 
très-exacte  de  Brotier.  On  verra,  par  la  comparaison  de 
cette  pièce  originale  avec  le  texte  de  Tacite,  combien , 
dans  ses  harangues,  ce  grand  historien  est  fidèle  à  la  vé- 
rité historique,  tout  en  prêtant  aux  personnages  qu^il  fait 
parler,  son  style  et  son  éloquence. 

0R4TI0  CLAUmi  PRINOPIS. 

Ut  Gain  jus  senatorum  in  urbe  adipiseerentur.  Si- 
mul  de  (kUliarum  censu  agitur. 

Orationis  initia  desunt.  Manent  tantum  laceras  v<h 
ces:^  mœ  lerum  nostr....  sil.... 

Max: 

«  Equidem  primam  omnium  iOam  cogitationem  homi* 
«  num,  qnam  maxime  primam,  oocursnram  mihi  provi- 
«  deo.  Deprecor  ne,  quasi  novam,  istam  rem  introduci 
«  exborrescatls;  sed  illa  potius  cogitetis,  quam  multa  in 
«  bac  dvitate  nova  sint,  et  quidem  stathnab  origine  urbis 
«  nostrœ ,  in  quod  {lege  quot)  formas  statusque  respublica 
«  nostra  diducta  sit. 

«  Quondam  reges  banc  tenuere  nrbem;  nec  tamen  do- 
«  mesticis  successoribus  eam  tradere  oontigit.  Supervenere 
«  alieni,  et  quidam  extemi,  ut  Numa  Romulo  successe- 
«  rit,  ex  Sabinis  veniens,  vicinus  quidem,  sed  tum  ex- 
«t  temus;  ut  AncoMarcio  Priscns  Tarquinius.  Propter  te- 
«  meratum  sanguinem  (quod  pâtre  Demarato  Corhithio 
«t  natus  erat,  et  Tarquiniensi  matre  generosa,  sed  inopi , 
«  ut  quœ  tali  marito  neoesse  habuerit  succnmbere)  quum 
«  demi  repelleretur  a  gerendis  honoribus;  postquam  Ro- 
«c  mam  migravit,  regnum  adeptusest.  Huic  quoque  et 
«c  filio ,  nepoUve  ejus  (nam  et  hoc  mter  auctores  discrepat), 
«  insertus  Servius  TuUius  :  si  nostros  sequimur,  captiva 
«c  natns  Ocresia;  si  Tuscos,  Ccelii  quondam  Yivennœ  so- 
«  dalis  fidelissimus ,  omnisqne  ejus  casus  cornes.  Postquam 
«  varia  fortnna  exactns,  cum  omnibus  reliquiis  Cœliani 
«  exerdtus ,  EtiUria  excessit ,  montem  Cœlium  occupavit  ; 
«  et  a  duce  sno  Ccelio  ita  appellitatus  ;  mutatoque  nomme 
«  (nam  tnsce  Mastama  el  nomen  erat) ,  ita  appellatus  est 
«  ut  dixi;  et  regnum  summareip.  utilitateobtinuit.  Deinde, 
«  postquam  Tarquinii  SuperbI  mores  invisi  dvitati  nostr» 
«  esse  cceperunt,  qua  ipsins,  qua  filiorum  cjus,  nempe 
«  pertaesnm  est  mentes  regnl;  et  ad  oonsules,  annuos  ma- 
«  gistrains,  administratio  rdp.  translata  est.  Quid  nunc 
«  commemorem  dictaturae  boc  ipso  oonsulari  imperinm 
«  valentius, repertumapodnuyores nostros,  quo in  aspe- 
«  rioribus  beUis  aat  in  dvili  motu  dilficillore  nterentur  ? 


«  aut  in  auxilium  plebis  créâtes  tribunes  plébd?  Qnid  a 
«  consulilms  ad  decemviros  translatum  imperium,  soluto- 
«  que  postes  decemvirali  regno,  ad  consnles  rusus  (lege 
m  rursus)  reditum?  Quid  in  pluris  {id  est  plures)  distribu- 
«  tum  consulare  imperium ,  tribunosque  militum  consulari 
«  imperio  appellatos,  qui  seni  et  sœpe  octoni  crearoitur? 
«  Quid  conmiunicatos  poslremo  cukn  plèbe  honores,  non 
«  imperii  sotum,  sed  sacerdotiorum  quoque?  Jam  si  nar- 
«  rem  bella  a  quibus  cœperint  majores  nostri ,  et  quo  pro- 
«  cesserimus ,  vereor  ne  nimio  insolentior  esse  videar,  et 
«  qusesisse  jactationem  gioriae  prolati  imperii  ultra  Ocea- 
«  num.  Sed  illoc  potius  revertar. 

«   Civitatem sane novo divus 

«  Aug no...  lus  et  patruusTib.  C8e8ar,omnem  florem 

«  ubique  coloniarum  ac  municipiorum ,  bonorum  sdlicet 
«  vlronim  et  locupletium,  in  baccuria  esse  voluit.  Quid 
«  ergo ,  non  italicus  senator  provinciall  potior  est?  Jam  vo- 
«  bis ,  quum  banc  partem  ceosurae  meœ  appTobare  cœpero, 
«  quid  de  ea  re  sentlam  rébus  ostendam  ;  sed  ne  provinda- 
«  les  quidem ,  si  modo  ornare  curlam  poterint,  rddendos 
«  {id  est  rejidendos)  puto. 

«  Omatissima  eoce  colonia  valentissimaque  Viennensium 
«  quam  longo  jam  tempore  senatores  huic  curiœ  coniferit 
«  ex  qua  colonia ,  intei  paucos ,  eqoestris  ordinis  omamen* 
«  tum,  L.  Vestinum  fkmiliarisdmediligo,  et  hodieque in 
«  rébus  meis  detineo;ci4nsliberi  fhiantur,qnœio,  primo 
«  sacerdotionim  gradu ,  postmodo  cnm  annis  promotnri 
«  dignitatis  suœ  faicrementa.  Ut  dirmn  nomen  latronis  ta- 
«  ceam ,  etodi  illud  palœstricum  prodigium,  quod  antefai 
«  domum  consulatum  intulit,  quam  colonia  sua  solidnm 
«  civitatis  roman»  beneficium  consecuta  est*  :  idem  de 
«  firatreejuspossum  dicere,  miserabili  quidem  indignissi» 
«  nooque  hoc  casu ,  ut  vobis  utilis  senator  esse  non  possit. 

a  Tempus  est  jam,  Tib.  Cœsar  Germanice,  detegere  te 
«  patribus  conscriptis  quo  tendat  oratio  tua  :  jam  enim  ad 
.a  extremos  fines  Galliœ  narbonensis  venisti. 

«  Tôt  ecce  insignes  juvenes,  quot  hdtueor,  non  magis 
«  sunt  pœnitendi  senatores,  quam  pcenitet  Persicum,  no- 
«  bilissimum  vinim ,  amicum  meum,  inter  imagines  ma- 
«  jorum  suorum  Allobrogid  nomen  légère.  Quod  si  haeç  ita 
«  esseconsentitis,  quid  ultra  desideratis,  quam  ut  vobis 
«  digito  demonstrem  solum  Ipsum  ultra  fines  provind» 
«  narbonensis  Jam  vobis  senatores  mittere,  quando  ex  Lu- 
«  gduno  haberenos  nostri  ordinis  viros  non  pœnitet  Timide 
«quidem,  P.  C,  egressus  assuetos  familiaresque  vobis 
«  provindamm  termines  sum.  Sed  destricte  jam  Comat» 
«  Gallise  causa  agenda  est;  in  qua,  si  quis  boc  intuetur 
«  quod  belle  per  decem  annos  exercuerunt  divum  Julium , 
a  idem  opponat  centum  annorum  immobilem  fidem ,  obse- 
«  quiumque ,  multis  trepidis  rébus  nostris  plus  quam  ex- 
V  pertum.  Illi,patri  meo  Droso,  Germaniam  subigenti, 
«  tutam  qniete  sua  securamque  a  tergo  pacem  prsestite- 
«  runt  ;  et  quidem ,  quum  ad  census  (certo  certius  emeU' 
«  dandum  ab  censu),  novo  tum  opère,  et  inassueto  Gallis, 
«  ad  beUuro  avocatus  esset.  Quod  opos  quam  arduum  sit 
«  iiobis,  nunc  quum  maxime,  quamvis  nihil  ultra  quam 
«  ut  publiée  noise  shit  facoltates  nostnoexquiratur,  nhnis 
«  magno  expérimente  oognoscimus.  » 

XXV.  Majorum  et  minorum  gentium.  Selon  un  pas* 
sage  de  Cicéron,  de  Rep.  II,  20,  Tarquhi  l'Anden  ayant 
doublé  le  nombre  des  pères,  appela  ceux  qui  avaient  d^ 
ce  titre,  pères  des  andennes  familles,  majorum,  et  ceux 
de  sa  création,  pères  des  familles  nouvelles,  minarwau 
Les  pères  de  création  antérieure  opinaient  les  premiers. 

Condiditque  l^trunL  Le  chiffre  que  donne  le  cens,  et 
sor  lequel  d'ailleurs  les  manuscrits  diffèrent,  comprenait 
les  dtoyeus  répandus  dans  les  provinces. 

I  Cest  un  trait  lancé  contre  la  mémoire  da  malbeoreux 
Asiaticus;  voyes  sup.  i. 
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NOTES 


XXym.  D«i}iAi«A^.  Le  pantomime  Mnester. 

XXIX.  Callisius  Àppianœ  cœdit  moHtor.  Il  s'agit  du 
meurtre  d'Appius  Silanos,  mari  de  la  mère  de  Messaliue,  et 
8or  lequel  eeUe-d  a^ait  eu  des  vues  incestueuses.  Appius 
Payant  repousaée»  elle  imagioa  qu'il  lui  était  sunrenu,  ainsi 
qu'à  Nardssej  un  songe  où  ils  ayaient  tu  Appius  poignar- 
dant Claude.  Celui-ci  voyant  paraître  Appius ,  au  moment 
même  où  ce  songe  lui  était  raconté ,  et  croyant  qu'il  s'ac^ 
complissaity  le  fit  mettre  à  mort. 

LIVRE  XIL 

YI.  Viduajungeretur.  Agrippine  était  veuTe  oe  Tora- 
teur  Crispinus  Passiénus;  elle  l'empoisonna,  dit-on ,  pour 
jouir  plutôt  de  ses  biens  qu'il  lui  avait  .légués  par  testa- 
ment. 

XII.  Cassius ,  l'un  des  meurtriers  de  César,  avait  dé- 
fendu la  Syrie  contre  les  Parthes ,  après  la  défaite  de  Cras- 
sus,  dont  il  avait  été  questeur. 

Zeugma.  Ce  mot  en  grec  signifie  pont.  Le  nom  de  celte 
vQle  venait  sans  doute  du  pont  qu'Alexandre  avait  cons- 
truit en  cet  endroit  pour  passer  l'Ëuphrate. 

XV .  Mithridate,  Cest  la  première  fois  qu'il  est  question 
de  ce  Mithridate  dans  ce  qui  nous  reste  de  Tacite.  11  des- 
cendait du  hmeux  Mithridate. 

DandarideSf  peuples  qui  habitaient  sor  la  côte  orientale 
de  la  mer  d'Azof. 

XXIL  Quinqtiogies  sestertium.  Neuf  cent  soixante- 
quatorze  mule  cent  soixante-dix-huit  francs  de  notre  mon- 
naie. Pline  raconte  qu'à  un  souper  de  fian^illes  très-ordi- 
naire ,  Lollia  se  fit  voir  aux  flambeaux  avec  une  parure 
d'émeraudes  et  de  perles  de  quarante  millions  de  sesterces. 
C'était  le  fruit  des  rapmes  de  son  aieul  Lollius. 

XXm.  Datum  ut  senaioribtu  ^fus  prùvineiœ.  Même 
au  temps  de  b  république,  un  sénateur  n'obtenait  le  droit 
de  voyager  qu'à  titre  de  congé  ou  de  délégation  libre.  Ce 
droit  fut  encore  restreint  sous  les  empereurs.  Claude  se 
réserva  de  l'accorder  seul ,  sans  le  concours  du  sénat,  qui 
avait  eu  lieu  Jusqu'à  lui. 

Salutis  auguriuM.  Espèce  de  divhiation  qu'on  em- 
ployaitdans  la  paix,  pour  savoir  si  les  dieux  en  approuvaient 
la  continuation. 

XXIV.  Àd  aram  ConsL  Cest  ce  dieu  qu'on  adorait 
aussi  sous  le  nom  de  Neptune  équestre,  et  dont  la  fête 
servit  de  prétexte  à  l'enlèvement  des  Sabines.  Comme 
dieu  du  conseil ,  il  avait,  dans  le  grand  Cirque,  un  autel 
à  moitié  enfoncé  dans  la  terre ,  pour  montrer  que  les  des- 
seins doivent  être  secrets. 

Curias  veteres.  On  appelait  ainsi  les  Curies  bâties  par 
Romulus.  Les  Curies  étaient  des  édifices  où  se  réunis- 
saient, à  certams  jours  ré^és,  soit  pour  des  sacrifices,  soit 
pour  des  repas  en  commun,  les  membres  composant  une 
curie,  n  y  avait  en  outre  la  Curie  où  s'assemblait  le  sénat. 

XXVn.  Tn  oppidum  Ubiorum.  La  ville  des  Ultos, 
fondée  par  Agrippine;  aujourd'hui  Cologne. 

Vangionas  ac  Nemetas.  Nations  qui  occupaient  le  pays 
de  Worms  et  de  Spire. 

XXIX.  Suevis..,.  Lygii,,.,  Voyei  sur  ces  peuples  la 
Germanie  de  Tacite  et  les  notes. 

XXXI.  P.  Ostorium.  Il  est  question  de  cet  Ostorius 
dans  la  vie  d'Agricole,  chap.  XIV. 

Attvonam  et  Sabrinam.  Sabrina,  la  Saverne.  Au- 
vona,  l'A  von,  qui  se  jette  dans  la  Saverne,  ou ,  selon 
Cambden  et  OeDarius ,  le  Nen  ou  Nyne ,  qd  passe  à  North- 
ampton,et  se  jette  dans  la  mer  dn  Nord. 

XXXIL  Cangos,  Ce  peuple  habitait  le  nord  du  pays  de 
Galles. 


Brigantoê.  Ils  habitaient  les  comtés  de  Laneastre,  de 
ComberlaDd,  de  Duriiam  et  d^Tork. 

Siturum.  Us  habitaient  le  nididn  pays  de  GttHea. 

Cokmia  Camuloéwmm,  Cokbester,  leloB  tjpt^quts- 
uns;  selon  Cambden  et  Cellarius,  Bfaldon,  aa-denons  de 
Coicheeter,  vers  le  midi,  dans  le  pays  qalialiilaieBt  tes 
Trinobantes. 

XLI.  Virilis  toga  Neroni  maturata.  Néron  entraU 
dans  sa  quatorzième  année.  Or,  on  ne  prenait  la  robe  virile 
qu'après  quatorze  ans  accomplis. 

un.  CerUiesquinquagieg9egterthtm,I)0inLviMMiaK, 
neuf  cent  vingt-deux  mille  cinq  cent  trente-quatre  frucs 
de  notre  monnaie. 

LVI.  Lacum  Fucinum.  AujounThni  le  lac  Câmo  dav 

l'Abruzze  ultérieure. 
Lirim,  Le  Garigliano. 

LVIH.  Meddiiur Rhodiislibertas.VBrêTùakt^aéut 
neuf  ans  auparavant  pour  avoir  mk  en  croix  dea  dloyaK 
romains. 

Semproniis  rogationibus,  etc.  «  Les  juges  ■»  dit  Hoe- 
«  tesquieu ,  Espr.  des  Lois,  XI,  18 ,  furent  pris  dans  For- 
«  dre  des  sénateurs  jusqu'au  temps  des  Gracques.  Tibérius 
A  {lisez  Caîtts)  Gracchus  fit  ordonner  qu'on  les  prendrait 
«  dans  celui  des  dievaliers  :  changement  si  considérable 
A  que  le  tribun  se  vanta  d'avoir,  par  une  seule  rogaticn. 
«  coupé  les  nerfs  de  l'ordre  des  sénateurs.  »  Cette  loi,  ap^ 
pelée  Sempronienne,  dn  nom  de  famille  de  son  anteor, 
était  une  véritable  révolution  au  profit  dn  peuple  :  car  les 
chevaliers  ne  formaient  point  encore  un  ordre  diatûct 
dans  la  république  ;  ils  n'étaient  que  l'élite  et,  poor  ainsi 
dire,  la  tête  du  parti  populaire.  Aussi  balança-t-elle  loi^- 
temps ,  même  après  Gracchus ,  le  pouvoU*  exceaaif  que  la 
chute  de  ce  tribun  avait  donné  à  la  noblesse. 

Serviliœ  leges.  En  648 ,  quinze  ans  après  la  inort  deC 
Gracchus ,  le  consul  C.  Servilius  Cépio  partagea  les  fon- 
tions  de  juges  entre  les  sénateurs  et  les  dievaliers.  Cette 
loi  lui  attira  la  haine  du  peuple  et  lui  valut  le  titre  dé  pa- 
tron dn  sénat,  patronus  senatus.  Six  ans  après ,  m  «airs 
Servflhis,  le  femeux  C.  Servflhis  Giaada,  attribua  de 
nouveau  les  jugements  aux  seuls  chevaliers.  En  663,  le 
tribun  Uvhis  Drusns  essaya  de  les  rendre,  ao  moins  en 
partie,  an  sénat;  mais  sa  loi  fut  abolie,  la  raèiBe  am^, 
avec  tous  les  actes  de  son  tribunat  Une  antre  Va,  qd 
avait  le  même  but,  fht  portée,  deux  ans  pins  tard»  par 
le  tribun  Plautfais  Silvanus.  Enfin  Sylla,  pendant  sa  dicta* 
tnre,  rendit  le  droit  de  juger  aux  sénateurs  aeek.  En 
684,  le  préteur  L.  Aurélius  Cotta,  secondé  par  Peapée, 
alors  consul ,  le  partagea  entre  les  sénateurs ,  les  chevaiien 
et  les  tribuns  du  trésor,  qui  étaient  les  plus  considérafaies 
des  plébéiens.  Telles  sont  les  principales  févolottes  da 
pouvoir  judidaire  pendant  le  s^fïtième  ^ède  de  la  idpu* 
blique.  Les  partis  ne  cessèrent  de  se  disputer  ce  pownîr, 
le  phis  important  de  tous,  puisque  de  lui  dépendent  rhoi- 
neur,  la  fortune  et  la  vie  des  dtoyens,  jusqu'au  momeai 
où  il  tomba,  avec  tous  les  autres,  aux  roams  d'na  aeol 
homme.  (Note  empruntée  à  M.  Bnmouf.) 

Cornélius  Balbus.  Voir  la  défense  de  Balbns  par  d- 
céron ,  contre  un  de  ses  compatriotes  qui  lui  conteatait  le 
titre  de  citoyen  que  lui  avait  donné  Pompée.  II  était  de 
Cadix.  Il  s'attacha  à  César,  ^  fut  consul  en  714.  H  l^aa 
en  mourant  vingt-cinq  deniers  (dix-neuf  fhinrnipiihriTi^l 
sept  centimes)  par  tète  au  peuple  romain.  On  peat  apfaé- 
der  par  là  rimmensité  de  ses  richesses. 

*  Par  jugea  U  faut  entendre  les  dtoyens  qui  étalent  a|ipc 
lés  à  prononcer  commejurés  dans  les  causes  pubHqws,  soib 
la  présidence  d\m  préteur  ou  d*un  juge  de  la  quMttoa  Cf«des 
qtiamiioniê)  qui  remplaçait  le  piéteur . 
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LXn.  Àntonhm.  Le  père  da  triamTir. 

LXVI.  Locusta,  Après  rempoisonneinent  de  Britannî* 
CHS,  Néron  fit  grâce  à  Locuste,  renrichit,  et  lui  donna 
des  élèTCft  à  former,  n  essaya  de  son  art  contre  Agrippine, 
et  Youlut  s'en  serrir  pour  lui-même,  au  moment  de  sa 
chute.  Mais  la  boite  qui  renfermait  le  poison  arait  été  dé- 
robée. Locuste  reçut  enfin,  sous  Galba,  le  châtiment  de 
see  crimes. 

LIVRE  XIIL 

I.  Jimil  Silani,  proeonsulis  Asiœ.  Plusieurs  Silanus 
étant  mentionnés  dans  Tacite,  pour  ériter  la  confusion 
nous  en  donnons  la  liste  d'après  M.  Bumouf. 

1.  0.  Junius Silanus,  fils  de  Caius,  consul  sous  Au- 
guste Tan  de  Rome  763,  proconsul  d'Asie  sous  Tibère, 
condamné  pour  concussion,  et  rdégné  dans  Tlle  de  Cythère, 
Ann.III,66e^^g. 

2.  M.JuniusSilanus,  fils  de  filarcus,C(msul  sous  Tibère 
Tan  772 ,  proconsul  d'Aftique  sous  Caligula  (Hist.  IV ,  48  ) , 
fut  forcé  par  ce  tyran,  dont  il  était  le  beau-père,  de  se  cou- 
per la  goi|^. 

3.  Décimus  Junhis  Silanus,  firère  du  précédent,  exilé 
comme  compUee  des  désordres  de  Julie ,  petlte-fiUe  d'Au- 
guste, rappelé  en  773  par  le  créditde  son  frère  Marcus, 
Ann.in,  24. 

4.  Appius  Junius  SQanus,  consul  sous  Tibère  l'an  7S1 , 
proconsul  d'Espagne,  et  mari  d'abord  d'Émilia  Léplda, 
ensuite  deDomltialépida,  mère  de  Bfessaline ,  tué  par 
ordre  de  Claude. 

5.  L.  Junius  SOanus ,  fils  du  précédent,  fiancé  à  Octavie , 
fille  de  Claude,  contraint  par  Agrippine  à  se  donner  la 
mort,Ann.XII,4,8. 

6.  M.  Junius  Silanus  (celui  même  dont  il  est  ici  question), 
frère  de  Ludus,  consnl  Tan  799,  et  proconsul  d'Asie, 
n  Parmi  quelques  exemples  infiniment  rares,  dit  Pline, 
<(  on  cite  celui  d'Auguste.  Ce  prince,  l'année  même  où  il 
H  mourut,  Yit  naître  le  petit-fils  de  sa  pelile-fille,  BL  Si- 
n  lanus,  qui,  proconsul  en  Asie,  fut  empoisonné  par  Né- 
«  ron ,  lorsqu'à  parvint  à  Fempire.  y» 

7.  D.  Junius  Silanus  Torquatus ,  consul  l'an  806 ,  Ann. 
xn ,  68.  n  fut  aussi  Tictime  de  Néron ,  Ann.  XY,  35.  Quel- 
ques-uns le  cnrfent  frère  des  deux  précédents. 

8.  L.  Junius  Silanus ,  neTeu  de  Torquatus ,  tué  par 
ordre  de  Néron ,  Ann.  XYI ,  9. 

Silanns  divi  Àtigusti  abnepos  erat.  Àbn^iH»  veut 
dire  le  fils  de  l'arrière-petit-fils  ou  de  l'arrière-pt^te-fille, 
le  quatrième  descendant  On  yerra ,  par  le  tableau  suivant , 
qtie  nous  empruntons  à  Juste  Lipse,  comment  Silanus 
descendait  d'Auguste  à  ce  degré. 

JuuB,  fille  d'Auguste,  mariée  à  M.  AcairpA. 
JouB ,  mariée  à  L.  Émuos  PAiniCS. 


ÉM1UÀ  LÉpmA,  mariée  à  Apm»  Jurans  Silmo». 

L.  Souuras  et  M.  Suahvs,  de  qvo  hU. 

IV.  PubUeœ  provindœ.  Les  prorinces  qui,  dans  le  par- 
tage qu'en  fit  Auguste  entre  l'empereur  et  le  sénat,  avaient 
été  abandonnées  au  sénat  et  étaient  gouTeraées  par  des  pro- 
consuls. 

AnspieiU.  Le  droit  de  prendre  les  auq[>lce8  appartenait 
exchisiyement  à  l'empereur,  en  qualité  de  chef  suprême 
des  armées. 


Vn.  Duosqueveteres'reges,AgrippameiAnthchum. 
Anciens  rois,  par  opposition  à  Sohème  et  Aristobule ,  créés 
rois  par  Néron. 

VUI.  Apud  jSgeas.  Ville  maritime  de  Cflide,  non  loin 
d'Issus,  qu'on  croit  retrouver  dans  te  fort  d'Aias,  sur  te 
golfe  d'Alexandrette. 

m.  In  8ua  aeta  coliegamAntistiumjHrartprohibuit, 
«  Du  temps  de  la  Uberte,  dit  Juste  Lipse,  Je  ne  sache 
«  pas  qu'on  ait  juré  sur  les  actes  de  personne  :  on  jurait 
«  sur  les  lois  ;  quant  aux  actes  des  magistraU ,  lorsque  leur 
«  auteur  était  sorti  de  charge,  ils  tombaient  sons  le  con- 
«  trête  du  sénat,  qui  les  confirmait  ou  les  abrogeait  Les 
«  triumvirs  imaginèrent  les  premiers  de  jurer  eux-mêmes, 
«  et  de  faire  jurer  les  autres,  qu'ils  regarderaient  comme 
«  inviolables  et  sacrés  les  actes  de  Jules  César.  Ce  seraient 
«  eut  lieu  te  1*'  Janvier  de  l'an  712.  » 

Xm.  Annams  Seremu.  Préfet  des  gardes  nocturnes. 
On  a  condu  de  son  nom  Annsus  qu'il  pouvait  être  parent 
de  Sénèque. 

XV.  Exorsus  est  carmen ,  etc.  On  croit  que  Britannicus 
chante  les  vers  suivante  de  VAndromaqMed*EimQB ,  cités 
parClcéron,  Tusculan.  m,  19  : 

O  pater,  o  patria,  o  Prlami  domos, 
Septnm  alUsono  cardioe  templom  ! 
Vidi  ego  te,  adstante  ope  barbtfica, 
Tedis  oalBtis,  laqueatto, 
Anro,  ebore  instnictam  regiflce  : 
Esc  omnia  vidi  inflammari , 
Priamo  vi  vitam  evttarl, 
Jovis  aiam  sanguine  tnrpafi. 

XIX.  Junia  Silana,  Cette  femme  appartenait  à  U  ûi* 
miUe  des  Silanns,  dont  U  est  qoestion  dans  la  première  note 
de  ce  livre. 

Mubellium  Plautum,  etc.  Rubellius  Plautus  était  fils 
de  Rubelhus  Blandos,  lequel  avait  épousé  JuUe,  fiUe  de 
Drusus  et  petite-fille  de  Tibère.  Il  descendait  donc  d'Au- 
guste an  quatrième  degré,  mais  seulement  par  adoption, 
et  comme  il  suit  :  Auguste;  i,  Tuèrb,  fils  adoptif;  2, 
Daesos,  fils  de  Tibère  et  de  Vipsania  Agrippina;  3,  Julk, 
fille  de  Drusus  et  de  Livte,  femme  de  RubeUius  Blandus  ; 
4 ,  RoBELLTOS  PLàUTOs.  C'cst  dc  cc  dcmler  que  parle  Jové- 
nal,  dans  les  vers  suivante  Sat  vm,  39  (voir  te  volu- 
me de  notre coDectioo,  Horace,  Juvenal ,  Perse,  etc.,  page 
244),  où,  par  une  erreur,  soit  du  poète,  soit  des  copistes, 
il  est  appete  Blandus,  comme  son  père  : 

His  ego  quem  monnl?  tecum  est  mlhi  sermo,  RubelU 
Blandè;  tûmes  alto  Dnuomm  stemmate  tanquam 
Feoeris  ipse  aUquid,  propter  quod  nobills  esses. 
Ut  te  condperet  qu»  sanguine  ftilget  luU, 
Non  qu»  ventoso  condncte  sub  aggere  texit 

RubeUius,  dénoncé  avec  Agrippine,  échappa  cette  fois; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  un  temps.  Tacite,  irif.  XIV,  22  et 
58,  raconte  son  exil ,  puis  sa  mort. 

Domitia  Neronis  anUtœ,  Probablement  one  seconde 
sœur  de  Domitius,  père  de  Néron.  Cest  unecoi^ectore  de 
Juste  Lipse. 

XXn.  C.  BalbUtô,  Sénèque  l'appdte,  Quœst.  natur. 
IV,  %,  te  meUlear  des  hommes  et  te  plus  extraordteaire 
en  tout  genre  de*  connaissances. 

XXVI.  VteeHnmm  ultra  lapidem,  in  onnn  Campanke, 
Selon  Juste  Lipse,  fl  fondrait  lire  eentesimum,  UCampaate 
étant  éloignée  d'environ  cent  milles  de  Rome. 

XXVn.  Bine  pUntmque  tribus.  Le  peopte  romain 
était  divisé  en  trente-cinq  tribus,  dont  trente  et  une  de 
la  campagne,  tribus  rusticœ,  etquatre  delà  viUe,  urbunm. 
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NOTES 


Ces  denilèrM  éCant  composées  des  prolétaires,  du  mena 
peuple»  on  y  fidsait  entrer  les  affiranchis. 

Deatriat.  Les  décurles  des  scribes  ou  greffiers  des  ma- 
gMrato. 

Si  tepararentur  liberHni,  tnan\/estam  fore  penu- 
riam  ingenwntm.  Montesquieu»  Espr.  des  Lois  »  XV,  1 8 , 
commente  ainsi  Tidée  de  Tacite.  «  On  sent  l>ien,  dit-il, 
«  que  quand»  dans  le  gouTemement  républicain»  on  a 
«  beaucoup  d'esclayes»  U  faut  en  afihinchir  beaucoup.  Le 
«  mal  est  que>  si  Ton  a  trop  d'e8cla?es»  ils  ne  peuTcnt 
«  être  contenus;  si  l'on  a  trop  d'affitmchis»  ils  ne  peuTcnt 
«  pas  Tivre»  et  ils  deviennent  k  charge  k  la  république  : 
«  outre  que  celle<i  peut  être  également  en  danger  de  la 
«  part  d'un  trop  grand  nombre  d'affranchis»  et  de  la  part 
«  d'un  trop  grand  nombre  d'esdayes.  Il  faut  donc  que  les 
«  lois  aient  I'œû  sur  ces  deux  inconvénients.  Les  diverses 
«  lois  et  les  sénatus-consultes  qu'on  fit  k  Rome  pour  et 
«  contre  les  esclaves»  tantôt  pour  gêner»  tantôt  pour  fad- 
«  liter  les  affranchissements»  font  bien  voir  l'embarras  où 
«  Ton  se  trouva  à  cet  égard.  Il  y  eut  même  des  temps  où 
«  l'on  n'osa  pas  faire  des  lois.  Lorsque»  sous  Néron»  on 
«  demanda  an  sénat  qu'il  mt  permis  aux  patrons  dn  re- 
«  mettre  m  servitude  les  affranchis  ingrats»  l'empereur 
«  écrivit  qu'il  ûdlait  Juger  les  affaires  particulières»  et  ne 
«  rien  statuer  de  général.  » 

jEdilium  potes  tas.  C'était  proprement  une  magistrature 
dont  toutes  les  attributions  étaient  de  police. 

XXIX.  Bxtra  orcftnem.  Parce  qu'on  leur  faisait  franchir 
Tédilité,  qui  était  exigée  de  ceux  qui  se  présentaient  pour 
lapréture. 

XXXI.  Quadringeni  mmimi  viritim  daH,  Quatre 
cents  sesterces  »  ou  soixante-treize  francs  cinquante-deux 
centimes  de  notre  monnaie. 

Sestertium  guadringenties ,  sept  million  trois  cent 
cinquante-deux  mille  trois  cent  quatre-vingt-douze  francs» 
selon  les  calculs  de  M.  Letronne. 

XXXIV.  Oratcrem  Corvinum.  H  est  beaucoup  parlé 
dans  le  dialogue  sur  les  orateurs  de  ce  Corvinus,  orateur 
célèbre  du  temps  d*Auguste. 

Quingenis  sestertiis.  Quatre  «yingt- onze  mille  neuf 
cent  quatre  francs  quatre-vingt-dix  centimes  de  notre 
monnaie. 

XLIV.  Bt  lege  de  sicariis  eondemnatur.  La  loi  Ck>r- 
nélia»  rendue  par  Sylla»  dictateur»  l'an  de  Rome  673.  La 
peine  était  la  déportation  dans  une  lie  et  la  confiscation 
des  biens.  Les  coupables  d'une  condition  inférieure  étaient 
punis  de  mort 

XLVn.  Comelium  5u//am.  Mari  d'Antonia  »  fille  de 
Claude»  auquel  Pallas  et  Burrus  avaient  été  accusés  de 
Touloir  donner  l'empire. 

L.  Dubitavit  Neroan  cuncta  vectigaiia  omHHju- 
béret.  Voir  le  savant  et  hitéressant  exposé  que  fait  M. 
Bumouf  des  différents  impOts  qui  formaient  à  Rome  le 
trésor  public»  tome  III»  pages  434  »  438. 

LI.  Q%uuiragesimœ  gxiinquagesimœque.  Voir  an 
même  tome»  pages  440-441  »  les  coi^iectufes  de  M.  Bur- 
Douf  sur  ces  deux  sortes  d'hnpOts. 

UV.  Consesswn  caveœ,  Cavea  est  l'enceinte  où  sont 
placés  les  spectateurs;  consessus,  la  réunion  elle-même 
des  spectateurs. 

LVn.  Fltanen  gignendo^  Sale  feetmdum.  Probable- 
ment la  Saaie  ou  Sala. 

LVm.  Rwminalem  arborent.  Ruminalem  de  Ruma» 
nom  primitif  de  Rome»  en  Tieux  latin  mamelle.  Cest 
l'arlire  de  Rome  »  qui  plus  tard  changea  ru  du  mot  étrusque 
en  w»  rorgueO  national  ayant  trouTé  son  compte  à  làire 


ressembler  le  nom  de  Rome  avec  un  mot  qui  »  dans  U  kn. 
gue  grecque,  yeut  dire  force.  Voira  ce  sujet  lasnhrtantide 
disserUtlon  de  M.  Bumouf»  tome  m  »  pages  450  à  465. 

LIVRE  XIV. 

n.  Sluprtcm  ctfmXepidb.  M.  ÉmilfusL4»idii8»&vwi 
de  Caligula  »  et  mari  de  DrusOle  »  sœur  de  œ  priace ,  avait 
eu  des  reUtions  criminelles  ayec  les  deux  autres  sonr»» 
Julia  Livilla  et  Agripphie. 

IV.  Quinquatruum/estos,  Voir  Oyide»  Fastes,  Ut.  m. 

XV.  Institua  ludos,  Juvenalium  voeabulo.  Soivait 
Dion  »  LXI»  19  »  Néron  institua  ces  jeux  k  rooca«iofi  de  sa 
première  barbe  »  dont  il  consacra  les  poils  à  Jupiter  Capilt- 
lin»  après  les  ayoir  fait  enchâsser  dans  une  boite  d'or. 

Augustanorum.  Cette  troupe»  qui  fut  portée  ^Kqa'â 
cinq  mille»  était  prise  parmi  le  peuple.  Le  meilleiir  tkre 
pour  y  entrer  était  la  force  des  poumons  et  de  la  toix.  La 
jchafs  avaient  quarante  mille  sesterces  de  traitement. 

XVni.  Régi  Apioni.hd  roi  Apioo»deseeodaiit  des  Lai- 
des» dernier  souverain  de  cette  partie  delà  Libye»  dostks 
principales  villes  étaient  Bérénice»  Ptolémms  et  Cynm, 
avait  légué  ses  États  au  peuple  romain»  Fan  de  Rome  6se. 

XXI.  ÀTkwriis  equomm  certawUna.  Hioriom  »  hitie 
après  la  destruction  de  Sybaris  et  non  lohi  de  ses  rvines, 
était  située  entre  les  rivières  de  Crathis  et  de  Sybarîs»prti 
du  golfe  de  Tarente.  Augustey  conduisit  une  colmmie  ft 
l'appela  Copiœ,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  nom  de  Thmiimi , 
ou  Thuni»  de  subsister. 

XXn.  Apud  Simbruina  stagna ,  eui  Stibiafuevm 
nomen  est.  Tacite»  sup.  XI»  13 ,  a  fait  meation  desmonti 
Shnbruins.  Pline»  m»  17  (12)»  parle  de  trois  lacs  Ibrt 
agréables»  fbrmés  par  l'Anio»  ou  Téveron,  qui  ont  donné 
le  nom  au  lieu  appelé  Sublaqùeum,  ce  qui  a  fait  ooigectnrer 
que  la  yéritable  orthographe  de  ce  mot  serait  SuàiatenL 

Fontem  aqtUB  Marciœ.  C'est  on  des  {dos  oéteèrai 
aqueducs  de  l'ancienne  Rome.  Sdon  Pline»  XXXI»  3,  i 
frit  construit  par  le  roi  Ancus  Marclus»  restauré  par  k 
préteur  Q.  MardnsRex»  et  plus  tard  par  Agrippa.  Mais  I 
est  beaucoup  plus  yraisemblable  que  le  prétmir  Q.  Har 
dus»  l'an  de  Rome  eoe  »  feX  le  premier  et  TéritaUe  aote« 
de  ce  grand  ouvrage»  et  que  son  surnom  de  Rex,  joint  i 
la  vanité  rooMÛne»  aura  suffi  pour  accréditer  la  sappodlioB 
contrahv.  La  source  était  dans  les  montagnes  des  Pé^aieH. 
On  voit  encore»  près  de  Rome»  des  ruines  ImposaDtas  ée 
cet  aqueduc. 

XXm.  Ineursavere  Mardi.  Selon  Anquetil  Doperren, 
c'était  un  peuple  pasteur»  liabitant  primitiyement  à  Testée 
la  mer  Caspienne  »  qui  »  par  une  suite  de  migrations  lotafei 
ou  partielles»  yolontaires  ou  forcées,  trausporta  snocessi- 
yement  sa  demeure  dans  la  Carmanie  déserte»  aux  portes 
Caspiennes»  dans  U  Médie  Atropatène  »  au  nord  de  l'Euxin, 
et  qui ,  à  trayers  les  bouleversements  des  empires  »  soos  kt 
dominations  des  Perses»  des  Grecs»  des  Parthes  et  des 
Romains»  sut,  à  la  fkveur  de  sa  vie  nomade  et  de  ses 
naœurs  sanyages»  conserver  sa  nationalité  et  son  indépea- 
dance. 

XXV.  Maris  Subri.  Les  anciens  comprenaient  sons  ce 
nom  non-seulement  le  golfe  d'Arabie  »  mais  encore  le  golfe 
Persique»  et  même  une  partie  de  la  mer  des  Indes. 

'  XXVII.  Laodicea.  Laodicée  de  Phrygie,  dont  le  non 
subsiste  encore  dans  celui  de  Ladik. 

XXIX.  ifoiuun  iiutftom.  n  existe  deux  Oes  qui  porteieia 
ce  nom.  L'une»  dont  parle  César»  est  aiqourd'hu  nie  de 
Bfan ;  l'autre»  dont  parie  Tadte»  est  llle  d'An^tosey. 

XXXI.  TrinobanObus.  Peuple  qd  habitait  les 
de  Middlesex  et  d'Essex. 
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XXXIll.  VenUamio.  Ville  donl  le  nom  ancien  avait  été 
conservé  pour  Bacon ,  leqnd  porta  le  titre  de  baron  de  Yé' 
rulam  ;  aujourd'hui  Saint-ÂltMins,  dans  le  comté  d'Hertford. 

XXXV.  Tôt  milUum.  Selon  Dion,  ce  nombre  était  de 
cent  vingt  mille. 

L.  Fabricius  Veiento,  Cet  honune  fut  un  des  instruments 
de  la  tyrannie  de  Domilius. 

LI.  Sophonium  Tigellinum.  Sophonius  Tigellinus,  fils 
d'un  Agrigentin,  avait  été  relégué,  sous  Galigula,  pour 
crime  d'adultère  avec  Agrippine,  soeur  du  prince.  (  Dion , 
LIX ,  23.)  On  lit  dans  le  scoliaste  de  Juvénal ,  sur  le  vers 
155  de  la  Sat.  I,  que  cet  homme  passa  une  partie  de  sa 
jeunesse  dans  l'exil  et  l'indigence  à  Scylladum,  chez  les 
Brutiens  (SquiUace,  dans  la  Calabre  ultérieure),  où  il 
subsistait  du  métier  de  pécheur.  Il  lui  éclmt  une  succession, 
au  moyeji  de  laquelle  il  acheta  des  pftturages  dans  TApulie 
et  la  Calabre  (la  Fouille  et  les  Abruzzes).  Il  y  élevait  de 
très-beaux  chevaux  pour  les  courses  du  Cirque ,  et  ce  com* 
merce  fut  l'origine  de  ses  liaisons  avec  Néron.  Tacite ,  Hist. 
1 ,  72 ,  trace  le  portrait  et  raconte  la  mort  de  Tigellin. 

LXin.  Àgrippinœ  a  Jïberio,,.  Juliœ...  a  Claudio 
pulsœ.  L'an  de  Rome  782,  Agiippine,  veuve  de  Germani- 
eus,  fut  confinée  par  Tibère  dans  l'Ile  de  Pandataria  (au- 
jourd'hui Sainte-Marie)  ;  Suétone, Tib.  53.  —  Julie,  fille 
d'Agrippine  et  de  Germanicus ,  nommée  aussi  par  Suétone 
Li villa,  avait  été  reléguée ,  en  792 ,  par  Caîus,  son  frère , 
dans  rUe  de  Pontia  (Ponza).  Elle  fut  exilée  de  nouveau 
en  796 ,  puds  mise  à  mort  par  ordre  de  Messaline ,  femme 
de  Claude;  Suét.  Cal.  7  et  24  ;  Claud.  29;  Dion,  LX ,  8 , 
18  et  27. 

LIVRE  XV. 

IV.  Nicephoruis  amnis.  Selon  d'Anville,  c'est  le  Kha- 
boiir,  et  il  passe  près  d'une  ville  nommée  Séred,  qui ,  dit  ce 
géographe,  pourrait  tenir  la  place  de  l'ancienne  Tigranocerte. 
Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  deux  Kbabour  :  le  Nicépborius 
est  celui  du  nord ,  qui  prend  sa  source  dans  le  pachalick 
de  Vân ,  et  se  jette  dans  le  Tigre  par  la  rive  gauche.  L'au- 
tre se  jette  dans  TEuphrate ,  et  s'appelait  anciennement 
Chaboras. 

V.  Oppidum  Nisibi n .  Ville  forte  de  l'ancienne  Mygdonie, 
partie  de  la  Mésopotamie  :  il  n'en  reste  que  de  faibles  tra- 
ces dans  le  bourg  de  Tiesbin. 

X.  Arsamosaia.  Place  considérable,  dont,  selon  d'An- 
ville ,  on  retrouve  le  nom  sous  la  forme  de  Simsatou  Shim- 
shat.  On  croit  que  cette  ville  avait  été  fondée  par  Ârsamès , 
qui  régnait  en  Arménie  vers  245  av.  J.  C. 

XII.  Kegionem  Commagenam.  Partie  la  plus  septen- 
trionale de  la  Syrie,  ayant  à  l'ouest  et  au  nord  le  mont 
Amanoset  le  mont  Taurus;  à  Test,  l'Ëuphrate.  La  ville 
principale  était  Samosate,  aujourd'hui  Sémisat. 

xni.  Caudinœ  ac  NumanHnœ  cîadis.  Le  désastre 
de  Caudium  eut  lieu  Tan  433  de  Rome  ;  celui  de  Numance, 
Fan  6t7.  Le  consul  Mancinus ,  enveloppé  avec  vingt  mille 
lioaunes  par  les  Nnmantins ,  avait  conclu  une  capitulation 
dont  il  s'était  rendu  garant,  lui  et  tous  ses  officiers.  On  le 
rappela  à  Rome ,  et  le  sénat  voulut  qu'il  fût  livré  à  l'en- 
nemi  avec  tous  ceux  qui  avaient  engagé  leur  foi.  Tib.  Grac- 
chasy  questeur  de  Mancinus  et  négociateur  du  traité,  s'y 
opposa  :  toutefois  il  ne  put  empêcher  qu'on  ne  livrât  au 
moins  Mancinus',  que  les  Numantins  ne  voulnrent^pas  plus 
recevoir  que  les  Sanmites  n'avaient  reçu  Spurius  Postu. 
mius. 

XIX.  Plerique  ùrbi  fictis  adoptionibus  adciscerent 
filios.  La  loi  Papia  Poppéa,  rendue  aoos  Auguste,  l'an  de 
Rome  762 ,  qui  renouvelait  et  complétait  la  loi  Julia ,  por- 
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tée  vingt-cinq  ans  plus  tôt ,  accordait  ou  confirmaîtcerlains 
privilèges  aux  citoyens  mariés  et  qui  avaient  des  enfants. 
Ainsi  ils  étaient  préférés  pour  les  magistratures  et  le  goii- 
vemement  des  provinces,  et,  entre  plusieurs  candidats,  celui 
qui  avait  le  plus  d'enfents  devait  l'emporter;  ils  pouvaient 
aspirer  aux  dignités  avant  Tûge  légal  ;  ils  jouissaient  pleine- 
ment des  droits  d'hérédité  testamentaire,  tandis  que  les 
hommes  mariés  sans  enCajats  ne  pouvaient  recevoir  que  la 
moitié  de  ce  qui  leur  était  légué ,  et  que  les  célibataires  n'en 
recevaient  rien  du  tout,  à  moins  que  le  legs  ne  vint  de  leurs 
plus  proches  parents,  ou  qu'ils  ne  se  mariassent  dans  les 
cent  jours  de  la  nK>rt  du  testateur. 

XX.  Calpurnia  scita.  L'an  de  Rome  605,  le  tribun 
L.  Calpumius  Piso  fit  rendre  la  première  loi  contre  les 
concussionnaires  :  elle  donnait  aux  habitants  des  provinces 
le  droit  de  poursuivre  à  Rome  la  restitution  des  sommes 
extorquées  par  les  magistrats,  et  un  tribunal  permanent 
(qwBstio perpétua)  fut  établi  pour  en  connaître. 

XXm.  Adeaxmplar  Actiacœ  religionis.  Tacite  feit  al- 
lusion à  la  ville  de  Nicopolis,  bàtio  par  Auguste,  en  mé- 
moire de  la  bataille  d'Actium ,  et  aux  jeux  quinquennaux 
institués  en  l'honneur  d'Apollon. 

XXVI.  Melitenen.  Ville  considérable  de  la  Cappadoce 
sous  Trijan.  Aujourd'hui  Malatié. 

XXXI.  Ecbatanis,  Ecbatane,  capitale  de  la  Grande- 
Médie ,  fondée  par  le  roi  Déjucès ,  rebâtie  ou  agrandie  par 
Séleucus;  maintenant  Hamadan,  ville  considérable  de 
rirak*A<]yemi. 

XLI.  jEdesque  Statoris  Jovis.  Le  temple  de  Jupiter 
Stator  fut  voué  par  Romulus  à  l'occasion  du  mémorable 
combatauquel  mit  fin  le  dévouement  des  Sabines.  Tite-Live, 
1, 12. 

Quartodecimo  halendas  sextiles.  Le  19  juillet  de 
l'an  de  Rome  817,  de  J.  C.  74. 

XLTV.  Sellisternia,  Sièges  rangés  autour  des  autels, 
sur  lesquels  on  plaçait  les  statues  des  déesses ,  dans  les 
festins  sacrés.  Celles  des  dieux  étaient  placées  siu-  des  lits , 
d'où  lectislernia, 

LI.  Chiliarchus.  Un  commandant  de  mille  hommes. 

Lin.  Circensium  ludorum  die  qui  Ccrei'i  célébra- 
iur.  Les  fêtes  de  Cérès  duraient  depuis  le  12  jusqu'au  19 
avril. 

LXVIII.  Statiliam  Messallinam.  Elle  descendait  de 
Statiiius  Taurus,  consul  sons  Auguste,  et  elle  fut  la  troi« 
sième  femme  de  Néron. 

LXXn.  Bina  nummum  millia.  Trois  cent  soixante- 
sept  francs  soixante-deux  centimes ,  selon  les  calculs  de 
M.  Letronne. 

Cocceio  Nervœ.  Le  même  qui  depuis  fut  empereur. 

LIVRE  XVL 

VI.  D\ffertum  odoribus  conditur.  «  Des  personnes 
«  instruites ,  dit  Pline ,  XII ,  4 1  (18),  assurent  que  l'Arabie 
«  ne  produit  pas,  dans  une  année  entière,  autant  de  parfbms 
«  que  Néron  en  brûla  aux  funérailles  de  sa  fenmie  Poppée.  » 

vm.  Lepidam....  Silani  amitam.  Lepida  était  fille 
d'Appius  Junius  Silanus  et  d'Émilia  Lépida. 

Vulcatius  TulUnus.  Le  même,  selon  Juste  Lipse,  qui 
est  nommé  au  Uvre  IV,  9,  des  Histoires. 

Marcellus  Cornélius.  Celui  qui  fut  tué  par  Galba  en 
Espagne,  Hist.  1,7 

Calpumius  Fabatus,  Aïeul  de  la  femme  de  Pline  le 
jeune. 

IX.  Sarium.  Aujourd'hui  Bari. 

Xin.  Quadraçiessestertio.  Sept  cent  trente-cinq  mille 
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NOTES 


deux  cent  Irentc-neuf  (hincs  vingt  centimes  de  notre  mon- 
naie. 

XVin.  Prodiiam  C.  CœsariconsphratUmêm.  L'aotear 
de  cette  conjaraiion ,  dont  Suétone  et  Dkm  ne  disent  que 
quelques  mots»  était  cet  Émilius  Lépîdot,  beau-frère  de 
Caligula,  et  amant  des  deux  sœurs  de  ce  prince.  Sekw 
Vrotier,  mais  sans  raisons  sufQsantes,  le  chef  du  complot 
éUit  Sext  Papinius,  fils  d'un  consulaire,  qui  toutefois  y 
tilt  enveloppé  et  cruellement  torturé  avec  d'autres  séna- 
teurs. 

XVIII.  De  C.  Petronio.  On  ne  sait  si  ce  Pélronius 
fiil  le  môme  dont  Pline  raconte,  XXXVn,  7 ,  qu'U  brisa 
avant  de  mourir  un  vase  murrliin  de  trois  cents  talents , 
(|iri  Élisait  le  plus  bel  ornement  de  la  table  de  Néron,  ou 
5i  ce  fut  Tauteur  même  du  Satyrioon,  Titus  Pétronius 
Arbitei*. 

XIX.  Non  per  séria  aut  quibus  eonstantiœ  glariam 
jycteret.  Selon  Saint-Évremond,  qui  montre  là  son  tour 
d'esprit  paradoxal ,  c'est  la  plus  belle  mort  de  l'antiquité. 
c'est  du  moins  la  plus  épicurienne.  «  Dans  celle  de  Caton , 
'«  (lit-il ,  se  trouve  du  chagrin  et  même  de  la  colère.  Le  dé- 
«•  sespoir  des  afiaires  de  la  république,  la  perte  de  la  liberté , 
«  la  haine  de  César,  aidèrent  beaucoup  sa  résolution;  et  je 
n  ne  sais  si  son  naturel  farouche  n'alla  pohit  jusqu'à  la 
«  fureur,  quand  il  déchira  ses  entrailles.  Socrate  est  mort 
H  véritablement  en  homme  sageetavecassezd'indifrérence: 
«  cependant  il  cherchait  à  s'assurer  de  sa  condition  en 
«  l'autre  vie ,  et  ne  s'en  assurait  pas;  il  en  raisonnait  sans 
K  cesse  dans  la  prison  avec  ses  amis  assez  faiblement,  et, 
n  pour  tout  dire,  la  mort  lui  fut  un  objet  considérable. 
••  Pétrone  seul  a  fait  venir  la  mollesse  et  la  nonchalance 

n  dans  la  sienne Pétrone,  à  sa  mort,  ne  nous  laisse 

•  qu'une  image  de  la  vie  :  nulle  action ,  nulle  parole ,  nulle 
H  circonstance  ne  marque  l'embarras  d'un  mourant;  c'est 
«<  pour  lui  proprement  que  mourir  est  cesser  de  vivre,  et 
»  le  vixU  des  Romains  justeotent  lui  appartient.  » 

XXH.  Quindecemvirali  sacerdotio.  Les  quindécem- 
X  irs  étaient  chargés  de  la  garde  des  livres  sibyllins  et  des 
sacrifices  prescrits  par  ces  livres. 

Wasecla  Tuberoneset  Fctvonios.,.  genuiL..,  «  Q.  Élius 
«  Tubéro,  dit  Cicéron,  Brut  31 ,  pratiquait  dans  toute 
n  leiir  sévérité  les  principes  stoîques  ;  il  les  poussait  même 
«  à  Texcès.  Son  langage  ressemblait  à  ses  mœurs  :  il  était 
«  dur,  austère ,  négligé  ;  aussi  ne  put-il  atteindre  à  l'iUus- 
«  tratkm  de  ses  ancêtres.  Ce  fht  du  reste  un  citoyen  ferme 
X  et  courageux,  et  l'un  des  plus  constants  adversaires  de 
«c  C.  Gracclius.  »  Le  même  Cicéron,  pro  Murena,  36 , 
raconte  que  Tubéron ,  chargé  de  faire  les  apprêts  d'un 
repas  funéraire  que  Q.  Maximus  donnait  au  peuple  en 
l'honneur  de  Sdpion  l'Africain ,  fit  dresser  des  lits  d'une 
forme  commune ,  couverts  de  peaux  de  boucs ,  et  ne  servit 
(|u'en  vaisselle  de  terre.  L'économie  intempe^ve  de 
i  ubéron  déplut  an  peuple  romain ,  et  cet  homme  intègre , 
exœUeot  citoyen ,  pistit-Mf  de  Paul-Émile ,  neveu  du  grand 
Africain,  Ibt  repoussé  de  la  prélure  à  cause  de  ses  peaux 
de  boucs ,  hœdénis  peliiculit  prœtura  àtgechu  est.  — 
Favonius ,  ami  de  Caton ,  se  piquait  d'imiter  en  tout  oe 
Romain  d'une  vertu  d^à  si  rigide,  et  ne  faisait  souvent 
qu'exagérer  ses  principes  d'une  manière  plus  choquante 
qu'utile  à  la  cause  de  la  liberté.  (Note  empruntée  à  M. 
Bumouf.  ) 

XXYI.  Rtisticus  Arulenus,  H  était  préteur  ^ors  des 
combats  qui  se  livrèrent  dans  Rome  même  entre  les  Yitel- 
liens  et  les  Flaviens.  Une  vie  de  Thraséas,  qu'il  écrivit  sous 
Domitien ,  lui  valut  la  mort. 

XXVIII.  Paconium  Àgrippinttm.  Son  père ,  après  avoir 
aci'usé  Silanus ,  proconsul  d'Asie,  dont  il  avait  été  questeur, 


fut  accusé  à  son  tour  de  lèse-majesté,  et  saerlié  à  b 
cruauté  de  Tibère. 

XXXni.  C^iMiiiUelc^piodbM.nfutrappelédel'exflsoiis 
Galba. 

Quinquagies  sestertiwn.  Neuf  cent  dix-neuf  mille  qua- 
rante-neuf francs  de  notre  monnaie. 

Duodecies,  Deux  cent  vmgt  mille  cinq  cent  soixante  et 
orne  francs  soixante  et  seize  centimes. 

Bxemplum  Arriœ  matris  sequi.  Arria ,  belle-mère  de 
Thraséas,  était  femme  de  Pétus  Cédna,  lequel  prit  part  à 
la  révolte  de  Scribonianus  contre  Claude.  Fofcé  de  se 
donner  la  mort,  comme  il  s'y  préparait,  Arria  se  perça  la 
première  y  et  lui  présentant  le  poignard  qu'elle  venait  de 
retirer  de  son  sein ,  «  Petus,  lui  dit-elle,  cela  ne  fait  pas 
«  demaL  »  M.  Bumouf  reproche  avec  raiioa  à  Blartial  d'a- 
voir gâté  ce  mot  sublime 

.  .  .  vulnus  quod  fed  non  dolet,  inqult, 
Sed  tu  quod  fades,  hoc  mihl ,  Pcte ,  dolet 

Malheureusement,  plus  de  personnes  connaissent  Fanée* 
dote  par  l'enjolivement  do  poète  que  par  le  simple  rédt  de 
Pline  et  de  Dion.  On  n'a  pas  trouvé  apparemment  assez 
d'esprit  dans  le  mot  authentique. 

XXXV.  Obversis  in  Demetrium.  Brotier,  dans  ses  Sup- 
pléments» traduits  par  M.  Noël ,  achève  ainsi  la  phrase  : 
«  n  tourna  vers  Démétrius  ses  yeux  mourants,  et,  ranimé 
par  son  aspect  et  par  ses  paroles,  disant  le  dernier  adieu 
à  ses  amis,  il  expira  enfin;  personnage  aussi  distingué  par 
la  conduite  de  toute  sa  vie  que  par  le  courage  de  sa  mort , 
et  affermi  contre  les  maux  présents,  au  point  de  dire  : 
«  J'aime  mieux  être  tué  aujourd'hui  que  relégué  demain.  » 

Nota.  M.  Bumouf  lie  les  Annales  aux  Histoires  par  un 
sommaire  chronologique  très-bien  fait,  qui  rend  d'autant 
plus  regrettable  la  perte  que  nous  avons  fiiite  des  conleura 
que  Tadte  avait  dû  répandre  sur  un  si  riche  canevas.  Nous 
empruntons  ce  sommaire  au  savant  traducteur, 

An  de  Rome  819,  de  J.  C.  es. 

Exn  du  stekien  Coroutus ,  maître  de  Perse  et  de  Lucain. 

Tiridate  reçoit  de  Néron  la  couronne  d'Arménie.  Fêtes 
magnifiques  à  cette  occasion,  dans  lesquelles  Néron  joue 
de  la  lyre  et  court  dans  le  Cirque  en  présence  du  prince 
étranger.  Tiridate  emmène  de  Rome  des  ouvriers  pour  re- 
'bàtû-  Artaxate. 

Néron  est  salué  imperaior  et  ferme  le  temple  de  Janut. 
Passion  de  ce  prince  pour  la  magie  :  O  se  fSiit  donner  des 
leçons  de  cet  art  par  les  mages  venus  avec  Tiridate,  et  ne 
peut  réussir  à  l'apprendre. 

Il  presse  Vologèse  de  faire  aussi  le  voyage  de  Rome  ;  et, 
sur  son  refus ,  il  songe  à  loi  déclarer  la  guerre.  Il  projette 
en  même  temps  une  expédition  en  Ethiopie. 

Néron  fiût  tuer  Antonia ,  fiUe  de  Claude ,  qui  refosait  de 
l'épouser,  et  il  prend  pour  femme  Statilia  Bfessallina. 

Révolte  des  Juifs  :  Vespasien  est  chargé  de  la  réprimer. 

Vera  la  fin  de  l'année,  le  prince  part  pour  la  Grèoe  et  y 
demeure  presque  toute  l'année  suivante. 

Rome  est  gouveméei  pendant  son  absence,  par  l'affra»- 
chiHéUus. 

An  de  Rome  aao,  de  J.  C.  67. 

Consuls  L.  Fontéios  Capito  et  C.  Julius  Rufus. 

Néron  figure  successivement  dans  tous  les  jeux  de  la 
Crrèce ,  où  il  obtient  dix-huit  cents  couronnes. 

n  déclare  la  Grèce  libre  et  la  ravage  par  ses  rapmes  fX 
ses  cruautés. 

n  entreprend  de  percer  Fisthme  de  Corinthe ,  et ,  après 
avoir  creusé  une  kN^eur  de  quatre  stades,  il  y  renonce 
tout  à  coup. 

Hélius  massacre  dans  Rome,  et  Polydèle  y  piRe. 

Néron  attire  CorbeloM  en  Grèce  par  une  lettre  où  il  rap« 
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liebit  son  bienfaitear  cl  mm  père;  et  Corbaloii ,  arrivé  h 
Cendirées  »  reçoit  l'ordre  de  mourir. 

Les  deux  frères  Seribonias  sontégslemenlrédiiits  k  s'oo- 
▼rirlesyeiiies. 

Néron  fidituer  le  pentoMioM  Paris,  qui  n*aTut  pa  réus- 
sir à  lui  apprendre  son  art 

Oéeina  Tnscos,  préfet  d'Egypte,  est  ailé  peur  s'être 
servi  de  bains  oonstmito  ponr  le  prince  à  Alexandrie. 

Néron  revient  à  B4Mne  monté  sar  le  char  triomphal  d'Au- 
guste. Une  conjuration  tramée  par  Vinîeins  est  découverte 
àBénévent 

An  de  Rome  821,  de  J.  a  es. 

Consuls  C.  Sflius  Italicus  et  K.  Galérius  Trachalus. 

Néron ,  étant  retourné  à  Naples  pour  y  jouer  la  comédie', 
apprend  la  révolte  de  Yiudex  dans  les  Gaules, 

Yindex  écrit  plusieurs  fois  k  Galba,  gouverneur  de  la 
province  tarragonaise  en  Espagne;  et,  après  quelques 
iiésitations,  celui^  se  déclare  lieutenant  du  sénat  et  du 
peuple  romain.  Cetévénenienteot^lieu  au  commencement 
d'avril. 

Néron  revient  à  Rome.  Son  effroi  en  apprenant  le  titre 
que  venait  de  prendre  Galba.  H  met  à  prix  la  tète  de 
Vindex,  et  Dût  déclarer  Galba  ennemi  public.  Pendant 
qu'il  eUorque  de  l'argent  et  rassemble  des  troupes,  tous 
ceux  qui  avaient  quâque  commandement  dans  les  pro- 
vinces  abandonnent  sa  cause. 

.  Viilginius,  resté  fid^non  4  Néron,  mais  à  la  république, 
marcbe  contre  Yindex.  Les  légions  romaines  et  l'armée 
gauloise  en  viennent  aux  mains  sans  l'aveu  de  leurs  gé- 
néraux ;  et  Yindex,  complètement  battu,  se  donne  la  mort. 


Yirginius  ne  veut  ni  accq^  l'empire  pour  lui-même,  ni 
soutenir  Galba. 

Perplexité  de  Galba,  qui  renonee  on  moment  à  son  en- 
treprise. 

Néron  songe  k  fuir  en  Egypte  oli  chez  les  Partfaes,  ou 
même  à  se  jeter  entre  les  bras  de  Galba ,  ou  encore  à  mon- 
ter 4  la  tribune  et  à  demander  grâce  au  peuple  romain. 

Sur  ces  entrefaites ,  Nympbidios  Sabinus,  un  des  préfets 
du  prétoire,  persuade  aux  prétoriens  d'abandonner  Néron 
et  de  proclamer  Galba. 

Néron  s'enfuît,  au  milieu  de  la  nuit  et  presque  nu ,  dans 
une  maison  de  son  affranchi  Pbaon,  à  quatre  milles  de 
Rome. 

Le  sénat  le  déclare  ennemi  public ,  le  condamne  au  der- 
nier supplice ,  et  reconnaît  Galba  empereur. 

Néron  se  d^ide  enfin  à  mourir,  et  fait  faire  les  apprêts  de 
ses  funérailles ,  en  répétant  de  temps  en  temps  :«  Quel  sort 
«  pour  un  tel  artiste  1  QucUis  art\fex  pereo  !  » 

Au  moment  d'être  pris  par  les  cavaliers  envoyés  à  sa 
poursuite,  il  se  perce  la  gorge  d'un  poiçurd  que  son  af- 
franchi Épaphrodite  l'aide  à  enfoncer.  Ainsi  mourut  Néron, 
le  1 1  juin ,  et  en  lui  s'éteignit  la  race  d'Auguste. 

Icélos  court  en  Espagne  annoncer  à  Galba  la  mort  de 
Néron  et  le  décret  du  s^t  en  sa  faVcur. 

Yirghûus  refuse  encore  une  fols  Fempire,  et  fait  recon- 
naître Galba  par  ses  légions. 

Yespasien  envoie  son  fils  Titus  porter  son  hommage  au 
nouvel  empereur. 

Nymphidius ,  abusant  de  Fabsence  de  Galba ,  essaye  d'u- 
surper l'empire  :  il  est  massacré  par  les  prétoriens. 

Galba  arrive  à  Rome. 
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NOTES 

SUR  LES  HISTOIRES. 


LIVRS  PREMIER. 

t.  OetingeiUos etvigînHprioris (Bviannos.C*t8iïiniX 
cent  vingt  et  une  années  qu'il  faut  lire,  Néron  étant  mort 
le  11  juin, l'an  de  Rome  8)1 ,  et  Galba  et  Vinius  étant  con- 
suls le  premier  janvier  833. 

'  A  Domitia$u>  longius provectam.  Tacite  rapporte,  au 
livre  XI  des  Annales,  chap  u^  qu'il  assistait  comme  préteur 
et  l'un  des  quindéeemvirs  aux  jeux  séculaires,  qui  furent 
donnés  par  Domitien. 

n.  Quatuor  principes.  Galba^  Otbon,  Yitellins  et1>o- 
mitien.  Tria  bella  civilia.  La  première  entre  Otbon  et 
Yitdlius  ;  la  seconde  entre  Yitellius  et  Yespasien  ;  la  trd- 
sième  entre  Domitien  et  L.  Antonius.  Permixta,;  celle  de 
Civilis,  par  exemple. 

niyricum.  Dans  Tadte,  ce  sont  la  PannenSe,  là  Mésie 
et  la  Dalmatie.  Les  Romains  étendaient  ce  nom  par  degrés, 
depuis  les  Alpes  jusqu'au  Pont-Eoxhi. 

Perdomita  Britannia.  Par  Agrioola. 

HaïutkB  urbes.  Pompeia  et  Hereulanum,  en^^eulies 
par  l'éruption  du  Yésuve  qui  eut  lieu  sont  Titus,  l'an  de 
J.  C.  79. 

Incendiis.  L'incendie  du  Capitole  sous  Yitelliai  :  d*une 
partie  considénèle  de  Rome  sous  Titus  :  outre  d'antres. 

PoUutœ  ecBrimoniœ,  Allusiou  à  plusieurs  veatales  con- 
damnées et  punies  sous  DoraitieB. 

lY.  Vrbanum  mUitem,  Sous  ce  nom  commun  sont 
compiises  les  différentes  milices  qui  résidaient  habituelle- 


ment 4  Rome  :  Pratorii,  Vrbani,  Vigiles.  Ce  fut  Auguste 
qui  institua  successivement  ces  trois  corps. 

Y.  Arte  magis  et  impulsu.  L'impulsion  de  Nymphidius , 
l'un  des  préfets  du  prétoire. 

Donalivum.  Le  don  militaire,  difiërent  duooit^iartum, 
don  fait  au  peuple. 

tu  ipsoconaiu,  Nymphidius  reçut  la  mort  au  moment 
où  il  s'apprêtait  à  remercier  l'armée  >  se  croyant  sûr  d'être 
proclamé  empereur. 

Yl.  Cingonio  Varnme.  Selon  Plutarque,  c'était  l'auteur 
de  la  harangue  que  devait  prononcer  Nymphidius. 

Trucidatis  tôt  millihus.  11  s'agit  des  soldats  de  marine 
que  Néron  avait  rassemblés  pour  les  former  en  légion ,  et 
qui  vinrent  à  la  rencontre  de  Galba  jusqu'au  pont  Milvius, 
pour  ùnplorer  de  lui  la  confirmation  de  ce  bienfait;  car  le 
service  l^onnaire  était  plus  honorable  que  celui  de  la 
flotte.  Comme  ils  demandaient  avec  trop  d'opiniêtreté  une 
aigle  et  des  étendards.  Galba  les  fit  charger  et  massacrer 
par  sa  cavalerie.  (Suét.  Galb.  11.) 

Dion ,  LXIY,  3 ,  dit  qu'A  en  périt  d'âborà  sept  miUe ,  et 
qu'ensuite  on  dédma  le  reste.  TUlemont  croit  le  nombre 
de  sept  mille  fautif  ou  exagéré. 

/;e9iotie  Afj^Miiia.  Cdie  qui  avait  fut  Gaba  CBo^pereur. 

Vn.  Clodii  Macri,  H  était  gouverneur  d'Afrique;  et 

Fontéius  Capito  commandait  l'armée  de  la  basse  Germanie. 

VIII.  Super  memoriam  Vindicis,  £n  combattant  àoos 

33. 
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NOTES 


Vindex ,  les  Gaulois  s'étalent  en  quelque  sorte  engagés  dans 
la  cause  de  Galba. 

Recentis  vicloriœ,  La  victoire  remportée  sur  Vindex , 
»ou3  le  commandement  de  Virginius. 

IX.  Diutius  sine  consulari  fuere.  Depuis  l'assassinat 
de  Fontéius  Capito ,  lieutenant  consulaire. 

XV.  SulpiciœacLutatiœ,  Galba  descendait  de  Servius 
Sulpicius  Galba  dont  Cicéron  a  dit,  Brut.  21 ,  quMl  fut  le 
premier  Romain  qui  connut  toutes  les  ressources  de  Tart 
oratoire.  Il  avait  pour  mère  Mummia  Achaïc^,  petite-fille 
de  Q.  Lutatius  Catulus ,  consul  en  C75. 

XVII. /n  castris.  Le  camp  des  prétoriens,  placé  aux 
portes  de  Rome. 

XVIII.  Quartum  idus  januar.  Le  4  avant  les  ides 
de  janvier,  c'est-à-dire  le  10  janvier.  Les  ides  étaient  le 
treizième  jour  des  mois  de  janvier,  février,  avril,  juin, 
août,  septembre,  novembre;  et  le  quinzième  des  mois 
de  mars,  mai,  juillet,  octobre. 

XIX.  Consilio  inlercessit.  Laco  empêcha  ;  qu'on  en- 
voyât Pison ,  afin  de  ne  pas  l'accompagner. 

XX.  Bis  et  vicies  millies.  Selon  les  calculs  de  M.  Lc- 
tronne,  trois  cent  quatre-vingt-onze  millions,  trois  cent 
quatre-vingt  mille  francs  de  notre  monnaie. 

XXIII.  In  itinere.  11  s'agit  du  voyage  de  Galba  d'Espagne 
à  Rome.  ,, , ,  . 

Speculaiori.  Corps  de  soldats  qui  servaient  d  éclaireurs 
en  campagne ,  d'espions  dans  le  camp  ennemi  ;  quelquefois 
de  courriers,  quelquefois  de  bourreaux. 

Per  socorcTtamprœ/ecti.  Le  préfet  du  prétoire  Corné- 
lius Laco. 

XXV.  Tesserarium.  On  appelait  te^sera  (du  grec 
TÊddopeç)  une  planchette  carrée  sur  laquelle  on  écrivait  le 
mot  d'ordre,  et  qui ,  du  tribun  ou  du  commandant  d'un 
corps ,  passait  successivement  à  tous  les  centurions ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  revînt  à  celui  qui  l'avait  donnée.  Les  soldats 
chargés  de  la  faire  circuler  élaienl  nommés  tesserarii. 
On  se  servait  quelquefois  de  la  tessère  pour  donner,  non 
pas  un  simple  mot ,  mais  un  ordre  ou  un  avis  pour  lequel 
on  ne  voulait  pas  employer  la  voix.  (Note  empruntée  à 
M.  Bumouf .  ) 

XXVn.  Per  Tiberianam  domum  :  «  Othon,  pour 
«  qu'on  ne  s'aperçoive  pas  qu'il  va  au  camp  des  prétoriens , 
M  prend  une  route  opposée ,  gagnant  la  maison  de  Tibère , 
«  placée  sur  les  derrières  du  palais,  et  descendant  ensuite 
«  au  Vélabre,  près  du  Tibre.  Mais  bientôt  il  remonte  vers 
«  le  temple  de  Saturne  en  traversant  le  forum ,  et  vers  la 
«  colonne  milliaire  pour  se  rendre  par  la  Voie  Haute  (Àlta 
"  senti  ta)  au  camp  des  prétoriens,  placé  hors  de  Rome 
«  entre  les  portes  Colline  et  Nomentane.  »  (Note  de  Fer- 
let.) 

Velabrum,  C'était  dans  l'origine  une  eau  stagnante  et 
que  l'on  passait  en  bateau  entre  le  forum  et  le  mont  Aven- 
tin.  Quand  ce  marais  fut  desséché ,  la  place  conserva 
l'ancien  nom. 

Milliarium  aureum.  Colonne  dorée  que  l'empereur 
Auguste  fil  élever  à  l'entrée  du  forum,  cl  d'où  l'on  commença 
k  compter  les  distances. 

XXXI.  Vipsania  in  porticu.  Ce  portique  était  situé  au 
Champ  de  Mars,  dans  la  neuvième  région  de  Rome. 

Libertaiis  atrio.  Sur  le  mont  Aveutm. 

XSXyn.  Polycleti  et  Vatinii ,  et  ffelii.  Trois  affran- 
chis de  Néron. 

Cofiors  togata.  Pour  conserver  une  image  de  l'ancienne 
coutume,  qui  ne  permettait  à  personne  d'être  en  armes 
ou  en  habit  militaire  dans  Rome ,  la  cohorte  qui  faisait  la 
garde  au  palais  était  vôtue  de  la  toge  et  non  du  sagum. 
MarcAurèle,  arrivant  en  Itafie,  prit  même  la  toge  et  la  fil 


prendre  à  ses  soldats  dès  le  port  de  Brindes,  sans  doute 
afin  de  témoigner  hautement  son  respect  pour  une  liberté 
que  ce  grand  prince  était  digue  de  rendre  aux  Romains, 
si  le  temps  et  les  événements  pouvaient  rétrograder. 

XL.  Basilicis.  On  appelait  basiliques  de  grands  bâti- 
ments élevés  autour  du  forum ,  oè  se  tenaient  certains 
tribunaux ,  et  où  les  négociants  se  rendaient  pour  traiter 
de  leurs  affaires.  Les  basiliques  formaient  des  salles  lon- 
gues et  couvertes ,  divisées  en  plusieurs  nefs ,  dont  le  toit 
était  soutenu  par  des  colonnes. 

XLI.  Curtii  lacum.  Endroit  de  la  place  publique  ainsi 
nommé  soit  du  marécage  où  s'enfonça  MéUus  Curtius, 
général  des  Sablns,  dans  un  combat  contre  les  Romains, 
Tite-Live,  1, 12  et  13;  soit  du  gouffre  où  M.  Curtius  se 
précipita  à  cheval  et  tout  armé,  VII ,  6. 

Evocatum.  On  appelait  evocati  les  soldats  qui,  ayant 
fini  leur  temps  de  service,  consentaient  à  s'enrôler  de  nou* 
▼eau. 

XLVI.  Vacaiiones.  Proprement  congés  ou  exemptions 
de  set  vice  :  ici ,  c'est  l'argent  dont  on  les  achetait. 

XLVII.  Vocat  senatum  prœtor.  N'y  ayant  plus  de 
consul  depuis  la  mort  de  Galba  et  de  Vinius ,  c'était  au 
préteur  de  la  ville  à  convoquer  le  sénat. 

LI.  Sine  labore  ac  pericuîo.  La  guerre  de  Vindex  lut 
terminée  par  un  seul  combat  sous  les  murs  de  Vesuntia, 
(Besançon).  Pendant  que  Vindex  parlementait  avec  Virgi- 
nius, les  légions,  trompées  par  un  mouvement  des  Gaulois, 
se  crurent  attaquées,  et  attaquèrent  elles-mêmes.  Les 
Gaulois  pris  au  dépourvu  furent  taillés  en  pièces. 

Ln.  Collegium  Cœsaris.  Vitellius  le  père  avait  été 
deux  fois  consul  et  censeur  avec  l'empereur  Claude. 
LIII.  Lingones.  Les  peuples  du  pays  de  Langres. 
LIX.  Julius  deinde  Civilis.  C'est  celui  qui ,  sous  le 
nom  de  Claudius  Civilis,  devait  bientôt  faire  aux  Romains 
une  guerre  si  terrible. 

Valerius  Aslaticus.  SeraitK^e  le  fils  du  Valérius  Asiati- 
cus  que  fit  périr  Messaline? 

Ala  Taurina.  Aile  de  cavalerie  qui  avait  été  levée  clicx 
les  Taurins',  dont  le  chef-lieu  était  Augusta  J'aurino- 
rum,  aujourd'hui  Turin. 

LXI.  Cottianis  Alpibus,  Toute  la  cliatne  des  Alpes  qui 
comprend  le  mont  Viso,  le  mont  Genèvre  et  le  mont  Ce- 
nis  ;  et  quelquefois  l'un  ou  l'autre  seulement  de  ces  deux 
derniers. 
Penninis  jugis.  Le  grand  Saint-Bernard. 
LXIII.  Divodurum.  Aujourd'hui  Metz. 
LXIV.  In  civitate  Leucorum.  Peuple  dont  le  chef-Ucu 
était  Tullum,  aujourd'hui  Tout. 
jEdvjos.  Les  Éduens.  (  Le  pays  d'Autun.  ) 
LXV.  Proximum  hélium.  La  guerre  de  Vindex. 
Se  coloniam  romanam.  Lyon  fut  fondé  en  710  par  Mn- 
natius  Plancus. 

LXVI.  Trecenos  sestertios.  Près  de  cinquante-quatre 
francs  par  tète. 
Allobrogum.  Le  Dauphiné  et  une  partie  de  la  Savoie. 
Vocontiorum.  Au  midi  des  Allobroges,  dans  le  pays  de 
Vasio  ou  Vaison.  (Département  de  Vauduse.) 

LXVII.  In  modum'municipii  exstructus  locus.  Badcn, 
sur  la  Limmat,  dans  le  canton  d'Argovie,à  cinq  lieues 
environ  de  Zurich. 

In  montem  Vocetium.  Selon  d'An  ville,  le  Boetz-Berg^ 
montagne  du  Jura. 

Aventicum.  Aujourd'hui  Avenches,  à  deux  lieues  oi 
demie  de  Fribourg. 

LXXIT.  Simtessanas  aquas.  Eaux  minérales  à  Sinnesae 
en  Campanie. 
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LXXVII.  Consul  cum  Titiano/falre,  etc.  Pour  Tia- 
telligence  de  tout  ce  passage,  il  faut  se  souTenir  que  les 
empereurs ,  afin  d'affaiblir  Tautorité  des  consuls  et  de  mul- 
tiplier leurs  propres  créatures»  avaient  fait,  pour  ainsi 
dire,  du  consulat  plusieurs  parts,  et  nommaient  par  an 
jus<]u*à  douze  titulaires  de  cette  dignité  dont  ils  se  réser- 
vaient le  pouvoir  à  eux  seuls.  Sous  Commode  on  vit  même 
vingt-cinq  consuls  en  une  seule  année.  On  datait  par  le  nom 
de  ceux  qui  entraient  en  charge  le  1^'  janvier,  et  ils  se 
nommaient  consules  ordinarii;  les  autres  étaient  ap- 
pelés su/fecti. 

LXXYm.  Sispaliensibus  et  Emeritensibm.  Sévflle 
dans  l'Andalousie,  et  Mérida  dans  r£stramadure. 

LXXIX.  Rhoxolanï,  Nation  sarmateque  d'Anville,  d'a- 
près Plolémée ,  place  avec  les  lazyges  au  nord  des  Palus- 
Kléotides,  entre  le  Tanaïs  et  le  Borysthène. 

LXXXII.  Julio  Martiale,  Il  était  tribun  d'une  cohorte 
pnétori^oe. 

Saturnino  prœfecto  legionis.  Probablement  de  la  lé- 
gion première  de  marine,  restée  seule  à  Rome. 

LXXXVI.  Cella  Junonis.  M  nef  consacrée  à  Junon. 
11  y  en  avait  deux  autres ,  l'une  consacrée  à  Jupiter,  l'autre 
à  Minerve. 

LXXXVin.  In  coloniam  Aquinatem,  Aquino  dans  la 
terre  de  Labour,  au  royaume  de  Napies. 

LXXXIX.  Scriboniani  contra  Claudium  incœpta. 
Furius  Camillus  Scribonianus ,  commandant  en  Dalmatie, 
se  révolta  contre  Claude,  l'an  de  Rome  793.  Au  bout  de 
cinq  jours ,  ses  soldats  se  repentirent,  et  il  fut  tué  dans  la 
petite  lie  d'issa,  où  il  s'était  enfui. 

LIVRE  IL 

yni.  Cythnum  insulam.  Cythnos,  une  des  Cydades, 
entre  Séciphe  et  Céos  ;  aujourd'hui  Thermla. 

X.  Vibitis  Crispus.  Orateur  célèbre  qui  avait  fait  le  mé- 
tier d'accusateur  sous  Méron. 

Delatorem/ratris  sui.  Vibins  Secundus,  frère  de  Cris- 
pus,  avait  été  accusé  de  concussion  par  la  province  de 
Mauritanie. 

XI.  BebellUme  Britanniœ  compressa.  Par  Suétonius 
PauUinus. 

.    XIJL  i4/6iiit}i/n/eme(iiim.  Aujourd'hui  Vinthnille. 
XV.  Albingaunum,  Aujourd'hui  Albenga. 

XYII.  Ticinum,  Payie ,  sur  le  Tésin ,  non  loin  de  son 
embouchure  dans  le  Pd. 

XXI  II.  Bedriaci  sis  lit.  Nous  empruntons  à  Ferlet  la 
note  suivante,  qui  peut  jeter  quelque  jour  sur  ces  détails 
stratégiques.  «  Gallus  menait  la  première  légion  au  secours 
«  de  Plaisance,  et  il  s'arrêta  à  Bédriac.  Il  venait  donc  de  plus 
«  loin  sur  la  route  de  Vérone.  Mais  pourquoi  s'arrête-t-il 
<c  dès  qu'il  apprend  la  levée  du  siège?  pour  trois  raisons  : 
«  i"  ce  siège  étant  levé,  son  objet  était  rempli;  2*  restant 
A  à  Bédriac ,  il  était  à  même  d'être  joint  plus  promptemcnt 
n  par  les  lé^ns  de  l'Illyricum  et  par  Othon,  qui  était  resté 
n  plus  loin  pour  les  attendre  ;  3"*  il  y  aurait  eu  de  la  folie 
«  à  aller  se  battre  en  rase  campagne ,  et  avec  une  légion  qui 
«  n'avait  pas  encore  vu  l'ennemi ,  contre  une  armée  de 
«  soldats  vétérans.  Ces  raisons  étaient  solides  et  dignes  de 
«  la  maturité  de  jugement  qui  le  caractérisait  :  maturita- 
«  tem  Gain,  atiit  Tacite,  I,  87.  » 

Duabus  jam  rcmanis  cladibus,  VitelUus  gagna  et  per- 
dit l'empire  sur  le  même  champ  de  bataille.  Ce  sont  là  les 
deux  désastres  de  Bédriac. 

Quant  à  la  position  de  Bédriac,  elle  est  très-hicertaine. 
Le  plus  grand  nombre  veut  que  ce  soit  Canneto  ;  d'autres , 
que  ce  soit  Gtvidale,  entre  le  Vu  et  la  Dclmone,  à  l'est 


de  Crémone.  Selon  Ferlet,  vers  l'opinion  duquel  M.  Bur- 
nouf  paraît  pencher,  Bédriac  aurait  été  sur  la  rive  gaucha 
de  roglio ,  un  peu  au  delà  de  Bina ,  à  peu  près  à  Tendrort 
od  est  ai^ourd'hui  Ustiano,  très  à  l'ouest  de  Canneto. 
Cette  supposition  parait  la  plus  conforme  aux  données  de 
l'historien. 

XXVI.  Pro  vallo.  Le  camp  de  Cécina. 

XXXm.  £rtxe//t<m.  Aujourd'hui  Bresello  ou  Bcrsello, 
sur  la  rive  droite  du  Pô,  à  onze  lieues  environ  au-dessout 
de  Crémone. 

XXXV.  Et  erat  insula.  «  A  un  mille  au-dessous  do 
«  l'embouchure  de  l'Adda,  vis-à-vis  de  Spinadesco.  L'on 
«  voit  encore  l'Ile  dont  il  s'agit  ici ,  au-dessous  d'une  autre 
1  plus  petite  qui  est  vis-à-vis  de  l'embouchure.  C'est  prè4 
«  de  là  qu'était  le  pont  de  Cécina  et  que  se  livra  le  premier 
K  combat  de  Bédriac ,  sur  la  rive  gauche  du  Pô.  »  (Note  de 
Ferlet.) 

L.  Maternum  genus  impar.  La  mère  d'Othon  s'appe- 
lait Albia  Térentia.  £lle  était  d'une  famille  équestre. 

Eegium  Lepidum.  Aujourd'hui  Reggio,  dans  l'État  de 
Modène. 

LIV.  Diplomata  Othonis.  Les  empereurs  avaient  établi 
sur  toutes  les  routes  des  relais  ou  postes  publiques,  afin 
que  les  dépêches  leur  fussent  apportées  avec  célérité.  Les 
particuliers  ne  pouvaient  se  servir  des  chevaux  qu'on  y 
entretenait,  sans  un  ordre  du  gouverneur  de -la  province 
ou  de  l'emi^eur  lui-même.  Cet  ordre  ou  patente  s'appelaK 
diploma.  (  Note  empruntée  à  M.  Bumouf.) 

LXI.  JE  plèbe  Boîorum.  Les  Boîens  occupaient  la  par- 
tie de  la  Gaule  appelée  aujourd'hui  le  Bourbonnais. 

LXn.  Àb  utroque  mari,  La  mer  supérieure  ou  Adria- 
tique, et  la  mer  inférieure  ou  Tyrrhénienne. 

LXVI.  Gratta  AlpXbm,  Aujourd'hui  le  petit  Samt-Ber- 
nard. 

LXXII.  Scribonianum,  On  ignore  quel  était  ce  Scribo- 
nianus. 

LXXXI.  Sohemus,  11  avait  été  nommé  par  Néron  roi 
de  Sophène. 

Antiochus,  RoideCommagène,  issu  des  Séleucides. 

Agrippa,  Frère  de  Bérénice,  et  roi  d'une  partie  de  la 
Judée. 

Beryti.  Béryte,  ville  maritime  de  Phénicie,  près  du 
naont  Liban ,  nommée  aussi  Béroé. 

LXXXm.  Ctassem  e  Ponto  Byzantium  adigijusse- 
rat.  <t  II  (Mucien)  prit  son  chemin  par  la  Cappadoce  et  la 
«  Phrygie,  pour  passer  à  Byzance,  où  les  vaisseaux  du  Pont 
a  avaient  ordre  de  se  rendre  pour  cela.  Il  avait  encore  le 
«  dessein  de  s'en  servir  tant  pour  passer  de  Duras  (Dyrra- 
«  chium)  àBrindes,  s'il  ne  voulait  pas  traverser  toute  lH- 
«  lyrie ,  que  pour  tenir  la  mer  au-dessus  et  au-dessous  de 
«  l'Italie,  menacer  VitelUus  des  deux  côtés,  et  mettre  la 
«  Grèce  à  couvert  »  (Tillemont,  tome  I,  page  446.) 

XCin.  Jr^famibus  Vaticani  locis.  Le  Vatican,  séparé 
du  Tibre  par  une  vallée  basse  et  malsame,  était  alors  peu 
habité.  C'est  aujourd'hui  le  plus  beau  quartier  de  Rome. 

XCV.  Patrobios,  Autre  affranchi  de  Néron. 

Marcellus.  Éprius  Marcellus. 

XCVIL  Nullo  tum  ibi  consulari,  A  cause  du  départ 
de  Cluvius  Rufus. 

Nota.  A  l'exemple  de  M.  Bumouf,  nous  terminons  les 
notes  du  second  livre  des  Histoires  par  un  tableau  du 
mouvement  des  légions,  pendant  la  guerre  civile,  suivi 
d'une  liste  de  ces  légions,  par  ordre  numérique,  et  avec 
leurs  surnoms.  Ferlet  et  Brotier  ont  les  premiers  rédigé  ce 
tableau  et  cette  liste.  M.  Bumouf  en  a  scrupuleusement 
vérifié  les  hidications  sur  les  textes ,  et  y  a  corrigé  qu^lqnrs 
erreurs. 
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NOTES 


TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  LÉGlOlfô  ROMAINES, 

POUR  SEllTIR  A  LUNTELLICEIf  CE  DES  HBTOIllES  DE  TAOTE. 


LÉGIONS. 


PEEBOÈRE  (prima  JiUJutrix 

clasticorum)  (I) 

PREMIÈRE  (  Italique  )  (2).  •  . 
PREBOÈRE  (3) 

SEIZIÈME 

CINQUIÈME 

QUATRIÈME 

QUINZIÈME  (MacÉDOII.)  (4).  . 

DIX-HUITIÈME. 

YINGTETUIflÈME,  1, 6;  IV,  70. 
GALBIENNECSEPTIÀME),  H,  86. 
TREIZIÈME  (GsmiU),  ibid.  : 
ONZIÈME,  n,  II;  m,  M..  . 

QUATORZIÈBIE  (6) 

CLAUDIENNE  (SBPniOiB).  .  . 

HUITIEME. 

TROISIÈME,  11,  »(«) 

DEUXIÈME,  m,  91  (7) 

NEUVIÈME,  in,  9S 

VINGTIÈME,  m,  S2 

SIXIÈME  C8) 

DIXIÈME,n,&8;lU,U  .  . 

TROISIÈME  (9) 

VINGT-DEUXIÈME 

QUATRIÈME,  Jnn.  XV,  sa. 

SIXIÈME  (10) 

DOUZIÈME  (II) 

QNQUIÈBfE  (IS) 

DIXIÈME 

QUINZIÈME. 


QUARTIERS. 


. .ROME.  . 
.  .LYON.  . 
.  .BONN. . 

.  .NUTSS.  . 
.VÉTÉRA. 


.MAYENCE. 


.VINDONISSA? 


œMMANDANTS 

DE  LÉGIOMS. 


mOTlNOBI. 


.  .ORPH.  BENIGIfUS,  II,  48. 

.  .MÀifLii»VALim,I,e4. 

p.  VALERSfPUMHER.GAUJDB,) 

1,57;  rV,  10.  l 

(  Le  rominaiMUnt  d«   la    êtAtikm»  I 

s'est  pas  BOMBé.  ; 

MUMM.  LoPERCVS  et  Nom. 

RUFU8,IV,  18et23. 
(On  ae  ntt  lequel  cooiaiandait  FaB*  ] 

oa  l'autre  des  léf.  de  Vélèra.) 
.  .DiLUUS  VOCVLA ,  IV,  34. 


ITALIE.  . . 

GAULE  LYOnf. 


.BASRHOr. 


PETTAU . 


ALEXANDRIE. 


.  .  AinOIf.  PRUUft,  U,  86  . 

.  .  Vbdios  Aqoila,  m,  7  . 
.  .  .Aim.  BAf«U8,III,60.  . 


Tertiob  JouAifi»,  n,  85; 
puis  ViP.  Mëssala.  III ,  0 .  . 
. .  .Nums.  L0PU8,  in,  10. . . 

Ihuju8  Apoifumn,  m,  lo. 


.Rose  CÙJIIS,  1,80.  . 


.HAUT  RHIN.. 
.PANHOHIE.  . 
.DALMATIE.  . 

. .  .MÊSIE.  . . 
.BRETAGNE. 


GOUVERNEURS. 


.ESPAGNE.  . 
..EGYPTE.  . 
.  .SYRIE.  .  . 


. .  aWÊL  . 


JiMi.B&ÉBn,ll,5«. 

Fort.  Capito,  I, 
l;puiê 

ACL.  VlTELLn)8»I, 

0;Btftt 

FLàOC   HQMIÉO- 

wn»,  IV,  J4. 

VlRGlNIU8«    I,    8; 
JMW 

■(ABéoimm,i,58. 
Tir.  Ahp.  Tuifu- 

NOft^lIvM. 

Popp.  SayAm», 
m»  50. 


m»  11. 


TitBBii..MAxntii, 

I,fo;jNiif 

Vbct.  Bolânos, 

II,  65. 

Cunr.  RuFcs,  I,  8 
eialibL 

Tn.  Albuiomoi  , 
1,11. 

Licui.  Mucuiu», 

1,10. 


flAT.TSSPASIAiroS, 
1,  10, 


REMARQUES  ET  OBSERVATIONS. 


(i)  D'abord  à  Kome ,  I ,  «,  u  e<  alibi.  BUe  se  trooTa 
eombat  des  Castors,  II,  al;  ao  premier  de  Bédriac,  II ,  «s;  et 
tut  toToyée  en  Espagne ,  ibid.  tr. 

J^.  ^.  U  ne  tant  pas  la  oenfondre  arec  les  ekmêei  deatlnéspar 
Néron  à  former  une  légion .  mais  qui  ne  purent  obtenir  une  aigle 
de  Galba,  lequel,  au  contraire,  fit  faire  main  basse  sur  eu,  I, 
«.les  décima,  et  mit  le  reste  en  prison,  d'où  Us  ne  sortirent  qu'a- 
près sa  mort,  par  les  ordres  d'Otbon.  qui  en  eompoau  une  légion 
Incomplète  et  n'ayant  que  ses  cadres,  I ,  sr. 

(a)  La  première  ItaUque  quitta  Lyon  pour  sulrre  Valens ,  I .  •«  ; 
se  trouva  an  preasler  eombal  de  Bédrlae,  II,  «i  ;  au  second, 
m.  as;  et  fut  envoyée  dans  riUyricnm  avec  lea  autres  légloos 
Talncues,fll,sif. 

(a)  Lck  première,  aeltlèaDe,  einqntème,  qutntlème  se  réroltent 
contre  Galba,  I,  an.  L'élte  deceaWgkiaB,  dent  la  elnqulème  seu- 
lement avait  son  aigle,  et  leurs  auxiliaires,  te  tout  au  nombre  de 
quarante  mille  bommes ,  suivent  Valens  en  Italie .  I ,  «i  ;  llrrent  les 
deuxcombalaééBédrtac,et80Atdl9era6a  dan»  dMttraOs  eadralts 
del'Olyrlcttm. 

(4)  La  quatrième  et  la  dlx-bultième  se  révoltent  contre  Galba, 


sa.  On  ne  aalt  paa  où  ni  WBuaent  la  vingt  et  nnlème  se  révolta. 


L*éltte  des  deox  preailèrta  et  b  vingt  et  nnlème  tout  entlère»avec 
leurs  auitlialres,  leiout  an  nombre  de  trente  mille  bommes,  suivent 
Cédna en  Itatte,  I ,  ai ,  etc. ,  eommeeelte*  du  bas  Hhin.  MaU la 
vingt  et  nnlème  fut  rappelée  de  miyrlcom,  où  eMe  avait  été 
envoyée  avec  les  antres,  IV,  as ,  et  reparaît  an  combat  de  Trèvee, 
rv,  Ts. 
]f.  3.  n  faut  bien  observer  que  ee&  légions  conduites  par  Vairns 


et  Céebia  n'étalent  pu,  excepté  U  ffegt  et  unième ,  sortlea  tout 
entières  des  deux  Germanles;  qu'une  partie  gardant  les  algies, 
(excepté  la  cinquième  légion  )  et  ooMervant  le  même  nem ,  y  éUU 
restée ,  et  avait  été  recrutée  avec  les  gens  du  pays  on  des  envi- 
rons; ce  qui  explique  pourquoi  Ton  voit  dans  le  même  teropa  et 
dans  des  endroits  très-éloignés  les  uns  des  autrea  des  légions  qal 
paraissent  les  mêmes. 

(s)  La  quatorzième  éUlt  de  Bretagne;  U  paraK  qn'elle paaaa  em 
lUUe  avant  la  mort  de  Néron ,  Il ,  ar,  et  que  Galba  l'envoya  en 
Dalmatle,  U,  II.  Elle  prit  parti  pour  Otbon.ifrM.;  revint  en  Ita- 
lie, où  une  partie  se  trouva  au  premier  combat  de  Bédrlae,  Il , 
4»;  retourna  dans  la  Bretagne,  II,  w;  fut  rappelée,  IV,  «a,  et 
passa  dans  les  Gaules,  IV,  7t. 

(a)  U  trelalème  était  venue  de  Syrie,  et  avait  défUt  lea  Sar- 
mates,  l.ra. 

(T)  Lea  dculène ,  BenvMne  et  vlngUène  raaUrait  fA  ftùHfM, 
mais  envoyèrent  des  détacbements  à  VlteUlus. 

(is)  La  sixième  ft  Galba  empereur,  V,  la;  le  mena  à  Rome,  1,  a; 
s'en  retooma  anasHùt  aprêa  en  Bspagne,  et  y  resu,  m ,  44,  }naqn*à 
ce  qa*on  la  mandât  pour  la  guerre  de  dvUla ,  rv,  aa  et  oMbi, 

(a)  Les  troisième  et  vtag^demléBiefonnUmintdesdétnchcmaHi 
àTltus,V,f. 

(10)  La  sixième  (de  Syrie)  accompagne  Nnden,  Nist,,  Il ,  ai,  a 
repousse  les  Daces,  III ,  sa. 

(H)  U  douzième  renforce  l'armée  de  THna ,  V,  t. 

(ift)  Les  cinquième,  dixième,  quinzième  assiègent  Jérusalem 
sous  les  ordres  de  Titus ,  V,  i. 
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»AR  ORORB  mniÉBIQVB, 

AVEC  LEURS  SURNOMS. 

PBBHiiRB.  Bas  Rhin  oa  Germanie  inférieure 

PBBiciàBB  Italique.  Lyon. 

Pbbmiàbb  {AdIjvMx  ciassicorum).  Rome;  Es- 
pagne. 

DBUxiàMB  (jiuffusta; Dion,  LV,  28).  Bretagne. 

DBUXiàMB  (Aiffutrix;  Spartien,  Ad.,  II),  formée 
par  Vespasien,  Tac.  Hist.  IV,  68;  V,  16. 

Tboisième  (fMUca;  Dion,  /.  c.  ).  Syrie ,  Mésîe. 

Tboisièmb  {Cyrenaîca;  Dion,  Le,  ).  Egypte. 

Tboisièmb  {Augusta;  Dion,  /.  c).  Tac.  Hist. 
II,  97;  IV,  48  et  49,  parle  d*une  l^ion  d'Afrique 
sans  la  nommer.  Brotier  conjecture  qu'il  a  en  vue 
la  troisième  Avgusta,  Du  temps  de  Dion  elle  était 
en  Numidte. 

QuÂTBiÈMB  (Macedoniea).  Germanie  supérieure 
ou  haut  Rhin. 

QakTmkuEiSq/thica;  Dion,  /.  c.  ).  Syrie. 

Cinquième.  Germanie  inférieure. 

CiHQuiÈMB  (MacedofUca  ;  Dion ,  /.  c.  ).  Judée. 

Sixième  (  Victrlx;  Dion  ,/.<:.).  Espagne.  Du  temps 
de  Dion,  elle  était  en  Bretagne. 

Sixième  (Ferrata;  Dion ,  /.  c.  ).  Syrie. 

Sbptièmb  (Claudiana),Més\e. 

Septième  (  Galbiana  ).  Pannonie. 

Huitième.  Mésie. 

]Nbuvième.  Bretagne. 

Dixième  {Geminaf  Dion,  /.  c.  ).  Espagne.  La 
dixième  Cemhia  était  en  Pannonie  du  temps  de 
Dion. 

Dixième.  Judée.  Dion  ne  donne  pas  de  surnoms  à 
celle-ci. 

Onzième  {Claudiana;  Dion, /.  c.  ).  Dalmatie. 

Douzième  {Fuiminifera;  Dion,  /.  c;  Fulminea; 
la  Foudroyante  ).  Syrie. 

Tbeizième  {Gemîna;  Dfon,  /.  c.  ).  Pannonie.  On 
appelait  gemina  une  légion  formée  de  deux  réu- 
nies; Dion ,  /.  c.  César,  Beli.  civ.  m,  4,  nomme 
une  pareille  légion  gemeUa, 

QuATOBXiÈME.  Bretagne ,  Dalmatie,  etc.  Du  temps 
de  Dion ,  elle  était  en  Pannonie  et  portait  le  sur- 
nom de  Gemina, 

Quinzième.  Germanie  inférieure. 

Quinzième.  Judée.  Dion,  /.  c,  nomme  une  quin- 
zième ApoUinaris,  qu'il  place  en  Cappadoce. 

Seizième.  Germanie  inférieure. 

Dix-SBPTiÈMB.  Elle  n'est  nommée  ni  dans  Tacite 
ni  dans  Dion.  Brotier  pense  qu'elle  avait  péri  tout 
entière  arec  Vams. 

Dii-HuiTiÈME.  Germanie  supérieure. 

Dix-NEUYiÈMB.  Il  n'en  est  parlé  ni  dans  l'endroit 
cité  de  Dion',  ni  dans  les  Histoires  de  Tacite, 
sans  doute  parce  qu'elle  avait  péri  avec  Varus. 


Vingtième.  Bretagne.  Dion ,  /.  c.  la  surnomme 
J^aleria  rictrlx. 

Vingt  et  unième  (Rapax,  la  Ravissante).  Ger- 

manie  supérieure. 
LÉGION  DE  MÀBiNE  (Leçio  €  classlcis)  formée  par 

Vitellius,  III,  60  et  55. 
Classici  in  mmef-os  legionis  composilL  Cadres 

d'une  légion,  formés  par  Othon  avec  des  soldats 

de  marine,  1,87. 


LIVRE  m. 

V.  lUUîCus.  Ou  le  fils  de  Sidon  lai-méme ,  ou  le  succes- 
seur de  Vangioo,  autre  prince  allié  du  peuple  romain. 

VI.  Primum  pilum  adepto.  Avant  Marius,  la  légion 
romaine  était  dirisée  en  trente  manipules;  savoir,  dix  de 
Hastati,  dix  de  Principes,  dix  de  Triarii.  Quand  la 
légion  était  rangée  en  bataille,  les  HastaU  formaient  la 
Pfwmère  ligne;  les  Princes,  te  seconde,  les  Triaires,  la 
troisième  ou  la  réserve.  Ces  derniers  s'appelaiwàt  aussi 
Pilani ,  parce  qu'ils  étaient  armés  de  la  javeline  ou  pilum 
(Tétait  réiite  et  le  premier  corps  de  la  l^on.  Chaque 
manipde  était  divisé  en  deux  centuries,  Tune  de  droite , 
l'autre  de  gauche,  ayant  chacune  un  centurion.  Le  centu- 
rion de  droite  s'appelaitprior,  celui  de  gauche ,  posteriar 
Par  une  expression  abr^ée,  on  nommait  le  premier  cen- 
tunon  du  premier  manipule  des  Haslats, priwtw  hastatm  ; 
des  Princes,pr4mM5  princep*;  des  Triairc8,prtmî«pi/fw 
^primipilus.  Celui-ci,  que  nous  nommons  priminilalre, 
était  le  premier  centurion  de  toute  la  légion.  Par  analode , 
la  centurie  même  commandée  par  le  primipilaire  s'appelait 
primuspUus,  et  c'est  dans  ce  sens  que  nous  devons  en- 
tendre Icl^mtrm  pilum  adepto. 

Depuis  Marius,  la  division  par  cohortes  prévalut  sur 
la  division  par  manipules,  laquelle  subsisu  cependant ,  au 
moins  comme  nommale.  La  légion  comprenait  dix  colior- 
tes ,  la  cohorte,  six  centuries.  Alors  les  centurions  des  deux 
premières  centuries  s'appelaient  prior  et  posterior  tria- 
rius;  ceux  de  li  troisième  et  de  la  quatrième ,  prior  et 
posterior  princeps ;  ceux  de  la  cmquième  et  de  la  sixiè- 
me, prior  et  posterior  kastatus.  Le  centurion  de  la 
première  centurie  de  la  première  cohorte  continua  de  se 
nommer  prhnipilah'e. 

La  dernière  subdivision  l^onnave  était  la  décurie  ou 
chambrée,  composée  de  dix  honunes,  decuria  ou  con- 
tubemium.  Quand  le  mam'pule  cessa  d'être  la  division 
immédiate  et  effective  de  la  légion,  le  mot  manipulus 
s'employa  souvent  pour  désigner  d'une  ntanière  vague  un 
petit  nombre  de  soldats,  comme  nous  disons  une poi^n^e 
d'hommes.  Végèoe,  II,  13,  donne  ce  nom  à  la  chambrée. 
Voyez  le  Beau ,  vni«  Mém.  sur  la  lég.  rom.  Académie  des 
Inscript.  t.  XXXII,  p.  279. 

Aquileiœ,,.,  Opitergii,..  Altini,  Aquilée,Oderzo,  Al- 
tino  dans  le  ci-devant  Etat  de  Venise. 

Pataoium  et  Ateste,  Padoue  et  Este,  dans  le  même 
pays.  Toutes  ces  villes  formaient  la  Gaule  cisalpine. 

Forum  Allieni.  Selon  d'AnviHe,  c'est  Ferrare.  Mais 
d*£ste  4  Ferrare  il  y  a  quarante-cinq  milles  romains,  et 
pour  s'y  rendre»  l'Adige ,  le  Tartaro ,  un  bras  du  Pô ,  et  des 
marais  à  trayerser.  Comment  expliquer  alors  cette  occasio 
invadendi  dont  parle  Tacite  ?  Ferlet  pense,  au  contraire , 
d'après  Muret,  que  Fomm  Allieni  était  Legnano,  petite 
TUle  de  l'État  de  Venise  sur  l'Adige ,  ce  qui  est  plus  vr«u< 
semblable,  Legnano  n'étant  qu'à  vingt  milles  romains 
I  d'Esté,  et  le  chemin  en  étant  facile  à  la  cavalerie. 
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Vlï.  Terliadecima  Cemina,  Lorsqu'une  l^on  avait 
élé  nnaiblie  par  des  pertes  trop  considérables  pour  qn*eUe 
pût  être  focilement  recrutée,  on  l'incorporait  quelquefois 
dans  une  autre;  et  de  là  rient,  à  ce  que  rapporte  Dion , 
ce  surnom  de  gemina  (double)  qu'avaient  certaines  légions. 

Vllf.  Mhœtiam  Juliasque  ^/pc5.  La Rhélie, beaucoup 
plus  étendue  que  le  pays  actuel  des  Grisons ,  touchait  à  la 
Vénélie  et  aux  plaines  de  la  Gaule  cisalpine.  Le  Tésin , 
TAdda  et  TAdige  y  prenaient  leur  source.  Elle  renfermait 
Ja  plus  grande  partie  du  lac  Majeur,  et,  plus  au  levant, 
les  cantons  de  Trente,  de  Brixen et  de  Feltre.  Les  Alpes 
Juliennes  partaient  presque  du  golfe  Adriatique  et  se  pro- 
longeaient d'orient  en  occident,  à  travers  ce  qui  est  au- 
jourd'hui la  Carinthie,  la  Carniole,  le  Tyrol. 

IX.  Vipstanus  Messalla.  M.  Bumouf  pense  que  l'éloge 
que  Tacite  fait  ici  de  Vipstanus  Messalla  pourrait  être  cité 
a  l'appui  de  l'opinion  qui  attribue  à  ce  grand  historien  le 
Dialogue  sur  les  orateurs.  Nous  croyons,  quant  à  nous, 
qu'il  suffit  de  lire  ce  Dialogue  avec  le  souvenir  récent  des 
Annales  et  des  Histoires  pour  n'avoir  aucun  doute  à  cet 
(^gnrd. 

XL  Utrumque  exercitum.  L'année  de  Mésie  et  ceUe 
de  Pannonie. 

xn.  Hadriam.  A\ijourd'liui  Adria  dans  la  Polésine 
de  Rovigo,  au  pays  de  Venise.  La  mer  Adriatique  a  pris 
Ron  nom  de  cette  ville,  dont  elle  baignait  autrefois  les 
murs. 

xm.  Prœscriptum  Vespasiani  nomen,  projectas 
Yitellii  effigies.  L'enseigne  de  la  légion  était  une  aigle 
d'or  ou  d'argent  portée  au  haut  d'une  pique  et  sans  dra- 
peau. L'enseigne  de  la  cohorte,  au  moins  depuis  Marius 
jusqu'à  Trajan*,  était  un  drapeau  carré  attadié  à  une  tra- 
verse comme  la  voile  d'un  navire  à  son  antenne;  ce  drapeau 
l'appelait  vexillum,  d'où  par  contraction  vélum.  Sur  le 
vexillum  étai|,  inscrit  en  lettres  très-apparentes  le  nom  de 
l'empereur  régnant,  prœscriptum  Vespasiani  nomen, 
avec  celui  de  la  légion ,  et  le  numéro  de  la  cohorte.  L'en- 
seigne de  la  centurie  s'appelait  du  nom  générique  si- 
gnum.  C'était  une  pique  de  six  à  sept  pieds  de  hauteur, 
surmontée  tantèt  d'une  main  droite,  seule  ou  enfermée 
dans  une  couronne ,  tantôt  d'une  flgure  représentant  la 
Victoire,  Hercule  ou  une  autre  divinité,  quelquefois  d'un 
panache  ou  d'un  fer  à  cheval.  Le  bois  de  la  pique ,  depuis 
le  liaut  jusqu'à  la  moitié  au  moins  de  sa  longueur,  était 
garni  d'ornements  divers,  mais  surtout  de  médaillons 
portant  l'image  en  buste  de  l'empereur.  Ces  sortes  d'en- 
seignes avaient  quelquefois  des  drapeaux,  mais  attachés 
au-dessous  des  autres  ornements  de  la  pique,  ce  qui  les 
rendait  tout  à  fait  différents  du  ve^llum.  Au  reste,  la  pique 
du  vexillum  eut  aussi ,  jusqu  après  Trajan ,  des  ornements 
et  des  médaillons;  aussi  lisons-nous,  sup.  I,  41  :  Vexil- 
larius  comitantis  Galham  cohortis  dcrepfam  Galbœ 
imaginemsolo  afjlixit  Voyez  le  Beau,  XIV«  Mém.  sur  la 
1^.  rom.  Acad.  des  Inscript,  t.  XXXV,  p .  277  et  suiv. 

XVI.  Quinta  ferme  hora  dlei.  Une  heure  avant  midi. 

XX.  Dolubras.  Instrument  qui  servait  à  la  fois  de  ha- 
che pour  couper  et  fendre  le  bois ,  et  de  pic  pour  ouvrir  la 
terre  ou  saper  une  muraUle. 

Aggerem,  Terrasse  en  glacis  ou  pente  douce  que  les 
assiégeants  élevaient  devant  une  place,  et  qu'ils  appro- 
cliaient  le  plus  près  i)ossible  des  murs,  dont  elle  égalait 
«luelquefois  la  hauteur.  Sur  cetle  terrasse,  ils  faisaient 
avancer  des  tours  mobiles  en  bois  et  toutes  les  machines 
(iropics  à  battre  les  murailles ,  à  en  écarter  les  défenseurs , 
Il  à  couvrir  les  assaillants. 

XXT.  Hostiliœ.  Hostilie  est  à  l'est  de  Crémone,  à  une 
distance  d'env  il  ou  soixante-dix  milles  romains. 


XXn.  Terda  ferme  noctis  hora.  Les  Romains  divi- 
saient la  nuit  en  douze  heures ,  dont  la  première  commen- 
çait au  coucher  du  soleil,  et  la  douzième  fiiîlssait  au  lever 
de  cet  astre.  La  troisième  heure  de  la  nuit  répond  à  neuf 
heures  du  soir  au  temps  des  équinoxes,  à  huit  au  solstice 
d'hiver,  à  dix  au  solstice  d'été,  au  moins  dans  nos  cli* 
mats. 

XXrV.  Sub  M.  Antonio  Parthos,  Cent  quatre  ans 
s'étaient  écoulés  depuis  la  guerre  d'Antoine  contre  les 
Pailhes. 

Sub  Corbulone  Armenios.  Annales ,  XV,  26. 

XXVI.  Testudine  succedunt.  Quand  les  Romains  vou- 
laient attaquer,  une  place,  et  s'avancer  au  pied  de  la  mu- 
raille, ils  formaient  ce  qu'ils  appelaient  la  tortue.  Les 
soldats ,  bien  serrés,  mettaient  leurs  grands  boucliers,  qui 
avaient  la  forme  d'une  tuile  à  canal,  les  uns  contre  tes 
autres ,  par-dessus  leurs  têtes.  Bien  dressés  à  ces  sortes 
d'attaques ,  ils  formaient  un  toit  si  bien  composé  et  si 
ferme,  que,  quelque  effort  que  les  assiégés  pussent  (aire , 
ils  ne  pouvaient  ni  le  rompre,  ni  l'ébranler;  et  comme, 
tous  les  boucliers  étant  ainsi  sur  les  t^tes  des  soldats, 
ceux  qui  étaient  aux  extrémités  et  aux  côtés  auraient  eu 
les  flancs  tout  découverts,  les  soldats  des  extrémités,  qui 
étaient  pourtant  sous  le  couvert  du  toit,  couvraient  de 
leurs  écus  leur  flanc  et  celui  de  leurs  voisins. 

La  colonne  Trsgane  représente  une  de  ces  tortues.  Celle 
de  la  colonne  Antonine  est  encore  plus  remarquable  :  les 
Germains  jettent ,  sur  ce  toit,  de  gros  quartiers  de  pierre, 
des  roues  de  charrette;  tout  cela  y  reste,  sans  que  la 
tortue  en  soit  ébranlée. 

Les  Ronuûns  avaient  une  autre  sorte  de  tortue,  qui  était 
double.  Ils  faisaient  monter,  sur  la  première  tortue,  des 
soldats  qui  en  faisaient  une  seconde;  ils  égalaient  quelque- 
fois, par  là,  la  hauteur  des  murs  des  villes  qu'ils  assié- 
geaient. (Antiquités  expliquées  par  Montfaucon,  t.  IV, 
pag.  144etl45.) 

XXVni.  Plinius.  Outre  son  Histoire  naturelle,  Pline  l'an- 
cien avait  écrit  l'histoire  de  toute  la  guerre  de  Germanie  en 
Tingt  livres ,  et  celle  de  Rome  depuis  l'époque  où  s'était 
arrêté  Aufidius  Bassus,  qui  vivait  sous  Auguste  et  Tibère. 

XXIX.  Tertianus  securïbus  gladiisque  portam  per- 
fregit.  Le  Beau  (XX*'  Mém.  sur  la  lég.  rom.  Acad.  des  Ins- 
cript, t.  XXXIX ,  p.  478  et  suiv.  )  remarque  avec  raison 
que  l'épée  romaine  était  une  hache  dans  la  main  d'un  sol- 
dat vigoureux,  et  il  cite  en  preuve  ce  passage  de  Tacite. 
Cette  épée  était  courte  (vingt  pouces  environ) ,  solide,  pe- 
sante ,  large  d'au  moins  deux  grands  doigts ,  trancliante 
des  deux  côtés ,  et  très-renforcée  dans  l'arête,  aussi  propre 
enAn  à  tailler  qu'à  percer. 

XXXin.  Solum  Mephitis  templumstetit.  Mephitis  si- 
gnifie mauvaise  odeur,  méphitisme.  Comme  les  environs 
de  Crémone  étaient  un  marais  fort  malsain ,  et  que  ses 
exhalaisons  méphitiques  étaient  fort  meurtrières ,  la  super- 
stition païenne  avait  cm  remédier  an  mal ,  en  faisant  du 
méphitisme  un  dieu ,  qu'on  cherchait  à  apaiser  par  des  sa- 
crifices. 

C'est  ainsi  qu'elle  avait  £dt  un  dieu,  Bubigo,  de  cette 
maladie  des  blés  connue  sous  le  nom  de  rouille  ou  de 
nielle. 

Il  y  a  un  beau  passage  de  Pline  sur  la  superstition  qui 
foisait  de  pareils  dieux.  «  L'humanité  fragile  et  souffrante , 
a  dit-il  (Hist.  nat. ,  U,  7,  traduction  de  Gueroult) ,  sans 
n  cesse  ramenée  au  sentiment  de  sa  faiblesse,  a  fait  de  Dieu 
«  plusieurs  parts,  afin  que  chacun  adorât  séparément  celle 
<c  dont  il  avait  lé  plus  besoin.  De  là  cette  différence  de  noms 
«  chez  les  dilTérentes  nations,  et  pour  chacune  cette  foule 
«  innombrable  de  dieux.  On  a  aussi  divisé  par  classes  ceux 
«  des  enfers,  les  maladies  et  même  beaucoup  d'autres  fléi^u  x 
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n  h  (|iii  la  peur  érige  des  autels  pour  les  apaiser.  Ainsi  Tau- 
M  turité  publique  elle-mèmea  consacré  le  temple  de  la  Fièvre 
n  sur  le  mont  Palatin ,  le  temple  d'Orbonne  près  de  celui 
«  des  Lares,  et  l'autel  déjà  mauvaise  Fortune  dans  le  quar- 
«  lier  des  Esquilles.  » 

XXXrv.  Condita  erat,  etc....  L*an  de  Rome  536  ;  Tan- 
née même  de  la  prise  de  Sagonte  par  Annibal ,  et  de  son 
passage  en  Italie. 

XXXYI.  In  nemore  Aricino.  Aricia  était  une  petite 
ville  du  Latium,  fondée,  suivant  une  tradition  mythologi- 
que ,  par  Hippolyte,  et  ainsi  nommée  de  sa  femme  Aricie. 
Elle  était  consacrée  à  Diane  Scythique ,  et  c'est  là  qu*Oreste 
avait  apporté  la  statue  de  cette  déesse  enlevée  de  la  Tauride. 
Le  prêtre  était  un  esclave  fugitif,  obligé  de  combattre  à 
fépée  contre  tout  esclave  qui  venait  l'attaquer.  Si  l'assail- 
lant était  vainqueur,  il  tuait  le  vaincu  et  prenait  sa  place. 
Ces  fables  et  cet  usage  bizarre  sont  sans  doute  un  reste  et 
un  indice  de  l'origine  pélasgique  des  cultes  d'Italie.  Yirg. 
Énéid.  vu;,  761 ,  et  Ovid.  Mélam.  XV,  497,  racontent  com- 
ment Uippolyte  ressuscita  et  fut  transporté  en  ce  lieu. 
Voyez  le  VIII®  excursus  de  Heyne  sur  le  liv.  VII  de  l'É- 
iiéide.  (Note  empruntée  à  M.  Bumouf.  ) 

XXXVII.  Non  abrogato  magistratu.  Cette  formalité 
de  l'abdication  était  jugée  nécessaire.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  faire  le  procès  à  Lentulus ,  un  des  complices  de 
Catilina,  et  qui  était  préteur,  on  commença  par  le  faire  abdi- 
quer, encore  que  le  mme  de  trahison  do«it  il  s'était  ;rendu 
coupable  lui  eût  fait  perdre  du  même  coup  les  prérogatives 
du  magistrat  et  du  citoyen. 

Nam  consul  uno  die  et  antefuerat  Caninius  Rebilus. 
Bébilus  succédait  à  un  consul  de  trois  mois ,  créé  par  le 
même  caprice.  Il  resta  en  charge  depuis  deux  heures  après 
midi  jusqu'au  lendemain. 

XU.  Ariminum.  Aujourd'hui  Rimini,  près  de  la  mer 
Adriatique! 

.  XLII.  Picenus  ager.  Aujourd'hui  la  Marche  d'Ancône. 
Portum  Herculis  MoncecL  Port  en  Ligurie  où  les  Grecs 
de  Marseille  bâtirent  un  temple  à  Hercule,  avec  une  for- 
teresse pour  se  défendre  contre  les  Liguriens;  aujourd'hui 
Monaco. 

XLin.  Stœchadas  Massiliensîum  insulas.  Aujour- 
d'hui les  nés  d'Hières.  On  les  appelait  Stéchades ,  du  grec 
oTotxo;,  ordo,  à  cause  de  l'espèce  d'ordre  dans  lequel 
elles  sont  rangées. 

XL VII.  PoZemoTii^.' Polémon,  roi  de  Pont,  avait  cédé 
volontairement  son  royaume  à  l'empire  sous  Néron. 

lYapezuniem.  Ville  célèbre,  sur  le  Pont-Euxin,  ainsi 
nommée  de  sa  ressemblance  avec  un  trapèze.  Aujourd'hui 
Trébizonde. 

Jn  extremo  Ponticœorœ.  L'extrémité  par  où  le  royaume 
de  Pont  touche  à  la  Colchide. 

XLVm.  Fluminis  Cohibi.  Probablement  le  fleuve  men- 
tionné par  Arrien  et  Pline ,  par  Fun  sous  le  nom  de  XâSo; , 
par  l'autre  sous  celui  de  Cobus,  et  qui  se  jette  dans  le 
Pont-Euxin,  au  delà  du  Phase. 

Jedochexorum  régis.  Il  faut  lire  Sedochi,  Lazorum 
régis,  leçon  universellement  reçue,  n'y  ayant  aucun  peu- 
ple du  nom  de  Sédocbéziens,  et  au  contraire  le  récit  de 
Tadte  s'aooommodant  très-bien  de  la  supposition  d'un  Se- 
dochus,  roi  des  Lazes ,  peuples  qui  habitaient  ces  contrées , 
et  dont  le  territoire  était  traversé  par  le  Cobus. 

L.  Fanum  Fortunœ.  Aujourd'hui  Fano,  près  de  la  mer, 
entre  Rimini  et  Anc<yne. 

LV.  Fœderasoeiis...  dilargiri.  Lapolitiquedes  Romains 
avait  classé  habilement  les  différents  peuples  qui  concou- 
raient à  former  leur  puissance.  Ils  avaient  ce  qu'ils  appe- 
kieut  amici,  civitates  liberœt  foederati,  socii.  Atnici 


étaient  les  peuples  ou  les  rois  qui ,  avant  d'avoir  éprouvé  la 
force  des  armes  romaines,  avaient  recherché  l'alliance 
de  la  république.  Ils  restaient  toujours  à  peu  près  indépen* 
dants  ;  ils  se  gouvernaient  par  leurs  propres  lois,  et  n'étaient 
liés  que  par  un  traité  qui  les  obligeait  à  secourir  les  Ro- 
mains quand  ceux-ci  étaient  attaqués.  Les  Romains  se  cliar- 
geaient  de  les  défendre  à  leur  tour. 

Civitates  liberœ,  les  peuples  libres,  étaient  ceux  qui, 
après  avoir  été  subjugués,  avaient  obtenu  l'exemption  de 
tout  tribut,  et  la  liberté  de  se  gouverner  par  leurs  lois. 
Fœderati,  les  villes  fédérâtes  se  gouvernaient  bien 
également  par  leurs  propres  lois;  mais  elles  n'avaient  pas 
également  l'exemption  des  tributs. 

Quant  à  ce  qu'ils  appelaient  socii ,  l'acception  de  ce  mo  t 
variait.  Le  plus  souvent  «octi ,  alliés,  signifiait,  suivant 
Graevius,  les  peuples  conquis  et  tributaires,  réduite  en 
provinces  romaines,  gouvernés  par  des  magistrats  de  Rome. 
Ce  nom  àa  socii,  d'alliés,  n'était  qu'un  nom  honorable, 
par  lequel  ils  déguisaient  la  véritable  servitude  de  ces 
peuples  :  on  les  appelait  aussi  prorincio/cs ,  tributarii, 
vectigales,  stipendiarii.  Socii  est  pris  dans  cette  accep- 
tion. 

Quelquefois  socii  désignait,  suivant  Turnèbe,  les  peu- 
ples ou  monarques  qui  ne  faisaient  point  partie  de  l'empire 
romain,  qui  extra  imperium  romanum  erant,  et  qui 
n'étaient  liés  aux  Romains  que  par  des  traités  purement 
volontam».  Voyez,  dans  le  premier  discours  de  Cicéron 
sur  la  loi  agraire,  provincias,  civitates  libéras,  socios, 
amicos,  reges  denique  exJmuriunt  ;  et,  dans  le  discours 
contre  Pison,  qmm socii,  quemfcBderaii,  quem  liber i 
pojmli,  qmm  stipendiarii. 

Voilà  socii  bien  distinct  de  stipendiarii  ou  provinciœ. 

Mevcadam.  Mévania,  dans  l'Ombrie,  sur  la  voie  Fla- 
miniejme;  aujourd'hui  Beyagna,  bourg  des  États  de  l'É. 
glise,  dans  le  duché  de  Spolette. 

LVni.  Narniœ.  Narnia;  aujourd'hui  jXarni  sur  le  Nar 
ou  la  Néra ,  rivière  qui  se  jette  dans  le  Tibre. 

LX.  Carsulas.  Carsule  était  dans  l'Ombrie  entre  Méva- 
nia et  Narnia. 

LXI,  Jnteramnam.  Ailleurs  nommée  Interamnium, 
ville  d'Ombrie;  aujourd'hui  Terni.  *"      *** 

LXII.  Urbini.  Urbinum  dans  TOmbrie;  aujourd'hui 
Urbino,  patrie  de  Raphaël. 

Mimos  actitavit.  Le  mot  mime  désigne  également  l'ac  > 
teur  et  la  pièce  qu'il  représente. 

LXV.  In  œde  Apollinis.  Sur  le  mont  Palatin. 

Cluvium  Rufum  et  Silium  Italieum.  Cluvius  Rufus 
est  ce  gouverneur  d'Espagne  qui  rejoignit  Vitellius  dans 
les  Gaules.  Silius  Italiens  est  l'auteur  même  des  Puniques, 
qui  avait  été  consul  avec  Galérius  Trachalus ,  la  dernière 
année  du  règne  de  Néron. 

LXXI.  Juxta  lucum  Asyli.  La  montagne  du  Capilole 
avait  deux  sommets.  Sur  l'un  était  situé  le  temple  de  Ju- 
piter; l'autre  formait  la  citadelle.  Cest  dans  l'espèce  de 
vallée  qui  séparait  les  deux  cimes  que  Romulus  avait  ou- 
vert son  asile. 

LXXn.  Arserat  et  ante  Capitoliumcivili  bello.  L'an 
de  Rome  67 1 ,  pendant  la  guerre  de  Sylla  contre  le  parti  de 
Marius ,  et  sous  les  consuls  Scipion  et  Norbanus ,  le  Capi- 
tôle  fot  consumé  par  un  incendie  dont  on  ne  put  découvrir 
la  cause. 

Capta Suessa  Pometia.  Voyez  Tite-Live,  I,  53. 

Neque  tamen  dedicavit.  Ce  fut  Catulus  qui,  l'an  685 , 
neuf  ans  après  la  mort  de  Sylla ,  dédia  le  nouveau  temple. 

LXXVIIÏ.  Ocriculi.  Ocriculum  était  à  sept  milles  on 
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NOTES 


ATant  de  Naroi ,  sur  la  voie  Flaminieiuie ,  en  venant  de 
Rouie. 

Saxa  Rubra,  Le  lieu  ainsi  appelé  a  conservé  son  nom. 

Fidencu.  Au  lieu  appelé  aujourd'hui  Castel-Giubileo. 

LXXXUI.  Bis  L.  StUla  semU  CinfM.  Voir  Florus, 
III»  SI. 

LXXXYI.  Luceria,  Ville  de  l'Apulie  Daunienne. 

LIVRE  IV. 

n.  Tarraeina.  Terracine  »  sur  la  voie  Appienne ,  à  Tex- 
trétnité  des  marais  Pentins,  ^ait  à  cinquante^ienf  milles 
de  Rome. 

Aridam,  Aride ,  également  sur  la  voie  Appienne,  à  seize 
milles  de  Rome  ;  aigourd'hui  la  Rloda. 

m.  Ai  Momœ  senaHu  cuMta  principibus  solita 
Vespasiano  deeemuntur.  Une  table  de  bronze  trou- 
vée à  Rome  sous  Clément  VI ,  vers  le  milieu  du  quator- 
zième slède,  et  conservée  dans  le  Musée  du  Capitole» 
contient  un  fragment  important  du  décret  rendu  par  le 
sénat  en  faveur  de  Vespasien.  Le  commencement  de  ce 
décret  a  péri.  Probablement  il  y  était  donné  à  Vespasien , 
comme  à  Auguste  »  à  Tibère  et  à  Claude ,  droit  de  vie  et  de 
mort ,  de  paix  et  de  guerre.  Voici  la  traduction  de  ce 
qui  reste.  On  peut  en  voir  le  texte  dans  le  Tacite  de  la  col- 
lection  Lemaire ,  tome  y.  Excurs.  ad  Histor.  lib.  ir ,  p.  40 
etsuiv. 

«  Qu*il  lui  soit  permis  (à  Vespasien)  de  conclure  des 
«  traités  avec  qui  il  voudra ,  comme  cela  M  permis  à  An- 
«  guste ,  à  Tibère ,  à  Claude. 

«  Qu'il  lui  soit  permis  d'assembler  le  sénat ,  d'y  faire  ou 
«  fiiire  faire  des  propositions  ;  de  faire  rendre  des  sénatus- 
«  consultes  par  Totes  individuels ,  ou  en  ordonnant  le  par- 
«  tage. 

«  Toutes  les  fois  que  le  sénat  sera  assemblé  en  vertu  de 
«  sa  volonté ,  de  son  autorisation,  de  son  ordre,  de  son 
«  mandat,  ou  en  sa  présence,  que  tous  ses  actes  aient  leur 
«  force  et  soient  obnervés,  aussi  bien  que  s'il  était  convo- 
«  que  ou  tenu  d'après  une  loi. 

«  Toutes  les  fois  que  les  aspirants  à  une  magistrature, 
«  pouvoir,  commandement  ou  charge  quelconque ,  seront 
<t  recommandés  par  lui  au  sénat  et  an  peuple  romain,  et 
H  qu'il  leur  aura  donné  ou  promis  son  appui,  que  dans  tous 
«  les  comices  leur  candidature  soit  comptée  extraordinai- 
«  rement. 

«  Qu'il  hii  soit  permis ,  toutes  les  Ibis  qu'A  le  trouvera 
«  utile  à  la  république ,  d'étendre  et  reculer  les  limites  du 
«  pomérium  (l'enceinte  de  la  ville) ,  comme  cela  futpermis 
«  à  Teropereur  Claude. 

«<  Qu'il  oit  le  droit  et  le  plehi  pouvoir  de  faire  tout  ce 
«  qv  il  croira  convenable  à  l'intérôt  de  la  répubUqne ,  à  la 
«  majeaté  des  choses  divines  et  humaines ,  et  an  bien  pu- 
«  blic  et  particulier  ;  ainsi  que  l'eurent  Auguste ,  Tibère  et 
«  Claude. 

«  Que  de  toutes  les  lois ,  de  tous  les  plébiscites ,  dont  il 
«  a  été  écrit  que  seraient  dispensés  Auguste,  Tibère  et 
«  Claude ,  l'empereur  César  Vespasien  soit  dispôisé  comme 
«  eux  ;  que  tout  ce  qu'ont  dû  faire  Auguste ,  Tibère  et 
«  Claude,  d'après  quelque  loi  que  ce  puisse  être,  il  soit 
«  permis  à  l'empereur  César  Vespasien  Auguste  de  le  foire 
M  également 

«  Que  tout  ce  qui ,  ayant  la  présente  loi ,  a  été  &it, 
««  exécuté ,  décrété ,  commandé  par  l'empereur  César  Ves- 
n  pasien  Auguste ,  ou  par  toute  autre  personne  sur  son  or- 
«  dre  ou  son  mandat,  soit  réputé  légal  et  demeure rat^, 
N  comme  si  ces  actes  avaient  été  foita  par  l'ordre  même  du 
m  peuple. 

K  SANcnoif.  Si  quelqu'un,  en  vertu  de  la  présente  loi, 
m  a  contrevenu  ou  contrevient  par  la  suite  aux  lois,  plé- 
«  biscites  ou sénatus-consultes,  en  feisant  ce  ({u'ils  défcn* 


«  dent  ou  en  ne  faisant  pas  ce  qu'ils  ordonnent,  qu'il  ne 
«  soit  point  pour  cela  réputé  coupable,  ni  tenu  à  aucune 
«  réparation  envers  le  peuple  romain;  qu'aucune  action  ne 
«  soit  intentée ,  aucun  jugement  rendu  k  ce  sujet,  et  que 
«  personne  ne  souffre  qu'y  soit  dté  devant  lui  pour  cette 
«  raison.  »  (Traduction  de  M.  Bumouf.) 

IV.  ValerHu  Àsiatkus.  Gouverneur  de  Belgique  a 
gendre  de  Vitelllus. 

X.  iM/iiim  Ceferem.  Le mèmeqiitestappdé P.  Egna- 
tius,ABB.  XVI,32. 

XI.  SenHli  supplMo,  Le  supplice  de  la  croix. 

Xm.  Simili  orisdehonestamento.  CivUis^était  borgne 
oonune  Annibal  et  Sertorius. 

XXVI.  Novesium.  Aujourd'hui  Nuyss  ou  Nenss,  prêt 
de  Dusseldorf. 

GMuba.  Aujourdliui  Gelb  sur  le  Rhin. 

Gitgemorum,  Selon  d*AnviIle,  ce  peuple  était  un  reste 
de  la  grande  nation  des  Sicambres  qu'Auguste  avait  éta- 
blis en  deçà  du  Rhin.  Us  étaient  entre  les  Bataves  et  les 
Ubiens. 

XXVm.  àiéttapios  et  Morinos,  Us  habitaient  le  pays 
de  Saint-Omer,  Boulogne  et  Ypres. 

In  vieo  Marcoduro,  Selon  d'AnviUe ,  Duren  sur  la  Roer» 
au-dessus  de  Juliers. 

XXXm.  Vi(MCoii«jii...e0Aor<6».LesGaseonshabitaiflDt 
en  Espagne,  avant  de  passer  en  Gaule,  oè  ils  donaèrait 
leur  nom  au  pays  situé  entre  les  Pyrénées,  k  Garonne» 
et  l'Océan. 

XXXDL  AUitu  Frotttinus,  L'auteur  des  Stratagèmes 
et  des  Aqueducs.  U  fut  le  prédécesseur  d'Agricola  dans 
le  commandement  de  la  Bretagne,  et  de  PIme  le  jeune 
dans  les  fonctions  d'augure. 

Ae  regUms.  Les  rois  Sohémus,  Antiodius,  Agrippa* 

XL.  Diverfa/omaDemefHo.  Il  avait  eu  rhonneorda 
dernier  entretien  avec  Thraséas,  Ann.  XVI ,  34. 

Juniui  Mauricus.  H  était  ami  de  Pline  le  jeune,  qoi 
kme  sa  gravité,  sa  prudence,  son  expérience,  et  d'être 
l'homme  le  plus  ferme  et  le  plus  sincère  qu'A  eût  connu. 

Sariolenum  Voculam  et  Nonium  Actiattum  et  Ce» 
stltÊm  Severum.  Il  était  sans  doute  question  de  ces  trois 
personnages  dans  les  livres  perdus  des  Annales,  n  tant  en 
dire  autant  de  Pactius  Africanus,  mentionné  un  peu  phts 
bas. 

Scribonios  fi-atres.  Les  deux  Scribonius,  sureonmés 
l'un  Rufùs,  l'autre  Proculus ,  présentent  un  de  ces  exem- 
ples d'union  fraternelle  qui  forment,  dans  l'histoire  de 
l'humanité,  de  rares  et  touchants  épisodes.  Il  y  eut  entre 
eux  une  parfkite  conformité  de  moeurs ,  d'incHnatton  et  de 
destinée.  Us  suivaient  le  même  genre  de  Tfe,  possédaient 
en  commun  leur  patrimome,  exerçaient  ensemble  les  charges 
publiques.  Tous  deux  furent  envoyés  à  Pouzzoles,  avec 
une  cohorte  prétorienne ,  pour  réprimer  une  sédition  ;  tous 
deux  gouvernèrent  en  même  temps  l'un  la  haute,  fautrs 
la  basse  Germanie;  tous  deux  fhrent  mandée  en  Grèce  par 
Néron,  accusés  et  réduits  à  se  faire  ourrir  les  yeines.  Pour 
qu'on  puisse  dire  qu'ils  naquirent,  yécurent  et  moururent 
ensemble,  fl  ne  leur  manque  que  d'ayoir  été  {umesnx. 
An  moins  se  suivaient-ils  de  fort  près,  puisque  Dion  re* 
marque  qu'ils  étaient  en  quelque  sortedeméme  âge,  i^XuuA- 
xm  Tp6icov  tivà  iNxtç.  Voyez  Dion,  LXm,  17^Tae.  Am. 
xm,  48.  (Note  empruntée  à  M.  Bumouf. ) 

L.  Œensiwm  Lef>Htan»rumque.  Œa  et  Leptis  étaîeni 
deux  des  trois  villes  qui  fiUssienI  appeler  Tripek  une  por- 
tion de  la  côte  d'Afrique.  Le  nom  de  la  eontiée  est  restée 
à  Œa,  aujourd'hui  TiipuM  de  Barharie. 
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SUR  LES  HISTOIRES. 


liV.  Claasicus.,.  ante  alias,  11  commaiMlait  les  Trévirts 
tous  Valeus,  poor  VitettiiiSy  au  oomlntdd  Vintiniille. 

LVL  Betasiorum.  Ce  peuple  occupait  une  partie  de  ce 
(jq'oo  nomme  anjoturAul  le  Brahant. 

Marsacos.  Peuple  qui  habitait  ce  qu'où  appelle  aujour- 
d'hui la  Nord-Hdlande. 

LXI.  Yindanissa.  Quartier  de  la  vingt  et  unième  lé- 
gioB,  eu  Helfétie»  am'onrd'bui  Windiscfa,  sur  la  Reuss, 
près  de  M  Jonction  avee  f  ilar. 

Àla  Piceniina,  EUe  était  ainsi  nommée,  non  du  Piee- 
num»  aujourd'hui  la  Marche  d'AncAne»  mais  d'un  pays 
du  même  nom,  au  sud  de  la  Campaue,  sur  la  mer  Tyr^ 
rhénienne. 

LXVI.  Pontem  Mosœ  fluminis.  On  pense  que  ce  lieu 
est  Maéstricth. 

LXVn.  Sequanos,  Us  habitaient  le  pays  appelé  depuis 
la  Franche-Gomté. 

Suo  loco  reddemtu.  L'endroit  od  Tadle  racontait  les 
afentures  de  Sabinus  et  le  déTouement  si  connu  de  sa  femme 
est  perdu. 

LXVIII.  Arretinum  CUmentem,  Il  y  ayait  deux  dé- 
mens, tous  deux  parents,  l'un  par  les  femmes,  l'autre 
de  père,  de  Domitien,  et  tous  deux  mis  à  mort  par  ce 
IHince,  Arréthius ,  celui  dont  parle  Tacite,  après  avoir  été  et 
probablement  pour  avoir  été  complice  de  ses  crimes ,  l'autre 
pour  sa  fol  C'est  oe  dernier  que  l'Église  honore  sous  le 
non  de  saint  Clément ,  martyr. 

LeçUmes  victriees  sexta  et  oetava,  La  sixième  avait 
vaincu  les  Daces  sous  Muekn,  la  huitième  avait  pris  part 
à  la  bataille  de  Crémone. 

ViielliantÊrum  una  et  vicesima.  La  Rapax. 

LXX.  Navœ  fluminis.  Aujourd'hui  la  Nahe,  sur  la  rive 
gauche  de  laquelle  était  Bingen,  am'ourd'hui  sur  la  rive 
droite. 

LXXI.  RigoduluM,  A  deux  lieues  environ  de  Trêves. 

LXXIX.  TMktci.  Toliiac,  sur  la  route  de  Trêves  à 
Cologne.  Ce  Keu,  quelavJctoire.de  Ctovisa  rendu  si  célèbre, 
est.ai^ourd'hui  Zukh. 

UVRE  ¥• 

n.  Voir,  sur  les  invraisemblances  historiques  ^  et  sur  la 
parlialilé  de  ce  passage  sur  les  Jui&i  les  notes  de  BL  Bur- 
nouf ,  tome  V,  pages  498  è  521. 

VL  Septentn&nem,  Par  le  mot  septentrion,  les  Ro< 
matais  entendaient  spécialement  la  grande  Ourse. 

BéUamum  modica  arbor.  Le  balsamier  ou  baumier, 
(Ampis  epob€Usamtim)  est  un  arbrisseau  k  peu  près  de 
la  hauteur  de  notre  troène.  «  Le  baume,  dit  Pline  (lib. 
xu ,  54  (25) ,  traduction  de  Gueroult) ,  est  préféré  k  toutes 
«  lés  odeurs;  la  Judée  est  le  seul  pays  qui  le  produke.  Au- 

•  trefbis  on  le  cultivait  dans  deux  jar&s  seulement,  l'un 
«*  de  vingt jti^ertan,  Fautre  de  moins  encore;  tous  deux 
«  appartenaient  au  roi.  Les  empereurs  Vespasiens  font 
«  feit  voir  aux  Romains.  Choee  merveilleuse!  Depuis  le 
«  grand  Pompée,  les  arbres  aussi  ont  été  menés  en  trio»- 
«  phe.  A  prient  le  balsamier  est  esdave;  Tarbre  et  la 
n  nation  payent  tribut.  Les  Juifii,  dans  leur  foreur,  voulu- 
«  rent  le  détruire ,  comme  ils  cherchèrent  à  se  détruire 
«  eux-mêmes  :  les  Romains  le  défendfa^nt,  et  l'on  oom- 
«  battit  pour  un  arbrisseau.  Aujourd'hui  le  balsamier  est 
«  une  propriété  impériale....  Les  branches  sont  plus  gros- 
N  ses  que  celles  du  myrte.  On  fait  l'incision  avec  du  verre , 
«  avec  une  pierre  ou  un  os  tranchant  II  faut  bien  se  gar- 
<t  der  d'entamer  le  vif  avec  le  fer;  l'arbre  mourrait  bien- 
•>  tôt;  cependant  il  souffre  qu'on  retranche  les  parties  su- 

•  perflues.  L'homme  qui  fait  l'incision  mesure  avec  soin 
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«  les  mouvements  de  sa  main ,  pour  ne  pas  aller  plus  loin 
«  que  l'écorce.  »  Pline  expose  ensuite  la  manière  dont  on 
recuettle  le  baume,  la  forme  et  la  couleur  de  ce  suc  pré- 
cieux ,  la  quantité  qu'on  en  obtient  et  le  prix  qu'on  le  vend. 
Il  ^ute  que  les  ébrancbages  sont  aussi  un  oftjet  de  com- 
«MTce;  on  les  feit  bouiHir  et  on  en  compose  une  huile  que 
l'on  sobsUtue  an  suc  de  l'arbre.  Le  baumier  est  orighiaire 
de  l'Arabie  Heureuse. 

Periti  imperitigue  nandiperinde  attollnntur.  L'eau 
de  la  mer  Morte  est  très-pesante  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  substances  étrangères  qu'elle  Uent  en  disso- 
lution, et  qui,  à  fétat  de  dessiccation'parfoite,  forment  à 
peu  près  le  quart  de  son  poids.  M.  Gordon ,  qui  a  apporté 
k  Londres  l'eau  dont  l'analyse  a  donné  ce  rSsultat ,  a  lui- 
même  constaté  que  les  hommes  y  flottent  sans  avoû*  appris 
à  nager.  «  Les  autres  merveilles  racontées  de  la  mer 
«  Morte,  dit  M.  de  Chateaubriand,  à  qui  sont  empruntés  ces 
«  détails  (mnérairede  Paris  à  Jérusalem),  ont  disparu 
«  devant  un  examen  plus  sévère.  On  sait  aujourf'hui  que 
«  les  corps  y  plongent  ou  y  surnagent  suivant  les  lois  de  la 
a  pesanteur  de  ces  corps  et  de  la  pesanteur  de  l'eau  du 
«  lac.  Les  vapeurs  empestées  qui  devaient  sortir  de  son 
«  sein  se  réduisent  à  une  forte  odeur  de  marine,  à  des  fu- 
«  mées  qui  annoncent  et  suivent  l'émersion  de  l'asphalte  ^ 
«  et  à  des  brouillards  à  la  vérité  malsains  comme  tous  les 
«  brouillards.  » 

Certo  anni  bitumen  egerit.  Ce  bitume  est  TasphaHe. 
«  On  trouve  l'a^alte  plus  particulièrement  à  la  surface 
«  du  lac  de  Judée,  qui  s'appelle  Lac  Asphaliie,  et  doat 
«l'eau  est  salée.  L'asphalte,  produit  par  des  sources, 
«(  s'accumule  à  la  sur&ce  du  lac ,  y  prend  de  la  cousis- 
«  tance;  les  vents  le  dhigent  sur  les  bords  f  les  habitants 
d  viennent  le  ramasser  pour  le  mettre  dans  le  commerce. 
«  U  répond  dans  l'air  une  odeur  désagréable,  et  que  Ton 
«  croyait  assez  active  pour  faire  mourir  les  oiseaux  qui 
«  passaient  au-dessus  de  ce  lac.  »  «  Les  Arabes  et  lés 
«  Egyptiens,  dit  Bufron,oht  su  tirer  beaucoup  d'utilité  de 
«  l'asphalte,  tant  pour  goudronner  leurs  bateaux  que 
«  pour  embaumer  leurs  parents  et  leurs  oiseaux  sacrés  ; 
«  ils  recueillent  sur  la  surteoe  de  f  eau  cette  huile  liquide , 
«  qui,  par  sa  légèreté,  la  surmonte  comme  nos  huiles  vé- 
«  étales.» 

VU.  Haudproeul  inde  Cûmpi ,  etc.  D'après  la  Genèse  , 
XPr,  3,  ces  campagnes,  autrefois  couvertes  de  grandes 
villes ,  occupaient  femplaoement  même  du  Lac  AspbaHUe. 
<c  StrabMi (dit  M.  de  Chateaubriand,  itin.,  t  u.  )  parle da 
«  treize  villes  engloirties  dans  ce  lac;  Etienne  de  Byzance 
«  en  compte  huit ,  la  Genèse  en  place  cinq  in  valle  sHve- 
«  siri,  Sodome,  Gomorrhe,  Adam,  Séboîm,  et  Bala  ou 
«  Ségor  :  mais  elle  ne  marque  que  les  deux  premièrea 
«(  oonmie  détruites  par  la  colère  de  Dieu.  Le  Deuléronoma 
«  en  cite  quatre,  Sodome,  Gomorrhe»  Adam  et  Sâioim. 
a  La  Sagesse  en  compte  cinq,  sans  les  désigner  :  deseen' 
«  dente  igné  in  Peniapolim.  »  Les  champs  qui  environ- 
nent la  mer  Morte  se  ressentent,  malgré  le  cours  des  siè- 
cles, de  la  catast«^>he  qui  enveloppa  tant  de  cilés  «  La 
«  vallée  comprise  entre  ces  deux  chaînes  de  montagnes, 
«  ditlemêmeanteur.(ilttM^.,l.  cet  JUàr(yrs,  liv.  xix),pié- 
«  sente  un  sol  semblable  an  fond  d'une  mer  depuis  fong- 
«  temps  retirée  :  des  plages  de  sel,  une  vase  desséchée, 
«  des  sables  mouvants  et  comme  sillonnés  par  les  flots.  Çà 
«  et  là  des  arbustes  chétifs  croissent  péniblement  sur  cette 
«  terre  privée  de  vie  ;  leurs  feuilles  sont  couvertes  du  sel 
«  qui  les  a  nourries ,  et  leur  écorce  a  le  goût  et  l'odeur  de 
«  la  fumée.» 

Atra  et  inania  velut  in  cinerem  evanesmnt  L'illus^ 
tre  auteur  de  l'Itinéraire  croit  avoir  trouvé,  vers  l'em- 
boudiure  du  Jourdain,  le  fruit  tant  cherdié.  «  Il  est  tout 
R  à  £ut  semblable  en  couleur  et  .en  forme  au  petit  limon 
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NOTES  SUR  LES  HISTOIRES. 


n  d*Égypl6.  Lorsque  ce  fniil  n'est  pas  encore  mûr,  il  esl 
«  enflé  d*ime  sève  corrosive  et  salée;  quand  H  est desséclié 
«  il  donne  une  semence  noirâtre,  qu'on  peut  comparer  à  des 
«  cendres,  et  dont  le  goût  ressemble  à  un  poivre  amer.  » 

Belus  amnis.  Petite  rivière  qui  prend  sa  source  an 
pied  du  mont  Carmel ,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  non 
loin  de  Saint-Jean  d'Acre  ou  Ptolémaïs  ;  aujourd'hui  Nuhr 
Ualou. 

VUl.  Nam  ea  tempestate  Arsace  desciverat.  Par  une 
erreur  qu'il  faut  attribuer  aux  copistes  ou  à  Tacite  lui-même, 
Arsace  est  ici  pour  Artaxias ,  roi  d'Annénie ,  qu'Anliochus 
battit,  environ  70  ans  après  la  fondation  du  royaume  des 
Partbes  par  Arsace.  C'est  après  avoir  défait  Artaxias, 
qu' Antiochus  entra  en  Perse ,  d'où  il  fut  chassé ,  et  où 
il  apprit,  dans  sa  retraite,  que  ses  lieutenants  avaient  été  dé- 
faits par  Judas  Machabée. 

7\im  Judœi  sibi  reges  imposuere.  Ils  choisirent  pour 
prmce  et  grand  prêtre  Simon  Machabée,  le  second  des  cinq 
fils  de  Mathathias,  et  déclarèrent  la  puissance  civile  et  re- 
ligieuse héréditaire  dans  sa  famille.  An  de  Rome  611. 

IX.  Romanorum  primus  Cn,  Pompeius.  L'an  de  Rome 
e91,63avant  J.  C. 

Jtidœos  C.  Sosius  subegiC.  Vingt-six  ans  après  l'expédi- 
tion de  Pompée. 

Herodi.  Ilérode,  (duméen,  après  avoir  aidé  Sosius  contre 
Antigonus ,  que  lesParthes  avaient  mis  sur  le  trône  des 
Juifs ,  fut  roi  lui-même ,  à  la  place  d* Antigonus ,  et  après  un 
règne  de  trente-sept  ans,  mourut  l'année  même  où  naquit 
I.  C. 

Simo  quidam.  Ce  fut  Quintilius  Varus ,  si  célèbre  par 
le  désastre  des  trois  légions  en  Germanie ,  qui  ch&tia  la  ré- 
volte de  ce  Simon. 
Antonius  Félix,  firèrede  Pallas,  affranchi  de  Claude. 
Sedprœlia,  dolus,  incendia  inter  ipsos.  Voici  dans 
quels  termes  Bossuet  parle  de  ces  discussions ,  Hist.  univ. 
sec.  part.  $  8  :  «^  Dans  la  première  ruine  de  Jérusalem , 
«  les  Juifs  s'entendaient  du  moins  entre  eux  ;  dans  la  der- 
«(  uière ,  Jérusalem,  assiégée  par  les  Romains,  était  déchi- 
a  rée  par  trois  factions  ennemies.  Si  la  haine  qu'elles  avaient 
«  toutes  pour  les  Romams  allait  jusqu'à  la  fureur,  elles 
«  n'étaient  pas  moins  acharnées  les  unes  contre  les  autres  : 
«  les  combats  du  dehors  coûtaient  moins  de  sang  aux  Juifs 
m.  que  ceux  du  dedans.  Un  moment  après  les  assauts  sou- 
«  tenus  contre  l'étranger,  les  citoyens  recommençaient 
«  la  guerre  intestine  ;  la  violence  et  le  brigandage  régnaient 
«  partout  dans  la  ville.  Elle  périssait ,  ellen'était  pins  qu'un 
«  grand  champ  couvert  de  corps  morts  ;  et  les  chefs  des 
«  factions  y  combattaient  pour  l'empire.  N'était-ce  pas  une 
«  image  de  l'enfer,  où  les  damnés  ne  se  haïssent  pas  moins 
«  les  uns  les  autres  qu'ils  haïssent  les  démons  qui  sont 
«  leurs  ennemis  communs,  et  où  tout  est  plein  d'orgueil, 
«  de  confusion  et  de  rage?  » 

Xin.  Quœ ambages  Vespasianumac  Tltum  prœdixe- 
tant,  (t  Ainsi,  dit  plus  loin  fiossuet,  selon  eux-mêmes  (  les 
«  Juifs),  il  était  temps  que  le  Christ  parût.  Comme  ils 
«  voyaient  ce  signe  certain  de  la  prochaine  arrivée  de  ce 
«  nouveau  roi,  dont  l'empire  devait  s'étendre  sur  tous  les 
N  peuples,  ils  crurent  qu'en  effet  il  allait  paraître.  Le  bruit 
,  •   «  s'en  répandit  aax  environs,  et  on  fut  persuadé  dans  tout 


a  rorient  qu'on  ne  serait  pas  longtemps  sans  voir  sortir  de 
«  Judée  ceux  qui  régneraient  sur  toute  la  terre.  Tacite  et  Sué- 
«  tone  rapportent  ce  bruit  conune  établi  par  une  opinioo 
«  constante  et  «  par  un  ancien  oracle  qu'on  trouvait  dansles 
a  livres  sacrés  du  peuple  juif.  Josèpbe  récite  cette  prophétie 
«  dans  les  mêmes  termes,  et  dit  comme  eux  qu'elle  se  troa- 

«  vait  dans  les  saints  livres.  » «  Cest  pourquoi  les 

«  flatteurs  du  premier  Hérode ,  éblouis  de  la  grandeur  et  de 
«  la  magnificence  de  ce  prince ,  qui ,  tout  tyran  qu'il  était, 
ce  ne  laissa  pas  d'enrichir  la  Judée,  dirent  qu'il  était  lui  niênie 

fc  ce  roi  tant  promis Josèphe  tomba  dans  la  roênie  er- 

a  reur Mais  il  poussa  un  peu  plus  avant  le  temps  de 

«  la  prophétie ,  et ,  l'appliquant  à  Ve^tasien ,  il  assura  que 
a  cet  oracle  de  l'Écriture  signifiait  ce  prince  déclaré  empe- 
«  reur  dans  la  Judée  ...  La  conjoncture  des  temps  le  favo- 
«  risait.  Mais  pendant  qu'il  attribuait  à  Vespasien  ce  que 
a  Jacob  avait  dit  du  Christ ,  les  zélés  qui  défendaient  Je- 
«  rusalem  se  l'attribuaient  à  eux-mêmes  C'est  sur  ce  seul 
«  fondement  qu'ils  se  promettaient  l'empire  du  monde, 
n  comme  Josèphe  le  raconte  ;  plus  raisonnables  que  lui,  ea 
n  ce  que  du  moins  ils  ne  sortaient  pas  de  la  nation  pour 
Cl  chercher  l'accomplissement  des  promesses  faites  à  leurs 
«t  pères.  » 

MullUudinem  obsessorum...  sexcenta  millia  fuisse 
accepimus.  Ce  nombre  est  incertain  et  sans  doute  beaucoup 
trop  faible  s'il  est  vrai ,  commv  l'assure  Josèphe,  que,  pen- 
dant le  siège,  il  périt  onze  cent  mille  hommes  par  le  fer, 
la  peste  ou  la  famine.  Pour  expliquer  comment  une  si 
grande  quantité  de  peuple  était  entaiûsée  dans  une  ville  dont 
l'étendue  n'était  pas  immense  et  dont  les  foubourgs  avaient 
été  rasés ,  Josèphe  i^joute  que  les  JuK^  s'y  étaient  rassena- 
blés  de  tous  les  pays  pour  célébrer  la  pàque ,  lorsque  la 
guerre  vint  tout  à  coup  les  surprendre  'et  les  envelopper. 
(Note  empruntée  à  M.  Bumouf.  ) 

XXIII.  Mosœjluminis  os  amnem  Rhenum  Oceano  a/- 
fundtt.  Ce  n'est  pas  le  Rhin,  mais  un  de  ses  bras,  leVahal, 
qui  se  jette  dans  la  Meuse,  dont  l'emboucliure  forme  comme 
une  mer. 

lli%yi,  Nabaliœ Jluminis,  Rivière  inconnue,  où  Icf 
commentateurs  ont  cru  voir  1°  le  Valial,  dont  les  deux 
rives  étaient  au  pouvoir  des  Romahis,  ce  qui  rendait 
inutile  qu'on  en  coupât  le  pont  par  le  milieu;  2^  le  caoa. 
de  Drusus,  quoique  Tacite  ne  le  nomme  jamais  Nabalia; 
3**  rissel ,  par  la  puérile  raison  que ,  dans  une  carte  de  Pto- 
lémée ,  on  voit  sur  celle  rivière  une  ville  nonunée  Navalia. 

Flavianus  in  Pannonia.  Ici  finit  pour  nous,  ditM.  Bur- 
nouT,  dont  nous  avons  imité  l'exemple  en  ce  qui  regarde 
les  lacunes  de  Tacite,  cet  ouvrage  qui  comprenait  en- 
core l'histoire,  à  jamais  regrettable,  de  vingt-six  années 
et  plus.  Gardons-nous ,  par  respect  pour  Tacite ,  de  vouloir, 
dans  des  narrations  mcomplètes  et  sans  autorité,  suppléer 
à  ce  qui  nous  manque.  Disons  seulement  que,  Civilis  s'é- 
tant  soumis ,  la  guerre  cessa  au  nord  vers  la  fm  de  l'au- 
tomne, temps  où  Jérusalem  avait  déjà  succombé  en  Orient. 
Le  temple  fut  pris  et  brûlé  au  mois  d'août;  et ,  environ  un 
mois  plus  tard,  la  chute  de  Sion  accomplit  les  deslins  de 
la  Judée  ou  plutôt  les  vues  étemelles  de  la  Providence. 
L'année  suivante,  la  paix  régnant  par  tout  l'empire,  Ves- 
pasien ferma,  pour  la  sixième  fois  depuis  la  fondation  de 
Rome ,  le  temple  de  Janus. 
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NOTES 

SUR  LES  GERMAINS. 


ï.  Rhœtisque  et  Pannoniis.  LaRliétîe  8*étendait  depuis 
les  sources  du  Danube  jusqu'à  l'inn.  La  Pannonie,  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  comprenait  une  partie  de  TAu- 
tri'Jie  et  de  la  Hongrie. 

Insularum  immensa  spatia.  Probablement  les  lies  du 
Danemark,  et  la  Scandinayie  qui  passait  pour  une  Ile. 

Quos  hélium  apemit.  Allusion  aux  expéditions  de 
Drusus  et  de  Tibère,  beaux-fils  d'Auguste. 

Montes  Abnobœ,  AujourdTiui  Abenauer  Gebirge,  dans 
a  Forêt  Noire. 

II.  Tuistonem  deum.  Selon  M.  BurnouF,  qui  rétablit 
dans  une  savante  note ,  ce  noot  est  le  plus  exact ,  comme 
se  rapprocliant  le  plus  de  Teut,  d'où  Teutons,  comme 
s'appellent  aujourd'hui  les  Allemands. 

Istœvones.  Malte-Brun  pense  que  les  Istévons  furent 
plus  tard  les  Francs. 

m.  Àsciburgium.  Asburg,  près  de  Mœrs ,  sur  le  Rhin, 
selon  Cellariusel  d'AuTiOe  :  Essemberg,  aussi  près  de 
Mœrs,  selon  Emesti. 

Vin.  Fe/cdam.  Voyez  le  livre  rv  des  Histoires,  chap. 
CI. 

xn.  Pagos  vicosgue.  Les  cantons,  et  les  yillages  qui 
les  formaient. 

Ceteri  robustiaribus  aggregantur,  Vok  sur  ces  com- 
pagnons dont  parle  Tacite ,  la  traduction  et  le  commen- 
taire de  Montesquieu ,  Esprit  des  Lois ,  XXX,  3. 

WYl.Suam  quisqtte  domum  spaliocircumdat.  Mon» 
tesquieu  appelle  cet  espace  la  terre  salique.  Esprit  des  Lois, 
XVm,22. 

XVn.  Voir,  au  sujet  des  mariages  germains,  Montes- 
quieu ,  Esprit  des  Lois,  XVIIl,  24  et  25. 

XX.  Voir ,  an  sujet  de  l'affection  pour  les  neveux,  chez 
les  Germains ,  Montesquieu ,  Esprit  des  Lois ,  XVIH ,  22. 

XXI.  Sur  les  haines  de  Cunille,  même  ouvrage ,  XXX ,  19 
et  suiv. 

Sur  l'hospitalité  germanique,  même  livre,  IX  et  XX, 
2. 

Nota.  Ce  paragraphe  se  termine  dans  quelques  éditions 
par  celte  phrase  :  Victus  inter  hospites  comis.  C'est  évi- 
demment une  glose,  que  quelque  copiste  aqra  transportée 
de  la  marge  d'un  manuscrit  dans  le  texte.  Nous  l'avons 
supprimé,  comme  n'ayant  aucun  sens  à  cet  endroit.  M. 
Bumonf  lui-même  qui  l'a  conservé  et  Ta  traduit  par  ces 
mots  :  C'est  un  échange  désintéressé  de  politesse,  n'af- 
ftrme  rien  à  cet  égard. 

XXV.  Non  in  morem  descriptis  perfamiliam  mini- 
steriis.  —  Voir  sur  cette  servitude  particulière,  Montes- 
quieu, Esprit  des  Lois,  XV,  10. 

XXVI.  Agri  pro  numéro  cuKorum,  etc.  Cette  coutume 
est  expliquée  par  César,  Bell.  G.,  VI,  22.  Voir  le  César 
de  notre  collection. 

XXVni.  Summus  auctorum  divus  Julius.  Commen- 
taires de  Bello  Gallico,  VI,  24  et  25. 

JMemi  nomen.  Ce  nom  sigm'fie  habitation  des  Boîens; 
M  est  dérivé  de  Boii  et  de  l'aUemand  Heim,  qui  n'est  plus 


employé  que  comme  adverbe,  et  veut  dire,  à  la  maison, 
au  logis.  (Note  de  M.  Bumouf.) 

Vaugiones ,  Triboci ,  Nemetes.  Ces  trois  peuplades 
combattirent  sous  Arioviste  contre  les  Romains.  César, 
Bello  Gall.,J,  51. 

Agrippinemes.  D'Agrippine,  fille  de  Germanicus  et 
kxûme  de  Claude,  qui  établit  une  colonie  romaine  dans 
la  ville  des  Ubiens ,  aujourd'hui  Cologne. 

XXIX.  Mattiacorum  gens.  Ce  peuple  habitait  sur  la 
rive  droite  da  Rhin,  sur  les  bords  de  la  Lahn ,  du  Mein , 
et  de  l'Éder. 

Qui  Decumates  agros  exercent.  Il  s'agit  des  terres  qui 
payaient  une  dlme  aux  Romains,  pour  être  protégées  contre 
les  incursions  des  Germains.  On  varie  sur  la  position  de 
ces  terres.  Selon  Malte-Brun,  les  ruhies,  qui  se  voient 
encore  aux  environs  de  Wisbadem ,  de  Francfort ,  et  d'As- 
chatfembourg ,  auraient  fait  partie  du  rempart  qui  entou- 
rait les  Terres  Decumates. 

XXXni.  Ckamavos  et  Angrivarios.  On  croit  retrou- 
ver le  nom  des  premiers  dans  celui  de  Hamm,  ville  de 
Westplialié  sur  la  Lippe;  et  le  nom  des  Angrivariens, 
dans  celui  de  l'Angrie ,  ou  duché  d'Engem. 

XXXIV.  Ipsum  quin  etiam  Oceanum  illa  tentavi- 
mus.  Avant  Germanicus,  Drusus  et  Tibère  avaient  navi- 
gué sur  la  mer  du  Nord. 

Berculis  columncu.  Les  anciens  plaçaient  des  colonnes 
d'Hercule  partout  où  ils  croyaient  trouver  les  limites  de 
la  terre. 

XXXV.  Chaucorum  gens.  Ces  peuples  bordaient  l'O- 
céan depuis  l'embouchure  de  l'Ems  jusqu'à  celle  de  l'Elbe. 

XXXVI.  Cherusci.  Ils  habitaient  entre  le  Véser,  l'Aller 
et  la  Leine.  C'est  dans  leur  pays  qu'était  le  bois  de  Teu- 
toburg,  où  périrent  Varus  et  les  trois  légions. 

Fosi.  Probablement  la  principauté  d'Hildesheim,  où 
coule  la  rivière  do  Fuse. 

XXXVn.  Utraque  ripa  castra,  U  s'agit  des  deux  rives 
duRhm. 

Arsacis.  Le  fondateur  de  la  monarchie  des  Partbes, 
qu'il  avait  arrachés  à  la  domination  des  rois  macédoniens. 

Cœdem  Crassi.  Crassus  fut  battu  et  tué  par  les  Partbes 
en  Mésopotionie,  l'an  de  Rome  701. 

Amisso  Pacoro,  Hist.,  V,  9. 

lT\fra  Ventidium.  Ventidius,  pris  dans  la  guerre  so- 
ciale, avec  sa  mère,  et  mené  en  triomphe  par  le  père  da 
grand  Pompée,  devint  d'abord  fermier  des  mulets  et  des 
voitures  que  l'État  fournissait  aux  magistrats  allant  dans 
leurs  provinces';  puis,  par  la  faveur  de  César,  qu'il  suivit 
en  Gaule,  et  celle  d'Antoine,  il  s'éleva  aux  plus  hautes 
dignités,  et  arriva  au  consulat  II  gagna  contre  les  Partbes 
trois  batailles,  dans  la  dernière  desquelles  périt  Pacorus. 
Il  triompha  des  Parthes.  Ce  fut  le  premier  qui  eut  cet 
honneur.  H  était  né  dans  le  Picentin. 

Carbone.  Papirius  Carbon,  consul,  qui  fut  défiiit  par 
les  Cimbres,  l'an  de  Rome  641. 

Cassio.  Consul  vaincu  et  tué  par  les  Hguriens ,  qui  s'é- 
taient jomts  aux  Cimbres,  l'an  de  Rome  647. 

Scauro  Aurelio.  Lieutenant  consulaire  vaincu  et  tué 
l>ar  les  Cimbres  en  649^  dans  la  Gaule  méridionale. 
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NOTES 


SenHlio  Cœpione,  Cn,  quoquê  Manlio.  Le  pranier 
procoDSul,  le  second  consul ,  battps  et  taillés  et  pièces 
par  les  Cimbres,  la  même  année  et  dans  le  même  pays. 

Nero.  Tibère. 

Ingénies  Cœsaris  minœ,  Voyei  Tacite,  Hist.,  IV,  15. 

Etiam  G€UlUu  qffeetavere,  AUiuIob  à  la  guerre  de 
Civilis. 

Triumphati  magis  quant  vicU  sunL  Autre  allusion 
au  ridicule  triomphe  de  Domillen,  flétri  par  Tacite,  Vie 
d*Agrioola,  39. 

XL.  Langobardos,  Tibère,  sous  le  règne  d'Auguste, 
força  les  Lombards  de  se  retirer  au  delà  de  TElbe  :  le  pays 
qu'ils  occupèrent  successivement  sur  Tune  et  l'autre  rive 
devait  comprendre  au.  moins  en  partie  le  duché  de  Blagde- 
bourget  la  Moyenne  Marche.  De  568  à  572,  leur  roi  Albion, 
après  avoir  quitté  la  Pannooie,  où  cette  nation  avait  ré- 
gné 42  ans,  conquit  toute  ritalie  supérieure,  et  y  fonda 
le  royaume  des  Lombards,  qui  fut  détruit  par  Charlema- 
gne,  mais  qui  a  laissé  son  nom  à  la  contrée.  ( Note  de 
M.  Bumouf.  ) 

XLn.  Nobile  Marobodui,...  genus.  Toyez  sur  Blarobo 
duus,  Ann.,  II,  44  et  suiv.,  62,  63. 

XUa.  Rétro  Marsigni ,  Gothini,  Osi,  Burii,  Les 
Marsigniens  habitaient  probablement  une  'partie  de  la  Si- 
lésie  actuelle;  les Gothins,  à  droite  des  Marsigniens;  les 
Oses,  OM  partie  de  la  GalUde  et  peut-être  de  la  hante 
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Silésie;  les  Buriens,  Ttfs  les  frontières  de  la  MorsTie  ac- 
tuelle. 

Lggiorum  namen,  n  a  été  question  des  Lygieos,  Ano. 
xn,  29. 

Trans  Lggios  GoÛumee  regnantwr.  Les  Gotbons  habi- 
taient près  de  la  Vfstule.  Ce  sont  les  Goths,  si  célèbres 
parmi  les  destructeurs  de  l'empire  romain. 

Rugii  et  Lemovii,  Les  Rugiens  ont  donné  leur  nom  k 
la  Tille  de  Rugenwalde ,  en  Poméranle,  et  à  llle  de  Rngen. 
Les  Lémoviens  sont  hiconnus. 

XLIV.  Suionum,  Vraisemblablement  les  ancêtres  des 
Suédois. 

XLV.  Aliud  nuire,  pigrum  acprcpe  imnuitum.  Pro- 
bablement le  canal  de  Jutland ,  et  la  partie  de  la  mer  du 
Nord  qui  baigne  la  Norwége  à  l'ouest 

Succinum,  C'est  ce  que  nous  appelons  Fambre  jaune. 

Nota,  n  faut  Ure,  sur  tous  les  autres  peuples  qui  soot 
nommés  dans  cet  opuscule  de  Tacite ,  ainsi  que  sur  cer- 
tains détails  île  mythologie ,  de  géographie  et  d'organisatîAB 
sociale,  qui  se  rapportent  k  ces  peuples,  les  saTantes 
notes  de  M.  Bumouf.  n  y  a  résumé  et  exposé  aTec  la  plos 
grande  clarté  toutes  les  opinions  auxquelles  ootdonaé  lieii 
ces  questions  si  dîTerses  et  si  compliquées ,  oonfinnaat 
par  ses  propres  coasidératioiis  oeOes  qu'il  a  cm  devoir 
adopter. 


t.  iVec  id  RutUU>  etSeauro.  Priscus  RutUins  HuAis, 
lieutenant  en  Asie,  avait  été  un  modèle  de  désintéressement 
el  d'équité  :  à  son  retour,  il  fut  accusé  de  concussion  et  de 
rapines.  C'était  l'efTet  de  la  Tengeance  des  chevaliers  ro- 
mains, dont  il  avait  eu  le  courage  de  réprimer  les  vexa- 
tions, et  qui ,  dans  ce  temps-là ,  par  un  arrangement  très- 
vicieux,  se  Pouvaient,  à  la  fois,  dans  les  provinces,  les 
fermiers  de  la  république,  et  dans  Rome,  les  juges  des 
ritoyens.  RutUins,  chassé  de  sa  patrie,  choisit  pour  retraite 
cette  même  province  qu'on  l'accusait  d'avoir  opprimée.  Il 
y  recueillit  le  prix  de  ses  vertus.  Tontes  les  villes  d'Asie 
se  disputèrent  llionneur  de  lui  donner  un  asile;  on  le  com- 
bla de  distinctions;  et,  comme  l'i^iustioe  de  ses  juges 
l'avait  dépouillé  de  ses  Mens,  les  peuples  et  les  rois  alliés 
fournirent  k  sa  subsistance,  noblement,  volontairement  et 
malgré  M. 

Marous  Émittus  Scaurus  vivait,  ainsi  que  Rotilius, 
dans  le  septième  siède  de  la  république.  Tous  deux  écri- 
virent les  mémoires  de  leur  vie.  Scaurus  fut,  vingt-dnq 
ans  de  suite ,  prince  du  sénat.  Salluste  est  le  seul  écri- 
vain qui  ait  affecté  de  jeter  quelques  nuages  sur  les  vertus 
de  ce  grand  homme ,  dont  Cicéron  et  Tacite  ne  parient 
qu'avec  le  sentiment  de  l'admiration. 

I.  RuHlio.  Publius  Rutilius  Rufus,  un  des  roeinenrs  ci- 
toyens de  Rome,  après  avoir  servi  avec  éclat  dans  la  guerre 
de  Numidie ,  fut  consul  l'an  de  Rome  649. 11  avait  composé 
l'histoire  de  la  gnerre  de  Numance  ^  les  mémoires  de  sa 
vie. 

Scauro.  Marcos  ÉmUius  Scaurus,  consul  l'an  de  Rome 
C39  >  fut  25  ans  prince  du  sénat.  Ses  mémoires  en  3  livres , 


quoique  peu  lus  de  son  temps»  sont  mis  par  Cicéron  à 
côté  de  la  Cyropédie. 

n.  AnUeno  RuiHco.  Lucius  Junius  Arulénus  Rusticns , 
tribun  du  peuple  sous  Néron  ,'voulut  en  cette  qualité  s'op- 
poser à  l'arrêt  que  le  sénat  allait  prononcer  contre  Thraséas. 
Mais  Taccusé  refusa  ce  secours  qui  ne  Faurait  point  sauvé , 
et  pouvait  perdre  son  ami.  Plus  tard  Rusticus ,  ayant  écrit 
l'éloge  de  Thraséas,  périt.sous  Domitien»  qui  s'était  «Dsf 
chai^  des  vengeances  de  Néron. 

Herennio  5efiedoni.Il  tai  questeur  enEspacMsoos 
Domitien.  U  avait  écrit  la  vie  d'Helvidius  Priscus  à  la  priera 
de  Pannia,  sa  veave;  cet  ouvrage  hardi  et  surtout  ime  cou- 
rageuse dénonciation  des  briyindagM  d'un  ptocoasui  m 
crédit  causèrent  sa  perteu 

Delegaio  triumvirU  nUtUsterio.  Ces  triumvirtaa  noB- 
bre  de  trois  étaient  chargés  de  la  garde  des  prisooniers  et 
des  exécutions.  Le  supiiJÂce  do  feu  infligé  aux  écriu  date 
du  gouvernement  d'Auguste.  Il  fiit  appliqué  pour  U  pca- 
mière  fois  à  un  mauvais  ouvrage  de  quelque  obscur  fte^ 
tieux. 

BxpuMs  sapienUœ  pn:fessorilnu,  Un  décret  de  Do- 
mitien bannit  tous  les  philosophes. 

IV.  Prœuratorem  Ccesarum.  Ces  Ibnctions ,  réduites 
d'abord  à  l'adminisbration  des  revenus  du  prince,  s'éten- 
dirent avec  son  vKmvoir. 

JiiZItM  Grc^miJ.  Caligula ,  dit  Sénèqne ,  le  tua ,  par  la 
seule  raison  que  dansaon  édilité  il  avait  été  trop  honnête 
homme.  Gréctnus  avait  écrit  un  Mié  sur  la  vigne,  el 
les  savants  attribuent  le  surnom  d'Agrieek  ^ue  perla  la 
fils,  au  goût  du  père  pour  l'agricultuie. 
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Marevm  Silamm.  Hloslre  et  vcrtneax  citoyen.  U  ayall 
eu  le  meilleur  d*avoir  poar  gendre  Caligula,  qui  par  ses 
l>ersécttUons  le  réduisit  à  se  couper  la  gorge  arec  un  ra- 
soir. 

V.  Suetonio  PaulHno.  Contemporain  et  rival  de  Cor- 
buion.  Il  remporta  de  grandes  irictoires  en  Mauritanie,  sous 
rempereur  Claude.  Ses  mémoires  sont  cités  avec  éloge  par 
Pline  Tanden. 

Titulum  tritmnatm.  Le  grade  de  tribun  était  le  premier 
que  le  général  donnait  aux  jeunes  nobles  qu*il  voulait  s*at- 
laclier. 

TI.  Salvium  Tttianum.  Le  frère  d'Othon,  qui  perdit  la 
bataille  de  Bédriac. 

\n,  Intemelias.  Vintimille,  dans  les  États  Sardes. 

VIII.  Vectius  Bolanns.  C'est  Yitellius  qui  lui  avait 
donné  le  gouvernement  de  la  Bretagne.  Il  mourut  procon- 
sul d'Asie. 

Petilium  Cerialem.  Cérialis  avait  glorieusemait  flût 
la  guerre  contre  Givilis  et  les  Gaulois  révoltés. 

X.  FabHu  Rusticus,  Écrivain,  and  de  Sénèque. 
inspecta  est  et  Thule.  Tliulé ,  sdon  un  savant  géogra- 
phe, est  aijonrdliui  rile  Bfainland. 

XI.  Britanniam  qui  mor taies  iniUo  coluerunt.  Tons 
les  faits  relatifs  à  l'origine  des  Bretons  sont  rassemblés 
dans  la  belle  histoire  de  M.  Augustin  Thierry. 

Silurum,  Les  Silures  habitaient  le  midi  de  la  principauté 
de  Galles. 

XIV.  Aulîu  Plautius.  Il  fit  la  guerre  dans  la  Bretagne, 
de  796  à  800 ,  et  revint  avec  les  honneurs  de  Tovation. 

Didius  Gallus.  11  commanda  sept  ans. 

Monam  insulam,  L'tle  d'Anglesey^queles  Gallois  appel- 
lent encore  Mon,  C'était  le  principal  siège  de  la  religion 
druidique. 

XVI.  Trebellio  Maximo.  îi  commanda  jusqu'en  822; 
chassé  par  son  armée,  il  se  réfugia  auprès  de  Vitellius. 

XVII.  Julius  Frontinus,  C'est  Tanteur  des  Stratagè' 
mes.  Général  aussi  savant  dans  la  théorie  que  sur  le  champ 
de  bataille,  grand  jurisconsulte,  philosophe  vertueux,  il 
f\it  un  des  hommes  les  plus  éminents  du  règne  de  Trajan. 

XVni.  Ordovictm  civiias.  Les  Ordoviqoes  habitaient 
le  nord  du  pays  de  Galles. 

XIX.  Nàmque  per  ludiMmm  assïdere,  Void  une  note 
de  la  Bl^terie ,  ^fui  Jettera  beaucoup  de  jour  sur  ce  pas- 
sage : 

Chaque  province  payait  à  l'État  un  tribnt  de  grains  en 
nature  :  dans  celles  que  l'on  ménageait ,  parce  qu'elles  s'é- 
taient données  volontairement  à  l'empire',  les  laboureurs 
ne  devaient  que  le  dixième  de  leurs  récolles.  Cesl  œ  qu'on 
appelait  yhimen^'iaii  decumanum. 

Quant  aux  pays  de  conquête,  tels  que  la  Bretagne, 
chaque  propriétaire  était  obligé  de  feornir  une  quantité 
fixe  de  blé,  à  raison  de  tant  par  êrgeaitfrumentum  sti' 
pendiarium. 

Outre  le  blé  de  dixième  et  d'impM,  les  propriétaires 
étaient  obligés  de  fournir,  pour  de  l'argent ,  lei  grains  que 
leur  demandait  le  gDuvemement,  soit  pour  la  subsistance 
des  troupes ,  soit  pour  d'autres  besoins,  et  de  les  oonduire 
sur  les  lieux.  On  nonmiait  ce  hXé^firumentum  emptum, 

La  province  était  encore  chargée  de  fournir  au  gouver- 
neur, pour  l'entretien  de  sa  maison,  un  nombre  fixe  de 
muids  de  blé,  dont  il  avait  droit  de  r^ler  le  prix  ar- 
bitrairement. On  composait  avec  lui,  pour  l'ordinaire;  et, 
Aiiivant  l'estimation  convenue,  on  lui  donnait  ce  blé  en 
argent, y^tcmen^um  cesiimatum, 

W  se  commettait  sur  ces  trois  articles ,  et  principalement 
sur  les  deux  premiers,  éf»  abus  énormes,  dont  Tacite  in- 


dique les  plus  criants.  Aussitôt  après  la  récolte,  ceux  qui 
avaient  commission  de  lever  le  blé  de  tribut  faisaient  fermer 
les  greniers  du  laboureur,  et  ne  lui  permettaient  pas  d'en 
tirer  un  grain  qu'il  n'eût  payé  ce  qu'y  devait  à  l'Etat.  Le 
laboureur  ne  demandait  pas  mieux  que  de  s'acquitter; 
mais  on  n'avait  pas  le  temps  de  venir  compter  avec  lui  r 
on  le  laissait  languir  à  la  porte  de  son  grenier  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  en^igé  de  donner  aux  exacteurs,  soit  une 
somme  d'argent ,  soit  une  quantité  de  blé  plus  forte  que  le 
tribut  même.  Les  misérables  laboureurs  sollicitaient  à  titre 
de  grâce ,  une  mainlevée  qu'on  leur  vendait  chèrement.... 

Les  laboureurs  étaient  obligés,  comme  je  l'ai  dit,  de 
fournir  du  blé  pour  les  légions.  On  payait  celui-là,  mais 
toujours  au-dessous  de  sa  valeur.  Enfin ,  pour  comble  d'in- 
justice ,  ce  n'étaient  pas  les  habitants  les  plus  voisins  des 
quartiers  d'une  l<^ion  qui  recevaient  ordre  d'y  voiturer 
des  grains  ;  c'étaient  au  contraire  les  plus  éloignés.  Ceux-ci, 
pour  se  rédimer  d'un  transport  si  ruineux ,  comptaient 
une  somme  d'argent  sur  laquelle  les  entrepreneurs  fai- 
saient des  profits  considérables.... 

Au  reste,  toutes  ces  infirmes  manœuvres  sont  encore 
mieux  développées  dans  le  beau  discours  contre  Verres , 
de  Re  frumentaria, 

XXn.  Ad  Taum  La  Tweede  qui  coule  entre  le  Nor- 
thnmberland  et  l'Ecosse. 

XXIU.  Glota  et  Bodotrla.  Aujourd'hui  la  Clyde  et  la 
Fortb.  Les  ruines  romaines  que  Ton  voit  encore  dans  les 
environs  appartiennent ,  diton ,  à  un  rempart  construit  sous 
l'empereur  Sévère. 

XXVm.  Cohors  Usipiorum.  A^jourd'hoiles  Westpha- 
liens. 

Primum  a  Suevis  mox  a  FrisUs,  Lee  Suèves  iMibi- 
talent  les  cêtes  méridionales  de  la  Baltique.  .....  les 

Frisons 

XXIX.  Ad  montem  Grampium.  Le  Grampian  fni  tra- 
verse l'Ecosse. 

Galgacus,  Son  nom  national ,  changé  par  les  Romains 
selon  l'usage  grec,  était  Gallawg. 

XXXVT.  Intérim  equitum  turmœ  ffngere.  On  remar- 
quera id  une  contradiction  entre  le  texte  et  la  traduction. 
En  effet,  tout  en  n'osant  pas  corriger  le  texte  qui  est  géné- 
ralement conservé,  même  par  ceux  des  traducteurs  de 
Tacite  qui  n'ont  pas  cru  devoir  s'y  conformer  dans  l'inter- 
prétation,  nous  avons  substitué  au  sens  âefugere  celui 
d'erupere  ou  d^^/usœ,  proposé  par  Juste  Lipse  et  Er- 
nesti.  Les  raisons  données  par  Brotier  et  M.  Bumouf  pour 
maintenir  la  leçon  de  fugere  nous  paraissent  plus  ingé- 
nieuses que  satis&isantes.  Rien  de  plus  clair  au  contraire 
et  de  plus  logique  que  le  sens  que  nous  adoptons.  Le  com- 
bat s'est  engagé  d'abord  entre  Finfanterie  des  Bretons 
d'une  part,  et  les  Bataves,  auxquels  se  joignent  noe  co- 
hortes, de  l'autre.  Blenlôi  la  cavalerie  des  Bretons  se  mêle 
au  combat;  leurs  diariots  viennent  soutenir  leur  infonte-  ; 
rie  :  il  en  résulte  d'abord  quelque  trouble  parmi  les  Ro- 
mains, qu'il  fout  bien  voir  dans  le  mot  hostium,  auquel 
Muret  propose  de  substituer  nostrorum.  Mais  l'épaisseur 
de  leurs  bataillons  et  l'inégalité  des  lieux  empêchent  les 
mouvements  des  cavaliers  et  des  chariots  bretons.  De  là 
cette  déroute;  ces  cavaliers  écrasés  par  leurs  propres 
dievaux  ;  ces  chars  sans  conducteurs ,  etc. 

XXXVm.  Horestorum,  Les  Horesles  habitaient  selon 
quelques-uns  la  province  d'Aogus  au  delà  du  Tay. 

Trutulensem  portum.  Ai^ourd'hui  TrenthiiIL 

XL.  Stuxessori  suo.  Ce  soooessenr  fut  Salhistius  Lu* 
cuUus,  dont  le  mérite  ne  put  échapper  à  la  fotale  jalousie 
de  Domitien. 

XLU.  Oceiêo  Civiea.  CivkB  Oérialis ,  pcoeensnl  d'Asie , 
fut  tué  par  ordre  de  Domitien. 
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NOTES 


XLV.  Carus  Metius.  Fameui  délateur  do  temps  de  Do- 
milicn. 

Inlra  AldanamÀrcem.  Maison  de  plaisance  au  pied  du 
mont  Albain,  od  Domilien  tenait  conseil  avec  les  suppôts 
de  sa  tyrannie. 

Senteniia  Messallini,  Catotus  Messallinus  se  distin- 
guait dans  ses  conciliabules  par  la  férocité  de  ses  avis.  Ju- 
vénal  l'a  caractérisé  par  Tépithète  de  Morti/er.  Il  était 
aveugle ,  et  cette  infirmité  ravorisait  son  insensibilité  natu- 
relle. 

Bebius  Massa,  était  un  digne  collègue  de  ces  scélérats. 


Helvidium.  Helvidias,  fils  de  celui  qui  périt  aousTespa. 
sien,  fut  accusé  d'avoir  mis  en  scène  dans  une  tragédie, 
Paris  et  jEnone ,  le  divorce  de  Domitien.  Au  ntomeot 
de  sa  condamnation,  le  sénateur  Publicius  Oertus,  faisant 
Foflice  de  bourreau ,  le  saisit  en  pleine  assemblée  et  la 
traîna  au  cachot,  où  U  fut  étranglé. 

Maurici.  Junius  Mariciis  fut  rappelé  sons  Nenrs. 

Quum  suspiria  nosira  stibscriberentur.  Tacite  rap- 
porte, dans  ses  Annales ,  que  des  hommes  apostés  notaient 
les  moindres  émotions ,  te  moindre  signe  d'intérêt  qoi  pou- 
vaient échapper  aux  spectateurs. 


NOTES 

DU  DIALOGUE  SUR  LES  ORATEURS. 


I.  Fabi.  Fabius  était  ami  de  Pline  le  jeune. 

II.  Curiaiius  Maternus.  11  paya  de  sa  vie ,  sous  Do- 
mitien ,  la  hardiesse  républicaine  du  langage  de  ses  per- 
sonnages tragiques. 

Marais  Aper,.,,  Julius  Secundus.  Le  premier  est  in- 
connu; Quintilien  vante  le  second  comme  un  des  plus 
beaux  génies  de  son  temps. 

V.  Saleium  Basstim.  Quintilien ,  X ,  1 ,  n"  90 ,  lui  attri- 
bue une  imagination  véhémente  et  poétique ,  que  la  vieil 
lesse  même  ne  put  tempérer. 

Eprixis  Marcellus,  Voir  cette  lutte  dans  Tacite,  Hist., 
IV,  6  et  43.  Devenu  l'ami  de  Vespasien ,  il  conspira  contre 
lui  avec  Cécina,  fut  surpris,  condanmé  et  se  coupa  la 
gorge  avec  un  rasoir. 

vm.  Crispum  Vibinm.  Voyez  Hist.,  H,  10.  Vanté 
par  Quintilien  pour  l'agrément  de  son  éloquence.  Dion  le 
met  au  nombre  des  compagnons  de  débauche  de  Vitellius. 

Ter  milites  sestertium.  Cinquante- trois  millions, 
soixante^x-neuf  mille  six  cent  soixante-dix-neuf  francs. 

IX.  Rogare  ultro  etambirecogatur.  Voir,  sur  l'usage  et 
l'influence  funeste  des  lectures  publiques,  Nisard ,  Études 
de  mœurs  et  de  critique  sur  les  poètes  latins  de  la  déco- 
dence.  Tome  T',  article  Stace. 

Quingenta  sestertia.  Quatre-vingt-huit  mille  quatre 
cent  sobumte-six  francs. 

X.  mcostrati.  Quintilien  parle  de  cet  stidète,  II,  8, 
n*l4. 

xn.  Àsinii,  Asinius  Pollio,  ami  d'Auguste,  sous  lequel 
il  ne  voulut  prendre  aucune  part  aux  afifôires ,  loué  par 
Horace ,  comme  avocat,  sénateur,  poète  tragique ,  histo- 
rien et  guerrier,  fut  le  premier  qui  fonda  une  bibliothèque 
publique  à  Rome.  Quintilien  le  met  fort  au-dessous  de  Ci- 
céron,  dont  il  eut  le  tort  d'attaquer  le  premier  la  renom- 
mée. 

Messallœ.  Quintilien  vante  Féloqnence  nette  et  brillante 
de  ce  Messalla.  (M.  Valerius  Corvinus.) 

Medea  Ovidii,.,  Varii  Thyestes.  Pièces  dont  la  perle 
«st  d*autant  plus  regrettable  qu'il  paraît,  d'après  Quinti- 
lien ,  que  dans  la  première  Ovide  avait  déployé  tout  son 
génie  facile  et  heureux,  modéré  par  le  goût ,  et  que  la  se- 
conde était  comparable  aux  pliu  beaux  ouvrages  de  la  tra- 
gédie grecque. 


xnr.  Secundus  Pomponius,  Voyez  Tacite,  Aon.,  V, 
8;XU,28. 
Afro  Domitio,  Ann.,  IV,  52. 

XIV.  Vipstanus  Messalla,  Tacite  fait  mention  de  loi 
avec  honneur  dans  plusieurs  endroits  de  ses  Histoires. 

XV.  Fratris  tui.  Le  fameux  délateur,  Aquilius  Régulas  ; 
probablement  frère  utérin,  puisqu'une  portait  pas  le  nom 
de  Messalla. 

Sacerdos  Nicetes.  Rhéteur  grec  contemporain,  dont 
Pline  le  jeune  suivit  les  leçons  en  même  temps  que  celles 
de  Quintilien. 

XVII.  Cœlium.  Voyez  C'icéron,  Battus,  70,—Calvum, 
ibid.,  S2.—Bt^tum,  M.  Junius  Brutus,  auquel  est  adressé 
le  Dialogue  sur  les  orateurs  illustres. 

XVni.  Scr,  Galbœ.  Cicéron,  J?rw^,  21.—  C.  Carbonh 
Cic.  ibid.  27. 

Calvus  vester.  Voyez  Cicéron,  Brut.,  82,  et  Quintilien» 
X,  1,  no  115. 

Catoniseni,  Caîus  Gracchus,,..  Crassus.,,.  Appius 
Cœcus,,.  Voyez  dans  le  Brutus  les  jugements  de  Cicéron 
sur  ces  orateurs. 

XIX.  Cassium  Severum.  Voyez  Ann.,  IV,  21. 

Hermagorœ  et  Apollodori.  Hermagoras ,  rhéteur  grec , 
qui  professait  à  Rome  du  temps  d'Auguste ,  et  qu'il  ne  fiiot 
pas  confondre  avec  un  autre  rliétenr  dont  parie  Cicéron , 
Brut.,  78 ,  et  Quintilien  en  divers  endroits.  ApoDodore 
de  Pergame  enseigna  l'éloquence  à  Auguste  à  Apollonie. 

Boscii,  Le  fameux  Roscius,  si  célébré  par  Cicéron.  — 
Turpionis  Ambivii,  acteur  non  moins  célèbre  au  temps 
de  Térence ,  dont  il  joua  les  pièces. 

Accii  aut  Pacuvii.  Accius,  on  mieux  Attius,  poète  tra- 
gique, né  à  Rome  l'an  684 ,  mort  en  667.  Pacuvius,  né  à 
Brindes,  mort  àTarente  en  624.  Ces  deux  poètes  sont 
jugés  par  Quintilien ,  X ,  1,  n*  97. 

XXI.  Canutium  aut  Arrium  Fumiumve,  Trois  person- 
nages nommés  par  Cicéron  en  différents  endroits. 

Vatinium.  Contre  lequel  Cicéron  fit  sa  fameuse  haran- 
gue, et  qu'il  défendit  deux  ans  après  contre  Calvus,  qui  l'ac- 
cusait de  brigue. 

XXin.  Rotam/orttmœ.  Voir  le  sens  de  ce  jeu  de  mota 
dans  le  passage  de  Cicéron ,  in  Pisonem,  10. 

Jus  Verrinum,  L'équivoque  roule  id  sur  le  double  sena 
de  jus  verrinum ,  jus  de  porc  et  justice  de  Verres. 
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MtfUUiBassi  oui SenHM  Abntoni. QuintUien  en  parle, 

Sisennœaut  Varronis,  Voyez  sur  le  premier,  Cicéron , 
Brut,  64  ;  sur  le  second,  QuintiUen,  X,  1 ,  n^  95. 

XXVI.  CeUanUstros  Mecenatis.  Calamiftter  ou  calami- 
stmm  est  proprement  le  fer  à  fHser  les  chereux.  Voir  sur 
raffectation  reprochée  à  Mécènes ,  en  particalier  Sénèqae , 
épttre  114. 

GMionis,  On  ne  sait  si  ce  Gallion  est  celui  dont  parle 
Tacite ,  Ann.,  XV,  73 ,  ou  celui  dont  parie  QuintUien ,  ni , 
l,n»ll. 

XXXI.  Gabinianum,  Rhéteur  du  temps  de  Vespasien. 

Metrodori.  Métrodoro,  d'Athènes,  fut  Tami  et  le  prin- 
cipal disciple  d*Épiciire ,  qui  l'honore  du  nom  de  sage.  Voy. 
Ck,  de Finibus,  m,  2. 


Grammatica.  Ce  titre  comprenait  les  bdles-lettre^  en 
général. 

XXXrv.  L.  Crassus  C.  Carbonem.  Voyez  Cicéron, 
Brut,,  43.  Le  succès  de  Crassus  Tut  si  décisif,  que  Carbon 
prévint  sa  condamnation  en  s'empoisonnant. 

XXXV.  Ut  (Ut  Cicero,  De  Orat.,  IH,  24. 

XXXVI.  Ad  populum  producerentur.  Les  tribuns 
aTaient  droit  de  produiro  à  la  tribune  aux  liarangues  les  con- 
suls eux-mêmes,  afin  qu'ils  donnassent  au  peuple  les  expli- 
cations qu'il  désh^t  :  on  peut  en  Toir  un  exemple  dans  Ci- 
céron ,  Brut,,  50.  Quand  cet  illustre  consulaire  prononça  sa 
sixième  philippique ,  lui  aussi  avait  été  requis  par  le  tribun 
Apnléius  de  Tenir  justifier  dans  le  forum  les  délibérations 
du  sénat.  (  Note  empruntée  à*M.  Burnouf.  ) 


TAOTE. 
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TABLE  GÉNÉRALE, 

ALPHABÉTIQUE, 

ANALYTIQUE,  RAISONNES  ET  CHRONOGRAPHIQUE   DES  MATIÈRES  CONTENUES   DANS  LES  DIVERS 

OUYRAQES  DE  TACITE. 


La  lettre  A  désigne  les  Annales;  H,  les  Histoires;  G,  les  Mœurs  des  Germains;  Ac,  la  Vie  d'Agricola;  O,  le 
Dialogoe  sur  les  oreteon. 

Les  chiffres  romains  indiquent  les  Unes;  les  chiffres  arabes ,  les  chapitres. 

Nota.  Les  années  indiquées  sont  celles  de  la  fondation  de  Rome ,  et  suirant  la  chronologie  adoptée  dans  ce  lirre  ;  Tan 
premier  de  Tère  vulgaire  répond  à  Tan  de  Rome  753- 


ABDAcàsc,  prince  pajrtbe,  père  de  Slanaoès  en  788,  A,  vi , 

36,37,43,44. 

Abdc»,  eunuque  parthe,  A,  vi,  »i  ;  péril  par  un  poison  lent 

«D  788,  33. 

AB6ÀEE,roide8Arabesen803«A,xii,l3, 14.  Son  vnai  nom 

est  Maanubar  Abgar. 
Abnoba ,  montogne  de  la  Forêt  Noire,  G ,  l. 
AnoRiGàNES,  peuple  originaire  d'Arcadie;  reçoit  d*£vaodre 

les  lettres  de  Talpbabet,  A,  xi,  14. 
ABunius  Ruso ,  ancien  édile ,  accusateur  de  Lentuhis  Gélu- 

licus ,  est  exilé  de  Home  en  787«  A ,  yi  ,  30. 
Acia>ÉiiiE,0,a3. 

Académiciens  ,  vifs  dans  la  discussion ,  0 ,  31. 
ACBARB.  Voyez  AbgAre;  dit  aussi  Ëbare,  ou  Abbare. 
Acavs,  poeie,  nempU  de  négligences,  O,  au,  %i. 
ACERRONiE ,  favorite  d'Agri^^,  est  tuée  à  coups  de  rames 

en  813,  A,  UT,  6. 

ACEAR0211US  PROCULOS  {CftéUS),  OOBSUl  CH  790 ,  A ,  Tl,  45. 

ACHAIE  (1*) ,  mise  au  nombre  des  provinces  impériales,  A,  i, 
76;  Jointe  au  gouvernement  de  la  Mésie,  80;  éprouve  un 
tramblement  de  terre  en  776,  A,  nr,  13;  est  troublée  par 
rapparitkm  d'un  faux  Drusus  en  784,  t,  JO;  rendue  au 
sénat ,  A ,  X ,  7  ;  alarmée  par  le  bruit  de  rappariUon  de  Né- 
ron (822) ,  H ,  u ,  8  ;  célètMre  par  ses  écoles ,  0 ,  30. 

ACREHÈims,  anoâtrede  Mitbridate,  A,  xu,  18. 

AcuJA,  mècedeUftcain,  accusée  par  son  tUsen8i8,  A,xy, 
66 ;eit  épargnée,  71. 

Aciuus  Ayiola  ,  Ueutenant  des  Romains ,  défait  les  Angevins 
et  les  Tourangeaux  en  774 ,  A^  ui ,  4J. 

Aciuos  ATiOLA  (llanlus) ,  consul  en  807,  A,  xji ,  64. 

AaLTOs  Strabou    piéteur  accusé  par  les  Cyréoéens  en  8i2, 

AcRÂrns',  alîranobi  de  Néron,  envoyé  pour  plUer  la  Grèce  et 

rAsieeo  817,  A,  xv,  4»s  ne  peut  enlever  les  statues  de 

Pergame,XYi,S3. 
ACTÉ,alfi«nefafte,  aiméedeNéron,en808,  A,xiii,  12,46; 

détourne  ce  prince  de  llnceste  avec  sa  mère ,  xiv,  2. 
Actes  du  sénat.  A,  ▼,  é;  actes  du  prince  (jurer  sur  les), 

A,  1,73;  iT,43;xiu,  II. 
AciWM  (fêtes  religieuses  d").  A,  XT, 33;  Géglons  d*),A,  J, 

42.  La  bataUle  d'Aotiam  eut  lien  le  3  septembre  723. 
AGifC3,  centurion  en  286,  maltraite  Drusus,  A,  yi,  34. 
ACOTU,  femme  de  P.  ViteUius,  accusée  de  lèse-ma)esté  en 

ADGANn^RiDS,* prince  des  Cattes,  offre  d'empoisonner  Ar- 

minius  en  773 ,  A ,  H ,  88. 
AMABéraiM,  peuple  du  KnrdMan,  A,  xii,  I9;  ravagés  par 

Tigrane,  XY,  1,3. 
^d/i»<r»,  nom  d'une  légion.  H,  H,  43;  lU,  44. 
AoomoM  parla  loi  des  curies,  H,  I,  »;  déclarée  dans  le 

camp,  17;  simulée,  privée  de  ses  privilèges,  A,  %y,  19; 

(antelder),  A.  1,14.  . 
AnRWiA.  Voyez  Bdcr(r). 


Anau,  ville,H,iii,  12«  42. 

Adriatique  <mer),  A,  ii,  63;  xy,  34. 

AORUMÈTE ,  ville  d'Afrique ,  A ,  xi ,  31  ;  H ,  iv ,  60. 

AnoLTÈRB,  puni  par  la  loi  JoUa ,  A ,  ii,  60;  lY,  43;  peine  de 
ce  crime  chez  tes  Germains ,  G,  19. 

Affranchis;  leurs  richesses ,  A,  xii,  63;  leur  puissance.  H, 
m,  47 ;  accusateurs  de  leurs  patrons,  A,  XY,  66;  xvi,  10; 
admis  au  rang  des  chevaliers,  H,  i ,  13;  ii,  57;  pas  au-des 
sus  des  esclaves  chez  les  Germains ,  G,  26  ;  leur  pouvoir 
inconnu  aux  Bretons ,  A ,  xiv,  39;  Claude  leur  oonile  des 
provhices,  H ,  y,  9 :  magistratures  données  à  leurs  fils,  A , 
XI,  34. 

Aframus,  loué  par  Tite-Live,  A,  lY,  34. 

AFRAfîius  (Quinctianus),  conspire  contre  Néron,  A ,  xY,  49. 

Africamus  (JuUus),  Orateur,  O,  16. 

Afiucanus  (Julius),  Gaulois,  est  condamné  en  787,  A,  yi  ,  7. 

Africaicos  (Pactius),  sénateur,  accusé  par  ses  collègues  en 
833,  H,  lY,  41. 

Afrjcanus  (Sextius)  se  dégoûte  de  Sllana ,  qu'il  voulait  épou- 
ser en  808,  A,  xiii ,  19  ;  (ait  le  cadastre  des  Gaules ,  xiv,  46. 

Afrique  ;  alimente  Rome ,  A ,  xu ,  43  ;  obtient  d'Othon  de  nou- 
veaux privilèges.  H,  i,  78;  avait  deux  légions.  A,  lY,  6; 
(vent  d'),  XV,  46. 

ACAHEMMON ,  tragédie  ,0,9. 

AcÉRiNUS,  affranchi  d'Agrippine ,  envoyé  par  elle  à  Néron 
en  813,  A,  xiY,  6  ;  on  lui  Jette  une  épée  entre  les  Jambes,  7. 

Agraires  (lois) ,  A,  iv,  33. 

AoRBBTis  (Julius) ,  centurion ,  se  tue  (822) ,  H,  m ,  64. 

Agricola  (Cnéus  Julius),  beau-père  de  Tacite ,  né  à  Fr^us, 
de  Julius  Grécinus  et  de  JuUa  Procilla,  le  13  Juin  793, 
Ag,  8  ;  son  origine  et  sa  famlUe ,  4  ;  son  ardeur  pour  l'étude, 
<&t<f.;  ses  premières  armes  en  Angleterre,  6;  questeur  en 
Asie ,  6  ;  commande  une  légion  en  Angleterre ,  7  ;  est  admis 
paraii  les  patriciens,  9  ;  commande  la  province  d'Aquitaine, 
ibid,  ;  est  fait  consul ,  ibid.  ;  retourne  en  Angleterre ,  t6td.  ; 
défait  lesOrdoviques,  18  ;  prend  llle  de  Mena,  ibid.  ;  détruit 
la  cause  des  soulèvements,  I9;  accoutume  les  Bretons  aux 
plaisirs ,  21  ;  découvre  de  nouveaux  peuples  et  les  soumet , 
32;  porte  des  troupes  en  Hibemie,  34;  va  par  delà  le  goifo 
de  Bodotrie,  36;  perd  son  fils,  88  ;  traverse  la  Calédonie, 
30;  harangue  ses  soldats,  83;  remporte  la  victoire  sur  l(*s 
Bretons,  87  ;  fait  faire  le  tour  de  la  Bretagne  par  sa  flotte, 
38  ;  reçoit  les  ornements  triomphaux ,  40  ;  retourne  à  Rome 
ibid,  ;  suspect  à  Domltien ,  4!  ;  ea  mort ,  le  33  août  846 ,  43  ; 
son  éloge,  44etsuiY. 

AcRn>PA  (Marcus  Artnius) ,  consul  en  778,  A ,  iy,  84  ;  sa  mort 
en  779,  61. 

Agrippa  (Fontéius),  accusateur  de  Ubon  en  769,  A,  u,  30; 
offre  sa  fille  pour  vestale ,  eHe  est  reJetée ,  mais  reçoit  une 
dot,  86. 

Agrippa  (Fontéius) ,  proconsul  d'Asie,  est  nommé  gouverneur 
de  la  Mésie  en  832 ,  H,  m ,  46. 

Agrippa  (Décimus  Hatérius),  parent  de  Germanicus ,  tribun 
du  peuple,  s'oppose  à  la  punition  des  histrions  en  768,  A, 

34. 
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1,  77;  €•(  nommé  préteur,  A»  ii»  61  ;  attaque  let  anciens 

OODiUlS,  Tl,  4. 

▲CEIPPA  (JaUus) ,  exilé  dans  lea  lies  d*Égée  en  818,  A,  xt,  7i. 

▲CEIPPA  (Lanatoi  Ménénius),  contul  en  264,  oraiear  médio- 
cre, 0, 17. 

Agrippa  (Vibulénus),  chevalier  romain,  8*empoi8onne  au 
milieu  du  sénat  en  789 ,  A ,  Ti ,  40.  i 

.JLgrippa  (Bfarcus  Ylpsanius),  tils  de  Ludus,  d'une  famille 
obscure,  né  en  691,  épouse  d'alwrd  la  Jeune  Marœlla,  puis 
Julie,  fille  d'Auguste,  A,  i ,  3;  est  adopté  par  ce  prince,  H , 
I,  16;  compagnon  des  victoires  d'Auguste,  est  nommé  par 
lui  deux  fols  consul ,  A,  i,  3  ;  associé  par  lui  à  la  puissance 
tribunitienne,  m,  66;  aïeul  de Salonlnus,  A,  lu,  76;  émule 
de  Tibère ,  vi ,  61  ;  se  fait  une  retraite  à  Mltylène,  A,  xiv, 
53,  66;  avait  reçu  le  serment  de  fldéUté  des  Ublens ,  xu , 
37  ;  mort  violente  de  ses  enfants,  m ,  19  ;  sa  femme  adultère , 
I,  63;  sa  mémoire.  A,  i,  41  ;  ses  monuments,  xv,  39;  étang 
d' Agrippa,  xy,  37;  il  meurt  en  742;  son  portique,  H,  i,  31. 

Agrippa  Postcmos  (Marcus),  ainsi  nommé,  parce  qu'il  naît 
après  la  mort  de  son  père  en  742;  fils  du  précédent  et  de 
Julie ,  et  petit-  fils  d'Auguste ,  d'abord  adopté  par  ce  prince , 
puis,  par  les  intrigues  de  Livie ,  relégué  dans  l'Ile  de  Pla- 
nasie.  A,  i,  3  ;  d'une  force  prodigieuse,  Ignorant,  mais  non 
coupable,  ibid,;  d'un  naturel  féroce  4;  tué  par  ohire  de 
Tibère  le  20  août  767,  dispute  longtemps  sa  vie,  6;  son 
iBsassinat  dirigé  par  Salluste,  m,  30;  un  de  ses  esclaves 
prend  son  nom ,  ii,  39;  il  est  tué  par  ordre  de  Tibère,  40; 
A,  I,  63. 

Agrippa  I*',  dit  le  Grand ,  fils  d'Aristobule,  roi  des  Juifs, 
reçoit  sa  couronne  et  les  tétrarchies  de  Philippe  et  de  Lysa- 
nlas ,  de  l'empereur  Gains  en  790.  Sa  mort  en  797,  A,  xu,  23. 

Agrippa  II,  fils  du  précédent,  est  envoyé  par  Iféron  contre 
les  Parthes ,  A,  xiii,  7  ;  embrasse  le  parti  de  Yespasien ,  H , 
11,81;  auxiliaire  de  Titus,  H,  Y,  I. 

AGRIPPINB,  flilè  de  M.  Y.  Agrippa  et  de  Julie,  femme  de  Ger- 
manicus,  petite-fille  d'Auguste,  A,  i ,  33;  suit  son  mari 
dans  la  guerre  des  Gaules,  mais,  par  la  sédition  des  soldats, 
est  obligée  de  se  retirer,  41, 42;  son  amour  pour  son  mari, 
33;  sa  chasteté,  ibid.;  sa  fécondité,  41;  s'oppose  seule  à 
la  rupture  d'un  pont  sur  le  Rhin ,  69.;  fait  les  fonctions  de 
général ,  complimente  les  légions ,  ibid.  ;  accouche  à  Lesbos 
de  Julie ,  A,  ii,  64;  reçoit  les  derniers  soupirs  de  Germa- 
nicus ,  72  ;  transporte  ses  cendres  à  Rome ,  76  ;  son  vaisseau 
rencontre  celui  de  Pison ,  79 ;  aborde  à  Brindes,  m,  l  ;  en- 
thousiasme des  Romains  pour  elle ,  4  ;  cache  mal  ses  espé- 
rances, IV,  i*i;  est  exaspérée  par  des  conseillers  perfides , 
ibid.  ;  ses  querelles  avec  Tibère,  62  ;  lui  demande  un  nouvel 
poux,  53;  craint  d'être  empoisonnée  par  lui,  64;  envoyée 
en  exil  par  Tibère ,  xiy,  63  ;  accusée  par  lui  devant  le  sénat , 
A,  y,  3  ;  sa  mort,  le  18  octobre  786,  yi,  26. 

Agrippire  (Julie),  fille  de  Germanicus  et  d'Agripplm, petite- 
fille  de  libère,  sœur  de  Calus  et  mère  de  Néron,  née  en 
709,  épouse  d'abord  Cnéus  Domltlus,  puis  Passiénus  Cri* 
spus,  puis  enfin  l'empereur  Claude,  A  ,  ly ,  76  ;  haine  de 
Messaline contre  elle,  A ,  xi ,  12  ;  son  mariage  avec  Claude 
malgré  la  parenté,  XII,  1,3,  6,7;  fait  condamner  sa  rivale 
Lollia,  2S  ;  ses  liaisons  ayec  Pallas,  25, 66;  xiy,  2  ;  tt dans 
son  enfance,  avec  Lépide,fdi(l.;  reçoit  le  surnom  d'Au- 
gusta,  xn,  26;  établit  une  colonie  chez  les  Ublens,  27  ; 
reçoit  de  l'armée  les  mêmes  honneurs  que  l'empereur,  37  ; 
entre  an  Capitole  dans  un  carpentum ,  42;  préside  à  un 
combat  naval,  vêtue  d'une  chiamyde,  66;  accuse  Narcisse 
57  ;  impudique,  Infâme,  64,  66;  empoisonne  Claude ,  67  ; 
assiste  aux  délibérations  du  sénat ,  xui ,  6  ;  son  crédit  dé- 
cUne,  12;  s*lndigne  contre  l'affranchie  Acte  qu'on  lui 
donne  pour  rivale,  18;  attaque  Méron  par  ses  caresses, 
ibid.  ;  accusée  de*consplration ,  19;  sa  réponse  à  Burrus, 
21  ;  fait  punir  ses  délateurs ,  ibid,  ;  fait  à  Néron  des  propo- 
sitions incestueuses,  xiy,  2;  sa  mort  est  résolue,  8;  est 
embarquée  sur  un  bateau  à  soupape,  4  ;  se  sauve  à  la  nage , 
6;  est  4pée  par  Mm  de  Néron  en  812,  8  ;  mot  sublime 
qu'elle  dit  ra  boorreaa ,  ibid,  ;  avait  écrit  des  mémoires , 
IV,  63. 

Agrippuœ  (ookmle  d'),  Cologne,  H,  i,  56;  nr,  90,  25;  se 
rend  à  YiteUlua^  1 1  ^7;  adtièfe  au  serment  des  Gaoles, nr, 
09;  sa  ré|NNMe  auxTeoctères,  65;  égorge  les  Germains, 
79;  d'origine  germanique ,  G ,  28. 

A6R1PPIRU8  Pagonius  ,  ennemi  de  hi  famUle  Impériale,  A, 
Tl,  28;  triste  fortune  de  son  père, 29;  chassé  dltalle  en 

19,  3.3. 


Abénorarros.  Yoyex  Domithis. 

Aigle  ,  est  un  augure  Isvorable ,  A ,  ii ,  17  ;  H ,  i ,  62. 

Alrani  ,  maison  de  plflsance  de  DomiUen ,  Ag  ,  46. 

Alraniens,  peuple  d'Asie,  refusent  d'accueillir  Yonon  i 

sa  fuite,  A ,  ii ,  68  ;  gardés  par  quatre  légions,  iv,  5  ;  se  li- 
guent avec  Pharasmane,  yi,  33  ;  contre  les  Parthes,  36  ;  lear 
pays  est  montueux,  34  ;  se  prétendent  Issus  des  Thessaiiens» 
VI ,  34  ;  font  la  guerre  à  Pharasmane ,  xu ,  45  ;  menacés  de  In 
guerre  par  Néron,  H,  i,6. 

Alre,  ville  d'Italie,  A,  xi,  24;  les  portraits  de  ses  rob  aux 
funérailles  de  Drusus,  rv,  9;  pierres  d'Albe  sont  à  répreave 
du  feu ,  xy,  43. 

Alrucgaunum  (Albenga) ,  ville  municipale  de  Ugurie ,  H ,  n . 

16. 

Alruius  (Lucéius),  gouverneur  de  Mauritanie,  se  déclare  pour 
Othon,H,u,68;esttué  en 822, 68. 

Alrium  intéméijdm  (YentimigUa),  vUie  dltalie,  est  Uvrée 
au  pillage,  H,ii,  18. 

AUHJCiLLA,  femme  de  Satrius,  accusée  d'adultère.  A,  yi ,  47  ; 
veut  se  tuer  et  se  manque  en  789,  48. 

Alodes  (les  deux) ,  noms  de  Castor  et  Pollux  ches  les  Na- 
harvales ,  G,  43. 

Alétus  (Marcus),  préteur,  envoyé  pour  soulager  les  yfflen 
ruinées  par  un  tremblement  de  terre  en  777,  A,  u ,  47. 

Alexam ORE  TiRÈRB.  Yoyei  Tibère. 

Alexandre  le  Grand,  mort  en  43o;  son  don  après  une  vic- 
toire, A,  ul,  63;  comparé  à Germankms,  u,73;  yi,  3i;yahi- 
queur  de  Darius ,  xii ,  13  ;  contemporain  de  Démostbène  , 
0,I6. 

Alexandrie,  ville  d'Egypte  ;  un  chevalier  romain  n'y  pouvait 
entrer  sans  la  permission  de  l'empereur,  A ,  ii ,  59  ;  Néfoo 
y  envoie  les  troupes  de  Germanie,  H,  i,  3i ;  Yespasien  y 
est  proclamé  empereur,  ii,  79  ;  il  marche  vers  cette  vUle,  m, 
48;  il  y  opère  des  guérisons  miraculeuses,  nr,  81  ;  la  statua 
de  Sérapis  y  est  apportée,  84. 

AliénusCécina,  commandant  des  légions  de  Gennanie  en  823  y 

H,  1,62,63. 

Almon  (Elsen)*  fort  près  du  Rhin ,  A,  ii ,  7. 

ÀLLÉfiins  SÉvÉRUS,  chevalier  romain,  appuie  seul  le  iMriiF» 
de  Claude  en  802,A,xii,7. 

Allu  (défaite  d') ,  le  18  Juillet  367,  H ,  u ,  91. 

Alluria  ,  femme  de  Sempronlus ,  eu  767 ,  A ,  l ,  53. 

Allobruges,  peuple,  H,  i,  66. 

Alpes,  montagnes.  H,  I,  23,  66;  trayersées par  Gédna, 
89;  ouvertes  par  Antonlus,  ui,  63;  Alpes,  H,  l,  23;  Alpes 
pennineset  cottiennes,  61,  87;  ly,  68;  traversées  parles 
troupes  de  Yitellius,  ly,  68;  Alpes  grecques,  u,  66;  Ju- 
liennes ,  III ,  8  ;  maritimes ,  Jouissent  des  privilèges  du  La- 
tium ,  A ,  xy ,  32  ;  pannoniennes ,  H,  u,  96  ;  111, 1  ;  pennines , 
i,6i,70,87;iy,  68;rhétiques,G,  l. 

Alphénos  Yaros,  préfet  de  camp  en  822  ;  son  artifice  pour 
apaiser  la  sédition  contre  Yalens,  H,  u ,  29  ;  soutient  le 
parti  de  YlteUius,  43  ;  nommé  pràét  du  prétoire ,  ni ,  36  ; 
envoyé  pour  occuper  l'Apennin,  66;  abandonne  le  camp« 
61;  abandonné,  survit  à  son  infamie,  ly,  il. 

Alpins,  soldats  des  Alpes,  H,  u,  14. 

Alpinvs  (Julius) ,  chef  des  Helvétiens,  est  mis  à  mort  eoune 
auteur  de  la  guerre  en  822,  H,  i,  68. 

ALP1NU8  (Dédmus),  frère  de  Montanus ,  H ,  y ,  19. 

Alpincs  (Montanus),  préfet  de  cohorte  sous  Yitelliiis,  eo- 
voyédans  les  Gaules  en  823,  H,  m,  85;  ly.  Si,  32;p«8n 
sous  les  drapeaux  de  Ciyilis ,  v,  19. 

Altinuii  (Altlno),  ville  d'Italie ,  ouvre  ses  portes  à  AntonlM 
H,  ni, 6. 

Altini»(JuUus),  exilé  dans  les  lies  dtgée,  en  818,  A,  xv, 
71. 

Amanus  (le  Builan),  montagne  de  Syrie;  on  y  érige  on  ave 
de  triomphe  en  rhonnenr  de  Germanicus,  A ,  n ,  88. 

Amasis,  roi  d'Egypte;  le  phénix  parait  sous  son  rèffse.  A,  yi, 
28. 

Ahatbus,  fils  d'ËrIas,  bâtit  un  temple  à  Yénus,  A,  ui, 
62. 

Amatbosib  (Yénus),  son  temple  a  un  asile ,  A ,  m ,  sa. 

AI1A3B0NES  vaincues  par  Baoehus ,  A,  m,  61;  fondatrices  de 
Smjrme,  iy,66. 

Amiyii»  TuRPio,  acteur,  0, 20. 

AuNius  RÉBius  (Calus) ,  Jurisconsulte  célèbre  en  808  ;  se  fait 
ouvrir  les  yelnes.  A,  xin,  80. 

Aiinu ,  fleuve.  Yoyei  Ems. 

AnoRGUS  (  Amorgo) ,  lie ,  Heu  d'exil ,  A ,  nr ,  13 ,  80. 
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ALPHABÉTIQUE. 


AMPHICTTONS  (decteCs  des) ,  A ,  iv ,  1^ 

AHPBfTHÉATBB construit  par  les  soldat»  de  Viteilios,  H,  ii, 

07  ;  deCrémoDe ,  construit  par  la  treizième  légion ,  m ,  32  ; 

des  FIdénates,  s'écroule,  A,  iv,  63;  de  Iféron,  construit 

an  Champ  de  Mars,  A,  iiii,  31  ;  de  Plaisance,  brûlé,  H, 

II,  ai. 
Aiipui»  Flatianus  çntm)  commande  en  Pannonie ,  H,  ii , 

86;  suspect  aux  Flaviens ,  ui«  4;  est  dérobé  à  la  fureur  des 

soldats ,  10. 
Amjuuft  SÉRÉNns,  primipilaire  en  832 ,  H ,  i ,  3i. 
Amyclée  (mer  d*),  a,  iy,  69. 
Amagni  ,  viUe  de  la  campagne  de  Rome,  patrie  de  Valens , 

H ,  u ,  62. 

Amcharids  PR18CC8  accoseOésius Cordusen  774,  A,  m ,38, 

70. 

Angône  ,  ville  d'Italie ,  A,  lu ,  ». 

Amcus  m ARaus ,  quatrième  roi  de Bome ,  vers  Tan  ii6 ;  ses 
lois.  A,  m, 26. 

Ame  ;  cet  animal  cru  adoré  par  les  Juifs  ;  raison  de  ce  culte . 

H ,  T ,  3  et  4.  ' 

Amémubujii  (Anémnr),  Tille  maritime  de  la  Cilicie,  assiégée, 

A ,  KU ,  56. 

Anceyiiw  (Andegavi).  peuple  de  U  Gaule,  révoltés  et  soumis. 
A,  m,  41.  ' 

AMGLE8,  peuple  de  la  Germanie,  G ,  40. 

Akcriyariens,  peuple  de  la  Germanie,  trahissent  Germani- 
cus,  A,  u,  8;  se  battent  contre  les  Romains,  I9;  se  sou- 
mettent, 33;  rachètent  des  soldats  romains  et  les  rendent , 
34;  Germanicus  triomphe  d'eux ,  4i  ;  ont  pris  la  place  des 
Bractères,6,  33. 

AmcÉTUS ,  affranchi  de  Néron ,  commandant  la  flotte  de  Bf  i- 
sène,  propose  le  vaisseau  qui  doit  faire  périr  Asrippine 
A,  XIV,  3;  Jette  une  épée  dans  les  Jambes  d'Agérinus  7  • 

SÏÏSîlSi*i!"^?î!r  f ^8riPP*««»  8î  «'««use  faussemW 
dadultèrc  avec  Octavie,  63;  est  relégué  en  Sardaigne, 

AificÉnn,  affranchi  de  Poléroon,  excite  une  révolte  dans  le 
Pont,  H,  III,  47;  est  tué  en  822,  48. 

Annales,  comparées  avec  les  écrits  des  anciens  historiens 
romains,  A,  nr,  33, 83;  0,22. 

Anneau  de  fer,  signe  de  llgnomlnie  chez  les  Germains ,  G , 
31;  les  anciens  Romains  scellaient  de  leur  anneau  leur^ 
ustoisiles.  A,  u,  aux  notes  (2);  anneau  des  chevalière, 
H,  I,  13;  II,  67;  IV,  3.  ' 

AwTÉe;  la  septième  est  consacrée,  par  les  Juifs,  au  repos, 
r«.!/iV£™^^*.f°°^  composée  de  12964  communes,  O, 
16;  division  de  rannéechezles  Germains.  G.  76. 

ANNÉU8  (StaUus) ,  médecin  de  Sénèque ,  lui  donna  du  poison 

A,  XV,  64. 
ANNU  ROFFILLA  ,  a  ,  III ,  86. 

Annibal,  h,  m,  34;  borgne.  H,  iv,  I3. 

Néron,  XT,  66;  est  exilé,  71  ;  xvi,  30. 
AN8IBAH1EN8 ,  peuple  de  Germanie ,  vient  s'élabUr  sur  la  rive 

duRhin,  A,  xm.  66;  en  est  chassé,  66. 
Antéics  veille  à  la  construction  de  la  flotte  en  769  A    ii   a 
ANTÉIC8  (Publius);  la  préfecture  de  Sy^uT^^'i^^nui  ei 

ÎSS^^^J^*  ^  »*'"»"' ^°  *"*"*  P«"  Agrippioe  le  rend 
odk^  à  Néron,  xvi,  14;  accusé,  U  s'empSsiSne  et  s'ou- 
vre les  veines  en  8i  9 ,  ibid. 
Antébwr,  prbice  troyen,  avait  institué  les  Jeux  du  ceste, 

Aimncg,  TiUedelaGaolenarboDiiaise.H.ii    15 
AimcoKB,  lol  de  Macédoine,  dit  Dofon,  reconnaît  les  oré- 

tenttons  des  M eiséniens  au  le  temple  de  Diane  .A  iv  « 
AijnoŒB  (Antakia),  ville  de  Syrie ,  A ,  „ .  69  ;  on  y  é'rtee'  îfn 

to«l)«ja  à  Germanlço.  83;  IleuW  délil,é«tioLl?Mu- 

Amtoohto  IIï,  roi  de  Commagène  ;  sa  mort,  vere  tto  IaIma  la 

*  ^ÏÏSS.'X*  ^  **"  ««*=««'.  »»  Oe  Commagène  et  aassl 
7M,A,n,ao;apauelartvoItedes  CUIe«  ïii  kk-  m., 
ire  TIridate,  37;  commande  une  parile  de  rÀrméiîie;  m. 
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26;  soumis  à  Vespasien ,  H ,  ii ,  8i  ;  vient  au  siège  de  Jéru- 
salem, y,  i.  ^ 

Antiochus  Épiph  ANES ,  rol  de  Syrie ,  veut  réformer  les  moeurs 
de  la  nation  Juive  en  823 ,  H ,  v,  8. 

Antiochus  VII,  dit  le  Grand,  roi  de  Syrie,  redoutable  aux 
Romains,  A,  ii,  63;  vaincu  par  Scipioo,  m,  62;  xii .  63. 

Antipous.  Voyez  Antibes. 

Antistia  Polixtta  ,  femme  de  Rubellius  Plautus .  A ,  xiv.  22 
Voyez  PolluUa.  '     ' 

Antistius  Labéo,  Jurisconsulte  dIsUngué,  rival  de  Caoito 
Atéius,  A,  m,  76. 

Antistivs  Sosianus,  tribun  du  peuple  ;  sou  démêlé  avec  Vlbul- 
lius  en  809,  A,  xui,  28  ;  fait  des  vers  saUriques  contre  Néron. 
XIV,  48;  accusé  de  lèse-m^esté,  il  est  banni,  49;  dénonce 
Antéius ,  xvi ,  14  ;  se  fait  rappeler  de  son  exil ,  ibid.;  réexilé 
dans  la  même  ile  par  Vespasien ,  H ,  iv,  44. 

Antistius  Vétus,  un  des  premiers  de  la  Macédoine;  absous 
du  crime  d'adultère;  accusé,  par  Tibère ,  de  lèse-majesté; 
relégué  dans  une  ile  en  774,  A ,  m ,  38. 

ANTisnus  VÉTC8  (Calus),  consul  en  776 ,  A,  iv,  i. 

Antistius  Vêtus (Caïus),  consul  en  803,  A,  xii,  25. 

Antistius  Vêtus  (Ludus) ,  consul  en  808,  A ,  xiii ,  ii  ;  com- 
mande l'armée  de  Germanie,  63;  beau-père  de  RubelUut 
Plautus,  1  excite  à  la  révolte,  xiv,  68;  proconsul  d'Asie 
samorten8i8,xvi,  lo. 

Antium,  ville  du  LaUum,  avait  un  temple  de  U  Fortune  Éques- 
tre, A,  m,  71;  Poppée  y  accouche  de  Claudia,  xv,  23: 
Néron  y  séjourne,  39.  '       * 

Antoine,  père  du  triumvir.  A,  xii,  62. 

Antoine  (Marc),  mari  d'Octavié,  soeur  d'Auguste,  triumvir  • 
son  pouvoir  passe  à  Auguste,  A,  i,  i;  sa  mort  en  734,  2*; 
complaisance  d'Auguste  pour  lui,  9;  combat  contre  la  ré- 
publique, 10 ;  m   18;  est  trompé  par  Auguste,  ibid,;  mis 

SV^l^J"*  f^îîl'^A  "'  *'  *»"  P^'  Artava«le,  roi 
d  Arménie,  3;  aïeul  de  Germanicus,  43;  sa  guerre  contra 
Auguste,  63,66;  XI,  7;  H,ii,6;n'e8lpiépigné  par  Au^ 
guste.  H,  m,  6G;  repousse  les  Parlhcs,  24;  VOrient  at  son 
partage,  v,  9;  donne  à  Hérode  la  Judée,  .m^Mtite^ 
fllle  Drusllla  en  mariage  à  Félix ,  .-ôirf.Ti  rit^bSiK 
de  FeUx  et  aïeul  de  Claude ,  iHd.  ;  contribue  à  lailoiiTd^ 
^^.î.^'  *''  *^"'  d'Antoine,  construite  par  H?^uî 
et  embellie  par  Hérode,  en  l'honneur  de  M-A^itotaTH* 

Antoine  (Marcus  Julius) ,  fils  du  précédent  et  de  FuIvIp  m».^ 
de  U  Jeune  Marcella,  cinsul  J^^del^^^'  Ïï?n1 
de  mort  pour  son  adultère  avec  JulleVA .  m   w •  ?î'  K^ 

ANTOINE  (Lucius),  lilsdu  précédent,  relé^éL  Aï^  t^r 
le  crime  de  son  père;  sa  mort  en  778,  A ,  iv"m 

Antoine  Félix,  frère  de  Pallas,  affranchi  dpriî;,^- 

3â?i^M'5fSteTîîLîr«^„— ^' 

Airrouw  Nason  ,  triban ,  cand  eu  823 .  H  ,  arî    '    ' 
AwûNA  (l'Avon).  rivita,.  A.  xii,  «.'     ''•*'• 

AifTONiA,  fljie  de  Qaude  et  d'Eu*  pmiha    ^^^a^  x  ^  ^ 
Pom^^o,.  p„U  à  Con^i.'^a.T^;.?:^*ri,f;t! 

^^v.Tl.'^*^"'"*  '*^«  *  "»»*"  ^"'^  e»  «18,  A. 
"TSS^Hf  "^•'™"»**«»«'«>'A»««i«  '•  «eux.  con.»l 
^^xm"  m!""*'""*'  '*«»"  "•  '••'«^'  *  "*«>"  «  81,.  A . 

alMl «irt^'  "•  "*'*" '•  «« *»«»«npllce5.  M;,cMi 

^œa3iti^n?rc^rrf!r 

«i emb,.«e  lepartl de  Yc^ml^,  H."»,! m '^.^n^Jm;;^ 
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célérité,  H,  lu,  3  ;  envahit  ntalle,  6  ;  apaise  une  sëdltioo,  l  o  ; 
90D  courage,  17;  ses  Tkes,  28;  son  orgueil  autorise  Hn- 
disclpllne,  49;  accueille  avec  bonté  les  VltelUens,  63,  son 
crédit  snr  les  soldats ,  80  ;  tout-puissant  sous  Domitlen ,  iv , 
2;  reçoit  les  ornements  consulaires,  4;  haï  de  Muden ,  il , 
qui  lui  enlève  son  pouvoir,  39;  devient  suspect,  68;  son 
arrogance  loi  fait  perdre  son  crédit,  80;  se  rend  auprès 
de  Vespasien ,  ibid.  ;  avait  exhorté  Civilb  à  la  guerre ,  v,  96. 
Airromcs  Priscos  abandonne  le  parti  de  VltelUus,  H,  m, 

61,64. 
AriTOMiué  Tadri}8,  tribun,  chas&é  en  832,  H,  i ,  20. 
AoRSES,  peuple  d*Asie,  voisin  des  Palus  M éotldes,  commandé 

par  Eunone,  A,  lu,  16,  16,  19. 
Apaméb  (SUT  le  Méandre),  ville  de  Phrygie,  éprouve  un 

tremblement  de  terre,  A,xu,68. 
APENiHits,  chaîne  de  montagnes,  partagent  Titalie  entre 

Yitelllus  et  Vespasien,  H,  m,  42,  oo,  52;  occupés  par 

Alphéous  Yarus ,  56 ,  66. 
Apu  (Marcus) ,  orateur  célèbre ,  0 , 2  ;  un  des  Interlocuteurs 

du  Dialogue;  sa  dispute  avec  Bfatemus ,  5 ,  il,  27. 
Aphrodisée  (Geyra) ,  ville  de  Carie,  défend  son  asile ,  A ,  m , 

62. 
Apicata  ,  femme  de  S^an ,  répudiée  par  lu5  en  776 ,  A ,  iv ,  3  ; 

sa  déposition  sur  Tempolsonnement  de  Drosus ,  1 1 . 
Ancius,  homme  riche  (776),  A,  nr,  i. 
Apidius  Mérula  ,  rayé  du  tableau  des  sénateurs  en  778 ,  A , 

IV,  42. 
Apmios  Tmo,  ancien  préteur,  commande  les  révoltés  de  la 

flotte  de  Misène  en  822,  H,  m,  57*  76. 
Apion  (Ptolémée),  roi  de  Cyrène,  fait  son  héritier  le  peuple 

romain  en  658,  A,  inr,  18. 
Apis,  dieu  des  Kgyptiens,  H,  T,  4. 
Apollimaris  (Claude),  commandant  de  la  flotte  de  Misène 

en822,H,iii,57;de8raBMurs,76;  prend  la  fuite,  77. 
Apollodoeb,  rhéteur  célèbre  sous  Auguste,  dont  11  fut  le 

précepteur;  ses  ouvrages  sont  arides,  O,  19. 
Apollon  n*est  poUit  né  à  Dékw,  A,  lu,  61  ;  adoré  à  Bfilet, 

63;  à  Smyme,  ibid.;  à  fiphèse,  4 ,  56;  son  oracle  de  Claros 

servi  par  un  prêtre ,  u ,  54  ;  consulté  par  Germanicus ,  ibid.; 

par  Lollia,  xii,  22;  Apollon  Pythien,  63;  consulté  par 

Ptoléméo,  H,  iv,  83^,  son  temple  sur  le  mont  Palathi ,  H , 

I,  27;  Vitellius  et  SabUius  y  signent  un  traité  de  paix,  m , 
65;  dieu  des  po«tes,  0, 12. 

Apolloividie,  ville  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en 
777,  A,  u,  47. 

Aponiani»  (Dlllius)  commande  la  troisième  légion  en  822 
H,  lu,  10,  U. 

Aponius  SATURiaifOB  (Marcus) ,  gouverneur  de  Mésie,  obtient 
une  statue  triomphale  (822) ,  U  «  i ,  79  ;  veut  faire  assassiner 
Tertius  JoUanus,  n,  85  ;  Instruit  Yitelllus  de  la  révolte  de 
la  troisième  légion^  96;  m ,  5, 9 ,  est  attaqué  par  les  légions 
mêmes,  ri;  Y,26. 

Appiakob  (Appius; ,  chassé  du  sénat  en  770 ,       ii ,  48. 

AppiENTfE  (voie) ,  couverte  d'or  (en  souhait) ,  par  Libon ,  A , 

II,  30;  H,  IV,  11. 

Appius  CjECUS,  orateur  distingué  et  censeur  en  442, 0,  I8, 2i. 

Apromia  ,  femme  de  PlauUus  Silvanus,  qui  la  Jette  par  la  fe- 
nêtre en  777,  A ,  iv,  22. 

Aproniani»  CVlpstanus) ,  consul  en  813 ,  A ,  xiv,  i  ;  proconsul 
d' Afrique  en  822 ,  H ,  i ,  76. 

ApRONiua  (Ludus) ,  ami  de  Drusos,  envoyé  par  lui  h  Tibère 
en  767,  A,  I,  39;  combat  sous  Germanicus  ,  56;  reçoit  les 
ornements  triomphaux,  78;  adulateur  de  Tibère,  ii,  32; 
proconsul  d'Afrique,  fait  décimer  une  cohorte,  m,  2I; 
veut  faire  présider  les  Jeux  publics  par  les  féciaux,  64; 
défend  Calus  Graochos,  iv,  18;  accuse  du  meurtre  de  sa 
fille  son  gendre  Silvanus ,  93  ;  beau-père  de  Lentulus  Gétu- 
licus,  A,  yi ,  30;  proprétÎBur  de  la  Basse-Germanie  en  781, 
A ,  IF,  73 ;  défait  par  les  Frisons ,  xi ,  I9. 

Apronius  cksuMUB ,  fils  de  Ludus ,  met  en  fuite  les  Numides , 
A,  in,  31. 

Apoléia  Yariua,  petite-fille  d'Octavie,  sœur  d'Auguste, 
fille  d'Apuléius  et  de  Maroella  Major,  punie  pour  adultère 
en  770,  A,  11,60. 

Apoleics  NÉP06  (Sextus) ,  consul  en  767,  A ,  i ,  7. 

Ai*ULiE  (la  Pouille) ,  contrée  d'Italie ,  A ,  ui ,  2  ;  iv,  71  ;  xyi  ,  9. 

AQOiLA  (Julius) ,  chevalier  romain  en  803 ,  A ,  xn ,  15;  reçoit 
les  ornements  prétoriaux ,  31. 

Aqoila  (Yédios) ,  lieutenant  de  la  treizième  légion ,  poursuivi 
par  sfs  soldats  (822) ,  H ,  u ,  44 ;  se  rpnd  h  Padoue,  ni ,  7. 


Aqintto,  ville  dltalle,^,  n,  4«,  86;  occupée  par  les  Fl«- 
viens,  ui,  6;  devient  le  siège  de  la  guerre,  8. 

Aquiua  ,  dame  romaine, condamnée  à  l'exil  pour  adullrre 
avec  Yarius  Ugur  en  778 ,  A ,  nr,  43. 

AQCiLiin,  primipUaire,  conduit  les  enselgnci  romaiaei  a^f>t 
la  guerre  de  Germanie  en  833,  H,  ly,  15. 

AQCILIU8  RtocLi».  accusé  de  délation,  déienda  par  son  f  1ère 
Messala  en  823,  H,  ly,  43. 

AQunf AS  colonia  (Aquino),  dans  la  Terre  de  Labour,  H ,  i ,  86- 

AQcnfUS  (Cornélius;,  commandant  de  légion,  tue  Caplto  en 
822,  H,  1,7. 

Aquitaime,  province  des  Gaules,  sé  range  du  parti  de  Yitel- 
llus en  832,  H,  I,  76;  commandée  par  Agrlcola,AG,  9. 

Arabie,  patrie  du  phénix.  A,  yi,  38;  H,  y,  6;  set  habitanU 
ennemis  des  Jullk,  H,  y,  i. 

Arar  (la  Saône) ,  rivière  des  Gaules,  Jadis  Jointe  à  la  Mo- 
selle par  un  canal,  A,  xiu,  53,  U,  ii,  69. 

ARARicus(YuloaUus)ooi^Hve  contre  I«éfoa  eo  818,  A,  x?, 

50. 

Aravmqobs,  peuple  dt  PRonoile,  G,  38. 

Araxe,  fleuve  d'Arménie  (atj^ouid'bull'Aras),  A,  xn,  5i« 

arrose  Artaxate,  xui,  89. 
Arbelle,  château  de  rAdlabénle,  A,  xn,  13. 
Arbre  ruminai  (  le  figuier),  ainsi  Bommé  du  mot  latin 

rumen  ;  un  de  cette  espèce ,  âgé  de  huit  cent  quarante  ans , 

était  dans  le«  comices  en  811,  A,xia,58. 
Arc  de  triomphe  pour  la  reprise  des  enseignes  perdues  par 

Yarus,  A,  u,4i;  pour  les  victoIrM  de  Germanicus  et  de 

Drusus,  64;  en  rnonneur  deGermanlcas,  83;  en  rbonDear 

de  Drusus,  m,  57;  pour  la  victoire  de  Corbulo»,  xv ,  18. 
Arcadie  ;  ses  rois  ancêtres  de  Pallas ,  A ,  xn ,  53. 
Archélads,  roi  de  Cappadoce  depuis  cinquante  ans,  aeeosé 

devant  le  sénat,  meurt  en  77C ,  A ,  ii ,  43  ;  grand-père  de  Ti- 

granes,  xiy,  26. 
Archélaus,  roi  de  Cappadoce,  A,  yi,  41. 
Arcuias  (Udnius) ,  poète,  0, 37. 
Ardennes  (  forêt  des  ) ,  A ,  lu ,  43. 
Arémacum  (  Aert),  ville  des  Batayea,  H,  y,  to. 
Aréopage,  A,ii,  55. 
Argent  refusé  par  les  dieux  aux  Germains,  G,  5;  (miiie  d*> 

trouvée  à  Marpurg  par  Curtius  Ruf us,  A,  xi,  30  ;  II  en  extoto 

chez  les  Bretons,  Ag,  13. 
Arcie!<i6  ,  adorent  Cée,  père  de  Latooo ,  A,  xn ,  6i. 
Argivs  ,  esclave  de  Galba,  lui  donne  la  sépulture,  H ,  i,  49 . 
Argolicus,  une  des  victimes  de  Tibère,  A,  yi,  18. 
Aricie  (Rlcda),  ville  d*Italle,  H,  iv.  S;  (  bolad'),  m,  88. 
Aries,  peuple  d'Asie,  A,  xi ,  10. 
Aries  ,  peuple  de  Germanie ,  G,  43. 
Abiminvm  (IUmlni),danslaRoaiagne,  h,  in,4i;  «liléiée, 

43. 

Ariobarzanes,  nommé  roi  d'Arménie  par  Tibère;  u  bocI 
en  709,  A,  n,  4. 

Ariovistb,  roi  des  Germains,  H,  nr,  78. 

Aristobole,  fils  d'Hérode,  nommé  roi  de  l'Arménie  oyneore 
par  Néron  en  807,  A,  xin,  7;xiy,  36. 

ARiSTomcus,  fils  adultérin  d'Eumènes,  régnait  en  Asie  en 
623 ,  A,  IV,  55;  sa  guerre  contre  les  Romains,  xn ,  63. 

Arménie,  A,  i  ,  3;  sans  maître  et  flottant  entre  les  Partbet 
et  les  Romains  en  769,  u,  8,  43;  sa  situation  équivoque, 
56;  gouvernée  par  Calus,  ui,  48;  envahie  par  Ariaban,  yi , 
31,33;  mineure,  donnée  à  Cotys,  A,  x,S2;  t^lour  désa- 
gréable en  hiver,  xn,  12;  don  du  peuple  romain,  45;  soii* 
vent  sujet  de  troubles,  48;  envahie  par  les  Parthes,  xiu, 
6 ;  envahie  par  Yologèse,  xy ,  i ,  3;  Tiridate  reçoit  la  ooii- 
roone  d'Arménie,  xvi,  23. 

Arméniens,  alliés  peu  certains.  A,  n,  56;  H,  n,  6;  ni,  e; 
autrefois  soumis  aux  Égyptiens,  A,  u,  60;  reçoivent  des 
rois  des  Césars,  O,  3;  mais  ne  les  conservent  pas,  4;  re- 
çoivent Artaxias  de  Germanicus,  64;  font  la  guerre  aux 
Ibériens ,  xn,  44  ;  sont  soumis  par  Mithridate,  xi,  9  ;  adien 
à  Pharasmane,  xin ,  37  ;  leur  pays  dévasté  par  Corbaloo , 
xiy,  23;  vaincus  par  lui.  H,  m,  34. 

Abminiiw  ,  époux  de  Thusnelda,  fille  de  Ségeste,  iUastre  chas 
les  Germains ,  en  768  ;  perfide  pour  les  Romains ,  A ,  i ,  55  ; 
vaincu  par  Ségeste,  58;  exdte  les  Chérusques  à  se  joindre 
à  lui,  60;  combat  Germanicus  et  Cédna, 63;  son  entreUon 
avec  son  frère,  u,9;  défend  la  liberté  de  ton  pays ,  44  ; 
combat  Marobodnus,  46;  sa  mort  en  773, 88;  son  éloge, 
ibid.;ky  XI,  16;  xin,  55. 

Ar:«1'R  (  l'Amo  ) ,  rivière  d'Étrurle ,  A ,  i ,  79. 
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ALPOABltTIQUB. 


AMKhmn  CutMEiiBt  lM>in]iieQDnsaIaife,dfiroïdi9<|ei  lé- 
o«tieiV9«am^l  la  ia«iBoa  ae  TespaslMii,  eat  lolft  4  Ift  tiHe 
dei  ffitdn  jfté\Qtimoe$  en  «ss,  Q ,  ir»  ea. 

Abru,  tBomd  de  GédnaPétiii«  «e  fr»ppci  ponr  enoomniiBer 
son  mari  à  soiTie  ton  exemple,  en  795*  A.,  xin ,  94* 

Arru  ft  fiUe  de  la  raécédeiOe ,  (wune  de  Ttu««$aa,  lre^i  Imi- 
ter la  oonflolte  ae  sa  mève,  ▲,  xvi»  ai. 

▲rrius  Airromo9,  consul  en  822,  U,  ^  77. 

Arrius  YARca, préfet  de ooborte en  807»A«»U«9;iert avec 
distinction  en  Arménie  et  sous  Corbnlon»  ^«  KU  «0;  primt- 
I^Uaiie,  inculpe  Corlralon,  ibUi.:  l)atto  par  les  Vitelliens, 
16;  prend  Interamna,  61  ;  nommé  préfet da prétoire»  IT,  3; 
reçoit  le« ornements  de  la  prétote,  4  -«redoutable  k  Bfuden, 
s»;  préfet  de  l'Annonce,  68. 

ARRimnu»  (Uidns) ,  sénateur,  consul  en  7(9;  loa  vole  m 
Tibère,  A, 1,8;  suspectàos  prince,  13;  ce  qu'Auguste  avait 
dit  de  laUt^;  commandé  pour  remédier  a^x  inonda- 
tions du  "Abre,  78,  79;  défend  le  Jeune  Sylla  contie  Cor- 
balon,  m,  3I  ;  sa  puissance,  Ti,  6;  empêché  de  se  rendre 
en  Ss|«gne,  27 ;  H ,  u ,  66;  accusé,  s*Qavre  les  veinea  en 
789, 48;  son  éloge,  XI,  6. 

ARRvimi»  Stelu»  commis  an  soin  des  Jeux  publics  en  808» 
A,  xni,  22. 

ARRinrrn»(Tttu4),  i^onunédéfevaear  dePIson,  se  x^oom 
eQ77S,A,ni,  II. 

AR8ACE,  fils  d'Artabaa,  Romaé  lol  d'Anaénle  en  788,  A,  Yt, 
ai;  est  tué,  sa. 

A  RRACB ,  Parthe;  sa  défeolloo ,  H ,  T,  8  ;  mal  placée  en  893 , 
car  elle  eut  lieu  en  604. 

AnsAdDES,  nom  des  rois  paftbes,  A,  n,  i,  9,8;  ▼i,84;t(i, 
iD;xn,  io,i4;xiT,96;xv,  i,«9;H,  i,40. 

AR8Ano6ATA  (Slmsat),  Tille  de  TAnnénie majeure,  A,  xv,  lO. 

AR8A1U A8  (  r Arsa  ) ,  fleure  de  1* Arménie  naleure ,  qui  se  Jette 
dnns  rEuphrate,  A,vXT*  18. 

Artarar  n,  prince  anadde ,  rot  des  Parthee  vers  789,  éleré 
chex les  Dahes,  A,  n,  8;  cnTole  des  ambassadeurs  à  Ger- 
manleiM,  88;  orgadlleax  enTors  lee  Romains ,  Tt,  8f ;  fait 
périr  Abdus  et  beaucoup  d*aulres,  82;  yaincn  par  les  Ibé- 
riens,  86;  ftiit  de  son  royaume ,  <Mrf.  ;  est  rappelé,  4a;cor- 
lorapt  les  habitante  de  Séleude  ;  périt  par  les  embûches  de 
son  frère,  XI,  8. 

ARTATA8DB II,  roi  de  F  Arménie  mi()eure  en  762,  A ,  u,  8. 

Artaxate,  ville  de  rArménIe,  A,  u,  66;  et  xm,  89;  prise 
parleslbériensen788,  A,yi,S3;parle8  Parthe8en804, 

XII ,  60;  rainée  par  Gorbulon  en  81 1 ,  xni ,  41  ;  xiv,  23. 
Artaxias  n ,  fils  d^Artayasde  I,  roi  de  PArménie  mineure, 

tué  par  sa  famille  Tera  769,  A,  ii,  8. 
ARTAXU8  ni,  Zenon,  fiis  de  Polémon,  roi  de  Pont,  nommé 

roi  d'Arménie  par  Germanicus  en  771,  A  ^  n,  66;  sa  mort 

en788,vi,  31. 
ARTénriB,  Tille  des  Parthes,  A,yi,4i« 
ARULÉMU8  (RustIccs),  tribuR  du  peuple,  est  Uessé  par  les 

soldats  de  Cérialls,  80;  condamné  pour  avoir  défendu 

Thraséas,AG,  2,46. 
ARUsénis,  accusateur  de  L.  Arrantius,  A ,  ti  ,  7. 
ARQsénis  (Ludus);  sa  mort  en  789,  A,  ti,  4a 
Arvspices,  A,  XI,  15. 
A8BUR0  (Asdburglum),  Tllle  de  Germanie ,  H,  ir,  88;  sttnée 

sur  la  rlTe  du  Rhin,  G,  8. 
AscLéPioDOTE  (Cassius),  riche  Bithynien ,  n'abandonne  point 

Soranus,  en  819,  A,  xn,  83. 
AscoNieeLABÉo,  reçoit  les  honneurs  eonsuhdfee  en  808,  A, 

XIII ,  10. 

AsiATici»,  chef  des  Gaulois;  son  supplice  demandé  par  Vltel- 

Uosen822,H,  U,94. 
A8IATICU8  (Jullos),  prd)ablement  le  même  que  le  précédent; 

sa  vie  par  Sécundus ,  0, 1%. 
AsiATicos,  affranchi  de  Vitellius,  qui  lai  donne  Panneau 

de  chevalier,  H,  ii,  67;  ses  immenses  richesses,  96;  périt 

du  supplice  des  esdaTes  en  822 ,  iv,  1|. 
AsiA-ncus  (Yalérius),  coosolaife;  périt  par  les  artifices  de 

Me9sa]ine«A,xi,  I,  2,3;xni,43. 
Asi\Ticv8  (Yalérius),  préfet  de  la  Belgique,  gendre  de  Yltel- 

lius,  H,  I,  59;  consul  désigné,  ir,  4. 
Akie,  A,  m,  .12;  érige  un  temple  à  Tibère,  iv,  15, 65;  effrayée 

de  Tapparitiôn  d*un  faux  Drusus ,  t,  lu;  sa  fécondité ,  G , 


8;A|  IT,  13;xiTi2(;K,  u,«,8i;acçoiitiux»éaà  dascois, 
H,  IT,  17;  ses  Tilles  et  ses  Iles,  A,  iv,  14. 

A8U(di:«itd'u^%<Yt  Uî(l»Piad')»0»ui,7tia9VeadeU 
Gieœ,  A,  lu ,  60  et  sulT. 

Asimus  ACRiK'A  (MaK»9)t  fila  da  Ifarqm  Aslnlne»  consul 
60778,  A^iT,  84t8a  mort  l^la  fin  da 799,  t^Mi.,  81. 

Awfiua  MA1CEU418  (Marçw:^,  oonfni  en  807^  À  »  xn ,  84. 

AsiNTOS  PoLUON ,  préfet  de  cavalerie ,  partisan  d'Ajikinus  en 
822^H,vi,69. 

AsiMiDS  PoLLiON  (Calus),  orateur,  ami  d*Auguste,  et  le  pre- 
mier qui  eut  à  Rome  une  bibliothèque  publique;  ton  e»- 
ractère  ferme.  A,  1,  I2;  aïeul  de  Sakminua»  ni.  H;  a  loué 
Cassius  et  Rrutos,  ir,  34;  son  désintéressement,  A,  xi,  6, 
? ;iabaRmgae contre  Caton,  à  vingt  et  un  ans,  O,  i6,ilA; 
dqr  et  sec  .21  ;  supérieur  aux  orateurs  anciens  et  modames, 
25;  se«  plaidoyers  pour  les  héritiers  d*XIrbinla,  sa. 

AaiKH»  GALUia  (Galus),  s^Hateur,  fiU  du  piéeédent,  et  mari 
de  Yipsanie;  son  vote  sur  les fnnérailkâi  d'Anaoste,  A,  i, 
8;  choque  Tibère,  U;  gendre d'Apippa,  t'Mtf./jugemndt 
d*AugU4te  sur  hii,  18;  veut  fsiie  consulter  Isa  llvKa  sibyl- 
lins, 76;  inculpe  Hatérius  Agrippa,  77;  son  adulation  en- 
vera  Tibère,  u,  82;  U  défend  le  luxe,  83;  cmnbat  Pison, 
35;  et  César,  36;  retase  de  défendre  Pison ,  ui,  II;  épine 
pour  raxil  da  fiosia,  nr,  ao;  pour  renprisonnement  da 
Sérénus,  30;  sa  demande  à  Tibère,  71  ;  se  laisse  mourir 
de  f afan  en  786 ,  fi ,  28  ;  inculpé  d*adultère  avec  Agrippine 
par  Tibère,  25. 

AsunuaPoixioif  (Gains),  fi|s  du  piéeédcat,  consul  m  798, 
A,  IV,  I. 

Aaimro  Galmis  (Incina)*  neveu  du  précédent,  caaeul  en 

816,  A,  XIT,  48. 

AsuniTS  MARCBIXU8  (Qutotus),  petit-fils  de  PoHkNi  PAodsn; 
son  erime  en  814 ,  A ,  xnr,  40. 

Asuiius  (Luclus),  consul  en  815. 

Asmros  SALOiciMfa,  petit-fils  da  BolUon  et  Mm  du  piéeé- 
dent; sainorien775,  A,in,  78. 

AsmoB,  orateur  médloeve,  O,  21. 

AsPER  (Sulpltlns} ,  centurion ,  coi^|iué  eentie  Némn  en  8I8 , 
A,  XT,  49;  sa  constance, sa  réponseàl«éion,sa  mort,68. 

AspRÉR A8  (Luolus) ,  pfoconsul  d'Afrique  en  767,  envoie  des 
soldats  tuer  Sempronkis,  A,  i,  68;  Interpellf  Yalérius , 

UI,  18. 

AspRÉifAS  (Caipumius),  nommé  par  Galba,  genvemeur  de 
la  Galatie  et  de  la  PamphlUe  en  822,  H ,  9. 

A86TRiBif8,A,xu,  18;  accueillent  lesJuUii,  H, ▼,  2;  soutles 
maîtres  de  IX>rient,  8. 

ASTORA,  fleuve  et  fie  dltalie,  A ,  ym,  67. 

Atéius  OAPrro,  homme  savant,  peti^fils  de  SuUanus,  est 
préposé  peur  remédier  aux  Inondations  du  Tibre  en  768, 
A,  1, 76, 79;  s'oppose  A  rabsointion  d'Ennius,  m,  70;  sa 
mort  en  776,  76;  avait  été  nommé  consul  par  Auguste  en 
759 ,  ibid,  ;  rival  de  Labéon  Antistius ,  ibid. 

Atbbte  (Este),  ville  de  r£tat  de  Yenise,  H ,  ni ,  a. 

ATHiifiENS,  A,  H,  68;  Philippe  leur  ftit  redoutable,  63f  eélè- 
brea  par  les  lois  de  Selon,  m,  26;  agités  par  des  troubles, 
u,  65;  traitaient  les  vaincus  comme  des  étrangers,  xi,  2|; 
font  pMr  les  coupables  par  la  dguê,  XT,  64  ;  ont  eu  de 
grands  orateurs ,  0 ,  40. 

Atia,  fiUe  d*Atlus  Balbus  et  de  Julie,  femme  de  Calas  Oola- 
vius  et  mère  d'Auguste ,  0 ,  28. 

Atidics  Géminus,  préteur  d'Acfaaie;  son  décret  en  ftiveur  des 
Messéniens ,  A ,  nr,  43. 

Atilius  Toue  un  temple  k  l*Espéranee  pendant  la  guerre  Pu- 
nique, A,  u,  49. 

Atiuus,  affrimchl,  donne  un  spectacle  de  gladiatears  dont 
le  théâtre  s'écroule  en  780,  A,  ir,  62;  est  envoyé  en  exil , 
63. 

Atiuus  Ruru8,  homme  consulaire,  préfet  de  Syrie;  sa  mort, 

AG,40. 

Atiuus  Yergilio,  TcxUlalre  de  la  cohorte  de  Galba ,  arrache 

PImage  de  ce  prince  en  822,  H,  i,  4i. 
Atiuus  Yiaus ,  centurion  primipflaire  de  la  septième  légion, 

en  coosenre  Paigle  en  892,  H,  m,  22. 
ATDférus  affranchi  de  Domitia,  A,  xoi ,  19 ;  bob  amant,  2i  ; 

supplice  de  cet  affranchi  en  808, 22. 
ATTEIXIU6  Hisiipi  (Publius),  préfet  dA  Pannooie en  803,  A, 

XII,  29. 
Axncus  (Aulas),  préfet  de  cohorte,  périt  daas  un  oomb^it 

contre  les  Calédoniens,  Ac,  87. 
ATTICU8  (CurUus) ,  chevaUer  romain ,  homuM  savant  ehaaié 
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par  Ovide,  accompagne  Tibère  eo  779,  A,  iv,  58;  opprimé 
parS^an,  VI,  10. 

Arncus  (JuUas),  spéculateur,  dit  avoir  toé  Otbon  de  ses  pro- 
pres maios  en  822 ,  H ,  i ,  35. 

ATTiccs (Pomponios),  bisaleol  de  Drusns,  A,  u,  43. 

ATTicus  (Quintios),  coDsal  en  décembre  822,  entouré  par  les 
VitelUens,  H,  m,  73, 74;  s^avoue  coupable  de  l'incendie 
daCapitoIe,  75. 

Arncus  (Yescularius)  dresse  des  embûches  h  Libon  en  786, 
A,  VI,  10. 

Atticcs  (Bfarcus  Yestinus),  consul  en  818 ,  A,  xv,  48;  d*un 
esprit  mordant,  52;  périt  par  ordre  de  Néron ,  38. 

AîTiQUES  (rivages).  A,  v,  lo;  (orateurs),  O,  26. 

Attos  Ciausus,  depuis  nommé  Appius  Claudius,  Sabin,  s'é- 
tait réfugié  à  Rome  avec  une  troupe  nombreuse  en  250,  et 
fut  la  tige  de  ia  maison  des  Claudes ,  A ,  iv,  9;  xn ,  26. 

Atvs  ,  roi ,  tils  d'Hercule  el  d'Ompbale ,  père  des  Tyrrhéniens 
et  des  Lydiens,  A,  iv,  55. 

AuFiDiÉNUS  RuFUS,  préfet  de  camp  en  767,  A,  i,  20. 

AcFiiMUSfiASSUS,  liislorien  des  guerres  de  Germanie,  O, 
23. 

AuFONA  (le  Nen) ,  rivière;  lisez  ce  mot  an  lieu  d'Antona,  A, 

XII, 31. 

AuGURAL ,  partie  du  camp  où  l'on  prenait  les  auspices ,  A ,  ii , 

13;  XV,  30. 

Augure  du  salut,  A,  xii,  23;  heureux ,  H,  i,  62;  très-beau, 

A,  il,  17. 

Augures  de  Germanicus;  ne  peuvent  être  tirés  que  de  la 
maisonJulia,  A,  u,  83;  ni,  64. 

AuGUSTÀ ,  surnom  des  impératrices ,  A,  1 ,  8;  pris  par  Uvie , 
ifnd.;  donné  À  Agrlppine,  xii,  26  ;  à  la  femme  et  à  la  iille 
de  Néron,  xv,  23;  à  la  mère  de  Vitellins,  H,  ii,  89;  l'Au- 
gusta  a  droit  de  siéger  au  théâtre  sur  les  bancs  des  ves- 
tales, IV,  16.  ' 

AuGUSTA  JULU,  AuGUSTÀ  Utu.  Yoyez  Livie. 

AucusTA  TAURiNORUH .  Yoyez  Turin. 

AuGUSTAifS  (Augustani  ) ,  chevaliers ,  créés  en  812 ,  A,  xiv,  16  ; 
leur  office  était  de  célébrer  perpétuellement  la  voix  et 
la  beauté  de  Néron ,  ibid. 

AuGUSTAUX  (Jeux)  en  l'honneur  d'Auguste ,  qui  se  célébraient 
le 4  des  ides  d'octobre;  les  tribuns  du  peuple  veulent  en 
faire  les  frais  en  767,  A,  i,  16;  ils  sont  troublés  par  les 
cal>ales  des  histrions,  54;  dès  735  on  avait  créé  les  Au- 
gustalia. 

AUGUSTAUX  (prêtres),  A ,  i ,  54  ;  u ,  83  ;  Germanicus  fut  mem- 
bre de  leur  collège,  i,  54;  H,  ii,  95. 

AUGUSTAUX  (confrères,  sodale»).  A,  i,  54;  m,  64. 

Auguste,  surnom  donné  à  Tempereur  Othon,  H,  i,  47; 
Yitellius  diffère  de  le  prendre,  u ,  62  ;  donné  à  Yespasien, 
80;àYitelUus,  90. 

Auguste  (Calus  Octavius  César),  deuxième  empereur  ro- 
main, fils  de  Gains  Octavius  et  d'Atia,  né  en  691 ,  le  23 
septembre,  mort  en  767,  le  19  août;  marié  d'abord  à  Ser- 
vUia ,  puis  à  Claudia,  fille  de  Publius  Claudius,  et  belle- 
fille  de  Marc  Antoine,  ensuite  à  Scribonia,  enfin  à  Livia 
Drusiila ,  quil  enlève  à  son  mari,  A ,  i ,  <  ;  parvient  à  l'em- 
pire, 2;  av^  le  titre  de* prince,  9;  avance  en  dignités 
Claudius  Marcellus,  i,  3  ;  puis  M.  Agrippa ,  «6t(f.;  le  prend 
pour  gendre,  ibid.;  donne  le  titre  d'impérator  à  ses  beaux- 
fils,  ibid.;  s'associe  Tibère,  ibid,;  fait  adopter  à  celui-ci 
Germanicus,  ibid.;  sa  maladie  attribuée  au  crime  de  Livie, 
5;  son  testament  déposé  dans  le  temple  de  Ycsta,8;  il 
instltife,  pour  héritiers,  Tibère  et  Livie,  ibid.;  aonmies 
qu'il  lègue  au  peuple  et  aux  soldats,  ibid.  ;  honneurs  qui 
lui  sont  décernés ,  tbid  ;  ses  funérailles  au  forum,  ibid.; 
meurt  à  pareil  jour  où  il  parvint  à  l'empire ,  9  ;  dans  la 
maison  de  Noie  où  mourut  son  père ,  ibid.;  treize  fois  con- 
sul ,  ihid  ;  éloge  de  sa  modération ,  ibid.;  son  ambition,  ses 
crimes ,  10  ;  avait  écrit  de  sa  main  un  tableau  des  forces  de 
l'empire,  il  ;  d'un  seul  regard  fit  rentrer  dans  le  devoir  les 
l^onsd'AcUum,  42;  vieux,  avait  été  souvent  en  Germa- 
nie ,  46  ;  exile  sa  fiUe  Julie ,  53  ;  son  faible  pour  les  histrions, 
54;  fut  le  premier  répresseur  des  lit)elles,  72;  révéré  avec 
Jupiter  et  Mars,  u,  22;  avait,  dans  le  fort  de  l'hiver,  été 
au-devant  du  corps  de  Drusus ,  m ,  5  ;  supporta  courageu- 
sçment  la  perte  de  ses  petits-fils ,  6  ;  ses  lois ,  28  ;  voyagea 
souvent  avec  Livie ,  84  ;  crée  la  dénomination  de  puissance 
tribunitlenne,  66;  traite  avec  sévérité  les  amants  de  ses 
filles ,  m ,  34  ;  rappelle  quelques  andens  usages ,  nr,  i  e  ;  am- 
bitionne les  honneurs  divins,  88';  veut  marier  sa  fille  à  un 


simple  chevalier,  iy,  39;  sa  loi  Sénia,  xi,  25;  ag;raiidllie 
Pomérlum,  Xfi,  23;  sod  combat  naval,  66;  dmme  ptela 
pouvoir  aux  préfets  de  l'Egypte ,  60  ;  entreprend  la  gnene 
dvlie  à  dix-neuf  ans,  xui,  6;  permet  an  sénat  d'élire  les 
préfets  de  l'épargne,  A  ,  xiil,  29;  établit  en  Egypte  des 
chevaliers  romains  au  lieu  de  rois,  H ,  i ,  il,  60:  gouverna 
cinquante-six  ans ,  0, 17;  son  éloquence.  A,  xui,  3; ses  let- 
tres, O,  laT;  ses  Images,  A,  I,  II;  II,  37;  à  Boviile,4i;  au- 
près du  temple  de  Blaroellus ,  ui ,  64  ;  sa  statue  vendue,  f  « 
73  ;  ses  temples  à  Pergame,  iv,  37,  55  ;  auprès  de  Noie ,  67  ; 
élevé  par  Tibère,  yi,  46;  son  génie  pénétrant,  H,  ii,  70. 

Auguste  ,  nom  donné  au  mont  CéUus ,  A ,  i  v,  64. 

AuGusTODuifuv.  Yoyez  Antun. 

AuRÉUA ,  femme  de  Calus  JttUos  César  et  mère  du  dictatear, 

0,28. 

AuRÉuus  COTTA (Calos), ooosul  en 778 ,  A,  m,  3;  son  opi- 
nloDsurPiBon,i7. 

AuRéuus  CoTTA ,  ruiné  par  le  luxe;  Néron  lui  accorde  ma 
somme  annuelle  en8ii.  A,  xni,  84. 

AuRÉuus  (Êulvius),  préfet  de  la  troisième  légloa  en  822 ,  ro- 
çoit  les  ornements  consulaires ,  H ,  i ,  79. 

AuRéuUs  (Pius),  sénateur  en  768,  A,  i,76. 

AuRÉLfus  (Scaurus),'  consul  en  646,  pris  par  tes  Cbnbra , 
G,  37. 

AuRiENNB  (aile)  de  l'armée,  ainsi  nommée  ou  de  son  préfet, 
ou  de  la  ville  d'Aurla  en  Espagne,  H,  ui , 

AuRiNiA,  prophétesse  des  Germains,  G,  8. 

Aurochs,  boeufis  sauvages,  A,  iv,  72. 

AusPEX  (JuHus),  un  des  premiers  Rémois  (828),  H ,  iv,  et. 

Auspices,  pris  au  nom  de  Néron  et  de  Pytbagore ,  xv,  37; 
tirés  du  hennissemeot  des  chevaux,  G,  lo  ;  du  résultat  d'an 
duel ,  ibid. 

AuSTEE,  vent  d'hiver,  A,  n,  83  ;  ses  effets  terribles ,  u,  2S. 

Autel,  placé  devant  l'augurai.  A,  xv,  30;  d'adoptkw,  i,  i«; 
de  l'Amitié ,  iv,  74  ;  de  la  Clémence ,  t^ûf .;  du  dieu  Coosus  , 
xu,  24  ;  de  Drusus,  n,  7;  d'Hercule,  xii,  24;  romain,  xi» 
23;  du  Soleil,  vi ,  28;  des  Ubiens ,  i,  39 ,  67;  dt  Véuos  a 
Paphos,  H,  n ,  2  et  3;  d'Ulysse,  G,  m;  de  la  Yeogeanoe,  k^ 
III,  18;  autels  des  Barbares ,  i,  61;  décernés  pour  la  puia- 
sanoe  tribunitlenne,  m, 57 ;  consacrés  aux  fleuves,  A,i  ,79; 
aux  dieux  Bfànes ,  m ,  2. 

Automne ,  saison  l^rée  des  Germains,  G, 26. 

AuTUN  (  Augustodunum) ,  ville  principale  des  Éduens ,  A ,  ui , 
43,  45,  46;  H,  1,64. 

AuzÉA,  château  de  la  Numidie,  A,  rr,  25. 

AvENTicuH  (Avenches),  ville  priniclpale des  HelvéUens,  H, 
1,68. 

AvEiiTiN, montagne  de  Rome,  A,Yi,46;H,iu,70,86. 

AVERME,  lac  près  de  Baies,  A,  XT,  42. 

AviONES,  peuple  de  la  Germanie,  G,  40. 

AviTUS.  Yoyez  Didius  et  Ylbius. 

Avocats;  leur  perfidie.  A,  xi,  6;  leur  cupidité, 6;  leurs  ho- 
noraires, 7;  xui,  6,42;  nomdonnéauxorateurs,  0,1,34. 

Avow,  rivière.  Voyez  Antona. 

Avril  ;  ce  mois  reçoit  le  nom  de  Néronlus ,  A ,  xv,  74  ;  xvi , 

12. 

B 

Bacghus.  Yoyez  Liber. 

Bactriaiie  (le  Khorasan),  A ,  ii ,  60  ;  xi ,  8. 

Baden  (en  Suisse),  son  territobre  ravagé  par  Cécloa,  H ,  i , 

67. 
Baduhenna  ,  forêt  de  la  Frise ,  A ,  rv,  78. 
Baies,  ville  de  la  Campanie,  A,  vdi,9;  xt,  62;  ses  pte- 

cines,  xui,  21  ;  son  lac,  xiY,  4 ;  maison  de  Pison ,  xv,  62. 
Bain.  Dans  un  bain  se  font  mourir  Octavie,  A ,  xiv,  64;  8é- 

nèque,  xv,  64;  Yestinus,  69;  Yétus,sa  belle-mère  et  sa 

fille, XVI,  11. 
Balbillus  (Calus) ,  nommé  préfet  d'Egypte  en  800,  A,  xin  « 

22. 

Balbus  (Cornélius),  chevalier  romain,  A,  ui,  72;  d'origina 
espagnole ,  xi ,  24  ;  enrichi  par  Jules  César,  xii ,  60. 

Balbus  (Domitius) ,  prétorien ,  meurt  Agé.  On  lui  suppose  ua 
testament  en  814 ,  A,  xiv,  40. 

Balbus  (Léllus)  accuse  Acutla  en  780 ,  et  est  exilé ,  A ,  vi , 

47,48. 

Baléares  ,  Iles  (Mc^orque  et  Ifinorque) ,  lieu  d'exil ,  A ,  xm , 

43. 

Baliste,  machine  de  guerre,  H,  lu ,  23, 29;  iv,  28;  A ,  xv,  g. 
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Barbares,  aimeot  mleax  donaDder  des  rois  à  Rome  que 
d*eii  choisir,  A,  m ,  I4  ;  ne  oonoaissent  point  les  macliines 
de  guerre ,  4»;;  alliés  pea  sûrs ,  H ,  m ,  48;  leur  esprit  gros- 
sier, IV,  13. 

Barbius  Procvlub ,  tesséraire  des  spécalateors  en  822,  H ,  i, 

25. 

Barbane,  appelé  par  les  Parthes ,  A ,  xi ,  8;  est  tné  en  800, 

10. 

Barmtds  , espèce  de  chant  ou  de  cri  des  Bardes,  G,  3. 
Baréa  Soranus  ,  consul  désigné  ;  récompense  qu*U  assigne 

à  Panas  en  806,  A ,  XII ,  53;  poursuivi  par  Néron,  xti,  21  ; 

accusé  par  Ostorios  Sahinus,  28;  on  lui  laisse  le  choix  du 

genre  de  mort,  33;  implique  par  un  faux  témoignage  de 

PubliusCéler,  H,iY,  10. 
Bargioras  ,  surnom  de  Simon ,  et  non  de  Jean ,  comme  il  le 

semblerait  par  le  texte  de  Tacite  (823),  H,  v,  12. 
Bariom  (Bari),  ville  de  la  Fouille ,  A,  xvi,  9. 
Basiude  ,  prêtre  aruspice;  sa  prédiction  h  Vespasien ,  H,  n, 

78. 
Basiude,  noble  égyptien ,  apparaît  à  Vespasien  en  823 ,  H* 

IV,  «2. 

Basiuqdb,  ou  portique  de  Paul  Ëroile,  construite  dans  la  hui- 
tième ré^n  de  Rome  par  Paul  Emile  ;  Lépide  veut  la  ré- 
parer eo  775,  A,  m,  72. 

Basiuques  ,  lieux  où  l'on  s*assemblait  pour  diiférentes  sortes 
d*afbires,H,i,40. 

Bassus  (Annius),  lieutenant  de  légion  en  822,  H,  m,  50. 

Bassos  (Césellius) ,  Carthaginois  d*origlne ,  annonce  un  trésor 
à  Néron  en  818 ,  A ,  xvi ,  i  ;  ne  l'ayant  pu  trouver,  se  tue ,  3. 

Bassus  (Ludlius) ,  préfet  de  la  flotte  de  Ravenoe  en  822;  son 
ressentiment  contre  yitelllus.  H,  u,  lOO;  livre  la  flotte 
à  Yespittien,  m,  I2,  38,  40;  envoyé  dans  la  Campanie, 
IV,  3. 

Bassus  (Saléius) ,  poète  latin ,  0 ,  5  ;  récompensé  par  Vespa- 
sien ,  9. 

Bastarnes,  peuple  riverain  du  Danube,  A,  n,  65;  nom 
donné  aux  Peuclns ,  G,  46* 

Bataves,  habiles  à  nager,  A,u,8;  nation  féroce.  H,  i,69, 
84  ;  11,  17;  ennemis  des  Gaulois,  22;  nr,  12,  73;  massacrent 
les  gladiateurs  d*Othon ,  u ,  43  ;  exempts  des  tributs ,  iv.  12, 
I7;v,  25;  G,29;  leurs  cohortes ,  H ,  ii,27;  leur  courage, 
G,  29;  combattent  les  Bretons,  Ac,  36;  H,  iv,  I2;  leur 
fle,A,  ii,6;H,iv,  12,  18;  ravagée  par  Cérialis,v,  23, 26; 
leurs  villes ,  v,  19. 

Batavoduri»,  voie  des  Bataves,  H,  v,  2o. 

Batdtllb,  pantomime,  aimé  de  Bfécène,  A,  i ,  54. 

BikUDRiER  (balUus);  soldats  qui  le  portent.  H,  i,  57  ;  n,  88. 

Bauli,  maison  de  plaisance  d'Hortensius,  puis  d*Antonia, 
près  de  Baies,  A ,  xiv,  4. 

Baume  ,  arbre  médiocre  de  la  Judée  ;  les  incisions  ne  8*y  font 
point  avec  du  fer.  H,  y,  6. 

BéBius  Massa,  procurateur  d'AlHque,  hisigne  délateur,  en 
823,  H,  nr,  60;  Ac,  46. 

BÉDRUC,  bourg  voisin  de  Crémone,  célèbre  par  deux  défai- 
tes des  Romains  ;  combat  qui  8*y  livre  en  822,  H ,  n ,  23 ,  89, 
44,  49,  66,  86  ;  III,  15,  20, 27,  31. 

Belges,  A,  i,  S4;  m,  40;  la  force  des  Gaulois,  H,  iv,  76 
amis  des  Romains,  A,  i,  43;  auxiliaires  de  Verginins,  H 
IV,  17 ;  leurs  villes,  A,  i,  34;  H,  nr,  87;  leur  pays ,  A,  xiu, 
53. 

BÙJBR,d*Hammon,II,  v,4;  dePhryxus,  A,  vi,34. 

BiLUfl  (Ifahir  Hakm),  rivière  de  Judée,  H,  v,  7. 

BéifÉVERT,  ville dltalie.  A,  xv,  34. 

BÉNiGRUS  Orphidius,  lieutenant,  tué  en  822,  H,  n,  43;  on 
brûle  son  corps,  45. 

BÉRÉNICE ,  soeur  d*Agrippa,  n  ;  mariée  à  Hérode  et  à  Polémon 
célèbre  par  ses  amours  avec  Titus;  embrasse  le  parti  de 
Vespasien,  H,n,  8i. 

BÉRTTE  (Barut),  enPhénicie,  H,  ii,  81. 

Bestia  (Ludus),  pour  lequel  Cicéron  fit  une  harangue,  O, 

39. 
BÉTASiBifS,  peuple  du  Brabant,  H,  iv,  56, 66. 
BÊTES  féroces  ;  leurs  hnages  pour  enseignes  militaires ,  H,  iv 

22  ;  les  Germains  se  revêtent  de  leur  peau ,  G,  17  ;  llariccos 

leur  est  livré.  H,  ii,  61  ;  chrétiens  enveloppés  de  peaux  de 

bètes.  A,  XV,  44. 
BÉTiQUE,  province  d'Espagne,  H,  i,  53;  reçoit  en  don  d*Othon 

des  villes  maures ,  78. 
BÉTUU6  Ghilo,  tué  dans  les  Gaules  par  ordre  de  Galba ,  U,  i , 

37. 
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BmAcuu»,  poète  latin;  ses  vers  pleins  d'invectives  contre 
César,  A,  iv,  34. 

BnuoTHÈQUES,  O,  2!  ;  des  anciens  et  de  Mttcien,  0 ,  37. 

BiBULUS  (Calus),  édile,  s'élève  contre  le  luxe  en  774,  A,  m, 
52. 

BiGATi,  monnaie  d'excellent  argent,  recherchée  des  Ger- 
mains ,  et  ainsi  nommée  de  ce  qu'on  y  voyait  représenté 
un  bige,  G,  5. 

BiRGiUM  (Bingen),  ville  de  la  Belgique,  H,  iv,  70. 

BrraYNiE,  A,i,34;xvi,  18;  (merde),  u,60. 

BiTHTNiENS  (les) ,  fout  Condamner  Cadios  pour  crime  de  con- 

.  cussion,  A,  xii,  22;  accusent  Tarquitius Priscus ,  A,  xiv, 
46. 

BrruMB;  oonuneon  le  recueille  en  Judée,  H,  v,  6. 

Blésus  (Junius),  commandant  de  légion,  onde  de  Séjan,  in- 
terrompt les  exercices  mllitahres  (en  767),  A,  i ,  16  ;  réprime 
les  perturbateurs ,  18;  en  punit  quelques-uns,  21  ;  procoo- 
sul  en  AfHque,  ni,  35;  son  gouvernement  prolongé,' 58; 
reçoit  les  ornements  triomphaux,  72;  est  salué  Impera- 

.  tor,  74. 

Blésus  (Junius),  fils  du  précédent,  tribun.  A,  i,  i9;  envoyé 
vers  Tibère ,  29  ;  recteur  de  la  Gaule  lyonnaise.  H,  i,  69;  u, 
59  ;  sa  mort ,  empoisonné  par  Vltellins  en  822 ,  m ,  38 ,  39. 

Blésus  (deux) ,  morts  de  mort  volontaire  en  788 ,  A ,  vi,  40. 

BLmus  Gatuumus,  exilé  en  818,  A,  xv,  71. 

BoARiUM  forum  (  Campo  Vacdno  ),  dans  la  onzième  région  de 
Rome,'A,Xii,34. 

BoccBORis ,  roi  d'Egypte,  H,  v,  8. 

BoDOTRiE,  ville  et  golfe  des  Bretons  (Forth),  Ag,  23, 25. 

Boeuf  immolé  par  les  Juifs ,  H,  v,  4  ;  adoré  par  les  Égyptiens, 
ibid.  BoBuf  qui  parle  en  Etrurie,  H,  i ,  86. 

Bohême  (Boiemum),  première  patrie  des  Bolens,  G,  28. 

BolENS,  nation  gauloise ,  originaire  de  la  Bohème,  pois  limi- 
trophe de  l'Helvétie,  ensuite  vaincue  par  César  et  établie 
dans  le  Bourbonnais ,  G ,  28 ,  42. 

BoIocALE,  un  des  chefo  Ansibariens  en  811,  A,  xiii,  65,  56. 

Bois  sacrés,  H,  ui,  71  ;  de  Baduhenne,  A,  ly,  73;  de  Diane, 
xii,  8;  d'Ortygie,  lu,  61  ;  des  Naharvales,  G,  43. 

Bol  ANUS  (VecUus),  gouverneur  de  la  Bretagne  en  822,  H, 
11,65. 

Bologne  (Bononla),  ville  d'Italie,  H,  u,  53;  spectacle  de 
gladiateurs  dans  cette  ville  en  822,  67, 71  ;  ruinée  par  un 
incendie.  A,  xn,  68. 

Bonn,  ville  de  Germanie,  H,  ir,  19, 20,  25,  62, 70,  77  ;  v,  22. 

Bosphore,  royaume  occupé  par  Mithridate,  A,  xu,  15, 16  ; 
(guerre  du) ,  63. 

Boucliers  de  Mars  (Ancilla),  H,  i,  89. 

Boudicéb  ,  femme  de  Prasutagus ,  roi  des  loéolens ,  battue  de 
verges  en  8i4,  A,  xrv,  31 ,  35;  Ag,  16. 

Bovilles  (Fratocchi),  sur  la  voie  Appienne,  A,  n,  41  ;  les  Jeux 
du  drqae  y  sont  célébrés,  xv,  23;  H,  iv,  2,  46. 

Bretagne,  Bretons,  séparée  du  continent  par  l'Océan,  H,  i , 
9  ;  se  déclare  pour  Vitellius',  59 ,  60  ;  la  plus  grande  des  lies 
des  Romains,  Ag,  10;  sa  position,  ibid.;  aussitôt  perdue 
que  conquise.  H,  i,  2;  troublée,  A,  xn.  Si,  36;  sa  défec- 
tion, XIV,  30;  ses  premiers  habitants  inconnus,  Ag,  ii;  les 
Gaulois  peuvent  en  avoir  occupé  une  partie,  ibid.  ;  leur  lan- 
gue se  ressemble,  ibid.  ;  Bretons  plus  valeureux,  ibid.  ;  ont 
des  chefe  qui  rendent  la  Justice,  12;  ils  Immolent  des  hom- 
mes, A,  xnr,  30;  tout  sexe  peut  y  régner,  35  ;  massacrent  les 
Romains,  29, 32;  vahicus  par  Agricola,  Ac,  87  et  sniv.;  O, 
17. 

Bricantes,  peuple  de  Bretagne,  A,  xn,  82, 36;  abandonnent 
Cartismandua ,  H,  m,  45  ;  sont  soumis  par  C^lalis ,  Ag,  i  7. 

Briganticus  (Julins; ,  lieutenant  de  l'aile.  H,  11,  22;  ly,  70  ; 
tuéen823,  V,  21. 

Brindes  (Brundisiom),  port  fameux  de  la  Grèce,  A,  n,  30  ; 
ni,i,  7;iv,  27;  H,  u,  83;  traité  de  Brindes  (en  7 14),  A,  1, 
10. 

Brinno,  chef  des  Canninéfates ,  H,  iv,  15, 16. 

BRrrANNicrs  (Tibérius  Claudius  Germanicus),  fUs  de  Claude 
et  de  Messaiine,  né  la  veille  des  ides  de  février  794,  le 
vingtième  jour  du  règne  de  son  père;  reçoit  des  leçons  de 
Sosibios,  A,  XI,  4  ;  reçoit  de  Tibère  l'offre  d'un  second  con- 
sulat, n,  26;  xn,  2,  9, 65;  est  retenu  par  Agrlppine  dans 
le  palais  après  la  mort  de  Claudius,  68;  salue  Néron  du 
nom  de  Domitius ,  41;  son  adolescence ,  xni ,  14, 16  ;  est  em- 
poisonné par  Néron  en  808,  peu  de  Jours  aprèi  l'anniver- 
saire de  sa  quatorzième  année,  16;  xiv,  S. 
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Manum  <liMdinK  ^^  àû  duché  â»  mggte,  M,n\», 

61,  64. 

llimiiRiiai (porte),  p«  oà  rottaSall  èi  Brixlon  (Bxesda),  fl» 
111,97. 

Brogbi»,  tribon  da  peuple  en  794 ,  A,  ix ,  9. 

DsocrteB,  peiipleéelaGermâiile,A,i,  61,60;  Talocos par 
SIsrtftBlu,  t6i<l.;  ateMloHieBt  lee  Amiteriens ,  xui,  66; 
s'aillent  à  Civilis,  H ,  nr,  îi ,  60,  77;  passent  le  Rliln  à  la 
nage,  H,  T,  la;  leur  p«3w  tat  en^abi  depult  par  les  Angri- 
Tariens,G,39. 

Brordisium.  Voyet  Bfliides. 

Brutiini»  IfiOBii,  édile,  aocosatenr  de C.  Snaniis  en  776,  A, 
lU,  66. 

Brotds  (LaehB  lonliis),  fllB  d*iine  fllte  de  Tarqnln  TAnefen, 
fondateor  de  la  liberté  en  247,  et  premier  consul.  A,  i, 
i;  réclame  la  loi  €iiriata,  xi,  S3;  Institaeles  patriciens 
minorum  gtnthtm,  J6. 

Bmrnw  (Marcus  lonlos),  meurtrier  de  César;  sa  défolte  anéan- 
tit le  parti  répQbUcdn,  A,  i,  2  ;  looe  par  Crémantitis  Gonlus 
et  par  livios ,  lY,  34  ;  xyi  ,  22  ;  orateur,  G ,  38  ;  supérlear  k 
toaslfis  autres,  16;  ses  discours  sur  Auguste,  A,  iv,  34; H, 

I,  6û;  sa  fermeté,  ir,  8;  son  effigie  non  portée  aux  funérail- 
les 4e  sa  saur  Jonte,  A,  m,  76;  jugement  sur  ses  écrits, 21  ; 
le  Brutos  de  Cleéron ,  30. 

BuociifB  (Bucdna),  conque,  annon^t  la  An  des  repas,  A , 

XT,  30. 
BuRDO  (Julius) ,  préfet  de  la  flotte  de  Germanie,  tué  en  822 , 

H, 1,68. 
BURIEN8  y  peuple  de  la  Germanie,  près  la  source  de  la  Y Istule, 

G    43. 
BURRUS  (Afranius),  préfet  du  prétoke  en  804,  A,  xii,  42,  69; 

gouverneur  de  Néron ,  s^oppose  aux  cruautés  d'Agrippine, 

Mil,  2;  connu  pour  son  expérience,  6,  14,  20,23;  xiv,7, 

16;  sa  mort  en  816,  61. 
BvSANCB,  ai]gourd*hui  Constantinople,  A,  ii,  64;  xu,  63;  H, 

II,  83;  m,  47;  A,  xn,  62. 


CUiMCiA,  femme  de  Flavius  Seévlnos,  exUéa  d'Halle  en  818, 

A,XT,7I. 
Cadius  Rufos  (Gains),  proconr ul ,  condamné  pour  concussion 

en  802,  A,  xn,  22;  réintégré  an  sénat  en  822,  H,i,  77. 
Cadmus,  apporte  en  Grèce  les  lettres  de  Talphabet,  A,  xi,  14. 
Cadra  ,  colline  de  la  Cilide,  aujourd'hui  Caramanle,  A,  ti,  4i. 
Caïds.  Voyez  César  (  G.  )  Callgula. 
Calarre,  troublée  par  la  révolte  des  esclaves  en  807,  xii, 

66;  son  rivage.  A,  m,  i,  2;  H,  ii,  83. 
CalayiM  SARiifVS,  commandant  de  la  douzième  légion  en 

816,  A,  XV,  7. 
Calédonib  ,  province  de  la  Bretagne ,  Ao ,  lo  ;  habitée  par  des 

hommes  roux.  II;  se  révolte,  26,  3i. 
CalAri»  (  Jullus  ) ,  tribun  des  Gaules  en  822 ,  H,  m ,  35. 
CAii»  (Caivi),  vllte  de  la  Campante,  A,  yi,  16;  iv,  27. 
Calgacub.  Voyes  Galgacus. 
CALMA ,  chaussure  militaire  d*où  CaTus  prit  son  surnom ,  A , 

1,41. 
Caligula.  Yoyez  César  (  Calus.  ) 
Callistbs,  affranchi  de  CaTus  en  793,  entre  dans  le  complot 

contre  Messaline,  A,  xi,  29;  puissant  auprès  de  Claude, 

38;  protège  Lollla,  xii,  i. 
CALPORifiA  (  loi  ),  contre  les  concussions,  rendue  en  606  par 

L.  Calpumlos  Pison  FrugI,  A,  xt,  20. 
Calpurioanos  (  Décius),  préfet  des  Vigiles;  son  supplice  en 

801,  A,  XI,  35. 

Calturmie,  femme  Illustre  et  belle,  exilée  par  Agripplne  en 

802,  A,Xii,  22;  rappelée ,  xiT ,  12. 
Calpurnie,  concubine  de  Claude,  xi ,  30. 
CALPURNins,  aquiliilbre  en  767 ,  sauve  Munatius  de  la  fureur 

drs  soldats,  A,  1,89. 
Calpqrnius  Asprénas  ,  nommé  par  Galba  pour  gouverner  la 

Galatle  et  la  Pamphylie  en  822,  H ,  u ,  9. 
Calpurnids  Faratcs  ,  chevalier  romain ,  père  du  beau-père 

de  Pline,  mort  sous  Trajan ,  A ,  xvi ,  8. 
Calpvrmius  Gau^ianus,  fils  de  Cnéus  Calpumins Pison;  sa 

mort  en  822,  H,  iv,  il. 
CALPimNiiift  Pi80N  (  Lucius  ) ,  annonce  qu*ll  va  quitter  Rome 

m  769 ,  \ ,  Il ,  34  ;  api^»cllc  en  cause  Urgulanie ,  ibid.  ;  défend 


Fl«Ki;soDsvli8«rB4«i;eil  Mme  d«  lès«>ayio 

jesié,  A,iT,3i;sa»ofC«B777,4èûl. 
CALnmioim  Pbon  ( LmIus ),  coBsvl «D  78»,  A ,  iT,  «a. 
CALPURiiros  Pisoif  (Cnéus).  Voyei  Pison. 

gion,  vaincu.  H,  i,  66;  est  tué  en  822,  69. 
Calporicius  SALYiAifis,  RooBsatiar  dl»S.  Marhn  en  7»,  A , 

vr^  36;  est  condamné  à  Texll,  ibid. 
CALusmiw,  soldat  eo  767,  offfe um  épé»  à  Oennoloas,  A , 

1,36. 

Caltia  CRKPfmLLA,  concublne de  NéroR ,  H,  i,  78. 
Caltina  (  Junla  ) ,  fille  de  Junbis  Sllanus  et  dlÊmilla  Lépkin , 

sœur  de  L.  Silanus,  vécut  Jusqu'au  temps  de-Vespasioi, 

A,xii,  4;  chassée  dltalie  en  802, 8;  rappelée  par  Néroa, 

A ,  XIY,  12. 
Calyisius  SABims  (  Calus  ),  consul  en  779,  A ,  ir ,  4«. 
Calvisics  Sabinvs,  accusé  de  lèse-mi^esté  ea  786,  A ,  y>,  •; 

H, 1,48. 
Calvisius ,  a ,  zin ,  19;  exilé  en  808 ,  S2 ;  rappelé ,  xir,  t^. 
Calyus  (Calus  LIcinlus  Macer),  orateur,  O,  I7;  Imite  les 

anciens,  18;  supérieur  aux  autres,  26 «  accuse  VatlnlDS  « 

34  ;  Jugement  sur  ses  écrits ,  18 ,  21 . 

CaMÉRINUS  SCRlBONIANUS,  H,  U,  72. 

Camérinus  Sulpicius,  est  accusé,  A ,  xai,  63. 

Camériuh,  ville  des  Sabins,  A,  xi ,  24. 

Camille,  général  romain  en  Afrique,  batTRefàrlnat,  A ,  d « 

62;  m,  20,  21. 
Campame,  a,  m,  2,  47;  nr,  67;  dévastée  par  let  vents  en 

818,  XYI,  13;  ses  lacs,  m,  69;  H,  i,  2,  23 ;  ses  rivages , 

A,  xiii,26;  H,  I,  2;  111,  67,  68,  69,  60,  66;  gutrre  de 

Campanie,H,  iv,  3. 
Campanus  ,  prince  des  Tungres  en  823,  H,  ir,  66. 
Camulodunum  (Colcbester  ),  ville  de  Bretagne,  A ,  xn,  St  ; 

XtT,3I,32. 

Camurios  ,  soldat  de  la  quinzième  légion ,  meurtrier  de  GaK», 

H, 1,41. 
Canal  ,  creusé  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  A ,  xi,  so. 
CANmoATS  du  consulat,  A ,  i ,  8i ;  de  la  prétare  au  nombre 

de  onze,  14;  leurs  artifices,  xv,  20;  le  nombre  de  leurs 

enfants  les  fait  préférer,  ii ,  61. 
Cangi,  les  Gangues,  peuple  de  la  Bretagne,  A ,  xn,  sa. 
CAifiKios  Gallos,  qutndéoimvir  en 786,  A,  vi ,  12. 
CARimus  RÉBiLcs  (  Calus  ) ,  oonsul  pour  le  dernier  Jour  de 

Tannée  709 ,  H ,  m ,  37. 
Canfinêfates,  peuple  balaye ,  où  est  aufoordlral  Utrecht , 

A,iy,78;XI,  18;H,IT,I6,  16,  19,82,66,79,86;  ¥,90. 

Canope  (  Aboukir  ) ,  ville  de  l*£gypte  Inférieure,  A,  ii ,  M. 
CANunoB,  orateur  médiocre,  O,  21. 
Capito  (  Instéius  ) ,  préfet  des  camps  en  81 1 ,  A ,  xiii ,  89. 
Capito  (  Ludlius  ) ,  procurateur  d*Asie  en  776 ,  accusé ,  con- 
damné, A,  nr,  15. 
Capito  (  Valérius  ) ,  ancien  préteur,  rappelé  d'exil  en  812 ,  A , 

XIV,  12. 

Capito  Verginii»,  H,  m ,  77;  iy,  3. 

Capitolb  Joint  à  la  ville  par  Tatius ,  A ,  xii ,  24  ;  Inoendlé ,  A 

>      VI,  12;  H,  1,  2;  m,  71,  72;  amiégé par  les  Gaulois,  A  , 

I      xi,23;parles  Vitelllens,  H,  m,  60;  pris  par  eux,  73,  tm, 

I      restauré  par  Vespasien,  H,  lY,  63;  sa  citadelle,  m,  71  ; 

mont  du  Capitole,  A ,  xv ,  18 ,  86,  44. 
,  Capitoun  (Jupiter),  A,  XY,  23. 
,  Capiton.  Voyez  Atélos,  Cossutlanes,  Fontélns. 
Capoub,  colonie  d'Italie,  A,  xni,  31  ;  fidèle  à  Vitdlius,  H , 

m,  57;  punie  pour  cette  fidélité,  iy,3;  a  un  temple  de 

Jupiter,  A,  lY,  67; 0,8. 
Cappadoge  :  Archélaûs,  roi  de  Cappadoce,  A,  n ,  42;  yi,  4i  ; 

la  cavalerie  y  prend  ses  quartiers  d'hiver,  xiii,  8, 35;  sa 

position,  xv,  12;  est  réduite  en  province  romaine  en  770 

11,  42;  obtient  de  nouveaux  privilèges,  H ,  l ,  78;  u,  6, 81  ; 

autrefois  soumise  aux  Égyptiens,  A,  ii,  60;  ses  troupes, 

auxiliaires  des  Romains,  xv,  6;  noblesse  des  Cappado- 

ciens,  xiy,  26. 
CAPRéE  (Capri) ,  Ue  dltalie;  lien  de  déUces  et  de  la  ivtraiU 

de  Tibère,  A,  iy,67;yi,  1,2,  lo;  Jadis  habitée  par  Ira 

Téléboens,  iv,67. 
Caracateb  ,  peuplade  de  Germanie ,  H ,  iy  ,  70. 
CARACTACU8,  illustre  chef  des  Bretons  en  803 ,  A,  xii ,  33,  .M  , 

est  pris  par  trahison ,  36 ,  37  ;  H,  m ,  46  ;  conduit  captif  a 

Rome,  A  ,xii,36. 
Carbon  (Calus),  orateur,  O,  18, 34. 
C\!!iN\s  CELER ,  sénateur  en  808,  A ,  xiii,  lo. 
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CAnniAs  (SecuMkis),  rbéleiir,  jadis  exilé  par  Calua;  esTrojé 
en  817  par  Méron ,  pour  dépoaUler  les  proviDces ,  A  »  xt, 
4&. 

CAiuovAU>B,cherde0BaUiTeten7t»,  A.,  u,  il. 

CABHAifiE  (  le  Kerman  ) ,  contrée  volalBe  da  galfe  Parstqoe, 
A,iri,36. 

Carmkl  (Carmeloi) ,  montagne  et  divinité  des  Syriens,  H,  n, 

78. 

CARFRmjM,  sorte  de  char  à  louage  des  femmes»  A,  xn,  43. 
Carruène,  chef  des  Partbes  en802,  A,  xii,  12, 13;  vainca, 
14. 

CARSI0IU8  Saceroos,  prétorien,  accosé  d*ayoir  fbomi  du 
l>ié  àTacfarinas  en  776,  A,  nr,  18;  son  exil  demandé,  yi  , 

48. 

Carsdlb  (Carsals) ,  TUle  d*Ombrie ,  H ,  m ,  80. 
Carthace,H,  1,76;  a,  iv,  66;xvi,  i;  son  port.  H,  fr, 

49. 

Carthacb  (  la  nouvelle) ,  Carthagéne,  ville  d*E8pagne ,  A , 

XVI,  70. 
CARTHAGIlU>lft ,  G ,  37. 

Cartismanbu  A ,  reine  des  Brigantes  en  803 ,  combat  avec  son 

mari.  A,  xu,36,40;H,  m,  45. 
CARUsdalios),  soldat  légionnaire,  meurtrier  de  Ylnius  en 

80a,H,I,43. 

Carus  Mtovs,  meurtrier  de  Sénédo,  Ac,  45. 

Caspérius  ,  centurion  en  804 ,  A ,  xn ,  45  ;  va  trouver  Pliaras- 

mane ,  46;  envoyé  par  Corbulon  à  Vologèse,  xv,  5. 
CASPâinTs  Niger  ,  tué  par  les  Vitelliens  en  892 ,  H,  m ,  73. 
Caspienne  (voie),  autrement  portes  du  Caucase  on  de  1*1- 

bérle,A,TT|33. 
CAS8IA ,  famiUe,  A ,  xn,  12;  loi ,  xi ,  26. 
Cassius,  soldat ,  saisit  Fénius Rufus en  818 ,  A ,  xt ,  66. 
CA8SID8,  mime,  admis  parmi  les  prêtres  d'Auguste  en  768 , 

A,  1,73. 
CA88IU8  (Ludus) ,  consul  en  647  ;  vaincu  par  les  Germains , 

G,  37. 
Cassius  Asclépiodotb,  un  des  principaux  Bithyolens  en 

819,  A,  XVI,  33. 

CA8siDS(Calus),  meurtrier  de  César,  A,  1,2, 10,  II,  43;  H, 
II ,  6 ;  le  dernier  des  Romains ,  A,  iv,  34;  loué  par  Tite- 
Live,t&t(f.,xv,  52. 

CA86IUS  Chéréa  ,  tribun  prétorien ,  se  fait  Jour  au  milieu  des 
soldats  révoltés.  A,  1,32. 

Cassius  LoNcmcs  (Caïus,  préfet  de  Syrie  en  802,  A,  xn,  il. 

CAS8IU8  LONGINVS  (CaTus),  arrière- petit-fils  de  Sulpice  Sé- 
vère; consul  sous  Tibère  (il  est  fort  Incertain  que  ce  soit 
le  même  que  le  précédent);  ses  lumières  en  Jurisprudence, 
A,  xn ,  12;  son  discours  contre  les  esclaves,  xiv,  43  ;  Né- 
ron lui  défend  d^assisler  aux  funérailles  de  Poppée,  xvi, 
7  ;  est  exilé  en  Sardalgne,  0 ,  22  (il  fut  rappelé  par  Yespa- 
sien)  ;  sa  sévérité ,  ses  bonn^  moeurs ,  xn ,  12  et  suiv.  ;  xui , 
41, 48;  xv,  52. 

Cassius  Loncinos  (LocIus)  ,  plébéien ,  épouse  1>ru8il1a ,  pe- 
tite-flUe  de  Tibère,  en  786 ,  A ,  ti,  15;  clioisi  pour  évaluer 
les  dommages  de  Tlncendie ,  45. 

C  vssius  LoNGUS,  préfet  des  camps  en  822 ,  H ,  m ,  I4. 

Cassius  Sévérus,  orateur,  A ,  l ,  72  ;  exUé  en  777,  iv ,  21  ;  ses 
écrits,  O,  10  ;  Jugement  sur  cet  orateur,  26. 

Cassius  Sévérus  ,  général  des  Helvétiens ,  H ,  1 ,  68. 

Castor  et  Pollux,  adorés  cbez  les  Nabarvales ,  5ous  le  nom 
d*AIcis,G,43. 

Castors  ,  Heu  qu'ils  habitent ,  H ,  ii ,  24. 

Cataphractes,  armure  des  Sannates,  H,  i ,  79. 

Catapulte,  machine  de  guei;^.  A,  xn,  56;  xv,  o. 

Catilina,  0,37. 

Caton,  tragédie  ,0,2,3. 

CATON(Calus),  oncle  de  lunie,  A,  ni,  76. 

Caton  (Marcus),  loué  par  acéron,  A,  iv,  34;0,  3t. 

Caton  (Marcus),  le  Censeur,  accuse  Galba,  A,  m,  66;  O,  I8. 

Caton  (Porcins),  préteur  en  781,  A,  ly,  68 ;  xvi ,  22. 

CÀTONius  (Justus),  cesturion  du  premier  ordre  en  767,  A ,  i , 
29  ;  préfet  du  prétoire  en  796. 

Cattes,  peuple  de  la  Germanie ,  A ,  i ,  55  ;  inquiétés  par 
Germanicus,  56  ;  par  Slllus ,  n ,  7  ;  ancêtres  des  Bataves ,  H, 
IT,  12;  G ,  29;  étemels  ennemis  des  Chérusques,  A,  xn, 
29;  G,  36;  vaincus  par  les  Némètes,  A,  xn,  27;  par  les 
Hermundures,  xni,  57;  assiègent  Malence,  H,  iv,37; 
leurs  mœurs,  G ,  30,  31  ;  Germanicus  triomphe  d'eux  en 
770,  A,  n,4K 
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Catdâldb,  noble GothoD en  772,  A,u,62;8erélagleaapréi 

de  Tibère,  63. 
GATVUin»  (Blitius) ,  exilé  en  818 ,  A ,  xii ,  7i. 
Catulle;  ses  poésies  pleines  dinvectives oootr»  lee Césars , 

A,  IV,  34. 
CATULU8  (Quintus  Lutatios),  consul  en  676»  on  de  ceux  qui 

embellirent  lé  Capitule ,  H ,  m ,  72. 
Catuheb,  chefdesCaUesen80O,A,xj,i6,l7. 

CATUS  DiCIAMUS,  A,  XIT,  32,  38. 

Catwuxaunkns,  CatwiUaoni,  peuple  de  la  Bralagne,  A, 

IX,  53. 

CAWDniES  (Fourches);  défaite  des  Ronudns  en  433,  A ,  xt,  13. 

Cavalerie,  A,  i,  00;  m, 21  ;  xn,  29;xiv, 34,87;  xy,  il;  H, 
n,89;  in,  I8 ;  y,  I8;Ag,  25,35;  auxiliaire.  A,  xm,  54; des 
alies,iy,73;xu,27;piéU>rienne,i,a4;vétérane,H,iv,70; 
des  Tenctères,  G,  32;  des  Sarmates,  46;  H,  i,70. 

CécnjANUs,  sénateur,  aoeusateur  de  Cotta  eo  785,  est  con- 
damné. A,  yi,  7. 

CÉciLiANus  (Domitins) ,  ami  de  Thraséas,  lui  annonce  son 
Jugement  en  819,  A,  xvi,  34. 

CÉauANus  (Magitts),  préteur,  accusé  de  lèse-nudesté  en  774, 
A,  ni,  37. 

CÉciuus  (Comutus),  préteur,  accusé  de  conspiration,  se  tue 
en  777,  A,  ly,  28. 

Céauus  Mi^TELLos,  consoi  en  640;  sous  «m  consolât,  les 
Ombres  sont  connus  pour  la  première  fois ,  G ,  37 

Céciuus  Rufus  (Calus),  consul  en  770,  A,  ii«  41. 

Cécnjus  SiMPLBX  (Cnéus),  consul  en  822 ,  H ,  n ,  60;  lu,  68. 

CÉcufA  Aliénus,  un  des  deux  chefs  des  armées  de  Vitellius 
en  822,  H,  I,  61  ;  repousse  les  Helvétiens,  67,  68;  franchit 
les  Alpes,  89;  entre  en  Italie  et  prend  Plaisance,  n,  il,  20; 
perd  cette  place ,  22;  donne  un  combat  de  gladiateurs,  67  ; 
accompagne  VitelUus  à  Bédriao ,  70  ;  se  Joint  à  Yalens ,  u , 
81  ;  ses  lenteurs  affectées,  m,  w;  enchaîné  par  ses  propres 
soldats,  13,  14;  trahit  VitelUus,  n,  loo,  loi;  envoyé  à 
Vespasien,  m.  Si;  son  portrait,  i,53. 

QteiNA  (Calus  Largus),  consul  en  795. 

CécniA  (Publius  Largus),  probablement  frère  du  précédent, 
A,  XI,  33,  34. 

CéciMA  (Liciolus) ,  attaque  Marœllus  fiprinos  en  823 ,  H,  n ,  53. 

CÉcink  (A.  Sévérus),  préfet  de  la  Germanie  biférieure,  com- 
mande une  armée  sur  le  Rhin  en  767,  A,  i,  31  ;  ramène  les 
légions  à  Cologne,  37;  lesengage  à  punir  les  séditieux,  i, 
48  ;  défait  les  Marses,  56  ;  combat  avec  Arminius,  64  et  suiv.  ; 
a  quarante  ans  de  service,  ibid.;  reçoit  les  ornements 
triomphaux,  72  ;  vote  pour  un  autel  à  la  Vengeance ,  en  mé- 
moire de  Germanicus,  m ,  18;  pour  que  les  femmes  n^ac- 
compagoent  point  leurs  époux  magistrats  dans  les  provin- 
ces, 33. 

CÉciNA  TiJSCLS ,  préfet  d'Egypte,  A,  xni,  90. 

CÉCROPS,  porte  à  Athènes  les  lettres  de  l'alphabet ,  A ,  xi ,  I4. 

CEE,  père  de  Lalooe,  A,  xn ,  61. 

CÉLENDRis ,  cbAteau.de  la  Cilicle  (Kelnar),  A,  n ,  80. 

CELER,  architecte  de  la  maison  d'or  de  Néron  en  817,  A,  xy,  42. 

Celer  (Domitlus);  son  opinion,  A,  n ,  77,78. 

CELER  (Propertius),  prétorien,  reçoit  un  secours  péeunialre 
en  768,  A,  I,  75. 

CéLER  (Publius),  chevalier  romain,  meurtrier  deSiianus, 
A,  xin,  1,33;  est  condamné  en  838,  H,iy,  40. 

CÉLÈs  ViBENNA,  Toscau,  Contemporain  de  Romulus,  donne 
son  nom  au  mont  Céllus,  A,  iv ,  65. 

CÉLÈTES,  peuple  de  la  Thrace ,  A,  m,  38. 

CÉLius  CuRSOR,  chevalier  rosnain,  aocusateor  de  Magius 
Célianus  en  774,  A,  m,  37. 

CÉLius  PoLUON ,  préfet  en  804 ,  A ,  xn ,  46. 

CÉuus  Roficius,  préfet  de  la  vingtième  légion  eo  822,  H ,. 

I,CO. 

CÉLIUS  Rufus  ( Marcus  ),  orateur,  O,  17;  supérieur  aux  an- 
ciens et  aux  modernes,  25;  amer,  idtd.;  Jugement  sur  cet 
orateur,  21 ,  38. 

CÉLIUS  Sabinus,  consul  en  822,  H,  1, 77. 

CÉLIUS ,  montagne  de  Rome,  d'oà  elle  tire  son  nom.  A,  nr 
65  ;  brûlé  en  780,  xv ,  38;  nr,  64;  nommé  Augustus,  ibid, 

Celsus  (Julius),  tribun  de  cohorte ,  A,  yi,  9  ;  périt  comme 
conspirateur  en  785 ,  14. 

Cencbrées  (Karchi),  ville  de  Grèce ,  A ,  xyi,  61. 

Cenchrids,  fleuve  des  Ëphésiens,  A,  ni,  61. 

cendres  de  Germanicus  rapportées  dans  sa  patrie.  A,  n. 
75, 77  ;  portées  sur  les  épaules  des  tribuns  et  des  centurions, 
m,  2. 
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Ce»  des  Gaula,  A,i,  3I,33;  ii,6;  iiY,  40. 
Censedr  (tunérallles  de) ,  accordées  à  LudUoi  Longot ,  A ,  ir  • 
16;  à  Ëlius  Làmia,  ti,  27;  à  aaudlos,  xiu,  a;  à  FlaTim 

8abilHM,H,IT,47. 

CBRTEm,  soldats  dnnfantarto  des  Gennaios,  G,  6, 13. 
ClifTiÈBB  (Impôt  du),  A,  1, 78;  u,  43. 

CBim]HTIBt,0,7. 

Ceiiturioivs  battus  de  verges  par  les  soldats,  A ,  i,  83;  tués 

H,  1,80;  ii,60;ceDturioDsdelaflotte,  A,  ut, 8. 
CÉifus,  affranchi  de  Néron  en  832,  H,  u,  M. 
Câpio  Caisniam,  questeur,  accuse  son  préteur  en  168,  A, 

1,74. 

CÉ9vm  (Servilius ),  vaincu  en  Germanie,  G,  37. 

CÉRAMUS ,  philosophe  grec ,  A ,  xiy,  59. 

CEaaifA  (Ile),  aujourd'hui  Kerkeni,  lieu  d'exil.  A,  i,  68;  iv,  18. 

CÉRÉALES  (jeux),  H,  u,  66;  A,  XV,  74. 

CÉRÈ8,A,u,4»;  XV,  44;  son  temple,  53.* 

CÉRiAUS  (Anidus),  découvre  une  conspiration  contre  Calus, 
A,  vui ,  43;  consul  désigné  en  818;  son  opinion  sur  Néron , 
A,  XV,  74;  périt  en  819,  XYi,  17. 

CÉRIAUS  (Pétilius) ,  préfet  de  la  neuvième  légion  en  814 ,  A , 
xiT,  32;  sa  témérité,  33;  un  des  chefs  de  Yespasien,  H, 
lu,  69,  78;  envoyé  en  Germanie,  iv ,  68, 71  ;  sauve  la  ville 
de  Trêves,  73;  son  discours  aux  Trévires,  73  ;  faute  qu*n 
commet,  76  ;  surprend  le  camp  ennemi ,  78;  se  Joue  de  Do- 
mitien,  86  ;  marche  contre  Civilis,  v,  14 ,  2i  ;  ravage  Tile  des 
Bataves,  33;  commande  en  Angleterre,  Ac ,  8;  soumet  \ti$ 
Brlgantes,  17. 

CERTU8  (Quinctius),  chevalier  romain;  sa  mort  ordonnée 
parPacarlus  en 833,  H,  u,  16. 

Ckryarios  Proculus,  chevalier  romain  en  818,  A,  xr,  60; 
accuse  de  conspiration  Fénius  Ruitis,  66;  obtient  rimpu- 
nlté  pour  prix  de  ses  délations ,  7i. 

CÉSAR  (Calus  Julius) ,  dictateur  perpétuel  et  premier  empe- 
reur, né  le  13  de  Juillet  65i,  assassiné  le  16  mars  7 10,  A,  i, 
l;  ses  funérailles  troublées,  8;  apaise  une  sédition  d*un 
seul  mot,  43;  lègue  ses  Jardins  au  peuple  romahi ,  il,  4!  ; 
répond  par  écrit  au  Caton  de  Cicéron ,  nr,  34;  adjuge  aux 
Lacédémonlens  le  temple  de  Diane  Limnatlde,  43;  sa  loi 
sur  les  possessions ,  Ti ,  16;  crée  des  patriciens,  xi,  36; 
émule  des  plus  grands  orateurs ,  xiii ,  3  ;  opposé  à  Caton , 
XTI ,  33  ;  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  Gaulois ,  G ,  38  ;  bat  les  Gei^ 
mains  dans  la  Gaule,  87  ;  le  premier  des  Romains  transporte 
une  armée  en  Bretagne,  Ac,  13;  orateur  célèbre,  O,  17, 
35;  accuse  DolabeUa,  34  ;  Jugement  sur  ses  écrits,  3i  ;  son 
éducation ,  28;  son  temple  au  Forum ,  H ,  i ,  42, 60; sa  statue 
dans  une  Ile  du  Tibre,  86;  sa  dictature,  m,  87. 

CÉ8AR  (Calus) ,  fils  d' Agrippa  et  de  Julie ,  adopté  par  Auguste , 
prince  de  la  Jeunesse  et  consul ,  né  en  734,  A,  i,3;iy,  i; 
envoyé  en  Arménie ,  A ,  m ,  48  ;  épouse  Uvle ,  iv ,  40  ;  meurt 
prématurément  en  Lycle,  le  9  des  calendes  de  mars  (21 
fôvrier)757,  A,i,3. 

CÉSAR  (Ludus),  frère  du  précédent,  né  en  737,  prince  de  la 
jeunesse ,  consul  désigné  ;  mort  à  Marseille  en  août  766 ,  A , 
I,  3;  épouse  Lépida,  m,  33;  émule  de  Tibère,  yi,  61. 

CÉSAR  (Calus),  dit  Callgula,  quatrième  empereur,  fils  de 
Gemianicus  et  d'Agrippine ,  né  à  Antium  le  3i  août  766 , 
périt  le  34  Janvier  794,  A,  I ,  i;  d'où  lui  vient  son  surnom, 
41  ;  nourrisson  des  légions ,  44  ;  en  simple  habit  de  soldat , 
42, 69  ;  prononce  l'éloge  funèbre  de  Uvle,  y,  l  ;  son  im- 
pudicité,  yi,  9;  épouse  Claudia,  vi,  2o;  puis  Lollla,  xii, 
22;  ses  vices,  xy,  72;  xi,  3;  H,  ly,  48;  veut  placer  sa 
statue  dans  letemplede  Jérusalem,  H,  y,  9,  etc.;  ses  efforts 
impuissants  contre  les  Germains,  Ac,  13;  G,  37;  son  ca- 
ractère. H,  ly,  16. 

C*É8AR,  titre  du  prindpat,  H,  i,  19,39,48;  u,6&,80;  re- 
fusé par  yitellins,  ii,  62;  puis  accepté,  m,  68;  pris  par 
Domltlen,  86;  par  Yespasien,  u,  80;  par  Titus,  y,  13. 

CÉ8ARÉB,  vUle  de  Judée  (Haisarié) ,  U ,  ii ,  79. 

CÉSAR8  (leur  tombeau) ,  placé  dans  le  Champ  de  Mars ,  A ,  m, 
9;xiu,  17. 

CÉ8ELUC8  BAS8I»,  SR  prétendue  découverte  d'un  trésor,  A, 
xyi,  I. 

CÉSEIIIIIU8  PÉTOS,  consul  en  814,  sous  le  nom  de  Césonlus , 
A,,  xiy,  29;  choisi  pour  défendre  l'Arménie,  xy,  6;  son 
entrevue  avec  Corbulon ,  17  ;  sa  lâcheté  ;  César  le  punit  par 
un  bon  mot ,  25 ,  28. 

CÉsiA,  forêt  de  la  Germanie  (  Hoserwaldt  ),  A,  i,  60. 

CÉsnis  CoRDVS,  proconsul  de  Crète  en  774,  aoeosé  de  ooo- 

.  eussions,  A,  m,  3s;  condamné,  70. 


CÉMCs  Nasica,  préfet  de  légion  en  804 ,  A,  xii,  40. 
Césonhws  (  Suinus ),  A,  Xi, 36. 
CÉsorni».  Voyez  CéMonius. 
CÉsomusMAxiMus, chassé dltatte en 818,  A,xT,7l. 
Cestb  (jeux  du).  A,  xyi ,  Si. 
Cesttos  Gallos  (Calus),  sénateur,  consul  en  788;  son  Ofl> 

nion,A,io,36;accuseQ.Seryéus,yi,7;  00Bsolai788, 

81. 
Cestius  Gallcs,  préfet  de  Syrie  en  816,  A,  xy,36;  oombal 

en  Judée  en  833,  H,  y,  10. 
Cestids  Proculus,  absous  du  crbne  de  coDcu«ioo  en  90», 

A,  xin,30. 
CBsnusSÉyÉROB,  délateur  en  823,  H,  nr,  41. 
CÉraÉGUs  (Sergius  Cornélius) ,  consul  en  777,  A ,  ly ,  17. 
CÉTHÉGU8  Labéo,  préfet  de  la  cinquiènie  légion  en  781 ,  A. 

ly,  73. 
CÉTRÉ8,  boudiers  légers,  AO,  36. 
CÉTRONius  (Calus),  préfet  de  la  première  légion , en  767,  A, 

i,u. 
CÉTRonius  PiSAifus,  préfet  des  camps  en  823,  ^,  ly,  60. 
CÉU8,  fils  de  la  Terre  et  de  Titan,  père  de  Latone,  A,  xu. 

61. 

CBALCÉoomBiis,  peuple.  A,  xii,  63. 

CHALnÉENS,  A,ii,37;xii,S3,6S;lenrart,yi,so;  xyi,  14; 

XII,  68;  leur  prédiction  sur  Néron,xiv,9;  ui,  33. 
CHAMAyES,  peuple  de  la  Germanie,  A,  xui,  66;  G,  33,  34. 
CuAMP  DE  Mars,  A,  i,  I6;  inondé.  H,  i,  86;  amphilbéAtre 

qu'il  renferme,  A,  xiu,  31;  H,  ii,96;iu,  82;  A,xy,30; 

sépulture  d'Auguste,  A,  i,  8;  de  Germanicus,  ui,  4;  de 

Britannicus,xui,  17. 
Cbapellb  d'Esoulape,  A,  ly,  14;  de  Junon,  ibid.;  de  Testa, 

xy,  41  ;  de  la  Fortune,  m,  71  ;  de  Diane,  de  Vénus,  ibid.,- 

iy,43;xy,4I;H,i,2;iy.63;y,9. 
Chariclës,  médecfa]  de  Tibère,  A,  vi,  60. 
CflASUARES  (Chasuari),  peuple  de  la  Germanie ,  G,  34. 
Cuauques,  peuple  de  la  Germanie,  A,  i,  38,  60;  ii,  i7,  34; 

XI,  10;  xui,  66;  H,  ly,  79;  v,  19;  G,  36. 
CaÉRusQUES,  peuple  de  la  Germanie,  A,  i,66,69,  tO;!!  ,9; 

vaincu  par  Germanicus,  17;  ennemi  des  Suèves,  44;  de- 
mande un  roi  aux  Romains,  xi,  16;  ennemi  des  Cattes, 

XII,  28;  xiii,66;u,  41;  XI,  17;  G,  36. 

CuEVALiERS  romahds;  portent  la  trabée  dans  le  deuil ,  A,  di  , 
2;  l'arène  et  les  Jeux  leur  sont  interdits,  H,  u,  63;  leor 
place  au drqoe,  A,  xy,  33;  leur  maniècede  combattre, 
VI,  35;  chargés  de  gouverner  l'Egypte,  xu ,  60. 

Chevaux,  immolés  sur  les  rives  de  l'Euphrate ,  A,  yi,  37  ;  por- 
tant les  ornements  consulaires ,  xy,  7 ;  de  combat,  G ,  14  ; 
nourris  par  les  Germains  pour  servir  de  présages,  G ,  lo; 
combat  de  chevaux.  A,  xnr,  si. 

Chevelures  rouges ,  G ,  4  ;  Ag  ,  u  ;  tressées ,  <6fd.;  Gaule  die- 
veiue.  H,  iv,  61. 

Chiuarqob,  chef  de  mille  soldats.  A,  xy,  bi. 

Chrétsns,  tnppUdés  par  ordre  de  Néron,  A,  xv,  44. 

Christ,  chef  des  chrétiens,  A ,  xy,  44. 

CiBYRE ,  ville  de  Phrygto ,  A,  ly,  13. 

CicÉROM  (Marcus  Tullius),  tué  le  7  décembre  711,  loue  €:«- 
ton.  A,  nr,  84;  orateur  célèbre,  0, 13, 16, 18,33,35,  3o, 
33, 37, 40;  Jugement  sur  cet  auteur,  23. 

CiuciE,  contrée.  A,  n,  68,  66,78,  80;xiii,  s,  33;  yi,  31; 
111,48;  xu,66;  xyi,3i. 

CiLO  JuNius,  procurateur  du  Pont  en  802,  A,  xu ,  Si. 

Qhbres,  peuple  de  la  Germanie,  H,  iv,  73;  G,  37. 

CinaA  (loi),  rendue  par  Marcus  Gndus  AUmentus,  tribun 
du  peuple  en  660,  A,  ix,  6;  xui ,  43;  xy,  so. 

Qngonius  Varron  ,  consul  désigné  en  823 ,  A ,  xiy,  46  ;  II ,  i , 
6;  tué  par  ordre  de  Galba,  37. 

CifirmiENS,  peuple  d'Afrique  (Tripoli),  A ,  u,  63. 

ClHNA,  A,i,  i;H,ui,5i,  83. 

Dnyre,  roi  des  Assyriens,  H,  ii,  3; son  prêtre,  ibid. 

Orque  (grand).  A,  ii,  49;  brûlé  en  partie,  yi ,  45  ;  xy,  38; 
H,i,  72;h,  31;  (jeux du) ,  A ,  H ,  83;  A,  xi,  ll;xu,  41; 
XV,  23,44,  58,74. 

Qrta  (pays  de)  (Alger),  A,  ui,  74. 

Otharb  (lois  de  la) ,  A ,  xyi ,  4  ;  dthare  de  Néron ,  xv,  65. 

CiviCA  CÉRÉAUS,  proconsul  d'Asie;  sa  mort ,  Ac ,  43. 

QyiLis  (Claudius  ou  Julius) ,  de  race  royale ,  chef  des  Bataves 
en  833,  H,  1,  69;  ly,  i3;  les  excite  contre  les  Romains, 
H ,  17,  31  ;  augmente  ses  forces ,  28;  assiège  le  camp  dos 
Romains,  33;  puis  Vétéra,  36;  bat  les  légions  romaUiet , 
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H,  IT,  37  ;  M  KfMl  maître  de  lear  camp,  60;  eoope  ta  cheye- 
lujre,  01  ;  pourrait  Labéon,  70;  est  valoca  par  Cérialis,  H, 
V,  18;  attaque  lea  liomaina,  H,  v,  ao;  loo  diiooan  à  Cé- 
riallt,2«;paa8eleIUiinàlaDage,si;8eieiid,  36. 

Clain  ,  riTière  qui  se  Jette  daos  le  Tibre,  A,  1 ,  79. 

Clarics,  surnom  d'Apollon,  A,  u,  64;  xu,  22. 

Ci.AfWiaANOs  (JuUus) ,  procurateur  en  su,  A,  iiy,  88. 

Classicum,  son  des  trompettes ,  employé  an  supplice  d*un 
citoyen,A,u,82. 

CLA88ICU8  (CiviUs),  préfet  des  troupes  tréTiresen  8Sa,  H,  ii, 
14;  IV,  66;  abandonne  les  Romains,  67;  leur  prend  leurs 
enseignes,  69;  son  inaction,  70, 76;  traverse  le Rbin,v,  I9. 

Claudu  ;  sa  statue  échappée  aux  flammes ,  est  consacrée  dans 
le  temple  de  Cybèle,  A,  ir,  64. 

Clacdu  PuLCBRA,  couslnc  d*Agrippine,  mère  de  Yarus 
Quinctilius,  accusée  d*adu]tère  en  779,  est  condamnée,  A , 

IV,  62. 

Claudia  Sacrata,  femme  ubienne ,  maîtresse  de  Cérialis  en 

823,H,  V,  92. 
CLAuniA  (Junla  Claudilla),  fille  de  M.  Silanus,  femme  de 

l'empereur  Calus,  qui  la  ravit  à  C  Calpumlus  Plson,  et 

la  répudia  bientôt.  A,  yi,  20;  sa  mort  vers  789, 45. 
Claudibnni  (fBmille);sonorguiBil,  A,i,  4;iv,  64;  xi,24, 

25;  éteinte,  A,  xiii,  17;  H,  i,  18;  flamlne  dandien.  A, 

xiu,  2. 
Claumw  Ap<»iJNARi8,  commandant  de  la  flotte  de  Ifisène 

en  832,  H,  m,  67,  76,77. 
Gladdito  Coesut,  envoyé  des  Hdvétiens  en  822,  H,  i,  69. 
GLAUDID8  DiifiAmn,  accusateur  (818),  A,  xvi,  10. 
Clacdios  Drcsi»  (Nero),  fils  de  Tibère  Claude  Néron  et  de 

Uvie,  frère  de  l'empereur  Tibère  et  père  de  Claude,  né  en 

716, mort  en  746;  beau-fils  d'Auguste,  admis  aux  honneurs 

impériaux,  A,  1,8. 
Claudtos  FAVEimm»,  centurion  congédié  par  Galba  en  822, 

H,  m,  67. 
Claoihi»  Jouani»,  commandant  la  flotte  de  Misène  en  822, 

H,  IU,67. 
CLAUDiusLABéo,  préfet dcs troupcs  bataves  en  822,  H,  iv, 

18;  s'enfuit,  66;  résiste  à  avilis,  66. 
CLAVDiim  Marcellus  (Mareus),  fils  de  Calus  aaudius  Mar- 

cellus  et  d'Octavie,  jeune  homme  de  grande  espérance, 

immortalisé  par  Virgile,  enleré  à  la  fleur  de  l'âge  en  781, 

pontife  et  édile  curule.  A,  i ,  3. 
Claodii»  Ptanuucos  (822),  triérarque  des  vaisseaux  libur- 

niens,H,n,  16. 
Claudtos  Saorta,  préfet  des  troupes  romaine  (828),  H ,  nr, 

49. 

Clacdius  Sanctus,  chef  des  troupes  romaines  (823),  H,  nr, 

62. 

Claudtos  Stotao,  favori  de  Néron  en  806,  A,  xm,  12. 
Claudtos  Sévérus  (822),  H ,  i ,  68. 

CLAUDIC8  TlMARCHUS,  Crétois  (816),  A,  XT,  20. 

Claudiub  Victor  ,  nereu  de  Civilis  (822),  H ,  nr,  88. 

Claudtos  Drusus  GBRiuiaous  (Tibérius),  cinquième  empe- 
reur, fils  de  Néron  Claude  Drusus  et  d'Antonia  mimor,  frère 
de  Germanicus ,  né  à  Lyon  aux  calendes  d'août  744;  empoi- 
sonné par  Agrippine  le  1 8  d'octobre  807  ;  adjoint  h  la  con- 
frérie d'Auguste,  A,  1, 64;  va  au-devant  des  cendres  de  son 
frère,  m,  2;  méprisé,  ui,  i8;aledé8hrdu  bien,  vi, 46; 
imbécile  et  dominé  par  sa  femme,  xi,  28;  enclin  à  la  pi- 
tié, 86;  fait  conduire  à  Rome  des  sources  d'eaux,  i3;i\Joute 
des  lettres  à  ralphabet,<6Mi.,  14;  faitU  clôture  du  lustre, 
25;  impatient  du  célibat  et  dominé  par  les  femmes,  xn,  i; 
fait  périr  sa  femme  Messaline,  xi,  88;  épouse  A^lppine , 
xu,  6;  agrandit  le  Pomérium,  28;  adopte  Néron,  26;  son 
mfàmie,  ses  débauches,  67;  sa  mort,  ibid.;  mis  au  rang 
des  dieux.  A,  xn,  69;  rend  aux  questeurs  l'intendance  de 
répargne,  xin,  29;  xir,  66;  réduit  la  Judée  en  provhice 
romaine,  H ,  t,  9;  u,  76. 

CLAU8U8,  Sabin,  admis  dans  le  sénat,  A,  XI,  24. 

Clavartom,  don  fkit  aux  soldats  pour  acheter  les  clous  des 
caUga,  H,  m,  60. 

QinRt,  esdave  de Post  Agrippa  (769),  A,  ii,  89. 

dÉMMM  (Arrétinus),  de  la  funllle  de  Vespasien  (828),  H,  nr, 

68. 

i  (luttttsX  centurion  (767),  A,  i,  23, 26. 
I  (SaUénuB)  (818),  A,  XT,  78. 
I (Sttédius),  primipUaire  (822),  H,  i ,  87;  n,  12. 
CLéoHicus,  affranchi  de  Sénèque,  lui  prépare  le  poison  en 
817,  A,  XT,  46. 


Cléopatrb,  reine  d'Egypte,  H,  t,  9. 

CLéoPATRB,  concubbie  de  Claude  en  soi ,  A,  xi,  80. 

CuENTELLBdes  Crassus,  H,  u,  72;  d'Octovie,  A,  xnr,  61. 

CUTES,  peuple  de  la  Cilicie,  A,  vi,  41  ;  se  révoltent,  xu,  66. 

Clodtos  IfACER,  préfet  d'Afrique  en  822  ;  sa  mort.  H,  i ,  7, 1 1, 
87,  78  ;  n,  97;  ses  meurtriers,  iv,  49. 

Clodtos  (Publlus),A,xi,7. 

Clodtos  QuniMAUs  s'empoisonne  (800) ,  A ,  xin,  89. 

Clota  (le  ayd) ,  rivière  de  Bretagne,  Ac ,  28. 

Clutioiémus  Quiéns,  exilé  en  818,  A,  xy,  71. 

CuTYras,  consulaire ,  poète  et  historien.  A,  xm ,  20;  xnr,  2. 

Clcvios  Rupus,  préfet  d'Espagne  en  822,  H,  i,  8,  76;  combat 
contre  Alblnus ,  u,  68;  sejoiot  h  ViteDius ,  66  ;  quitte  l'Espa- 
gne, IV,  39;  son  éloge  par  Holvidios,  43. 

CLTPBU8 ,  portrait  d'orateurs  célèbres  ;  décerné  à  Germanicus  ; 
A,  u,  83. 

CoccâANUs  (Salvius)  (822),  neveu  d'Othon,  H,  n,  48. 

CoccÉros  Nbrta,  consul  en  775,  accompagne  Tibère  en  779, 
A,iv,  68;  se  donne  la  mort  en  786,  vi,  26.  Voyez  Nerva. 

CoccÉius Nrrva,  empereur.  A,  xv,  72.  Voyez  Nerva. 

Coccéius  Procclus,  spéculateur  en  822,  H ,  i ,  24. 

Coœbr  (Auriga),  A,  xv,  44,  67;  H,  U,  87;  Ac,  12.  Voyei 
Néron. 

CoDiciLE  ;  différentes  acceptions  de  ce  mot  (pour  lettn)^  A , 
i,6;ui,  I6;nr,  89;  vi,9;  xui,  20;  Ag, 40;  (pour  lettres 
de  prince),  O,  7;  (pour  tablettes  nuptiales),  A ,  xi,  84;  co- 
dlcile  de  Pison,  A,  ni,  16;  de  S^|an,  iv,  89;  de  Fabridus 
Vdenlo,  xnr,  60;  de  Sénèque,  xv,  64. 

CoomuNus,  roi  d'une  partie  de  la  Bretagne ,  Ao,  I4. 

CoBiBus  ou  plutôt  Cobus(CobidzKaU),  rivière  du  Pont,  H. 
in,  48. 

COBORTBS légères,  A,  i,  6I  ;  ii,  62  ;  m,  89;  iv,  78;  légionnal 
res,  XM,38;  auxiliaires.  H,  i,  69; n,  89;  nr,70;  prétorien- 
nes. A,  i,  7,  I7,24;n,  l6,20;ui,2;vi,8;xi,8i;xii,86, 
66;  H,i,  74;  subsidiaires,  A,  i,  68;  urbaines.  A, iv,  6, 
H,  1,29,87;  ni,64;miUenaires,  H,d,  98;  en  habit  de 
paix,  H,  1,38. 

Com,  forme  des  bataiUons  des  Bructères,  H,  v,  I8  ;  H,  ui, 
29;  V,  16. 

COLCHIDE,  A,V1,  34. 

CoLLUf A,  porte  delà  voie  Salaria,  H,  m,  82. 

CoLOGNB  ( Colonia  Agrippinensis),  A,  i ,  56',  67  ;  H,  i,  57; 

IV,  20, 25,  28,  59, 79;  fidèle  aux Romatas,  20, 66,  66,  63; 

H,  V,  24;  d'origine  germaine.  G,  28. 
Colonie  (droit  de).  A,  xit,  27. 
COLOPHON  (Belverdere),  ville  dlonie.  A,  n,  64. 
ComAT  naval  livré  sur  le  lac  Fudn ,  A,  xn  «  66. 

CoirtTB,  A,  XIV,  22  ;  XV,  47. 

ComCBS,  transportés  aux  sénateurs.  A,  i,  16;  célébrés  en 
822,  H,  n,  91  ;  consulaires  sous  Tibère,  A,  i,  8i  ;  de  l'em- 
pire. H,  I,  14;  tous  les  cinq  ans.  A,  u,  86;  sous  Vitel- 
lius,  H,  n,  91;  rompus  à  cause  de  la  foudre,  H,  i,i8;  bri- 
gues des  comices,  O,  37. 

ComMTOs  (Calus),  chevalier  romain  en  777;  Tibère  lui  par- 
donne ses  satires,  A,  iv,  3i. 

CoiiiTiAUS  MORDUS  (épUcpsie).  Voyez  ce  mot. 

CoHAGàifB(Azar),  partiedelaSyrie,  A,n,  42,66. 

CoiOiENTAiRESd'A^ppine,  A,  nr,  53;  de  Claude,  xm,  43; 
du  sénat,  xv,  74;  pris  pour  registre  des  princes,  H,  iv,  40; 
pour  actes,  A,  vi,  47. 

ComERCB des  SuèvesetdesRomain8,A,n,62. 

CoNFARRÉATiON  (mariage  par).  A,  iv,  16. 

CONGURIUM ,  don  fsit  au  peuple,  A,  m,  29;  xu,  41  ;  xiii, 
81  ;  0, 17. 

Conjuration  contre  Calus ,  A ,  xvi ,  n  ;  contre  Néron,  xv,  48. 

ConsBRVATOR  (Sauveur),  surnom  donné  à  Mllichus,  A,  xv,7i. 

CoNSiDTOS,  chevalier  romain,  délateur  en  774,  A,  m,  87. 

CoNSiDius  PR0CULU8,  Rccusé  de  lèsc-mi^esté  par  Pomponius 
en  786,  A,  VI,  18. 

Consul  désigné,  donne  le  pnaàa  son  avis ,  A,  m,  22,  49; 
nr,  42;  XI,  6;  xn,  9;  xnr,  48;  xv,  74;  H,  rv, 4, 6, 8, 9. 

Consuls  pour  un  an.  A,  ¥1,46;  leurs  noms  servent  à  indi- 
quer l'époque  des  têïis  publics,  m ,  57,  etc. 

Consulaires  (ornements),  accordés  à  Antonius  Primus,  H, 
nr,  4 ;  à  Asoonius  Labéo,  A, xiu,  10;  k  Crispus  RuAis,  xit, 
17;  àFulvius  Anvélius,  H,  i,  79;  à  Julianus  Titius,  ibid; 
k  Junius  Cilo,  A,  xn ,  21  ;  à  Numisius  Lupus,  H,  i,  79;  à 
Nymphidius ,  A ,  xv,  72. 

Consulat,  A,  xi,  22;  à  vingt  ans ,  xn ,  2i  ;  continué ,  xiii ,  4i . 
dHmjour,  H,  m,37;  sonorigine,  A,  1,1  , 
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G(HiW8,dieadaeoDseiI,  A,xii,34. 
Com-ÀCHNi  qui  déiole  lUtaUe  eo  819 ,  A ,  ivi,  13. 
GonruBERNUJM ,  logemeot  oommuo des  KégkMU,  A ,  i,  4i;  <les 

fiicUYe6,H,IU,74;  A,  1, 17,  48;H,i,64;Ag,  6. 
CoMUJLOii  (Oomltias),  piéleiirea  774,  A,  m,  3i  ;  préfeide  la 

Germanie  soos  Claude  eo  800;  mmi  entrée  dans  la  province , 

A,  XI,  18  et  suiv.;  envoyé  en  Arménie  en  807,  nu,  8  et  suiv.; 

X1V,24,*8;kv,  8,4,ft,6,0,  IS,  17, S5. 

CoRCYRE,  lle(Gorfoa),  A,  ui,  i. 

CORDI»  (JuliUS)  <8»S),  H ,  1 ,  76. 

CoRiMTHB ,  vilte  d*Aoiiale ,  H,  il,  l. 

GOMU.  riviè»f  A,  xii«  14, 

Commua  G066A,  vierge  v«itale«B  8»,  A,  xt,». 

CoRNËLU,  vierge  flanine  de  Jupiter  en  778 ,  A ,  iv,  16. 

CoBH^JU,  Ceoiiw  daCalvMw  giM— i,  aœiiiée,  se  tue  en 

703,  A,  vin,  16. 
GoftNâiU  (lai),  mr  les  fMU,  fendue  ptr  GocBéUus  Sylla ,  dic- 

t«trar,A,xiT,40. 
GûRNÉUB, mère  des  Gracques,  0 , 48. 
GoRNÉLnis,  aœosateur  de  Scaorve  en  787,  A ,  vi ,  w,  exilé 

dans  une  Ile,  30. 
OMWéuoi  (Caïus),  accusé ,  déTendu,  0, 30. 
Cornélius  Balbos,  chevalier  romain ,  A ,  xii ,  60. 
CoRicÉuot  CÈraàeoê  (Sergfus),  oonsol  en  777,  A,  iv,  17. 
CoRi^Lii»  DoLABBUJi,  coofftisan  de  Tibère;  son  adulaUon» 

A,  IH,  47,68. 
CoMÉLius  DoLÂBBLLà,  différent  du  précédent,  gardé  à  vue 

dans  Aquino,  88  ;  tué  par  ordre  de  YitaUius  en  822,  H,  ii,  63. 
CoRNtLTOS  FuLocoa,  préfet  en  8ii,  A,  xm,  39. 
CornAlii»  Fuboss,  procurateur  de  la  Pannonie  en  833,  E, 

II,  86  ;  son  autorité  dans  le  parti  de  Vespaslen,  m,  4  ;  préfet 

4telaflottedeIUvenne,  m,  I3;asslége  aimitti,  43;  leQOK 

les  omemenii  prétoriens,  iy,  4. 
CoRN^UDS  Laoo,  préfet  du  prétoire  en  8SS;  sa  lécheté,  H,  ! , 

6, 13, 19,  M,  83;  tué  par  un  évocat,  46. 

CORNÉLlOi  LKHTIKOS  (CosSUS),  COUSUl  CU  778,  A,  tV,  34. 

CoRMÉLius  Lbittclos  (Cossos),  prolMiblemeut  ûls  du  précé- 
dent, «onsm  en 813,  A,  xiv,  so. 
CoRNÉuus  Lupus  (su)  ,  A,  xiu,  48. 
Cornélius  (Marcellus),  sénateur.  A,  xyi,  8;  H,  i,  37. 

CORMCLIUS  HARTIÀUB,  tribUU ,  «assé  OU  818,  A,  XY,  71. 

CoRifÉui»  Martuus •  prlmipilaire.  H,  ui,  70;  tué  en  8S2, 

78. 
C0RNÉUU8  MÉRULÂ  SC  tUA  OU  667,  A,  m,  68. 

CoRNÉuuB  ORPHITU8  (  Servius  ),  consul  en  804,  A ,  xh,  4i ; 

son  opinion,  XYI,  12. 
CoRNÉLiU8PRaiu8(8St},doQoeunaslleà  Domitien,  H,*;, 

74. 
CORMÉLIUB  SGH>10lf  ( PubliUS ) ,  OOlSld  CB  636,  H,  lU,  34. 

CORNÉUOB  SciMOif,  préfet  en  775 ,  A,  xh  ,  63. 

ComiiLii»  Stlla  <  Faustos),  mari  d*AfltQnia  et  gendre  de 
Claude ,  accusé  et  exilé  à  MarseHle ,  xin ,  47  ;  xiy,  47. 

Cornélius  Stlla,  chassé  du  sénat  en  770,  A ,  h  ,  48. 

CoRNUTUS  (Cécittus  ),  préteur  en  777 ,  A ,  iy,  28. 

C0R8B(llede),  H,  u,  16. 

CoRuncANius ,  originaire  de  Caméifum ,  A ,  xf ,  24 . 

GoRYDius  (Marcus  Messala  ),  préfet  de  Rome,  a  loué  OMSias , 
A ,  IY,  34  ;  Yi ,  il  ;  son  désintéressement ,  A ,  XI ,  6 , 7  ;  consul 
en723,xiu,34;  orateur,  O,  f7, 18, 2o;  jugement  sur  ses 
écriU,2I. 

CoRYiNUS  (Yalérins),  slxfGto  consul,  A,  i,9. 

Cos,lledelainer£^,  A,  ii,7&;iY,i4;  xu,ei. 

C06A ,  promontoire  d^trurie  (monte  Argentaro  ),  A ,  ii ,  30. 

CossunAicus  CAPno ,  condamné  pour  concussion  «n  8il ,  A , 
XI ,  6;  xni ,  33;  sénateur,  xiy,  48;  accuse  Antlstius ,  ibié. ; 
gendre-  de  TigelHnus,  xyi*  17 ,  Il  ;  aocnse  Tbfoséas,  28; 
récompensé  de  sa  délation ,  33. 

Cothurne,  A,  xi  ,  3i. 

COTTA  (  Calus  Aurélius },  consul  en  773 ,  A ,  m ,  17. 

COTTA  (AuréUus)  jteçoitundon  du  prince  en8if,  A,xiii, 
34. 

Corr A  (Ijochn  ),  accusé  devant  le  pféteur  par  SelpIoA  r Afri- 
cain en  622,  A,  m,  66. 

GOTTA  Messaunus,  sénateuT «u  769;  son  avis  sur  tihoa.  A, 
n,  82;  rv, M;  son  opinion  sur  Agrippkie  et  s«r  Néron,  v, 
3  ;  accusateur  et  accusé ,  défendu  par  Tibère ,  Yi ,  6  ;  bisaïeul 
deLollla,xn,22. 

CoTT?ENNE8.  Voycz  Alpes. 

C0Tno8(Iidlus),roi,  A,x,  lO. 

CaOTYS,  roi  de  Thraœ,  A,  m,  64;  tué  par  Rbeso»poris  en 


772,66;  A, IH,  38;  ses  enfants  &OUS  la  tntelle des  Ronuiw, 

111,88;  IV,  6;  A,  11,67. 
GoTYs,  roi  de  TAnnénie  mineure.  A,  xi,  9;  pmuauivf  par 

Hithridale ,  xu,  IS;  trahit  son  frère,  xii,  I6, 18. 
COYINAIRE,  soldat  (  Covimarim»  e^mu) ,  Ao ,  36 ,  86. 
Crassus  (  Ludus  Lidniua),  censeur  en  6«3;  né,  soivam 

Cicéron,en  614;  orateur  i  dix-neuf  ans  (U  y  a  faute  dasi 

cette  date«U  faut  liM  vingt  et  un  ans),  O,  is,26,M.s^ 

37. 
Crassus  (Mareus  Ueinlns  ),  le  plus  riche  dea  ftosniins,  tUf 

parlesParthesen  70i,H,i,  U;  G,37;onlev,  0,r. 
Crassus  FRDCi  (Marcus  UeiniQi),écseendaBl as  qoalfiÉw 

degré  do  précédent ,  pèM  ds  PiKMi  Fjn^  lietaiawn  ;  eoM  I 

en  780;  reçoit  les  ornements  triompJMWx  ea  787,  fl,  i, 

Crassus  (Marcos  Lidnius  ),  fils  du  précédent,  firèfe  de  Pim, 

consul  en  817,  tué  par  ordre  de  Néron,  H,  i ,  48. 
CR48SUS  ScRiBONiANus  (  Licfaslus  ) ,  frère  du  pcéeédent  et  de 

Pison ,  H ,  IY,  39  ;  tué  par  ordre  4*Othoo ,  iy,  42. 
Grémère  (défaite  de),  le  i8juUlet280,  H,  u,Oi. 
Crémone,  Yilledltalie et  colonie.  H,  ii,  I7,  S2;  w,  i9;ioR 

embrasement ,  32  ;  son  origine  et  sa  fondation ,  34  ;  oeespi« 

parVitelllus  en 822,  H,u,22,  loo;  assiéBée  par  ks  Fia- 

viens,  ui,  26, 27, 29,  30;  détruite,  33;  iy, 73,  etc. 
Crémutius  Corbus,  accusé  en  778,  A,  iv,  34. 
Crépéréius  Gallus  accompagne  Agrippine  en  812 ,  A,  xiv,  & 
CrescExNS  ,  affranchi  de  Néron  (832  ) ,  U ,  l ,  76. 
Crescens  Tarquitius,  centurion  (815),  A,  xy,  ii. 
Crète  ,  lie,  A,  iv,  2i  ;  patrie  supposée  des  Juifii,  H ,  v,  2;  m 

lois.  A,  m ,  26  ;  envoie  des  diépulés  aux  Romains,  A ,  lu, 

63  ;  n*a  produit  aucun  orateur,  O,  4o. 
Créticus  SiLANUS,  préfet  de  Syrie  en  769,  A,  ii,  4  ;  sn  est 

rappelé,  43. 
Crispina,  fille  de  Vlnius,  rend  les  derniers  devoirs  i  «» 

père.  H,  1,47. 
Crispinuja  (Calvia),  concubine  4e  Néroa,  échappe  è  la 

mort,  H,  I,  73. 
Crismnus,  centurion  (822),  meurtrier  de  Gapitoa,  lor, 

H,  1,68. 
Crispinus  (  Cépk>  ),  qnealeur  de  AUhynie,  aeouse  Mamllui 

en  768,  A,  1,  74. 
Crispinus  (RuHus),  préfet  du  prétoire.  A,  xi,  i;  reçoit k^ 

ornemenlsdo  lapréture,  4;  congédié,  xu,  43;  mari  de 

Poppée,xiu,  46;  XY,  71  ;  exilé,  «^«ir.;se  tae«n6i9,ivi, 

17. 

Crispinus  (Vacitts),  tribun  du  p0ctoiie(  an).  H,  i.sa 
Csoii,  supplice  des  chrétiens.  A,  xy,  44. 
tJRUPELLAiRES,  sorts  de  gladiateurs ,  A,  ui ,  43. 
Cruptorix,  Frison,  auxiliaire  des  Romains,  A,  iv,  73. 
CrÉsuvoif,  viUesttfflarive  gauche  du  Tigre,  A,  vi,42. 
CUMANCS  (Venlidius),  commandant  en  Judée  <806),  A, 

xu,  64. 
CuMES,  vtile  de  la  Campante,  A,  xyi,  19;  xy,  46. 
GuRUTios  Maxbrnus,  po6te,  O,  S;  undes  intedootteon 

duIUalogue. 
CuRtts,  A,  xu,  24. 

CORION  (CalQS),  A,  XI,  7;  O,  37,  41. 
CuRTiLius  MANaA,  peéfétde  rarmés  de  Getwasle  (siiX  A, 

Xlll ,  66. 

GuRTisius  (  T.  ),  soldat  prétorien  (  777  ),  sonlèfe  tes  eictavci, 

A,  lY,  27. 
CoRTius  Aivioos,  un  des  plus  savants  de  aon  temps,  se- 

compagne  Tibèeeen Campanie  ( 779 ),  A,  iv,  CiS;  oppriiM 

par  S4an,  yi,  16. 
CuRTius  Lupus,  questeur  (  777  X  dissipe  les  escUvas  révottés, 

GuRTius  MONTANUS ,  Sénateur  on  819 ,  A ,  xyi  ,  28 ,  29;  eicio 
4es  honneurs,  33;  son  opinion  sur  Pison,  H,  iv,  40;  loo 
discours  contre  Régolus,  42. 

CuRTius  RuFOS,  consul  «n  Afrique;  son  Wstoise  siqgsU^* 

A,  XI,  20,21. 
CoRTius  SÉYÉRU8 ,  préfet  en  806 ,  A ,  xu ,  66. 
CuRTius  (lac  de),  siUnédans  le  PoruBijdevBa(t4es  BdaU»'^^ 

du  meurtre  de  Galba,  H,  I., 41;  n,66. 
CURULE (chaise).  A,  i,  76;  ii,  83;  XY,  29;  H,  il,  69. 
CuRULB  (édilité),  A ,  i^  3. 
Cube  (le)  (Cusus).  Voyez  Vag. 
CusTOS  (Gardien),  surnom  de  XypMer,  M,  ai,  74. 

CTGLABBB,fles,A,  H,  66;  Y,  10. 
CTCL0PE3,  tués,  A,  III,  61. 
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Ctmé,  Tille  <rioUde  (Namouit),  A  «  ii ,  47. 

CYNiQue  (Mole),  H,  nr,  40;  ▲,  iTi«  M. 

CypitB(Ch7iii<e), lie,  ■ ,  ii ,  t;  rédanaot  md droit  d*asUe ,  A , 

Cyr£nébiis  (le  désert  de  BareaX  aocmeiit Cordas,  A,  m,  90; 
Blesos,  xiy,  I8;  Flamma,  H,  rr,  tf. 

CYBU6  (Quars),  ville  de  Syrie ,  A ,  u ,  07. 

CTRU8,roidePerBeen  M6»  A,ui,  62;ti,si. 

CVTHÈRB  (Cérigo),  Oe,  A,  III,  69. 

Crreran,  Ile  de  U mer  Egée  (Thecmla),  H ,  u,  & 

CTZicéNiBHS ,  peuple  de  la  Mysie  mlneare;  privés  de  leur  li- 
berté en  778,  A,  ly,  36. 

D 

DàCiB ,  contrée  d'Allemagne  (Transylvanie ,  Valachie ,  etc.) , 
H,i,S;ui,  46;G,i;H,iY,  64. 

DAHA8,  people  de  la  Scythie <le  Dahistan),  A,  n,  3;  xi,  8,  lo. 

Dalhahb,  a,  u,  63;  da parti  d^Otbon, H,  i,  76;  ii,ii,  32;  de 
celui  de  Tespasien,  H,  n,  86;  ses  légions,  A,  iT,  6;Sylvaniis 
roccope,  U,  n,  86;  m,  12, 6o;  guerre  de  Dalmatie,  termi- 
née pair  TIbtee,  A«  VI,  37;  mer  de  Oalmatie,  A,  ui,  9;  xii,  62. 

Dakdaridbs,  peuple  de  la  Méotie,  A,  xii,  16, 16. 

Oanobb,  fleuve,  A,  u, 63;  sa  source.  G,  i;  ses  rives.  A,  iv,  6; 
sépare  les  Germains  de  la  Pannonie,  G,  i;  occupé  par  les 
Daoes,  H,  ui,  46;  limite  delà  Germanie,  G,  29, 4i,  42. 

Darh»,  roidePerse,  A,iii,63. 

Davara,  colline  de  la  CUide,  A,  vi,  4i. 

DÉCBHViii8,A,ni,  27;  puissance décemvirale,i,  i. 

DÈcmvs  Pacarii»,  procurateur  de  la  Corse  en  822,  H,  u,  I6. 

Dtous,  Samnite;  oraison  de  César  pour  lui,  0, 21 . 

DÉCRius,  commandant  romain  en  773,  est  tué  en  combattant 
avec  bravoure,  A ,  ui ,  20. 

DécoMAME  (porte),  une  des  quatre  d'un  camp ,  A,  i ,  66. 

DÉCUMATES,  peuplade  de  la  Germanie ,  G ,  29. 

DÉomiES,  A,  m,  30;  xiv,  20. 

DÉcuRiOMS , H,  1 ,  70;  de  cavalerie.  A,  xiii,  40;  H,  u,  29. 

BÉPATTE  d'Aixu  en  867,  H,  II,  91  ;  de  Crémëre  en  288,  ibid,  ; 
des  Fourcbes  Caudines  et  de  If  umanoe  en  436  ;  en  Germalûe 
(822),H,nr,  I2;de  Lollius en  738 ;  de  Varu8en762,  A,  i, 
10;  de  Lyon  en7fl. 

OÉJOTARVs;  x>raiaoB  de  Brotos  pour  ce  roi ,  O,  si . 

MLOft,  A,in,6i. 

BEIJ>BE8,  A,  h,  64-,  Xll,63. 

OÉMARATE ,  Corintbien ,  porte  les  lettres  en  fitrurte.  A,  xi,  14. 

])£HéTRiis,  philosophe  cynique  en  819,  assisie  Thraséas  à  sa 

mort.  A,  XVI,  34,36;défendracc«satenrdeSoranu8,U, 

IV,  40. 

DéHiAMi»  (daudius),  accusateur  d*Antistiiis ,  A ,  xn ,  10. 

DÉ1IOMAX,pféfBten800,  A,  xi,  9. 

OÉMOSTHÈNEs,  le  premier dcs  orateurs,  O,  la,  I6,  26;  audi- 
teur de  Platon,  82;  aon  âge,  I6;  ses  harangues,  37. 

DBNSin  JOUR»,  chevalier  romaines  808,  A,  xio,  10. 

Onisi» (flanpiênii), centurion  en  832,  fldètoàPison,  H,  1, 43. 

DBRm  ROMUUOB ,  magistrat  de  Rome,  nommé  par  Horaulus, 
A,Ti,iI. 

Denibéub,  ville  de  Grèce ,  A,  ir,  48. 

I>EDx  ceattèmes  (tanpm  des).  A,  n,  41. 

DÉVOTION  de Servilie,  A,  xvi,  31. 

Dnm  (Sabrioft),  tiihnn  des  piélorieBi  eo  822 ,  a ,  J ,  31 . 

Diadème,  A,  xv,  29. 

DiALES  (de  Jiqitter),  flamlMs ,  A,  iv,  16;  ne  peuvent  sortir  de 
nbto ,  u,  68;  un  décrit  de  Tibère  leur  défendait  de  s*ab- 
seiter  de  Borne  plue  de  deux  Jours,  71. 

DiAiŒ,A,iu,63;sa  patrie,  ti;  £phésienne,iy,  66;  Luooo- 
phryenne,  m,  6»;  Umoalide,  iv,  43;  Penlque,  iu,6a; 
bols  de  Diane,  xn,8. 

DiGIATORE,  A,tt  I,  9; XI,  82. 

Dmioi  GALLOBiAtitai), fénéral desAcmains contre Mithri- 
dUe,  roi  du  Bosphore  en  802,  A,  xn,  I6;  propréteur  en 
Bretagne,  40;  xnr,  29;  est  remplacé  par  Yécaniua,  Ac,  14. 

DiMim  Sc^A,  toéà  la  prise  dnâipitoie  (832),  H,  ui ,  73. 

Daoïi^  PhéniduMia,  iendatriop  de  Carthaga,  A ,  xvi,  1. 

DiDTMB,  affranchi  en  786 , eaptoB  de  Dnsos,  A,  vi,  S4. 

Dm»,  peuple  de-la  Tfemoe,  A«  ui^  38. 

Dsm  •omuganx.'G,  layhoipitalkiia,  A,xv,  62;  mènes.  A, 
ni,2;  de  lapatik,  I,  38;  pénates,  A,  xv, 41;  i)tfiii/ral<*«, 
u,  10;  de  rempire,  H,  iv,  68;  vengeurs,  A,  rv,  28;  Ji,  11;, 
67;deBGenBaiiis,  G,»;  de  Rome,  A,  ui,  69. 

DiGOBdu  Rhte.H,  V,  14. 
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D1UU8.  Voyez  Aponianos. 

D«4U8  ?«aiiLA,  préfet  de  la  dlx-lnrttième  légion  en  8M,  H 

iv,24,26,26,27;oombatavecavflls,i8  94; suspect, 86! 

36,  87;  Séduit  par  les  tashraations  des  Gaulois,  marche 

contre  CivHis,  66,  68;  est  tué,  69, 77. 
Duos,  chef  des  Thraces  «n  778,  setead  auxRomaliis,  A, 

IV,  60. 

Diooon ,  philosophe  stovclen ,  0 ,  30. 

DmÔHBS,H,n,64,66. 
Dl8PATER,H,IV,84. 

Divin  (Diw»),  Utra  donné  à  Auguste,  A,  1, 42, 68;  Ac.  13- 
A,  18;  à  Claude,  Ac,  13;  à  Jules-César,  A,  1.  42;  xi,  23; 
H,  i,  42;  G,  28;  àNerva,  H,  i,  i;  à  Vespaaien,  G,  8;  Ac, 
9;  pris  parMaricus,H,ii,6i. 

DivoDURUM  (Metz),  ville  des  Hédlomatridens,  H,  i,  63. 

DoLABELLA.  Yoyez  ComéUus. 

DOLABELLA  (Publios),  procoosul  d*Afriqne  en  777,  A,  tv 
23  ;  marche  contre  Tacforinas ,  24  ;  le  défiiK^  36  ;  on  lui  r^ 
ftise  les  ornements  du  triomphe,  26;  accuse  Tarus,  66;  son 
opinion  sur  les  gladiateur^ ,  xi ,  22. 

DomnA ,  fine  de  Ludus  Domitius  Ahéoobailms  et  d*AntQnia 
mqjor,  femme  de  Passiéous  Crispus,  tante  de  Néron,  qui 
la  fit  empoisonner  en  812,  A,  xui,  10 ,  21. 

DoMiTU  LÉPiDA,  soeur  de  la  précédente,  et  aussi  tante  de 
Néron,  femme  de  Messala  Barbatus  et  mère  de  MessaUne 
périt  en  807,  A,  XI,  87;  xu,  64.  * 

DomTU  DÉcioiANA,  femme  d*Agricola,  Àc ,  6. 

DoinTiEN( Flavius),  second  fils  de  Tespasien  et  de  PlavU 
DomitiUa ,  mari  de  DomiUa  Longina ,  Arère  de  Titos ,  em- 
pereur en  836,  tué  le  18  septembre 849,  H,  ni,  69;  est  Intro- 
duit dans  le  Capitole  en  822,  96  ;  se  sauve  chez  r£ditueo 
74;  est  salué  César,  86;  reçoit  la  préture^  iv,  3, 89;  entre 
au  sénat ,  40  ;  fait  abolir  les  consulats  donnés  par  VHellius 
47  ;  sa  mauvaise  réputation ,  ses  débauches ,  (U  «  88  ;  veut 
corrompre  Cérialls,  86  ;  protecteur  deTadte,  i,  i  ;  part  pour 
la  guerre,  iv,  86;  vient  à  Lyon,  86;  son  faux  triomphe 
en  Germanie ,  Ag ,  39 ;  son  caractère,  sa  dissimulation  sa 
cruauté,  42 ,  46;  sa  jalousie  contre  Agricola,  Ac,  36.  4i, 
42  ;  Tacite  avait  écrit  Thistoire  de  son  régne ,  A ,  xi ,  n. 

DoMiTTOS  Afer  (Cnéus,  natif  de  Nîmes,  homme  éloquent  et 
dépravé,  accusateur  de  Claudia  Pulchra  en  779,  A,  iv 
62 ;  de  Domithis,  sii^et  de  tragédie,  0 , 3;  de  Quinctilius| 
A, IV,  66;  sa  mort  en  «12,  A,  xiv,  19;  a  réputaUon 
comme  orateur,  O,  I3,  I6. 

Domnos  Ahénobarbds  (Cnéus),  censeur  en  682 , 0 ,  36. 

Donm»  Abénobarbob  (Ludus)  *  trisaïeul  de  Néron ,  tué  à  la 
bataUle  dePharsale,  A,  iv,  44. 

Doionus  AflÉNOBARBCS  (Coéus),  fils  du  précédent,  bisaïeul 
de  Néron,  maître  de  la  mer  sous  Antoine ,  A ,  rv,  44. 

D0111TID8  AHÉNOBARBI78  (Ludus) ,  fils  du  précédent,  aïeul  de 
Néron,  mari  d*Antonia  m^or,  dite  minor  par  Tacite,  pé- 
nètre en  Germanie  plus  loin  qu*aucun  autre  avant  lui ,  A , 
nr,  44;  sa  mori  en  778 ,  ibid. 

DoMinus  Ahénobarbus  (Cnéus) ,  fils  du  précédent  et  d*An- 
tonia  major,  père  de  Iféron,  mari  d*Agripploe  en  781 , 
A,  IV ,  76;  consul  en  788,  vi,  i;  est  cbaàrgé  d'évaluer  les 
dommages  d^m  incendie,  46;  est  accusé,  47;  digne  ^n 
d*un  tel  fils.  Néron  lui  élève  une  statue,  A ,  xn,  10. 

Domm»  NÉBON  CLAUDIU8  (Ludus) ,  empereur,  fils  du  précé- 
dent Yoyei  Néron. 

Doionua  Voyez  Balbos,Cédllanus,  Celer,  Corbulon. 

DoMiniJsPoixioN  offre  sa  fille  pour  vestale  en  772,  A ,  n,  89. 

Domnos  SABINU8,  primipilaireen  822,II«  i,  3l 

DoMTETOS  Âtuos,  premier  mari  d^Arria  Galla  en  818,  A,  x v,  69. 

Doiinius  STAT108,  chassé  du  tribunat  engis.  A,  xv,  7i. 

DoNATius  Yalens,  ccoturion  en  822,  H,  l,  66;  est  toé,  69. 

DoNATivuM,  largesse  pécunialrefaite  au  peqple  etaqx  soidata, 
A,  xu,  41  ;  H,  l ,  6, 18, 26,  37;  o,  82,  94; m,  60. 

D0N8  militaires,  A,J,  44;  de  Néron,  H,  i«  90, 7a 

D0NO8E,  fie  de  la  mer£gée  (Stenosa),  A ,  iv,30. 

Doryphore,  aflEanchl  de  Néron*  empoisonné  en  8I6,  A, 
xnr,  66. 

Dot,  A, XV,  37  ;  oOérte  parle  mari, G,  I8. 

Douze  Tables  (les) ,  A ,  vi ,  16. 

Dracons  au  berceau  de  DomlUen ,  A,  xi,  n. 

DR01XE8  (mains),  signe dliospttvité.  H,  1,64;  de  concorde. 
Il ,  8  ;  les  amis  de  Germanicus  Itfl  jurent ,  en  serrant  sa  nudn 
mourante ,  de  le  venger,  ^ ,  n ,  71 ,  la  main  donnée  en  signe 
d*amitié.  A,  XV,  28;Jointesdansle8lr8itéB,  A,  XII, ir 
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Dkors  iQpprimés,  A,  im ,  51. 

Druides,  préCiei  des  GaaloU;  leon  rits  tongainatns,  A, 
xiT,  30;  leur  iiipentitioD,  H,  xir,  M. 

Drusiekiib  (foue) ,  daot  U  Gaeldie ,  A ,  u ,  8. 

DRcaiLLA,  petite-fille  de  Oéopàtie  et  de  Mare  Antoine, 
femme  de  Félix,  H,  T,  9;  périt  dans  une  émption  du  Vé- 
suve. 

Drusillà,  fille  deGermanicos  etd'Agrippine,  sœur  deCalus , 
née  en  770 ,  morte  en  791,  mariée  à  L.  Cassios  Longin ,  pois 
àM.  Lépide;ada]tère,A,Vi  >5. 

Deusilla.  Voyez  Uvle. 

Drdsus  (Nero  Claudins),  mari  d*Antonia  minor  et  beaa-fils 
d*Aaguste,  fils  de  Tibère  Claude  Néron  et  de  Uvie,  frère 
de  Tibère,  père  de  Germanicus ,  né  en  716 ,  mort  en  745 , 
est  salué  imperator,  A,  l,  3;  César,  xn,  29;  sa  mémoire 
chère  aux  Romains,  i,33;  un  canal  porte  son  nom,ii,8; 
beau-père  d'Agrippine,  i,  41  ;  la  faveur  du  peuple  lui  est 
fatale,  n,  4l;  vi,  bi;  impose  un  tribut  aux  Frisons,  iv, 
72;  donne  un  roi  aux  Suèves,  xn,  29  ;  fait  commencer  une 
digne  pour  continuer  le  Rhin,  xm,  53;  H,  y,  19 ;  veut  abor- 
der la  mer  de  Germanie,  G,  84;  vainqueur  des  Germains , 
37;  pense  à  rendre  le  liberté  au  peuple  romain ,  A,  i ,  33; 
ses  funérailles  célébrées  avec  pompe  par  Auguste ,  m ,  6. 

Drosos  CÉ8AE,  neveu  du  précédent,  fils  de  Tibère  et  de 
Vipeania,  mari  de  Llvie ,  s<eur  de  Germanicus ,  né  en  739  ; 
empoisonné  par  S^an  en  779,  A,  m ,  76;  arrière-petit-fils 
de  Pomponius  Atticus,  n,  43;  consul  désigné  en  767,  i, 
14;  consul  en  708 ,  55;  envoyé  auprès  des  légions  de  Pan 
nonie,  1 ,  24  ;  punit  de  mort  les  séditieux ,  29  ;  est  adjoint 
au  coll^  des  prêtres  d*Auguste ,  54  ;  va  en  lUyrie ,  ui ,  7  ; 
voit  répandre  avec  plabir  le  sang  des  gladiateurs ,  i,  76; 
excite  la  discorde  parmi  les  Germains ,  n ,  62  ;  va  au-devant 
des  cendres  de  Germanicus,  m,  2,  5;  sa  dissimulation 
à  regard  de  Pison ,  8  ;  revient  de  Tlllyrie,  7  ;  reçoit  les  hon- 
neurs de  rovation,  19  ;  consul  pour  la  deuxième  fois  en  774 , 
31  ;  sa  lettre  au  sénat,  bl&mée ,  59  ;  ses  plaintes  contre  Sé- 
jan ,  IT,  7  ;  tombe  malade,  49;  sa  mort,  8;  ses  obsèques,  9; 
bruit  répajDdu  sur  sa  mort^  lo  ;  réfute ,  1 1. 

Drosub  CÉ8AR,  fils  de  Germanicus  et  d'Agrlppine,  f^ére  de 
n éion  César,  que  Tibère  fit  périr  par  la  faim  en  786,  prend 
la  toge  virile.  A,  ly;  sénateur,  8;  préfet  de  Rome,  36; 
conspire  contresonCrère,  60;  aa  mort,  Ti,  23. 

DRU808  (taux),  dans  les  Cydades,  A,  T,  lo. 

DnoBOS,  cousin  du  précédent,  fils  de  Claude  et  de  Plaulia 
Urguianilla,  mort  jeune,  par  accident,  à  Pompéi,  A, 
m,  29. 

Drosob,  accusé  par  Calvus,  0, 31. 

Drubi»  (Ubo) ,  de  la  famille  des  Scribonius,  conspire  en  7o9, 
A,  n,27;  accusé,  28  ;  se  tue,  31  ;iT,  29, 61;  ses  biens  sont 
partagés  entre  ses  accusateurs ,  etc.,  u ,  32. 

DRU8i»(Marcu8Livius),morten663;  ses  largesses ,  A ,  m , 
27. 

Ddcennids  GÉmiros,  consul  (8i5),  A,  xv,  is;  préfet  de 
Rome,  H ,  1 ,  14. 

Duel  ,  présage  de  U  défaite  ou  de  la  victoire ,  G ,  lO. 

DuiLLius  (Calus) ,  premier  triomphateur  maritime,  en  494, 
avait  fait  bâtir  un  temple  de  Janus ,  A ,  n ,  49. 

DuLoranis,  peuple  de  la  Germanie ,  G ,  84. 

mRRACBroii  (Durazzo),  ville  maritime.  H,  u,  83. 


Eau  chaude ,  facilite  réooulement  du  sang,  A ,  xiy,  64  ;  xv, 
64,  69;  eau  Marcia,  fontaine,  xiY,  22;  eaux  salubres ,  H, 
1,  67;  eaux  de  Sinuesse,  Jadis  Sinope/  ville  du  Latium, 

72. 

ECRATANE,  capitale  de  la  Médie  (Hamedam),  A,  XY,  31. 

KneR  (fleuve).  A,  i,  56. 

£db86B,  ville  deHésopotamte  (Orfa),  A,  xii,  12. 

£diub8,  tiennent  un  r6le  des  femmes  prostituées.  A,  n,  85; 
brûlent  les  livres  défendus ,  iv,  35  ;  répriment  le  luxe ,  m 
52 ,  55;  connaissent  des  Incestes,  n,  85.  Ëdiles  plébéiens, 
£diles  curules,  xui ,  28;  Marcellus  reçoit  Tédilite ,  i ,  3. 

ËDrrtDElC,H,MI,  74. 

EnoBiifl,  leur  révolte.  A,  in,  40;  sont  battus,  46  ;  sont  ad- 
mis dans  le  sénat,  xi,  25;  H,  i,  5i,  64;n,6i;iv,57. 

fiÉTte ,  roi  de  Colchide,  A ,  vi ,  34. 

ErpiGiE,  de  César  dans  Tannée,  A,  xu,  I7;  de  Méron  dans  le 
twiple  de  Mars  Vengeur,  xui ,  8  ;  fondue  par  la  foudre ,  xv , 


22;  deGêfinanicus,  A,  n,  8S;  dX>ctavle,  iiv^  61;  de^pbp. 
pée,xn,  I7;xy,  24;deS^,iv,74;de  Tibère,  ly,  64; 
sur  la  chaise  curule ,  xy,  29  ;  des  condamnés  sont  eoleTéei, 
XI, 88;  traînées  aux  Gémonies,  in,  14. 

ÉGéB,  villedeCiUcte,A,  xm,  8. 

EGÉE  (lies  de  la  mer),  A ,  xy ,  I7. 

ÉGÈ8,  ville  de  TAsto,  A,  n,  47. 

£ciUM,  vilte  d*Achale,  ruinée  par  un  tremblement  de  terre, 
A,  ly,  18. 

Egnatia  Maximilla  ,  suit  son  mari  en  exil  (818) ,  A ,  xv ,  7i . 

EGNATIU8  (Publius) ,  client  de  Soranus,  témoin  contre  son 
patron,  A,  xvi,  32. 

Egn  ATius  (Marcus) ,  avait  conspiré  contre  Auguste ,  A ,  i ,  M. 

EGYPTE ,  occupée  par  deux  légions ,  A ,  ly ,  5  ;  alimente  Rome. 
A,  xn,  43  ;  occupe  Thnaginatlon  de  Néron ,  A ,  xy,  36;  le 
déclarant  pour  Vindex,  H,  nr,  84;  y,  26. 

Elre,  fleuve  (Albis).  On  voit  sur  ses  bords  les  enseignes  ro- 
maines, A,  I,  59;  plus  près  des  Romains  que  le  Rhin,  n, 
14,  19;  les  nations  entre  le  Rhin  et  l*Elbe  sul:(|aguées  par 
les  Romains ,  22 ,  41  ;  Domitien  le  traverse  avec  son  armée, 
ly,  44  ;  prend  sa  source  chez  les  Hermundures ,  G ,  41. 

ÉLÉAZAR ,  fils  de  Simon ,  chef  des  Juifs ,  H ,  y,  13. 

ËléphautlDe,  fie  d*Êgypte ,  A,  ii,  61. 

ELEUSIS ,  fidèle  à  Otboo ,  H ,  i ,  76  ;  Timothée ,  Athénien ,  venu 
d*Ëleu8is  pour  présider  aux  mysteres  de  Cérës ,  H ,  nr,  83. 

ÉLU  Pétifca,  de  la  famille  des  Tubérons,  épouse  répudiée 
de  Claude,  protégée  par  Narcisse  en  801,  A,  xn ,  I,  2. 

£uu8  Gracilis,  lieutenant  de  la  Belgique,  s*oppofle  à  Ftai- 
barquement  des  troupes  en  8U,  A,  xm,  53. 

ÉLius  Lamia  protège  Gracchus,  A,  iv,  I3;  est  honoré  dei 
fiiDérailles  de  censeur,  A ,  yi ,  27. 

Ëuus  Séjan.  Voyez  S^an. 

ÉLOQUENCE,  principe  des  beaux-arts.  A,  xi,  6;  O,  25;  cor- 
rompue par  rage,  ly,  52;  ses  divers  caractères,  ly,  61  ;  ses 
avantages,  O,  5, 12;  de  Blaroellus  Éprius,  H,  ly,  7;  de 
VIpsanlus  MessaU,  42;  son  utilite,  O,  6;  plaisir  et 
gloire  qu*elle  procure,  0,6,7;  la  peur  ta  paralyse.  A, 
n.,67. 

ÉLTMÉENS,  peuple  riverain  du  golfe  Persique,  A ,  yi ,  44. 

ÉLYSiENS,  peuple  de  la  Germanie,  G ,  43. 

ÉMÉRITA  (Mérida),  ville  de  r£stramadoure,H,  1, 78. 

ÉBLIA  LÉF1DA ,  fille  de  ComéUa ,  petite-fille  de  Faustus  Sylli 
et  de  Pompéia,  fille  de  Pompée,  accusée.  A,  m,  22;  est 
condamnée,  23. 

ÉmuA  LÉpmA,  fille  de  Lépidus,  accusée  d'adultère ,  teraUoe 
elle-même  sa  vie ,  A ,  yi ,  40. 

ÉMiuA  Musa.  Voyez  Musa. 

ÊMiLiENifE  (famille) ,  A ,  m ,  22 ,  24  ;  yi ,  27 ,  29. 

ÉMiUENS (monument des).  A,  lu,  72;  maison  des  champs 
d'ÊmiUus,  A,xy,40. 

ÉMiLius,  prhnipilaire  en  769,  A,  u.  II. 

ÉHiLiuR,  témoin  contre  Blontanus  en  778,  A,  ly,  49. 

ÉMiuus  LÉPIDUS  (Marcus) ,  fils  de  Ludus  Émillus  et  de  Julie , 
mari  de  DrusiUa ,  désigné  héritier  de  Tempire,  compagnon 
des  débauches  de  Calus,  amant  d*Agrippine,  A  ,  xiy,2; 
hérite  de  Musa ,  u ,  48. 

ÉKiuus  LoiiGUius,  déserteur,  tue  Vocula,  H,  iv ,  50  ;  est  tué 
en  823,  62. 

ÉMIUUS  BCAHERCD8,  un  dcs  questcuTs  nommés  par  le  peuple, 
A,  XI,  22. 

fiaiLius  Pagensis  est  chassé  des  cohortes  de  ta  ville.  H,  i« 
90;  rétabli  tribun  par  Othon,  87;  mta  aux  fers  par  ses  soi- 
data,  II,  12;  tué  à  l*iiicendta  du  Capâtoie  en  822,  m,  73. 

Ehs  (Amista) ,  rivière.  A,  l,  60. 

ÉifÉE,  tige  de  la  famille  Julta ,  A,  ly,  9;  xn,  58. 

Enfants  à  deux  tetes ,  A ,  xy,  47. 

Ennu  Névia ,  femme  de  Macron  (789),  A,  yi ,  45. 

Ennius  (Ludus) ,  chevalier  romain,  accusé  en  775,  A,  m  ^ 
70. 

ÉNU8(l*Inn),  rivière.  H,  m,  6. 

ÉPAPHRonrrB ,  affranchi  de  Néron ,  A ,  xy ,  56. 

ÉPHÉSIBN8  (les).  A,  m,  61;  adorent  Dtane,  ly,  55;  leur 
port,  xvi,  28;  leurs  rhéteurs,  O,  I5. 

ÉPiCBARis,  femme  câèbre  par  son  courage,  complice  de  U 
oonsphration  contre  Néron  en  818,  A,  xy,  51  ;  résiste  aix 
douleurs  de  ta  torture  et  s*étrangle,  57 

finC!0RE,O,8I. 

ÉPiDAPHNE ,  faubourg  d*Anti  um ,  lieu  de  ta  mort  de  Germa- 
nicus ,  où  l'on  érige  un  tribunal  en  son  honneur,  A ,  n ,  S3, 
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OïLfMiE  {comitialis  ntorbus)  ;  Britannlcas  y  était  si^Jet ,  A 
xiu,  U. 

Kpipbame,  fils  d*Antiochti8  IV,  roi  de  Commagëne  (832), 
H,  n,  86. 

ËPONUfE,  femme  de  Sabinus,  H,  ly,  67. 

ÊPORÉDiA ,  ville  de  Transpadane  (Ivrée) ,  H ,  i ,  70. 

£piuu8  BfARCELLus,  préteur  pour  uo  jour,  le  dernier  de  Tan 
801,  A,  XII,  4;  accusé,  xui,  33;  H,  iv,  6;  accusateur  de 
Thraséaa,  A,  xvi,  22,  28;  son  opinion  sur  les  préfets,  H, 
JY,  6  et  7;  accusé  par  Helvldius,  43;  sa  mémoire  odieuse, 
H,  II,  53;  excite  les  cruautés  de  Néron,  H,  iv,  7;  son 
pouvoir,  son  éloquence,  ses  richesses,  H ,  ii ,  96;  O,  6,  8. 

ÈQUES, peuple  d*Italie,  A,  xi,  24. 

ÉQUESTRE  (ordre),  A,  ii,  83;  m,  30;  vi,  7;  xiv,  63;  cette 
dignité  accordée  à  des  affranchis,  H,  i?,  8»;  équestre 
(Fortune),  A,  in,7î. 

ÉQVI50XE  ( grandes  marées  de  ]*) ,  A,  1, 70. 

ËRARiUM.  Voyez  Trésor. 

ÉRATO ,  reine  d'Arménie  (760) ,  A ,  n ,  4. 

£ria8  ,  fonde  un  asile  en  Thonneur  de  Vénus ,  A ,  m ,  62  ;  un 
temple  de  cette  déesse  à  Paphos,  H,  ii,  3. 

ÉRiNDES ,  rivière  d'Hyrcanle ,  A ,  xi ,  lO. 

ERYTHRÉE,  s^our  d'uue  sibylle,  ville  d'Ionie,  A,  vi,  12. 

£ryx,  montagne  de  Sicile  (Monte  san  Giuliano),  A,  lY,  43. 

EscHiNE,  orateur,  O,  15;  placé  au  second  rang,  25. 

E8CLAYES  publics  dcs  Germains ,  G ,  25 ;  révolte  des  esclaves, 
A ,  lY ,  27  ;  ne  peuvent  être  interrogés  contre  leurs  maîtres, 
il,  10;  sont  solidairement  responsables  de  la  vie  de  leurs 
maîtres,  xni,  33. 

EscoLAPE ,  nom  de  Sérapis ,  H ,  iy,  84  ;  porte  à  Cos  la  science 
de  la  médecine.  A,  xn,  61;  asile  d^Esculape  à  Pergame, 
m,  63 ;  le  temple  d*Esculape  sert  d'asile  aux  dtoyens  ro- 
mains, IY,  14;  pillé  par  Blésus,  xiY,  18. 

ËSERNiNvs  Marcellus,  avocat  en  773,  A,  m.  II. 

Espagne,  s*empresse  de  réparer  les  pertes  de  Tarmée  ro- 
maine, A,  1 ,  71  ;  obtient  la  permission  d'élever  un  temple 
à  Auguste,  78;  séparée  de  l'Afrique  par  le  darolt  de  Gi- 
braltar, H,  n,  68;  trois  lieutenants  y  commandent,  97; 
m,  2, 70;  IY,  3;  G, 37 ;  citéricure.  A,  iy,  45;  H,  1, 49;  ulté- 
rieure, A,  IT,  13;  érige  on  temple  à  Tibère,  iy,  37  ;  occupée 
par  trois  légions,  ibid.,b;  opposéeà  VlleUius,  H,  m,  13; 
pays  puissant,  63;  légion  d'E^>agne,  1,6. 

EsQUiLiES ,  colline  de  Rome  (Monte  di  san  Maria) ,  A ,  x Y ,  40. 

ESQCJiLiKB  (porte).  A,  11, 32. 

EsnEifs ,  peuple  de  la  Germanie ,  G ,  45. 

ÉTÉsiEifS  (vents).  A,  vi,  33;  H,  n,  98. 

l^ioriEifs.  On  fait  descendre  d'eux  les  Juifs ,  H ,  v,  2. 

ÉTRORrc,A,iY,  5;xi,24;H,  1,86;  m,  41. 

BTRUSQUES,  leurs arusplces.  A,  xi ,  15;  consanguins  des  Ly- 
diens, nr,  66  ;  fournissent  des  secours  à  Tarquln  l'Ancien , 
65  ;  reçoivent  de  Démarate  les  lettres  de  l'alphabet  »  xi ,  I4. 

EuBÉE,  lie  de  la  mer  Egée  (  Négrepont  ) ,  A,  n,  54;  v,  10. 

EocER ,  d'Alexandrie ,  célèbre  Joueur  de  flûte  (  816  ) .  A ,  xiy  , 
60.  >      /»     »       » 

EuDèME,  m^ecin  de  Livie,  A,  iy,  3. 
EuDOSES ,  peuple  de  la  Germanie ,  G ,  40. 
Edholpides,  prêtres  deCérès,  H,  iy,  83. 

EuNONE,chefde8Aorses(802),  A,xn,  16;  intercède  pour  Mi- 
thridate,l8,l0.  ^^ 

Ecphratb  ,  fleuve ,  A ,  xiv ,  26  ;  Parthes  repousses  au  delà  de 
rauphratcH, Y, 9;  A, iy,  6;  yi,37; xm, 7;  Umites  entre 
les  Parthes  et  les  Romains,  xy,  3, 17;  son  pont,  xy,  7;  ses 
rives,  u, 68;yi, 31;  xn,ll;xv,3. 

Euripide,  0,12. 

EUXIN,A,XII,63. 

Éyaiidre  ,  Arcadien ,  donne  aux  Aborigènes  les  lettres  de  l'ai- 
phabet ,  A ,  XI ,  14  ;  consacre  une  chapelle  à  Hercule ,  XY,  41 . 

ÉYOCAT,vétéran,rappelé8oasle8armes,A,  n,68;H,  i, 
41,  46,  eto. 

fiYODB,  affranchi  de  aaode (soi  ),  A,  xi,  37. 


FAMAW»(Valérlus),  parent  de  Balbos,  suppose  un  testa- 
ment de  lui  (814),  A.  xiv,  40. 

FABIEN8(Ies),H,II,96. 

TAcrrE. 


ALPHABÉTIQUE. 
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Fabius  Maximus  ,  favori  d'Auguste ,  A ,  i ,  5. 
Fabius  Persicus  (  Paulus  ) ,  consul  en  787 ,  A ,  yi  ,  as. 
Fabius  Priscus,  envoyé  chez  les  Tongres  en  823 ,  H   iv  79 
Fabius  Romanus,  ami  de  Lucaln  (810),  A,  xyi.  17'     '     ' 
Fabius  RuOTicus.  ami  de  Sénèque,  A,  xm,  20;  xiv,  2;  accom- 

pagne  yitelhus  à  Bébriac ,  xy,  61  ;  historien ,  Ac ,  10. 
FABIUS  Valbns,  lieutenant,  H,  i, 7, 52;  reconnaît  Vitellins, 
67;  est  choisi  par  lui  pour  chef,  6I  ;  ses  mœurs,  66;  écrit 
aux  cohortes  prétorienne»,  74;  envoie  des  secours  dans 
la  Gaule  Narbonnaise,  n,  14;  va  en  Italie,  24;  est  reloint 
par  les  cohortes  des  Bateves,  27;  lapidé  par  ses  sol- 
dats, 29;  combat  contre  les  Othoniens.  41;  sa  lettre  aux 
consuls ,  66  ;  donne  un  spectacle  de  gladiateurs ,  67, 71  ;  par- 
lage  le  pouvoir  avec  Cédna ,  02;  célèbre  l'anniversaiwde 
l?./*îîf^"**  ^®  Vllellius,  95  ;  ses  concussions,  56  ;  Adèle  à 
VitelUus,  ni,  15;  marche  contre  les  Flaviens,  36,  40:  est 
pris,  43;  tué  à  Urbino  en  822,  62;  son  origine  et  sa  vie, 
toid.  * 

FABRicius  Vejento,  préteur  (815 ),  est  banni,  A,  xiy,60. 

FABBICIUS  (  les  ) ,  a  ,  h  ,  33.  ,      ,  ait,  w. 

FAcnoffS,  A,xi,  16;  d'Armlnius ,  i ,  68;  des  pères  conscrits , 

Falanius,  pauvre  chevalier  romain ,  accusé  en  768,  A ,  i  73 
Familles  des  Césars,  A,  iy,  3;  Claudienne,  yi,  8;  H,  i,  16;' 
Flavlenne,  n,  loi;  de  Germanicus ,  A ,  iy,  3-,  Julienne 
YI,  8;H,  1,16;  deLépide,  A,ii,48;  deVespasien,  h! 
ly,  68;  de  Blésus,  A,  1,23;  Émllienne,  A,  yi,27;  Cas^ 
sienne  ,3Ui ,  12  ;  Cossienne ,  xy,  22  ;  Servienne ,  H ,  i ,  49  ; 
des  Tubérons,  A,  xn,  i.  »     »    i      . 

Famine  en  804,  A,  xu,  48;  dans  le  camp  de  Vétéra,  H,  iy, 

60. 

Fako  ,  ville  du  duché  d'Urbin ,  H ,  ni ,  60. 

Fastes,  corrompus  par  l'adulaUon,  H,  iy,  40;  noms  rayés 

des  fastes.  A, m,  17,  18. 
Faustus  (  Annius) ,  chevaUer  romain  (  822  ),  condamné  comme 

délateur.  H,  u,  10. 
Faustus  (  Publlus  Cornélius  Sylla  ) ,  consul  en  8O6 ,  A ,  xn , 

FAYEimNus(CIaudius),  centurion (822),  H, m,  57 

FAYomus ,  veut ,  le  zéphir,  A ,  iy  ,  67. 

Fayonius  (Marcus),  ami  de  Brutus,  tué  par  Antoine.  A 

XY1,22.  •^ 

FéciAUx  ;  Apronius  demande  qu'Us  président  aux  jeux  (  775  ), 

A,  lU, 64. 

F^x  (  SexUlius  ) ,  général  romain  (  822  ) ,  H,  m .  6:  iy.  70. 

FÉLIX ,  gouverneur  de  Judée,  H ,  y,  9. 

Femmes  ;  rendent  des  oracles ,  A ,  n ,  64  ;  commandent  les  ar- 
m^  chez  les  Bretons,  xiy,  36;  une  femme  conduit  les 
ranobantes,  Ac,  31  ;  beau  trait  d'une  Ligurienne,  H,  u, 
13;  femmes  sont  prophétesses  chez  les  Germains.  G  8- 
assistent  aux  combats.  G,  7;  ont  soin  de  la  maison  dej 
champs,  15;  leurs  modes,  17;  obstination  des  femmes  JuL 
ves,H,  Y,  13.  •* 

FÉNiusRuFUS,  préfet  del'annoneen  808,  A,  xm,  22;  du  pré- 
tolre,  xiY,  61;  ami  d'Agrippine,  57;  conspire  contre  Hé- 
ron, xy,  50,53,68;  est  trahi,  66;  tué  en  818,68. 

Féreotaire  (  FerenUrius  ) ,  soldat  armé  à  U  légère ,  A ,  xii 
35. 

FfeENTE(FrenU),  Yflled'Étrurie,  A,  xy,  62,  H,  n,  60. 
FÉRiES-latines,  A, IV,  36;  YI,  II. 
Féronia  ,  Ville  du  LaUum ,  H ,  in ,  76. 
Ferr ARE  (  Forum  AlUenl  ) ,  H ,  m ,  6. 

^  ViSUTH^S!"'*  ^'  ''  ^'  '**'  '"«*^"«'  »^»  37;  de 

Festus,  préfet  de  cohorte  (  822  ) ,  H ,  11 ,  59. 

Feottjs  (  Martius  ),  chevalier  romain ,  conspire  contre  Néron 

(818^,  A,  XY,  60. 

Festus  (Valérius),  lieutenant  de  légion,  fait  tuerPiioii 

H,  IY,  49.  -         -T5-      »  ««CI  ruun« 

FÊTM,  A,  n,  32;  H,  m, 78;  A,  XIH,  41;  H,  v,  6. 

^,^!?^^?J^'  ^"'"**'  '^'^**»»  «"»  72;  XY.  18;  volancs 

(missiles),  H,  n,  21;  sortis  de  la  terre,  À,  xm.  w. 
FmÈNES,  bourg  des  Sabins ( Castello  Glublleo),  A,  iy,  62; 

H ,  in ,  79. 
Fn*  accuse  son  père,  A.  iy,  28;  tue  son  père,  H,  m.  26; 

tuéparsonpère,  A,xm,37.  »'"»**♦ 

Finnois  (  FennI  ) ,  peuple  de  la  Germanie ,  G ,  46. 
FmMTOS  Catus  ,  sénaleur,  ami  de  LIbon  (769) ,  A .  n   27  •  eon. 

damné  àl'ejil,  iv.  31.  ''    '    '  a7,ooii. 
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TABLE  GÉNÉRALE 


FUOGM  '(  PonpoBiui  ),  lénateur,  A ,  ii ,  3i;  préfet  de  Me- 
tte, M;  propréieur  de  Syrie  ;  sa  mort  en  786 ,  vi ,  27. 

FuMiNcDiJMJi,  A,  m,  68,  7i;d*Aagutte,  i,  io;de  Bfanet 
deQuiriDUt,  m,  56;deJopUer,  nr,  16;  de  Claude,  un,  3. 

FLAaiiiiBivNE(vole),  A, m,  9;  uu,  47;H,  i,86;n,  M;iu, 
79, aa, 

Flamma  (  AotuDius  ) ,  condamné  poar  ooneusiionf  (  828  ) ,  H , 
I?,  46. 

FLAMiiEiTM.ToUe  depoorpredei  mariées,  A,  xy,  87. 

FlAVIANIM  (883),  h,  V,  28. 

flavianus.  Voyez  Ampios. 

FiJkviAmw  (TulUos  ),  préfet  militaire (  893  ) ,  H,  m,  79. 

Flavibnnb (  maison ) ,  H,u,  lOi. 

Flatius, frère  d*Arminiiis  (789),  A,  n,  9;  xi,  18. 

Flavius,  chef  dans  les  Gaules  (822  ),  H,  ii,  94. 

FLAvitsNÉHMt  chassé  da  tribonat  (818),  A,  xt,  71. 

Flavius  Sabwus  (Titus),  frère  de  Yespasien,  préfet  de 
Rome,  H,  I,  48;  consul  Jusqu*en  Juillet  822,  77;  désigné, 
Il ,  36  ;  commande  un  corps ,  6I  ;  fait  prêter  serment  à  Vitel- 
iius,  66;  son  caractère,  63;  ébranle  la  lldéUté  de  Céoina, 
99;  m,  69 ,  64;  i'ainé  de  Yespasien ,  63;  engage  Vltellius  h 
abdiquer,  66;  poursuivi  par  les  Vitellieus,  se  réfugie  au 
Capitole ,  69;  on  lui  fait  les  funérailles  de  censeur  (  823  ) , 

IV,  47. 

Flavius  ScÉvirras ,  sénateur,  A ,  xv,  49  ;  fait  aiguiser  un  poi- 
gnard pour  frapper  Néron,  63;  trahi  par  un  affranchi, 
64;  se  défend  constamment,  06;  périt  courageusement 

(818),  70. 

Flavius.  Voyez  Subrius  et  Vespasien. 

Flévum,  cbitcau  des  Sataves,  A,  iv,  72. 

Fleuves;  leur  culte,  A,  i,  79;  apaisés,  vi,37. 

Flore,  son  temple.  A,  ii,  49. 

Florentins;  envoient  des  députés  à  Rome  (  768  ) ,  A,  i,  79. 

Fix>RUS  (  Julius  ) ,  excite  les  habitants  de  Trêves  à  la  révolte 
(  774  ) ,  A ,  m ,  40  ;  vaincu ,  se  tue  lui-même ,  4S. 

Florus  (  Gessius  ) ,  procurateur  de  la  Judée  (  823  ) ,  H ,  v,  lo. 

Florus  (  Sulpitius  ) ,  soldat  des  cohortes  britanniques  (  822  ) , 
tuePison,H,],43. 

Flotte  (centurion- de  la).  A,  xiv,  8;  soldats,  iv,  27;  xii, 
66;  rameurs  de  la  flotte,  xtYy  4 ;  flotte  de  Bfisène,  xv,  6i. 

FoNTÉius  CAPrro,  proconsul  d'Asie  (778),  accusé  par  Vi- 
bius  Sérénus ,  A ,  iv,  86. 

FoNTÉics  Capito  (Ludus),  consul  en  812,  A,  xiv,  i;  en 
890  lieutenant  de  la  Germanie  inférieure ,  est  tué,  H ,  i ,  7, 
s;  ce  meurtre  est  reproché  à  Galba,  37 ;  pourquoi,  m,  62  ; 
avait  fait  tuer  Jules  Paulus,  rv,  18;  son  avarice,  i ,  69;  sa 
mémoire  chère  aux  soldats,  68. 

FORUES,  ville  des  Anrunques  (  Mola,  dans  la  terre  de  La- 
bour), A,  XT,46. 

FoRonJumsis  Colonia.  Voyez  Fr^us. 

Fors-Fortuna;  son  temple,  A,  n,  4i. 

FORTUNATUS,  affranchi.  A,  xvi,  lo. 

Fortune,  déesse.  A,  m,  71;  équestre,  t'Md.;  son  temple, 
XV,  68;  invoquée  par  Corbulon,  xv,  I7;  statues  d'or  éle- 
vées aux  deux  Fortunes,  98. 

Forum  Aujbni.  Voyez  Ferrare. 

FoRua  JOLiiM.  Voyez  Fréjus. 

Forum  Outorium  ,  marché  aux  herbes,  A,  ii,  49. 

Forum  de  Rome ,  A ,  xii ,  24. 

Foses  ,  peufdes  de  la  Germanie,  G ,  88. 

Fossé  de  Corbulon  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  A,  xi ,  90;  en- 
tre la  Sadne  et  la  Moselle,  xm,  68;  de  Drusus,  u,  8. 

Framée,  sorte  de  lance,  G,  6, 14,  18. 

Prégrllanvs ( Ponlius ) ,  diaasé  du  sénat  (789),  A,  vi,48. 

Fréjus  (  Forojuliensis  et  Forum  Julhim  ) ,  H ,  u ,  14  ;  m ,  43  ; 
patrie  d'Agricola ,  Ao ,  4  ;  Auguste  y  envoie  les  galères  pri- 
ses  à  la  bataille  d'Actium ,  A,  ir,  6  ;  Catualde  est  envoyé  à 
Fr^us,  A,  u,63. 

FRI80MS  (  les  ),  peuple,  H,  iv,  79;  Ao,  28 ;  grands  et  petits, 
G,  34;  voisins  des Chauques,  36;  rompent  la  paix.  A,  rv, 
72;  sont  soumis  par  Corbulon,  XI,  19;  leurs  Umites,  i,60; 
célèbres  parmi  les  Germains ,  nr,  74;  franchissent  leurs  li- 
mites, xui,  64. 

Frontinus  (  Julius),  préleur  et  proconsul  de  Bretagne  (822), 
H,  IV,  39;  Aq,  17. 

Fmonto  (Julius),  tribun,  chassé  des  cohortes  des  vigiles  en 
822 ,  H,  i ,  20  ;  tribun  dans  l'armée  d'Othon ,  u ,  26. 

Fronto.  Voyez  Octavius  et  Vibius. 

FuFius  GÉMiNUS  (CaTus),  ofMUul  en  789,  A,  V,  I  attaqué 
par  Tibère,  2;  set  tué  en  786,  vi,  10. 


FuLcwiHis  TRio(L«dus),  aocQsateMrdeUbon.A.ii.  28 
ses  querelles  avec  son  eolléigae,  A,  v,n;  se  tue  en  tw, 
VI,  38;  son  testament,  <6t(f. 

FuLVius  AuRÉLius,  lieutenant  de  légion,  obtient  les  orne- 
ments consulaires  en  899,  H,  i,  79. 

FuNOANUM,  fontaine  de  Rome,  H,  ni,  69;  montagne.  A, 

IV,  69. 

FuNÉRAiLL£Sd'Au6USTB,A,i,8;deGennanleBs,iu,4;  de 
censeurs,  nr,  16. 

FuKisuLANTO  Veitonianus,  llcuteuant  de  légion (8i6),  A, 

XV,  7. 
Furies,  A,  xnr,  30. 
FuRius  Camillus,  proconsul  d'Afrique  (770),  A,  u,  Bâ; 

chasse  Tacfarinas,  m ,  90. 
FuRius  Camillus  Sgribonianus  (  Marcus  ) ,  consul  en  785 , 

A,  VI,  i;  son  fils  est  banni  en  806,  xn,62;ll,  ii,76. 
FuRNius ,  adultère  de  Oaudia  Pulchra ,  est  condamné  (  779  ) , 

A,fv,  62. 
FuRNius  (  Caîus  ),  orateur  médiocre,  0, 31. 


Gabie  (  pierre  de  ),  à  l'épreuve  du  feu,  A,  xv,  43. 

Gabinianus,  orateur,  0, 26. 

GAiiOLUS(Ucinius),préfet(8I9),rappeléd'exll,A,xiv,  12. 

Galatib,  contrée  (la Gallo-Grèce),  A,  xiu,  36;  XV,  6;  H, 
M,  9. 

Galba  (Servlus  Sulpidus  ),  consul  en  6io,  accusé  par  Ca- 
ton  le  Censeur,  A,  m,  66;  orateur,  O,  I8et26. 

Galba  (Calus  Sulpidus),  ftère  de  l'empereur,  consul  en 
776,  A,  lu,  62;  se  donne  la  mort,  vi,  40. 

Galba ( Servlus  Sulpidus),  sepUème empereur,  A,  m,  66; 
d'abord  consul  en  786,  vi,  I6;  prédictioo  de  Tibère  à  sob 
st^,  90;  consul  pour  la  seconde  fois  en  822,  H,  i,  u; 
avare,  cruel,  sévère,  i,  6,  6;  son  bon  mot,  6;  son  es- 
prit mobile,  7;  envoie  ViteUinsien  Germanie,  9;  adopte 
Pison,  14, 16;  ne  se  fie  point  aux  soldaU,  14;  méprise  les 
présage  célestes,  I8;  fait  rendre  gorge  aux  favoris  de  Né- 
ron, 20;  sa  statue  d'or,  36;  Jeté  en  bas  de  sa  liUèfe,  4i  ;  est 
peroé  de  coups ,  le  16  janvier  829 ,  iitcf.  ;  ses  vie  et  moeurs , 
49 ;  ses  funéraiUes ,  t6ûf. ,*  ses  images  enlevées , H,  66 ;  léU- 
blies,  m,  7;  honneurs  rendus,  rr,  40. 

Galbiennb  (  légion  ),  H,  n,  86;  m,  7,  9|. 

GALBiENS,  nom  injurieux  donné  aux  Gaulda,  0,  i,  61. 

Galères,  prises  à  la  bataille  d'Actium ,  A ,  nr,  6. 

Galéria  Funoan a  ,  seconde  femme  de  Vitellins ,  H ,  ii ,  eo ,  fli- 

Galérunus.  Voyez  Calpumius. 

Galérius  Trachalcs  (  Marcus  ),  consul  en  891,  H,  i,  oo; 
protégé  par  la  femme  de  Vltellius,  n ,  60. 

Galgacus,  chef  illustre  des  Rretons,  Ac,  99;  sr  hanneoe 

30,81,32. 

Galiléens,  peuple  de  la  Judée,  A,  xii,  64. 

Galla  (Sosla  ),  femme  de  Silius  (  777 ),  A,  iv,  19. 

Gallion,  orateur,  0, 26. 

Gallus,  refuse  de  défendre  Pison ,  A,  m ,  n. 

Gallus(  Annius  ),  général  d'Othon  (  822  ) ,  H,  i,  87;  occupe 
les  rives  du  Pô,  u.  II;  soutient  Plaisance,  33;  est  d'avis 
d'éviter  le  combat,  33  ;  cahne  les  Otboniens  furieux  de  leurs 
défaite,  44;  chef  dans  la  guerre  de  Germanie,  iv,  68;  v,  19. 

Gallus  ( Publius  ),  chevalier  romain  (  818  ),  A ,  xvi,  12. 

Gambrites,  peuple  de  la  Germanie,  G,  9. 

G ANNA8QUE ,  Chef  dcs  Cbauqucs ,  est  tué  (  800  ) ,  A ,  xi ,  18. 

Garamantbs, peuple  de  la  Libye,  A,  m,  74;  nation  indomp- 
tée, H,  nr,  60;  A,  iv,  93,  36. 

Garugunus  ( Tribonius  ) ,  procurateur  (  829 ),  H ,  i,  7. 

Gaules.A,  i,8i,69,7l;in,40;H,n,  il,  67, 98; m, 9; ir, 
8,  l4;G,i;leur  abord,H,i,87;cens,  A,i,  83;  limites, 
28;  richesses,  i,  47;  mer,  Ao,  94  ;  Gaule  chevelue.  A,  xi,  98$ 
lyonnaise.  H,  i,  69;  n,  69;  narbonnaise.  A,  n,68;  xn, 
23;  xnr,  67;  XVI,  i3;H,i,48,76,87;ii,  16,98;  m,4t( 

A,  XI,  24. 

Gaulois  ,  ennemis  de  Vitellius,  H,  m,  I8,  se  révoltent  con- 
tre les  Romains ,  iv,  12;  leur  puissance ,  H,  m,  63;  leurs 
cbefé,  u,  94;  leur  fidélité,  A,  i,  34;  leur  munificence 
enversles1égions,7i;leurIangue,G,98,4S;  leurscohor 
tes,A,n,  17;  H,  i,  70;  diassés  par  les  Gennabis,0,2; 
prirent  Rome  autrefois,  H,  m,  72;  auxiliaires,  A,  n,  I6; 
11,11,68;  Ac,  89;  leurs  richesses,  A,  XI,  18; leurs mcems, 
leurs  études,  Ag,  21. 
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r.tLDunA  (Gelb  ),  lieu  de  CAmpeiiiMa,  H,  iy,  36 ,  S3, 36  pris 
par  ayiUs,  36;  comliaU  prés  de  «e  Ika,  68. 

GéMUU,légioD,H,iiit7. 

GiMUius.  Voyez  Atidias,  Dooeomas,  Fufias. 

GÂnNUft  (Lacius  EubelUas  ),  oonstd  en  782,  A,  r,  i. 

GéMiNOS  (  TaliiM  ) ,  accusateur  de  Veiento  (  816  )«  A,  xiv»  60. 

GÉMUfUS  (  Yirdios  ),  un  des  chefs  de  Vespasieo  (8S3  ),  Hi 
Ul,48. 

GEMONIES  (les) ,  tteo  où  Von  exposait  les  corps  des  soppUdés , 
A,  m,  u;  V.  »;  vi,  26;  H,  ui, 74,  86. 

G6RÉL4fius,  trilHiD*  fait  ouvrir  les  veines  à  Yestinos,  A,  xy,  60. 

Germains.  Pour  cet  article  et  le  suivant,  tout  le  livre  de  mo- 
rihuê  Germancrum;  Germains  sont  indigènes.  G,  S(  su- 
jets aux  maladies,  H,  n,  93;  leurs  armes,  G,  e;  A,u,  H; 
H ,  V,  14  ;  éducation  de  leurs  enfants ,  G ,  90;  distribution 
de  leur  année ,  30  ;  leur  manière  de  délibérer,  n  ;  leurs  fem- 
mes, 7,  8;  habillement  de  leurs  femmes ,  17;  leur  dot,  I8; 
peine  infligée  à  Tadultère,  19;  H,  v,  36;  leurs  prophètes- 
ses,  G,  8;  H,  nr, 61  ;  leurs  fêtes  nocturnes.  A,  i,  60;  leurs 
funérailles  et  tombeaux,  G,  37;  leur  hospitalité,  21  ;  leur 
liliéralité,  16;  élection  de  leurs  magistrats,  13;  leurs  re- 
pas, 32;  leurs  dieux ^  9;  leur  amour  pour  la  guerre,  I4  ; 
leur  tactique.  H,  n,  33;  leurs  émigrations ,  G,  38;  leurs 
peines  afflictives ,  13  ;  leur  haute  stature ,  30  ;  H ,  T,  14  ;  leurs 
enseignes  militaires.  G,  7;  H,  IT,  33;  leurs  spectacles.  G, 
24;  leur  intempérance,  33;  ignorent  l*usure,  36;  leurs  ma- 
rtogBS,  G,  18  ;  leurs  vétementi,  n;  leur  sol,  A,  n,  33;  leur 
habileté  à  nager,  H,ii,36;  nr,66;  auxiliaires  des  Romains, 
A,  II,  16 ;iy,  73;  H,  1,70;  la  puissance  de  leurs  rois  Umi- 
lée.  G,  7  ;  comment  ils  choisissent  leurs  rois  et  leurs  géné- 
raux, ibùl,;  chantent  leurs  héros,  A,  u,  88;  adonnés  au 
sommeil  et  à  la  boisson.  G,  I6;  supportent  difficilement 
U  chaleur.  H,  u,  33;  nés  pour  la  guerre.  H,  ly,  64;  ayldes 
des  dangers ,  H,  y,  I9;  vains,  33;  font  grand  cas  des  fem- 
mes, G ,  8;  paresseux  et  baissant  le  repos,  14  et  16;  leurs 
testaments,  30 ;  leur  agriculture,  36;  leurchevehire  rouge, 
Ao,n,etc. 

Gerharib  ;  ses  limites,  G ,  i  ;  d*où  vient  son  nom,  2  ;  son  del , 
3; ses  productions,  33,  manque  de  métaux,  6;  inférieure, 
A,  ly,  73;  XI,  18.;  xin,  36;  H,  i,  62 ,  66, 36i  ;  u,  3;  nr,  19; 
8ea1égion8,H,'i,9, 63;'8upérieure,  A,  iy,78;xn,  37;H, 
i«  13,  ^,61  ;  ses  légions.  A,  yi,  30;  H,  i,  9,  60;  sa  flotte, 
H,  I,  68,  etc.  ;  troubles  dans  ce  pays,  H,  m,  46;  y,  36; 
pacifiée  en  833,  y,  36. 

CERNaNici»  CÉ8A1I ,  fils  de  Néron  Clandius  Drusus  et  d*An- 
tonia  minor,  neveu  de  Tibère,  qui  l'adopta  en  767  ;  frère  de 
Claude ,  mari  d*Agrippine ,  commande  les  légions  du  Rhin, 
A,  1, 3;  suspect  à  Tibère,. 7;  affermit  le  pouvoir  de  Tibère , 
31  ;  re^t  le  pouvoir  proconsulaire ,  14  ;  amour  du  peuple 
pour  lui ,  33  ;  les  soldats  lui  offrent  Pempire ,  36  ;  sa  mori 
tentée,  ibid.  ;  apaise  une  sédition  de  Parinée.  49;  surprend 
les  Germains ,  60  ^  ravage  la  Germanie,  61  ;  de  la  confrérie 
d'Auguste ,  64  ;  mérite  le  triomphe ,  66  ;  reçoit  le  titre  d*tfii- 
perator,  68;  fait  enterrer  les  ossements  des  soldats  de  Ya- 
rus ,  63  ;  se  Joint  à  Arminius ,  63  r  érige  un  trophée ,  Il ,  33  ; 
Jouit  de  sa  renommée,  13  ;  attaque  les  Marses,  36;  vainqueur 
des  Germains,  G,  37;  rappelé  par  Tibère,  A,  n,  36;  en- 
voyé en  Orient,  43;  consacre  un  temple  à  rEspéranoe,  49  ; 
consul  pour  la  seconde  fols  en  77i ,  63;  ses  démêlé  avee 
Pison  et  Plandoe,  66  ;  donne  un  roi  à  TArménie ,  66;  son 
entrevue  avec  Pison ,  67  ;  va  en  Egypte,  69;  obtient  fova- 
tion,  64;  frappé  de  maladie,  69;  sa  mort  en  773,  73;  com- 
paré à  Alexandre ,  73  ;  ses  dernières  paroles ,  7 1  ;  Agrippine 
s'embarque ,  emportant  les  cendres  de  Germanieus ,  A ,  u, 
76;  ses  restes  déposés  dans  le  toenbeau  d'Auguste,  ui,  4; 
son  éloge,  i,  33;  u,  I3, 43,  73. 

Gerhamicos,  surnom  donné  à  Yitelllus,  H,  n ,  64;  et  à  son 
fils,  69;  m,  66. 

Gessos  Flomts,  procurateur  de  la  Judée,  est  cause  de  la 
guerre.  H,  y,  lO. 

GéTA,  esclave (813),  H,  n,  73. 

Gétules  ,  peuple  voisin  de  la  Mauritanie ,  A ,  ly,  44. 

Gétulfous.  Yoyee  Lentulus 

GuDiATBURs;  leur  soulèvement  réprimé  par  les  soldats.  A, 
xv,  46;  font  partie  de  Fannée,  H,  n,  1 1  ;  campés eur  les  ri- 
ves du  P6,  34;  vaincus  par  les  Bataves,  43;  m,  67,  76; 
(  spectacle  des  ),  A,  xi,  22 ;  xu,  67 ;  xv,  32  ;  ni,  46  ;  nr, 
62  ;  XIII ,  31,  40  ;  XV,  34  ;  1 ,  76,  etC. 

Gless  (gleium\  nom  du  succln  chez  les  Germains,  G,  4b. 
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Gticus  Gaixvs,  accusé  par  Quintianus  (818),  A,  xv,  66; 
exilé,  71. 

GOENÉAS,  chAteau d'Arménie,  A,  xn,46. 

GOTARZB  t  firère  d'Aiteban  H ,  roi  des  Parthes ,  s'empare  du 
trdne ,  A,  XI ,  d ,  10  ;  ses  cruautés ,  XII,  10  ;  sa  mori  en  803 ,  14. 

GoTHOW,  peuple  de  la  Germanie,  G ,  43. 

GoTHONS,  peuple  de  la  Germanie,  A,  n ,  63;  G ,  43. 

GRAGGBI78.  YOyez  SempTOUlus. 

GRACB8  rendues  aux  dieux  pour  des  meurtres.  A,  xiy,  64; 
xy,  71. 

Graciua  (Yerulana),  femme  guerrière  (823),  H,  m,  69. 

Graius  (le  mont),  le  petit  Saint-Bernard,  H,  ly,  68. 

Grampivs  (Grantzbain  ),  montagne  de  la  Scotie,  Ag,  39. 

Gramius  Maroelloa,  préteur  de  Bithynie  (768),  A ,  i ,  74. 

Granivs  MABTiAmjs,  sénateuT  accusé,  se  tue  en  788,  A ,  yi ,  38. 

Gramivs  (Quintus),  accusateur  de  Pison ,  A ,  nr,  31. 

Gr Affios  SiLyAifus ,  tribun  des  cohortes  prétoriennes ,  A ,  xy, 
50;  envoyé  par  Néron  à  Sénèque,  60;  se  tue  (818^,  71. 

GRAPT08,  affranchi  de  Néron ,  A,  xiii,  47. 

GRATumig  (Tatius),  préteur,  condamné  à  mort  (788),  A,  yi,  38^ 

GRArus  (Julius  ),  préfet  du  camp  (833),  Q ,  q ,  36. 

Gratds  (Munatius),  chevalier  romain ,  conspire  contre  Néron 
(818),  A,xy,  60. 

Grèce,  A,  u,  60;  ditePâopooè6e,iy,  65. 

Grécina  (Pomponia),  femme  de  PlauUus  (810),  A,  xiii,  32. 

GRÉCIM08  (Julius  ) ,  père  d'Agrioola ,  Ac ,  4. 

Gr£C8  ;  leur  adulation ,  A ,  yi ,  18';  leur  politesse ,  Ao ,  4  ;  leur 
doctrine,  A ,  xy,  46;  leur  littérature,  ri,  13;  n'admirent 
que  leurs  faits,  n ,  88;  leur  amour  pour  1^  merveilleux ,  y, 
10;  leur  habillement,  xiy,  3i;  leurs  villes,  m,  60;  ly,  I4; 
ont  reçu  des  Phéniciens  les  lettres  de  Falphabet,  xi,  M  ; 
décadence  de  Péloquence  chez  les  Grecs,  0, 16;  Alpes  grec- 
ques, H,  n,64. 

GRUfNES ,  fort  chez  les  Bataves ,  H ,  y,  30 ,  31. 

GRiPiiV6(Ploihu),  sénateur,  lieutenant  de  légion  (833),  H,  m , 
63;iy,39,40. 

GUBRRB  de  Germanie  (823),  H ,  ly,  13;  de  Péronse  (783),  A, 
y,  i;  des Sabins (822),  H, in, 72;  sociale (786),  A,  yi,  12. 

GiHiERNRS  (  Guffemi  ),  peuple  de  Germante ,  H ,  rv,  30  ;  y,  16, 18. 

Gyarb  (Joura),  Ile  de  la  mer  Egée,  A,  ra ,  68, 69;  ly,  30. 

Gymnase,  consacré  par  Néron,  A,  xiy|47;  brûlé  par  la  fou- 
dre, xy,  28. 


HiUGARiiABSB,  Ville  de  la  Doride  (Bodrun),  A,  ly,  66. 

Halotvs,  eunuque  de  Claude,  l'empoisonne.  A,  xir,  66. 

Halus  ,  ville  des  Parthes ,  A ,  yi ,  4I. 

Hammon  (Jupiter);  son  oracle,  H,  y,  3, 4. 

HAtéRii»  (Quintus),  consulaire,  A,  i,  13;  protégé  par  Au- 
gusla,  ibidem;  déclame  contre  le  luxe,  ii,  33;  son  opinion 
contre  Lntorius  Prisctts,  EU ,  49  ;  adule  Tibère,  m ,  67  ;  meurt 
nonagénaire  en  779,  ly,  6i  ;  son  éloquence,  tMd, 

Hatérius  Airrommjs  (Quintus),  consul  en  886,  A,  xii,  68; 
reçoit  des  secours  de  Néron,  xoi,  34. 

HATÉRIU8  (Dédmus),  consul  Fan  de  Rome  776,  iii,  63. 

Hébreux  (terres  des),  H ,  y,  s. 

HÉuopous  (Matarée),  ville  de  la  Basse-Egypte,  A , yi,  28. 

HÉLTOS,  affranchi  de  Néron ,  empoisonne  J.  Silanus ,  A,  xm , 
i;  amasse  de  grandes  richesses,  H,  i,  37. 

Hellusiems,  peuple  de  la  Germanie,  G,  46. 

HELyécoi<fE8 ,  peuple  de  la  Germanie ,  G ,  43. 

HBLyÉTiENS,  nation  gauloise.  H,  i,  67;  défaits  par  Céclna, 
68  ;  G ,  28  ;  envoient  des  députés  à  Yltellius ,  H,  i ,  69. 

HELyinisa  PRUCca,  lieutenant  de  légion  en  804 ,  H ,  xn,  49; 
tribun  du  peuple,  xiu,  28;  gendre  de  Thraséas,  xvi,  28; 
chassé  d'Italie,  33,  35;  combat  un  avis  de  Yitelllus,  H,  u, 
91  ;liberté  de  ses  opinions,  U,  ly,  4;  son  caractère,  6;  ses 
débats  avec  £priU8, 6et  7;  accuse  Ëprius,  H,  ly,  43;  pré- 
teur, purifie  rautel  du  Capitole,  53;  loué  par  Sénédun, 
Ao,3,46;0,6. 

HBLynHOS,  fils  du  précédent,  ami  de  Pline  le  Jeune ,  mis  en 
prison  sous  Domitien ,  Ac ,  46. 

HEtyios  RDFD8 ,  soldat  (773),  obtient  la  couronne  civique ,  A, 
ni,  31. 

HÉBUS,  montagne  entre  la  Bulgarie  et  la  Remanie  (Argen- 
taro).  A,  m,  38;  H,  n ,86;  son  hiver  prématuré.  A,  nr,  61. 

H^iOQUES ,  peuple  du  Pont-Euxln ,  A ,  n ,  68. 

Hercule,  Égyptien ,  A ,  n ,  60;  dieu  des  Germains,  G ,  ii ,  î); 

36. 
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loallredelA  Libye,  A,  iii,0l;  sVlèTeaa  rtng  des  dieux 

IT,38;  m,  18;  forêt  qui  Icd  est  consacrée,  ii,  I3;  grand 

autel  d'Hercule ,  xn ,  Si  ;  xt,  41  ;  ses  colonnes ,  G ,  34. 
Herculéus  ,  trlérarque  (8I2),  k ,  xiv,  8. 
Herctnie ,  ▲, u,  46;  forêt,  G,  38,  30. 
HérennidbGallds,  lieutenant  de  légion  (8*i2),  H,  it,  19,  M; 

battu  par  les  soldats ,  27  ;  vaincu ,  59  ;  tué ,  70 ,  77. 
HéSENNIOS  SÉNÉCION  ,  Ac ,  3  ;  est  tué,  46. 
ilERMAGOius,  rhéteur  du  siècle  d'Auguste,  0, 19. 
Herhiones,  peuple  de  la  Germanie,  G ,  3. 
Uermumdcres  ,  peuple  de  la  Germanie,  A,  xu,  39;  chassent 

Catualde,  n,  03;  défont  les  Cattes,  xii,  39;  xiu,  57;  leur 

▼iIle,G,4I. 
HÉROUB ,  dit  le  Grand ,  iils  d*Antipater  et  de  Cyprus ,  fait  roi 

des  Juifs  par  sénatus-oonsulte ,  en  7  u ,  H ,  t,  9. 
Héroïque  ,  poème ,  0 ,  10. 

Herthus,  la  Terre,  mère,  déesse  des  Germains,  G,  40. 
HiBERNiE  (  rirlande  ) ,  A ,  xu ,  33  ;  sa  position ,  Ag  ,  34. 
HiÉROCÉSARi^E,  ville  de  Lydie,  ruinée  par  un  tremblement 

de  terra  en  777,  A,  n,  47;  défend  son  droit  d*asile,  m,  82. 
HiÉRON  (789),  noble  partbe,  écrit  à  Tlridate,  A,  yi,  43; 

rabandonne,  43. 
H1ÉRO8OLYMI8 ,  chef  des  Juifs ,  H ,  x ,  2. 
HiLAiRE,  affranchi  de  Yitellius,  puni  comme  calomniateur, 

H,n,06. 
HiPSAUS  (  Séville  ) ,  ville  d  Espagne ,  H ,  1 ,  78. 
HiRTiis,  consul  en  711,  A,  1, 10;  0, 17. 
H18PON  (Romanus),  A,  1,74;  accuse  Se nèque,  xi?,  66. 
HiSTÉiuB ,  centurion ,  A ,  xui ,  9. 
Histrions,  exempts  des  verges.  A,  1,7^;  chassés  dltalle, 

lY,  14;  xin,  36;  leur  licence ,  ly,  I4;  leurs  partisans,  1, 77; 

XIII ,  36. 

Homère,  H,  y,  3;  O,  I3. 

HoMONADES ,  peuple  de  la  CUide ,  A ,  m ,  48. 

Horace,  O,  so;  placé  par  quelques-uns  après  LuciUus,  O, 
33. 

HoRATTOS  PuLViLLUS  (  Bfarcus  ) ,  cousul  en  347,  H ,  in ,  72. 

HoRoéONius  Flaocus,  lieutenant  de  Tannée  de  Germanie 
(822),  H,  1,9,  64,  66;  ii,67;iy,  I3;recteur  de  U  Ger- 
manie ,  u ,  97  ;  sa  connivence  avec  avilis ,  ly,  18  ;  sa  pu- 
sillanimité ,  19  ;  désagréable  aux  soldats,  34, 26  ;  fait  prêter 
serment  aux  soldats  pour  Yespasien,  31  ;  est  tué,  36  ;  son 
ignorance ,  19  ;  sa  mauvaise  institution ,  36 ,  77  ;  engage 
Ciyilis  à  prendre  les  armes ,  y,  30. 

H0RESTB8 ,  peuple  de  la  Bretagne ,  Ac ,  38. 

HoRMUS ,  affranchi  de  Yespasien  (  822  ) ,  H ,  ni ,  13  ;  reçoit  la 
dignité  équestre,  ty,  39 ;  sa  vie  honteuse ,  m ,  38. 

HoRTALUS  (  Marcus  ) ,  Jeune  homme  noble  (  769  ) ,  A ,  n ,  37. 

HoRTEMSius  (Quintus  ) ,  orateur,  A ,  n,  37  ;  O ,  I6. 

HosprrAuré  des  Germains,  G,  3I;  dieux  hospitaliers,  A  , 
xy,  63;  don  hospitalier,  xty,  34;  tables  hospitalières,  86. 

H08TICUA ,  dans  le  duché  de  Mantoue ,  H ,  n ,  100  ;  m  ,  40. 

HosTUJE ,  bourg  de  Véronne ,  H ,  m ,  9, 14 ,  Si. 

Hypèpes  ,  petite  ville  de  la  Lydie  sur  THermus ,  A ,  iv,  66. 

HTPÉRmE ,  orateur  grec ,  0 ,  12,  16 ,  36. 

Htrcanie,  contrée  d*Asie,  A ,  xi,  9 ;  voisine  de  la  Scythie , 
yi ,  36  ;  ses  habitants  originaires  des  Macédoniens ,  n ,  47  ; 
guerred*nyrcanie,xi,  8;  xni,37;  xy,  i. 
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UMMS8(vers),0,  10. 

Ibères,  Espagnols;  une  colonie  passe  en  Bretagne,  Ac,  n. 

IBÉRIE  ( Géorgie  ) ,  A,  lY,  6. 

Ibériens,  inondent  TArménie,  A,  Yi,  33;  issus  des  Tbessa- 

liens,  34;  battent  les  Parthes,  86,  86;  entrent  en  guerre 

avec  les  Arméniens,  A,  xn.  44. 
IcéLUS ,  affranchi  de  Galba ,  s^oppose  à  Télection  dXHhoo, 

H,i,  1 3, 83 ;  sa  cupidité,  87;  sa  mort,  46  ;n,  96. 
fcÉNiEMS ,  peuple  de  la  Bretagne ,  A ,  xn ,  81 ,  83;  xiy,  81. 
Ida,  montagne  de  Crète,  H ,  y,  3. 
lD^ÉM8(/d««),  premier  nom  prétendu  des  Julli,  H,  n ,  2. 
ImSTAYiSE ,  camp  en  Germanie ,  A ,  u ,  I6. 
Ile  du  Tibre  (  SaintrBarthélemi  ),  H ,  i,  86. 
luoif  (Troie),  A,u,64;  nr,  56;yi,  I3;xn,68. 
IIXTRIB,  A,  1, 6,  46;  n,  44;  m,  7;  11 ,  34 ;  XY, 36;  H,  n,  86, 

IU,2;iY,  3. 
IMACE8  de  César,  A,  m,  36;  de  Drusus,  43;  de  Galba,  H, 

1 ,  41  ;  d*Horiensius ,  A ,  n ,  37  ;  de  LIbon ,  11 ,  32  ;  des  Clau> 

diens ,  u ,  43;  triomphales ,  xY,  13 


biPERATOt,  titra  donné  à  Néron  et  à  Drusus,  A,  1,  3;  à 

Auguste,  9 ,  etc.  Blésos  lût  le  dernier  à  qui  Tibère  le  cou- 

féra,ni,74. 
IncEiiDiB  de  Rome  sous  Tlbèra,  en  780,  A ,  ty,  G4;  en  199 , 

Yi,46;  le  19  juillet  817,  sous  Néron,  xY,  38,  40,  41;  soi» 

Titus  en  833;  du  Capltole  en  822,  H ,  i,  2  ;  m,  71, 73. 
Ingéyones,  peuple  de  la  Germanie,  G,  2. 
INCUIOHER,  oncle  d'Arminhis  (768),  A,  i,  60;  est  bleasé, 

68;  mis  en  fuite  par  Germanicus,  n,  n;  se  réfugie  chez 

Maraboduus,  46. 
iNSECHi ,  ou  Itichi  (  les  fsiques  ) ,  peuple  volsio  de  rArméole , 

A,xin,37. 
iNSUBRiEifS,  peuple  ( le  Milanais  ),  A ,  xi ,  33. 
iNTéMÉucTif  (YintimlUe  ) ,  ville  d*Italie  dans  la  Ugorie,  H , 

n,  18;  Ac,  7. 
iMTÉRAMiinjH (Terni),  dans  rOmbrie,  A,  1,  79;  H,n,  «4, 

m,  61. 
IifTÉRÊT  de  rargent  fixé  par  différentes  lois ,  A ,  yi  ,  16. 
Ionienne  (  mer  ),  A ,  n ,  63. 
ISAURICO8  (Publius  Servllios),  yainqueor  des  Pirates  en 

679;  détruisit  la  citadelle  dlsauron,  d*où  lui  yint  soo 

surnom,  A,  m,  63. 
IsiCBi.  Yoyezinsechl. 
Isi8,H,iY,  84;y,3;G,9. 
ISTÉyoNBS,  peuple  de  la  Germanie,  G ,  3. 
I8TRIB,H,  n,73. 

ITAUCUS ,  fils  de  Flavius  et  neveu  d'Armlnios ,  A ,  xi ,  I8. 
ITAUCCS ,  loi  des  Sttèves  (  823  ) ,  H ,  m ,  6  ;  embrasse  le  parti  de 

Yespasien ,  31. 
Italie,  A ,  i ,  71  ;  n ,  60  ;  lY,  66  ;  G ,  3 ,  37  ;  0 ,  38;  transpadaoe , 

H,  u,  33  ;  sa  fertilité,  A,  1, 79  ;xn,  48;  a  cependant  beBOin 

de  secours  étrangers,  m,  64;  légion  Italique,  U,  1 ,  0», 

64  ;  n ,  4 1 ,  100  ;  m ,  14 ,  83  ;  guerra  d'Italie ,  37. 
iTniÉE(r),  A,XII,33. 

InmÉENS,  Arabes  à  Test  du  Jourdahi,  A,  in,  83. 
l-njRn78(808),  A,xni,  19; exilé,  ss;  rappelé, xiy,  is. 


Janiculk  ,  eolline  de  Rome  (  Il  Montorlo),  H,  m,  6I. 

Janus  ;  temple  de  Janns  construit  par  Dullllus ,  A ,  n ,  49. 

Jardins  de  Lucullus,  A,  xi,  37;  deSalInste,  H,  m,  88;  tml- 
liens,  40  ;  deServilins,  A,  XY,  66  ;  de  César,  légués  an  peuple, 
A,  n,4l. 

Jason,  a,  yi,  34;  tragédie,  o,  9. 

JAZTGES,peupIesarmate,  A,xu,39;  H, m,  6. 

Jean,  commandant  de  Tintérleur  de  Jérusalem  en  883,  fur- 
nommé  Bargiora  par  Tacite ,  H ,  y,  13. 

Jérusalem,  A,  u  ,  4 ;  y,  1 , 3 , 8 ,  10, 11  ;  siège  de  Jémsalcm 
par  Jitus,H,Y,  n,  13, 18. 

Jeitx  annuels,  A,xiy,  I3;augustaux,i,  i6,64;céréaux,H, 
n,  66;duceste,A,  XYi,  31; du  cirque,  11, 83;  xi,  iI;xy, 
63;juvéna]es,xiY,  I6;xy,  33;  graDdsJeox,lu,64;méga• 
léslens,  m,  6;  séculaires,  xi,  il  ;  quinquennaux,  xiy,  90. 

JouRUAiR ,  fleuve  de  la  Judée ,  H ,  v,  6. 

Jours  malheureux,  0, 13;  de  fête  pour  la  mort  delibon ,  A, 
n,  83;  les  Jours  plus  longs  chez  les  Bretons,  Ac,  13. 

JuBA  le  Jeune,  fait  roi  deMauritaniepar  Auguste  en  784,  A, 

1Y,6. 

JuDA,prétenduclief  des  Juifii,H,  Y,  3. 

Judée,  demande  une  diminution  de  tribut.  A,  u,  48;  H,  1, 
70;  réduite  en  province  romaine  en  883,  H,  y,  9;  Adèle  à 
Yitellius,  H,  n,  73;  berceau  de  la  reUglon  du  Christ,  A, 
XY,  44;  sa  capitale Césarée,  H,  u,79;rédiâteparTlliis, 

H,Y,l. 

JUGANiES,  lUez  Brigantes,  A,  xu,  40. 

J0HON8.  Yoyez  Ubiens. 

Juv8  d'Alexandrie;  leors  plaintes.  A,  yn,  88;iéaAls  à  la 
proYinoe de  Syrie,  A ,  xn,  83;  fugitifs  de  Crète,  H,  y,  8; 
s'abstiennent  de  manger  du  pore ,  4  ;  leur  origine  et  leurs 
moeurs ,  8 , 4  ;  leurs  superstitions ,  18  ;  leur  religion,  4 , 6  ;  ne 
donnent  à  leur  dieu  aucune  forme  matérielle,  ibid.;  adorant 
un  âne ,  4;  se  reposent  le  septième  jour,  ibid,;  leurs  insti- 
tutions honteuses,  6  ;  ennemis  des  autres  nations,  ibid.;  leur 
droonclslon,  i6i(f.;  très-libidineux,  ibid.;  n'habitent  point 
avec  des  femmes  étrangères,  ibid.;  favorisent  la  popula- 
tion, etc.  ;  seuls  ne  cèdent  point  à  Yespasien,  H,  y.  H)  ;  Cnéos 
Pompéius  les  soumit  le  premier  en  691, 9;  mer  de  Judée, 
7;  H,i,lo. 
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ALPHABÉTIQUE. 


luiN (mois  de) ,  A.,  xyi ,  la. 

IULBsCMf  A,T,  i;H,n,48;leun  images,  A,iu,6;  iv,9; 
originaires  d*All)e,  xi ,  24  ;  onjorait  sur  leurs.actes ,  xvi ,  22  ; 
leur  tombeau ,  xvi,  0;  leur  maison  éteinte,  H,  I,  IG. 

Ivuk  AocnsTA ,  femme  d'Auguste.  Voyez  Livie. 

JoUÀ  Proolla  ,  mère  d*Agriooia,  Ao,  4,  7. 

JuUÂ,  loi.  A,  II,  60;iY,  4a. 

JciLLLifus  (Claadius),  commande  les  gladiateurs ,  H ,  lu ,  76  ; 
est  tué,  77. 

JULIANU8  (Tertius),  lieutenant  de  légion  (822) ,  H,  u ,  86;  la 
prétnre  loi  est  ôtée,  puis  rendue,  ly,  39,  40. 

JuuàinJS  (Titius),  lieutenant  de  légion ,  H ,  i ,  79. 

Joue,  fille  de  Jules-César  et  de  Comélia,  mariée  d'abord  à 
SerTiliu&  Cépion ,  puis,  en  696,  à  Pompée;  morte  en  700, 
A,  ni,  6. 

JuuB,  fille  d'Auguste  et  de  Scribonia,  née  en  715,  femme , 
d*abord  de  Harous  Harcellus,  en  second  lieu  de  M.  Vipsa- 
nius  Agrippa ,  enfin  de  Tibère  ;  exilée  pour  ses  débauches , 
dans  rile  de  Pandatarie ,  vers  752  ;  morte  de  faim  et  de  mi- 
sère en  767,  A,  1,63; ni,  24;  nr,  44;  vi.fil. 

JvuE,  fille  de  M.  Y.  Agrippa  et  de  la  précédente  Julie, 
petite-fille  d'Auguste,  mariée  à  Ludus  Ëmillus  Paulns; 
exilée  par  Auguste  pour  ses  débauches,  dans  l'île  deTrl- 
mède  en  761  ;  morte  en  ce  lieu  en  781,  A ,  tu ,  24  ;  ly,  71. 

Julie.  Voyez  Agripplne. 

Julie,  ou  LiviIIa,fille  deGermanicus  etd'Agrippine ,  sœur  de 
Caligula,  néeen  771,  mariée  à  Varus  et  à  Violcius;  exilée 
par  Calus  dans  les  fies  du  Pont  en  792;  tuée  par  ordre  de 
Mes8alineen796,A,n,  64;yi,  15. 

JuuE ,  fille  de  Drusus  César,  fille  de  Tibère  et  de  Livle ,  sœur 
de  Germanicus ,  femme  de  Néron  César,  puis  de  Rubel- 
lius  Blandus  ;  tuée  par  ordre  de  Messallne  en  796 ,  A ,  ui , 
29;  ly,  60;  yi,  27;  xui,  32,  43;  xiv,  63. 

JuuENNB  (famille).  A,  i,  8;  n,  4i,  83;  yi,  51;  xy,  23;  son 
sacerdoce.  H,  n ,  95;  tire  son  origine  d'Énée,  A,  ly,  9. 

JuuENNES  (Alpes),  H ,  ni ,  8. 

Jduus.  Voyez  Africanus,  Agrestis,  Agrlcola,  Alpinua,  Alti- 
nus,  Aquila,  Asiaticus,  Atticus,  Auspex,  Briganticus, 
Burdo ,  César,  Calénus ,  Carus ,  Ceisus ,  Civllis ,  Oassicia- 
nus,  Cottius,  Clémens,  Cordus,  Densus,  Florus  ,  Fron- 
tinus,  Grécinus,  Gratus. 

JuLius  IKDUS ,  de  Trêves  (774) ,  bat  les  Trévirois  révoltés ,  A , 
ni,  42. 

Juuus  MARmus  (786),  mis  à  mort ,  A,  vi,  10. 

JuuusMabtulu,  tribun  (822),  blessé  par  les  prétoriens, 

H, 1,28. 

JiiLivs  Maxim»,  envoyé  contre  Vocula  (822),  H,  ly,  33. 
Juuos  H0NTANII8,  sénateur  (809),  forcé  de  se  tuer,  A,  xin , 

26. 
JuLii»  Pàulus  ,  frère  de  avilis  (822) ,  H ,  ly,  13. 
JtJLics  PÉUGMUS,  procurateur  de  la  Cappadoce  (804),  A ,  xn, 

49. 
Jouus  Plâcidus,  tribun  de  cohortes  (822) ,  H ,  ui ,  85. 
JULTOS  PoLUO ,  tribun  de  la  cohorte  prétorienne  (8O8),  A, 

xui ,  16. 
JuuusPosTBUiros,  intime d'Angusta  (776),  A,  ry,  12. 
JUlius  PRI8CUS,  centurion  (822),  H,  n,  92;  envoyé  aux 

Apennins,  ui,  65;  revient  yers  Vitellius,  61  ;  se  tue,  iv, 

Jouos  Sabinus  ,  de  Langres ,  entre  dans  la  conspiration  con- 
tre les  Romains ,  H ,  ly,  66;  se  fait  proclamer  César,  67; 
est  battu ,  et  prend  la  fiilte ,  ibid. 

JuLios  SACBoyiB ,  excite  les  £duens  à  la  révolte  (774) ,  A ,  in , 
40, 44 ;  s'enfuit  et  se  tue ,  46  ;  vaincu  par  Calus  SiUus ,  ly, 

18. 

JuLius  Sbcundcs,  orateur,  un  des  interlocuteurs  du  Dialoeue. 
0,2,23.  ^^ 

Jdlius  TuGimwiTS ,  chevâUer  romain ,  conspire  contre  N^on 
(818),  A,  xy,  60. 

JuLTOS  TuTOB ,  de  Trêves ,  préposé  à  la  garde  du  Rhin  par 
Vitellius  (te8).  H,  IV,  65;  abandonne  les  Romains,  57, 
69;  vaincu  par  SextiUus,  70;  propose  de  livrer  bataille , 
76  ;  passe  le  Rhin,  y,  19  ;  attaque  les  Romains ,  20  ;  fuit  hez 
lesGrinnes,2i. 

JuLius  VHidex,  d'Aquitaine,  préteur  des  Gaules,  excite  une 
révolte  contre  Néron  («21),  A,  xvi,  66;  sa  lettre  à  Galba, 
67;  son  discours  aux  Gaulois,  68;  A,  xy,  74;  sa  révolte,  H, 
1,7;  vaincu,  H,  61,65,89;  iy,67. 

SvKCm  ViRciUAmJS,  sénateur,  condamné  en  802,  A ,  xi ,  85. 
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JuniA  Calvina,  lUle  de  Juoius  Silanus  et  d'Ëmilia  Lépida, 
bis-arrière-petite-fille  d'Augiute,  sœur  de  Marcus  Junius 
Silanus,  mariée  à  Vitellius,  vécut  Jusqu'au  ré^e  de  Vespa-  - 
sien.  A,  XII,  4;  chassée  d'Italie  par  Agripplne,  8;  rappelée 
par  Néron  en  812,  xiy,  12. 

JuNU  SiLAMA ,  femme  de  Calus  Silius ,  et  crue  par  Juste-LIpse 
sœur  de  Marcus  Junius  Silanus,  A,  xi,  I2;  accuse  Agrip- 
plne, xni,  19;  sa  stérililé,  21  ;  exilée,  22;  sa  mort,  xiv,  12. 

Jdwia,  mère  de  Furius  Scribonianus  (8O6),  A,  xii,  52. 

JcifiA  ToRQUATA,  sœur  de  Calus  Junius  Silanus,  A,  m,  69. 

JUNIB,  fille  de  Décius  Junius  Silanus  et  de  Servilia,  sœur  de 
Caton  dlJtique,  par  conséquent  sœur  de  mère  de  Marcus 
Brutus;  elle  avait  épousé  Calus  Cassius;  meurt  à  soixante- 
quatre  ans  en  775;  omet  César  dans  son  testament.  A 
m,  76.  *     • 

Junienne  (  famille  ) ,  A ,  m ,  24 ,  69  ;  x v ,  35. 

JcNius,  sénateur  (780),  A,  iv,  64. 

Junius  ,  magicien ,  A ,  11 ,  28. 

Junius  Blésus,  lieutenant  de  la  Pannonie,  oncle  de  Séjaa 
(767),  A,  1,  16;  m,  35;  proconsul  d'Afilque,  ibid.,  est 
continué,  58;  obtient  les  ornements  triomphaux,  72;  salué 
imperatoT  par  ses  légions ,  74. 

Junius Blésus,  fils  du  précèdent,  tribun,  A,  1, 19;  envoyé 
vers  Tibère,  29;  commande  un  corps  sous  son  père,  lu 
74;  recteur  de  la  Gaule  Lyonnaise,  H,  i,  59;  sa  magni- 
ficence envers  Vitellius,  H,  n,  59;  ce  dernier  le  prend  en 
haine,  ihid.  ;  le  fait  empoisonner  en  822,  H,  ni,  38  et  39 

Junius  Cilo ,  procurateur  du  Pont  (  802  ) ,  A ,  xn ,  21 . 

Junius  Galuon,  frère  de  Sénèque,  chassé  du  sénat,  puis  de 
l'Italie  (  785),  A,  yi,  3;  a  recours  aux  plus  humbles  sup- 
pUcatlons ,  xy ,  73  ;  firère  de  Mella ,  xyi ,  17. 

Junius  Lupus,  sénateur,  accuse  Vitellius  et  est  banni  (804  ) 
A,xn,42.  " 

Junius  Margellus,  consul  désigné  (814),  A,  xiy,  48. 

JuNrcs  Mauricus  demande  que  les  registres  du  prince  soient 
communiqués  au  sénat  (  823  ) ,  H ,  ly ,  4o. 

JuNTOS  Othon,  préteur (775),  A,  m,  66;  est  exUé,  yi,  47 

JUNTOS  RusTicus,  sénateur,  choisi  par  Tibère  pour  rédlccr 
lesactesdu8énat(782),A,y,4.  ** 

Junius  Sujinus  (  Marcus  ),  fils  de  Junius  Silanus  et  d'Emma 
Lépida,  pellt-fils  de  la  peOte-fille  d'Auguste,  qui  le  vit  naî- 
tre l'année  de  sa  mort  (  767  ) ,  proconsul  d'Asie ,  empoisonné 
par  Agripplne  en  807 ,  A,  xin,  1, 83. 

JUNTOS  Silanus  (Ludus),  frère  du  précédent,  marié,  en  794 
à  Octavie,  fille  de  Claude,  préteur,  obligé  d'abdiquer  et  de 
sedonner  hi  mort  en  802,  A,  xn.  3,  4,  8;  son  caractère, 
xiu ,  I  ;  xy,  52  ;  xvi ,  7  ;  résiste  à  ses  assassins  et  tombe  nercé 
de  coups,  9.  *^ 

Junius  Silanus  Torquatus  ,  frère  des  deux  précédents  mis  à 
mort  par  ordre  de  Néron,  en  Juin  817,  A,  xy,  36  ;  xxi  '  8   12 

JuKiu8SnjkN08(Applus).con8ulen  78i,A,iv,68.        *    ' 

JUNTOS  Silanus  (  Déclmus  ) ,  consul  en  8O6 ,  A ,  xii ,  53 

Junius  Silanus  (  Dédmus),  adultère  de  JuUe,  peUte-fillé  d'Au- 
guste ;  exilé  par  ce  prince  ;  rappelé  par  Tibère  en  773 ,  a  . 

Junius  Soanus  (Marcus),  frère  du  précédent,  beau-nère  da 
Calus,  consul  en  772,  A,  n,  59;  y.  10;  m,  24,  57;  envoyé 
enAfriqueparCalus,H,iy,48;A,vi,2;Ac.4. 

JuNrcsSoANUs  (Calus),  fils  du  précédent,  proconsul  d'A»ie 
(775),  A,  m,  66;exUéàCythère,  68;c9 

JuntosSuanusCréticus,  recteur  de  Syrie  (769),  A   ii    4 
rappelé  de  cette  province  par  Tibère  .43.  '    * 

JuNn}8(les),  H,  ni,  38. 

JONON ,  A ,  xy,  u  ;  son  temple  à  Samos ,  iv.  14  ;  sa  chapelle , 
H ,  l ,  86. 

JoprrER,  A,  H, 22,  32;ni,62;Capitolin,xy,23;Con8er. 
valeur.  H,  m ,  74  ;  Gardien,  ibid.  ;  Dis  ou  Pluton    iv 
83  ;  Ubérateur,  A ,  xy ,  64  ;  x vi ,  36  ;  Optimus  Maxiilius  ! 
H,  m, 72;  iy,84;Salaminlen,A,m,62;Slator,  xv   4i 
Vengeur,  74 ;  son  temple ,  ly ,  57  ;  xni ,  24.  ' 

JU8TU8  MiNUCius,  préfet  de  camp  (822) ,  H ,  m ,  7. 

JuvÉNALES  (jeux) ,  Institués  par  Néron ,  A ,  xiv,  15  ;  xv.  33 

JuvÉN ALis ,  prince  des  Tongres  (823) ,  H ,  iv ,  66. 


Labéon  Pompéius,  préfet  de  la  Mésie  (779) .  A ,  iv,  47  ;  vi .  79, 
Ladéon  T1TIDIU8,  mari  de  Veslllia  (772) ,  A ,  n ,  8». 

LaOÉDÉMOKE,  a,  XI,  24. 
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TABLE  GÉNÉRALE 


LACtoteOMnift  Hdanwnt  le  temple  de DUne  Umnatlde,  ▲. 

IT,4S. 

Lagon  empéebe  (Tenvoyer  des  dépotés  à  rarmée  de  Virgi- 
nie, H ,  I,  19 ;  combat  Pavls  de  Yinins ,  ss;  rent  tuer  Yi- 
nias ,  SO  ;  sa  mort  en  823 ,  4«. 

LACSde  Judée,  fi,T«6. 

Ladite,  père dUIysse ,  G ,  3. 

LArr  CAILLÉ ,  fait  partie  de  la  noorriture  des  Germains,  6 ,  99. 

Langobaem  ( Langol>ardi ) ,  peuple  de  la  Germanie  (le 
Brandebourg),  A,  u,  46;xi,  i7;6,40. 

Largres,  Langrois  (Ungones) ,  peuple  de  la  Gaule,  H ,  ir, 
67;  Taincus  par  Galba,  i,  33;  se  donnent  à  Vitdlius, 
63,  64,  67,  60,  04,  78;  se  révoltent,  65  ;  vaincus  par  les 
Séquantens,  «7;  sont  pour  Yerginius  contre  Vindex,  09; 
leur  dté ,  1 ,  69 ,  04  ;  u ,  27  ;  ir ,  65 ,  70 ,  77. 

Lanuyium  (dvita  Lavinia) ,  auprès  de  Rome ,  A ,  m ,  48. 

LAOOicÉB(Ladik),  ville  de  Syrie,  A,  n,  79;  détruite  par  un 
tremblement  de  terre  en  813 ,  ht,  27. 

Lares;  leur  chapelle.  A,  xii,  24. 

Latiaris  (Latinus  ),  préteur  (  78!  ),  accusateur  de  Sabinus, 
A,lT,88,  71;  VI,  4. 

Latiglaye,  O,  7. 

Latinus  Pamdus,  propréteor  de  Mésie  (772),  A ,  u ,  oo. 

Latium  ,  A ,  XI ,  23  ;  anden ,  IV,  5  ;  (  privilèges  du  ) ,  X V,  82  ;  H , 

Ul,65. 

Latonb,  A ,  m ,  01  ;  Cée ,  père  de  Latone ,  xn ,  01. 
Ladréatbi( lettres),  Ag,  is; (statues ), A,  iv, 2a. 
Laurier,  tiontë  aux  faisceaux  impériaux,  A,  xiii,  9;  orne 

les  maisoDi,  xv,  7i,  etc. 
Lazienb  ,  peuple  du  Pont,  H ,  ni ,  48. 
LâcANius,  neurtrier  de  GaUia  (822),  H ,  i,  41. 
LÉCAN1U8  BA88US  (Calus),  oonsui  en  817,  A,  xv,  83. 
LÉGIONS,  Claudienoe,  H, u,  85 ;ia, 9»  21;  Gauloise,  u,80; 

m ,  7,  10, 21  ;  double,  7;  Espagnole,  l,  0;  Italique,  i,  69, 

04;  G,  n ,  41 ,  l00;ni,  14, 18; Macédonienne, lu , 22;  AcUa- 

ques,  A,  1,42; Britanniques,  H,  n,I00;  Cappadodenne», 

u,  81  ;  Dalmatiennes,  Hésiennes,  Pannoniennes,  i,  70; 

Germaniques,  A,  vi,  80;  H,  i,  9, 12,  65;  d'Orient,  A, 

xin,  7;de87rie,H,  u,8o;i,7e;Iliyriennes,A,xvi,  I3; 

H,  n,  74;  YiteUiennes,  m,  35. 
LÉQioi»  dans  la  Germanie,  H,  i,  65. 
LÉGION  première  Italique,  H,  i,  04;  ii,  lo». 
LÉGiOM  première  des  daasiques,  dite  Aijutrtx,  h  Borne, 

puis  en  Espagne,  H,  u,  43, 07;  m,  44. 
LÈOMm  seconde,  dite  Jugmta ,  en  Bretagne,  H,  m,  32;  ly, 

08;  V,  10. 
LÉGION  troisième,  dite  Gallica,  A ,  n,  74  ;  iv,  39. 
LÉGION  troisième, en  Egypte,  H,  v,  i. 
LÉGION  quatrième,  dite  Tertia  Auguita ,  H ,  nr,  48. 
LÉGION  quatrième ,  dite  Macédomique ,  dans  la  Germanie  su- 

périeure.H,  i,  18. 
LÉGION  quatrième,  dite  Sq/thique ,  en  Syrie,  A,  XT,  0,  7, 20, 
,LÉGiON  cinquième,  dite  Macédonigue,  dans  la  Judée,  puis 

dans  la  Mésie,  H,  v,  1. 
LÉGION  dnqoième ,  dans  la  Germanie  inférieure ,  ayant  pour 

ensdgnes  des  éléphants ,  A ,  i ,  50. 
LÉGION  sixième,  dite  Ferrata,  en  Syrie,  A,  xv,  0,  20. 
LÉGION  sixième,  en  Espagne ,  dite  Fictrix,  H ,  ni ,  44. 
LÉGION  septième ,  Claudûnne ,  H ,  n ,  85  ;  in ,  9. 
LÉGION  septième,  Galbienne,  en  Pannonie,  H,  n,  80. 
LÉGION  huitième,  dite  Auguêta,  en  Mésie,  H,  n,  85. 
Légion  neuvième ,  dite  Augmta  et  Gemina ,  en  Bretagne ,  H . 

m,  22. 
LÉGION  dixième,  Gemina,  en  Pannonie  et  en  Espa^ie,  H , 

H,  58;  m,  44. 
LÉGION  dixième ,  en  Judée,  H ,  t,  I. 
LÉGioK  onzième,  enDahnatie,  H,u,  II,  85;  m,  5o. 
Légion  doorième,  FiUnUnatrûBt  en  Syrie,  H,  v,  i. 
LÉGION  treizième,  Gemina,  en  Pannonie,  H,  n,  80;  m,  7. 
LÉGION  quatorzième.  Gemma,  en  Datmatie,  en  Bretagne, 

dans  la  Germanie  supérieure;  se  bat  avec  les  Bataves;  est 

envoyée  en  Bretagne,  H ,  n ,  eo. 
Légion  quinzième,  Apollinaire,  en  Judée  et  en  Pannonie, 

H ,  T,  I  ;  dans  la  Germanie  inférieure.  H,  l,  65. 
LÉGION  seizième,  dans  la  Germanie  inférieure.  H,  i,  65. 
Légion  dix-septième,  paratt avoir  été rulné^daos  la  d#site 

deYarus,  A,ui,oi. 
Léckvn  dix-huitième,  ruinée  au  même  lieu. 
LÉGION  dix-neuvième ,  minée  de  même. 


LÉGION  vingtième.  Ut  les  Germatai,  A ,  II,  62 ,  r«liré«  ^'t- 
eirtx,  en  Bretagne,  H,  m,  21. 

LteHHf  vingt  et  unième,  âa)M«,  dans  UGemame supérieure, 
H,  1,01, 07; n,  43,  ioo;n,i4.  ^^ 

LÉGION  vingt-deaxlème,  PHmigenia,  Pia ,  Fiéetts,  âmm  te 
Germanie  supérieure.  H,  i,  I8, 65;  m ,  18. 

LÉGION  viogt-deuxlème,  en  Egypte,  H,  Y,  i. 

LÉGIONS  de  Syrie,  amollies  par  le  luxe.  A,  xin.ao. 

Lélia,  vestale ,  morte  en  815 ,  A,  xv,  22. 

LÉLios(Calus), consul en0i4, orateur,  O,  25. 

LÉHOTiENs,  peuple  de  la  Germanie,  G,  43. 

LÉNA8  (Ylpeanius),  préfet  de  Sardaigne  (809),  A ,  xm.  ». 

Lentinus  (Térentius),  chevaUer  romain  (814),  A,  xir  4o 

Lbntuujs  GÉnnucM  (Cnéus),  sénateur,  accompagne  Dn»ia 
en  Germanie;  danger  quil  court,  A,  i,  27;  son  opinioa 
sur  Ubon ,  n ,  82  ;  augure ,  m ,  69  ;  accusé  de  Tèie-mnJesté , 
IV,  29;  son  opinion  sur  Aquilia,  iv,  42;  meurt  en  778,  iv  44 

Lentulus  Gétuucus  (Cnéus  Coménus) ,  consul  en  779  '  a  * 
rr,  40;  lieutenant  de  la  Germanie  supérieure,  vi  30  '      * 

Lentulus  (les),  0,37. 

LÉpn>A.  Yoyez  Ëmllia  et  Domitla. 

LÉPiDA,  fiUe  de  Junius  Silanus  et  d*fimma  Lépéda,  flënuBe 
de  CalusCassius,  préfet  de  Syrie  ;  accusée ,  remise  an  la- 
gement  de  Néron  en  818,  A,  xvi,  8. 

LÉPious.  Yoyez  Ëmlllus. 

LÉPious  (Manhis),  ttèn  d^MUa  Lépida,  prend  sa  défense, 
A,  m,  22;  et  celle  de  PIson,  11;  proconsul  d'Asie,  lu,  S2; 
ouvre  un  avis  plus  doux  dans rafflrire  de  Lutorius,  50,&i. 

LÉPiDus  (Marcus) ,  triumvir,  A,  i,  l,  2, 9, 10. 

LÉPUMJ8  (Marcus  Ëmflius) ,  grand  pontife  et  deux  fois  ooosal , 
nommé  tuteur  des  enfants  de  Ptolomée  Philonator.  mort  en 
550,  A,  n,  57. 

LÉMMJs;  ses  lois  séditieuses,  m,  27. 

LÉnnus  (Marcus),  père  d'Emma  Lépida,  femme  de  Drusus , 
proconsul  d'Afrique  en  774,  A,  ni,  85;  digne  de  Tempire , 
1,  13;  demande  à  réparer  à  ses  frais  ia  basilique  de  Paul- 
Emile  ,  ui ,  72;  son  élogo\  iv,  20  ;  proconsul  d'Asie ,  50  ;  son 
pouvoir,  VI,  6;  sa  mort  en  780, 27,  40. 

LcPTiNS,  peuple  d'Afrique,  A,  m,  74;  H,  iv,  50. 

LBSBO6,  ne(Mélelln),  A,  n,  54;  vi,  .1;  xiv,  63. 

Lettres  de  l'alphabet  ;  par  qui  Inventées ,  A ,  xi ,  14  et  sulv.  ; 
égypUennes ,  11 ,  60 ;  grecques  en  Germanie,  G ,  3  ;  des  prê- 
tres juKii,  H,  v,  13;  Claude  enlntroduit  de  nouvelles,  A. 
XI,  13. 

Leucophhyenne ,  surnom  de  Diane,  A,  lU,  02. 

Leuqubs  (ville  des),  (Tout),  H,  i,  04. 

Liban,  montagne  de  Judée,  H,v,0. 

Liber  (Bacchus),  A,  n,  49;  m,  oi;  iv,  38;  n'est  pohit  adoré 
par  les  Juifs,  H,  ▼,  6;  valMiueur  de  l'Orient,  ibid,;  soo 
temple  détruit  par  le  feu,  et  reconstruit  par  Auguste,  A, 

H,  49. 

LnoN.  Yoyez  Drusus. 

LiBON  (Luoius Scribonios),  oonsol  en  709 ;  A,  u,  l. 

Libye,  A,  n,  00; H,  v,2. 

LiciNiANUS.  Yoyez  PIson  Frugl  Udnlanus* 

LidNius.  Yoyez  Archias,  Cécina ,  Craasus,  Gabolus,  Mucia- 
nus. 

LiciNius  Proculus,  ami  dXHhon,  préfet  du  prétoire  (832), 
H,i,  40,  82,87;  persuade  laguerreàOlhon,n,  38;  sea 
vices ,  son  Ignorance ,  1 ,  87  ;  n ,  33  ;  son  pouvoir,  89  ;  sa  tailo 
après  le  combat,  U,  44;  trahit  Othon,  00. 

Licteurs,  licteur  tué.  H,  111, 80;  Germanious  aooompigné 
d'un  seul  licteur.  A,  u,  53;  on  en  donne  deux  è  Agrippioe, 
A,  xin,  2  ;  Tibère  en  refuse  à  Uvie,  i,  14. 

LwuENS,  peuple  delà  Germanie,  A,  xn,  29;  G,  43. 

Lhsur  (Yarius),  adultère  d'Aquilia  (778),  A,  iv,  42;  vi,  so- 

LiGURiE(Gènes),A,  xvi,  I6;H,ii,  16;  Ac,  7;sa  «ohortc^ 
H,  n,  14. 

LnfNATinE,  surnom  de  Diane,  A,  ir,  43. 

Lin  (vêtements  de) ,  G ,  17. 

LiNGONES,  peuple  de  la  Gaule.  Yoyez  Langres. 

LncusdeThèbes,  A,  xi,  14;  O,  12. 

Lippe  (  luppia ) ,  rivière  de  Westphalie ,  A ,  1 ,  00;  it,  7;  B , 
v,22. 

Luus,  rivière  dltaUe  (le  GarigHano),  A,  xn,  60. 

LnriB,  dite  aussi  Livta  Drueilla,  et,  après  la  mort  d'An* 
guste,  Jvlia  Augmia,  Hlle  de  Uvius  Drusus  daudlanoi , 
mariée  d'abord  à  Tibère  Claude  Néron ,  puis ,  en  710 ,  à  Au- 
guste, morte  à quatre-vingt-sii  ans  en  782,  A,  i,  3, 14; 
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Mohe  la Biorld^Augoste, qu'on  lai  attrllme,  A,  i,  6  ;  prend 
les  nome  de  Julie  et  d'Auguste,»  8,  lo;  adulation  du  sénat 
envers  elle,  14;  ennemie  d'Agrippine,  83;  éclipsée  par 
Agrippine,  u,  43;  Ludus  Pison  brave  son  pouv(^,  lY, 
21  ;  protège Urgulanie  et  Plandne,  ii,  34;  m,  I6;  ly,  S2; 
tomlM  dangereusement  malade ,  64  ;  son  caraetère,  ses  funé- 
railles, son  testament ,  Y ,  i  ;  accompagne  Auguste  dans  les 
provlMee*  m ,  84;  consacre  une  image  d'Auguste ,  lu ,  64; 
voNix  pour  son  rétablissement,  7i;  Mt  etUer  sa  pettte>fille 
Julie,  IV,  71;  son  extrême  vietUesse  «  8  ;  sa  place  au  théâtre 
parmi  les  vestales,  ly*  16;  clMq>elles  qui  lui  sont  consa- 
crées en  Espagne  et  en  Asie,  87}  sa  mort,?,!;  ses  vie  et 
mœurs,  ibid. 

Livis  ou  LnriLLà ,  lllle  de  Néion  Oande  Drasus  et  d'Antonia 
minor,  sœur  de  Germanicus  et  de  Claude;  mariée  d'abord 
à  Gains  César,  puis  h  Drasus  César,  A,  li,  48;  ir,  40; 
adultère  de  Sé|an,  it,.8. 

LivnxA.  Voyez  Julie  et  Uvie* 

Livm^s  IIÉGOLUS ,  nommé  défenseur  de  Flson  ( 773 ) ,  A, 
III,  11;  donne  un  spectade  de  gladiateurs,  et  est  exilé, 
XIV,  17. 

Livius  (Titus).  Voyez  Tlte^Uve. 

Liviu8( famille  des).  A,  Ti,  61. 

L8C0STE,  matrone  gauloise,  célèbre  empoisonneuse  (807  ), 
A ,  tu ,  66  ;  prépare  le  poison  qui  met  lin  aux  Jours  de  Ge  i^ 
manicustxm,  15. 

Lois  des  Athéniens,  A,  m,  96;  sur  les  flamines,  iv,  16; 
agraires,  83 ;JaUa,  XT,ao;  OppU,  m,  83,  84;ServiHa, 
xii,60;deTuUH8,xi,  8;  deUoythare,xvi,4;  de  César 
sur  l'usure,  vi,  i6;Cassla,  xi,a6,6;  xin,  43;  xt,  30; 
Comélla,xiv,40;Curiata,xi,  12;  H,i,  16;  Julia,  A,n, 
50;  in,  35;  iy«  43  ;  xy ,  30;  sur  le  crime  de  lèse-mi^esté, 
1,72;  II,  50; ui,  23;  ly,  34;  xiy,48;  PaplaPoppéa,  m, 

35,38* 

LoLUus  (Marcus),  personnage  consulaire(774).  A,  lu,  48. 
Londres  (  Londinium  ) ,  ville  de  Bretagne,  A ,  xiy ,  38. 
LONCINUS  ( Pompéius  ),  tribun  du  prétoire  ( 833  ),  H,  i,  31  ; 

meurtrier  de  Vocnla,  H,  ly,  63. 
Longs-Ponts  (les).  A,  i,  63. 
Luc  (  Lucus ),  viUe  des  Voconces,  H,  i ,  66. 
LccAiN  (Marcus  Annéus  ),  fils  de  Hella,  poète  latin,  né  à 

Cordoue,  consul  désigné.  A,  xy,  49;  0,30  ;xyi,  17;  un 

des  ooi^urés  cootrtNéron,  xy,  56;  révèle  ses  complices, 

57  ;  sa  mort  en  818 ,  70. 
LocANiB,  contrée  d'Italie  (laBasilicate),  A,  xi,  34;H,  ii, 

83. 

LuGAR,  salaire  des  acteurs,  ainsi  nommé  de  ce  qull  se  pre- 
nait sur  le  produit  des  bois  sacrés.  A,  i,  77. 

LuGiUD6(Calus),  poète  latin,  0, 28. 

Luciuos,  centurion  (767  ) ,  sobriquet  qui  lui  est  donné ,  A, 
1,28. 

Luciuiis  L0NGU8 ,  sénateur  (  776  ) ,  and  de  Tibère,  A ,  ty ,  I5. 

LuGaèCB,  poète  latin,  0, 38.  * 

LuGRÉTH»  Carus  (  Titus  ).  Voyez  Lucrèce. 

LuGRéiws  (  SpuriuB),  préfet  de  Rome,  A,  vi ,  il. 

Ux»iN ,  ûc  dltalie.  A,  xiy,  5 

LuccLLDS  (  )^us  ),  si  célèbre  par  sa  magnificence  (778), 
A ,  nr,  R6 ;  xi ,  I  ;  xii,  62 ;  xni ,  84  ;  xv ,  14, 27  ;  son  élo- 
quence ,  O,  87  ;  ses  jardins ,  A ,  xi ,  82 ,  87. 

Lune,  éclipsée ,  A ,  i,  28  ;  son  temple ,  xv,  41. 

LoPANARiA ,  lieux  de  débauche,  A ,  xhi  ,  35;  xv ,  37. 

Lupus  (Numislus),  lieutenant  de  légion  (822),  H,  f ,  79; 
ni,  10. 

Lupus.  Voyez  Cornélias,  Cortius  et  Junius. 

LusrrANiB  (le  Portugal  ) ,  A ,  xiii,  46  ;  H ,  i ,  13,  21  ;  ses  co- 
hortes ,  H ,  1 ,  70. 

Lusius  Varius  ,  consulaire  (8io) ,  A ,  xm ,  32. 

Lusios  GÉTA ,  chef  des  gardes  prétoriennes  (801  ) ,  A ,  xi , 

3l,33;xjl,  42. 

Lustn6SATVRNiNU8,8énaitear(8ii),  A,  xiii,43. 
LusTRATioN  de  la  ville ,  A ,  xm ,  34  ;  de  Parmée ,  xy ,  26  ;  H, 

ly,  8;daCapitole,  H,iv,  53  ;  combat  lustral ,  A ,  xvi ,  4. 
Lustre  fermé  par  Claude,  A,  xi,  35  ;  xu,  4;  xvi,  2. 
LuTATU  yfamlHe,  H ,  i ,  I5. 
LuTORius  Priscus  (  Calus  ) ,  chevalier  romain  (  774  ) ,  poète 

aocnséetcoBdamné,  A,iif,89,  60. 
LvciE ,  contrée  de  l'Asie  mineure ,  A ,  u ,  7»;  xm ,  33  ;  mer 

de  Lyde,  A,n,60. 
I.YCURCUB ,  A ,  m ,  26  ;  o ,  25. 


Lydie , conquise  par  Hercule,  A,  iu,6i« 

Lydus  ,  lils  du  roi  Atys ,  A ,  i v ,  55. 

Ltgdus  ,  eunuque  (  776  ) ,  empoisonne  Drusus ,  A ,  iv ,  8 ,  lo, 

11. 
Lygiens  ,  peuple  de  la  Pologne ,  A ,  xu ,  29  ;  G ,  43. 
Lyon,  A ,  m ,  4I  ;  H ,  ii  ,  65;  ly ,  86 ;  H ,  i ,  5I  ,  64 ,  66. 
Lyriques  ,  poèmes ,  O ,  lo. 
Ltsias  ,  orateur,  O ,  I2 ,  25. 

M 

M AcAnoiNB  (  ^rre  avec  la  ) ,  A ,  xn ,  62. 

MACi^NiEMS,  A,  11,  55;  m,  61;  yi,  28,  ai  ;  n*onl  point 
d'orateurs,  0, 40; guerre macédoniqiie,  A,  ly ,  5& ;  Macé- 
doine réduite  en  province  romaine  et  Jointe  à  la  Mésie,  A , 
1,80;  H,  y,  8. 

Haoer.  Voyez  Clodins  et  Martius. 

Macer  (  Pompéius  ) ,  préteur  (768) ,  A ,  i,  72. 

MAcmNES  de  guerre  inconnues  aux  Germains,  H ,  iv,  23. 

Macrina  PoMPéiA  (  786 ),  exilée,  A,  yi,  I8. 

Macron,  préfet  du  prétoire  (786) ,  escorte  Tibère,  A ,  vi, 
15  ;  arrête  S^an ,  23  ;  exerce  en  secret  ses  vengeances ,  2»  ; 
dénoncé  par  Fuloinius,  88;  son  pouvoir  excessif,  45;  sa 
haine  contre  Arruntius ,  47  ;  plus  dangereux  que  S^|an ,  48  ; 
fait  étouffer  Tibère ,  50 . 

MAGiaENS,  chassés  d'Italie,  A ,  ii,  82;  condamnés,  xu,  22; 
xyi,  30;  leurs  rites,  u,  27;  leurs sacriUces.  vi,  29;  leurs 
superstitions,  xu,  59. 

Magnésiens  de  Sipyle,  peuple  de  là  Lydie,  A,  u ,  47;  de- 
mandent la  permission  d'élever  un  temple  à  Tibère,  ly,  55. 

Magnésiens  du  Méandre,  peuple  de  la  Carie,  envoient  à 
Rome  des  députés ,  A ,  m ,  62. 

MAGNU8 ,  frère  de  Pison  (822) ,  H,  i ,  48. 

Majesté  (lèse-)(  crime  de).  A,  1,72;  u,50;iii,32. 

Mai  (  mois  de  ) ,  A,  xyi,  13. 

Maison  d'or  de  Mérou,  A ,  xy,  89, 43  ;  de  TU)ère,  H,  i ,  37. 

Maléfices,  A,  n,  69. 

Malorul  ,  chef  des  Frisons  (  811  ) ,  A ,  xm ,  54. 

Malovende,  chef  des  Marses  (  769),  A,  u,  85. 

Mahercub.  Voyez  Ëmilius. 

Mamercus  Sgaurus  (767),  Orateur  célèbre.  A,  m ,  3i  ;  ac- 
cuse Silanus,  66;  opprobre  de  la  noblesse,  ibid,;  accusé 
de  lèse-mi^esté,  vi,  9;  se  donne  la  mort,  39. 

Manimes,  peuple  de  la  Germanie,  G  «  48. 

MaN1PULAIR£S,A,I,80,3I;U,  55;xn,38;  xy,  12,72;U, 
1,25,46. 

Manipules  (  manipuU  ),  petites  troupes.  A,  i,  20, 34,  69; 
IV,  26;  XII ,  38;  H,  i,  46,  67;  Ac,  38;  A,  XU ,  56;  xy,  33. 

Manius  Aciuus  ,  consul  en  807 ,  A ,  xii ,  64. 

Manuus  (  les  ) ,  images  de  cette  famille  portées  aux  funé- 
railles de  Junie ,  A,  m,  76. 

Manuus  (  Cnéus  ) ,  vaincu  par  les  Germains ,  6 ,  37. 

Manuus  ,  adultère  de  Varilie  (  770  ) ,  A ,  ii ,  50. 

MaiOiIUS  Patruitus  ,  sénateur  (  823  ) ,  H ,  ly,  46. 

Manuus  Valens  ,  lieutenant  de  la  légion  Italique  (  803  ) ,  A , 
xn,  40  ;  décrié  par  Fabius,  H,  i,  64. 

Mannus,  dieu  des  Germahis ,  fils  de  Tolston,  G ,  2. 

MANSuÉrrus  (  Julius  ),  tué  par  son  fils,  U ,  m ,  25. 

Marc  (le)  (Marus),  aujourd'hui  Morava,  rivière  qui  se 
Jette  dans  le  Danube,  près  de  Presbourg,  A ,  ii,  63. 

Marcellus  (  Marcus  ) ,  fils  dX>otevie  et  de  Claudlus  Maroel- 
lus,  neveu  d'Auguste,  Jeune  prince  de  la  plus  grande  es- 
pérance, immortalisé  par  Virgile,  enlevé  à  l'amonr  des 
Romains  l'an  732 ,  A ,  i ,  8  ;  émule  de  Tibère ,  vi^  i  ;  adopté 
par  AugiKte,  H,i,  15;  sastotue,  A,  I,  74;  B9h  théâtre, 
m,  64. 

Marcellus  (  Qnlntus  Asinlus  ),  de  la  famille  des  PolHons, 
fils  de  Marcus  Asinlus  Agrippa  (  814  ) ,  A ,  xrv,  40.  Voyez 
Aslnios. 

Marcellus.  Voyez  Éseminus,  Consélios,  Éprlns,  Granius. 

Marcellus  (  Komilius  ) ,  centurion  (  822  ) ,  H ,  i ,  56. 

Marcia  ,  femme  de  Fabius  Maximus ,  A ,  i ,  5. 

Marcia  ,  fontaine  consacrée  à  Rome  par  Ancus  Martius ,  A , 
WY>  M.  ^    ^ . 

MARConeRUM ,  bourg  de  Germanie  (  Duren  ) ,  dans  le  durhe 
de  JuUers,H,iy,  28. 

Marcohans  ,  peuple  de  la  Germanie ,  A ,  ii ,  46 ,  62  ;  G ,  42 ,  43. 

Mardbb  ,  peuple  entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne ,  A, 
XIV,  28. 

Mariage,  ses  solennités,  A,  xi,  27;  des  Germains, (;,  ii»; 


Digitized  by 


Google 


653 


TABLE  GËNÉRALE 


entre  ondes  et  nièces ,  permis  par  l'exemple  de  Uaude ,  A. , 
XU,7. 

Mariccos  soulève  les  Gaules,  est  pris  et  livré  aux  bêtes  fé- 
roces, â,  n,6i. 

BlAEiMOS.  Voyez  Jalios. 

Maaimi»  (  Valérios  ) ,  consul  désigné  (  832  ) ,  H ,  ii ,  71. 

Marivb  (  Calus  ) ,  sept  fôls  consul ,  A. ,  i ,  9  ;  d*une  naissance 
obscure ,  H ,  ii ,  38;  sa  victoire  sur  les  Ombres,  G,  37. 

Marius  Celsus,  lieutenant  de  la  quinzième  légion  (  816  ) ,  A», 
XV,  25  ;  consul  désigné ,  H ,  i ,  14  ;. envoyé  par  Galba  à  Tar- 
mée  d*Illyrle,  31  ;  son  retour,  30;  fidèle  à  Galbfr,  46;  est 
sauvé  par  Othon ,  ibid.  ;  employé  par  Otbon ,  71 ,  97  ;  Taide 
de  ses  conseils ,  90;  commande  la  cavalerie,  ii ,  24  ;  ses  ex- 
ploits, 23;  conseille  la  guerre  à  Othon,  33;  consul  en 
septembre  822 ,  H ,  i ,  77  ;  continué  par  Vilellius ,  ii ,  GO.- 

Marius  BIatuiius,  procurateur  des  Alpes  maritimes  (  822  ) , 
H ,  11 ,  12  ;  fidèle  à  YitelUus ,  lu ,  42  ;  embrasse  le  parti  de 
Vespittien,  iu,43. 

Marius  Népos  ,  expulsé  du  sénat  (  770  ) ,  A ,  ii ,  48. 

Marics  Celsus  (  Publius  ),  consuljén  816,  A,  xi?,  48. 

Marius  (Sextus) ,  riche  Espagnol ,  précipité  de  la  rocbe  Tar- 
péienne  pour  inceste  avec  sa  fille  (  786  ) ,  A ,  vi ,  19. 

Maroboduus,  roi  des  Marcomanâ  (769) ,  A ,  ii ,  26  ;  désagréa- 
ble aux  républicains ,  44  ;  vaincu  par  Arminius ,  46 ,  62  ;  se 
réfugie  auprès  de  Tibère ,  63  ;  gardé  à  Ra venues ,  ibid.  ;  ses 
descendants  ont  régné  sur  les  Marootnans ,  G  ,  42. 

Mars,  dieu  des  Cattes,  A,  xiii ,  57;  principale  divinité  des 
Germains,  H,  nr,  64;G,  9;  Vengeur,  A,xih,  8;  son  tem- 
ple, u,64;  m,  I8;scsflamlnes,iii,5â;  Champ  de  Mars; 
voyez  Champ;  ses  boucliers.  H,  i,  80. 

Marsaques  ,  peuple  voisin  des  Canninéfates ,  dans  Tile  des 
»ataves,H,iv,56. 

Marseille  {Mauiiia },  A,  it,  43,  44;  \iii,  47;  lieu  re- 
nommé pour  ses  études ,  Ac ,  4. 

Marsgs,  peuple  de  la  Germanie,  A,  i,  50;  vaincus  par 
Cédna,  56;  par  Germanicus,  ii ,  25;  H ,  m,  69;  d*où  nom- 
mes ,  G ,  2. 

Marsignes  ,  peuple  de  la  Germanie,  dans  laSilésle,  G ,  43. 

Martine  ,  célèbre  empoisonneuse,  amie  de  Plancine  (  772  ) , 
A ,  Il ,  74  ;  III ,  7. 

M  ARTius  (  Publias  ) ,  mathématideo ,  son  supplice  (  769  ) ,  A , 

U,32. 

Martios.  Voyez  Festus. 

MartiusMaceh,  lieutenant  de  légion  (822),  H,  u,  28;  mal- 
traité par  les  siens ,  36  ;  est  oublié  dans  la  nomination  des 
consuls,  71. 

Marus.  Voyez  Marc  (  le  ). 

Maternus  ( Curiatius ) ,  poète,  O,  2,  il. 

Matuématiciens,  ou,  pour  mieux  dire,  astrologues,  chas- 
sés dUtalie,  A,  II,  32;  XII,  62;  H,  I,  22;  u,  62. 

Matius( Calas ),  ami  d  Auguste,  A,  xu,  00. 

Matrones,  ou  dames  romaines.  A,  xv,  44. 

Matiaqdes,  peuple  de  la  Germanie,  A,  xi;,  20;  H,  iv,  37; 
G,  29. 

Matticm,  capiUle  des  Cattes  (Marpurg),  A,  i,  66;  xi,  20. 

Maures,  A,  u,  62;  iy,  6;  se  révoltent,  23;  accusent  Vibius 
Sérénus,  xrv,  28;  leurs  villes,  données  à  la  Betlque,  H,  i, 
78  ;  dans  le  parti  de  VitelUus ,  ii ,  68 ,  69. 

Mauricus  ,  sa  prédiction ,  Ac ,  46. 

Mauritanie,  U ,  i ,  ii  ;  Césarienne,  ibid.,  59. 

Maxihus.  Voyez  Césonius,  Fabius,  Julius,  Trébellius. 

MaximusSanquinius,  préfet  de  Rome,  consul  en  792,  A,  vi 
4;  mort  en  800,  A,  xi,  I8. 

Màximus  ^urus  ,  centurion  (  818  ) ,  conspire  contre  Pléron , 
A,  XT,  50. 

Matencb  (  Moguntiacum  ).  Cohortes  de  Bataves  cantonnées  à 
Mayence,  H,  iv,  15,  24,  25,  33;  Mayence  assiégée,  37;  oc« 
cupée  par  Tutor,  59;  le  camp  de  Mayence  conservé,  61  ; 
Tutor  évite  de  passer  par  cette  ville,  7o;  Cérialis  arrive  à 
Mayence,  71. 

Mazippa  ,  chez  les  Maures  (  770 } ,  A ,  u ,  52. 

MÉcàHEt  favori  d'Auguste,  mort  en  746,  A,  m,  3o;  son  amour 
pour  Bathylle,  1,  54;  Auguste  lui  confie  le  gouvernement 
de  Rome  et  de  Tltalie ,  vi ,  1 1  ;  son  style ,  0 ,  26  ;  ses  jardins , 
A ,  XV,  39. 

MÉnéE,  A,  ¥1,  34;  O,  3, 12. 

MÈDES,  autrefois  soumis  aux  Egyptiens,  A,  u,  00;  maîtres 
f.e  rOrient ,  H ,  v.  8  ;  leurs  soldats  brillants  d'or,  A ,  Ti ,  34 , 
ZlUt  41. 


Médiomatriques  ,  people  de  la  Gaule  (  les  habitants  de  lfetx>  , 

H,  1,  63;  alliés  des  Romains,  reçoivent  leurs  l^rtons,  rv. 

70;  ces  légions  sont  rappelées  par  Cérialis,  71 ,  72. 
MÉGALÉ6IEN8,  jeux  en  rhonneor  de  la  grande  dée»e.  A, 

ui,6. 
MÉtiiSTANEs,  grands  d'Arménie  oa  premiers  ministres  du  roi 

d'Arménie,  A,  xv,  27. 
MÉHERDATE ,  fiU  de  Vooon  !•',  et  peUt-flh  de  Phnhate  IY 

(800),roidesParthes,  A,  xi,  lo;xn,  10,  il  ;  est  pris  par 

Gotarze ,  I4 ,  qui  lui  fait  couper  les  oreilles ,  ibid, 
Mein  ,  fleuve  de  la  Germanie,  G,  28. 
MÉLrrÈNE ,  ville  de  Cappadooe  (  Malatié,  dans  TAnnéoie  mi- 
neure), A,  XV,  26. 
Mella  (Annéus),  chevalier  romain,  sa  mort  (819),  A, 

XVI,  17. 
Memmius  Poluo  (  Ludus ),  consul  désigné  (802),  A,  xii,  9. 
Memmius  Réculus  ,  appelé  par  Néron  le  soutien  de  la  répaltli- 

que;  sa  mort  en  814,  A,  xiv,  47. 
Memmius  Réculus  (Calus  ),  consul  en  816,  A,  xt,  23. 
Memkon  ,  sa  statue ,  A ,  u ,  61. 
Memphis,  ville  d'Expié,  fi,  iv,  84. 
MÉNAP1EN8,  peuple  de  la  Gaule,  H,  1?,  S8. 
Mi^.nélas,  a,  u,  60. 

MÉNÉNius  Agrippa  I^anatus ,  consul  en  251, 0,  17,  21. 
MEN.'^iitJS,  préfet  du  camp  (707),  Impose  aux  révoltés  par  900 

intrépidité.  A,  1,38. 
BfE'^iNius  RuFimjs,  commandant  de  cavalerie  (822),  H,  m, 

12. 
MÉPflrris,  déesse  des  exhalaisons  pemideoses;  son  temple  à 

Crémone,  sauvé  de  l'Incendie,  U ,  m,  33. 
Mercure,  un  des  principaux  dleax  des  Germains,  A,  xm  , 

57  ;  G ,  9. 
MÈRE  DES  dieux  ,  G ,  46;  SOU  temple ,  A ,  it,  64. 
Mer  Rouge,  a,  XIV,  26. 
MÉsiE  (  la  Servie  et  la  Bulgarie  ),  A ,  i ,  80;  n,  66;  it,  6 ,  47  ; 

VI,  29;  XT,  6;  H,  1,76,  79;  II,  32,  44,  46,  74,  83;  m,  2, 

18;  v,26;  Ao,4!. 
MÉSOPOTAMIE,  contrée  d'Asie,  A  ,  vi',  37,  41  ;  xn,  12 ;  d'où 

tire  son  nom,  Ti,  87. 
Messala.  Voyez  Corvinus. 

Messala  (  Marcus  Valérius ),  consul  en  776,  A ,  111 , 2 
Messala  (Valérius) ,  sénateur  <767),  A,  i ,  8. 
Messala  (  Valérius ),  consul  eu  8II ,  A,  xui ,  34. 
Messala  (  Vipstanius  ) ,  tribun  (8G7) ,  H,  m ,  18 ;  détend  son 

frère  Régulus,  it,  42;  historien  célèbre,  m,  96,  28;  an 

des  interlocuteurs  da  Dialogue  des  Orateurs,  préfère  le* 

anciens  orateurs  aux  modernes ,  O,  u  ;  son  éloquence,  O, 

16,23. 

Messala  (  Volésus  ),  proconsul  d'Asie  (75) ,  A ,  m ,  68. 

Messalina  (  Statilia  ) ,  descendant  au  quatrième  dc«ré  de  T. 
Statilins  Taurus ,  mariée  d'abord  au  consul  Attious  Vesti- 
nns ,  puis  troisième  femme  de  Néron ,  qui  fit  tuer  son  mari 
pour  l'épouser  (  8I8) ,  A ,  xt,  68. 

MrtSALiNE  (  Valéria  ) ,  fille  de  Messala  Barbatos  et  de  Domitia 
Lépida,  femme  de  Claude,  tuée  en  801  ;  ennemie  d'Agrip- 
pine ,  A,  XI,  12  ;  du  vivant  de  son  mari ,  épouse  publique- 
ment SUius ,  26  ;  sa  légèreté  dans  les  affaires ,  xu ,  7  ;  dér 
noncée  par  Narcisse,  66;  son  palais  est  désert,  xin,  19  ; 
sa  mort,  XI,  38. 

BiESSALiMus  (  Catullus  ) ,  aveugle ,  favori  de  Domitien ,  Ac , 

45. 
Messaunus  (  Valérius  ),  fils  de  Messala  Coninns ,  sénateor 

(773) ,  A ,  m ,  18  ;  combat  l'avis  de  Cédna ,  34. 
Messène  (Moscenloo) ,  ville  de  la  Morée,  A ,  iv,  43. 
MÉTELLus  ( Lucius ) ,  grand  pontife,  A ,  m ^71. 
MÉTELLU8.  Voyez  Cécilius. 
MÉTELLUS  (  les  )  ;  leur  éloquence ,  0 ,  37. 
MÉTRODORE,  disciple  d'Êpicore ,  0 ,  31. 
Metz.  Voyez  Divodurum. 
Meuse  (Mosa),  rivière  des  Gaules,  A,  u,    ;  canal  creusé 

entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  xi,  20 ;  Civilis  lait  passer  la 

Meuse  k  une  partie  de  ses  troupes,  H,  it,  28;  pont  sur  la 

Meuse,  66;t, 23. 
MÉvANiA(Bévagoia),  dans  le  duché  de  Spotette,  H,  m,  56, 

59. 

BIÉTius  PuDENS ,  ami  de  Tigelilnus ,  intrigue  pour  Othon 

(822),  H,  1,24. 

Milan  (  Mediolanum  ) ,  ville  et  place  forte  livrée  à  Vitellios , 
H,  1,70. 
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MiLé8iEW8,arbitf€i  entre  les  McMénteni  et  les  r^icédéiiionieiw, 

IT,  43;  adoraot  ApoUoD,  66. 
MiLR,  Tille  de  Carie  (Milaxo),  A,  ii,b4;in,63. 
MiuCHVft,  affranchi  de  Soétioiu  (818),  A,  xy,  54;  décoarre 

la  oonspiratloD xjontre  Néron,  55,  50;  est  récompensé,  71. 
Mille  d*or  (  fnilliarium  aureum  ) ,  H ,  i ,  27. 
M ILON  (  T.) ,  oontrilMie  à  la  gloire  de  Qoéron ,  0 ,  37, 39. 
MiLvius  (  le  pont),  près  de  Torréta,  A ,  uu,  47;  H,  i,  87; 

111,82. 
MiMEiiTE,  H,  IV,  58;  sa  statue,  A,  xiv,  I2;  son  temple;,  uu, 

24. 
Miifos,  lègislalenr  de  la  Crète,  A,  iii,  26. 
MnrruKMES,  à  i*emboachure  da  Liris  (  Carigliano),  H,  m , 

67. 
MiNUTti».  Voyez  Justns. 
M iNimvs  Termus,  clievalier  romain,  ami  de  Séjan,  condamné 

(786),  A,  VI,  7. 
MiRàCLE  DE  VESPASIEN  ,  A ,  IV,  81. 

MisàNE,  port  de  la  flotte  romaine  dans  la  mer  de  Tyrrhène, 

A,  rv,  5;  son  promontoire,  VI,  50;  H,  ii,  9,  lOO;  A,xiv, 

9;  XV,  51;  H,iu,56. 
MrraRiDATE ,  roi  de  Pont  florissant  en  eeo ,  A ,  ii ,  55  ;  chassé 

par  Sylla ,  ni ,  62  ;  guerre  de  ce  prince ,  73  ;  iv,  36  ;  fait  tuer 

en  Asie ,  dans  un  seul  jour,  tous  les  citoyens  romains ,  au 

nombre  de  cent  cinquante-  mille ,  en  686 ,  xrv,  36. 
MiTHRiDÀTE,  nommé  roi  du  Bosphore  par  Claude  en  794 ,  A, 

XII,  15;  trahi  et  conduit  à  Rome,  21. 
MrmRinATE,  Tbérien,  roi  d* Arménie  en  788,  A,  vi,  32,  33; 

XI ,  8, 9;  chassé  par  Rhadamiste,  xu ,  44  ;  tué  par  Rhada- 

mlste,  XII,  47. 
MmrLÈNE  (  Mételin  ) ,  ville  de  Tlle  de  Lesbos ,  A ,  vi ,  18  ;  O , 

15;  A,  XIV,  53. 
Mnester,  histrion,  compagnon  de  débauches  de  Messaline; 

son  supplice  en  80i ,  A ,  xi,  36. 
BInester,  affranchi  d*Agrip|>ine ,  se  tue  sur  son  tombeau ,  A , 

XIV,  9. 
Monèfos,  ville  dltalie,  H,  i,  50;  ii,  52,  54. 
MoGUNTiACUM.  Yoycz  Maycnce. 
Mol8E,H,y,3,  4. 
MoNA  ou  MoNB ,  tie  de  Bretagne  (Anglesey) ,  A ,  xnr ,  29  ;  Ac, 

14,  18. 
Monaco  {Monœcut  Hercules) ,  H ,  in ,  42. 
M0MÈ8B ,  noble  parthe  (815) ,  A ,  xv ,  2 ,  4. 
MOFIOBAZE,  gouverneur  d*Adial)énle ,  A,  xy,  i,  14. 
MONTAMUS.  Voyez  Alpinus,  Curtius,  Julius. 
MoMtARDS  (Traulus),  chevalier  romain  (801),  A,  xi,  36. 
Moutards  (VoUénus)  (778),  A ,  iv,  42. 
MoRifiiERS ,  peuple  de  U  Gaule  (la  Térouane) ,  H ,  nr,  28. 
MoBELLB ,  rivière  del Gaules,  H,  iv,  71 ,  77;  A,  xiii,  53. 

MOSTÈNEfVille,  A,  11,47. 

MuOEif  (Lndnius),  son  portrait.  H,  i,  lO;  se  déclare  pour 
Otbon ,  76;  son  caractère,  ii ,  5  ;  décide  Vespasien  à  se  dé- 
clarer empereur,  76,  77;  harangue  les  troupes,  80;  se  rend 
à  Béryte,  81  ;  marche  contre  Vitellius,  83;  contribue  aux 
firais  de  guerre ,  84  ;  Rome  prostituée  à  Muclen ,  95  ;  amène 
des  troupes  de  rOrient,  in,  i;  veut  se  réserver  Phonneur 
du  succès,  8;  apaise  les  troubles  de  Germanie,  46;  ses 
lettres  ambigufis  à  Antonius,  52;  sa  haine  contre  ce  géné- 
ral, 63;  ses  lettres  à  Vilellius ,  63;  n'est  point  affligé  de  la 
mort  de  Sabinus,  75;  sa  lettre  au  sénat,  blAmée,  rv, 
4  ;  on  lui  décerne  les  ornements  du  triomphe,  ibid.  ;  opine 
en  faveur  des  délateurs,  44;  apaise  une  sédition,  46;  ôte 
à  Varus  le  commandement  des  gardes  prétoriennes ,  68;  fait 
tuer  le  fils  de  Vitellius ,  80;  empêche  Domitien  de  Joindre 
Farmée,  85  ;  y,  26  ;  donne  &  Agricola  le  commandement  de  la 
vingtième  légion ,  Ag  ,  7  ;  s^attache  à  recueillir  les  anciens 
manuscrits,  O,  37. 

Muans  ScévoLA  (Quintus) ,  précepteur  de  CIcéron ,  0 ,  3o. 

MuMMius  (Ldcius),  surnommé  Achalcus,  qui  triompha  des 
Corinthiens  en  608,  A,  iv,  43;  introduit  le  premier  les 
spectacles  des  Grecs ,  xiv ,  24. 

MuMMios  LuPEBCUS,  lieutenant  de  légion  (822),  tué  en  823, 
H,  IV,  18, 22,  61. 

McNACius.  Voyez  Gratus. 

MuNATiDS  Plancus,  cousul  cu  766,  cst  SUT  le  polut  d*étre 
égorge  par  les  soldats ,  A ,  i ,  39. 

MtJRCUs  (Statlns),  spéculateur (822),  tue  Pison,  H,  i,  43. 

Hdsa  (Ëmilla) ,  affranchie  ;  sa  riche  succession  ait^ugée  à  Lé- 
pi(leen770.  A,  11,48. 

Mt^ES   O,    I2f  13. 


Musomt»  Rortw,  phUo6ophe  (815),  A,  xiv ,  5j»;  donne  à  la 
Jeunesse  des  préoqttes  de  sagesse,  eslextté,  xy,7i;  H, 
jn,  81;  se  porte  accusateur  de  Poblius  Célcr,  ly,  lo.  40. 

MusoLANg,  peuple  d'Afrique  (le  Bildulgérid),  A,  ii,  52; 
iy,24.  •»-/»»., 

MunuA  PRI8CA,  intime  d'Augusta  (776),  A,  ly ,  12. 

MmiLus  (Papius),  sénateur  (769),  A,  n,  32, 

Mtrine,  ville  détruite  par  un  trembiement  de  terre  en  777 . 

A,n,47. 
Myrrhe,  sert  au  phénix  pour  faire  son  nid,  A ,  yi,  28. 

N 

Nabathéems,  peuple  de  TArable  pétrée,  A ,  ii,  57. 

Nabarvales,  peuple  de  la  Germanie,  G ,  43. 

NAPLE8(Neapolis),  A,  xiv,  lo;  xyi,  lo;  viUe  grecque,  xv  , 
33. 

Nar  (la  Néra),  rivière  dX>inbrie,  A ,  i ,  79;  in,  9. 

NARB0lWAI8B(Gaule),H,l,  66;n,l2,  14, 32;  ni,  41. 

Narcisse,  affranchi  de  Claude  (soi),  fait  périr  Messaline, 
A,  XI,  37;sesalannes,29,30,33,  34,  86;  assis  dans  le 
même  siège  que  César,  33  ;  reçoit  les  ornements  de  la  ques- 
ture, 38;  favorise  Ella  Péttoa,  xu,  i,  2;  sa  mort  en  807, 
xni,  i. 

Narisques,  peuple  de  hi  Germanie,  G,  42. 

Narnie  (Namla),dansl'Ombrie,  A,  ui,  9; H,  m, 68, 60. 63, 

67,78,79. 
NasIca  (Césius) ,  lieutenant  de  légion  (804),  A,  xii ,  40. 
Naso  (Antonius) ,  prétorien ,  cassé  en  822 ,  H ,  i ,  20. 
Naso  (Valérius),  prétorien  (779),  A ,  ly,  56. 
Nata  (Pinarius),  dient  de  SéJan  (778) ,  A,  nr,  34. 
Nadport,  ville,  A  ;  i,  20. 

N  ave  (la)  (Nahu) ,  rivière  qui  se  Jette  dans  le  Rhin ,  H,  i  v ,  70. 
Naxos,  fle  de  la  mer  Egée,  xvi,  9. 
If ÉMÈTES ,  peuple  de  la  Germanie,  A,  xu,  27;  G,  28. 
Neptune;  sou  asile,  A,  m,  63. 
NÉRON.  Voyez  Claudius  Drusus  Néro. 
NÉRON.  Voyez  Tlbérius  Néro. 
NÉRON  (Tlbérius  Claudius) ,  premier  mari  de  Uvte,  père  de 

Tibère,  mort  en 719;  cède  sa  femme  à  Auguste,  A,i,  lo; 

VI,  61. 

NÉRON  CÉ8AR,  fils  de  Germanicus  et  d'AgrippIne,  périt  en 
784,  A,  n,  43;  ui,  29;  épou%  Julie,  fille  de  Drusus  César 
et  de  Livie,  ibid,;  recommandé  au  sénat,  rv,  8;  lui  rend 
grâces,  16;  est  accusé  par  les  artifices  de  SéJan,  59, 60, 
67  ;  Séjan  le  dénonce  par  lettre ,  y,  3;  son  effigie,  4. 

NÉRON  CLAUoros  (Lncius  Domitlus  ),  sixième  empereur  en 
807,  né  le  18  des  calendes  de  Janvier  790,  de  Cnéus  Domi- 
tlus Ahénobarbus  et  d'Agrippine,  fille  de  Germanicus, 
dernier  rejeton  de  la  famille  des  Césars,  mari  d*Octavie, 
fille  de  Claude  et  de  Messalhie,  de  Poppéa  Sabina  et  de 
StatiHa  Messalina,  mort  le  9 Juin  821,  A,  xu,  9;  adopté 
par  Claude,  25;  prend  la  toge  virile,  41,  58;  épouse  Oo- 
tavie,  58;  salué  itnperator,  69;  son  règne  commence  bien, 
xiii ,  3  ;  prend  en  haine  Octavle ,  12  ;  dernier  des  Césars , 
17;  consul  en  808,  810,811,  813;  incestueux,  xiv,  2;  se 
livre  à  la  poésie,  16;  remporte  le  prix  d'éloquence,  xiv, 
21;  sa  réponse  àSénèque,  55,  56;  xv,  37,42;  poursuit  les 
chrétiens,  44,  74;  fait  la  guerre  aux  Albaniens,  H,  i,  6; 
oblige  les  chevaliers  de  se  foire  histrions,  m,  62;  Ag,  46  ; 
règne  quatorze  ans,  0, 17;  A,  vi,  22;  ses  dons.  H,  i,20;  A, 
xnr,  II,  i3;xv,23;safùitedeRome,H,in,68;  son  por- 
trait, II,  9;  ses  images,  i ,  78;  son  règne ,  Ac ,  6 ;  pmonce 
réloge  de  Claude ,  A ,  xiii ,  3  ;  ses  heureux  commencements , 
4,  5;  aime  Taffraochie  Acte,  12  ;  fait  empoisonner  Britan- 
nicus,  16;  fait  périr  sa  mère,  xiv ,  7;  se  retire  à  Naples , 
10;  revient  à  Rome,  13;  institue  les  Juvénales,  I5;  épouse 
rafrranchi  Pythagore ,  xv,  37;  conjuration  contre  lui ,  48, 
plaide  la  cause  des  Rhodiens,  A ,  xn,  58  ;  Vitellius  lui  élève 
des  autels  dans  le  Champ  de  Mars,  H,  n,  95  ;  tragédie, 
O,  n. 

NÉRON  (faux) ,  H,  i,  2;  n,  8. 

NÉRON  Otbon,  H,  i  ,  78. 

NÉRON  (mois  de) ,  avril,  A ,  xvi ,  12. 

NÉRinjNUS ,  fils  de  Suilius  (81 1) ,  A ,  xin ,  43. 

Nerva  (Coccéius) ,  consul  en  775 ,  accompagne  Tibère  en 
779,  A,  nr,  68;sedonnelamort  en786,yi,26. 

Nerva  (Marcus  Coccéius),  proclamé  treizième  empereur  en 
849, mort  le  27 Janvier  851,  A,  xv,72;  Ag,  S;  TactteM 
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proposait  d*éerire  dans  sa  vMUssss  rbtotolit  <l8  «m  rè« 
gDe,H,  1,1. 
Mbrtà  (Publias  SiUos),  «Nual  sa  781,  ▲,  t?«  M}  eo  81^ 

XY,47. 

nBBVA.VoyŒTriJto. 
I«BRYiENS,peiipledelaGa<ile(leHaliiaiilt)»H,iT,  is,66«68y 

7»;  G,i8. 
Nestor,  O,  i«. 
Hicéphorb,  vtne  de  la  Mésopotamie,  sur  I*Eaphffate,  ▲, 

yi,4i. 
NicÉPflORË,  fivièn  d'iLtménie  qal  se  Jette  dans  le  Tigre, 

A,  XT,  4. 
N iGÉTte ,  rfaétear  de  Smyme ,  O ,  I6. 
Nioopous,  vlile  d'Achale  (Preveza  Yecchia) ,  A ,  ii ,  53  ;  v , 

10. 
N IGOPOUS.  Yoyes  EmmaOï. 
N lOOSTiiATB ,  athlète ,  0 ,  10. 
NiGEii.  Yoyes  Bnitidius  et  Caspérins. 
Nwsa  Ybjamos  ,  tribun  (8i8) ,  A ,  xy  «  §7. 
Nil,  fleoTe  d*Ëgypla,  où  s'éooolent  les  tattx  soperfloes ,  A , 

B,80,81. 
NiNiTi  (Niuo),  vUle  d'Assyrie,  A,  xh  «  18. 
NiBOB  (  Nésibin) ,  viUe  des  Adiabènes  dans  U  MésopotaBte , 

A,XT,6. 
IHùULy  TlUe  de  la  Campante,  A ,  i ,  5 ,  9  ;  IT,  67. 
NONiàNi»  (Servilitts),  orateur,  O,  M. 
N<KinJ8AcnÀin»(883),H,  it,  4I. 
Noifros  RéfiEPTOS ,  centurion  (822) ,  H ,  i.  M;  est  tué,  M. 
NoiBAin»FLAOGU8(CalQs),oonsulen7<8,  A,  i.w. 
NOBBAifUS  (Câlus  Junius) ,  consul  en  87 1 ,  H ,  lu ,  78. 
NoRBANUS  f  IACC08  (Luclus) ,  coosul  en  772 ,  A ,  Il ,  69. 
NORiQoe,  province  de  la  Germanie,  A,  u,  63;H,  i.  II.,  7o; 

iu,6;y,S6;G,5.  ] 

NoYABE  (Novaria) ,  yiUe  d'Italie ,  H ,  i ,  70. 
NotEMlMALB,  repas  funéraire.  A,  vi,  6. 
NoTro8(Cnéus),cbevaUer  romain,  mis  à  mort  (800),  A,  xi, 

28. 
NoviosPrisgos,  exilé,  A,  xt,  7I. 
NucÉRiE  (Nooora),  ville  d'Italie,  A,  xiii ,  31  ;  xiy ,  17. 
Nuit.  Les  Germains  comptent  par  nulls  et  non  par  jours.  G, 

II. 
NormoNES,  peuple  de  la  Germanie  (la  Poméranie),  G,  40. 
NUMA  PoMViLius,  second  roi  de  Rome,  ses  lois.  A,  lu,  28; 

son  palais  brûlé,  xy,  41. 
NuHA  BlARCius,  père  d'Ancos  Bf  ardus ,  A ,  yi ,  1 1. 
NuMAMCB  (défaite de),  en  433 ,  A,  xy,  13. 
NtMANTiNA,  femme  de  Plautius  Sllvanus  (777),  aoeuséeet 

absouta.  A,  iv,22. 
HoMiciusTuERMUS,  préteur,  périt  en  819 ,  A,  xvi,  20. 
Numides,  peuple  d'Afrique,  A,  ii,6a;  lu,  21;  iv,24,  26; 

xyi,i. 
NuMistos  Lupus,  lieutenant  de  légion  (812),  H,  i ,  79;  m ,  M). 
NuHisius  RUFUB,  lieutenant  de  légion  (812),  H,  ly ,  22;  est 

vaincu  et  'mis  aux  fers ,  60  ;  tué ,  70 ,  77. 
Nuptiaux  (flambeaux) ,  A ,  xy ,  37  ;  solennités  nupttales ,  xi , 
'28,27;  xii,6;xy,37;  tables,  xi,  30. 
NUYS  (Novesium),  ville  de  la  Germanie,  H,  ly,  26,  33, 35, 

36,62,70,  77,79;  y,  22. 
Nymphidius  Sabinus  ,  préfet  du  prétoire,  obtient  les  orne- 
ments consulaires  eu  818 ,  A ,  xy ,  72  ;  son  origine  et  sa 

vie ,  ibid.  ;  aspire  à  reropire ,  H ,  i ,  6  ;  écboue ,  25 ,  37. 


OBULTRomus  Sabinus,  questeur  de  Tépargne  (809),  A ,  xiii, 

28;  est  tué  en  822,  H,  I,  37. 
OociA ,  supérieure  des  vestales  pendant  cinquante-sept  ans, 

remplacée  en  772,  A ,  u  ;  86. 
Océan,  A,  i,  O;  parait  ensanglanté,  xiy,  32;  H,  nr,  12; 

septentrional.  G,  1,  34;  britannique,  Ac,  10;  en  quel 

temps  il  est  le  plus  élevé;  A,  i,  70. 
OGBicuLUM  (Otrloolt) ,  dans  le  duché  de  Spoletto ,  H ,  m ,  78. 
Ocr AVE  (Gains),  d'une  femlUe  équestre  de  Yélétri,  mari  dUtta 

Balba  etpère  d'Auguste,  mort  en  694,  A,  r,  9. 
Octave.  Yoyez  Auguste. 
OcTAyBs;  leur  tombeau ,  A ,  ly ,  44. 
OcTAyiE  »  fille  de  Calus  Octavlus  et  d*Atla ,  sceur  d*Auga8te , 

destinée  d'abord  à  Fanstus  Sylla,  puis  mariée  à  Claudhis 

Marœllus,  ensoircà  Blarc- Antoine,  morte  en  744,  A,  nr, 

44, 76;  son  peCfMUs  Jules- Antoine ,  41. 


TABLK  GËNËRALE. 


OcTAyiB,  mie  de  Ctaude  «t  de  Messattue ,  ssMir  de  BrMaoni- 
ous,  née  en  796,  mariée  d'abord  à  Ltidas  lonliis  SOtnias » 
puis  à  Néron  en  806,  répudiée^  rappelée,  exilée,  tsde  «n 
816,  A,  XI,  82;  XII,  2, 8, 68, 86;  xiii,  16;  sonlnnoceiietf, 
Xiy ,  60;  ses  Images,  61  ;  acoosée  d'adollèrs  par  Awlcélt  » 
62;accusée  de  S'être  fsitavorter,eteiifBraiié«daM  rua  d* 
Pandatarie,63. 

OcTAVius  Fronton,  préleor  (769) ,  A,  u,  88. 

OcTAyius  Sachta,  tribun  du  peuple  (8II),  A,  xui,  64;  tœ 
Pontta  Postumta,  sa  maltresse.  H,  lY,  44. 

0DBUSE8,  peuple  de  la  Thraoe ,  A,  ni ,  88. 

OEa  ,  yille  d'Afrique  entre  les  deux  Syrtes  (Tripoli) ,  9 ,  !▼, 

80. 
OrnciER  pabUc{actarpublieui)t  A,  n,  30;  Hi,  67. 
Oiseaux  d'une  espèce  Inconnue,  H,  u ,  60;  piéMge 

vol  et  leurs  cris,  G,  10. 
Olennius  ,  prlmipiiaire  (781)  ;  sa  dureté  soolèye  tes  Friaoo» , 

A,iy,727. 
OuTOBtUM  FORUM ,  te  marché  aux  herbes.  A,  n ,  49. 
Oiuus  (T.),  père  de  Sabina  Poppéa  (81 1),  A,  xiii,  46. 
Oloarttus  ,  centurion  (812) ,  A ,  xiv ,  8. 
Ombbie ,  contrée  d'Italie ,  A,  iv,  6  ;  B ,  in ,  41,  42 ,  62. 
Onomastb,  affranchi  d'Othon  (822),  H ,  i ,  96 ,  27. 
Opiteroium  (Oderxo),  vilte  de  te  Maicbe  TrévisaM,  H 

111,6. 
Oppia  (loi),  rendue  par  te  trlbon  du  peupte  Gaina  Opplas, 

en  641,  A,  XII,  60. 
Oppius  (Calus),  chevalter  romain,  ami  do  Jules  César,  A  » 

XD,60. 

Oppius  (Mareus),  préteur  (781) ,  accusateur  de  Sabinus,  A» 
ly,  68;  est  puni,  71. 

Or  ;  Il  n'y  en  a  point  en  Germanie,  G,  6;  statues  d'or,  A  » 
xw,  10;  vases  d'or.  A,  u,  38;  mines  d'or,  yi,  I9. 

Oracle  d'Apollon,  A,  m ,  63;  à  Claros,  u,  64;  d'Hammoo , 
H,  y,  8;  de  Phryxus,  A,  yi,  84. 

Orateur;  ses  qualités,  O,  26,  8o;  les  Lacédémoniens ,  tes 
Perses,  les  Cretois,  les  Macédoniens  n'en  ont  point,  O, 
40;  comparaison  de  l'orateur etdu  père  de  familte ,  2l;ora- 
leurs  anciens,  18;  latins,  17 ;  comparaison  de  rorateor  et 
du  poète,  4;  puissance  et  crédit  dont  jouit  I*ovatmr,  6; 
définition  du  parfait  orateur,  22,  30. 

OBCAnES(lles),  Ac.  10. 

ORDoyiQUES ,  peuple  de  ta  Bretagne ,  A ,  xii ,  38  ;  Ac ,  18. 

Orient  (l'empire  d'),  tenu  par  les  Parthes ,  A ,  yi ,  34. 

Ornospade  ,  chef  des  Parihes  (788),  A,  yi ,  87. 

OrOde,  filsd'Artaban,  roi  des  Parthes  (788),  A,  yi,  33, 
34,36. 

Orphée,  0,12. 

ORPiirn».  Yoyez  Cornélius. 

ORPnrrus  Pactius,  prlmipiiaire  (8 il).  A,  xiu ,  86. 

Ortycie  (bois  dO,  consacré  à  Latone,  chez  les  Êphésiens,  A, 
ni,  61. 

Oscus ,  affranchi  d'Othon  (822),  H,  1 ,  87* 

Osiens  ou  Oses  ,  peuple  de  la  Germante ,  G ,  28 ,  43. 

OsiBis ,  dieu  des  Égyptiens ,  H ,  ly,  84. 

Osques  ,  peuple  de  la  Campante ,  A ,  ly ,  I4. 

Ostie,  ville  dllalie ,  A ,  11 ,  40 ;  xvi ,  9;  H ,  1 ,  80 ;  u  ,  63. 

OsTORius  Sabinus,  chevalier  romain  (819) ,  A,  xvi ,  23;  ac- 
cuse Baréas  Soranus,  30  ;  obtient  les  ornementa  de  la  ques- 
ture, 33. 

OsTORius  ScAPULA  (PubUus) ,  propréteur  de  Bretagne  (flOO) , 
A ,  xu ,  31  ;  reçoit  les  ornements  triomphaux ,  38  ;  sa  mort 
en  803, 30 ;  son  éloge,  Ac ,  14  ;  réduit  en  province  une  par- 
lie  de  la  Bretagne,  ibid, 

OsTORius  ScAPULA  (Marcus),  fils  du  précédent,  obtient  ta 
couronne  civique  (803) ,  A,  xu ,  81  ;  témoin  dans  la  cause 
d'AnUstlus ,  xiy,  48  ;  est  accusé  auprès  de  Néron ,  xyi ,  14  ; 
misàmorien  819, 16. 

Othon.  Yoyez  Junius. 

Othon  TmANUS  (Lucios  Salvius),  père  de  Tempereur,  consul 
en 805,  A,  XII,  52;  H,  11,50. 

Othon  (Marcus  Salvius),  fils  du  précédent,  huitième  empe- 
reur, intime  de  Néron ,  A ,  xni ,  12  ;  épouse  Poppéa  Sabina , 
45;  préfet  dé  Lusitante,  46;  H,  1,1;  espère  Tadoptloa 
de  Galba,  13  ;  aspire  à  l'empire  ;  21  ;  ses  largesses  aux  sol- 
data,  23,  24;  prédiction  des  astrologues,  22;  est  salué 
imperator,  27  ;  harangue  les  soldata ,  37 ,  83  ;  se  n^ouit  du 
meurtre  de  Flson,  44  ;  ne  peut  empocher  les  crimes,  45;  pa>e 
les  congés  de  l'argent  du  fisc,  46  ;  honneurs  qui  lui  sont 
décernés  par  le  sénat,  47  ;  consul  aux  calendes  de  mars,  77 
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apalM  le  tamalte  de  Tarmée,  82  ;  part  de  Rome,  90;  dissi- 
mule ses  idœs,  H,  1, 71  ;  ses  lettres  à  Yitellius,  74  ;  envoie  des 
députés  à  Tarmée  de  Germanie ,  ibid,  ;  vent  rétablir  la  mé- 
moire de  Néron ,  78  ;  son  discoars  aux  prétoriens ,  83 ,  84  ; 
vent  envatiir  la  Gaule  narbonnaise ,  87;  est  repoassé, 
II ,  14;  parallèle  de  lui  et  de  VitelUus,  31  ;  Galba,  YitelUus 
et  lui  ne  régnent  qu'un  an  à  eux  trois,  O,  I7  ;  sa  dernière 
délaite,  H,  II,  43, 44  ;  il  se  voue  à  la  mort,  46  ;  ses  derniè- 
res paroles ,  47 ,  48  ;  il  se  tue  (avril  822)  ,49;  ses  vie  et 
mœurs,  60;  reoommandable  par  sa  mort,  77;  les  Otbo- 
niens,!,  84;  u,  12,  si,  24,33.  U. 

OyiSE,  O,  is. 

OxiOMiss,  peuple  de  la  Germanie  (la  Lapouie),  G,  4e. 


Pacarii»  (Décimus),  procurateur  de  Corse  (833),  tué  par  les 

insulaires.  H,  u,  16. 
PACOMiAion  (Sextius),  prétorien  (785),  A,  Yi,  3;  accuse  La- 

Uaris,  4;  est  étranglé  en  prison  (788),  39. 
PAC0N108  (Marcus),  lieutenant  de  Silanus  (775),  accusateur, 

A,  m ,  67  ;-p6rtt  par  ordre  de  Tibère. 
Pagontos  AGRiPPim»,  fils  du  précédent ,  A ,  xvi ,  28  ;  exilé 

dltalie(8l9),83. 
PAoonos,  roi  des  Mèdes,  frère  de  Yotogèse  (815),  A,  xv,  3, 

14,3l;H,I,40. 
Paoorus  ,  mal  à  propos  qualifié  par  Tacite  de  roi  des  Parthes 

en  833,  H,  Y,  9;  G,  37. 
PAcnus  AFWCAmjs,  délateur  (833),  H,  IT,  41. 
Pactius  ORPurrus,  centurion  primipilaire  (815),  A,  XY,  I8; 

vaincu  par  les  Parthes,  xiii,  36. 
PACOVtus,  poêle  laUn,  dur  et  sec,  O,  20,  21. 
Pacuyius  ,  lieutenant  de  légion  (772) ,  A ,  ii ,  79. 
Padoue  {Paiavium)^  ville  d*Italie ,  A,  xvi,  21  ^  H,  u ,  lOO  ; 

tient  pour  les  Fiaviens,  H,  m,  I2. 
PaiQANI,  snmon  injurieux  donné  à  ceux  qui  n'étaient  pas 

soldats,  H»i,  53;  n,  I4;  m,  43,  77;  iv,  20. 
PAGI8,  fleuve  d'Afirique  dans  la  Numidie,  A,  ui,  20. 
PAiifdealuife»  sans  levain,  U,  y,  4. 
Palavèue',  Argien ,  inventeur  de  la  forme  de  seize  lettres, 

A ,  XI ,  14. 
Palatin,  montagne  de  Rome ,  A ,  xii ,  24;  xv,  38. 
PALLA8 ,  affranchi  de  Claude  (  80I  ) ,  A ,  xi ,  29  ;  son  pouvoir 

immense ,  38  ;  soutfen  d'AgrIppine ,  xii ,  i  ;  ses  débauches , 

25,  65;  prend  part  au  complot  contre  Messaline,  xnr,  2  ; 

obtient  les  ornements  prétoriaux,  xii,  53;  sts  richesses, 

ibid,;  perd  son  crédit,  xiii,  14;  est  accusé,  23;  tué  en 

815,  xiY ,  65;  son  arrogance,  xui ,  s,  23. 
Palc»amektvm,  habit  impérial,  H,  tt,  59,  89;  A,  xu,  56. 
PAMMàNB,  astrologue  (819),  A,  XYl,  14. 
Pahphtlie  ,  contrée  de  TAsie  mineure,  A,  ii,  79;  la  Galatle 

réunie  à  la  Pamphylle  sous  un  seul  gouverneur,  H ,  ii,  9. 
Pampre  (  couronne  de ),  A ,  xi,  4. 
PaniïA,  rivière,  XII,  16. 
Pandatarib,  lie  (de  Sainte-BIarie),  liea  ordlnair»  d'exil  ; 

Octavie  y  est  renfermée,  xiv ,  63. 
Pandus  (  Latinius  ) ,  propréteur  de  Mésie  (  772  ) ,  A ,  m  ,  66. 
Pan:(0Nie  ,  contrée  limitrophe  de  la  Germanie  (  la  Hongrie  ), 

A.i,  10,  47;  m,  9;  lY,  5;xu,  29;  xy,  25;H,  i,76;if. 

•  1 1 ,  G,  5 ,  88  ;  occupée  par  deux  légions',  A ,  I  Y,  6  ;  ses  oofaor- 

tes,H,ii,i4,l7;A,XY,I0,25;e8tpourOthon,H,ii,3a; 

in, 2;  piûspour  Yespaslen,  86;  langue  de  ses  habitants, 

G ,  43  ;  Alpes  pannoniennes ,  U ,  u ,  96. 
pAMSA,coBsulen7ll,A,i,  10  ;  le  iour  du  meurtre  de  Cioé- 

ron,  O,  17. 
Pantomimes  ,  A ,  i  ,  77  ;  leur  Jeu  défendu  dans  les  représenta- 
tions sacrées,  xiv,  21. 
Paphu,  surnom  de  Yénus,  A,  m,  62  ;  son  temple.  H,  n„  2. 
Papia  Poppéa  (  loi  )  contre  ks  célibataires,  rendue  en  773, 

sous  le  oonsoitt  de  M.  Paplus  MuUlus  et  de  Q.  Poppéus 

SeeundiMs,  A,  m,  25, 38. 
P APIMI1»  Alléhios  (  Sextus  ) ,  consul  en  789 ,  A ,  vi ,  40. 
PAPiim»  CSextus),  se  Jette  dans  unprécipice,A,  yi,  40. 
Papirh»  ,  centurion  (823) ,  H ,  iy,  49. 
Papiriiis  Cambo  (Caïus),  consul  eu  634;  •râleur,  0, 18;  accusé 

par  Crassus ,  34. 


PAPnn»  Gabbom,  oonsul*  vaincu  par  les  Getmains  en  640, 

G,  37. 

Papics  MuTiLiis,  sénateur  (769),  A,  u,  33. 

Paris,  histrion,  affranchi  de  Domitia,  accuse  Agrippine 

(808),  A, xm,  19,  20;  reste  impuni,  23;  fiaussementdé' 

claré  citoyen ,  est  remis  en  servitude,  27. 
Parrbax,  vassal  du  père  de  Méhecdate,  le  livre  à  Gotane 

(802),  A,  XII,  14. 

Pamucwe;  supplice  des  parricides.  A,  iy,  39;  on  noomM 
ainsi  celui  qui  attente  aux  Jours  du  prince,  34;  xy,  73; 
H, 1,85. 

Parthes;  leur  mouvement.  A,  u,  i;  leur  irruption,  m, 
62;  chassés  de  l'Arménie,  xu,  44;  leurs  discordes  intesU- 
nés ,  XI ,  8;  demandent  un  roi  à  Tibère,  yi,  31  ;  à  Claude , 
XII ,  lo;  portent  U  guerre  en  Arménie,  44  ;  envahissent  de 
nouveau  l'Arménie ,  xiii .  6  ;  leur  guerre  avec  les  Romaine , 
34;en  Hyfcanle,xiY,  25;  derechef  en  Arménie,  xy,  i, 
14  ;  envoient  des  députés  à  Corbulon ,  37  ;  prêts  à  prendre 
lesarmestH,i,3;  vaincus  par  Mare-Antoioe,  m,  34; 
Yaincus  par  Yenttdtus,  y,  9;  Arméoiens  Jaloux  des 
Parthes,  A,ii,56;  yi,  34,43;  xy, 4;  H,  u,  82}  habil- 
lement des  Parthes ,  G ,  17  ;  ont  obtenu  des  avantages  sur 
les  Romains,  37  ;  leur  guerre  aYceAntioehas ,  H,  y,  a  et 

SUlY. 

Passiérxjs,  orateur,  fils  de  Paaslénus  Grispns;  son  inot  sur 

Caligula,  A,  yi,20. 
Pater  Patrie  (père  de  la  patrie  y ,  nom  donné  au  prtoee, 

A,  i,  73  ;po^/amt/i#(  père  de  famille).  G,  I0;O,33. 
Patres  Conscripti  ,  nom  des  sénateurs ,  A ,  n ,  37  ;  ui,  63, 

54;iY,8,34;  H,  u,  53,  etc. 
Patriciens  thrés  du  sénat.  A,  xi,35;Ao,9. 
Patrobius  ,  afAranchi  de  Néron.  C'est  devant  son  tombeau 

que  Galba  est  tué.  H,  i,  49;  sasiort,  tôMf.;aa  fortune 

scandaleuse ,  n ,  96. 
Patrons  ,  O ,  i. 
PATRurruB  (  Manttus) ,  sénateur  (833),  maltraité  par  les  b»- 

bltants  de  Sienne ,  H ,  iy  ,  45. 
Patcléius,  riche  chevalier  romain  ( 770 ),  A,  n ,  48. 
PÀiiii-ËHiLE;  son  monument ,  A ,  m ,  72;  prend  Persée,  A, 

xu,  38. 
Pauluna.  Yoyez  LoIUa  et  Pompéla. 
Pàulunub.  Yoyez  Pompéius,  Suétonius,  Yalérius. 
Paullub.  Yoyez  Fabius  et  Juliusw 

PaULUIS  (  LUCIUS  )  (803  ),  A,  Xll .  88. 

Paulds  (  Yénétus  ),  centurion  (  818  ),  A,  xy,  50. 
Paxéa,  femme  de  Pomponius  Labéon  (  787  ),  A,  yi  ,  29. 
PéDANius Costa  (823),  H,  h,  71. 
PÉDANIU8  Secondes,  préfet  de  Rome,  tué  par  son  esclave  en 

814,  A,XIY,  42. 

PÉDios  Blési»  ,  expulsé  du  sénat  en  813,  A ,  xiY,  18  ;  réin- 
tégré en  822 ,  H ,  i,  77. 

PÉDiiJS  (  Quiotus  ) ,  consul ,  O  «  17. 

PÉDON,  préfet  de  cavalerie  (  768  ) ,  A  ,  1 ,  A). 

Peines  de  l'adultère  chez  les  Romains,  A,  11,  50;  chez  les 
Germains ,  G ,  I9;  des  femmes  qui  s'unissent  à  des  escla- 
ves,  A ,  xii ,  53;  de  rhomicide ,  G ,  31  v  des  affranchis  in- 
grats ,  A ,  xiit ,  36;  des  esctoves  pour  le  meurtre  de  leur 
mailre,  32;  xiY,  42;  peines  diverses  chez  les  Germàbn, 
G,  12. 

PÉLAGON ,  eunuque  de  Iféron  (  M5  ) ,  A ,  xiY,  59. 

PÉUGNiENS,  peuple.  H,  in,  59. 

PÉU6MU8  (  Julius  ),  procurateur  de  Cappadoce  eu  804 ,  A , 

XU,49. 

PÉLOPONÈSE ,  partagé  entre  les  descendants  d*Hercule,  A ,  iy, 

43  ;  habité  par  les  Lydiens ,  55. 
PÉLOPS,  A,iv,  55. 
PÉNATES,  H,  II,  80;  G,35,  33,46;dlB   CéSar,  A,  UY,  61-, 

des  époux,  ui,  34;  du  peuple  romain,  xy,  4I  ;  du  prince, 

Yi,5i;  de  l'aïeul,  1,5;  privés,  H,  iif,6& 
PÉ0^rRÀLB8  (dieux),  les  dieux  parUouUers  au  pays.  A,  n, 

10. 
PÉNii;sP08THU»D8,piéfetdecamp,setue(8i4),A,xiY,  87. 
Pennines  (  Alpes  ) ,  H ,  1 ,  61 ,  70 ,  87  ;  lY ,  68. 
Percennius,  soldat, histrion  (767),  A,  1,  16,  88;  est  tué, 3» 
PÈRE  de  la  patrie.  Yoyez  PaUrpatrim, 
PÈRE  de  famille,  Yoyez  PaterJàmUim. 
PÈRES  CoNSCRrrs.  Yoyez  Patreê  eonseripH, 
Pbrgame,  ville,  A ,  m ,  63;  w,  37 ,  5I>;  XYi ,  3). 
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PÉMifiBB ,  ¥Ule  de  Thraœ ,  députe  Doomiée  BUndée  (  iïera- 

c/ea).  A,  11,  M. 
PéftiP4TénaBics,  O,  si. 
Perles,  Ag,  la. 
PtROCSB,  ville  d*ltalie,  H ,  i ,  50;  guerre  de  Péroose,  A, 

.   ▼,!. 

PERPENitA  (Bfaicai),  vaiDqoeor  d'Artotonicut  eu  6M,  A , 

UI,03. 

Pbméb,  dernier  roi  de  Ifacédoine,  vaincu  en  686  par  Paul- 

Emile,  A,  ui,  SB,  62;  nr,  55. 
Pemes,  A,  Yi,  31  ;  H,  v,3;  autrefois  sous  la  domination  dee 

Égyptiens,  A ,  Il ,  6CI,  respectent  le  droit  d*asile  du  temfde 

d'Êphèae ,  ui ,  61  ;  n'ont  point  d'orateurs ,  0 ,  40. 
PÉTiuus.  Voyez  Cérialls. 
PÉnuDS  RuFUS,  préteur  (871),  accusateur  de  Sabinus,  A,  ly, 

68;  A,  in,  18. 
PÉTRA,  surnom  de  deux  chevaliers  romains  condamnés  à 

mort  en  800,  A,  xi,4. 
PénuiiA ,  nom  d'une  division  de  cavalerie ,  H ,  nr,  40. 
PÉTRomE,  première  femme  d*Aulus  Titelllus ,  empereur,  H , 

11,64. 
PiTROMius,  procurateur  de  Norique  (829) ,  H,  i,  70.  - 
PéTROHios  ARBrrER  ;  mort  ep  8I9  ;  proconsul  de  Bithynie  et 

consul  désigné,  favori  de  Néron,  dont  il  a,  dit-on,  décrit 

les  débauches  dans  une  satire,  A,  xvi,  17, 18, 19. 
PÉTRONTOS  Priscos  ,  exilé  en  818 ,  A ,  iv,  71. 
PÉTRONios  (Publius ),  A,  III,  40;  nommé  pour  estimer  les 

dégAts  de  rincendie  en  780,  vi ,  45. 
PéiRomus  TcRPiUAmw,  consul  en  8U,  A,  xnr,  29;  lieu- 
tenant en  Bretagne,  39;  Ac,  i6;  obtient  les  omemenU 

triomphaux,  A,  XY,  72;est  tué  par  ordre  de  Galba  en  821, 

H,  1,6. 
PÉTVS,  accusateur,  exilé  (808),  A,  xin,  28. 
P^TOS.  Voyez  Césennius  et  Thraséas. 
PEoaNS,  peuple  de  la  Germanie,  G ,  46 
Pharasmanb,  roid*lbérie,  frère  de  Mithridate(788),  A,  Yi, 

32  ;  se  ligue  avec  les  Albaniens ,  83, 34  ;  xi,  8  ;  xii,  44  ;  blesse 

Orode,  Yi,  35;  fait  la  guerreà  son  frère,  xii  ,45;  tue  Rha- 

damiste,  xiii,  87;  reçoit  une  partie  de  r Arménie,  xiv,  26. 
Pharsmjb  ( bataille  de ),  en  706 ,  H,  i,  50;  u,  38 ;  A ,  iv,  44. 
Paâuis,  aftranchi  de  Nécon,  A,  xvi,  6. 
Pbénigib,  h.  Y,  6. 
Phénicibms,  apportent  en  Grèce  les  lettres  de  Talphabet,  A , 

XI,  14;  navigateurs  habiles,  ibid. 
PHéMix,  oiseau  fabuleux,  parait  en  Egypte  sous  Sésostris, 

sous  Amasis,  sous  Ptolémée  Ëvergète  et  sous  Til>ère  en 

787;  histoire  de  cet  oiseau.  A,  vi,  28. 
Philadeu*hib,  ville  d'Asie,  détruite  par  un  tremblement  de 

terre  en  777,  A ,  n ,  47. 
Phiuppe,  roi  de  Bfacédolne,  A,  m,  38;  redoutable  aux  Athé- 
>  nlens,  n,  63;  fait  la  guerre  aux  Laoédémoniens,  iv,  43. 
Phiupp$  (  faux  ) ,  A,  xii ,  62. 
PmuppB  (  Mardus  ) ,  construisit  le  temple  d'Hercule,  A,  m, 

72. 
PaaiPTES  ( champ  de  ),  A,  iv,  36  ;  (  bataille  de ),  m,  76; les 

PhiUppes,a,  1,50;  II,  38. 
PHiLiPHiPOLis,  ville  de  la  Romanie,  bâtie  par  Philippe ,  père 

d'Alexandre,  A,  m, 38. 
PiULOif ,  académicien,  0, 30. 
Philopator,  roi  de  Cilide,  A,  ii,  68. 
Pbilmopbbb,  diversité  de  leurs  opinions ,  A ,  Yi ,  22. 
Phirrigi»  (Claudius)«  triéruque de  la  flotte  (822),  H,  ii, 

16. 
Pbrahate  IV,  fils  d'Orode  P*,  roi  des  Parthes,  A,  n ,  l. 
Phrahatb  V,  fils  de  Phrahate  IV,  et  frère  de  Vonon ,  meurt 

en 788,  A,Y1,3I,S2;XP,I0. 
PtfRAiATB  (780),  écrit  k  Tlridate,  A,  vi,  42  ;  embrasse  le  parti 

d*Artaban,43. 
Phrixds  ;  son  oracle ,  A ,  vi ,  34. 
PiCEimN  (le),  Picenum  (la  marche  d*Anc6ne),  contrée 

dltalle,  A ,  m ,  0;  H,  ui^  42  ;  ses  troupes,  rv,  62. 
PiLATB  (Ponce),  procurateur  de  la  Judée,  A,  xv,  44. 
PifiARiUB  IfATTA,  Client  de  S^an  (778) ,  A ,  nr,  34. 
Pirates  ( guerre  des  )  en 687,  A,  xii,  62;  xy,25. 
PiRÉB,  port  d'Athènes  (  porto  di  Leone  ),  A,  Y,  10. 
PiSANDS  CÉTR0HIU8 ,  préfet  de  camp  (823>,  H ,  iv,  60. 
Pi8E( golfe  de).  H,  m, 42. 
PisariE,  A,xiii,ai;H,  Y,  12.- 


TABLE  GÉNÉRALE 


Pnoif ,  consul  avec  Auguste  en  731,  A ,  ii,  43. 

PisoN  (Cnéus  Calpurnius  ),  fils  du  précédent ,  mari  de  Plan. 
due,  préfet  de  Syrie  en  770,  A,  i,  13;  parle  libremeot  à 
Tibère,  74;  son  opinion  sur  le  cours  du  Tit>re,  79;  sur  Tab- 
sence  de  Tibère,  u,  35;  est  envoyé  en  Syrie,  43;  ennemi 
naturel  de  Germanicus,  ibid.,  65;  méprise  ses  ordres, 
67  ;  généralement  soupçonné  de  l'avoir  fait  empoisonner^ 
69;  se  r<)ouit  publiquement  de  sa  mort ,  75;  se  fait  appeler 
le  père  des  lésons ,  56 ,  80  ;  revient  à  Rome ,  in ,  9  ;  accusé  , 
10;  discours  ambigu  de  Tibère  sur  son  procès,  12;  perdant 
tout  espoir,  se  tue  en  773, 15;  son  image  traînée  aux  G^ 
moules,  14;  est  trouvé  mort  dans  sa  chambre,  16  ;  sa  lettre 
à  Tibère,  16  ;  0|rfiflon  des  sénateurs  sur  son  procès,  17. 

PisoN  (  Cnéus ),  depuis  nommé  Luclus ,  fils  du  précédent , 
Pfend  la  défense  de  son  père,  A ,  m ,  0,  I6;  on  lui  acconle 
une  partie  des  biens  de  son  père,  àcondition  qu'il  chanêera 
de  prénom ,  I7;  son  opinion  contre  SOanus ,  68. 

PisoR  (  Marcus  ) ,  frère  du  précédent  et  fils  de  Cnéus  Calpur- 
nius, A,  n,  76;  absous  par  Tibère,  m,  17;  obtient  sa  part 
des  biens  de  son  père ,  I8. 

PisoR  (  Calus  Calpurnius  )  conspire  contre  ^éron  en  815 ,  A , 
xiY,  66;  XY,  48,  62  ;  périt  en  818,  59 ;  son  fils  Calpumlos 
Galérianus,  H,iy,  il. 

PisoN  (J^ucius  Calpurnius).  Voyez  Calpurnius  Pison  (Lu- 
clus )  I•^ 

PisoN  { Ludus  Calpurnius  ),  consul  en  780,  A,  nr,  69. 

Pi80N(Lodus),  consul  en  696, censeur  en  704,  A  vi,  10. 

P18ON  (  Ludus ,)  fils  du  précédent ,  pontife ,  sénateur,  triom- 
phateur des  Thraoes ,  préfet  de  Rome ,  sa  mort  en  786 ,  A , 
Yi,  10;  on  lui  fait  des  funérailles  publiques,  II. 

P18ON  (  Ludus),  préteur,  tué  en  Espagne  en  778,  A,  nr,  45. 

Pison  (Ludus  Calpurnius) ,  consul  en  810,  A,  xni,  38,  3i  ; 
directeur  des  impôts  publics ,  xy,  I8  ;  proconsul  d'Afrique  « 
II,iY,38;  esttuéen823,48,  50. 

PisoN  Frugi  LicufiARV8,  flls  de  Marcus  Udnius  Craesos 
Frugi  et  de  Seribooia,  adopté  par  Pison ,  puis  par  Galha , 
H,  1, 14;  sa  modestie,  17  ;  sa  harangue  aux  soldats,  20, 30  ; 
tué  par  ordre  d*Othon  en  822, 43, 48. 

P18ON8  ( noblesse  des).  A,  lu,  17;  nom  célèbre.  H,  nr,  11. 

PrruAifii»,  magicien,  prédplté  de  la  roche  Tarpéienne  en 
769,  A,  u,  32. 

P1C8  ACRÉui»,  sénateur  (768),  A,  1,  76. 

Plaisance,  ville d'IUlie,  A,  XY,  47; H, u,  I8 ;  assiégée  par 
Cécina,20. 

Planas»  (Pianosa),  auprès  de  i'fle  de  Corse;  Ueu  d'exil,  A, 
i,3,6;u,89. 

Planonb,  femmedePison,  a,  n,  43;  déboutée,  56 ;  courti- 
sée par  Vonon,  Il ,  68;  contribue  à  la  mort  de  Germanicus, 
71  ;  ses  liaisons  avec  l'empoisonneuse  Martine ,  74  ;  sa  Joie  de 
la  mort  de  Germanicus,  76;  vient  à  Rome,  m,  9;  sépare 
sa  cause  de  celle  de  son  mari,  I5;  est  hinooentée,  17 ,  I8; 
accusée,  se  tue  en  786,  vi,  29. 

Plancius  Varos,  préteur,  ami  de  DolabeUa  (822),  l'acouss 
auprès  de  Vitelllus,  H ,  u,  63. 

Plancds  Munattos  (Ludus),  consul  en  766,  A ,  1, 39. 

Platon,  0,31,  82. 

Plaotius  ((^uintus),  consul  en  789,  A,  yi,  40. 

PLAcnus  (AaiQs)f  consulaire,  commandant  en  Bretagne  en 
796,  Ag,  14;  obtient  l'ovation,  A,  xiu,  33;  juge  et  absout 
sa  femme ,  ibid. 

Plauttos  Latéranus  ,  neveu  du  précédent,  adultère  de  Mes- 
sallne  (801),  A ,  xi.  3C;  évite  le  supplice  par  égard  pour  son 
onde,  36;  réintégre  dans  le  sénat,  xiii,  U  ;  consul  désigné, 
conspire  contre  Ifétoo ,  xy  ,  49;  sa  mort  en  818,  60. 

Plauttos  Elianus,  pontife  (823) ,  H ,  nr ,  63. 

Plaotius  Firiius,  préfet  du  prétoire  (822),  H,  i,  46, 82;  B, 

46,49. 

Plautius  Rurelliub.  Toyez  Rubdlius^ 

PLAunus  SiLYANUS ,  prêteur  (777  ) ,.  A ,  lY ,  22. 

PuNE  Second  (Calus) ,  contemporain  de  Vespssieo ,  A ,  1 ,  69; 
xni,  20;  XY,  63;  ff,  iir,28. 

PLonusGRTMn», lieutenant  de fêgibn (822),  H,  m,  B2; prê- 
teur, lY,  39. 

Pô  (Padus),  rivière  d'Italie,  A ,  xi ,  24  ;  H ,  i ,  70;  u ,  n,  tl» 
32.  34,  40;iu,34, 
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PùBn,poeta  et  vatei,  ces  deax  mots  diffèrent  de  sens ,  G , 

0  ;  oomparaiaoD  du  po«te  et  de  Toratear,  0 ,  lO  ;  différents 

goores  de  poètes ,  lO. 
PmjteON,  nommé  mi  da  Pont  et  du  Bosphore  par  Calos  en 

791,  A,  n,  66; reçoit  une  partie  de  TArménie,  xir,  30; 

Anlcétus ,  affranclii  de  Poiémon ,  exdte  one  révolte ,  H ,  m , 

47. 
PouoN  (Anios) ,  conspire  contre  Néron ,  A  »  xy ,  56  ;  est  exilé , 

71. 
PoLUON  (Aslnius).  Voyez  Asinios. 
PoLLiON  (CéUus).  Voyez  Célios. 
PoLUON  (Domitins).  Voyez  Domitios. 
PouaoN  (Jolios).  Voyez  Jalios. 
PoLUON  (Memmlus).  Voyez  Memmios. 
PouJOM  (Védias),  ami  d'Ao^oste;  son  luxe,  A,  i,  :o;  son 

poavoir,  xn,60. 
PoLLOTiA,  fille  de  L.  Antistios  Vélos,  se  donne  la  mort  en 

8I8,*A,XTI,I0,II. 
P0LLDX,G,43. 

PoLTCLÈTE,  affiranchi  de  Néron,  envoyé  eu  Bretagne  (814), 

A,  XIV,  3»;  H,  II,  96, ses  richesses,  i,  87. 
PoMÉaiUM ,  espace  vide  en  dedans  etien  dehors  des  mors  de 

Bome,  A,xu,23,34. 
PoMÉTiA  (Suessa) ,  pijse  par  Tarqoin  le  Superbe,  H ,  ui,  72. 
PoMPéB  Magnvs  (Cnéus) ,  né  de  Pompéius  Strabon  et  de  Ln- 

cilia .  la  veille  des  calendes  d*octobre  «48;  tué  en  706 ,  A-, 

i,l;iT  84;xn,6a;x!n,6,84;xnr,20;xv,i4;H,i,60; 

u,  6, 88;  III,  66;  V,  9;  0, 37,  88, 40;  infracteor  de  ses  lois , 

Al,  lu,  28;  agent  de  Lapida,  m,  22;  son  thé&tre,  72; 

VI, 46 ;  xni,  64;  XIV,  20;  XV,  14. 
PoMPéu  Macrina,  femme d*Argollcus  (786),  A,  vi,  18. 
PoMPÉiA  Paulum A ,  femme  de  Sénèque ,  meurt  avec  son  mari 

(8I8),A,XV,60,63,64. 

PoMP^,  ville  de  la  Campante,  A,  xnr,  17;  xv,  22. 

PoMPÉiOFOUS ,  ville  de  la  aiide ,  A ,  ii ,  68. 

PoMPéius,  chevalier  romain,  puni  de  mort  comme  conspira, 

teur(786),A,VÏ,I4. 

PowPÉiDS,  chassé  du  tribu nat  (818) ,  A,  xv ,  71. 
POMPÛus.  Voyez  Labéo,  Longinus,  Maoer. 
Pompéius  Élukus  ,  questeur,  banni  (814) ,  A ,  xiv,  4i. 
PoMi^ius  LoRCmcs  Gallus  (Calus) ,  consul  en  80^ ,  A ,  xii ,  6. 
PoMPéros  NÉPOS  (Sextus) ,  consul  en  767,  A ,  i ,  7  ;  refuse  de 

défendre  Pison, m,  II  ;  accuse  Lépide,  32. 
Pompéius  (Paulllnus),  commandant  de  l'armée  de  Germanie 

(81!),. A,  XIII,  63;  préposé  au  Tccouvrement  des  impdU 

publics,  XV,  18. 
Pompéius  Propirquus,  procurateur  de  la  Belgique  (822),  H, 

1, 12,  est  tué,  68. 
Pompéius  Sextus,  fils  de  Pompéius Hagnus,  gendre  de  Tem- 

pereur  Claude,  mort  en  719,  A,  i,  lO;  v,  i. 
Pompéius  Silvanus,  consulaire,  commandant  en  Dalmatie 

(822),H,n,86;ni,60;iv,47. 
Pompéius  Vopiscus,  consul  en  822,  fl(',  i ,  77. 
Pompéius  Urbicus;  son  supplice  (80i) ,  A,  xi,  36. 
PoMPOMU  Grécina,  femme  de  Plautius  (810) ,  A ,  xui ,  32. 
PoMPONius ,  client  de  S^an  (786) ,  A,  vi ,  8. 
PoMPomus.  Voyez  Atticus  et  Flaccus. 
PoMPORius  Flaccus  Grécoius  (Lucius),  consul  en  770,  A, 

u ,  41  ;  lieutenant  de  la  Germanie  supérieure,  combat  les 

Cattes,  xn«  27;  obtient  les  ornements  triomphaux ,  28. 
PoMPomuB  (Quhitus)  accusateur  de  Sanda  (786) ,  A,  vi ,  I8  ; 

veut  exdter  une  guerre  clvUe,  xm,  48. 
PoMPonius  (Secondus),  flrèie  du  précédent,  accusé  (784),  A , 

v,8;Vi,i8;0, 18. 
PoMPomus  SiLVAinm,  absous  par  Néron  (su) ,  A,  xm ,  62. 
PoMPOifius,  consulaire,  auteur  d'une  i^éœ  de  théâtre.  A, 

XI,  18. 
PoMPTiNUs  (Sévinos),  condamné  pour  concussion  sousOaode  ; 

rappelé  au  sénat  en  822,  H,  1,  77. 
P0MC8  PiLATB,  gouveroeur  de  la  Judée ,  A,  xv,  44. 
Poirr (le),  royaume.  A,  xn  ,68;  xv,  6,  M,  H,  u,  6,  83;  ni, 

47;  IV, -88. 
Powr-Eoxm(Ié),A,u,64;xiu,89;G,i. 
Poi«T-Min.vnm  (Ponte-Molle) ,  sur  le  Tiloe,  H ,  ni,  W. 
PoKm  POCTUMiA ,  tuée  par  son  amant  OcUvius  Sagitta  (811) , 

A,xm,  44;H,  nr,  44. 
PoimcDS  ( Valérlus  ),  puni  par  le  sénat  (  814  ) ,  A ,  xiv ,  41. 
pmoiFES ,  A ,  1 , 3  ;  Wâmés  pour  avoir  recommandé  aux  dieux 

Néron  et  Drosus,  A,  nr,  17 


Poi«TiMs( Marais),  A,  xv,42. 

PoRTius  (  Calus  ) ,  consul  en  790,  A ,  vi ,  48. 

PoppÉA  Sabina,  adultère,  A,  x:,  2,  4;  sa  mort,  xni,43; 
la  plus  belle  des  femmes  de  son  temps ,  46. 

PoppÉA  Sabina,  fille  de  la  précédente  et  de  T.  Ollius;  ma- 
riée d'abord  à  Rn/tis  Crispinns ,  puis  à  M.  Salvius  Othon', 
A,  xm,  46;  sou  adultère  avec  Néron,  46;^se8  artifices, 
XIV,  i;  ses  discours  contre  Octavie,  61;  le  peuple  brise 
ses  images,  ibid.;  temple  qui  lui  est  dédie,  76;  ses  in- 
trigues secondées  par  les  astrologues.  H,  i,  22  ;  devient 
sa  femme  en  816  ;  lui  donne  une  fille,  A,  xv ,  23  ;  périt  en 
818 ,  XVI ,  6  ;  honneurs  divhis  qui  lui  sont  décernés ,  ibid. , 
et  22  ;  Néron  le  met  en  dépôt  chez  Otbon ,  H ,  i ,  I3;  Othon 
relève  ses  statues ,  78. 

PoppÉus  Sabinus,  consul  en  762,  gouverneur  de  Mesie, 
d'Achale  et  de  Macédoine  (  7GI) ,  A ,  i ,  80  ;  reçoit  les  orne- 
ments triomphaux,  iv,  46;  réduit  les  Thraces,  47  ;  poursuit 
le  faux  Drusus,  A,  v,  10;  sa  mort  en  778,  vi,  39. 

PoRCius.  Voyez  Caton ,  famille  originaire  de  Tusculnm,  A, 
XI,  24. 

PoRSENNA,  roi  d'Êtrurie,  H,  m,  72. 

Porte  Augurale,  A ,  u  ,  I3. 

Porte  Décumane,  A,  i,  66;  Colline,  H,  m,  82;  Esquiline, 
A ,  n,  .32;  Prétorienne ,  H  ,  nr,  30;  de  TÉpargne,  A ,  m , 
8;  du  Trésor,  v,  8;  porte  Caspienne,  vi,  38. 

Portique  incendié.  A,  xv,  40;  sur  le  mont  Capitolin,  H, 
m ,  71  ;  du  temple  de  Jérusalem ,  v,  12. 

PoRTius  Septiminus  ,  procurateur  de  Rhétle  (  822  ) ,  H ,  m ,  6. 

PosTHUMius  (  Aulus  ) ,  dictateur  en  261 ,  A ,  u ,  49. 

PosTHUMius  (  Aulus  ) ,  fismUie ,  A ,  m ,  7i. 

PosTUMiA  (  Pontia  ).  Voyez  Pontia. 

PosTUMiA (  Voie),  H ,  m,  2I. 

PosTUMius.  Voyez  Agrippa ,  Jullus  et  Pënius. 

Porrrus  (  Valérius  ) ,  questeur,  A ,  xi ,  22. 

Prasutagus,  roi  des  loéniens  ( 814  ),  A ,  xiv ,  81. 

Préfecture  du  trésor,  A,  xui,  28,  29;  de  l'annonce,  i,  7; 
H,  IV,  68. 

Préfet  du  prétoire.  H,  n,  39;  de  l'aile,  22,  69;  oi,  22, 
79;  IV,  18,  49;  V,  21;  du  camp.  A,  1,20, 23, 32,38;  xn, 
38; xin,  39;  xnr,  37;  H,  u, 26,  29, 39; m, 7,  I4;nr,.i6, 
69;v,20;  de  Rome,  A,  vi,  il;  xiv,  43;  de  légion.  H,  i, 
82;  des  rameurs.  A,  xin,  30;  des  vigiles.  H,  i,  72. 

Préneste  ( Palestrlne  )  dans  la  Campagne  ronudne.  A,  xv, 

46. 

Présages,  A,  xi ,  8i  ;  mauvais ,  xnr,  64;  favorables  à  Ves- 
pasien ,  H ,  u ,  78  ;  tirés  des  chevaux ,  G ,  10. 

Présides  ( prmsidia ) ,  A,  n ,  67. 

Prétexte  ,  vêtement  des  enfants ,  A ,  i ,  3  ;  xii ,  41  ;  des  con- 
suls, H, m, 81. 

Préteurs  de  l'épargne  (flpmriiptwtorM),  A,  i,  76;  H,  iv,  9; 
comices  des  préteurs,  A,  i,  16;  u,  36;  xiv,  28. 

Prétoriens,  leur  sédition.  H,  i,  80;  A,  vi,  3;  porte  préto- 
rienne, H,  nr,  30;  cohortes,  m,  66;  vaisseau  prétoriens, 
H,  V,  22;  ornements  prétoriaux ,  A,  xn ,  21 ,  63;  cavalerie 
prétorienne,  1,24. 

]>RÊTRE8des  naharvales.  G,  43;  augustaux.  A,  u,  83;  des 
Germains,  G,  7,  II;des  Juifis,  H,  v,6;  des  Romains  sont 
portés  au  Capltole,  dans  le  Carpentum,  A,  xn ,  42. 

PRiMn>njuRBB ,  A,  n,  ii;iv,72;H,  i,  3i,87;n,  22; ni 
7o;  IV,  16;  centurions.  A,  xv,  12;  H,  ni,  22. 

Primus.  Voyez  Antonius. 

Primus  (  Cornélius  ) ,  dient  de  Vespasien  (822) ,  H,  m ,  74. 

Prince  de  la  Jeunesse,  A,  i,  8;  xn,  41. 

Priscus  (Cornélius) ,  consul  en  846 ,  Ag  ,  44. 

pRiBCUS.  Voyez  Ancharius,  Fabius,  Helvidius,  Julins,  Lato- 
rius ,  Novius ,  Pétronius ,  Tarquin. 

Priscus  TARQumus,  accusateur  de  Statilius  Taums  (806), 
A,xn,69. 

PROCnxA  (Julia) ,  mère  d'AgrIcola ,  Ag  ,  4. 

PROCO«8ui^RB(pouvohf),  A,  1,14; province,  76;  m,  68; 
pouvohr  prooonsulaire  déféré  à  Néron,  xn ,  4i  ;  Statilius 
Faurus  revêtu  du  pouvoir  proconsulaire  en  Afrique,  69; 
le  même  ponvofar  est  confié  à  Sulpldus  et  à  Pomponius  SU- 
vanus,  xm,  62. 

Proculéius  (Calus)  (778)  A,  rr,  40. 

Proculus  (Barbus),  spéculateur  (822) ,  H ,  i ,  26 

Proculus.  Voyez  Cervarius. 
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PROCXI.US  CcftTiiis,  absout  de  raocuMUOo  <le  ooncnmkm 
(800),  A,  nui,  su. 

PBocuLca  (Coocéiiif) ,  ■pécaUtear  (8ts)  •  H ,  i ,  M. 

PR0CUU7S  (CoQsidiui),  «ccufté  de  létMiu^té  (7M),  A.,  Ti, 
18. 

Procolds.  Voyez  LidAiw. 

Procuu»  (Titius) ,  gardien  de  Menaline  (801) ,  A ,  xi ,  36. 

Procuu»  (YoIqbIiu),  chlttarque  de  la  flotte  de Miaène  (818) , 
A,XT,Wt87. 

Procurateurs  ,  A,  un ,  31  ;  uv,  SS  ;  de  Céiar,  64  ;  Proplnquas, 
proGuratear  de  la  Belgique,  H,  i ,  13;  ii,  n,  88;  d'Afrique, 
IT,  60;  des  Alpes,  m,  49;  d'Asie,  A,  iv,  I5;  de  U Belgi- 
que, H,  i,  58;  deCappadoœ,  A,  xu,49;dela  Judée,  64; 
XV,  44;  H,  T,  10;  des  jeux.  A,  xi,  36;  de  laManri- 
taoie ,  H ,  I ,  u ;  du  Morique ,  70;  du  Pont,  A,  xii ,  31  ;  de  la 
Rbéiie,  H,  I,  u; de  la  Tbrace,  ibid»;  leur  pouvoir  aug- 
menté par  aande,  A,  xn,  60;  e*est  une  dignité  équestre, 

AG,.i. 
PROUiGES,A,Xll,43,G4;xiV,13;H,l,86;UI,60;Y,  13. 

Prohertios  Celer  ,  préteur  (788) ,  A ,  i ,  76. 

PROPOirriDE ,  A ,  11 ,  64. 

PROSERFiTŒ,dées8e,A,xT,44;H,iv,  83. 

Province,  contrée  acquise  par  les  armes  et  tributaire ,  A ,  nr , 
33;  Egypte,  H,  i,  il;  Afrique,  A, m,  b8;xiii,  62;  Aqui- 
taine, Ac, 9;  Asie,  A,  xjii,  43;  Ag,6;  Bétique,  H,  i,78; 
Bretagne,  Ag,  9;  CaUès,A,  iv,  27;  Crète,  xv,20;Ger- 
nianie,  iv,  73;  Judée,  H,  v,9;  Lusitanie,A,  xiii,  48; 
Mé8ie,i,80;Norique,ii,G3;H,i,78;ii,  12;  AtiéUe,G, 
41  ;  Sardaigne,A,  xii,30;  Syrie,  xu,  23;  xiu,  8;  Ac, 
40;  Tlngitane,  H ,  u ,  68. 

PROxim»  (Statius)  conspire  contre  Néron,  At  xv,  60;  se 
tue,  71. 

Pseudo-Philippb  ,  a  ,  xn ,  62. 

Ptolémée  ,  tUs  de  Juba  le  Jeune  et  de  CléopAtra ,  roi  de  Mau- 
ritanie, A,  iy,83,  24,26. 

ProLÉMÉE,  roi  d*£gypte,  dit  Soter,  H,  iv,  83. 

pTOLÉiiÉEÉVERGÈTB,roi  d*£gypte en 607 ,  A ,  Yi ,  S8;H,iy, 
84. 

VTOLiM Éi,  mathématicien  (  822  ) ,  H ,  i ,  23. 

Pi»LiCiU8  (  Ludus  et  llarcus  ),  édiles.  A,  u ,  49. 

PcLviLLUS  (  Blarcus  Horatius  ) ,  consul  en  260 ,  H ,  ni ,  72. 

PCNi^UES  (guerres);  la  première  en  490,  A ,  u ,  49;  la  seconde 
en  636,  H,  m,  34. 

Ptramc  (  Gibon  ) ,  rivière  de  la  Qlicie ,  A ,  n ,  68. 

Pyràmtoes  ,  a  ,  II .  6K 

PvRftE,  port  d'Athènes ,  A,  v,  10. 

Pyrénées,  montagnes  qui  séparent  la  France  de  TEspagne , 
H,  1,33. 

Pytbagori ,  mari  de  Néron  ( 817  ) ,  A,  xy,  37. 

PVnuBf,  Apollon, A,  xn,  63;  H,IY,8S. 


QoAOBS, peupledela Germanie,  A,  n,  63;  G,  43, 43. 

QUADRÀTOS  SÉn»  (786),  Rccusé  et  condamné ,  A,  vi,  7. 

QoàDRATt».  Voyex  Ummidius. 

QoàDrigis,  A,xiv,  14. 

QoARTADÉcmfANE.  Voyex  légion. 

Qijrrqvétuianos,  premier  nom  du  mont  Géllus ,  A ,  iv,  06. 

OnoTEURS  du  trésor  (ASrarii  qumttorei)^  A ,  xni ,  38  ;  font  k 
leurs  frais  des  coinl>ats  de  gladiateurs ,  xi,  32;  les  ques- 
teurs désignés  en  sont  exempts ,  xui ,  6;  tirent  des  provin- 
ces au  sort,  XI ,  3i  ;  établissement  des  questeurs ,  32  ;  leurs 
fonctions ,  ibid.  ;  questeurs  pour  Pintérieur  de  Rome,  ibid.; 
leur  nombre  porté  Jusqu'à  vingt  par  Sylla,  ibid.  ;  questeur 
du  prince,  xvi,  37;  ornements  de  la  questure,  xi,  38; 
XYI,  33. 

QoBSTORE  ;  Tibère  demande  pour  Néron ,  fils  de  Germanicus, 
la  permission  de  la  solliciter  avant  Pége,  A,  m,  39;  ques- 
ture devenue  vénale,  xi,  33. 

QuiÉru8  (Ouvidlénus  ) ,  exilé  (  818  ),  A ,  xv,  71. 

QUINCIA  ClAIUMA  ,  a  ,  1Y,  64. 

QuiNCTiANCs  AFRAtnos,  A,  XY,  49;  nomma  set  ooroplicas , 
66;  reçoit  courageusement  U  mort  (818),  70. 

QtiiNcrnjAif us ,  tribun  du  peuple  (  786  ) ,  A ,  yi  ,  13. 

QoiNcnuus  Vards,  accusé  par  Domittus  Aler,  A,  ir,  66; 
gouverneur  de  Syrie,  H,  Y,  9. 
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Qi»icni»(Pubttus),  0,37;l«sQuiiK:tiiis,  A,  in,  76. 
QoufCTn»  Amci» ,  consul ,  H,  m ,  73. 
QoiiicniisCERTDt,Giievatter  ronala,  tné(flas  ),  H,b»  m. 
QuwDÉCEiiYiRS,  A,  m,  64;  YI,  13;  saeerdoct  des  «uimlé- 

oemYirs,A,xi,  1I;xyi,S3. 
QuniQCA'niES ,  fêtes  de  Minerve,  ainsi  appelées  parce  qu'eHn 

duraient  doq Jours,  A,  xiy,  4, 13. 

QOUIQUEIfllALES,  A,  XVI,  3,  4. 

QunfTAoécOMAifB.  Voyez  l^gloB. 
QoDiTAiiB.  Yoyei  légion. 

QUIRUfAUS  CLODII»  (  809),  a,  XIH,  38. 

QoiRiNADx,  flamines.  A,  in,  68. 
QinRUf€sSuLi>iaus(Pubiius),A,  ii,  30;ricbeetafeagle, 

m,  33;  empoisonné  par  sa  femme  Lépida(  773),33;soo 

éloge,  48. 
QDiRiffi»,  surnom  de  Eomulus,  A,  iy,  38;  H,  iy,  68. 
QoiRrrES,  A,i,  43. 


Rapax ,  nom  d'une  légion.  H,  n,  43. 

RAVETfNE,  A,i,  68;n,63;iY,  6,39;  H,  n,  100 ;  flotte  dtf 
Ravenne,  A,  xui,30;  H,iu,0,36,  40,  60. 

RÉATs  (  Réati  ),  ville  de  l'Ombrie,  A ,  i ,  79. 

RÉBiLLUS  (Caninius),  consul  pour  un  Jour  en  709,  H,  m ,  37. 

RÉBius  (CtâUB  Amlnius)  s'ouvre  les  vdoes  en  8oe ,  A ,  xni ,  90. 

RÉGBiTt»  (  Nonius  ) ,  centurion  (833  ) ,  H ,  i ,  66. 

RÉGIUM  LÉPiDUM ,  ville  dltalie  (  Regglo),  H,  n,  60. 

RécDUJS,  consul  substitué  (  784  )  ;  sa  dispute  avec  Trioo ,  A , 
Y,  1 1  ;  sa  réplique  à  Hatérius ,  yi  ,  4. 

Réuulvs  (  AqûiUus  ) ,  frère  de  VipsUous  Messala  (  833  ) ,  H , 
IV,  42. 

RÉCULU8  (  Livtnéius  ),  défenseur  nommé  à  Plson  en  77S,  A , 
m.  II. 

RÉGUL08  (  Memmius  ) ,  premier  mari  de  LoUia,  A ,  xa,  13  : 
sa  mort  en  814 ,  xiY,  47. 

RÉGULU8  (  Calus  Memmius  ) ,  consul  en  816 ,  A,  xv,  33. 

RÉGDU»  Rosivs ,  consul  pour  un  Jour  en  833 ,  H ,  m ,  37. 

Remiiius,  avocat  (779),  A,n,68. 

RÉMOIS,  peuple  de  la  Gaule,  H ,  iy,  67,  68. 

RÉMUS,  A,  xni,68. 

Répentinus  (Calpumlus  ),  centurion  ( 833 ),  H,  i,  66,  69. 

Reungnes,  peuple  de  la  Germanie,  G,  40. 

Rragotis,  vlUe  d'Egypte,  H,  iv,  84. 

RHADAHI8TE,  flls  de  Pharasmauc,  roi  dlbérie  (8u4),  A,  xu, 
a;ooeuperArménle,46;U  perd. 47, 60,  6i;xni,6;eBl 
tué,  37. 

Rbahsés,  roi  d*Ëgypte ,  etc. ,  A,  n ,  60. 

Rhêces,  ville  sur  les  bords  du  détroit  de  Sicile,  A ,  i ,  63. 

Rhbsccporis,  roi  de  Tbrace,  ftdt  la  guerre  aux  Romafais, 
A,n,64;  m,  38;  est  tué,  67. 

Rhéteurs,  0, 39, 43. 

RHÉnB,A,  1,44;  H,  n,  96;  ni,  6,8, 16;  iy,  70;  Y, s»; G, 
3,4i;cobortasdeRhéUe,H,i,08;Alpesriiétiqoes,G,i.  ' 

Rhin,  A,i,3,  69,  69;  iy,  i»;  G,  41;  sa  soueee,  i;sép«re 
les  Gaules  de  la  Germanie,  A,  n,  6;  i,  31  ;  H,  n,  33;  Riite 
(Haut-) ,  Y,  19;  A,  Xin,  63;  G,  l,  38,  39,  83. 

Rhodes,  Ile,  A,  i,4;  u,  66;  yi,  30;  H,  n,  9;  Rhodtas, 
A,  xu,  68;  lY,  16;  orateurs,  O,  40. 

Rhéhétalcés  I*S  roi  de  Tbrace,  A,  u,  64. 

Rhémétalcès  LE  JEUNE,  flb  de  Rbesenporis,  rai  de  Thnee. 
A,n,67;ni,38;iY,  6,47. 

RbAnb,  fleuve,  A,  xin ,  63. 

Rboxolans,  peuple  situé  entre  te  Borysthèoe  et  toT^nals, 
attaquent  te  Mésto  et  sont  repoussés,  H,  i,  79. 

Richesses  de  Polyctète,  de  Yatinius,  d'Hélius  et  da  Halo- 
tas,  aflhmebte  de  Néron,  H,  i,  37;  d'Ieélus,  «M^  ;  des 
aftrancbis.  A,  xiy,  !66;  de  Pallas,  xu,  63;  xiY,  66;  de 
Séoèqut,  xni,  43;  xiy,  63;  de  Voluslus,  ni  ,30;  xiy,  66; 
de  Maicellus  Ëprius,  0, 8. 

RiGOLS  (Rigodulum  ) ,  ville  de  te  Gaute-Bdglqu»,  H,  lY,  71. 

RnoNi.  Voyez  Ariminura. 
,  ROKAUI(peupte);sam^|esté,A,i,72;sagraiid«ir,G,38; 
I     sa  clémence.  A,  i,  67;  murmure  contre  rinêctioa  de  Ti- 
bère, k  la  révolte  de  Sacrovir,  ni ,  44, 

Rohanub  (Fabius) ,  A  •  XYi ,  17. 

RoHANUS  Hmpom  accuse  Granius  Maroelbis,  A,  i,  74;  accusa 
Sénèque,  xiy,  65. 

Rome  ,  fille  de  Troie ,  A ,  iv,  66;  a ,  dans  le  principe,  des  rois. 


Digitized  by 


Googl( 


ALPHABETIQUE. 


S51» 


A.  I,  i;  est  appelée  fille  (oppidam)»  xn,  U\  incendiée  en 
780 ,  lY,  64  »  en  789 ,  VI ,  45  ;  le  10  Juillet  817,  par  Néron ,  XV, 
M,  39,  41  ;  et  80118  Titos  en  833;  porifiée  par  Claude,  xiii, 
S4;  prise  par  les  Gaulois,  H ,  m,  73;  a  quatorxe  quartiers 
on  régions,  A ,  xiT,  13;  XT,  40;  désolée  par  la  peste  en 

817,  XVI ,  13. 

ROMILTOS  BfÀRCiLLUS,  œntorion  (823) ,  H,  i,  M  ;  est  tué,  69. 

RoauLius  (Denter),  institué  par  Eomnlus  pour  rendre  la  Jus- 
tice,À, vi, il. 

RoMiiLUS ,  premier  roi  de  Rome,  ses  lois,  A ,  ui,  36;  ses  Ima- 
ges, IV,  9;  VI,  Il  ;  enceinte  de  Rome  tracée  parRomulus, 
XII ,  34;  unit  aux  Romains  les  peuples  vaincus ,  xi ,  34  ; 
institue  les  patriciens  majorum  geniium,  xi,  35;  figuier 
ruminai  sous  lequel  Romulus  fut  allaité,  xiii,  bS;  voue 
un  temple  à  Jupiter  Stator,  xv,  41  ;  établit  le  Pomérium, 
XII,  34;  institue  des  prêtres  pour  le  roi  Tatlus ,  H,  ii,  95. 

R06CU  (loi) ,  élabUe  en  665  sur  la  place  que  devaient  occu- 
per au  thé&tre  les  chevaliers  romains.  A,  xv,  33. 

Rosara,  comédien  célèbre,  0, 30. 

R68CIUS  CÉuus,  lieutenant  de  légion  (833) ,  soulève  Tarmée 
de  Bretagne,  H ,  i,  60. 

R08IUS.  Voyez  Régulus. 

RosTBES  (les);  la  tribune  aux  haranguée.  A,  ly,  13;  H,  ui, 

70,86. 
RoBBLUDs  BL4IIID08,  Sénateur,  A,  m,  33;  son  avis  dans  Taf- 

iaire  de  Lntoriug,  51  ;  épouse  Julie,  flile  de  Drusus  et  pe- 

tite^lle  de  Tibère,  vi ,  37, 46. 
RuBBLUi»  Géuinm  (Ludus) ,  consul  en  783,  A ,  y,  i. 
RuBELUDS  Plàutus,  flis  de  Rubellius  Blandus  et  de  Julie , 

arrlèie-petltrflls  de  Tibère ,  appelé  à  i'empire  par  les  vœux 

du  peuple,  et  pour  cela  m6me  suspect  à  Néron ,  A,  xiii,  19; 

xiy, 83;  gendre  d'Antistius,xyi,  lo;  accusé  par  TigelU- 

nus,  XIV,  57  ;  ami  de  Pison,  H ,  i,  14  ;  accusé  s'enfuit  et  est 

repris,  et  mis  à  mort  en  816,  A,  xiy,  66. 
Ronuue ,  ohevaller  romain ,  accusé  de  lèse-mijesté  (768) ,  A , 

1,73. 

RuBBit»  FABATD8  (786),  accusé  8*en&ilt  et  est  repris.  A,  vi , 

14. 
ROBRios  GALLU6  (833) ,  H,  u,  61  ;  s*entremet  entre  Sablnos  et 

Gécina,  99. 
RoFiLU  (Annia) ,  condamnée  pour  fraude  (774) ,  A ,  ui ,  86. 
RuFiNUS ,  chef  des  Gaulois  (833) ,  H ,  u ,  94. 
Runnus  (Vindus) ,  complice  du  criine  de  Yalérius  Fafaftanus 

(814),A,Ziy,40. 
Runes  CRispiMi»,  préfet  des  gardes  prétoriennes  (804) ,  A, 

XII,  43;  époux  de  Poppée,  xui,  46;  est  exilé,  xy,  71. 
RuFCS.  Voyex  Abodius,  Atillus,  Auiidius,  Cadius,  Cluvius, 

Curtius ,  Fénius ,  Helvlns ,  Mennius ,  M  usonius ,  Numisius , 

PétUius. 
R0F06  (Sulpioius) ,  procurateur  des  jeux  (80i),  condamné ,  A, 

XI,  35. 
RoFWS  (Trébelliénus),  préteur  (773),  A,  n,  67;  m,  38;  se 

tue,  VI,  89. 
RuFi».  Voyez  Yerginius. 
RuGiBNS ,  peuple  de  la  Germanie ,  G ,  43. 
RcMiNÀL  (Arbre) ,  A ,  xui ,  58. 
MU8TI0D8.  Voyez  Aruléous,  Fabius ,  Junlus. 
Rirriuss  (Publlus) ,  consul  en  645 ,  accusé  par  Scauras ,  A , 

III,  66; exilé,  ly, 43;  écrivltsa  vie,  Ac,  i. 


•  leur 


Sabma  Voyez  Poppéa. 

Sabims;  leur  orlghie.  A,  xi,  34;  leur  religion ,  i,  54  ; 
noblesse,  iv,  9;  guerre  des  Sabins,  H,  m, 79. 

Sabini».  Voyez  Céllus,  Calavius,  Calvisius,  Domitius,  Fli|- 
yius ,  Jtaïus,  Nimphidius ,  Obultronius,  Ostorius ,  Poppéus. 

Sàbinus  (Publlus) ,  préfet  du  prétoire  (833) ,  H ,  n ,  93  ;  m. 
36. 

SABUfi»  (TItius),  accusé  (777),  A,  ly,  I8;  Incarcéré,  68; 
puni  de  mort,  70;  yi,  4. 

SiBBiNA  (Sevem),  rivière  de  la  Bretagne ,  A ,  xu ,  si. 

ftAOUBioii  (chapelle),  delà  faadlle  Julia,  A,  u,  4i. 

Sàcrata  (Claudia)  (833),  H,  v,  83. 

SACBincBS,  A,  u ,  69;  xy,  47;  des  Parthes ,  yi ,  87. 

Sacrovir.  Voyez  Jullus. 

StniA,  loi  rendue  par  Auguste  pour  réduire  le  nombre  des 
sénateurs;  elle  parait  tirer  son  nom  de  L.  Sénius,  con- 
sul en  734,  A,  xi,  36. 

SAcriTA.  Voyez  Claudius  et  Octtvius. 


Saintongb  (pays  de  la  Gaule) ,  A ,  vi ,  7. 

Sala  ,  fleuve  d*Allemagiie ,  A ,  xiii,  57. 

SALAMimi»,  surnom  de  Jiq»lter,  A ,  m,  as. 

Salaru  ou  SALAHiEiQfE,  volc  romaine.  H,  ui,  78, 83. 

SàiÉm  BA88U8,  po«te,  gratitté  par  Vespasien ,  0. 5, 9. 

Sauens  (chant  des).  A,  u ,  83. 

SALiimn  GiiÉMEHS  Invective  oontie  Jonius  Galiion  (818),  A , 
xy,  73. 

Saixdstb (Jardins de).  A,  xiii,  47;  H,  m,  83. 

Salluste  (Crispus),  mort  en  719,  un  des  plus  parfaits  histo- 
riens romains.  A,  ui,30. 

Sallustios  Crispus,  petil^fils  du  précédent  par  les  femmes 
(767),  A,  1,6;  arrête  le  faux  Agrippa,  II,  40;  sa  mort  en 
773,111,30. 

Saloniha  ,  femme  de  Cédna  (883),  H,  ii,  30. 

Salonimus.  Voyez  Aslnius. 

Salvianus.  Voyez  Caipurnius. 

Salvtos.  Voyez  Coccéiaous  et  Otbon. 

Salvius  Tituivus,  frère  d'Olhon  (833) ,  H,  i,  76;  consul  aux 

calendes  de  mars ,  77  ;  commis  par  son  frère  au  soin  de 

Pempire ,  90  ;  reçoit  de  son  frère  le  commandement  de  Tar- 

mée,  u,  38, 89;  combat  les  VitelUens,  33;  est  épargné,  60; 

proconsul  en  Asie ,  Ac ,  6. 
Sakaritains  ,  peuple  de  la  Judée ,  A ,  xn ,  54. 
Sahbuloa  (le  mont) ,  A ,  xii ,  13. 
Samiens  (les) ,  peuple  de  TAsIe,  défendent  leur  droit  d'asile, 

A,  IV,  14;  VI,  18. 
Samius,  riche  chevalier  romain,  se  tue.  A,  xi,  5. 
SA1INITE8,  H,lii,  59;  G,  37;  A,  XI,  34;  xv,  13. 
Samos,  Ile,  a,  IV,  14;  yi,  I3. 
Sahothraces;  leurs  mystères.  A,  ii,  64. 
Sancu  ,  sœur  de  Gonsidius  (786)  ;  on  lui  interdit  le  feu  et  Veau, 

A,  yi,  18. 
8A5CTU8.  Voyez  Claudius. 
Sang  ,  sucé  dans  les  traités  d'alliance ,  A ,  xii ,  47. 
Sanguers  ,  arme  superstitieuse  des  Suèves ,  G ,  45. 
Sanquinius.  Voyez  Maximus. 
Saône  ,  rivière.  Voyez  Arar. 
SARDAiGNB,A,xiv,62;xyi,9,I7;xni,30;H,ii,l6;A,ii, 

85. 

Sari>e8,  peuple;  A,  ii,  47;  envolent  des  députés  h  Rome, 

m,  63;  alliés  des  Étrusques,  iv,  56. 
Sariolénus  Vocula,  fameux  délateur  (823),  H,  iv,  4i. 
SARifATB8,peuple,H,t,3;iii,34;iv,  54;G,  17,  43,46;  A, 

yi,  33;  ne  sont  bons  que  pour  la  cavalerie.  H,  m,  5,  34; 

ne  portent  point  de  boucliers.  H,  1,79;  ly,  4;  y,  87. 
Satrr»  Sboundto,  client  de  Séjan  (786),  A,  ly,  34. 
Saturiœ  ,  H ,  V,  3 ,  4  ;  ses  Jours  de  fête  appelés  Saturnales ,  A  » 

xm,  15;  H,  ni,78;Bon  temple,  1,87;  planète  de  Saturne, 

y,  4. 
SATURNim»  (Apuléius) ,  perturbateur,  tué  en  653 ,  A ,  lu ,  37. 
SATURMim».  Voyez  Aponlus  et  Lushis. 
SATURifim»  (Vitellius) ,  lieutenant  de  légion  (823) ,  H ,  i,  83. 
Sauffelu»  TR0GU8,  punl  de  mort  (801),  A,  xi ,  35. 
Saxa  Rubra  ,  k  trois  milles  de  Rome^  H,  ni,  79. 
SCANTIA ,  flamine  diale ,  A ,  iv,  16.  - 
ScAPULA.  Voyez  Ostorius. 
SCÀURU6  (Mamercus),  mari  de  Lépida,  accusateur  de  Rutilius, 

A,  III,  66  ;  écrit  sa  propre  vie ,  Ac ,  i  ;  ses  accusateurs  et 

ses  défenseurs,  0, 39. 
SCAURUS.  Voyez  AuréUus  «t  Maxhnus. 
SCEPTUQUBS,  penpiede  iaSarmaUed'AsIe,  A,  yi,  83. 
SctVA  (Didius) ,  tué  dans  un  combat (883),  H ,  lu,  78. 
ScÉviNUS.  Voyez  Flavius.  . 
SapiON,  loué  par  Tite-Live,  A,  ly,  84. 
SapiON ,  lieutenant  de  cohorte  (838) ,  H ,  n ,  6». 
SdPiON  (  a  ) ,  dit  r  Asiatique ,  vainqueur  d*Antiochus  en  664 , 

A,ni,  63;  censeur  en  606,  A,x,  18. 
SciPiON  (ComéUus),  Ueutenant  (776) ,  A ,  m,  74  ;  mari  de  Pop- 

péa.  A,  XI,  3;  XII,  63. 
SciPiON  l'Africain ,  minor,  accusateur  de  L.  Cotta ,  A ,  m ,  en. 
SapiOM  (L.  Cornélius),  consul  en 671,  H,  m,  73. 
SaPiON  (P.), dit  l'Africain,  ma/or,  A, II, 69;  XII,  88;0. 40. 
Sapioif  (P.  Corn.) ,  consul  en  800,  A,  xni,  35. 
Scribonu  ,  sœur  de  Ludus  Scribonius  Libon ,  et  femme  d'Au- 
guste, répudiée  en  716,  A,  n,  37. 
ScRiBOifiA,inèredePiso  Frugi  Llclanus,  H,  i,  14. 
Scmboniana  (ala),  division  de  cavalerie,  H,  m,  e. 

ScRIBONIAIfUSCAMéRINUS  (faUX),  H,  II,  72. 
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SauBOMiAmi»  Camillos.  Voyez  Furius  Camlllat. 

SCMBomAKi».  Voyez  Crassut. 

SCEiBONiAMUft  (Furius) ,  cxIlé  en  806 ,  A ,  ui ,  6t. 

SCElBOfflOS,  A,  U,  37,  33;  XIII,  4ft;  H,  IV,  41. 
SCTDROTriéMis,  roi  de  Sinope  (8S3) ,  H ,  iv,  84. 
dCTTHBI,  A,  U»  M,  66;  Yl,  36,  41. 

SricuLAiABft  (Jeui),  célèbres  par  Auguste,  par  Claude  et  par 
DomiticD,  A,  X»,  II. 

Sbcondus.  Voyez  Carinas,  Jullus,  Pédanlus,  Pompooios, 
Sabritts. 

8ficuNDC6  (VIbius),  cbevaller  romain,  condamné  pour  con- 
cussion en  814 ,  A ,  XIT,  38. 

SÉDOCUft,  roi  des  Laziens,  H,  m,  48.  Il  faut  lire  ainsi,  au 
lieu  de  Sedochezorum  rex, 

SÉGCBTÀiifS ,  peuple  de  la  Sicile ,  leur  requête ,  A ,  iv,  43. 

SicESTES,  cbef  des  Cbérusques  (768),  A ,  66;  envoie  des  dé- 
putés ,  67  ;  son  discours ,  68  ;  beau-père  d'Arminius ,  69. 

SÉGiMER,  frère  de  Ségestes,  A,  l,  71. 

SÉGisMorm ,  fils  de  S^tes ,  A ,  i ,  67. 

Séius ,  Quadralus  (786) ,  A ,  vi ,  7. 

SÉius  SnuBOif ,  père  de  S^an ,  cbevalier  romain ,  A ,  1 , 7, 34  ; 

IV,  1. 

SÉrosTcBÉBON ,  lieutenant  de  Germanicut,  A ,  n ,  30;  accusé 
et  absous,  lY,  39. 

SÉJAif  (Élius) ,  préfet  du  prétoire,  fovori  de  Tibère  (767),  A, 
1, 34;  envoyé  en  Pannooie  avec  Dmsus,  ibid.  ;  excite  Ti- 
bère contre  Agrippine,  69;  destiné  pour  beau-père  au  fils 
de  Claude ,  m ,  39  ;  protège  J.  Othon ,  66  ;  loué  par  Tibère , 
73;  son  origine,  son  caractère,  nr,  I ;  ses  manceuvres,  3; 
adultère  de  Livie,  3;  la  demande  en  mariage,  39;  tend  des 
embûches  à  Iféron  et  à  Agrippine,  17,  64,  67;  fait  périr 
Drusus  par  le  poison,  8;  le  sénat  lui  décerne  une  statue, 
ni ,  73  ;  IV,  74  ;  persuade  à  Tibère  d<}  se  retirer  à  la  campa- 
gne, rv,  41,  67;  sauve  ce  prince  d*un  grand  danger,  69; 
oppose  Drusus  à  Néron,  60;8esûls  sont  tués.  A,  t,  9;  ses 
biens  confisqués,  vi,  3. 

SéLECCiE,  ville  de  Syrie,  H,  iy,84;  A,  ii,69;  vi,43, 44. 

SÉLEUCIENS,  A,  VI,  43;  XI,  8. 

StuMCKi.  NiCATOR ,  fondateur  de  Sélende ,  A ,  Ti ,  43. 

SÉLEUCDS ,  mathématicien  (833) ,  H ,  ii ,  78. 

Sei.iarii,A,  VI,  I. 

Sbllisterkes,  cérémonie  religieuse.  A,  xv,  44. 

Semnones  ,  peuple  suève ,  A ,  ii ,  46  ;  G ,  89. 

SEMVROffii»  Denscs,  centurion  d*une  cohorte  prétorienne 
(833), H.  1,43. 

SEiiraoFiius  GRACCBV8  (Calus) ,  tribun  du  peuple ,  tué  en  633 , 
orateur,  O,18,40. 

Semfronios  Gracêuus,  adultère  de  Julie,  A,  i,  68;  auteur 
de  sa  lettre  à  Auguste ,  ir,  13. 

SewRONius  Gracchus  (Calus),  tils  du  précédent,  préteur 
A,  IV,  13;  Ti,  16;  accusateur  de  GraniusMarliaau8,38. 

SEiPROiuuft  LOIIG08  (TU)érius) ,  consul  en  636 ,  H ,  m ,  34. 

Sénateurs;  les  maisons  des  pantomimes  leur  sont  interdites, 
A ,  1 ,  77  ;  les  sénateurs  ne  peuvent  sortir  d'Italie  sans  per- 
mission, xu,33. 

SÉNATORIAL  (âge) ,  A ,  XY,  38  ;  H ,  IT,  43  ;  ordre  des  sénateurs , 
A,ll,S3;xil,4;H,n,86. 

SÉNAT06-C0N80LTB  SUT  les  oombats  des  gladiateurs.  A,  iv, 
68;  sur  les  livres  sibyllins,  vi,  13;  sur  la  licence  du  peu- 
ple, Yi ,  13;  sur  les  aruspiœs ,  xi ,  16  ;  sur  les  astrologues , 
xu ,  63;  sur  les  procurateurs  de  César,  60  ;  sur  la  responsa- 
bilité des  esclaves ,  xiu ,  33  ;  xiv,  43  ;  sur  les  avocats  qui  se 
faisaient  payer,  xin,  43;  sur  les  prévaricateurs,  xiv,  41  ; 
sur  les  adoptions  fictives ,  xv,  19  ;  sur  les  statues  de  Poppée, 
H,  1 ,  78;  sur  les  accusateurs,  ii ,  lo. 

SÉNtoo  (TulUus  ),  clievaller  romain,  un  des  favoris  de  Né- 
ron (818) ,  A,  XY,  60;  un  des  conjurés ,  nomme  ses  oom- 
pUoes,  66;  sa  mort,  70. 

séfiaoN  (Qaudius),  fils  d*un  affranchi  (808),  xiii,  13. 

SÉiftaOM  (Hérennius),  Ao,3;  sa  mort,  46. 

SÉNà(^  (  Ludus  Annéus  ),  phikMophe  stoïcien,  né  à  Cordoue 
vers  Pan  776 ,  préteur,  A ,  xu ,  8  ;  précepteur  de  Néron,  xui, 
3  ;  exilé,  xiu,  14;  empêche  Agrippine  de  siéger  auprès  de 
Néron,  6; ses  vices,  43;  accusé,  xnr,  63;  accusé d*avoir  des 
liaisons  avec  Pison ,  66;  empêche  la  disgrâce  de  Burrbus, 
3o;  ses  précautions  contre  le  poison,  A6,  16;  un  des  con- 
jurés, XY,  66;  demande  sa  retraite,  63*  ses  Immeuses  ri- 
chesses, RDI ,  43  ;  se  fait  ouvrir  les  veines  en  818 ,  xy,  73. 

8#«ONon  ( les) ,  peuple  de  la  c;aule ,  A ,  xi ,  34. 


TABLE  OËNfiRALE 


ScNTitm,  ami  de  Vespasten  (839  ),  B ,  iv,  7. 

Sentius  (Cnéus),  préfet  de  Syrie  (732),  A',  n,  74,  79,  si  ; 
m,  7. 

Sbptemyirs,  a,  m,  64. 

Septentrion  ou  le  nord,  A,  xm,  53;  H,  Y,  6;  G,  .t5. 

Septième  Jour  chômé  chez  les  JuUs ,  H ,  y,  4. 

SEpninNOS  (Porcins),  procurateur  de  la  ftbétie(822),  H. 
m,  6. 

Septihius  (767),  mis  à  mort  par  les  légions  de  Germanie , 
A,  1,33. 

Septuqoes,  peuplade  sarmate,  A,  yi,  33. 

SÉPULTURE  des  Juifs,  H,  Y,  6;  des  Romains,  A,  xyi,  e;  refu- 
sée aux  condamnés ,  A ,  yi  ,  39. 

SÉQUANES,  peuple  de  la  Gaule  lyonnaise,  A ,  i,  34 ;  se  rérol- 
tent ,  ni ,  46  ;  s^assodent  à  Vindex ,  H ,  i ,  6I  ;  défunt  Julfos 
Sablons ,  H,  lY,  67. 

SÉRAPI8,  H,  lY,  81,84. 

SÉRÉNU8  (Amullns),  primipllaire(833),  H,  i,  31. 

SÉRÉNU8  (Annéus),  A,  xin,  13. 

Sercius.  Voyez  Galba. 

SÉRiPHC,  tledelamerËgée  (Serpho),  A,  n,  85;  iy,  31. 

Serpent  né  d*une  femme.  A,  xiy,  I3;  yu  dans  le  berceau 
de  Néron,  XI,  il. 

SERRATU6,  sorte  de  monnaie,  G,  6. 

Sertorhw,  a,  m ,  73;  iwrgne ,  H ,  iv,  I3. 

Seryéus  (  Q.  ),  préfet  de  Commagène  (771  ),  A,  ii,  66  ;  ac- 
cuse Pison,  III,  13;  ol>tient  le  sacerdoce,  19; est  accusé, 

Yl,8. 

SERYiLUA(loi),rendueen648,parQ.  ServUius Cépkm ,  A, 

xn,6. 
Sbryiue,  fille  de  Soranus;  sa  piété  filiale.  A,  xyi,  30;  a  le 

choix  de  sa  mort,  38. 
Seryiuens  ou  deServilius  (Jardins),  A,  xy,  66;  H,  ui,S8. 
Seryojus,  accusateur  de  Bfamercus  Scaums  (787),  A,  yi  , 

39;  exilé,  30. 
Serviuus  Cépkhi  (Q.),  G,  37. 
Serviuus  Nonianus  ( m. ) ,  consulaire,  A ,  u ,  48;  accuse  Lé- 

plda,  III,  33;  consul  en  788,  yi,  31  ;  meurt  en  813,  xiy,  I9; 

O,  33. 
Sbryius  Cornélius  Orphtivs  consul  en  804,  A ,  xu ,  4i. 
Seryius.  Voyez  Galba. 
Srrvius  Maluginensis  ,  flamine  diale  ou  prêtre  de  Jupiter 

(776),  A,  m,  58,  71;  sa  mort  en  770,  lY,  16;  son  fils  lui 

succède ,  ibid, 
Servius  Tullius  ,  sixième  roi  de  Rome ,  vers  177,  A ,  m .  36  ; 

consacre  un  temple  à  la  Lune ,  x  Y,  4 1  ;  construit  le  Capltole , 

XII,  34 
SÉS06TRIS ,  roi  d^ypte,  A ,  vi ,  38. 
SÉYÉRUS,  architecte ,  A ,  xy,  43. 
SÉYÉRU8.  Voyez  Allédius,  Cécina,  Casshis,  Gestius,.aau- 

dius,(}urtius. 
SÉYÉRUS  VÉRULANUS ,  Commandant  de  légion  (  81 6  ) ,  A ,  xv ,  3. 
SExrriA,  femme  de  M»mercus  Scaums ,  exhorte  son  mari  à 

la  mort  et  la  partage  avec  lui ,  A ,  vi ,  39. 
Sextia  ,  belle-mère  de  L.  Anllstius  Vêtus ,  reçoit  la  mort  en 

818,  A,  XYI,  10,  II. 

Sbxtiua,  femme  de  Ludus  Vitelllus,  censeur  et  trois  fols  con- 
sul ;  mère  de  Lucius  et  d*Aulu8  Vitcllius,  empereur,  H ,  ii , 
64  ;  reçoit  le  titre  d'Augusta,  80  ;  sa  mort  peu  de  Jours  avant 
celle  de  Vitdllus  en  833 ,  m ,  67. 

Sextiltos  Feux ,  chef  des  auxiliaires  (833),  H,  m ,  6;  iy, 

70. 

Sextius  Africaru8(808),  A,xin,  19;  est  chargé  de  taire  un 

nouvesu  cadastre  des  Gaules,  xiy,  46. 
SsxTiUii  Paconi ANUS,  prétorien  (786),  A,  vi,  3;  accusateur 

de  Latlaris ,  4  ;  est  étranglé  en  prison ,  39. 
Strilluis  (livres).  A,  yi,  I3;xv,44. 
SiCAMBRES  ( Sugambri) ,  peuple  de  la  Germanie ,  A ,  u ,  36 ; 

lY,  47  ;  xii ,  39. 
Sicile,  A,  i,  63  ;  iy,  13;  vi;  I3  ;  xu,  38. 
SiDON,roidesSuève6(803),  A,  x]i,30;H,  iu,6;eBibrsiBa 

le  parti  de  Vespasien ,  31. 
SfÉNNE,  ville  d'Italie,  H,  iy,46. 
SiGNiFER,  porte-enseigne,  A,  i,48;  n, 81;  m,  30, 45. 
SiLANA.  Voyez  Junia. 
SiLANU».  Voyez  Applus,  Créiicus,  Junius. 

SiLANUS  (Ludus),  XV,  53. 

SiLANUS  (Ifarcos),  obtient  la  grâce  de  son  frère  Dédmos, 

A.  111,34. 
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ALPHABETIQUE. 


SiLANOS  (Calas),  proconsul  d'A&ie,  accusé,  A,  m,  Gd;  con- 
damné él  rel^é  à  Cythère ,  69  ;  A ,  iv ,  I5. 

SiLUros  (  M.  Junios  ) ,  consul  en  789 ,  26. 

Sôjunm  (Torquatns }  s*oavre  les  veines  en  8!7 ,  A ,  x? ,  35. 

SuANUS  ToRQUATUS  (  LuduB  Junios),  périt  sons  Néron ,  A, 
XVI,  9. 

$ILU,  compagne  des  débauches  de  Néron,  exilée  pour  son 
indiscBttion ,  A ,  XTi ,  90. 

Siuus.  Voyei  DomiUus,  llaUciu. 

Siuus  (A.  Lidnins  Nerva),  proconsul  en 818,  A ,  xv,i8. 

Sojus  (O,  lieutenant  (767  ),  A,  i ,  31  ;  re^it  les  ornements 
triomphaux ,  72  ;  motifs  de  sa  perte ,  iv,  I8  ;  chargé  d*appa- 
reiller  la  flotte ,  n ,  6  ;  ftdt  une  irruption  chez  les  Cattès ,  7, 
25  ;  dévaste  le  pays  des  Séquanes,  m,  4&i  accusé  et  con- 
damné en  777,  IV,  19. 

SiLii»  (  C  ),  le  plus  beau  des  Jeunes  hommes  de  son  temps,  que 
Messaline  épousa  publiquement  du  vivant  de  son  époux , 
A,  XI,  12,  31  ;  sa  haine  contre  SuiUus,  6;  sa  mort,  36; 
XIII,  19. 

Siuus  Nertà  (Publias) ,  consul  en  781 ,  A ,  iv,  68. 

Silures, peuple  de  la  Bretagne,  A,  xii ,  32,  33,  38,  40;  xiv, 
29  ;  leur  extérieur,  Ag,  il  ;  vaincus  par  Julius  Frontinus,  17. 

SiLTANUS.  Voyez  Granius,  Plautius ,  Pompéius,  Poraponius. 

SiMBRUiKS  (monts),  dans  la  Campagne  de  Rome ,  A ,  xi ,  13  ; 
leors  lacs, xiT,  22  ;  leur  aqueduc,  xi,  I3. 

SiMOif ,  chef  des  Juifo  (823),  H,  ▼,  9 ,  12. 

SlMONinE,  A,xi,  14. 

SnirLEX.  Voyez  Cédiius. 

SiNDE  (  le ),  rivière  des  Dahas,  A,  xi ,  lo. 

SufCULAiRCS,  corps  de  cavalerie  romaine,  H ,  iv,  7o. 

SiNNACÈs ,  chef  des  Parthes , A, vi, 31, 32, 36, 37 

SuioPE,  ville  du  Pont,  H ,  iv ,  83. 

SiNVESSE ,  ville  du  Latium ,  A ,  xii ,  66. 

SiPHAx ,  conduit  aa  triomphe  de  Sdpion  en'653 ,  A ,  xii ,  38. 

SiRAQUES,  peuple ,  A ,  xu ,  16. 

SiRPicus ,  centurion  (  767) ,  A ,  i ,  23. 

SisENif A, historien,  H,  m,5i;  0,23. 

SiSENNA ,  centurion ,  H ,  n ,  8. 

SiSENIfA  9TATILI1J8  TAURUS,  COUSUl  en  769,  A  ,  Il ,  I. 

SiTONS,  peuple  de  la  Germanie,  G,  45. 

Smtrne ,  a ,  in,  63  ;  it  ,  &5;  élève  la  première  un  temple  â 

Rome,  66. 
SoaALE  (guerre).  A,  ti,  12. 
SoBÊME  II  ou  SODÉMUS ,  Fol  des  Itarécns ,  nommé  par  Caligula 

en  791 ,  mort  en  802,  A,  xn,  23;  xm ,  7  ;  allié  de  Vespa- 

sien.  H,  II,  81;  y,  I. 
Soldat  (mi7«»),  yw^ariiM,  A,  1,  16,  22;  m,  2i,45;xiv, 

i4;H,i,36;  n,  5;  m,  3i;nr,27;  y,  i;  l^onnaire.  A, 

III,  41  ;  xiy,  38;  H,  ly,  I8;  nautique,  Ag,  25;  aubsignanus, 
dénomination  sous  laquelle  on  désignait  un  soldat  légion- 
naire qoi  servait  sous  une  autre  enseigne  que  son  aJgle,  H , 
1,70;  ly,  83. 

Soleil  ,  son  temple ,  xy  ^  74  ;  son  autel ,  yi ,  28  ;  vu  de  nuit , 

Ac ,  12  ;  soleil  d'Orient  salué  par  les  Syriens ,  H ,  ui .  24. 
SoLOR ,  ses  lois.  A,  m,  26. 
Solymes  ,  peuple  de  fËthiople ,  H ,  y ,  2. 
Sommeil;  îes  Germains  y  sont  très-adonnés ,  G ,  15. 
SON0B  de  Gédna,  A,  i,  65;  de  Germanicus,  11,  14. 
SoPBÈRE,  région  de  l'Arménie,  A,  xm,  7. 
Sophocle,  O,  12. 
SopHONU»  TiGELLmro,  H,  i,  72. 
SORANUS,  accasé  (8J9),  A,  xvi,  30;  ami  de  Vespasien,  H, 

IV ,  7 ,  40.  Voyez  Baréas. 

SosuGalla,  femme  de  SlUos  (777),  A,  ly,  i9;exUée,  20, 

52. 

SosiARVs.  Voyez  AntisUus. 

SosTBius,  préDeptenr de  Britannicas,  A,  xi ,  1 ,  4. 

Sosius  (C.) ,  triomphe  des  Juifs  (828),  H ,  y ,  9. 

SosTRAXB,  prêtre  (822) ,  H,  II,  4. 

SozA,  yiUede  la  Dandariqoe,  A,  xii,  I6. 

Spartacds^  a  ,  ni ,  73  ;  xy,  46. 

Spartiates,  bâtissent  la  ville  de  Canope,  A,  n,  60;  reçoi- 
vent les  lois  ^e  Lycurgue,  m,  26. 

Speculator  ,  espèce  de  soldats,  H ,  i ,  24. 

Spélunca,  maison  de  plaisance.  A,  ly ,  59. 

Sdntrié,  a,  yi,  L 

Sfdriiina.  Voyez  Vestridus. 

Spurivs  LucRtinus,  préfetde  Borne;,  A,  yi,  Ji. 

Staiu»  ,  tciban  (777)\  pyiena  Jech^des  esclaves  révoltés ,  A , 
iy,27. 

TAcrrE. 
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Statilia.  Voyez  Messalina. 

Statiuus  Tadrus.  Voyez  Siseuna,  préfet  de  Rome ,  A,  11, 

5  VI ,  1 1  ;  consul  Tan  de  Rome  797,  xii ,  59  ;  xrv ,  46. 
Statius  ,  tribun ,  tue  Laiéranus ,  A ,  xv ,  60. 
Stativs.  Voyez  Annéos ,  Domitius ,  Marcus ,  Proximus. 
Stator  (Jopiter),  son  temple,  A ,  xv,  4i. 
Statues  d'Auguste.,  A ,  i,  73;  de  Marceilus,  A,  i,74;  de 

Claudia,  iv,  «4;  de  Jules  César,  H,  1,  86;  d'Agricola,  Ao, 

40;  de  la  Victoire,  A,  xiv,  32. 
Stoecrades,  fles  (d'Hières) ,  H,  m ,  43. 
Stertinius  (L.)  combat  les  Bructères  et  les  Angrivariens 

(709),  A,  1,60;  II,  8,  17,22. 

Stoïciens,  A,  xvi,  32;xiv,57;  H,  m,  8I;  iv,b/ 

Straron.  Voyez  Acilius  et  Séius. 

Stratonice,  ville,  A,  m,  62. 

Stratonigibe,  surnom  de  Vénus ,  A,  111 ,  63. 

SuARDONES,  peuple  de  la  Germanie,  G,  40. 

SwLxqOEVUiBadia  di  tubjaco),  A,  xiv,  22. 

SuBRivs  (Flavius)  conspire  contre  Néron ,  A ,  x  v ,  49 ,  58 ,  6&  ; 

veut  tuer  aussi  Pisoo ,  ibid.;  sa  réponse  à  Néron,  67;  sa 

mort  courageuse ,  ibid. 
SUCQN,  G,  45. 
SuÉnios.  Voyez  Clémens. 

ScESSA  POMÉnA,  prise  par  Tarquin  ic Superbe,  H  ,  lu,  72. 
SuÉTONius  Padllinus  (C),  général  en  Bretagne  (818),  A, 

XIV,  29;  va  à  Londres,  33;  défait  les  Bretons,  37;  consul 

en  819,  xvi,  i4;général  d'Othon,  H,  1, 87;  11, 28,  26,. ti, 

33, 60;  proconsul  de  Bretagne,  Ag  ,  12. 
SoÈVES,  peuple  de  la  Germanie,  A,  1,  44;  xii,  20;  G,  3k, 

43,  45,63;  Ag,28;  U,l,  2,44;G,  2,9,41. 
SuGAMBREs.  Voyez  Sicambres. 

SUILIUS  CÉSOmifUS  (801) ,  A ,  XI ,  36. 

SuiLivs  Nerviuanijs  (Marcus),  consul  en  803,  A,  xii,  25. 

SoiLius  (Publius),  questeur  de  Germanicus,  accusateur 
d*Asiaticu8,  A,  iv,  31;  xi ,  1 ,  4, 6; son  invective  contre 
Sénèque ,  xin ,  42  ;  exilé  aux  Iles  Baléares ,  xm ,  43. 

SdIones  ,  peuple  de  la  Germanie ,  G ,  44. 

SuLPicu  (famille);  sa  noblesse ,  H ,  i ,  15. 

ScLPiGiA  Prétextata,  femme  de  Crassus ,  H ,  iv ,  42. 

SuLPicius  (famille  des) ,  A ,  m ,  48. 

SuLPicius.  Voyez  Asper,  Camérinus,  Florus,  Salins,  Ëpuri- 
nus,  Rufus. 

SoLPicius  Galba  (Calas), consul  en  775,  A,  m,  52. 

SOHPTUAIHE  (loi),  A,  ni,  52. 

SuNiQUEs ,  peuple  de  la  Belgique  (Umbourg) ,  H ,  iv ,  66. 

SuovÉTAURiLE  {Su&velûriUa) ,  sorte  de  sacrifice  usité  chez 
les  Romains,  A,  vi,  37;  H,  ly,  53. 

SuppuGAnoNS  (actions  de  grAoes  ou  prières  publiques)  pour 
le  supplice  des  citoyens.  A,  n,  32;  pour  le  meurtre  d'A- 
gripptoe,  xiy,  12. 

Supplice  des  esdayes ,  H ,  iv,  f 1 1  ;  triumvirat ,  A ,  v ,  9. 

SURÉNA ,  nom  de  dignité ,  le  premier  chef  de  la  guerre  aprèx 
le  roi  (de  Perse),  A,  yi,  42. 

SDRREimni,  ville  et  promontohc,  A,  iv,  67;  vi,  1. 

STàME (Assoaan)',  vUJe d'Egypte,  A,  n,  01. 

Stlla  oa  Sdlla  (Lodas  Cornélius),  bisaïeul  de  Lépida, 
dictateur  de  672  à  675 ,  A,  11 ,  56;  m,  22 ,  27  ;  vainqueur  de 
Mitbridate,  62;  les  habitants  de  Smyrne  portent  secours  à 
l'année  de  Sylla,  iv,  56;  Sylla  secouru  par  les  Byzantins, 
xu,  62;  agrandit  le  Pomérium ,  xii,  23;  fait  la  guerre  à 
Marins.  H,  n,  38;  restaure  le  Capitole,  m,  72;  son  ar- 
mée se  nat  dans  Rome ,  83;  Sylla  n'est  ]M>inl  éjMirgné  dan.<t 
les  harangues  publiques ,  O,  40. 

Stlla  (Lndus  Cornélius),  consul  en  766,  A,  vi,  15;  refiise 
de  céder  sa  place  à  CoriHilon ,  ni ,  3i. 

Stlla.  Voyec  Cornélius  et  Faustus. 

Stpilb,  ville  d'Asie ,  détruite  par  un  tremblement  de  terre 
«n777,  A,  n,  47. 

Syracuse,  A,  xni,i8. 

Strie  ,  A ,  n ,  60  ;  les  Syriens  saluent  le  soleil  levant ,  H ,  m , 
24;  A,  1,  42;  n,  43,55,  58,  81,  82;  y,  10;  VI,  31,  37; 
xin,  8,22; H,  I,  10,  76; U, 2, 6,  73,80,87;  ly,  3,  17,  AI, 
y,  i;26,etc 


Tables  (loi  des  Douze),  A ,  ui ,  S7;  vi ,  16,  nuptiales ,  xi,  30; 
obsiçfMtœ  tabula  (testament),  xv,  55;  ptumhnt^  11, 69 
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pabliques,  oa  registres  où  Ton  inscrivait  les  créances  du 
fisc ,  ▲ ,  xin ,  23  ;  les  amendes  portées  sur  des  tables  ou  re- 
gistres puûics,  28. 

TAcrARUiAS ,  Numide ,  chef  des  Musnians  (770) ,  A ,  ii ,  62  ; 
rallume  la  guerre  en  Afrique ,  ni ,  20;  est  vaincu ,  21  ;  re- 
prend les  armes,  32;  envoie  des  députés  à  Tibère ,  73; 
vaincu ,  par  Dolabella ,  et  tué ,  iv,  24 ,  25. 

Tacite  (Calus  Cornélius) ,  sur  ses  Annales,  A ,  iv,  32 ,  33; 
écrivit  l'histoire  du  règue  de  Domitien ,  xi ,  1 1  ;  sa  for- 
tune est  due  à  Vespasien ,  à  Titus  et  surtout  à  Domitien , 
H ,  I,  I  ;  fût  quindécemvlr,  A ,  xi ,  Il  ;  préteur,  ibid.  ;  épouse 
lafilIed*AgricoU,  Ag,9. 

Talius  GÉMiNUS ,  accusateur  de  Fabricius  Véicnto  (815),  A, 
xnr,  60. 

Tamise,  rivière ,  A ,  xiv,  32. 

TanaIs  (le Don),  fleuve,  A,  xii,  17. 

Tanfana  ,  temple  des  Marses ,  A ,  1 ,  61 . 

Taktalb,  A,IY,  66. 

Takente,  ville  dltalie,  A,  i,  lO;  xir,  12,  27 ;  H ,  ii,  83. 

Tarpéienne  (roche) ,  H ,  m ,  71  ;  A ,  vi ,  19. 

TARQUin  r  AîcaEN ,  gendre  d'Ancus  Macius ,  cinquième  roi  de 
Rome,  A ,  iv,  65  ;  pose  les  fondements  du  Capltole,  H  , 
m,  72, 

Tarquin  le  Superre  ,  petit-fils  du  précédent ,  gendre  de  Ser- 
vlus  Tulllus,  dernier  roi  de  Rome ,  A ,  vl",  il  ;  construit  le 
Capitole ,  H,  III ,  72;  chassé  en  247,  A ,  xi,  22. 

TARQumus  Cresgens, centurion ,  A,  xv,  il. 

TARQumus  PRI8CD8,  accusatcur  de  SUtilius  Taurus  (806), 
A ,  xn ,  69  ;  condamné  pour  concussion ,  xiy,  46. 

Tarragonb,  ville  d*Espagne,  A,  i,  78. 

Tarsa,  chef  des  Thraces  (770),  se  tue,  A,  iv,  50. 

Tartare  (Tarlaro) ,  fleuve ,  H ,  m ,  9. 

TAT1U8  (T.),  roi  des  Sablns,  A,  i,  64;  agrandit  Rome,  xii, 
24  ;  Romulus  lui  confèfe  le  sacerdoce ,  H ,  ii ,  96. 

Tattos.  Voyez  Gratianus. 

Taunus  (Heyrlch) ,  petite  montagne  près  de  Mayence ,  A ,  i , 

66;  XII,  28. 

TAVRAMrrES  (1tt)t  peuple  voisin  du  mont  Taurus,  A,  xit, 

24. 

Taoride  ,  contrée  voisine  de  la  Méotie ,  A ,  xii ,  I7. 

Taurvs,  sa  munificence,  A,  m,  72. 

TAURU8.  Voyez  Antonlus  et  StatlUus. 

Taurus ,  montagne,  A,  vi,  41  ;  xn,  49;  xv,  8,  lo. 

Taus,  détroit  dans  la  Bretagne ,  Ag  ,  22. 

TÉDius  (Qulntus),  ami  d'Auguste ,  A ,  u ,  10. 

TÉLAMON ,  père  de  TOucer,  A ,  m ,  62. 

TÉLÉB0EMS,  peuple  de  TAcarnanle,  A,  iv,  67. 

TÉLÉSINUS  (Calus  Luclus),  consul  en  819,  A,  xYi ,  14. 

Teiwos  ,  ville  d'Asie,  détruite  par  un  tremblement  de  terre 
en  777,  A,  U,47. 

Temple  tfEsculape,  A,  nr,  14;  d'Auguste,  i,  il;  nr,  66; 
à  Tarracone ,  i ,  78  ;  à  Rome ,  iv ,  37  ;  àWole ,  67  ;  construit 
par  Tibère,  vi,  45;  d*Apollon,  H,  m,  65;  de  César,  i, 
42  ;  de  Cérès ,  A ,  xv,  63  ;  de  Claude ,  xiii ,  31  ;  de  la  Con- 
corde, H,  m,  68;  de  Diane,  A,  ly,  43;  de  la  Fécondité,  xv, 
23;  de  Flore,  u,  49;  de  la  Fortls-Fortuna,  n,  4i  ;  de  la 
Fortune,  xv ,  36;  de  la  Fortune  équestre,  ni,  7i  <i  Hor- 
cule,  XV,  41;  de  Jérusalem, H,  V,  8,  9,  I2,l3;xiv,  3i;82, 
de  Janus,  A,  u,  49;  de  Jupiter  Dis,  H,  rr,  83;  de  Ju- 
les, i ,  42;  de  la  Lune,  A ,  xv,  41  ;  de  Mars  Vengeur,  ii,  64 ; 
m,  18;  xin,  8;  de  la  Mère  des  dieux,  iv,  64;deMéphitls, 
H,  m,  38;  de  Minerve,  A,  xin,  24;  de  Néron,  xv,  74;  de 
la  fille  de  Néron  xv,  23 ;  de  Saturne,  ii,  41  ;  H,  i ,  27  ;  du 
Soleil ,  A ,  XT,  74;  de  l'Espérance ,  ii ,  49  ;  de  Tanfsna ,  l ,  61  ; 
de  Tibère ,  iv,  I5, 37,  66  ;  de  Vénus,  iv,  43;  de  Vénus  Gé- 
nltrlx,  XVI,  27;  de  Vénus  Paphlenne,  H, n,  2;  devenus 
Stratonidde,  A,  m,  63;  de  Vesta,  xv,  36,  4i  ;  H,  i,  43; de 
la  Liberté,  31. 

Tenctères,  peuple  de  la  Germanie,  H,  iv,  2i,  64,  77;  G, 

32,  88;  A,  Xni,66. 

TÉmENs,  peuple  de  l'Ile  de  Ténos,  une  Ses  Cyclades,  A,  m, 

63. 
TÉRENnus,  évocat  (822),  meurtrier  de  Galba,  H,  i,  41. 
TÉRERTius  (M.) ,  chevalier  romain  (786),  accusé  comme  ami 

de  S^an;soD  discours,  A,  vi,  8. 
TÉRENT1US  LERTiifus,  chevaller  romain  (8I4),  A,  xiv,  40. 
Termestims,  peuple  d'F^pagne,  A,  iv,  45. 
TERRAaNE,  ville  de  la  Campagne  de  Rome,  A,  m ,  2  ;  H,  ni , 

57,  60,  76;  est  prise  d'assaut,  77,  85;  rr,  2,  3. 


Tertius.  Voyez  Julianos. 

Tertuluhus  Vulcatius,  tribun  du  peuple  (822),  H,  ir,  9. 

Tessaire  ,  soldat  chargé  d'aller  prendre  le  motd'ordre,  et  de 
le  faire  passer  à  la  légion ,  H,  i,  25. 

Testaments  d'Aoerronie,  A,  xiv,  6;  d'AgriooU,  Ac,  «S; 
d'Antélus,  A,  xvi,  14 ;  d'Auguste,  i, 8;  de  Claude,  xn» 
69;  deJunle,  m,  76;  deUvie,  v,  l;deT.  Vinlas,H,  l, 
48;  de  Plson,  ibid.  Les  Germains  n'en  font  point.  G,  90. 

TÉTRARQUES,  A,  XV,  25. 

Teucer,  fils  de  Télamon,  A ,  m ,  62. 

Teutrerg  (Teutoburgum) ,  bois ,  A ,  l ,  60. 

Teutons  ,  peuple ,  H ,  iv ,  73. 

Tbala  ,  forteresse  d'Afrique ,  A ,  ui ,  21 . 

Thamiras  >  Cillclen  (822),  H ,  u ,  3. 

Théâtre  de  Marcellus,  A,  ui,  64;  de  Naples,  xv,  S8;  de 

Pompée,  m,  72;  XDI,  54;  vi,  45;  xiv,  20. 
Thèses  en  Egypte,  A,  u ,  60. 

THâoPHANBde  Mitylène,  ami  de  Pompée  etilélflé ,  A ,  vi,  is. 
Thépbile,  A,n,65. 

Thermes  (golfe  de Thessalonique),  A,  v,  lo. 
Thermus.  Voyez  Mlnutins.et  Numldns. 
Thésée  ,  Thessalien ,  A ,  iv,  66. 
Thessauens  ,  accompagnent  Jason ,  A ,  vi ,  34. 
Thrace,  A,ii,54,  64,66,  67;in,38;  IV,  6;  seaoalève  ca 

779,  46,  47,  48, 49;  Ti,  10;  H,  I,  68. 

TflRASÉAS  (Pétus),  A,  XVI ,  34  ;  xui ,  49  ;  sort  du  sénat,  xjt,  13  ; 
son  opinion  sur  Antistius,  4^  son  amour  pour  le  bien  pu- 
blic, XV,  20;  accusé,  XVI,  21 ,  22;  s'ouvre  les  veines (819) , 
XVI,  36;  contredit  par  ViteUltts,  H,  u,  9|;  exilé;  looépar 
Arulénns  Rusticus ,  Ac ,  2. 

Thrastllb,  astrologue.  A,  vi,  20. 

Tbubusqub,  ville  d'Afrique,  A,  iv,  24. 

Thulé,  fie,  Ac,  10. 

Tburium;  ses  combats  de  chevaux ,  A,  xit,  2i. 

Th  VESTE ,  A ,  XVI ,  68  ;  0 ,  3. 

TiRÉRB  Claude  Néron,  mari  de  livte,  père  de  rempenu 
Tlbère,  prétorien  etpootifio,  mort  en  719,  JL,  i,  io;t,  i; 

VI,  61. 

TmÉRE  NÉRON,  fils  de  TibèreClande  Néron  et  de  Uvie,  troi- 
sième empereur,  né  le  16  novembre  712 ,  adopté  par  Aaguite 
en  757,  prince  en  767,  mort  le  16  mars  790,  A,  i,  1,3,6; 
H,  I,  16;  ses  moeurs,  1,4;  craint  et  hait  Germanicas,  A, 
u ,  26 ,  62 ;  hérite  d'Auguste ,  i ,  8  ;  sa  dissimulation ,  II  ;  tient 
bon  contre  les  rumeurs,  47;  loue Germanicus  et  Droaos, 
62;  ses  soupçons  et  sa  haine  contre  Agrippine,  69;  fait  périr 
sa  femme  Julie',  63;  défend  de  Jurer  par  ses  actes,  72;  se 
fait  prêtre  d'Auguste,  54;  refuse  ie  nom  de  père  de  la  pa- 
trie, 72;  rétablit  la  loi  contre  le  crime  de  lèse-m^esté, 
ibid,  ;  donne  des  secours  à  un  sénateur  pauvre,  76  ;  est  sft- 
lué  imperator  par  l'armée,  u,  18;  comparait  avec  Urgu- 
lanie  devant  le  préteur,  34;  refuse  les  héritages  des  étran- 
gers, 48;  envoyé  neuf  fois  en  Germanie  par  Auguste,  66; 
refiise  le  titre  de  Dominu»  {seigneur  et  mallre),  87;  sa 
J<4e  de  la  mort  de  Germanicus ,  m ,  s  ;  reproclie  an  peupla 
la  douleur  qu'elle  lui  cause ,  6;  son  langage  équivoque  dant 
le  procès  de  Plson,  I2;  an^éte  les  poursuites  faites  en  verto 
de  la  loi  Papia  Poppéa,  28;  sa  lettre  au  sénat  au  sqjetde  la 
révolte  de  Sacrovir,  47;  reproche  aux  sénateurs  deluilaisMr 
tout  le  poids  des  affaires ,  36;  se  plaint  an  sénat  de  la  pré- 
dpltatlon  du  supplice  infligé  k  Lutorius,  61  ;  ses  lettres  sur 
le  luxe  de  Rome,  63;  sa  parchnonle,  52;  fait  des  change* 
ments  funestes  dans  l'administration ,  iv,  6  ;  souverain  pon- 
tife, m,  69;  repousse  la  flatterie,  59;  demande  le  tribonat 
pour  Drusus,  66;  renvoie  au  sénat  les  requêtes  des  provin- 
ces, 60;  son  mot  sur  l'adulation  du  sénat,  66;  est  omb  dans 
ie  testament  de  Junle,  76;  sa  conduite  louable,  nr,  6;  sa 
fenneté  à  la  mort  de  Drusus,  8;  présente  Dmsus  et  Néron 
au  sénat,  ibid,;  prononce  Pélogedesonflls,  I2;  méprise ks 
honneurs,  87;  donne  force  de  loi  à  tous  les  faits  et  dHs 
d'Auguste,  ibid.;  sa  réponse  k  S^an ,  40;  son  mot  sur  Do- 
mltlus  Afar,  62  ;  avoue  les  tourments  de  son  âme ,  A,  vi, 
6;  sa  retraite  à  Caprée,  rv, 67;  dénonce  Sabinus,  70;  sa 
lettre  contre  Agrippine  et  Néron,  y,  3;  au  sénat  contre 
Néron,  6;  contre  Ashiius,  14;  sa  défiance  de  S^an,  16; 
prédit  remptm  à  Galba,  ti  ,  2o  ;  vient  ao  secours  des  dé- 
biteurs, 17;  consulte  les  astrologues,  20;  on  lui  consa- 
cre dm  temples,  nr,  I6,  87,  66;  sauvé  d'un  grand  dan- 
ger par  S<9an,  69;;  engagé  par  S^an  à  80r|ir  de  Rome,  U  ; 
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l  il  traitait  lei  astiologneB,  A,  iv,  21  ;  ses  débauches , 
Ti  »  I  ;  ses  crimes,  6;  sa  maladie;  est  étouffé  sous  un  mon- 
ceau de  vêtements,  yi,  60;  sa  vie,  ses  moeurs,  6I  ;  gou- 
verna vingt-trois  ans,  O,  17;  vieillard  défiant,  H,  11,  76. 
TkaÈRB,  fils  de  Drusus  et  de  livie,  petit-fils  de  Tempereur 
Tibère,  né  Jumeau  en  773  ;  tué  par  ordre  de  Caligula  en  790 , 

TnÈRB  AiEiAifimB,  fils  de  ralat>arque  d'Alexandrie,  préfet 
d'fiKfpte(8l6);  A,  XV,  28;  H,  <,  Il  ;  11,  74;  prête  serment 
à  Yespasien,  H,  n,  79;  v,  26. 

TiBiUB,  rivière  d'Italie,  A,  1 ,  76  ;  son  débordement ,  t6ûf .  et  79  ; 
iu«  9;  H,  1,86. 

TmoB.  Voyez  TIvoU. 

TMaHai  (Pavie),  ville  dltalle.  A,  ui,  6;  H,  11,  17,  S7,  30; 

68,69,70,88. 

TiGEUimm  (Sc^bonius) ,  préfet  du  prétoire,  A ,  xiv,  48, 5i  ; 
Gber  à  Héron,  ibid,;  accuse  Piautus  et  Sylla,  57;  repas 
somptueux  qu'il  donne,  xt,  37  ;  accuse  Fénlus  Rufus,  60  ;  in- 
terroge les  ooi^urés,  68;  sa  mort  en  822,  H,  1,72. 

TkGRAiiB  ni ,  roi  d'Arménie ,  fils  d'Artavasde ,  A*,  11 ,  3  ;  périt 
du.  supplice  des  simples  citoyens  en  788 ,  vi ,  40. 

TiGRÂMB,  petit-fils  d'Arcfaélaûs  (813),  A,  xiv,  26;  xv,  I. 

TKainocBRTB,  ville  d'Arménie,  A,  xii,  60;  xnr,  23, 24;  xv, 
4,  6»  8. 

TiGHB,  fleuve  d'Arménie ,  A ,  vi,  37  ;  xu ,  I3. 

TniABQCE,  Cretois  (815) ,  A ,  xv ,  20. 

TmoTHÉB ,  Athénien ,  H,  iv,  83. 

TUiciTAifB,  contrée.  H,  n ,  68, 69. 

TnuDATE,  peUt-flls  de  Phrahate  IV  et  flU  de  Vonon  I*',  roi 
Parthes  (788),  A,  vi,  32, 37, 4i ,  42, 44. 

TouDATE,  firère  de  Vologèse,  roi  d'Arménie,  A,  xu,  60;  xm, 

M, 87,  38,S9,40;XIV,26;XV,  I,t,  14, 24 ,  28 ,  29  ;  XVI ,  23. 

TnoM,  affranchi  de  Cicéron,  O,  I7. 

TmoN  (Apinius),  préteur  (822),  H,  m,  76. 

TrrB-UvE,  le  plus  éloquent  et  le  plus  véri^Bque  des  historiens, 
▲  ,i¥,  84;  Ag,  10. 

TiTiAifiJS.  Voyea  Salvius. 

TYriMi»  Labéo,  mari  de  Vestillia  (772),  A,  11,  86. 

Tnros  Pkocdlus,  gardien  de  Messaline  (soi),  A,  xi,  36. 

T1TID8  Sabimis,  chevalier  romain  (777),  A,iv,  I8; empri- 
sonné, 68;  condamné,  70. 

Trros.  Voyez  Amplus. 

TiTTS,  fils  de  Vefpasien  et  de  Flavia  DomltiUa ,  né  le  3o 
décembre  794,  même  année  que  Britannicus,  et  qui  ftit 
depuis  le  onzième  empereur.  H,  i,  I  ;  envoyé  auprès  de 
GsJba,  10;  réconcilie  Mnden  avec  Vespaslen,  11,  6;  est 
leur  intermédiaire,  79;  commande  la  guerre  de  la  Judée, 
8S;  tv,  51;  consul  en  823,  88;  intercède  pour  son  frère 
aopfès  deVespasien,  62;  v,  1, 10, 11  ;  sa  douceur,  vi,  80. 

Tnrou,  ville  de  la  Campagne  de  Rome,  A,  vi,  27;  xnr,  22. 

Tmolb  (Tmohis  ) ,  ville  d'Asie ,  détruite  par  un  tremblement 
déterre,  A,u,47. 

TdCB,  A,  IV,  26;xn,  i4;xvi,27;H,  1,38;  iu,70;Ag,9, 
si;0,26. 

ToGoinim  Gàllus  (785),  se  distingue  par  l'excès  de  son  adu- 
lation, A,  VI,  2. 

ToLBUC  (  Zulpik  ) ,  ville  de  la  Germanie ,  H ,  nr,  79. 

TomBAUX  des  Césars,  A,  ui,  9;  des  Jules,  xvi,6;  des  Oc- 
taves, rr,  44;  des  légions  de  Varus,  i,  62. 

TORGM»,  peuple  de  la  Germanie,  H,  n,  I4,  I6;  iv,  79;  G, 
S;Bvn,  14,  16,  28;  rv,  16,65,66;  Ao,86. 

ToRàraus,  orateur  médiocre,  O,  21. 

ToRONÉE,  golfe.  A,  V,  10. 

TORQUATÀ,  soBur  de  Silanus,  A ,  m ,  69. 

T0RQUÀTU8.  Voyef  Jonius. 

'tciKnE(têsiudo')t  manoeuvre  militaire.  H,  nr,  23;  A,xii, 
36; H,  m, 27, 28. 

T06CAIVE,  nom  d^lne  rue  de  Rome ,  A ,  nr,  65. 

TOêCARB ,  A,  XI ,  24;  ly,  66. 

Tourànobaux  (Turones),  peuples  des  Gaules,  révoltés  et 
battus,  A,  m,  41, 46. 

TRABéB,  ornement.  A,  m,  2. 

TBACHALiis(MarcusGalérius),  consul  en  82i,H,i,  00;  11, 
60. 

TiiADUCTA  JuuA.  Voycz  Tlngl. 

TRArrAirrs ,  leurs  exactions  réprimées  (SI  i) ,  A ,  xiii ,  60 ,  5.1 . 

TRAïAïf  (  liarcus  Ulplus  ) ,  adopté  par*  Nerva  ^  quatorzième 


empereur,  mort  en  août  870,  Ac,  3,  44;  G,  37;  H,  i,  l. 

Thalle,  ville  de  Carie,  A,  iv,  55. 

TRAif8PADAiiE,région,H,i,70;ii,.12;  A,xi,24. 

Trauliis  Montanus  ,  chevalier  ronudn  (soi) ,  A ,  xi ,  36. 

Trébeluénus  Rufus,  préteur,  A,  n,  67;  m,  38;  sa  mort 
en  788, VI,  89. 

Trébellius  (  M.  ),  lieutenant  de  VitelUus  (789),  réduit  les 
dites  révoltés ,  se  réfugie  auprès  de  Vitellius ,  A ,  vi ,  4 1 . 

Trébellius  Maximus  (su),  chargé  de  faire  un  nouveau  ca- 
dastre des  Gaules ,  A ,  xiv,  40  ;  préfet  de  Bretagne ,  tue  Clo- 
dius  Macer,  H ,  II ,  65  ;  Ac ,  10. 

TRÉBiBonnE,  ville,  A,xiii,39;H,  m, 47. 

Trébonius  Garucianus  ,  procurateur  de  Galba  (822) ,  H ,  1 ,  7. 

Trésor  du  peuple ,  ou  l'épargne  (  JSrarium  ),  différent  du 
trésor  du  prince  (Fiscvs) ,  A ,  11 ,  47  ;  vi ,  2  ;  préteurs  de  Té- 
pargne,  1,  75;  H,  nr,  9;  questeurs  de  l'épargne,  A,  xiii  ,28; 
loi  rendue  pour  l'augmenter,  ni ,  25  ;  règlement  portant  que 
les  décrets  du  sénat  ne  seraient  inscrits  qu'après  dix  Jours 
sur  les  registres  du  trésor,  51  ;  trésor  militaire  (  dirarium 
ndlitare),  i,  78;  Césellius  Bassus  annonce  à  Néron  l'exis- 
tence d'un  prétendu  trésor,  xvi,  i. 

TRÈVEsetTRÉVIRES,  A,I,  41;  III,  42;  H,  1,63;  IV,  18,28, 
37,  62,  69,  70;  G,  28;  H ,  III,  35;  V,  14. 

Trévuues,  leur  cavalerie  repoussée.  H,  u,28;iv,66,  68,  69. 

Triaru  ,  femme  de  Vitellius ,  H ,  ii ,  63 ,  04  ;  parait  en  public 
ceinte  d'une  épée ,  lu ,  77. 

Triboques,  peuple  de  la  Germanie,  H ,  iv ,  70 ;  G ,  28. 

Tribunal,  siège  d'apparat,  A,  xv,  29;  i,  22;  des  consuls, 
XVI,  80;  du  préleur,  n,  34. 

Tribuks  des  soldats.  A,  i,  i ,  23;  Ac,  5;  de  cohortes  préto- 
riennes et  urbaines,  i,77;in,  H;  xiii,  15;  vi,9;  H,  m, 
69,  85;  II,  41. 

Tribums  du  peuple,  A,  i,  I5;  H,  ii,  91;  puissance  tribuni- 
tienne.  A,  1,3,7,9,  io;H,i,47;  A,  m,  56 ;  droit  des  tri- 
buns, A,i,  2. 

Triérarque,  A,xiv, s;  H,  ii,  9,  16;  m,  12. 

Trimète,  lie  de  la  mer  Adriatique,  A ,  iv,  71. 

TRiifOBAMTES,  peuple  de  la  Bretagne ,  A ,  xiv,  31  ;  Ac.  3i. 

Trio.  Voyez  Fnldnius. 

Triomphaux  (  ornements  ),  A ,  i ,  72  ;  m ,  48 ,  72  ;  iv,  is  ;  Ac, 
40;  robe  triomphale,  A,  1,  15;  xu,  4l;xii!,  s;  statues,  A, 
XV,  72. 

Tripou.  Voyez  0«a. 

Triumviral,  supplice,  A,  v,  9. 

Triumvirs.  A,  1,2;  III,  28;  V,  i. 

Trivia  ,  surnom  de  Diane ,  in ,  62. 

Trogus  (  Saufellus  ) ,  soi ,  A ,  xi ,  35. 

Troie,  mère  de  Rome,  A,  iv,  65;  xii,  58;  sa  ruine,  xv,  39; 
jeu  de  Troie,  xi,  il. 

Trophées,  xv,  18. 

Trosobore  ,  chef  des  Clites ,  sa  mort  (806) ,  xu ,  65. 

Trutule,  port  de  Bretagne  (  Sandwich  ) ,  Ag  ,  38. 

Tubantes ,  peuple  de  la  Germanie,  A ,  xin ,  66,  66  ;  1 ,  61. 

Tubéron .  Voyez  Séius. 

TuBÉRON ,  nom  Jadis  désagréable  aux  Romains,  A,  xvi,  22. 

Tuber,  g, 42. 

TucuRiNUS.  Voyez  Jolius. 

TuiSTOïc ,  dieu  des  Germains,  G ,  2. 

TULUNUS  (  Vulcathis  )  (8I8) ,  A ,  xvi ,  s. 

TuLUUS.  Voyez  Flavianus,  Sénédon,  Servius. 

TuLuos  Valemtinus  (823),  H,  IV,  68,  69, 70, 71  ;  ss Condam- 
nation ,  85. 

Tullus  Hosnuus,  troisième  roi  de  Rome,  vers  185,  ses  rè- 
glements, A,  m,  26;  VI,  II;  rites  établis  parce  roi,  xn,8. 

TuRÉsis ,  chef  des  Thraces  (779) ,  A ,  iv,  50. 

Turin  (  Augusta  Taurinonim  ) ,  H ,  11 ,  66. 

TURPIUANUS  (  Pétronius  ) ,  consul  en  su ,  A ,  xrv,  29  ;  reçoit 
les  ornements  triomphaux ,  xv,  72  ;  tué  par  ordre  de  Galba 
en  822,  H,  1,37. 

TURPIO  Anbivius,0,2o. 

TuRANnJ8(Carus),  préfet  de  l'annone  (767) ,  A,i,  7;xi,3i. 

TURULUUS  CÉRUUS,  primipilaire ,  H«  n,  22 

TuscuLUM,  ville  d'Italie  (  Frascati  ),  A ,  xrv,  a. 

Tuscus.  Voyez  Cédna. 

TuTOR.  Voyez  Julius. 

TVR,  ville.  A,  XTi,  I. 

TvRANS ,  leurs  tortures  intérieures ,  A ,  vi ,  6. 

Tyrriiénvs  ,  fils  du  roi  Atys ,  A,  iv,  60. 
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UBONs,  peupks  de  la Geroaaoie,  A ,  i,  31 ,  M ,  37,  71  ;  xii ,  27 } 

XIII,  b7;  H,  IT,  18,2»,  65,  63,  77  i  G,  S8. 
Ulysse,  G,  3;  0, 16. 
VHBBiaus,  arusplce  (822),  H,  i,  27. 
Umbrie,  oontrée  d'Italie.  Voyez  Ooibrie. 
UiiiflDiiis  QUADRATUB  (  Calos  ) ,  préfet  de  Syrie ,  A ,  xii ,  46 , 

48,64;]uu,8,  9;  sa  mort  (813),  XIT,  26. 
LiNMKGis  {  HunsiDg  ) ,  rivière  de  Germanie,  A ,  i,  7o. 
Vrbicus  (  Pompéius  ) i  sa  mort  en  801 ,  A,xi,36. 

UHBINIA,  0,38. 

Urbimjm  (  Orilino  ),  ville  d^Italie ,  H ,  lu ,  62. 

URGI3U151E,  favorite  de  Livie  (769) ,  appelée  en  justice ,  A,  u , 

34  ;  envoie  un  poignard  à  son  petit-fils,  iv,  21 ,  22. 
U8IPÈTES  ou  UsiPiEMs,  peuple  de  la  Germanie ,  A ,  i,  61  ;  xui, 

66,  66;  H.  IT,  37;  G,S2',Ag,  28,32. 

UiiPÉ,  ville  détruite.  A,  xu,  16, 17. 
UsimÉ,  cause  des  séditions  à  Rome,  A,  vi,  16;  réprimée 
chez  les  Romains,  ibid. 


Vada  ,  viUe  des  Bataves ,  H ,  v,  20 ,  2i. 

V  AG  (le) ,  rivière  qui  se  jette  dans  le  Danube ,  en  Hongrie ,  A , 
n,63. 

VAHAL,nomdelaMease,  A,ii,  6;H,t,  26. 

Vaisseaux;  prétorien.  H,  v,  S2;  frumentaire.  A,  xiii,  61; 

de  Uburnie,  H,  ii,  16;  de  Ravenne,  m,  12;  des  Suloues, 

G, 44. 
Valems.  Voyez  Donatius ,  Manlius. 
Valens  (.Vectius) ,  médecin ,  adultère  de  Messaline  (801) ,  A , 

XI,  31;  misa  mort,  36. 
Valentims.  Voyez  Tullius. 
Valérivs.  Voyez  AsiaticUs,  Capito,  Corvus,  Fabianus .  Fes- 

tus  Marinus,  Messaia,  Messallnus ,  Noso,  Ponticus,  Potitus. 
Valébius  Paulinds,  ami  de  Vespasien ,  H,  ui ,  42,  43. 
Vandales,  peuple  de  la  Germanie ,  G ,  2. 

V  ANG10N8 ,  peuple  de  la  Germanie ,  A ,  xu ,  27  ;  H ,  i? ,  70  ;  G , 
28. 

VAKNID6,  roi  des  Suèves ,  A ,  u ,  63  ;  xii ,  29 ,  30. 

V ARDANE ,  fils  de  Vologèse ,  A ,  xiii ,  7. 

VARU.IA.  Voyez  Apuléia. 

Varims  ,  peuple  de  la  Germanie ,  G ,  40. 

VARIU8,  poète,  O,  12. 

Vahils.  Vo>^Crispiuus,  Ligur,  Luslus. 

Varrom.  Voyez  Ciugonlus. 

Varrom  (Liclnius),  a,  i,  io. 

Varron  (Lucius  Viseilius) ,  consul  en  777,  A,  m ,  4i  ; nccuœ 

SlUus.  IV,  17,  19. 
V ARRON (Marcus  Téreutius) ,  né  en  638, 0, 28. 
Varrok  (Vibidius) ,  chassé  du  sénat  en  770 ,  A ,  u ,  48. 
VARUâ  ((^uinctUius),  sa  défaite.  A,  i ,  10;  iv,  00;  xii,  27. 
Varus.  Voyez  Alphénus ,  Arrius  Plancius. 
VASACfes ,  préfet  de  cavalerie  des  Parlhes  (818) ,  A ,  xv,  1 4. 
Valons  ou  mieux  Gascons,  leur  cohorte,  H,  iv,  33. 

V  AT1CAN ,  une  des  sept  collines  de  Rome ,  H ,  il ,  93  ;  vaUée  du 
Vatican,  A,  xiv,  14. 

V  ATINIU8 ,  iKMiffon  (817) ,  A ,  XV,  34  ;  SCS  rapines ,  H ,  i ,  37. 
VaTINIUS  (P.),  0,34,39. 

Veau  extraordinaire,  A ,  xv,  47. 

Veotius.  Voyez  Valens. 

VÉD1U8.  Voyez  Aquila,  PolUon. 

VÉuNus  Niger  ,  tribun  (818) ,  A ,  xv,  67. 

VÉJENT0.  Voyez  Fabridus. 

Vélarre  (Velabrum) ,  balle ,  H ,  i ,  27  ;  m ,  74. 

VÉLÉDA ,  prophétesse  des  Germains,  H ,  iv ,  61 ,  66 ;  v,  22 ,  24  ; 

G,  8. 
VÉUN ,  lac ,  dans  lX)mbrie ,  A ,  i ,  79. 
Velléius  (Publlus)  (774),  bat  les  Thraoes  révoltés ,  A ,  lu ,  39. 
Vellocàte  ,  adultère  de  CarUsmandua  (822) ,  H ,  m ,  46. 
VéifÈDBB,  peuple  sarmante.  G,  46. 
VÉpiÉTUS  Paulus  ,  centurion  (R18) ,  conspire  contre  Néron ,  A, 

XV,  60. 

Vengeance  (autel  de  la) ,  A .  lu ,  18. 

Ventidius  Cumancs  (806),  SCS  querelles  avec  Félix ,  A  ,  xii , 

64. 

Ventidivs (PubliusK  H,  v,  9;  G,  37. 


Yimw,  H,ii,  2,3;d'Amtthoote,  A,  in;  «a;EfyeiM,  i?, 
a;  GénUrlx ,  XTi ,  27;  PaphieoDe,  ui ,  0»;  SlnlMiIdde,  B, 
<3;sestemplet,H,  u,S;A,  IT,4S.         • 

Vteuaros,  chef  des  Bceloiii,  k,  m,  40;  tel  excite  à  lu  lé- 
Tolte,  H,  ni,  46. 

VÉRANU*  femme  de  Pteoa f irintim»  (8ti)i  loi  éouM  U  eé- 
pulture,  fl,  1,47. 

Yéranics  (QoiDCtns) ,  Ueutenaat  eo  Cappadoce  (771)  »  Monn- 
leBr  dePi8en,A,ui,10, 13,  I7;boooréduieeefdooe,  19; 
consul  en 802, XH,  5;  Ueuteoenteo  Bretagne»  uv»2t;  n 
mort,  Ag,  14. 

VÉRAX,  neveu  de  QviliB,  H,T,90. 

Verceil,  ville  delà  Transpadane,  H,i,70;O,  8. 

Vercilio.  Voyez  Atilios. 

Vergintos.  Voyez  Capito. 

VERGUinJS  Rupus,  rhéteur,  cbasié  de  Rome  en  818,  A»  xy, 
71. 

Vbrgdiius  Rufos  (Ludus),  consul  en  816,  A,  xv,23;  défait 
Vindex ,  H ,  iv,  17  ;  lieutenant  de  la  Germanie  inférieure, 
1,  8, 9;  d*une  famille  équestre,  62;  consul  désigné  pour 
deux  mois,  77;  les  soldats  révoltés  assiègent  sa  maison  « 
u,  49;  se  sauve  par  une  porte  secrète,  51  ;  exposé  de  nou- 
veau àlafUreurdes  soldats,  08;calonmié  par  Fabius  Va- 
lens, H,  m,  02. 

VÉRONE,  ville,  H,U,  23;  Ul,  8,   10,  60,  62. 

Verres,  O,  20,28,  37. 

VERRrrus,  chef  des  Frisons,  A,  xui,  64. 

VÉRDLAii  (Verulamium),  ville  de  Bretagne,  A,  xiT,  3S. 

VÉRCLANA  GRACILIA  (822),  H,  IH.  69. 

VÉRULANVS  SÉvÉRDB,  lieutenant  de  Corbnlon  (818),  A,  xnr, 

26;  XV,  3. 

VÉRt S  ( AtiUus) ,  eeotorion  de  légion ,  primipUaife  (823) ,  B , 
m,  22. 

Vescllarius  (Flaccus),  chevalier  romain,  A,  u,  28;  samort 
en 786,  VI,  10. 

VÉSBR  (f^isttryw),  fleuve.  A,  H,  9;  16,  17. 

Vespasien  (Flavius),  dixième  empereur  proclamé  eo  8iS, 
mort  le  9  des  calendes  de  juilirt  (23  jôlo)  822,  Agé  de 
soixante  et  neuf  ans  on  mois  et  septjoors ,  prince  de  mœurs 
sévères,  H,  ii,80;  son oaraclère,  ibid.;  court  heaoooof 
de  dangers  sous  Néron ,  A ,  xvi ,  6  ;  fait  la  guerre  eo  Jodée, 
H,  1,  10;  les  deslins  lui  promettent  l'empire  ii ,  i ,  78;  se 
range  du  parti  d*Othon,  i,  76;  appdie auprès  de  lui  Mo- 
den.  Il,  7;  prend  toute  la  Judée,  excepté  Jérusalem,  v, 
10  ;  ses  vertus,  u ,  6, 77  ;  fait  la  guerre  à  Vitdbus ,  74  ;  salué 
imperator  par  ses  troupes,  le  l*' juillet  822,  80;  va  à 
Alexandrie,  m,  48;  honneurs  qui  lui  sont  décernés  par 
le  sénat,  iv,  3;  consul  en  823,  38;  guérit  des  malades, 
81  ;  visite  le  temple  de  Sérapis ,  82  ;  donne  une  gratificatkxi 
il  un  poète ,  0 , 9. 

Vespasien.  Voyez  Titus. 

Vesta  ;  son  temple  visité  par  Néron,  A,  xv,  36;  détruit  par 
un  incendie  ,41;  Pison  se  réfugie  dans  le  temple  de  Verta , 
H,i,  43. 

Vestales,  H,  m,  31  ;  rendent  témoignage  au  Forum,  A,  n, 
34  ;  leur  place  au  théâtre,  iv,  16;  présidées  pendant  dn- 
quante  ans  par  Oocie,  u,  86. 

Vestilius  (Sextus),  prétorien.  s*ouvre  les  veines  (788),  A, 
VI,  9. 

VEffriNVS  (Ludus),  chevalier  romain ,  est  chargé  de  la  te* 
construction  du  Capitole  (828) ,  H ,  iv,  63. 

Vestricius  Sporinna  (820) ,  H ,  n ,  1 1 ,  18,  19 ,  16. 

VÉSUVE ,  montagne  dltaNe ,  A ,  iv,  67. 

VÉTÉRA,  camp  des  Romains,  A,  i,  45;  H,iT,  18,  87,  88, 

69,60,  62 ;V,  14. 

Vetitos  Bolanus,  lieutenant  de  légioo  (816),  A,  xv,  3;  H, 

U,6&,97;  AG,8,  16. 

Vettonianus.  Voyez  Funisulanns. 

VÉTURits ,  option  des  gardes ,  agent  dXKbon ,  eo  8ISt  H,  i , 

25. 
VÊTUS.  Voyez  Antistius. 
Vexillaire  (VexUlarins),  H,  1,41;  i!,  18,  88,  lOO;  A,  i, 

38. 

ViATEVR  (viator),  messager  des  tribuns,  A ,  xvi,  12. 
ViBENNA(Célès),  chef  des  Etrusques,  donne  son  nom  au 

montCélius,  A,  iv,  06. 
VfRiDiE,  vestale,  A ,  xi,  32,  34. 
Vibidius.  Voyez  Varro. 
ViBiLius .  chef  des  Hermunduies ,  A ,  ii ,  63  ;  xu ,  2# , 
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VuuuB  Avinis  (Bii),  A,  xm,  54 ,  »«. 

ViBios (Calas),  A,u,60. 

Ymii»  Ceispos,  Mn de  Seeandiii (814);  m riehtmi»  A , 

xiT,S8;H,]i,Io;iY,  4l,48;0,  I. 
VIBIU8  MARSin  (773),  A,  U,  74,79;  IT,  66;  aflCOlé,  Tl,  47; 

préfetdeSyrie,zi,io. 
V1BIU8  SEcmoN»,  cheralier  romain,  frère  da  préoédaot, 

condamné  pour  ooncosslon.  A,  xiT,  S8. 
ViBTOS  SôtÉNUs,  proeonsal  de  l'Espagne uHérieure  (776), 

est  exilé.  A,  1?,  I3;.accii8é  par  son  flis,  sa,  ao. 
VrauLÉNUB,  soldat  (767),  A,  I,  as,  2$,  29. 
VnuLÉNDS.  Yoyei  Agrippa. 
YiBULLii»,  prétear  (809),  A,  un ,  S8. 
VlCIllGB,H,  m,  8. 
yicniRs;  pleines ,  A ,  XT,  47;  hmnaines.  G,  9;  sacrifiées  à 

TéntisPaphienne,H,u,8;  aux  dleoxllânes,  A,iii,S; 

aux  images  de  Néron ,  xy,  29. 
Victooib;  sa  statue,  A ,  xrr,  82. 
YicroR  ( Claodias  )  (822),  H,  iy,  88. 
YiEiiNB,TtlledesGaiIles,A,xi,l;H,i,  66,  66,77;ii,66. 
YiGiifTnnaAT,  A,  m,  29. 

YiGNB  d*or  trouvée  dans  le  temple  des  JaUi ,  H ,  T,  6. 
YiMAiGRB,  sert  à  dordr  le  bitome.  H,  ▼,  6. 
YiNcros  RuFim»,  chevalier  romain  (814),  A,  xnr,  40. 
Y1NDÉLICIEN8,  people  de  la  Germanie,  A,  u,  I7. 
YncDEx.  Yoyez  Jolios. 

YiMDOMissÀ  CWindisoh),  ville  des  Hdvétiens,  H,  ir,  6I,  70. 
YnnciAiccs  (785),  A,  Yl,  9. 
Ydncros  (Marcos),  mari  de  InUe,  fille  de  Germanlois  en 

786;  empoisonné  par  MessaUne  en  799;  refose  de  défendre 

Pison,A,  yi,l6,45. 
Ymras  àtJFiin»(Titas),consalen822,H,i,  i;  le  pins  mé- 
chant des  hommes,  6;  consul  en  822,  II;  sa  puissance,  iS; 

son  avarice,  37;  vole  une  coupe  d'or;  son  avis,  82;  sa 

mort,  42;  son  testament  sans  exécution,  48. 
YinTmiLLE.  Yoyez  Intémélium. 
YiMANU  (  Agrippina  ) ,  fiUe  de  Pomponia  et  de  M.  Yipsanins 

Agrippa,  femme  de  Tibère,  mère  de  Drusus,  mode  eo 

7ra,A,i,  12;  in,  19. 
Y1PSAIUU8.  Yoyez  Agrippa. 
YipsAiacs  Gallus,  préteur,  A,  u,  61. 
YiPSANiusLÉNAs,  condamné  (809),  A,  ZOI.JIO 
ViMANrosPoBLiooLà(Ladus),  consul  en  801,  A,  u,  23, 

26. 
YipsTANiDS.  Yoyez  Messala. 
VipsTAm»  ApRomAMM  (Calus),  consul  en  812,  A,  xnr,  i; 

proconsul  d'Afrique,  H,  i,  76. 
Y41UHUS  Géinmis.généralde  Yespaslen(822),H,in,48 

YlB«:iLB,0,  12,20,28. 

V1RGIUAND8  JuRCi» ,  sénateur  (  801  ) ,  A ,  xi ,  36. 
YI8BLUC8.  Yoyez  Yarro. 

YlSTlUA  (773),  A,  n,  86. 

YrrELLiB,  belle-mère  de  Pétrone,  A,  m ,  49. 

YrrEixiEm,  vaincus  par  lea  Othoniens,  H,u,  I4,I6;  leurs 
excès,  56. 

YrrBLUUs  (PubUns),  onde  paternel  de  l'empereur,  mari 
d'Acutia ,  chevalier  romain ,  envoyé  dans  les  Gaule*;  A , 
1, 70;  n,  6;  accusateur  de  Pison,  u,  74;  lu,  10, 13, 17; 
nommé  pontUie,  19;  accusé  comme  compttœ  de  8éi|an,  se 
donne  la  mort  en  784,  T,  8;  ti»  47. 

YrrBLLii»  (Quinctus),  frère  du  préoédeot,  chassé  du  sénat, 
A,  n,48. 

YrrELLius  (Ludos),  frère  des  précédents,  mari  de  Sextilie, 
père  de  Tempereur,  censeur  et  trois  fois  consul,  A ,  vi,  38; 
envoyé  en  Orient,  32, 36;  gouverneur  de  Sjrrie,  41  ;  com- 
plice de  MessaUne,  xi,  2,  3,  9, 14;  ami  de  Claude,  xi,  88; 
xn,  4;  xrv,  56;  i,'9, 62;  m,  66, 86;  est  accusé,  xn,  42. 

YnvLUi»  (Aulus),  fils  du  précédent,  neuvième  empereur 
le  1**  Janvier  822,  mort,  le  26  décembro  de  la  même  an- 
née; consul  en  82i,  A,  XI,  23; envoyé  en  Germanie,  H,  i, 
70  :  salué  iwiperatar,  57  ;  son  luxe,  62;  épargne  la  famille 
d'Othon,  75;  son  intempérance,  62;  n,  3i;  Noende  jes 
prétoriens,  67,  visite  le  champ  de  bataille  de  Bébriac,  70  ; 
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sort  de  llndotenee-à  laquelle  U  M  HvraU  daoi  tes  boiqueU 
d'Aride,  H,  m,  36;  comparé  à  Othon,  u,  8l;sedispose  àla 
guerre,  67;  vfentà  Lyon,  69;  entre  dans  Borne,  88;  prend 
le  nom  d'^«V«»<0>  90;  et  cdui  de  César,  m^  68;  dissimule 
vainement  les  revers  de  son  parti,  64  ;  conditions  qui  lui 
sont  oClBrtes,  63;  sort  de  son  palais,  puis  y  rentra,  68; 
prend  possession  du  souverain  pontificat,  9i  ;  est  tné,  ni, 
86;  tes  images  sont  renversées,  12,  13. 

YiTELUi»  GERMAificin,  flls  du  précédent  et  de  Galéria  Fon- 
dansa,H,  u,  69;  tné  en  823,  nr,  80. 

YfTELUUs  (Ludns),  fkèra  de  Pempereur  et  mari  de  Triaria, 
H,  1,88;  n,  54;  accusateur  de  Blésus,  m,  88;  préposée 
la  défense  de  Rome,66;  pccndTerradne,H,m,77;  est 
tué,  iy,2. 

YiTELui»  SATOBiomn ,  préfet  de  légion  (822) ,  biesié  par  le» 
prétoriens,  H,  1,  si. 

YmA,  mère  de  Fusius  Géminus  (786),  punie  de  mort  pour 
avoir  pleuré  son  fils.  A,  TI,  10. 

YmANUB  (Annius),  gendn deCotbolon  (816),  A,  xt,  28. 

YoAiMCA.  Yoyez  Boudioée. 

Yoctm»,  montagne  d'Helvétie(Boelzbecg),  H,  1,68. 

YoooNCES,  peuple  de  la  Gaule  en  Danphiné,  H,  1, 66. 

YocoLA.  Yoyez  DilliusSariolénus. 

YoiB  Appienne,A,  n,  80;  H,it,  II;  de  Bébriac,  m,  27; 
Caspienne,  A,  Ti ,  83;  Plamlnlenne,m, 9; xni,47;H,  n 
64;  m,  79, 82;  d'Ostle,  A,  xi,  82;  de Mlsène,  xnr,  9;  Pte- 
thumla,H,  m,  2i;  sacrée,  66;  Balarienne, m,  78. 

YOLAGnaU8,iI,U,76. 

YoLANDB,  château  d'Arménie,  A,  xm,  39. 

Y0LÉ8U8.  Yoyez  Messala. 

YoLOCtsB  I*',  roi  des  Parthes,  fib  de  Yonon  II  (802),  A, 
xn,  14,  44;  H,  1,40;  montesurletrdne,  A,xn,  I4;  en- 
vahit l'Arménie,  50;  xui,  34,37;xiY,26;  XT,  5,  6;  com- 
bat Pétus,  10, 13, 13, 14;  envole  des  députés  a  Héron,  34; 
sa  Idtro  k  Oorbulon,  3i  ;  livra  aux  Romains  lea  plus  dis- 
tlni^  des  Arsaddes,  xifl,  9;  offre  des  secours  a  Yespa- 
sien,  H,iT,  61. 

Y0L8QOB8,  peuple  dltalle.  A,  XI ,  34. 

YoLOftn».  Yoyez  Proculus. 

ToLOsn»  (C),  soldat  (833),  H,  m,  39. 

Youwi»  (Ludus),  consul,  censeur,  sa  mort  en  778,  A,  ni, 
30. 

Youjsns  8ATimininn(Quinetus),  consul  en  809,  A,  xni,  36; 
sa  mort,  60;  méprise  TtébeUius,xiT,  46;  son  économie, 
66. 

YoiHMfP',  fibdePhrahate  YI,  roi  des  Parthes,  A,  n,i, 
3  ;  est  chassé  de  son  royaume,  3  ;  roi  d'Arménie ,  4  ;  est  des- 
titué, 56;  relégué  à  Pompélopolls,  56;  est  tué  en  778,  68; 
ses  trésors  réclamés  par  Artaban,vi,  81. 

YOMON II,  chef  des  Mèdes,  parvient  au  trône  des  Parthes 
apcèslamortdeGotanesen803,  A,xn,  14. 

YppiBCOS.  Yoyez  Pompéius. 

YoniNUS.  Yoyez  Montanus. 

YOLCAUf,  A,XT,  44. 

YuLCATTOS.  Yoyez  Ararkos,  TértuUlnus  et  TulliniM. 

YuLCATn»  M06CBI78  (774),  lègue  ses  biens  k  Marseille,  A ,  ir, 
43. 

YcLvmE,  ville  de  Toscane  (Bolsena),  A,  iy,  i. 


Xill0PB(Hf,O,8l. 

XÉMOPBOïc,  médedn  deClande,  A,  xn,  61;  Fempolsoune 
avec  une  plume,  67. 


ZéROUB,  femme  de  Rhadamlste,  Jelée  par  son  mari  dans 
l'Araxe,  et  sauvée  par  des  bergers,  A ,  xn,  5i. 

lÉnam  ou  Abtaxias  m,  roi  d'Arménie,  fils  de  Polémon,  ni 
de  Pont,  d  de  Pythodorida  (77),  A ,  n ,  56. 

Zbogma,  ville  de  Syrie,  sur  les  bords  de  l'Euphrale,  A,  xn, 
13. 

ZOMOIB,  rddes  Siraques,  A,  xn,  17, 19. 
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